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STELUON.  StelHo.  rkpt.— DaudiD(//ts^ 
wt.iaBepl.)  a  créé,  tous  la  dénoininaiion 
'e  STtLLion ,  Stellio ,  un  genre  de  Reptiles 
de  Tordre  des  Sauriens  dans  lequel  il  plaçait 
des  espèces  qui,  pour  Linné,  étaient  des  La- 
certa,  et  dont  les  loologistes  modernes  ont 
fait,  lOQs  le  nom  de  Slellionidett  une  petite 
bmilie  disiiocte  du  groupe  des  Eunotes,  di- 
Tifioo  des  Iguantens  Acrodontes  de  MM.  Du- 
■^1  et  Bibron  ,  comprenant  un  assez 
gtiDd  nombre  de  subdiyislons  génériques. 

Les  principaux  caractères  des  Stellions 
sntlesfuiyants  :  Corps  un  peu  épais,  cou- 
w  d'une  peau  lâche  et  garnie  d*écailles 
■ombreuses;  tête  allongée,  légèrement  apla- 
iieen  dessus  ;  pas  de  dents  palatines  ;  langue 
chifDue ,  élargie ,  épaisse  ,  non  extensible 
(l  seulement  écbancrée  k  sa  pointe  ;  cou 
distioct;  pîeds  allongés,  à  doigts  amincis , 
s^par^,  non  opposables  et  onguiculés;  queue 
cylindrique  ou  comprimée,  offrant  des  ver- 
Udlles  assez  larges  et  recouverts  d*écailles 
dréoées  et  souvent  épineuses, 

Ces  animaux  présentent  entre  eux  de 
nombreuses  différences  sous  le  rapport  de 
là  forme,  de  la  grandeur  et  de  la  disposition 
des  écailles  qui  couvrent  leur  corps  ,  leur 
tète  et  leurs  membres  ;  c^est  en  se  basant 
sur  ces  différences  et  sur  quelques  autres 
caractères  que  présente  leur  organisation 
citerne,  qu*ontété  créés  plusieurs  groupes 
<ui  dépens  des  Stellio.  Nous  allons  indi- 
quer les  plus  importants  en  donnant  prin- 
apalement  Tordre  suivi  par  G.  Cuvier  [Règ. 
animal) ,  et  en  ayant  égard  toutefois  aux 
lonovalions   introduites  par  MM.  Duméril 
et  Bibron  (Erp.  générale  des  Suiles  à  Buffon, 
de  9orét)  dans  cette  partie  de  la  science. 
T.  xir. 


§  1 .  Les  CoRDTLBs,  Cordylut  Daud.,  Gronov* 

Le  dos,  le  ventre  et  la  queue  sont  garnis 
de  grandes  écailles  disposées  sur  des  rangées 
transversales  et  formant  des  lignes  bien  dis- 
tinctes, ce  qui  leur  a  valu  dans  ces  derniers 
temps  la  dénomination  de  Zonurus  Merrem 
(de  Çûvvi,  ceinture  ;  ovpx,  queue)  ;  la  tète  est 
couverte  de  grandes  plaques  ;  la  queue,  dans 
un  grand  nombre  d'espèces ,  présente  des 
écailles  terminées  en  arrière  par  une  pointe 
épineuse;  les  cuisses  ont  une  ligne  de  très 
grands  pores. 

Les  Cordyles  sont  à  peu  près  de  la  taille 
de  nos  Lézards  de  murailles  et  leurs 
proportions  sont  les  mêmes;  leurs  mœurs 
sont  peu  connues  :  on  sait  toutefois  qu'ils 
se  nourrissent  d'Insectes  et  qu'ils  sont 
tout  à  fait  inoffensifs.  On  en  distingue 
plusieurs  espèces  qui  toutes  proviemûîot 
de  l'Afrique  méridionale  et  du^f^p^de 
Bonne-Espérance ,  et  que  l'on  a  longtemps 
confondues  sous  la  dénomination  ée  La^ 
cerla  cordylus  Linné.  Nous  citerons  comme 
type  : 

Le  CORDYLE  COIIHCN  OU  CORDYLE  GRIS,  Cor- 

dylus  griseus  G.  Cuvier,  qui  est  uniformé- 
ment gris,  et  provient  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

S  2.  Les  SîELLiOMS,  SleUio  Daud. 

Le  corps  est  presque  entièrement  recou  • 
vert  de  très  petites  écailles ,  et  l'on  voit  çà 
et  là  sur  le  dos  et  les  cuisses  des  écailles 
plus  grandes  que  les  autres  et  quelquefois 
épineuses  :  de  petits  groupes  d'épines  en- 
tourent les  oreilles  ;  les  épines  de  la  queue 
sont  médiocres;  la  léte  est  renflée  en  arrière 
par  les  muscles  de**  mâchoires;  la  queue 
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est  longue  et  flnil  en  pointe  ;   les  caisse! 
manquent  de  pores. 

On  place  aujourd'hui  deux  espèces  dam 
ce  groupe  ;  la  plus  connue  est  : 

Le  Stellion  du  Levant  ,  Slellio  vulgaris 
Daud.,  0.  Cov.,  Dum.  et  BIbron.  ;  Cordy- 
lus  et  Vromasltfœ  AIdroY.  ;  Kp%%6iu\oi , 
Tourner.;  Lacerta  stellio  Linné,  Gm.,  qui 
a  un  pied  environ  de  long  du  bout  du  mu- 
seau k  rextrémité  de  la  queue  et  qui  est 
d*un  brun  noirâtre.  On  trouve  ce  Stellion 
très  communément  dans  tout  le  Levant  et 
surtout  en  Egypte ,  en  Syrie  et  dans  les 
ties  de  TArchipel.  Il  se  rencontre  dans  les 
ruines  des  vieux  édifices ,  dans  les  fentes 
des  rochers  et  dans  des  espèces  de  terriers 
qu*il  a  Part  de  se  creuser  :  il  est  très  agile 
dans  ses  mouvements  et  se  nourrit  princi- 
palement d*Insectes.  Bélon  rapporte  qu*en 
Egypte  on  recueille  avec  soin  les  eicréments 
de  cet  animal  pour  les  besoins  de  la  phar- 
macie orientale,  et  il  paraîtrait  que  ces  ex- 
créments, connus  sous  les  noms  de  Cordyîea, 
Crocodilea  et  Stercus  Lacerti^  anciennement 
en  usage  en  Europe  comme  cosmétique,  se- 
raient encore  parfois  employés  aujourd'hui 
par  les  Turcs. 
S  IIL  Les  QUEUES  RUDES.  Doryphorus  Cuv. 

La  tète,  aplatie  en  avant,  présente  une 
grande  plaque  occipitale  et  des  écailles  poly- 
gones, petites,  presque  égales  sur  le  reste 
du  crâne;  les  plaques  nasales  sont  presque 
latérales  et  bombées;  le  tronc  est  court, 
déprimé,  conveic  en  dessus,  plissé  longitu- 
dinalement  sur  les  flancs,  à  écaillure  petite, 
imbriquée,  lisse;  la  queue  est  peu  allongée, 
grosse,  aplatie,  entourée  de  fortes  écailles 
épineuses,  verticillées;  il  n'y  a  pas  de  pores 
fémoraux. 

Les  Queues-rudes  on  Doryphores  ,  ne 
comprennent  qu'une  seule  espèce  qui  est  : 

Le  Doryphore  azuré.  Doryphorus  azu- 
reus,  6.  Cuv.,  Latr.  Dum.  ci  Bibron;  La- 
certa agurea,  Linné,  Gm.,  etc.,  qui  a  près 
de  sept  pouces  de  longueur ,  sa  queue  seule 
ayant  plus  de  trois  pouces  ;  il  est  d'un  beau 
bien  d'azur ,  avec  de  larges  bandes  noires, 
tn  travers  du  cou  et  du  dos.  On  le  trouve 
au  Brésil,  k  Cayenne  et  à  Surinam. 

$    IV.     Les    FOUETTB  -  QUEUE  OU    8TELLI0NS 

tATARDS.  Uromastyx,  G.  Cuv.;  Masligura 
Fleming.,  Caudiverbera ,  Auct. 
La  tAte  est  aplatie ,  et  non  renflée  par 
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les  muscles  des  mâchoires;  le  tronc  est 
allongé,  déprimé,  garni  d'écaillés  petites, 
lisses  et  uniformes;  la  queue  aplatie  pré- 
sente des  écailles  encore  plus  grandes  et 
plus  épineuses  que  chez  les  Siellions  ordi- 
naires; il  y  a  une  série  de  pores  sous  les 
cuisses. 

On  place  cinq  espèces  dans  ce  groupe  dont 
le  type  est  : 

Le  FouETTE-QUEDE  d'Égvpte  ,  Uromastyx 
spinipes  Merrem.,  G.  Cuv.,  Isid.  Geofl-r., 
Wagl.,  Wiegm. ,  Dum.  et  Bibron;  Cau- 
diverbera  Bélon  ;  le  Cordyle  Rondelet  ; 
le  Lézard  Qcetz-Paleo  Lacépède  ,  etc.  Il  a 
de  2  à  3  pieds  de  longueur;  sa  couleur  gé- 
nérale est  d'un  beau  vert  de  pré.  Il  est  assez 
répandu  dans  la  Haute-Egypte  et  dans  le 
désert  qui  avoisine  ce  pays  :  dans  Peut  de 
nature,  il  vit  sous  terre  dans  des  trous.  Les 
bateleurs  l'apportent  fréquemment  au  Caire, 
et  l'emploient  habituellement  dans  leurs 
divers  eiercices. 

8  V.  Les  LtîOLÉPtDÊs,  Leiolepis  G.  Cuv. 

La  tète  est  couverte  de  très  petites  pla- 
ques polygones  ;  il  n'y  a  pas  de  fanon,  et  on 
remarque  un  pli  transversal  en  avant  de  la 
poitrine;  le  dessus  du  corps  est  complète- 
ment dépourvu  de  créle  ;  le  tronc  est  à 
écaillure  granuleuse  en  dessus,  imbriquée 
et  lisse  en  dessous  ;  la  queue ,  très  longue , 
un  peu  forte  et  déprimée  à  sa  base,  est  ex- 
cessivement grêle  en  arrière;  il  y  a  des 
pores  fémoraux. 

On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  cette  di- 
vision ;  c'est  : 

Le  LeTolépidb  a  gouttelettes,  Leiolepis 
gullatusG.  Cuv.,  Guérin,  Dum.  et  Bibron; 
Uromastyx  Dellii  Gray.  Long  de  plus  d'un 
pied ,  et  d'un  blanc  bleuâtre ,  avec  des 
taches  ou  gouttelettes  jaunes,  et  quatre  ou 
cinq  raiesdela  même  couleur  que  ces  taches 
en  dessus  du  corps.  On  trouve  celle  es- 
pèce dans  la  Cochinchine,  d'où  M.  Diard 
en  a  envoyé  plusieurs  individus  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  ;  et  il  paraîtrait  qu'elle 
n'est  par  rare  k  Penang. 

Un  certain  nombre  d'autres  genres,  moins 
importants  que  ceux  que  nous  venons  de 
passer  en  revue ,  ont  été  créés  par  plusieurs 
zoologistes ,  et  ne  renferment  encore  qu'un 
petit  nombre  d'espèces  qui  sont  loin  d'être 
suffisamment  connues;  aussi  pensons-nous 
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fi*!!  «t  inutile  d'an  pirler  kî,  tt  bmm 
bontnts-nous  à  dur  Ict  groupes  dei  Ku^ 
M<«i,  LeMmra ,  Pmticeruê ,  /'MmiiKi9»At- 
lw,e(c. ,  fondée  par  M.  FiUipger,  aioii 
quilegwure  des  Gonyocêj^uUus  lUup,  ou 
i<f^a  C.  Duméril  (upy.  ce  moi) ,  qui  est 
irop  difliDct  de  celui  dei  SielUonf  pour 
^Toir  éire  décrit  dam  cet  article. 

(E    D.) 
*»TEIX10NES,  FiU.;  ftTEJLUONlOiC, 
taap.;  SUIXIONIMA,  Bouap.  but.  -* 
SfBMfaies  de  Stsujobims.  Voy.  ce  mol. 

(E.  D.) 

«STKIXIONIDES.  iKPT.^Queiquei  au* 

dan  détigoeot  ioua  ce  nom  une  trikm  de 

Kepiilei  de  Tordre  dea  Sauriens ,  qui  cor- 

ittpoad  à  rancieo  genre  Stiluoh  (voy,  ce 

noi).  MU.  Duméril  et  Bibron  comprennent 

kl  Siellionidea  dans  leur  grande  famille  des 

kooiBis  on  EuMOTEs.  Voy.  ces  mots.  (E.  D.) 

»STSU4TE  (de  stMa^  étoile),   hih.  — 

TkMMoa  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  d*u9 

Mac  de  neige,  à  éclat  soyeui,  dont  les  cris- 

iMx  aoculairei  forment  dea  groupes  radiés 

M  éloilés.  Dareié  :  S,5;  densité:  2,16.  il 

M  M  éauil  blanc,  et  donne  de  Teau  par 

Il  caldnaiion.  Il  est  formé  de  Silice,  d*Alu- 

■iac,  da  Chaui.  de  Magnésie  et  d*Eau.  Il  a 

^  troofé  en  petites  veines  dans  une  roche 

saphibetiquA»  près  de  Kilsytb,  sur  les  rives 

du  Fartb,  en  Ecosse.  Le  même  nom  de  Stel- 

lilt  a  été  donné  par  les  Américains  à  deux 

Miaéraui  da  New- Jersey,  qui  paraissent  être 

(rti  éifférenu  de  la  Steliiie  de  Thomson,  si 

Tm  sa  juge  par  los  analyses  qu*en  ont  faites 

liictiiaiiistes  Bock  et  Hayes.  (Del.) 

*WïEUX}GiHATHA  {vxtXXmt  armer;  yvot- 
^1  BiAchoére).  ws. — Genre  de  Tordre  des 
^éspièrea  aubpentamères ,  tribu  des  La*- 
■isiras,  pcopesé  par  Dejean  (Co/ato^iM, 
l'édition,  p.  368).  Il  a  pour  types  les  5.  lo- 
Ma,  comuior  OL,  qui  ont  pour  patrie  Ma- 
daiascar.  Voy.  Tatias  de  ce  Dietiouoaire,  in- 
seansoetiontona,  pi.  13,  Sg.  2.      (C.) 

'STELLONIA.  échir.— Genre d'Astérides 

prepesé  en  1834  pet  M.  Hardo,  pour  di- 

versas  Astéries  épineuses  qni  plus  tard  ont 

éÉ  être  encore  subdivisées.  II.  Agassii ,  en 

1336,  admit  ce  genre  SlMlonia  en  y  com- 

pinnani  lea  A.  rubem$,  glaeiaUs,  endêca^ 

/qpposfl,  AaiianiAiM,  etc.  II.  Forbes  en  1839, 

dans  un  travail  anr  iea  Astéridcs  d'Irlande, 

%émU  eoaai  et  geste ,  Miii  U  le  restrelguit 


aui  aeulei  espèces  épineuaei  qoi  ont  quatrt 
rangées  de  tentacules  dans  les  sillons  am« 
hulacrairei,  MM.  J.  Mttller  et  Troschel  ont 
fait  de  ces  espèces  leur  genre  Àtieraean* 
thùm,  (Doi.) 

n^TELLULINB.  «StoUnima (diminutif  de 
êiella  ,  étoile),  ior.  ca.  ^  (Phyoéea.)  Nom 
donné  par  Link  à  une  portion  du  genre  Zyg* 
nôma ,  dana  la  tribu  des  Conjuguées ,  et 
renfermant  les  espèces  dont  les  articles  pré«> 
sentent  des  maaes  endochromiquci  en  étoi- 
les et  non  en  spirales.  Comme  c'est  à  celles- 
ci  que  M«  EttUiog  et  plusieurs  auteurs 
modernes  réservent  particulièrement  le  nom 
de  Zygnema,  noua  renvoyons  à  ce  mot ,  e« 
adoptant  cette  manière  de  voir.     (BaÉi.) 

*  STELMie.  Stelmiui  (wri)^*,  ceinture). 
BeLH.  —  M.  Dujardin  forme  ce  genre  pour 
un  Ver  dont  il  n'a  truuvé  que  les  femellei 
dans  Tintestin  du  Congre,  et  auquel  on  ne 
peut,  par  conséquent,  usigner  une  plaee 
convenable  dans  la  classe  des  Nématoldes 
à  laquelle  il  appartient.  Ce  Ver  est  blanc  t 
cylindrique ,  aminci  progressivement  en 
avant,  brusquement  en  arrière;  la  tête  eal 
en  partie  rétractile,  comme  tronquée  et  en* 
tourée  d'un  bord  saillant  formé  par  un  pli 
du  tégument;  la  bouche  orbiculaire,  accom- 
pagnée de  deux  papilles  saillantes.  Une 
seule  espèce  compose  ce  genre,  la  Stelmie 
du  Congre ,  Slelmius  prœcmcêut ,  DuJ. 

(6.  fi.) 

*ST£MATOSP£RMU]ll.  PtUiê.  aov.  m. 
Synonyme  de  Nofius,  Jusa. ,  fomille  dea 
Graminées. 

âTEMUACANTHE.  SlemmaeaiUkm.  wot. 
PH.  —  Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par 
Cassini  n'est  adopté  par  De  Gandoile  al 
Ëndlicber  que  comme  section  des  Hhapmi^ 
Itctim,    famille  des    Composées-Cynarées. 

«STEMMADENIA.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Apooynacées ,  formé  par 
M.  Bentham  (Voy.  of  the  Svipkur ,  p.  12A, 
ub.  44),  pour  des  arbrisseaui  et  des  arbres 
de  la  c6te  ocddenule  de  l'Amérique  trepi- 
cale,  à  rameaux  bifurques  au  sommet;  à 
feuilles  opposées  ;  à  grappes  courlea,  pan- 
ciaores ,  solitaires  dans  les  bifurcations  dea 
ramules  ou  dans  les  aisselles  supérieures. 
Les  fleurs  de  ces  végétaux  se  distinguent 
par  un  calice  quinquéparii;  par  une  corolle 
ample,  en  enlonoeir-caropanulée ,  à  cinq 
plis  longitudinaux  necUrifères;   ptf  cinq 
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tfUmines  à  filet  court  et  anthères  sagittées, 
étroitement  conniventes  autourdu stigmate  ; 
par  un  ityle  couronné  par  un  appendice  en 
ombrelle  réfléchi  et  lobé.  M.  Beutham  a 
décrit  trois  espèces  de  Stemmadenia,  et  il 
en  a  figuré  une ,  le  S.  glabra»      (D.  G.) 

*STEMMAS1PUUM.  bot.  pb.  »  Genre 
proposé  par  M.  Pobl ,  et  rapporté  par 
If.  Endlicher  comme  synonyme  des  Sym- 
ptocos,  Lin.  (D.  G.) 

*ST£MiIATOPE.  Stemmatopus.  mam. 
— Genre  de  Mammifères  Amphibies  créé  par 
Fr.  Cuvier  (Dic^  se.  ncU.,  XXXIX  ,  1826) 
aux  dépens  des  Phoques  (voy.  ce  mot),  et  ayant 
pour  type  le  Phoca  cristata  Gmelin.  (E.  D.) 

«STEMMATOPINA ,  Gray.  mam.— Sub- 
division des  Pboqukb  {voy,  ce  mot)  corres- 
pondant au  groupe  des  Stemmatopus  F. 
CuY.  (E.  D.) 

«STEMMATOPUS.  mam.  —  Nom  latin 
du  genre  Stemmatope,  Voy.  ce  mot. 

*ST£MMIULE.  StemnUulus,  mtriap.  — 
Genre  de  Tordre  des  Diplopodes ,  de  la  fa- 
mille des  Iulides,  établie  par  M.  P.  Ger- 
vais  {Hist,  nat.  des  Ins.  apt.).  Ce  genre  est 
représenté  par  une  seule  espèce ,  le  Stem- 
miule  bi*oculé,  StemmitUus  bioetAUUusGerv. , 
qui  a  été  découverte ,  en  Colombie ,  par 
M.  J.  Goudot.  (H.  L.) 

STEMMODONTIA.  bot.  ph.  — Le  genre 
proposé  sous  ce  nom  par  Cassini  rentre , 
comme  synonyme ,  dans  la  première  sec- 
tion des  Wedelia  Jaeq.,  famille  des  Compo- 
sées-Sénécionidées. 

STEMODIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scrophularinées,  créé  par  Linné  , 
el  composé  de  plantes  herbacées  et  sous- 
fhitescentes  de  PAsie  et  de  PAmérique  tro- 
picale ,  à  feuilles  opposées  ou  veriicillées ,  à 
fleuri  axillaires ,  distinguées  surtout  par  les 
caractères  suivants:  Calice  tubuleux-cam- 
panulé,  quinque-parti;  corolle  à  deui  lè- 
vres ,  la  supérieure  échancrée ,  Tinférieure 
trilobée;  4  étamines  fertiles,  didynames,  à 
loges  disjointes;  ovaire  à  2  loges  multi-ovu- 
lées,  surmonté  d*un  style  simple  que  ter- 
mine un  stigmate  presque  bilabié.  Ces  fleurs 
donnent  une  capsule  oblongue  ou  ovoUde , 
qui  i*ottvre  par  déhiscence  loculicide  ou 
septicide  en  deux  valves  bifides.  Le  type  de 
ee  genre  est  le  i^'.  maritima  Lin.;  M.  Ben- 
tbam  a  décrit  (Pfodr.,  X,  p.  380)  23  es- 
pèces de  Stemodia  qu'il  a  partagées  en  deux 


sous-genres  :  Adenosma  Benth.  »  el  Dior 
moste  Cham.  et  Schlecht.  (D.  6.) 

STEMONA,  Lour.  bot.  ph.  ->  Syno- 
nyme de  Hoxburghia  Jones. 

•STEMONACANTnUS.  bot.  pb.— Genre 
de  la  famille  des  Âcanthacées ,  créé  par 
M.  Nées  d'Esenbeck  (in  Endlic.  et  Mart., 
Flor.  Bras.,  fasc.  7,  p.  53]  pour  des  ar* 
brisseaux  d'Amérique ,  d*une  beauté  remar- 
quable, dans  lesquelles  les  feuilles  sont 
souvent  ternées  au  milieu  de  la  tige;  dont 
les  fleurs  sont  d*un  rouge  vif,  accompa- 
gnées de  pcUles  bracides ,  linéaires ,  ob- 
tuses; ces  fleurs  ont  un  calice  quinque- 
parti,  égal;  une  corolle  en  entonnoir  et  un 
-  peu  en  coupe;  quatre  étamines  saillantes;  un 
stigmate  à  deux  lèvres ,  dont  la  supérieure 
plus  courte.  M.  Nées  a  décrit  dix  espèces  de 
ce  genre  dans  le  Prodromus  (XI,  p.  205). 

(D.  G.) 

STEMOAIITIS.  BOT.  ca.  —Genre  de  Cham- 
pignons ,  de  la  famille  des  Gasléromycètes, 
formé  par  Glediisch  pour  de  petites  espèces 
dont  le  péridium  globuleux  ou  cylindrique, 
formé  d'nne  membrane  eitrèmement  déli- 
cate, finit  par  disparaître,  et  laisse  alors  i 
nu  un  capillitium  déterminé,  adné  à  un  stipe 
sétacé,  qu'il  entoure  en  réseau.  M.  Léveillé 
classe  ce  genre  dans  ses  Dasidiosporés-Ento- 
basides,  tribu  des  Coniogastres,  section  des 
Podaxinés.  (M.) 

STEMONURUS.  BOT.  pu.  —  Genre  placé 
avec  doute  à  la  suite  des  Olacinées  ,  formé 
par  M.  Blume  {Bijdr.,  648)  pour  des  ar- 
bres et  arbrisseaux  de  Java ,  à  feuilles  al- 
ternes, entières;  à  petites  fleurs  en  épis, 
hermaphrodites  ou  diolques  par  avorte- 
ment,  pourvues  de  cinq  pétales,  de  cinq 
étamines  hypogynes,  portant  chacune  un 
faisceau  de  poils  au  sommet  du  filet;  d*un 
ovaire  libre ,  uniloculaire ,  qui  renferme 
deux  ovules  suspendus ,  et  qui  donne  un 
drupe  à  noyau  monosperme.  L'espèce  prin« 
cipale  de  ce  genre  est  le  Stemonurus  java" 
fttcus  Blume.  (D.  G.) 

«STEMOPTERA.  bot.  pb.  —  M.  Mien 
avait  d'abord  décrit  sous  ce  nom  (  ProcMd. 
of  the  linn.  Soc.,  1839;  Ann.  of  Natur. 
Hist.,  V,  p.  134)  un  genre  de  la  famille 
des  Burmanniacées,  qu*il  a  ensuite  rattaché 
Wi-mème  {Trans.  of  the  linn.  soc.,  XVill, 
-p.  545)  au  genre  Apteria  Nutt.      (D.  G.) 

«STEMPHYLIUM.  BOT.  c«.— Genre  de 
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ChunMBoiis,  de  la  tàaûkie  dm  Hjplioiny- 
(ètei,  (onné  par  M.  Corda,  et  rapporté  par 
M.  Ufeillé  à  sts  Trichoiporés-Sclérocbétés, 
triki  dci  Helmiotbosporés.  (M.) 

STENACTIS  ((TTcvoç,  étroit;  àxTc^,  rayon). 

m.  m,  —  Ce  genre  de  la  famille  du  Com- 

Méei ,  tribu  des  As léroidéef ,  considéré  cod- 

forméineBià  U  manière  de  voir  de  M.  Neei 

f Eienbeck ,  correspond  à  une  portion  du 

feare  proposé  sous  le  même  nom  par  Cas- 

nk,  ainsi  qa*à  une  partie  des  Diplapopnui 

it  Pkakterotoma  du  même  auteur.  U  a  pour 

ÏÊÊÊ  les  À$Ur  ofiimut  et  vernus  Lin.  Il  tire 

Ma  Bom  de  son  rayon  à  fleurs  ligulées  très 

étroites,  femelles.  La  nouvelle  délimita- 

Uim  de  ce  genre  en  a  eiclu  une  très  jolie 

pUale  atsea  répandue  dans  les  Jardins,  le 

Sin«dtt  ^tciosa  Lindl. ,  qui  est  devenu 

ÏSngiron  ipecioium  DC.  (D.  6.) 

^XENAIWBE.  Stenandrium  (vrcvo^, 
étroit;  ôontp ,  Mpiç,  mile),  bot.  ph.  — 
Georo  de  la  famille  des  Acanlhacées,  Tormé 
lar  M.  Nées  d'Esenbeck  (in  Lindl.,  Inlrod,^ 
S'éd.,p.  444  ;  Prodr,,  XI,  p.  281)  pour 
4cs  pltates  herbacées  des  parties  chaudes 
ée l'Amérique,  voisines  des  Crossandra  des- 
fsdlcs  elles  se  distinguent  surtout  par  leur 
ctnlle  presque  régulière,  par  leurs  anthères 
nailoeolaires  plus  étroites  et  tout  à  Tait 
liaéiires,  et  par  leur  taille  peu  élevée. 
M.  Nées  en  a  décrit  dans  le  Prodrome  1 6  es- 
pèces, parmi  lesquelles  Tune  des  plus  re- 
narquables  est  le  Stenandrium  elegans 
Nets,  de  Caracas.  (D.  G.) 

STÉKANTUÈRE.  Stenanthera,  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Epacridées  créé 
par  M.  Rob.  Brown  (  Prodr.  fl.  nov.  HoU., 
p.  538)  pour  un  arbuste  de  la  Nouvelle- 
HoUaade,  à  feuilles  acéreuses ,  très  nom* 
brenses  et  serrées;  à  fleurs  axillaires,  dont 
h  corolle  tubuleuse  a  son  tube  rouge,  deux 
fois  plus  long  que  le  calice ,  ventru  ,  et  le 
Uiibe  Jaune-verdàtre,  court,  étalé  et  demi- 
barbu;  l'ovaire  de  ce  genre  est  à  cinq  loges 
oBîoviilées  et  devient  un  drupe  presque  sec. 
L'espèce  type  de  ce  genre  est  le  STéicANTHÈai 
AfRnixes  DK  Pin,  Slenanlhera  pinifolia  Rob. 
Brown ,  joli  arbuste  qu'on  cultive  en  serre 
tempérée.  On  le  multiplie  par  boutures  et 
par  marcottes.  M.  Sonder  a  fait  connaître 
récemment  une  nouvelle  espèce  de  ce  genre, 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  S.  conoste- 
phoidct.  fD.  G.) 
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«STENANTHIUM.  bot.  m.  -  M.  Asa 
Gray  a  proposé  sous  ce  nom,  dans  la  famille 
des  Mélantbacées ,  un  genre  que  M.  Endli- 
cher  a  cru  devoir  réunir  aux  Veratrum  en 
en  faisant  seulement  un  sous-genre  parti* 
culier  ;  mais  M.  Kunlh  {Enum.^  IV,  p.  189) 
a  adopté  ce  groupe  générique  comme  distinct 
et  comme  suffisamment  caractérisé  par  les 
folioles  de  son  périantbe  lancéolées-étroites, 
subulées-acuminécs ,  beaucoup  plus  longues 
que  les  étamines;  par  sa  tige  grêle,  buU 
beuse ,  et  par  ses  feuilles  graminées ,  non 
engainantes.  Le  type  de  ce  genre  est  le  S. 
angusUfoUum  Kunth  (  Veralrum  anguitiffh 
lium  Rœm.  et  Scbult.) ,  de  TÂmérique  sep* 
tentrionale.  (D.  G.) 

STENAItmiEKA.  bot.  ph.  —  Le  genre 
proposé  sous  ce  nom  par  Don  n*a  pas  été 
adopté;  il  rentre  comme  synonyme  dans  les 
Sauges  du  sous>genre  OEthiopis.       (D.  G.) 

*ST£NASP1S  (ffTivoç,  étroit  ;  &9n(q,  écus- 
son).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res subpentamères,  tribu  des  Cérambyciens, 
établi  par  Serville  (Annales  de  la  Soc,  ent, 
de  Fr.f  t.  111,  p.  51  ).  Il  renferme  les  4 
espèces  suivantes ,  originaires  du  Mexique 
et  2  de  Colombie ,  savoir  :  S,  viridipennis 
Lat.,  verticalis  Dupt.,  rtmosus  Buqt.  et<rt- 
color  Waterhouse.  (C.) 

STENCORE  00  STÉNOCORE.  tus.  — 
Syn.  de  Stenocorus,  Voy,  ce  mot. 

*ST£NË.  Stephens.  ws.  —  Synonyme  de 
Tribolium  Mac  Leay  ou  Maboos  Dejean.  (C.) 

^STENELMIS  (vtcvo'ç.  étroit;  ElnUs,  nom 
d*un  genre  de  Coléoptères),  nis. — Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  pentamères  ,  tribu 
des  Limniides,  créé  par  L.  Du  four  et  adopté 
par  Hope  {ColeoplerisCs  manual,  2,  p.  153). 
Ce  genre  n'est  encore  composé  que  de  deux 
espèces  :  les  Si.  parallelipipedus  Moller  .et 
canaliculalus  GhI.,  qui  ont  été  trouvés  aux 
environs  de  Paris.  Les  Limneue  Step.  sont 
synonymes  de  ce  genre.  (C.) 

STÉNÉLlTItES..9(eneIy(ra(arcvo«,étroit; 
Hurpov,  élytre).  ins.  —  Famille  de  Tordre 
des  Coléoptères  bétéromères  {Voy.  coLio- 
PTÈREs),  établie  par  Latreille  {Règne  animai 
de  CuvicTy  t.  Y,  p.  33)  sur  ces  caractères: 
Corps  le  plus  souvent  oblong,  arqué  en  des- 
sus, avec  les  pieds  allongés  ;  mâles  ressem- 
blant aux  femelles  par  la  taille  et  les  an- 
tennes. Ces  Insectes  sont  généralement  plus 
agilç!»  que  les  Taxicornes.  Us  en  dilTèrent 
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pu  Iwrt  aDlMDM  qui  ne  iobI  ni  grênuei , 
■I  pêrfoliéaf  et  dont  rutrémiU,  dam  le 
plui  grand  Bonbre ,  ifeii  point  épaissie. 
Ou  les  rencontre  sur  las  feuilles  ,  sur  les 
fleurs,  ou  sous  les  yieilles  écorces  des  arbres. 

Latreille  a  composé  cette  famille  des  cinq 
tribus  suivantes  :  UéLopimh  Ci$lélides,  Ser- 
ropalpidet^  (^demeriUi  et  Hhynchosiomei 
{Voyez  ces  mots).  (C.) 

*ST£N£ODON  (orivo^,  effilé;  &<l«v,  dent). 
MAM.  —  Groupe  de  Pachydermes  fossiles  in- 
diqué par  If.  Tabbé  Croizet.  {K.  D.) 

*liT£N£OFlB£II  («tcvo'c,  effilé;  /I6er, 
castor).  MAM.  —  Groupe  de  Rongeurs  fos- 
ailes,  indiqué  par  Et.  Geoffroy  Saiut-Hilaire 
(Rsvue  encycl.,  1833)  et  se  rapportant  au 
genre  des  Castors  (Voy.  ce  mot).     (Ë.  D.) 

ST£N£OSAURlJS.  bbpt.  —  Genre  de 
Sauriens  fossiles  créé  par  Et.  Geoffroy  8ainU 
Hilaire  et  qui  doit  rentrer  dans  le  groupe 
ëiiCaoGODiuBMsrossiLKs.Koy.ceBiot.  (E.  D.) 

•  ftTfiN£OTll£RllJll  (  oTiv^ç ,  effilé  ; 
0i(p,  béte  sauvage),  ham.  — Et.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  a  désigné  sous  cette  dénomi- 
nation un  petit  groupe  de  Rongeurs  fossiles 
{Voy,  ce  mot).  (E.  D.) 

*ST£N£PT£RYX  i<sxt?tii,  effilée;  irri- 
Hl,  aile).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Dip- 
tères, famille  des  Pupipares,  créé  par  Leacb 
{Mém.  Wêm.  Sœ.,  1817),  remarquable  en 
ce  que  leurs  ailes  sont  étroites,  au  poiut  que 
ieur  largeur  n*égale  pas  la  septième  partie 
de  leur  longueur ,  et  qu'elles  paraissent  eii- 
Uèrenient  inutiles  au  vol.  On  trouve  ces  iu- 
•ectes  en  abondance  dans  les  nids  d'biron- 
dtlles,  avee  d'autres  espèces  parasites.  Nous 
eiteroBS  comme  type  le  S,  hirudinis^  Leacb, 
llaeq.  (E.  D.) 

•8T£NHOLIIA  («tcvoç,  étroit  ;  ^pt«c,  corps 
eflindrique).  ivs.  — >  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  hétéromères ,  famille  des  Mêla- 
tomes  et  tribu  des  Tentyrides ,  éubli  |iar 
Solier  (  Ann.  de  la  Soc.  enl.  de  Fr.,  t.  iV, 
p.  412),  sur  une  espèce  du  Pérou,  la  S.  ion- 
ê^rioidâi  Dqi.,  Solier.  Elle  a  été  décrite  aussi 
par  Guérin  Bféoeville  sous  les  noms  géné- 
rique et  apécifique  de  Melanophorus  Raicheè 
iUfivue  Zoologiquôt  i$34,  pi.  109).  Ce  genre 
rtotre  dans  ses  Coloptéridea .  (C.) 

«ST£NU  (axMOf ,  effilé),  uw.  —Genre 
de  Tordre  des  L<épidiiptères  Nocturnes,  tribu 
d4M  Pyralides  créé  par  M.  Grunée  (Ann.  Soc, 
êiU,  é$  Fr.)fH  adt^  fgf  Pupoad^l.  Og 


Ht  eoBBatt  qu*une  espèce  de  ce  genre  (  d*. 
punctolts  W.  V.),  de  France,  qui  est  remar- 
quable par  son  corps  grêle  et  très  allongé; 
ses  pattes  postérieures  très  minces  et  très 
longues,  et  ses  ailes  supérieures  oblon- 
gués.  (E.  D.) 

*ST£NIAS  (<rTcy*( ,  étroit),  ina  —  Genre 
de  Coléoptères  subpentamères,  tribu  des  La- 
miaires ,  proposé  par  Dupont ,  adopté  par 
Dejean,  et  publié  par  Laporte  (iniiaies  de  (# 
Soc.  entom.  de  France ,  p.  466).  Ce  genre 
renferme  4  espèces,  qui  sont  :  les  Si,  eroc«- 
tus  01.,  griscUor  F.,  MionitGuér.,  et  si>iib- 
iifrons  Dej.  La  1'*  est  propre  aui  Philip- 
pines ,  la  2«  à  Tranquebar ,  la  8'  au  Séné- 
gal ,  et  la  4*  à  Cayenne.  (C.) 

*ST£NID£A(9riy«ç, étroit;  iêia,  forme). 
IMS. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  sub- 
pentamères ,  tribu  des  Lamiaires ,  créé  par 
llulsant  {Hisl.  nat.  des  Coléopi.  de  Fr»,  Lon- 
gicomes)  tn  remplacement  de  Sybroscma, 
d^a  employé.  Le  type,  le  «y.  Foudrati,  est 
originaire  de  la  France  méridionale.    (C.) 

ST£NIDIA  («r<«oç,  étroit;  Hia,  spécial). 
IMS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
penumères ,  tribu  des  Carabiques  ironcati- 
peiines,  éubli  par  Brullé  {Histoire  naiureUe 
des  Insectes,  t.  IV,  p.  152),  sur  une  espèce 
du  Sénégal,  le  À\  unicolor  Br.  (C.) 

'^STÉNUS.  Stenia.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Orchidées,  sous-ordre  des 
Epidendrées,  tribu  des  Vandées,  formé  par 
M.  Lindley  (  Bot.  Reg.,  t.  1991,  append.  ) 
pour  une  plante  épiphyle ,  acaule  et  aaaa 
bulbes,  de  TÀmérique  tropicale,  à  fleurs 
radicales  solitaires ,  remarquables  par  leur 
périanthe  étalé  et  presque  plan,  par  leur 
labeile  indivis ,  concave ,  continu  avec  la 
base  de  la  colonne,  qui  est  demi-qrlindri<> 
que,  arrondie  et  mutique  au  aommet.  Celle 
planie  a  reçu  le  nom  de  Stenia  palUda 
Undl.  (D.G.) 

^ST£N1NI£NS.  Sletiini.  ims.  *-  SiuMBf 
tribu  de  Tordre  des  Coléoptères  Bracbélytree» 
établie  par  Erichson  {Oenera  et  specé$t  SUh 
phyUnorwn,  p.  687  )  sur  ces  caraclèrea  ; 
Stigmates  protboraciques  cachés,  T^spyMi 
qui  a  voisine  les  hanches  antérieures  cornéaif 
hanches  postérieures  coniques;  aoteoBti 
insérées  sur  le  front.  Genres  :  Dianoui  » 
Stenus  (P^ntanères),  Euaestitttus  (TéUA- 
mères).  (C.) 

&T£NOGARP£.   Stmocarpus  (eefvo^t 
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Miil;  tM^K  f  fruit).  BOT.  m.  «-Oeftrt  de 
to  ÎkMê  d«s  ProtéMéM,  tribu  det  QreTil- 
Umtttéê  par  li.  R.  Brown  (  Trans.  ofthê 
ièi.  SM.t  X  •  P-  201  )  ,  pour  des  arbutles 
de  II  NtaTe1l«-Hollande  et  de  la  Nouvelle- 
ûMente  ,    à   feuillet  glabrei,  alternei, 
rinén  ou  «Dtièrei;  à  fleuri  en  ombellei 
miBalei  et  aiillairei ,  prMntant  un  pé- 
matiM  irréfvlier,  forané  de  4  foUolei  dii- 
tiacteit  d^etéee  d*un  même  côté  et  renfer- 
wat  les  4  éumîDes  dani  leur  eitrémitë 
CMCtie;  iwa  flande  demi-lunaire  entoure 
Il  beae  de  ToTaire ,  qui  est  pédicule  et  po* 
tyi^acse.  La  oom  du  genre  est  dû  à  ce  que 
Mi  tmit  est  on  follicule  linéaire.  —  On 
Uoaie  aoJourd*hul  dans  quelques  serres  le 
SiiaocAiFB   DB   GumimeHAii  ,    Stenocarpui 
CmtÊmgkami  R.  Brown  {Bot.  Mag.^  oct, 
IS46,  Ub.  4S63),  Tune  des  plantes  les  plus 
Mllaates  dont  Tborticulture  européenne  se 
Mit earichie,  dans  ces  derniers  temps.  Cette 
■ipiiqiia  espèce  avait  reçu  d*AI.  Cunnin- 
Ihiii  le  Bom  d'Agnoslus  smuatus ,  à  cause 
dtMsgraadas  feuilles  ordinairement  sinuéet 
Npiaaatifldes  ;  ses  fleurs  sont  longues  de  3 
M  4  ccnUmètret  ;  leurs  4/5  inférietirs  sont 
teplai bel  orangé-écarlate,  tandis  que  leurs 
eitréailés ,  les  anthères  et  le  stigmate  sont 
€n  jsaaa  doré.  Elles  forment  de  grandes 
«akelles  latérales ,  à  cinq  rayons  élargis  à 
lav  ettréioilé  en  un  disque  plat  et  angu- 
bu,  anioar  duquel  s'attachent  13-14  pé- 
dieelies,  tenaîoés  par  autant  de  fleurs  étalées 
presque  sur  oo  même  plan.  (D.  G.) 

^STENOCEPH  ALE.  Stmocephalus  («rtv^c, 
^mié;  MipalTi',  tète).  BEPT. — Genre  de  Reptiles 
derordredesBatraciens.rrééparlf.  Tscbudi 
(Clait.  Betrach.,  1838) et  que  MM.  Duméril 
M  Bibroa  {Smiss  à  Buffon),  réunissent  au 
fiare  EmTenma  (Foy.  ce  mot).     (R.  D.) 

STBNOCEPHALE.  Stenocephalusitjxtvi^t 
étroit;  xc^Wy  léte).  ihs. — Genre  de  Tordra 
teColéoplèrea  tétramères,  famille  des  Cur- 
calioaidas  gonatoeères  et  diTÎsion  des  Eri- 
rbiaidci,  établi  par  Scfaanherr  {Manliêtû 
mmda  /ant/Mi  Curculiou. ,  1847»  p.  77  ) , 
nir  deux  «pèeet  de  l'Afrique  australe:  les 
SL  saNsnast  et  iulurdlis  Schr.  Ce  genre  a  de 
Htèuég  rapports  avec  les  Myorhinut,     (C.) 

STEKOCSt^HALE.  5(enocep/ia/us  («rrc- 
tK,  étroit î  xcf  aXig,  tête),  ms. — Genre  de  la 
ftmille  des  Coréides,  groupe  des  Anisoscéli- 
ics,  de  Tordre  des  Hémiptères,  éubli  par 


Latretlle  {FumiUês  naturèitêi  d«  BèffM  ont- 
mal)  sur  une  seule  espèce  commune  dani 
notre  pays,  Tirant  particulièrement  sur  les 
Euphorbes ,  le  5.  nugax  {Conus  nugaœ 
Fabr.,)-  Le  genre  Sténocépbale  est  surtout 
caractérisé  par  une  tète  prolongée  en  pointe; 
des  antennes  à  premier  article  épaissi,  la 
second  plus  long  que  le  premier  et  grêla  i 
ainsi  que  les  suirants  ;  un  prothorai  trapé» 
zoldal;  des  pattes  droites  et  inermes,  etc.(BL.) 
STENOGEPHALU».  acn.  —  Voy,  ari- 

NOCtPHALB. 

"^TENOCERA  («tiyéc,  étroit,  grêle; 
x/f><xç ,  corne),  ira.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Cbalcidiens ,  groupe  des  Encyrtitet ,  de 
Tordre  des  Hyménoptères,  établi  par 
M.  Curtis  sur  des  eipèces  dont  le  corps  est 
grêle  et  élancé ,  le  prothorai  étroit  et  fort 
long;  les  antennes  de  onze  articles,  etc. 
I^  type  est  le  5.  Walkeri,  Curl.       (Bl.) 

*STENO€ERCUS  (aTtvéc,  effllé;  «f>- 
zof,  queue),  rrpt. — Genre  de  Sauriens  de  lÉ 
division  des  Stellionides,  créé  par  MM.  Du*" 
méril  et  Bibron  {Erpétologie  générale,  IV, 
1837),  qui  lui  assignent  pour  principaui  ei« 
ractères  :  Tête  déprimée ,  triangulaire ,  al* 
longée,  couverte  de  petites  plaques  égales , 
Térsille  occipitale  à  peine  distincte  et  las 
scutelles  sus-oculaires  formant  plusieurs 
rangées  longitudinales;  le  tronc  un  peu  al- 
longé, subtrièdre,  à  écaillure  imbriquée, 
lisse  en  dessous  ,  offrant  en  dessus  des  ca- 
rènes disposées  par  lignes  obi iquées,  etc.  — 
La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  j?.  rosei» 
vûnlris  Aie.  d'Orbigny  {Voyage  dans  VAmé' 
rique  méridionale),  Duméril  et  Bibron  {loco 
cUalo),  qui  habite  la  Bolivie.         (F.  D.) 

STBNOCERt'8  (  vrtUi; ,  étroit  ;  «(>«; , 
antenne),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Curculionides  ortho-^ 
cères ,  établi  par  Schœnherr  (  Gênera  H 
sp,  CuraïUo.  $yn.,  t.  I  et  V  ).  Ce  genre 
le  compose  des  4  espèces  suivintes  :  S.  fnU 
vitartis  Gr. ,  frontalis ,  varipet  Schr.  et 
ctUlaris  Cbevt.  Les  3  premières  ont  été  rap- 
portées du  Brésil  et  la  dernière  de  Java.  (C.  ) 

^TENOCHARA  (<7tff«oç,  étroit  \  x^t^<""»f 
tracer),  ms.  —  Genre  de  Tordre  été  Coléo- 
ptères hétéromères,  tribu  des  Plméliaires  ^ 
créé  par  Solier  {Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  Fr., 
t.  IV,  p.  553)  et  qui  se  compose  de  13  es- 
pèces de  TAfrique  australe.  1^  type  eut  le 
PkneUe  Umgipêt  O^.  (C.) 
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«STENOGHEILA  (arcv^ç,  étroit  ;  x(T^o<> 
lèvre).  iNB.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamèrei,  triba  des  Carabiques 
Ironeatipennes  ,  créé  par  Laporte  {Magasin 
Zoologique,  1832,  t.  IX,  pi.  12).  Deux  es- 
pèces font  partie  du  genre ,  les  S,  Lacor- 
daire  Lap.  et  Salzmanni  Solier;  la  première 
est  originaire  de  Cayenne ,  et  la  deuxième 
de  la  province  de  Bahia  (Brésil).      (  C.) 

STENOCHIE.  Stenochiaicrnéxtiipoçt  res- 
serré), ms.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéro- 
mères,  tribu  des  Hélopiens,  éubli  par  Rirby, 
adopté  par  Hope  {CokoplerisCs  manualy  3 , 
p.  133),  et  par  Dejeao.  Plus  de  60  espèces 
•ont  comprises  dans  ce  genre  :  50  sont  ori- 
ginaires d* Amérique ,  8  de  rAfrique  tropi- 
cale t  et  deux  d*Asie  (Java).  Nous  citerons 
eomme  types  les  S.  inolacea,  hœmorrhoida' 
lis,  etc.  (C.) 

STÉNOGHILE.  Siûnochilus  (arcvo;,  étroit, 
X<?^oc,  lèvre).  BOT.  ph.— G.  de  la  familledes 
Myoporinées  établi  par  M.  R.  Brown  {Prod. 
fl.  nov,  HolL,  p.  517)  pour  des  arbustes  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  dont  la  surface  est 
glabre  ou  couverte  de  poils  courts  qui  leur 
donnent  une  couleur  cendrée  ;  dont  les 
feuilles  sont  alternes,  généralement  entiè- 
res; dont  les  fleurs,  rouges  ou  jaun&tres, 
présentent  un  calice  quinquéparii  ;  une  co- 
rolle à  cinq  divisions  dont  quatre  forment 
une  lèvre  supérieure  dressée,  tandis  que  la 
cinquième  plus  étroite  constitue  une  lèvre 
inférieure  rabattue  ;  des  étamines  didynames 
saillantes;  un  ovaire  à  4  loges  uniovulées, 
qui  devient  un  drupe  charnu  ,  à  4  loges 
monospermes ,  ou  seulement  à  2  loges  par 
Teffet  (l*un  avortement.  — De  Candolle  dé- 
crit {Pi-odromiu,  XI,  p.  713)  9  espèces  de 
ce  genre.  Parmi  elles  on  cultive  dans  les 
Jardins  le  Sténocbile  glabre,  Stênochilus 
glaber  R.  Brovrn ,  et  le  Sténocbile  maculé  , 
Stmochilus  maculatus  Rer.  {Bot,  Reg,,  tab. 
647) ,  i  longues  et  belles  fleurs  rouges  en 
dehors ,  maculées  de  rouge  sur  fond  Jaune 
•n  dedans.  C*est  une  plante  de  serre  tem- 
pérée. (D.  G.) 

*ST£NOCHL€ENA.  bot.  cb.  —  Genre 
de  la  famille  des  Fougères- Polypodiacées, 
tribu  des  Polypodées,  créé  par  J.  Smith. 

(D.  G.) 

*STENOGINOPS  (aTcv^^,  étroit;  xwtlinnç, 
visage  de  chien),  cbdst. — Ce  genre,  qui  ap- 
partient i  Tordre  des  Décapodes  brachyures, 
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à  la  famille  des  Oxyrhinques  et  à  la  tribu 
des  Malens ,  a  été  établi  par  Latreille  aux 
dépens  des  Cancer  de  Herbst,  et  adopté  par 
tous  les  carcinologistes.  Il  n*est  représenté 
que  par  une  seule  espèce  qui  est  le  Sténo- 
cinops  cerviforne ,  Stenocinops  cervicornis 
Latr.  (Guér.  Icon.  du  Règne  anim.  de  Cuv., 
Crust.,  pi.  8  bis,  fig.  3).  Cette  espèce  a  été 
rencontrée  sur  les  côtes  de  Tlle  de  France. 

(H.  L.) 

*STENOCMNE.  Slenocline  (arryoç,  étroit; 
x>cy»,  lit,  pour  réceptacle),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Composées ,  tribu  des  Se- 
nécionidées,  formé  par  De  Candolle  (Prodr., 
VI,  p.  218)  pour  des  herbes  et  des  sous- 
arbrisseaux  voisins  des  Gnaphalium ,  de 
Madagascar  et  du  Brésil ,  à  feuilles  alternes, 
lancéolées  ou  linéaires  ;  à  capitules  nom  • 
breux ,  entourés  d'un  involucre  blanc  ou 
jaun&tre,  l-5flores  ,  homogames,  remar- 
quables par  leur  involucre  très  étroit,  nu; 
leurs  corolles  sont  toutes  tubuleuses ,  à  5 
dents  ;  leur  aigrette  n*a  qu^un  rang  de  soies 
filiformes.  De  Candolle  a  formé  dans  ce  genre 
trois  sous-genres  qu'il  a  nommés  :  Tricepha- 
lum,  Eustenocline ,  Chionolepis.  En  même 
temps  il  a  dit  que  ces  sous-genres  devraient 
probablement  devenir  des  genres.   (D.  G.) 

STENOCKEMA  (vTcvtî;,  étroit;  xvifpniy 
jambe),  ins.  — Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères pentamères,  famille  des  Lamellicornes 
et  tribu  des  Scarabéides  anthobies,  établi 
par  Burmeister  {Handbuch  der  Entomologie, 
1844,  p.  66)  sur  une  espèce  de  T Afrique 
méridionale,  le  S.  pudi^unda  de  Tauteur. 

(C.) 
«STENOCOELIUM  (anvo;,  étroit;  xotkoç, 
concave  ;  i  cause  de  Tétroitesse  des  vallé- 
cules).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères,  tribu  des  Pachypleurées,  éta- 
bli par  M.  Ledebour  pour  une  plante  her- 
bacée, pubescente,  qui  croit  i  de  grandes 
hauteurs  sur  le  Caucase  et  dans  l*Asie 
moyenne;  dont  les  feuilles  sont  pennées, 
i  pinnules  bipinnatiséquées  ;  dont  les  om- 
belles ont  de  nombreux  rayons,  un  involucre 
et  un  involucelle  polyphylles.  Sonprinci* 
pal  caractère  consiste  dans  son  fruit  com- 
primé par  le  dos ,  dont  chaque  méricarpe 
présente  5  côtes  élevées,  arrondies,  épaisses, 
égales,  entre  lesquelles  s'étendent  des  val- 
lécules  étroites.  L*espèce  unique  du  genre 
est  le  S.  alhamanthoides  Ledeb.       (D.  G.) 
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WMIKXMIIS  l&thêii  ^roii  ;  x^ç,  p\i- 
WHm).  —  Genre  de  li  famille  des  Co- 
iMtt  de  ror«l^e  des  Hémiitlèrei,  éubli  par 
M.  Isabor»  Famne  de  l'Andalousie.  (Bl.) 

WBBIOCOBYFiE.  A'iemcoryne  {«xnéç, 

Ariii;  «e^vi ,  messue).  vrt.  m.  —  Genre 

M  la  fkmllle  des  Orchidées,  tribu  des  Yan- 

Mi,foriiidt»tr  M.  Unû\éf{Bat,  Beg,,  i843, 

ap^iod.  n*  68  »  p.  83)  p6vtt  bne  {llanle  de 

la  Cayaoe  briUiDnique  »  iirèi  dé  Demerarâ» 

àlModobalbes  alhingés,  télragones  ;  à  feuil-» 

in  cartilaglDetf Ses ,  lolitaires;  à  fleurs  ra- 

Acalesi  en  grappes.  Ce  geftre  ressemble 

bsaacmp  en  BifrenariA  LIedI.;  mais  il  en 

dHHieparM  que»  âtee  deui  eaadicules  à 

Niinassif  pé^liitlques.  Il  a  deux  glandes 

Asiiaeiei,  ceminecela  a  lieu  dans  une  paf-lie 

ési  iefrcBetim.  L'espèce  type  du  genre  est 

Il  $.  kmgieomis  Undi.  (D.  G.) 

flTBPIOGOnYNlJS  {trxt^éi,  étroit;  xo- 
^,  nesMe).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
létrainèrea ,  famille  des  Coreulionldeé  go- 
i,  éubil  par  Scbcenberr  {Dispasitio 
\,  p.  84;  Gen.  et  spec.  Cufculioni- 
Amii,  jywoeyiWMi,  t.  II,  p.  821  ;  t.  Y,  p, 
&H).  Ce  genre  a  pour  types  les  5.  erenula- 
m  f(  idemtis  Scb.»  de  la  Nouvelle-HoU 
iaaét.  .      (C.) 

•  9TENO0ACTTLUS  {<rctf6i,  effllé; 
iixf'U^t  doigt).  REPT. — M.  Fitzinger  {Nov, 
Oeu,  tiepi.^  I8S6)  indique,  sons  eette  dé- 
soBination,  «■  genre  formé  aux  dépens  des 
^MMu  (voy.  ce  mot)  et  qui  est  particulière- 
neei  earaeférisé  par  ses  doigts  Cylindriques, 
|»iotfis  au  beut,  à  bords  dentelés  et  à  face 
ialérieure  granuleuse.  Où  n*y  place  qu'âne 
Mttla  espèce,  le  S,  gtUUUtu  G.  CuTier,  qui 
pmitat  d'Egypte.  (E.  D.) 

*STEKODACT1fL1JS  («riv^ç,  étroit  ;  êi^t- 
tvi«{,  deigt).  ma.  —  Genre  de  Coléoptères 
psatinièrea,  tribu  des  Scarabéides  eopro- 
plnies^  créé  par  Brulld  {Hiiîoire  nalurélh 
dn/asapiar,  i.  Yl,  p.  289).  Le  type  du  genre 
nt  U  ^.  4pfM0Oidsf  Scbre.  U  eai  originaire 
(l«  Brésil.  (C.) 

*8TÉII0INB.  Sienodes  (««iv4#^,  resserré). 
ULB«  —  GesHrè  de  Yers  intestjnaaxy  de  la 
istiiM  dea  Sclérostemes,  classe  des  Nérnâ- 
^lées,  établi  par  M.  Dujardjn  pour  une  ea- 
pets,  le  SfiMODB  mrwiLÈf  Stenodes  acus  Duj., 
provenant  de  riniestin  d*m  Mammifère.  Ce 
Vneit  cylindrique,  fusiforme,  très  allongé; 
^  tête  ssl  petite,  tronquée,  soutenue  par 
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u6é  petite  capsule  imparfaite  ou  par  an  dié- 
que  corné ,  au  milieu  duquel  est  la  bouche 
ronde;  le  cou  resserré  ou  plus  étroit  que  là 
tète;  Tœsophage  mus(ruleuk,  en  massue, 
suiri  d'un  ventricule  distinct  ;  le  tégument 
i  stries  transterses,  fines.  L'absence  de  là 
bourse  membraneuse,  chez  le  mâle,  le  dis* 
tingue  des  Sclérostomes  ;  Sort  àftpeùt  général, 
la  structure  de  l'appareil  digestif,  les  œud, 
les  deux  s picules  égSUx  et  itèà  longs  du  mêlé, 
le  distinguent  des  Angiostoméà;  le  corps  non 
rétréci  en  arrière,  ni  tronqué  à  Teitrémité, 
le  distingue  des  Stenures.  Cet  Helminthe 
offk-e  quelque  ressemblance  avec  l'Ascaride 
du  Brochet.  (G.  B.) 

dTENODERME.  Sienodertna  (  (rrcvoç  , 
étroit;  Bspiiaif  peau),  mai.  —  Genre  dé 
Chéiroptères ,  de  la  division  des  Yespertl- 
lionides,  Créé  par  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire 
{Mém.  Muè.  ,  XXIY)  aux  dépens  des  Yei- 
pertilions ,  et  ayant  pour  principaux  carac- 
tères: Ifeï  simple;  oreilles  petites,  latérales 
et  isolées;  oreillon  intérieur;  membrane 
interfémorate  rudimentaire  ,  bordant  les 
Jambes  ;  queue  nulle  ;  le  nombre  des  denti 
étant:  incisives,  4  en  haut,  4  en  bas;  ca- 
nines ,  2  en  haut,  2  en  bas;  molaires,  8  eil 
haut,  8  en  bas  :  toutefois,  G.  Cuvier  indi- 
que seulement  2  incisives  à  la  mèchoire 
supérieure ,  et  c'est  Et.  Geoffroy-Saint-" 
Hilaire  qui  lui  en  a  aliribué  4.  Une  seule 
espèce  entre  dans  ce  genre  :  c'est  le  Ste- 
NODBRHE  ROUX ,  Stenodemia  ru  fa  Et.  Geoffr. 
{loco  citato)t  qui  est  d'un  roux-chàtain 
uniforme  et  dont  la  pairie  est  inconnue. 

(E.  D.) 
♦  STETODEntS  (ttcvÔ;,  étroit;  J«rpa, 
cou).  i«s. — Genre  de  Coléoptères  subpcnta- 
mères,  tribu  des  Lepturcles  aiigusiicerves, 
proposé  par  Dejean  et  publié  par  Scrvifle 
{Annales  de  la  Soc.  entomologique  de  France , 
t.  lY,  p.  210).  Ce  genre  renferme  10  espèces, 
toutes  originaires  delà  Nouvelle-Hullande. 
Nous  citerons  les  suivantes  :  S.  dor salis , 
obbreekLiiis  F.,  sututalis  0!.,  etc.       (C.) 

♦STENODIDACTTfLES.  StenodidaclyU 
(*T«^ç,  étroit;  ^t'î,  double;  ^ixTv>oç,  doigt). 
OIS.  —  Ritgen  a  établi,  sous  ce  nom  {Nov. 
Acl.  Acad.  Leop.  nal.  Cur.,  1828),  une  fa- 
mille qui  correspond  en  partie  à  l'ordre  dei 
Cursores  d'illiger,  et  comprend  les  espèces 
qui  n'ont  que  deux  doigts.  (Z.  G.) 

"^STEKODILOBA  (aTevoî^viç,  étroit;  UÇ^u 
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lobe).  151.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
Umères,  tribu  des  Colaspides,  proposé  ptr 
Doas  et  adopté  par  Dejean  qui  y  rapporte 
les  deux  espèces  suivantes  :  les  S,  simplex 
et  chalybea  DeJ.  La  première  est  origi- 
naire des  États-Unis ,  et  la  seconde  du  Bré- 
sU.  (C.) 

*STENODON  («Tfvoç,  étroit;  M^, dent). 
■AH.  F088.— Nous  avous  déjà  vu,  a  Tarticle 
Chats  fossiles,  que  M.  Bravard  avait  donné 
ce  nom  de  genre  i  des  espèces  de  Felis  re- 
marquables par  la  longueur  et  Taplatisse- 
ment  latéral  de  leurs  canines  supérieures , 
et  que  ce  paléontologiste  en  avait  reconnu 
deux  espèces  ,  le  St.  megantereon ,  grand 
comme  une  Panthère  ,  et  le  St,  cuUridens, 
beaucoup  plus  grand.  Nous  avons  vu  aussi 
que  M.  Raup  a  formé  pour  ses  grandes  dents 
carnassières  le  nom  générique  de  machcUro» 
dus,  de  juisxatp»»  couteau.  Nous  devons  ajou- 
ter ici  que  ce  dernier  nom  est  celui  qu*a 
adopté  M.  Owen  {HisL  ofbrit..  Pou.  mamm. 
and  birds)  qui  reconnaît  deux  espèces  de  ce 
genre,  le  Mach.  meganlereon  et  le  Mach. 
latidens,  fondé  sur  une  canine  et  une  inci- 
sive externe  trouvées  dans  la  caverne  de 
Kent ,  et  de  plus  que  M.  de  Blainville  a 
représenté  de  grandeur  naturelle,  mais  sans 
description  {Ostéologie  des  Felis,  pi.  20),  une 
espèce  de  ce  genre  sous  le  nom  de  Felis 
smilodon,  trouvée  dans  une  caverne  du  Bré- 
sil ^  dont  la  tète  égale  en  grandeur  celle  de 
nos  Lions.  La  dent  canine  supérieure,  non 
compris  la  racine,  a  185  mill.  de  longueur; 
son  diamètre  antéro-postérieur,  double  du 
transversal,  a  55  tnill.  au  sortir  de  Talvéole. 
Ce  nom  de  Smilodon ,  de  vfukn ,  ciseau ,  est 
le  nom  de  genre  adopté  par  M.  Lund  pour 
cet  animal.  M.  Nesti  ayant  formé  pour  de 
pareilles  dents  trouvées  dans  le  val  d'Arno, 
le  nom  de  trepanodon ,  de  Tpvtrotvov,  ta- 
rière, il  s^ensuit  que  ce  genre  porte  déjà 
malheureusement  quatre  noms. 

Ces  dents  canines  falciformes  sont  den« 
tées  à  leurs  bords  antérieurs  et  postérieurs, 
et  M.  Ovren  a  reconnu  que  les  incisives  ex- 
ternes sont  également  dentées.  Ce  genre  se 
retrouve  aussi  dans  les  monts  Sivalicks  et 
paraît  s'être  étendu,  comme  celui  des  Chats, 
dans  Tancien  et  dans  le  nouveau  monde. 
Ces  animaux  ne  se  reconnaissent  pas  seule* 
ment  à  leurs  canines  supérieures  falcirormes, 
mais  encore  à  des  dents  incisives  externes 
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très  fortes ,  à  la  grande  hauteur  de  la  sym- 
physe de  la  mâchoire  inférieure ,  et  à  qd 
étranglement  de  cette  mâchoire  derrière 
les  canines,  petites  d'ailleurs,  pour  faire 
place  à  ces  énormes  canines  supérieures , 
lorsque  la  bouche  est  fermée.      (L....o.) 

*ST£NODON(aT>vJ(,  étroit;  hêé^tç,  hê^ 
To;,  dent).  BOT.  pn.^  Genre  de  la  famille 
des  Mélastomacées ,  établi  par  M.  Naudin 
{Ànn,  des  Se.  natur,,  3*sér.,  vol  .11,  p.  146) 
pour  un  petit  arbre  du  Brésil  méridional , 
tortu,  haut  de  1  mètre  1/2,  à  rameaux 
épais ,  couverts  de  poils  serrés  et  courts ,  et 
à  Textrémité  desquels  sont  ramassées  des 
feuilles  oblongues-lancéolées ,  très  aigués. 
Les  fleurs  de  cet  arbre  sont  axillaires,  ses- 
siles,  et  se  distinguent  par  un  calice  coton- 
neux, à  tube  campanule,  à  6-7  divisions 
espacées,  presque  filiformes  ,  qui  ont  vala 
au  genre  le  nom  qu'il  porte;  leurs  pétales  sont 
rouges.  Cette  espèce  unique  a  été  nommée 
par  M.  Naudin  Stenodon  suberosw.  (b.  G.) 

*STENODONTES  (anyo'ç,  étroit  ;  hMç , 
dent),  lus. ^ Genre  de  Coléoptères  subpenta- 
mères,  tribu  des  Prioniens,  établi  par  Ser* 
ville  {Annales  de  là  Soc.  entom.  de  France ^ 
I,  p.  173).  Ce  genre  renferme  les  4  espèces 
suivantes  :  5.  damicomis  L.,  mandibiUaris 
F.,  lœvigcUus  P.-B.,  et  capra  Dej.,  des  An- 
tilles. (G.) 

*ST£NOGASTER  (<rTiv(Jç,  étroit  ;  yaor^îp, 
ventre),  ins. —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  section  des  Sternoxes  et  tribu  des 
Buprestides,  fondé  par  Solier  {Annales  de  la 
Société  entom.  de  France ,  t.  II ,  p.  305).  Ce 
genre  est  composé  de  huit  espèces  de  l'Amé- 
rique équinoxiale.  Nous  indiquerons,  comme 
s'y  rapportant,  les  5.  Unearis  Un.,diffusus 
Chevr. ,  juvenus  DeJ . ,  etc. ,  etc.  (C. ) 

STEKOGASTER  (vrcv^;  ,  étroit;  /av. 
Tvîp,  ventre),  ms. — Hubner  {Wanxenartigen 
Insekt.  t.  III,  tab.  78)  a  établi,  sous  ce  nom, 
dans  la  famille  des  Lygéides,  de  Tordre  des 
Hémiptères,  un  genre  voisin  des  Aphanus  oo 
Pachymerus,  sur  une  seule  espèce  de  Sar- 
daigne,  le  S.  tardus  Fabr.,  qui  se  fait  remar- 
quer par  sa  tète  allongée  et  par  son  protho- 
rax rétréci  antérieurement,  sans  expansions 
latérales.  (Bu) 

«STENOGLOSSE.  Stenoglossum  (arcv^ç, 
étroit;  yXwvtfa;  langue),  bot.  ph.  — Genre 
de  la  famille  des  Orchidées ,  tribu  des  Den- 
drobiées,  formé  par  M.  Kunth  (in  Humb.  et 
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UtidLfNov.  gmi.  9t  jp.»  I,  p.  356)  pour 
iDe  fUale  ëpiphyte  des  AodeB  de  la  Noa- 
TcUe-OfCAsdey  où  elle  croU  «  plus  de  2,000 
mkm  d^éléralioQ ,  k  Uge  feuillée  simple  ; 
èfleonen  grappe  termioale,  remarquables 
JirUMil  par  leur  labelle  supérieur,  a  limbe 
^atiilé,  loDgaement  oD^iculé.  Cette  plante 
t  reçu  le  nom  de«)>tono9{osfimi  coriophorum 
EttnUi.  (D.  G.) 

*STEBiOGLOTTIS  (onvo',-,  étroit  ;  ylSxxv, 
ItDgoe  ).  BOT.  ra. —  Genre  de  la  famille  des 
Orckidées,  tribu  des  Opbrydées,  formé  par 
M.  liadlej  (Cbmp.  Bot.  mag.,  H,  p.  209) 
pour  une  herbe  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
à  radnes  fasciculées ,  à  feuilles  en  rosette , 
dont  les  fleurs  ont  les  folioles  extérieures  du 
p^iaiilie  cooDiveuies  et  égales,  tandis  que 
les  intérieures  sont  dentelées  et  frangées; 
MB  labelle  est  linéaire,  canaliculé,  irifide  au 
imuiiet,  muni  i  sa  base  d'un  simple  tu- 
kcrcale  en  place  d'éperon.  Cette  plante  est 
le5'./l«i6naUiLindi.  (D.  G.) 

•STgMOGBAimiK  (<my9ç,  étroit;  ypaii^ii, 
ligae).  BOT.  CB.  —  (Pbycées.)  Genre  créé  par 
M.  Htnrey  IBeeekey's  Voyage,  p.  408)  pour 
tas  Floridée  des  côtes  de  la  Californie  que 
Bny  a  rctrouTée  à  Biaritz  et  nui  en  ainsi 
ciractérisé  :  Fronde  membraueu^e,  linéaire, 
nioee,  dichotome ,  de  couleur  pourprée  ou 
rofe.  Conceptacles  linéaires  allongés ,  ana- 
logues aux  lirelles  des  Graphidées  et  placés 
eo  série  interrompue  dans  le  milieu  de  la 
fraode.  Spores  ovoïdes  terminant  des  flla- 
Bieots  articulés  qui  s'élèvent  d'un  placenta 
eeotral  de  la  même  forme  que  le  concep- 
Ude.  Nous  en  avons  ajouté  une  seconde 
espèce,  originaire  de  la  baie  de  Cadix,  pu- 
bliée d*abord  par  Agardh  sous  le  nom  de 
Déksseria  interrupîa,  mais  que  sur  tout 
iSB  faâm  nous  avions  annoncée  comme 
^nt  être  ramenée  un  jour  à  ce  genre. 
Cat  ce  que  la  découverte  qu'on  vient  d'en 
faire  sur  les  côtes  méridionales  de  l'An- 
llderTe  nous  a  permis  de  vérifier  en  corn- 
IMraBt  des  exemplaires  qui  nous  ont  été 
csBiDiuiqués  par  M.  Harwey.  Nous  avons 
figuré  cette  dernière  dans  la  seconde  Pen- 
Ude  des  Oiia  hispanka  de  notre  ami  M. 
Webb.  (C.  M.) 

STE.\OGYN£.  Stenogyne  ((rrcvo^,  étroit; 
ywi;,  femme,  pour  pistil),  bot.  ph. — Genre 
de  la  Ismille  des  Labiées,  tribu  des  Prasiées, 
<réé  par  M.  Benttaam  (  Labial,  gen.  et  sp., 


p.  654)  pour  des  plantes  herbacées,  propres, 
comme  les  PhylloUegia,  dont  elles  sont  très 
voisines,  aux  Iles  Sandwich.  M.  Bentham 
décrit,  dans  ce  genre,  7  espèces  parmi  les* 
quelles  nous  citerons  les  S.  sessilis  Benth., 
et  Scrophularioides  Ben  th.  —Le  genre  «^le- 
gyne  proposé  par  Cassini  rentre  comme 
synonyme  dans  les  Eriocephdlus  Ljn.  (D.G.) 
*STENOIDEA  (<ttcv  j(,  étroit;  liia,  forme). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéromères , 
tribu  des  Tentyrites,  éubli  par  Solier  (Ànn, 
de  la  Soc.  enlom.  de  France,  t.  IV,  p.  281  ) 
sur  une  espèce  des  Indes  orientales,  le  SI, 
tenuicoUis.  (C.) 

«STENOLOBE.  Stenolobium  (anvoç,  étroit; 
io^oç,  légume).  BOT.  pb.  —  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Légumineuses-papilionacées,  tribu 
des  Pbsséolées,  créé  par  M.  Bentham  {ànn. 
Wiener  Mus. y  II,  p.  125),  pour  des  sous- 
arbrisseaux  volubles ,  de  l'Amérique  tropi- 
cale. M.  Bentham  a  fait  connaître  4  espèces 
de  ce  genre ,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
pour  exemples,  les  S,  cœruleum  et  lomentO' 
sum  Bentb.  (D.  G.) 

STEKOLOPHE,  Stenolophut  (<rrcv^ç, 
étroit;  Véfo;,  crèle).  ms.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères peotamères  ,  tribu  des  Carabiques 
quadrimanes,  proposé  parMegerle  et  adopté 
par  Dejean  {Spécies  général  des  Coléoptères, 
IV,  p.  404).  Ce  genre  renferme  environ  40 
espèces  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  «S*. 
vaporariorum  et  smaragdalus  F.        (C.) 

STEKOLOPIIE.  i57enoIop/itts.  bot.  ph.— 
Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par  Cassini 
n'est  pas  adopté  et  rentre  comme  synonyme 
dans  le  genre  Centaurée ,  section  Lepleran'^ 
Ihus  DC.  (D.G.) 

♦  STENOMA  (  arivoaa ,  misère  ).  ms.  — 
Genre  de  Tinnéides  de  la  famille  des  Nœ^ 
tûmes,  ordre  des  Lépidoptères ,  créé  par 
par  M.  Zeller  {Isis,  1839).  (E.  D.) 

STENO&IESSON.  bot.  ph.  —  Genre  pro- 
posé par  Herbert ,  dans  la  famille  des  Ama- 
ryllidées,  pour  les  Pancratium  coccineum 
et  flavum  de  Ruiz  et  Pavon  ,  rapporté  au- 
jourd'hui comme  synonyme  au  genre  Chry- 
siphialaKer.  (D.G.) 

♦STEXOMORPIIA  (anviJç,  étroit;  pop^n', 
forme),  iifs.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  tribu  des  Asidites,  établi  par  Solier 
{Annales  de  la  Soc.  entom.  de  France,  t.  V, 
p.  487)  qui  le  comprend  parmi  ses  Collapté- 
rides.  L'auteur  y  a  rapporté  trois  e.«pèces  du 
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Mexique  qui  lopt  les  S.  coKoto,  mX^^Uoia  %% 
ITMpsotdn  Sol.  (C.) 

•STENOMOKPHUS (<rTcvoc ,  étroit; f^op- 
^,  forme),  me.  —  Genre  des  Coléoptères 
pentamères ,  tribu  des  Carabiques  patelli- 
manes,  créé  par  Dcjean  (Species  général  des 
Coléoptères,  t.  V,  p.  696),  sur  une  seule  es- 
pèce le5<.  angwtalus,  qui  se  trouve  dans  la 
Nouvelle4xrenade  et  aux  environs  de  Car- 
tbagène.  (C.) 

*STENONIA.  iiTBiAP.~M.Gray  (in  Jones, 
Cychpedia  of  anal,  and  Physiol,,  t.  111, 
p.  546  )  désigne  sous  ce  nom  un  genre  de 
l'ordre  des  Diplopodes  qui  n*a  pas  été  adopté 
par  des  Myriapodopbiies  ,  et  qui  a  été  rap- 
porté par  M.  P.  Gervais  au  genre  des  Poiy- 
dêsmus.  Voy,  poltdème.  (H.  L.) 

STËIVOPE.  Stenopus  (anvôc,  étroit; 
«oûc,  pied).  causT.  — Ost  un  genre  de 
Tordre  des  Décapodes  macroures ,  de  la  fa- 
mille des  Salicoques,  de  la  tribu  des 
Penéens  ,  établi  par  La  treille  aui  dépens 
des  Cancer  de  Uerbst  et  des  Palémons 
d*OIivier.  On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce 
dans  ce  genre  remarquable,  c'est  le  irténope 
bispide,  Stenopus  hispidus,  Latr.,  qui  ba- 
bite  Tocéan  Indien.  (il.  L.) 

*STf:NOP£LMUS  (<xtcvÔç,  étroit  ;  *cV» 
la  plante  des  pieds),  ins.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères tétrnmères,  famille  des  Curculionides 
gonatocères,  établi  par  ,Schœnberr  {Gênera 
et  sp.  CurcuUo.  syn.,  t.  Ul,  p.  468)  et  qui  a 
pour  type  le  Curculio  rufinasus  Say,  espèce 
propre  à  In  Floride.  (C.) 

STENOPETALE.  Stenopetalum  (arcvs; , 
étroit;  ««TzXov,  pétale),  bot.  pu.  — Genre 
de  la  famille  des  Crucifères-Notorhizées , 
tribu  des  Camélinées  ,  formé  par  M.  Rob. 
Brown  et  dans  lequel  rentrent  des  herbes 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Le  type  du  genre 
est  le  S,  Uneare  R.  Br.,  seule  espèce  décrite 
dans  le  Prodromus,  1,  p.  201.  MM.  Hooker, 
Bunge,  Endlicher  en  ont  fait  connaître  sept 
nouvelles  espèces.  (D.  G.) 

«STENOPODA  (9Tcvo'(,  étroit,  grêle; 
irovi(,  pied),  iifs.  —  Genre  de  la  famille  des 
Réduviides,  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi 
par  M.  La  porte  de  Casteinau  {Essai  sur  les 
Hémiptères)  et  adopté  par  les  autres  entomo- 
logistes. Les  Siénopodes  se  reconnaissent  à 
des  antennes  dont  le  premier  article  est  fort 
long,  et  les  deui  derniers  très  grêles  ;  à  un 
corps  long  et  étroit;  à  des  pattes  très  longues 
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et  grélei,  surtout  les  postériearti»  ete;  te 
type  de  ce  genre  est  le  5.  ckMrea  Lap.,  tfe 
Cuba.  Dans  notre  Histoire  des  Insectes,  nous 
avons  réuni  aux  Sténopodes  les  geartf  Py^ 
golampis  Germ.,  et  Oncoc«pAaIus  Bu  rm.,  qui 
en  diffèrent  par  des  caractères  de  peu  de 
valeur.  (Bl.) 

"^STEKOPODES,  Ritgen.  ois.— Synonyme 
de  Cursores  llliger. 

'^'STEKOPODIDES.  lus. —MM.  Amyot  et 
Serville  {Insectes  hémiptères.  Suites  à  Buffon) 
ont  formé,  soui  ce  nom,  dans  la  famille  des 
Réduviides,  un  groupe  comprenant  les  gen- 
res Stenopoda,  Fy golampis  Germ.,  Oncoce' 
phalus  Burm.,  et  trois  nouyeaui  genres: 
Sastrapada,  Canlhesanchus,  fondé  sur  une 
seule  espèce  de  Java,  et  RhaphidosomM  Am. 
etServ.  (Bl.) 

STENOPS  (artv^o; ,  emié  ;  <S4>,  figure). 
MAM.  —  llliger  {Prodr.  Mam.  et  Avium, 
1811  )  donne  ce  nom  au  genre  des  Loaia. 
Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

«STENOPTEIU  (aTivVc.  élrait;  irrc- 
pov ,  aile }.  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères 
nocturnes  de  la  tribu  des  Tiuéides ,  fondé 
par  Duponcbel  {Cat,  méih.  des  Lépidopt. 
d'Eur,,  1844)  pour  un  Insecte  de  la  France 
centrale  (  S.  orhonnelia  Hub.  )  qu'Hubner 
plaçait  dans  le  genre  Esperia,     {K.  D.) 

STENOPTÈRES.  Stenoptenis  (  orcvo'ç, 
étroit;  irrcpvv,  aile),  ins. — Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  subpeniamères ,  Tamille  des 
Longicornes  et  tribu  des  Cérambycina ,  éta- 
bli par  llliger  {Magazine,  t.  V,  p.  241),  et 
adopté  par  Serville,  Dejean  et  Mulsant.  Ce 
genre  renferme  une  quinzaine  d'espèces , 
appartenant,  la  plupart,  à  l'Europe  auatraie 
ou  à  l'Afrique  boréale.  Nous  désigneroM 
comme  en  faisant  partie  les  S,  rit/us  Lt«. 
{Cerambyx),  prœustus  et  cyaneus  F.      (C.) 

*STENOPTEUY\  («xcvo^,  étroite;  «t*. 
pvl ,  aile  ).  iNS.  —  M.  Guénée  (4ntt.  iSoc, 
ent.  de  Fr.  )  indique  sous  ce  nQm  un  genre 
de  Lépidoptères  nociq^ncs  de  U  tribu  des 
Pyralides.  Une  seule  e$pècç  entre  dans  ce 
genre  :  c'est  le  S.  hybriialis  U.  Tr.  Dup-, 
qui  se  trouve  dans  toute  Tbiurope.    (K.  D.) 

*STENOPTlLIA  (arcvôs,  étroit  ;  wri- 
3icv,  aile),  ins.  —  Hubner  {Catalogue, 
1816)  cite  sous  ce  nom  \n\  genre  de  Lépi- 
doptères nocturnes  de  la  tribu  des  Ptéropho- 
rides.  (K.  D.) 

«STENOPUS  («ti/oî,  ^trvil;  ««^;,  piç^. 
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jKL.  —  6«m  à%  Outëropotfei ,  eu  groupe 
éa  HAices ,  éUbli  par  M.  Gnnding  (  Zool. 
imn,,Br  12,  1837).  (O.  B.) 

iTIKOPUS.  causT.  —  Foy.  frinora. 

SIXBMHIHVNGUUS.  oif.  —  Nom  latin 
éi  fenre  Siémorkynque,  Voy.  et  mot. 
*6TENOaHYNCIIlIS.  bot.  ra.— Le  genre 
piapoaé  sauf  ce  nom  par  L.  G.  Richard  (  de 
Oreàid.  emrop.,  p.  37),  pour  les  Nûottia  spe* 
doM,  loficfolo/a,  orchioides  et  calcarata 
di  Willdeaow,  B*a  pas  été  adopté;  il  rentre 
ttmm/t  syaooyme  dana  les  Spirantkes  L.  C. 
Ikà.,  pami  leaquels  il  forme  une  5eciion. 

(D.  G.) 

*STEKOaUYBiQlIB.  St^orhynchus{9xt' 
H(,  effilé;  pvyx«««  ^*^)'  ■AU-— Pc.  Cuvier 
(ta.  le.  utd,^  XXXIX,  1896)  désigne  sous 
ttUa  dénominalioB  un  genre  de  Mammi* 
lêres  aaiphibies  formé  aui  dépens  des  Pho- 
QUI  (luy.  ce  met  ),  et  dont  le  type  e.«t  le 
fteca  Itpumwx.  (E.  D.) 

*  SIEKOaUYNQVE.  Slmkorrhynckus 
(ttft^,  étfeit  ;  pw7X«{«  kiec).  o».  — Genre  de 
r«rdff«  des  Passereaux,  établi  par  M.  Gould 
{^rooiid.  Zool.  Soc,,  1835)  dans  la  lamiite 
des  Cifiiadm ,  aur  une  espèce  voisine  des 
fwraiers.  Elle  est  spécifiquement  distinguée 
|ar  le  nooi  de  Simwrkynckus  ruficaudus, 
G.-R.  Gray ,  toua  préteite  que  la  dénoroina- 
liaa  de  Siemorkynchm  avait  été  donnée  à  un 
leare  de  Griisueés ,  a  substitué  à  cette  dé- 
■ottiutieu  celle  de  dmchcerthia ,  et  a  par 
<ttué<|uent  nommé  Teapêce  Cinclocerihia  ru» 
fcauda.  (Z.  G.) 

ST£i\ORI|YKQUE.  Slenorhynchus  (an- 
is(,  étroit;  pw73(oç,  bec),  ins.  —  Genre  de 
Moptèrcs  tétramères,  famille  des  Curcu- 
lÎMides  gonatooèrei ,  proposé  par  llégerle 
(Cm.  Dahl^  p.  53).  et  qui  a  pour  type 
uae  espèce  de  Cariatkie  :  le  S.  iignatus  Ue 
rtHltur.  (C.) 

STÉIVORHYNQUE,  St$norhunehus  (arc- 
ncéireit;  pvix«<«  roetre).  causT.— Ce  genre, 
Vtaffertieoi  e  Tordre  des  Décapodes  ma- 
cnvcs,i  U  famiUe  des  Oxyrbioques  et  à  la 
<nWdés  lUcropodieos,  a  été  établi  par  La- 
■ircft  aux  dépens  des  Cancer  de  Liuné,  et 
>d«pté  par  tous  les  carcinologisies.  Les  trois 
ttoles  espèces  qui  composent  ce  genre,  n*ont 
eicore  été  rencontrées  que  dans  la  Médtler- 
noésetles  autres  mers  d*Europe.  L'espèce 
^Jpe  est  le  STKiiotiiYNQUK  faucheur  ,  Sleno- 


nat.  dêt  Crutîacés,  1. 1,  p.  279,  n.  1),  qui 
est  abondamment  répandue  sur  les  côtes  de 
la  Manche  et  de  TOréan.  (H.  L.) 

•  STENOSAURUS.  bept.  —  Voy.  ste- 
inEOSAunrs.  (E.  D.) 

*8TEN()SIDES(9T/v«<riç,  rétrécissement). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéromères , 
tribu  des  Acidités ,  créé  par  Solier  (  Ann.  de 
la  Soc,  entom.  de  France,  t.  V,  p.  484). 
L'espère  type  de  re  genre,  le  S.  gracilifor^ 
mis  Sol. ,  est  originaire  du  Merique.      (C.) 

«STENOSIPIION  (  5TCVÔ;,  étroit  ;  vîtpiùt , 
tube  ).  aoT.  ru.  —  Genre  de  la  famille  des 
OEnothérées,  fondé  par  M.  Spsrb  sur  une 
herbe  sous -frutescente,  du  Texas,  à  rameaux 
feuilles,  en  baguettes  ;  à  feuilles  alternes , 
linéaires-lancéolées,  raides;  à  fleurs  blanches 
en  épis  serrés,  terminaux ,  allongés,  distin- 
guées particulièrement  par  leur  calice  dont 
le  tube,  adhérent  inférieurenent ,  se  pro« 
longe  au-dessus  de  Tovaire  en  un  long  tuyau 
filiforme,  terminé  par  un  limbe  quadriparti; 
sur  les  4  pétales,  les  2  postérieurs  sont  plus 
grands.  Cette  plante  a  été  nommée  5.  vtV- 
g€Uum  Spach.  (D.  G.) 

«STEIMOSIPHONIUM  (orcvsç,  étroit;  ai'- 
^y,  tube).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille 
des  Acanihacées,crééparM.  Neesd*Esenbeck 
(in  Wall.,  Pl.asiàurar.,  111,  p.84:Prodr., 
XI,  p.  105)  pour  des  arbrisseaux  de  Tlnde, 
voisins  des  5(ro&iiai»l^s.  U.  Nées  en  a  dé- 
crit 4  espèces,  parmi  lesquelles  nous  nom- 
merons le  S.  fu^jertcaum  Nées.       (D.  G.) 

STENOSISi,  Uerbst.  uia.  —  Synonyme 
de  Tagenia,  Latreille.  (C.) 

STENOSOLENIUM  («tcvqç,  étroit;  <,«,. 
Xvjv ,  tube  ).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille 
des  Borraginées  ou  Aspéri foliées,  formé  par 
M.  Turezaninow  {BtUL  soc.  Mosc.,  (840, 
p.  253  )  pour  une  berbe  d*Asie ,  rameuse , 
hérissée  de  soies  étalées ,  et  duvetée  dans 
rinlervalle.  L'espèce  unique  du  genre  est  le 
S-  saxalile  Turcs.  ([>.  G.) 

STÉNOSOME.  Steuosoma  («rcvo;,  étroit; 
9M^a,  corps).  causT.  —  Synonyme  d7dol^. 
Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

«STENOiiPllENUS  («tcv»^,  étroit;  9f7i», 
coin).  1X9.  —  Genre  de  Coléoptères  subpei^- 
tamères ,  tribu  des  Céraubycins,  proposé 
par  Dejean  (  Catalogue,  3*  édit.,  p.  355  ), 
et  qui  est  composé  de  6  espèces  :  5  appar- 
tiennent au  Mexique^  et  i  est  propre  aux 
ËUts-Unis:  ceUe-ci  e  étd  déccHe  par  Olivier 
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sous  le  nom  de  CaUidium  noUUum  (  S.  dis* 
cicollisDel.  (C.) 

"^STENOSTEPHANUS  (arn^ç,  étroit;  arc- 
foirn,  couronne),  bot.  ph. — Genre  formé  dans 
la  Tamille  des  Acanlhacées,  par  M.  Nées 
d^Esenbeck  (m  Endlic.  et  Mart.  FI,  Bras., 
fasc.  7,  p.  91  ;  et  Prodr.,  t.  XI,  p.  310} 
pour  des  sous-arbrisseaux  du  Brésil  et  du 
Mexique,  à  feuilles  grêles  ;  à  fleurs  rouges 
en  tbyrse  terminal  ou  infratcrminal  ;  ces 
fleurs  ont  un  calice  à  cinq  divisions  linéaires, 
égales,  étalées;  une  corolle  tubuleuse,  à 
tube  court,  bossu  en  dessus ,  à  limbe  très 
brièvement  4 -fide;  deuiétamines  unilocu- 
laires ,  saillantes.  Le  fruit  est  une  capsule 
stérile  et  déprimée  dans  sa  moitié  inférieure, 
plus  haut  à  deux  loges  et  quatre  graineii. 
On  connaît  deux  espèces  de  ce  genre,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  le  S,  lobeliœformis 
Nées,  du  Brésil.  (D.  G.) 

"^  STENOSTHETUS ,  Megerle.  us.  -- 
Synonyme  de  EwBsihelus  Gravenhorst , 
Erichson.  (C.) 

«STENOSTOLA  («rrivoç,  étroit;  9to>^, 
vêtement  ).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamères ,  tribu  des  Lamiaires,  pro- 
posé par  Dejean  {Catalogue,  3*édit.),  et  pu- 
blié par  Mulsant  (Hist,  nat.  dés  Coléopt.  de 
France.' Longicomes ,  p.  192  ).  Ce  genre  ne 
renferme  que  les  3  espèces  suivanles  :  S. 
nigripes  F. ,  liliœ  Kusler,  et  sulphwipes 
0ej.  La  1'*  et  la  2*  sont  propres  à  TAIIe- 
magne,  et  la  3*  provient  des  États-Unis.  (C.) 

«STENOSTOMA  («rcytf;,  étroite;  oriiia, 
bouche  }.  REPT,  —  MM.  Duméril  et  Bibron 
{Erp.  gén. ,  VI,  1844  )  donnent  ce  nom  à  un 
groupe  d'Ophidiens  de  leur  famille  des  Sco- 
locophides  Catodoniens.  On  place  dans  ce 
genre  5  espèces  :  2  propres  à  TAfrique  et  3 
à  TAmérique;  le  type  est  le  S.  hUineatum 
Dnm.  et  Bibron,  Typhlops  bilineata  Dum.  et 
Bibron  olim).  Le  même  nom  de  Slenosloma 
a  été  donné  par  Spix  et  Wagler  au  genre 
Typhlops.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*STENOSTOMA,  STENOSTOM.«  (<Ttcv(^;, 
étroit;  ffrofia,  bouche),  moll.  —  Ralinesque 
établit  sous  ce  nom  un  genre  de  Gastéro- 
podes du  groupe  des  Hélices ,  et  Menke  dé- 
signe ,  sous  le  nom  général  de  Stenostomœ , 
les  Hélices  qui  présentent  le  caractère  com- 
mun indiqué  par  Tétymologie  du  mot.  (Ra- 
fin.,  Enum.  and  Ace.,  1831  ;  —  Menke, 
Syn,  melh.  MolL,  éd.  2, 1830).        (G.  B.) 
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STENOSTOME.  Stenosloma  (vriv^» 
étroit  ;  Tto^M ,  bouche  ).  ima,  —  Genre  de 
Coléoptères  bétéromères ,  tribu  des  Khyn- 
chostomes,  éUbli  par  Latreille(D0^.  anim.  de 
Cuv.,  t.  V,  p.  49)  sur  le  Leptura  roslrala  F., 
espèce  qui  habite  les  provinces  méridionales 
de  TEurope  et  de  l'Afrique  septentrionale. 
On  doit  encore  y  rapporter  le  St.  variega- 
lum  Charp. ,  Gr. ,  qui  a  clé  trouvé  en  Por- 
tugal. (C.) 

STËIVOSTOME.  Slenoslomum  (arwoç, 
étroit;  oTofia,  bouche,  orifice),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rub lacées- Cofléa- 
cées ,  tribu  des  Gueturdées ,  formé  par 
Gsrtner  fils  pour  de  petits  arbres  des  An- 
tilles. Le  type  de  ce  genre  est  le  S,  lucidum 
Gaertn.  f.  {Guetlarda  lucida  Pers.).  —  Jus* 
sien  avait  modifié  le  nom  de  Stenoslomum 
en  Slenostemum.  (D.  G.) 

STENOSTREME  (<1cv^ç,  étroit;  rp^^ta, 
orifice  ).  moll.  —  Genre  de  Mollusques 
gastéropodes  basé,  par  Rafinesque ,  sur  les 
mêmes  espèces  dont  Lamarck  avait  fait  le 
genre  Carocolle,  et  qu'on  ne  peut  séparer 
des  Hélices.  (Ouj.) 

'^STENOT.>£NIA  (arcvoç,  étroit;  rxyrs, 
bande),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères,  créé  par  M.  Boissier  {Annales 
des  sciences  naturelles,  3*  série,  p.  339;  pour 
des  plantes  herbacées,  pubescentes,  de  la 
Perse,  qui  ont  le  port  d'un  Tordylivm  ou 
Afalabaila,  à  feuilles  pennées,  à  grandes 
fleurs  jaune-doré  en  ombelles  pauciradiées, 
sans  Involucre  ni  involucelle.  Le  fruit  de  ce 
genre  est  comprimé-aplani  par  les  cdlés, 
pubcscent,  couronné  par  le  stylopode  en 
coupe,  déprimé,  lobule,  et  par  des  styles 
divergents,  allongés  ;  il  est  entouré  d'une 
aile  large  ;  ses  côtes  sont  presque  nulles,  et 
ses  vallécules  présentent  plusieurs  vittœ, 
M.  Boissier  a  décrit  les  S.  <ord]//totdes  Boîss. 
et  S.  ntidtcau/ts  Boiss.  (D.  G.} 

«STENOTAPHRUM.  bot.  ph.— Genre  de 
la  famille  des  Graminées,  tribu  desPanicées, 
formé  par  Trinius  pour  des  gramens  ram- 
pants, disséminés  çà  et  là  dans  les  régions 
tropicales  et  sous  tropicales ,  très  voisins  de 
certaines  espèces  de  Pantcs,  comme  les  Pa- 
nicum  fluUans,  hrizoides,  etc.,  desquels  ils 
diffèrent  par  leur  rachis  épais  et  par  un  pe* 
tit  nombre  d'autres  caractères.  M.  Kunth 
{Enum.,  I,  p.  137)  en  décrit  quatre  espèces, 
parmi  lesquelles  nous  citerons,  pour  exem- 
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pie,  le  StenoU^hrum  ameneanwm  Schrank. 

(D.  G.) 

STKNOTARSI/i  («rc»^,  étroit;  xapoéi, 
une).». — Qenre  de  Tordre  dei  Coléoptè- 
Rf^Umères,  famille  des  Lamellicornea  et 
irièQ  des  Searabéides  mélitopbiles,  créé  par 
iBmieister  (Handbuch  der  Entomologie) .  Ce 
giare  est  composé  de  quatre  espèces  de  Ma- 
difascar  :  5.  vermicuiatat  velulina,  coccinea 
et  crocQla  Gorj ,  Percheron .  (C .  ) 

STENOTARSUS  (oT»e'«,  étroit;  rapao's, 

Une).  IBS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
pières  tétramères,  diYuion  des  Entimides, 
éuUi  par  Schœoherr  (G«n.  et  sp:  Curculio, 
iy«.,i.  V,  p.  794).  L*auteur  n*7  rapporte 
qotles  deux  espèces  suivantes  :  S.  signatus 
et  affabir  Schr.  Elles  sont  originaires  de  la 
Cifirerie.  (C.) 

«STENOTETRADACTTLI  (arcvoç,  étroit; 
rrrripa,  quatre;  iâxTvlo^,  doigt). OIS. —  Fa- 
mille établie  par  Ritgen,  dans  Tordre  des  Pal- 
■ipèdei,  pour  les  espèces  de  cet  ordre  dont 
la  doigts,  très  rapprochés  les  uns  des  autres, 
WDtttois  par  une  membrane  de  peu  d'éten- 
doe.  Elle  correspond  à  la  famille  des  Alcadœ 
Sviiason,  ou  Alcidœ  Charles  Bonaparte,  cl 
CMipreod  les  Pingouins  et  les  Manchots. 

(Z.  G.) 

*STE!VOTRACHELUS(<7Tc/oç,  étroit;  rpx- 
ri^i  cou),  ns.  —  Genre  de  Coléoptères  hé- 
i^roaères,  tribu  des  Hélopiens,  créé  par  La- 
tto\\t{Bègne  animal  de  Cuvier,  t.  Y,  p.  40), 
et  composé  d*une  seule  espèce  ,  le  Dryops 
MAIS  Pajkul.  Elle  se  trouve  en  Suède,  et 
diDi  les  contrées  les  plus  septentrionales  de 
i'Eorope.  (G.) 

*STE\OTIIIDAGTYLI  (vriv^ç ,.  étroit; 
^pt\'.  trois  fois;  ^xxrv^o;,  doigt).  ois.^Sous 
ceaoïB,  Ritgeo  a  établi  une  famille  qui  cor- 
répond  en  partie  aux  Cursores  d'illiger ,  et 
qoi  comprend  les  espèces  de  cet  ordre  qui 
OBt  trou  doigU.  (Z.  G.) 

*STEBiOTUS.  bot.  pb.  — Genre  delà  fa- 
aûUe  des  Composées,  tribu  des  Astéroldées, 
lii'niié  par  NutUll  {Amer,  philos,   Trans., 
^U,  p.  354)  pour  des  herbes  alpines,  viva- 
c^de  TAmérique  septentrionale.  Ces  plan- 
tes sont  gazooDantes,  multicaules  ;  h  Teuilles 
alternes,  linéaires,  entières,   coriaces;   à 
grands  capitules  jaunes,  rayonnes,  entourés 
d*un  involucre  d^écailles  imbriquées,  raides 
et  à  large  bordure  membraneuse.  Leurs 
akènes  obloogs,  comprimés,  soyeux,  portent 
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une  aigrette  de  poils  séUcés,  scabres,  iné- 
gaux. On  connaît  aujourd'hui  sept  espèces 
de  ce  genre,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
le  Slenotus  cœspiloius  Nuttall.      (D.  G.) 

STENTOR.  HAM.  — Et.  Geoffroy  Sain t- 
Hilaire  a  donné  ce  nom  latin  au  genre  des 
Hurleurs.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

♦STENTOR.  iNFUs.—  Genre  d'Infusoires 
de  la  famille  des  Urcéolariens,  établi  d'abord 
sous  le  nom  de  Stenlorina  par  Bory-Saint- 
Vincent ,  puis  nommé  Stentor  par  M.  Eh- 
renberg.  Les  Stentors,  que  0. -F.  MQller  avait 
décrits   comme  des    Vorlicelles ,  sont  de 
grands  Infusoires,   très  remarquables  par 
leur  forme  en  entonnoir  allongé  ou  en  porte- 
voix,  et  ce  qui  leur  a  mérité  le  nom  qu'ils 
ont   aujourd'hui  ;    ce  sont   des  animaux 
munis  de  cils  vibratiles  sur  toute  la  surrace 
de  leur  corps  qui  est  éminemment  contrac- 
tile et  polymorphe.  Ils  peuvent  se  fixer  tem- 
porairement par  leur  extrémité  postérieure 
qui  est  amincie;   c'est  alors  qu'en  s'épa- 
nouissantils  prennent  la'Torme  d'un  porte- 
voix  dont  le  pavillon  eit  fermé  par  une 
membrane  convexe.  Le  bord  évasé  de  ce  pa- 
villon est  garni  d'une  rangée  de  cils  obli« 
ques  très  forts  qui  se  contourne  en  spirale 
pour  aboutira  la  bouche  située  dans  ce  bord 
même.  Les  Stentors  peuvent  aussi ,   aban- 
donnant leur  point  d'appui,  nager  librement 
au  moyen  des  cils  vibratiles  de  leur  surface, 
et  ils  prennent  alors   alternativement  la 
forme  d'une  massue,  ou  d'un  fuseau,  ou 
bien  ils  se  contractent  en  ovoïde  ou  en  boule. 
Les  Stentors  sont  du  nombre  des  plus  grands 
Infusoires,  la  plupart  sont  visibles  à  l'œil 
nu  et  laissent  facilement  distinguer  ce  qu'on 
peut  connaître  de  leur  structure.  On  voit 
bien  le  mode  d'implantation  et  d'action  de 
leurs  deux  sortes  de  cils  vibratiles;  on  voit 
les  aliments  attirés  par  le  mouvement  des 
grands  cils  du  bord  évasé,  arriver  jusqu'au 
fond  de  la  bouche  avec  une  force  d'impul- 
sion qui  détermine  le  prolongement  de  cette 
cavité  jusqu'à  ce  que  les  parois,  venant  à  se 
rapprocher  au-dessus  de  ce  fond ,  il  en  ré- 
sulte une  vacuole  globuleuse,  remplie  d'eau 
et  d'aliments  qu'on  voit  ensuite  parcourir 
un  trajet  assez  long  à  travers  la  substance 
molle  de  l'intérieur,  toujours  en  vertu  de 
l'impulsion  qui  se   répète  au   fond   de  la 
bouche  par  le  tourbillon  résultant  de  l'ac- 
tion des  cils  vibratiles.  On  voit  bien  aussi 
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chei  certaîDS  Slentoii  i  rîntérieur,  un  eor- 
doQ  mooilirorme  que  M.  Ëhrenberg  a  pru 
pour  le  teslicule  et  qui  pourrait  bien,  fans 
être  l*orgaiie  iiiâle ,  être  destiné  à  la  repro- 
duction de  Tespèce.  Les  Stentors  se  trouvent 
eiclusivement  dans  les  eaux  douces  sta- 
gnantes ,  ou  peu  agitées ,  entre  les  herbes 
aquatiques  ;  et  si  Ton  met  ces  herbes  dans 
un  bocal  plein  d*eau,  on  ne  tarde  pas  à  voir 
les  Stentors  se  flier  le  long  des  parois  du 
vase  et  s^épanouir  avec  leur  forme  élégante. 
Le  Stentor  Mulleri  Ebr.,  que  Mttiler  avait 
nommé  VoriiceUa  stentorea ,  est  signalé  par 
tous  les  anciens  micrograpbes  sous  les  déno- 
minations caractéristiques  de  Trompetlen- 
thier,  Animal-trompelte  »  etc.  C'est  VHydra 
stenloieadt  Linné,  le  lirachionus  stenlorius 
de  Pallas.  11  est  blanc,  demi-iranspareut, 
long  de  8  à  12  dixièmes  de  millimètre  dans 
rétat  d*extension,  et  long  seulement  d'un 
quart  de  millimètre  quand  il  est  contracté 
en  ovoïde.  De  sa  bouche  part  une  frange  la- 
térale de  grands  cils  vibratiles  qui  se  pro- 
longe Jusqu*au  milieu  de  la  longueur  du 
corps. Le  Stentor  ycn{St,polymorphus  Ebr.)* 
que  MQiler  avait  nommé  VorticeUa  poly- 
morpha,  diffère  du  précédeut  par  sa  couleur 
et  par  fabsence  de  la  frange  latérale  de 
cils.  M.  Ëhrenberg  Ta  vu  former  une  couche 
d*unc  belle  couleur  vcrle  sur  les  plantes 
submergées  dans  des  loucbieres  auprès  de 
Berlin  ;  il  Ta  vu  également  recouvrir  des 
morceaux  de  bois  suus  la  glace.  Hiifin ,  il 
ajoute  qu'on  peut  facilement  confondre  celte 
espèce  avec  le  Stentor  Mulhrif  quand  elle 
s>st  décolorée  par  suite  de  la  dispariiiun 
des  granules  verts  qu'il  nomme  des  œufs. 
Plusieurs  autres  espèces  St.  cœruleus ,  St. 
igueus ,  St.  niger,  sont  remarquables  par 
leur  couleur,  bleue,  rouge  ou  noire.     (Duj.; 

*STJK\TOnEA.  isFUs.  — M.  Bory  dési- 
gnait, sous  ce  nom  général,  les  espèces  de 
Vortlcelles  nues ,  plus  ou  moins  tubifor- 
mes ,  garnies  de  cils  vibratiles  dans  presque 
toute  la  circonférence  antérieure  du -corps. 
M.  de  Blainville  cite,  comme  se  rapportant 
à  ce  petit  groupe,  les  VorticeUa  stentorea^ 
multifonnis,  nigra^  polymorpha,  cilrinat  et 
autres  de  MQller,  qui  appartiennent  réelle- 
ment au  genre  Stentor  (Blainv.,  Man.  Act., 
p.  171;  Dujard.  Infusoires:  Suites  à  Buffon, 
p.  522).  (G.  B.) 

^STENTOIUNA.  iNFus.  —Voy.  stbntor. 


8T£NUnA  (<my9(,  étroit  ;  .1,^ ,  qu«ae)- 
ms.—Genrede  Coléoptères  subpentamères» 
tribu  des  Lepturèles  angusticerves,  proposé 
par  Dcjcau  {Catalogue,  y  édit.,  p.  381). 
Une  trentaine  d'espèces  rentrent  dans  et 
genre  :  15  sont  originaires  d*Amérique  ,  13 
d*Europe  et  2  d'Asie.  Nous  citerons  comm« 
exemple  les  S.  rcvestilo,  m'^ra  Lin.,  «w/ii- 
ranigra  Deg.,  emarginata,  thoracicat  etc. 

(G.) 

«STËNURE.  Stenurus  («n/of,  étroit; 
ov|>«,  queue),  uelb.  —  Genre  d'Helminthes* 
de  la  section  des  Sclérostomiens,  classe  des 
Nématoldes,  établi  |Mir  M.  Dujardin  pour  un 
Ver  qui  se  trouve  dans  le  sinus  veineux  de 
la  tète  du  Marsouin,  que  sa  bouche  capsulaira 
rapproche  des  autres  Sclérostomiens,  mais 
que  la  forme  des  spicules  très  courts,  soudés 
en  une  lame  triangulaire,  roulée  eo  cornet, 
distingue  de  tous  les  autres  Nématoldea, 
aussi  bien  que  la  petitesse  de  l'anus  chea  la 
femelle  où  il  est  terminal,  et  de  la  vulve  qui 
est  située  en  avant  de  l'anus.  Ce  Ver  «  iê 
corps  uniformément  rétréci  dans  la  partit 
postérieure  qui  est  tronquée  ubliquemeal 
en  arrière;  la  bouche  est  ronde,  nue  ;  ras#* 
phage  en  massue,  sans  ventricule.  Cette  uni* 
que  espèce  est  le  Sfénure  du  Marsoi'i:«,  Ste- 
nutus  inflexuSf  qu'il  ne  faut  pas  eoufoidre 
avec  le  l*seudalius  qui  habile  les  broncbts 
du  même  Mammifère.  (G.  B.) 

"^STKXLSCvTivtî,',  étroit),  ins.— Genre  d« 
l'ordre  des  Coléoptères  pentamères,  famill* 
des  Brachélytres  et  tribu  des  Stéiiinieus  » 
créé  par  Kabricius  {Systetna  Eleulheratorum, 
t.  H,  p.  602)  et  généralement  adopté  depuis. 
Ce  genre  renferme  plus  de  cent  dix  espèces 
d'Europe,  d'Amérique  et  d'Afrique.  Avant 
Erichson  {Gênera  et  species  Staphytinorum^ 
p.  G89),  ces  espèces  étaient  fort  embrouillées 
pour  la  synonymie.  Cet  auteur  a  simplifié 
leur  élude  en  y  introduisant  les  divisions 
suivantes  :  Tarses  à  quatrième  article  siosple 
ou  bilobé;  élytres  à  taches  ou  sans  tach«s; 
pieds  de  la  couleur  du  corps  ou  testacés; 
abdomen  marginé  ou  non  marginé.  Nous 
citerons,  comme  exemples  de  ce  genre ,  les 
5.  ligiUtatus  Lin.,  Juno  F.,  color  Say.  Oa 
les  rencontre  dans  les  lieux  humides.  Leur 
forme  est  assez  extraordinaire  et  rappelU 
un  peu  celle  des  Sauriens.  De  la  partie  an- 
térieure de  la  tête  ,  près  de  la  bouche ,  ili 
émettent  parfois  un  long  tube  qui  est  on- 
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fMn  H  lerniné  triangulalrement.  Cette  i 
pirtkalaritë  géoérique  a  fait  appliquer  par 
u  cartaia   nombre  d*auteurs  le  nom  de 
fnkmciànt  à  des  etpècet  trèi  diitÎDctei  les 
■Cl  des  autres.  (C.) 

'SnSNYGIlA  (oTcwyp^;,  étroit),  irs.  — 
ficare  de  Coléoptères  subpentamères ,  tribu 
ài Cérambyelns,  établi  par  Serville  {An- 
Nift  ds  la  Sociéié  entom.  de  France ,  t.  III , 
p  95),  et  qui  est  composé  de  sept  uu  huit 
eipèces  de  rAmérique  équinoiiale.  Telles 
NQtlcs^.  coarciaia  F.,  Ibidkmoidôtt  histrio 
Scrv.,  et  MÊiigera  O.  (C.) 

»ftTBPHANA.\DRE.  SUpkanandra  (m- 
fx*i«,  couronne;  ««Wp»  àuSpoç ,  homme  pour 
nèle).  ior.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
Rofaeéts,  tribu  des  Spiréacées,  créé  |iar 
MU.  Sieboid  et  Zuccariiii  pour  un  arbuste 
du  iapou.  à  rameaui  fleiueui  ;  à  feuilles 
literoes,  péiiolées,*  pinnaiifides,  à  lobes 
iiéfalcment  incisés  -  dentés  en  scie  ;  à 
leurs  CD  grappes  simples,  préientant  un  ca- 
lice «tube  court,  en  cupule,  revêtu  intérieu- 
rtmeot  d'uo  disque  pubescent,  à  dii  lobes; 
fin^  pétales;  dii  étamines  persistantes;  un 
eraire  libre,  uniloculaire,  bi-ovulë,  qui  dé- 
fient on  follicule  cruxtacé ,  entouré  par  le 
rtlice,  globuleux,  déprimé,  l/espére  unique 
de  ce  genre  est  le  S.  flexuo$a  Sieb.  et  Zucc. 

(D.  a.] 
*STBPBAXIDIIIM  («nVavo;,  couronne). 
fOLTp.  —  Genre  du  groupe  des  Alcyoniens, 
fUbii  par  II.  Ehrenberg  [ordre  des  Tuni- 
eicff  Edw.,  ou  Bryozoaires  Ehr.]  —  ^Ehr., 
Abh.  Serl.  Akad.,  1838).  (G.  B.) 

'STÉPIIAKIE.  Stephania  (^TKpavv],  cou- 
ruone.i.  bot.   pu.  —  ('e  genre  de  Loureiro 
iR.  Cochinch.,  p.  747  )  appartient  à  la  fa- 
Biilie  des  Meuisperniacées.  11  comprend  des 
irbrisseauK  volubles  de  TAsie  tropicale  ;  à 
feuilles  alternes,  peltées,  entières;  à  fleurs 
dioiqucs,  dout  les  mâles  ont  :  un  calice  à 
lit  dÎTiftions  profondes  sur  deui  rangs  ;  trois 
H^aks;  des  étamines  soudées  en  une  co- 
loftoe  cfUadrique,  dont  rextrémité  peltée 
perlé  à  iee  bord  les  anthères  adnées  trans- 
vassaiement,  uniloculaires,  et  qui  se  confon- 
dent en  un  anneau  polliuifère;  les  femelles 
onl  vn  calice  à  trois  sépales;  trois  pétales  et 
un  owaire  uniloculaire ,    uni-ovulé ,  sur- 
monté de  3-6  stigmates  subulés ,  inégaux. 
Le  fruit  est  un  drupe  à  noyau  comprimé , 
arqné.  L*espèfe  type  de  re  genre  est  le 
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é\  hnga  Lour.  MM.  Blume,  Wight  et  Ar- 
nott,  Decaisne  en  ont  fait  connaître  dix 
autres.  (D.  G.) 

*STEPHAMTES.  Siephanitœ.  ins.  — 
Nous  désignons  ainsi  (  Hi$t.  des  Ins. ,  t.  I, 
p.  t59)  un  groupe  de  la  famille  des  Ichneu- 
monides,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  com- 
prenant le  seul  genre  Stephauus.     (Bi..) 

STEPHAIVIUIU,  Sdircb.  bot.ph.  —  Syn. 
de  Pattrourea  A  11  blet.  Famille  des  Rubiacéej- 
CofTéacées,  tribu  des  Psyrhotriées. 

♦STEPIIAXOCKKOS(c7cv,:x'vr.,  couronne; 
x«pa;,  corne),  infi's.  — Genre  de  Rota- 
teurs ou  Systolides  tiiés,  de  la  famille  des 
Flosculariens.  Il  est  caractérisé  par  In  forme 
du  corps  en  calice ,  ou  en  cloche,  porté  sur 
un  pédoncule  contractile  et  dont  le  bord 
évasé  est  muni  de  cinq  longs  bras  coniques, 
cilié.s,  contractiles  et  servant  comme  des  ten- 
tacules pour  saisir  la  proie  et  ramener  à  la 
bouche  dentée  qui  occupe  le  milieu  de  Téva- 
senient  du  corps.  Les  cils  des  bras  sont  ver- 
ticillés,  mais  ne  sont  nullement  vibrntiles; 
Tenus  est  à  la  Jonction  du  pédoncule  et  de 
la  partie  renflée  du  corps.  Le  pédoncule  est 
entouré  à  sa  base  parmi  large  tube  diaphane 
comme  celui  des  Tubicolaires  et  sécn^é  de 
même ,  dans  lequel  Tanimal  se  trouve  logé 
quand  il  se  contracte  entièrement.  La  Ion-* 
gueur  totale  du  Sléphanocéros  est  de  ti'ois 
quarts  de  millimètre,  et  son  œuf  e.^t  long 
deonzeceiiiiènies  de  iniilimèlre.  (^c  curieux 
animal  avait  d'abord  été  lrou\é  â  Daiitzig 
par  Kirhhorii  qui  le  nomma  ,  en  allernand  , 
Krohnpolyp y  polype  à  couronne.  M.  Khren- 
berg,  qui  Tavail  aussi  trouvé  à  Deriin,  on  ût 
le  genre  Slcphafufceros.  Nous-niénu;  nous 
Tavons  trouvé  fréquemment  liié  sur  le 
Myriophullum  dans  la  riuère  de  la  Vilaine 
à  Ueiines.  (l^>i-J.y 

♦STKI>H.4\OCOMA(ar£yxvyî.  couronne; 
xoVr,,  chevelure),  bot.  ph. — Genre  formé  par 
Lessing  {SynopsiSy  page  56),  dans  la  famille 
des  Composées,  tribu  des  Cynarées,  pour 
deux  plantes  herbacées,  épineuses,  du  cap 
de  Bonne- Espérance,  décrites  au|)aravant 
par  Thunberg  ,  Tune  comme  un  Stobœa  , 
Tautre  comme  un  /tohria.  I.essing  a  formé 
un  sous-genre  Carduoides  |M)ur  son  Stepha- 
nocoma  cardiioides  {Stobœa  decurrens  Thun- 
berg) ;  un  second ,  nommé  par  lui  Hcrc^ 
keyoides ,  renferme  son  S.  Berchhcyouiex 
{Bohr ta  decMiren s TUmiher^).      (D.  (!.) 
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«STÉPHAKOGORES,  Slephanacoraioli- 
^avoç,  couronne;  xépy),  prunelle  de  Toeil). 
POLTP.  —  Genre  de  la  famille  des  Ocelliens. 
dans  les  Phytocoralliens  Polyactiniés»  pos- 
sédant les  caractères  essentiels  desCyaihlnes, 
mais  ayant  les  étoiles  gemroirères ,  tandis 
qu^elles  sont  solitaires  dans  ce  dernier  genre. 
Le  Lilhodendron  gibbosum  Mûnst.,  des  ter- 
rains crétacés  de  Westphalie,  se  rapporte 
probablement  à  ce  genre  (Goldf.,  Peir. 
Germ.,  I,  pi  37;  Ehr.,  Corail.  Roth.  M., 
1834).  (G.  B.) 

*  STEPHANOCRIKUS  (aTfVa»o;,  cou- 
ronne; xpr»oç,  lis).  ÉcuiN.  — Genre  de  Cri- 
noldes  indiqué  parC.onrad  {Joum.  Ac,  Phil.^ 
I.VIII).  (G.  B.) 

't'STEPIIANOllYDRA  (vrctpavoç,  cou- 
ronne; vlpa,  hydre),  rept.— Genre  de  Tor- 
dre des  Ophidiens,  de  la  division  des  Hydri- 
dŒf  selon  Tschudi  {in  Wiegm.  Arch.y  1, 
1 837) ,  et  devant  rentrer  dans  le  grand  genre 
Couleuvre    Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*  STKPHANOMÉKIE.  St^hanomeria 
(vTc^àcvYiy  couronne;  fAcpoc,  partie),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Composées,  tribu 
des  Chicoracées,  créé  par  M.  Nuttall  {Trans. 
oftheAmer.  phil.  Soc.^  new.  »er.,  Vil,  p. 
427)  pour  des  herbes  de  TAmérique  septen- 
trionale, très  rameuses  et  diffuses,  raides  et 
glaucescentes,  qui  ont  le  port  des  Chondrilla. 
Parmi  les  5  espèces  connues  de  ce  genre  , 
nous  citerons,  pour  exemple,  le  S.  panicu- 
{a(a Nutiall,  plante  annuelle  des  montagnes 
Rocheuses.  (D.  G.) 

STÉPIIAKOMIE.  Siephanoniia  (arcVa- 
»oç ,   couronne  ).    acal.   —  Genre  d'Aca- 
lèphes  siphonopbores,  de  la  famille  des  Phy- 
sophorides,  éUbli  par  Péron  etLesueur  pour 
un  animal  fort  singulier,  le  Slephanomia 
AvnphilrUis,   qu'ils    avaient  observé   dans 
Tocéan  Atlantique  austral,  et  quils  pre- 
naient pour  une  agrégation  d'animaux  par- 
ticipant ,  comme  les  Polypes  et  les  Pyroso- 
mes,  à  une  vie  commune.  Cet  Acalèphe  a 
l*apparence  d'une  belle  guirlande  de  cristal 
azuré  se  promenant  à  la  surface  des  flots , 
et  soulevant  successirement  ses  folioles  dia- 
phanes qui  ressemblent  k  des  feuilles  de 
lierre,  et  qui  sont  entremêlées  de  longs  ten- 
tacules flliformes  roses.  Lamarck,  d'après 
ces  auteurs ,  pensant  que  la  Sléphanomie 
est ,  en  effet ,  une  aggrégalion  d'animaux  , 
en  fait  une  première  tribu  de  sa  section  des 
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Radiaires  anomales,  et  la  caractérise  par  la 
multiplicité  des  bouches  ,  sans  faire  atten- 
tion que  les  Physophores  et  les  Physales 
sont  tout  à  fait  dans  le  même  cas.  Cet  auteur 
inscrivit  aussi  dans  le  même  genre  une 
deuxième  espèce,  décrite,  en  1813,  par  Le- 
sueur  {St.  uvaria),  dont  Eschscholtz  a  fait 
le  genre  Apoletnia.  Lamarck  donnait  donc 
à  son  genre  Stéphanomie  les  caractères  sui- 
vants :  Ce  sont,  disait-il,  des  animaux  gé- 
latineux, transparents,  agrégés,  composés, 
adhérents  à  un  tube  commun ,  et  formant 
par  leur  réunion  une  masse  libre,  très  lon- 
gue, flottante,  qui  imite  une  guirlande 
feuillée,  garnie  de  longs  filets.  A  chaque 
animalcule  appartiennent  des  appendices 
divers ,  subfoliiformes  ,  un  suçoir  tubuleux 
rétractile ,  un  ou  plusieurs  longs  filets  sim- 
ples, ou  tentacules,  et  des  corpuscules  en 
grappes  ressemblant  à  «des  ovaires.  Depuis 
la  publication  de  Vllistoire  des  Animaux 
tans  vertèbres  de  Lamarck,  beaucoup  d'au- 
tres espèces  de  Siéphanomics  ont  été  décrites 
par  Chamisso ,  par  Lcsueur ,  par  MM.  Quoy 
et  Gaimard,  par  M.  Lesson ,  par  M.  Délie- 
Chiaje  et  par  M.  Mil  ne  Edwards  ;  mais  tou- 
tes ces  espèces  ne  peuvent  appartenir  à  un 
même  genre.  Eschscholtz,  en  1829  ,  dans 
son  System  der  Acalephen  ,  essaya  ,  le  pre- 
mier, de  classer  méthodiquement  ces  ani- 
maux et  les  autres  Acalèphes.  11  plaça  donc 
le  genre  Stéphanomie  ,  ayant  pour  type  la 
St.  AmphitritiSj  dans  sa  famille  des  Physo- 
phorides  ,  qui  correspond  aux  genres  Sté- 
phanomie ,  Physophore ,  Rhizophyse  et  Pby- 
salic  de  Lamarck,  et  qui  comprend  des  ani- 
maux dont  le  corps  mou  est  muni ,  à  une 
de  ses  extrémités,  d'une  vessie  remplie 
d'air,  et  de  plus ,  chez  la  plupart ,  est  en- 
touré de  pièces  natatoires  cartilagineuses , 
creuses.  Cette  famille  comprend  dix  genres, 
dont  les  deux  derniers  ont  le  corps  nu , 
sans  pièces  cartilagineuses  ;  les  huit  autres 
genres  sont  munis  de  ces  pièces  cartilagi- 
neuses, et  les  sept  premiers  forment  une 
série  continue  à  la  suite  de  laquelle  est 
placée  comme  appendice  la  Stéphanomie. 
Mais  quatre  de  ces  genres,  Apolemia  ,  Bip* 
popodiuSj  Agalma  et  Athorybia,  compren- 
nent des  espèces  décrites  par  les  autres  au- 
teurs comme  des  Siéphanomies.  Ainsi  le 
S.  uvaria  de  Lesueur  est  une  Apolémie,  et 
les  St.  conlorta  et  proliféra  de  M.  Milne 
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Eévinii  demieoi  faire  partie  du  même 
geare,  aaqoel  11.  Lesfon  rapporte  aussi , 
ifeedaote ,  le  St.  eirrosa  de  MM.  Quoy  et 
GiiflMfd.  Le  St-  aimoloia  des  mêmes  au- 
tcofscrtQDe  Agaima.  LmSi-  helianthus  et 
Si.  mehf  que  Mil.  Quoy  et  Gaimard  avaient 
iAùtd  décrites  comme  des  Rliizophyses  , 
Mtdes  Athorybiea  ;  le  St.  hippopoda  est  le 
type  de  geore  Hippopodius,  Ces  divers  gen- 
ra  se  dîstÎDguent  parce  que  VApolemia  et 
rflippopodtiis  ont  les  tentacules  accompagnés 
de  réservoirs  de  liquide,  qui,  pour  le  premier, 
iOBtila  liase  des  tentacules  simples  :  pour  le 
MCMiddont  les  tentacules  sont  rameux,  les  ré- 
imoinde  liquide  sontà  la  base  des  rameaux. 
UiEfiMia  et  Athorybia  ont  les  tentacules 
ruDCQXsans  réservoirs  de  liquide;  mais  ce 
déniera  un  renflement  avec  trois  pointes 
èrextrémtté  de  chaque  rameau  ,  et  l'autre 
n'iqtte  deux  pointes  sur  ce  renflement  ter- 
niul.  On  conçoit,  diaprés  cela,  que  les 
feorcs  d*Es€hscholtz  ont  véritablement  peu 
d'ioportance,  et  qu'on  pourrait  encore  con< 
tidérer  tous  ces  Âcalèpbes  comme  des  Sté- 
pbioomies.  —  M.  de  Blaioville ,  presque  en 
■tee  temps  qu'EschschoUz,  s'est  aussi  oc- 
eapé  de  la  classification  de  ces  animaui  dans 
iM  Mammel  d'actinologie  ;  ii  ;ji  il  les  re- 
fvde ,  ainsi  que  tous  les  Acalèpbes  sipbo- 
■sphores,  qu*il  nomme  Physogrades,  comme 
de  box  Zoopbytes  ,  et  croit  devoir  les  rap- 
porter au  type  de  Mollusques  ou  Halaco- 
zoiires  :  ce   sont,  dit-il,  des  animaux  à 
corpsrégulier,  symétrique,  bilatéral,  charnu, 
coeiraetile,  souvent  fort  long,*  pourvu  d'un 
cioal  intestinal  complet,  avec  une  dilata- 
lioeplus  ou  moins  considérable  aérirère; 
DM  bouebe,  un  anus,  Tun  et  Tautre  termi- 
nai, et  des  branchies  anomales  en  forme 
de  arrhes  très  longs,  très  contractiles ,  en- 
Grenelés  avec  les  ovaires.  M.  de  Blainville 
Mrtaie  sa  famille  des  Physogrades  en  trois 
tnttpes,  dont  le  dernier  comprend  les  gen- 
^  ipAgmia  d^Eschschoitz  ;   Slephanomia 
ffoiomtéba  de  Lesson  ,  qui  correspond  au 
fcare  ^r^pqpfdttts  de  MM.  Quoy  ei  Gaimard  ; 
^1  ^Hfi(^klfsa  f  correspondant  aux  genres 
Alkonfbia  et  Diseolabe  d*EKbscholiz. 

M.  Lesson  enfin ,  dans  son  Histoire  des 
Ac9lèphes  faisant  partie  des  Suites  à  Buffon 
(1S43),  a  divisé  tout  autrement  les  divers 
Anl^pbes décrits  précédemment  sous  le  nom 
^  Stépbanomies  :  cet  auteur  place  les  uns 


dans  sa  familledes  Poly  tomes  ou  Pléthosomes, 
les  autres  dans  la  famille  des  Physophorées, 
qui  comprend  le  5*  livre  de  sou  ouvrage.* 
Ainsi  dans  sa  famille  des  Pléthosomes ,  ca- 
ractérisée par  des  pièces  natatoires  cartila- 
gineuses en  grand  nombre  ,  avec  des  sacs 
stomacaux  dilatables  exsertiles  en  forme  de 
trompe ,  portant  souvent  des  tentacules  et 
des  paquets  d'ovaires,  et  émettant  alors  de 
longs  filaments  lentaculaires  pectines;  dans 
celle  famille ,  disons- nous  ,  M.  Lesson  éta- 
blit une  sous-famille  des  Pléthosomées  com- 
prenant le  genre  Hippopode  ,  et  une  sous- 
famille  des  Sléphanomiées  comprenant  les 
genres  Siéphanomie  et  Sarcocone.  Ceux-ci 
ont  un  tube  digestif  horizontal  ou  vertical, 
enchâssé  dans  une  série  de  pièces  emboîtées 
horizontalement  ou  verticalement,   toutes 
denses,  natatoires ,  sans  canaux  aérifères 
apparents.  Du  tube  digeslif  partent,  de  dis- 
tance en  distance,  des  sacs  stomacaux  dila- 
tables,  exsertiles,  terminés  par  un  orifice 
buccal ,  ayant  des  paquets  d'ovaires  à  la 
base ,  et  d'où  naissent  de  longs  filaments 
lentaculaires,  pectines  d'un  côté.  Leurs  piè- 
ces natatoires  sont  gélatineuses,  denses, 
emboîtées  ou  articulées ,  de  manière  à  for- 
mer une  sorte  de  cylindre  ou  de  cône  écail- 
leux  plus  ou  moins  allongé.  Les  Sléphano- 
miées, dont  les  pièces  natatoires  sont  arti- 
culées dans  le  sens  transversal ,  forment  le 
genre  Siéphanomie,  comprenant  seulement 
deux  espèces  :  le  St.  amphitrilis  de  Pérou  , 
el  le  Si.  lœvigata  de  MM.  Quoy  et  Gaimard. 
Les  espèces  qui,  au  contraire,  ont  les  pièces 
articulées  dans  le  sens  vertical ,  sont,  pour 
M.  Lesson,  des  Sarcocones,  parmi  lesquelles 
sont   comprises    quatre    Stéphanomies    de 
MM.  Quoy  el  Gaimard  (les  St.  triangularis, 
imbricala ,  heplacantha  et  foliacea  ),  el  celle 
que  Eysenhardt  el  Chamisso  avaient  prise 
pour  Tespèce  de  Péron  ,  et  que  M.  Lesson 
nomme  Sarcoconus   Eysenhardtii.   La   fa- 
mille des  Physophorées  de  M.   Lesson  est 
caractérisée  par  une  lige  verticale  creuse 
commençant  par  une  vessie  aérienne,  ayant 
une  ouverture  en   soupape ,    ou   donnant 
attache  à  des  ampoules  aériennes  latérales, 
diversi formes,  enlremôlëes  de  sacs  stoma- 
caux dilatables  ,  munis  de  suçoirs ,  ou  ter- 
minés par  dos  paquets  de  suçoirs  enlrcmèlés 
de  vrilles  cl  de  tentacules  cirrhigères ,  et 
des  appareils  natateurs  de  formes  très  va- 
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Hées  et  dîYerieroent  creusées  en  canaui 
aériens.  Ceê  Acalèphes  ont ,  en  outre  ,  des 
(4^uet8  d^ovaires  à  la  base  des  estomacs 
exsertiles.  Celte  famille  contient  onze  gen- 
res ,  dont  trois,  Athorybia,  Agalma  et  Apo- 
lemia,  comme  dans  la  classification  d^Esch- 

m 

scboliz,  comprennent  un  certain  nombre  de 
Siéphanomies  de  divers  auteurs. 

Le  genre  Alhorybie  comprend  les  St.  he- 
lianlhus  eifnelo  de  MM.  Quoy  et  Gaimard  , 
et  une  3'  espèce  ,  A.  rosacea ,  que  Forskal, 
le  premier,  avait  décrite  sous  le  nom  de 
Pbysophore.  Ce  genre  est  caractérisé  par  une 
petite  vessie  aériTère,  ovoïde,  supérieure, 
réirécic  à  sa  base,  et  donnant  naissoiirc  a 
un  corps  très  court ,  cylindrique  ,  charnu  , 
renflé ,  d'où  naissent,  sur  les  côtés,  des  or- 
ganes floUeurs,  carlilagineui,  pleins,  dispo- 
sés circulairement  ou  en  verticilles,  Torniant 
des  appendices  costaux  qui  parlent  du  même 
point.  A  la  base  du  corps  sortent  des  suçoirs 
buccaux  et  des  prolongements  cirrhigères 
au  nombre  de  quatre,  eniourés  à  leur  base 
par  quelques  vrilles  cl  des  ovaires.  Ce 
genre  Tait  partie  de  la  4'  tribu,  celle  des 
Athorybies,  et  conséquent  ment  doit  présen- 
ter une  petite  vessie  aérienne  formani  tête, 
du  collet  de  laquelle  n<iissent  des  appendices 
nalaleurs  pleins,  diversiformes»  d'une  seule 
nature ,  et  du  pied  de  laquelle  partent  des 
suçoirs  allongés ,  vermiformes ,  el  des  pa- 
quets d'ovaires  pédicellés.  E.schscholtz  ajou- 
tait cet  autre  cnrarière  que  les  tentacules 
sont  rameux  sans  réservoir  de  liquide ,  et 
qu'à  l'cxlrémité  de  chaque  rameau  est  un 
renflement  portant  trois  pointes.  Au  reste, 
les  trois  espèces  d'Athorybies  habitent  la 
Méditerranée  ;  leur  largeur  est  de  2  à  5  cen- 
timèires. 

Le  genre  Agalma  contient,  avec  plusieurs 
autres  espèces ,  le  Stephanomia  alveolata , 
observé  dans  l'océan  Atlantique,  non  loin 
du  Cap-Vert,  et  qui,  large  de  27  millimètres 
et  deux  fois  plus  longue ,  présente  un  peu 
l'aspect  d'une  petite  ruche.  Ce  genre,  Esch- 
scholiz  le  caractérisait  par  ses  tentacules 
rameux  sans  réservoir  de  liquide,  ayant  les 
rameaux  claviformes  terminés  par  deux 
pointes;  et  par  des  pièces  natatoires  cartila- 
gineuses ,  dont  les  supérieures  sont  creuser 
el  distiques,  el  les  inTérieures  sont  plei- 
nes, irrégultères  et  rapprochées  sans  ordre. 
M.  Lcsson  le  caractérise  un  peu  diiïéreni- 
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tanenC:  par  sa  vessie  aérienne,  petite,  OTtlaire, 
libre  ou  enclavée  ;  par  les  premières  pièces 
natatoires  qui  sont  éparses  ou  distiques  sur 
la  tige,  et  suivies  de  pièces  pleines,  trian- 
gulaires ,  ou  allongées  et  recourbées  ,  enve- 
loppant une  sorte  d'estomac  nuciéiforme  i 
huit  rosettes  ou  des  sacs  stomacaux  rameux, 
terminés  par  deux  ou  quatre  tentacules  por- 
tant des  ovaires  en  palettes ,  et  parfois  ter- 
minés par  des  pointes.  Ce  seul  genre,  d'ail- 
leurs ,  pour  M.  Lesson ,  forme  une  6**  tribu 
de  Pbysophorées ,  dont  l'axe ,  au-dessous  de 
la  vessie  aérienne ,  est  garni,  dans  le  haut, 
d'organes  nalaleurs  ou  ampoules ,  et  dans 
le  bas  d'organes  diversiformes,  pleins,  pro- 
tecteurs des  suçoirs  rameux  qu'ils  envelop- 
pent et  abritent  ;  leur  corps  est  terminé  par 
deux  ou  quatre  tentacules  fort  longs  portant 
des  ovaires  pédicellés. 

Le  genre  Apolémie^  enfin  ,  qu'Eschscholii 
caractérisait  par  ses  tentacules  simples,  mu- 
nis de  ventouses  ou  suçoirs  ,  et  ayant  à 
leur  base  des  vésicules  allongées  et  amin- 
cies, remplies  de  liquide,  et  auquel  il  attri- 
bue à  la  fois  des  pièces  natatoires  cartilagi- 
neuses subglobuleuses  et  des  pièces  cartila- 
gineuses solides  claviformes.  Ce  genre  con- 
tient les  autres  espèces  de  Siéphanomie,  celle 
que  Lesueur  avait  si  bien  décrite  sous  le 
nom  de  St,  uvaria,  et  qui  habile  le  nord  de 
l'océan  Atlantique,  et  celles  {St,  contorta  et 
St.  proliféra)  que  M.  Mllne  Edwards  a  ob- 
servées dans  la  Méditerranée,  près  de  Nice, 
ei  sur  lesquelles  il  a  publié  un  travail  plus 
complet  que  tout  ce  qu*on  avait  fait  Jusques 
alors  sur  ces  mêmes  Acalèphes.  C'est  d'après 
ce  travail  que  M.  Lesson  caractérise  le  genre 
Apolémie  par  une  petite  vessie  aérienne 
fixée  comme  une  tète  au  Sommeil  d'une  tige 
cylindrique,  frondescenie ,  à  écorce  épaitse 
présentant  sur  un  des  côtés  une  fente  qoi 
s*évide  à  l'intérieur  pour  fbrmer  un  axe 
creux.  Vers  le  sommet  de  cette  lige  sont 
groupées  des  vessies  natatoires  compliquées^ 
pédiculées ,  parcourues  par  des  canaux  ra- 
meux anastomosés.  Autour  du  pédicule  des 
vessies  natatoires,  s'aiiacbeni  des  sacs  digea- 
tifs,  probosciformes,  ou  pyriformes,  et  de 
nombreux  cirrhes  filiformes  ,  flexueux ,  se 
tordant  sur  eux-mêmes.  —  An  resle ,  pour 
donner  idée  de  cet  Acalèphe  et  des  Siépha- 
nomies ,  en  général ,  il  vaut  mieux  citer  ici 
quelques  uns  des  détails  qui  sont  exposés 
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fu  M.  Milae  Edwariit  dam  Im  ÀDDtlM  dei 

SdtKct  iiaiitrelles(l84i),  91  afcompagnëes 

àe  Ifèf  bell€f  figures.  Le  peiit  appareil  hjr- 

èwiaitque,  qui  etliUUéà  reslrémité  supë- 

imre  de  la  lige,  esl  pyriforme,  séparé  des 

parties  voisines  par  un  ëtraDglemenl  qui  esl 

creusé  d'une  caviié  assez  grande  qui  se  ron- 

liaoe  inférieuremenl  afec  le  canal ,  doni  le 

reste  de  la  lige  est  creusé,  et  qui  parait 

communiquer  au  dehors  par  un  pore  cten- 

tral  dëiâ  signalé  cfaes  les  Physophores  par 

M.  de  Blainviile.  Cette  cavUé  renferme  un 

liquide  jaune- rougeâue,  et  luge,  en  outre, 

vas  fessie  aérienne  maintenue  au  centre  par 

ëis  cloisons    membraneuses  disposées  ra- 

éisiremenl.  La  lige  est  très  longue,  et  corn- 

prinée  latéralemeni,  de  façon  a  ressembler 

âao  ruban  épais  contourné  en  spirale;  Tun 

de  itt  bords  esl  garni  d*une  sorte  de  petite 

crèle  membraneuse ,  Pautre  donne  attache 

ao  système  appendiculaire.  Un  canal  central 

es  occupe  loule  la  longueur ,  fournit  des 

branches  lalérales  aux  appendices,  et  corn- 

Booique  supérieurement  à    la   cavité  hy- 

émtaiique;  la  tige  elle-même  est  garnie 

é*«ae  niulUlude  de  lames  membraneuses 

loBgitudinales,  serrées  les  unes  contre  les 

titres  comme  les  feuillets  d*un  livre,  et 

fliées  par  leur  bord  sur  les  parois  du  canal 

ceotral;    mais  pendant  la  vie,  toutes  ces 

lames  adhèrent  entre  elles ,  de  manière  à 

fenner  une  maase  en  apparence  homogène. 

Les  appendices  sont  de  trois  esi^èces,  savoir  : 

des  organes   natatoires,   des  appeniliies  à 

TéHcules  pyrifornies,  et  des  organes  piobus- 

cidirères ,  caractérisés  |)ar  Texistence  d'un 

Mc  préhensile  en  forme  de  calice.  Les  or- 

gtaes  naialoiret  se  recouvrent,  en  partie, 

les  uns    les  antres,  et  forment  par  leur 

tgrégaUon ,  une  masse  ovoïde  en  apparence 

inbriquée;     mais    cette    apparence    tient 

fealemeni  à  la  courbure  en  spirale  de  la 

lige  qui  les  porte,  el  ces  appendices   ne 

hnaent  réellement  qu*uoo  série  linéaire  le 

loagéa  bord  de  la  partie  supérieure  de  la 

lift.  Chacun   d*eut  a  la  forme  d'un  cône 

Irooqaé  vers  le  sommet,  et  fortement  corn- 

frimé  vers  la  base  ;  il  tient  à  la  lige  par  un 

pMoneule  qui  se  continue  à  rintëricur  en 

M  bifurquanl ,  et  se  rend  a  un  sac  iiiU^rne 

très  contractile  et  servant  d'organe  d'ini- 

imlsion  qui  est  logé  dans  la  partie  externe, 

comaie  dans  un  étui.  Au-  des&ous  de  la  por- 
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tlon  supérieure  de  la  tige  qoi  porte  eiclutl- 
vement  des  appendices  natatoires ,  se  trou- 
vent disposés,  avec  un  certain  ordre,  les  deut 
autres  sortes  d'appendices.  Les  organes  pro- 
boscidiféres  se  composent  d'un  pédoncule, 
d*une  foliole ,  d'une  sorte  de  trompe  con- 
tractile alTeciani,  en  général,  la  forme  d*oii 
calice  ,  d'une  ligelle  et  de  divers  tentacules 
plus  ou  moins  filiformes.  Le  pédoncule  est 
cylindrique,  assez  gros,  et  semblable  par 
son  aspect  à  la  tige  commune,  il  porte  la 
foliole  qui  consiste  en  une  lame  semi-carli- 
lagineuse  très  mince  »  et  courbée  en  forme 
de  nacelle;  le  pédoncule,  d'ailleurs,  parait 
se  continuer  avec  la  trompe,  qui  est  rétré- 
cie  à  sa  base  en  forme  de  col ,  mais  qui 
bientôt  se  renfle  considérablement,  et  con- 
stitue une  sorte  de  sac  ouvert  à  son  exiré* 
mité,  et  extrêmement  contractile,  de  telle 
sorte  que  laniôt  la  trompe  se  resserre  el 
devient  pyriforme,  téntôl  elle  se  dilate  (sn 
forme  de  calice ,  ou  ntéme  ses  bords  s'épa- 
nouissent eucore  davantage  ^  se  recourbent 
en  dehors  Jusqu'à  la  base.  On  voit  alors,  au 
fond  de  cet  organe,  une  série  de  stries  ou  de 
cdtes  verticales  de  couleur  rouge-orangé  que 
M.  Edwards  considère  comme  pouvant  être 
les  ovaires,  mais  qui  pourraient  aussi  tenir 
lieu  de  foie  ;  le  fond  de  la  trompe  parait 
être  en  communication  avec  le  canal  cen- 
tral de  la  tige.  Les  filaments  teutaculairesi 
en  nombre  variable,  sont  insérés  à  la  base 
du  col  de  la  trompe ,  qu'ils  paraissent  en- 
tourer; ils  sont  très  longs  ,  extrêmement 
contractiles  et  toujours  disposés  à  se  tordre 
où  à  se  rouler  en  spirale;  ils  contiennent 
dans  leur  partie  moyenne  une  multitude  de 
vésicules  rangées  avec  régularité ,  el  conte- 
nant chacune  un  corpuscule  fusiforme  ter- 
miné par  un  long  filament  eisertile  et  préa- 
lablement roulé  en  spirale,  tout  à  fait  ana- 
logue aux  organes  urticants  des  Méduses 
et  des  Hydres.  La  tigelle,  qui  naît  aussi  de 
la  base  de  la  trompe,  est  un  appendice  cy- 
lindrique ,  contourné  irrégulièrement ,  el 
composé  d'un  tissu  granuleux  assez  sem- 
blable à  celui  du  pédoncule  même,  et  pou- 
vant donner  également  naissance  à  des  fila- 
ments teniaculaires.  Les  appendices  à  vési- 
cule, qui  sont  la  dernière  sorte  d'organes  à 
dik-rirc,  naissent  de  la  lige  comme  les  organes 
proboscidiferes,  qu'ils  accompagnent  deux  à 
deux,  l'un  en  a\aDt,  l'autre  en  arrière.  Ils 


22 


STE 


STE 


se  composent  d*un  pédicelle  portant  deui 
ou  plusieurs  sacs  pyriformes  remplis  d*un 
liquide  nourricier ,  el  qui  sont  le  siège  d'un 
mouvement  vibratile  très  prononcé.  Destiné 
à  ta  circulation  de  ce  liquide ,  ce  pédicelle 
porte  en  même  temps  un  ou  plusieurs  pro- 
longements flabellaires  ,  tantôt  simples  , 
tantôt  garnis  d'un  ou  de  plusieurs  groupes 
de  vésicules  renfermant  des  spermatozoïdes. 
De  ces  faits  observés  par  M.  Mîlne  Edwards» 
partie  sur  le  St.  contorta  et  partie  sur  le 
4$*^  proliféra ,  qu*il  a  vu  seulement  in- 
complet ,  on  peut  donc  conclure  que  les 
Stépbanomies  sont  pourvues  d'organes 
seiuels  distincts»  et  si  Ton  voulait  admettre 
que  chaque  Stéphanomie  est  un  animal  uni- 
que, bien  que  très  complexe»  et  non  pas  une 
agrégation  d'animaui  plus  simples  »  Il  fau- 
drait aussi  en  conclure  qu'il  est  herma- 
phrodite. (Duj.) 

'^STEPHANOMIÉES.  vol.  —  Deuxième 
tribu  de  la  famille  des  Polytomes  ou  Pleiho- 
somes  de  M.  Lesson»  comprenant  seulement 
les  'deux  genres  Stéphanomie  et  Sarcocone. 
A  ce  dernier  genre  appartiennent  plusieurs 
Stépbanomies  de  MM.  Quoy  et  Gaymard  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  des  Âcalèphes 
décrits  sous  ce  nom  est  réparti  dans  d'autres 
genres  de  Physophorées.  (Diu.) 

♦STEPUANOPHORUS,  Strickl.  ois.  — 
Synonyme  de  Tanagra  Temmink,  Pyrrhula 
Vieillot.  Genre  fondé  en  partie  sur  les  Eu- 
phones  ou  Tangaras-Bouvreuils.  Voy.  tan- 
GARA.  (Z.  G.) 

*  STEPHA!\IOPHYLLIA  ((rTccpavo;  »  cou- 
ronne ;  ywXiov,  feuille),  polyp. — Genre  établi 
par  M.  Michelin  dans  la  famille  des  Fungi- 
niens.  Ces  Polypes  diffèrent  des  Fungics  en 
ce  que  les  lamettes  plus  irrégulières  rappel- 
lent un  peu  une  couronne  de  feuilles.  On 
en  a  indiqué  plusieurs  espèces  dans  les  ter- 
rains subapennins  (Mich.  Icon,  Zoophyt., 
p.  31,  1841).  (G.  B.) 

♦STÉPHANOPHYSE.  Stephanophysum 
(aTt^avv}  couronne;  rvvaci»,  enller).  dut.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Acanihacées, 
formé  par  M.  Pohl  {Plant.  Brasil,  II,  p.  83) 
pour  des  arbrisseaux  du  Brésil  voisins  des 
Ruellia^  mais  s'en  distinguant  nettement 
par  la  forme  de  la  corolle  à^tube  grêle  et 
à  limbe  enflé  campanule,  avec  5  divisions 
presque  égales  et  obtuses.  Dans  le  Pro- 
drome (XI,  pag.  201)»  M.  Nées  a  décrit 


13  espèces  de  ce  genre.  Nous  citerons»  parmi 
elles,  le  S.  longifoHum  Pohl,  et  le  S.  hirsu* 
«Mm  Nées.  (D.  G.) 

*STÉPHANOPODIUM  (ore^avY}»  couron- 
ne; vrovç»  irol<$;,  pied  pour  pétiole),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Chailletiacées  , 
créé  par  MM.  Pœppig  et  Endiicher  (  Nova 
gênera  et  speciesj  t.  III»  p.  40,  tab.  246) 
pour  un  arbre  indigène  des  forêts  humides 
du  Pérou  oriental,  remarquable  par  ses  pe- 
tites fleurs,  portées  sur  un  court  pédicelle, 
qui  s*atlachent  en  une  sorte  de  petite  tète 
sur  le  sommet  renflé  du  pétiole;  c'est  de  li 
qu'est  tiré  le  nom  du  genre.  Ces  fleurs  ont 
un  calice  adhérent,  5-fide;  une  corolle  à 
limbe  saillant,  bilabié,  à  cinq  lobes  presque 
égaux;  cinq  anthères  presque  sessiles  dans 
les  sinus  de  la  corolle  ;  un  ovaire  à  deux  loges 
bi-ovulées ,  entouré  de  cinq  petites  glandes , 
qui  devient  un  drupe  coriace.       (D.  G.) 

"^STEPHANOPS  (artVavoç,  couronne  ; 
bi^,  apparence),  ins. — Genre  de  Coléoptères 
subpentamères»  tribu  des  Cérambycins,  fondé 
par  Shuckard  (  Entomological  Magazine  » 
t.  V,  p.  509).  Il  a  pour  type  le  S.  nasutus  de 
l'auteur»  qui  a  pour  patrie  la  Nouvelle- 
Hollande.  (C.) 

*STEPilANOPS  (  ffTtVftveç  »  couronne  ; 
<tfi|^,  apparence),  infos. — Genre  de  Rotateurs 
établi  par  M.  Ehrenberg  dans  sa  famille 
des  Euchlanidola  ou  Polytroques  cuiras- 
sés ;  il  est  caractérisé  par  une  cuirasse  dé- 
primée avec  une  écaille  diaphane  qui  s'a- 
vance au-dessus  de  la  tête  en  manière  de 
chaperon  ;  il  a  en  outre  deux  yeux  rouges 
et  une  queue  bifurquée.  Le  type  de  ce 
genre  (  St.  lamellaris)  avait  été  décrit 
par  MUller  sou$  le  nom  de  Brachionus  la- 
mellaris ,  et  fut  classé  plus  tard  par  Bory 
Saint-Vincent  dans  le  genre  Lépadelle;  il 
est  long  d'un  dixième  de  millimètre;  sa 
cuirasse  porte  trois  pointes  en  arrière,  ce  qui 
la  distingue  d'une  deuxième  espèce  (  St.  cir- 
ralus)^  qui  n'a  que  deux  pointes.  Mttller 
l'avait  également  décrite  comme  un  Bra- 
chion;  mais  Bory-Saint-Vincent  en  avait 
fait  son  genre  Squalinelle.  {Dus.) 

STEPHAI^OlUIlIHiA  (vnVayeç,  couronne  ; 
f:v,  nez).  iKS.— Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères pcntamères,  tribu  des  Scarabéides 
niélitophiles,  créé  par  Burmeister  (//and6uc/i 
der  Entomologie) ,  adopté  par  Westwood  et 
par  Schaum ,  et  qui  est  formé  d'une  seule 
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cfpèee,  là  S,  guUaiaOl.  (CM.)»  originaire 
deTAfrique  équiooiiale.  (C.) 

^TEPHANOUUYNCHlJS(vrff  avoç,  cou- 
lOBse;  pvyx«ç,  trompe),  ws,  —  Genre  de 
Qrféopièrei  tétramères  ,  famille  des  Érirhi- 
aides,  éubli  par  Ad.  White  {The  Zoology 
Qf  the  voy.  of  Erebus  et  Terror,  1846, 
p.  17)  sur  une  espèce  de  la  Nouvelle-Zé- 
laode ,  le  S.  curvipes  W.  —  Le  C.  altela- 
Mdes  F.  derra  peut-être  rentrer  dans  ce 
genre.  (C.) 

STÉPHANOTIS.  Stephanotis.  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Asclépiadées,  formé 
pir  Dupetil-Thouars  {Gen.  nov,  Madag., 
a*  3S,  p.  il)  pour  des  arbustes  volubles de 
Madifascar;  à  feuilles  opposées,  coriaees  et 
Iwa;  À  fleurs  généralement  élégantes,  en 
onbellfs  portées  sur  des  pédoncules  inter- 
pétiolaires  ;  ces  fleurs  ont  un  calice  quinqoé- 
parti;  une  corolle  hypocratdr.imorphe,  à 
gorge  nue,  à  limbe  quinquéparti;  leur  cou- 
ronne staminale  est  à  cinq  folioles  ovales  ou 
Iioeéolées,  indivises;  les  masses  polliniques 
mil  filées  par  la  base  et  dressées  ;  le  stig- 
oite  est  conique  aigu.  On  commence  à  cul- 
tÏTer  assez  communément  une  très  belle  es- 
pèce de  ce  genre ,  le  Stephanotis  a  fleubs 
loitaKOSES,  Stephanotis  floribuiida  Ad.  Br., 
qoi  porte  aux  lies  de  France  et  de  Bourbon 
le  Dom  de  Liane  à  odeur  de  Tubéreuse.  C*est 
ODirbuste  susceptible  d*acquérir  une  grande 
loBgaeur  en  s*euroulant  autour  des  corps, 
doot  les  feuilles  sont  ovales  ou  ovalesellip- 
tiques,  réiuses  ou  terminées  par  une  très 
petite  pointe  en  crochet;  dont  les  fleurs, 
blanches  et  grandes,  de  longue  durée  et  très 
agréablement  odorantes,  sont  portées  par 
!>-8  sur  des  pédoncules  à  peine  aussi  longs 
que  les  pétioles.  Cette  belle  plante  se  cultive 
m  serre  cfaaude.  On  la  multiplie  par  boutu- 
res. Les  S.  acuminata  Ad.  Brong.,  et  5, 
hûvarsii  Ad.  Brong.,  ont  été  figurées  dans 
\tt  Icônes  Selectœ  de  M.  Delessert,  t.  III, 
>^.S2,  83.  (D.  G.) 

*STEPIIAN0TR1CI1L'1II  (  ,  cou- 

waw;  ôpc^,  Tptxoç.  poil).  BOT.  PH.  —  Genre 
^  là  famille  dts  Mélastomacées,  formé  par 
M.  Naadin  (il finales  des  sciences  naturelles ^ 
y  série,  p.  54)  pour  un  arbuste  rapporté  de 
liNouvelle-Grenade  par  M.  J.  Goudot,  re- 
marquable par  les  longs  poils  dont  il  est  hé- 
rissé. L*espèce  unique  de  ce  genre  est  le  S, 
^ifpiiwn  Ntud.  (D.  G.) 
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STEPIIAMJCUA  ((TTcVayoç,  couronne). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
tamères ,  tribu  des  Scarabéidesmélitophiles, 
établi  par  Burmeister  {Handbuch  der  Ento^ 
mologie),  adopté  par  Schaum.  Le  type,  la 
5.  arcala  F. ,  est  originaire  de  TAmérique 
septentrionale.  (C.) 

STEPHANURUS  («TcVavo;,  couronne; 
ovpx,  queue),  uelm.  —  Genre  d'Eutozoaires 
Néniatoldes ,  observé  par  M.  Diesing  {An- 
nales du  musée  de  Vienne^  1839).     (P.  G.) 

ST£PHA\US.  INS.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ichneumonides ,  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  établi  par  Illiger,  et  adopté 
par  Jurine,  Latreille  et  tous  les  autres  en- 
tomologistes. Le  type  est  le  S.  serralor 
{Biacon  serrator,  Fabr.  ;  Stephanus  coro- 
nalus,  Panz),  insecte  long  de  18  à  22  milli- 
mètres, noir,  avec  les  ailes  brunes,  les 
jambes,  les  tarses  et  Tabdomen  roui.  Cette 
espèce,  qui  habile  la  France,  TAIlema- 
gne,  etc.,  paraît  assez  rare  partout.     (Bl.) 

♦STEPHEGINE.  Stephegy fie {<Txt\foç,  cou- 
ronne; Tvvv),  femme,  pour  pistil),  bot.  pu. — 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées-Cincho- 
nacées ,  tribu  des  Cinchonées ,  formé  par 
M.  Korthals  (  Verhandlingen  over  de  natur- 
lijke  Geschied.  Bot.,  1839-42,  p.  160, 
tab.  35}  pour  des  arbres  des  Indes  précé- 
demment décrits  par  lui  sous  le  nom  de 
Mitragyne ,  et  qui  ont  été  primitivement 
regardés  comme  des  Nauclea  par  Gaertner, 
Roxburgh,Wa11ichet  DeCandolle.  L'espèce 
figurée  par  M.  Korthals  est  le  Stephegyne 
speciosa  Korlh. ,  qui  porte  encore  sur  la 
planche  le  nom  de  Mitragyne speciosaKotih. 

•STERASPIS  (cxTtpc'w,  priver  ;  àams,  écus- 
soii).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res pentamères  ,  famille  des  Serricornes  , 
tribu  des  Buprestides,  proposé  par  Dejean, 
publié  par  Solier  (  Annales  de  la  Soc. 
entom.  de  France,  t.  II,  p.  267),  et  qui,  pour 
Castelnau  et  Gory,  forme  seulement  la  5* 
division  de  leur  genre  Chrysochroa.  Sept  es- 
pèces africaines  sont  rapportées  à  ce  genre, 
telles  sont  les  5.  speciosa  Kl. ,  triangula- 
ris,  etc.  (C.) 

STERCORAIRE.  Lestris.  ois.  —  Syno- 
nyme de  Labbe.  Voy.  ce  mot.         (Z.  G.) 

♦STERCORARIIS.  ois.— Nom  générique 
lalin,  dans  Brisson,  des  Labbcs  ou  Sterco- 
raires. (Z.  G.) 
*STERCDLIA  (  Sierculius ,  surnom  de 
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Picumnus,  Inventeur  (|e  Tart  de  fumer  les 
terres),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pentt- 
mères ,  iribq  des  Staphyliniens  xaniholi- 
niens ,  créé  par  La  porte  (  Études  enlomolo- 
gigues f  p.  1 18).  Ce  genre  a  aussi  été  nommé 
AgrodeSf  Arœocnemii  par  Nordmann,  et 
Callictenus  par  Dejean.  Il  renferme  les  5  es- 
pèces suivantes,  propres  à  rAmérique  équi- 
noxiale:  S.  fulgens  F.  {ViolQceusOl.),  Cœ- 
lestinut  Er.,  elegans  Nord.,  Leprieuri  et  for- 
micaria  I^p.  (C.) 

*STEnGULlÉeS ,  STEUCULfAGÉES. 
Sterculieœ ,  Sterculiaceca.  bot.  ph.  —  Ce 
groupe  de  plantes  qui  se  rapporte  à  celui 
des  Malvacées,  et  qui  a  pour  lype  le  genre 
SlerculiOj  a  été  odmis  dans  des  limites  dif- 
férentes par  les  divers  auteurs  :  les  uns 
le  rattachent  à  quelqu'une  des  autres  divi- 
sions de  ce  grand  groupe  ou  faniilie  comme 
simple  tribu  ;  les  autres,  au  contraire,  don- 
nent son  nom  à  une  association  plus  éten- 
due, qui  comprendrait  une  partie  de  ces 
autres  divisions.  Pour  la  circonscription  que 
nous  avons  adoptée ,  oi|  peut  voir  Tarticle 
Malvacées.  ^Ad.  J.) 

STERGULIEB.  SlercuUa  (  de  Stercus , 
excrément,  à  cause  de  Todeur  infecte  de 
plusieurs),  aor.  ph.  —  Genre  important  de 
la  famille  des  Sierculiacées ,  à  laquelle  il 
donne  son  nom  ,  de  la  monœcic  monmiel- 
pbie  dans  le  système  de  Linné.  Il  est  formé 
d'arbres  répandus  dans  toutes  les  rrgions 
^'opicales,  surtout  en  A$ie  et  en  Afrique , 
chargés  de  poil^  étoiles  ;  à  feuilles  alternes, 
pétiolées,  tantôt  Mmples ,  entières  ou  lo- 
b^,  tantôt  compoiHi'esdjgitées,  accompa- 
gnées de  stipules  latérales  ,  tombantes.  Les 
fleurs  de  ces  végétaux  sont  Jaunes,  rouges, 
quelquefois  panacbées,  plus  ou  moins  coton- 
neuses à  Teitérieur,  paniculée.<!,  uni  sexuées, 
apétales;  elles  n'ont  pour  périanthe  qu'un 
calice  coloré,  campanule,  ou  rarement  tu- 
biileux,  i  5  divisions  plus  ou  moins  pro- 
fondes, presque  toujours  étalées  ou  réflé- 
cbies;  les  mâles  présentent  un  tube  staminal 
solide,  élargi  à  son  exiréminé  en  un  ur- 
céole  à  5  ou  10  lobes  connivents,  qui  por- 
tent extérieurement  des  anthères  ramassées, 
adnées,  i  loges  distinctes;  un  simple  rudi- 
ment d'ovaire  se  trouve  dans  Turcéole  sta- 
minal. Les  fleurs  femelles  ont  un  tube 
staminal  rudimentaire,  avec  5  ovaires  uni- 
loculaires ,  muDii  d'un  supi^ort  cominvii  ou 
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particulier,  connivents  ou  soudéa  entra  eux 
par  leur  côté  aiile,  à  nombreux  ovules  en 
deux  séries  le  long  de  leur  suture  ventrale, 
surmoniés  d'autant  de  styles  plus  ou  moins 
soudés  entre  eux,  que  terminent  des  stig- 
mates simples  ou  connés.  A  ces  ovaires  suc- 
cèdent autant  de  follicules  de  consistance 
variable,  qui  s'ouvrent  par  leur  suture  ven- 
trale et  s'étalent ,  même  lorsqu'ils  sont 
membraneux,  de  telle  sorte  que  les  grainea 
mûrissent  à  découvert.  Les  caractères  que 
nous  venons  d'exposer  se  rapportent  au 
genre  Sterculier  tel  que  Ta  établi  Linné,  et 
tel  que  l'ont  conservé  plusieurs  botanistet 
de  nos  jours,  particulièrement  De  Candolle 
{Prodr.,  I,  p.  481),  et  Endiicher (Genero, 
n»  5320).  En  Tcuvisageant  de  la  sorte,  ce 
dernier  botaniste  le  subdivise  en  f  i  sous* 
genres  dont  voici  les  noms  :  a.  SiercuU» 
Schott  et  Endiic.  ;  b.  Soulhweliia  Salisb.  ; 
c.  /'œci/odermis  Schott  et  Endl.;  d.  Brachy- 
chiton  Schott  et  Endl.;  e.  Trichosiphon  Scbott 
et  Endl.;  t.  Cola  Schott  et  Endl.;  g.  CawU- 
liumSchoil  et  Endl.;  h.  Uildegardia  Schott 
et  Endl.;  i.  'Scapkium  Siholt  et  Endl.;  J(. 
Finniana  Marsigli  ;  I.  Ei-yihropsis  Lindl. 
Dans  ses  Melelemaia  hotanica  (in-fol.,  183S), 
qui  étaient  communs  à  lui  et  à  U.  Scbot^ 
le  même  savant  avait  élevé  ces  divers  sous- 
genres  au  rang  de  genres  disMncis  et  sépa- 
rés; mais  son  Geuera,  dont  la  date  rftpliii 
récente  ,  nous  montre  qu'il  regarde  aujour- 
d'hui ces  coupes  comme  ayant  une  valeur 
moindre  que  celle  qu'il  leur  avait  d*abord 
attribuée.  M.  Bennett  a  subdivisé  de  son 
côté  (in  Horsfield  Plan.  Javan,  rario, ,  p. 234) 
le  genre  Sterculier  en  plusieurs  autres  dont 
les  uns  correspondent  à  ceux  de  HM.  Schott 
et  Endlirher ,  dont  les  autres  ont  une  cir- 
conscription diflerenie.  Ainsi  il  conserve  lea 
genres  f/i/d^^ardia  Schott  et  Endl.,  dont  le 
type  est  le  Sterculia  populifolia  Roi|».  ,  le 
Scaphium  Schott  et  Endl.,  fondé  sur  \t  Ster- 
culia scaphigera  Wall.;  mais  il  subdivise 
le  genre  Cola  Schott  et  Endl.  en  formant  à' 
ses  dépens,  sous  le  nom  de  Courtenia  ,  un 
nouveau  genre  qui  a  pour  type  le  Slerculia 
helerophylla  Palis.  ;  sous  le  nom  de  Fir- 
miana  il  réunit  Je  Fivmiana  âjarsigli  et 
V Erylhropsis  L\nd\.\  enûn  ,  dans  son  genip 
Brachychiton  il  réunit  les  BrackycMUm  , 
Pœcilodermit  et  Trichosipfum  de  UU,  Scboit 
et  Endl. 
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Considéré  dans  soo  eotemble ,  le  genre  , 
SlcrcttUer  renferme  aujourd'hui  environ  70  j 
etpècei  décf  îles,  parmi  lesquelles  quelques 
Quei  Bériteni  de  nous  arrêter  un  instant. 

U  STUCUUSa     A    FKCILLES    DE    PlATANE  , 

Skmiia  pUitanifolia  Lin. ,   type  des  Fir- 
■MM  Mfrtig.»  est  un  grand  végétal  arbo- 
resceot,  mab  de  tissu  peu  consistant,  ori- 
paaire  de  la  Chine  et  du  Japon ,  et  cultivé 
dtns  les  Jardina  assez  communément.  Dans 
us  départements  les  plus  méridionaux  il 
fMisse  très  bien  en  pleine  terre  ;  mais  sous 
le  dimatde  Paris»  on  doit  1e  rentrer  en 
ortoferie   pendant  Tbiver.   11  se  fait  re- 
nsrqner  surtout  par  ses  grandes  et  belles 
(éuiUtt  palmées,  assez  semblables  à  celles 
do  Platane  ;  ses  fleurs  sont  de  peu  d'effet 
ci  leur  calice  est  rotacé  »  réfléchi.  U  mûrit 
Ira  bien  ses  graines  qui  servent  à  le  mul- 
tiplier. Le  ShTEZCULiBa  BalakgbâSi  Slercu- 
lia  Balamgkas  Lin.,  qui  appartient  au  sous- 
icore  Southwdlia  Salisb. ,  est  également 
euitiTé,  mais  en  serre.  Il  est  originaire  du 
Malsbir.  Ses  feuilles  sont  ovales- lancéolées, 
eatiéres,  glabres  ;  $ts  fleurs  ont  une  odeur 
k  Tioille  et  leur  calice  blanchâtre  a  sbè 
tiîisioDS  linéaires,  cohérentes  au  sommet.  — 
U SiEacoLiia  FérmE ,  Sterculia  fœtida  Un,, 
4oi  rentre  dans  les  Sterculia  proprement 
éitSf  doit  son  nom  à  Todeur  extrêmement 
déiagréable  de  ks  fleurs;  ses  feuilles  sont 
difitées-peltées  à   7-9    folioles  oblongues- 
«cuminées.  il  croit  dans  Tlnde  et  dans  quel- 
ques Iles  voisines.  C'est  le  Clompanus  niajor 
de  Romphius.   Ses  graines  sont  bonnes  à 
nsnger;  elles  ont  un  goût  d'amandes  et 
dles  donnent   une    huile  comestible  qui 
fiH,  assure-l-on ,  l'objet  d'un  commerce 
iBiportant  dans  les  lieux  d'où  cette  espèce 
miodigène. — Le  Sterculibracuhinb,  Ster- 
c^  ocismifia/a  Palis  ,  type  du  sous-genre 
^  Scbott  et  Endl. ,  croit- naturellement 
dus  l'Afrique  occidentale,  à  Sierra  Leone, 
^  U  Congo,  et  de  là  la  culture  l'a  intro- 
diit  su  Antilles ,  au  Brésil ,  dans  le  Mexi- 
V^f  ttc  II  porte  dans  ces  divers  pays  les 
^(nt  4e  Kola,  ou  Cola.  Il  est  fort  remar- 
quable par  ses  graines  à  peu  près  du  volume 
d'ooe  cbAtaigne ,  dont  la  saveur  est  âpre 
^leide,  mais  qui  ont  la  singulière  propriété 
de  Ciire  paraître  bonnes  et  même  sucrées 
^  matières  de  saveur  peu  agréable,  même 
de  l'eau  sanmàtre*  Ces  graines  sont  aussi 
r.  xii. 


très  recherchées  dans  ces  contrées.  On  les 
nomme  Noix  de  Gourou ,  Noix  du  Soudan» 

(D.  G.) 

STfillCUS  DUBOLI.  viM.— Foy.  dubo- 
DîLE.  (Del.) 

^STEIWBECKIA.  Schreb.  bot.  ph. — 
Synonyme  de  Singana,  Aubl. 

*STER£MN1LS  (arcp/pivio;,  solide,  dur). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères , 
famille  desCurculionides  gonatocères,  établi 
par  Schœnherr  {Gênera  et  sp.  Curculion. 
syn.,i.  III,  p.  193,  t.  VU,  p.  122),  sur  une 
espèce  de  la  Nouvelle- Hollande,  le  S,  tu» 
berosus  de  l'auteur.  (C.) 

STEItEOCALLON  (arcpco^ ,  solide,  xav- 
^o;>  tige).  BOT.  CB.  —  (Lichens).  Ce  genre 
de  la  tribu  des  Lécidinées  a  été  institué  par 
Acharius  [Lichenogr.  univ. ,  p.  113}  sur  le 
Lichen  paschalis  de  Linné.  Il  peut  être 
ainsi  déûni  :  Thalle  centripète,  vertical, 
caulescent ,  solide ,  composé  d'un  axe  fila- 
menteux, et  portant,  à  Texlrémité  des  ra- 
meaux, des  apothécies  turbinées,  puis 
planes  et  marginées;  disque  des  apothécies 
toujours  ouvert,  reposant  sur  un  excipulum 
thallodique  qui  se  métamorphose  peu  à  peu 
en  excipulum  propre  ;  ibèques  oblongues- 
daviformes,  accompagnées  de  paraphyses 
rameuses  r  et  renTermant  des  sportdies  aci- 
culaires  à  4  loges.  Dans  quelques  espèces , 
le  thalle  vertical  surgit  d*un  thalle  horizon- 
tal crustacé  et  graiiuleui.  On  connaît  de  ce 
genre  une  quinzaine  d'espèces,  qui  toutes 
croissent  sur  la  terre  ou  les  ruchers.  (C.  M.) 

♦STEREOCERUS  (ctt«p««  ,  priver  ;  x^ 
pui ,  antenne),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentanières ,  tribu  des  Carabiques  féronîens, 
créé  par  Kirby  {Fauna  bar.  Am.,  p.  34),  et 
composé  de  5  espèces  de  l'Amérique  septen  • 
trionale  :  les  S.  caudalis Say,  similis,  gran» 
diceps  Ky. ,  corvinus  et  lucluosus  Dej.    (C.) 

"^STEREODERMA  (arcpco; ,  solide  ,  ré- 
sistant; ^tpixai,  peau).  BOT.  PU.  — Genre  de 
la  famille  des  Oléacées,  créé  par  M.  Blume 
(Flor.  Javœ  Prœfat,,  p.  VII)  pour  un  arbre 
de  Java.  L'espèce  unique  de  ce  genre  est  le 
S.  Javanicunif  Blume.  (D.  G.) 

♦STEREOMA  (oTtpiéç ,  ferme  ):.INS.  -- 

.  Genre  de  Coléoptères  subpentamèies,  tribu 

des  Chrysomélines  de  Latreille,  établi  par 

Th.  Lacordaire  {Monog.  des  Col.  subitcnl.  de 

la  fam.  des  Phylophagcs)^  parmi  scsClythri- 

I  deS'Babidées,  sur  1 2  espères  :  1 0  sont  propres 
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au  Brésil ,  1  estdeBoHvia  et  1  du  Mexique. 
Nous  citerons  seulement  les  suivantes  :  S. 
robusla^  anchoralis  el  tnarginella.       (C.) 

•  *STÉRÉO\ÈME.  Stereonema  (atipioç, 
solide  ;  vTî.jia,  filament),  bot.cr.  —  (Phycées). 
Genre  créé  par  M.  Kûtzing  et  appartenant  à 
sa  tribu  des  Phaeonémées.  Voici  les  caractè- 
res que  cet  auteur  lui  assigne:  Filaments 
raides,  munis  de  rameaux  atténués,  ayant 
des  articles  peu  marques,  confluents,  solides. 
Les  Stéréonèmes  croissent  dans  les  eaux  où* 
se  décomposent  d'autres  Algues,  ou  dans  des 
infusions  pharmaceutiques.  On  en  ronnatt 
environ  huit  à  dix  espèces.  (Breb.) 

♦  STEREOSPERME.  Siereospermum 
(vTipcoç,  solide;  v-nio-yt^  graine),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Dignoniacées,  créé 
par  M.  Chamisso  (Linnœa ,  VII,  p.  780) 
pour  des  arbres  des  parties  chaudes  de  Pan- 
cien  continent.  De  Candolle  dêrrit  {Prodr.^ 
IX,  p.  210)  7  espèces  dé  ce  genre,  dont  la 
plus  remarquable  est  le  SrÉRÉospKRHK  odo- 
lANT,  Siereosperm\Am  suaveolenSt  l)C.  (Bi- 
gnonia  suaveolens ,  Roxb.  ),  espèce  du  Ben- 
gale, du  royaume  d'Oude,  de  ('.oromandel, 
où  elle  porte  les  noms  de  PatoUs ,  Parai , 
Parul,  à  fleurs  d'un  rouge  sombre ,  parfu- 
mées. (D.  G.) 

STEREOWLE.  Stereoxyhm ,  Ruiz  et 
Pav.  BOT.  ru.  —  Synonyme  d'A'«ca//ofiia, 
Mutis,  famille  des  Saxifragacées.     (D.  G.) 

•  *STERIG!I1E.  Sterigma.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères-Notorhi- 
zées ,  tribu  des  Anchoniées,  formé  par  De 
Candolle  {SysL^W,  p.  579;  Prodr.^i ,  p.  212). 
pour  des  plantes  herbaivées  ,  bisannuelles 
pour  la  plupart,  propres  a  TOrient  et  è 
TAsie  moyenne;  à  duvet  étoile:  à  feuilles 
oblongues ,  généralement  sinuées  ;  è  fleurs 
Jaunes,  assez  grandes,  dont  le  calice  a  ses 
4  sépales  dre.<S(''S,  non  renflés  à  leur  base, 
et  6  élamines  tétradynanies.  remarquables 
parce  que  les  4  longues  sonc  .soudées  par 
paires  jusqu'à  moitié.  Ce  caractère  singu- 
lier, qui  se  retrouve  dans  VAnchonium,  a 
fourni  Pun  des  principaux  arguments  aux 
botanistes,  qui  regardent  les  4  longues  éia- 
mines*  des  Crucifères  comme  provenant  du 
dédoublement  de  2  élamines  ,  opinion  qui ,  - 
bien  que  soutenue  encore  tout  récemment 
dans  un  mémoire  de  MM.  Moquin-Tandon 
et  Webb ,  ne  paraît  pas  soutenable  en  pré- 
sence des  faits  révélés  par  Tobservation  or- 
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ganogénique.  La  silique  des  Stérigmef  est 
allongée,  inarticulée,  et  elle  se  rompt,  à  sa 
maturité  ,  en  plusieurs  logeltes  mono- 
spermes.  On  connaît  aujourd'hui  8  espécei 
de  ce  genre.  Les  <V.  sulphureum ,  et  eli- 
chrysifoHum,  DC. ,  ont  été  figurés  dans 
les  Icônes  seleclœ  de  M.  Delessert,  l.  Il, 
tab.  83,  84.  (P.  D.) 

STERIGMOSTEMOIV.  Diebers.  bot.  ph. 
—  Synonyme  de  Sterigma.  ' 

8TERIPH0ME.  Steriphoma  {vrspiffU, 
Sdlide).  BOT.  Pfi,  —  Genre  de  la  famille  des 
Capparidées,  formé  par  Sprengel  pour  le 
Capparis  paradnxa  ^  Jacq.,  arbuste  de  Ca- 
racas. Le  fruit  est  une  baie  globuleuse , 
polysperme.  L'espèce  unique  du  genre  est 
le  S.  paradoxuniy  Spreng.  (D.  G.) 

♦STERIPIIt'S  (arrpKp^î,  Solide),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères  ,  division 
des  Érirhinides,  établi  par  Rrichson  {Arcfîiv. 
fur  Katurgeschichte,  1842  ,  p.  190  ),  qui  le 
comprend  dans  ses  Molytides.  L'unique  es- 
pèce du  genre,  le  5.  ordidus  Er.,  est  origi- 
naire de  la  Nouvelle-Hollande.  (C.) 

STERLET,  poiss.  "—  Nom  d'une  espèce 
d'Esturgeon ,  le  Petit  Esturgeon  (  Acipenser 
Huthenus,  L. ,  pygmœus  ,  Pall.  ;  VElops  el 
y  Acipenser  des  anciens).  (G.  B.) 

♦STERXA.  OIS.  —  Nom  générique  latin, 
dans  Linné ,  des  Hirondelles  de  mer  ou 
Sternes.  (Z.  G.) 

♦STER%ACA\TIIU8  (cytcpto»,  poitrine; 
ixavOa  ,  épine).  INS.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  subpen tanières,  tribu  des  Prio- 
niens  ,  établi  par  Serville  (  Ann.  de  la  A'oc. 
ent.  de  Fr.,  t.  I,  p.  172),  sur  une  espèce  de 
Cayenne,  le  P.  u«da/uf  01.  (C.) 

STERIVARCHUS,  et,  par  erreur, 
STERiVACilUS  (aT«>ov,  |K)itrine;  &^x^;, 
anus  :  anus  au  sternum  ).  poiss.  —  Voy, 

APTÉaoxOTES.  (G.  B.) 

♦STERIVASPIS,  Hope  {ColeoplerisCs  ma- 
titio/,1,  p.  31,52).  INS.  —  Synonyme  de 
OxYSTKRKON  Ijiporte.  (C.) 

*STERWASPIS(<TTi>vo»,  poitrine;  àTcr/ç, 
bouclier),  échiw.  anr^.l.  —  Genre  éiaMI 
par  M.  Otto  sur  un  ver  de  la  Méditerranée 
déjà  indiqué  par  Ranzani  sous  le  nom  de 
Thalassewa  scutatum;  Il  est  long  de  5  à 
G  centimètres,  et  large  de  12  à  15  milli- 
mètres,  obtus  aux  deux  extrémités,  asseï 
consistant,  transversalement  strié;  se*  té- 
guments sont   épais    et   corfacea  '  romiM 
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«n  4ii  SipoDdes  ei  dM  ThaliSflniM ,  el 
3  |Mie  eB-detiouf ,  fers  reilrémité  «Dté- 
ric8ft,ia  disque  presque  corné,  entouré 
de  âk,  Cof  ier  le  place  avec  les  Echiures,  et 
kf  HiUssênies  parmi  les  Échioodermes 
iftin,  M.  de  Blainville ,  au  contraire,  en 
Ui  écs  Annélides  ou  Cbétopodes.  (Ddj.) 

STEEXBEUGIA.  eor.  Foss.  —  Ce  nom 
lété  donné  par  Artis  {AnUdU,  Phytol.^ 
lab.  S)  à  un  genre  de  tiges  du  terrain  houil- 
kr;  Bsis  ce  même  nom  ayant  déjà  été  ap- 
^i^ii  un  genre  de  plantes  vivantes  de  la 
(mille  des  IJliacées,  M.  de  Sternberg  a 
éMwé  au  genre  dç  plantes  fossiles  le  nom 
itAnisiat  qui  est  adopté  par  Doger.  Ce  sont 
des  li|fs  simples,  cylindriques,  peu  volu- 
■iaoïies,  souvent  anguleuses,  marquées 
4e  datrices  transversales  ,  étroites  ,  près- 
fKliaésirei,  rapprochées,  qui  rappellent 
cdicf  des  tiges  desPandanus,  des  Yucca,  etc.; 
iMii  ces  tiges  ont -elles  été  considérées 
MMN  appartenant  à  des  Monocotylédones 
et  néne  à  des  Liliacées  ;  mais  tant  qu*on 
D'mrapu  étudier  leur  structure  interne,  ces 
rapprochements  seront  incertains;  ces  tiges, 
tel  00  ne  connaît  que  deui  ou  trois  es- 
pèces, sont  beaucoup  moins  fréquentes  dans 
les  terrains  houillers  que  les  autres  genres 
detJies.Oa  ne  les  a  trouvées  jusqu'à  présent 
fs'ea  Angleterre  et  dans  TAIIemagneorien- 
Ule.  (Ad.  B.) 

STEBNBERGIE.  Stembergia  (  du  nom 

duo  botaniste  allemand  de  nus  jours  ).  but. 

n.  -  Genre  de  la  famille  des  Aiuaryl- 

lidéfs.  formé  par  Waldsteiii  et  Kiiaibel  (PI. 

Hug^  11,  p.  172,  t.  159)  pour  des  Ama- 

rjllu  de  l'Europe  méridionale ,  de  petite 

Uilltet  ressemblant  à  des  Colcbiques,  qui 

Mt  des  feuilles  linéaires  et  des  fleurs  soli- 

(lires  sur  una  petite  bawpe,  accompagnées 

d'osé  spathe  lubuleuse ,  fendue  d*un  côté , 

tt  saounei.  Cet  fleurs  ont  un  périauibe 

cileié.  supère ,  eo  entonnoir,  à  tube  droit , 

fBt  t'élargit  peu  à  peu,  à  limbe  6-parti, 

r^liUkr;  %  écamines  à  flieu  droits,  alter- 

asiiraBeat  longues  et  courtes  ;  un  ovaire 

idhéreot  à  trois  loges  mulii-ovulées ,  qui 

éerient  une  capsule  un  peu  charnue,  reu- 

fsrouot  des    graines   nombreuses ,   à   test 

aoir,  crustacé.  On  trouve   dans  quelques 

points  de   la   France  méridionale,  notam- 

nient  dans  le  département  du  Lot-et-Ga- 

rMM,  et  Ton  cultive  fréquemment  comme 


plante  d*ornement  la  STRRMBEaGii  lAuinSy 
Siêmbergia  lutea^  Ker  {Amaryllii  lutea. 
Un.),  très  jolie  espère  vulgairement  con- 
nue sous  les  noms  de  Li$  narcisse,  Narcisse 
(Cautomne,  Vendangeuse,  qui  lui  viennent 
de  la  couleur  de  sa  fleur  et  de  ce  que  sa 
floraison  a  lieu  en  automne ,  à  Tépoque  des 
vendanges.  Son  bulbe  est  presque  arrondi  ; 
ses  feuilles,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  oui 
environ  deux  décimètres  de  long,  et  ses 
fleurs  solitaires ,  d'un  jaune  vif,  asseï 
grandes,  terminent  une  hampe  courte. 
Dans  les  jardins  on  met  cette  espèce  princi- 
palement en  bordures  et  en  massifs.  On  la* 
multiplie  au  moyen  de  ses  caleux,  qu*oa 
détache  en  enlevant  les  oignons  de  terre 
tous  les  trois  ou  quatre  ans ,  au  printemps. 

(D.  G.) 

STERKBEIIGITE  (nom  d'homme). 
MIN.  —  Haidinger  a  décrit,  sous  ce  nom,  uo 
double  sulfure  d'Argent  et  de  Fer,  d'un  bruo 
de  tombac,  à  poussière  noire ,  cristallisé  en 
prismes  rhombiques  de  119"  30'  et  clivable  < 
perpendiculairement  à  l'axe;  très  tendre  et 
flexible  quand  il  est  en  lame  mince;  il  con- 
tient 33 7  d'argent,  et  a  été  trouvé  à  Joa- 
chimsthaU  en  Bohème.  (Del.) 

STERIME.  Sierna,  ois.— Genre  de  Tordra 
des  Palmipèdes,  de  la  famille  des  Longi- 
pennes  ou  Grands- Voiliers  de  G.  Cuvier,  da 
celle  des  Laridœ  (Mouettes)  du  prince  Ch» 
Bonaparte.  On  lui  assigne  pour  caractères 
un  bec  aussi  long  ou  plus  long  que  la  tète, 
presque  droit,  comprimé,  effilé,  tranchant, 
pointu ,  à  mandibules  à  peu  près  d'égale 
longueur,  la  supérieure  légèrement  inclinée 
vers  la  pointe;  des  narines  situées  vers  la 
base  du  bec,  oblongues,  étroites,  percées 
de  part  en  part  ;  des  tarses  un  peu  compri- 
més sur  les  cdics,  nus,  réticulés;  quatre 
doigts ,  trois  devant  réunis  par  une  mem- 
brane, nu  derrière,  petit,  portant  à  terre 
sur  le  bout;  des  ailes  très  longues,  sur- 
aiguës ;  une  queue  plus  ou  moins  fourchue. 

Les  Sternes ,  qu'on  nomme  aussi  //tron- 
delles  de  mer,  à  cause  de  quelques  rapports 
de  forme  avec  les  Hirondelles  proprement 
dites,  paraissent  autant  que  celles-ci  enne- 
mies du  repos.  Leur  vol  est  presque  conti- 
nuel :  tantôt  elles  s'élèvent  très  haut  dans  les 
airs,  les  parcourent  eu  tous  sens;  tantôt  elles 
s'abaissent  à  la  surface  de  Peau ,  la  rasent 
avec  rapidité  et  saisissent  leur  proie  au  vol. 
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Lorsqu'elles  veulenl  prendre  du  repos  elles 
«e  rendent  a  terre ,  sur  les  rochers  isolés 
au  milieu  de  la  mer;  très  rarement  elles  se 
reposent  sur  les  eaux ,  et  plus  rarement 
encore  on  les  voit  nager.  Sous  ce  rapport 
•lies  diffèrent  beaucoup  des  Mouettes  et  des 
Goélands  »  qui  nagent  fréquemment. 

Les  Sternes  sont  d'un  naturel  sociable  ; 
aussi  vi?ent-elles  toute  Tannée  en  troupes 
plus  ou  moins  considérables  ;  ce  n*est  guère 
qu'à  répoque  des  migrations  d'automne , 
qu'on  en  voit  quelques  unes  qui ,  momen- 
Unément  séparées  d'une  bande,  vaguent 
isolément.  La  plupart  d'entre  elles  montrent 
pour  leurs  semblables  un  attachement  tel 
que  si  l'on  blessa  un  individu ,  toutes  celles 
qui  font  partie  de  la  même  troupe  s'arrê- 
tent, voltigent  au-dessus  du  blessé,  et  ne 
l'abandonnent  que  lorsque  plusieurs  d'entre 
elles  sont  tombées  sous  les  coups  du  chasseur. 
Du  reste ,  dans  aucune  circonstance,  ni  la 
présence  de  ce  dernier ,  ni  la  détonation 
d'une  arme  à  feu,  ne  paratt  les  effaroucher. 

Peu  d'Oiseaux  sont  aussi  criards  que  les 
Sternes  :  à  toute  heure  de  la  Journée ,  elles 
poussent,  en  volant,  des  cris  aigus  et  per- 
çants; mais  elles  se  font  surtout  entendre 
lorsque,  par  un  temps  calme,  elles  s'élèvent 
à  une  grande  hauteur;  lorsqu'elles  s'attrou- 
pent pour  faire  de  grandes  courses  ;  lorsqu'il 
7  a  imminence  d'une  tempête ,  et  surtout  à 
l'époque  de  la  reproduction.  A  cette  époque 
elles  sont  inquiètes,  agitées,  dans  un  mou- 
vement perpétuel. 

Gomme  la  plupart  des  Oiseaux  qui  écu- 
ment  la  mer,  les  Sternes  sont  très  voraces. 
Elles  se  nourrissent  de  toute  sorte  de  sub- 
stances animales  :  de  mollusques ,  de  zoo- 
phytes,  de  petits  Poissons  morts  ou  vivants 
qui  flottent  à  la  surface  de  l'eau.  Elles  en- 
lèvent leur  proie  en  volant,  et  en  fondant 
dessus  à  la  manière  des  Rapaces.  Le  matin, 
de  très  bonne  heure,  elles  se  mettent  en 
mouvement  pour  pêcher,  et  se  retirent  fort 
tard ,  le  soir.  Nous  en  avons  vu,  longtemps 
après  le  coucher  du  soleil,  parcourir  les  bords 
de  la  mer,  en  cherchant  pAture. 

C'est  sur  les  bords  de  la  mer,  des  grands 
étangs,  dans  les  marécages,  sur  les  Ilots 
d*alluvion  qui  se  trouvent  à  l'embouchure 
des  grands  fleuves  ,  et  par  troupes  plus  ou 
moins  nombreuses,  que  les  Sternes  nichent. 
Il  résulte  de  cette  habitude  que  les  nids 
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sont  quelquefois  tellement  rapprochés,  que 
les  couveuses  se  toucbent.  Toutes  pondent 
à  nu  :  les  unes  dans  un  petit  creux  prati- 
qué sur  le  sable  ,  sur  la  grève  ;  d'autres  sur 
des  rochers.  Quelques  unes,  comme  la  Sterne 
Épouvantail,  choisissent  pour  nid  une  feuille 
de  nénuphar.  Leur  ponte  n'est  ordinaire- 
ment  que  de  deux  ou  trois  œufs,  dont  la 
couleur  varie  selon  les  espèces  ;  quelques 
unes,  comme  l'Épouvantail,  en  pondent  Jus- 
qu'à cinq.  Les  petits  sont  longtemps  nourris 
dans  le  nid  avant  de  pouvoir  prendre  leur 
•ssor;  ils  diffèrent  des  adultes  et  des  vieux 
avant  leur  première  mue.  Chex  toutes  les 
espèces  connues  la  mue  est  double;  mais 
celle  du  printemps  n'est  que  partielle. 

La  distribution  géographique  des  Sternes 
n'a,  pour  ainsi  dire,  pas  de  limites.  Ce  sont 
des  Oiseaux  répandus  dans  toutes  les  con- 
trées des  deux  continents,  aux  terres  aus- 
trales et  dans  les  Iles  de  la  mer  Pacifique. 
L'Europe  en  possède  un  assez  grand  nombre: 
parmi  elles,  lea  unes  y  restent  toute  Tannée, 
les  autres  n'y  font  qu'une  apparition  acci- 
dentelle. 

Le  genre  Sterne,  tel  que  Ta  créé  Linné  et 
que  l'ont  admis  Latham ,  Gmelin,  M.  Tem- 
minck,  etc.,  a  été  considérablement  modifié 
par  la  plupart  des  naturalistes  modernes; 
ainsi  on  ne  compte  pas  moins  de  quatorze 
coupes ,  dont  dix  pour  les  douze  espèces 
européennes  que  renferme  ce  genre.  Nous 
nous  bornerons  à  indiquer  ces  coupes  en 
décrivant  les  espèces  sur  lesquelles  elles 
reposent. 

Sterne  pierke  Garim,  Stema  htrtmdo  Linn. 
(Buff.,  pi.  enl.j  987).  Plumage  d'un  cendré 
bleuâtre  en  dessus,  blanc  en  dessous,  légère- 
ment nuancé  de  cendré  k  la  poitrine  ,  ca- 
lotte noire ,  bec  et  pieds  rouges,  la  premier 
noir  à  la  pointe. 

Cette  espèce  qui  est  répandue  sur  une 
grande  étendue  des  côitê  maritimes  du 
globe ,  est  très  commune ,  en  France,  sur 
les  bords  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée. 
Elle  se  reproduit  dans  les  dunes  de  la  Picar- 
die ,  du  Boulonais,  de  Bayonne,  et  sur  les 
grèves  de  la  Loire. 

Elle  est,  pour  quelques  uns  des  ornitho- 
logistes contemporains,  le  type  du  genre 
Slerna  proprement  dit. 

Sterne  trchegrava,  St,  caspia  Pall.  Par- 
ties supérieures  d'un  cendré  bleuâtre,  parties 
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iolifrieiiref  blandiet  ;  bec  d*un  rooge  vif. 

OiU  trouve  assez  commuDémentsur  les 
bonb  de  la  Baltique,  dans  la  mer  Caspienne 
a  rirdiipel.  Elle  est  de  passage  accideniel 
mr  BM  e6tes  maritimes,  sur  celles  d*Angle- 
imeetde  Ta  Hollande.  Diaprés  M.  Degland 
cHe  aurait  été  tuée  près  de  Tournai  et  de 
Geaève. 

Die  appartient  au  genre  Thalassetu  de 
Me;  Brefaem  en  a  fait  le  type  de  son  genre 

SniRt  CAUJEX  ,  St.  cantiaca  Gmel.  Plu- 
iMge  dliiTer  :  dos,  scapulaires  et  couvertures 
des  ailes  d^un  cendré  bleuâtre  très  clair  ; 
raque,  baut  du  dos  et  parties  inférieures 
â*an  blanc  pur  ;  plumes  de  Pocciput  noires 
finngéesde  blanc;  bec  noir.  Au  printemps, 
le  front ,  le  sommet  de  la  tète  et  Tocciput 
sont  d*on  noir  profond  ;  le  devant  du  cou 
et  la  poitrine  d'un  blanc  rose. 

Elle  est  répandue,  en  grand  nombre,  sur 
presque  toutes  les  cétes  des  mers  d*Euri)pe. 
Type  du  genre  T^a/asseusBoié. 
Steihe  VOYAGEUSE ,  St.  offinis  Ruppell. 
Semblable  à  la  précédente,  pour  les  cou- 
leiin  du  plumage  et  leur  distribution  ;  mais 
elle  en  diffère  par  son  bec  qui  est  d*un  jaune 
i«f. 

Elle  habite  les  bords  de  la  mer  Rouge,  et 
a  été  trouvée  dans  rArchipel  grec,  sur  le 
fiMphore  et  les  bouches  du  Danube. 

SmnE  AtcnQOE,  St.  arcticaTemm.  Front, 
léte  et  occiput  d^un  noir  profond  ,  parties 
supérieures  d*un  cendré  bleuâtre;  parties 
inférieures  blanches,  à  Texception  de  la  gorge 
et  du  devant  du  cou  ,  qui  sont  d'un  cendré 
kmeé. 

Très  commune  en  Groenland ,  en  Islande 
et  aoi  lies  Feroé;  se  montre  accidentelle- 
■eut  eu  Hollande  et  en  Angleterre. 

Diaprés  Mil.  Temroinck  et  Degland ,  les 
SlemaNUstehu  Kaup.,et  St.  brachyptera 
Graha  sont  des  doubles  emplois  de  PArc- 
ika. 

Stube  Doogall  ,  St.  Dougàllii  Montagu. 
SsiniiieCde  la  tête  et  nuque  d'un  noir  pro- 
fond; parties  supérieures  d*un  cendré  clair; 
poitrine  rose  ;  tout  le  reste  des  parties  infé- 
rieures blanc. 

Elle  habite   les  côtes   d'Angleterre  et 
d^^Icosse ,  et  se  montre  accidentellement  sur 
telles  de  la  Hollande  et  de  la  France. 
Type  du  genre  Thalassea  Kaup. 
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Stebnb  barsel  ,  st.  anglica  Montagu. 
Dessus  de  la  tète  et  nuque  d'un  noir  pro- 
fond au  printemps,  d'un  blanc  pur  en  hi- 
ver; parties  supérieures  d'un  cendré  bleuâtre 
clair;  les  inférieures  blanches;  bec  et  pieds 
noirs. 

Elle  est  très  commune  en  Hongrie  et  vers 
les  confins  de  la  Turquie.  On  l'a  tuée  eu 
Angleterre  et  en  Hollande,  et  d'après  M.  De- 
gland ,  près  de  Tournai,  de  Lille  et  à  Dieppe. 
M.  Temminck  la  dit  très  abondante  dans 
les  lies  de  la  Sonde. 

Type  du  genre  Gehchelidon  ,  Brebem  ; 
Laropis,  Wagl.;  Viralva^  Sleph. 

Sterne  moustac  ,  St.  leucoporeia  Natt. 
Dessus  de  la  télé,  nuque  et  région  des  yeux 
d'un  noir  profond  au  printemps  ,  d'un 
blanc  pur  en  hiver;  un  large  trait  blanc  au 
dessous  des  yeux;  parties  supérieures  d'un 
gris  cendré  ;  parties  inférieures  blanches; 
bec  brun  ;  rougeâlre  à  f-a  base,  pieds  couleur 
de  chair. 

Elle  habite  les  parties  orientales  du  midi 
de  l'Europe,  la  Hongrie,  la  Dalmatie,  et  se 
montre  accidentellement  sur  nos  côtes  ma- 
ritimes. Elle  a  été  tuée  à  Abbeville,à  Dieppe 
et  dans  les  environs  de  Nîmes. 

Type  du  genre  Pelodes  Kaup. 

Sterne  leucoptère,  St.  leiKoplera  Temm, 
Tête,  dos,  poitrine,  ventre  et  abdomeo 
noirs  ;  scapulaires  d'un  noir  cendré  ;  grandes 
couvertures  des  ailes  d'un  cendré  bleuâtre; 
tout  le  reste  du  plumage  blanc;  pieds  d'un 
rouge  de  corail. 

Elle  habite  les  baies  et  les  golfes  de  la 
Méditerranée,  et  visite  accidentellement  le 
nord  de  la  France.  On  Pa  tuée  sur  les  côtes 
maritimes  de  l'Artois  et  de  la  Picardie. 

Sterne  épou vantail,  St.nigra  Lin.  (Buiï:, 
pi.  en/.,  1333).  Tout  le  plumage  d'un  noi- 
râtre cendré  au  printemps  ;  front,  gorge  et 
tout  le  devant  du  cou  d'un  blanc  pur  en 
hiver;  pieds  d'un  brun  pourpré. 

C'est  l'espèce  la  plus  abondante  sur  les 
lacs  et  les  marécages  d'Europe. 

Type  du  genre  Hydrochelidon  Boié  ;  Ha- 
liplana  Wagl. 

Sterne  petite.  St.  minuta  Linn.  (Buff., 
plenl.y  996).  Parties  supérieures  d'un  gris 
tendre;  front  blanc,  dessus  de  la  tète  et 
occiput  noirs  ;  pieds  d'un  rouge  orange. 

Elle  est  abondante  sur  les  côtes  maritimes 
de  Hollande,  d^Angleterre  et  de  France, 
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à  son  double  {Muage ,  et  se  trouve  commu- 
nément aussi  le  long  des  grands  fleuves. 

Type  du  genre  Sternula  Boié. 

Sterne  noddi  ,  St.  slolida  LUxn .  (BufT.^ 
pi,  enl.  997).  Tout  le  plumage  en  dessus  et 
en  dessous  (Pun  brun  chocolat;  front  blanc; 
Joues  et  g')rge  d'un  gris  brun. 

Elle  habite  le  golTe  du  Mexique  ,  les  côtes 
de  la  Floride,  et  les  ties  Bahama  ;  émigré 
le  long  des  côtes  maritimes  de  rAuiérique 
et  visite  très  accidentellement  PEurope.  Elle 
a  été  tuée  en  Irlande  et  en  France. 

Type  du  genre  Noddi^  G.  ('.uv.;  Anous, 
Leach  :  Megaloplerus,  Boié;  Slulida,  l.ess. 

Parmi  les  Sternes  étrangères,  les  espèces 
sur  lesquelles  ont  été  fondées  des  coupes 
génériques  sont  :  la  Sterne  a  gros  bec.  St. 
magnirostris  Licht.  (Spix,  Av.  Brass.,  pi. 
104).  Type  du  genre  Phœtusa,  Wagl.;  Tha- 
lassUes  Swains.  —La  Sterne  voucuetke  ,  St. 
giUtata  Forst.  Type  du  genre  /'/anens  Wagl. 
—  La  Sterne  blanche.  St.  candida.  Forst. 
Type  du  genre  Gygis  Wagl.  —  La  Sterne 
p£LECANOÎDË,  St  pelecanotdes  King.  T>pe  du 
genre  Pelecanopus  Wagl.  —  Et  le  Siei-na 
serrata  Forst.,  type  du  genre  Onycophrion 
Wagl. 

Nous  citerons  encore  parmi  les  espèces 
exotiques  qu'on  rapporte  au  genre  Sterne , 
la  Sterne  a  nuque  nuihe  ,  St.  melanauchen 
Temm.  {pi.  col. y  427).  De  Sumatra  et  de  la 
Terre  des  Nuits.—  La  Sterne  a  vk,ntrk  .noir, 
St.  melanog aster  Ttmm.  {pi.  coL,  47  i).  Du 
Bengale. —  La  Sterne  kuligineise.  St.  fiili- 
ginosa  Wils.  Des  Malouincs. —  La  Sterne  a 
MIROIR,  St,  speculifera  Temm.  Du  Brésil. — 
La  Sterne  des  incas  ,  St.  inca  Less.  (  Zool. 
delà  Coq. y  pi.  47).  Du  Pérou. —  La  Sterne 
CENDRÉE,  St.  cinerea  Less.  {lievue  Zoolog.^ 
1840,  p.  291).  DePocéan  Pacifique.  M.  Lés- 
ion rapporte  cette  espèce  au  genre  Noddi  ; 
et  la  Sterna  teretirosthis ,  de  Lafr.  {Ijev, 
Zoo/.,  1841,  p.  242).  (Z.G.) 

STERNECnUS  («Tcpvo'v,  poitrine;  rx(»v» 
qui  a).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères tétramères,  famille  des  Curculionides 
gonatocères  et  division  des  Erirhinides,  créé 
par  Schœnherr  (Dispo5t<io  methodica,  p.  251; 
Gênera  et  sp.  Curculio.  syn.,  t.  III ,  p.  472. 
7-2,  p.  353  ),  qui  y  rapporte  17  espèces  de 
TAmériqueéquinoiiale.Nous  citerons  comme 
exemples  ,  les  St.  trachyptomus,  uncipennis 
Gr.,  extortut  Cbev.,  etc.  Ces  Insectes  toot 
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robustes ,  courts  et  larges  ;  leura  éljtm 
offrent  un  peu  au-dessous  de  Tépaule,  près 
du  bord  ,  un  tubercule  épineux.  (C.) 

STEIII^ICI.K.  poiss.-r.  SERPE.    (G.B.) 

*STEUXIXÉES.  Sierninœ.  ois,  —  Sous- 
famille  de  la  famille  des  Laridées ,  dans 
Tordre  des  Palmipèdes,  établi  par  le  prince 
Ch.  Bonaparte,  cl  caractérisée  par  un  bec 
long,  pointu  très  comprimé,  sans  talon  près 
de  re&trémité  de  la  mandibule  inférieure, 
et  une  queue  le  plus  ordinairement  très 
fourchue.  Dans  le  Gênera  de  G.  -  B.  Gray, 
elle  comprend  les  genres  l'hœtusay  Getoche^ 
lidon  t  Thalojiseus  ,  Sulochelidon  ^  PlanetUf 
GygiSy  Sterna  f  Sternula,  Uydrochelidon  , 
Anoii!^,  Onychnprion  et  Pelecanopus.   (Z.  G.) 

♦STEU.NOCEHA  (ar/pvov,  poitrine  ;  xi- 
pa; ,  corne).  iNs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  peniamères,  section  des  Ster- 
noxcs  et  tribu  des  Buprestidcs  ,  établi  par 
Eschschoitz  (  Ent.  voy  Kotzebu)^  adopté  par 
Solier,  Deje'an,  Casielnau  et  Gory.  Ce  genre 
renferme  17  espèces  :  12  sont  originaires 
des  Indes  orientales,  et  5  de  TAfrique  tro- 
picale. Nous  citerons  seulement  les  S.  sler- 
nicornis  Lin.,  caslanea,  inlen-upta,  lUurata 
F.,  lœvigata  01.,  etc.  (C.) 

«STEUINiODES  (  crcpv.v,  sternum),  ihs. 
—  (je'nre  de  Tordre  des  Coléoptères  hétéro- 
mères  ,  tribu  des  Piméliaires ,  établi  par 
Fischer  de  Waldcim  {Uul.  de  la  Soc.  imp. 
des  nat.  de  Moscou,  1837,  l,  18,  pl.  1,  f.  2), 
pour  une  espèce  unique  le  S.  ccapius  PalL 
{Karelini  Fis.),  originaire  de  la  Russie  mé- 
ridionale et  de  la  Turcménie.  (C) 

'^STERXOLOPIIIIS  (ar/pvov,  poitrine; 
/.oyo;,  crèie).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
peniamères,  tribu  des  Hydrophiliens,  établi 
par  Solier  {Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  France^ 
t.  III,  p.  310).  Ce  genre  renferme  les  3  es- 
pèces suivantes  :  À',  rufipes  F.,  unicotor 
Ijip. ,  et  Solieri  Br.  Eilea  sont  originiirea 
d*Afrique.  (C.) 

STEIINOPAGE,  STERNOPAGIE. 
TÉRAT.  —  Genre  de  Monstres  doubles ,  MO' 
nomphaliens.  Voy.  ce  dernier  mot.  (C.  d*0.) 

*STERIV;Ol>LIST£S  (  ^Tipvev  ,  poitrine  ; 
oir^ov ,  arme),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamcres,  tribu  des  Cérambycins,  créé 
par  Guérin  {Iconographie  du  Règne  animal 
de  Cuvier,  t.  III},  qui  lui  donne  pour  type 
une  espèce  du  Japon  :  le  S.  Temminckii  de 
cet  auteur.  (C.) 
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«SIBBNOPTÉRYGIENS.  Stemaplery- 
gti(«U^ovv  sternum;  ^nliç^v^^  nageoire). 
pOM.'Mlf.  Duméril,  Goldfiiss^  Firinus, 
Ctraf  doetienl  ce  nom  aux  Poissons  dont 
Iff  aageoires  ventrales  font  placées  au  sier- 
IM.  (G.  B.) 

STBR!VOrTYGES  (vrc'pvov  ,  sternum  ; 
rcv{,  pli),  poiss. — M.  Dnméril  a  fondé,  sous 
(ew»iD,  le  sixième  ordre  de  ses  Poissons  os- 
Kmdana  lequel  est  renfermée  une  seule  fa - 
nille  composée  elle-même  du  seuf  genre 
Slenoptyx.  Voy.  ce  mot.  (G.  B.) 

8TERNOPTYGIA.  rotas.—  (RaGnesque, 
iMl.  nai.,    1815).     Voy.     strrnoptyges. 

(G.  B.) 
STEBTVOPTYGINI.  poiss.— (Bonaparte, 
?n)àr.  Ichth.^    1839).    Voy.  stkrnoptygrs. 

(G.  B.) 
♦STERKOPTYX  al/pvov,  slernum  ;  -nlû^, 
pK).  roisi.  — Ce  genre,  établi  par  le  profes- 
tear  Rermann  .    de  Stra.<bourg  ,   sur   un 
poisson  de  la  Jamaïque,  appartivnl  au  grand 
groupe  des  Salmonoldes,  dans  lequel  il  ron- 
CAurtà  former,  avec  les  Saurus,  lesScopèlos, 
iesAolopes  et  le»  Serpes  ,   une  fumillc  que 
(arirtérUe  une  bourbe  bordée  par  Tinter- 
miiiilaire,  mais  où  le  maxillaire  ne  contribue 
pu  à  la  formation  de  Tarcade  i^upérieure. 
la  Stemoptyx  sont  de  petits   poi.s$ons  à 
(9rpf  haut  est  très  comprimé;  la  bouche  est 
«lirigée  rers  le  ciel  ;  les  huméraux  forment 
PO  irant   une  ci^ête  trancbante ,   terminée 
ioffrieurement  par  une  petite  épine  ;  les  os 
do  bassin  en  forment  une  autre  ,  terminée 
luiii  par  une  petite  épine  en  avant  des 
ifntraies  qui  sont  petites.  le  long  de  cette 
frète  du  bassin  règne  une  série  do  petites 
kt^Uet,  qii^on  a  ronsiilérées  comme  des 
testons  résultant  de  In  plicaturedu  .«^icrnum, 
et  qui  ont  servi  d'étymoiogic  au  nom  géné- 
rique. En  «Tant  de  la  première  dorsale  est 
uae  crête  osseuse  ou  membraneuse  qui  ap« 
parUentaui  inter-épinrux  antérieurs;  dcr- 
rktt  celte   nageoire  se  montre  une  petite 
saillie  «embraneuse  qui  représente  la  na- 
geoire âiipeuie  des  Saumons. 

Cofier  Indique  deux  e^spèces  de  Siernoptyx 
eo  supposant  qu*elles  pourront  devenir  un 
Jour  les  types  de  deux  genres  :  le  Stf.rnoptvx 
D*HnaA!i7f  {St.  diaphana  Herm.),  et  leSîKR- 
!iorrtx  D*Oi.FERS (iS'f .  OlfersHCu\.)  (E.  Ba.) 
*  STERIVOTU.«RU9  (vr/pvov ,  poitrine  ; 
0«>f»«ç,  gond) .  MRrr.  -^  M.  Bell  (Zool.  /otitit.  ; 


1825)  a  créé  sous  ce  nom  un  genre  de  Rep- 
tiles de  Tordre  des  Chéloniens,  adopté  par 
MM.  Duméril  et  Bibron,  qui  le  placent  dans 
leur  famille  des  Elodites  ,  sous-famille  des 
Pleurodères.  Les  Sternolhsres  ont  pour 
principaux  caractères  :  tôte  déprimée,  garnie 
de  grandes  plaques;  mâchoires  sans  dente- 
lures; point  de  plaque  nucbale;  .sternum 
large,  à  prolongements  latéraux  fort  étroits; 
portion  libre  antérieure  du  plastron  ,  ar- 
rondie, mobile;  cinq  ongles  à  chaque  patte. 

Ce  genre,  voisin  de  celui  des  Pentonyx, 
ne  comprend  encore  aujourd'hui  que  trois 
espèces,  dont  le  type  est  le  S.  castanetit , 
Gray  {S.  Leachianus ,  Bell.,  Te$ludo  sub' 
nigra,  Daudin),  qui  a  été  trouvée  à  Mada- 
gascar. (E.  D.) 

♦STEllNOTlIEUtS.  rept  —  Voy.  ster- 
nothj-:rus.  (E.  D  ) 

*STERXOTOMfS  (ctt/ûvov,  poitrine;  to- 
po'î ,  tranchant),  ins.  — Genre  de  Coléoptères 
létramères,  tribu  des  Laniiaires,  établi  par 
Giiérin  et  Percheron  (Cieuera  des  Insecies , 
1830,  pi.  16),  et  adopté  par  Weslwood. 
18  espèces  rentrent  dans  ce  genre  :  nous  ci- 
terons seulement  les  S.  imperialis,  hume- 
ralis  T.,  heinanni  Chvt.,  etc.  (G.) 

♦STEH\Ul].4.  Boié.  ois.  —  Synonyme  de 
Sterna  Linn.  —  Genre  fondé  sur  le  S.  îni- 
nuta  Linn.  Voy.  sterne.  (Z.  G.) 

STElWUtlI.  ANAT.  —  Voy.  SOrELETTS. 

STEROPES  (arcocô;,  ferme;  ttoO;,  pied). 
INS.  —  (îenre  de  Tordre  des  Coléoptères  hé- 
léromères,  familtc  des  Trachélydes  et  tribu 
des  Anlbiciies ,  fondé  par  Stéven  (  Mêm.  de 
la  Soc.  imp.  des  natur.  de  Moscou^  t.  I, 
p.  160),  et  qui  ne  se  compose  que  des  2  es- 
pèces suivantes  :  S.  ro,^/)ius Stév.  et  murinus 
F.  La  r*  est  originaire  de  la  Russie  méri- 
dionale, et  la  2'  des  Étals-Uni.s.         (C.) 

♦STEROPES  (aTc-onTÎ.  éclair  \  ins.  — 
M.  le  docteur  Boisduvnl  {Léfulopl.  des  Snilcs 
à  Buffon,  de  Roret,  1 ,  183G)  indique  sous 
ce  nom ,  dans  Tune  de  ses  planchent ,  un 
groupe  de  Lépidoptères  Diurnes,  de  la  tribu 
des  Hespérjiles.  On  place  dans  ce  groupe 
deux  espèces  qui  se  irou\cnl  dans  les  bois 
humides  et  marécageux  de  presque  tonte 
l'Europe,  ce  sont  les  ^S'.  arcunjnthus  Fabr., 
et  panhcus  Fabr.  (E.  D.) 

STEROPUS  (îTcpio'ç,  ferme:  troO; ,  pied). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
tribu  des  Carabiqnes  féroniens,  propo.<épar 
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Mégerle,  ei  qui  n*a  éië  adopté  par  Dejean  que 
comme  4*  division  du  grand  genre  Fkbonia 
de  Lalreille.  Ce  genre  renferme  une  tren- 
taine d^espèces  dispersées  en  Europe,  en 
Amérique  et  en  Afrique.  Telles  sont  tes 
S.  madidus ,  glohosus  F.,  jElhiops,  lœnis 
III.,  etc.  (C.) 

;  *STEIIRHA(<jTcppo;, solide),  ins.— Genre 
de  Lépidoptères  Nocturnes,  de  la  tribu  des 
Géomètres ,  créé  par  Hubner  {Catalogue, 
1846).  (E.  D.) 

•  STERRHOPTERYX  (9T<^p(S,',  solide; 
nr/pv^»  Aile).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes,  tribu 
des  Tinéides,  indiqué  par  Hubner  (Catalo- 
gue, 1816).  (E.  D.) 

*  STERRIGUROTES  (  (rrcppo^ ,  solide  ; 
XpMc ,  corps  ).  BKPT.  —  L'une  des  divisions 
primaires  des  Chéloniens  d*après  M.  Ritgen 
[Novaacta  nat.  Cur.,  XIV,  1828).    (E.  D.) 

«STETHASPIS,  Hope  [Coleopterist's  Ma- 
nual,  1. 1 ,  p.  40  ,  104).  ins.  —  Synonyme 
de  iftcronyo;  Boisduval.  (C.) 

* STETHODESMA  (  aroGoç ,  poitrine; 
^(<Tfiia,  lien).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  tribu  des  Scarabëides  mélito- 
pbiles ,  proposé  par  Hope  ,  publié  par  Bur- 
meister  (//and&uc/)d«r  Enlomology)ei  adopté 
par  Schaum.  Ces  auteurs  y  rapportent  les 
S,  lobala  F.  et  Strachani  Baiiibridge.  La 
1*"*  espèce  se  trouve  à  Cayenne,  et  la  2*  sur 
la  côte  de  Guinée.  (C.) 

♦STETHOXL'S  (axîi'joç,  poitrine;  è^Oç , 
pointu).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  tribu  des  Hydrophiliens ,  établi  par 
Solier  {Ànn^  de  la  Soc.  enl.  de  Fr.,  t.  III,  p. 
307),  et  qui  a  pour  type  VUydrophilus  aler 
F. ,  espèce  originaire  de  Cayenne.      (C.) 

*STEUDEL1A.  bot.  ph.  —  Deux  genres 
ont  été  successivement  dédiés  à  M.  Sieudel, 
Tauteur  du  Nomenclator  botanicus  :  l'un, 
proposé  par  M,  Martius,  vient  se  ranger 
comme  synonyme  dans  le  genre  Leonia, 
Ruiz  et  Pavon,  à  la  suite  de  la  famille  des 
Myrsinées  ;  Fautre,  établi  par  M.  Presl,  n'a 
pas  été  non  plus  adopté,  et  rentre  dans  les 
Adenogramma ,  Rcbb. ,  de  la  famille  des 
Portulacées.  (D.  G.) 

STEVARTIA  (nom  d*bomme).  bot.  ph. 
—  Genre  de  Forskael,  qui  rentre  comme 
synonyme  dans  les  Sida,  famille  des  Mal- 
vacées.  (D.  G.) 

^T£TENlA(SteYen,  nom  dun  eotomo- 


logiste  russe),  ins.  —  Divitioo  géoérîqu«dii 
genre  Pris/ ipAora ,  Latr.,  de  la  tribu  dei 
Tenthrédiniens,  de  Tordre  des  Hyméoo* 
ptères,  simplement  indiquée  par  M.  BrulU 
{Ins.  Hyménoptères,  Suites  à  Buffon),  (Bl.] 

«STKVEMA  {Steven  ,  nom  d'un  ento- 
mologiste). INS.  -  M.  Robineau -  Desvoidy 
(  Essai  sur  les  Myod. ,  1830  )  indique  soiu 
ce  nom  un  genre  de  Diptères ,  tribu  dei 
Muscides,  remarquable  surtout  par  son  chéU 
manifestement  tumenieux  ,  ce  qui  le  dû' 
tingue  des  Phytes.  On  en  connaît  4  espècM 
propres  à  TEurope  ,  et  dont  le  5.  lomeHUm 
Rob.-Desv.  est  le  type.  (E.  D.) 

STEVEMA  (nom  d*homme).  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Crucifères>Pleu- 
rorhizées ,  tribu  des  Arabidées,  établi  pai 
MM.  Fischer  et  Adams  {Mém.  Soc.  nat. 
Alose,  V,  p.  84)  pour  une  herbe  aouuclU 
de  Sibérie,  veloutée  de  poils  étoiles;  à  Ug< 
très  rameuse;  à  feuilles  oblongues-Iinéaires, 
entières;  à  fleurs»  blanches,  en  grappes,  ca- 
ractérisées par  leurs  deux  sépales  latéraui 
renflés  en  sac  à  leur  base  ;  par  leurs  4  pé- 
tales à  onglet  très  court;  par  leur  stigmaU 
simple.  La  silique  de  ce  genre  est  obloDgue, 
comprimée,  rétfécie  entre  les  graines,  i 
2  vafves  planes,  veloutées,  qui  renferme 
2-4  graines.  (D.  G.) 

STEVE  KSIE.  Stevensia  { nom  d'homme) 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées-Cinchonacées ,  tribu  des  Cinchooéci, 
formé  par  M.  Poiteau  {Ann.  du  Mus.,  IV, 
p.  235,  t.  60)  pour  un  arbrisseau  de  Saint- 
Domingue.  L'espèce  type  du  genre  est  k 
S.  buxifolia,  Poit.  (D.  G.) 

STÉVIE.  Stevia.  bot.  ph.  —  Genn 
nombreux  de  la  famille  des  Compoféei, 
tribu  des  Eupatoriacées,  formé  par  CavanilU 
pour  des  plantes  herbacées  et  sous-frutet' 
centes,  rarement  frutescentes,  qui  abondent 
dans  l'Amérique  tropicale,  et  qui  s'étendeni 
en  nombre  beaucoup  moindre  dans  l'Amé- 
rique du  Sud  au-delà  des  Tropiquea.  Cei 
plantes  ont  les  feuilles  inférieures  oppoiéei, 
et  les  supérieures  alternes  ou  opposées, 
linéaires-lancéolées  ou  ovales ,  le  plut  sou- 
vent à  trois  nervures;  leurs  fleurs  blancbea, 
rosées  ou  pourprées,  forment  des  capilulei 
quinquéflores ,  homogames ,  groupés  à  leni 
tour  en  corynibe,  dont  Tinvolucre  cylin* 
dracé  est  formé  de  5-6  écailles  presqvu 
égales,  aiguës ,  dont  le  réceptacle  est  nu.  il 
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flulcm  raccèdenl  des  tkèoei  slriéi-ner- 
imoaingnleni,  lurroontés  d*ane  aigrette 
de  riUlelies  unitériées,   inégales,   tantôt 
iNgNi  el  grêles ,  tantôt  plut  larges  et  très 
cwrln.  Anjourd^hai  Ton  ne  connaît  pas 
MtKdereol  espèces  de  ce  genre;  car  De 
Cnddile  en   iTait  décrit  67  {Prodr.,  Y, 
p.  115),  et  plus   récemment  il  en  a  été 
piUié  plus  de    30  nouvelles.  Parmi  ces 
Donbreiises   espèces,  quelques  unes  sont 
foltiTées  cAmme    plantes  d*ornement;    la 
plos  remarquable  et  la  plus  belle  d'entre 
elle  est  la  Stévie  pocrphk,  Sleviapurpurea^ 
Pen.,  herbe  vivace,   du  Meiiqiie;   dont 
Inrapitules  de  fleurs  purpurines  forment 
dcl^>r7mbes  très  élégant^:  on  cultive  celte 
plante  en  pleine  terre,  à  la  condition  de  la 
couTrir  pendant  Phiver.  Elle  est  Tarile  à  mul- 
tiplier par  graines  et  par  divisions  des  pied^. 
On  cultive  également  la  Stêvie  a  feuilles  de 
uni,  Sievia  salicifolia,  Cavan.,   espèce 
fruletrente  des  montagnes  du  Meiique ,  à 
lanblanrhes;  le  Stevia  serrala^  Cavan. 
M  quelques  autres.  (D.  G.) 

STEWARTIA  (nom  d*homme),  bot.  pn. 
■-  Le  genre  formé  sous  ce  nom  par  Cava- 
Biile  est  admis  seulement  par  M.  Endiicher 
conme  sous-genre  des  Sluartia,  famille  des 
Teraitriemiacées.  (D.  6.) 

^TBAKELIA  (nom  mythologique),  iks. 
-Genre de  Lépidoptères,  tribu  des  Phalé- 
eides,  créé  par  M.  le  docteur  Boisduval  {Ind. 
n^.  Up.  d'Eur.,  1810).  Duponrhel  ne 
place  plus  qu*une  seule  espèce  dans  ce  genre  : 
c'est  le  5.  hippocastanaria  H.  B.,  qui  se 
tnavedans  les  bois  de  Châtaigniers  de  toute 
rEurope,  et  il  met  le  S.  fuscaria  dans  le 
gnre des  Fidofita.  (E.  D.) 

*STBE\ONTA  (oOcVoç,  rigueur),  acal.— 
Genre  éubli  par  Eschschoitz  dans  la  famille 
te  Médusides,  et  ayant,  comme  les  Méduses 
proprement  dites,  des  prolongements  en 
tonne  de  vaisseaui  ramifiés  autour  de  Tes- 
IMMT,  et  des  tentacules  marginaux  autour 
de  VombreHe,  mais  ayant  de  plus  huit  fais- 
n»n  de  tentacules  très  fins  à  la  face  infé- 
rieore  de  Pombrellc ,  lesquels  sont  pourvus 
fane  double  rangée  de  suçoirs.  La  seule 
espèce  connue,  observée  sur  les  côtes  du 
Camtschatka,  par  Eschschoitz,  est  le  St, 
9!biâa.  (Dci.) 

STHENYO  (nom  mythol.).  ACAL.^Genre 
deMédiues  établi  ptr  U.  Dujardin  pour  une 
T.  in. 
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très  petite  espèce  de  la  famille  des  Océa- 
nides,  qui  prend  naissance,  par  gemmation, 
sur  une  Sy ncoryne  particulière,  ayant  9  ou  1 0 
brasépars  et  capités.  L'ombrelle  hémisphé- 
rique de  la  Sthényo  est  diaphane,  large  de 
11/2  niillim.,  fermée  inférieurement  par  un 
diaphragme  membraneui,  contractile,  lais- 
sant sortir,  par  un  orifice  central ,  l'extré- 
mité de  la  trompe  attachée  au  sommet  de 
la  conravité  de  Pombrellc.  Du  sommet  de 
rombrelle  parlent  quatre  canaux  en  croix  , 
aboutissant  à  quntre  tentacules  simples  , 
glanduleux  ou  héris.«(^s  de  peloKes  forméc^t 
par  des  amas  de  vé^iculos  .«piculirèrcs.  Un 
point  oculi forme  assez  complexe  se  trouve 
à  Torigine  de  chacun  de  ces  tentacules.  A 
Pépoque  de  la  maturité  des  œufs,  cette  Mé- 
duse, qui  est  comme  la  phase  de  fructifica- 
tion du  Syhcoryna  dccipiens ,  éprouve  un 
retournement  complet;  son  diaphragme  se 
rompt,  et  son  ombrelle  se  contracte  en  sens 
inverse,  de  telle  sorte  que  la  face  interne 
deviont  extérieure,  et  forme  huit  côtes  ren- 
flées comme  celles  d'une  tomate;  la  trompe 
occupe  un  des  .sommets ,  et  les  quatre  ten- 
tacules sont  rapprochés  et  semblent  partir 
du  sommet  opposé  ;  dans  cet  état  la  Sthényo, 
comme  on  le  comprend  aisément,  ne  peut 
plus  nager  dans  le  liquide,  et  rampe  seule- 
ment au  moyen  de  sa  trompe.         (Duj.) 

*STIBARA  (o9:iCa> ,  marcher),  ins.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  subpenta- 
mères,  tribu  des  Lnmiaires,  établi  par  Hopc 
{Transact.  Unn.  Soc.  Lo/jd.,  1838,  p.  TiOS) 
qui  lui  donne  pour  type  les  S.  telra$pilo(a  et 
trilineala  llope ,  New. ,  espèces  originaires 
des  Indes  orientales  (Assam).  (C.) 

STIRICOMSE  (arr-îî,  antimoine;  el 
xovt^,  pous.sière).  min. — Nom  donné  parBcu- 
dant  à  TAntimoine  oxydé  pulvérulent  que 
Ton  trouve  souvent  à  la  surface  de  TAnii- 
moine  sulfuré.  Foy.  antimoine.        (Del.) 

STIBIXE  (du  grec  criÇ;).  min.  —  Nom 
donné  par  Reudant  à  l'Antimoine  sulfuré. 
Voy.  SL'i  PURES.  (Dkl.) 

♦STICn.*:US  {an^w,  marcher  en  ordre), 
poiss. — Genre  de  Poissons  osseux,  du  groupe 
des  Blennioldes  (J.  Ueinhardt,  in  Wiegni, 
Arch.yl,  1837).  (G.  B.) 

♦STICIIASTER  ((TTt'xo;,  rangée,  file; 
àrr/p,  étoile).  Êcnm.  —  Genre  d* Astéries 
(MûllcrclTroscbeltnBcric/ir  der  Berl.  Ak., 
18iO).  (G.  B.) 
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•STICIIOî)A0TVr.\  (iTt'xo;.  rang  ,  or- 
dre; oji*rv'.;,  (loi;;t  ).  P(M.YP.  —  (iciire  dc 
Polypes,  (Je  la  ramtlledesActiiiiaire9(Rran(it, 
Act.  Acad.  Pet..  1835).  (G.  B.) 

*STICI10PllOnA(«Tixoç,  rang,  ordre; 
^ooo';,  porteur),  polyp.  -  Genre  de  Polype», 
de  la  Tamille  des  Actiniaires  (Brandi,  .ivt. 
Acad.  Vél.,  1835).  (G.  B  ) 

«STICI10FL8  (att'xoç,  rangée,  file; 
irov;,  pied).  ÊCHiN.  ^  Genre  de  la  famille 
des  liololliurideii,  dans  lequel  les  suçoirs 
sont  sur  trois  rangs  (Brandt,  Avl.Ac.  /'e/., 
1835;  Blainv.,  Man.  AcL,  p.  051).  (G.  B.) 

STICIIOSTÈtiL'ES  an'xoç,  rang,  ordre; 
atr/yj,  toit ,  df  rneure).  foram.  —  Nom  choisi 
par  M.  Aie.  d'Orbigny  pour  désigner  le  se- 
cond ordre  de  ses  Koraminifères.  {Voy,  ce 
mol,  t.  V,  p.  GG6).  (G.  B.) 

STIGTË.  Slicta  («rrixTÔ^,  ponctué).  eoT. 
Cft.  —  Lichen.4.)  C'est  le  genre  le  plus  élevé 
de  la  tribu  des  Parméliarées.  Créé  par  Arha- 
rius  et  amendé  par  Delise,  qui  en  a  donné 
une  monographie,  el  par  trie»,  il  est  carac- 
térisé comme  il  suit  :  Thalle  horizontal,  fo- 
liacé ,  rayonnant  d*un  centre  commun  ,  et 
formant  d*amptes  rosettes  faciles  à  détacher 
du  support.  Ce  thalle  est  coriace  ou  cartiia- 
gineui,  velouté,  rarement  tomenienx ,  plus 
rarement  encore  entièrement  glabre  en  des- 
sous ,  où  Ton  remarque  le  plus  communé- 
ment des  points  enfonrés ,  décolorés  ou  jau- 
nes, qu*on  nomme  cyphelles,  et  qui  forment 
un  des  caractères  essentiels.  Apotbécies  scu- 
telliformes  marginées  par  le  thalle ,  auquel 
elles  sont  adnées,  soit  par  presque  toute 
leur  surface  inférieure,  soit,  mais  bien  plus 
rarement ,  par  une  portion  de  leur  bord  , 
qui  e$t  libre  et  comme  décortiqué.  Disque 
d'abord  clos,  naissant  sous  forme  de  nurléus 
globuleux  sur  la  courbe  gonimiqne,  puis  di- 
laté, nu ,  et  reposant  sur  la  couche  médul- 
laire du  thalle.  Thèques  assez  amples ,  en 
massue ,  accompagnées  de  nombreuses  pa- 
raphyses  et  dans  lesquelles  sont  renfermées 
des  sporidies  en  navettes,  divisées  en  quatre 
loges  par  trois  cloi.sons  transversales.  Ce 
beau  genre ,  qui  compte  un  grand  nombre 
d'espèces  presque  toutes  exotiques ,  croît 
principalement  sur  les  troncs  des  arbres  et 
les  rochers.  I/Liurope  n'en  possède  que  huit 
espèces ,  dont  la  plus  belle  ,  le  5.  aurala^ 
originaire  des  contrées  équaioriales ,  mais 
qu*on    retrouve   tur  Dot    côtei   occiden- 


tales, n*y  a  Jamais  été  rencontrée  en  fruits. 

(C.  M.) 

•  STICTKS.  BOT.  ca.  —  Section  de  la 
division  des  Thécasporéi,  Voy,  mtcologic. 

STICTIS.  BOT.  ca.  —  Genre  de  Champi- 
gnons de  la  famille  des  Hyménomycètea, 
forme  par  Persooo  pour  de  très  petits  foa- 
gilU'S  épiphytes,  dont  la  substance  est  ce- 
ra4 IL' -membraneuse,  ou  plus  rarement  gé- 
latineuse. Leur  réceptacle  est  en  cupule, 
immergé,  à  limbe  souvent  oblitéré;  leur 
hyménium  est  lisse,  immergé  dans  le 
réceptacle;  leurs  thèques  renferment  dci 
spores  globuleuses.  M.  Léveillé  rapporte  ce 
genre  à  sa  division  des  Thécasporés-Ecto- 
thèques ,  tribu  des  Cyathidéi ,  section  dei 
Siiciés.  (M.) 

ST1FTI.4.  BOT.  PH.  —  Ce  genre  ,  de  la 
famille  des  Composées  ,  tribu  des  llutiaia- 
cétSt  se  trouve  dans  Endlicber  {Gênera, 
n"  29 10)  sous  le  nom  û*Augu$ta,  qui  lui  e 
été  donné  par  Leaudro  de  Sarramento.  Uaii 
le  nom  de  Sliflia  ayant  p(»ur  lui  l'antério- 
rité, il  nous  semble  indispensable  de  l'adop- 
ter dc  préférence.  Les  SUfîia  sont  des  ar- 
brisseaui  du  Brésil ,  à  feuilles  alternes  ;  à 
capitules  multiflores  ,  dout  Tinvulucre  est 
turbiné,  formé  d'ecailles  coriaces,  étroite- 
ment imbriquées  ;  leurs  fleurs  régulières ,  à 
style  glabre,  donnent  des  akènes  laocéolés, 
prolongés  en  bec  court,  et  surmontés  d'une 
aigrette  à  longues  paillettes  étroites,  pluri- 
sériées.  Le  Shfiia  chi-yuintha  Mikan  {Plûzia 
brasUiensis  Spreng.)  est  une  magnifique 
plante  des  environs  de  Rio  Janeiro  ei  de 
Bahia,  à  capitules  dorés  larges  de  6-8  centi- 
mètres. (D.  G.) 

^STIGM.CLS  (ariVoc,  stigroa).  âiaoui.— 
Genre  de  l'ordre  des  Acarides ,  famille  des 
Rhyncolophides  ,  établi  par  M.  Kurh  {Ara^ 
chnidaisyilems  f  t.  111),  et  non  adopté  par 
M.  P.  Gervais  qui  rapporte  ce  genre  à  celui 
des  Hhyncohphw.  Voy.  ce  mot.      (H.  L.) 

STIGHIANTHE.  Stigmanthut  («n'y^Mi, 
tache  ;  âvOo?,  fleur),  bot.  ph.  —  Genre  de  U 
famille  des  Rubiacées-Cofféacées  ,  tribu  des 
Guettardces,  formé  par  Loureiro  {FI.  Corhin., 
t.  I ,  p.  181)  pour  un  arbuste  grimpant  de 
la  Cochinchine.  L'espèce  unique  de  ce  genre 
est  le  5.  cymosus  Lour.  (D.  G.) 

*STlGM\vn\LLE.  Stigmaphyllon^^rtr 
pa,  Stigmate;  y  vX/ov,  feuille). bot. ra.— Genre 
de  It  famille  des  llalpighiâcéei ,  créé  ptr 
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1.  AI.  éê  Jontoa  {FI,  Brêiil.  mêM„  III , 
p.4S)foar  dei  «rbostet  américalDS,  grim- 
pioif.  U  fenre  Stigmaphylle  a  pour  base 
da  jUnia  déticbées  dea  Banisteria  de 
LJaaé  et  dea  anteura.  Le  nombre  de  aes  es- 
fkn  s*éiè?e  à  48  dana  la  monographie  det 
Jbipighiacées  de  If .  A.  de  Justieu.  Aucune 
fellca  D*cit  citée,  à  notre  connaissance, 
oauM  utile  ou  cultivée.  (D.  0.) 

niGMARIA.  aoT.  fom.^  Genre  de  plan- 
ta feiailea,  éubli  en  1831  dans  le  mémoire 
foefal  publié  aur  la  ciassiflration  des  Vé- 
léun  (ussîlea,  et  désigné,  vers  cette  époque, 
yir  M.  de  Sternberg,  sous  le  nom  de  VariO' 
iaria,  nom  déjà  appliqué  à  d^autres  plantes, 
et^iri,  par  cette  raison,  n*a  pas  été  adopté. 
ha  SUfmaria  sont  au  nombre  des  végi'taux 
ftiifiles  les  plus  abondants  dans  les  terrains 
hooillers,  mais  ils  sont  surtout  très  remar- 
qnaUei  par  Punirormité  de  leurs  caractères 
qoi  e»t  telle  que  presque  tous  les  échantillons 
yiniSMit  se  rapporter  à  une  seule  espèce, 
It^dfncfMi/lcoidef,  et,  par  leur  situation 
idstifcment  aoi  courbes  de  houille,  res  ti- 
IH  la trouvant  presque  toujours,  peut-être 
whm  loajoura,  au  mur  de  ces  couches, 
fut  è-dire  ao-deasous  d*etles  dans  les  gréa 
fiileoraenrentde  base;  tandis  que  la  plu- 
^rtdes  autres  fossiles  se  rencontrent  dans  le 
M.  e*est  à-dire  Immédiatement  au-dessua 
éfi  eoucbea  de  houille. 

LesStigmaria  sont  dea  tiges  cylindriques, 
fodqoefbu  déprimées ,  qui  semblent  avoir 
Aé nulles  vers  leur  surrare,  et  sont,  par  cette 
raison,  plus  ou  moins  irrégulièrement  dëfor- 
mées  Elles  paraissent  ordinairement  simples; 
Bab,  loraqu^oo  peut  les  suivre  dans  une 
étendue  sufQsante,  on  voit  qu'elles  se  birur- 
qocst  Qoe  ou  deux  fois,  et  qu'elles  parais- 
lent  rayonner  d*un  corps  central  plus  sail- 
lant dont  ellea   naîtraient    en  s*éiendant 
bariiontalement.  Leur  surrace  présente  des 
cicatrkea  nombreuses  disposées  en  quineon- 
cas  féf uliera ;  elles  sont  circulaires,  dépri- 
■ées,avce  un  point  central  saillaut,  d  urigine 
VMcalaire. 

L'espace  entre  les  cicatrices  est  uni  ou 
irrégulièrement  plissé,  dans  le  Sligmaria 
ftoides  et  dans  quelques  espèces  ou  variétés 
voisines.  Il  est  marqué  de  sillons  réticulés , 
dans  le  Sligmaria  reiiculata  que  M.  de 
Sternberg  avait  rapporté,  par  cette  raison,  au 
if«  UfOoimiénmf  mail  que  la  forme  par- 


fliitement  circulaire  de  sei  cicatrices  range 
parmi  les  Sligmaria 

On  voit  souvent  partir  de  ces  cicatrices  les 
organes  allongés,  foliiformes,  qui  les  produi- 
sent après  leur  chute.  Les  échantillons  qui 
les  montrent  en  place  ne  sont  pas  rares.  Artis, 
qui  désignait  ce  genre  sous  le  nom  de  Ficoi- 
dites,  les  a  figurés  dans  son  Anledil,  Phytotogy, 
pi.  3  et  1 0,  et,  le  premier,  il  a  signalé  ces  or- 
ganes comme  se  bifurquanlàquelquedistance 
de  leur  insertion.  J'ai  observé  le  même  fait 
dans  quelques  échantillons.  Ces  organes, 
qu'on  a  considérés  généralement  comme  des 
feuilles,  paraissent  avoir  été  cylindroldes, 
mous  et  charnus  ou  spongieux,  traversés  par 
un  seul  faisceau  vasculaire  central.  Ces  tiges 
présentent,  plus  souvent  qu'aucune  autre, 
leur  structure  interne  conservée  au  muioa 
dans  ses  tissus  vasculaires  par  la  siliciûcation; 
on  voit  alors  qu'elles  offrent,  soit  vers  le 
centre,  soit  très  souvent  dans  une  position 
excentrique,  un  axe  ligneux  qui  est  presque 
toujours  conservé  imparfaitement  à  l'état 
charbonné  dans  les  échantillons  ordinaires. 
Cet  aie  est  Tormé  d'une  partie  centrale  cel« 
lulaire,  analogue  à  de  la  moelle,  et  d*un 
cylindre  ligneux  assez  épais,  divisé  par  dea 
rayons  médullaires  en  faisceaux  distincts, 
fjormés  de  séries  rayonnantes  de  Obres  ligneu* 
ses,  rayées  transversalement,  comme  cellea 
des  Fougères  et  de  certaines  Cycadées. 

Des  faisceaux  vasculaires  partent  de  l'étui 
médullaire,  marchent  > ers  Textérieur  en  tra- 
versant les  principaux  rayons  médullaires, 
et  vont  se  porter  dans  les  organes  appendi- 
culaires. 

Ces  végétaux  fossiles  étant  ainsi  consti- 
tués, deux  opinions  différentes  ont  été  émises 
à  leur  égard.  Suivant  M.  Lindley,  ce  seraient 
des  végétaux  tout  spéciaux  dont  les  tiges, 
rampantes  sur  le  sol  ou  au  fond  de  l'eau, 
sortiraient  d^ne  sorte  de  tige  centrale  en 
forme  de  dôme;  les  appendices  seraient  de 
vraies  feuilles  flottantes  dans  l'eau.  Suivant 
une  opinion  que  j'ai  érnise  dans  mou  Mé- 
moire sur  le  Sigillaria  elegans,  les  Sligma- 
ria seraient  des  racines  développées  dans 
l'eau  ou  le  sable  partant  de  la  base  conique 
des  liges  des  Sigillariaj  et  les  appendices 
seraient  des  radicelles  et  non  des  feuilles. 
Celte  opinion  p.iraltraii  conlirinde  pir  les 
observations  faites  depuis  en  Angleterre,  où 
Ton  a  vu  des  5(t^marta continuer  inférieure- 
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ment  des  tiges  de  SigiUaire.  Dans  tout  les 
cas,  la  structure  ÎDlerne  annonce  une  grande 
analogie  entre  ces  deux  genres,  et  doit  les 
fair^  placer  daqs  une  même  famille  ne  com- 
prenant que  d6  végétaux  actuellement  dé- 
truits, celle  des  Sigillariées.         (Ad.  13.) 

STIGMATE.  BOT.  —  On  nomme  ainsi 
reiirémité  supérieure  du  pistil ,  celle  qui  a 
pour  fonction  de  retenir  les  grains  de  pol- 
len ,  et  de  déterminer  en  eux  la  formation 
et  la  sortie  du  boyau  pollinique  auquel  elle 
doit  livrer  passage.  On  conçoit  dès  lors  toute 
l'importance  de  cet  organe  dans  Taccomplis- 
sement  du  grand  phénomène  de  la  féconda- 
tion ;  aussi  ne  manque- 1- il  Jamais  dans  les 
plantes  phanérogames.  Aûn  que  le  stigmate 
puisse  arréler  les  grains  de  pollen,  sa  surface 
est  comme  veloutée  ou  hérissée  de  papilles 
plus  ou  moins  développées.  De  plus,  on  le 
voit  sécréter,  au  moment  de  Tanthcse,  une 
matière  visqueuse  ou  de  rbumidité  qui  a 
non  seulement  pour  eiïet  de  retenir  plus 
sûrement  le  pollen  ,  mais  encore  et  surtout 
de  déterminer  en  lui  ce  gonflement  graduel 
qui  amène  la  sortie  du  boyau  pollinique. 
Pour  que  la  poussière  fécondante  arrive  plus 
sûrement  en  contact  avec  le  stigmate,  les 
fleurs  présentent  quelquefois  des  dispositions 
extrêmement  curieuses.  L*un  des  exemples 
les  plus  remarquables  à  cet  égard  est  celui 
qu*on  observe  chez  les  Goodéniacées  en  gé  • 
néral  et  particulièrement  dans  les  Lesche- 
nauUia.  Dans  ces  dernières  plantes  le  style 
se  termine  par  une  véritable  botte  dans  la 
profondeur  de  laquelle  est  placé  le  vrai 
stigmate  et  qui ,  béante  au-dessous  des  éta- 
mines  au  moment  de  Tauthèse,  recuit  tout 
leur  pollen,  qu'elle  conserve  ensuite  exacte- 
ment en  se  fermant.  —  Distinguer  le  stig- 
mate d*avec  le  style  est  chose  facile  dans  la 
plupart  des  fleurs.  Il  est  cependant  des  cas 
dans  lesquels  le  problème  devient  diTûcile 
à  résoudre.  Pour  lever  cette  difficulté, 
M.  Schleidenditqu*on  doit  considérer  comme 
stigmate  toute  production  supérieure  à  To- 
vaire  qui  n'est  pas  percée  intérieurement 
d'un  canal.  Or,  en  acceptant  ce  critérium 
comme  aussi  universel  et  aussi  infaillible 
que  le  veut  le  savant  allemand  ,  on  arrive 
à  de>  conséquences  qui  semblent  peu  ad- 
missibles. Ainsi,  par  exemple,  il  faudrait 
refuser  le  nom  de  style  et  regarder  seule- 
ment comme  un  stigmate  le  long  prolonge- 
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ment  qui  surmonte  Tovaire  des  Nyctâginées 
et  dont  Textrémité  papilleuse  est  si  éudem- 
ment  stigmatique.  On  arriverait  à  un  ré- 
sultat analogue  chez  les  Proléacées  et  dans 
d'autres  plantes.  Au  reste ,  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  pour  discuter  cette  question. 
.  Dans  presque  tous  les  pistils ,  le  stigmate 
correspond  aux  loges  et ,  par  suite,  alterne 
avec  les  cloisons.  On  le  conçoit  aisément 
d'après  le  mode  de  formation  des  carpelles 
{voy.  Ovaire).  Cependant  les  Crucifères  nous 
présentent  le  fait  remarquable  de  deux  stig- 
mates correspondant  aux  cloisons,  fait  inex- 
plicable d'après  les  idées  ordinaires  au  sujet 
de  la  formation  des  carpelles.  Diverses  hy- 
pothèses ont  été  émises  pour  rendre  compte 
de  cette  organisation.  Mais  leur  examen 
nous  entraînerait  trop  loin. 

La  forme  du  stigmate  varie  beaucoup 
d'une  plante  à  l'autre.  Ainsi  on  le  voit 
tantôt  ponctiforme  ou  indiqué  seulement 
comme  un  point;  tantôt  plus  volumineux 
ou  même  capité,  c'est-à-dire  renflé  en  tête, 
globuleux ,  lobé,  etc.  Mais  ces  détails  pure- 
ment glossologiques  sont  plutôt  du  ressort 
des  traités  élémentaires  de  botanique  que 
d'un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci.  (P.D.) 

STIGMATES.  hNS.—  Koi/.  Insectes,  tome 
VII,  p.  77. 

"^STIGMATIUM  (<xTtVfjia,  marque),  irs. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères  ,  fa- 
mille des  Clairones,  créé  par  Gray  {The 
animal  Kingdom  Ins. ,  t.  I ,  p.  376  ) ,  et 
qui  ne  se  compose  que  d'une  espèce:  le  S. 
cicindeloides  de  l'auteur.  Elle  est  originaire 
des  Indes  orientales.  (C.) 

♦STIGMATOCOQLE.  Sligmatococca.  bot. 
PU.  —  Genre  créé  par  Willdenow  (in  SchuU. 
Mantis.,  III  )  pour  un  arbuste  du  Brésil ,  a 
feuilles  alternes ,  oblongues,  crénulées;i 
fleurs  paniculées,  distinguées  par  un  calice 
quadriûde ,  persistant  ;  par  une  corolle 
rotacée ,  à  A  lobes  ovales  ;  par  un  pistil 
à  style  subulé  et  stigmate  simple,  qui  de- 
vient une  baie  globuleuse  monosperme. 
L'espèce  type  du  genre  est  le  S.  solanacea 
Willd.  Ce  genre  peu  connu  est  placé  par 
M.  Endiicher  {Gênera,  p.  669)  à  la  suite 
des  Solanées.  (D.  G.) 

^STIGMATOTHÈQUE.  Stigmatotheca. 
BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées ,  tribu  des  Sénécionidées  ,  formé  par 
M.  C.-H.  SchulU  (bipont.) ,  dans  la  Pftyto- 
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frapàii  MMoHaniis  de  Ifll.  Webb  et  Ber- 
tbilQi(fol.  111,  2*  secl.,  p.  255)  pour  des 
loai-aThritseauz  de  Madère  précédemment 
r»|éi  pinni  les  Chrysanthèmes.  Ces  végé- 
imoBtles  feuilles  pinnatifides  ou  pinna- 
iipwUies  ;  leurs  capitules  sont  grands ,  très 
mibreui ,  à  disque  jaune  et  rayon  blanc, 
(énelle,  unisérié  ;  les  fleurs  du<disque  sont 
attémemeiit  nombreuses,  à  5  dents,  les  in- 
térieures resunt  stériles;  Tinvolucre  est 
hémisphérique,  formé  d*écailles  imbriquées, 
âtrgies  en  appendice  scarieui.  Les  akènes 
nat  Ions  marqués  de  points  et  de  stries 
nwge-bnin ,  mais  ceui  du  rayon  sont  tur- 
biaés,  silés  ou  carénés,  tandis  que  les  exté- 
riean  du  disque  ,  qui  sont  seuls  fertiles  , 
fsol  turbines-cylindriques,  à  côtes.  On  cul- 
tire  communément  aujourd'hui ,  comme 
pisaies  d'agrément ,  les  deux  espèces  de  ce 
genre,  savoir  :  le  Stigmatothèque  pihmatifide, 
SUgmatotheca  pinnatifida  C.-H.  Schullz 
(Ckryuinthemum  pinnalifidum  Lin.  ),  et  le 
SncaATOTBÉQfiE  DÊcuiaÉ,  StigmcUotheca  la- 
(ers  C.-H.  Schultz  {Chi-ysanthemum  Brous- 
«NMii  Pers.).  Ce  sont  des  plantes  dVange- 
rie,  qu'on  peut  mettre  en  pleine  terre 
peodant  Tété  et  qui  se  couvrent,  pendant 
ose  grande  partie  de  Tannée,  de  nombreux 
opiiules  d*un  très  ioli  elTet.  On  les  multi- 
plie par  boutures  et  par  semis.       (D.  6.) 

*  STHSMATOTIIACIIELIJS  (an^a, 
*  Barque  ;  xpi^nUi ,  cou  ).  ins.  —  Genre  de 
Coiéoplères  tétramèrcs  ,  famille  des  Curcu- 
iionides  gonatocères  et  division  des  Brachi- 
éétiàts,  établi  par  Schœukerr  {Gênera  et  sp. 
CuTcvklio.,  syn.,  t.  VI,  1,  p.  123).  Ce  genre 
reoferroe  une  vinKtaine  d'espèces  ,  qui , 
UKiltf,  iont  originaires  de  Madagascar;  nous 
De  dierons  que  les  suivantes  :  S,  cinclus  , 
l^cms  et  omatus.  (C.) 

STIGME.  ws.  —  Voy.  stigmus. 

*STIG1IEA.  BOT.  CR.  —Genre  de  Cham- 
vHooDS,  de  la  famille  des  Hyménomycèies, 
(Kttépar  M.  Tries,  pour  des  végétaux  épi- 
pl>?tei  rapportés  par  M.  Léveillé  à  sa  divi  • 
^  deiThécaspurés  Endothèques,  tribu  des 
-^pMriaeés.  (M.) 

^STIGMELLA  {stigma,  tache),  ins.  — 
'^raock  [Fauna  boic,  II,  2,  1802)  dc^signe 
<oai  ce  liom  un  genre  de  Lépidoptères  Noc- 
turnes de  la  tribu  des  Tinéides.     (E.  D.) 

'STIGMEI.LA.  BOT.  CR.  —  Genre  de 
Ciiampignons,  de  la  famille  des  Pyrénomy- 
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cètef ,  formé  par  M.  Léveillé,  et  rapporté  par 
lui,  dans  sa  classiflcation  roycologique,  à  la 
division  des  Clinosporés-Eodoclines,  sectioo 
des  Sphéronémés.  (M). 

STIGHIITE.  GKOL.  —  M.  Al.  Brongniart 
a  donné  ce  nom  à  des  variétés  de  Roches 
porphyroldes,  qui  rentrent  dans  les  espèces 
Rétinile  et  Obsidienne  {Voy.  ces  mots)  de 
M.  Cordier.  To;/   roches,  p.  169.    (C.  d*0.) 

«STIGMODÉRE.  Stigmodera  (anVfxa, 
piqûre  ;  ^cipoî,  cou  ).  ins.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  tribu  des  Buprestides, 
établi  par  EsclischuUz  (Zooioptcalafkis)  et 
adopte  par  Solier  {Ann.  de  la  Soc.  eniom.  de 
France,  t.  II ,  p.  293).  Ces  auteurs  y  ont 
adjoint  les  Teniognalha  Sol.  ou  Polychroma, 
formant  leur  2'  division  ,  et  aussi  les  Cas- 
tiarina  ,  qui  rentrent  dans  leur  3*  division. 
Plus  de  50  espèces,  toutes  originaires  de  la 
Nouvelle-Hollande,  rentrent  dans  ce  genre; 
nous  citerons  seulement  les  suivantes  :  S, 
grandis ,  macnlaria ,  variabilis  ,  limbata  , 
undulata,  crenata  Don.  eiimperalor  Gory 
{Voy.  Tatlasde  ce  Dictionnaire:  Insectes  CO' 
léoptères,  pi.  'i,  flg.  3).  (C.) 

^STIGMUS.  INS.  —  Genre  de  la  famille 
des  Crabronides ,  de  Tordre  des  Hyméno« 
ptères.  établi  par  Jurine  sur  des  espèces  dont 
les  antennes  sont  fusiformes  et  non  coudées, 
les  mandibules  arquées  et  tridentées;  les 
jambes  postérieures  épineuses,  Tabdomen 
pourvu  d'un  long  pédicule ,  etc.  Les  Stig- 
mus sont  de  petite  taille.  Le  type  est  le 
S.  pendulus^  Jur.,  Panz,  etc.  (Bl.) 

STiGO\ÈME.  Stigonema  ((rT(>»y,  flétri; 
vTîja,  Glamenl).  bot.  cr.  —  (Phycées.)  Ce 
genre,  fondé  par  Agardh  parmi  les  Algues, 
a  été  considéré  par  plusieurs  auteurs  comme 
appartenant  aux  Lichens.  M.  Kotzing ,  qui 
part«igeait  d*abord  cette  opinion,  ayant  en- 
fin reconnu  sa  véritable  organisation,  Tad- 
mti{Dol.  Zeilung,  1847)  au  nombre  des 
Algues,  près  des  Sirosiphony  en  lui  assignant 
ces  caractères:  filaments  cartilagineux,  so- 
lides, rameux  ,  renfermant  des  articles  for- 
més de  cellules  disposées  en  rangées  trans- 
versales. Les  Sligonèmes  forment  des  loulTes 
ou  plaques  de  filaments  bruns  entrelacés 
sur  les  rochers  humides  ou  fréquemment 
arrosés.  Une  des  espèces  les  plus  communes 
est  le  St.  alrovirens  Ag.,  Cornicularia  pu- 
bescens  Ach.  (Bréb.) 

STILAGE.  SiHago,  bot.  pu.  —  Ce  genre 
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liBDéen  eit  adroia  eomme  disiinet  par  car- 
UiDS  botanistai,  qui  nomment  alors  Siilagi- 
Dées  la  peiite  famille  dont  il  est  le  type  ; 
tandis  que  d'autres,  et  notamment  M.  Endii- 
cher,  en  font  une  simple  section  du  genre 
AifTiDKSMA  (voy.  ce  mot).  La  famille  elle- 
même  reçoit ,  dans  ce  cas ,  le  nom  d*Anti- 
desmées.  (D.  6.) 

*STII.AGINÉES.  StUagineœ,  bot.  ph.— 
Linné  distinguait  les  deui  genres  Antidesma 
et  Siilago,  réunis  maintenant  sous  le  premier 
nom.  On  a  donc  dû  abandonner  le  nom  de 
Stilaginées,  proposé  par  quelques  auteurs, 
pour  celui  d*Antidesmées  {voy.  ce  mot),  qui 
sert  à  désigner  le  petit  groupe  auquel  appar- 
tiennent ces  plantes.  (Ad.  J.) 

8TILBE.  StUbe  (vtm^yi,  éclat),  bot.  fh. 
—  Genre  de  la  petite  famille  des  Siilbinées, 
à  laquelle  il  donne  son  nom,  formé  par  Rer- 
gius  (FI.  Cap.,  p.  30,  t.  A  ,  fig.  6)  pour  des 
arbrisseaux  du  cap  de  Bonne  •  Espérance. 
On  connaît  3  ou  4  espèces  de  ce  genre. 
Parmi  elles  nous  citerons  le  S.  pinaslra 
Lin.,  petit  arbuste  de  3  décimètres  de  haut 
à  feuilles  ver lîci liées  par  six,  linéaires,  in- 
curvées au  sommet.  (D.  G.) 

*8TII«BÉS.  BOT.  CR.  —  Section  de  ladt- 
TÎsion  des  Clino$porét.  Voy.  mycologie. 

*STII<BIA  9UfSfi ,  splendeur),  ins.  — 
If.  Stephens  (  Cai. ,  1829  )  a  créé  sous  ce 
nom  un  genre  de  Lépidoptères  Norlurnes , 
que  Duponchel  place  dans  sa  tribu  des 
Caradrines ,  tandis  que  àl.  Boisduval  le 
met  dans  celle  des  Nuctuo-phalénides,  et 
M.  Graslin  {Ànn.  Soc.  enl.de  Fiance,  \^* 
série,  I.  XI,  1842  ),  dans  la  tribu  des  Or- 
tbosides.  Ce  genre  ne  comprend  qu'une 
seule  espèce,  le  S.  ilagnicola  Tr.,  qui  se 
trouve  en  France  dans  les  mois  d'août  et  de 
septembre.  (E.D.) 

•STILDINÉES.  Stilbineœ.  bot.  ph.— 
Petite  famille  de  plantes  dicotylédonées, 
monopétales,  hypogynes,  ainsi  caractérisée: 
Galice  coriace ,  tubuleux ,  à  cinq  divisions 
dont  la  préfloraison  est  indupliquée ,  les 
deux  inférieures  plus  profondément  sépa- 
rées. Corolle  infundibuliforme  ,  munie  à  sa 
forge  d'un  cercle  de  poils ,  dont  le  limbe  se 
divise  en  quatre  parties ,  communément  en 
cinq  disposées  obscurément  en  deux  lèvres  , 
indupliquées  dans  le  bouton,  ouvertes  dans 
la  fleur.  Autant  d'étamines  alternes  et  insé- 
rés au  sommet  du  tube  ,  la  cinquième  ou 


axtërieora  stérile  eu  manquant  méma 
plétement;  filets  libres,  saillants;  antbèrei 
introrses  ,  à  deux  logea  souvent  séparées  i 
la  base,  et  s'ouvrent  suivant  leur  longueur. 
Ovaire  libre ,  surmonté  d'un  style  filiforme 
droit  que  termine  un  stigmate  échancré ,  i 
deux  loges  renfermant  chacune  un  ovule 
anatrope  dressé.  Fruit  entouré  par  le  calice 
persistant,  capsulaire,  et  s'ouvrent  au  aom- 
met  en  quatre  segments,  ou  utriculaire  al 
monosperme  par  avortement.  Graine  à  tégu* 
ment  celluleux  et  lèche,  à  périsperme iharnu 
et  abondant  dans  Taie  duquel  est  un  em- 
bryon de  moitié  plus  court,  à  cotylédons  i 
peine  distincts,  à  radicule  infère.  Lese«pècai 
sont  de  petits  arbrisseaux  du  cap  de  Donna- 
Espéranre ,  du  port  des  Bruyères,  à  suc  un 
peu  résineux.  Leurs  feuilles,  nombreuses  al 
serrées,  sont  vertirillées,  aciculaires,  artieu- 
lées,  dépourvues  de  stipules  ;  leurs  fleurs  au 
épis  serrés  au  sommet  des  rameaux. 

GENBES. 

CampUoslachus ,  Ktb.  —  Slilbe ,  Berg. 
{t^epa.  Pet.  —  Lutrea,  Schmidt  non  W.). 

(Ad.  J.) 

STILBITE  (de an)?»,  briller),  mih.  — 
Les  substances  minérales,  que  Ton  a  coa* 
fondues  sous  le  nom  de  Stilbites,  ont,  comona 
les  Micas  et  les  Feldspaths,  des  earactèrai 
communs  qui  les  rapprochent  et  en  forment 
un  groupe  assex  naturel  ;  elles  ont  loutei, 
en  effet,  un  clivage  fort  netjointà  un  éclat 
nacré  des  plus  vifs;  elles  offrant  peu  da 
différence  sous  le  rapport  de  la  dureté  at  da 
la  densité;  elles  sont  composées  des  roémai 
éléments,    et  présentent   les  mêmes  cir- 
constances de  gisements.  Cependant  on  peut 
y  reconnaître  plusieurs  espèces,  dont  la  dis- 
tinction repose  sur  des  différences  da  forma 
ou  de  composition  rigoureusement  appré- 
ciables ;  espèces  dont  le  nombre  est  de  trois, 
selon  la  plupart  des  minéralogistes,  et  s'élè- 
verait même  jusqu'à  cinq ,  dans  Topinioa 
de  M.  Beudant.  Nous  n'admettrons  comme 
telles,   pour  le  moment,  que  celles  aur 
Texistence   desquelles   tout  le  monde  est 
d'accord  ,   savoir  :  la  Stilbite  proprement 
dite  ou  Stilbite  Desmine,  l'Épistilbite  et  la 
Stilbite  Heulandite. 

l.  Stilbite  pbopremkiit  diti,  ou  Dasmiii, 
Breith.  Syn.  Zéolithe  radiée.  Subatanoe 
blanche ,  vitreuse ,  à  éclat  nacré  aur  Iti 
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4a  divagt  U  pins  fadto ,  viUf ui  sur 
iMrtialcsaolret  faces.  Cest  un  Silicate  alu- 
Bi«cn,à  base  de  cbaui  etbydraié,  corn- 
p0féëei2at.  de  Silice  (celle-ci  éUnl  Si  0), 
foait  d^Alumioe,  d*uD  at.  de  Chaui,  et  de 
fat  d*Eaii;   par  conséquent  un  Orihose  à 
lut  de  cbaui ,  a?ec  eau  de  crittallisation. 
b  poids ,  elle   esl  formée  de  Silice  58  ; 
àlaBiM  16;  Cbaux  9,  et  Eau  17.  Elle  fait 
fiftiede  la  tribu  des  Silicates  rbombiquesi 
KScrisuuidériYent  d'un  prisme  droit  rec- 
itBfiilsIre,  que  Ton  observa  quelquefois 
pirvi  les  fermes  naturelles,  ou ,  ce  qui  ré- 
visât sa  néme  »  d'un  prisme  rhoniboYdal 
étoiiée94*15'.  Le  clivage  nacré  répond  à 
raaedcs  faces  latérales  du  premier  prisrne, 
sa  sa  plan  qui  passe  par  les  petites  diago- 
ailesda  second.  La  base  ou  la  face  termi- 
isle des cristaui  est  souvent  arrondie;  les 
pins  sont  striés  longitudinalement.  La  Siil- 
bile  est  Tragile,  sa  dureté  est  comparable  à 
cdie  de  la  Fluorine;  sa  densité  est  de  2, 1 5. 
ÛMolTée  dans  le  tube  fermé,  elle  donne  de 
l'eiQ.  Elle  est  soluble  dans  l'acide  azotique, 
uu  (aire  de  gelée ,  à  moins  qu'on  ne  fasse 
diivflèr  Tacide  à  plusieurs  reprises.  Mise 
ssr  sa  cbartMn  ardent,  elle  blanchit  et 
f'ciMis.  Au  cbalumeau ,  elle  se  boursoufle 
M  /ind  en  un  globule  opaque. 

CeUa  espèce  offre  différentes  variétés  de 

esalcars,  de  formes  et  de  structure.   Les 

variétés  de  couleur  sont  peu  nombreuses. 

C'est  en  général  la  couleur  blanche  qui  do- 

suie;  allais  elles  présentent  aussi  dilTérentes 

ssaatts  de  Jaunâtre ,  de  brun  et  de  rouge. 

Us  cristaui   sont  demi- transparents  ,  ou 

iriBsIttrides.  Les  seules  variétés  de  formes 

criitallines  que  Ton  connaisse,  proviennent 

de  OHMiifications  simples  sur  les  arêtes  des 

bsKi  du   prisme  rboniboldal ,   combinées 

Ml  avec  tes  faces  de  ce  prisme ,  soit  avec 

celles  du  prisme  rectangulaire,  qui  sont  or- 

CuiireflMnt   les   faces  dominantes.   Parmi 

^«aciéiés  de  formes  occidentelles  ,  et  de 

cintciare.on  distingue  :  la  SiilbUe  arrondie , 

es  cristavi  déformés,   ordinairement   de 

IsJsie/sHnâtre;  la  SUlbUe  flabelliforme,  en 

crîiiaui  aplatis ,  laminaires,  réunis  en  di- 

Vfrgfint  par  un  de  leurs  côiés ,  comme  les 

feuillets  d'un  éventail;  la  Sttlbite radiée t  en 

cristaoi  aciculaires,  partant  tous  d'un  centre 

coBnuo  ;  la  SiUbile  lamelliforme  ;  la  Siilbile 

ou  glùbuliforme ,  et  la  ^SitilbUû 


compacte,  à  laquelle  appartient  la  Crocalite 
d^Estner.  C'est  à  la  variété  globuliformeque 
se  rapportent  très  probablement  les  sub- 
stances ausquelles  M.  Beudant  a  donné  les 
noms  de  iS'phœrostibilile ,  et  de  llypostilbite  : 
la  première  est  en  petits  globules  d'un  éclat 
nacré,  très  brillants  dans  la  cassure,  et 
striés  du  centre  à  la  circonférence;  la  se- 
conde est  en  globules  d'un  aspect  mat, 
servant  ordinairement  de  supporta  d'autres 
variétés  de  Siilbile. 

La  Stilbite  appartient  à  trois  ordres  dif- 
férents de  terrains  de  cristallisation,  savoir, 
aux  terrains  primordiaux  ,  aux  terrains 
pyrogènes  anciens,  trappéens  et  basalti- 
ques ,  et  enfin  aux  terrains  volcaniques 
proprement  dits.  Elle  y  accompagne  plu- 
sieurs autres  substances  du  groupe  des  zéo- 
liihes.  Dans  les  terrains  primordians ,  elle 
se  montre  au  milieu  des  fentes  et  des  cavi- 
tés qui  les  interrompent,  en  veines  ou  en 
cristaux  implantés;  quelquefois  au  milieu 
des  filons  niélalliféres,  qui  les  traversent 
(Arendal,  en  Norwége).  Dans  les  terrains 
pyrogènes,  elle  abonde  au  milieu  des  roches 
amygdalaires  ,  telles  que  les  Spiiiles  et  les 
Wackes  (Islande;  Iles  Feroér,  Iles  Hébri- 
des, etc  ).  On  la  rencontre,  dans  les  terrains 
volcaniques,  au  Vésuve,  à  PEuia;  dans  les 
laves  deTénérilTe  et  dans  celles  d'Auvergne. 

11.  Épistilbitb,  g.  Rose.  M.  G.  Rose  a 
séparé  le  premier  delà  Siilbile  une  matière 
blanche,  qu*on  confondait  avec  elle,  à  rai- 
son de  la  grande  ressemblance  d'aspect  de 
ces  substances.  Elle  ne  différerait  de  la 
Stilbite,  sous  le  rapport  de  la  composition, 
que  par  une  moindre  proportion  d'eau  (  5 
atomes  au  lieu  de  6  ) ,  ce  qui  résulte- 
rait d'une  analyse  qu'en  a  faite  ijisinger  ; 
quant  à  sa  forme,  le  système  cristallin  est 
le  même ,  mais  la  forme  fondamentale  est 
différente ,  suivant  G.  Rose.  Cette  forme 
est  celle  d'un  prisme  rhomboTdal  droit,  de 
I35''I0.  Ce  prisme  est  ordinairement  ter- 
miné par  un  pointement  à  quatre  faces 
posées  sur  les  angles.  Les  cristaui  sont  im- 
plantés en  petites  houppes  sur  la  Stilbite 
commune  ou  sur  la  Heulandite,  en  Islande 
et  aux  lies  Feroér  ;  ils  sont  incolores  et  demi- 
transparenls ,  font  gelée  dans  les  acides,  at 
ont  pour  densité  2,25.  M.  Brevrster  a  con- 
firmé, par  l'examen  des  propriétés  optiques 
de  l'épistilbite,  sa  séparation  d'avec  les  deui 
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autres  etpècei ,  que  Rose  avait  établie  inr 
la  diiïërcnre  Hes  formes  cristallines. 

IIl.  Stilbite  hkllandite.  Syn.  Slilbile 
feuillett^e.  Substance  blanche,  ou  d*un  rouge 
mordoré ,  en  cristaux  dérivant  d'un  prisme 
oblique  rectangulaire;  ayant,  comme  la  Stil- 
bite, un  clivage  latéral ,  très  net,  avec  un 
éclat  nacré  beaucoup  plus  vif  encore ,  et 
qui  persiste ,  quelle  que  soit  la  couleur  des 
cristaux.  C*est  toujours  une  combinaison  de 
Silice,  d'Alumine,  de  Chaux  et  d'Fau  : 
mais  les  proportions  ne  sont  plus  les  mêmes. 
Elle  se  présente  ordinairement  sous  la  forme 
de  prismes  obliques  à  base  rectangulaire , 
modifiés  par  de  petites  facettes  sur  les  an- 
gles, et  sur  Tarèie  horizontale  supérieure; 
et  où  dominent  les  deux  pans  puralièlemont 
auxquels  a  lieu  le  clivage  nacré.  L'inclinai- 
son de  la  base  sur  le  pan  antérieur  est  de 
129*40'.  Quant  aux  caractères  de  dureté, 
de  densité  et  aux  caractères  pyrognostiques, 
ils  sont  les  mômes  que  ceux  de  la  Siilbite 
commune,  avec  laquelle  la  Heulandite  a 
été  longtemps  confondue.  Son  gisement  et 
aes  localités  sont  aussi  les  mêmes  que  ceux 
de  la  première  espèce.  (Del.) 

STILBOSPORA.  bot.  cr.  —  Genre  de 
Champignons,  de  la  famille  des  Gymnomy- 
cètes,  formé  par  Persoon  pour  de  petits 
fongilles  qui  viennent  sur  les  plantes 
mortes,  et  dont  les  spores  oblongues  ou 
presque  globuleuses  sont  remplies  de  gra- 
nules ou  Sporidioles  conglutinées  entre 
elles  de  diverses  manières.  M.  Léveillé  rap- 
porte ce  genre  à  ses  Clinosporés-Ectoclines, 
tribu  des  Sarcopsidés,  section  des  Mélanco- 
niés.  (M.) 

STILBVM.  INS.  —  Genre  de  la  tribu 
des  Chrysidiens,  de  Tordre  des  Hyménoptè- 
res, établi  par  M.  Spinola  (Insecta  Ugurica) 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les 
Slilbum  se  distinguent  des  autres  Chrysi- 
dicns  par  leurs  palpes  maxillaires  et  labiaux 
de  même  longueur,  par  leur  languette 
profondément  échancrée,  leurs  mandibules 
unidentées,  leur  métathorax  prolongé  en 
épine ,  leur  abdomen  très  convexe,  etc.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  les  plus  grandes  de 
la  tribu  à  laquelle  elles  appartiennent. 
Elles  habitent  seulement  les  régions  chaudes 
du  globe.  On  en  rencontre  dans  le  midi  de 
PEurope ,  en  Asie ,  en  Afrique  et  même  en 
Amérique.  Noas  cileroni  le  5.  calens  {Chry- 


sis  ealenSf  Fabr.)  de  PEurope  roëridionale* 
le  iV.  splendidum  {Chrysis  splendida^  Fabr.), 
1res  commune  aux  Indes  orientales,  aui 
lies  Mascareignes,  etc.  (Bl.) 

STILBUM.  BOT.  CR.  —  Genre  de  Cham- 
pignons de  la  famille  des  Gastéromycèles , 
formé  par  Tode  pour  des  fongilles  épiphytes, 
qui  présentent  un  petit  péridium  gélati- 
neux à  l'extrémité  d'un  stipe  solide,  et  dont 
les  spores  finiiiscnt  par  être  à  nu.  Selon  la 
classi fie;! lion  de  M.  Léveillé,  ce  genre  rentre 
dans  les  Clinosporés-Ectoclines,  tribu  des 
Sarcopsidés  ,  section  desStilbés.         (M.) 

^STILICt'S.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamcrcs,  trihu  des  Pxdiriniens,  proposé 
par  I.eacli ,  adopté  par  I^ireille  ,  Dejean  et 
par  Erirh.-on.  Ce  genre  renferme  13  espèces: 
8  sont  propres  à  l'Europe,  iàPAmérique, 
et  une  seule  est  originaire  d'Afrique  (  Bar- 
barie). Nous  citerons  Ies5f.  orhiculattuPk.^ 
ftagilis  Gr.  et  nificornis  Lucas.  (C.) 

*STIIJFEU.  MOLL.— Genre  de  Gastéro- 
podes pectinibranches,  établi  par  M.  Bro- 
derip,  en  I83i,  pour  quelques  espèces  ma- 
rines ,  et  qui  sont ,  en  apparence  ,  voisines 
des  Mélanies,  mais  doivent  appartenir  à  une 
famille  distincte.  La  coquille  est  hyaline 
turbinée  avec  le  sommet  de  la  spire  aminci 
en  stylet;  l'ouverture  est  presque  ovale, 
acuminée  en  haut,  avec  la  lèvre  tranchante, 
sinueuse.  Le  manteau  est  épais ,  charnu, 
cyalhiforme ,  et  couvre  les  derniers  tours 
de  la  coquille.  La  trompe  est  très  longue , 
réiractilc.  Les  tentacules  sont  ronds,  épais, 
subacuminés,  situés  à  la  base  de  la  trompe. 
Les  yeux  sont  très  petits ,  sessiles  à  la  base 
des  tentacules.  Il  n'y  a  qu*une  seule  bran- 
chie  ;  le  pied  est  rudimentaire.  f^e  manteau, 
qui  est  libre  à  son  bord  postérieur,  recouvre 
les  parties  molles  et  les  derniers  tours  stili- 
formcs  de  la  spire.  L'auteur  a  décrit  deux 
espèces  :  l'une ,  St.  astericola  ,  trouvée  par 
M.  Ciiming  aux  Iles  Gallapagos  :  elle  est  lon- 
gue de  8  millimètres,  large  de  6  millimètres^ 
et  vit  parasite  sur  VAsterias  solaris  Gray 
dans  la  peau  de  laquelle  elle  pénètre;  l'au- 
tre,  St,  suhuïahis ,  longue  de  13  millimè- 
tres et  large  de  G  millimètres,  vit  dans  la  mer 
des  Antilles.  M.  Broderip  croit  devoir  rap- 
porter au  même  genre ,  sous  le  nom  de  St. 
Turtoni,  le  Phasianella  stylifcra  de  Turlon, 
qui ,  dépourvu  d'opercule ,  ne  peat  être  ane 
Phasianelle.  (Doj.) 
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^StfLIGBR.  «ofx.  ^  Voif.  STTttGCii. 

SnMQtlE.  I!».  —  To^.  STiLtcus. 

S11LL1NG1E.    StUlingia.    dot.   po.   — 

Genre  4e  la   famille  des ,  Euphurbiacëes  , 

bmé  par  Gardeii  (  in  Un.  Mantis  ,  t.  I , 

1*1279)  pour  des  arbres  et  arbristeaui  à 

m  Uileux,  de  VAsie  et  de  TAmérique  tro- 

yictie,  ainsi  que  des  Iles  Mascareigiies  ;  à 

feuilles  alternes,  munies  de  deui  glandes  à 

reitrémiié  de  leur  pétiole  ;  à  fleurs  moiiol- 

fB€s:  les  mâles  groupées  en  épis  souvent 

tenniDaux  et  Formées  d'un  calice  en  cupule, 

avecdem  étamines  eitrorses;  lei  femelle 

loUuires ,  soit  au  bas  des  épis  mâles ,  soit 

iioléiiieot,  donnant  une  capsule  globuleuse, 

llroii coques  monospernies.  La  Shilingie 

lùolii,  StUlingia  sebifera,  est  une  ehpcce 

corieuie  par  la  coucbe  épaisse  de  niaiiére 

lemblable  â  du  suif  qui  enveloppe  ses  grai- 

ses.  M.  A.  de  Jdssieu  {DiclUm,  ctass.,  art. 

dnuiKic }  parle  d*un  pied  de  celte  espèce 

fonnant  un  grand  arbre  ,  â  Perpignan  ,  où 

il  mit  été  remarqué  et  reconnu  par  M.  J. 

Giy.  (D.  G.) 

STILUIYGIÉES.  bot.  fh.^  Tribu  de  la 
fcnUe  des  Buphorbiacées.  Voy.  ce  rnot. 

*SnLOD£S.  ixs.  ~  Genre  de  Culéopière!( 

akpeaiaméres ,  ttibu  des  Cbrysoniéline.s , 

fropuipÊV  nous  et  adopté- par  Dejean,  <!"( 

iaonère  5  espèces  de  Cayenne,  savoir  :  S. 

Anmrotts  Gory,    Doryphoidet ,  Pardalina 

^.jonca  et  iA-maculata  Lac.        (C.) 

*STiLPXOGTKE  {auAT.^fé^,  luisant;  /vv/i, 

fesnne  ou  femelle),  bot.  pb.  —  Genre  de  la 

tiniile  des  Composées,  tribu  des  Sénécioni- 

4ées,  formé  par  De  Candulle  {Prodr.,  t.  VI, 

^  S93)  pour  une  herbe  annuelle  du  cap  de 

Bosoe-Espérance ,  qui  a  le  port  de  notre 

Pi^oeretie  annuelle.  L'espèce  type  est  le 

SMlioidês  DC.  (D.  G.) 

*STlLPKOPAPPt'S  ('Tdirv^^,  luisant; 

«me;,  barbe,  aigrette),  bot.  pu.  —  Genre 

^li  hmille  des  Composées,  tribu  des  Ver- 

^^artcs,  formé  par  M.  Martius  {ex  DC, 

''^•»  ^  V,  p.  75)  pour  des  berbes  an- 

iii«lies  do  Brésil.  On  a  décrit  Jusqu'à  ce 

/oor  ^  00  7  espèces  de  ce  genre ,  parmi  les- 

faeifes  nous  citerons  pour  exemple  le  S. 

pra/fwti  Mart.  (D.  G.) 

•STILP.\OPOYTE.  Slilpnophylon  {nul- 

«>»«,  luisant;  ^vrov,  plante  ;.  bot.  pu.  — 

Geore  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 

^  Sén&loiiidées  ,  formé  par  Leasing  pour 

T.  xu. 
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des  arbrisseaux  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Ce  genre  a  été  établi  sur  trois  espèces  de 
Tanacetum  de  Tbunberg.  Nous  citerons  pour 
exemple  le  S.  longifoHum  Less.  {Tanacelum 
longifoUum  Thunb.).  (D.  G.) 

^STILPKUS.  INS.  —Genre  de  la  famille 
des  Icbneumonides,  de  Tordre  des  Hymé- 
noptères, établi  par  Gravenhorst  ( /cAn^u- 
monia)  sur  de  très  petites  espèces,  dont 
Tabdomen  est  large  et  déprimé,  les  an- 
tennes courtes ,  épaissies  à  rextrémilé ,  et 
composées  d'articles  presque  carrés.  (Bl.) 

STIPACÉES.  bot.  PB.— Tribu  de  la  fa- 
mille des  Graminéet,  Voy,  ce  mot. 

«STIPAGllOSTIS.  BOT.  PB.— Genre  de  la 
famille  des  Graminées,  tribu  des  Siipacéei, 
formé  par  M.  Nées  d'Esenbeck  poar  une 
plante  du  cap  deBoune-Espérance.  L'espèce 
type  est  le  5.  capensis  Nées.  M.  Nées  d'Eseo- 
b<'Ck  rapporte  avec  doute,  â  ce  genre,  l'^Wi- 
tida  oblusa  Del i le ,  d'Egypte ,  qui  devient 
le  À*.  ?  obtusa  Nées.  (D.  G.) 

STIPE.  Stipa,  BOT.  PB.— Grand  genre 
de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Stl- 
pacées ,  formé  par  Linné  pour  des  Gramens 
vivaces  qui  croissent  dans  les  contrées  tem- 
pérées de  toute  la  terre  et  pitis  rarement 
entre  les  Tropiques.  Les  feuilles  de  ces  végé- 
taux sont  planes  ou  enroulées  ;  leurs  épilleti 
sont  paniculés,  uniflores ,  à  deux  glumel 
pre>que  égales,  membraneuses,  canaliculées, 
plus  longues  que  la  fleur;  celle-ci  présente 
deux  paillettes  coriaces,  enroulées,  dont 
rioférieure  porte  au  sommet  une  aréle  sim- 
ple, tordue,  articulée  par  sa  base;  trois  glu- 
mellules  cbaruues;  trois  étamines  dont  les 
anthères  sont  fréquemment  barbues  au 
sommet r  un  ovaire  stipité,  glabre,  surmonté 
de  deux  styles  courts  que  terminent  deux 
stigmates  plumeux.  Le  caryopse  est  étroite- 
ment enveloppé  par  les  paillettes.  Bien  qu'il 
ait  subi  quelques  réduction»  dans  ces  der- 
niers temps,  le  geure  Stipe  est  nombreux. 
M.  Kunih  {Enumer.,\,p.  I"9)  en  décrit 
soixante  espèces,  parmi  lesquelles  Tune  des 
plus  remarquables  est  certainement  la  Srips 
PENNEE,  S^papennata  Lin.,  la  plus  élégante 
du  genre  et  peut-être  de  toute  la  famille  des 
Graminées.  Cette  espèce  croit  sur  les  rochers 
et  sur  les  coteaux  arides,  en  diverses  parties 
de  TEurope  et  de  la  Sibérie.  On  la  trouve 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Elle  forme 
des  touffes  hautes  de  5  ou  6  décimètres  ;  ses 
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feaillei  loot  raidei,  enroulëcf  ;  m  ptnicule» 
tMei  peu  fournie,  sort  de  la  gatne  de  la 
feuille  lupérieure  dant  laquelle  elle  reste 
enfermée  par  le  bas.  Elle  est  particulière- 
ment remarquable  par  ses  longues  arêtes 
qui  atteignent  quelquefois  près  de  2  déci- 
mètres de  longueur  et  qui,  dans  leurs  deux 
tiers  supérieurs,  sont  élégamment  barbelées 
de  poils  blancs  soyeux.  Ces  sortes  de  plumes 
soyeuses  sont  si  élégantes  qu*on  a  proposé 
«t  qu'on  a  même  essayé  d'en  orner  les  cha- 
peaux des  dames  ;  elles  sont  très  hygromé- 
triques. Une  autre  espèce  du  même  genre, 
assez  commune  en  France,  est  la  Stipk  tob- 
TiLB,  Stipatorlilis  Desf.,  qui  doit  son  nom  à 
•es  longues  arêtes  pubescentes,  tordues  dans 
leur  portion  inférieure.  Elle  Joue  un  rôle 
important  dans  la  végétation  des  steppes  de 
la  Russie.  Le  Slipa  tenacissma  Linn.,  du 
midi  de  TEurope,  avec  les  chaumes  duquel 
00  fabrique  une  grande  partie  des  tissus  de 
iparterie  et  qui  est  même  regardé  comme 
préférable  au  Spart  lui-même  pour  cet 
objet,  appartient  aujourd'hui  au  genre  Ma^ 
crochloa  Kunth.  (P.  D.) 

8TIPE.  BOT.  —  Oo  donne  ce  nom  »  soit 
au  tronc  des  Palmiers  et  des  Monocotylédons 
en  général,  soit,  plus  vaguement,  à  tout 
support  d'organe  ;  de  là  Tépiihète  de  stipUé 
appliqué  fréquemment  à  des  organes  munis 
d'une  sorte  de  pied.  (D.  G.) 

STIPELLES.  BOT.— On  nomme  ainsi  les 
petites  stipules  qui  accompagnent  les  folioles 
de  certaines  feuilles  composées.       (D.  G.) 

STIPUILUS  (aTia,  petite  pierre;  ffùou 
ami  ).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères subpentamères,  tribu  des  Céraraby- 
cins,  établi  par  Bucquet  {Beuue  soologiquet 
1840  ,  p.  172),  sur  une  espèce  duBrésil,  le 
S.  A-punctatus  de  l'auteur.  Elle  fait  partie 
des  Trachydécrides  de  Dupont.  (C.) 

8TIPITE  (de  stipes,  tige  des  arbres  mo- 
nocûtylédons).  min. — Nom  donné  par  Alex. 
Brongniart  à  une  sorte.de  Houille  sèche  que 
Von  trouve  dans  le  terrain  de  Trias,  et  les 
terrains  Jurassiques ,  avec  beaucoup  de  dé- 
bris végétaux,  parmi  lesquels  dominent  ceux 
de  Conifères  et  de  Cycadées.  Foy.  douille 
et  LIGNITE.  (Del.) 

♦STIPITURUS.  OIS.  —  Nom  latin ,  dans 
la  méthode  de  M.  Lesson ,  du  genre  Queue^ 
ga2ée.  (Z.  G.) 

^STIPULA.  FOLTP.  —  Dénomination  gé- 
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Dërique,  propoiëe  d'abord  par  M.  Stn  ptar 
des  Polypes  hydnires  du  geDiJ  A'yneorfm. 
Voy.  ce  mor.  (DwO 

STIPULARIA ,  Haworth.  bot.  fb.  — 
Synonyme  de  Spergularia  Pers. 

STIPULES.  BOT.  —  On  nomme  ainsi  les 
productions  foliacées  qui  accompagnent  un 
grand  nombre  de  feuilles,  et  qui  sont  si- 
tuées constamment  à  leur  base.  Tantôt  les 
stipules  se  soudent  k  la  partie  inférieure  du 
pétiole  dans  une  portion  plus  ou  moins 
grande  de  leur  longueur,  ou  même  à  peu 
près  entièrement,  ainsi  qn*on  le  voit  dans 
les  Rosiers  ,  et  alors ,  par  une  expreu ion 
fondée  sur  l'apparence  qui  en  résulte,  on 
les  appelle  stipules p^ttolatrei ;  tentait,  an 
contraire,  elles  semblent  indépendantes  dn 
pétiole ,  et  paraissent  tenir  seulement  à  la 
tige,  disposition  qui  les  fait  nommer  Sti- 
pules caulinaires.  On  sent  aisément  qoe 
dans  le  preniier  cas  les  stipulée  doiTtit 
suivre  le  sort  de  la  feuille  elle-même,  et 
tomber  seulement  avec  elle  ;  tandia  que  daM 
le  second ,  elles  peuvent  se  détacher  avant 
elle,  même  de  très  bonne  heure»  eomne  on 
le  voit  dans  un  certain  nombre  de  plaaies 
pourvues  de  stipules  codu^^iief. 

Les  stipules  varient  beaucoup  de  dimen- 
sions :  dans  quelques  plantes ,  elles  sont  à 
peine  indiquées  ;  ailleurs ,  elles  forment  de 
petits  filets  peu  développés ,  comme  dans  le 
Lathyi-us  nissolia  ;  plus  souvent  elles  eonstl- 
tuent  une  sorte  de  petite  feuille  supplémen- 
taire ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  beaueoop  de 
Légumineuses  ;  enfin ,  elles  atteignent  par- 
fois un  grand  développement ,  comnae  dans 
la  Fève ,  ou  même  leurs  dimensions  finis* 
sent  par  surpasser  celles  de  la  feuille  elle- 
même,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  le  Pois 
cultivé.  Le  maximum  de  leur  développement 
relatif  nous  est  présenté  par  le  laih^fnu 
d^haca,  ou  Gesse  sans  feuilles,  dans  la- 
quelle cette  dernière  dénomination  semble, 
au  premier  abord ,  en  opposition  avec  les 
faits  ;  mais  une  observation  un  peu  atten- 
tive montre  bientôt  que  les  grandes  expan- 
sions foliacées,  placées  par  paire,  qui  reibon- 
vrent  la  tige  de  cette  plante,  ne  sont  que 
des  stipules  développées  outre  mesure,  et 
que  la  feuille  elle-même  est  restée  réduite 
à  un  petit  blet  qui  indique  seulement  M 
place  naturelle. 

Si  le  plus  souvent  les  stipules  ont  Tas* 
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peet  et  le  liifa  dei  fcuillef ,  on  les  Yoit  aussi 
jMà  prendre  une  plus  grinde  consfs- 
ttsce »  cl  former  nuftme  des  épines;  le  Robi- 
nier fim-Acacia  nous  en  montre  un  exem- 
ple falgaire.  Dani.  les  Cucurbilscées ,  on 
et  etadoit  è  regarder  comme  analogues  à 
as  sUpolei  la    ?ri1Ie  qui  accompagne  la 
Mite;  eeulement,  excepté  dans  des  cas 
atrèeaamant  rares ,  cette  Trille  est  unique, 
a  ne  se  siontre  qu*à  un  côté  de  la  base  de 
ta  feaiUa,  ee  qui  concorde  peu  avec'la  dis- 
peiilioB  ordinaire  des  stipules. 
Ea  effet»  cet  organes  sont  toujours  ou 
im^  toujours  placés  symétriquement , 
âtiCQB  d*eox  occopant  un  des  côtés  de  la 
We4ete  feoille.  Ils  sont  même  générale- 
ncit  qreeétriques  et  ressemblent  plutôt, 
Isisfi'ea  esamine  cbacun  d*eux  en  parti- 
CDiier,  i  nne  moitié  d*organe  qu*à  un  or- 
|tte  lent  entier.  De  là  leur  forme  est  sou- 
[       natca  demi-eeeur,  en  demi-flècbe,  etc. 
CcUe  disposition  symétrique  devient  très 
bippeatedana  beaucoup  de  Rubiacées.  En 
dte  les  feuillet  de  ces  plantes  éunt  oppo- 
léei,  et  chacune  d'elles  ayant  ses  deux  sti- 
H<i,  il  en  résulte  deux  stipules  distinctes 
ntete  de  cbaqoe  côté  de  la  tige  entre  les 
éta  inflles.  On  conçoit  fecilement  que  ces 
opmiaaa  foliacées,  situées  ainsi  Tune  à 
0Mé  de  l'autre,  puissent  aisément  se  souder 
pu  leur  bord  en  regard  ;  c*est ,  en  effet,  ce 
fa*M  oheerre  dans  plusieurs  plantes  à  des 
étfiéê  difers;  et  lorsque  la  soudure  est 
esnpléteyilen  résulte  Tapparence  d*une  sti- 
|ele  onique,  placée  sur  les  deux  côtés  libres  de 
blige,  entre  deux  feuilles  opposées.  La  trace 
ée  cette  eoudurè  a  quelquefois  disparu  tout  à 
fHt,etee  o*est  plus  que  par  analogie  qu*on  est 
csadoit  À  Tadmettre.  Dans  les  feuilles  alter- 
nes, les  stipules  d*une  même  feuille  peuvent 
aessi  se  souder  par  Tun  ou  Tautre  de  leurs 
berds.  Si  la  soudure  s*opère  sur  le  bord  exté- 
rksr  par  rapport  à  la  feuille ,  il  en  résulte 
rufaimca  d'une  stipule  unique  oppositifo- 
Uée;  si,  ea  contraire,  elle  a  lieu  sur  le  bord 
laierae,  sa  roit  une  stipule  axillaire.  Cest 
da  moia»  Pune  des  explications  qui  ont  été 
données  de  ees  stipules  axillaires.  Dans  les 
cas  oà  les  stipules  se  soudent  par  leur  bord 
interne,  elles   semblent  presque  toujours 
placées,  en  tout  ou  en  partie,  sur  un  plan 
phts  rapproché  de  la  tige  que  la  feuille  elle- 
i;  mais,  dans  un  très  petit  nombre  de 
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circonstances,  c'est  Tinverse  qui  a  lieu,  et 
la  stipule  totale,  résultant  de  la  confluence 
des  deux  stipules  normales,  se  montre  sur 
un  plan  extérieur  à  la  feuille. 

La  base  des  stipules  occupe  une  portion 
généralement  limitée  de  la  circonférence 
des  tiges.  Cependant  on  la  voit  parfois  s*é- 
tendre,  et  finir  par  embrasser  entièrement 
celles  ci.  Cest  ce  que  nous  montre,  avec 
des  circonstances  remarquables ,  la  famille 
des  Polygonées.  Dans  ces  plantes,  les  sti- 
pules forment  une  sorte  de  gatne  de  lon- 
gueur variable,  qui  entoure  la  tige,  et  qui , 
bien  que  tenant  inférieuremenl  à  fa  feuille, 
se  trouve  ensuite  plus  intérieure  qu'elle. 
Ces  stipules  singulières  ont  reçu  le  nom 
ii'Ochrea  ou  cornet.  Les  botanistes  ont  pro- 
posé diverses  hypothèses  pour  rendre 
compte  de  leur  origine.  Parmi  les  stipules 
dont  la  base  embrasse  toute  la  circonfé- 
rence de  la  tige,  il  faut  également  citer 
celles  des  Figuiers ,  qui  forment  d'abord  un 
grand  cornet  fermé  autour  de  la  feuille 
naissante,  et  qui  se  détachent  ensuite  aus- 
sitôt que  celle-ci  ne  peut  plus  rester  enfer- 
mée sous  cette  enveloppe. 

Les  stipules,  manquant  dans  un  grand 
nombre  de  plantes,  ont  été  rangées  dans  la 
catégorie  des  organes  accessoires.  Leurs 
fonctions  sont  difficiles  à  déterminer,  et ,  a 
part  les  plantes  dans  lesquelles  elles  for- 
ment des  enveloppes  protectrices  pour  les 
Jeunes  feuilles  et  les  bourgeons  naissants, 
on  ne  se  rend  guère  compte  de  leur  utilité. 
Il  est  également  difficile  de  les  rattacher 
au  plan  général  de  Torganisation  végétale; 
aussi  ont-elles  «servi  de  base  à  des  hypo* 
thèses  diverses.  Les  uns  les  ont  considé- 
rées comime  faisant  partie  essentielle  de  la 
feuille  dont  elles  représenteraient  la  gatne; 
les  autres  y  ont  vu  des  productions  en  quel- 
que  sorte  supplémentaires.  M.  Aug.  Saint- 
Hilaire  croit  qu'elles  sont  le  résultat  d'un 
dédoublement  collatéral  pour  les  stipules 
-latérales,  parallèle  pour  les  stipules  axil- 
laires, etc.  Evidemment  nous  ne  pouvons 
entrer  ici  dans  Texamen  de  ces  diverses 
théories.  (P.  D.). 

STIPULIGIDA.   BOT.  PH.  —Genre  de  la 
famille  des  Paronychiées,  formé  par  L.-C. 

• 

Richard  (m  Michx  Flor.  bor.  Amer.^  1. 1,  p. 
26,  tab.  6)  pour  le  Polycarpon  stipuUcidum 
Pursh,  herbe  vivace  de  TAmérique  du  Nord: 


44 


STI 


STO 


Cette  espèce  est  le  S.  setacea  Michi.  (D.  6.) 

*8TinETRIDES.  ms.  —  MM.  Amyot  et 
Scrville  (Ins.  Ilémipl.,  Suites  à  Buffon)  dé- 
signent ainsi  dans  la  tribu  des  Scutellé- 
riens ,  de  Tordre  des  Hémiptères,  un  groupe 
corriprciiniit  les  genres  Siiretrus,  Stiretro- 
soma  pl  Discocera,  (Bl.) 

♦STIRETROSOMA  [Stiretrus,  genre 
d*inser(e:  oùcas,  corps),  ins.  —  M.  Spinola 
{Essai  hémiptères)  a  ,  sous  ce  nom  ,  séparé 
géiiériqiie.ment  des  Stiretrus  de  la  tribu  des 
Scuiellériens ,  ceux  dont  les  Jambes  sont 
muxns  aplaties  que  chez  les  autres  espèces. 
Tel  est  le  S.  erythrocephala  {Scutellera  cry- 
throcefthata ,  Lep.  et  Serv.)  du  Brésil.  (Bl.) 

*STIRETAIJS  (arctpa,  carène;  ^rpov,  bas- 
ventre).  INS.  —  Genre  de  la  tribu  des  Scu- 
iellériens,  groupe  des  Scutellériles,  de 
Tordre  des  Hémiptères ,  établi  par  M.  La  - 
porte  de  ('asteinau  {Essai  class.  des  Hémipt.) 
et  adopté  par  la  plupart  des  entomologiîiieji. 
Ce  genre ,  dans  Touvrage  de  Burmei.«iier 
{Handb.  der  Ent.)^  correspond  à  celui  d\4so- 
pu8.  Ailleurs,  le  genre  Stiretrus  est  adopté 
arec  la  même  étendue.  Mais  dans  Touvrage 
de  MM.  Amyot  et  Serviile  (/ns.  hemipt.  )  les 
deuK  noms  sont  adoptés  séparément,  les 
divisions  génériques  ayant  été  très  multi- 
pliées. Les  S.  smaragdutus^  Lep.  et  Serv.,  et 
5.  decemgutlaluSt  Lep.  et  Scrv.«  du  Brésil, 
sont  les  Sirirétrus  les  plus  connus.  Tous 
ces  insectes  sont  américains.  (Bl.) 

*ST1RLIIS'GIE.  Stirlingia.  bot.  ph.  — 
M.  Eiidlicber  a  donné  ce  nom  {Générât 
n*  2133)  à  un  genre  de  la  famille  des  Pro- 
téacées,  tribu  des  Conospermées,  qui  a  été 
fondé  et  décrit  par  M.  R.  Brown  sous  le  nom 
de  Simsia  {  Trans,  of  the  linn.  Soc. ,  X , 
p.  152).  Ce  genre  est  formé  de  petits  arbustes 
de  la  Nouvelle- Hollande,  à  feuilles  divisées 
par  dichotomie  en  nombreuses  lanières  fili- 
formes; à  fleurs  jaunes,  groupées  en  petits 
capitules  globuleui.  M.  R.  Brown  a  décrit 
3  espèces  de  ce  genre.  (D.  G.  ) 

STIXIS.  BOT.  PH.  —  Genre  dont  la  place 
ii*a  pas  été  encore  déterminée  ,  formé  par 
Loureiro  {Fl.  Coc/iinc,  p.  361  )  pour  un  ar- 
brisseau grimpant,  de  la  Cochinchine  ,  qui 
acquiert  une  grande  longueur.  Cet  arbuste 
est  le  i>.  scandcns  Lour.  (I).  G.) 

*STIZOCERA  (  wTi^ùi,  je  pique  ;  xtpat; , 
corne),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères subpeo  ta  mères ,  tribu  des  Céramby* 


cins,  établi  par  Senrille  [Annales  de  la  «foe. 
ent.  de  France,  t.  HI,  p.  107)  sur  une  espèee 
du  Brésil,  qu*il  nomme  S.  armala,     (C.) 

STIZOLORIUII,  Pers.  bot.  ph.  —Syno- 
nyme de  Mucuna  Adans. 

STIZOLOPUtS,Cass.  bot.  ph.— Le  genre 
proposé  sous  ce  nom  par  Cassini  forme  un 
simple  sous-genre  dans  les  Ceotauréea. 

*ST1ZL'S.  INS.— Genre  de  la  famille  dei 
Bembécides,  de  Tordre  des  Hyroénoptèrei, 
établi  par  Latreille,  et  adopté  par  tous  lei 
entomologistes.  Les  Stizus  se  distinguent 
facilement  des  genres  voisins  (Bembex  et 
Monedtila)  par  la  brièveté  de^eurs  mâ- 
choires et  de  leur  lèvre,  par  les  ailes  dont 
la  seconde  cellule  cubitale  est  presque  trian- 
gulaire ,  par  Tabdomen  muni  à  son  extré- 
mité d'une  ou  de  trois  épines.  Les  Stizes,  tous 
d'asoez  grande  taille,  sont  généralement 
d'un  nuir  brillant  avec  des  taches  ou  dei 
bander  d'un  jaune  vif.  Plusieura  espèeei 
babiient  les  régions  interlropicales.  Quel- 
ques uiie>  se  trouvent  dans  le  midi  dt 
iKiirope,  tels  sont  les  S.  nigricornis,  F.  Dua.» 
d  l^pagne  et  du  midi  de  la  France;  S.  rufr 
cornis  [LttrraruficomiSt  Fabr.)  de  TEurope 
mériilionale.  —  Voy.  Tatlas  de  ce  Diction- 
naire :  Insectes  Hyménoptères,  pl.  2.     (Bl.) 

srOBÉE.  Stubœa.  bot.  ph.  — Genre  nom- 
breux de  la  famille  des  Composées  ,  trilNi 
des  Cynarées,  formé  par  Thunberg  pour  dei 
plantes  herbacées  et  sous- frutescentes  ,  do 
cap  de  Bonne-Espérance;  à  feuilles  gêné- 
rnlement  alternes,  lobées-pinnatifides,  bor- 
dées de  cils  épineux,  les  caulinaires  sessiici 
ou  décurrentes;  à  fleurs  jaunes ,  rarement 
rouges,  en  capitules  muliiflores,  discoïdes, 
ou  rayonnes  a  rayons  ligules  neutres  ,  en- 
tourés d'un  involucre  d'écaillés  plurisériéet, 
soudées  à  leur  b<ise,  épineuses.  Leurs  akènes 
sont  en  pyramide  renversée  ou  turbinée,  et 
Taigretle  est  formée  d'un  ou  de  deux  rangs 
de  paillettes  ovales ,  obtuses ,  denticulées  an 
sommet.  De  Candolle  en  a  décrit  41  espèces 
(/Vodr,  Vl,p.  5U).  (D.  G.) 

STOEBE.  Stœhe.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées  ,  tribu  des  Séné- 
cinnidées,  division  des  Sériphiées,  formé  pef 
Leasing  {Synnp.,  p.  345)  avec  une  portion 
fies  Stahe  eiScriphium  des  auteur.<.  Ce  genre 
renfiTuie  de  petits  arbustes  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  De  Candolle  en  a  décrit  {Prodr,, 
VI    p.  259)  9  espèces,  qui  ibnneot  toi  S 
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nidnDC.  p.  G.) 

^TQBCHAS.  BOT.  ra.  —  Nom  spécifique 
d*«Be Uf tode,  le  Lavandula stœchas  Lin., 
qui  cil  lieYeDiie  le  type  du  sous-genre  Stœ^ 
cAïf  Beath.  des  Lavandula,         (D.  G.) 

*STOEIULIA  ,  CranU.  bot.  ph.  —  Syno- 
ijnede  Oracœna  Vandelli.         (D.  G.) 

*S10ILES1E.  Stokesia,  bot.  ph.  —  Genre 

à  U  funille  des  Composées ,  tribu  des 

^ernoQUcées ,  formé  par  L*Héritier  (  Sert. 

pgl.,  p.  27)  pour  une  herbe  Yivace  de  la 

CiroliBe.  Celte  plante  est  le  S,  cyanea 

IHer.  (D.G.) 

S10LÉPHOBE  (97oU  •  robe  traînante  ; 

f«f»(,  portear) .  poiss. — Commerson  trouva 

mr  b  cétes  de  Ttle  de  France,  en  1770,  un 

Ascbflis,  dont  Jossigny  a  fait  un  dessin  très 

Mcie.etdoot  le  célèbre  voyageur  lui-même 

teifit  la  description.  Lacépède  fit  un  double 

«pld  de  cette  espèce  :  d*après  le  dessin, 

yéublitle  genre  Stoléphorût  et  dédia  Tes- 

pKt  î  Cooimerson  ,  soua  le  nom  de  Stolé" 

yfcw commtrstmwn ;  puis,  sur  la  descrip- 

tioi,  il  lîirma  sa  Clupéa  raie  d'argent.  Le 

Stoiéybore  et  cette  Clupée  ne  sont ,    par 

coMi^^t,  qii*un  seul  et  même  poisson  qui 

nnpparte  au  genre  Ancbois  et  constitue 

yapèet  nommée,   par  M.  Valenciennes , 

S§gmdis  BrawnH  ;  c'tsl  le  Piquitinga  de 

Mingrave.  (E.  Ba.) 

*STOI«IDA.  OIS.  —  Nom  générique  latin, 
étùt  la  métbode  de  M.  Lesson,  des  Nod' 
to.  (Z.  G.) 

*STOLIDOPniDES  ( otoXk ,  pli,  ride; 
«ft;,  serpent),  bept.  —  M.  Ritgen  {Nov.  act. 
•st.  Cttr.,  XLV,  1828)  désigne  ainsi  Tune 
dei  subdifistons  primaires  de  Tordre  des 
Ophidiens.  (E.  D.) 

STOLON.  BOT.  —  On  nomme  Stolons  ou 

kU  des  branches  grêles  et  allongées  qui 

Virtenl  du  tMS  de  la  tige  de  rertaines  plan- 

taetqui  produisent  par  intervalles»  d'un 

cM, te  racines,  de  Tautre  dés  feuilles.  Les 

pbRia  ^ni   présentent  celte  particularité 

MOI di(ei  plantes  Slolonifères,      (D.  G.) 

SIOJUPODES.  Siomapodœ  {^xi^a,  bou- 

^'i  ««^Si  pied  ).  CBU5T.  —  Cet  ordre,  créé 

jnr  Lsireille,  et  adopté  par  tous  les  carcino- 

lofistn,  est  le  deuiième  de  la  diviision  des 

Fodophtbalmes  et  se  compose  entièrement 

it  Crustacés  nageurs  dont  le  corps  est  al- 

Vm^,  dont  la  forme  générale  se  rapproche 


louvenL  beaucoup  de  celle  dei  Décapodei 
macroures;  mais,  chez  lesquels,  la  concen- 
tration des  anneaui  de  la  tête  et  du  thorax 
est  portée  moins  loin.  Les  branchies  sont 
abdominales  et  libres  ;  les  appendices  abdo- 
minauK  sont  très  développés;  les  anneaux 
céphaliques  antérieurs,  mobiles.  Les  dimeD« 
sions  de  la  carapace  varient  beaucoup;  la 
conformation  de  l'abdomen  varie  encore  da- 
vantage; en  général,  cette  portion  du  corps 
présente  à  peu  près  la  même  disposition  que 
chez  les  Décapodes  macroures,  et  se  termine 
par  une  grande  nageoire  caudale,  composée 
des  appendices  du  siiième  anneau  et  du 
segment  suivant  lui-même;  mais,  chex 
quelques  Stomapodes  ,  Pabdomen  est  rudi- 
mentaire.  La  disposition  des  membres  varie 
également  dans  cet  ordre.  Les  antennes  de 
la  première  paire  sont  assez  longues,  et  se 
terminent  par  deux  ou  trois  filets  multi-arti- 
culés;  leur  pédoncule  est  toujours  cylin- 
drique, et  ils  ne  peuvent  jamais  se  reployer 
sous  le  front  comme  chez  les  Décapodes  bra- 
chyures.  Enfin  elles  s'insèrent  au-dessus  des 
yeux,  près  de  la  ligne  médiane ,  ou  en  de- 
hors de  la  base  du  pédoncule  de  ces  organes. 
\ju  antennes  de  la  seconde  paire  varient  da- 
vantage. Presque  toujours  Tarticle  basilaire 
de  leur  pédoncule  porte   en   dessus  une 
grande  lame  ciliée ,  et  elles  se  terminent 
par  un   long  filament  multi-articulé.  Chex 
la  plupart  des  Stomapodes ,  elles  sMnsèrent 
en  dehors  de  celles  de  la  première  paire,  à 
peu  près  sur  la  même  ligne  transversale.  La 
distance  qui  sépare  la  bouche  des  trois  pai- 
res d'appendices  que  je  viens  de  signaler, 
est,  en  général,  très  considérable    Chez  la 
plupart  des  Stomapodes ,  l'appareil    buccal 
est  aussi  beaucoup  plus  simple  que  dam 
Tordre  préi^édent ,   et  ne  se  compose  que 
d'une  lèvre  supérieure ,    d'une   paire  de 
mandibules ,   d'une  lèvre  inférieure  ,   de 
deui   paires    de   mâchoires  ,   d'une   seule 
paire  de  pattes- mâchoires;  souvent  ces  der- 
niers organes  manquent ,  ou  sont  transfor- 
més en  pattes  natatoires,  et  presque  tou- 
jours les  membres  des  sept  paires  suivantes 
sont  tous  conformés  de  manière  à  constituer 
des  pattes  natatoires  ou  préhensiles.  Il  est 
à  remarquer  que  ,  chez  les  Stomapodes,  les 
mâchoires  de  la  seconde  paire  ne  portent 
jamais  à  leur  base  un  appendice  lamelleux 
analogue  è  la  valvule ,  qui ,  chn  les  Déct- 
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podef ,  remplit  des  fonclioiif  8i  importantM 
dani  le  mécanisme  de  la  respiration  ;  et 
cette  modification  de  structure  est  une  con- 
séquence naturelle  de  Tabsence  d'une  ca?ité 
respiratoire  renfermant  des  branchies  ttio- 
raciques ,  comme  il  en  existe  dans  Tordre 
précédent.  Les  pattes  sont ,  en  général ,  au 
nombre  de  sept  ou  même  de  huit  paires,  et 
présentent  souvent  toutes  le  même  mode  de 
conformation.  Presque  toujours ,  elles  sont 
pourvues  d*un  appendice,  qui  peut  être  con- 
sidéré comme  l'analogue  d*un  palpe.  Sou- 
vent on  trouve  aussi,  à  la  base  de  plusieurs 
des  pattes  antérieures,  un  autre  appendice 
mou  et  vésiculaire,  qui  a  quelquefois  la 
forme  d*une  galette ,  et  qui  représente  le 
fouet;  organe  qui,  chez  la  plupart  des  Sali- 
coques,  présente  une  structure  semblable  à 
ce  qui  se  remarque  ici.  Trois  ou  un  plus 
grand  nombre  des  dernières  paires  de  pattes 
sont  toujours  natatoires;  celles  de  la  pre- 
mière paire,  ou  même  des  quatre  premières 
paires  sont  souvent  préhensiles ,  mais  elles 
ne  se  terminent  jamais  par  une  pince  didac- 
tyle  comme  chez  les  Décapodes  ;  elles  sont 
subchéliformes ,  c*est-à  dire  armées  seule- 
ment d*une  griffe  mobile  qui  se  rabat  sur 
Particle  précédent.  Souvent  la  plupart  de. 
ces  organes  sont  rapprochés  de  la  bouche  , 
ou  même  appliqués  contre  elle  ;  disposition 
qui  a  valu  à  toute  la  division  le  nom  de  Slo- 
mapodes.  Quant  aui  membres  abdominaux, 
ils  ne  présentent  rien  de  particulier  ;  leur 
nombre  est  presque  toujours  de  six  paires.  Les 
branchies  des  Siom apodes  présentent,  en  gé- 
néral ,  une  structure  plus  compliquée  que 
celle  des  Décapodes  ;  au  lieu  d*être  composées 
de  lamelles  et  de  filaments  simples,  elles  sont 
formées  de  cylindres  rangés  parallèlement , 
donnant  naissance  à  d'autres  cylindres  plus 
petits,  lesquels,  à  leur  tour,  sont  également 
frangés.  Quelquefois  ces  branchies  rameuses 
sont  fixées  à  la  base  des  pattes  thoraciques, 
et  suspendues  sous  le  thorax  ;  mais ,  en  gé- 
néral, elles  naissent  de  Particle  basiUire  des 
fausses  pattes  de  Tabdomen  ;  chei  certains 
Stomapodes ,  elles  sont  réduites  à  un  état 
rudimentaire ,  et  chez  d'autres,  on  ne  voit 
rien  qui  puisse  être  considéré  comme  un 
organe  spécial  de  respiration ,  et  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'alors  c'est  par  la  surface 
générale  des  téguments  que  cette  fonction 
s*eieree.  L'appareil  de  la  circulation  diffère 
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beauecap  de  ee  que  préseotent  les  Décipodei. 
Chez  les  Squilles,  qui  sont  les  seuls  Stoma- 
podes où  on*  Tait  examinée  anàtomiqd^ 
ment ,  le  coeur,  au  lieu  d*être  à  peu  près 
quadrilatère ,  et  d'être  situé  vers  le  milieu 
du  thorax  ,  a  la  forme  d'un  long  vaisseau 
cylindrique  qui  s'étend  dans  toute  la  lon- 
gueur de  l'abdomen  ;  les  artères  qui  naissent 
de  ce  cosur  tubulaire  se  distribuent  aoiii 
d'une  manière  particulière,  et  les  priDcipaui 
sinus  veineux ,  au  lieu  d'être  situés  sous  le 
thorax,  occupent  l'abdomen.  L'estomac  de 
quelques  Stomapodes  présente  encore  des 
vestiges  de  la  charpente  solide,  qui,  chez  les 
Décapodes,  est  armée  de  dents  servant  à 
broyer  les  aliments  dans  l'intérieur  de  la 
cavité  digestive;  mais,  en  général ,  on  M 
voit  rien  de  semblable.  La  structure  du  foie 
varie  aussi  ;  et ,  dans  les  espèces  chez  les- 
quelles on  a  examiné  les  organes  de  la  (é- 
néraiion,  on  a  vu  dans  leur  dispoeiâon  des 
particularités  assez  remarquables.  Le  lya- 
tème  nerveux  présente  aussi  des  modifie!-' 
tions  spéciales;  mais  sa  disposition  varie 
trop  pour  qu'il  soit  possible  d'en  rien  dire 
de  général. 

Cet  ordre  est  beaucoup  moins  nombreni 
que  celui  des  Décapodes,  mais  il  renferme  des 
Crustacés  qui  diffèrent  beaucoup  entre  enit 
soit  par  la  forme  générale  de  leur  corps  » 
soit  par  la  structure  particulière  de  leurs 
principaux  organes.  Ils  forment  Irob  fi- 
milles,  désignées  sous  tes  noms  de  CaH- 
dioUdes ,  de  Bicuirasséi  et  d'Uiiicutrasstfr.  , 

(H.  L.y 

"^TOMABBHENA  (vtoVk,  bouche;  if- 
pv)v,  mâle).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  flamUll 
des  Epacridées,  voisin  des  StyphèUa,  formé 
par  De  Candolle  (Pi-odr.,  Yll ,  p.  738)  pour 
deux  sous-arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Les  deux  espèces  du  genre  sont  le  5. 
œerophyllaDC,  etle^'.setra/i/btiaDa  (0.6.) 

STOniATÇ.  Slomatia.  holl  —Genre  de 
Mollusques  gastéropodes  établi  par  Helblins 
sous  le  nom  de  Stcmatiat  et  adopté  par  La- 
marck,  qui  le  plaça  dans  sa  famille  dea  Ma- 
crostomes ,  et  le  caractérisa  par  sa  coquilk 
auriforme  imperforée,  à  spire  proéminente, 
avec  une  côte  transversale  et  tuberculeuM 
sur  le  dos  :  l'ouverture  est  entière,  ample, 
plus  longue  que  large ,  et  le  bord  droit  eii 
aussi  élevé  que  le  bord  columellaire.  L^aol 
mal  est  inconnu,  et  M.  Deihiyes  penieafei 
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ifM  Jusqu'à  ce  ^u*oii  ait  pu  TobMnrer 
H I»  coanwrer  avee.  eelal  de  la  Sloiiiatelle , 
•i  faHréaiiir  let  deui  georei,  qui  ne  difTè- 
RBtfiire  qiM  par  la  côte  taillante  de  celui- 
ctraffèee  type.  St.  pkymolis,  est  une  co- 
frib  rare ,  irèi  brillante  et  nacrée ,  de  la 
Mrdea  Indes  :  aa  longueur  eit  de  17  milii- 
wèm.  Elle  avaii  été  classée  par  Chemnilx, 
me  les  Hallolidei,  sous  le  nom  de  Haliolis 
iepar/brala,  parce  qu>n  effet  elle  ressemble 
«Kl  par  aa  Tovom  à  une  Haliotide  non  per- 
cés ée  trous.  Une  deuxième  esp^e»  longue 
éiSSBilliiuèires,  SL  chtcuroia^  s*en  dis- 
tiafw  parce  qu'elle  est  moins  bombée  et 
étfwnue  de  oacre.  Brocchi  a  aussi  classé 
teica  gaore  uoe  coquille  fossile  du  terrain 
Intaiie»  qui  présente,  au  contraire,  tous 
toeaietércs  des  Cabochons.  (Duj.) 

nWATBLUB.  aoLL.  —  Genre  de  Gas- 
linpsécs  pecibibraDcbes  de  la  famille  des 
TuHeacés,  établi  par  LamarciL,  qui  le  clas- 
I       Mil  Bvec  les  Haliotides  dans  sa  famille  des 
MMwleaws.  La  coquille  est  nacrée ,  orbi- 
aiiJneQ  oMongue,  auriforme,  imperforée, 
me l'ea? ertare  entière ,  ample,  plus  longue 
fHbqa»  et  le  bord  droit  évasé,  dilaté,  ou- 
^1^  L'aaioMl ,  décrit ,  pour  la  première 
M,  ftt  If  II.  Quoy  et  Gaimard ,  est  oTale- 
•HMg,  ééprimé ,  à  pied  large ,  quelquefois 
Nié  sur  les  bords.  Sa  tête,  large  et  apla- 
liet  perte  uoe  paire  de  grands  tentacules , 
i  h  base  desquels  se  voient  des  pédicules 
•nliftras,  et  entre  lesquels  se  trouvent  sur 
h  léle  deoi  appendices  frangés.  La  cavité 
ftnacblale  est  simple ,  non  fendue,  et  con- 
te à  gauche  une  grande  branchie  compo- 
lie  de  deui  reolllets  presque  égaux.  L*anus 
Ma  droite.  Cbei  quelques  espèces,  le  pied 
porte  an  opercule  rudimentaire  corné  multi- 
Hké.  L'espèce  type ,  St,  hnbricalat  longue 
et  S8  mUlimètres,  se  trouve  près  de  Ttle  de 
km.  On  en  connaît  six  autres  espèces ,  un 
fm  fias  petites,  babitant  également  les 
Mn  des  pays  chauds.  (Dcj.) 

RMlàTBS.  BOT.  —  Lorsqu'on  examine 
tt  laifwscape  un  lambeau  d'épiderme  ar- 
ncfté  de  la  surface  d'une  feuille  ordinaire, 
•a  ae  larde  pas  à  y  remarquer,  disséminés 
ci  et  li,  des  sortes  de  petits  appareils  qui  se 
étitiagoent  nettement  au  milieu  du  réseau 
daisiBé  par  les  cellules  épidermiques.  Cha- 
ou  d'eux  se  montre  sous  un  faible  grossis- 
t  comflM  une  sorte  de  petite  tache 
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bien  limitée  ou  comme  un  point  plus  ou 
moins  arrondi,  plus  ou  moins  elliptique; 
sous  un  grossissement  plus  fort,  son  orga- 
nisation se  révèle,  et  Ton  découvre  qu'il  est 
formé  d'une  petite  aréole  allongée,  bordée 
de  deux  cellules  en  croissant  qui  se  regar- 
dent par  leur  côté  concave.  Pour  emprun- 
ter atix  objets  usuels  une  comparaison  qui 
fasse  mieux  comprendre  cette  structure, 
chacun  de  ces  appareils  microscopiques  res- 
semble à  une  boutonnière,  avec  sa  bordure 
formée  de  deux  moitiés  en  regard.  C'est  là 
ce  que  Link  avait  nommé  en  latin  Stomata 
^de  <rro/Aa  ,*bouche),  mot  que  De  Candolle  a 
transporté  dans  notre  langue,  et  qui  main- 
tenant est  adopté  exclusivement  parmi  nous. 
La  découverte  des  Stomates  remonte  à 
Grew,quijesa  figurés,  fort  imparfaitement, 
il  est  vrai;  depuis  cette  époque ,  ils  ont  été 
observés  par  un  grand  nombre  de  botanistes, 
qui  leur  ont  donné  successivement  plusieurs 
dénominations  différentes.  Guettard  les  a 
appelés  glandes  milliairet ,  nom  qui  a  été 
modifié  plus  tard  en  miliaires.  H.  B.  de 
Saussure ,  dans  son  écrit  Sur  Vécùrce  d»i 
feuillet  f  les  a  nommés  glandes  cortkalet  ; 
Hedwig  leur  a  donné  le  nom  de  Pores  eX' 
halants  (Spiracula  ou  Port  exhcUanles); 
Rudolpbi,  celui  de  Pores  de  Vépiderme; 
M.  de  Mirbel,  celui  de  grands  Pores ,  Pores 
allongés  ;  de  la  Méthérie ,  celui  de  Glaiidss 
épidermoidales  ;  De  Candolle  les  avait  nom- 
més d'abord  Pores  corticaux,  et  c'est  seule- 
ment plus  tard  qu'il  a  emprunté  à  M.  Link 
la  dénomination  de  Stomates,  que  le  savant 
allemand  a  cependant  abandonnée  dans  ses 
derniers  ouvrages.  Parmi  ces  nombreuses 
dénominations ,  on  voit  que  la  plupart  sont 
basées  sur  l'idée  que  ces  petits  organes  sont 
de  nature  glanduleuse,  bien  que  cette  idée 
ne  repose  sur  aucune  observation  bien  pré- 
cise et  que  les  sécrétions  qu'on  a  cru  d'a- 
bord pouvoir  attribuer  aux  deux  cellules 
arquées  de  certains  stomates  ne  paraissent 
pas  leur  appartenir  en  réalité.  C'est  encore 
d'après  cette  même  idée  que  M.  Rob. 
Brown,  dans  l'un  de  ses  derniers  écrits 
{Supplementumprimum,  etc.,  exhibensPro» 
teaceas  novas,  1830),  donne  aux  Stomates 
le  nom  de  Glandulœ  cutaneœ,  et  que  les 
savants  allemands  les  désignent,  en  géné- 
ral, sous  celui  de  Hauldriisen,  réservant 
quelquefois   pour    l'ouverture   même  du 
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ilomata  celui  de  Spaltœffnungm  ^  qaMIi 
Appliquent  aussi  par  eitension  à  l*enseinble 
du  Stomate. 

Pour  prendre  une  idée  coinplète  de  l*or- 
ganifaiioD  des  Stomates,  il  ne  suffit  pas  de 
les  regarder  avec  soin  par  leur  face  eité- 
fleure  ou  intérieure,  sur  des  lambeaux 
d*épidenne  arrachés  à  des  feuilles;  il  faut 
encore  en  faire  des  coupes  verticales.  Pour 
cela,  on  enlève  des  lames  très  minces  de 
fîBuilles,  perpendiculairement  à  leur  surface. 
On  arrive  toujours  par  là  à  couper  quelques 
Stomates  dans  la  direction  voulue.  On  re- 
connaît ainsi  que  ces  petits  organes  ont  des 
rapports  de  position  assez  variables  avec  la 
lame  épidermique.  Dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  cas ,  les  deux  cellules  stomatiques 
lontà  peu  près  sur  le  même  plaa  que  Tépi- 
derme  lui-même;  rarement  elles  s*élèvent 
an  peu  au  dessus,  de  telle  sorte  que  le 
Stomate  forme  ou  surmonte  une  sorte  de 
petit  mamelon  ;  plus  souvent,  au  contraire, 
elles  sont  situées  dans  un  enfoncement  plus 
ou  moins  prononcé.  C*est  surtout  dans  ce 
dernier  cas  qu'on  observe  les  dispositions  les 
plus  remarquables.  Ainsi,  chez  les  Protéa- 
cées,  les  cellules  stomatiques  se  trouvent  au 
fond  d'une  fossette,  d'une  sorte  de  petit 
puits  dont  la  profondeur  égale  Tépaisseur 
de  Pépiderme ,  et  la  dépasse  même ,  la 
couche  superficielle  des  cellules  éplder- 
miques  se  relevant  tout  autour  de  Toriflce 
en  une  sorte  de  rebord  saillant  ou  de  Mar- 
gelle [Voy.  H.  Mohl ,  Ueber  die  Spaltœf- 
fnungen  auf  d.  Blœt,  d.  Proteaceen;  Ver- 
miseh,  Schrif,,  pag.  245).  Un  autre  fait  très 
curieux  sous  ce  rapport  est  celui  du  Lau- 
rier-rose ,  chez  lequel  la  face  inférieure  des 
feuilles  présente  un  grand  nombre  de  fos- 
settes à  orifice  un  peu  resserré,  hérissées  de 
poils  entre  lesquels  se  trouvent  de  très 
petits  Stomates. 

Généralement  les  Stomates  se  montrent 
disséminés  sans  ordre  à  la  surface  de  Tépi- 
derme.  Sur  une  même  feuille ,  on  les  voit 
plus  rapprochés  en  certains  points,  plus 
espacés  en  d'autres.  Cependant,  même  dans 
ce  cas,  on  remarque  qu'ils  se  trouvent  tou- 
jours dans  l'intervalle  des  nervures,  et, 
par  conséquent,  sur  les  portions  purement 
parenchymateuses  des  feuilles.  Chez  quel- 
ques dicotjlédons,  particulièrement  chez  les 
Saxifrages,  lei  GraMaUcéei»  etc.,  on  lei 


▼oit  ramaiséi  par  placés,  leurs  groupes  pro- 
duisant parfois  dt$  sortes  de  taches  vislblo 
à  l'œil  nu;  ils  manquent  complétemeni 
dans  tout  l'espace  intermédiaire.  Dans  beau- 
coup  de  Monocotylédons  et  chez  les  Coni- 
fères, où  les  cellules  de  Tépiderme  sont  dis* 
posées  en  séries  longitudinales,  les  Storoaiei 
affectent  également  une  disposition  pai 
séries.  On  remarque  même  quelquefois  qm 
ces  lignes  de  Stomates  sont  séparées  par  dei 
bandes  plus  ou  moins  larges  dans  lesquelle 
ils  manquent  entièrement. 

C'est  spécialement  sur  les  feuilles  et  le 
organes  foliacés  verts  que  se  trouyent  le 
Stomates.  On  a  même  cru  pendant  loag 
tempit  qu'ils  manquaient  chez  tous  les  Tégê 
taux  dépourvus  de  couleur  verte,  eomm 
les  Lalhrœa ,  les  Orobanches ,  etc.  On  sa! 
aujourd'hui  Ique.  parmi  ces  végétaux  colorés 
ceux  que  nous  venons  de  nommer  présen 
tent  des  Stomates  bien  conformés,  tandi 
que  d'autres  en  manquent  (tfofioiropa,  etc.) 
de  plus,  on  a  signalé  l'existence  -de  ce 
petits  organes  sur  les  parties  colorées  d 
certaines  fleurs,  même  sur  des  pétales  d< 
teintes  brillantes;  mais  ce  sont  là  des  fait 
purement  exceptionnels.  Sur  les  feuille 
vertes  elles-mêmes,  la  distribution  de 
Stomates  diffère  généralement  à  la  surftc 
supérieure  et  à  l'inférieure.  Ainsi,  dans  h 
plupart  des  végétaux  ligneux ,  ils  abondes 
à  la  face  inférieure  des  feuilles,  tandis  qu'ili 
sont  rares  ou  qu'ils  manquent  même  toà^ 
à* fait  à  leur  face  supérieure.  Au  contraire, 
la  majorité  des  végétaux  herbacés  en  pos- 
sède une  quantité  à  peu  près  égale  sur  léi 
deux  faces.  Les  végétaux  submergés  en  soiil 
entièrement  dépourvus,  et  une  sorte  et 
transition  est  établie ,  entre  ces  végétaux  al 
les  plantes  qui  vivent  dans  i'air,  parla 
Nymphœa,  dont  les  feuilles  nageantes  m 
portent  de  ces  petits  organes  que  sur  leni 
fhce  supérieure  en  contact  avec  l'air. 

Le  nombre  des  Stomates  varie  beaucoupi 
à  égalité  de  surface ,  sur  les  feuilles  de  di- 
verses plantes.  De  plus,  leurs  dimensien 
sont  d'ordinaire  en  relation  avec  leur  abon- 
dance. Généralement,  plus  les  Stomala 
sont  rares  ,  plus  leurs  proportions  sont 
considérables,  et  réciproquement.  Voici 
quelques  chiffres  empruntés  à  un  travai 
remarquable  de  Krocker,  qui  suffisent  poai 
flier  les  idées  à  cet  égard.  Ce  itTut  n'a  tnmH 
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mlm  feuillet  du  Pmus  katêpensii,  dans  une 

IgM  «urée  de  rarfice,  que  19  Stomates; 

■aklnr  longueur  était  de  0,037  de  ligne. 

Sv  VÀkm  ptcea  leur  Dombre  était  de  25 , 

et  liv  longueur  de  0,021  de  ligne.  L'As- 

ci^OÊrmuamca  eo  a  présenté  1,000 par 

lÎM carrée;  mais  leur  longueur  n*étaitque 

il  0,016  de  ligne.  Le  Nymphaa  cœrulea 

MiafaltS2l6  pour  la  même  surface,  et 

Inr  longueur  n*était  que  de  0,012  de  ligne. 

taBa,  les  feuilles  du  Solanwn  sanctum  ont 

MBtié  par  ligne  carrée  3,116  Stomates, 

éoat  la  longueur  était  de  0,01  de  ligne. 

Àansle,  il  ne  faudrait  pas  attribuer  à  ces 

àiÊcfi  nne  valeur  trop  absolue ,  en  raison 

èuvinatiooa  nombreuses  que  les  feuilles 

Vunncat  présenter  sous  ce  rapport.  Pour 

imet  umt  idte  de  ces  variations,  il  suffira 

k  Um  observer  que  If .  Al.  de  Uumboldt 

1  confié  55  Stomates  par  ligne  carrée  sur 

4ci  bailles  d* Agave  ^  tandis  que  Krocker  y 

aatTMivé  130,  différence  qui  s*élève  plus 

kSBlque  do  simple  au  double.  En  général, 

b  fsailles  cbarnues  possèdent  de  grands 

Stonitcs  peu    nombreui  proportionueile- 

■nt;  an  contraire,  les  feuilles  coriaces  en 

satia grand  nombre  de  très  petits,  et  le 

Kmc  Intermédiaire    est    formé    par    les 

Msi  aembraneuses  ordinaires. 

ta  forme  des  Stomates  est  sujette  à  des 

firiiiioDs  assez  nombreuses,  mais  qui  se 

rMieit  tontes  à  un  raccourcissement  et 

os  slloogenient  plus    ou   moins    grands. 

Aiasi  les  uns  sont  presque  circulaires,  tan- 

ékqu9  la  plupart  sont  ovales  ou  elliptiques, 

d  Soe  d'autres,  en  assez  petit  nombre, 

nai étroits  ei  allongés.  On  remarque  même 

■aveet  à  cet  égard  des  différences  notables 

Mr  la  même  feuille  et  sur  des  Stomates 
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Us  deuz  cellules  en  croissant  qui  for- 
mait le  Stomate  renferment  des  grains 
k  cbloropbylle  en  plus  ou  moins  grande 
Viaatité;  c'est  même  l'un  de  leurs  carac- 
l*rts  Ws  flus  saillants  lorsqu*on  les  exa- 
BHoe  sur  an  lambeau  d*épiderme  dont  les 
^'a'ei  sont  toujours  dépourvues  de  ma* 
1*^  verte.  Un  cas  beaucoup  plus  rare  est 
afui  oà  elles  renferment  de  la  fécule. 
^yen  en  a  rapporté  un,  et  j*en  ai  fait  con- 
*sl(re  un  autre  cbez  un  Orobanche. 

Oa  a  discuté  pendant  longtemps  la  ques- 
liM  de  savoir  si  Tespace  compris  entre  les 
T.  su. 


deui  cellules  arquées  des  Stomates ,  ou  ce 
qu*on  a  nommé  leur  Osliole,  est  une  véri- 
table ouverture ,  ou  simplement  une  aréole 
bouchée  par  une  membrane.  Cette  dernière 
opinion  a  été  soutenue  par  des  observateurs 
du  mérite  le  plus  éminent,  notamment  par 
Moyen,  MM.  Mirbel,  Rob.  Brown,  etc.  Mais 
ces  savants  eux-mêmes  ont  à  peu  près  tous 
renoncé  k  cette  manière  de  voir,  et  aujour- 
d'hui la  perforation  des  Stomates  est  un 
fait  admis  généralement  dans  la  science,  et 
qui  résulte  d'un  nombre  considérable  d'ob< 
servations  démonstratives. 

Au  dessous  des  Stomates,  le  tissu  des 
feuilles  se  disloque,  en  quelque  sorte,  et 
laisse  un  vide  ou  une  chambre  aérienne  que 
Tosiiole  fait  communiquer  avec  Tatmo- 
sphère,  tandis  que,  d'un  autre  côté,  les 
méats  in  ter -cellulaires  du  tissu  foliaire 
s'ouvrant  sur  ses  côtés  mettent  le  tissu  du 
Mésophylle  en  relation  avec  Tair.  On  com- 
prend dès  lors  rimporlance  des  Stomates 
pour  Taccom plissement  des  phénomènes  de 
la  vie  végétale,  particulièrement  pour  la 
respiration  et  la  transpiration.  C'est,  en 
effet ,  à  ces  deux  grands  phénomènes ,  et 
surtout  peut-être  au  dernier,  que  les  Sio» 
mates  se  rattachent  directement.  Ils  peuvent 
en  régler  l'accomplissement  suivant  quo 
leur  ouverture  reste  béante  ou  se  ferme. 
Aussi  les  voit-on  largement  ouverts  à  la 
chaleur  et  dans  les  heures  les  plus  sèches  de 
la  journée,  aux  moments  où  la  transpira- 
tion a  toute  son  activité,  tandis  qu'ils  |ni- 
raissent  se  fermer  sous  l'action  de  l'humi- 
dité amenée  par  la  nuit,  lorsque  la  trans- 
piration est  entièrement  ou  presque  entière- 
ment suspendue. 

L'organogénie  des  Stomates  a  été  étudiée 
dans  ces  dernières  années  par  divers  obser- 
vateurs. A  sa  première  apparition ,  chacun 
d'eux  se  présente  comme  une  cellule  géné- 
ralement plus  petite  que  celles  de  l'épi- 
derme,  et  renfermant  dans  son  intérieur 
une  matière  d'apparence  mucilagineuse  et 
organisable.  A  mesure  que  la  cellule  gran- 
dit, cette  matière  semble  se  ramasser  selon 
une  ligne  longitudinale  médiane.  Bientôt 
on  distingue  sur  cette  même  ligne  une 
cloison  longitudinale,  et  en  même  temps 
le  contour  externe  du  Stomate  s'arrondit. 
EoQn  la  cloison  se  dédouble  dans  son  mi- 
lieu de  manière  à  donner  naissance  à  l'a- 
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réole  niëdiatif!  ou  à  Tosiiole ,  et  dès  lors  le 
gtomaie  est  complètement  formé.  (P.  D.) 

STOMATIA.  HOLL.  Voy,  stoiatb. 

♦STOMATOPL ATTPODES.  ois.  -  Dans 
la  méthode  oroithologique  de  Ritgen  »  ce 
Dom  s'applique  à  une  grande  division  qui 
correspond  en  grande  partie  à  Tordre  des 
Palmipèdes  des  auteurs.  (Z.  0.) 

♦STOxMATOPORB.  tolip.  ^Voy,  stm- 

MATOPORA. 

STOMATOPTEROPHORES.  moll.  ^ 
Dénomination  employée  par  M.  Gray  pour 
désigner  les  Mollusques  Ptéropodes. 

*ST0MBIJS  (aréfA^oç,  tumultueui).  REPT. 

— Genre  de  Batraciens  créé  par  Gravenhorsl 
{hi$,  1825)  auK  dépens  du  groupe  naturel 
des  Crapauds,  et  comprenant  deui  espèces 
que  MM.  Duméril  et  Bibron  placent  dans  le 
genre  Ceratopurts.  Foy.  ce  mot.     (E.  D.) 

STOMENGBPUALE.  tbiat.  —  Syn.  de 
Slomocéphale. 

^XOMIAS  ((frofiUu  qui  a  une  grande 
bouche) .  P0I88. — Cufier  établit,  sous  ce  nom, 
un  sousgenre  des  Brochets,  et  lui  assigna 
pour  caractères  principaui  ;  Un  museau  très 
court;  une  gueule  fendue  Jusque  près  des 
ouïes;  des  opercules  réduits  à  de  petits 
feuilleu  membraneux  ;  les  maiillaires  fixés 
à  la  joue.  Les  intermaxillaires,  les  palatins  et 
les  mandibules  sont  armés  d'un  petit  nom- 
bre de  dents  longues  et  crochues  ;  de  petites 
dents  semblables  se  trouvent  sur  la  langue. 
Le  corps  est  allongé;  les  ventrales  sont 
tout  à  fait  en  arrière;  la  dorsale  est  op- 
posée à  Panale,  sur  l'extrémité  postérieure 
du  corps.  M.  Risso  a  trouvé  deux  espèces 
de  Stomias  dans  la  Méditerranée  :  Tune , 
VEsox  boa,  n'a  point  de  barbillons;  Tau* 
tre,  le  Sumias  barbatus  ^  en  a  un  très  long. 

(E.  Ba.) 

STOMIDE.  Stomis{9xéiioit  bouche),  iifs. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  penta- 
mères,  tribu  des  Carabiques  simplicimanes, 
établi  par  Clairville  (Entomologia  helveticat 
t.  Il  ,  p.  6  ),  adopté  par  Latreille,  Dejean 
et  Hope,  etc.  Ce  genre  renferme  2  espèces  : 
la  S.  pumicatus  Pz.  et  Rostratus  Duf.  La 
1'*  se  trouve  en  France  et  aux  environs  de 
Paris,  sous  des  pavés  à  demi  enfoncés  dans 
la  terre,  et  la  2*  en  Styrie.  (C.) 

STOHIOBLEPHAAÉS .  IRPUS.  ^  Troi- 
sième ordre  des  Microscopiques  ou  Infu- 
loirei  dans  la  elassificttioo  de  Bor j  St-Vin- 
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cent.  Cet  ordre  fcomprehd  \H  déut  ibihlllél 
des  Urcéolariées  et  des  Thikidéei.  (Dci.) 

STOMOBRAGUIOTA  ht  STOMOBRâ- 
GIllUM.  ACAL.  —  Genre  de  Méduses  étaWI 
par  M.  Brandt,  dans  Ibo  t>rodroDie,  soûl  le 
premier  nom ,  que  cet  auteur  a  ehangé  ffllii 
tard  pour  celui  de  Stomobrachiatal.  Qb 
genre,  qui  Aiit  partie  de  la  familla  dM 
Equorides,  est  caractérisé  par  dea  tMà^ 
cules  nombreux  autour  de  Tombrelle ,  i|tÉl 
est  lenticulaire,  et  par  des  a|ipeiidieei  on  |^ 
longements  de  la  cavité  stomafcale  en  formé 
de  canaux.  Merlens,  qui  seul  a  tu  et  décrié 
l'espèce  type,  St.  lentkidaret  lui  attrIbtieiHl 
outre  plusieurs  lobes  irréguliérs  oU  Ma 
raccourcis  autour  de  la  bouche  ;  nais  cette 
particularité  incomplètement  obsérrée  Ml 
penser  que  cette  Méduse  devrait  être  repel^ 
tée  dans  une  autre  famille.  M.  Brandt  lui* 
même  dit  que  ce  genre  intertfaédiaire  entra 
les  Équorées  et  les  Mésonémés  se  rapproche 
en  quelque  sorte  davantage  anoore  des  AU- 
rélies  :  M.  Lesson  admet  le  genre  «Stoina^ 
brachiota  dans  sa  tribu  des  Océanidéeii  qnl 
fait  partie  de  son  2*  groupe  des  Oeéanldéî 
ou  Méduses  vraies.  Le  St.  leMIculart,  laita 
de  40  mill.y  a  été  trouvé  près  dei  tlei  Mi- 
louines.  (Doi.) 

STOHIOGÉPIIALE ,  STOftlOGBPttA* 
LIE.  TiRAT.  —  Genre  de  mdiistrëi  Cydo- 
céphaliens,  Voy,  ce  mbt. 

STOMODES  (9tefL«i^t)ç,  dont  la  boncheëlt 
ample),  ins.  —  Genre  de  Cdléoptèrei  tétri^ 
mères ,  famille  des  Curculionides  gonala- 
cères ,  division  des  Cyelomides ,  tréé  pié 
Schœnherr  {Dispositio  ma(todtca,  p.  IS8; 
Gênera  et  sp,  Curculio,  tyn.^  t.  Il»  p.  519; 
Yll,  I,  p.  145),  qui  le  compote  des  3  ai^ 
pèces  suivantes  :  S.  rottOarius ,  ^yroifeo!» 
et  rudis  Schr.  La  i'*  est  originaire  de  Crl^ 
mée ,  la  2*  de  la  Dalmaiie  et  des  envirdna 
de  Constantinople.  (G.) 

*  STOMOPNEUSTES  (mVa  ;  boocba  ; 
irvcvw,  je  respire),  icum.  ^  Un  des  genres 
que  M.  Agassiz  indique  dans  le  groupe  noai- 
breux  des  Oursins  (Agass.,  Monogr.  SchîHi, 
A*  livr.,  1841).  (G.  B.) 

STOMOTEGHIUM.  bot.  pb.  —  Gettta 
très  peu  connu ,  de  la  Oimille  des  Borragi- 
nées  ou  Aspérifoliées,  proposé  par  Lehmann 
(in  Goett.  Gesel.  Anz.,  1817  ;  Asp.,  p.  395) 
pour  un  sous-arbrisseau  du  eap  de  Bonne- 
Espérance ,  à  petitei  fleuri  blaneii  qnf  ïïH- 


^  oneleKf  f MCf  lefMHff  «yec  ceqj  ^(^ 
itçkiiM  91  «$i|rfi|pAyliifii.  Cette  p)ai(te  a  reçu 
tepMBifli     .  j»^'i/on«m  Lehm.      (D.G.) 

SJP^JKHILB.    Slomoxifs  (<rro>a,  bouche; 

;^,nlma).  DO.  —  Cfenre  de  Tordre  dei 

UpliiV»  de  la  famille  des  Atbéricères,  tribu 

ivMMCfd^,  cp^  f>ar  iSfK>ffroy  (Uiitoire  no- 

l«!9Ô|4Bf  /flU9cfes,  1764)  et  adopté  par  tous 

lii  éBUNiio|pf iffea.  P*apres  M.  Blacquart, 

kl  imictpiiix  caractèreii'cle  ces  ipiectes  sont 

tiré  de  li  dupo^Ujon  des  Dervurei,  de  leurs 

iSb;  de  )et|C  fropâpe  folide,  penue,  allon- 

#t;  de  lenrf  lèyres  terip|nalês ,  petites ,  e( 

éelcQif  i»Blpes  ne  dépassant  pasYépistoroe. 

UiSlMioiea ,  que  le  peuple  confond  encore 

iTRJ^  Moachei  dofpç^Mques,  sont  au  noni- 

brijib  pot  pirafit^  les  plus  Incoipmodes; 

iif  wééreloppeiit  dans  le  fupier. 

Oo  ee  place  plus  que  trois  espèces  dans  cp 
l^n,  doo(  ip  tjpf)  ^t  le  Stomoxb  piquant, 
StosM^ys  cqiciirant  Geoffrpy  {Uico  cilalo) 
f^  le  trouve  cofi^roiin^niept  dans  toute 
rôinfe;  c*est  Tun  des  Insectes  les  plus  in- 
oppiedcf  par  sa  piqûre.  Il  s'â^ta'c^e  prin- 
â|il(|Mi|t  aux  Jainj^ei»  perce  la  peau  avec 
Mléi  ft  la  plaie  f|u'i|  feit  est  telle  qu^  ij) 
nif  e»Bt|Due  de  couloir  pendant  |]U|;lqqo 
lfapi.(ies^i|f|^et  lesC)ipvauxn'epsôn^PJ|8 
pruMs  per  Tépaisaj^jif  d(ç  ^pr  cuir.  PeftlsHp- 
iait^  été  et  en  automne,  et  pàr^jcu|j^r^ 
fralani  approcbep  d<^  orages  q)ie  ce  Pip- 
icrefioas  barcèje  et  nous  tou)rinente.  (E.  D.) 

fjpilPii^f!:|S.  Sipmphax,  Germai-  l^a- 
fonae,  t.  1V«  p.  3^7  ).  ms.  -^Sjnonyme 
kCoàocera  Escbsclioltz.  '  (C.) 

SrpB  et  STORE,  poiss.— Nom  vulgaire 
^iéà  l'Esturgeon  eommun,  e^  dérivé  vrai- 
teabUblemeot  de  son  nom  spécifique  latin 
Acifeiufr  Sturio  L.  (6.  B.) 

SJpRAX.  —  Nom  de  la  substance  bal- 
naïque  et  résineuse  produite  par  le  Styrax 

SUMtè!B^..5/orena  (  rop/wvuc,  coucher). 
Aucn.-Ce  genre,  qui  appartient  à  IVdre 
^  Aranédes  et  à  la  tribu  des  Araignées,  a 
^éUNi  par  If.  Walckenaér  sur  une  seule 
Araoéide  rapportée  par  Pérou  ,  la  Storêre 
■un,  Storena  cyanea  Walck.  {Tahîeau 
^Aranéides,  pi.  9,  p.  85  et  86).  Celte  es- 
Pttt,  découverte  par  Pérou,  a  été  rapportée 
^  la  Nouvelle-Galles  méridionale,  dans  la 
Hottsie.  (H.  L.) 
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♦HTORPP5  (<TTppfv'5,  q^i  repyerse  ).  ws. 
—  Genre  de  Tordre  de?  Coléoptères  télra- 
mères,  famille  des  Curculionides  gonatocè- 
res  et  division  des  Erirbiuides  (  Gênera  ei 
tp.  C^rculio.  syn.,  t.  VII,î{,  p.  293),  établi 
sur  deui  espèces  de  la  Nouvelle-  Hollande  : 
les  5.  variegatus  et  signalus  de  Tauteur. 

(C.) 

♦STORTHIA.  INS.  —  Synonyme  de  Dry- 
ptocephalus  Lap. ,  employé  par  Perty  (  De- 
leclus  animalium  articulât.).  (Bl.) 

*STOSATEA.  MYRiAP.— Souscenom,e8t 
désigné  par  M.  Gray  {in  Icônes  Cyclopedia  of 
anat.  anâPhysiol.,  t.  III,  p.  546)  un  nou- 
veau genre  de  Tordre  des  Diplopodes  qui 
n*a  pas  été  adopté  et  que  M.  P.  Gervais  a 
rapporté  au  genre  Polydème.        (H.  L  ) 

STOURNE.  Lamprotomis.  ois.  —  Divi- 
fion  générique  établie  par  M.  Temminck 
dans  la  famille  des  Merles.  (Z.G.) 

STOURNELLE.  <5'{i4tW/a.  ois.  —  Genre 
de  la  famille  des  Slurnid^es ,  dans  Tordre 
des  Passereau^,  caractérisé  par  un  bec  droit, 
entier,  conveie  en  dessus,  dilaté  et  obtus  k 
sa  pointe,  à  mandibule  inférieure,  formant 
à  sa  base  un  angle  arrondi  dans  les  plumes 
du  front  ;  des  narines  rondes ,  couvertes 
d*une  membrane  saillante  ;  des  tarses  nus^ 
annelés  ;  un  pouce  plus  long  et  plus  robuste 
que  les  doigts  latéraui  ;  des  allas  moyennes, 
et  deui  des  pennes  secondaires  de  TaiU 
presque  aussi  longues  que  les  primaires, 
comme  dans  le  genre  Alouette. 

L*oiseau  fype  de  re  genre  a  été  long- 
temps classé  parmi  les  Étourneaux  ;  il  a , 
comme  eux,  le  bec  à  bords  évasés  et  à 
pointe  obtuse  et  un  peu  aplatie;  '<  mais  il 
en  diffère ,  dit  Vieillut  k  qui  est  due  la 
création  de  ce  genre ,  en  ce  que ,  chez  lui , 
la  mandibule  supérieure  forme,  dans  les  plu- 
mes du  front,  une  échancrure  profonde,  as- 
sez large,  arrondie  à  son  eitrémité,  et  à  peu 
près  pareille  à  celle  des  Cassiques;  tandis 
que  chez  les  vrais  Étourneaux  cette  échan- 
crure est  étroite  et  pointue  ;  de  plus ,  chez 
le  premier,  le  doigt  postérieur  est  aussi  long 
que  Tintermédiaire  et  beaucoup  plus  que 
les  latéraux.  Si  Ton  porte  son  attention  sur 
les  ailes,  on  voit  que  celles  des  Etourneaux 
ont  une  petite  plume  bâtarde  qu*on  cherche 
inutilement  chez  les  Stournelles ,  que  la 
première  rémige  est  la  plus  longue  de  toutes, 
et  que  toutes  les  secondaires  sont  beaucoup 
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filus  courtes  que  les  primaires ,  ee  qui 
n*existe  pas  chez  ceux-ci.  » 

Les  Stoumelles  ne  se  plaisent  que  dans 
les  prairies  et  les  plaines  marécageuses  ;  ils 
courent  avec  vitesse ,  ont  le  vol  vir,  planent 
et  nient  en  volant ,  comme  la  Perdrix  grise. 

Les  poursuit  on  ,  ils  prennent  leur  essor 
et  vont ,  dès  qu'ils  sont  posés  à  terre  ,  se 
blottir  au  pied  d*un  buisson  ou  dans  uue 
touffe  d'herbes ,  et  toujours  du  côté  opposé 
à  Pobjet  qui  les  effraie.  Dans  le  repos,  et 
lorsque  rien  ne  les  inquiète,  ils  remuent  la 
queue  de  haut  en  bas.  Rarement  on  les 
rencontre  sur  les  arbres  ;  ils  n'y  cherchent 
quelquefois  un  refuge  que  lorsqu'ils  sont 
pourchassés  :  du  reste  ils  n'y  demeurent  pas 
longtemps ,  et  n'y  passent  jamais  la  nuit. 
Durant  Thiver,  ils  vivent  réunis  en  familles, 
et  s'isolent  par  paires  au  printemps.  Chaque 
couple  s'approprie  alors  un  canton  où  il  ne 
souffre  aucun  individu  de  son  espèce.  Le 
mâle  paraît  très  attaché  à  sa  femelle  et  tous 
les  deux  montrent  un  grand  attachement 
pour  leurs  petits.  Le  premier,  à  l'époque  des 
amours,  et  pendant  que  sa  compagne  couve, 
fait  entendre  un  ramage  assez  agréable , 
mais  dont  la  phrase  est  courte.  En  outre  , 
l'un  et  l'autre  expriment  leur  crainte  par 
tiu  sifflement  aigu.  Ils  nichent  à  terre ,  au 
milieu  d'une  |)lante  touffue,  et  font  an- 
nuellement, une  seule  ponte,  composée  de 
cinq  ou  six  œufs  blancs,  parsemés,  surtout 
sur  le  gros  bout,  de  taches  et  de  mouche- 
tures d'un  brun  rougeAtre.  Leur  nourriture 
consiste  en  Vers,  en  Insectes ,  en  semences 
de  plusieurs  sortes  et  principalement  en 
graines  de  rOrnithogale  à  fleurs  Jaunes.  Rien 
dans  ces  mœurs  ,  dans  ces  habitudes  ,  ne 
rnppelle  celles  des  Étourneaux ,  parmi  les- 
quels les  Stournelles  étaient  génériquement 
nimpris  ;  c'est  donc  avec  juste  raison  que 
Vieillot  les  en  a  séparés. 

La  seule  espèce  bien  authentique  est  le 
SîounNELLB  A  COLLIER,  St.  coUavis  Vicill. 
{Gai.  desOis.,  pi.  110,  etBuff.,p<.e»i/.,  256). 
KIlea  sur  le  sommet  de  la  tète  trois  bandes, 
une  médiane  rousse  et  deux  latérales  d'un 
brun  noir&tre;  les  joues  et  les  tempes  gri- 
ses :  le  dessus  du  cou  et  du  corps  varié  de 
gris,  de  brun,  de  noir  et  de  roux;  les  ailes 
r-iusses;  les  quatre  premières  pennes  de  la 
qisctie  hluncbes  avec  une  petite  tache  noire 
vers  leur  extrémité,  les  autres  brunes;  la 
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gorge  blanche  ;  toutes  les  pàrliet  inlérieiirei 
jaunes ,  avec  une  tache  en  fer  à  cheval  ini 
le  bas  du  cou.  Cet  oiseau  Yit  et  est  séden- 
taire dans  une  grande  partie  de  rAmériqui 
septentrionale.  (Z.  6.) 

*STR ABALA  {cxpaiÇalou  qui  a  les  fonnei 
épaisses  et  raccourcies),  uts.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  subpentamères,  triba 
des  Alticites,  proposé  par  nous  et  adopU 
par  Dejean,  qui  y  rapporte  six  espèces,  doni 
cinq  sont  originaires  de  TAmérique  équi- 
noxiale  et  une  de  TAmérique  septentrio- 
nale, savoir:  S.  saUeUariSt  ferruginea  01., 
hcBmaiina ,  intermedia  ,  tenella  et  méU' 
nophlhalma  Dej.  (C.) 

"^STRABONIE.  Strabonia  (dédié  au  cé- 
lèbre géographe  Strabon).  bot.  ph. —  Genn 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Asté- 
roldées ,  établi  par  De  Candolle  (Prodr.,  Y, 
p.  481  )  pour  VInula  gnapKàlodes  Vent. , 
herbe  annuelle,  de  Perse,  couverte  de  poUi 
blancs  ,  laineux ,  abondants.  Cette  plante  i 
reçu  le  nom  de  S.  gnaphalodes  DC   (D.  6. 

^STRAGHIA.  iNs.  —  Genre  de  la  tribi 
des  Scutellériens,  groupe  des  Pentatomi 
tes ,  de  l'ordre  des  Hémiptères  ,  établi  paj 
Hahn.  (Wanzenart  Insekten)  aux  dépens  di 
genre  Pentatoma.  On  rapporte  à  cette  di- 
vision les  S.  limbata  (  Cimex  Umbatm 
Fabr.),  S\  crucigera  Hahn. ,  S,  kistrioniu 
Hahn.,  etc.  (Bl.) 

"^TRAGHYBOTRYS.  bot.  CB.^Genn 
de  Champignons,  de  la  famille  des  Hypbo* 
mycètes ,  établi  par  M.  Corda.  M.  LéveilM 
le  rapporte  à  ses  Trichosporés-Cépbalospo- 
rés,  tribu  des  Phycocladés  à  spores  cloisoa- 
nées.  (IL) 

STRAULITE  et  STRALITK  (du  mot 
allemand  strahl,  rayon),  nui.  —  Syn.  d'Am- 
phibole actinote.  (Dbl.) 

STRASIOINE.  Stranumium.  bot.  m.  * 
Voy.  DATuaA. 

«STRAMONITA.  HOLL.—Genre  proposé 
par  M.  Schumacher  pour  quelques  espèeai 
de  Pourpres  (P.  hœmastomat  P.  serlitm), 
mais  dont  les  caractères  ont  peu  de  va- 
leur. (Duj.) 

^STRAIVGALIA  {oxpoiry Atâ,  cor dt  ton») . 
iNs.^Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  sub- 
pentamères ,  tribu  des  Lepturètes  angusti- 
cerves ,  créé  par  Serville  {Ann.  de  ta  Sœ, 
entoinol.  de  France,  t.  IV,  p.  220),  adopté pai 
Mulsaut  et  par  Dejean.  Quatorze  espèces onl 
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Mnpportéet  à  ce  genre,  parmi  leiquelles 
MM  dtcroDS  lei  5.  annularis  et  luteicomis 
F.Diiéecet  eipèces  sont  origiDaires  d*A- 
■érifea;  trois,  d*Europe;  et  une  est  propre 
à  riM  et  è  PEurope.  (C.) 

*STRAIIiGALIODES(oTpayyaXcwiï)};,  tor- 

toeni).  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Colëo- 
|lères  tétremèref ,  division  des  Clëonides , 
teMi  i»ar  Schceoberr  {Gm,  et  spec,  Curcu- 
Km.,  sy».,  I.  6,  2)  sûr  une  espèce  du  Chili , 
Il  S.  ttlbo9qîiamosus  Sch.  (C.) 

*STRANGIA  (arpa/yoç,  tordu).  rOLYP.— 
Genre  rapporté  avec  doute  aux  Spongiaires 
(Sirto, /sif,  1838}.  (G.  B.) 

*%fBAWCESlB,Stranvœ$ia  (nom  d'hoin- 
m).  HT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Pooueécs  formé  par  M.  Lindiej  {Bot.  Reg,, 
Ijb.  1936  )  pour  un  arbre  du  Népaul ,  si- 
plié  en  premier  lieu  par  M.  Wallich  sous 
i<  nom  de  CrcUœgus  glauca.  Le  caractère  le 
pluiailUnt  de  ce  genre  est  son  fruil  cap- 
lohire  osseoi  et  fragile ,  renfermé  dans  le 
Inbe  ealycinal.  L'espèce  unique  est  le  5. 
fimoeaoMsLindl.  (D.  G.) 

*STBATEGUS  {strategus,  commandant 
l^iéral).  iKs.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
•irif,  tribu  des  Scarabéides  xylophiles, 
pn^  par  Rirby  et  adopté  par  Hope.  Ce 
ftin  renferme  les  cinq  espèces  suivantes  : 
S.  Semiramis ,  quadrifoveatus  ,  ohlongus 
F.-BL,  et  reclicorni*  Kirby.  (C.) 

STHATESEr  STRATIFICATION,  géol. 

-  Vcy.  TEBRAlHa. 

STSATIOiiE.  Slratiomys  {azpaxKûVTn, 

«Mat  ;  ptvca  9  moucbe  ).   ins.  —  Genre  de 

Kpières  de  la  famille  des  Notacan thés,  tribu 

écfSiratioroydes,  créé  par  Geoffroy  {Hist.  des 

/«t.,  1764)  et  adopté  par  les  entomologistes 

BMdenies,  qui  Tout  considérablement  res- 

ireiBt.On  eoonalt  une  dizaine  d^espècesdece 

Iffire,  propres  à  diverses  contrées  de  l'Eu- 

npcetqut  se  trouvent  généralement  sortes 

liMn.Le  type  est  le  Steatiome  caméléon,  Slra- 

\nmfi(kmœleon Fabr.,  Meig.,  Macq.  (K. D.) 

STftJmOUfYDES.  Stratiomydœ  Leach., 

Sirgliomfdis  Latr.  ins.  — Tribu  de  l'ordre 

t^'i  Diptères,  de  la  famille  des  Notacanthes, 

(T^parLaireille  {Hist.  nat.  Crust,  et  Ins., 

IS02)  et  adoptée  par  tous  les  entomologistes. 

I^SCratiomydes  ont  pour  caractères  :  Corps 

Miuireinent  large;  lèvre  supérieure échan- 

^tt\  ioies  maxillaires  paraissant  ordinaire- 

nieat nulles;  palpes  insérés  sur  la  ba$e  de 
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la  trompe  ;  troisième  article  des  antennes 
le  plus  souvent  à  cinq  ou  six  anneaux ,  le 
dernier  terminé  par  un  style  ;  yeux  à  fa- 
cettes plus  grandes  dans  la  moitié  supérieure 
que  dans  Tinférieure;  abdomen  déprimé, 
souvent  arrondi;  nervures  des  ailes  peu  dis- 
tinctes ,  n*alteignant  pas  babituellement 
Textrémité.  Les  Stratiomydes,  par  leur  or- 
ganisation, doivent  être  placés  à  la  fin  des 
Notacanthes  :  ils  vivent  babituellement  sur 
les  fleurs  et  se  nourrissent  des  sucs  des  nec- 
taires ;  quelques  espèces  ne  se  posent  que 
sur  le  feuillage.  Toutes  les  larves  ont  la  tète 
écailleuse  et  se  transforment  en  nymphes 
dans  leur  propre  peau,  qui  conserve  sa  forme 
première:  quelques  unes,  telles  que  celles 
des  Stratiomes  et  des  Odon tomes,  etc.,  sont 
aquatiques  et  diiïèrent  pour  la  forme;  d'au- 
tres ,  comme  celles  des  Ephippinus ,  parais- 
sent se  développer  dans  le  bois  pourri,  et  il 
en  est  enûn  (Sargues)  que  Ton  a  observées 
dans  les  bouses  de  vache. 

M.  Macquart  comprend  dans  cette  tribu 
les  genres  Ptilocère,  Acanthine,  Cyphomyie, 
Siraliome ,  Odorifoma ,  Oxycère ,  Ephippie , 
Raphiocère,  Dicranophore ,  Plalyne,  Cyclo^ 
gastre ,  C/irysoc/iiore ,  Euducète,  Àcrochœtdf 
Sargue,  Chrysome,  Pachygastre^  Némotèl», 
Voy,  ces  mots.  (E.  D.) 

STRAT10MY8. 1RS.  —  Voy,  stbatiome. 

STRATIOTE.  Stratiotes.  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Hydrocbaridées , 
établi  par  Linné  sur  une  plante  vivace,  sto- 
lonifère,  remarquable  par  sa  forme  générale 
analogue  à  celle  de  diverses  Broméliacées. 
Le  Stbatiote  faux-aloès  ,  Stratiotes  aloides 
Lin.,  la  seule  espèce  du  genre,  semble,  par 
sa  forme  générale,  un  représentant  isolé  des 
monocotylédones  tropicales.  11  est  commun 
dans  les  fossés  et  les  canaux  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande  ,  sur  Teau  desquels  il 
flotte  librement.  Il  en  existe  quelques  pieds 
dans  les  étangs  de  Meudon ,  près  de  Paris  ; 
mais  ils  y  ont  été  Jetés ,  à  la  date  de  quel- 
ques années.  (D.  G.) 

*  STRAUZIA  (Straus-Durckhein,  anato- 
miste  français),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères,  tribu  des  Muscides  ,  division  des 
Myodines  ,  créé  par  M.  Robineau-Desvoidy 
{Essai  sur  les  Myod.t  1830)  pour  une  es- 
pèce de  Philadelphie  (  6\  inermis  Rob.- 
Dcsv.).  (E.  D.) 

STRAVADIUM.  bot.  pr.  »  Ce  genre  de 
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la  runille  4es  MyrUq^es,  ^ribu  def  Bar- 
ringtoniées,  formé  par  Juuieii  {Gcnera, 
p.  326) ,  adopté  par  De  Oandolle  {Prodr., 
III»  p.  289),  etc.,  et  dont  le  nom  avait  été 
modiflé  sans  motif  par  Persoon  en  celui  de 
Slravadia,  est  considéré  par  M.  Endlicher 
comme  un  simple  sous- genre  des  Barring- 
tonia  Forst.  (D.  G./ 

^STHAVOL-CMA.  imfcs.— Genre  d'In- 
fusoires  établi  par  Bory  Saint-Vincent  dans 
son  ordre  des  Trichodés,  pour  une  espèce 
marine  décrite  par  O.-F.  Mûller  sous  le 
nom  de  Trichoda  melUea.  Cet  infusoire  a 
le  corps  oblong ,  cilié ,  le  cou  dilatable  en 
une  membrane  sinueuse,  et  terminé  par  un 
renflement  globuleux  cilié.  (Du.) 

^STREBA^THLS.  bot.  ph.— Genre  pro- 
posé par  Ralinesque  dans  la  famille  des 
Ombellifères,  tribu  des  Saniculées,  pour 
une  plante  de  PAmérique  du  Nord  qui  n*a 
été  observée  que  par  lui ,  et  qui  se  place  à 
côté  des  Eryngium,  (D.  G.) 

9TRÈBLE.  Slrel>la  {<rrpt^\iu  recourbé), 
iifs. — Genre  de  Tordre  des  Diptères,  famille 
des  Pupipares,  tribu  des  Coriaces,  créé  par 
V^Ud  {Analecl.  ent.,  iS24).  On  n*en  con- 
naît qu^une  seule  espèce ,  le  S,  vesper- 
i\lionis  Wied  ,  Maq.,  qui  se  trouve  dans 
TAmérique  méridionale  sur  les  Chauves- 
Sopris.  (K.  D.) 

^STREBLOCARPi;.  Strebtocarpusivrpt' 
C><$Sy  tortueut;  xapicoç,  fruit),  bot.  pu. — 
Genre  de  la  famille  des  Capparidées  formé 
par  M.  Arqott,  par  démembrement  des  J^œ- 
rua,  pour  des  arbustes  de  TAfrique  et  de 
PAsie  tropicale.  On  connaît  quatre  espèces  de 
ce  genre ,  et  parmi  elles  l'espèce  type  est  le 
5.  anguslifoUa  Endlic.  {Mœrua  angiutifolia. 
FI,  Seneg.,  t.  I,  p.  29,  tab.  8)     (D.  G.) 

«STREBLOCAUIJL.M.  bot.  cr.— Genre 
de  Cbampignons,  de  la  famille  des  Ilypho- 
mycètes,  établi  par  Chevalier.  M.  I^veillé 
le  classe  dans  ses  Tricbosporés-Céphalospo- 
rés,  tribu  des  Otycladés ,  section  des  Botry- 
tidés  à  spores  con  tin  ues .  (M . } 

*STREBLOCËR A  (vrpc^XÔ;,  tortu  ;  xf>a;, 
^ntenne).  ins. — Genre  de  la  fainilïe  des  Bra- 
conides,  tribu  desIchneumonicns,de  Tordre 
des  Hyniénoptères ,  établi  par  M.  Westwood 
{Intr,  of  the  modem  classif.  of  Ins.)  sur 
quelques  espèces  dont  les  antennes  sont 
soudées  avec  le  premier  article  un  peu  con- 
tourné «  les  derniers  articles  très  courts, 


et  Içf  ài\^  ayant  à^ni  nemirçi  4rQitf|,  pf 
limitant  point  de  cfîllulea  cilbiulet.  '(Bi.) 

«STREBLQRBIZA,  Endlicher  («^rpiÇ^e^, 
sinueux  ;  pi^a,  racine),  bot.  ph. — Synonymj^ 
de  CiianfAttsSoland.,  famille  des  Léguinlpêu- 
ses-Papilionacées,  tribu  ^es  Lotéei.  (D.  6.) 

*STREBLOTA  (9rpiS}Loc,  recourb^; 
ev;,  oreille),  ims.  —  Hubner  {Catal,f  1816) 
indique,  sous  cette  dénomination,  an  genr^ 
de  Lépidoptèr<^  nocturnea,  de  la  iribu  dit 
Bombycides.  (E.  D.) 

^STREGKERA.  bot.  ph.— Genre  propoié, 
dans  la  famille  des  Comppséei-Cbicoracéci, 
par  M.  Scbuitz  {Flora,  1834.  p.  483)  popç 
des  Thriticia^  parmi  lesquels  le  plus  reinar- 
quable  est  le  Thrincia  (u^erosaDC.  Ce  genr^ 
n*a  pas  été  adopté. 

STREIJST.  poiss.  —  Nom  vulgaire  du 
Pelit-Esfurgeon  (  Àcipwser  Huihenut  L.« 
pygmcBus  Pall.  :  plops  et  ilc(pe>ifer  des  an- 
ciens). (Q.  B.) 

STRELITZIE.  SlrélUxia  (dédié  à  nsf 
reine  d*AngIeterre ,  de  la  maison  de  liée- 
klembourg-Sirelitz).  bot.  ph.— Genre  df 
la  famille  des  Miisacées ,  formé  par  Eîanks 
pour  de  magnifiques  plantes  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  à  feuilles  radicales  trèi 
grandes,  distiques,  Ipnguemenipétiolées;  f 
fleurs  grandes  et  brillantes,  sortent  de  Ten- 
verlure  d*uoe  grande  spathe  mbnopliylle, 
ployée  en  bateau,  qui  termine  obllqpenenl 
une  hampe  couverte  par  des  gaines  folia- 
cées. Ces  fleurs  ont  :  un  pérjanthe  ^  trois 
grandes  folioles  externes  d*un  jaune  orangé 
des  plus  brillants,  les  deux  latérales  symé- 
triques, Tantéricure  carénée,  et  trob  fo- 
lioles internes  d*un  très  beau  bien,  les 
latérales  symétriques  entre  elles  et  asfe| 
analogues  de  forme  avec  les  trois  externeSt 
connées  entre  elles,  acuminées,  embrassant 
les  organes  reproducteurs,  la  troisième  petite 
et  concave  ;  5  étamines  seulement ,  la  pos- 
térieure ayant  avorté;  un  ovaire  adhérent, 
à  3  loges  multi-ovulées,  surmonté  d*un  style 
filiforme  et  d*un  stigmate  à  3  branches  li- 
néaires. Le  fruit  est  une  capsule  à  3  loges 
et  3  valves.  —  La  plus  connue  des  espèces 
de  Strelilzies  est  la  Strelitzie  de  la  RÈiint, 
Slrelitzia  Regina  Ait.  (Héliconia  BîW  J. 
Mill.),  aujourd'hui  assez  répandue  dans  lés 
serres  et  qui  fut  introduite  pour  la  première 
fois  au  jardin  de  Rew,  par  Banks,  en  1773. 
C*est  Tune  des  plus  belles  plantes  connues. 
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lf9f.  VélM  dé  cto  Ofctibitttifiré:  KjtaA'que; 

wliumiutBtMÈs^  pi.  16);ElleB*élèTedèl'*l 

fltcwUiii;;  ses  fledilles  distfqoM ,  d'un 

tin  MiilsUni  et  préi^bè  eoriaces,  sont 

tfitaiyibioogaei»  Idogoetnént  pétiolées.  D« 

«9icfeeiortcttt8  oa  10  grandes  fleurs  dont 

kjine-orsiigé  et  lé  bien  'ont  une  beauté 

élM  éclat  que  la  fielntute  ne  peut  rendre. 

QMB  magnifltiae  ei|ièee  fletirit  facileitieht 

tm  «M  sert%  tempérée  on  chaude.  On  la 

■nltipUe  par  dl?ision  des  pieds.  Dabs  ces 

dKnint  temps  quelques  autres  espèces  du 

■M  gMlire  oht  été  égalieîrient  introduites 

in  les  Iferdlils.  Les  pitas  curieuses  d>nt^e 

clltt  Sont  la  Strklitzib  fabincusk  renar- 

friMc  par  l*elpèce  de  matière  (krineuse 

^i  lecNTre  tes  ffbailtes  i  et  la  Stbélitzie  a 

noLLisoB  JOHC  dont  les  feuilles  sont  géhé- 

ntabcttt  réduites  à  leur  pétiole.    (P.  D.) 

*8ntBllPÉLIE.  Strampelia.  bot.  m.— 
6feired€la  fkmllledesRul^iacées-Gofléacées, 
irita  des  Psycbotriées ,  fornié  par  M.  A. 
lickard  [Mém.  soc.  hisL  nat.  de  Paris,  t.  T, 
^180)  pour  un  arbuste  de  la  Guiane, 
liiéB  des  Cafëiers.  Cet  arbuste  est  le  5; 
fMtufs  A.  Ricb.  (D.  G.) 

msiiSS  (»Tpiiv/«,  d*une  Yoii  aigre  et 
pnpata).  ws.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
Utiém  tétramèresi  bmille  des  Curculio- 
siiesgoDatocères  et  division  des  Erirhinides, 
teMipar  Sckeenherr  (Gen.  et  spec.  CurcuL, 
i|t.,  t.  III,  p.  510;  VU,  S,  p.  443),  et  qui 
i  mr  type  le  S.  selulosus  ^  espèce  trouvée 
Ml  eoTirons  de  Rouen.  (C.) 

SIBENIA  («S'fmita»  nom  mythologique). 
■I.  —  Dupoodiel  (  Hisl,  nat,  des  Lépidopt. 
ii9r,,  lY,  1829  )  désigne  sous  ce  nodi  un 
ptn  de  Lépidoptères  Nocturnes  qu'il  pla- 
çait d*aboffd  dans  la  tribu  des  Géomètres, 
Afueplos  Urd  {Cal,  méth.  Lép.y  4844  )  il 
Bit  dans  celle  des  Phalénides.  On  en  cite 
^1  espèces,  dont  le  5.  clalhrania  H., 
t^wMQTe  dans  toute  TEurope,  est  la 
|bn«MWM.  (E.  D.) 

*9HBffi!RA,  ofs.— Nom  latin  du  genre 
^AvttMTy  dÉDs  la  méthode  de  M.  Lesson. 

^IBCmiUfl.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
Une  des  Graminées ,  tribu  des  Panicées, 
crté  par  Srhrader  pour  un  grathen  gazon- 
Matés  Brésil.  Cette  espèce  est  le  S.  disli- 
c^fcfihMi  Schrad.  (D.  G.) 

*fl1BEPHOCY8T18  («Tpc^v,  contour- 
m;  «Wtii  f  Tessie  ).  ter.  es.  -=-  Genre  de 


Sl^M 


5» 


DbiimldiëeS,  synontirtè  dU  getlre  Ekiàslrùih 
de  M.  Ehrenberg  ,  et ,  par  conséquent ,  dd 
genre  Çosmarium  de  M.  Corda  (Corda, 
Alman.  Carlsb.,  1839).  (G.  B.) 

*STREPH01»TERIS.  bot.  foss.— Genre 
de  Fougère  fossile  établi  par  Presl  dans  lé 
second  volume  de  Touvrage  de  Sternberg , 
mais  d*après  un  échantillon  si  incomplet  et 
si  mal  figuré  qu'il  est  dimcile  d'en  appré- 
cier les  caractères.  Ce  genre  ne  comprend 
qu'une  espèce.  Sir.  amhigua.  Cette  plante^ 
dans  notre  classification,  serait  un  Pecopterli 
en  fructification  ,  imparfaitement  cohservé 
et  voisin  du  Pecopltfr<$  hemUelioides,  Cette 
plante  provient  des  mines  de  houille  de 
Bohême.  (Ad.  B.) 

*STREPSAPTODACTYLI.  ois.  ~  Sous 
ce  nom,  Ritgen  a  établi,  dans  Tordre  des 
Rapaces,  une  fhmille  qui  correspond  è  celle 
des  Strigtdœ  de  Swainson,  et  qui  comprend, 
par  conséquent,  tous  les  oiseaui  de  proie 
nocturnes.  (Z.  G.) 

*STREPSIALIS.  OIS.  —  Nom  générique 
latin,  dans  liiiger,  des  Tourne-pierres. 

*STREP8ICIIROTE9(9rp4(>*  contour- 
nement,;  xp^^y  corps),  bept.  —  Subdivision 
pHmaire  des  Ophidiens,  d'après  M.  Ritgen 
(iVbv.  ad.  nat.  t'tir.,  XIV,  4828).     (E.  D.) 

*StREPSIDURA  (<rrp/^(ç,  contourne- 
ment;  ov^aa,  queue).  solL.— Genre  de  Gas- 
téropodes du  groupe  des  Pourpres  (Swains.» 
Treat.  Malac.,  1840;.  (G.  B.) 

*STR£PS1LA9.  ois.  —  Nom  générique 
latin  des  Tourne-pierres ,  dans  la  méthode 
d'illigcr.  (Z.  G.) 

STREPSIPTÈRES.  Strepsiptera.  ws.  — 
Les  entomologistes  désignent  sous  cette  dé- 
nomination un  ordre  de  la  classe  des  Insec- 
tes ,  caractérisé  principalement  par  le  sys- 
tèmealaire  Dans  ce  type,  les  ailes  antérieures 
sont  tout  à  fait  rudimentaires,  et  ressem- 
blent i  de  petits  balanciers  très  étroits , 
mais  un  peu  élargis  a  l'eitrémité;  les  ailes 
postérieures ,  au  contraire ,  sont  fort  gran- 
des, membraneuses,  et  pourvues  seule- 
ment de  nervures  longitudinales  ,  ce  qui 
leur  donne  la  faculté  de  se  replier  en  éven- 
tail :  sous  ce  rapport ,  elles  ressemblent  k 
celles  des  Orthoptères.  Les  Slrepsiptères  ont 
des  yeui  saillants,  globuleux  et  d'apparence 
grenue  ,  les  facettes  étant  peu  nombreuses 
et  très  grandes,  comparativement  a  la  dimen- 
sion de  rensemble  de  l'organe.  Ces  Insectes 
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ont  une  bouche  composée  de  pièces  très  peu 
déreloppées,  mais  libres  cf  pendant  ;  les  man- 
dibules ont  la  forme  de  petites  lames  linéai- 
res, et  elles  croisent  Tune  sur  l*autre;  les 
mâchoires  sont  courtes  ,  et  supportent  des 
palpes  composés  seulement  de  deux  articles. 
Les  antennes  des  Slrepsiplères  sont  courtes, 
rapprochées  à  leur  base  sur  une  élévation 
commune ,  et  présentent  un  petit  nombre 
de  divisions.  Les  pattes  sont  presque  mem- 
braneuses, comprimées ,  avec  des  tarses  dé- 
pourvus de  crochets.  L*abdomen  est  à  peu 
près  cylindrique,  et  offre  8  ou  10  anneaux. 

On  connaît  peu  Torganisation  intérieure 
des  Strepsiptères,  ces  Insectes  étant  de  petite 
taille,  etsurtout  d*une  rareté  qui  n*a  pas  per- 
mis de  poursuivre  des  investigations  qui  eus- 
sent été  fort  utiles.  Cependant  M.  Siebold, 
et  surtout  M.  Nevrport,  ont  vu  le  canal  intes- 
tinal. D*après  ce  dernier  observateur,  I'omo- 
phage  est  grêle  ;  le  jabot  est  fort  rétréci  k 
son  insertion  avec  le  ventricule  chyliflque  : 
celui-ci  est  d^abord  droit ,  mais  il  se  replie 
sur  lui-même  vers  Textrémité. 

Les  larves  sont  de  forme  oblongue,  munies 
de  pattes  très  développées,  ayant  surtout  des 
hanches  et  des  cuisses  volumineuses  et  gar- 
nies d'épines  ,  des  jamt>e8  et  des  tarses  al- 
longés, ces  derniers  étant  dépourvus  de  cro- 
chets. Ces  larves  vivent  sous  les  anneaux  de 
Tabdomen  de  certains  Hyménoptères ,  tels 
que  des  Guêpes,  des  Polistes,  des  Andrènes, 
des  Halictes ,  etc.  M.  Newport  a  publié  ré- 
cemment les  observations  les  plus  intéres- 
santes sur  les  métamorphoses  d*une  espèce 
de  Tordre  dont  il  est  ici  question. 

On  est  très  peu  Oxé  encore  sur  les  affi- 
nités naturelles  des  Strepsiptères.  On  les 
regarde ,  en  général ,  comme  voisins  des 
Diptères;  mais  des  différences  considérables 
dans  les  caractères  des  Insectes  adultes ,  et 
surtout  des  larves,  nous  paraissent  éloigner 
beaucoup  ces  deux  types. 

Rossi ,  qui  fit  en  Italie  la  découverte  du 
premier  Strepsiptère ,  crut  devoir  le  ranger 
dans  Tordre  des  Hyménoptères,  en  le  dési- 
gnant sous  le  nom  de  Xenos  vesparum. 

Plus  tard,  M.  Kirby,  le  célèbre  entomo- 
logiste anglais,  ayant  eu  Toccasion  d*en 
rencontrer  une  nouvelle  espèce,  Téiudia,  et 
la  considéra,  avec  beaucoup  de  raison ,  comme 
le  type  d'un  ordre  nouveau  (  Trans.  of  0\» 
linnwn  Society  of  London,  t.  IX,  1811). 
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Depuis,  ces  Insectes  ont  été  obterfés  par 
Jurine(Jfém.  deVAcad.deBerUn,  i.  XXIU), 
et  surtout  par  les  entomologistes  anglais, 
M.  Curtis  (  IHuttratioru  of  BrUish  EtOomo- 
logy),  M.  Westwood  (  Trans.  of  EnL  Soe.^ 
t.  1),  M.  Newport  [Trans,  of  the  xool.  Soe,)^ 
M.  Newmann  (Ent.  Magaz.),  etc.,  etc. 

Aujourd'hui  on  connaît  12  à  15  espèces 
de  Strepsiptères,  observées  sur  différents 
Hyménoptères.  Elles  se  répartissent  d*aBe 
manière  naturelle  dans  quatre  genres. 

Les  Xenos,  dont  les  tarses  ont  quatre  ar- 
ticles, et  les  antennes  trois  :  le  premier  très 
court ,  le  deuxième  fort  long ,  et  le  troi- 
sième inséré  à  la  base  de  celui-ci  (X.  «et- 
parum  Russi ,  X,  Peckii  Kirby,  X.  spAeci- 
darum  L.  Duf.,  X.  Yres<wooditTempl.,X. 
rossiif  etc.). 

Les  ËLENCBus ,  dont  les  tarses  ont  deni 
articles ,  et  les  antennes  trois  :  le  premier 
très  court,  et  les  suivants  fort  grêles  insérés 
de  côté  {E,  Walkeri  CurL,  E,  TempleUmH 
Westw.). 

Les  Stylops  ,  dont  les  tarses  ont  quatre 
articles,  et  les  antennes  six  :  le  premier 
grand  ,  le  deuxième  très  court ,  le  troisième 
prolongé  au  côté  interne  en  un  lobe  allongé, 
les  suivants  allant  en  s'amincissaDt(S.  Kù/ip 
Leach,  S.  tenuicorius  Leach.,  S,  aterrknMSf 
S^  spencei^  etc.). 

Et  les  Halictopbagus,  dont  les  tarses  ont 
trois  articles  :  le  premier  et  le  deuxième  ar- 
ticles presque  carrés,  et  le  suivant  mnni 
d'un  rameau  allongé  (f/.  Cûrtisii,  etc.).  (Bl.) 

*STREPSIIUIIi\S.  Strepsirhini  (arpé^n , 
contournement;  ptv,  nez).HAii.  —  Ét.Geof* 
froy  Saint-Hilaire  (Ann,  Mus,,  XIX,  1812) 
désigne  sous  ces  dénominations  une  famille 
de  Mammifères  quadrumanes  comprenant 
les  genres  Makis,  Tarsier,  Loris,  Irdris,  etc. 
Voy,  ces  mots.  (E.  D.) 

SmEPTACflNË.  Slreptachne  (<rrpiicT»«, 
tordu;  «x^iq,  arête),  sot.  pb.  —  Genre  do 
la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Stipa- 
cées,  formé  par  M.  Rob.  Brown  (Prod.  fi, 
nov,  IIoll.,  p.  171;  pour  un  grsmen  de  It 
Nouvelle- Hollande  tropicale,  qui  a  le  port 
d'un  Aristida  ou  d'un  Siipa ,  mais  qui  se 
distingue  de  Tun  et  l'autre  de  ces  genres 
parce  que  Tarête  qui  termine  sa  glumelle 
inférieure  est  tordue  dans  sa  partie  infé- 
rieure, mais  non  articulée.  Cette  plante  est 
le  S,  Kipotdes  R.  Brown.  (D.  6.) 
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jUMirae;  &^»€,  fleur),  tôt,  m.  —  Geim 
deliHmilIe  des  Gracirèrei-Pleurorhiiéei , 
(riko  in  Armbidéat ,  créé  par  M.  Nutull 
(te*,  iead.  Philmd.,  t.  Y,  p.  134)  pour 
èipiiBlM  herlMCées,  biuinuelles  ou  ptr- 
tm  nièces  y  propres  aux  parties  occiden- 
flte  àê  rAméfiqua  du  nord.  On  en  connaît 
MlMfdlmi  iS  ou  13  etpècef,  que  M.  End- 
lÂor  diTiae  en  deux  aous-genres  :  a.  Eu- 
ÉnfUmUkut  Eodiic.,  dootnoua  citerons  pour 
cmplele  S.  oMusi/biins  Hook.  {Bot.  Mag.^ 
\A.  3317);  b.  Ewiliiia  Nuit.;  dans  lequel 
nMra  le  S.  glamduiofus  Hook.  {Icon. , 
\A,  40).  (D.  G.) 

*STBEPTAXIS.  VOLL.  — Genre  ou  plu- 
IM  sel  genre  de  Gastéropodes  pnlmonés 
étiMian  dépens  des  Hélices.  Voy,  ce  mol. 
SIBBPTICÈilES.   HAM.  —  Sous  -  genre 
fAmjQK.  Foy.  ce  mot.  (E.  D.) 

ftfBEmUM,  Roib.  BOT.  ra." Synonyme 
et  Priva  Adans. ,  famille  des  Verbénacées. 

ftTBBFTOG  ARPE.  Strepiocarpus  (vrptir- 
iB(,  teida  ;  sofm^ç,  fruit),  bot.  pb.  —  Genre 
éela  fiuDÎlle  des  Gesnéracées,  formé  par 
M.  Unélty (001.  lia^f. ,  1. 1 1 73)  aui  dépens  du 
pm  Diâymoearpus  Wall. ,  duquel  il  se 
ébdBgne  princlpilemenf  )>ar  son  calice  à  5 
iCpsIes  égrâx  et  non  simplement  quinqoé- 
Ut;  par  son  stigmate  à  deux  larges  lameHes 
iMfonBes»  inégales;  enfin  par  sa  capsule 
illdBgée  en  forme  de  silique ,  mais  dont  les 
nlres  sont  contournées  en  spirale.  —  L>s- 
pèee  sur  lequel  le  ce  genre  a  été  fondé  est  le 
SiuprecASPE  de  Rexids,  Slreplocarpus  Rexii 
Uadl.  {DUymoearpus  Resni  Hook.),  plante 
virace,  acaale>  à  feuilles  radicales  oblon- 
|NS,  crénelées,  Téloes;  à  grandes  fleurs 
idiiaires  sur  des  pédoncules  radicaux,  d'un 
Mm  ëétieat  et  pâle,  rayées  de  rouge  k  la 
prge,  qui  se  succèdent  pendant  presque  toute 
raaiée.  La  culture  de  cette  jolie  plante  est 
IkHs  :  il  suffit  de  la  tenir  en  orangerie  pen- 
iamrkifer.  On  la  multiplie  de  graines  ou 
par  MÉan  du  pied.  De  Candolle  a  décrit 
{Proir,,  n ,  p.  220  )  six  espèces  de  Strep- 
loarpsi.  p.  G.) 

«SnSPTOCAIJLON  (orpcwToç,  tordu; 

n»)^  tfge).  BOT.  FB.  —  Genre  de  la  famille 

in  Aidéptadées,  formé  par  MM.  Wtgbt  et 

Xrnott  pour  des  plantes  volubles  de  Tlnde 

Cl  éii  Moluques,  généralement  pubescentes 

MeManneuses.  M.  I>ecaisne  (Pfx»dr.,yill, 

T.  xu. 
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p.  495)  décrit  ih  espèces  de  ce  genre,  panhf 
lesquelles  nous  citerons  le  S.  tomentosum 
Wight  et  le  S.  Baumii  D.,  des  Philippines. 

(D.  G.) 
*STREPTO€ERlJS  (vrpcKToc,  contourné  ; 
xcpaç ,  corne }.  ras.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  pentamères,  tribu  des  Lues- 
nides,  proposé  par  Dejean.  Ce  genre  ne  sa 
compose  que  d^une  seule  espèce  ,  le  S,  spe* 
ciosus  Dej.,  originaire  du  Chili.         (C.) 

♦STREPTOCHtETA  (vrptnréi,  tordu; 
X(x^v),  soie,  arête),  bot.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Graminées ,  tribu  des  Festuca- 
cée»,  section  des  Bambusées,  formé  par 
M.  Nées  d'Esenbeck  {in  Mart.  FL  Bras.,  II, 
536)  pour  une  plante  fort  singulière  du  Bré- 
sil ,  à  feuilles  planes  ;  h  épi  terminal,  soli- 
taire, formé  d'épilletsuniflores  et  accompagné 
de  bractées.  Chaque  épillet  a  trois  glumes 
inégales  dont  rextérieure  se  prolonge  en  une 
très  longue  arête  tordue  au  sommet  ;  trois 
glumelles  lancéolées,  égales,  qui  se  recou* 
vrenten  s*imbriqnant;  5-6  étamines.  L*ei* 
pèce  unique  de  ce  genre  est  le  S.  spiecUa 
Schrad.    {Lepideilema   lanctfolium   Trin.). 

(D.  G.) 
WtKEPn^GYVŒ.Streptogyna  (vrpeitTJ^, 
tordu;  yvvt},  femme  ou  femelle),  bot.  ra. — 
Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu 
des  Festucacées,  section  des  Bambusées,  éta- 
bli par  PaUsotdeBeauTols(i4^ro5to^.,  p.  80) 
pour  une  plante  arborescente  des  parties 
chaudes  de  TAmérique.  Cette  plante  est  le 
5.  cWm7a  Palis.  (D.  G.) 

STREPTOPE.  Streplopus  (arpi^roç,  tor- 
du, fléchi;  Tcou;,  iroloç,  pied,  support),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Smilacées, 
formé  par  L.-C.  Richard  aux  dépens  dea 
Uvularia  Lin.,  pour  des  herbes  vivaces  de  , 
TEurope  et  de  TAmérique  septentrionale ,  à 
rhizome  horizontal ,  rampant  ;  à  feuilles 
ovales-oblongues,  embrassantes;  à  fleurs 
hermaphrodites,  portées  sur  un  pédicule 
géniculé  dans  le  milieu  de  sa  longueur.  Ces 
fleurs  ont  un  périantbe  coloré,  6 -parti,  cam- 
panule; six  étamines  insérées  sur  le  périan- 
tbe ,  à  filet  court  et  à  anthère  en  cœur;  un 
ovaire  à  trois  loges  multiovulées,  avec  un 
style  filiforme  et  un  stigmate  en  tête,  obtus. 
Le  fruit  est  une  baie  triloculaire.  Le  Strep- 
tope  '  EMBRASSANT,  Slrcptopus  amplcxifoHut 
DC.  {Uvularia  amplexifoUa  Lin.),  croit  as- 
sez communément  dans  les  Alpes,  les  Pyré- 
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nées  et  la  plupart  des  montagnes  de  la 
France;  il  porte  les  noms  vulgaires  de 
Sceau  de  Saloman  rameux.  Laurier  alexan- 
drin des  Alpes.  (D.  G.). 

•STREPTOPETALUM.  bot.  ph.— Genre 
proposé  par  M.  Hochsletter,  mais  qu'on 
rapporte  généralement  comme  synonyme  au 
genre  Wormskioldia  Thon,  et  Schum.,  fa- 
mille des  Turnéracées. 

♦STREPTOSPONDYLUS  («rrpiwrô;,  con- 
tourné; <nr&v<îwÎLo;,  Vertèbre).  —  Voy.  cno- 

CODILIERS  FOSSILES. 

STREPTOSTACUIS  {<rcptftréu  tordu; 
9Taxv?f  épi).  BOT.  PB.  —  Le  genre  proposé 
sous  ce  nom  par  Desvaux  et  adopté  par  Pa- 
lisot  de  Beauvois  (Agrosl.,  p.  49}  pour  une 
Graminée  que  ce  dernier  botaniste  avait 
nommée  Slreplostachyshirsulat  rentre  com- 
me sjnony  me  dans  le  grand  g.  Panicum.C*est 
le  Panicum Slreplostachys  Spreoger.  (D.  G.) 

*STR£PT0TI1RI\.  bot.  cr.  -Genre  de 
Champignons ,  de  la  famille  des  Hyphomy- 
cètes,  formé  par  M.  Corda.  M.  Léveillé  le 
rapporte  à  ses  Trichosporés-Sclérocbétés , 
tribu  des  Gyrocèrés.  (M.) 

STRIATELLE.  $(WcUe2/a  (diminutif  de 
stria f  strie),  bot.  cr.  —  (Phycées.)  Genre 
de  la  tribu  des  Diatomées  ou  Bacillariées  , 
établi  par  Agardh  pour  une  Algue  marine 
parasite  très  élégante,  le  »Striaiella  uni- 
punctata  Ag.,  Fragilaria  Lgb.  Voici  les 
caractères  de  ce  genre  :  filament  a[)lali , 
formé  de  frusiules  tu^ulaires,  carrés,  ajila- 
tis,  pédicellés  latéralement,  fortement  striés; 
endochrome,  jaunâtre,  rayonnant.  Les  frus- 
tules,  par  la  duplication  ,  se  multiplient  et 
restent  attachés  les  uns  aui  autres  alterna- 
livemeni  par  leurs  angles  opposés,  comme 
cela  se  voit  dans  les  Diatoma  et  les  Tabel- 
laria.  Celte  Diatomée  croît  souvent  en  abon- 
dance sur  certaines  petites  Algues  marines 
et  les  couvre  de  flocons  d'un  jaune  rous- 
sAtre.  (Bbéb.) 

*STRICIIOSA.  INS. —  Genre  de  Coléo- 
ptères subpentamères,  famille  des  Cycliques 
et  tribu  des  Chrysomélines ,  proposé  par 
nous  et  adopté  par  Dejean  {Cat.y  3*  édit., 
p.  421)  qui  y  rapporte  les  trois  espèces  sui- 
vantes :  S.  aulica,  Lacordairei  DeJ.,  et  ebu- 
rala  Duq.  (C.) 

♦STRIDULAXTES.  ins.— Utreille dési- 
gnnit  ainsi  le  groupe  des  Cigales  ,  à  cause 
de  la  stridulation  que  font  entendre  ces  In- 


sectes. Ce  root  est  synooyme  de  Ckadides 
de  plusieurs  auteurs.  Voy.  cigale  et  aa 

DIDB8.  (Bl.) 

*STRIDULAiyTIA.  ms.  —  Synonyme^ 
Cicadides ,  employé  par  M.  Bunneist< 
(  Handb.  der  Entom.  ).  Voy.  araiDULâirre 

(Bl.) 

STRIÉE.  HOLL.  —Nom  donné  par  Geol 
froi  à  des  Hélices  et  au  Cyclostome  élégant 

STRIEGISAN.  MIN. —Nom  donné  pi 
Breithaupt  à  la  Wavellite,  trouvée  à  Strîeg 
près  Frankenberg  en  Saxe.  Voy.  watbi 
LiTB.  (Del.) 

*  STRIGATELLA  (strigatus ,  siltonoé 
HOLL.  —  Genre  de  Gastéropodes  du  groa|i 
des  Volutes  (Sw.,  Tr.  Mal.,  1840).  (G.  B.; 

STRIGE.  Striga.  bot.  pn.  —  Genre  d 
la  famille  des  Scrophularinées ,  tribu  éi 
Bucbnérées,  formé  par  Loureiro  (  Ft.  (k 
chinch,^  p.  127),  et  qui  a  pour  base  des  a 
pèces  de  Buchnera  Lin.  et  Auct.  Il  eoii 
prend  des  plantes  herbacées  ,  d*Asie ,  d*A 
frique  et  d*Australie ,  scabres  ,  noirdsaai 
par  la  dessiccation  ,  et  quelquefois  végétai 
en  parasites  à  la  manière  des  Orobanche 
L^espèce  sur  laquelle  Loureiro  avait  foroo 
ce  genre  avait  reçu  de  lui  le  nom  de  Slrig 
lutea.  M.  Bentham  la  rapporte  à  soo  <! 
hirsula.  Le  même  auteur  en  décrit  16  « 
pèces (Prod.,  t.  X,  p.  500).  (D.  G.) 

«STRIGES.  OIS.  —Nom  donné  par  Wi 
gler  à  la  famille  que  composent  les  oiseac 
de  proie  nocturnes  :  il  est  par  conséquei 
synonyme  de  Strix  (  Linn.  )  et  Sirigid 
Swains.  (Z.  G.) 

*STRIGIA  (vrpc^,  iV?(,  strie,  cannelure 
INS.— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pa 
tamères,  tribu  des  Carabiques  féronieni 
créé  par  Brullé  (Hist.  nat.  des  Ins. ,  t.  i\ 
p.  383,  pi.  15,  f.  6),  et  qui  a  pour  lyi 
une  espèce  des  Indes  orientales  :  le  S.  max* 
laris  de  cet  auteur.  (G.) 

"^STRIGIGEPS.  Sirigieeps,  ois.  •—  Gcn 
de  la  famille  des  Meliphagldées,  dans  Tord 
des  Passereaux.  M.  Lesson  ,  créateur  de 
genre,  le  caractérise  de  la  manière  suivant 
Bec  de  la  longueur  de  la  tète,  entier,  lég 
rement  triangulaire  à  la  base,  comprimé  si 
les  cdtés,  arqué,  édenté,  à  huit  bords  égai 
jet  lisses  ;  narines  basales ,  ouvertes  ;  que 
ques  crins  ou  soies  à  la  commissure  et  «i 
narines  ;  plumes  de  la  léte  et  de  la  gor| 
lancéolées  ;  ailes  aiguës,  dépassant  le  crot 


STR 


STR 


59 


^,  à  1**  penne  rudioienuire,  la  2*  courte, 
b 3* ^as  coorie  que  la  4**,  celle-ci  que  la 
5*.  les  &'  et  6*  égales  et  les  plus  longues  ; 
qnese  allongée  deltoldale,  égale;  tarses 
etdflîTemenl  courts,  à  doigts  courts  et  Tai- 
Ue,  l'etterno  soudé  au  médiao  ;  ongles  re- 
foulés, faibles. 

Cm  seule  espèce  fait  partie  de  ce  genre  : 
cbt  le  Stbuîiceps  a  moustaches  blancbes  , 
51  Umeopog9n  Less.  (  Rev,  zool.  ,  1840  , 
p.  266).  Elle  a  le  dos,  les  ailes  et  la  queue 
d'un  vert-olive  frais;  le  def^susde  la  tète  et 
6i  cou  nuirron ,  les  plumes  étroites  de  ces 
finies  étant  striées  de  blanc  et  de  fauve  à 
Ifur  Mininet  ;  plumes  étroites  de  la  gorge 
MiKcbHà  la  pointe  ;  joues,  côtés  du  cou  et 
tiMni  ferrugineui;  flancs  et  bas -ventre 
d'do  roui  dair;  dessous  de  la  queue  jaune 
mdàlre.  Cet  Oiseau  babiie  la  Nouvelle- IIul- 
liade.  On  ne  sait  rien  de  ses  mœurs.  (Z.  G.) 

STRHSIDÉES.  Strigidœ.  ois.  —  Famille 
d;  Tordre  des  Rapaces,  formé  des  éléments 
<ia  grand  genre  Strix  de  Linné.  Tuus  les 
Mcaui  qui  en  font  partie  ont  des  carao- 
iêres  généraux  qui  ne  permettent  pas  de  les 
nofoiidre  avec  d*autres  espèces.  Comme 
<Uni  les  oiseaux  de  proie  diurnes,  leur  bec 
est,  à  la  base,  enveloppé  d'une  cire;  mais, 
iQ  lieu  d*étre  nue  et  visible ,  cette  cire  est 
fiAét  par  des  poils  roides,  ou  par  des  plu- 
n«  décomposées.  Leur  tête  naturellement 
fort  volumineuse ,  couverte  d'une  masse  de 
Names  qui.  augmente  encore  son  volume , 
ntnanieou  privée  d*aigrettes;  leurs  yeux, 
ircs  grands,  à  fleur  de  tête,  dirigés  en 
anst,  sont  entourés  d'un  cercle  de  plumes 
(filées,  roides,  décomposées  et  rayonnantes; 
Icir  conque  auditive  est  ample  ;  et  leur  plu- 
■içe  très  doux  ,  très  duveteux ,  souple  et 
^  perméable  à  feau.  Ils  ont  en  outre  les 
UiKs  ordinairement  vêtus  ,  pourvus  de 
nr«i  plumes  sétacées ,  le  doigt  externe  ver- 
^^,  des  ongles  puissants,  aigus ,  tcès  ré- 

Les  rnanrs  et  les  habitudes  des  Slrigidées 
ne  rooirikient  pas  moins  à  les  distinguer, 
lii  ment  de  llammirères  grands  et  petits, 
<ieRepiiIes,  de  petits  Oiseaux,  d'Insectes, 
<|u'ilf  chassent  durant  le  crépuscule  ou  pen- 
*^otUDuit,  l'extrême  sensibilité  de  leur 
rétine  ne  leur  permettant  pas  de  chasser 
P^r^D  jonr  trop  vif.  Dans  leurs  excursions 
i^^utoes,  ils  font  guidés  vers  les  animaux 


qui  leur  servent  de  pâture  autant  par  la 
délicatesse  de  leur  ouïe  que  par  la  vue.  l^ur 
vol  est  mal  assuré ,  tortueux  ,  oblique ,  si- 
lencieux :  ils  arrivent  sur  une  proie  sans 
faire  le  moindre  bruit.  Toutes  les  petites 
espèces  insectivores  ont  en  général ,  pour 
celles  de  cette  famille,  une  vive  antipathie 
dont  l'Homme  a  fait  un  moyen  de  chasse. 
Lorsque ,  dans  le  jour ,  ils  sont  attaqués  , 
harcelés  par  les  autres  oiseaux ,  ou  que  quel- 
que objet  nouveau  les  frappe ,  sans  aban- 
donner leur  place,  ils  se  redressent,  prennent 
des  postures  bizarres  ,  font  mille  gestes  ri- 
dicules. Ils  nichent  dans  les  ruines,  les 
rochers,  les  cavernes,  les  terriers,  les  fo- 
rêts ;  leurs  œufs  sont  entièrement  blancs 
et  leurs  petits  naissent  couverts  d'un  duvet 
épais  et  soyeux. 

La  famille  des  Strigidées  est  excessivement 
naturelle;  mais  le  nombre  d'espèces  qu'elle 
renferme  étant  assez  considérable,  et  ces 
espèces  offrant  entre  elles  quelques  diffé- 
rences sous  le  rapport  des  attributs  eité- 
rieurs ,  du  système  de  coloraiion.  quelques 
auteurs  ont  cru  pouvoir  la  subdiviiter,  en 
ayant  égard  à  ces  différences. 

Swainson  n'avait  admis  dans  sa  famille 
des  Strigidœ  que  deux  subdivisions  ou  sous- 
familles  ,  une  pour  les  espèces  pourvues 
d'aigrettes ,  une  autre  pour  celles  qui  eo 
manquent.  Dans  les  méthodes  plus  moder- 
nes, on  en  compte  quatre  :  celle  des  Suminœ 
pour  les  genres  Surnia  ,  Xyclea  ,  Alhene  , 
Scops  ;  celle  des  f^uèonmce  ,  composée  des 
genres  0u6o,  Syrnium,  Kelupa  ei  Ascala' 
phia;  celle  des  Ululinœ,  comprenant  les 
genres  Otus,  Ulula ,  Brachyolus  eiNyolale^ 
et  celle  des  Slriginœ  pour  les  genres  Slrix 
proprement  dit,  et  Phodilus.  G.-R.  Gray, 
tout  en  admettant  cette  division,  qui  est 
celle  que  le  prince  Ch.  Bonaparte  a  propo- 
sée, a  cependant  déplacé  quelques  genres 
pour  les  faire  passer  d'une  sous-famille  dans 
une  autre.  Ainsi,  le  genre  5rop5,  qui  fait 
partie  des  Suminœ  dans  la  méthode  que 
nous  venons  d'exposer,  est  rangé,  par  lui, 
parmi  les  Buboninœ;  le  genre  Syrnium,  qui, 
pour  le  prince  Ch.  Bonaparte,  fait  partie  de 
ces  derniers,  est  placé  par  l'auteur  du  Gênera 
avec  les  Ululinœ.  EuViu  ,  pour  le  même  au- 
teur, le  genre  G/auctditim,  fondé  sur  la  Strix 
passerina  (Linn.),  espèce  fort  voisine  du 
Str.  noctua,  est  cono pria  dans  la  sous*  famille 
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des  Ululinœ^  pendant  que  le  Noctua,  type 
du  genre  Alhenêt  est  dans  celle  des  Suminœ. 
Ces  divergences  s^eipliquent  par  la  difflculié 
qu'on  éprouve  à  trouver  des  caractères  pro- 
pres à  telle  ou  telle  autre  sous-famille.  (Z.6.) 
STRIGIDIA  (orpU/strie,  cannelure),  ins. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  penla- 
mères,  tribu  des  Scarabéides  phyllophages, 
proposé  par  Dejean  et  publié  par  Burmeis- 
ter  {Handbuch  dêr  EntomoL,  1844,  p.  388), 
qui  Ta  classé  parmi  ses  Pélidnotidea  ;  il  j 
introduit  les  3  espèces  suivantes  originaires 
du  Brésil:  5.  cuprea,  ftUvipmnis  Gr.,  et 
rubripennis  Burm.  (C.) 

STRIGL\É£S.  Strigmœ.  ois.  —  Sous- 
famille  établie  par  le  prince  Ch.  Bonaparte 
dans  la  famille  des  Strigidées.  Voy,  ce  mot. 

(Z.  G.) 
STRIGOCÉPUALE.  Strigoc^halus{axpt^, 
cannelure  ;  xi^a^vi,  léte).  holl.  —  Ce  genre, 
créé  par  M.  Defrance ,  est  regardé  comme 
inutile  par  quelques  naturalistes,  et  est  con- 
sidéré ,  par  M.  de  Blainville ,  comme  for- 
mant une  section  des  Térébratules  ;  mais  il 
parait  néanmoins  fondé  sur  quelques  carac- 
tères assez  importants,  intermédiaires  entre 
ceux  des  Spirifères  et  des  Térébratules. 
Comme  chez  ces  dernières ,  Touverture  de 
la  valve  dorsale  est  arrondie ,  mais  elle  ne 
perce  pas  le  crochet,  et  elle  est  située, 
comme  chez  les  Spirifères ,  entra  cette  par- 
tie et  la  charnière.  On  ne  connaît  que  des 
espèces  des  terrains  dévonlens.      (G.  B.) 

STRIGODERMA  (  <np(^ ,  strie  ;  <}/pp,a , 
peau  ).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères penUmères,  tribu  des  Scarabéides 
phyllophages ,  proposé  par  Dcijean  et  publié 
parBurmeister  {Handbuch  der  Entomologie, 
p.  31 3),  qui  Ta  compris  parmi  ses  Aniso- 
pliades.  Six  espèces  américaines  font  partie 
de  ce  genre,  savoir  :  S.  pygmœa,  arboricola 
F.,  Columhica,  sulcipennis  Dej.,  vestita  et 
tumptuota  Bu  rm .  (C .  ) 

STRINGOPHORUS(s(rtn90,  serrer  étroi- 
tement; fopoç,  porteur),  ms.  —  Genre  de 
Coléoptères  pentamères,  tribu  des  Scara- 
béides mélitophiles,  substitué  par  Burmeister 
{Handbuch  der  Entomology)  à  Stripsifer, 
Gory  et  Porcheron.  Ce  genre  renferme  les 
quatre  espèces  suivantes  :  S.  Zpbta,  flavi- 
penniSf  ru/ipennis  G.  P.,  et  longipes  Swed. 
Elles  appartiennent  à  la  Cafrerie.  (C.) 
^TRIGOPS.  il'iHgppa.  m».  — Genre  de 
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la  bmille  dea  PsitUcMéea  (Perroquelt), 
dans  Tordre  des  grimpeurs»  caractérisé  par 
un  bec  gros,  recourbé  dès  la  base ,  à  mai- 
dibule  supérieure  dépassant  Tinrérieue, 
qui  est  cannelée  en  deaaooa  à  si  partie 
moyenne;  des  narines  situées  à  la  baie  da 
bec ,  ovalaires ,  ouvertes  dans  une  cire ,  lé- 
gèrement tubuleuses  et  nues;  quelqves 
poils  seulement  s'étendent  Jusqu'à  leur 
bord  supérieur  ;  des  tarses  gros,  asseï  kwgi, 
nus,  réticulés  en  avant  comme  en  arrière; 
des  doigts  et  des  ongles  également  gros  et 
allongés  ;  des  ailes  médiocres,  ne  dépassant 
pas  les  couvertures  supérieures  de  U  queue» 
k  quatrième  et  cinquième  rémiges  presque 
égales  et  les  plus  longues  de  toutes  ;  uns 
queue  courte,  très  peu  étagée. 

Le  genre  Strigops,  créé  par  6  -R.  Graj» 
est  sans  contredit-  le  plus  intéressant  de 
ceui  qui ,  depuis  quelques  années  »  ont  été 
soumis  à  l'observation  des  ornithologistes. 
Les  caractères  généraui  qu'offre  Tespèce 
type  sont  ceux  des  Perroquets  :  mais  elle  a 
aussi  des  rapports  avec  les  Strigidées  par 
quelques  uns  de  ms  attributs;  c'est  au 
point  qu'on  a  pu  la  prendre  pour  une  ra- 
pace  nocturne  du  genre  Sumia, 

«  L'allongement  et  la  force  de  ses  tarses 
et  de  ses  ongles,  dit  M.  Pucheran»  quia 
publié  sur  cette  espèce  quelques  notions 
intéressantes  auxquelles  nous  ferons  des 
emprunts,  décèlent  un  animal  effectîTemeit 
marcheur.  Sous  ce  point  de  vue ,  c'est  un 
Pézopore  avec  des  proportions  beaucoop 
plus  fortes.  Pour  ce  qui  est  du  peu  d'allon- 
gement des  rémiges,  lieauooup  d'autrci 
espèces  pourraient  lui  être  comparées»  mais 
aucune  d'entre  elles  ne  nous  a  offert  des 
ongles  aussi  peu  arqués.  L'organe  dn  fol 
est  lui-même  très  imparfait,  et  il  se  trouie 
plus  défavorablement  organisé  que  cbei  les 
espèces  du  genre  Platyeerque  :  encore  ces 
dernières  ont-elles  les  ongles  moins  allon* 
gés  et  plus  arqués. 

<c  Si ,  par  ceruines  formes  particulières 
de  ses  organes,  cette  espèce  s'isole  de  pres- 
que tous  les  autres  Psittacidéèi ,  les  carac- 
tères de  ptilose  qui  lui  sont  inhérents  ne 
sont  guère  moins  dignes  d'attention.  Son 
pelage  est  très  abondant ,  assez  uniforme  ; 
comme  c'est  la  coutume  chez  lès  espèces 
nocturnes.  Mis  à  cù\é  de  certaines  espèces 
de  Strigidées  »  on  retronve  »  dent  tes  uns 


dans  les  autre»  »  4e  grandes  analo* 
fjnààwê  1«  dUpositioD  générale  det  lâches 
et  det  raies.  Biais  le  fond  de  la  coloration 
Cil  mlé  celui  du  Perroquet,  de  la  Perruche 
■fwte  {Pezoportu  formosust  Vig.  et 
Ifart.)  parliculièreinent.  Il  Teit  encore  par 
Fait  de  nudité  des  unes,  particularité 
tat  oa  connaît  si  pea  d'exemples  dans  les 
Jtfum  Boctumes.  il  est  superflu  de  dire 
foe  presque  tons  les  caractères  du  rapace 
tt  loni  éTanouis.  Le  liée ,  par  sa  courbure 
taale,  semble  bien  nous  en  offHr  un  ves- 
ti|e;  mais  la  forme  générale  du  bec  du 
Pé»pore  est  absolument  semblable. 

t  Ce  qui  Véloigne ,  au  contraire ,  des 
hUtadëéeSy  c'est  la  présence  des  plumes 
toilleases  de  la  face.  Il  se  rapproche  de 
DMTeau,  par  ce  caractère,  des  espèces  noe- 
Urnes ,  et  ce  rapprochement  est  complété 
eacore  par  la  présence  de  longues  soies  qui 
coQfrent  les  narines,  et  dépassent  le  bec.  • 
Quoi  qu*il  en  soit ,  le  genre  Strigops  ap- 
Virtient  plut^  à  la  famille  des  Perroquets 
|a*à  celle  des  Chouettes.  C'est ,  du  reste , 
ce  qu*à  défaut  d'autres  caractères  aurait 
(Hfirmé  Peumen ,  fait  par  M.  Pucheran  , 
d'un  crâne  de  TOiseau  type.  Ce  crâne, 
emparé,  d*une  part,  à  ceui  des  rapaces 
■ocuiroes  ;  d'autre  part ,  à  ceux  des  Psitia- 
(idées,  était  en  touspoinu  semblable  à  ces 
deraiers. 

La  seule  espèce  connue ,  le  Strigops  ha- 
^optilus,  G.-R.  Gray,  a  un  plumage  où  le 
Tert  domine;   mais  cette  teinte  est  plus 
bstée en  dessus  qu'en  dessous.  Des  rayures 
innsTersales  noires  se  montrent  sur  le  dos, 
le  croupion,  à  la  partie  supérieure  et  infé- 
rieure des  rectrices;  d'autres  rayures  Jaunes, 
CB  Corme  de  zigxags,  alternent ,  à  la  région 
ttadale,  avee  les  traits  noirs  qui  présentent 
li même  disposition.  L^s  rémiges  sont  noires, 
Uchées  de  Jaune  ;  la  gorge ,  le  thorai ,  Tab- 
date,  sont  parsemés  de  taches  triangu- 
Wini,  ^unes ,  et  les  flancs  de  zones  trans- 
rerulci  Mires.  Le  bec  est  couleur  de  corne; 
la  dreel  les  pieds  sont  noirâtres. 

tes  Bsurs  du  Strigops  habroptilus  sont 
iosqn'à  présent  fort  peu  connues.  Les  quel- 
ques  notions,  fort  curieuses  du  reste,  que 
l'on  possède  à  ce  sujet,  ont  élë  fournies  à 
M*  i-  Verreaui  par  la  personne  qui  lui  a 
Vnxuré  l'individu  que  le  Mweum  d'Histoire 
«•ivreUsdsIVH^  possède  :  c*est  direqu'ellies 
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méritent  confirmation.  Toujours  est-Il  que 
cette  personne  aurait  assuré  à  11.  J.  Verreaui 
que  l'oiseau  en  question  vit  dans  des  ter- 
riers creusés  su  |)ied  des  arbres,  et  que  ces 
terriers  ont  une  profondeur  de  quatre  à 
cinq  pieds;  qu'il  se  nourrit  de  racines  de 
diverses  plantes ,  ne  sort  de  son  trou  que 
pendant  la  nuit,  et  qu'au  lieu  de  fréquen- 
ter le  séjour  des  arbres ,  il  a  des  habitudes 
terrestres,  mais  dans  des  forêts  humides  et 
profondes  qui  l'abritent  de  Téclat  du  Jour. 
«  Au  dire  des  naturels ,  ajoute  M.  J.  Ver- 
reaux  (dans  une  note  qu'il  a  communiquée  à 
M.  Pucheran),  quoique  d'un  naturel  peu 
farouche,  puisqu'il  ne  s'envole  jamais  à 
leur  approche,  il  ne  se  trouve  cependant 
Jamais  qu*isolé.  Il  grimpe  parfois  parmi  les 
lianes  épaisses ,  et  c'est  de  là  qu'il  fait  en- 
tendre un  gémissement  lugubre  qui  amène 
souvent  son  compagnon  que  Ton  n*entend 
pas  venir ,  tsnt  son  vol  est  léger.  D'sprès 
d'autres  observations  des  indigènes,  le  son 
de  sa  voii  change  lorsque  l'obscurité  est 
plus  grande;  devenue  alors  plus  sonore, 
elle  res^mble  à  celle  de  l'espèce  de  chouette 
originaire  de  ces  contrées.  Le  nid  est  com- 
posé de  fougères ,  et  placé  au  fond  du  ter- 
rier. La  chair  de  cet  oiseau  exhalo  une  forte 
odeur,  désagréable  comme  celle  de  la 
fourmi.  » 

Les  naturels  de  la  Nouvelle-Zélande, 
suivant  M.  Grey,  gouverneur  des  possessions 
anglaises  dans  la  Polynésie,  nomment  le 
Strigops  Kahapo ,  ce  qui  signifie  Perroquet 
de  nuit.  Le  même  observateur  avance  que, 
depuis  que  les  Chats  ont  été  introduits  dans 
l'Ile,  les  individus  de  celle  espèce  ont  dis- 
paru de  plus  en  plus ,  de  sorte  que  dans 
certaines  parties  de  Ttle,  cet  oiseau  est 
regardé  comme  fabuleui;  opinion  que  par- 
tagent beaucoup  d'Européens. 

La  Nouvelle-Zélande  est  la  patrie  du 
Strigops  ;  l'individu  que  possède  le  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  provient  de  l'Ile  Ste- 
ward. (Z.G.) 

«STRIGOPTERA,  Dejean  (Co/.,  3*  éd., 
p.  89  ).  IMS.  —  Synonyme  de  Castalia  Cas- 
iclnau,  Gory.  (C.) 

♦STUIGL'IiE.  Strigula  {slriga^,  sillon). 
BOT.  CR.  —  (Lichens.  ;  Genre  que  Fries,  qui 
en  esi  l'auteur ,  a ,  tour  à  tour,  réuni  aux 
Champignons  ou  aux  Lichens  ,  mais  que  la 
nature  de  son  thalle,   dont  nous  avons 
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donné  {Cuba,  Crypt.,  p.  130  el  suiv.,  t.  7» 
r.  1-3)  une  analyse  et  une  figura,  en  même 
temps  qu*une  sorte  de  monographie  du 
genre ,  doit  fiier  définitivement  dans  celte 
dernière  famille.  Nous  avons,  en  outre,  dé- 
montré au  lieu  cité  que  le  genre  Cephaleu- 
ros  Kze.  {voy.  ce  mot)  n*était  qu*une  dégé- 
nérescence du  thalle  des  Strigules  ,  camée 
sans  doute  par  Thumidité.  Personne  n*en  a 
tenu  compte,  et  on  a  continué  comme  de- 
vant à  mentionner  comme  autonome  une 
simple  anamorphose.  Quoi  qu*il  en  soit, 
voici  les  caractères  de  ce  singulier  genre , 
pins  voisin  des  Verrucatiaqueàt  toutautre  : 
Thalle  hypophléode,  le  plus  souvent  épi- 
phylle,  et  vivant  sur  les  Teuilles  coriaces  des 
tropiques.  Périthèces  ovoïdes  ou  globuleui, 
carbonacés,  minces,  noirs,  clos,  8*ouvrant 
par  un  pore  ou  par  des  fentes  au  sommet , 
et  contenant  un  nucléus  mucilagineui,  cen- 
dré ou  noirâtre.  Thèques  en  massue  renfer- 
mant des  sporidies  simples  ou  biloculaires. 
Ces  Lichens  forment  sur  les  feuilles  des 
croûtes  orbiculaires  plus  ou  moins  grandes , 
ou  bien  leur  tballe ,  qui  croit  toujours  sous 
la  cuticule ,  projette  circulairement  des 
rayons  linéaires,  nus  ou  ciliés,  le  plus  sou- 
vent disposés  en  rosettes.  Ce  thalle,  vert 
d*abord,  s*é(iole  ensuite  et  devient  d*un 
blanc  de  neige ,  ce  qui  fait  qu*on  rencontre 
sur  la  même  feuille  des  individus  blancs  et 
d'autres  verts.  On  compte  environ  10  es- 
pèces ,  dont  une  seule ,  le  S.  abietina ,  s*ii 
appartient  bien  h  ce  genre ,  est  de  nos  con- 
trées (C.  M.) 

^TniNSIA.  poiss. — Genre  de  Poissons 
gadoldes  indiqué  par  Rafinesque  (Rafin., 
Ind.  lu.  SiciL,  1810).  (6.  B.) 

*STR1PS1FER,  Gory,Porcheron  ras.— 
Synonyme  de  Stnngophoi-us  Burm.     (C.) 

STRIX.  013. —  Nom  générique  latin,  dans 
Linné,  des  Chouettes.  (Z.  G.) 

^TRIXKES,  Less.  ois. —  Synonyme  de 
Strigidées,  Swains. 

*STROBILA  (9Tp^$t)o;,  sabot,  fruit  du 
pin  ).  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  Noctur- 
nes, de  la  tribu  des  Tortrices  créé  par  M.  So- 
doffsky  {Bull.  Mos.,  1837),  pour  une  espèce 
propre  à  la  Russie.  (E.  D.) 

STROBILA.  ACAL.  —  Genre  proposé  par 
M.  Sars  pour  une  des  phases  du  dévelop- 
pement de  la  Médusa  aurita,  que  ce  natu- 
raliste avait  d*abord  prise  pour  un  acalèphe 


particulier,    mais  dont  depuis 
reconnu  lui-même  la  vraie  sig 

Voy.  MéDDSE. 

*STROBILA.  BOT.  PR.— Le  gen 
sous  ce  nom  par  G.  Don,  et  dont 
cher  fait  un  synonyme  de  son  ge 
ghinia  {Generay  n*  376G,  supp.  1 
gardé  par  De  Candolle  {Prod.,  t.  : 
comme  synonyme  du  genre  Amel 
dans  lequel  le  Strobila  hispidissin 
prend  rang  sous  le  nom  d'At-ntbi 
sima  DC. 

STROBILAIVTHE.  Strobilant 
^(Xo;,  cdne  ou  strobile;  avOoç,  fle 
PH.  —  Genre  nombreux  de  la  fi 
Acanthacées,  formé  par  M.  Blum< 
arbrisseau! ,  plus  rarement  des  h 
croissent  dans  l'Asie  tropicale.  Ce 
ont  des  feuilles  opposées  ;  des  fli 
grandes ,  bleues ,  violacées  ou 
disposées  en  épis  aiillaires  ou  te 
accompagnées  de  bractées  et  de  b 
et  dont  les  principaui  caractères 
dans  un  calice  quinquéparli  ;  ur 
dont  le  tube  s'élargit  peu  à  peu  en 
campanule,  à  5  lobes  égaux  o 
égaux ,  obtus  ou  échancrés  ;  4  éta 
dynames,  incluses,  à  anthère  bi 
un  ovaire  a  deux  loges  bi-ovulées, 
d'un  style  simple  et  d*un  siigma 
Le  fruit  est  une  capsule  allongée- 
à  2  loges  et  4  graines  discoïdes. 
d'Esenbeck  a  décrit  (Prodr.,  t.  XI 
65  espèces  de  Strobilaiithes  parmi 
nous  prendrons  pour  exemple  le  Sut 
DE  Sabine,  Atrobilanthes  Sahiniaf 
qui  a  été  figuré  dans  l'Atlas  de  c( 
naire(BoTAMiQOK.  Dicotylédones ,  pi. 
espèce  cultivée  assez  souvent  en 
originaire  du  Népaul.  Ses  feui 
ovales-acuminées ,  rétrécies  en  péi 
bres ,  les  supérieures  en  cœur,  er 
tes  ;  ses  fleurs ,  d'un  joli  bleu  ^ 
longues  de  3  ou  4  centimètres,  for 
épis  axillaires  et  terminaux  un  pe 
et  sont  accompagnées  de  bractée 
làires,  cunéiformes  à  leur  base. 
d*Esenbeck  fait  remarquer  que  ce 
a,  parfois,  pendant  l'hiver,  dans 
une  floraison  clandestine  et  que  I 
fleurs  anomales  qu'elle  produit  i 
formées  d'un  calice  coloré,  presqu 
d'ane  très  petite  corolle  oblongue 


STR 

fitricoie  obtuf  »  renfemiiBt  de  petites  an- 
Ikèftf,  MOI  apparcDce  de  pistil.      (P.  D.) 

STBOBUL.E.  BOT.— Sorte  de  fruit  agrégé 
plas  «MBinuoéiiieiit  Dommé  rône.  Voy,  cône. 
«STMBULOCARPE.  5lra6i/ocarptM.  bot. 
M.  —  Genre  de  la  famille  des  Saotalacées 
fcmé  par  H.  Klotzsch  (  Linnœa,  t.  XIll, 
1S39,  p.  380)  pour  un  arbrisseau  du  cap  de 
Inae-Espérance.  L*espèceuniquedug.estle 
SMilocarptAS  diversifolius  KlotzKb .  (  D .  G .  ) 
«STROBlLOPHAtiA.  ois.  -  Nom  génë- 
nqoe  latio  des  Durbecs,  dans  la  méthode  de 
TiBllot.  (Z.  G.) 

*STBOBILORACH1S  (<rrpo$()o;,  cône  ou 
mobile;  9*x^i ,  épine  dorsale  ou  axe),  bot. 
II.  — Genre  de  la  famille  des  Acanthacées, 
HaUiparMM.  Link,  KIotzsch  et  Otto  [le. 
fL ,  tMB.  VI,  p.  117,  tab.  48  ) ,  pour  deux 
flsates  de  TAmérique  tropicale  ,  Tune  fru- 
iCKCBte,  Tautre  herbacée.  Les  deux  espèces 
di  genre  sont  le  S.  prismatica  Nées ,  frutes- 
eeat,  du  Brésil  ;  et  le  S,  hlanchellàna  Nées , 
berbtcé,  de  la  province  de  Babia.  (D.  G.) 
«STROBILURUS  {^rpiSàoçy  entortille- 
BOit;  ft^.»s,  queue),  bept.— M.  Wiegmann 
{Herpel.  Mex.,  1831)  désigne  sous  ce  nom 
H|enre  de  Sauriens  qui  doit  rentrer  dans 
le  groupe  naturel  des  Stbluons,  et  qui  est 
adspié  par  M2d.  Dnniéril  et  Bibron.  Les 
Strobiturus  ont  les  plus  grands  rapports 
arec  les  Stenocercus  {Voy .  ce  mot)t  dont  ils 
leie  distinguent  guère  que  par  le  manque 
^  dents  palatines.  On  n'en  connaît  qu'une 
mie  espèce ,  le  S,  torqualus  Wicg.  [loco 
àiato\  qui  est  originaire  du  Brésil.  (E.  D.) 
^STROBOCAIAX.  bot.  PH.^Genrepro- 
poié  par  11.  Blume  et  admis  comme  section 
éa  Vemonia ,  famille  des  Composées- Ver- 
Miiacées.  (D.  G.) 

STBOEilIA.  BOT.  PU.  ~  Genre  de  Vahl 

rapporté   comme   synonyme  aux    Cadaba 

Fonk.,  famille  des  Capparidées. 

*STaOGAKOWIA  (nom  d'homme),  bot. 

it.  ->  Genre  de  la  famille  des  Crucifères- 

Onboftocécs,  tribu  des  Vellées,  formé  par 

VU.  Kardiae  et  Ririlow  (  Bull.  soc.  d'IJisL 

*A/.  de  Moscou^  iSiO,  p.  386),  pour  des 

^bes  vivaces  de  TAlui.  Les  auteurs  du 

P^K  en  ont  décrit  trois  espèces,  qu'ili  ont 

BMBBiées  :  S.  inlermedia ,  S.  brachyola , 

S.wgiUoln.  (D.  G.) 

*STR0GA!^O\VfTE  (nom  d'homme). 
iiv->§iibiUDce  hyaline,  d'un  blanc  bleuà- 
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tre ,  trouvée  en  blocs  épars  sur  les  bords  de 
la  Sliudanka,  en  Daourie.  D'après  l'analyse 
d'Hermann,  ce  serait  la  même  chose  que  la 
nouvelle  Cancrinite  de  l'Oural ,  dans  la- 
quelle la  Soude  serait,  en  grande  partie, 
remplacée  par  la  Chaux.  Voy.  cancririte. 

(Del.) 

"^STROGGYLE.  Stroggulus  (drpo/^vJio; , 
arrondi),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tainères,  section  des  Malacodermes  et  tribu 
des  Lycusites?,  proposé  par  Motchousky 
{Bull.de  la  Soc.  desnat.  de  Moscou  ^  t.  XVIII, 
1845  )  i>our  une  espèce  de  Mongolie  ,  nom- 
mée S.  auritus  par  l'auteur.  (C.) 

STROMATÉE.  Stromaleus{<fxpSiui,  tapis 
de  couleur  variée),  poiss.  —  Genre  de  Pois  • 
sons  Acanthoptérygiens  ,  de  la  famille  des 
Scombéroldes,  et  formant ,  avec  les  genres 
Rhonibes,  Louvareous ,  Seserins  et  Kurtes, 
un  groupe  qui  appartient  à  la  tribu  des 
Scombéroldes  sans  fausses  pinnules  ,  sans 
épines  libres  au  dos,  sans  armure  aux  côtés 
de  la  queue.  Par  la  forme  comprimée  de  la 
tèie  et  du  tronc,  ces  Poissons  se  rapprochent 
des  Coryphènes;  ils  en  diffèrent  par  le  rac- 
courcissement de  leur  corps.  Les  Stromatées 
se  distinguent,  dans  la  famille  des  Scom- 
béroldes, par  l'absence  de  ventrales  et  par 
une  dorsale  unique,  dont  les  rayons  épineux, 
en  petit  nombre,  sont  cachés  dans  son  bord 
antérieur;  les  nageoires  verticales  sont  cou- 
vertes d'écaillés  à  la  manière  des  Squami- 
pennes. 

Une  espèce  seulement  habite  la  Méditer- 
ranée; elle  est  connue  sous  le  nom  de 
Fialole  (  Slromateus  Fialola  L.  ),  et  est  re- 
marquable par  ses  taches  et  ses  bandes 
interrompues  de  couleur  dorée,  sur  un  fond 
gris  de  plomb.  La  mer  des  Indes  produit 
d'autres  espèces  que  nos  colons  français  ont 
désignées  sous  le  nom  de  Pamples,  Une  es- 
pèce, plus  semblable  qu'aucune  autre  à  la 
Fiatole  de  la  Méditerranée,  habite  les  côtes 
de  l'Amérique  méridionale  sur  l'océan  Paci- 
fique {Str.  maculatus\a\.). 

Cuvier  (listinguait,  dans  le  genre  Stro- 
malée,  les  sous-genres  Peprilus  et  Luvarus, 
désignant,  sous  le  premier  nom,  les  Poissons 
que  Lacépède  avait  déjà  nommés  Rhombes. 
D'ailleurs  les  Rhombes  et  les  Louvareoui , 
bien  que  très  analogues  aux  Stromatées , 
doivent  constituer  deux  genres  voisins,  mais 
distincts.  Voy.  ces  mots. 
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LefToufe  de  Poisson*  dont  le  StromaUe 
est  le  Cype  a  reçu  différents  nons  des  divers 
classificateurs  ;  c'est  ainsi  qu*ont  été  créées 
les  dénominations  suivantes  : 

STRonATtini  (  Ik)nap.,  Syn,  Vert,  'Syit., 
1837); 

SnoHATiA  (Rafin.,  Anal.  Sat.,  1815); 

STaoMATiNJB  (Swains. ,  Clast.t  1839). 

(E.  Ba.) 

«STROMATERIA.  bot.  cr.  —Genre  de 
Cftiarapignons,  de  la  famille  des  Gymnomy- 
cètes,  établi  par  M.  Corda.  Selon  la  classifl- 
cation  de  M.  Léveillé ,  il  se  range  dans  les 
Clinosporés-Ectoclines ,  tribu  des  Sarcopsi- 
dés,  section  des  Tuberculariés.         (II.) 

STBOMATltM  (  rrpâl.gia ,  riche  tapis  ). 
iiig.  —  Genre  de  Coléoplières  subpentamères, 
tribu  des Cérambycins.créé  par  Serville(/lnn. 
de  la  Soc.  ont.  de  France ,  t.  III ,  p.  80  ), 
et  qui  se  compose  des  3  espèces  suivantes  : 
S.  harhatum,  strepens  F.  et  funestum  B.D. 
La  1'*  se  trouve  à  Tranquebar  et  k  Ttle 
Maurice;  ta  2*  dans  les  contrées  chaudes  de 
l'Europe,  de  TAsie,  du  nord  de  TAftique  et 
de  TAmérique  ;  et  la  3*  à  la  Noovelle-Hol- 
lande.  Le  nom  de  Solenophorus,  que  leur  a 
donné|depuisMu<8ant,  n*a  pasétéadopté.(C.) 

STROMATOPORE.POLYP.  —Genre  éta- 
bli par  M.  Goldfuss  pour  nn  corps  fossile  du 
terrain  de  transition  dont  la  nature  est  en- 
core douteuse  pour  plusieurs  naturalistes. 
Le  Stromatopore  est  une  masse  calcaire  hé- 
misphérique ou  subglobuleuse  composée  de 
couches  concentriques  d*une  substance  com- 
pacte et  d*un  amas  fongi forme  de  pelils  po- 
res agglomérés.  Une  seule  espèce ,  S.  con- 
centrka^  qui  se  trouve  dans  PEifel,  est  décrite 
dans  Touvrage  de  M.  Goldfuss  sur  les  Pélrif, 
d'Allemagne^  pi.  8,  fig.  5,  p.  22.     (Duj.) 

*  STROMBASTRÉES.  Strombaslrea 
(atp^fiSoç ,  toupie  ;  à^Tiip ,  étoile  ).polyp.  — 
M.  de  Blainvllle  désigne  sous  ce  nom  un 
groupe  d'espèces  de  son  grand  genre  As- 
trea ,  caractérisées  par  leurs  masses  cortici- 
formes  composées  de  loges  infundibulifor- 
mes ,  polygonales,  radio-lamelleuses,  proli- 
fères, ou  se  succédant  Tune  Tautre  vertica- 
lement. Cette  coupe  correspond  au  genre 
Strombodez  de  M.  Goldfuss.  Voy.  stroh- 
BOWB.  (G.  B.) 

flTROMBE.  Slrombw,  holl.— Genre  de 
Gastéropodes  pectinibrancbes,  de  la  famille 
des  Ailés ,  établi  par  Linné  qui  comprenait 
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soas  ftflaènie  nem  les  Rofttllaires  et  Ici 
rocères,  maisdéDà  indiqué  préeédemmeDl 
Lister.  C'est  Lamarck  qui ,  falsint  do  g 
linnéen  sa  famille  des  Ailés,  a  circonscrit 
eiaciement  le  g.  Strombe,  et  Ta  caraei 
par  sa  coquille  ventrue,  terminée  i  sa 
par  un  canal  conrt ,  échancré  ou  troM 
dont  le  bord  droit  se  dilate  avec  Tàge  ei 
aile  simple,lobéeou  crénelée  snpérieam 
et  présente  inférieurement  uo  sinus  té 
du  canal  ou  de  Téchancrure  de  sa  liast. 
Strombes  sont  de  belles  coquillei  dca  i 
intertropicales  ;  quelques  uns,  fort  grai 
remarquables  par  la  coloration  {siéra 
leur  ouverture,  sont  très  recherchés  eoi 
objets  de  collection  ou  d'omemeiit.  Las 
en  connaissait  trente-deui  espèces  vivM 
Sowerby  en  a  fait  connaître  deoi  foii  m 
dans  sa  Monographie  qu*il  a  publiée.  O 
connaît  aussi  neuf  espèces  fossiles  dsi 
rains  tertiaires.  L*animal  des  Stromkf 
semblable  à  celui  des  Ptérocères  et  des 
tellaires,  et  de  même  aussi  11  est  masl 
opercule  corné,  allongé  et  étroit.  —  ' 
Tatlas  de  ce  Dictionnaire ,  MoLLoaQ 
pi.  23.  (DOJ 

*STR01I1B1DEA.  holl.— Genre  de 
téropodes  pectinibrancbes  (  Swains. ,  T 
Malac..  1840).  (G.  I 

*  STROllBIDES.  HOLL.  —  FamHk 
Gastéropodes  pectinibrancbes  dont  la 
quille  est  en  forme  de  cône  ou  de  fn 
dans  le  Jeune  Age ,  puis  prend  un  bord 
dilaté ,  épaissi ,  qui  s'élargît  sourent  d 
manière  remarquable  ou  s*arme  de  loo 
pointes.  Le  pied  de  Panimal  est  diris 
deui  parties ,  dont  la  dernière  soutien 
opercule  en  forme  de  couteau.  Presque 
Jours  la  tète  porte  une  trompe  exteiisl 
des  deux  côtés  de  laquelle  sont  des  ù 
cules  que  termine  un  œil  voluminens 
nombreuses  espèces  de  cette  famille , 
laquelle  on  remarque  les  genres  Strom 
Plerocera,  Ro'slellaria ,  Pterodonta,  «S 
(hiofan'a,  habitent  surtout  les  mers  cbai 
autour  des  Iles  ou  bancs  de  coranx ,  à 
assez  grande  profondeur,  et  quelques 
atteignent  une  grande  taille.  C'est  dai 
terrains  jurassiques  que  les  espèces  fo 
apparaissent  pour  la  première  foto; 
nombre  augmente  dans  l'époqne  créti 
elles  ont  atteint  aujourd'hui  leur  naili 
I  de  développement  numérlqoe.      (E.R 
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^STBOIIBIFCIUIIS.  HOLL.— Genre  pro- 
pH<  per  11 .  DaeoeU  pour  quelques  petites 
Mfnto précédemment  eonfondues  arec  les 
MâiMtt  cl  devant  faire  partie  du  genre 
Entes  de  Ritso  ;  telle  est  le  Melania  Cam- 
kMÉii  de  Pa jraudeaa  ou  Evikna  subulata 
OÉtofes.  (Duj.) 

*nB01IBITES.  VOLL.  —  Schlottheim  a 
iierit,  ioas  le  nom  de  StrombUet  dmUicula^ 
an,  nae  coquille  fossile  du  terrain  Jurassi- 
fMt  MBBiée  Pterocera  Oceani  par  Bron- 
piari.  M.  Roamer  a  distingué  trois  variétés 
iici même  fossile.  (D(''-) 

WVOIIIIODES.  POLTP.  —  Genre  établi 
|ir  M.  Qoldfuss  pour  un  Polypier  fossile, 
S.  psiagneni,  du  terrain  de  transition  de 
rteMine  aepientrionale.  Ce  genre,  très 
wririi  dci  Cyatkophylles ,  s*en  distingue  en 
fi4e*ilt*aeeroU  par  la  superposition  de  là- 
an  tefiiadibuliformes ,  qui ,  arrivées  à  une 
CMtaÎM  iMoteur,  s*évasent  comme  un  paviU 
Im  de  trompette  et  s'unissent  aui  lames  des 
daes  Yoisins  par  leur  bord  devenu  horizon- 
tsl.M.  de  Blainvilie  ne  fait  des  Strombodes 
fi*BBe  snbdivbion  du  genre  Astrée  {Voy, 
monssTtiis).  M.  Ehrenberg  admet  le  genre 
Smobodès  dans  sa  famille  des  OcelUna, 
—M.  Schwelgger  a  créé,  sous  le  même  nom, 
as  genre  qui  ne  correspond  pas  eia clément 
icdoi  de  M.  Goldfuss,  et  auquel  M.  Ehren- 
berg  rapporte  une  partie  des  Cyalophyllum 
ëeee  dernier  auteur.  (Dui.) 

STROIIBOSCERUS  (arp^p^oç,  toupie; 
u^,  antenne),  nis.  —  Genre  de  Coléoptères 
Mrsnéres ,  division  des  Rhyncophorides 
crjptopjgiens ,  fondé  par  Scbœnherr  {Gen. 
Ky.  Curculio,  iyn,).  Ce  genre  n*est  com- 
pilé que  d*une  espèce,  le  S,  Schuppelii  Scbr. 
Eue  est  originaire  de  Madagascar.       (C.) 

SIBOMBOSIE.  Slrombosia  (aTpoVffoç, 
Hapie).  BOT.  ra.  —  Genre  rangé  à  la  suite 
telhamnées,  formé  par  M.  Blume  {Bijdr., 
WU)  pour  un  grand  arbre  de  Java ,  le 
ftriwfcuiig  jacontca.  Blume.  (D.  G.) 
StftOMBUS.  HOLL.  —  Voy.  strohbe. 
STBMEYÉRli^E  (nom  d*homme). 
■i.  — Non  donné  par  If.  Beudant  au  sul- 
ive  éoiible  d^Argeut  et  de  Cuivre  des  mi- 
>tt  ée  Schlangenberg  en  Sibérie.  Voy.  si'l- 
fcus.  (Dkl.) 

*STR01INITE.  MiN.~  Le  docteur  Traill 
t  donné  ce  nom  à  un  minéral  trouvé  à 
^nniBCss,  une  des  Orcades,  et  qui  ressem- 
T.  tu 
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ble  beaucoup  au  carbonate  de  Strontiano  ; 
il  est  eu  aiguilles  Jaunâtres,  d*un  éclat  lé- 
gèrement perlé,  et  formé  de  petites  veines 
dans  un  schiste  argileux.  Sa  densité  est  de 
3,7.  Ce  serait  un  sulfo-carbonate,  compose 
de  quatre  atomes  de  carbonate  de  Stron- 
liane,  et  d'un  atome  de  sulfate  de  Baryte. 
Beaucoup  de  minéralogistes  ne  veulent  y 
voir  qu'une  variété  de  Strontiane  à  Tétat  de 
mélange  avec  la  Barytine.  (Del.) 

STROXGLE.  Strongylusiarpoyy^Uq,  cy- 
lindrique). iiELM.  —  Le  nom  de  Strongle, 
imposé  par  Mûller  et  d*autres  naturalistes 
de  la  fin  du  dernier  siècle,  à  quelques  espèces 
d'Helminthes,  est  encore  appliqué  à  un 
nombre  assez  considérable  de  ces  animaux. 
Toutefois,  quelques  Strongles  de  Mûller  et 
même  de  Rudolpbi  ont  servi  h  rétablisse- 
ment de  genres  nouveaux ,  en  même  temps 
que  de  nouvelles  espèces  ont  été  découver- 
tes. M.  Dujardin  fait  connaître,  dans  son 
ouvrage  sar  les  Helminthes,  leurs  caractères 
principaux.  La  plupart  sont  parasites  des 
Mammifères,  d'autres  vivent  dans  le  corps 
des  Oiseaux  ou  même  des  Reptiles.  L*espcce 
la  plus  intéressante,  est  le Stiongle  géant, 
Slrongylus  gigas^  qui  atteint  2  ou  3  déci- 
mètres de  long  et  quelquefois  davantage.  Ce 
ver  attaque  des  Mammifères  assez  différents 
entre  eux ,  l'Homme ,  le  Cheval ,  le  Chien , 
le  Renard ,  le  Loup,  la  Marte,  le  Glouton,  etc. 
Cependant  il  est  rare.  Il  se  loge  de  préfé- 
rence dans  les  reins  et  y  occasionne  parfois 
de  graves  désordres.  (P.  G.) 

*STRO\GYGASTER  (Ttpoy/tîÀo;,  rond  : 
yaffTr^p,  ventre),  ins. — Genre  de  l'ordre  des 
Diptères  ,  tribu  des  Muscides,  créé  par 
M.  Macquart  {Dipl,  des  Suites  à  Buff.),  pour 
quelques  anciennes  espèces  de  Tachina , 
particulièrement  caractérisées  par  leur  ab- 
domen spbérique  et  nu.  On  en  connaît  trois 
espèces  propres  à  l'Allemagne;  nous  cite- 
rons le  5.  pIo6u/a  Meig.,  Macq.,  qui  se 
trouve  aussi  en  France.  (E.  D.) 

''STROKGYLIEKS.  helm.  —  Le  genre 
Strongle  ei  quelques  autres  constituent,  d:  ns 
VHelminthologie  de  M.  Dujardin  ,  une  des 
familles  du  groupe  des  Nématoldes.  Celte 
famille  des  Strongylicns  comprend  dei  vers 
à  bouche  ronde  ou  triangulaire,  nue  ou 
inernie,  et  dont  les  mAles  ont  deux  spicules 
égaux.  Tels  sont  les  5.  Eucamptus^  Drœlis^ 
LeptoderOy  Sh  nngylus  et  Pseudalius.  (V.  G  ) 
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^TRONGYLIDM  {vxpoyr^youê-ni,  àtron 
di).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  tribu  des  Uélopiens»  établi  par  Kirby 
[Trans.  Linn.,  t.  Xll,  pi.  21,  fig.  16)  et 
adopté  par  M.  de  Castelnau.  Ce  genre  a  pour 
types  deux  espèces  du  Brésil  :  les  S,  chalco- 
notum  Ky.,  et  laceralum  Gr .  (C.) 

♦STRO.XGILOCEKTROTL'S  («rTpoyyv- 
>o;,  arrondi  ;  xivTpov,  aiguillon),  échin.  — 
Genre  d'Échioides  (  Brandt ,  Ad.  Ac.  Pét., 
1835).  (G.  B.) 

♦STRONGÏLOCORIS  (  <TTpo/)nîXoç ,  ar- 
rondi; xoptç,  punaise),  ins.  —  Genre  de  la 
famille  des  Mirides ,  de  Tordre  des  Hémi- 
ptères, établi  par  nous  {Ilist.  des  anim.  art. 
Ins. ,  t.  111)  sur  de  petites  espèces  dont  la 
tète  est  large,  les  antennes  grêles,  les  cuisses 
postérieures  renflées,  etc.  (El.) 

♦STROÎVGYLODERUS  (axporyvio;,  ar- 
rondi; Sttpx,  cou).  I5S.  — AI.  Westwood  a 
établi  sous  ce  nom  (  Zool.  Jour.,  t.  V, 
p.  443)  un  genre  de  la  tribu  des  Locustiens, 
de  Tordre  des  Orthoptères  ,  sur  une  seule 
espèce  probablement  à  Téiat  de  larve,  le  S. 
serraticomis  Weslw. ,  provenant  de  la  côte 
du  Malabar.  (Bu) 

«STUOXGILODOX  (arpoyyAÎio,-,  arrondi  ; 
o^ovî,  ô^ovTo;,  dent).  BOT.  PII.  — Genre  de 
la  raniillc  des  Légumineuses- Papilionacées, 
tribu  des  Érylhrinées ,  établi  pur  M.  Vogel 
{Linnœa,  X,  pag.  585)  pour  un  arbuste  des 
lies  Sandwich,  [/espèce  type  est  le  Slron- 
gylodon  ruber,  Vogel.  (D.  G.) 

*STRO.\GYLO.MA  (  arpoy/jiwpa  ,  ce  Qui 

est  en  masse  arrondie).  r»0T.  ph.  —  De 
Candolle  a  proposé  sous  ce  nom  [Prodr., 
t.  VII,  p.  52)  un  genre  de  Composées* 
Nassauviacées ,  1res  voisin  des  TriptUion  de 
Iluiz  et  Pa\on,  auxquels  M.  Endlicher  {Gê- 
nera ,  2917)  le  rapporte  comme  simple 
section.  (D.  G.) 

STRO\GYL01>T£ULS  ((irpoyyJîioî ,  ar- 
rondi; TTip&'v,  aile).  ISS. — Genre  de  Coléo- 
ptères tétramères^  division  des  Âpostasimé- 
rides  cryptorhynchides,  proposé  par  nous 
et  publié  par  Schœiiherr  (Gen.  et  spec.  Cur- 
culion.y  synon.,  t.  IV,  p.  473;  VIII,  2, 
p.  C2)  qui  y  rapporte  les  S.  ovatus  Chevr., 
etden/ipes  Schr.,  propres  au  Chili.     (C.) 

*STRO\GYLOUHIXLS  (arpoyyvioç,  cy- 
lindrique; p^v,  nez).  INS.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères tétramèrcs,  division  des  Erichinides, 
créé  par  Schcenherr  {Mantissa  levunda  fam. 
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CurcuHo.,  1 847,  p.  65)  et  qui  a  poi 
S.  ochraceus  Schr.  Espèce  de  Tasirii 
♦STRO\GYLOSOMt'S ,  Chcv 
{Cal. y  3*  éd.,  p.  451).  iws.-— Syn.i 
morphus  Hope,  Lacordaire. 

*STROl\GYLOSPER]tlE.  Slron^ 
ma  (oTpo>7vio;,  arrondi;  atrippia, 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
sées,  tribu  des  Sénécionidées ,  fo 
Lessing  {Synops.,  p.  261  )  pour  VA 
australiSy  Sieb.,  qu'il  a  nommé  St. . 
M.  Bentham  en  a  publié  plus  ré< 
une  seconde  espèce  sous  le  nom  d 
tans.  Ces  plantes  sont  des  herbes  de 
velle-Hollande.  (1 

♦»TR01\GYL0TARS.\    (  ^rpoyyy 

rondi;  -rapao;,  tarse),  ins.— Genre  o 
ptères  subpen tanières,  famille  des  C 
et  tribu  des  Colaspides,  formé  par 
adopté  par  Dejean  qui  y  rapporte  ' 
pèces  de  Cayenne  :  les  S.  ochreata  • 
lis  Dejean. 

♦STROXGYLOTES  {arpcYyvUx 
deur  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoplèr 
mères,  divi.<ion  des  Apostasiméridi 
des,  créé  parSchœnherr  {Gen.  et  sp» 
culion.,  syn.y  t.  III,  p.  627  ;  VÏÏI,  ! 
etquiapour  types  trois  espèces, 
lemniscalus,  squamans  et  brarhia 
La  première  et  la  deuxième  sontori 
du  Brésil ,  et  la  troisième  est  pr 
Mexique. 

♦STRO.\GYLURES  (arpo/yvloî,  a 
ovpaî ,  queue),  rept.  —  MM.  Dumér 
bron  {Erp.  gén.,  V,  1839)  indique 
ce  nom  Tune  des  subdivisions  de  la 
des  Laceitiens,  dans  Tordre  des  Sa 
et  comprenant  les  genres  Aporomen 
vator,  Ameiva,  Cnemidophorus ,  Di 
Acrautus,  Centropyx.  Voy.  ces  mots. 

*STROXGYLtS(aTpoy/v>o;,  arron 
—  Genre  de  Coléoptères  peu  ta  mère 
des  Nilidulaires  ,  créé  par  lierbst 
t.  IV,  p.  180),  adopté  par  Hope  el  | 
Jean. 

STUO\GYLlJS.  UELM.  —  Voy.  sr 

STROVriA\E(de  Strontian,  i 
lieu).  MIN.  —  Oxyde  de  Strontium  < 
misies;  Tune  des  anciennes  terres 
chimie  moderne  a  mise  au  rang  des 
métalliques.  Elle  est  formée  d*uD  al 
strontium  etd*un  atome  d'oxygène;  f 
de  84,55  de  strontium  et  de  1 5,25  d'o 
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Qlelirefon  oom  deStroniiaii.en  Ecosse,  où 
eflea été  trouvée,  pour  la  première  fois,  com> 
MoéeivecracicJc  carbonique,  dans  un  niiné- 
nl appelé  Strontianite,  et  que  Ton  a  con- 
findapeadant  long-temps  avec  le  carbonate 
dekirjie.  La  Slrontiane  et  la  barite  ont  en- 
tre elles  les  plus   grandes  analogies;    ces 
en  alcalis  sont  Tun  à  Tautre  ce  qu'est  la 
Solde  à  la  Potasse.  La  Slrontiane  est  plus 
léfère  qae  la  Baryte ,  a  une  saveur  moins 
CMStique,  et  ii*est  point  vénéneuse  :  Teau 
Iwillanteen  dissout  la  moitié  de  son  poids. 
Elle  est  infusible  au  chalumeau;  mais  elle 
y doQne une  lumière  si  éblouissante,  que 
r«l  peut  à  peine  la  supporter.  On  distingue 
USUoBiiane  de  la  Baryte,  h  ce  que  les  dis- 
iolutioasde  la  première  cessent  de  précipi- 
ter par  Tadde  sulfurique ,  quand  elles  sont 
nffisamment  étendues,  tandis  que  celles  de 
bryte  précipitent  toujours ,  quelque  éten- 
dues qu'elles  soient  ;  on  reconnaît  encore 
la  première  à  ce  que  les  Sels  de  Slrontiane 
Ml  11  propriété  de  communiquer  une  belle 
oittlear  rouge  à  la  flamme  des  corps  en 
OHobastion  :   c*est  ce  qu'on  observe  lors- 
fi'on  fait  brûler  de  Talcool  sur  du  coton , 
àUiurface  duquel  on  a  répandu  une  cer- 
taise  quantité  d'un  Sel  de  Slrontiane.  La 
Suoatiaoe  est  très  rare  dans  la  nature ,  où 
cUe  fert  seulement  de  base  à  deux  espèces , 
la  Célestine  ou    le  Sulfate  de  Slrontiane 
(roy.scLFATEs),  et  la  Slrontianite  ou  le  Car- 
bonate de  Strontiane.  V.  carbonates.  (Del.) 

$TnO\TlA!VIT£.  Mix.  —  Syn.de  Car- 
bmie  de  Strontiane.  V,  CAnBONATKs.  (Del.) 

STllOi\TllJ]II.  cuiM.  —  Métal  extrait  par 
DiTy,  au  moyen  de  la  Slrontiane  ,  qui  en 
eit  le  protoiyde.  Il  ressemble  beaucoup  au 
Baryum,  et  s*obtient  de  la  môme  manière. 
Heit  pins  pesant  que  l'eau  et  l'aride  sulTu- 
rifoe,  absorbe  Toxigène  à  une  haute  tem- 
ftrttore,  et  décompose  l'eau  à  la  tcmpéra- 
tee  ordinaire.  On  lui  connaît  deux 'degrés 
CoiiditioD  :  le  protoxide,  qui  est  la  Slron- 
li*vt,  elle  peroxide,  obtenu  par  M.  Thé- 
oard,  ea  1818,  en  mêlant  de  l'eau  de  Stron- 
liaoearec  de  l'eau  oxigénée.  (Del.) 

'STBOPHADE.  Slrophades.  bot.  ph.  — 
Genre  proposé  avec  hésitation  par  M.  Bois- 
Mtr  (Amn.  des  se.  natur. ,  2*  sér. ,  t.  XVI , 
V-  82),  dans  la  famille  des  Crucifcres-No- 
*orkiiées,  tribu  des  Sisymbriées,  pour  deux 
pUates  da  Levant ,  dont  Tune ,  connue  de 
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lui  seulement  en  Truit ,  l'autre  seulement 
en  fleur  ;  la  similitude  de  port  a  engagé  ce 
hotnnislc  à  les  n^iinir  dans  un  môme  genre, 
qu'il  regarde  comme  très  voisin  des  Sisym- 
brcs,  surtout  des  ErysimwYit  mais  qui  lui 
parait  en  diiïêrer  par  sa  silique  indéhis- 
cente, à  valves  non  carénées ,  comme  chez 
ceux-ci ,  ni  trinervées  comme  chez  ceux-là, 
enliêrementsans  nervures, coriaces  et  dures. 
Les  deux  plantes  sur  lesquelles  repose  le 
genre  sont  le  5.  lanceolatat  Boiss.,  de  Mé- 
sopotamie, et  le  S,  Unearis,  Boiss.,  du 
Larislan.  (D.  G.) 

♦STROPHALOSIA  (arpcya)©?.  Vertèbre). 
moll.  — Genre  de  Mollusques  brachiopodes 
(Ring.,  Ann.  a  Afag.  nat.,  Hist.^  1844). 

STROrn\\TllE,Strophanthus{9rpo<p<i;, 
tordu;  avOo;,  fleur).  —  Genre  de  la  Tamilla 
des  Apocynacées,  formé  par  De  Candolle  pour 
des  arbustes  pour  la  plupart  sarmenteux , 
indigènes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  tropi- 
cale; à  fleurs  terminales,  fasciculées ,  as- 
sez grandes  ,  verdÂlres,  Jaunes  ou  rouges, 
remarquables  surtout  par  leur  corolle  en 
entonnoir,  à  limbe  divisé  en  cinq  lobes,  qui 
se  prolongent  chacun  en  une  sorte  de  vrille 
corolline,  fait  extrêmement  rare  dans  le 
règne  végétal ,  et  qui  a  valu  au  genre  le 
nom  qu'il  porte.  Dans  le  Strophanthus  dicho- 
tomus ,  DC,  cette  sorte  de  queue  des  lobes 
de  la  corolle  atteint  jusqu'à  5-7  centimètres 
de  longueur.  On  connaît  aujourd'hui  onze 
espèces  de  Slrophanthes.  (D.  G.) 

*STROPIIESIA  (crtpoyaî,  corde),  moll. 
—  Genre  de  Brachiopodes  du  groupe  des 
Tdrt'bralules  (Rafin.,  Covt.  Monogr.  Biu., 
1831).  (G.   B.) 

*STROPIllDlA  («TTpoy»',  cercle;  t'<î/a, 
aspect).  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  Noc- 
turnes, de  la  tribu  des  Géomètres,  indiqué 
par  Ilubner  {Cal.,  1816).  (E.  D.) 

*S T U O P III O S T O M E.  Strophiosloma. 

BOT.    PU.  Voy.  MVOSOTE. 

STROPIIITL'S.  moll.  —  Genre  proposé 
par  Rafinesque  pour  quelques  espèces  d'A- 
nodonips.  (Drj.) 

*STROPIIOCiIEirLS(!jTpiVw,  tourner; 

Xtî'o;,  lèvre),  moll.  —  Genre  de  Gastéropo- 
des du  groupe  des  IkMices  (Spix,  Test.  Bras., 
1827).  (G.  B.) 

*  STROPIIOCOXLS  (fjxpctp^,  contourne- 
ment;  xwvo;,  c()ne).  forav.  ~  Genre  établi 
par  M.  Ehrenberg  parmi  les  Polythalames  , 
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divUion  des  Vvellina  (  Ebr. ,  Ber,  d.  BerL 
Ak.,  1843).  (G.  B.) 

*STUOPHODUS(7Tpovn,  torsion  ;  è^ov{, 
dent).  POI88.  F0S6.  —  Ce  genre  de  Poissons 
Clhondroptérjgiens ,  du  groupe  des  Cestra- 
cionles,  a  été  établi  par  M.  Agassii  pour 
des  espèces  à  dents  allongées,  plus  ou  moins 
rétrécies,  tronquées  aux  deux  bouts  et  sen- 
siblement tordues  suivant  leur  diamètre 
longitudinal.  On  en  connaît  trois  des  ter- 
rains triasiques;  elles  manquent  dans  le 
lias;  elles  abondent  dans  les  autres  étages 
Jurassiques;  les  terrains  crétacés  en  ont 
fourni  trois  espèces.  (  Agass.  Poiss,  Foss.t 
111,  1838).  (E.Ba.) 

«STUOPnOMENE.  Slropliomena.  voll. 

—  Dénomination  générique  employée  pour 
des  Bracbiopodes  fossiles  qui  ne  doivent  pas 
être  séparés  du  genre  Produclus.  Voy.  ce 
mot.  (Duj.) 

*STllOrilOPAPPLS  {axp-Apoi ,  tordu  ; 
iriicTro;,  aigrette).  — Genre  delà  famille 
des  Composées-Vernoniacées  ,  établi  par  De 
Candolie  pour  un  arbrisseau  du  Brésil ,  à 
Jeunes  rameaux  cotonneux.  Cette  espèce , 
encore  imparfaitement  connue,  est  le  S.  bi- 
coloi\  DC.  (D.  G.) 

STROPUOSOMLS  (<rrpov>^',  torsion;  a»- 
fjLX»  corps;.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  division  des  Bracbydérides  ,  créé 
par  Scbœnherr  [Gen.  et  $pec.  Curculion., 
sunon,^  t.  V,  p.  2G8)  qui  y  comprend  trente- 
sept  espèces.  Seize  sont  originaires  d*A- 
frique,  dix-buit  d'Europe,  deux  d*Amé- 
rique,  et  une  seule  est  propre  à  TAsie.  Nous 
no  citerons  que  les  suivantes:  S.  coryli, 
limbatus  F.,  squamulosus  ,  etc.         (C.) 

STItOPUOSTOME.  Strophostoma.  moll. 

—  Genre  de  Gastéropodes  établi  par  M.  Des- 
bayes  pour  des  coqurltcs  fossiles  du  ter- 
rain tertiaire  qui  avaient  reçu  de  M.  Gra- 
leloup  le  nom  de  Févuisine.  Ce  genre,  très 
voisin  des  Cyclostomcs,  était  vraisemblable- 
ment pourvu  d'un  opercule;  il  est  caracté- 
risé par  la  position  de  l'ouverture  renver- 
sée du  côte  de  la  .spire ,  ou  tournée  en  sens 
inverse  de  la  position  qu*il  présente  dans  les 
autres  coquilles  turbinécs.  Cette  ouverture 
est  arrondie,  simple,  bordée  et  sans  dents; 
la  coquille  est  ovoïde  ,  globuleuse.  Deux  es- 
pèces ,  St.  lœvigata  de  Dax  et  St.  slriala  de 
nouxveiller  sont  umbiliqiiée.s  ;  une  troisième» 
décrite  par  M.  Leufroy  sous  le  nom  de  Fe- 
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ruuina  lapiâda,  a  le  dernier  tour  apUii,  et 
ne  présente  pas  d*ombilic.  (Doi.) 

STROPUOSTl'LES  (erp^oç,  torda; 
«Tv^oç,  Style).  BOT.  PU.  —  Le  genre  pro- 
posé sous  ce  nom  parElliott  rentre,  eommi 
sous-genre,  dans  les  Phaseolus,  famille  ém 
Légumineuses-Papilionicées.       '  (D.  G.) 

«STRUGHIUM.  BOT.  ph.  —  Genre  éê 
P,  Browne,  synonyme  de  Sparganophonut 
Vaill.,  famille  des  Composées- Veruoniacéei. 

STnUGTlJRE.  zooL.,  BOT.  —  Dans  Ici 
corps  organisés,  on  entend  par  Structnre 
Tagencement  particulier  des  parties  élémei- 
taires  qui  concourent  à  former  les  organa, 
la  distinction  de  ces  parties  et. leur  défini- 
tion . 

Pour  les  Animaux,  cette  partie  si  intérct- 
sanle  de  Torganisation  a  été  traitée,  en  par^ 
tie,  dans  les  articles  généraux  anatomib,  aii- 
MAux,  PROPAGATION,  et  dans  les  articles  spé- 
cialement relatifs  aux  divers  organes  ;  elle 
sera  complétée  à  Tarticle  tissds. 

Pour  les  Végétaux,  elle  a  été  exposée  dans 
son  ensemble  à  Tarticle  anatomie  végétale, 
t.  I,  p.  454.  (G.  B.) 

STULCTLAE  CRISTALLIKE.  rars.  et 
MIN.  —  L*un  des  caractères  qui  constituent 
rétat  cristallin,  et  celui  qu*on  peut  regarder 
comme  fondamental.  Les  auteurs,  qui  trai- 
tent de  la  cristallisation ,  parlent  presque 
toujours  de  la  forme,  avant  de  mentionner 
la  structure,  sans  doute  parce  que  la  forme 
est  le  caractère  le  plus  apparent;  il  sertit 
cependant  plus  rationnel  de  faire  le  con- 
traire. La  Structure  cristalline  peut  très  bien 
se  concevoir  et  se  rencontrer  sans  la  forme 
cristalline  ,  tandis  que  celle-ci  n*eziste  Ja- 
mais que  comme  conséquence  de  la  struc- 
ture, dont  elle  n*est  qu'une  manifestation 
extérieure. 

Ce  qui  caractérise  par  dessus  tout  la  cris- 
tallisation ,  c'est  Tarrangement  symétrique 
des  molécules  dans  la  masse  ;  c'est  la  nature 
du  réseau  qu'elles  constituent ,  la  figure 
particulière  des  mailles  de  ce  réseau  ou  des 
petits  compartiments  que  forment  les  mo- 
lécules les  plus  rapprochées.  Celles-ci  sont- 
elles  placées  à  des  distances  égales  les  unes 
des  autres  dans  trois  sens  perpendiculaires 
entre  eux ,  elles  forment  alors  dans  l'espace 
un  réseau  à  mailles  cubiques,  en  sorte  qu'on 
pourrait  très  bien  donner  le  nom  de  cubique 
à  ce  genre  de  cristallisation.  Si ,  dans  deux 
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àiiiMf  seof  «  rintertjlle  moléculaire  était 

ifJMB,  et  qu^il  eùl  une  autre  yaleur  dans 

Il  liQMièaia  direction  ,  supposée  toujours 

fVpHëkiilaire  aui  deux  autres  ,  la  forme 

Éi  aaillea  aerail  celle  d*un  prisme  droit  à 

taionrée;  on  aurait  évidemment  là  une 

sÉMBiaaiion  d'un  autre  genre.  Si  la  dis- 

am  des  molécules  variait  dans  les  trois 

m  à  11  Ibis ,  les  petits  espaces  iniennolé- 

oriiifes  auraieoi  la  figure  d*un  parallélipi- 

fiis  rectangla ,  et  la  cristallisation  présen- 

inil  encore  un  caractère  différent  de  sy« 

■Étrie.  Si  les  motécules  sont  placées  à  des 

iMaoees  égales  dans  trois  directions ,  non 

fin  tcctangulaires,  mais  obliques  et  égale- 

•cal  inclinées  entre  elles  ,  elles  formeront 

laeecis,  dans  Tespace,  un  réseau  dont  les 

■tilles  auront  la  figure  d*un  rhomboèdre , 

c^fiUà-dire  d*un  parallélipipède  oblique , 

mûaé  par  des  rbombes  égaui.  On  aura 

more  là  une  nouvelle  espèce  de  cristallisa* 

âM  appelée  rkomboédrique,  qui  sera  parfai- 

lOBeal  définie  et  caractérisée,  et  cela  indé- 

icaéaaunent  de  la  manière  dont  la  masse 

piurra  être  limitée  dans  Tespace  :  on  est 

likre  de  se  la  représenter  comme  indéfinie. 

L*idée  que  nous  nous  faisons  ici  de  la 

StrocUure  cristalline  n*est  pas  une  bypo- 

thèie  gratuite  ;  c*est  une  véritable  notion 

Iléoriqoe ,  tellement  liée  à  Tensemble  des 

hits  qui  se  rapportent  à  la  cristallisation  , 

fie,  cette  notion  une  fois  admise ,  tous  les 

bils  connus  en  découlent  d>ux-mémes,  et 

fn  réciproquement,  ceux-ci  étant  supposés 

éoBDés  par  Tobservation  ,  Tidée  théorique 

itù  déduit  à  son  tour  d*une  façon  si  nalu- 

Rttc,  qu'elle   peut  être  considérée  alors 

anme  démontrée  par  eux  à  posteriori.  Si , 

a  effet,  un  corps  cristallisé  est  un  assurli- 

■eat  symétrique  de  molécules  disjointes  , 

apacées  d*une  manière  uniforme  ,  et  com- 

imatan  réseau  continu  à  mailles  paralléli- 

|i|îfi|aes,  il  s'ensuit  que  la  masse  du  corps 

Ml  ilrir  en  divers  sens  des  séries  paral- 

IHeiéeconcbea  planes  ou  de  lames,  compo- 

ite  chacaae  de  files  ou  de  rangées  paroi- 

lèleidtanlécules.  Ceci  étant  provisoirement 

iteii,  Il  en  résultera  des  conséquences  qui 

tt  trtdniront  en  caractères  sensibles,  et  qui 

fsunont,  par  conséquent,  se  vértOer  par 

Toliervation  directe.  Une  de  ces  conséqueu- 

<ei,c*est  que  la  masse  du  cristal  doit  être 

invniée,  dans  une  multitude  de  sens,  par 


des  fissures  planes  infiniment  étroites,  croi- 
sées ou  réticulées,  et  dont  chacune  sépare 
deux  lames  voisines  ;  ces  lames ,  sans  être 
en  contact  immédiat,  n'en  sont  pas  moins 
retenues  fixement  à  distance  par  une  force 
attractive.  Celte  force  de  cohésion  est  la 
même  pour  toutes  les  lames  qui  sont  paral- 
lèles ei  qui  appartiennent  à  une  même  sé- 
rie ;  mais,  d'une  série  de  lames  à  une  autre, 
riuieiisité  de  la  cohésion  varie  en  général.' 
Il  y  a  donc  des  minima  de  cohésion,  des  di- 
rections dans  lesquelles  les  lames  cristallines 
adhèrent  avec  moins  de  force  que  dans  toutes 
les  autres.  Maintenant ,  si  la  cohésion  est 
inégale  dans  les  divers  sens,  s'il  y  a  des  di- 
rections de  moindre  cohérence,  qu'arrivera- 
t-il  si ,  par  un  effort  mécanique  ,  tel ,  par 
exemple,  que  la  pression  d'une  lame  de  cou- 
teau dirigée  parallèlement  au  joint  de  deux 
lames,  on  essaie  de  vaincre  la  résistance 
qu'elles  opposent  à  leur  séparation?  C'est 
que  si  l'on  est  tombé  par  hasard  sur  une 
direction  d'assez  faible  cohérence,  il  pourra 
se  faire  que  la  résistance  soit  surmontée  par 
la  puissance  employée ,  et  les  lames  se  sé- 
pareront par  leurs  joints  naturels  :  on  aura 
opéré  le  clivage  du  cristal ,  c'est-à-dire  sa 
division  mécanique  suivant  des  faces  planes. 
L'uniformité  et  la  symétrie  qui  caracté- 
risent les  milieux  cristallisés  exigent  que 
leurs  molécules  composantes  soient  similai- 
res; mais  est-il  besoin  que  ces  molécules 
soient  en  tout  point  identiques  ,  aussi  bien 
sous  le  rapport  chimique  que  sous  les  rap- 
ports de  la  forme  et  de  la  structure?  Haûy 
le  croyait  ainsi  :  il  ne  pensait  pas  qu'un 
cristal  régulier  pût  être  constitué  autrement 
que  par  des  éléments  parfaitement  sembla- 
bles. Mais  le  principe  de  l'isomorphisme , 
dont  la  science  s'est  enrichie  depuis  la  mort 
du  crislallographe  français,  et  dont  la  dé- 
couverte est  due  à  M.  Mitscherlich,  est  venu 
démontrer  le  contraire,  cl  nous  sommes  for- 
ces de  reconnatire  aujourd'hui  Texislence  de 
cristallisations  milles,  à  molécules  de  plu- 
sieurs sortes ,  mais  appartenant  toutes  à  la 
classe  des  composés  qu'on  nomme  Isomor- 
phes. Ces  composés,  ayant  tous  le  même  type 
chimique  de  combinaison  ,  ont ,  par  cela 
même,  des  molécules  physiques  de  forme  et 
de  structure  analogues  ;  et  leurs  molécules, 
sans  être  complètement  identiques ,  sont 
sensiblemeot  équivalentes  lous  le  rapport 
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de  la  cristallÎMlion  ,  qui  peut  les  employer 
iodilTëremment  les  unes  pour  les  autres  , 
malgré  leur  différence  de  nature  chimique. 

Nous  avons  reconnu  qu*il  existe  ,  dans 
tout  cristal,  des  systèmes  de  fissures  planes, 
parallèles,  qui  se  croisent  les  uns  les  autres 
dans  une  multitude  de  sens.  La  cohésion 
entre  les  couches  de  molécules  que  séparent 
ces  fissures,  varie  dans  les  diiïérents  sens,  et 
atteint  des  valeurs  minima  dans  certaines 
directions  :  de  là  Teiistence  de  clivages,  que 
Ton  peut  réaliser  mécaniquement  pour  quel- 
ques unes  d'entre  elles  ,  indépendamment 
des  clivages  virtuels  que  Ton  conçoit  dans 
un  grand  nombre  d'autres.  I/observaliun 
démontre  que  chaque  direction  de  clivage 
réel  est  parallèle  à  une  des  faces  du  système 
cristallin ,  et  que  l'ensemble  des  plans  que 
donneraient  tous  les  clivages  réels  repré- 
sente toujours  une  des  formes  du  même  sys- 
tème; elle  prouve  encore  que  des  clivages 
de  même  nature ,  c'est  à-dire  également 
nets  et  faciles  ,  ont  lieu  parallèlement  à 
toutes  les  faces  de  cette  forme  qui  sont  iden- 
tiques entre  elles,  tandis  que  ceux  qui  cor- 
respondent à  des  faces  dissemblables  sont 
toujours  différents.  Les  clivages  réels  va- 
rient en  nombre  dans  les  diverses  espèces  ; 
mais  dans  les  cristaux  de  la  même  espèce , 
les  clivages  sont  généralement  eu  même 
nombre  et  inclinés  entre  eux  de  la  même 
manière  ,  quelle  que  soit  la  différence  des 
formes  extérieures. 

C'est  en  s'appuyant  sur  ces  faits  qu'IIatiy 
a  créé  sa  Théorie  des  Décraissemenls  ,  au 
moyen  de  laquelle  il  explique  tout  à  la  fois 
la  constance  de  la  structure  intérieure  ou 
du  clivage,  et  la  variation  de  la  forme  exté- 
rieure ,  dans  tous  les  cristaux  d'une  même 
espèce.  Nous  nous  bornerons  à  donner  ici 
un  simple  aperçu  de  cette  théoi  ie,  non  moins 
remarquable  par  sa  simplicité  et  son  carac- 
tère d'évidence,  que  par  la  justesse  et  la  fé- 
condité de  ses  résultats. 

HaQy  prend  pour  point  de  départ  cette 
idée  que  nous  nous  sommes  faite, au  début 
de  cet  article  ,  de  la  disposition  des  molé- 
cules à  l'intérieur  des  cristaux  ,  idée  qui  est 
la  conséquence  naturelle  du  clivage,  quand 
on  interprète  ce  phénomène  suivant  le  lan- 
gagedeIaphysiquemoleculaire.il  en  résulte, 
en  effet ,  que  les  molécules  d'un  cristal 
doivent  être  distribuées  dans  chaque  direc- 


tion de  clivage  en  séries  plaoes  e 
néaires ,  et  que ,  par  suite  de  cet 
ment,  la  masse  dii  cristal  est  natu 
décomposée  en  petits  parallélipip 
tinus ,  dont  chacun  est  figuré  par 
cules  qui  en  ocfujpent  les  somi 
petits  parallélipipèdes  sont  pour 
véritables  éléments  du  cristal  :  c< 
particules  cristaUines  ou  partiel 
grantes.  La  forme  de  ces  particule 
doute  intimement  liée  à  celle  des 
physiques  qui  les  composent.  Si 
par  exemple  ,  une  substance  à  cl 
bique,  comme  la  Galène  :  ce  cli^ 
conduit  à  la  considérer  comme  i 
blage  de  particules  cubiques  ;  les 
propres  de  la  galène  doivent  donc 
forme  telle ,  qu'elles  soient  solli 
elle  à  se  placer  à  des  distances  • 
unes  des  autres  dans  trois  sens  pc 
laires  entre  eux.  llaûy  admettait 
cas  ,  que  la  molécule  était  cubiqi 
à-dire,  semblable  aux  petits  p 
pèdes  de  clivage  ;  mais  on  pourrai! 
tout  aussi  bien  que  sa  forme  fût 
octaèdre  régulier ,  d'un  dodécaèi 
boïdal ,  en  un  mot,  d'un  solide  q 
du  sysième  cubique  :  car,  la  seule 
que  la  molécule  doive  nécessniren 
plir,  c'est  d'avoir  trois  axes  de 
égaux  et  rectangulaires,  et  cela  est 
de  toutes  les  formes   du   système 

On  est  doue  libre  d'admettre  1« 
tion  d'Hauy,  car  elle  est  sans  inc 
pour  la  suite  de  la  théorie.  La  pai 
tégrante  du  cristal  sera  donc  p 
parfaitement  distincte  de  la  mole 
sique  de  la  substance,  laquelle 
aura  souvent  la  même  forme ,  mi 
aiis.<i  en  avoir  une  diiïérente. 

Les  particules  cristallines  son 
mciits  do  premier  ordre  du  cristj 
combinant  entre  elles  par  séries 
ou  planes,  elles  composent  des  fi 
lames  moléculaires,  autres  élêmei 
cond  et  de  troisième  ordre,  dont 
dération  est  utile  pour  le  développ 
la  ibéorie.  Une  remarque  importai 
sur  une  lame  composée  de  petits  p; 
pèdes ,  c'est  qu'on  peut  y  disti 
files  ou  rangées  droites  de  partici 
un  grand  nombre  de  directions  di 
par  exemple ,   parallèlement  aui 
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liliiie,pQU  parallèlemeot  h  ses  diagonales, 

eteito  oblkiueineDt,  ou  dana  un  sens  in- 

lEnDééiaire:  dans  ce  dernier  cas  seulement, 

lailct  ae  composent  de  particules  com' 

pittcr,c*eti-à-dire  de  petits  groupes  de  deux 

N étroit,  etc.,  particules  simples. 

La  théorie  d*HaQy  s'appuie  ensuite  sur 

ta  faits  incontestables.  Le  premier,  c'est 

^'en  opérant  le  clivage ,  avec  mélhoile  et 

lysétrie,  sur  chaque  cristal  secondaire,  on 

yuricnt  toujours ,  après  avoir  enlevé   les 

finies  eitérieures,  à  une  partie  centrale 

qiise  trouve  avoir  la  même  forme  pour 

tout.  Tous  les  cristaux  de  la  même  espèce 

rcQfennentdonc  une  forme  intérieure  com- 

Bnne,une  sorte  de  noyau  inscrit  dans  cba- 

CAD  dTcui  de  manière  que  les  faces  eitemes 

KtouHient,  soit  dans  ses  sommets,   soit 

diDS  ses  arêtes.  Ce  noyau  est  clivable  pa- 

ntlèlement  à  toutes  ses  faces ,   aussi  bien 

qee  la  matière  enveloppante.   Donc  tout 

rrbial  secondaire  est  décomposable  par  le 

rlirige  en  deux  parties,  une  partie  commune 

fui  est  le  noyau,  et  une  partie  variable  qui 

hti  iert  d>nveloppe  ;   et  cette  enveloppe  à 

M  U)ur  peut  se  décomposer  en  autant  de 

^1es  de  lames  superposées  qu'il  y  a  de  faces 

au  noyau. 

U  second  fait   fondamental ,    c>5t  (|tje 

tes  lames  surajoutées  au   noyau   sYIèvent 

iMjoors,  en  forme  de  pyramides  ou  de  coins, 

lu-deçMis  de  chacune  de  »e.s  faces,  et  que, 

,      {isr  conséquent,  il  est  nécessaire  qu'elles  d<f- 

^i;5«nf,  continuellement  et  d'une  manière 

uiiforme,  par  la  soustraction  rf'pétée  d'un 

n^me  nombre  de  files  moléculaires ,  soit 

Tcri  les  arêtes,  soit  sur  les  angles,  pour  que 

Ws bords  en  retraite  puissent  produire, 

n  M  mettant  de  niveau,  île  nouvelles  faces 

iilaoes  inclinées  à  celles  du    noyau.  C'est 

Nr«quc  ce  décroi.<sement  varie,  d'un  cris- 

^Uun  autre,  en  quantité  et  en  direction, 

¥Kla  forme  extérieure  éprouve  de  si  nom- 

^Cttet  Biétanaorphoses,  et  il  suffit  de  con- 

h        BtUre  la  nature   et  la  loi  particulière  de 

r^Dedéeroisse^lent  pour  être  en  état  de 

fi'cufer  rigoureusement  la  position  du  plan 

^oiei  résulte. 

Telle  est  ridée  mère  de  la  théorie  d'IiuUy, 
Wfepar  lui  Théorie  des  Décroissements. 
^m  la  développer,  il  ne  s'agirait  plus  que 
^  placer,  sur  les  diiïérentes  faces  d'un 
^yau.des  lames  composées  de  particules 


intégrantes,  semblables  entre  elles,  et  le 
plus  souvent  au  noyau  lui-même,  et  de  faire 
décroître  régulièrement  ces  lames  soit  vers 
leurs  bords,  soit  sur  leurs  angles ,  de  toutes 
les  manières  possibles,  pourvu  qu'elles  soient 
conformes  aux  exigences  de  la  symétrie,  qui 
est  encore  ici  la  règle  suprême  (  voy.  Loi  de 
Symétrie).  Chaque  fois  que  l'on  fera  varier 
la  direction  et  la  quantité  du  décroissenient, 
on  aura  une  enveloppe  de  forme  détermi- 
née, qui  représentera  l'une  des  formes  du 
système.  Voilà  comment  llaUy  s'y  est  pris, 
non  seulement  pour  expliquer  toutes  le.4 
formes  connues  de  son  temps,  mais  encore 
pour  prévoir  et  calculer  d'avance  un  grand 
nombre  de  formes,  qui  n'ont  été  observées 
que  longtemps  après.  Haily  distingue  deux 
classes  de  décroissements,  d'après  leur  di- 
rection :  il  donne  le  nom  de  Décroissements 
sur  les  bords  à  ceux  qui  se  font  par  la  sous- 
traction de  rangées  de  molécules,  parallèles 
aux  arêtes,  et  celui  de  Décroissements  sur 
les  angles  à  ceux  qui  prennent  naissance 
sur  les  angles,  et  dans  lesquels  les  rangées 
soustraites  sont  ou  parallèles  aux  diagonales 
(décroissements  ordinaires  sur  les  angles), 
ou  inclinées  en  même  temps  aux  arêtes  et 
aux  diagonales  (  décroissements  intermé- 
diaires). La  loi  d'un  décroissement  est  mar- 
quée par  les  nombres  de  particules  qui  sont 
soustraites  par  le  décroissement,  à  sa  nais- 
.^ancc,  parallèlement  à  chacune  des  arêtes 
du  no\au.  L'expérience  prouve  que  ces  nom- 
bres sont  toujours  extrêmement  simples , 
comme  1,  2,  3,  4,  5.  (Del.) 

STllLMAIRE.  Strumaria.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Amaryllidées , 
formé  par  Jacquin  pour  des  espèces  de  Cri- 
num.  Lin.,  du  cap  de  Bonne  Espérance. 
Nous  citerons  pour  exemple  le  Strumaria 
filiformis,  Ker  {Dot.  Ileg.,  lab.  4i0).  (D  G.) 

STRtMPIlIA.  BOT.  PH.  —  Genre  delà 
famille  des  Uubiacées  CofTéacées  créé  par 
Jacquin  pour  un  sous- arbrisseau  des  An- 
tilles, d'organisation  fort  anouMile.  L'espèce 
type  est  le  S.  marilima^  Jacq.        (D.  G.) 

*STUUTIlIDEA,Gould.  ois.— Synonyme 
'de  Brachystoma  Swainson.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Corvidées,  établi  sur  une  espèce 
voisine  des  Glaucopes  et  des  Temias,  nom- 
mée par  M.  Gould,  S.  cinirea[Syn.  of  Aust. 
Dirds).  (Z.  G.) 

STIIUTIIIO.  OIS.  -^  Nom  générique  latin 
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des  Autruches ,  dans  la  méthode  de  Linné 
et  de  la  plupart  des  ornithologistes.  (Z.  G.) 

STRUTHIOGAMELUS.  ois.  —  Nom  la- 
tin imposé  par  les  anciens  à  TAutrucbe 
d*Afrique,  et  substitué  génériquement,  par 
Ritgen,  à  celui  de  Slrulhio  qu'avait  donné 
Linné.  (Z.  G.) 

STRUTniOLAIRE.  Struthiolaria.  voll. 
—  Genre  de  Gastéropodes  pectinibranches 
établi  par  Lamarck  pour  deux  espèces  vi- 
vantes des  mers  australes  ,  dont  Tune,  Str. 
noduhsa ,  était  autrefois  connue  sous  le 
nom  de  Pied  d*aulruche.  Cet  auteur  plaça 
dans  sa  famille  des  canalifères ,  k  côté  des 
Ranelles  et  des  Tritons,  ce  genre  qu'il  ca- 
ractérise par  la  coquille  ovale  à  spire  élevée, 
ayant  l'ouverture  ovale  sinueuse,  terminée 
à  sa  base  par  un  canal  très  court,  droit,  non 
échancré,  avec  le  bord  gauche  calleux,  ré- 
pandu ,  et  le  bord  droit  sinué  ;  munie  d'un 
bourrelet  en  dehors.  Ce  bourrelet,  qui  ne 
se  voit  ainsi  que  sur  le  dernier  tour ,  était 
pour  Lamarck  le  caractère  distinctif,  et,  en 
même  temps ,  le  point  de  rapport  avec  les 
autres  Canalifères  qui  ont  des  bourrelets 
multiples  et  plusieurs  fois  répétés  sur  la 
spire.  M.  Deshayes,  au  contraire,  vit  dans 
ce  bourrelet  un  développement,  une  expan- 
sion du  bord  droit  comme  chez  les  RosteU 
laires,  et,  en  conséquence,  il  proposa  de 
rapporter  ce  genre  à  la  famille  des  ailés. 
Depuis  lors,  MM.  Quoy  et  Gaymard  ont 
confirmé  ce  rapprochement  en  faisant  con- 
naître l'animal  des  Struihiolaires ,  qui 
rampe  sur  un  pied  ovalaire ,  fort  épais,  du 
centre  duquel  s'élève  un  pédicule  assez 
long,  fort  gros,  pouvant  rentrer  dans  la 
coquille ,  et  servant  d'appui  à  une  tète  fort 
singulière.  En  effet,  la  tèie  est  prolongée  en 
une  trompe  cylindracée,  conique,  plus 
longue  que  la  coquille  elle-même,  et  termi- 
née par  une  petite  troncature  dans  laquelle 
se  trouve  l'ouverture  de  la  bouche.  De 
chaque  côté,  à  la  base  de  la  tète,  se  voit  un 
tentacule  assez  long,  très  grêle,  très  pointu, 
avec  un  point  oculaire  très  noir  en  dehors , 
à  la  base.  I^  pied  porte  un  petit  opercule 
corné,  rudimentaire  à  son  extrémité  posté- 
rieure, et  le  manteau  revêt  l'intérieur  de 
la  coquille  sans  se  prolonger  en  un  canal 
exsertile  comme  celui  des  buccins.  Aux 
deux  espèces  mentionnées  par  Lamarck, 
d'après  Martyn ,  Sowerby  en  a  ajouté  deux  | 


STR 

autres  également  décritef  ptrlltrty 
des  buccins. 

STRUTHIOLE.  SlruUMa.  bot 
Genre  de  la  famille  des  Daphno1d< 
par  Linné,  et  dans  lequel  rentrent 
arbrisseaux  du  Cap  de  Bonne-Espé 
feuilles  alternes  ou  opposées  ;  à  Ile 
laires,  solitaires,  hermaphrodiief 
téolées  ,  distinguées  par  leur  | 
coloré ,  en  entonnoir ,  à  tube  grï 
limbe  quadrifide ,  portant  à  la  gi 
petites  écailles  opposées  par  paii 
lobes;  par  4  étamines  incluict; 
ovaire  uniloculaire  et  uniovulé, 
latéral  et  un  stigmate  en  tête.  L 
est  une  petite  noix  monosperme,  ei 
par  la  base  persistante  du  périaot 
ou  trois  espèces  de  ce  genre  sonl 
comme   plantes    d'ornement,    sa 

STRUTBIOLE  IMBRIQUÉE,  AlnUtÛOla  h 

Joli  arbuste  d'environ  un  mètre, 
son  nom  à  ses  rameaux  longs  et  gi 
couverts  de  feuilles  imbriquées,  la 
aigués  et  ciliées.  Ses  fleurs  sont  d' 
pAle  et  odorantes.  C'est  une  p 
serre  tempérée,  assez  délicate.  On 
tiplie  de  boutures.  ( 

«STRUTIIIOIVES.  OIS.  —  Utha 
sous  ce  nom,  dans  sa  division  dei 
terrestres,  un  ordre  qui  comprend  l 
Dronte,  Touyou,  Casoar  et  Autruche 

«STRUTIIIONIDËES.  Strulhio\ 
—  Famille  établie  par  Vigors,  dan 
dre  des  Basores ,  pour  les  Oiseau 
ordre  qui  ont  le  corps  massif;  des 
dinairement  allongés ,  terminés 
doigts  libres  tu  nombre  de  trois  se 
le  pouce  manquant;  des  ailes  oo 
rudimentaires  et  tout  à  fait  impr 
vol;  un  plumage  généralement  dé 

La  famille  des  Siruihionidées,  te 
la  compose  aujourd'hui,  renferme 
Oiseaux  qui  sont,  ou  privés  de  la  ( 
voler,  ou  doués  de  cette  faculté  à 
degré;  mais,  par  compensation ,  U 
d'entre  eux  courent  avec  une  cél 
trême.  Ils  habitent  les  vastes  ph 
plus  désertes  et  les  plus  arides,  i 
de  fruits,  de  graines,  d'herbes,  d 
pousses,  et  même  d'Insectes  et  de  L 

La  famille  des  Struth  ion  idées  co 
pour  quelques  uns  des  ornilhologi 
dernes  ,  les  Br^^ipennes  de  G.  Cut 
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Im  OoUnlet ,  TApterix  et  le  Dronte.  Mais 
hf  canrtères  tranchés  qui  dislinguent  ces 
Oimn  les  uns  des  autres  ont  permis  de 
MMiriKr  la   famille  quMIs  concourent  à 
cMipiscr  en  plusieurs  groupes  ou  Kous-fa- 
■illcs  aaturelles.  Ainsi  les  Brévipennes  de 
6.  Cofier,  dlviiés  actuellement  en  genres 
AntflUo  ,  Casuarius  ,   Dromaius  et  Jihea , 
fcnaent,  pour  le  prince  Ch.  Bonaparte  ,  la 
ms-faoïille  dea  Struthioninœ;  G.-R.  Gray 
I  fiiil  dv  genre  Apîerix  la  sous-famille  des 
ifferifiiis;  M.  de  Lafresnaye  avait  déjà 
crécelle  des  Didinœ  pour  le  genre  Didus  ; 
eaflo  les  Ontardes,  ou  mieui  les  genres  Olis, 
Tefrox ,  SyphdoditeSt  lîoubara ,  Eupodotis  , 
KNilcoviprises  dans  une  quatrième  sous- fa- 
mine, celle  des  Otidinœ.  Cette  dernière  ex- 
rcptfc,  la  famille  des  Siruthiodindes ,  de 
qud^oes  auteurs  modernes,  correspond  aui 
Oiiesax coureurs  de  Lacépéde.      (Z.  G.) 
*9rRVTB10KINÉES.  Struthioninœ.  ins. 
—  foy  STtrraioNiDÉes.  (Z.  G.) 

•STRUTÏICS,  Boid.  ois.  —  Synonyme  de 
friiyUte  Un  né,  Cœlebs  G.  Cuvicr.  (Z.G.) 
•STRtTEA  (nom  propre). bot.  cr.  — (Phy- 
riw).  Genre  bien  voisin  de  notre  ChamtrdO" 
rv,  qui  n'a  pu  être  enregistré  à  sa  place 
daoïre  Dictionnaire.  I<e  S/rurra  a  été  fondé 
pirM.  Sonder(P/.  Prein.,  t.  II,  p.  i5l)sur 
une  Algue  de  TAustralie  dont  voici  les  carac- 
lèrps  essentiels  :  Fronde  dressée,  tiibnleiise, 
membraneuse,  coriace,  d*un  vert  pèle,  annc- 
ifr,  d'abord  simple,  puis  émellant  des  nrli- 
rk^  ou  anneaux  supérieurs,  des  rnmcaux 
'^irt$,deux  fois  pennés  sur  un  m^mc  plan. 
^  voit  fur-le-champ  que  ce  qui  distingue 
rHte  plante  du  Chamœdorii  annulala,  c'est 
qnela  tige  de  celui-ci  n*est  point  articulée, 
rtqvelef  rameaux  qui  partent  de  son  som- 
■et,  au  lieu  d'être  symétriquement  disposés 
nréeoxrangs,  forment  une  espèce  de  houppe 
•«ée  balai.  (C  M). 

SnYCH\'OS.  Shychno.  dot.  ph.  — 
^•nn  important  de  la  famille  des  Lognnia- 
^.  deUpentandrie-monogynie,  dans  le 
*.«lêiDe  dt  Linné.  Les  végétaux  qui  le 
foraient  font  des  arbres  ou  des  arbrisseaux 
Fritnpants ,  qui  croissent  dans  les  parties 
intertropicales  de  TAsie  et  de  TAmérique. 
Leurs  feuilles  sont  opposées ,  entières ,  con- 
^  par  la  base  de  leur  court  pétiole,  et 
roue  des  deux,  dans  chaque  paire,  avorte 
«««▼ent;  leurs  fleurs,  d'un  blanc  verdAlre, 
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généralement  très  parfumées ,  présentent  : 
un  calice  quadri-quinquéflde  ;  une  corolle 
tubuleuse,  à  gorge  nue  ou  barbue,  à  limbe 
quadri-quinquéflde,  étalé;  4-5  étamines 
insérées  à  la  gorge  de  la  corolle,  i  Glet  très 
court;  un  ovaire  à  deux  loges  multi-ovuléei, 
surmonté  d*un  style  Gliforme  que  termine 
un  stigmate  en  tête,  indivis.  Le  fruit  est 
charnu  ,  uniloculaire ,  polysperme  ou  rare- 
ment mono.spcrme  par  avortement. 

Les  caractères  qui  précèdent  distinguent 
le  genre  qui  nous  occupe  d'avec  une  plante 
qui  a  été  regardée  d'abord  comme  lui  ap- 
partenant ,  et  que  Dergius  avait  nommée 
Strychnos  Jgnaiii^  mais  qui  a  été  détachée 
des  Strychnos  par  Linné  (Ils  en  un  genre 
distinct ,  VJgnaiia.  Cette  espèce  remarqua- 
ble est  riGNATiER  AMKR ,  Igtiotia  omara , 
Lin.,  f.;  ses  graines  sont  très  connues  sotif 
le  nom  de  Fèves  de  Saint- Ignace.  Elles  sont 
d'un  gris  noirâtre,  terne;  leur  forme  est 
assez  irrégulicre,  anguleuse;  elles  sont 
dures  et  pierreuses ,  longues  d*environ 
1 5-20  millimcires  ;  leur  saveur  est  extrême- 
ment omère.  Dans  les  Philippines,  où  croît 
naturellement  Tlgnalier,  ses  graines  sont 
regardées  et  employées  comme  un  médi- 
cament précieux  dans  un  grand  nombre  de 
cas  différents.  En  Europe,  on  les  connaît 
surtout  à  cause  de  leur  action  extrêmement 
énergique.  En  eiïct,  prises  h  haute  dose, 
elles  déterminent  la  mort ,  non  par  une 
action  vénéneuse ,  mais  en  produisant  le 
tétanos,  et,  par  une  suite  nécessaire, 
Pasphyxif^.  Elles  doivent  celle  action  à  la 
présence  d'un  alcaloïde  découvert  en  1818 
par  Pelletier  et  Caventou,  la  Strychnine 
(  CM  H2i  N2  0») ,  qui  existe  aussi  dans  les 
graines  de  la  plupart  des  Strychnos,  mais 
nulle  part  aussi  abondamment  que  dans  lei 
Fèves  de  Saint-Ignace,  où  ses  proportions 
s'élèvent  à  12  pour  0/0.  Cette  subsianoe 
y  existe  combinée  avec  un  acide,  découvert 
également  par  Pelletier  el  Caventou  ,  Tacide 
Igasurique  ou  Slrychnique. 

Parmi  les  espèces  de  Strychnos  aujour- 
d'hui connues,  plusieurs  sont  importantes 
ou  curieuses 

Espèces   grimpantes. 

1.  Le  STHYcnsos  tiei:té  ,  Strychnos  tieutêf 
Lesch.,  est  une  très  grande  liane,  qui  croit 
dans  les  forêts  vierges  des  montagnes  de 
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Jtva,  où  elle  s^élève  jusqu'au  sommet  des 
plus  grands  arbres.  D'après  Lesrhenault  de 
Latour  {Ann.  du  Mus. ,  XVI,  p.  479),  sa 
racine  s'enfonce  d'abord  à  deux  pieds ,  et 
s'étend  ensuite  horizontalement  sous  terre 
à  plusieurs  toises  de  distance;  elle  est  cou- 
verte d'une  écorce  mince,  brun-rougeèlre, 
amère.  Les  feuilles  de  ce  Slrychnos  sont 
elliptiques  ou  oblongues,  à  trois  nervures, 
aiguës  à  la  base,  acuminées  au  sommet, 
glabres;  çà  et  là,  des  sortes  de  vrilles  épais- 
sies yers  leur  extrémité ,  et  en  hameçon , 
sortent  de  Taissellc  de  feuilles  avortées,  de 
manière  à  paraître  oppositifuliéos.  C'est 
avec  l'écorce  de  la  racine  du  Tieuté  que  les 
Javanais  préparent  le  puison  avec  lequel  ils 
empoisonnent  leurs  armes,  et  que  son  ef- 
frayante énergie  a  rendu  célèbre.  Ils  en 
extraient  par  ébullitiun  le  principe  vénéneux 
qui ,  du  reste ,  n'en  découle  jamais  natu- 
rellement, et  ils  font  un  mystère  de  cellu 
préparation,  dont  le  secret  n'est  connu  que 
de  certains  d'entre  eux.  Celte  substance 
vénéneuse,  connue  sous  les  noms  dTpas 
tieuté f  a  été  l'objet  d'expériences  qui  en  ont 
démontré  les  terribles  elTets.  Ainsi  Lesche- 
nault ayant  piqué,  avec  une  flèche  empoi- 
sonnée au  moyeu  de  cette  substance,  di- 
verses espèces  d'oiseaux ,  les  a  vus  périr 
dans  l'espace  de  2  à  4  minutes  ;  une  lé- 
gère piqûre  de  ccitc  flèche  a  suffi  pour 
faire  mourir  des  chiens  en  une  demi-heure. 
MM.  Magendie  et  Delillc  ont  expérimenté 
de  leur  côté  avec  de  l'Upas  tieuté  rap- 
porté de  Java  par  le  voyageur  que  nous 
venons  de  nommer,  et  ils  ont  vu  des  La- 
pins, des  Chiens,  des  Chevaux,  périr  en 
(j,  8,  12,  15  minutes  par  Tadministration 
de  8,  10,  20,  40  gouttes  de  ce  poison. 
Dans  tous  les  cas,  la  mort  était  due  à  une 
suppression  tétanique  des  mouvements 
musculaires,  et  à  l'asphyxie  qui  en  était  la 
suite  immédiate,  absolument  comme  dans 
l'empoisonnement  par  la  Fève  de  Saint- 
Ignace,  ou,  plus  généralement,  par  la 
Strychnine. 

2.  I^  SrnTCUNOs  bois  uk  covi.ErvnE,  Stry- 
chnos  colubrinaj  Lin.,  est  une  espère  sar- 
menteuse ,  inerme ,  comme  la  précédente , 
qui  croit  au  Malabar,  et  sur  les  coteaux , 
près  de  Silhel.  Le  bois  de  sa  tige,  et  surtout 
de  sa  racine,  est  regardé  par  les  Indiens 
comme  très  effirace  contre  la  morsure  des 
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Serpents  venimeux ,  pour  guérir  Ifi  ïàtÊ- 
sures  d'armes  empoisonnéei,  etc.;  de  là  m 
noms  vulgaires  de  Bois  de  Serpent ,  Bois  dt 
Conleuire.  Dans  ces  divers  cas,  od  faii 
usage  de  sa  décoction  ou  de  ta  poudre  ap 
pliquée  sur  la  blessure.  Ce  bois  a  une  amer 
lume  très  prononcée ,  qui  parait  due  à  II 
présence  de  la  Strychnine;  il  n'existe  plui 
aujourd'hui  dans  le  commerce. 

Espèces  arborescentes. 

3.  Stbtcbnos  FAUX-Q015QCINA.  Strychwk 
pseudo-quina,  Aug.  St.-Hil.  {Plan,  us.  dèi 
Blés.,  pag.  1,  tab.  1).  Cette  espèce  forw 
un  arbre  de  3  ou  4  mètres  et  tortueux,  qv 
croit  au  Brésil,  dans  les  provinces  de  Uinai 
Ceraes ,  de  Minas  Novas,  etc.  Son  écorce  ei 
subéreuse  ;  ses  feuilles  sont  ovales,  à  5  ner 
vures ,  couvertes  en  dessous  de  poils  roui- 
sètres.  Ses  fleurs  sont  odorantes  et  leurco 
rolle,  pubesccnte  en  dehors,  est  laineuse i 
la  gorge.  Son  fruit  est  trilobé,  long  de  dcw 
centimètres  environ,  jaune,  luisant,  à  pnipi 
douce.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre ,  i 
l'exception  de  son  fruit,  ont  une  amerloDM 
prononcée ,  qui  devient  surtout  très  forti 
dans  l'écorce.  Celle-ci  a  de  plus  une  astriO' 
gence  marquée.  Ces  deux  propriétés  en  fool 
un  excellent  succédané  du  quinquina.  Cetlc 
éoorce  est  d'un  usage  journalier  dans  II 
Brésil,  où  l'on  s'en  sert  dans  toutes  les  cir- 
constances dans  lesquelles  les  médecins  eu- 
ropéens administrent  le  quinquina.  Elle  M 
renferme  ni  brucine,  ni  strychnine.  Les 
Brésiliens  donnent  au  Strycbnos  psendo- 
quina  le  nom  de  Quina  do  campo. 

4.  SrnYcnNos  voMrQuiEX.  Stry  chnos  niix- 
vomica,  Lin.  Cette  espèce  croit  sur  la  cola 
de  Coromandel  et  dans  les  forêts  de  II 
Cochinchine.  Comme  la  précédente,  elk 
n'a  ni  épines,  ni  vrilles;  ses  feuilles  iool 
ovales,  glabres,  tantôt  aiguës,  tantôt  o^ 
tuses,  à  trois  ou  cinq  nervures;  ses  fleuri 
forment  un  corymbe  terminal ,  et  leur  tù- 
rolle  est  glabre  intérieurement.  Son  fmil 
est  globuleux ,  d'un  fauve-rongeàtre,  à  pe« 
près  (le  la  grosseur  d'une  orange.  D'aprii 
le  dorteur  OShaugnessy,  c'est  l'écorce  de  et 
Slrychnos  qui  constitue  la  fausse  angustwrt 
des  pharmacies,  substance  médicinale  dont 
l'origine  est  très  obscure  :  c'est  surtout  poai 
ses  graines  que  le  vomiquier  a  de  l'impor- 
tance. Celles-ci  sont  presque  circulaires,  apla^ 
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ênm  koulon  et  même  un  peu  déprimées  à 
leur  centre,  d*un  gris  verdàtre,  luisantes  et 
loyMNi.  Elles  ont  d*un  à  deux  centime- 
Im  de  diamèlre  sur  .5  millimètres  environ 
f^isRur.  Leur  substance  est  très  dure  et 
m  paot  être  réduite   immédiatement  en 
jMwère  qu*au   moyen  de  la  rApe.  Elles 
Mt  eooDues  depuis  longtemps  sous  le  nom 
k  nmx  vomiques.   Leur   saveur  est  très 
mère  et  très  acre.  Leur  action  est  véné- 
Moie  à  un  haut  degré,  et  Tempoisonne- 
MBt  qu'elles  produisent  ressemble  entière- 
Mit  à  eeluî  provoqué  par  la  Fève  Saint- 
IgDMe.  En  effet,  il  est  dû  également  à  la 
fitndiDiuc;    cet   alcaloïde  existe  dans  l.i 
piiie  du  Yomiquier  combinée  à  Tacide 
i|Kirique  ou  strychnique,  mais  sa  propor- 
lin  y  est  notablement  moindre  que  dans 
leipaines  de  Tlgnatier.  Il  s*y  trouve  réuni 
iuB antre  alcaloïde,  dont  Paction  est  égale- 
mot  énergique ,  et  qui  a  reçu  le  nom  de 
BhKÎDe  (C«  H2«  N2  0')  de  Pelletier  et  Ca- 
Testoa,  à  qui  Ton  en  doit  la  découverte, 
laagiemps  on  a  fait  usage  des  noix  vomi- 
fiei  presque  uniquement  pour  se  débarras- 
Kr des  animaux  malTaisants.  Dans  la  médc- 
dot  humaine,  leur  emploi  a  pris  de  Pim- 
portance  dans  ces  derniers  temps,  par  suite 
des  heureux  effets  que  plusieurs  médecins  en 
•01  obtenus  contre  la  paralysie.  Les  autres 
^rties  du  Tomiquier ,  son  bois ,  sa  racine , 
stt  feuilles,  à  l*exception  de  la  pulpe  de  son 
fruit,  ont  une  amertume  très  prononcée, 
el  loot  employées  dans  Tlndc  contre  les 
iérres  intermittentes  et  contre  la  morsure 
des  serpents  venimeux. 

S.  Le  Stitcuhos  des  buveurs.  Slrychnos 
fotetomm.  Lin.  f.,  est  une  espèce  très  eu- 
riease  par  la  propriété  que  possède   son 
fruit  de  purifier  et  de  clarifier  Peau  impure, 
4e  sianière    à   la    rendre  non  seulement 
yoUUe,  mais  même  agréable  à  boire.  On 
tiiise cette  propriété,  si  avantageuse  dans 
lis  (&Bats  tropicaux ,  en  jetant  le  fruit 
(bas  Teta,  ou  simplement  en  en  frottant 
'a  Ml  du  vase,-  dans  lequel  on  verse  en- 
fuie fe  liquide  à  purifier.  On  voit  alors  les 
iepnretés  que  celui-ci  renfermait  se  dé- 
RMer  la  fond  du  vase.  Ce  Strychnos  croit 
ostardlement  sur  la  côte  de  Coromandel  ; 
B^  Is  culture  Ta  propagé  dans  plusieurs 
uiires  parties  de  Plnde,  etjusqu^à  Mada- 
l«Kir.  (P.  D.) 
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♦STRYGOCEPHAIUS.  moll.  -  loi/. 
Strigocephalus, 

♦STRYMOIV.  INS.— Hubner((?a(.,  1816) 
indique,  sous  ce  nom,  un  groupe  de  Lépidop- 
tères, de  la  famille  des  Diurnes,  tribu  des 
Papilionides,  et  qui  ne  comprend  qu'une  es- 
pèce étrangère  à  l'Europe.  (E.  D.) 

STnYPIl\ODE\DilOIV  (ffrpuyvo'î,  com- 
pacte; dVy^pov,  arbre),  bot.  pu.  —  M.  Mar- 
tius  a  proposé  sous  ce  nom  un  genre  dis- 
tinct, dans  la  famille  des  Légumineuses- 
Mimosées,  pour  d<»s  arbres  que  M.  Endiichcr 
rapporte  aux  Inga  comme  formant  un  sim- 
ple sous-genre.  La  principale  de  ces  espèces 
a  été  figurée  dans  le  Flora  flumineusis  ^ 
t.  XI,  tab.  7,  sous  le  nom  de  Mimosa  Darba 
deTimam,  (D.  G.) 

STUAUTIE.  Stuartia  (noiti  d'homme). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Tern- 
strœmiacées  ,  tribu  des  Gordoniées  ,  formé 
primitivement  par  Catesby,  et  adopté  par 
Linné,  Jussieu,  etc.,  sous  le  nom  de  Sle- 
warlia.  Il  comprend  des  arbrisseaux  à  feuil- 
les alternes,  dentées  en  scie,  sans  stipules  ; 
à  grandes  et  belles  fleurs  blanches,  solitaires 
ou  géminées  ,  axilUires.  Ces  fleurs  ont  un 
calice  persistant  à  $  divisions  très  profondes 
ou  5  sépales  imbriquée,  presque  égaux  ; 
5  pétales  adhérents  par  leurs  base,  crénelés; 
de  nombreuses  étamincs  adhérentes  à  la 
base  des  pétales  et  libres  entre  elles  ;  un 
ovaire  libre,  à  5  luges  bi-uvulées,  surmonté 
de  5  styles  distincts  ou  soudés.  Le  fruit  est 
une  capsule  à  5  loges ,  qui  s'ouvre  par 
déhiscence  loculicide  en  5  valves  ligneuses. 
Ces  caractères  réunissent  en  un  seul  groupe 
le  Malachodendron  Cavan.  et  le  Stewartia 
Cavan. ,  que  plusieurs  botanistes  regardent 
comme  deux  genres  distincts ,  tandis  que 
M.  Endlicher  {Gênera^  n»  5423)  en  fait  deux 
simples  sous-genres  du  Stuartia.  Le  princi- 
pal caractère  distinctif  des  deux  est  fourni 
par  les  5  styles  distincts  dans  le  premier, 
soudés  dans  le  second.  Les  deux  espèces  qui 
forment  le  type  de  Pun  et  l'autre  sont  de 
très  belles  plantes  d'ornement.  La  Stuartie 
PENTAGYSE,  Stuartitt  pentaflft/no  PHérit,  (Ma- 
lachodendron  ora(um Cavan.),  est  un  arbris- 
seau de  Virginie,  haut  de  1  a  2  mètres  ,  à 
feuilles  ovales-lancéolées ,  pubescenles  en 
dessous;  à  grandes  et  belles  fleurs  blanches 
teintées  de  rouge  et  de  verdAtro  en  dehors , 
odorantes ,  dont  les  pétales  sont  profondé . 
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meot  créoelé« ,  dont  le  calice  a  b  êépéWs 
disliiicls  lancéolés.  Ce  bel  arbusie  se  cultive 
en  pleine  lerre  dans  nos  climats  à  une  exposi- 
tion abritée.  La  multiplication  s'en  fait  par 
graines  qu'on  fait  venir  d'Amérique,  ou  qui 
mûrissent  même  parfois  dans  nos  contrées , 
ou  par  marcottes  qui  sont  longues  à  prendre. 
La  seconde  espèce  est  la  Stuartië  a  un 
STYLE,  Sluartia  Malachodendron  {Stewartia 
Virginica  Lin..),  arbuste  également  indigène 
de  Virginie,  plus  haut  et  plus  délicat  que  le 
précédent,  et  qu'on  est  i>bligé  de  tenir  en 
orangerie  pendant  sa  jeunesse.  Son  calice 
est  quinquéparti,  ses  pétales  sont  plus  lé^^è- 
rement  crénelés,  et  ses  5  styles  sont  soudés 
en  un  seul  corps.  MM.  Siébold  et  Zuccarini 
ont  décrit  récemment,  sous  le  nom  ileStuar- 
lia  monadelphaf  une  espèce  nouvelle  du 
Japon.  (P.  D.) 

*STVBESDOi\VFlE,Stubendorflia  (nom 
d'homme),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille  des 
Crucifères-Orlhoplocées,  tribu  des  Vellées, 
établi  par  M.Schrenk(£inn7a»XVIII,  1844, 
p.  218)  pour  une  herbe  de  la  Songariu,  très 
Toisine  des  stroganowia.  L'espèce  unique 
du  genre  est  le  Stubendorffia  orienlalis 
Schrenk.  (D.  G.) 

STUC.  MIN.  —  Voy.  GYPSE. 

STURIO.  poiss.  —  Employé  comme  nom 
spéciOque  latin  pour  désigner  TEsturgeon 
commun ,  ce  mot  est  aussi  adopté,  par  quel- 
ques ichihyologisles,  comme  un  nom  géné- 
rique (MQlL,  Myxin.,  1 ,  1835).     (G.  B.) 

STUmOM£\S(À'runo,  Esturgeon).  Poiss. 
—  En  prenant  pour  type  TEsturgeon  com- 
mun, dont  le  nom  spécifique  eslSluriOt 
Cuvier  a  formé  le  nom  de  Sturoniens  ^  au- 
quel certains  auteurs  substituent  la  déno- 
mination d'Acipensérides  ,  dérivée  du  nom 
générique  du  même  poisson ,  Acipenser. 
Cette  famille  comprend,  d'après  Cuvier,  les 
Poissons  cartilagineui  qui  possèdent  des 
branchies  semblables  à  celles  des  Poissons 
osseux ,  une  seule  fente  branchiale  très  ou- 
verte, un  opercule,  et  dont  l'appareil  res- 
piratoire serait  en  tout  identique  à  celui  des 
Poissons  de  la  première  série ,  si  la  mem- 
brane branchiostége  était  soutenue  par  des 
rayons.  Ces  particularités  organiques  avaient 
conduit  rillustre  auteur  du  Règne  animal  à 
placer  les  Sturioniens  à  la  tête  des  Cartilagi- 
neux, et  il  avait  pu,  par  les  mêmes  raisons, 
les  désigner  sous  le  titre  caractéristique  de 


Chondroptérygiens  à  branchies  fixes.  En  s'ei 
tenant  rigoureusement  à  cette  détermiiU' 
tion ,  Cuvier  comptait  trois  genres  dans  « 
famille  des  Sturioniens  :  les  Esturgeons,  le 
Polyodous  ou  Spatulaires ,  et  les  Chimères 
Mais  s'il  est  exact  de  dire  que  les  deux  pre 
miers  possèdent  des  branchies  libres ,  il  m 
l'est  pas  autant  de  considérer  comme  libre 
les  branchies  des  Chimères,  qui  présenten 
bien  ,  il  est  vrai ,  un  rudiment  d'opercule 
mais  chez  lesquelles  chaque  branchie  es 
attachée  par  une  grande  partie  de  son  bord 
et  communique ,  en  réalité ,  |iar  cinq  trou 
plus  profondément  situés ,  dans  une  cafil 
commune  qui  s'ouvre  à  l'extérieur  'par  ai 
orifice  étroit  et  vertical.  Nous  trouvons  doo* 
dans  les  Chimères  une  organisation  spéciik 
et  intermédiaire,  par  laquelle  elles  établis 
sent  un  lien  de  plus  entre  les  Sturioniens  e 
les  Squales  ,  tout  en  se  rapprochant  davaa 
tage  des  premiers.  Aussi  est-ce  avec  raisoi 
que  M.  Valencieuues  propose  de  former  uw 
famille  spéciale,  celle  des  Chimériens,  pou 
les  Chimères  et  les  Collorhynques  ;  et  A 
réj>erver  le  nom  de  Sturioniens  pour  les 
Esturgeons  et  les  Pulyodons ,  auxquels  on 
doit  ajouter  le  genre  éteint  des  Chondrot' 
teus.  Nous  pensons  toutefois  qu'il  faudrait 
réunir  ces  deux  familles  dans  un  ménM 
groupe,  pour  les  distinguer  des  deux  fa- 
milles dts  Plagiostonies  et  des  Cydostomei. 
—  Voy.  cuoNnBOPTÉnYGiENS  ,  et  les  noms  de 
faniillcs  et  de  genres  que  nous  venons  de 
citer. 

Le  même  Poif^son  (Sturio),  pris  pour  type 
par  diflTérents  auteurs,  leur  a  fourni  l'Ày- 
mologic  d'appellations  diverses  ,  qui  répon- 
dent ,  d'une  manière  plus  ou  moins  absolue, 
à  celle  de  Sturioniens ,  telle  que  nous  ve- 
nons de  la  définir  ;  nous  citerons  : 

STURiuNEs(Bonap.,5]/n.rer(.5ysL,1837); 
SiURioNiÀ  (Rafin.,  Anal.  Nat.,  1815); 
Sturiomidjî  (Swains.,  Classif.,  1839); 
Stlrionide.iî  (Richards.,  Faun.  Bor.Am,^ 
1836.; 
Sfl-rionini  (Grav.,  Vergl.  ZooL,  1843). 

(E.  Ba.) 

*  STURISOMA  {Sturio,  Esturgeon  ;  ofi- 
jjLx,  corps).  POISS.  —  Genre  de  It  famille  des 
Goniodontes,  indiqué  par  M.  Swainson  (Clët- 
sif.,iS39).  (G.  B.) 

*  STUnuu  (StuND,  entomologiste  all«r 
mand).  irs.  —  M.  Robineau-DesToidy  (E9- 
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mmlmMtlod.^  iS80,  et  Jnn.  Soc,  eni, 

A;,f  làie»  V«  i847)  indique  lous  ce  nom 

uieue  de  Tordre  des  Diptères,  famille  des 

iikéricénfy  tribu  des  Muscides.  Ou  eu  coii- 

Bilt  Irais  espèces  européennes ,  dont  le  S. 

stftjpirara  Rob.^Desv.  {Senometopia  alropi- 

sn}  est  le  type.  (E).  D.) 

STUmilA  (nom  d*homme).  bot.  ra.  — 

nsiieurs  genres  ont  successivement  reçu  ce 

lOB,  bien  qu*«u€un  d*eux  ne  le  conserve 

ttJQord'hui.  L^uu,  proposé  par  Gcertoer  et 

iiffsrlé  comme  synonyme  «u  genre  Steno- 

toiwi  du  même  botaniste,  dans  la  famille 

teiKobiaoées;   uu  second,  établi  par  Rei- 

àeabacb  pour  des  espèces  d'Ophi-ys  Lin., 

Imosub  sous-genre  dans  les  Liparis  L.-C. 

lidMrd,  famille  des  Orchidées;  enûn,  un 

ixsiiiéiM,  fondé  par  Hoppe  sur  VAgroslis 

MNM  LiOD.y  avait  éié  établi  antérieure- 

■ealpar  Adausoo  sous  le  nom  de  Mibora, 

etTJeat  dés  lors  augmenter  la  liste  des  sy- 

Miimes  de  cette  petite  Graniinée.    (D.  G .) 

*9TURXELLA.  ois.  —  Nom  générique 

hUB  des  Stournelles ,  dans  la  méthode  de 

Vieillot.  (Z.  G.) 

'STi'IlKIA,  Lesson.  ois.  -  Synonyme  de 
ffljfor  Wagler,  Temminck.  Genre  fondé  sur 
lePoitor  turdiformis  Wagler,  Eriolus  sinen- 
«Gmelio.  (Z.  G.) 

'STUR.\IDÉ£S.  Slurnidœ.  ois.— Famille 
toblie  par  Vigors  dans  Tordre  des  Passe- 
reau, et  comprenant  des  Oiseaux  de  cet 
ordre  qui  ont  uu  bec  épais  et  quadrangu- 
laire  à  sa  base,  assez  allongé,  droit  ou  pres- 
que droit,  sans  dents  ni  échancruics  vers  la 
pointe  qui  est  déprimée,  très  Tendu ,  et  en- 
Isunntles  plumes  du  front.  Les  Slurnidées 
méat  une  partie  de  Tannée  en  troupes  quel- 
fuefuis  considérables ,  et  se  nourrissent  le 
Hui|éoéralementd*Insectes.         (Z.  G.) 

^STt'U.lîL^ÉES.  Sturninœ.  ois.  —  Sous- 
liBille  de  la  famille  des  Slurnidées  ,  pour 
0.1.  Gray,  et  de  celle  des  Corvidces,  pour 
lc|iiiceCb.  Donaparlc.  (Z.  G.) 

*STVB.\IRi%.  MAM.  —  M.  Gràj  {Ann, 
*ac  hât.,  1842  )  a  créé  sous  cette  dénomi- 
BitfOB  aoe  subdivision  de  la  famille  des 
Ckéiropiêres.  (E.  D.) 

STllRiMt'S.  OIS.  —  Nom  générique  latin 

^Kiourneaux,  dans  la  méthode  de  Linné. 

S'nGlA(9rv7co;,  infernal),  ins.— Meigen 

(^K.  Beichr.y  H,  1820)  a  indiqué,  sous  ce 

non,  iiiifi  que  sous  celui  de  Lomatia,  et 


Latreille  a  nommé  Stygides ,  un  genre  de 
Diptères  de  la  famille  des  Tanystomes,  tribu 
des  Anihraciens,  voisin  de  celui  des  An- 
thrax, mais  s'en  distinguant  en  ce  qu'il  se 
tient  sur  les  fleurs.  On  en  connaît  quatre 
espèces  propres  à  TEurope,  et  dont  le  5.  la- 
teralis  Meigeu,  est  le  type.  (E.  D.) 

*  STYGIARIDES.  ins.—  Voy.  sttciabijI. 

*STYGIAUI.K.  INS.— M.  le  docteur  Bois- 
du  val  [Gen .  et  Ind.  eur.  Lepid, ,  1 840)désigne, 
sous  ce  nom,  une  tribu  de  sa  légion  des  Hé- 
térocères  qui  ne  comprend  que  les  genres 
Stygie  et  Chimkre.  Voy.  ces  mots.     (E.  D.) 

STIGIDES,   Utr.  INS.  —  Toy.    sttgia. 

«STYGIDIUM  (diminutif  de  Stygia),  ins. 
—  Latreille  [Fam,  nat.  du  Règne  animal, 
1825)  désigne,  sous  cette  dénomination,  un 
genre  de  Diptères  de  la  famille  des  Tanysto- 
mes, tribu  des  Anthraciens,  qui  n'a  pas  été 
adopté  par  les  entomologistes.       (E.  D.) 

STIGIË.  Stygia  (arv^,  nom  mythologi- 
que). INS.  —  latreille  (Hist,  nat.  des  Crust. 
et  des  /ns.,  III,  1803)  désigne,  sous  ce  nom, 
un  genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  qu'il  plaçait  d'abord  dans  sa 
tribu  des  Zygénides,  et  qu'il  reporta  plus 
tard  dans  celle  des  Ilépialides.  Ce  genre  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce,  le  S.  austra- 
lis  Draparnaud,  commune  en  été  dans  le  midi 
de  la  France,  et  dont  la  chenille  vit  dans  les 
tiges  et  racines  de  V Echiumitalicum,  (E.D.) 

STYG!\E.  Stygnus  (  arv/v^;  ,  odieux). 
ARACu.N.  —  Genre  de  Tordre  des  Phalan- 
gides,  établi  par  Pcrty  et  adopté  par  les  ap- 
icrologistes.  Les  c.<ipèces  composant  ce  genre 
sont  en  assez  grand  nombre  et  propres  à 
l'Amérique  méridionale.  Le  Stygne  armé, 
Stygnus  armatus ,  Gerv.  (  Hist.  nat,  des 
Ins.  apt.f  t.  III ,  p.  111  )  peut  être  con- 
sidère comme  le  représentant  de  ce  genre. 
Celte  espèce  a  été  rencontrée  sur  les  bords 
du  fleuve  du  Rio-Negro.  (II.  L.) 

STYLAKDRA,  Nutt.  bot.ph.— .Synonyme 
de  Podostigma  Elliolt,  famille  des  Asclépia- 
dées. 

STYLARIA  {Stylus,  stylet),  ann.  — 
Genre  de  Nais ,  établi  par  Lamarck  pour  le 
.Y.  prohoscidea.  Nous  avons  changé  son  nom 
en  celui  de  Stylinais.  L'espèce  type  est  de 
nos  eaux  douces.  Trembley  connaissait  déjà 
cette  espèce  et  l'appelait  Scolopendre  à 
dard.  (P.  G.) 

STYLE.  ^/yJtMCvTv)^;,  colonne),  bot.  pu. 
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—  Leslyleest  la  portion  du  pistil  intermé- 
diaire à  Povaire  et  au  stigmate  Son  im- 
portance dans  la  fleur  n'est  que  secon- 
daire ,  aussi  son  absence  est-elle  «nsscz  fré- 
quente. Dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  le  Style  se  montre  traversé  dans  toute 
ta  1  mgueur  par  un  canal  vide  ou  occupé 
par  le  tissu  conducteur;  M.  Schleiden  a 
même  déduit  de  là  le  caractère  général 
'  de  cet  organe.  Il  est  cependant  des  plan- 
tes chez  lesquelles  on  observe  des  Styles 
formés  d'un  tissu  plein  et  parr.iitcmcnt  con- 
tinu. Le  Style  se  montre  avec  des  modifl- 
cations  nombreuses  de  multiplicité,  de  divi- 
sion ,  de  longueur,  d'épaisseur,  etc.  ,  qui 
fournissent  des  caractères  importants  pour 
la  botanique  descriptive.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  le  Style  prolonge  Taxe  de 
Tovaire,  ou  ,  en  d'autres  termes,  il  part  de 
ton  sommet  géométrique.  Mais  on  le  voit 
aussi ,  dans  un  certain  nombre  de  plantes , 
s'élever  sur  un  point  plus  ou  moins  laté- 
ral de  l'ovaire,  ou  même  quelquefois  de  sa 
base;  on  observe  cette  origine  latérale  du 
Style,  prononcée  à  des  degrés  divers,  parmi 
les  Rosacées  et  les  Chrysobalanées. 

Dans  les  diverses  hypotlièses  qui  ont  été 
proposées  pour  rattacher  l'organisation  du 
pistil  à  celle  de  la  feuille  ordinaire,  le  Style 
a  été  envisagé  de  manières  difl'érentcs.  Ainsi 
certains  ont  vu  en  lui  une  prolongation  de 
la  nervure  médiane  de  la  feuille  carpellaire, 
tandis  que  d'autres ,  pour  lesquels  le  limbe 
même  de  la  feuille  n'est  représenté  que 
par  le  stigmate  et  qui  voient  sa  portion  va- 
ginale dans  l'ovaire,  admettent  que  le  Style 
provient  uniquement  du  pétiole  foliaire. 

(P.  D.) 

STYLEPIIORE.  Slylephorus{<jT^ïoq,  sly- 
let;  ^op6;t  porteur),  poiss.  —  Shaw  a  établi 
ce  genre  pour  l'espèce  unique,  qui  n'a  encore 
été  prise  qu'une  fois  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que, entre  la  Martinique  et  Cuba.  Ce  Slylé- 
phore  est  un  Poisson  acanthoptérygien  de  la 
famille  des  Tœniuïdes,  de  la  tribu  de  cette 
famille  qui  se  compose  des  espèces  dont  la 
bouche  est  peu  fendue,  dont  le  museau  est 
protractile.  Il  se  rapproche  des  Gymnètres 
par  la  forme  allongée  de  son  corps,  sa  cau- 
dale en  partie  relevée  mais  plus  courte;  son 
caractère  spécial  consiste  dans  le  prolonge- 
ment de  l'eitrémité  de  sa  queue  qui,  au 
lieu  de  ne  former  qu*un  petit  crochet,  s'étend 


au  delà  de  la  caudale  en  une  corde  grêle  ploi 
longue  que  son  corps,  d'où  lui  vient  ion  nom 
spéciûque  5.  chordatus  Shaw.  Un  commen- 
cement de  cette  organisation  se  voit  chez  les 
Trachyptères  qui  portent  un  petit  filet  loui 
leur  caudale. 

Kn  prenant  ce  Poisson  pour  type,  M.  Swaio- 
son  a  établi,  dans  la  famille  des  TanioMas, 
une  coupe  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de 
SnLEruottiN.F..  (Swainson,  Ciastif.,  1839]. 

(E.  B.) 
«STYLÉSIE.  Slylesia.  bot.  ra.— Genre  de 
la  famille  des  Composées -Sénécionidéei, 
formé  par  M.  Nuttall  (Amer.  jHiUos.  Tratu,^ 
VII,  p.  377)  pour  des  sous-arbrisseeui  de 
Chili.  Le  type  de  ce  genre  est  le  AoAlaow- 
hivsioides  Lagas.,  qui  a  pris  le  nom  de  «SV 
lesta  ambi-osioides  liiïii.  (D.  G.) 

•STYLIA  (<ttv/gî,  style),  im.  —Genre  de 
Diptères,  de  la  famille  des  Athéricèrei,  trita 
dts  Muscides ,  division  des  Aciphorëes ,  créé 
par  M.  Robineau-Desvoidy  {Essai  sur  ks 
Myodairesj  1830),  et  contenant  trois  espèea 
de  France,  dont  le  5.  maculata  Robinetn- 
Desvoiily,  est  le  type.  (E.  D.) 

STYMDÉES.  Stylideœ.  bot.  ph. —Fa- 
mille de  plantes  dicotylédonées ,  monopé- 
tales, épigynes,  ainsi  ceractérisée  :  Caliee 
tubuleux,  dont  le  tube  se  prolonge  quelque- 
fois en  bosse  latérale  à  sa  base ,  dont  le 
limbe  se  partage  rarement  en  sii  divisioes 
régulières  ,  ordinairement  en  cinq  groupées 
en  deux  lèvres ,  l'inférieure  à  deux,  la  supé- 
rieure à  trois  parties.  Corolle  divisée  en  en- 
tant de  lobes  alternes ,  c'est-à-dire  en  six 
réguliers  ou  en  cinq,  dont  quatre  pétales 
plus  grands ,    rapprochés   ou   quelquefois 
même  en  partie  soudés  deux  à  deux,  se  ré- 
fléchissant en  une  lèvre,  tandis  que  le  cin- 
quième ou  labelle  ,  plus  petit ,  se  d^etle 
dans  une  direction  opposée.  Deux  étaminei, 
dont  les  Glets  insérés  sur  un  disque  glan* 
duleux   hypogyne ,    s'accolent  au  style  el 
forment  avec  lui  une  colonne,  tantôt  allon- 
gée ,  libre  et  à  double  courbure ,  tantôt 
courte  et  soudée  au  tube  de  la  corolle,  ter- 
minée par  les  deux  anthères  entre  lesqoellcf 
est  caché  le  stigmate  simple  ou  bifide.  Ovaire 
adhérent,  partagé  par  une  cloison  parallèle 
aux  lèvres  du  calice  en  deux  loges  com- 
plètes ou  incomplètes,  égales,  ou  Tune  (rin- 
térieure  )  plus  petite ,  dans  chacune  def« 
quelles  le  placentaire,  adné  aa  milieu  de  la 
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plasienrs  orulct  «feendanU , 
■vleDl  une  ci|ifiil0  bi  ou  uni- 
irrant  Unlôt  tn  deux  vaWef 
nace  septifk'age ,  tantôt ,  et 
y  par  une  fente  sairanl  la  tu- 
Bi  Tune  des  loges ,  tandis  que 
,  reste  fermée.  Graines  petites, 
égument  lisse  ou  strié ,  à  pé- 
i  on  charnu,  À  la  base  duquel 
fctit  embryon.  Les  espèces 
■  annuelles  ou  vivaces,  quel- 
u-arbrisseaui,  k  sue  aqueux; 
rciefl  ou  allongées  en  hampe  ; 
iprocbées  et  serrées  dans  ce 
ilternes  ou  rarement  Terticil- 
,  «Dtières ,  dépourvues  de  sti- 
I  groupées  en  épis,  grappes  ou 
maires  ou  plus  généralement 
seompagnées  de  trois  bractées 
lédicelle.  La  plupart  habitent 
sllande  en  dehors  du  tropique, 
«riie  tropicale,  une  seule  la 
ode,  trois  riode.  Sur  la  fleur 
mes  on  a  observé  des  phéno- 
«bilité ,  dont  le  siège  est  à 
la  la  colonne  anthérifére  ainsi 
la  labelle  articulé  ,  et  qui  dé- 
intact  d*un  corps  étranger  des 
de  ces  parties. 

GERBES. 

,  Sw.  (  Ventenatia,  Sm.  non 
ndollea,  Labili.  —  Andersoniat 
.  Dr.  )  —  Levenhookia ,  R.  Br. 
us,  Lescli.)  —  Forstera ,  L.  f. 
Korst.  — Stibas,  Comm.  ). 

(Ad.  J.) 
[A (oTv>oç, stylet;  liioi,  image), 
(twood (/n(. mod.  cl.  /ns.,  18i0) 
D  à  un  genre  de  Diptérès  de  la 
ttpipares,  tribu  des  Coriacées, 
it  qu'une  espèce  étrangère  à 

(E.  D.) 
m.  Stylidium,  bot.  ph. — Grand 
imille  des  Stylidées  à  laquelle 
lom,  formé  parSwartz,  et  dans 
Bt  des  plantes  herbacées,  quel- 
fhitescentes,  propres  presqu*en 
Nouvelle  Hollande;  à  Teuilles 
lassées  et  à  feuilles  caulinaires 
irticillécs;  à  fleurs  en  grappes, 
I  corymbes,  présentant  les  ca- 
tntf  :  Galice  à  tube  adhérent,  à 


limbe  bilablé;  corolle  irrégulière ,  à  tube 
court,  quinquéfide ,  sa  division  inréricnre 
(labelle)  restant  plus  petite  et  dissemblable, 
les  quatre  autres  étant  semblables  entre  el- 
les, étalées  ;  colonne  des  organes  sexuels  li- 
néaire, plus  longue  que  le  iabelle,  coudée 
deux  fois;  anthères  bilobées  à  lobes  très  di« 
variquées;  stigmates  obtus,  indivis.  A  ces 
fleurs  succède  une  capsule  biloculaire,  dont 
la  cloison  est  quelquefois  incomplète  dans  le 
haut.  Un  feit  physiologique  très  curieux  que 
présentent  ces  plantes,  c'est  Tirritabilité  de 
leur  colonne  qui  s'agite  lorsqu'on  la  touche 
avec  une  aiguille.  Le  nombre  des  Stylidiers 
aujourd'hui  connus  s'élève  i  plus  de  cent, 
et,  chaque  Jonr,|^l  s'accroît  par  suite  de  nou- 
velles découvertes.   Les  seules  collectioni 
formées  par  Prelss,  sur  la  côte  ouest  et  sud- 
ouest  de  la  Nouvelle-Hollande,  en  ont  fourni 
soixante-quatre  espèces  à  11.  Sonder.  Ces 
nombreuses    plantes    sont  partagées   par 
M.  Endiicber  en  deux  sous-genres  :  To/y- 
fMingium  et  iVifrafi^ittfit,  auxquels  M.  Lind- 
ley  en  a  ajouté  un  troisième,  le  Cenfrtdtum. 
Parmi  ces  plantes,  nous  en  citerons  seule- 
ment deux  qtt*on  cultive  dans  les  Jardins; 
Le  STVLiDiEa  FauTBSCeirr ,  Stylidium  frulieo» 
SIM»  R.  Br.  {S.  glandulosum  Salisb.)  est  un 
Joli  petit-soos-arbrisseau  de  2  ou  3  décimè- 
tres seulement,  à  feuilles  nombreuses,  épar- 
ses,  étroites,  linéaires,  décurrentes,  glabres; 
à  petites  fleurs  rosées,  délicates,  en  grappe 
terminale,  ayant  leur  labelle  appendiculé. 
Il  appartient  au  premier  sous-genre.  Le 
Sttlidier  adné,  Stylidium  adnatum  R.  Br., 
est  de  même  hauteur  que  le  précédent  ou  un 
peu  plus  petit,  multicaule;  à  feuilles  linéai- 
res, un  peu  élargies  vers  le  sommet  ;  à  fleurs 
roses ,  en  épi  raccourci ,  divisé.  Il  doit  son 
nom  À  ses  capsules  linéaires,  soudées  entre 
elles  k  leur  base.   Il  rentre  dans  le  second 
sous-genre.  Les  Stylidiers  se  cultivent  en 
terre  de  bruyère  et  dans  l'orangerie.  On  les 
multiplie  par  setnis;  à  défaut  de  graines, 
par  boutures    et  par  division  des  pieds. 

(P.  D.) 

•STYLIFER.  HOLL.  —  Voy,  stilifbr. 

«STYIJMNUS.  BOT.  PB.— Genre  de  Rafi- 
nesqne  qui  rentre  comme  synonyme  et 
comme  sous-genre  dans  les  Pluchea  Cafs. , 
famille  des  Composées -Asléroldées.    (D.G.) 

*  STYLIN  A  (s<yfiis,  stylet),  holl.— Genre 
de  Gaitéropodes  du  groupe  des  Trochu 
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(Fiem.   m  Sow.,   Conch.   t/iaii.,  2'  éilil., 
1842).  (G.  B.) 

8TYL1NE.  5<ylina.  POLTP.  -  Genre  établi 
par  I^marck  pour  un  Polypier,«S'f .  echinulata, 
rapporté  des  mers  australes  par  Peron  et 
Lesueur,  et  formant  une  masse  épaisse, 
dense ,  hérissée  et  composée  de  tubes  verti- 
caux et  parallèles  comme  le  tubipore  et  la 
Sarcinule.  Ces  tubes  sont  nombreux,  cylin- 
driques, fascicules,  réunis;  chacun  d'eux 
contient  des  lames  rayonnantes  et  un  axe 
solide,  saillant  au  dessus  du  bord.  M.  Eh- 
renberg  a  admis  le  genre  Stylinc  en  y  com- 
prenant deux  Sarcinules  fossiles  de  M.  Gold- 
fuss;  il  place  ce  genre  dans  sa  famille  des 
Occl/ma,  qui  fait  partie  des  Phytocoraux 
polyacliniés ,  en  lui  attribuant  des  étoiles 
tubuleuses,  convexes  au  sommet,  rarement 
gemmipares,  formées  de  lames  simplement 
rayonnantes.  Cet  auteur  reporte  d'ailleurs 
dans  le  genre  Monticulaire  les  espèces  dont 
les  étoiles  sont  imparfaitement  cirrons- 
criles.  M.  Milne  Kd^ards,  dans  les  additions 
à  la  Nouvelle  édition  de  Laniark  ,  regarde 
les  Stylines  et  les  Sarcinules  comme  diffé- 
rant fort  peu  les  uns  des  autres  ;  il  dit  avoir 
cru  reconnaître  dans  ces  polypes  une  struc- 
ture semblable,  et  pouvoir  attribuer  à  des 
différences  d'i^ge  les  variations  signalées  par 
les  auteurs.  (Hi-J.) 

STYLIS.  BOT.  PII. — Genre  de  Poirct  ap- 
porté comme  synonyme  au  genre  Marlea 
Roxb.,  famille  des  Alnngiéos.         (D.  G.) 

♦STlLISCUS(<TTvit7xo;,  petit  pilier),  ins. 
-  -  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionidcs  gonatocères 
et  division  des  Phyllobides,  établi  parSrhœn- 
herr  {Gênera  et  sp.  CuicuHo  syn.^  t,  Vil,  I, 
p.  Ao) ,  sur  le  Curcuïio  armatus  Tgh.,  espèce 
originaire  du  rnp  de  Bonne- Espérance.   (C.  ) 

*STVLISMA.  BOT.  pn.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Convolvulacées  formé  par  HaG- 
nesque  {Ann.  gen.  se.  phys,,  VIII ,  p.  1<)8), 
pour  de  petits  arbustes  allongés  et  délicats, 
de  l'Amérique  du  Nord ,  décrits  précédem- 
ment comme  des  Convolvulus  et  qui  pré- 
sentent un  calice  à  5  sépales  égaux;  une 
corolle  campanulée;  un  ovaire  biloculaire, 
avec  2  styles,  rarement  3,  et  autant  de 
stigmates  épaissis.  L'espèce  type  est  le  <S7y- 
lisma  evoîvuloides  Cboisy  {Convolvulus  tri- 
chosanthes  Mkhi.),  (D.  G.) 

STYLLAIRE.  Atyllaria  (-.t,;/oç, colonne). 
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noT.  CR.  -  (  Phycéef.  )  Ce  genre,  fondé  pir 
Bory  St-Vincent  pour  quelqnei  Diatomées 
ou  Bacillariées,  renferme  plasienn  eipècei 
disparates  qui  rentrent  dans  les  genres  Gom- 
phonema  Ag. ,  Synedra  Ehr. ,  Poâosphenla 
Ehr.,  etc.  (Bi«b.^ 

STl  LOBASE.  Siylohasium  (9TSloç,»ljh\ 
Sx»!,-,  base).  BOT.  ph.— Genre  rangea  la  suice 
de  la  famille  des  Chrjsobalanées,  formé  par 
Desfonlaines  {Mémoires  du  Muséum,  t.  Y, 
p.  37,  t.  2)  pour  un  arbuste  de  la  Nouvelle- 
Flollande.  L'es|»èce  type  de  ce  genre  est  le 
Stylobasium  spathulatum  Desf.  Il  faut  y  ajou- 
ter aujourd'hui  le  ^./iffearvNeea.    (D.  0.) 

STII.OUATE  (de  arvÀo;,  colonne;  €»- 
vu ,  je  marche  ).  mit.  —  Nom  donné  pir 
Breithnupt  à  un  minéral  cristallisé  et 
prisme  quadrangulaire ,  qu'il  a  regardé 
d'ubord  comme  une  espèce  particulière, 
mais  qu'il  a  reconnu  depuis  pour  être  une 
variété  île  Macle  ou  de  Gehiénite.     (Del.) 

STYKOCERAS    («rO^o;,    style;    xf>>;, 

corne),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  dci 
Kiipliorbiacées ,  établi  par  M.  A.  de  Jussiea 
{EuphorbiacécSy  p.  53,  tab.  17,  n"  56>poDr 
des  arbres  de  l'Amérique  tropicale,  dontlei 
feuilles  ressemblent  à  celles  du  Laurier- 
Cerise,  dont  les  fleurs  sont  lantdl  monoï- 
ques, les  niÂies  occupant  le  bas,  et  les  fe- 
melles le  haut  des  mêmes  épis  ;  tantôt 
dioïques ,  le5  m&les  en  épis  et  les  femelles 
soliiairc.<(.  Leurs  fleurs  m  Aies  se  composent 
uniquement  d'une  écaille  qui  porte  10  aa- 
thères  scssiles;  les  femelles  ont  un  caliee 
court,  3-4-parti  et  un  ovaire  à  2-4-legCf 
uniovulées,  surmonté  de  2  styles  diftanls, 
courbés ,  simples ,  semblables  à  des  cornes. 
M.  de  Jussieu  a  figure  [loc.  cit.)  les  Oeurs 
du  Styloccras  Kunthianum.  (D.  G.) 

*STYLO€ERt'S  (atv)oç,  style;  xi>«;, 
corne),  mah.  — M.  Ilamil ton  Smith  désigne, 
suus  ce  nom,  l'une  de  ses  nombreuses  divi- 
sions du  grand  genre  Antilopf.       (E.  D.) 

*ST1  L<)Clir»:TOI«  (trnî/o;,  style;  zaï'ns, 
soie).  m»T.  pu.  —  Genre  de  la  famille  dei 
Aroïdées  formé  par  M.  Leprieur  {Ann,  dm 
Sv.  nal.,  2«  sér.,  V,  1834,  p.  184,  Ub.  $) 
pour  une  petite  plante  de  la  Sénégambie,  i 
feuilles  hastées ,  longuement  péliolées;  à 
spathe  d'un  violet  sale,  persistante,  seuile 
entre  les  bases  engainantes  des  pétioles,  en 
forme  de  tube  allongé,  terminé  par  un 
limbe  court ,  un  peu  en  V(»î^te.  Son  spadke 
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«(iiilItBl  au  toiniiiet,  du  au  milieu;  il 
forle  i  iOD  esirémilé  Dombre  d*étainines 
WMiéti,  et  autour  de  m  base  lont  verli- 
dlléi  6  carpelles  ou  daTantage  ,  soudés  eo 
OVMR  sa-pluriloculaire.  Le  fruit,  qui  est 
china ,  Ta  mûrir  sous  terre ,  d*où  le  nom 
et Sljflochœlon  hypogeum  donné  par  M.  Le- 
frinr  à  cette  plante.  (D.  G.) 

*Sn'LOCHL-S(9Tv}io(,stylei;  &x^(>  pour- 
ra). muM.  —  Genre  de  Planaires  caractérisé 
pir  M.  Ehreoberg.  Voy.  plamaiiie.     (P.  G.) 
*STYLOCLlNE.  Stylocline  {yxvUçy  style 
M  couroiine;  «l/rq,  lit,  pour  réceptacle), 
m.  M.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
ito-istéroldéefl  formé  par  Nultall  {Americ, 
pU.  Trans.,  VII,  33S)  pour  une  herbe  an- 
tMtte  de  Californie.   Celte  plante  a  reçu 
te  iQBi  de  Stylocline  gnaphalioides  Nutt. 

(D.  G.) 
STTLOCORYNE.  Slylocoryne  {orvloç , 
rtflc;  s«pvv«,  massue),  bot.  ph. — Genre  de 
tefuaille  des  Rubiacées-Cinchonacées,  tribu 
éei  Gardéniées ,  formé  par  Cavanilles  pour 
to  arbres  et  arbrisseaui  de  Plnde.  On  con- 
ult  in]ourd*hui  14  espèces  de  ce  g.,  parmi 
lo^nelles  nous  citerons  le  S.  nialabarica  DC. 
((Menia  fragrans  Roib .) .  (^-  G .  ) 

STILODISQUE.    Slyîodiscus  (vtuXoç, 
ityle;  ilnoç ,  disque),  bot.  pb.  —  Genre  de 
Il  famille  des  Euphorbiacées,  dans  laqjuelle 
8  M  distingue  par  des  caractères  tellement 
di|oliers  que  II.  Bennett,  son  auteur,  se 
dédire  en  le  formant  (  Horsf.   PI.  javau. 
nr.^  p.  1.^3,  tab.29)  dans  Pimpossibilité  de 
flpiler  ses  relations  immédiates.   Le  Sty- 
ItêiscustrifoliatusBenti.  {Andrachne  Irifo- 
liKaRoib.),  qui  en  est  le  type  unique,  est 
u  grand  arbre  des  Indes,  à  feuilles  stipu- 
lées, 3-5-foliotées;  à  fleurs  petites  et  très 
MBbreuses,  paniculées,  diolques,  compo- 
léu,  les  mâles  :  d*un  calice  à  5  sépales  con- 
ciles et  5  étamines  soudés  par   les  fliets 
lii|ii*au  milieu  de  leur  longueur  en  colonne 
MUtle;  les  femelles  :  d*un  calice  5-parti , 
net  I  landes  opposées  à  ses  lubes;  d'un 
onirc  i  3  loges   bi-ovulées  et   à   3  styles 
'ÛBp'ef,  auquel  succède  une  baie  trilucu- 
Wre.  (D.  G.) 

•STlLOGASTERCaTvîo;,  stylet;  yw- 
*'iiP) Teoire).  M.  Macquart  {Diptères  des  Sut- 
^  à  Buffon  de  Roret,  1835)  a  créé,  sous 
'^ dénomination,  un  genre  de  Tordre  des 
^Pl«rej,  rimilie  «ies  Alhcricèrc»,  ne  rom- 
T-  m. 
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prenant  qu'une  seule  espèce  du  Brésil ,  .S*. 
stylalus  Fabr.  (E,  D.) 

STYLOGLOSSE.  Slyloglossum  Kuhl  et 
llasselt.  DOT.  ni.  —  Synonyme  de  Calanthe 
R.  Dr.,  famille  des  Orchidées,  tribu  des 
Vandëes.  (D.G.) 

•STILOGIIVE.  Siy hgy ne  (aTvloi,  style 
ou  colonne  ;>vvyf,  femme,  pour  pistil),  bot.* 
PO.  —  Genre  de  la  famille  des  Myrsinées 
formé  par  M.  Alp.  De  Candolle  {Ann.  des 
Se.  wa/.,  2*  sér.,  XVI,  p.  01)  pour  un  petit 
arbre  du  Brésil ,  qui  a  le  port  et  Tinflores- 
cence  d'un  £^adu/a  ou  d*un  Ardisia.  L'espèce 
type  est  le  5.  Martiana  Alp.  DC.  (  Deless. 
Icon.  selec,  V,  tab.  34).  (D.  G.) 

•STYI.OLEMS.  BOT.  pu.  —  V.  podolepis. 

*STYLONCERlJS(<TTv;c;,  style;  hyxr.piç, 
renflé),  bof.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Sénécionidées  formé  parSprengel 
(ex  DC.  /Vod.,  VI,  p.  149^  pour  une  petite 
berbe  couchée  de  la  Nouvelle-Hollande;  à 
feuilles  linéaires,  glabres;  à  capitules  pau- 
ciflores,  groupés  en  un  glomérulc  ovoïde, 
serré,  terminal.  Son  nom  est  tiré  du  style 
de  ses  fleurs  fortement  renflé  à  la  base.  Ses 
akènes  obconlques  portent  une  aigrette  en 
couronne,  formée  de  5  paillettes  soudées  à 
leur  base,  frangées  à  partir  du  milieu.  Cette 
plante  est  le  S.  humifusus  Spreng.     (D.  G.) 

*STYLOI^YCHIA  (  arv/o; ,  stylet  ;  Sw?, 
ongle).  iKFus.  —  Genre  établi  par  M.  Ebren- 
berg  dans  sa  famille  des  Oxytrichina  pour 
des  espères  pourvues  de  stylets  et  de  cro- 
chets :  telles  sont  les  St.  pustulala^  St.  his- 
triOy  Si.  mytilus  t  etc.,  infusoires  très  com- 
muns dans  les  infusions  et  dans  Peau  des 
marais,  et  que  MQller  avait  décrits  comme 
des  Kérones.  Ce  sont  aussi  pour  nous  des 
espèces  du  genre  Kérone.  Toy.  ce  mol.  (Diu.) 

♦STYLOPIIORA  (.jTv>oç,  style;  yopo;, 
porteur),  ims.— Genre  de  Diptères,  famille 
des  Athéricères,  tribu  des  Muscides,  créé  par 
M.  Robineau-Desvoidy  (Essai  sur  tes  Myo- 
daireSy  1830)  pour  une  espèce  de  la  côte  de 
Coromandel,  le*^.  sonafa  Rob.-Desv.  (K.D.) 

♦STYLOPilORA,  Scbweigg.  (»tu')o:,  sty- 
let; yopo;,  porteur  ).  polvp.  —  (Ehr.,  Cor. 
Rotti.  il/,,  1831  ).  Synonyme  de  Stvlopora. 
Voy.  ce  mot.  (G.   B.) 

STYI.OPIIORE.  Styîophorum  (  «xr-j/oç  , 
style;  <popc;,  porieur),uoT.pii.  —  Genre  formé, 
dans  la  famille  des  Papa\(Ta('ées,  par  M.  Nut- 
tal  {Cicn.y  II ,  p.  7)  pour  des  plantes  dont  De 
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Candolle  fait  une  limple  section  dei  Meco- 
noptù.  Ce  sont  des  vëgétaui  de  TAmér.  sept. 
On  en  connaît  3  espèces ,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  pour  exemple  le  S.  peliolalum 
Nuit.  {Meconopsis  petiolata  DC.     (D.  G.) 

♦STILOPORA.  POLYP.— Genre  de  Poly- 
piers anthozoaires  lameiurères  établi  par 
Schweigger  pour  deux  espèces  ,  dont  Tune, 
fossile,  est  regardée  par  M.  de  Blainville 
comme  un  Ajtrée  {A,  hyslrix  Defrance),  et 
que  M.  Goldfuss  nomme  aussi  Aslrea  stylo- 
phora.  L*autre  espèce,  Madrepora  pistillaris, 
d^Esper,  est  vivante,  et  paraît  à  M.  de  Blain- 
ville devoir  être  rapprochée  de  la  division 
des  Madrépores,  et  former  un  genre  parti- 
culier. ■    (Diîj.) 

STYLOPS.  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Strepsiptères,  établi  par  Kirbf  {Trans.  ofthe 
Lin,  Soc,,  t.  XI)  sur  quelques  espèces  obser- 
vées en  Angleterre.  Nous  citerons  les  S. 
aterrimus,  observé  sur  VAndrena  trimmera- 
na;  S,  Kirbyi  Leach,  5».  Dalii  Curt. ,  etc. 

Voy.  STREPSIPTÈRRS.  (Bl.) 

♦STlLdSAlMTIIE.  Siylosanlhes  (aTv)oç, 
stjle  ou  colonne;  Mo;,  fleur),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses- Pa- 
pilionacées,  tribu  des  Ilédysarée.s,  formé  par 
Swarlz  aux  dépens  des  Hedysarum  Lin. , 
pour  des  plantes  herbacées  ou  sous-Trutes- 
cciites,  la  plupart  visqueuses,  des  régions 
interlropicales  ;  à  feuilles  peu  nées- tri  fui  io- 
lées;  à  fleurs  polygames  ,  en  épis,  souvent 
insérées  par  deux,  dont  une  avorte  et  forme 
alors  un  corps  en  colonne.  Leurs  fleurs  her- 
maphrodites ,  presque  toujours  stériles,  ont 
un  calice  longuement  tubulé,  bilabié;  leurs 
10  élamincs  sont  monadelphes;  leur  ovaire 
est  très  petit;  les  fleurs  femelles,  fertiles, 
n'ont  ni  calice,  ni  corolle,  ni  étamiues;  leur 
ovaire  biovulé  porte  un  style  court,  en  cro- 
chet, et  devient  un  légume  généralement  à 
2  articles.  De  Candolle  a  décrit  [Prodr.,  II, 
p.  317)  10  espèces  de  ce  genre,  et  plus  ré- 
cemment ce  nombre  a  été  doublé.  Le  type 
du  ff.  est  le  S.  procumbens  Swarlz.  (D.  G.) 
*STYLtRlJS  (ttv)o;,  style;  èvoa,  queue). 
BOT.  PH.  —  Le  genre  proposé  sous  ce  nom 
par  Knight  et  Satisbury  rentre  dans  les  Gre- 
viilca  ,  famille  des  Protéacées.  Celui  que 
Haflnesque  avait  établi  sous  le  même  nom 
se  rattache  comme  synonyme  aux  Clematis 
Lin.,  famille  des  Rcnonculac(^cs.     (D.  (î.) 

STYPA\DRE..V/!//m»dra  (^rvut),  éloupe; 


inyjp,  ivJpoç,  homiiw  oa  mile,  pour  étamiM) 
BOT.  PR.  — Genre  de  la  famille  des  Ulîaeéei 
formé  par  II.  R.  Brown  {Prod.  fl.  nov.  fiott. 
p.  278)  pour  des  plantes  de  rAustralie  ci 
tratropicale.  M .  R.  Brown  avait  décrit  5  « 
pèces  de  ce  genre;  M.  Kuoth  (Fiium.,  iy)i 
porté  ce  nombre  à  8.  (D.  G.) 

*STYPUÉLIE.  Slypkelia.  bot.  ph.  ^ 
Genre  de  la  famille  des  Épacridées,  forai 
par  Smith,  mais  réduit  ensuite  pt 
MR.  Brown.  Il  comprend  des  arbrissera 
de  PAustralie,  à  feuilles  rapprochées,  pn» 
que  sessiles,  acuminées  ;  à  jolies  fleurs  axil 
laires,  formées  d'un  calice  5-pani ,  aeeo» 
pagné  de  quatre  ou  plusieurs  bractés 
d'une  corolle  à  long  tube  |M)rtaut  inli 
rieurement  à  sa  base  5  faisceaux  de  po3k 
et  à  limbe  fendu  en  5  lobes  barbus  ,  rodé 
en  dehors  ;  de  r>  étamines  longuement  saH 
lantes;  de  5  écailles  hypogynes;  d*» 
ovaire  à  5  loges  uni-ovulées,  surmonté  d^n 
style  simple  et  d'un  stigmate  à  5  silloai 
Le  fruit  de  ces  plantes  est  un  drupe  presqii 
sec,  dont  le  noyau  osseux  est  à  5  loges. 
M.  R.  Brown  a  décrit  7  espères  de  fl 
genre.  Le  nombre  de  celles  qu*on  conMt 
aujourd'hui  est  de  11  nu  12.  Quelques  OM 
sont  cultivées  dans  les  jardins,  surtout  U 
STYPHKLiR  A  TROIS  Fi.F.UBs ,  Stypkelia  trifiom 
AndV. ,  joli  arbuste,  à  feuilles  oblonguer, 
lancéolées,  planes,  glauques,  rapprocMfl 
et  imbriquées  ;  à  fleurs  rouges  sur  le  tobe 
d'un  rouge-jaunâtre  sur  le  limbe,  porlée 
sur  des  pédoncules  1-3  flores.  On  culthn 
celle  espèce  et  seê  congénères  en  terre  A 
bruyère  et  en  serre  tempérée  :  on  la  mulli 
plie  par  bouture.  (D.  0.) 

«STYPIIÉLIEES.  Sf(/pAe2Je(?  bot.ph.- 
Tribu  de  la  famille  des  Kpacridées  (  voy.  ci 
mol),  à  laquelle  le  genre  Styphelia  sert  A 
type  ei  donne  son  nom.  (Ad.  J.) 

*STYPIILrS  (<rTv«p;o';,  raboteux),  ms.- 
(lenre  de  Coléoptères  tétramères,  divisloi 
des  Érirhinides,  créé  par  Schœnherr  {Di$ 
positio  viethodica,  p.  258  ;  Gen.  et  tp 
CurcuUo.  syn.,  t.  III,  p.  509,  7,  2,  p.  407) 
el  qui  a  pour  type  les  S.  peniciUus  $cb.,s» 
tulosus  Sch.,  el  setiger  Bech;  espèces  quit 
rencontrent  en  France.  L'auteur  a  fait  d 
2'  son  genre  Stenes,  et  du  3*  celui  d'OrCkd 
chœtcs  Mul.  (C.) 

'SrYPII\OLOBE.  Styphnoloiriuml9t9 
«pv  ;,  astringent;  îoÇoç,  légume),  bot.  M 
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-(Sam  lie  U  Ciniille  des  I>gumioeuM»- 
P^MMcées ,  tribu  des  Sophorées ,  rormé 
pir  M.  Sdioti  pour  le  Sophora  japonica , 
Ue.fimid  et  bel  arbre  originaire  du  Ja- 
pM.tf  «asez  répandu  aujourd'hui  dans  les 
ptoaialiaos  d*Europe.  Les  caractères  pour 
kffDtia  il  a  été  séparé  des  Sophora  con- 
Mtcat  dans  soo  étendard  arrondi,  réfléchi  ; 
tes  sa  earène  à  pétales  libres;  dans  son 
Hfle  iliforme,  incurvé;  surtout  dans  son 
monilirorme,  charnu,  rempli  d*une 
asiriogente  et  acre,  et  qui  contient 
irs  graines  ovales,  comprimées,  pour- 
fws  éTune  strophiole.   Le  sttpbnolobe  dd 
UNK,  SlyphHolobium 'japonicum ,    Scbott 
{Hoikora  japomica  9  Lin.)*  est  un  grand  et 
M  sikre,   à    feuilles  pennées,  avec  une 
Miale  inpatre,    éloignée  de   la    dernière 
pain,  dépourvues  de  stipules;  à  fleurs  d'un 
Usac-jaiiiàtre  disposées  en  grappes  pani- 
ciUts.  U  se  distingue  par  plusieurs  quali- 
tés qai  expliquent  sa  propagation  dans  nos 
HtiUtions,  et  qui  lui  assignent  même  une 
pbcf  distinguée    parmi    nos  espèces   tant 
lircslières  que  d'agrément.  Son  introduc- 
Um  en  Europe  date  de  1747  ,-  année  où  le 
P. locanrille,  missionnaire  en  Chine,  en 
(■TSfa  des  graines  à  Bernard  de  Jussieu. 
raiodividii  provenu  de  ces  graines,  qui  se 
tiwfait  à  Saint  Germain-en-l^ye,  dans  le 
judia  de  II.  De  Noailles,  donna  le  premier 
éei leurs  et  des  fruits  en  1779.  Ses  graines, 
qQ*0B recueillit,  furent  répandues  en  diverses 
parties  de  la  France,  et  de  là  sont  venus 
necessivement  les  individus  qui  eiistent 
ttiMird*bui  en  Europe.  Le  Siyphnolobe  est 
rtmiiquable,  en  qualité  d'arbre  d'ornement, 
pirla  belle  verdure  de  son  élf^gant  feuil- 
ble  que  n*altèrent  ni  la  sécheresse ,  ni  les 
|iu  fortes  cbaleurs.  Comme  espèce  fores- 
line,  il  est  précieux  pour  la  rapidité  de  son 
éivdQppeiiienl  et  pour  sa  rusticité.  Sous  ces 
tenpports,  il  rivalise  avec  le  Robinier 
b«i-ieacia ,  auquel  il  est  préférable  parce 
f>'il  éntplus  longtemps,  et  qu'il  donne 
^  SI  pas  de  rejets.  Son  bois  est  dur  et 
^Mtfitcfe,  mais  il  a  une  odeur  qui  incom- 
■sëe  qielquefois  les  ouvriers  lorsqu'ils  le 
■KUeaten  ceuvre.  Dans  les  Jardins,  on  en 
cDUie  vne  Jolie  variété  dont  les  branches 
sMi  pleoreuses  ,  non  par  faiblesse,  comme 
^  loiit  celles  du  Saule  pleureur,  mais  parce 
qa'dles  se  réfractent  avec  force  vers  la  terre. 


Sa  multiplication  se  fait  sans  difficulté  par 
graines,  boutures  de  racines,  jels  enracinés. 
Dans  le  nord  de  la  France,  il  souffre  quel- 
querois  des  grands  froids  de  l'hiver  pendant 
sa  jeunesse;  aussi  est-il  bon  de  le  placer  à 
une  exposition  méridionale.  Il  est,  au  reste, 
très  peu  difficile  sur  la  qualité  du  sol. 
En  Angleterre,  il  fleurit  sans  mûrir  ses 
graines.  (P.  D.) 

♦STYPHOKIE.  Styphonia.  bot.  ph.  — 
Geure  de  la  famille  des  A nacard lacées, 
formé  par  M.  Nuttall  pour  de  petits  arbres 
à  suc  résineux ,  qui  croissent  sur  le  littoral 
de  l'Amérique  du  Nord.  M.  Nuttall  a  décrit 
2  Styphonies ,  qu'il  a  nommées  Styphonia 
inlegrifolia  et  S.  serrala,  (D.  G.) 

STYPimUS     (arvippcç,     dur).    IMS.    — 

Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Clavicornes  et  tribu  des  Histéroldes , 
proposé  par  Motchoulsky  (  Bullet.  Soc.  nai. 
Moscou,  t.  XVIll ,  t845).  L'auteur  y  place 
une  seule  espèce,  qu'il  nomme  S.  corpulen- 
tus.  (C.) 

STYRACACÉES,  STYRACIMÉES.  Sty- 
racaceœ  ,  Slyracineœ.  bot.  pu.  —  Plusieurs 
genres  rapportés  par  Jussieu  à  ses  Guiaca- 
née.ii,  ou,  comme  on  les  nomme  maintenant, 
Ébénacées  ,  ont  paru  aux  auteurs  plus  mo- 
dernes devoir  en  être  séparés  pour  former 
deux  familles  distinctes  ou  deux  tribus  d'une 
même  famille  ,  à  laquelle  on  a  donné  les 
noms  mentionnés  en  téie  de  cet  article.  Elle 
appartient  aux  plantes  dicotylédonées,  mo- 
nopéiales.  périgynes,  sur  la  limite  même 
des  polypélales,  et  se  caractérise  de  la  ma- 
nière suivante  :  Calice  à  5  lobes,  plus  rare- 
ment à  7,  G  ou  4  ,  tantôt  très  courts  et 
même  presque  nuls,  tantôt  plus  développés 
el  offrant  alors  la  préfloraison  imbriquée. 
Corolle  divisée  plus  ou  moins  profondément 
en  autant  de  lobes  alternes  ,  quelquefois 
doublée  par  un  rang  intérieur  de  pétales 
alternant  avec  les  premiers.  Étaniines  insé- 
rées à  la  base  du  tube  de  la  corolle ,  en 
nombre  double,  ou  triple  ou  indéflni  ;  filets 
libres  ou  monadelphes ,  ou ,  lorsquMls  sont 
très  nombreux,  polyadelphes  ;  les  faisceaux, 
dans  ce  dernier  cas,  ou  les  étamines  les  plus 
longues  isolément  dans  l'autre  ,  alternant 
avec  les  lobes  de  la  corolle;  anthères  bilo- 
culaires,  s'ouvrant  en  dedans  ou  sur  les  cô- 
tés par  des  fentes  longitudinales.  Ovaire 
adhérent,  en  totalité  ou  à  demi,  à  5-2  loges 
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t  ni  8*opposenl  aui  lobos  du  calice  lors- 
qu'elles leur  sont  (égales  en  nombre ,  ren- 
fermanl  deui  ou  quatre  ovules  attachés  à 
l'angle  interne,  suspendus  ou  ascendants, 
anatropes.  Style  simple ,  terminé  par  un 
stigmate  obtus,  à  autant  de  lobes  qu'il  y  a 
de  loges.  Fruit  charnu  ou  sec  dans  lequel  la 
plupart  des  loges  et  des  graines  avortent 
fréquemment ,  de  manière  h  se  réduire 
mAme  à  une  seule.  Graines  dressées  ou  pen- 
dantes ,  présentant  dans  l'axe  d*un  péri- 
sperme  charnu  un  enibrron  droit  à  radicule 
tournée  vers  le  hile,  par  conséquent  infère 
ou  su  père.  I^s  espèces  sont  des  arbres  ou 
arbrisseaux  des  régions  tropicales  ou  juxta- 
tropicales  de  IWmérique  ou  de  IWsie.  Leurs 
reiiilles  sont  alternes,  simples  ,  dépourvues 
de  stipules;  lonrs  fleurs  blanches  ou  jaunâ- 
tres ,  solitaires  uu  groupées  en  grappes  aux 
aisselles  des  reuilles.  Quelques  unes  fournis- 
sent des  matières  résineuses  et  aromatiques, 
connues  vulgniremenl  sous  les  noms  de  Sto- 
rax  et  de  Benjoin  ,  et  de  la  dernière  on  ex- 
trait Tacide  benzolque. 

GEXRflS. 

Tribu   I .  —  Symplocëks. 

('orolle  à  prén<>ruison  quinconciale.  Kta- 
mines  en  nombre  triple  (15)  ou  indéfini, 
sur  plusieurs  rangs  ou  pentadelphes ,  à  an- 
thères petites,  ovolides-globuleu.<;es.  2  4  ovu- 
les suspendus  dans  chaque  loge.  Kmbryon 
cylindrique  à  cotylédons  très  courts.  Fleurs 
jaunâtres. 

SymplocoSt  Jacq.  {Eugenhides  ,  Alstonia 
et  Ilopea^  L.  —  Ciponima  ,  Aubl.  —  liobu , 
Ad.  —  Hobuay  Dc:.  —  Lodhra  ,  Gaill.  — 
l'alura,  (i.  Don.  —  Stemmatosiphnmf  Pobl. 
—  Decadia^  Leur.  —  Barber ina^  FI.  H.). 

Tribu  2.  —  Stvracki.s. 

(Corolle  a  préfloraison  tordue  ou  valvaire. 
Kiamines  en  nombre  défini,  double,  rare- 
ment triple,  à  anthères  allongées.  Vax  géné- 
ral plus  de  4  ovules  dans  Chaque  loge ,  en 
partie  ascendants.  Embryon  à  cotylédons 
foliacés  ovales,  égalant  ou  à  peu  près  la 
radicule.  Fleurs  blanches ,  souvent  tomen- 
teuses.  Poils  étoiles. 

Styrax,  Tourn.  {Bcnsoin,  llayn.— Li7/io- 
carpusy  Blum.  —  Epigcnia,  FI.  fl.  —  Slri- 
gilia  ,  Cav.  —  Fovcolaria  ,  U.  Pav.  —  Tre- 
inaïUhuSf  Pers.  —  Cypeilium,  Desv.  —  Tri- 


chogamila  ,  P.  Br.)  —  PieroUyrax ,  Sieb.  , 
Ziicc.  —  Haïesia ,  L. 

M.  Alph.  De  Candolle,  à  la  suite  de  ces 
deux  tribus,  en  propose  une  troisième,  eelle 
des  Pamphiliées .  dont  le  genre  type  Pam- 
philiat  rapproché  du  Styrax  par  ton  port,  en 
diffère  par  son  ovaire  libre.  (Ad.  J.) 

^STYRA\DRA.  bot.  pu.— Genre  proposé 
par  Uaflnesquc  et  qui  se  rapporte  comne 
synonyme  aux  Smilacina  Desf.         (D.  6.) 

STYR.4\.  Styrax,  bot.  pu.  —  Genre  de 
la  tribu  des  Styracéei,  rangé  par  Unaé 
dans  la  dodécandrie  -  monogynie  de  mi 
système.  Les  végétaux  qui  le  forment  irat 
des  arbres  et  des  '  arbrisseaui  qui  cnls- 
sent  pour  la  plupart  dans  TAinérique  tro- 
picale ,  en  nombre  moindre  en  Asie ,  dins 
r.Vmérique  du  Nord ,  et  dont  une  espèce 
arrive  même  dans  l'Europe  méridîonile; 
leurs  feuilles  sont  alternes,  entières;  lean 
fleurs  sont  blanches  ,  en  grappes,  et  elles 
présentent  les  caractères  qui  ont  été  expo- 
sés pour  la  tribu  die- même.  Le  nombre 
dc  leurs  espèces  aujourd'hui  connues  est  as- 
sez considérable ,  car  M.  Alp.  De  Candolle 
en  a  décrit  45  dans  le  8*  volume  du  Pro- 
drome (  p.  359  ).  Parmi  elles  II  en  est  deux 
sur  lesquelles  nous  devons  nous  arrêter  m 
instant. 

Le  SrvRAX  officinal,  Styrax  offciuk 
Lin.,  porte  vulgairement  le  nom  d*J{iboii- 
fier.  Il  croit  naturellement  dans  le  Liban, 
dans  nie  de  Chypre,  dans  la  Grèce  et  1*1- 
talic  méridionale.  Il  se  trouve  à  Nice  et 
dans  la  Provence  ;  mais  on  doute  qu'il  y  soit 
véritablement  indigène ,  bien  quMl  y  existe 
aujourd'hui  à  F.éut  spontané.  C*est  an 
grand  arbuste  de  3  à  4  mètres ,  à  fenillM 
péiiolées,  ovales,  couvertes  en  dessous  de 
poils  blancs  étoiles;  à  fleurs  en  petites 
grappes,  simples,  plus  courtes  que  les  feuil- 
les. Dans  le  Levant,  on  en  obtient  par  in- 
cision un  baume  connu  sous  les  noms  de 
Styrax  ou  Storax  calamité  ,  qui  était  fort 
usité  dans  Tancienne  médecine  comme  ex- 
citant, surtout  des  membranes  muqueuses. 
C'est  une  substance  très  estimée  dans  1*0- 
rient  comme  parfum  ;  elle  est  également 
usitée  en  Europe  pour  la  parfumerie.  Le 
Styrax  officinal  est  assez  fréquemment  cul- 
tivé comme  espèce  d'agrément;  sous  le  cli- 
mat de  Paris ,  on  le  place  à  une  eiposition 
abritée  :  il  réussit  surtout  dans  une  lem 
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Ufèn.  On  le  muUîplie  de  graisai  leméM 
iaaMîilenient  aprèi  leur  maturité,  per  re- 
Jdiciftr  marcottes. 

Le  Sttbax    mcxjoiR  ,    Styrax  hmzoin 

Dryind.,  eit  un  arbre  de  Sumatra  et  de 

Jifi,  où  il  croît  le  long  et  dans  le  voisinage 

As  rivières ,   en  plaine.  Ses  feuilles  sont 

oMongues ,  acuminées,  blanchâtres,  tomen- 

tevses  en  dessous  ;  ses  fleurs  forment  des 

gnppes  composées,  axillaires,  un  peu  plus 

CMrtes  que  les  feuilles,  et  le  pédicule  qui 

ks  porte  est  environ  trois  fois  plus  court 

fo'dles.  Cest  de  cet  arbre  qu*on  obtient , 

par  des  incisions  faites  dans  le  baut  du  tronc 

w-dessoas   des  branches ,  un  baume  très 

coatu  sous  le  nom  de  Benjoin.  Cette  sub- 

ilBiee  provient  aussi  de  quelques  autres  ar- 

bni;  mats  Tespèce  qui  nous  occupe  est  la 

Mie  qui  en   fournisse  une  assez  grande 

fiastité  pour  qu*on  en  fasse  Tobjet  d*une 

f^toiution  suivie.  La  forte  proportion  d*A- 

diebenzolque  que  renferme  le  benjoin  lui 

ANiBe  une  odeur  très  agréable ,  et  en  fait 

n  des  parfums  les  plus  employés  dans  la 

yirfomerie,  pour  des  fumigations  ,  etc.  Sa 

Insture  alcoolique,  ajoutée  à  Teau ,  consti- 

tie  une  pré|>aration  usitée  pour  la  toilette 

MS  le  nom  dVau  virginale.   Aujourd'hui 

Ici  usages  de  ce  baume  en  médecine  sont 

trà limités;  mais  autrefois  c'était  Tun  des 

cicilants  et  des  antispasmodiques  les  plus 

employés.  (P.  D.) 

•STYBE\.  lîis.  —  Scopoli  {Ent.  Cam., 
1763]  indique,  sous  ce  nom,  un  genre  de 
Diptères  qui  correspond  à  celui  des  Atrerix. 
Toy.  cemot.  (E.  D.) 

'STiniASIS  (ffTvpaÇ,  pointe  d'un  jave- 
kk).  BOLt..  —  Genre  de  Brachiopodcs ,  du 
IMope  des  Térébratules  (Raûn.,  Cont.  Mo- 
•ogr.  Bit-.,  1831).  (G.  B.) 

"STYBIXGOMIA  {StyreXt  nom  de  genre; 

F«*a,  mouche),   ins.   —  M.  Lœven  {Dipl. 

te.,  1815)  désigne,  sous  cette  dénomina- 

^, «a  genre  de  Tordre  des  Diptères,  de  la 

MAetoTipulaires.  (E.  D.) 

WflAXUS.  BOT.  en.— Genre  de  Cham- 
PfBoes,  de  la  famille  des  llyphomycctes , 
AtUi  par  M.  Corda.  Dans  la  classincation 
^M.  Léveillé,  il  appartient  aux  Arthrospo- 
rti-Hormiscinés,  tribu  des  Corémiés.  (M.) 

SliiEDA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
Bille  des  Chénopodées  ou  Atriplicées,  formé 
P>r  Fonkael ,  et  dans  lequel  rentrent  des 
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Chenapodium  et  SaMa^  Lin.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées  et  sous- frutescentes, 
glabres,  répandues  sur  le  littoral  des  mers 
et  dans  les  terres  salées,  à  feuilles  char- 
nues, cylindracées;  à  fleurs  généralement 
glomérulées,  axillaires,  hermaphrodites, 
bractéolées,  pourvues  d'un  périanthe  ur- 
céolé,  quinquéparti;  de  5  étamines;  d'un 
ovaire  libre  à  style  simple  et  2-3  stigmates. 
Le  fruit  est  un  ulricule  déprimé,  enveloppé 
par  le  périanthe  accru  et  clos  ,  à  une  seule 
graine  lenticulaire.  Dans  sa  monographie 
des  Chénopodées,  M.  Moquin-Tandon  décrit 
30  espèces  de  ce  genre,  parmi  lesquelles 
les  deux  plus  remarquables  et  les  plus  con- 
nues sont  le  S.  fruUcosa,  Forsk.  (SaUola 
fruticosa^  Lin.  ),  commun  sur  tout  le  litto- 
ral de  la  Méditerranée,  et  le  S,  marilima, 
Moq.  (Chenopodium  maritimum  f  Lin.)  vul- 
gaire sur  les  plages  de  l'Océan  et  de  la  Mé- 
diterranée. Ces  deux  plantes  forment  Tune 
des  bases  de  la  flore  littorale  méditerra- 
néenne. On  trouve  souvent  avec  elles ,  sur 
le  littoral  du  golfe  de  Lyon  ,  le  S.  setigera  , 
Moq.  {Chcnopodium  setigerum,  DC),  re- 
marquable parla  soie  qui  termine  ses  feuil- 
les, et  par  la  couleur  rouge  que  toute  la  plante 
prend  parfois  accidentellement.     (D.  G.) 

SU.«DIKÉ£S.  Suœdineœ.  bot.  pb.  — Une 
des  tribus  de  la  famille  des  Atriplicées  (voy. 
ce  mot),  ayant  pour  type  le  genre  Susda. 

(Ad.  J.) 

SUBAPLYSIK:\iS.  Subaplysiacea.  moi.l. 
— Dénomination  appliquée  par  M.  de  Blain- 
ville  à  une  famille  qu'il  place  près  des  Aply- 
siens,  et  dans  laquelle  il  comprend  les  gen- 
res Berlhelle,  Pleurobranche  et  Plcurobran- 
chidio.  (G.  B.) 

SUBBRACIIIEIVS.  Suhhrachiata,  Suh- 
brachii  (sub,  sous  ;  brachium^  bras),  poiss. 
—  Ciivier  a  employé  ce  mot  pour  désigner 
les  Poissons  du  deuxième  ordre  de  ses  Ma- 
lacoptérygiens,  caractérisés  par  les  ventrales 
attachées  sous  les  pectorales  et  immédiate- 
ment suspendues  aux  os  de  l'épaule.  Cet  or- 
dre contient  presqu'autant  de  familles  que 
de  genres  ;  Cuvier  en  comptait  quatre  :  les 
GadùideSy  les  Pleuronectes  ou  Poissons  plats, 
les  Discoboles  et  les  Échénéis.  Ces  derniers 
sont  mieux  placés  dans  la  famille  des  Scom- 
béroldes,  auprès  des  Élacates.     (E.  Ba.) 

SUBE\'GUÉLI0S01HES.  Subenchelioso- 
mati{sub,  presque;  «Vx'^^c»  aiguille;  vw/aoc, 
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corpf).  poiM.  —  Épilhèle  par  laquelle  M.  «le 
BItinville  désigne  les  Poissons  Abdominaux 
dont  le  corps  est  allongé  et  presque  ryliodri* 
4|iie  (Bl.,  Joum.  de  Phys.,  LXXlll).  (G.B.) 

•SUBHÉTÉROMÉIUE^S.  anm.  ~  M.  de 
Blainville  avait  d'abord  nommé  ainsi  les 
Annélides  ayant  les  anneaui  du  corps  pres- 
que semblables  entre  eux;  plus  tard,  il  les 
a  appelés  Paromocriciens.  Tels  sont  les  Aré- 
nicoles et  les  Cl  y  mènes.  (P.  G.) 

SLBI.KT.  CoHcMS  (xo(>ixo';.  On  et  délicat). 
KNSS.  —  Genre  de  Poissons  osseux,  de  la  fa- 
mille des  Labroldes,  établi  par  Cuvier  pour 
de  petits  Poissons  de  la  Méditerranée  qui 
ont  les  plus  grandes  aTHnités  avec  les  Créni- 
labres,  mais  qui  s'en  distinguent  par  la  pro- 
iractililé  de  leur  boudie,  presque  aussi  (H>n- 
iidérable  que  celle  des  Filous.  Ils  Torment, 
dans  la  famille  des  I^broYdes ,  un  groupe 
caractérisé  par  un  museau  protractile  et  une 
ligne  latérale  non  interrompue,  groupe  qui 
répond  à  celui  que  les  Smoris  et  les  Gerres 
forment  dans  la  famille  des  Sparoldes,  et  qui 
ne  renferme  que  les  Su  blets  et  lesCleptiques  ; 
les  Filous  {Epibulus;  ayant  la  ligne  latérale 
interrompue,  appartiennent  à  une  autre  sec- 
tion des  Liibroldes.  M.  Risso  a  distingué  trois 
espèces  de  Su  blets  sous  les  noms  de  Coricus 
Lamarckiit  virescens  et  rubr5cens,i\m  ne  sont 
en  réalité,  suivant  M.  ValenriiMines,  que  des 
variétés  d'une  même  espère,  le  Sublel  groin 
(Coricus  rostralus  Val.,  Luijanus  rostratus 
Bloch,  pi.  254,  Gk.  2).  Les  SubleU  sont  de 
petits  Poissons  qu'on  trouve  toute  l'année 
aur  les  côtes  rocheu>e$  et  |)eu  profondes,  et 
dont  la  chair  est  tendre  et  savoureuse.  La 
femelle  fraie  au  printemps.  (1^.  B.) 

8UBMYTII.4Cl':S.  Submytilarea.  mui.i.. 
—  Nom  donné  par  M.  de  Blainvillc  à  une 
famille  d'Acéphalophorcs  ou  ('.onchifèrrs , 
correspondant  a  celle  des  Nayades  de  Lu- 
marrk.  (IUj.) 

« SUliO.^GUI.KS.  Subungulala.  mam.  — 
Illiger  {Prodr.  Mam.  el  Av.^  1811)  désigne 
les  Rongeurs  sous  ce  nom  qui  n'a  pas  été 
adopté  par  les  naturalistes.  (£.  D.) 

SUBOSTRACKS.  Suhostracen.  moi.l.  — 
Nom  donné  par  M.  de  Blainville  à  la  famille 
des  Peciinidcs  de  Lamarck.  (Orj.) 

SDBTÉKIOM)MES.5u6<(sntosoma<t(suf>, 
presque;  Txtvia,  bandelette;  vw^x,  corps). 
poiB6.—Kpithète  employée  par  M.  de  Blain- 
ville pour  désigner  les  PoîMons  qui,  comme 


le  Gymnote ,  ont  le  eorps  long  el  un  pM 
comprimé  en  ruban  (BÛinv.,  Joum.  é§ 
Phys.,  LXXIII,  1816  .  (G.  B.) 

*  SUBTI<:niCOUNES.  IMS.  —  Synonyme 
de  Fulgorides,  employé  par  Mil.  Amjotct 
Servilie  {Ins.  hémipt..  Suites  à  Buff.).   (Bl.) 

*St'BTEaUA\EA.  mam.~  Illiger  (PrwI. 
syst.  Alam.  et  Av.,  1811)  désigne  sous  ce 
nom  les  Insectivobes.  Voy,  ce  moi.  (E.  D.) 

^SDBUCLXUS  (subucula,  sorte  degl- 
teau).  ÉCHiN.  — Genre  d'Holothurides  (Oken, 
Lehrb.  d.  Nalurg,,  1815).  (G.  B.) 

*  StBtLA.  INS.  —  Genre  de  Diptèfeidt 
la  famille  des  Notacanihes ,  tribu  des  Xylo- 
phagiens,  créé  par  Megerle  in  litteris  (Meâg., 
Syst.  Heschr.,  11,  1820),  et  adopté  par 
M.  Macquart.  On  y  place  trois  espères,  doit 
le  type  est  le  S.  margitiata  Meg.),  qui  a  été 
rencontré  en  grand  nombre ,  aux  enviroai 
de  Paris ,  sur  du  bois  blanc ,  où  il  paraissait 
chercher  à  déposer  des  oeufs.         (E.  D.) 

^SL'BtLA.  MOLL.  —  Dénomination géié- 
rique  employée  par  M.  Schumacher  pour 
certaines  espèces  de  Gastéropodes  pectini- 
branches,  du  genre  Vis  ou  Terébra.  Voy, 
ce  mol.  (Ddi.) 

SUBLLAIBE.  Subularia  (de  ses  feuMIai 
subulees).  bot.  ph.  -  Genre  delà  fanilla 
des  Ouciferes-Diplécolubées  et  de  la  iribi 
des  Subulariées  qu'il  forme  à  lui  seul,  établi 
par  Linné  pour  une  petite  herbe  annuelle, 
qui  croit  dans  les  eaux  de  l'Europe  septen- 
trionale et  de  l'Asie  moyenne.  Cette  planle 
est  la  Slbi'laibe  aquatique,  Subularia  aqua- 
<icaLin.  (D.  G.) 

SUBULAUIÉES.  Subularieœ.  bot.  n.— 
Tribu  de  la  famille  des  Crucifères  {voy.  ce 
mol),  limité  au  seul  genre  Subularia,  qui 
lui  donne  son  nom.  (Ad.  J.) 

SL'UULÉS.  Subulata.  holl.--  Latreille, 
croyant  à  tort  que  les  Vis  manquent  d*oper- 
cule,  en  fit,  sous  le  nom  de  Subuiés,  unefSi- 
mille  |»our  les  distinguer  des  Buccins  qnl 
sont  operculés;  le  caractère  fondamental 
étant  une  erreur,  celle  famille  est  inadmis- 
sîble.  (G.  B.) 

StKLLICOU\ES.  INS.  —  Famille  de 
Névropières  établie  par  Latreille,  synonyme 
de  Libeliuliens  et  Éphémérines.  Voy.  ces 

mots  el  NKVROFTKKKS. 

*  SUBLLIKA.  MOLL.  -  Genre  de  Gasldro- 
liodes  du  groupe  des  Hélices  (Beck,  Ind.  JloU. 
Afu5.  Pr.,  1837).  (G.  B.) 
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LVALPES.iio. — Nom  donné  par 
i  Cavier  à  one  lection  de  la  tribu 
lipies  ,  comprenant  reus  de  ces 
ni  ont  les  palpes  extérieurs  su- 

mOSTBES.  OIS.— Sous  ce  nom, 
il  a  établi  ,  dans  Tordre  des  Pas- 
ine  famille  qui  comprend  des  Oi- 
l  le  bec  est  court,  faible,  flexible, 
icré»  à  base  étroite,  arrondie.  Les 
irei  Pipra,  Parus,  Alauda  et  Syl- 

I  partie.  (Z.  G.) 
9t4>.  VAM.  —  M.  Hamilton  Srniih 
».  Kingd.,  1827  )  indique  sous  ce 
s  des  subdivisions  du  grand  genre 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 
%  {ée  Succinum).  mik.  —  Electrwn 
Bf  ;  Bernstein  ,  W.  Vulgairement 
MM,  et  Karahé,  Substance  d*ori- 
inique,  de  la  classe  des  Combus- 
D  métalliques  ;  solide ,  jaune,  d*un 
mblable  à  celui  de  la  résine  copal , 
it  aTec  flamme  et  fumée,  en  répan- 
B  odeur  résineuse  plus  ou  moins 
.  La  fumée  que  produit  le  Succin , 
B  dans  le  tube  du  matras  ,  se  con- 

petites  aiguilles  cristallines,  ou  en 
enr  aqueuse  qui  rougit  le  papier 

II  renferme  un  acide  particulier 
Socciniqne).  ce  qui  le  distingue  du 

et  des  résines  fossiles  ou  végétales 
ressemblent.  Il  fond  à  une  lempé- 
fsez  élevée,  en  roulant  comme  de 
Sa  den.«ité  est  de  1,08.  Il  est  cas- 
one  dureté  médiocre ,  et  cependant 
ecevoir  un  beau  poli.  Il  est  composé 
iniére  des  substances  organiques  : 
regarde -t-on  comme  un  produit  du 
Ifétal,  à  Tétat  fossile.  Le  Succin  est 
ment  éleclri(iue  par  le  froltemojit, 
etriae  résineusement  :  c'est  de  son 
in,  qu>st  venu  celui  (X'EleclricUé, 
B  a  donné  à  la  science  qui  a  pour 
I  phénomèmes  électriques. 
Mn  se  présente  presque  constam- 
n  nasses  mamelonnées  ou  en  ro- 
fittéminés  dans  des  matières  ter- 
:  ces  masses  sont  ordinairement 
tes,  à  cassure  conchoïde;  souvent 
irentes,  et  quelquefois  translucides 
ne  complètement  opaques.  Sa  couleur 
la  )aune  miellé,  au  jaune  pur,  et  au 
iaonàtre.  Il  devient  parfois  d'im  gris 
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brunâtre,  à  raison  des  matières  étrangères 
qui  le  souillent.  On  le  trouTe  ao  milieu  des 
sables,  des  argiles  et  des  lignites  qui  appar- 
tiennent aux  terrains  tertiaires  inférieurs  : 
il  s*y  présente  presque  constamment  en 
nodules  disséminés ,  dont  la  grosseur  Tarte 
depuis  celle  d*une  noisette  jusqu^à  celle 
d*une  tête  d'homme.  Il  est  quelquefois  in- 
terposé en  petites  plaques  dans  les  courbes 
minces  des  lignites.  11  renferme  difléreots 
corps  organiques  ,  qui  prouvent  son  état 
primitivement  fluide,  et  une  origine  sem- 
blable à  celle  des  gommes  ou  résines  végé- 
tales :  ce  sont  des  insectes,  des  feuilles,  des 
tiges  ou  d'autres  parties  de  plantes.  Les' 
lieux  où  Ton  trouve  le  Succin  en  quantité 
suffisante  pour  être  exploité,  et  en  morceaux 
d'un  volume  assez  considérable,  sont  peu 
nombreux:  ceux,  au  contraire ,  où  il  se 
montre  en  petites  parties  éparses,  sont  ex- 
trêmement multipliés.  C'est  surtout  dans 
la  Prusse  orientale  qu'il  abonde ,  sur  les 
côtes  de  ta  Baltique ,  depuis  Memel  jusqu^à 
^Dantzick  .  et  principalement  dans  les  envi- 
rons de  Kœnigsberg.  On  l'y  extrait  pour  le 
compte  du  gouvernement  ;  mais  il  s'en 
détache  des  portions  qui  sont  entraînées 
par  les  vagues,  et  les  habitants  du  pays  pro- 
fitent de  la  marée  montante,  pour  le  pécher 
avec  de  petits  filets.  On  trouve  aussi  du 
Succin  en  France,  i  Si  Potlet  (Gard  )  ;  à 
Noyer,  près  Gi.<:ors;  à  Villers-en  Prayer, 
près  Soissons;  à  Auteuil ,  près  Paris.  Le 
Succin  est  mis  dans  le  commerce,  comme 
objet  d'ornement:  on  le  travaille,  soit  en 
le  taillant  à  la  manière  des  pierres,  soit  en 
le  mettant  sur  le  tour;  et  l'on  en  fait  des 
pipes,  des  pommes  de  canne ,  des  vases,  et 
de  petits  meubles  d'agrément.  On  le  re- 
cherche aussi  pour  les  propriétés  chimiques 
et  médicinales  de  son  acide,  et  de  ses  pro- 
duits. (Del.) 

♦SUCCINEA.  MOLL.  —  To?;.  ambrettr. 

*  SUCCIN1DA  {Succinea,  nom  de  genre; 
tXioi  forme),  moll.— Genre  de  Gastéropodes 
du  groupe  des  Hélices  (Beck  ,  ïnd.  Moll, 
Mm.  Pc,  1837).  (G.  B.) 

SUCCINIQUE.  (acidk).  chim.— K.  ACmES. 

SUCCINITE.  MIN.  -  Bon  voisin  a  donné 
ce  nom  à  une  variété  de  Grenat  jaune ,  de 
la  vallée  de  Lans,  en  Piémont.      (Del). 

SL'CCOWIE.  Succawia  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  (!nicifères  -  Orthoplocées  , 
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tribu  dtt  Veltées ,  formé  par  lledikui  pour 
lu  Uuniat  balearica  Lio.,  herbe  annuelle  de 
la  Sicile,  des  Baléareiet  de  TénériflTe.  (D.G.) 
«SUCX^ULKNTES.  Succulenlœ.  bot.  pb. 
—  Celle  ëpiihèle ,  qui  désigne  générale- 
ment les  plantes  à  tbsu  lâche,  charnu  et 
riche  en  sucs ,  celles  qu'on  nomme  aussi 
communément  grasses,  éuit  appliquée  en 
particulier  à  la  famille  des  Joubarbes  de 
Jussieu,  aujourd'hui  Crassulacées ,  par  Ven- 
tenat,  qui  ne  sui>ait  pas  constamment,  dans 
la  dénomination  de  ses  familles ,  les  règles 
maintenant  adoptées.  (Ad.  J.) 

SIC.K T.  rois*.  -  Ce  nom  vulgaire,  dérivé 
du  mol  français  sucer,  a  été  employé  pour 
designer  plusieurs  Poissons  qui  en  justifient 
Tapplication  par  la  conformation  de  leur 
btmchf  ou  par  quelque  particularité  de  leur 
organisation  ou  de  leurs  mœurs;  tels  sont: 
k  Héniora  (Kcheneis),  la  petite  Lamproie  de 
Hi\i^rt»  (Vetromyson  Planeri) ,  un  Cyprin 
,  r«ilo«lonius  5ttcf (t  ) ,  un  Sicydium  (.Sic. 
r.tiiMif'i).  (E.  Ba.) 

SI  CiKtRS.  roiss.  —  Cuvier  désigne,  par 
«"^lie  épithète  caractéristique  ,  les  Poissons 
qui  composent  sa  deuxième  famille  deChon- 
droptérygieos  à  branchies  fiies,  et  qui  ont 
reçu,  de  M.  Duméril,  le  nom  plus  générale- 
ment adopté  de  Cyclostomes.  Voy.  ce  mot. 

;  (E.  Ba.) 
SUCEURS.  Sucloria.  i>s.  —  Synonyme 
iJi'Aphaniplères.  Voy.  ce  mol.  (H.  L.) 

*SUCIiAn.  uoLL.— Voy.  sychar.  (G.  B.) 
*SUCUOSAUnUS.    rept.   foss.  —  Voy, 

CROCODIUENS  Fa^lLES. 

*SUCUTÉLÉKIE.  Suchielenia  (nom 
d'homme  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Borraginées  ou  Aspérifuliées,  formé  par 
M.  Kareline  pour  le  Cynoglossum  ccUycinum 
C.-A.  Meyer.  On  en  connaît  aujourd'hui 
2  espèces  de  la  région  caucasienne  et  de 
l'Asie  moyenne.  Ce  sont  des  plantes  herba- 
cées, remarquables  principalement  par  leur 
calice  ,  qui ,  pendant  le  dévelop|>cment  du 
fruit,  prend  beaucoup  d'accroissement,  et 
finit  par  se  réfléchir.  Ces  plantes  sont  le 
À',  acanlhocarpa  Karel. ,  et  le  S.  calycina 
Alph.  DC.  (D.  G.) 

SUCllE.  cmM.  ORG.  —  Voy.  cak.ne  a  sijcbe. 

SUGRIEII.  Xeclarinia.  ois. —  Le  nom  de 
Sucrier  a  été  génériquement  donné  par  quel- 
ques auteurs,  et  nutammcnl  par  G.  Cuvier,  à 
plusieurs  Oiseaui  voisins  desGrimpereaui, 
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tels  que  les  Guitguits ,  lei  Fournien  ,  etc., 
dont  le  bec  est  arqué,  et  la  langue  filameo- 
teuse  et  bifide.  M.  Lesson ,  tout  en  adoptant 
le  genre  Sucrier,  lui  a  cependant  imposé  des 
limites  plus  restreintes.  11  n*y  comprend  que 
les  espèces  à  bec  plus  court  que  la  tète,  ar- 
rondi, pointu,  légèrement  recourbé,  à  bords 
lisses ,  à  pointes  égales  ;  à  oarinei  petites , 
basales  ;  à  ailes  courtes,  la  première  rémige 
étant  la  plus  longue  ;  à  queue  légèrement 
étagée;  à  tarses  moyens,  scutellés,  et  à  plu- 
mage sans  éclat  métallique.  Ce  dernier  ca- 
ractère les  distingue  particulièrement  det 
Guitguits,  dont  le  plumage  est  brillant. 

Le  type  de  ce  genre ,  pour  M.  Lesson,  etl 
le  Sucrier  des  A.ntilles,  Nect.  Antillmuit 
Less.fCerthia  flavicola  Gme\.  (Butr.,pi.  enl., 
360  ) ,  dont  le  plumage  est  brun  en  dessus, 
jaune  d'or  en  dessous,  avec  la  gorge  cen- 
drée ,  et  une  large  bande  blanche  au-dessus 
des  yeux.  —  Des  Antilles. 

Il  y  place  encore  le  Sccrier  de  Bourboh  , 
Necl.  Dorbonica  Less. ,  Certh,  Borbonka  et 
oijuacea G mel.  (BufT.,  pi.  enl.,  681,  f.  2). 
G.  Cuvier  range  cette  dernière  parmi  les 
Guitguits.  (Z.  G.) 

SUCRIER.  BOT.  PU.  — Nom  Yulgaire  qm 
porte  aux  Antilles  le  Bursera  gummifen 
Lin.  ou  Gomart.  (D.  G.) 

*SLCS  PROPRES.  BOT.  —  On  dësigM 
communément  sous  ce  nom  touf  les  Suci 
végétaux  qui  se  distinguent  de  la  Sève  pro- 
prement dite  ou  Lymphe,  par  leur  couleur, 
leur  viscosité,  leur  composition,   etc.  On 
conçoit  dès  lors  que  cette  dénomination  va- 
gue se  rapporte  à  un  très  grand  nombre  de 
liquides  diOTérenls   dans   le   règne  végétal 
considéré  tout  entier.  11  règne  dans  ta  scknca 
des  opinions  très  divergentes  au  sujet  du  rôle 
que  jouent  les  Sucs  propres  dans  Téconomie 
végétale  et  de  leur  importance  physiologique. 
Parmi  eux,  les  uns  sont  évidemment  des 
matières  sécrétées,  tenues  seulement  en  dé- 
pôt dans  des  lacunes  du  tissu  végétal  ;  mail 
les  autres  occupent  l'intérieur  de  tubes  par- 
ticuliers dont  la  place  est  déterminée  d*une 
manière  assez  précise  dans  les  plantes,  et  qua 
les  botanistes  ont  regardés  jusqu'à  ces  der- 
niers temps  comme  des  vaisseaux  essentidi 
à  l'organisation  végétale.  M.  Schultz  a  même 
dit,  et  longtemps  ou  a  admis  d'après  lui,  que 
CCS  Sucs  exécutaient  dans  l'intérieur  de  leurs 
tubes  une  véritable  circulation. Cette  seconde 
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nHtmt  de  Sacs  |iro|Mret  a  été  regardée 
«MM  a^étani  autre  dioee  que  la  Sère  dfi- 
méaate  ea  essentiellement  nutritive  qui 
Mie  éait  foornir  au  Yégéul  let  matériaui 
k  MB  accroisfement.  Lei  Surs  propres  de 
ont  SKonde  catégorie  dont  le  lait  des  Eu- 
,  des  Figuiers,  etc.,  le  liquide  jaune- 
du    Cheiidomium  majus  ,  de  VAr- 
,  au   ronge  de  la  Sanguinaire,  etc., 
d^eicelients  eiemples,  ont  été 
Mgaéi  sous   les  nomi  de  Suct  fritaux,  de 
Ular,  et  de  là  les  tubes  qui  les  renferment 
m  été  nommés  iHiif seaiio;  vitaux,  laticifè 
m.  Oa  peut   Toir,  à  Tarticle  Phtsiologib 
finfcTALK,  art.  VI,  Circulation,  les  raisons 
lAMiMent  s*opposer  à  ce  que  celte  manière 
iinircmtinue  d*a?oir  cours  dans  la  science; 
faiiila  des  faits  et  des  considérations  qui 
1*1  irwreDt  eiposés,  le  latei  ne  serait  autre 
(kiseqii*une  seconde  classe  de  Sucs  propres, 
Mactede  la  première  parce  qu>lle  aurait 
pnriiéfede»  lacunes  entourées  d*un  dépôt 
mêUatTapparence  d*une  paroi  vasculaire, 
aâs  qui  n*en  serait  pas  moins  le  résultat 
ine  sécrétion  pure  et  simple.  Au  reste, 
^fue  riclie  à  cet  égard  de  travaui  impor- 
tiaii,  la  science  réclame  encore  de  nouvelles 
whffrliet  qui  actièveut  de  dégager  rie  toute 
wcrtiuide  ce  diapitre  important  de  la  pby- 
àtlagie  végétale.  (P.  D.) 

SUDiS  (  nom  propre  ).  poiss.  —  Pline  a 
.  cnflovéce  nom  comme  synonyme  de  Sphy- 
HMi ;  Rafineique ,  pour  une  espèce  voisine 
^Seopèles ,  et  pour  une  espère  de  Parale- 
pà  {P.  kpaiinus,  Cuv.);  Cuvier,  pour  dési- 
I  fier  OD  genre  de  Malacoptérygiens  ,  qu'il 
pli{aitdani  le  groupe  des  Abdominaui,  dans 
iiCuBilledes  Clupéoîdes ,  et  qui  avait  reçu 
Odaason  le  nom  de  Vastrès.  Pour  éviter 
bcMrofioD  qui  résulte  de  remploi  d*un 
aêsK  awt  pour  plusieurs  objets,  M.  Valen- 
netacsa  latinisé  ce  dernier  nom  ,  qui  doit 
celui  qu'avait  adopté  Cuvier.  Le 
Mktkyologiste  a  relira  du  groupe  des 
QapéaUcs,  les  Vastrès  et  plusieurs  autres 
ptiiiti  lêmiï\tê ,  qu'il  a  considérées  comme 
ialcnaédiaires  entre  les  Brochets  et  les  Chi- 
pes. Les  caractères  génériques  des  Vastrès 
pfOQvent  leurs  affinités  avec  les  Amies,  et  si 
l'éUiée  de  leur  splanchiiologie ,  trop  incom- 
plète encore,  avait  montré  qu'ils  manquent 
d'appendices  cœcaui  au  pllore ,  on  devrait 
les  considérer  comme  des  Amies  à  dorsale 
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courte  et  écailleuse.  Tel  qu'il  est  dé6ni  par 
M.  Valenciennes,  le  genre  Vastrès  se  com- 
pose de  Poissons  à  corps  plus  ou  moins  ar- 
rondi ;  dont  les  trois  nageoires  impaires  sont 
recouvertes  par  les  écailles  ;  la  dorsale  et 
l'anale,  très  courtes  et  rejetées  à  l'arrière 
du  corps;  dont  la  bouche  a  une  grande  on* 
verture,  bordée  par  les  maxillaires  et  lea 
intermaiillaires  dentés,  et  par  une  mâchoire 
inférieure  à  très  longues  branches;  dont  les 
dents  en  râpe  couvrent  les  2  palatins,  les 
2  ptérygoYdiens,  levomer,  le  sphénoïde  , 
l'os  lingual,  tout  le  corps  de  ThyoYdeet  une 
plaque  plus  ou  moins  large  sur  le  côté  in- 
terne de  la  mâchoire  inférieure  ;  dont  les 
ouïes  ont  16  rayons  à  la  membrane  bran- 
chiostége. 

Les  quatre  espèces  décrites ,  Vastrès  Cu- 
vieriy  Val.  {Sudis  gigas,  CuT.) ,  F.  Mapœ^ 
Val.,  V.  Agassisii,  Val.  {  Sudis  pirarucu  ^ 
Spix  ) ,  et  r.  arapaima,  Val.,  vivent  dans 
l'Amazone  et  dans  les  rivières  qui  en  sont 
tributaires;  ces  poissons  paraissent  atteindre 
une  grande  taille,  et  donnent  lieu  à  des  pécbes 
considérables.  Frais,  ils  sont  excellents; 
salés ,  on  en  envoie  une  grande  quantité 
au  Para  ,  où  ils  sont  préférés  au  Poisson 
salé  des  côtes  de  T Amérique  du  Nord. 

Les  (»euples  de  l'Amérique  se  servent  de 
l'os  hyoïde  des  Vastrès  comme  d'une  râpe 
pour  réduire  les  fruits  en  pulpe ,  et  cette 
circonstDiice  est  cause  que  beaucoup  de 
voyageurs  ont  rapporté  un  grand  nombre 
de  ces  os  comme  objet  de  curiosité.  L'étude 
de  ces  hyoKdes  a  fait  supposer  i  M.  Valen- 
ciennes qu'il  pourrait  bien  exister  d'autres 
espèces  de  Vastrès. 

Les  espèces  que  Cuvier  rattachait  à  son 
genre  Vastrès,  sous  les  noms  de  Sudis  nilo- 
ticus  et  /Idansofiii ,  doivent  être  rapportée! 
à  un  genre  très  voisin ,  celui  des  Hétérotii 
{Uelerotis,  Ehr.).  (E.Ba.) 

StT.UR.  PHVSiOL.  —  Voy.  sécbétion  , 
t.  XI,  p.  497. 

SUFFnÉl^lE.  Su//^rfnia(nom  d'homme). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Lythra- 
riées  ,  formé  par  Bellardi  pour  une  herbe 
délicate  qui  abonde  dans  les  rivières  de  la 
haute  Italie.  Cette  plante  est  le  Suffrenia 
ftliformis  Bellar.  (D.  G.) 

«SUGENTIA.  HYRiAP.  —  M.  Brandt  dé- 
signe sous  ce  nom  une  famille  de  l'ordre 
des  Décapodes ,  qui  n'a  pas  été  adoptée  par 
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M.  P.  Gervais  :  ce  myriapodophnc  considère 
celte  dénominaiion  cumnic  élant  synonyme 
de  celle  de  Po/ y  ion  i  Je.  (l'oty.  ce  mot.;  (II.  1..) 

*SUII1UA  (nom  d'un  |)hyroli>f:isle).  dot. 
CR.  — (Pbycécs).  M.  J.  A^'nrdh  a  fondé  ce 
genre  (  Alg.  Médit. j  p.  bS  ),  sur  le  Fucus 
vUtalus  Lin.,  Tune  des  plus  belles  Alpues 
du  cap  de  Bonne-Kspcr.inci';  il  lui  attribue 
les  caractères  suivants ,  qui  le  rapprochent 
fingulièrement  du  genre  Gelidium.  Fronde 
cartilagineuse,  pourpre,  linéaire-ensiforme, 
parcourue  dans  son  milieu  par  une  côte  ou 
Dervure  longitudinale,  d*où  partent,  ainsi 
que  des  bords,  de  nombreux  appendices  en 
forme  de  cils ,  dans  lesquels  se  développe 
la  fruciiflcalion.  Celle-ci  con!»istc  en  con- 
ceptarles  sphériques  nicbé.<  dans  le  milieu 
des  cils.  Ces  conceptacles  renferment  un 
glomérule  de  spores  obo^alcs  ou  pyriformes, 
lesquelles  stont  elles-mêmes  inclu.«e.<«  dans 
les  filaments  articulés  qui  naissent  d*un 
placenta  basilaire  et  axile.  Le  glomérule  est 
ceint  en  entier  par  un  péricarpe  celluleux. 
On  ne  connaît  point  les  individus  tétraspo- 
rophores.  Turner  a  figuré  cette  magnifique 
plante  à  la  pi.  Gi  de  son  Ilisloria  Fucorum. 
Elle  n*a  été  encore  rencontrée  que  dans  les 
parages  du  Cap ,  dont  elle  annonce  Palier- 
rissage.  (C.  M.) 

^StlLLIA  (.Vus,  cochon).  \vs.  — Genre 
de  Diptères,  de  la  famille  des  Aihériccres, 
créé  par  M.  RobineauDesvoidy  {Fssai  sur  les 
Myod.f  1830),  et  correspondant  au  groupe 
des  Ilelomysa  Fallen  {Voy.  ce  mot)  créé  an- 
térieurement. :^\i.  D.) 

*SL18SE.  MAM.  —  Nom  spécifique  d'une 
espèce  d'Écureuil,  de  la  subdi\ision  des 
Tamias  (Voy.  ces  mots).  (E.  D.) 

SL'LA.  OIS.  —  Nom  générique  latin  des 
Fous,  dans  la  méthode  de  Linné.    (/.  G.) 

*SULCtlJ':AniA.  MOLL.  —  Voy,  sulcc- 

LEOLARIA.  (DUJ.) 

♦SL'LCULEOLAIUA.  acal.  —  Genre  de 
Diphyides ,  établi  par  de  Hlainville,  d'après 
les  manuscrits  et  les  dessins  de  Lesueur, 
pour  des  espèces  douteuses  qu'il  cnractérij(e 
par  leur  corps  subcarlilagineux  ,  transpa- 
rent, allongé,  cylindroKde,  traversé  dans 
toute  sa  longueur  par  un  sillon  fort  large, 
bordé  de  deux  membranes ,  tronque  aux 
deux  extrémités,  avec  une  ouverture  posté- 
rieure garnie  dans  sa  circonférence  de  lobes 
appendicnlaire.4 ,  pt  conduisant  dans   une 


cavité  fort  longue  et  aveugle.  Toutefois, 
M.  de  Blainville  incline  à  croire  que  ce 
genre,  très  voisin  du  genre  Galéolaire,  «t 
établi  sur  une  partie  d*animal  et  non  lor 
un  animal  entier.  Dans  ce  cas,  dit-il,  il 
lentrerait  dans  le  genre  Calpé  de  &IM.  Quoy 
et  Gaymard.  Les  3  espèces  décrites  oat 
été  ob.<er\ées  à  Nice  dans  la  Méditerranée. 
M.  Lesson  {llist.  fiat.  des  Acal.),  ad  me  tce 
genre  parmi  ses  Béroldes  faui ,  tout  en  dé- 
clarant aussi  que  ce  pourrait  bien  être  UP6 
portion  détachée  de  Diphye.  (Ol'j.) 

SII.FATES  (de  Suîfur,  soufre),  cou.  c( 
MIN.  —  Sels  qui  résultent  de  la  combinai- 
son de  l'acide  sulfurique  avec  lei  bases.  Oi 
les  di\iie  en  sulfates  neutres,  en  sulfates 
acides ,  et  en  sels  basiques.  On  peut  aan 
les  partager  en  sulfates  simples  ou  à  uae 
seule  base,  et  en  sulfates  doubles  dans  les- 
quels l'aride  est  combiné  avec  deux  bases. 
Dans  les  sulfates  neutres,  la  quantité  d'oii- 
gène  de  l'acide  est  à  la  quantité  d*oxigèN 
de  la  base,  comme  3  est  à  1 .  Dans  les  fous- 
sels ,  il  y  a  2 ,  3  ou  fi  fois  autant  de  baie 
que  dans  les  sels  neutres;  dans  les  leb 
acides,  qui  sont  moins  nombreui,  la  pro- 
portion d'acide  est  doublée  (bisulfates). 
Les  sulfates,  exposés  à  l'action  de  la  cha- 
leur, se  décomposent,  à  l'exception  da  sul- 
fates alcalins,  ou  à  bases  de  terres  alcaltnci: 
leur  acide  se  transforme  en  acide  sulfureui 
et  en  oxigène;  tous  sont  décomposés  parle 
charbon  à  une  température  élevée,  et  la 
plupart  sont  transformés  en  sulfures.  Si  M 
les  chaufTe  avec  un  mélange  de  carbonate 
de  soude  et  de  charbon ,  il  y  a  productioo 
d'une  certaine  quantité  de  sulfure  de  so- 
dium; en  mettant  alors  un  fragment  da 
la  niasse  fondue  sur  une  lame  d*argent  ho- 
meciée,  celle-ci  devient  noire  à  rinstant; 
ou  bien ,  si  Ton  Jette  ce  fragment  dans  de 
Peau  acidulée ,  on  observe  un  dégagement 
d'acide  sulftiydrique.  Tel  est  le  caraclèn 
auquel  les  minéralogistes  reconnaissent  une 
substance  qu'ils  présument  être  un  sulfate. 
La  plupart  des  sulfates  sont  plus  ou  moins 
solublcs  dans  l'eau  ;  cependant  il  en  eitqoi 
sont  très  peu  solubles,  comme  les  sulfata 
de  Strontiane  et  de  Chaux;  et  d*autressont 
complètement  insolulles,  comme  ceui  de 
baryte,  de  Plomb,  d'Etain  et  d'Antlmoioe. 
Les  sulfates  insolubles  peuvent  être  trans- 
formés en  sulfates  solubles,  au  moyen  dn 
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ie  PûUise^ou  de  Soude  :  tous  les 
iabice  sont  rMonnsiuibles  i  ce 
■Mal  à  un  sel  de  baryte,  lors* 
i  dissous  dans  Peau,  un  précipité 
inlfiite  de  baryte ,  insoluble  dans 
Itni  les  ecides.  Presque  tous  les 
■iployés  dans  les  arts  ou  dans  la 
eiistenl  dans  la  nature  ;  mais 
uns  ne  s*y  trouvent  qu*en  très 
■alité.  Les  plus  abondants  sont 
SkmXy  de  Baryte  et  de  Strontiane. 
llaUs  naturels  forment  un  ordre 
ll^ue  très  important,  que  Ton 
difiser  en  cinq  tribus ,  d*après  les 
cristallins,  dont  ses  espèces  opt 
immples  :  ces  tribus  sont  celles 
lit  cwbtgutfs,  rhomboédriquest  rhom- 
UtoorJbom&igues  et  klinoédriques. 

Tribu  I.  —  S.  cubiques. 

Ifibu  ne  se  compose  que  d*espèces 
■  toutes  isomorphes,  et  formant  le 
i  naturel  des  Aluns.  On  connaît 
ant  six  espèces  d*Alun  naturel,  sa- 
ilon  potassique,  TAlun  sodique  (ou 
lion),  TAlun  ammoniacal  (Ammon- 
Alan  de  fer  (Halotrichiie),  TAlun  de 
BM,  (i  FAlun  de  magnésie  (Pickérin- 
•  caractères  de  ces  espèces  ont  été 
I  Tarticle  Aluu.  Voy.  ce  mot. 

'rlbn  II.  —  S.  nnoMBOÉDRiQUEs. 

mie  espèce  hydratée,  VÀlunite  {Voy, 
,  crisiallise  dans  ie  système  rhom- 
le  proprement  dit.  Deux  autres  es- 
\lunogène  et  la  Coquimbile,  ont  pour 
odamentale  un  di-rhomboèdre,  ou 
lie  à  triangles  isocèles ,  et  appar* 
ainsi  à  la  sous-division  des  sub- 
lesagonales,  à  formes  holoédriques. 
Des  ont  été  décrites  à  leur  ordre  al- 
la daus  ce  Dictionnaire. 

>îbu  m.  —  S.  RnonBlQUES. 

Ifionl  hydratés,  les  aulrçs  anby- 
mi  ces  derniers  on  compte  sept  es- 
*ànglc$ile  ou  Sulfate  de  Plomb,  la 
on  Sulfate  de  Baryte,  la  Célesline  ou 
le  Slrouliane ,  la  Kavslénito  ou  Sul- 
rdre  de  Chaux,  la  Thénardite  ou  Sul- 
rdre  de  Soude.  lMp/i//ia2o5e  ou  Sul  fa  te 
ue,  la  Mascagnine  ou  Sulfate  ammo* 
3cs  sulfates  sont  formés  d*un  atome 
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de  base  et  d*uo  atome  d*acide,  comme  tous 
lés  Sulfates  neutres.  Les  quatre  premiers 
nous  offrent  un  bel  exemple  de  substances 
isomorphes  :  ils  cristallisent,  en  effet,  sous 
des  formes  qui  sont  à  très  peu  près  les 
mêmes,  TAnglésite  en  prisme  rbombique 
droit  de  103>»  38',  la  Barytioe  en  prisme  de 
iOI*  40',  la  Célestine  en  prisme  de  104»  20', 
et  la  Karsténite  en  prisme  de  100*  24'. 
Deux  de  ces  subsunces  ont  déjà  été  décrites , 
TAnglésite  au  mot  Plomb,  et  la  Karsténite 
au  mot  Anhtdritb  {Voy,  ces  mots).  Nous 
nous  bornerons  done  à  indiquer  ici  briève- 
ment les  caractères  principaux  des  autres 
espèces. 

1.  Barytine.  Baryte  sulfatée,  H.  ;  Spath 
pesant   des  anciens   minéralogistes.  Sub- 
stance  blanche   ou   légèrement  Jaunâtre, 
vitreuse,  ordinairement  transparente,  très 
pesante  pour  une  matière  pierreuse  (sa  den- 
sité est  de  4,3)  ;  ayant  une  dureté  comprise 
entre  celles  du  calcaire  et  de  la  fluorine  ; 
composée,  sur  100  parties,  de  66  de  Baryte, 
et  34  diacide  sulfurique;  cristallisant  en 
prisme  droit  de  101"  40',  et clivable  paral- 
lèlement aux   faces  de  ce  prisme,  et  en 
même  temps  aux  deux  sections  diagonales. 
Après  \p  Calcaire,  c>8t   Tespcce   la   plus 
féconde  en  variétés  de  formes  cristallines; 
les  plus  ordinaires  sont  des  octaèdres  rec- 
tangulaires ,  et  d«s  prismes  droits  à  base 
rhombe  ou  rectangle,  plus  ou  moins  modi- 
fiés, et  souvent  très  courts,  ce  qui  donne 
aux  cristaux  une  apparence  de  forme  apla  • 
tie  qu*on  nomme  tabulait^.  Us  sont  assez 
communs  à  Coude  et  à  Royat,  en  Auvergne. 
Ces  cristaux,  quand  ils  sont  minces,  se 
groupent  souvent.de  manière  à  imiter  gros- 
sièrement des  crêtes  de  coq.  On  rencontre 
aussi  la  Barytine  en  masses  globuleuses, 
rayonnées  du  centre  à  la  circonférence ,  et 
constituant  ce  que  Ton  appelle  la  Pierre  de 
Bologne,  parce  qu'on  la  trouve  au  mont 
Paterne,  près  de  cette  ville.  On  s'est  servi 
de  cette  variété  pour  la  préparation  de  la 
substance  phosphorescente ,  dite  Phosphore 
de  Bologne.  Pour  obtenir  ce  Phosphore ,  on 
calcinait  fortement  la  pierre ,  avec  des  ma- 
tières organiques;  on  agglutinait  ensuite  sa 
poussière  à  Taide  d'une  dissolution  gom- 
meuse,  et  on  en  faisait  des  espèces  de  gâ- 
teaux que  Ton  présentait  â  la  lumière  du 
soleil  pendant  quelques  secondes.  Portés 
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ensuite  dans  robscuriié,  ils  luisaient 
comme  des  charbons  allumés.  La  Barjtine 
est  une  substance  de  filons  qui  accompagne 
les  minerais  de  Plomb,  d*Argent  pi  de 
Mercure.  Elle  se  trouve  aussi  en  veines  ou 
petits  amas  dans  les  roches  granitiques,  et 
daus  les  grès  ou  les  argiles  secondaires, 
iusque  vers  les  premiers  étages  des  terrains 
Jurassiques. 

2.  Célôstine.  Strontiane  sulfatée,  H.  Cette 
espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  Ba- 
rytine;  ses  cristaux  s'offrent  sous  les  mêmes 
formes,  sauf  quelques  légères  différences 
dans  la  mesure  des  angles  correspondants. 
Elle  est  quelquefois  blanche  et  limpide, 
mais  fréquemment  elle  affecte  une  couleur 
d'un  bleu  céleste,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom. 
On  la  trouve  souvent  en  aiguilles ,  ou  en 
masses  fibreuses ,  formant  des  lits  de  1  à  2 
centimètres  d'épaisseur ,  ei  composés  de 
petites  fibres  droites  et  parallèles.  Enfin, 
elle  se  présente  aussi  en  masses  compactes 
ou  terreuses,  de  forme  tuberculeuse  ou 
ovoïde.  Sa  position  géologique  est  autre  que 
celledelaBarytine;  elle  paratt  de  formation 
plus  récente,  et  ne  commence  guère  à  se 
montrer  dans  la  série  des  terrains  que  là 
où  finit  la  Birytine;  mais  elle  se  prolonge 
Jusque  dans  les  couches  supérieures  du  sol 
tertiaire.  Son  glle  principal  est  dans  les 
formations  gypseuses  des  terrains  de  sédi- 
ment, uù  elle  s^associe  au  Soufre  et  au 
gypse.  Ost  de  la  Sicile  que  proviennent 
les  plus  beaux  groupes  de  cristaux  de  nos 
collections  (Cathulica,  près  Girgenti;  Val 
de  Noto;  Val  de  Mazzara;.  Il  en  vient  aussi 
d'assez  beaux  de  Conilla,  près  Cadix.  On  1a 
trouve  en  petits  Cristaux  bleus,  dans  la 
craie  blanche  de  Meudon ,  près  Paris ,  et 
dans  les  cavités  ou  fissures  des  rognons  de 
Silex  pyromaque,  situés  au  milieu  de  la 
masse  crayeuse.  Une  variété  compacte  et 
calcarifère  se  rencontre  en  rognons  dans  les 
marnes  gypseuses  de  Montmartre.  On  l'em- 
ploie à  la  préparation  des  Sels  de  Stron- 
tiane, dans  les  laboratoires. 

3.  Thénardite.  Sulfate  anhydre  de  Soude. 
Substance  soluble  ,  efflorescente ,  blanche  , 
que  l'on  trouve  en  croûtes  cristallines  au 
fond  des  eaux,  aux  Salines  d'Espartine,  près 
Aranjuez  en  Espagne;  elle  y  est  exploitée 
pour  la  fabrication  du  Carbonate  de  Soude 
artificiel.  Ses  cristaux  dérivent  d'un  prisme 


droit  rhomboïde!  de  IS5*;  elle  m 
sée  d'un  at.  d'acide  et  d*un  at.  d 

3.  Apkthatose  ou  Àrcanile.  Po 
fatée.  H.,  substance  blanche ,  iaa 
l'air ,  soluble  ;  cristallisant  en  ^i 
de  112"  32';  et  qui  ne  se  irw 
petite  quantité  dans  les  laves  du  ^ 

4.  McLscagnine.  Ammoniaque 
substance  blauche,  soluble,  amèn 
quante,  isomorphe  avec  l'espèce  pi 
et  se  trouvant  avec  elle,  en  efQorei 
Vésuve  et  à  l'Etna. 

Parmi  les  Sulfates  rhombiques 
on  ne  connaît  que  la  Brochantitc 
mot)  et  deux  sels  isomorphes  bte 
dans  les  laboratoires,  mais  peu  • 
dans  la  nature  :  le  Sulfate  de  Ma 
l'Epsoniite,  et  le  Sulfate  de  Zinc  o 
zinite. 

1"  Epsamite.  Sulfate  de  Magnés 
rement  Sel  d'Epsom ,  Sel  de  Sed 
stance  blanche,  soluble,  d'une  sav< 
se  rencontrant  dans  la  nature,  ei 
dans  les  eaux  minérales,  et  quel 
efflorescences  cristallines,  en  peti 
fibreuses  ou  aciculaires,  à  la  surf 
tains  Schistes  alumineux,  dans 
salifères  ou  dans  les  travaux  de  i 
température  ordinaire,  une  dissol 
centrée  de  ce  Sel  donne  des  criai 
atonies  d'e^iu,  qui  sont  des  prise 
rhombiques,  très  peu  différents  d' 
droit,  carré,  Tangle  des  pans  étant 
Ces  prismes  portent  à  leurs  som 
modification  hémiédrique,  qui  coi 
sphénoïde  ou  tétraèdre  rhombiqui 

2^  Gallixinile.  Sulfate  de  Zin 
blanc.  Sel  blanc,  soluble,  d'u 
styptique,  qu'on  trouve  en  efflore» 
les  galeries  de  mine.  Ses  dissolutio 
trées  cristallisent  à  la  température 
et  ses  cristaux  sont  isomorphes  av 
l'espèce  précédente. 

Tribu  IV.  —  S.   klinorhombi 

Cette  tribu  ne  contient  qu'uni 
pèce  anhydre,  la  Glaubérilet  doul 
de  Soude  et  de  Chaux  dont  nous 
parlé.  Voy.  glaubêsite. 

Parmi  les  espèces  hydratées,  la 
nue  est  le  Sulfate  de  Chaux  ordii 
Gypse  qui,  à  raison  du  rôle  imporl 
Joue  dans  la  nature,  a  été  décrite 
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ém  nD  arUcle  à  pari  {voy.  gypie).  UGypse 

«tlRi  peu   soluble  dans  Teau.  Les  autres 

■Ijèra  sont  toutes  solubles  et  ne  se  reocoii- 

Imt  qa*en   efflorescences  ou  en  solution 

dusli  Mture;  ce  sont  :  VExanthalose  ou  la 

JIMcIila,  Sulfate  de  Soude  efQoresceiit,  de 

ewlear blanche  et  d*une  saveur  amère  qu*on 

Mwnaît  antrefois  Sel  admirable  et  Sel  de 

fliuber;  la  3iélantérieou\i  Couperose  verte, 

le  Vitriol  Yen,  d^une  couleur  bleu-verdàtre 

itfane  saveur  d*enrre;  c'est  un  Sulfate  de 

fnlaiyde  de  Fer  à  six  atomes  d*eau,  cristal- 

faMt  en  prisme  klinorhombique  de  82"21', 

ktaseéunt  inclinée  sur  les  pans  de  99  '23'  ; 

tt  lel  provient  de  la  décomposition  de  la 

finia  Sperkiae  ;  on  remploie  à  la  prépara- 

iMdel*£ncre  et  de  diverses  teintures  en 

Hir;  la  Rkodaiose  ou  le  Vitriol  rouge,  SuU 

fclede  Cobalt  isomorphe  avec  le  précédent  ; 

Il  lotryo^ène,  autre  Sel  rouge  à  bases  de. 

fRoiyde  et  de  protoiyde  de  Fer  ;  la  Johan- 

«It  OQ  le  Sulfate  d'Urane,  d'un  vert  d*herbe. 

Tribu  V.  —  S.  KLItfOÊDRIQCES. 

Espèce  unique  :  La  Cyanose  ou  la  Coupe- 
NR  bleue,  le  Vitriol  ou  Sulfate  de  Cuivre,  à 
ciiq  atomes  d'eau,  substance  bleue,  soluble, 
ésBuatde  Peau  par  la  calcination  avec -un 
lériéu  blanc:  cristallisant  en  un  prisme  ir- 
rtSDlierdel24%  1280  et  109'' 15'.  Elle  pro- 
miëela  décomposition  des  Sulfures  de 
(^ne,  et  se  trouve  dans  les  gtles  métalli- 
téreide  ce  métal. 

Tribu  VI.  —  S.  adki.omorphi^s. 

i>tte  tribu  comprend  les  espèces  dont  la 
cmtsllisation  est  encore  inconnue.  Nous  ne 
dteroDs,  parmi  elles,  que  la  Webslérite,  qui 
01  un  Sulfate  d'Alumine  hydraté.  Voy,  ce 

Mt. 

Indépendamment  des  Sulfates  proprement 
^, anhydres  ou  hydratés,  simples  ou  dou- 
^/d  (liste  encore  dans  la  nature  quelques 
ttoiViuiions  de  Sulfates  avec  des  Hydrates 
•a  iw d'autres  Sels.  Tel  est,  par  exemple, 
leSitfrKehydratifcre  qu'on  nomme  Linartfe, 
Mbidnced'un  bleu  d'azur,  in.soluble,  d'une 
^\\i  de  2,i,  et  qui  cristallise  en  prisme 
UiiMhombique  de  Gl"  et  102"  45'.  C'est 
tut  combinaison  de  Sulfate  de  Plomb  et 
'Hydraie  de  Cuivre  qu'on  a  trouvée  en  pe- 
tite quantité  à  Linarès,  en  Espagne,  et  à 
Uadbills,  en  Ecosse.  On  connaît  au^si  quel- 
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ques  composés  de  Sulfates  et  de  Carbonates, 
comme  les  Sulfo-Carbonates  de  Plomb  qui 
viennent  de  Leadbilis,  dans  le  comté  de  La- 
nark  en  Ecosse,  et  auxquels  on  a  donné  les 
noms  de  ^alédonite,  de  Lanarkite  et  de 
Leadhillite.  Ce  sont  des  substances  vitreu- 
ses, assez  éclatantes,  de  teintes  jaunes,  grises 
ou  verdàtres,  et  qui  sout  toujours  cristallisées, 
la  première  dans  le  système  rhumbique,  les 
deux  autres  dans  le  système  klinorhombique. 

(Dkl.) 

SULFITES,  cii.  etMiN.— Sels  provenant 
de  la  combinaison  de  l'acide  sulfureux  avec 
les  bases.  On  n'eu  rencontre  aucun  dans  la 
nature,  si  ce  n'est  peut-être  dans  le  voisinage 
des  volcans  où  ils  ne  tardent  pas  à  se  trans- 
former eu  Sulfates.  (Del.) 

SULFURES  (de  sulfur,  soufre),  am.  — 
Grand  genre  minéralogique  composé  d'es- 
pèces qui  résultent  de  l'union  des  métaux 
avec  le  Soufre,  ce  dernier  élément  jouant 
dans  ces  combinaisons  le  rôle  de  principe 
électro- négatif.  Toutes  ces  espèces  sout  le 
plus  souvent  douées  de  l'éclat  métallique; 
toute»  donnent  l'odeur  de  Soufre  par  la 
grillage  sur  le  charbon  ,  soit  seules  ,  soit 
lorsqu'on  les  a  préalablement  mêlées  avec 
de  la  limaille  de  Fer  ou  de  Cuivre.  Par  la 
fusion  avec  la  Soude,  les  sulfures  don- 
nent une  matière  qui ,  projetée  dans  de 
l'eau  acidulée  ,  dégage  de  l'hydrogène  sul- 
furé, lis  sont  attaquables  par  l'acide  azo- 
tique ou  par  l'eau  régale  avec  dégagement 
de  gaz  niireux  ,  et  leur  solution  précipite 
toujours  abondamment  par  l'azotate  de  Ba- 
ryte. Ils  sont  presque  tous  spécifiquement 
assez  lourds  ,  leur  densité  étant  générale- 
ment au-dessus  de  3,5  ,  et  »e  rapprochant 
souvent  du  nombre  8.  Quelques  uns  sont 
transparents  ,  mais  le  plus  grand  nombre 
est  opaque.  Leurs  formes  cristallines  se  rap- 
portent à  l'un  de»  cinq  premiers  systèmes , 
et  dans  les  trois  premiers  ,  elles  se  présen- 
tent assez  fréquemment  avec  le  caractère 
hémiédrique.  On  distingue  parmi  les  Sulfu- 
res naturels,  des  Sulfures  simples,  des  mé- 
langes indéfinis  de  Sulfures  isomorphes,  et 
des  Sulfures  multiples  ,  combinaisons  défl- 
nies  de  plusieurs  Sulfures,  dont  les  uns 
jouent  souvent  le  rôle  de  Sulfides  ou  de  Sul- 
fures élerlro  -  négatifs ,  et  les  autres  le  rôle 
de  bases  ou  de  Sulfures  électro-positifs ,  ce 
qui  a  conduit  les  chimistes  i  considérer  plu- 
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sieurfl  de  ces  rombinaisons  comme  des  Sut' 
rosels.  On  peut  subdiviser  le  grand  genre 
des  Sulfures  en  6  tribus ,  d'après  les  sys- 
tèmes crislallins. 

Tribu   l.  Sllf.  cibioi'ks. 

Douze  espèces  se  rapportent  au  système  cu- 
bique, savoir  :  sii  au  syssènie  cubique  à  mo- 
dilicaiions  toujours  holoëdriques;  ce  sont  les 
Sulfures  d'Argent  (/Irpyrose),  de  Plomb  ((io- 
lèné)t  de  Manganèse  {Alcibandine),  <ie  Cobalt 
{Koboldine),  de  Cuivre  et  l'cr  {PhilippsUe); 
d'Étain.  Cuivre  et  Ter  {Stanr.inc).  Toi/.,  pour 
la  description  de  chacune  de  ces  espèces ,  les 
articles  concernant  les  métaux  qui  leur  ser- 
vent de  base.  Trois  espèces  se  rapportent 
au  système  cubique  ,  avec  la  moditlcation 
particulière ,  qui  mène  au  dodécaèdre  pen- 
tagonal  ;  ce  sont  :  la  (^obaltine,  la  Disomose 
et  la  Pyrite.  Enfin  trois  autres  appartien- 
nent au  système  téiraédrique  :  la  Blende,  la 
Fahlerz  ou  Panabase ,  et  la  Steinmannite. 
Voy.  ces  mots. 

Tribu  2.  —  S.  Quadratiqies. 

Une  seule  espèce  se  rapporte  à  ce  >}>- 
tème  :  c'est  le  Cuivre  pyriteu\  ou  Chalko 
pyrite  {voy,  cuivre i  ;  et  cette  espèce  prcsenle 
habituellement  la  modification  qui  mène  au 
sphénoèdre,  ou  tétraèdre  Tormé  de  triangles 
isoscèles  égaux. 

Tribu  3.  —  S.  buomookdriqi:!:?. 

Quatre  espèces  se  rapportent  au  système 
rhomboédrique  proprement  dit  ;  ce  sont  :  le 
Cinnabre,  V Argent  rouge  (Argyryihrose),  la 
Proustite  et  la  l'olybasile  voy.  la  description 
de  ces  espèces  aux  articles  mercure  et  ar- 
gent). Cinq  autres  espèces  se  rapportent  au 
système  dirhomboédrique  ;  leurs  formes  , 
constamment  holoëdriques ,  dérivant  non 
plus  d'un  rhomboèdre  simple,  mais  d'un 
dirhomboèdre  ou  dodécaèdre  à  base  hexago- 
nale ;  ce  sont  :  la  Pyrite  magnétique  ou  Le- 
berkise,  la  Ilarkise  ou  Sulfure  de  Nickel,  le 
Sulfure  de  Cuivre  Covelline  ,  la  Greenockite 
ou  Sulfure  de  Cadmium  ,  et  la  Molybdénite 
ou  Sulfure  de  Molybdène.  Les  deux  derniè- 
res espèces  trayant  pas  encore  été  meiitiun- 
nées  dans  ce  Dictionnaire,  nous  indiquerons 
eu  peu  de  mots  leurs  principaux  caractères. 

La  Greenockite  (Sulfure  de  Cadmium)  est 
composée  d'un  atome  de  Cadmium  et  d'un 
atome  de  Soufre  :  eu  poids,  de  77,7  deCad- 
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mium  et  22,3  de  Soufre.  On  Ta  trouvée  en 
petits  cristaux  Jaune  de  miel ,  disséniioè 
dans  une  amygdalolde  de  Bishopton,  comU 
de  Renfrcw  en  Ecosse.  Ces  cristaux  sooldei 
prismes  à  six  pans,  modifiés  par  de  noai- 
breuscs  troncatures  sur  les  arêtes  des  bases: 
ils  dérivent  d'un  dirhomboèdre  de  87''  t5', 
et  se  clivent  assez  facilement  parallèlemeDl 
aux  bases  :  leur  densité  est  de  4,9.  Ils  sobI 
transparents,  et  ont  un  éclat  un  peu  gras  ou 
résineux.  Chaufi'ée  dans  le  malras,  la  Gree- 
nockite devient  rouge,  mais  elle  reprend  m 
couleur  jaune  par  le  refroidissement.  Bé- 
duile  en  poussière,  elle  se  dissout  a iséroeal 
dans  l'acide  chlorhydrique. 

La  Molybdcnite  (te  Wasserblei  des  Ail.)  eil 
un  bisulfure  de  Molybdène,  composé  de  6C 
partiesdeMolybdèneetde40deSoufre.C*esl 
une  substance  métalloïde  d'un  gris  de  plomb, 
assez  semblable ,  par  ses  caractères  eité* 
rieur.<,  au  Graphite,  et  se  présentant,  comM 
celui  ci ,  en  petites  lames  hexagonales ,  oi 
eu  rognons  dis>éminés  dans  les  roches  di 
cristallisation.  Elle  tache  le  papier  en  grû 
métallique,  et  forme  des  traits  verdàtressai 
la  porcelaine,  lufusible  au  chalumeau  ,  elh 
donne,  par  le  grillage,  de  TAcide  sulfureui 
et  lais>e  une  matière  blanche,  qui  est  d 
l'Acide  molybdique;  attaquée  par  l'Aciè 
azotique,  elle  donne  immédiatement  un  pré 
cipité  insoluble,  formé  de  la  même  niatièn 
blanche.  Elle  est  assez  commune  dans  le 
granités  et  les  micaschistes  des  Alpes  et  de 
Pyrénées  ,  où  sa  gangue  est  ordiDairemen 
un  Quarz  gras. 

Tribu  4.  —  S.  rbovbiques. 

Cette  tribu  comprend  un  certain  nombr 
de  Sulfures  simples,  à  bases  de  Fer,  d 
Cuivre  ,  de  Bismuth  ,  d'Antimoine  et  d*Ar 
senic  ;  ce  sont  les  espèces  Sperkise ,  llispic 
kel ,  Chalkosine,  Bismuthine,  Stibine  et  Or 
piment,  toutes  décrites  aux  articles  des  mé 
taux  qui  leurservent  de  base.  Elle  comprend 
en  outre ,  plusieurs  Sulfures  mull,iples  :  I 
Psathurose  ,  double  Sulfure  d'Autimoine  ( 
d'Argent ,  dont  la  description  se  trouve  a 
mot  Argent;  la  Bournonite ,  triple  Sulfai 
d'Antimoine,  de  Plomb  et  de  Cuivre,  e 
cristaux  d'un  gris  de  Plomb ,  qui  dérivei 
d'un  prisme  rbomboldal  de  96*  31';  le  Ml 
delerz,  triple  Sulfure  de  Cuivre,  de  Bismut 
et  de  Plomb ,  en  longues  aiguilles  engagéi 
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rfaasdo  Qu^n;  1*  Sterobergite ,  Suirure 
Mie  de  Fer  et  d^Argent,  en  petits  prismes 
hius  de  119*  30';  U  Zinkénite,  Sulfure 
dsuUe  d'Antimoine  et  de  Plomb ,  en  ai- 
fullcs  d'un  gris  d'Acier,  dérivant  d'un 
prisse  de  120*  39'.  Toutes  ces  substances 
Ml  fort  rares,  et  ne  se  rencontrent  que 
eonme  matières  accidentelles  des  flions. 

Tribu  5.  — S.  KuifOEHoaBiQUES. 

A  cette  tribu  appartiennent  le  Réalgar, 
SB  Sulfure  rouge  d'Arsenic  ;  la  Miargyrite  , 
diaUe  Sulfure  d'Antimoine  et  d'Argent  ;  et 
b  PlagioDile ,  Sulfure  double  d'Anlirooine 
M  de  Plomb.  Voy.  ces  mots. 

Tribu  6.  —  S.  Adklomokpbes. 

Sons  ce  titre ,  nous  réunissons  un  certain 
RMibrede  Sulfures,  dont  les  formes  cristal- 
litd  soBt  encore  indéterminées  :  tels  que  la 
Bertbiérile  ou  Haidingérite ,  Sulfure  double 
fAiUmoine  et  de  Fer,  d'un  gris  métalloïde, 
fs'on  a  trouvé  en  Glons  dans  le  Gneiss, 
près  de  Chaselles  en  Auvergne  ;  la  Boulan- 
gfriie.  Sulfure  de  Plomb  et  d'Antimoine  , 
énUolières,  département  du  Gard  ;  la  Kil- 
brickéiiite,  autre  Sulfure  d'Antimoine  et  de 
Plomb,  présentant  d'autres  rapports  atomi- 
pn  que  les  précédents,  et  qu'on  a  trouvée 
éiBsuoe  mine  de  Plomb  du  comté  de  Clark 
en  Angleterre  ;  la  Kobeltile,  triple  Sulfure 
éePIdiDb,  de  Bismuth  et  de  Fer,  de  la  mine 
ai  Hvena  en  Suède.  (Del.) 

Sl'LFL'REtX  et  SULFURIQUE.  chim. 

—  Voy.  ACIDES. 

SILGA\.  aAM.  —  Voy.  lagghts. 

Sl'fil\.  MOLL. — Nom  donné  par  Adanson 
ili  coquille  que  Linné  nommait  Palella 
fàTcdlana,  et  qui  est  devenue  le  typa  du 
t«Qrf!  Crépidule.  (G.  B.) 

'SVLIPA.  BOT.PH.  —  Blanco  a  formé, sous 

^noin  {Flora  dû  Filip.,  p.  497),  un  genre 

^iptrftli  appartenir  à  la  famille  des  Rubia- 

^^tt-Ondkonacées,  et  dont  Tespèce  unique 

*  ^  nsmoée  par  lui  Sulipa  pseudopsi- 
^.  (D.  G.) 

'SIXITRA,  Mœnchr  bot.  ph. — Synonyme 
^i^iiertia  DC.  Famille  des  Légumineuses - 
P»pliooieées.  (D.  G.) 

•StLLlVAXTIE.  StiZ/ivan/ia  (nom  d'hom- 
"B^l-BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille  desSaii- 
f'HMées,  formé  par  MM.  Torrey  et  A.  Gray 
(»  SHiim,  Joum.,  XLII,  p.  22)  pour  une 
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petite  herbe  vivace,  qui  croît  sur  les  rochers 
calcaires  de  TOhio,  et  qu'ils  avaient  nom- 
mée d'abord  Saxifraga  SuUivanlii.  Celte 
planteestleS.OhiofiisTorr.etA.Gr.  (D.G.) 

SUMAC.  Rhus.  BOT.  PB.  -  Genre  impor- 
tant de  la  famille  des  Anacardiacées,  de  la 
peniandrie  trigynie  dans  le  système  de 
Linné.  Les  végétaux  qui  le  forment  sont 
des  arbres  et  des  arbrisseaux  indigènes  de 
toutes  les  contrées  tempérées  et  sous-tropi- 
cales,  abondants  surtout  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale; souvent  à  suc  laiteux,  caustique  ou 
fournissant  un  vernis;  à  feuilles  alternes, 
ternées  ou  pennées  avec  impaire,  rarement 
simples,  sans  stipules  ;  à  petites  fleurs  ber« 
mapbrodites  polygames,  monoïques  ou  diol* 
ques,  paniculées.  Ces  fleurs  ont  un  calice 
petit,  persistant,  partagé  en  5  lobes  égaux; 
5  pétales  insérés  sous  un  disque  orbiculaire, 
égaux,  irèsélalé>;  5  étamines  insérées  comme 
les  pétales,  avec  lesquels  elles  alternent;  un 
ovaire  libre ,  sessilc ,  uniloculaire  et  unio- 
vulé,  qui  reste  rudimentaire  dans  les  fleurs 
mÀles  ;  trois  styles  courts ,  terminés  chacun 
par  un  stigmate  obtus  ou  en  tète.  Le  fruit  est 
un  drupe  sec,  à  noyau  osseux,  monosperme. 

De  Candolle  a  partagé  {Prodr.,  II,  p.  66) 
les  Sumacs  en  5  sous-genres  de  la  manière 
suivante  : 

a.  CotinusDC.  Fleurs  hermaphrodites; 
drupe  semicordé,  veiné,  glabre,  à  noyau 
triangulaire.  Espèces  de  la  région  méditer- 
ranéenne et  du  Caucase ,  à  feuilles  simples, 
à  fleurs  paniculées ,  les  pédicules  de  celles 
qui  restent  stériles  s'aliongeant  et  devenant 
plumeux.  —  Le  type  de  ce  sous-genre  est 
le  Sumac  Fustet,  Rhus  coUnus  Lin.,  Joli 
arbuste  d'un  à  deux  mètres  de  hauteur , 
répandu  dans  toutes  les  parties  méridionales 
de  l'Europe,  de  l'Espagne  au  Caucase,  à 
feuilles  arrondies,  agréablement  odorantes. 
On  le  cultive  fréquemment  dans  les  jardins 
et  les  parcs ,  à  cause  de  l'élégance  des  pa- 
naches soyeux  que  forment  ses  panicules 
stériles.  D'après  Tournefort,  en  Cuppadoce 
on  se  sert  de  ses  feuilles  pour  teindre  les 
peaux  en  Jaune.  Son  écorce  est  assez  astrin- 
gente pour  pouvoir  servir  au  tannage. 

b.  Melopium  DC.  Fleurs  hermaphrodites; 
drupe  ovoïde,  un  peu  oblong ,  glabre,  à 
grand  noyau  membraneux.  Ce  sous-genre 
ne  comprend  que  le  Rhus  Metopium  Lin., 
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iponUni!  dm*  Im  roréti  de  II  Jinialqiif. 
Celte  ctpèce  ut  uiUte  d«n«  le*  Aniillet , 
comme  ïilringenie,  contre  lei dis trb*e*, etc. 
Elle  fournit  une  gomme  ronnueinuK  le  nom 
de  Gomme  du  docleur,  Dnctor  gvm ,  qui  n'a 
pM  une  importance  auisi  grande  que  sem- 
blereit  rimliqiier  ion  nom. 

c.  Sumac  DC.  t'teuri  poljgamei  diulque* 
ou  hermaphrodites  ;  drupe  ovile'irrondî , 
■aOTcnt  Tclu  ,  à  noTau  litie  on  strié.  Ce 
lODS-geore ,  le  plus  nombreui  dei  cinq, 
romprend  des  •rbriasrau\  à  reuillei  pennée* 
avec  impaire  ou  palm«e«-irifollDléei,  à  fleura 
paniculéei.  On  le  mihdivise  en  dem  section*, 
lu  Ahw  Tourner,  i  feuille*  pennde*  avec 
impaire;  et  les  Toxicodendron  Tourn..  à 
feuille*  ttifolioWes.  — Dm»  la  »ection  de* 
Ahuiou  Sumars  proprement  dit*  rentrrnt 
dneipéres  intérestanies  ;  le  Sl^acdescor- 
aoTiniis,  Rftu5  eoriaria  I.in.,  vulRiirement 
connu  Buisi  tuiii  1rs  nomsile  .S'untdc,  Rtiuvre 
âei  corroyeurs,  arbuste  <le  3  mètres  environ, 
à  feuillet  velue* ,  formera  <le  linq  à  trpt 
paire*  de  foliole*  ovale*-lanr#uIées  ,  déli- 
ts. Il  croît  <tins  les  eiidruiu  pierreux  du 
midi  de  l'Europe:  en  France,  il  rrrronte 
Jusqu'au  département  du  l.ot.  Les  anrîeu* 
raliilenl  très  gnad  usage  de  ses  feuilles 
pour  le  lannese  des  peaui .  rt  de  nos  Jour* 
encore  il  sert  pour  ret  iiljjel  dans  le  Levant, 
en  Grcre  et  en  Provence.  Ses  druprs  sont 
acide*  et  sont  employa*  par  1rs  Turcs ,  rn 
guise  de  vinaigre,  |H)ur  aridulrr  les  mets. 
— Le  SuHtc  eE  Virginie  ,  Ithus  typhiua  Lin., 
connu  aussi  sous  le  nom  lulMire  de  Sumar 
AmaranU.  est  un  arbrifseau  ou  pluldt  un 
petit  arbre  de  4  ou  5  luélre* ,  originaire  de 
l'Amt^tique  septentrionale,  mai* aujourd'hui 
trèi  répandu  dans  les  Jardin*  et  le.':  lurc* 
et  ie  nalurili*ant  nifme  asseï  souvent  dam 
leur  voisinage.  Il  est  remarquable  par  ses 
grandes  el  belles  feuilles  formées  de  8-10 
pairei  de  grandes  foliolrs  lancéolée*  ,  dcn- 
tdei  en  icic,  et  par  nés  panicules  terminales 
de  petits  drupes  hérisse*,  d'un  rougr  vif. 
Il  est  incommode  par  la  facilité  r>irtme 
avec  laquelle  il  trace.  ICn  Ami^rique  on  em- 
ploie ion  écarre  pour  le  lannafie  et  l'on 
fait  dei  limonades  rafralchi*iautes  avec  le* 
fruili.  —  On  cultive  encore  le  State  copal, 
Mni  eopaliHum  Lin. ,  de  l'Amérique  du 
aoté ,  duquel  on  obtient  une  eipÉce  de  co- 
pjll  ;  et  1»  Svwir.  TEani*,   flbn*  rtrninfrra  \ 
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DC.  (Ahut  vemia:  Lin.] ,  du  Japon ,  où  il 
donne  un  vemii  uiité.  Dana  la  aeelian  des 
Toxkodtndnm  Tourn.  *e  rangent  le  ittw 
radtconi  Lin.,  et  le  fl,  roxicodefidroii  Lia., 
tuus  deui  de  l'Amérique  da  nord,  eiai- 
*ei  voisin*  l'un  de  l'autre  potir  qua  *er- 
tains  botaniste*  ne  le*  regardent  que  comme 
de*  variétés  d'une  même  eipèce  ,  bien  que 
d'autres,  et  notamment  U.  Nutuil.aflr- 
meut  que  re  sont  2  espèce*  bien  distincte*. 
La  lige  de  cet  deui  plante*  e*t  aarmenleuM 
et  t'enracine  lur  les  corp*  pour  *>  attarker. 
L'une  rt  t'aiiire  sont  vénéneuiei  et  te  hal 
surtout  remarquer  par  leur»  émanaiiontqut 
forment  à  certains  moment*  autour  d'etlrt 
une  alinnsphcre  étendue  el  DMlIaiiante. 
L'action  de  celle  atmosphère,  dont  la  eon- 
position  est  mal  connue,  se  manifeaie  par 
de»  démangeaisons  el  par  det  éruplïoDi  en- 
Unéet  qui  flniinent  par  devenir  une  forte 
de  maladie  erjiipélateute.  Néanmoini ,  on 
cultive  ces  deut  plantes  dans  lei  Jardlnt  et 
même  la  première  s'en,  dit-on,  naturalisée 
coniplrleuieni  dans  renaine»  fortu  mar<- 
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deriiir  on  a  nhienu  rtr  hnr»  efTett  de  l'em 
ploi  de  re>  plsnlci  contre  la  panirile. 

d.  Theztra  DC:  Fleurs  diolque»,  i  tnte 
stilM  courts,  (listiiicis;  drupe  presque  ar- 
rondi ,  portnnt  au  sommet  trois  lubetculeiv 

à  h nyau  comprime:  arbrisseaui  mMiUm 

néens.  ■  Tuilles  palmées.  3-S  rolbll««,H^ 
fenra  ou  grap|ies  courtes,  faut  dtenHI^^M 
pour  eirmpir  le  Khut  pentaphylla  Dut.  ^^ 
de  Sicile  et  de  Barbarie. 

e.  Lobadium  DC.  r'Ienr*  polrgamef  ;  dli  — ' 
que  à  5  lube*  opposés  aui  pélalet  ;  S  (Ijle^^ 
courts ,  distinrli  ;  drupe  un  peu  "— p-'— ^  , 
velu,i  nofau  lisse;  arbrisseaui  animalf— — ' 
qurs,  de  l'Amérique  du  nord,  i  teuille^^H 
palmées  -  trifoliolées  ,    inciiéet- dentée*  ;   i^^ 

Heurs  rn  panicule  dente,  amentifurne. 

Noutriteroiispoumemplr  leSiwACowniAiiT; — " 
Bhvs  suaveotetis  \\l  ,  qui  eit  cultivA  dan^^^ 
les  jardin»,  (p.  D.) 

Si;\II>IE.  Stinipia.  bot,  ru.  —  Genre d^^^ 
la  famille  des  Orchidées.  Itibu  ■*""— '-^- 

formé  par  Burhanan  (in  Rrr.<  Cyrlop.,   an 

.W«(ts)  pour  dr»  ptanlet  du  N#|>aul,  éplphj — ■ — 
lei,  à  pseudobulbes  émettant   chacun    uneis-*' 
seule  feuille  charnue;  à  petite*  Oeura  en  épia 
distiques,  occompagnéei  de  longue*  braclfè». 
Os  fleurs  ont  le  périanihe  mmmr  labid,  è 
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Btérieuret  très  petites  ;  le  labelle 
r*  dressé,  entier;  la  colonne  très 
anthère  à  deux  loges  séparées  et  à 
taaes  polliniques,  fliées  par  paires, 
I  de  deux  caudicules,  à  la  glande 
L  il.  Lindley  a  décrit  (Orchid.,  p. 
5.  se€triosa  Lindl.,  et  hkolor  Lindl. 

(D.  G.) 
RBE.  lEPT.  —  Espèce  du  genre 
i.  Voy.  ce  mot. 

BBIGORNES.  lits.  —  Synonyme 
lef ,  employé  par  MH.  Amyot  et 
Ins.  hémipt..  Suites  à  Buff.).  (Bl.) 
RFOSrriON.  GKOL.  —  V,  terrains. 
■19.  I5S.  —  Genre  de  Coléoptères 
*»,  tribu  des  Dytiscides,  établi 
§  (  Species  général  des  Coléoptères , 
413)  sur  deux  espèces ,  dont  Tune 
nér.,  et  Tautrede  TAm.  sept.,  sa- 
imteotde5,Aubé,etGt6bt«/us,Dej.(C.) 
AGO.  BOT.  PH.— Genre  proposé  par 
et  rapporté  aujourd'hui  comme 
re  aux  Liatris  Schreb.,  famille  des 
!t-EupaU>riacées. 

AU.  Sambucus,  bot.  ph.  —  Genre 
lille  des  Ix)nicérées  ou  Caprifolia- 
i-ordre  des  Sambucées,  de  la  pen- 
rigynie  dans  le  système  de  Linné. 
mé  de  grandes  herbes  vivaces  et 
•ux  arborescents,  disséminés  dans 
s  tempérées  et  chaudes  de  toute  la 
s  végétaux  ont  les  Teuilles  oppo- 
satiséquées,  à  segments  dentés  ou 
iccompagnées  de  stipules  ou  de 
des  h  leur  base;  leurs  fleurs  blan- 
lent  des  corymbes  ordinairement 
irésentent  les  caractères  suivants  : 
iibe  adhérent,  presque  globuleux , 
«lit,  quinquéfide;  corolle  quin- 
5  étamines  égales;  ovaire  adhé- 
•5  loges  uni-ovulées ,  surmonté  de 
Mit»  sessiles ,  obtus.  Le  fruit  qui 
Kle  est  une  baie  presque  globu- 
lloculaire  par  oblitération  des  cloi- 
^5  graines. 

MUD  Hyêble,  Sambucus  Ebulus 
une  grande  plante  herbacée,  vi- 
eoromune  sur  les  bords  des  champs, 
•  et  des  fossés,  qui  jouit  de  pro- 
purgatives  énergiques,  pour  les- 
Ile  a  été  autrefois  en  usage  :  aujour- 
9  est  entièrement  inusitée.  —  Le 
iOia,  Samburus  nigra  Lin.,  très 
xn. 
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connu  sons  le  seul  nom  de  Sureau ,  est  un 
grand  arbrisseau  qui  s*élève  souvent  en  ar- 
bre de  5,  6  mètres  ou  même  davantage.  Il 
croît  naturellement  le  long  des  haies,  dans 
les  lieux  frais  de  presque  toute  TEurope. 
Sa  tige  et  ses  branches,  surtout  gourmandes, 
sont  remarquables  par  Tabondance  de  leur 
moelle;  st$  feuilles  sont  partagées  en  5-7 
segments  ovales,  lancéolés,  dentés  en  scie  ; 
ses  fleurs  forment  de  grands  corymbes 
plans;  elles  ont  une  odeur  aromatique,  assez 
peu  agréable  :  on  les  emploie  journellement 
en  infusion  à  l'intérieur  comme  diaphoré- 
tiques,  et  à  Textérieur  comme  résolutives. 
Le  Sureau  est  communément  cultivé  comme 
espèce  d'ornement,  surtout  ses  variétés  à 
feuilles  panachées  de  jaune  ou  de  blanc , 
ou  laciniées,  à  fruits  verts  ou  blancs  :  on  en 
fait  aussi  des  haies.  Il  réussit  à  peu  près 
partout,  et  se  multiplie  très  facilement  par 
graines,  par  boutures  et  par  rejets.  —  Le 
Sureau  a  grappes,  Sambucus  racemosa  Lin., 
est  une  autre  espèce  indigène,  qui  croit 
dans  les  parties  montagneuses  de  PEurope, 
et  qui  figure  assez  souvent  dans  les  jardins. 
On  le  reconnaît  surtout  k  son  inflorescence, 
en  grappe  composée  ovale,  ou  en  thyrse; 
ses  fruits,  d*un  rouge  vif,  produisent  un 
très  joli  effet.  Il  est  moins  grand  que  le 
Sureau  noir.  (p.  D.) 

SUREGADA.  bot.  pu.  ~  Genre  de  Rox- 
burgh  rapporté,  comme  douteux,  i  la  famille 
des  Euphorbiacées.  Il  renferme  une  seule 
espèce,  arbre  de  Tlnde.  (D.  G.) 

SURIAKE.   Suriana.  bot.  ph.  —  Voy, 

SURIANÉES. 

*SURIANÉES.  Surianeœ.  bot.  pu.—  Le 
genre  Suriana  était  d*abord  classé  dans  les 
Rosacées,  près  des  Spirœa.  M.  De  Candolle 
le  transporta  à  la  suite  des  Térébinthacées, 
et  M.  Endlicher  enfin  à  celle  des  Connara- 
cées,  mais  tout  en  reconnaissant  qu*il  ne 
s'y  rallie  pas  nettement  ;  aussi  le  considère- 
t-il  comme  devant  former  le  noyau  d'une 
petite  famille  des  Surianées,  qui  jusqu'ici 
se  compose  de  ce  seul  genre ,  comprenant 
lui-même  une  unique  espèce  (S,  mari- 
tima) ,  arbrisseau  qui  se  rencontre  sur  les 
rivages  de  la  mer ,  presque  dans  tous  les 
pays  tropicaux.  Les  différences  les  plus  im- 
portantes qu'il  offre  avec  les  Connaracées 
sont  les  feuilles  simples  et  non  composées, 
l'insertion  latérale  du  style  .xur  la  face  i<i- 
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terne  de  chicun  de  ses  cinq  carpellef ,  ei 
eurtout  le  stniclure  de  son  embryon ,  qui , 
«u  lieu  d*ètre  droit  et  antitrope,  se  re- 
plie sur  lui-même,  en  tournant  sa  radi- 
cule vers  le  point  d*atlache,  c*e8l  à-dire  en 
bas.  (Ad.  J.) 

SURICATE  et  StniKATE.  Suricata. 
MAS.  —  Genre  de  Carnassiers  Digitigrades 
créé  par  A. -G.  Desmarest  {Dict.  d'hisl.  nat., 
XXIV,  1806,  éd.  deDéierville],  adopté  par 
la  plupart  des  zoologistes  et  auquel  llliger 
(Prodr.  syst.  Mam.  et  Av.^  iSli;  a  appliqué 
le  nom  de  Ryxœna,  qui  n*a  pas  été  adopté. 
Les  principaux  caractères  des  Suricales 
sont  les  suivants  :  Le  système  dentaire  est 
composé  de  36  dents;  le  corps  allongé;  la 
tète  assez  semblable  à  celle  des  Mangoustes , 
mais  terminée  par  un  museau  pointu  et  al- 
longé, en  forme  de  boutoir  mobile;  les 
oreilles  courtes  et  arrondies  ;  les  yeux  médio- 
crement ouverts  ;  la  langue  couverte  de  pe- 
tites papilles  cornées  ;  les  pieds  antérieurs 
et  postérieurs  à  4  doigts,  pourvus  de  griiïes 
assez  fortes;  près  de  Tanus,  il  existe  une 
poche  semblable  à  relie  des  Mangoustes  ;  la 
queue  est  assez  longue,  pointue,  et  beaucoup 
plus  grêle  que  celle  des  Mangoustes;  le  pe- 
lage est  composé  de  poils  roiile»  et  aniielés 
de  différentes  leinieji.  Il  y  a  deux  niamellcs. 
Une  seule  espèce  entre  dnns  ce  groupe; 
elle  a  été  placée  par  Liunc  dans  «on  genre 
Viverra  et  quelques  naturalistes  modernes 
la  rangent  avec  les  Mancousiks,  c>si  : 

Le  SuRiCATE  DU  Cap  ou  Suricate  viveurin. 
Suricata  Capcnsis  A. -G.  Desni.,  Viverra 
tetradactyla  Lin.  Le  Surikatk  BulT.  (  Ilist. 
nat.,  XIII,  pi.  S).  Le  Zenick  dd  Cai*  Sonne- 
rai. Cet  animal,  qui  n'a  guère  plus  d'un 
pied  de  longueur,  avec  une  queue  à  peu  près 
aussi  longue, ji  son  pelage  môle  de  brun, 
de  blanc,  de  jaunâtre  et  de  noir  :  le  dessous 
du  corps  et  les  quatre  membres  hont  jau- 
nâtres :  la  queue  est  noire  à  son  extréntiié  ; 
le  nez,  le  tour  des  yeux  et  des  oreilles,  ainsi 
que  le  chanfrein,  sont  bruns  ;  les  ongles  noirs. 
Le  Suricatc  habite  les  environs  du  cap 
de  Bonne-Espérance  :  c'est  a  tort  que  Buiïon 
Tavait  indiqué  comme  se  trouvant  dans 
TAmérique  méridionale.  On  ne  sait  rien  sur 
ses  habitudes  naturelles,  mais  on  suppose 
qu'elles  ont  de  l'analogie  avec  celles  des 
Mangoustes.  Buffon  a  observé  un  Suricate 
en  captivité;  c'était  un  animal  adroit,  d'un 


caractère  gai  :  il  aimait  la  Tiande,  le  poli- 
■on,  le  lait  et  les  crafi;  il  refùatit  Ict  firahi 
et  le  pain ,  à  moins  qirils  n'euneat  été  ni- 
chés, et  ne  buvait  que  de  Teiu  tfMc  à 
laquelle  il  préférait  iod  urine,  malgré  i*ode» 
forte  et  désagréable  quelle  répandait;  H 
était  frileux  ;  sa  voix  éuil  lemblable  à 
l'aboiement  d'un  Jeune  chien ,  et  quelque- 
fois au  bruit  d'une  crécelle  tournée  rapi- 
dement; souvent  il  grattait  la  terre  avee 
ses  pattes.  Fr.  Cuvier  a  eu  auni  refccarioa 
d'étudier  vivant,  dam  la  ménagerie  du  M«- 
séum  de  Paris,  un  individu  de  cette  eapèee: 
il  a  remarqué  qu'il  avait  rodorat  très  fin; 
sa  nourriture  se  composait  de  chair,  de  lait 
et  de  fruits  sucrés  ;  il  buvait  en  lappaal  ; 
ses  habitudes  avaient  du  rapport  avec  ceMs 
des  Chats  ,  mais  il  semblait  être  plos  ma- 
ceptible  d'attachement  que  ne  le  aont  la 
plupart  de  ces  derniers  animaux.      (E.  D.) 

SL'RIER.  BOT.  PU.— Un  des  noma  vulgai- 
res du  Chêne  Liège,  (^uercui  5ii5er  Lin. 

SUniRElXE.  Sur  irrita  (en  rbonncar 
du  docteur  Suriray,  naturaliste),  bot.  ca.— 
(Phyrëes.)  Ce  nom  a  été  donné  par  Tnrpia 
à  un  genre  de  la  tribu  des  Diatomées  oa 
Bacillariées,  qui  présente  une  carapace  à 
deux  valves,  le  plus  souvent  ovales,  char- 
gées de  bo.sselures  et  de  cannelurei  sraié- 
triqiies.  Les  Surirelles ,  qui  atteignent  qaai- 
quefois  des  dimensions  assez  considérables, 
ont  des  formes  très  élégantes,  qui  rappel- 
lent celles  de  certaines  <*oqui1les  ;  ellei  enli- 
sent dans  les  eaux  douce^i  et  saléea.  On  ei 
connaît  de  30  à  40  espèces.  (Baia.) 

-SUnKERKAW  MAM.  ><  Espèce  du  geart 
Spalax (Poy.  ce  mot).  (E- D*) 

SL'nMllI.ET.  roiss.  —  Nom  spéciBqoc 
d'un  Mulle,  le  MuUus  Sutmuteius,  Lia. 
Voy.  MiiM.E.  (6.  B.) 

SLUMULOT.  MAS.  —  Espèce  du  grnri 
genre  Rat  (Voy-  ce  mot).  (E.  D.) 

•SlHMtRlNS.  MAM.— Vlcq-d'Aiyr(ft- 
cycl.  mél.,  Auat.  comp.)  propose  soua  R 
nom  l'établissement  d'une  petite  famille  éf 
Rongeurs,  correspondant  au  genre  Cavkt 
de  Linné.  Voy.  l'article  agouti.  (E.  D.) 

«StlLMCOV.  Sumiculus.  o».  —   Ml 
groupe  établi   par   M.  Lésion,   dana  aoi 
genre  Coucou,  pour  les  espècea  de  ce  geme 
qui  ont  un  bec  mince,  comprimé,  faible; 
des  tarses  très  courts,  grèlei ,  emplaoïéi 
Jusqu'au  dessous   du    gennu;  une  qneii* 
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kÊ^f  iréf  étaiéc;  dai  ail«t  médiocrei  et 
HWtMW»  e4  dM  iiarifies  lituéet  À  la  base 
éatoe,  arrondies  et  ouvertes. 

Lai  Ciievitie  tugmbrit^  Horsf.  {Trant.  sac. 

lîM.iead.,!.  13.  p.  179),  de  Java.  :  Cuc, 

fam,  G^el.  (Buff.,  pi.  enl.»  814),  du 

laple  et  de  Port-Jackson  ;  et  Cuc.  Unea- 

lM,LaM.,  de  Tlnde,  en  font  partie.    (Z.  6.) 

SliBNIE.   Swwia.  ois.  —  Genre  établi 

fvM.  Duiéril  dans  la  famille  des  Chouettes 

■ileStrix  fiimmrea^  Gmel.  Voy.  cbolette. 

*8UIIKINBES.   Swmmm.  ois.  —  Sous- 

WUe  éteMw  par  le  prince  Ch.  Bonaparte 

te  le  Camille  des  Strigidées ,  et  dont  le 

i|fi  est  le  geare  Sumia  de  M.  Duméril. 

rm.moioÉn.  (Z.  6.) 

VOL  BAV.   —  Nom  générique  laiin  des 

GOHH.  (E.  D.) 

WSLOL.  HAH.  -  Espèce  de  spbbmophiuc. 

WSPICAKTB.  BOT.   CB.  —  Genre  de 

rtepignoai,  de  la  famille  des  Gasiéromy- 

dm,  établi  par  Schweinits,  et  rapporté  par 

M.  liveiUé  à  se  division  des  Basidiosporcs- 

F/uèesides ,  tribu  des  Coniogastres ,  section 

teTrIoslemés.  (M.) 

«SUSU.  «AH.  --  Bf.  Usson  (Compl. 
hf,  I,  1838)  indique  sous  le  nom  de  Susu 
«  nés  celui  plus  connu  de  Soutous,  un 
pm  de  llemmifères  Cétacés ,  créé  aux 
rfte»  des  Dauphins,  et  dans  lequel  il  ne 
piscs  fa'uiie  seule  espèce,  le  Delphinus  gan- 
filinis,  Lebeck.  Voy.  dauphin.     (E.  D.) 

'UISUU.  Boi.  PH.  —  Genre  de  la  petite 
Mlle  des  Xérotidées,  formé  parM.BIuine 
pMv  use  herbe  des  marais  de  Java.  Ce 
|Mre,iaiparfaiiement  connu,  Ciit  très  voisin 
teisTsMe.  SoB  espèce  unique  est  le  Susum 
mktimmtkicum  BL  (D.  G.) 

MTnHA  (  Dom  d*homme  ).  bot.  ph.  — - 

Giere  de   le   famille  des  Scrophulariacées 

farsépar  Roth  et  restreint  par  li.  Benlham 

(Prodr.,  X,  p.  362)  à  une  herbe  probable - 

eaat anaiMlle »   diffuse  et  très  rameuse, 

MN«e  ée  poils  glutineux ,  qui  croit  dans 

IfsmtfBUa  bourbeux  de   TAfrique  et  de 

riadt.  L'e^èce  unique  du  genre  est  le  Su- 

kn§iméuhia  Roth  (Capraria  dissecia  De- 

Mi)  (D.G.) 

*SLTÉHIE.  SuUria  (même  nom  d'hom* 

■a';,  m.  tm. — Genre  de  la  famille  des  Rubia- 

tt»CalIéecéei,  tribu  des  Psychotriées,  formé 

fnDaCaBéolle  {Prodr.^  p.  536)  pour  le 

^ipfcaiis  eelycifia  Lîndl.,  qui  est  devenu  le 


Suteria  calycma  DC.  A  cette  espèce  type 
MM,  Gardner  et  Marlius  en  ont  récemment 
ajouté  4  nouvelles.  (D.  G.) 

SLTHKRLANDIB.  Sutherlandia  {nom 
d'homme),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses-Papilionacées ,  tribu  des 
Lotées ,  formé  par  M.  R.  Brown  (Ait.,  Hort. 
Kew.,  2*  éd.,  II ,  p.  327  )  pour  des  sous- 
arbrisseaux  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  à 
feuilles  pennées  avec  impaire,  multijuguées; 
à  fleurs  rouges,  en  grappe,  présentant  un 
calice  campanule ,  à  5  dents  ;  un  étendard 
replié  sur  les  côtés  et  desailes  très  courtes; 
10  étamines  diadelphes;  un  ovaire  stipité, 
multi-ovulé,  qui  devient  un  légume  scarieux, 
enflé ,  polysperme  ,  indéhiscent.  Ce  genre  a 
été  établi  sur  le  Colutea  frutescent  Lin.  qui 
est  devenu  le  S^therlandia  frutescens  R.  Br. 
Cette  espèce  est  assez  fréquemment  cultivée 
dans  les  jardins  d*agrément.  (D.  G.) 

*SI]THORA.  Jlodgs.  ois.  —  Synonyme 
de  paradoxornis ,  Gould. 

•SUTTOl^ilA.  BOT.  pn. — Genre  proposé 
par  M.  A.  Richard  dans  la  famille  des  Myrsi- 
nées,  et  que  la  plupart  des  botanistes  rappor- 
tent comme  synonyme  aux  Myrsine.  (D.  G.) 

SUTURE.  eoLL.— Pour  certaines  coquil- 
les bivalves,  ce  nom  désigne  Tespacequi  sé- 
pare les  nymphes.  Pour  les  coquilles  unival- 
ves,  il  indique  le  point  de  jonction  des  tours 
de  la  spire.  Voy.  mollusques.         (G.  B.) 

SUTURES.  BOT.  —  On  nomme  ainsi  les 
lignes  suivant  lesquelles  s*opère  l'union  des 
valves  dans  les  fruits  et,  par  suite,  suivant 
lesquelles  s'opère  leur  séparation  pour  la 
sortie  des  graines.  Souvent  les  Sutures  cor- 
respondent aux  bords  unis  des  feuilles  car* 
pellaires,  et,  dans  ce  cas,  leur  nombre  cor- 
respond sur  le  fruit  entier  à  celui  des  car- 
pelles eux-mêmes.  Quelques  botanistes 
désignent  ces  Sutures  intercarpellaires  sous 
le  nom  de  vraies  Sutures.  Ailleurs  on  voit  se 
former,  à  mesure  que  le  fruit  se  développe, 
des  Sutures  en  quelque  sorte  supplémentai- 
res, qui  correspondent  généralement  à  la 
c6ie  médiane  des  feuilles  carpellaires  et 
qu'on  a  quelquefois  désignées  sous  le  nom 
de  fausses  Sutures.  Ainsi  les  légumes  ordi- 
naires, qui  sont  formés  d'une  seule  feuille 
carpellaire,  s'ouvrent  par  deux  valves  et  pré- 
sentent, par  suite,  deux  Sutures.  Mais  une 
de  celles-ci  provient  de  la  juxtaposition  des 
t>ord8  du  car|>elle  et  elle  est  indiquée  par 
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rattache  des  graines  sur  toute  sa  longueur, 
tandis  que  l*autre  s'est  formée  selon  la  ligne 
médiane  de  ce  même  carpelle  et  ne  porte  pas 
de  graines.  Ainsi  encore,  dans  tous  les  fruits 
à  déhiscence  septicide,  la  séparation  des  val- 
ves correspond  au  bord  des  carpelles,  tandis 
qu*elle  a  lieu  selon  leur  ligne  médiane  dans 
ceui  à  déhiscence  loculicide.         (P.  D-) 

^UYA.  OIS.  —  Genre  créé  par  Hodgson  , 
dans  la  famille  des  Turdidées,  sur  un  oiseau 
\oisin  des  Cinclosomes  ,  qu'il  désigne  spé- 
cifiquement sous  le  nom  de  Criniger, 
M.  Hodgson  avait  précédemment  fait  de  la 
même  espèce  un  Prinia.  (Z.  G.) 

^SVITRAIIIA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Mélastomacées,  formé  par  M.  Ctia- 
misso  {Linnœa,  IX,  p.  445)  pour  un  sous-ar- 
brisseau du  Hrésil.  L'espèce  unique  de  ce 
genre  est  le  S-  canescens  Cham.     (D.  G.) 

SWA1NS0\IE.  Swainsonia  (nom  d'hom- 
me). BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des  Légu- 
niineuses-Papiiionacées,  tribu  des  Lolées, 
formé  par  Salisbury  {Parad,  iLond.,  28)  pour 
des  sous-arbrisseaux  de  TAustralie,  voisins 
des  Lesserlia  dont  ils  ont  le  port.  On  con- 
naît trois  espèces  de  Swainsonies  parmi  les- 
quelles on  cultive  aujourd'hui  le  S.coronUlœ- 
/oiiaR.  lir.,ei\tS.galegifoliaK.  Br.  (D.  G.) 

^SWAMMERDAMIA  (nom  d'homme). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Com- 
posées-Sénécion idées ,  formé  par  De  Can- 
dolle  ( Prodr. ,  VI,  p.  164)  pour  un  sous- 
arbrisseau  de  la  Tasroanie ,  qui  a  reçu  le 
nom  de  S,  antennaria,  DC.  Récemment 
M.  Raoul  eu  a  décrit  et  figuré  une  nouvelle 
espèce  de  la  Nouvelle-Zélande ,  qu*il  a  nom- 
mée S.  glomeraUt.  (D.  G.) 

SWARTZIE.  Swartzia  (nom  d'homme). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses-Swarlziées,  À  laquelle  il  donne 
son  nom,  formé  par  Willdenow  pour  des 
arbres  de  TAmérique  tropicale,  à  feuilles 
alternes  ,  simples  ou  pennées  avec  im- 
paire ,  coriaces  ;  à  fleurs  en  grappes  axil- 
laires,  distinguées  par  les  caractères  sui- 
vants :  calice  de  5  pétales,  étroitement 
cohérents  dans  le  bouton  ,  et  se  séparant  k 
l'épanouissement,  pour  se  réfléchir  ensuite; 
corolle  nulle  ou  réduite  à  un  pétale  latéral , 
plus  rarement  3  ou  2  ;  étamines  libres ,  au 
nombre  de  10,  ou  indéfinies,  hypogynes; 
ovaire  un  peu  arqué,  comprimé,  pluri- 
ovulé,  surmonté  d'un  style  court  et  d'un 


stigmate  tronqué.  Le  légume  bn 
ferme  un  petit  nombre  de  grainet 
d'un  ariile.  De  CandoUe  avait  décri 
II,  p.  422  )  17  espèces  de  Swartzia 
bre  a  été  augmenté,  dans  ces  deri 
nées,  d'environ  30  nouvelles  espè 

SWARTZIÉES.  Swartzisœ,  i 
—  Une  des  tribus  de  la  famille  c 
pi  niées  dans  le  grand  groupe  de 
neuses  {Voy.  ce  mot),  ainsi  no 
genre  Swartzia,  qui  lui  sert  de  typ 

SWEETIE.  Sweelia.  bot.  ph. 
genres  ont  été  dédiés  au  botania 
Sweet,  l'un  et  l'autre  dans  I 
des  Légumineuses*Papilionacéea , 
Sprengel ,  rapporté  comme  sym 
genre  ilcosmttim,  Schott;  l'auti 
Candolie  (/Vodr.,  II,  p.  381).  C 
regardé  par  M.  Ëndiicher  commf 
nyme  deGalaclia,  P.  Brown. 

SWERTIE.  Swef'lia  (nom  d 
BOT.  PU.  —  Genre  linnéen,  de 
des  Gentianées ,  formé  de  plantes 
vivaces,  propres  aui  parties  fi 
montueuses  de  l'Europe  et 
moyenne.  L'espèce  principale  du  g 
SwERTiE  vivACK,  Swerlïa  peren% 
jolie  plante,  spontanée  dans  le 
tourbeuses  des  Pyrénées,  des  i 
l'Auvergne,  etc.,  et  de  la  plupart 
tagnes  de  l'Europe.  Ses  feuilles 
sont  ovales  ;  sa  tige  indivise  s'élè 

4  décimètres,  et  se  divise  super 
en  pédoncules  carrés,  dont  1 
constitue  une  sorte  de  panicule. 
forment  de  jolies  étoiles  bleues , 
points  verdàtres  et  des  lignes  b 
On  la  cultive  comme  espèce  d'oi 
une  exposition  couverte,  dans  i 
tourbeuse  et  humide.  On  la  mal 
graines  et  rejets. 

SWIËTÉNIE.  Swielwic 
d'homme),  bot.  ph.  —  Genre  Lin 
la  famille  des  Cédrélacées,  fon 
seule  espèce  de  l'Amérique  tropic 
les  feuilles  brusquement  pennées 
folioles  opposées,  inéquilatérales , 
dont  les  fleurs  sont  disposées  en 
lâches,  et  présentent  un   calice 

5  petits  lobes  obtus;  5  pétales  é 
tube  slaminal  terminé  par  10  dei 
lesquelles  s'attachent  intérieure 
anthères  incluses  ;  un  ovaire  à  5  io 
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lé  d*iia  ftlyle  court ,  que 
H-Aligmate  diiODida»  marqué  eo 
I  %  lisoei  riyooMptef .  Son  fnii.i 
|Mile  ligoeuM  i  5  loges ,  renlér- 

gnioei  nombreuMf  »  tui penduei 
|fw  supérieurement  en-  une  elle 
;  L'espèce  unique  de  ce  genre  est 
■B  ACAJOO ,  SvmUmlUk  Makogimi , 
m  ém  très  fortes  proportions»  dont 
]fmkmà  êouM  le  nom  d*AcsJou  »  est 
vu  que  rébénisterie  de  nos  Jours 
!■■  eourent  en  OMivre.  Son  tronc 
Ips  dimensions  asseï  considérables 
4pe  pirogues  y  soient  creusées  en 
•  pièce.  Tout  le  monde  connaît 
Mi  ce  boU  et  sa  couleur  rouge, 
HHi&tre,  qui  se  fonce  et  prend  plus 
§é  à  1*air»  a  mesure  qu*il  Yieillil. 
in  distinguent  ordinairement  deux 
de  bois  d'Acajou  :  Tacajou  mâle , 
I  plus  coloré,  et  FAcaJou  femelle , 
lilDle  est  plus  pâle.  L*écorce  du 
i  est  fébrifuge ,  et ,  comme  telle , 
■itée  aux  Antilles  contre  les  fièvres 
finies  peu  intenses.  (D.  6.) 

triBNIÉES.  SwiêUnieœ.  soi.  fhan. 
iaene  famille  des  Méliacées  (Voy. 
a  été  parUgée  en  deux ,  celle  qui 

ce  nom  et  celle  des  Cédrélacées. 
relère  est  elle-même  subdivisée  en 
bea,  dont  Tune,  ayant  pour  type 
^  donne  le  bois  d'Acajou  ou  Swie- 
efitt  le  nom  de  Swiéténiées.  (Ao.  J.) 
BUS.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
s  Palmiers ,  tribu  des  Cocolnées , 
ir  if.  Martius  pour  un  petit  Pal- 
Imrda  de  TAmaxone.  Ce  genre  est 

des  Cocotiers  que  son  auteur  lui- 
■ae  qu*il  faudrait  peut-être  Ty  réu- 

espèce  unique  est  le  5.  cocoides , 

(D.  G.) 
UTA.    Adans,  bot.   ra.  —  Syno- 
ihUênia,  Lin.,  famille  des  Dillé- 

(D.  G.) 
■A.  BOT.  PB.  —  Genre  proposé  par 
jlisial.  Researc, ,  IV,  p.  161),  et 
H  rentrer  comme  synonyme  dans 

FmpcUia,  liart.,  famille  des  Ama- 
I.  (D.  G.) 

BTBOIIE.  Sybisiroma.  ibs.  — 
I  Tordre  des  Diptères  ,  famille  des 
tames,  tribu  des  Dolichopodes,  créé 
ipa  (ilysl.  Beiehr.,  lY),  et  conte- 
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nant  des  espèces  très  voisines  des  DoUckù- 
pui.  On  en  connaît  2  espèces  propres  à  la 
France,  et  dont  la  5.  eodicomts  Meigen  est 
le  iyi»a.  (E.  D.) 

*  SYCANUS  1RS.  —  Genre  de  la  ftimUle 
des  Réduviides,  groupe  des  Zélites,  de  Tor- 
dre des  Hémiptères ,  éubli  par  MM.  Amyot 
et  Serville  (  Ins.  hém^l, ,  SvUei  à  Buffim  ) 
sur  une  espèce  de  Cbine,  le  Rdduvhu  ooUo- 
ris  Fabr.,  placé  par  M.  Burmeister  dans  le 
genre  ArUuM,  (Bl.) 

«SYGÉPHALIENS.  SycepkaUBi(ali,,Êi9C, 
préposition  qui,  dans  les  mots  composés, 
exprime  la  réunion  ;  et  »cf  a^t  lète).  tébat. 
—  Famille  de  Monstres  doubles ,  de  Tordre 
des  Autositaires,  caractérisée  par  deux  corps 
distincts  «u-dessons  de  l*6mbilic,  intime- 
ment unif  au-dessus,  et  surnumlés  d'une 
tête  plus  ou  moins  manifestement  double. 
Par  cette  définition  même ,  les  Sycéphaliena 
sont  intermédiaires  entre  deux  familles  dont 
nous  avons  précédemment  fait  Tbistoire, 
savoir:  lesMonomphaliens,  qui  sontdoublea 
dans  toutes  les  régions,  et  les  Monocépba- 
liens  qui  ont  un  double  corps  surmonté  d*ttne 
seule  tête. 

Les  Sycéphaliens  comprennent  trois  gen* 
res  caractérisés  par  autant  de  degrés  dans 
la  duplidié  de  la  tète.  Ces  genres,. tons  éta- 
blis par  Geoflï'oy  Saint-Hilaire,  sont  les  sui- 
vants : 

1 .  Jarickps  ,  Janicepi  ou  MoMSlrss  à  téU 
de  Jonus.  Aucun  genre  tératologique  n*est 
plus  remarquable  que  celui  des  Janicepi, 
cbes  lesquels  tous  les  éléments  des  deux 
têtes  sont  conservés,  mais  fondus  en  une 
seule  tète  qui  se  trouve  avoir  deux  Yisages 
opposés  Tun  à  Tautre  :  chacun  de  ces  visages 
appartient  pour  moitié  à  chacun  des  indivi- 
dus composants. 

2.  Ihiopb,  Jnhps  ((yîoy,  occiput;  et  df, 
visage,  cbU).  Dans  ce  genre  (dont  le  nom  a 
souvent  été  écrit  J^ntope),  il  existe  un  visage 
complet,  et,  à  Topposé,  un  visage  très  incom- 
plet ,  représenté  psr  une  orbite  et  un  cbU 
médian,  et  par  deux  oreilles  très  rapprochées, 
parfois  par  une  seule  oreille  médiane.  On 
croirait,  au  premier  aspect,  à  Texistenee 
d'une  tête  ayant  à  Tocciput  un  onl  et  des 
oreilles;  mais,  de  fait,  ces  rudiments  de  Due 
aussi  bien  que  la  face  entière,  sont  formés 
d'éléments  appartenant  pour  moitié  à  diaque 
sujet  eonipoiiiii,  et»  par  eoBséqnenl»  eoame 
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UM10  iM  orgiMt  Biiitaf»  r^|«lé§  sur  les 
eéiéê. 

S.  Stmote,  ^nolu$  (m  et  ov«,  «r^ç  , 
oreille  ).  La  seconde  face  ,  plus  réduile  en- 
core cpie  ches  les  Iniopes,  est  représentée 
seulement  par  deui  oreilles  trèe  rapprochées 
ou  une  double  oreille  médiane.  C*est  le  de- 
gré le  moins  marqué  de  la  duplicité  de  la 
tête  :  un  pas  de  plus  dans  la  fusion  des  dou- 
bles éléments  céphaliques,  et  Ton  passe  aux 
DéradMphes,  premier  genre  des  llonocépha- 
liens. 

L*anatomie  des  monstres  Sycéphaliens, 
particulièrement  de  leur  double  tète  et  de 
leur  thorax  pareillement  double ,  est  d*un 
grand  intérêt,  mais  malheureusement  aussi 
d*une  si  grande  complication  qu'il  nous 
est  impossible  d*eu  tracer  un  tableau  suf- 
fisant dans  le  cadre  étroit  de  cet  article. 
Nous  sommes  donc  dans  la  nécessité  de 
renvoyer  le  lecteur  à  notre  Trailé  de  Téraio- 
logU. 

Les  Janiceps  et  les  Iniopes  sont  très  rares, 
soit  chex  Thomme,  soit  ches  les  animaux  ; 
les  Synotes,  au  contraire,  peu  rares  chez 
rhomme,  sont  presque  communs  parmi  les 
animaux.  Ils  meurent ,  en  général ,  ou  au 
moment  de  leur  naissance ,  ou  très  peu  de 
temps  après;  et  la  physiologie  est  ainsi  pri- 
vée de  Tun  des  sujets  d*étude  les  plus  inté- 
ressants qu'elle  puisse  trouver  dans  Tordre 
des  faits  tératologiques. 

Au  défaut  de  Tobservation,  qui  pourrait 
prévoir  tous  les  phénomènes  qu'amèneraient 
ce  mélange  intime,  cette  communauté  d*or* 
ganes  qui  caractérisent  les  Iniopes  et  surtout 
les  Jaoicepa?  Quelle  imagination  pourrait  se 
représenter  la  double  et  indéfinissable  es- 
pression  de  ces  visages  dont  les  deux  moitiés, 
appartenant  à  des  individus  différents,  et  ani- 
més par  des  encéphales  divers,  auraient 
leurs  sensations  propres;  sur  lesquelles  vien- 
draient se  peindre  à  la  fois  le  désir  et  la 
terreur,  la  douleur  et  la  Joie ,  la  colère  et  la 
pitié?  (l.-G.  St-H.) 

*SYCHAR.  HOLL.  —  Sous-genre  de  Gas- 
téropodes pectinibranches ,  du  genre  Trifo- 
ris,  établi  par  M.  Brincley-Hind,  en  1843, 
pour  une  petite  coquille  de  Malacca  {S.  vi- 
trûui),  et  caractérisé  par  la  forme  allongée 
de  la  coquille  avec  les  tours  de  spire  arron- 
dis M  le  sommet  nuxillaire.  (Di»-) 

•YGHMIUM.  Mr.  m.  —  0«ifi  proposé 
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ptr  li.  Desvaux  {Atm.  Soe.  Hm 
t.  IV,  p.  216,  Ub.  12  ),  et 
M.  Endiicher  comme  un  soi 
D&rtienia,  famille  des  Bloréei . 
«SYGIONIA.  ms.  —  Foy.  si 
*8YCOBIUS.  OIS.  —  Nom  la 
Malimbe,  dans  la  méthode  de  ^ 

*  SYGOCRINITES  (aSxov,  I 
lis).  icHiR.  Genre  d*Échino 
lérides,  se  rapportant  probab 
tribu  des  Àstrocrinides  (  Austii 
Hktj  X,  1842).  Voy.  stkllbrib 

«SYCOCRINIJS.  iCBiN.  — 
NiTKS.  (  Ausiin  ,  loc.  cit.,  XI ,  ' 

STKLLÉBIDES. 

*SYC0CYSTITE8  (<rvxov,  I 

vessie),  écbin.  —Genre  d*Échinc 
lérides,  de  ta  tribu  des  CysHdéé 
de  Schinoencrinus  Mey.,  et  Ea 
Pander  (Buch,  Der.  Berl.  Ak.,  ii 

SYCOMORE.  BOT.  PM.— b 
de  VAcw  pseudoplatanus  Lin.- 
vulgairement  Faux -Sycomore  I 
daraeh  Lin. 

SYCONE.  BOT.— Nom  ûonni 
bel  au  fruit  des  Figuiers. 

*SYCOPHAGA.  INS.— Genr 
des  Chalcidiens,  de  Tordre  des 
res,  établi  par  II.  Westwood  s 
espèce  observée  en  Angleterre 
sipes  Westw. 

SYCOPHAKTB.  ms.  —  Esp 
Calosome.  Voy.  ce  mot. 

*SYCORAX.  ms.  —  Syn.  < 
Voy.  ce  mot. 

^SYGOZOA  (vvxov,  figue;  Ç« 
■DLL. — Genre  de  Tuniciers  (Less 
1830). 

SYDNEUM.  UOLL.  Voy.  sidn 

SYÉNITE.  6Ê0L.  —  Voy.  ro 

*  SYLEGTRA    (  ov\Uxrpoi , 
dans  un  même  lit),  ins.  —  Gei 
doptères  Nocturnes,  tribu  des  P 
diqué  par  Hubner  [Ent.y  1816 

*  SYLEPTA  (  9vUa|x$xv«» , , 
ms.  —Hubner  (  EnL,  1816  )  < 
un  genre  de  Lépidoptères  de  U 
Nocturnes,  tribu  des  Pyralides. 

'^SYLITllA.  BOT.  PU.  —  Gen 
M.  E.-lleyer  {Cotnm.  pL  afrk 
dans  la  famille  des  Légumineui 
nacées ,  tribu  des  Lotées ,  pou 
vivice  du  cap  de  Bonne-EapéffjMi 
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SfIXV.  AaiBÉL.— Genra  d'Aonëlidtf,  éU* 

Ni  ftr  II.  StTJgay  dsM  U  ranille  det  Né- 

fiiif(DeMr.  d*É8yp.,5^st.  d^f  ilim.,ln-r, 

^  tS.  43,  46;   pi.  4,  flg.  3).  Parmi  les 

fom  ■ombreux  de  ce  groupe,  les  Sylliê  §t 

iliUilMnl  tpédelenent  par  ieun  longues 

lalMMi  composées  de  beaucoup  d'articles. 

Il  pir  robteaco  d*une  anteBoe  impaire.  I^ 

Mps est  formé  de  segments  très  nombreui, 

i  wtnT'T—  simples  ,  ii*ayant  qu'un  seul 

iMcma  de  soles  et  qu*uD  seul  acinile.  Les 

im  sDBi  opparenis,  mais  les  branchies  ne 

k  sont  potBt.  Il  n*eiiste  pas  de  mâchoires. 

Ok  seole   espèce,  décrite  et  figurée  par 

M.  Ssf  igoy.  Il  Sylus  momilairi,  Syllis  mo- 

«iariSt  habile  les  cétes  de  la  mer  Rouge. 

U  Même  «Blevr  rapporte  au  même  genre, 

mil  ifcc  doute,  le  Nereis  proUfera,  qu*Oth. 

F.  Maller  treuvasoavcnt ,  au  moment  où  cet 

«WMl  paraissait  en  voie  de  se  reproduire  par 

hMiars,  et  trainaii  après  lui  un  second  in- 

Arida  auquel  il  adhérait  organiquement. 

M.  et  Quatrefages  a  complété  ces  observa- 

«isBi  qui  iotéressenl  à  un  si  haut  point  la 

phjsislogie.  Ce  savant  a  rencontré ,  sur  les 

eiifi  de  Bretagne,  un  grand  nombre  de 

S}0s  sgrégées  de  la  sorte ,  et  il  a  consuté 

fvlet  dens  individus  se  forment  aux  dé- 

fCBid'un  seul .  dont  le  torps  s'étrangle  au 

•ilini,  et  se  divise  après  qu^une  léte  s  est 

faf»aaée  au  tronçon  postérieur.  Semblables 

csUceuxeilérieurenient,  ces  deux  animaux 

italirès  différents  par  leur  rôle. Le  premier 

(Mitjaue  à  vivre ,  et  produit  probablement 

is  aoovel  individu  semblable  à  celui  qui  Ta 

qiiilé.  Le  seeond  ne  parait  se  nourrir  que 

foualiêres  préexistantes  dans  son  corps, 

cireaferme   tous    les  organes  générateurs 

lue  possédait  l'individu  souche:  il  n'est  des- 

lii^qe'à  la  conservation  de  l'espèce,  et  pro- 

^des  oeufs  ou  des  spermatozoïdes.  (K.  Ba.) 

*ft1iLLf9IUM.  SUT.  PU.  — Genre  de  la  fa- 

•iOc  des  Myrtaoées ,  tribu  des  lAyrtées , 

hmt  far  M.  Scliauer(f  (an<.â/dyen,  p.  334) 

pior  m  arbuste  du  midi  de  la  Chine ,  le 

Sfibmmt  tuxifoUum  Schauer.      (D.  G.) 

^SILLYTHRIA.  ins.  —  Genre  de  Pyra- 

lite,derordre  des  Lépidoptères  Nocturnes, 

teigne  par  Hubner  {Cal.,  1816).  (E.  D  ) 

*S1LOCUEL1DON.  OIS.  ~  Genre  de  la 

fauHle  des  Sternes  ,  fondé  par  Brehm  sur 

^SUnw  dupéa  Latb.  Voy.  stebme.  (Z.  G.) 

*1YLVAINS.  Swlvieofa.  ois.  —  Ce  nom, 


que  Ton  rencontre  dans  quelques  traités 
d'ornithologie ,  n*a  pas ,  pour  les  divers  au- 
teurs qui  l'ont  employé ,  la  même  valeur. 
Les  uns ,  comme  M.  Temminrk  ,  le  prenant 
dans  son  acception  pure  et  simple,  par  con- 
séquent la  plus  restreinte,  s'en  tont  servis 
comme  nom  de  groupe ,  et  l'ont  appliqué  à 
des  Oiseaux  de  tel  ou  tel  genre,  qui  sont 
portés,  par  leur  organisation,  à  vivre  exclu- 
sivement ou  presque  exclusivement  dans  les 
bols,  contrairement  à  leurs  congénères,  qui 
n'habitent  que  les  champs,  les  alentours  des 
rivières,  ou  les  lieux  arides  et  rocailleux  ;  les 
autres,  ne  prenant  plus  ce  mot  dans  son 
sens  absolu  ,  lui  ont  donné  une  bien  plus 
grande  extension.  Ainsi  Vieillot ,  sous  le 
nom  de  Sylvains ,  a  établi  un  ordre ,  le 
deuxième  dans  sa  méthode ,  qui  comprend 
les  Picœ  et  les  Passeres  de  Linné  ,  c'est-à'- 
dire  tous  les  Passereaux  proprement  diu  de 
G.  Cuvier,  ses  Grimpeurs ,  et  une  partie  de 
ses  Gallinacés  (les  Pigeons).  (Z.  G.) 

SYLVANE.  MIN. — Werner  nommait  ainsi 
le  Tellure  et  ses  principaux  minerais  trou-  ' 
vés,  pour  la  première  fuis,  en  Transylvanie. 

Voy.   TRLLURE.  (Del) 

"^SYLVEOGYGHL'S,  Bonap.  ois.— Syno- 
nyme de  Podilymbus  Less.  —  Genre  fondé 
sur  le  Grèbe  de  la  Caroline,  Pod.  CaroHnen- 
8i$  Lath.  (Z.   G.) 

*SYiiViA.  OIS.  ^  Nom  générique  latin  , 
dans  la  méthode  de  Lalham ,  des  Fauvettes 
ou  Becs- Fins  de  quelques  auteurs.     (Z.  G.) 

*  SYLVIA  {Sylva,  nom  mythol.).  ins.  — 
M.  Robiiieau-Desvoidy  {Estai  sur  les  Myod., 
1830)  indique  sous  ce  nom  un  genre  de  Tor* 
dredes  Diptères,  famille  des  Athéricères,  et 
qui  comprend  cinq  espèces  des  environs  de 
Paris  ou  de  la  France  centrale.  Les  Sylvia 
vivent  sous  l'ombrage  des  bois,  et  leurs  lar^ 
ves  se  trouvent  dans  les  Champignons. 

(E.  D.) 

«SYLVIADÊES.  Sylviadœ.  ois.—  Famille 
établie  par  M.  Vigors,  dans  l'ordre  des  Pas- 
sereaux ,  |H)ur  les  Oiseaux  de  cet  ordre  qui 
ont  un  bec  droit,  menu,  ayant  la  forme  d'un 
poinçon,  déprimé  à  sa  base,  et  comprimé  i 
la  pointe  ,  qui  est  un  peu  recourbée  et 
échancrée.  La  famille  des  Sylviadées  corres- 
pond ,  dans  la  méthode  de  Vigors,  au  grand 
genre  MolaciUa  de  Linné,  et  comprend  les 
genres  Saxicola  ,  Malurus  ,  Synallaxis  , 
Acanthixa,  Megalurus ,  Zosferopf ,  Sylvia  , 
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Accmitor^  Troglodytes,  ReguluSt  MotacUla 
(G.  Cuv.),  Budyles  et  Anthus,        (Z.  G.) 

^SYLVIAXIS,  Less.  ois.  —  Synonyme 
de  Scyfoiopui,  Gould  ;  Leptonyx,  d'Orb.  et 
Lafr.  —  Genre  fondé  sur  la  Sylvia  magel- 
Ifuitca  de  Laibam.  (Z.  G.) 

^SYLVICOLm-E.  ois.  — Nom  latin,  donné 
par  Vieillot  à  son  ordre  des  Sylvains.  (Z.  G.) 

SYLVICOLK  ou  FltiUlISn.  Sylvicola, 
OIS.  —  Genre  de  la  famille  des  Sylviadées, 
dans  Tordre  des  Passereaux,  caractérisé  par 
un  bec  droit,  grêle,  très  pointu,  un  peu 
conique ,  légèrement  concave  sur  les  côtés» 
à  mandibule  supérieure  échancrée  vers  la 
pointe;  des  narines  ovales,  découvertes; 
des  torses  grêles;  des  doigts  médiocres, 
pourvus  d*ongles  assez  forts;  des  ailes 
moyennes,  et  une  queue  sensiblement 
échancrée. 

Les  Sylvicoles  ou  Figuiers  étaient  rangés 
par  Linné  dans  le  genre  Motacilla ,  Lalham, 
et ,  après  lui,  Vieillot ,  Temminck  et  beau- 
coup d*autres  ornithologistes,  en  ont  fait  des 
Sylviœ.  Buffon,  le  premier,  reconnut  qu'ils 
devaient  former  un  genre  particulier,  dis- 
tinct de  celui  des  Fauvettes,  dont  ils  s'é- 
loignent par  les  mœurs,  et  de  celui  des  Mé- 
sanges, dont  ils  dirrèrenl  par  l'organisation. 
G.  Cuvier,  dans  ses  Tableaux  des  animaux, 
et  ensuite  dans  son  Kègne  animal  ^  établit 
auisi  un  genre  Figuier ,  dans  lequel  il 
comprit,  à  tort,  les  Roitelets  et  les  Pouil- 
lots.  Cependant  fm  peut  dire  que  c*est  à 
Swainson  qu*est  due  la  création  du  genre 
Sylvicole;  car,  jusqu*à  lui,  il  avait  été  mal 
déterminé,  mal  caractérisé,  et  par  cela 
même  non  accepté. 

Les  Sylvicoles ,  par  leurs  habitudes,  ont 
de  si  grands  rapports  avec  les  Mésanges, 
qu'il  conviendrait  de  les  ranger  parmi  elles, 
si  leurs  narines  découvertes ,  plus  que  la 
forme  de  leur  bec,  ne  les  en  éloigonient.  Ce 
sont  des  oiseaui  vifs,  légers,  conOants,  qui 
vivent  ordinairement  en  troupes  comme  les 
Mésanges,  se  suspendent  comme  elles  aux 
rameaux,  voltigent  sans  cesse  de  brancha 
en  branche,  d'arbre  en  arbre,  de  brous- 
saille  en  broussaillc,  pour  y  chercher  leur 
nourriture ,  qui  consiste  principalement  en 
insectes  et  en  fruits  mous,  tels  que  les 
Uananes,  les  Goyaves  et  les  Figues.  Ils  sont 
erratiques,  passent  d*un  canton  dans  un 
autre  selon  la  saison ,  et  fréquentent  parti- 
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culierement  les  iieni  cnltlTéf .  Quelquef  uns 
ont  un  ramage  asseï  agréable,  ils  niebent 
sur  les  arbres ,  et  leur  ponte  ctt  de  Irota  à 
cinq  œufs ,  dont  la  couleur  Ttrle  selon  les 
espèces. 

Le  genre  Sylvicole  ett  presque  eidosife- 
ment  américain. 

La  plupart  des  espèces  que  Buflton  dëeitt 
comme  Figuiers,  ou  codsiIUicdI  de  douMsi 
emplois,  ou  n'appartieDuent  pas  à  ce  genre. 
Celles  sur  lesquelles  on  ne  peut  conscffer 
de  doutes  sont  les  suirantes  :  nous  M» 
bornerons  à  en  faire  rénumération  : 

Sylvicole  a  tête  bousse,  Sylvkola  m/l- 
capilia,  Cb.   Bonap.   (Â'ylrfai  m/leiviUa, 
Lath),  Audub.,  pi.  163  et  145.  Amérfiqoe 
du  sud.  —  Stlt.  BLACiniftinAïf,  S.  Mod- 
bwmiœ,    Jard.   {S.  blaekbumiaf  Lath.; 
Vieill.,  Ois.  de  film.  sepL,  pi.  96).  —  Stlt. 
cocBOïCHÉE,  S.  eoronata,  Swtins.  {Mot.  eort- 
nata,  Linn.  Audub.,  pi.  159).  Pensylvi* 
nie.— Sylv.  tachetée,  5.  mocfilosa,  SwaîBi. 
(S,  maculosa ,   Lath).  Jamaïque  et  Saisi* 
Domingue.  —  Stlv.  a  cou  iadme.  S,  p&t- 
silis ,    Ch.    Bonap.    (  S.    peiifttîs .    Ulh., 
Bnff.^p],  688).  Amérique  du  nord.— Snv. 
mabitihk,  s.  mantimOf  Swalns.  {S,  bm^ 
ritima,  Wils.).  Amérique  du  nord.  —  Snv. 
DU  canada  ,  S.  canadensis,  Swains.  (MpC 
ratiadetisis,  Linn.).  —  Svlv.  vkbdatbb»  S. 
virens,  Swains.  Pensylvanie.  —  Stlt.  Mt 
sapins,  5.  pinus,  Jard.   {S.  pinus,  Lalh.) 
Amérique  du  sud.  —  Svlv.  ictbbocepiau, 
S,  icterocephala  f  Swains.  {S,  icterouphoiât 
Lath.).  —  Sylv.  striée,  S.  siriaiat  Swains. 
(S.  striala,  Lath.).  —  Stlv.  niMànen,  S.  fé- 
rus ,  Jard.  {S,  parus  et  autumnolist  Wlls.) 
Amérique  du  nord.  —  Stlv.  cbataigbb,^. 
castanea,  Swains.  (5.  castanea,  Wils.  ),  -^ 
Stlv.  tighine,  iV.  tigrina,  Ch,  Bonap.  (5. 
tnon/aita,  Wils.).  —  Stlt.  bleue,  5\  mm- 
lea ,  Swains.  {S,  cœrulea  et  rara ,  Wils.). 
Amérique  du  sud.  —  Sylv.  discolobb.  S» 
discolor,  Ch.  Bonap.  (5.  minuia,  Wils.).— 
Sylv.  audubon,  «^'.  Auduboni,  Ch.  Bonap. 
Amérique  du  nord.  —  Stlv.  belle,  S.  for' 
mosa ,  Jard.  (S.  formosa.  Wils).  ^-  Stlt. 
TOWïfSF.ND,  .V.  lownsendif  Ch.  Donap.  Amé- 
rique du  nord.  —  Stlv. occidentale, S. 0^ 
cidenlalis  t    Ch.  Bonap.  (5.    occîdsnlaUtt 
Towns).— Sylv.  tacbetée  du  canada,  S.Oh 
tiva,  Swains.  (5.  œstiva  et  potechia,  Latli.i 
Ru//'.,  pl.enl.,  58,  r.2).  Amer.  dunord.(Z.6. 
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•SfLTKOLirafiES.  Sylweolmm,on.  — 
9Mi-fiiinill«  établie  par  le  prince  Cb.  Bona- 
yiiie  dans  sa  famille  des  Turdidœy  pour  de 
piliMi  «pècet  de  Becs  Fins  qui ,  par  leurs 
et  leur  manière  de  vivre,  rap- 
les  Mésanges ,  et  qui  ont ,  par  leurs 
physiques ,  les  plus  grands  rap- 
«¥tte  l«(  SylTles  ou  Fauvettes.  Elle 
■t  ca  fraude  partie  composée  d*oiseaux 
\i  coDDUs  sous  le  nom  de  Fi- 

(Z.  G.) 
«STLVIDÉES  ou  BEG-FINS.  Sylvidœ. 
«s.— U.deLafresnaye,  dans  son  Essai  d'une 
iMTelle  manière  de  grouper  les  genres  et 
ks  espèces  de  Tordre  des  Passereaui,  d'à- 
fKiltars  rapports  de  mœurs  et  d'habits- 
lisa,i  établi,  sous  ce  nom ,  une  famille  qui 
csmspood  à  celle  des  Syluiadœ  de  Vigors , 
et  eo  grande  partie  à  celle  des  Luscinidœ, 
dsG.-R.  Gray.  (Z.  G.) 

STLTK  ,  FAUVETTE  ou  BEC-F1\. 
S^Ms.  o».  —  Il  serait  difficile  de  citer  au- 
isariThoi  un  seul  des  genres  compris  dans 
ksiDciennes  méthodes  ornithologiques ,  et 
mèn/f  dans  quelques  unes  des  méthodes 
■sderaes,  qui  se  soit  conservé  dans  toute 
Ma  iaiégrité  :  tous  ont  subi  et  ont  dû  né- 
OMireoient  subir,  par  suite  des  principes 
ssaraui  introduits  dans  la  science ,  des 
■tdillcations  plus  ou  moins  profondes.  Un 
dsceui  qui  en  ont  éprouvé  le  plus  est  sans 
CMiredit  le  genre  Sylvia.  En  cfTet ,  en  te- 
Dintrompte  de  tous  les  éléiiicnts  dont  Sro- 
poli,Laiham,  Vieillot,  M.  Temminck,  ont 
fvm^osi  la  divi»ion  des  Sylviœ^  on  constate 
4«ede  cette  division  sont  sorties,  une  à  une, 
nviroo  cinquante  coupes  génériques,  dont 
traite  pour  les  espèces  européennes  seule- 
aeot. 

la  autre  fait  qui  ressort  des  classifications 

^mses  qui  ont  été  produites,  c'est  que 

itt  limites  du  genre  ou  de  la  famille  des 

Finettes  (quelle  que  soit  la  valeur  que  Ton 

>fxèSSin  donner  au  groupe  que  forment  ces 

Meain),  ont  également  éprouvé  de   fré- 

<nKotes  viriations,  et   que  ces  variations 

pinismil,  le  plus  souvent,  n'avoir  d'autre 

notif  quele  caprice  des  auteurs.  Ainsi,  pour 

Uibam,  les  Traqiiets  ,    les  Rubietles,  les 

I^NliUols,  les  Accenieurs,  les  Roitelets,  les 

Fifuiersou  Sylvicoles,  et  les  oiseaui  qui 

oatplai  particulièrement  reçu,  de  nos  jours, 

l«  nom  de  Fauvettes ,  étaient  des  Sylvia: 

T.  111. 
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pour  6.  Cuvier,  ces  dernières  seulement 
constituent  le  genre  Sylvia  ou  Currxàca; 
d'autres  auteurs  rapprochent  de  nouveau 
de  ces  dernières  les  Accenteurs ,  les  Roite- 
lets, etc.;  d'autres  enfin  les  en  séparent, 
mais  pour  leur  réunir  les  Rubîettes  et  les 
Figuiers.  En  sorte  que,  le  genre,  ou  mieui 
la  famille  des  Fauvettes  ou  Sylvies  n^a  pas 
de  limites  franchement  déterminées. 

Il  est  vrai  qu'ici  l'absence  de  caractères 
bien  définis  et  bien  tranchés  a  pu,  en  quel- 
que sorte ,  autoriser  l'arbitraire  qui  règne. 
Mais  si,  dans  cette  circonstance,  on  avait  eu 
égard ,  à  défaut  de  caractères  physiques  fa- 
cilement appréciables  ou  saisissables  ,  aui 
mœurs,  aux  habitudes,  au  genre  de  vie,  au 
mode  de  nidification  des  espèces,  nous  som- 
mes teiué  de  croire  que  les  Sylvies  ou  Fau- 
vettes seraient  aujourd'hui  bien  mieui 
définies  qu'elles  ne  le  sont,  et  que,  par  con- 
séquent ,  la  division  qu'elles  concourent  à 
former  aurait  des  limites  moins  vagues, 
mieux  déterminées  et  par  cela  même  plus 
naturelles. 

El)  prenant  eu  considération  ceséléments, 
c'est-à-dire  en  ayant  égard  aux  mœurs  des 
espèces ,  quelles  sont  donc  ,  dans  la  nom- 
breuse tribu  des  Denlirostrcs  ,  celles  qui 
peuvent  être  considérées  comme  des  repré- 
sentants de  la  famille  des  Fauvettes? 

11  nous  semble  que  Ton  peut  Indiquer 
comme  telles  toutes  celles  qui,  avec  des  ha- 
bitudes à  peu  prés  communes,  se  rappro- 
chent encore  par  un  régime,  par  un  chant, 
par  des  cris ,  par  un  mode  de  nidification 
fort  analogues.  Or,  les  espèces  que  nous  si- 
gnalerons bientôt  sont  dans  ce  cas  :  toutes 
vivent  constamment  soit  dans  les  arbres, 
soit  dans  les  buissons  ,  soit  dans  les  grandes 
herbes;  leurs  habitudes  ne  sont  donc  point 
terrestres.  Jamais,  quelle  que  soit  l'époque 
de  Tannée,  elles  ne  se  réunissent  en  troupes, 
soit  pour  émigrcr,  soit  pour  rechercher  leur 
nourriture.  Le  besoin  peut  bien  les  attirer 
en  nombre  dans  le  même  lieu,  dans  le  même 
canton,  mais  elles  n'y  forment  point  une 
société.  Lorsque,  par  cas  fortuit,  elles  des- 
cendent à  terre,  alors  leur  mode  de  pro- 
gression a  lieu  au  moyen  de  sauts;  l'acte 
particulier  qui  constitue  la  marche  leur 
étant  interdit  (I).  Quant  à  leur  régime,  il 

(i)   Nou'»   ne   <  i>iin*is>i>ii»  que  \a  Lotitstetle  {Sylvia  loeut' 
tflle,  L-th.)  qui  I.i*»p  r\i  ^jilmu  n  re  fait  :  rllr  iTiiiirli«'  rt  nr 
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conf  if  te  en  Insectes,  en  fruiu,  en  baies, 
et,  au  besoin ,  en  graines.  En  outre,  toutes 
ont  ce  qu'on  pourrait  nommer  un  chant  de 
gorge,  au  lieu  d'un  chant  de  bec  ou  chant 
flûte;  et  toutes,  soit  pour  rappeler,  soit 
pour  exprimer  leur  crainte  ou  tout  autre 
sentiment,  font  entendre  un  cri  qui  difTère, 
il  est  vrai,  selon  les  espèces ,  mais  qui  chez 
toutes  consiste  en  une  sorte  de  cla^tenient 
que  Pou  peut  jusqu'à  un  certain  point  imi- 
ter, en  appliquant  la  langue  contre  le  palais 
et  en  l'en  détachant  vivement.  £nGn ,  Ton 
peut  aussi  dire  que  les  Fauvettes  ont  encore 
entre  elles  cela  de  commun  ,  que  leur  nid 
n'est  Jamais  à  Tappui  du  sol  ;  que  toujours 
il  en  est  à  une  certaine  distance ,  alors 
même  qu'il  est  fixé  dans  les  herbes  ou  sur 
les  plantes  et  que  toujours  aussi  il  est  ou- 
vert par  le  haut. 

Si  à  ces  considérations  on  ajoute  les  ca- 
ractères généraux  qui  peuvent  aider  à  dis- 
tinguer les  Fauvettes,  tels  par  exemple  qu'un 
bec  menu  droit,  généralement  comprimé 
dans  sa  moitié  antérieure,  plus  large  que 
haut  à  sa  base,  plus  haut  que  large  dans  le 
milieu;  des  yeux  de  moyenne  grandeur; 
des  tarses  médiocres,  toujours  recouverts 
en  avant  par  cinq  ou  six  scutelles  ;  si ,  de 
plus,  Ton  considère,  qu'en  général,  les 
jeunes  Fauvettes,  avant  leur  première  mue, 
ne  se  distinguent  point  Tranchement  des 
adultes  par  une  livrée  qui  leur  soit  propre  ; 
il  nous  semble  possible  ,  en  procédant  par 
voie  d'exclusion,  de  circonscrire  plus  ration- 
nellement qu'on  ne  l'a  fait,  la  division  que 
ces  oiseaux  composent. 

On  est  conduit ,  par  l'emploi  de  ces  deux 
éléments ,  les  mœurs  et  les  caractères  phy- 
siques, à  ne  comprendre  dans  la  famille  des 
Fauvettes  que  les  espèces  dont  Boié,  dans 
son  Essai  de  classification  ,  publié  en  1822, 
avait  composé  les  genres  Calamoherpe  et 
Curruca.  Elle  embrasserait  ainsi,  selon  nous, 
la  sous-famille  des  Calamoherpinœ  ou  prince 
Ch.  Bonaparte,  et  celle  de  ses  Sylvinœ,  dont 
il  faut  toutefois  écarter  les  genres  Phyl- 
lopneuste  (Pouillot),  Jiegulus  (Roitelet), 
Philomela  (Rossignol),  Iduna  ei  Accenlor 
(Accenteur). 

Ainsi  établi,  le  grand  genre  ou  la  famille 

MHtf  qur  rvr^mrnt;  mais,  fous  Uni*  l<-s  rapports,  la  I^triif- 
Irllrrtt  hitn  poiitivrmrnt  unr  Fan*»*!!»».  Voir,  pom  pins  ilr 
«I^^UtN  tiii  If  p<-iiit.  l'sil     r.ni'MKiKi  I  f. 


des  Sylvies  ou  Fauvettes  correspon 
très  légères  exceptions  près,  à  cette 
que  G.  Cuvier ,  dans  son  Bègne  an 
consacrée  aux  Fauvettes  propremen 
Il  ne  doit  et  ne  peut  comporter  d 
sein,  ainsi  que  quelques  autours  l'oni 
le  groupe  des  Rubiettes,  les  Rossigii 
Accenteurs,  les  Pouillots,  les  Roiteh 

Les  motifs  de  cette  élimination  i 
ciles  à  saisir.  Toutes  les  Rubiettet, 
dire  les  Rouge -Gorge,  les  Gorge- 
les  Calliopes,  les  Rouge-Queue,  aa: 
il  faut  joindre  les  Rossignols,  indép 
ment  de  ces  caractères  particuliers  f| 
sistent  dans  des  tarses  longs ,  grêl 
couverts  en  avant  et  dans  presqu 
leur  étendue  par  une  grande  scutell 
l'oDgle  du  pouce  moins  robuste 
droit  ;  l'œil,  plus  largement  ouvert  q 
les  Fauvettes;  les  Rubiettes,  disoiu 
se  distinguent  encore,  et  surtout,  pt 
mœurs  à  demi  terrestres,  par  leur 
vcrmivore,  par  leur  chant  de  bec  cm 
flùlé ,  par  la  faculté  qui  leur  t  été  il 
de  marcher  plutôt  que  de  sauter,  pi 
bilude  qu'elles  ont  d'imprimer  | 
constamment  à  leur  queue  des  moui 
convulsifs  et  vibratoires,  et  de  dono 
appui  à  leur  nid ,  le  sol  ou  une  aut 
large  et  solide.  Enûn ,  nous  ajouten 
chez  toutes  les  espèces ,  les  jeunes, 
leur  première  mue,  ont  une  livrée  c 
est  propre  et  qui  les  distingue  tota 
des  adultes,  ce  que  nous  avons  dit 
être,  en  général,  pour  les  Sylvies  < 
vettes. 

11  en  est  de  même  des  Accenteurs 
temps  confondus  avec  les  Fauvettes 
ont  été  séparés ,  pour,  de  nouveau, 
rapprochés.  Mais  ces  oiseaux  ne  sa 
en  aucune  façon  conserver  la  placi 
leur  a  assignée  parmi  les  Sylviœ 
mœurs  les  en  éloignent  autant  qi 
caractères  extérieurs. 

Quant  aux  Puuillots ,  aux  Roiteh 
Sylvicoles  ou  Figuiers,  ils  sont  moins 
que  les  oiseaux  déjà  mentionnés,  si 
blés  de  prendre  rang  parmi  les  Fai 
Une  certaine  analogie  dans  le  systi 
coloration  a  bien  pu  contribuer  à  fa 
cer  avec  elles,  même  par  des  auteu 
temporains,  les  Pouillots;  mais  c*es 
raractèrcqiiVrraoentdesconsidératioi 
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braHCf  d*UD  ordre  plus  élevé  ;  du  reste  tous 
Of  Mseiui,  iodépendamment  des  attributs 
phyii|iies  qui  les  caractérisent,  se  distin- 
pcat  encore  sous  d*autrcs  rapports.  La 
Ine qu'ils  donnent  i  leur  nid ,  le  lieu  où 
liptapirt  d>iilre  eux  le  posent,  leur  régime 
MMûllement  insectivore,  leurs  cris,  leur 
tet,  les  habitudes  qu'ils  ont  de  se  rap- 
fà&t,  de  YÎTre  une  partie  de  Tannée  réunis 
fvpelilei  troupes,  comme  font  les  Mésan- 
|B,  et,  comme  elles,  de  se  suspendre  à 
roUénité  des  rameaux ,  pour  y  chercher 
Irt  Murriture,  tout  enfin  s*oppose  à  ce 
|i*0B  persiste  à  les  ranger  parmi  les  Fau- 
i«tes(l). 

Abu  donc,  en  ayant  égard,  pour  la  cir- 
fMRiiptîon  de  la  division  que  forment  les 
Sfliiei  ou  Fauvettes,  aux  mœurs,  au  chant, 
io circonstances  de  nidification,  etc.,  on 
crt  coeduit  à  ne  laisser  dans  celte  division 
fK  des  oiseaux  qui  ne  partagent  point  les 
Wlodcsen  partie  terrestres  des  Rubieties 
ftdfs  Rossignols;  qui  n*ont  point  comme 
eu  la  faculté  de  marcher,  et  dont  le  nid , 
fH  i*eA  jamais  sphérique  comme  celui  des 
finillots  et  des  Roitelets ,  au  lieu  d'avoir 
n point  d'appui  large  et  solide,  se  trouve 
lié  ou  suspendu  aux  branches  des  arbres, 
k$  irbusles  et  même  aux  plantes  herba- 
téa.  Or,  nous  le  répétons ,  ces  faits  sont 
Mnnaos  aux  Caîamoherpœ  de  Boié  et  (  si 
Tm  excepte  les  Sylvia  Philomela ,  et  LuS' 
(wa)  à  tous  ses  Currucœ. 

Tels  sont,  pour  nous,  les  éléments  qui 
(«posent  la  famille  dcsSylviadées  ou  Fau- 
mtes. 

Quelques  auteurs,  prenant  en  considéra- 

lÎM  les  conditions  d'habitat,  ont  admis  pour 

bFiuvettes,  dont  ils  ne  font  qu'un  grand   | 

ftare,  deux  groupes  :  l'un  pour  les  espèces 

fui  vivent   sur   les   bords   des  lacs  ,   des 

Rnères;  l'autre  pour  celles  qui  fréquen- 

^  les  lieux  alpestres,  couverts  de  bois, 

i'n^ttiKs,  de  broussailles.  Les   premières 

*M  été  particulièrement  désignées  sous  le 

BM  de  Fauvettes  ou  Becs-Fins  riverains; 

Iciseeondes  sous  celui  de  Fauvettes  ou  Becs- 

nuivlTiins.  C'est  de  ces  deux  groupes,  que 

I' f a  rwiurrant  nu«  l'ouiHuls  un'  plarc  «Ijim  «il  «tr- 
'■<'  ^««1  RiiiM  mrlliin*  rn  rniiiiiiilti  tinti  ^vidinlr  n\ir  cf 
i*f  Mat^AMt^  iri  ;  ai«is  l'un  vou<lra  bif»  cnniiilérii  t\ur 
**  mtcnlir.iu  wtu%  li^iit.  L*->  FoutUot»  triant  itii  irn. 
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le  prince  Ch.  Bonaparte  a  composé  ses  sous- 
familles  des  Calamoherpinœ  et  des  Sylvinœ. 

Convient-il  de  conserver  ces  divisions,  en 
assignant  à  chacune  la  valeur  que  le  prince 
Cb.  Bonaparte  leur  donne,  ou  bien  les  Syl- 
viadées  doivent-elles  former  un  genre  unique 
dans  lequel  on  introduirait,  comme  Ta  fait 
M.  Temminck,  deux  simples  groupes  établis 
d'après  des  considérations  d'habitat?  Nous 
n'hésitons  pas  à  dire  que  notre  opinion,  sur 
ce  point,  a  beaucoup  plus  de  conformité  avec 
relie  de  l'auteur  de  la  Faune  d'Italie,  qu'a- 
vec celle  de  M.  Temminck  et  de  ses  imita- 
teurs. Nous  allons,  du  reste,  justifier  cette 
manière  devoir. 

Quoique  les  Fauvettes  riveraines  et  les 
Fauvettes  sylvaines  appartiennent  bien  réel- 
lement, selon  nous,  à  la  même  famille,  et 
que  les  unes  soient  liées  aux  autres  par  des 
caractères  de  transition,  il  faut  reconnaître 
cependant  que  les  unes  et  les  autres  offrent, 
quant  à  leurs  habitudes  et  à  leurs  attribut*:, 
des  particularités  qui  ne  permettront  jamais 
de  les  confondre. 

Quant  aux  conditions  d'habitat,  sur  les  - 
quelles  on  a  voulu  établir  une  distinction, 
elles  ne  peuvent,  à  notre  avis,  être  prises  ici 
en  sérieuse  considération.  A  la  vérité,  les 
espèces  que  les  ornithologistes  ont  comprises 
sous  le  titre  particulier  dvrtylvaines  fréquen- 
tent particulièrement  et  presque  exclusive- 
ment les  bois ,  les  coteaux ,  les  lieux  secs  ; 
tandis  que  les  riveraines  vivent  sur  le  bord 
de  l'eau  ;  mais  il  est  vrai  de  dire  aussi  que 
quelques  unes,  parmi  ces  dernières,  telles 
que  la  Locustelle,  la  Verderolle,  les  Hippo- 
laïs,  sont  presque  autant  sylvaines  que  rive- 
raines; les  Hippolals  surtout  n'abandonnent 
presque  jamais  les  jardins,  les  bosquets,  les 
vergers. 

Mais,  si  l'on  ne  peut  déduire  rien  de  cer- 
tain de  l'habitat ,  il  n'en  est  plus  de  même 
lorsque  l'on  consulte  les  attributs  physiques. 
Ici  s'offrent  des  caractères  de  la  plus  grande 
importance,  et  qui  séparent  franchement  les 
Fauvettes  dites  riveraines  des  Fauvettes  syl- 
vaines. Les  premières  ont  toutes  le  sommet 
de  la  tète  aplati  et  le  front  très  anguleux  ; 
chez  les  secondes ,  ces  mêmes  parties  sont 
arrondies;  les  unes  ont  les  ailes  générale- 
ment courtes,  concaves,  taillées  sur  le  type 
obtus;  les  autres  les  ont  plus  allongées,  plu> 
pointues,  peu  concaves;  la  queue,  chez  les 
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preinièrea ,  est  presque  loujouri  élagée  ei 
souvent  conique;  elle  est  ordinairement 
égale,  arrondie  ou  carrée,  chez  les  secondes; 
enfin  toutes  les  Fauvettes  riveraines  ont  le 
pouce  pourvu  d'un  ongle  fort  et  toujours  au 
moins  aussi  long  que  ce  doigt  ;  toutes  les 
Fauvettes  sylvaines  ont  ce  mAme  ongle  beau- 
coup plus  faible  et  plus  court  que  le  pouce. 

Nous  pourrions  encore  trouver,  dans  le 
genre  de  vie ,  dans  les  habitudes ,  quelques 
différences  caractéristiques.  Ainsi  les  unes 
se  nourrissent  presque  eiclusivement  d'in- 
sectes à  ély  très,  de  Tipules,  de  vers  et  de  lar- 
ves qu'elles  cherchent  le  plus  souvent  en 
grimpant  le  long  des  tiges  verticales,  soit 
des  roseaui,  soit  des  arbustes  ou  des  plantes 
aquatiques  ;  les  autres  sont  autant  et  plus 
frugivores  et  baccivores  qu'insectivores,  et 
jamais  on  ne  les  voit  escalader,  pour  ainsi 
dire,  les  liges  verticales  des  arbres. 

On  peut  donc,  ce  nous  semble,  en  ayant 
égard  à  certains  attributs,  établir  pour  les 
Fauvettes,  non  plus  une  simple  distinction 
d'habitat,  comme  l'a  fait  M.  Temminck, 
mais  des  groupes  d'une  valeur  plus  élevée. 
Nous  croyons  que  les  Sylviadées  peuvent 
être  distribuées  dans  deux  sous-divisions, 
deux  sous-familles,  si  l'on  veut  adopter  la 
méthode  du  prince  Ch.  Donaparte  :  l'une 
comprenant  les  espèces  dites  riveraines,  que 
nous  nommerons  fausses  FauveUes  ou  Rous- 
serolles;  Tautre,  les  espèces  dites  sylvaines, 
qui  sont  pour  nous  le^  Fatweites  vraies  ou 
Sylvies.  Les  premières,  ayant  fait  le  sujet 
d'un  article  à  part  {voy.  rousserole),  nous 
n'aurons  à  nous  occuper  ici  que  des  Fauvet- 
tes vraies  ou  proprement  dites ,  auxquelles 
nous  associerons  les  Pouillots  pour  le  motif 
que  nous  avons  indiqué  plus  haut. 

ï.  Fauvettes  propremeist  orrEs. 

Nous  assignerons  aux  Fauvettes  propre- 
ment dites  ou  vraies,  les  caractères  suivants  : 
Bec  mince,  comprimé  dans  sa  moitié  anté- 
rieure, à  mandibule  supérieure  échancrée 
vers  la  pointe,  à  sommet  formant  un  angle 
mousse  et  dessinant  une  ligne  légèrement 
concave  au  niveau  des  narines,  courbe  dans 
le  reste  de  son  étendue  ;  narines  oblongues, 
operculées,  ouvertes  de  part  en  part;  tête 
et  front  arrondis;  tarses  de  longueur  moyenne 
mais  assez  forts,  recouverts  en  avant  par  une 
série  de  scutelles;  doigts  médiocres;  ongles 


faibles,  recourbéi,  celui  du  pooi 
toujours  plus  court  que  ce  doigt  ; 
queue  al  longées,  celle  ci  inégale,  arr 
carrée. 

Leurs  couleurs  sont  uniformes  c 
buées  par  grandes  masses  et  le  pluj 
lement  ternes.  Chez  quelques  es| 
mâle  porte  un  plumage  en  partie 
de  celui  de  la  femelle;  chez  le  pli 
nombre,  les  deux  seies  se  ressemb 
jeunes,  avant  leur  première  mue,  i 
délivrée  particulière,  ou  sont  sembi 
femelle,  lorsque  celle-ci  diffère  du  i 

Les  fauvettes  proprement  dites 
mables,  gaies,  vives,  d'une  extrême  i 
Cependant,  malgré  leur  pétulaiu 
n'ont  point  ce  caractère  acariâtre  c 
leur  des  Fauvettes  aquatiques.  E 
au  contraire,  douces  et  aimantes.  Q 
les  ne  se  réunissent  jamais  en  trou| 
que  le  font  beaucoup  d'autres  oiseai 
tant  elles  se  plai.<ient  assez  en  sociéu 
semblables  et  ne  se  fuient  pas,  ne 
chassent  pa.<,  comme  le  Rouge-Goi 
Rossignols.  Il  n'est  pas  rare  de  i 
Tarrière-saison ,  les  individus,  p 
d'une  même  nichée,  vi\re  enserobl 
vre  d'nrbrc  en  arbre,  de  buisson  en 
et  se  rappeler  lorsqu'ils  sont  trop 
les  uns  des  autres.  Du  reste  ,  les  1 
apportent  dans  la  captivité  ce  natu 
et  aimant,  cet  attachement  pour  le 
pagnes,  et  ces  qualités  semblent  s' 
par  l'éducation.  Jamais  celles  qu*o 
en  cage,  quelque  étroite  que  soit  lei 
n'ont  entre  elles  la  moindre  quere 
vivent  dans  la  paix  la  plus  profi 
recherchent  et  aiment  à  se  juchei 
à  côté  des  autres.  Elles  donnent, 
sonne  qui  prend  soin  d'elles,  des  U 
ges  très  expressifs  de  leur  affectif 
que  M"''  Descaries  disait  de  la  Fauy< 
noire,  se  pourrait  dire  de  toutes ,  c 
ont  du  sentimenl  ;  aussi  bien  celle 
meurent  dans  le  voisinage  de  l'hoi 
celles  qui ,  par  leur  nature,  sont  a 
vivre  loin  de  lui,  dans  des  lieux  sol 

Si  quelques  espèces  montrent  d* 
fiance,  le  plus  grand  nombre  ont  un 
craintif,  timide.  Ces  dernières  se  il 
plus  souvent  cachées  au  milieu  d* 
son,  d'un  massif;  elles  ne  se  monl 
par  instant  à  découvert,  et,  à  U 
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dKoiKtanr»  d'htbitai  ne 
1$  ■  toulei  Ici  Fiuveitei  ;  lin- 
nei.  romme  U  Fsiircue  il» 
relie  à  lèle  noire,  le  plaûenl 
tu,  le»  ventfD,  Im  luillîi  de 
deur:  le*  auirM,  comme  la 
!e.  n'eimenl  que  la  litière  det 
Im  lieui  le*  plui  egreil». 
Micnt  lei  haiei,  les  buisinnf , 
borileni  Ifichemïni,  le»  jeu- 
ebtinpi  semés  de  poii,  de  rè- 
nbre  MnL  tes  Fiiiveltes  ba- 
lelte:  relles-li,  telles  qiielei 
bou,  Passerinelle,  à  lunettes 
■ntdi*  prëri^renre  dans 
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uanièregénfrele,  que 
Là  peu  pré)  Imites  le 
nt  à  la  fois  ïnsectivn- 
irei.  Mits,  k  l'époque  où  les 
it,  par  etrniple  de  Juillet  en 
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ont  presque  toujours.  Kllrs 
aches,  aussi  embnrras'ées  en 
Bllts  sont  légères  e(  gracieuses 
ulent  de  branche  en  braiirhe. 
lei  disianret,  quelque  (lelites 


qu'elle*  soiaDt,  ellet  n'emploientdonc  point 
la  mirehe  ;  c'en  en  volant  qu'elles  gagnant 
le  but  qu'ellei  veulent  atteindre.  Elles  De 
fournissent  d'ailleui'jjûinaisile  longue  traite, 
et  leur  vol  est  ordinairement  bas,  irrfguliar, 
sautillant,  vif,  et  l'eiétute  au  mo^en  de 
brusques  el  fréqueDia  baiiemenU  d'aile*. 

Si  les  llubîpllej.  »i  les  Botsignoli  doui  of- 
frent déf  espèrei  don  lu  voit  etl  des  pini 
ni^lûdieuiei  naut  irouvoni  aiusi  parmi  lu 
Faiiveileiniflpfeiiientriiies.  deiupècridont 
le  rhant  a  le  mérila  d'être  doiii.  agr^ibls, 
varié  el  conlinu.  U  Fauvette  à  léle  noirecl 
1n  PniivellR  dei  Jardina  auni  Juilement  te- 
rtiiTi'héei  comme  oiseaux  chanteurs  ;  la  pre- 
mière a  des  sons  purs,  légers  ,  des  pbraici 
cuuKesmais  modiiléi's.ileiiblot;  laieronde, 
avec  une  iiiii  muiiif  :tll  VE  mail  plul  écla- 
tante, a  cependan  >lft  repriici  plu)  variée*. 
I.e  chant  delà  plupart  des  autre*  Faufetle*, 
doux,  aussi  parbil  que  celui 


de*  ( 


t.  Celui  d« 


manque  poutunt  pa*  d'agrément, 
la  Fauvette  babîliarde  consiste  eu  une  sorte 
de  babil  continuel  ,  qui  lui  a  valu  le  nom 
qu'elle  porte  ;  celui  de  la  Tauveue  Orpbée 
éclatant  el  sonore,  a  quelfjuc  anilugie  avec 
le  iimemeDlde  i»  Draine  il  n'j  n  bita  qui 
le<i  Faiiteiies  pilcboii  tarde,  millinocéphiltt 
dont  la  voii  uit  Rtridenie  el  tt  itpHirl  Jkeu 
variées,  peu  iuiviea  Quelquei  upècH  lelln 
que  les  Fa  uvetM  grise  lie,  ipervière  et  i  lu- 
nettes ^  rbanlent  en  vol  n,  el  cela  surloal 
a  l'époque  des  amours.  On  les  voit  alora  *'é- 
lanrcr  droit  en  t'air  jusqu'à  5  ou  7  mèlre* , 
1  rester  quelque  temps  comine  iutpenduM, 
pironeiier  et  redescendre  eniiJiie  enttmeDI, 
en  ballant  des  ailes  comme  le  Pipi I  du 
buitson^  et  s'abattre  sur  l'arbre  d'o&  ellei 
étaient  parties. 

Le*  Fauvette* ,  en  outre  du  chanl,  foDt 
rnrore  entendre  des  cris  particulier*,  qui 
*ant  l'eipression  de  leur  inquiétude  ou  de 
leur  joie.  Filles  en  ont  un  au  moren  du- 
quel elles  s'appellent;  celui-ci  consiste  , 
pour  la  plupart  des  espèces,  dans  la  sfllibe 
lac  ou  fcc  répétée  pluiieur*  fui*  de  suite 
avec  viiarité.  Lorsque  quelque  chose  lu 
alTerie,  beaucoup  d'entre  ciliés  produisenl 
de.'  sons  rauques  que  l'on  pourrait  eipri- 
mcr  par  les  «Tllabei  cliàa  et  trée,  dilu 
gr.ivement .  lenieroeni,  et  à  des  intervalles 
égaut.  Une  panlomime  trè*  ciprusive  ic- 
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compagne  d'ordinaire  ces  vt'h  ;  quelques 
unes,  en  les  poussant,  relèvent  la  queue, 
qu*clles  agilenl,  et  impriment  à  leur  corps 
de  petits  mouvements  brusques  :  toutes 
renflent  leur  gorge  et  hc^rissent  les  plumes 
de  cette  partie,  ainsi  que  celles  de  la  lèie. 

C'est  dans  les  localités ,  et  au  milieu  des 
conditions  dans  lesquelles  les  Fauvettes 
proprement  dites  vivent  le  plus  liabiluelle* 
ment,  qu'elles  se  propagent.  I/Orphée  éta- 
blit son  nid  sur  les  branches  basses  et  touf- 
fues des  arbres  qui  forment  lisière,  sur  les 
Oliviers,  et,  chose  assez  singulière,  en  niAme 
temps  qu'inexplicable,  elle  le  pose  fort  sou- 
vent à  côté  de  celui  de  la  Pie-gricche  rousse. 
La  Fauvette  à  tôtc  noire  niche  dans  les  buis- 
sons  d*Anbépine,  d'Kglanlier,  de  ronces; 
la  Fauvette  pilchou  sur  les  Bruyères,  les 
Genêts,  les  Chênes  nains;  les  Fauvettes 
passerinette ,  babillarde,  sarde,  à  lunettes, 
dans  des  broussailles  épaisses;  la  Babil- 
larde ,  à  peu  près  partout  :  dans  les  haies 
épineuses,  les  taillis,  les  charmilles,  les 
grandes  herbes:  sur  les  plants  de  Fève,  de 
Vesse,  sur  la  Vigne,  etc.  :  il  en  est  de  môme 
de  la  Fauvette  des  jardins.  On  peut  pn'ju- 
ger ,  d'après  ces  indications ,  qu'aucune 
d'elles  ne  doit  fixer  son  nid  à  une  grande 
élévation.  En  effet,  celui  de  la  Fauvette 
Orphée,  qui,  cependant,  choisit  d'assez 
grands  arbres  ,  n'est  jamais  à  une  hauteur 
de  plus  de  2  ou  3  mètres;  quant  à  celui  des 
autres  espèces ,  sa  dislance  du  sol  varie  de 
30  cent,  à  t  ou  2  mètres. 

La  plupart  des  Fauvettes  mettent  aussi 
peu  de  soin  à  cacher  leur  nid  qu'elles  en 
apportent  peu  à  le  construire.  Les  brins 
d'herbes  qui  le  composent  à  Textéricur, 
faiblement  liés  ensemble,  soit  avec  des  toiles 
d'araignée,  soit  avec  de  la  laine,  laissent 
entre  eux  beaucoup  de  vide,  et  forment 
isiez  souvent,  sur  un  ou  plusieurs  points, 
une  sorte  de  claire -voie.  L'intérieur  est 
toujours  garni  de  crins  et  d'un  peu  de 
laine. 

Toutes  les  Fauvettes  vraies  font  deux 
couvées  par  an,  et  pondent  chaque  fois  de 
quatre  à  cinq  œufs  ,  très  rarement  six.  Ces 
œufs,  assez  semblables  quant  à  la  forme, 
varient  sensiblement,  chez  quelques  espèces, 
quant  aux  couleurs  et  à  leur  disposition. 

Le  mlile ,  non  seulement  aide  la  femelle 
à  faire  le  nid ,  mais  partage  avec  elle  les 


charges  de  l'incubation ,  et  ne  l'abandonne 
Jamais  pendant  qu'elle  couve. 

Les  petits  naissent  pour  ainii  dire  nus, 
car  ils  n'ont  pour  tout  vêtement  que  quel- 
ques rares  bouquets  de  poils  sur  la  tête  et 
les  épaules.  Ils  quittent  le  nid  d'assez  bonne 
heure,  et  avant  d'avoir  acquis  tout  leur 
développement,  et  de  pouvoir  voler. 

Les  Fauvettes,  comme  tous  lei  Insecti- 
vores, se  déplacent  aux  deux  époques  habi- 
tuelles des  migrations.  Au  printemps,  elles 
se  portent  du  sud  au  nord,  et  à  raulomne, 
du  nord  au  sud.  La  plupart  de  celles  qu*M 
rencontre  en  Europe  ne  font  qu'un  léjonr 
de  quelques  mois  dans  les  pays  où  elles  n 
répandent  pour  se  propager  ;  de  ce  nombre 
sont  les  Fauvettes  épervière,  orpbéc,  babil- 
larde, grisette,  des  Jardins,  a  lunettCL 
Leur  apparition,  au  printemps,  a  lieu  vcfi 
les  premiers  Jours  d'avril  ;  leur  départ 
s'accomplit  dans  les  mois  d'août  et  de 
septembre.  Elles  passent  probablement  akn 
sur  les  Iles  de  l'Archipel,  et  de  \k  en  Afrique. 
D'autres  espèces,  telles  que  les  Fauvettes i 
tête  noire ,  passerinettc ,  mélanocépbile, 
émigrent  aux  mêmes  époques;  mais  beau- 
coup d'individus  ,  en  abandonnant  les  pa|t 
septentrionaux  ,  se  dirigent  vera  le  midi  de 
l'Europe,  en  Italie,  en  Sicile,  en  Provence, 
s'y  arrêtent  et  y  choisissent  des  quartien 
d'hiver.  Les  Fauvettes  pitcfaou  et  sarde 
sont,  de  toutes,  celles  qui  sont  le  plue  fidèki 
à  la  contrée  qui  les  a  vues  naître. 

Le  dé|)art  des  Fauvettes  se  fait  sans  bruit, 
pour  ainsi  dire.  Comme  les  Rossignols,  les 
Rouge -gorge  ,  elles  voyagent  isolément, 
s'éloignent  peu  à  peu,  et  par  petites Joor- 
nées,  en  se  portant  successivement  de  bos- 
quet en  bosquet ,  Jusqu'au  lieu  de  leur  des- 
tination ,  et  en  suivant  les  vallées.  Il  est 
absolument  impossible  de  dire,  même  ap- 
proximativement, combien  de  temps  cei 
oiseaux  mettent  à  effectuer  leur  voyage,  par 
la  raison  qu'on  ne  peut  ni  les  surveiller,  ni 
les  suivre  dans  leurs  migrations,  car  ils  ne 
se  déplacent  que  le  matin,  quelques  heures 
avant  et  après  le  coucher  du  soleil,  et  du- 
rant les  nuits  éclairées  par  la  lune.  Les 
Fauvettes  que  l'on  retient  captives  éprou- 
vent à  l'époque  des  migrations,  aussi  bien 
que  celles  qui  vivent  en  liberté,  le  besoin 
impérieux  de  voyager.  Elles  sont  alors ,  sur- 
tout pendant  la  nuit,  dans  une  agitation 


SVL 

fiw  ral»«irii4  la  ptui  ptofontte  1 
eap«bl«  de  alnwr. 
le*  eipicu  que  noui  ripportoD*  h 
iton  appartiennent  à  l'inciin  con- 
1  toutes  le  rencuntteni  en  Europe, 
I  paTiiculièremcDl  deni  le  midi  que 
nrd. 

•uvellei  Triiei  ont  iii  rëunier, 
•v  géiiérique  de  Cvrrvea,  ptt  Buië, 
tramit  qu'il  publie  en  1833  {lia, 
Ptiu  taril ,  diDi  une  révitlno  de  ce 
»Mil,  il  adopta  le  genre  Utlitophi- 
1  pat  Leecb  «ur  le  Sj)tviaprwinçia- 
IS33 ,  dans  la  Lille  eomparalivt  dei 
tKurope  et  de  l'Amtriiue  du  nord, 
a  Cb.  Bonaparle  compoM  ,  comme 
^MU  dit,  avec  la  plui  grande  partie 
nKB  de  Buië,  it  Miti-ramille  dei 
,  et  y  admit  le  genre  JfelitopAilui , 
!DM  Curruca,  dent  lequel  il  conierva 
t.  fcorieniii ,  atricafiita ,  orphea  el 
.Haii,  en  outre,  il  propota  deui 
WNiTcaui  :  l'un,  toui  le  nom  de 
pour  les  Sylv.  meianoeephala,  tarda, 
îUata,  curruca,  tubalpiaa  et  cmerra,- 
MMii  celui  de  A'iioria,  p«ur  leiSy'"' 
Ce  dernier  avait  déjà  éii  etéi  par 
OUI  le  DOm  de  idopftoncia.  Ainii , 
lettes  vraiet ,  dont  Boié  n'avait  d'a- 
ijl  qu'un  genre,  se  lonl  trouvëei, 
I,  diitrJbuéu   den*  quatre  cuupea 
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l  pu  arrîieel 
liflealiont  auiiiuellcs  leur  clouiflCB- 
loinë  lien.  Le  prince  Ch.  Donaperte, 
I  catalogue  inéibadique  des  oiiesui 
^,  publié  quelques  innéei  après  la 
mparalive,  a  encore  «ugmentë  le 
ides  divisions  qu'il  éveil  précédem' 
tdmitei.  Les  Sytv.  mtlanocephala , 
ttHtpicillaia  et  lubalpina,  distraite! 
genre  SyUîa,  ont  Hé  réunies,  les 
nnièrei ,  lous  le  nom  génétique  de 
^kalina,  el  les  dernières,  sout  celui 
^anla  ,  les  Syl.  curruco  et  citiereo 
niM seules  celui  de  S}tlvia. 
■  IMnet  loin  d'admettre  touici  cet 
■t;  il  nous  paraît  impassible  de  tes 
tiv  des  carictérei  de  quelque  valeur. 
(bien  que  la  Torme  de  la  queue,  >a 
tnr,relaiivenirnl  à  celle  des  ailes,  el 

la  grouper.  Or  ce  n'est  jamais  sur  de 
iisllribuls,  surtout  lorsqu'ils  sont  à 


peu  près  uniques ,  que  l'on  duit  établir  une 
caraetériitique  de  genre.  On  peut  loui  au 
plus,  selon  nous,  en  prenant  principale- 
ment eu  coniidéraiion  les  citaciêres  que 
fournit  la  queue,  admettre  pour  les  fau- 
vette) proprement  dites,  trois  seclioDS  ou 
groupes ,  correspondant  k  trois  des  genres 
créés  par  tes  auteurs  modernes. 

I  °  Etpht  dont  lu  ailei  atuigiieM  la  miiitu 
de  la  9iieii«,  gui  est  sinKClare,  mtâiaçre, 
rgalt,  carrée. 

Genre  :  Sylvia  (I),  Nob.;  Curruca, 
Briss.,Cb.  Bonap.;  tfonachw,  Kaup;  Ador- 
nii,  G.  R.  Graj. 

Fadvetts  >  tCte  toi  se  ,  S]il.  alricapilla, 
Scop.  (lluir.,pl.  enl.,  SSO,  Qg.  1  et  S).  De 
l'Europe  tempérée;  commune  eu  Krance. 

KjitiVETTE  DU  lASDiHS,  Ayl.  hottentit , 
ttecbsti  (BuiT.,  pi.  enl,,  579,  lig.  2).  De 
l'Europe  tempérée ,  mais  par  lieu  lié  remeut 
dans  les  contrées  méridionales.  Elle  est  ré- 
pandue dans  toute  la  Krance. 

2'  Etpicei  dont  leiailei  atieigneat  le  milieu 
de  la  queue ,  gui  cil  btcolore  (lu  ^eiine  esli- 
riauie  élanl  luu;ours  btaiidiB  uu  en  partis 
li(ancAe),  aiiei  allongée,  arrondie. 

Geurea  :  Curi-uca,  Nub)  Sylma,  Slitpa- 
rola,  Adoplumeui,  l'yrophlhalma,  Ch.  Bo- 


K»tlVEl 


>e,  Curn 


1  sarrula. 


ilriiB.  [Buir.ipl.  eitl.,  5S0,  &g.  3}.  Ues  et 
Irées  lempéréei  de  l'Europe  el  do  l'Asie.  Un 
France ,  ou   la  rencontre  surtout  dans  lea 
départeueuts  méridionaui. 

Kaivïtii:  oaPuÉE,  C'urr.  oi^ificii,  Boié; 
Svlv.orphia,  Temm.  (lluIT.pl.;  eul,,  ÛÎ9; 
m.  1).  Très  ïbondaiiie  eu  Provence,  dans 
lePiémonl,  la  Lombarilie,  la  Dalmalie; 
plus  rare  en  Suisse  ,  dans  les  Vosges  ,  dans 
les  Ardennes;  se  tnonire,  selon  M.  Nord- 
mann ,  dans  le  midi  de  la  ttussic. 

A'ufa:  Le  prince  Cb.  Bonaparte  range  celle 
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espèce  dans  son  genre  Curruca  k  c6ié  des 
Sylv,  hortmtis  et  airicapilla.  Un  tel  rap- 
prochement n>st  pas  admissible.  Les  unes 
ont  la  queue  unicoiore,  chez  celle-ci  elle 
est  bicolore.  Du  reste ,  s*il  était  possible  de 
réduire  d'un  tiers  la  taille  de  TOrphée ,  on 
en  ferait  une  vraie  babillarde ,  ayant,  à  de 
très  légères  nuances  près,  les  mêmes  cou- 
leurs, et  dans  la  même  disposition.  Nous 
ne  voyons  donc  dans  rOrpbée  qu*une  ba- 
billarde de  forte  taille. 

Fauvette  griseite  ,  Curr.  dnerea  Boié  ; 
Syh,  dnerea  Lalb.  (  Buiï. ,  pi.  erU. ,  579, 
fig.  3;.  Commune  dans  toute  TEurope. 

Fauvette  passerinkttb  ,  Curr,  passetina 
Boié;  Syl.  pas$erina  I.aih.  ;  S.  leucopogon 
Mey.;  S.  iubalpina  Bonelli  (Atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, pi.  37,  fig.  2).  Dessus  de  la  tète 
et  du  corps  d'un  gris  de  plomb  ,  inclinant 
au  bleu;  joues,  côtés  du  rou  et  milieu  du 
ventre  blancs;  gorge,  devant  du  cou,  poi- 
trine, flancs  th^  couvertures  inférieures  de 
la  queue  d*un  roux  de  brique.  (  MAIe  en 
amour.) 

Dessus  de  la  tête  et  du  corps  d'un  cendré 
clair  nuancé  d*olivAtre;  devant  du  cou, 
poitrine  et  flancs  teints  d'un  gris  rouss&ire 
ou  JaunAtre  clair.  (Femelle  et  jeunes  de 
Tannée.) 

Dans  l'un  et  l'autre  seie  les  franges  des 
rémiges  secondaires  sont  d'un  brun  gris , 
et  les  pieds  couleur  de  chair. 

De  TEurope  et  l'Afrique.  Abondante  eu 
Algérie,  en  Egypte,  en  Sardaigne,  en  Ita- 
lie, en  Dalmalie,  en  Silésie  et  jusque  dans 
les  steppes  de  la  nouvelle  Russie,  et  dans 
le  Ghouriel.  En  France,  elle  est  très  com- 
mune dans  certaines  contrées  de  la  Pro- 
vence, où  elle  vit  sédentaire. 

Nota:  Kaup  a  pris  cette  espèce  pour  type 
de  son  genre  Eryihroleuca ,  cl  a  établi  sur 
le  Syl.  leucopogon  (MeyjT,  qui  n'en  est  qu'un 
double  emploi,  un  second  genre  sous  le 
nom  de  Alsœcus.  C'est  «également  de  celte 
espèce ,  a  laquelle  il  réunit  le  Curr.  conspi- 
dilata  f  que  le  prince  Ch.  Bonaparte  a  com- 
posé sa  division  des  Sireparola.  Il  nous  est 
impossible  de  saisir  les  caractères  sur  les- 
quels cette  division  a  pu  être  établie  :  nous 
ne  voyons  rien  qui  permette  un  pareil  dé- 
membrement. Le  Curr.  passerinat  aussi 
bien  que  le  Curr.  conspidllata ,  sont  des 
espèces  excessivement  voisines  ,  sous  tous 


les  rapports,  des  Curr.  garrula,  dm» 
et  ne  doivent  par  conséquent  pu 

séparées. 

Fauvette  a  lunettes,  Curr,  con, 
Boié;  Syl.  conspidlUUa  Marcnora 
pi.  col.,  6,  f.  1).  Observée  en  Sardi 
Sicile,  dans  quelques  contrées  de 
et,  en  France,  dans  les  départe n 
Midi. 

Fauvette  mélakockphale  ,  Curr. 
ccphala  Boié ,  Syl.  melanocepha< 
(P.  Roux,  Omilh.  prov.,  pi.  214). 
frique  et  des  contrées  les  plus  mér 
de  l'Europe ,  telles  que  la  Sicile  ,  h 
gne  ,  la  Toscane ,  la  Dalmatie ,  1 
romains,  les  départements  les  plut 
naux  de  la  France  et  le  midi  de  F! 
M.  Nordniann  dit  qu'on  la  trouvi 
Bessarabie,  sur  les  bords  du  Danu 
vivrait,  dit-on  aussi,  dans  l'Asie-l^ 

Sola  :  Celte  Fauvette ,  réunie 
sarda ,  compose  le  genre  Pyrophlh 
prince  (^h.  Bonaparte.  Non  seule 
genre  nous  semble  devoir  être  raj 
encore  ces  deui  espèces  ne  nous  p 
pas  pouvoir  être  associées  ensemt 
la  première  les  ailes  atteignent  I 
de  la  queue  qui  est  ample;  chez  la 
celle-ci  est  étroite  et  dépasse  de  I 
les  ailes.  Quoique  ces  espèces  aii 
caractère  coninuin  des  orbites  nues( 
qu'on  rencontre  du  reste  chez  quel 
très) ,  on  est  en  quelque  sorte  cou 
les  éloigner,  lorsque  Ton  considi 
senihie  du  système  de  coloration. 
sarda,  sous  ce  rapport ,  et  sous  ce 
forme  de  la  queue,  se  pluce  nalur 
à  côté  du  Syl.  provincialis.  C*ts 
cette  espèce  qu'il  faut  l'associer,  d 
qu'il  convient  de  réunir  le  melan 
aux  CurrucŒt  parce  qu'il  en  a  I 
tuiies  et  que  ses  couleurs  ont  une 
lion  fort  analogue.  Ce  n'est  d'aill 
sur  le  caractère  fourni  par  la  nu 
orbites,  qu'on  pourrait  le  séparer  g^ 
ment,  parce  que  dans  ce  ras,  il  fai 
résinir  le  .S(//.con5j)tciI/a/aqui  ofifre 
caractère.  Or,  il  est  impossible  d 
voir  dans  celle-ci  un  Curruca.  ht 
tellement  saillant,  que  quelques 
parmi  lesquels  nous  citerons  M.  No 
ont  pu  croire  et  même  avancer,  à 
demment,  que  les  Cwr.  dnerea,  j 


srtà 

)m  poorraleol  bien  ut  former 

ttimiL ,  Curr.  RuppdlH  Ch. 
Jltf|»p0{li<  Temm.  (pi.  coL, 
m^  bords  de  la  mer  Rouge  ei 
DS  les  localiiéi  iMÛées  ;  se 
&rèce  où  elle  i  été  luée  plu- 

\m  espèce,  ringée  avec  un  point 
■r  le  prince  Ch.  Bonaparte,  à 
torfeiuts,  alrieapéUa  et  orpkea, 
mner  le  genre  Curruca  de  cet 
ilace  que  nous  lui  auignoos  ici 
loi  mieuK  convenir. 
iPBAViÈBE ,  Curr.  nisoria  Boié; 

Beehst.  ;  Àdophoncui  nisorius 

ÏMis.,  Omilh.  prov.^  pi.  222, 

lord  de  TEurope.  A  son  pasMge 

elle  se  montre  en  Provence, 

et  en  Toscane.  On  la  trouve 
i  côtes  de  Barbarie. 
Lie  espèce  est  le  type  du  genre 
de  Kaup  ,  Ni$oria  du  prince 
rte  :  nous  ne  voyons  pas  sur 
kères  ce  genre  repose ,  quelque 
js  apportions  pour  les  découvrir. 
faite  de  certaines  dispositions 
nleurs  du  plumage,  le  Curr.  ni' 
os  parait  pas  devoir  être  séparé 
etii  des  autres  espèces  de  cette 
a,  les  mœurs ,  les  habitudes  de 
,  et  son  chant  a,  avec  celui  de 
^e,  la  plus  grande  analogie. 

9$  dont  les  ailes  ne  dépassent  pas 
9  la  hase  de  la  queue,  qui  est 
xgue,  élroUe,  élagée. 
ieUzophilus  Leacb  ;  Pyrophlhal- 
)  Ch.  Bonap. 

rrrcHou,  Mel.provincialis  Leach; 
rnaa  Vieill.  (Duiï.,  pi.  enl.,  655, 
outrées  méridionales  de  l'Eu- 
oisinent  la  Méditerranée.  Abon- 
ipagne,  en  Iulie,  dans  le  midi 
e;  visite  aussi  quelques  uns  de 
imenls  du  centre  et  vil  dans 
irties  de  PAiigleierre. 
i  SAKOE,  Mel.  sarda  Nob.  ;  Syl. 
rmora  ;  Pyr.  sarda  Ch.  Buiiap. 
I.  col.,  2r.  2). 

encore  été  trouvée  qu'en  Sar- 
n  Corse  et  eu  Sicile.  Il  csl  pru- 
ïUe  doit  .«e  montrer  quelquefois 
I. 
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en  Provence;  mais  ]asqu*id  ttom  ne  sa- 
chioiis  pas  quelle  j  ait  été  observée. 

/Viola  ;  Cette  espèce  fait  partie  du  genre 
Purep^fuUma  du  prince  Ch.  Bonaparle; 
nous  avons  dé|à  eiprimé  notre  opinion  à  ce 
sujet,  au  nota  qui  concerne  la  Faovetle 
mélanocéphale.  (Voir  plus  haut.) 

Nous  avons  dit  à  Tarticle  BouuerolU  que 
la  Pauveito  rubigineuu  nous  paraissait  ap- 
partenir  plutdt  à  la  divuion  dei  Fauvettes 
vraies  ou  sjlvaines,  qu*â  celle  des  Fauvettes 
riveraines,  par  la  raison  que  cette  espèce, 
d'après  des  indications  de  II.  Temminck  » 
habitait  les  bois,  qu'elle  avait  le  front  moins 
anguleux  que  les  Rousserolles ,  et  l'ongle 
du  pouce  plus  court  qoe  le  doigt.  Cette  opi- 
nion ,  fondée  sur  des  éléments  incomplets, 
nous  l'exprimions  avec  un  doute  que  notu 
conservons  encore  ;  la  place  que  nous  assi- 
gnons ici  à  cette  Fauvette  doit  donc  être 
considérée  comme  un  incertœ  sedii, 

La  Facvettb  bubigmbuse,  Syl»  rubiginoia 
Temm.  (p/.  col.,  28,  f.  i) ,  a  été  séparée  gé- 
nériquement  par  Ik>ié  sous  le  nom  d'iladon, 
par  Smith  sous  celui  de  Erylhropygia,  et 
par  Swainson  sous'celui  de  Agrohates.  Meyer 
la  rangeait  parmi  lef  Merles,  il  est  de  fait 
qu'elle  se  distingue  assez  des  autres  espèces, 
pour  qu'on  puisse  en  faire  le  type  d'une  sec- 
tion générique.  Elle  a  le  bec  sensiblement 
recourbé  dans  toute  son  étendue,  des  tarses 
plus  allongés  que  ceux  des  Fauvettes  pro- 
prement dites,  l'ongle  du  pouce  plus  court 
que  dans  les  Rousserolles,  le  front  un  peu 
anguleux,  et  la  queue  longue,  large  et  très 
arrondie.  Des  vallées  montueuses  de  l'An- 
dalousie et  de  l'Egypte. 

Quelques  espèces  douteuses,  formant  dou- 
ble emploi  ou  mal  connues,  ont  été  rangées 
parmi  les  Fauvettes  vraies  ;  de  ce  nombre 
sont  : 

Les  Syl,  iclerops  el  Myslaeea  Ménetr.  {Cat, 
des  Ois,  du  Caucase,  p.  34).  La  première, 
d'après  MM.  Keyserling  et  Blasins  (  Diâ 
Wirbelt,  p.  56),  ne  différerait  pas  du 
Curr.  compicillala, 

La  Fauvette  brunettb,  Syl.  fuscescens 
Vieill.  (  Faun.  Franc,  et  Tab,  Encyclop,  ). 
Le  sujet  qui  a  servi  à  établir  celte  espèce 
ciisie  encore  dans  la  collection  de  M.  Bâillon, 
à  Abbeville:  nous  l'avons  reconnu  pour  fe- 
melle du  Curr.  melanocephala.  L'espèce 
est  donc  purement  nominale. 
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Le  Syl.  ochrogenUm  Li  Dderma  y^r  (/«ii., 
1842,  p.  343);  espèce  établie  «l'aprèi  UD 
seul  iodîTidu  tué  près  d'Athènes,  sur  le 
moot  Hymethut.  Nous  ne  conoaissons  cet 
oiseau  que  diaprés  la  description  suivante 
qu*en  donne  le  docteur  Lindermayer  «  Par- 
ties supérieures  d'un  gris  foncé,  lavé  d'oli- 
vâtre ;  dessus  et  côtés  de  la  tète,  couvertures 
supérieures  de  la  queue,  d'un  gris  noirâtre; 
queue  étagée,  noire,  à  rectrice  la  plus  la- 
térale ,  blanche  sur  ses  barbes  externes ,  la 
suivante  pourvue  d*uoe  fine  tache  blanche 
à  son  extréoiité;  la  cinquième  rémige  la 
plus  longue  de  toutes,  la  troisième  et  la 
quatrième  égales;  menton  jaune  soufre, 
gorge  blanche;  poitrine  et  hypochondres 
grisâtres,  ces  derniers  nuancés  de  brun; 
abdomen  blanc  ;  suus-caudales  grises  ;  bec 
fort,  d*un  brun  brillant,  jaune  à  la  base 
de  la  mandibule  inférieure  ;  orbites  nues.  » 

Si  rOiseau  qui  a  fait  le  sujet  de  cette  des- 
cription n'est  pas  une  femelle  du  Cuir, 
melanocephala  ,  ce  qui  pourrait  fort  bien 
être,  Tespèce  devra  prendre  place  à  côté  de 
cette  dernière. 

Le  Syh.  famUiaris  Ménétr.  {CcU.  des  Ois. 
du  Cauc.y  p.  32,  n*  60).  ^alicaria  famUia- 
ris Schleg. ,  espèce  que  quelques  ornitholo- 
gistes confondent  avec  le  Sylv.  rubiginosa, 
mais  qui  s'en  distinguerait,  selon  M.  Scble- 
gel.  Ne  connaissant  point  cet  Oiseau,  nous 
ne  pouvons  dire  s'il  furme  réellement  une 
espèce  distincte ,  comme  quelques  auteurs 
paraissent  portés  à  le  croire. 

Beaucoup  d'autres  Oiseaux  d'Europe,  ap- 
partenant à  des  genres  ou  à  des  familles 
différentes  ,  ont  longtemps  6guré  parmi  les 
Sylvies  ou  Fauvettes  :  nous  les  avons  indi- 
qués en  commençant;  mais  c'est  en  espèces 
étrangères  qu'était  surtout  riche  l'ancien 
genre  Sylvia. 

Dans  ce  genre  étaient  compris  :  les  Fi- 
guiers ou  Sylvicoles,  qui  font  actuelle- 
ment partie ,  dans  la  méthode  du  prince 
Ch.  Bonaparte,  de  la  sous-famille  de  Syl- 
vicolinœ. 

Le  Sylv.  spinicauda  Lath.,  dont  quelques 
auteurs  font  un  Grimpereau,  et  sur  laquelle 
Swainsona  fondéson  genre  Oa;mrus.  âf.  Les 
son  le  place  parmi  les  Synallaxes. 

Le  Sylv.  magellanica  Lath.,  type  du  genre 
Scylalopus  (Gould)  ;  Sylviaxis  (Les».)»  dans 
la  famille  des  Troglodytes. 


Le  Sylv,  macnmra  LaUl.,  if^  à 
Drymoica  (  Swains.  ),  dans  la  iêm 
JliérioHS. 

Le  Sylv.  ItrachypUra  Vieill. ,  t 
genre  Bradypterus  (Swaini.)  daos  U 
famille  ,  et  dont  M.  Letson  a  fait  ui 
ticole. 

Le  Sylv.  cyanea  Lath.,  rangé  ^i 
lot  dans  son  genre  Mérion. 

Le  Sylv.  malackura  Lath.,  eapèc* 
quable  par  sa  queue,  composée  d 
minces,  Ûliforroes,  a  barbes  ciliéca 
laquelle  M.  Lesson  a  fondé  son  geai 
<unis.  MM.  Vigors  et  Horsfield  en  i 
un  Mérion. 

Le 5|/(i;.  <ex(rfâ;  Vieill.,  placé  par 
son  parmi  les  CysUcoleSt  et  pris  par 
son  pour  type  de  son  genre  Hemiptm 

Le  Sylv.  omnicolor  Vieill.,  dooi 
Gray  a  fait  un  Boiielet  ;  Swainaoo 
de  son  genre  Cyanotis ,  et  que  MM. 
gny  et  Lafresnaye  rangent  parmi  le 
churis. 

Le  Sylv.  sialis  Ijitli.,  dont  Vieillo 
un  Traquet ,  et  Swainson  le  type 
genre  Sialia. 

Le  Sylv.  plyruatura  Vieill. ,  i 
genre  Thamnobia  (Swains.),  dans  la 
des  Troquets. 

Le  Sylv.  pUeala  l^th.  ,  ran 
M.  Temminck  parmi  les  Traqueta, 
Swainson  dans  le  genre  Campicola. 

Le  Sylv.  étala  Lath.,  que  M.  Lessi 
parmi  les  Moucherolles,  et  dont  V 
fait  le  type  de  son  genre  fr/rantisc/i 
la  famille  des  Mé.«anges. 

Le  Sylv.  suOcœrulea  Vieill. ,  type  d 
Parisoma  Swains  ,  dans  la  famille  ' 
sangfs. 

Le  Sylv.  annu/oxa Swains.,  dont  J 
gors  et  Horsûeld  font  un  Zoslerops, 

Le  Sylv.  varia  Lath. ,  type  du  geni 
tille  de  Vieillot,  Oxyglossus  de  Swai 

Le  Sylv.  perspicillala  Lath. ,  Ui 
par  M.  Lesson ,  dans  la  famille  de 
Mouche»  ,  sous  le  nom  générique  < 
Swainson  ,  de  son  côté,  en  a  fait 
type  de  son  genre  Perspicilla, 

Le  Sylv.  leucophœa  Vieill.,  qui  a 
à  tour  un  Turdus  pour  Gmelin  ,  un 
pour  Stephens,  un  Jocos  et  un  Saxia 
pour  G.  Cuvier,  un  Lalage  pour  B 
Krucivora   pour  Swainson ,   un  Ct 
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fH  pÊmt  MonSélfl ,  et  un  IhtodeUi  pour 
■.LniMi. 

Il  rénlle  de  c^  ettàtions,  qut  nous  pour- 
ilMt  mc&n  multiplier ,  que ,  pouf  la  plu- 
fut  âei  orAîUiologifltei  tant  anciens  que 
(«  le  genre  Sylvià  aTaîi ,  comme 
l*aYODs  dit  dans  les  généralités  de  cet 
I,  des  limites  tagues  ,  indéterminées 
sipei  naiiirelles,  puisqu'une  foule  d'espèces 
(n  Bomlire  de  plus  de  200)  ont  pu  en  être 
nMes  peur  être  transportées  dans  des  fa- 
wÊKkt  on  des  tout- familles  différentes ,  et 
qid^aefoiB  irèa  éloignées ,  de  celle  que 
IMMC  les  FÉuvettes. 

11.    POUILLOTS. 

OafMidiM  pendant  longtemps  avec  les 
Fsvfelles,  lei  Pouillots  en  ont  été  séparés 
fsf  quelques  auteurs.  6.  Cuvier,  en  1800, 
tan  les  tableaot  qni   accompagnent  les 
im  premiers  Tolomes  de  son  Anatomie 
eMuperée,  les  distingua  génériquement  des 
Fnrettes  proprement  dites.  En  l8iQ,  Meyef 
M  Woir,  dans  leur  Taschenhuch  ier  Lhuts- 
éen  Vog€lkmndB ,  les  réunirent  aui  Hippo- 
lili,  aos  Roiteleu  et  aui  Troglodytes,  et  en 
nnfosèrent,  souk  le  nom  de  PhyllopneustWt 
ne  section  particulière  avec  le  titre  de  fa- 
MNe.  Ceit  de  cette  famille  qu*on  a  fait , 
^sdqoes  années  plus  tard  ,  le  genre  Phyl- 
kfite^Êtle  [  Pkylloscopus  Boié),  genre  qui  a 
fté  adopté  par  à  peu  près  tous  les  méllio- 
afin  modernes ,  mais  avec  des  modifica- 
tins.  Far  eiemple ,  le  prince  Ch.  Bona- 
pirte  en  a  retiré,  avec  raison,  les  Hippolals 
cl  les  Roitelets  ;  et  M.  Schlegel,  qui  a  changé 
lesom  de  Phyllopneusle  en  celui  de  Fkedula^ 
■'«n  a  écarté  que  les  Roitelets,  et  y  a  laissé 
oie  partie  des  Hippolals,  ce  que  ,  du  reste, 
•fiit  fisK  bieo   antérieurement  M.   Tem- 
«M,  en  établissant,  dans  son  genre  Bec- 
Tm,  Il  section  des  Mutcwores.  On  admet 
4bk  téoéralement ,  aujourd'hui ,  que  les 
\        Pwitoti  se  distinguent  des  Fauvettes.  Ils 
su  sa  bec  plus  droit,  plus  petit,  plus  effilé, 
Hvfi%ii,  à  peine  échancré  vers  le  bout  de 
Il  Buadibule  supérieure  ;  des  tarses  propor- 
tMincllement  plus  élevés ,  plus  grêles ,  des 
fefAfS  plus  sveltes;  des  ailes  relativement 
fm  longues  et  dépassant  le  milieu  de  la 
1«eiK,  qui  est  légèrement  fourchue.  En 
wrtN ,  toutes  les  espèces  ,  ce  qui  est  assez 
^snctèrtstique ,  ont  un  plumage  verdàtre 


en  dessus  ,  entièrement  ou  en  partie  Jaune 
en  dessous. 

Mais,  tout  en  admettant  une  distlnclion 
entre  les  Pouillots  et  les  Fauvettes ,  les  or- 
nithologistes s'accordent  à  considérer  ces 
deui  genres  d'Oiseaux  comme  appartenant 
à  la  même  famille,  et  à  les  placer  l'un  a 
côté  de  l'autre.  Cependant ,  si  l'on  fait  abs- 
traction de  la  configuration  du  bec,  on  ne 
peut  plus  trouver  chei  les  Pouillots  de  ca- 
ractère'qui  puisse  les  faire  rapporter  aux 
Fauvettes.  Du  reste,  ils  en  diffèrent  totale- 
ment par  leurs  mœurs,  par  leurs  habitudes, 
par  leur  genre  de  vie,  par  leur  mode  de  ni- 
dification ,  par  le  système  de  coloration  de 
leurs  œufs  Sous  tous  ces  rapports  ,  ils  s'en 
éloignent  autant ,  qu'ils  se  rapprochent  des 
Roitelets  et  des  Mésanges.  Il  sérail  donc 
beaucoup  plus  naturel ,  selon  nous ,  de  les 
ranger  dans  la  famille  que  forment  ces  der- 
nières, ou  bien  encore  de  les  laisser  à  la  suite 
des  Fauvettes ,  mais  dans  une  sous-famille 
à  part ,  dans  laquelle  viendraient  prendre 
rang  les  Roitelets. 

Les  Pouillots  sont  vifs  ,  remuants  ,  lé- 
gers; non  seulement  ils  voltigent  et  sautent 
sans  relâche ,  mais  encore  ils  agitent  con- 
tinuellement les  ailes  et  la  queue.  La  so- 
ciété est  un  besoin  pour  eux  :  c'est  à  peine 
si ,   au   moment  de   la    reproduction ,    ils 
vivent  dans  Tisolement.   A    cette   époque 
même ,  plusieurs  couples  s'établissent  dans 
un  canton,  et  très  près  les  uns  des  autres. 
Après  les  pontes  on  les  voit  par  petites  ban- 
des,   souvent  composées  d'individus  d'es- 
pèce différente,  visitant  les  lisières  des  bois, 
les  bosquets,  les  vergers,  les  arbres  qui  bor^ 
dent  les  chemins.  Pendant  Thiver,  ceux  que 
la  bienfaisance  du  climat  retient  dans  les 
contrées  méridionales  de  l'Europe,  se  don- 
nent ,  pour  ainsi  dire  ,  rendez-vous  sur  les 
bords  des  rivières ,  des  ruisseaux  ,  dans  les 
jardins  abrités ,  et  y  forment  des  réunions 
très  nombreuses,  ('e  qui  démontrerait ,  si 
l'on  n'en  avait  la  certitude,  que  ces  Oiseaux 
n'aiment  pas  à  vivre  solitaires,  c'est  que  les 
individus  qu'on   rencontre    parfois  isolés, 
paraissent  inquiets,  tourmentés,  rappellent 
leurs  compagnons  ,  et ,  dans  l'impossibilité 
de  les  rejoindre,  se  réunissent  à  la  première 
troupe  de  Roitelets  ou   de  Mésanges  qui 
s'offre  à  eux.  A  la  vérité ,  dans  toute  autre 
I  circonstance,  ils  font  bien  entendre,  comme 
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ceui-ci,  den  cris  d'appel  cunliiiiieU  ;  rnuii» 
cef  cris ,  chez  les  individus  perdus ,  sont 
plus  fréquents,  plus  vifs  ;  expriment,  en  un 
mot,  rinquiétude. 

ï^$  Pouiiiots  ont  encore  ceci  de  commun 
avec  les  Mésnngcs  et  les  Roitelets  ,  qu'ils 
visitent  toutes  les  branches ,  tous  les  ra- 
tneaui  d*un  arbre,  et  qu'ils  le  font  en 
papillonnant  presque  sans  cesse.  Ils  cher- 
chent ainsi  sous  les  feuilles,  sur  les  brin- 
dilles et  les  branches,  les  petites  Che- 
nilles blanches ,  les  larves  ,  les  menus  In  • 
sectes,  les  Mouches  qui  s'y  cachent  ou  s'y 
reposent,  et  dont  ils  font  leur  unique  nour- 
riture. Le  plus  souvent  ils  prennent  ces 
dernières  au  vol ,  à  la  manière  des  Gobe- 
Mouches.  L'hiver  »  ils  se  nourrissent  en 
grande  partie  de  très  petits  Moucherons  qui 
voltigent  i  la  surface  de  l'eau.  Jamais,  dans 
aucune  saison,  ils  ne  touchent  aux  baies  et 
aux  graines. 

Le  chant  des  Pouillots  n'a  rien  de  mélo- 
dieux et  n'est  pas  très  varié  ;  mais  il  carac- 
térise bien  chaque  espèce  par  sa  singularité. 
Celui  du  Pouillot  siffleur  a  quelque  analo- 
gie avec  le  chant  du  Bruant  jaune,  et  con- 
siste en  une  sorte  de  bruissement  cadencé, 
qui  se  termine  par  la  syllabe  fid ,  répétée 
trois  ou  quatre  fois  de  suite.  Le  Pouillot 
Bonelli  chante  à  peu  près  de  même;  mais 
ses  reprises  sont  plus  courtes  ,  sa  voix 
moins  forte,  ses  sons  moins  purs.  Le  chant 
du  Pouillot  fuis  est  plus  mélancolique,  plus 
prolongé.  Vieillot  l'exprime  par  thuit,  thuit, 
thuU ,  hiwoen ,  hiwon  ,  whia  :  les  trois  pre- 
mières syllabes  prononcées  vivement  ;  les 
deux  suivantes  lentement;  la  dernière  d'un 
ton  plaintif,  et  unissant  comme  si  Phaleine 
manquait  à  l'Oiseau.  Enfin  le  Pouillot  vé- 
loce ,  après  avoir  préludé  par  un  bruisse- 
ment presque  imperceptible  ,  fait  entendre 
pour  tout  ramage  sip,  sap,  répétés  huit  ou 
dix  fois  de  suite,  toujours  sur  le  m^me  ton. 
Ce  singulier  chant,  imitant,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  le  tintement  de  pièces  d'argent 
qui  tomberaient  l'une  sur  l'autre,  a  valu  à 
cette  espèce,  dans  quelques  départements  et 
dans  les  environs  de  Paris,  le  nom  vulgaire  de 
Compteur  d'ecus.  Toutes  les  espèces  que  nous 
venons  de  citer  impriment  en  chantant,  À 
leurs  ailes  ,  un  petit  trémoussement.  Les 
PouilloU  sifOeur  et  Bonelli,  surtout,  les  tien- 
nent, à  ce  moment,  tout  à  fait  pendantes. 
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Indépendamment  du  chant,  les  Pouiltoli 
ont  encore  un  cri  qui  les  caractérise,  quoi- 
qu'il diffère  un  peu  selon  les  espèces.  Celui 
des  deux  premières  peut  se  rendre  par  lAtiî, 
prononcé  d'un  ton  plaintif;  ei  celui  des  deui 
suivantes  par  thûi^  exprimé  un  peu  plus 
vivement. 

C'est  toujours  à  terre,  au  pied  d*uo  bais- 
son  ,  d'un  arbuste,  sur  le  i^evers  d*un  fossé, 
dans  ou  sous  une  touffe  d'herbes ,  que  les 
Pouillots  établissent  leur  nid.  Us  le  compo- 
sent de  mousse,  de  feuilles  tombées  et  de 
brins  d'herbes  à  L'extérieur,  de  quelques 
plumes  a  l'intérieur;  lui  donnent  uue  foiiM 
ovale  ou  sphérique,  et  ménagent,  sur  un  de 
ses  côtés ,  une  ouverture  proportionnée  • 
leur  taille.  Leur  ponte  est  de  dnq  à  sept 
œufs  blancs,  avec  de  petites  taches,  ordinai- 
rement oblongues  et  d'un  brun  foncé,  cbci 
les  Pouillots  Bonelli  et  siffleur  ;  pointillés  ée 
noir  chez  le  Pouillot  véloce,  et  parsemés  ée 
fines  taches  pourpres  ou  violettes  chei  le 
Fitis.  Les  jeunes  peuvent  déjà  voler  lon- 
qu'ils  abandonnent  le  nid. 

Les  Pouillots  sont  des  Oiseaux  de  trop 
petite  taille  |)our  que  l'économie  domestiqua 
puisse  en  retirer  quelque  avantage  ;  cepen- 
dant leur  chair  est  bonne,  et  leur  graisse, 
qui  n'est  jamais  aussi  abondante  que  celle 
des  Fauvettes ,  participe  par  sa  couleur  de 
celle  du  plumage  :  elle  est  Jaune.  Mais 
si  inutiles  qu'ils  paraissent  à  l'homme ,  la 
PouilloU  lui  sont  pourtant  d'un  grand  avan- 
tage :  leur  rôle,  dans  l'économie  de  la  na- 
ture, consiste  à  détruire  une  foule  de  petits 
Insectes,  de  larves  et  de  Chenilles,  qui  nui- 
raient à  ses  bois  et  à  ses  récoltes. 

Le  genre  Pouillot  est  représenté  en  Eu- 
rope par  les  quatre  espèces  suivantes  : 

Pouillot  SIFFLEUR,  l*h.  sibilatrixCh,  Bon.; 
Sylv.  sylvicola  Lath.  (Tem.,pL  col.,  S45, 
fig.  3).  Commun  en  France,  en  Allemagne, 
en  Italie;  plus  rare  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande et  dans  le  nord  de  l'Europe.  Quel  • 
ques  sujets  que  nous  avons  reçus  d*Alger 
ne  diffèrent  des  nôtres  que  par  des  teintes 
un  peu  plus  vives  et  plus  claires. 

\ola  :  Kaup  a  fait  de  cette  espèce ,  sons 
le  nom  de  SibiUUrix ,  le  type  d^un  genre 
distinct.  Le  Pouillot  siffleur  a ,  il  est  vrai, 
Taiie  beaucoup  plus  longue  que  ses  congé- 
nères ,  puisqu'elle  atteint  presque  l'eitré- 
mité  de  la  queue  ;  mais ,  à  part  ce  carac- 
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lire ,  Douf  ne  voyons  pu  en  quoi  il  diffère 
ém  autres  espèces.  Nous  ne  pouvons  donc 
It  éttUoguer  géiiëriquement. 

PuoLLOT  BoiiKLLi,  Ph.  BonelU  Ch.  Bon.; 
S^.SëUeteri  Temm.  {pi,  col.,  24,  fig.  2). 
Danidi  et  du  centre  de  TEurope  ;  commun 
M  Provence  ,  en  Italie  ,  en  Suisse.  Il  a  été 
taé  dans  le  Tyrol  et  en  Crimée.  Quelques 
enples  viennent  se  reproduire  dans  les  bois 
fû  a  voisinent  Paris. 

PbciLLOT  FiTis,  Ph,  trochilus  Cb.  Bonap.; 
5|l.  Irochaus  Uth.  (Buff.,  pL  enl,,  651, 
l|.  1).  Répandu  dans  toute  TEurope,  jus- 
fi*iu*deli  du  cercle  arctique  ;  Tun  des  plus 
coamuns  que  nous  possédions. 

PociLLOT  vÉLOCR,  Ph,  VU  fa  Cil.  Bnnap.; 
Syl.  m/a  Latb.  (Vieill. ,  F.  Franc.,  pi.  97, 
If.  1).  Commun  en  France,  en  Allemagne, 
ca  Hollande  ,  en  Suisse  et  en  Italie.  On  le 
tiMve  aussi  en  Asie  et  en  Afrique. 

KoUi:  Cette  espèce  a  une  très  grande  ana- 
ligie  avec  la  précédente,  surtout  dans  son 
plomage  d'automne  ;  cependant  la  couleur 
te  tarses  servira  toujours  à  les  distinguer  : 
ils lont  constamment  noirs  ou  noirèlres  chez 
le  Pouillot  veloce ,  et  bruns  chez  le  Pouillot 
flttt. 

Us  Pouillots  d*Europe  varient ,  dans  de 
ortiines  limites ,  sous  le  rapport  des  cou- 
Ion,  de  la  taille ,  des  dimensions  du  bec  , 
ée  la  longueur  des  pennes  de  Taile  et  de  la 
fKM.  Quelques  auteurs  ayant  pris  pour  des 
nraclères  spéciûques  ces  variations  acciden- 
idlcs,  dues,  le  plus  souvent,  à  TAge,  au 
ineetà  Tépoque  de  Tannée,  ont  ronde- 
flff  elles  des  es|>èccs  que  Ton  doit  considé* 
rcr  comme  purement  nominales.  De  co 
■ombre  sont  : 

Le  Bec- Fin  icterinb,  Sylv.  iclerinaTem. 
{Ua%.  d'omiih.,  3*  part.,  p.  ir>0).  Cette 
|r<leodue  espèce,  que  M.  Temminck  donne 
(Mme  synonyme  de  VIclérine  de  Vieillot, 
ttfKBous  avons  démontré  être  une  erreur 
(icnisool. ,  décembre  1846  ),  ne  nous  a 
iiMii  fuu  différer  du  Pouillot  fitis  que 
ptrueuille  un  peu  plus  forte.  MM.  de 
MjiLongcbamps  et  Schlegel ,  qui  ont  vu 
HidiTidu  qui  a  servi  à  la  description  de 
li.  Temminck  ,  ont  eiprimé  la  même  opi- 
iiioB,  Tun  dans  sa  Faune  belge,  Taulre  dans 
n  Btvue  critique  des  Oiseaux  d'Europe. 

U  POCILLOT  A  VeNTRB  JAl'NE ,  Sylv.  flaVt' 

mris  VieUI.  (  Nouv,  Dict.  d'hist.  nai. , 
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nouv.  édit.,  t.  XI,  p.  241  ;  et  Fomm.  franc., 
p.  215).  Malgré  Tautorité  de  Vieillot,  il 
nous  est  impossible  de  reconnaître  avec  lui, 
dans  rOiseau  qu'il  nomme  ainsi,  une  espèce 
distincte  du  Pouillot  (Itis.  Le  Pouillot  i 
ventre  jaune  est  le  môme  Oiseau,  jeune,  en 
plumage  d'automne. 

Le  Pouillot  a  queue  étroite,  Sylv.  angut' 
ticauda  (ier.  Celte  espèce  que  nous  avons 
créée  nous-mênic ,  dans  la  Faune  de  l'Aube 
publii'e  par  M.  J.  Hay,  mais  sur  Tauthen- 
ticiic  de  laquelle  nous  avons  toujours  con- 
servé un  grand  doute,  qu*en  plusieurs  cir- 
constances nous  avons  exprimé  déjà,  pour- 
rait fort  bien  n*ètre  qu'un  Fitis  à  petite  taille, 
ou  peut-être  un  hybride  de  ce  dernier  et  du 
Pouillot  véloce.  Toutes  les  recherches  ulté- 
rieures que  nous  avons  faites  pour  confir- 
mer ou  infirmer  cette  espèce,  n'onteu  pour 
résultat  que  d'accrolirc  notre  doute.  Des  fe- 
melles de  Fitis  «  prises  sur  le  nid ,  sans 
avoir  ni  le  bec  aussi  menu,  ni  la  taille  aussi 
petite,  ni  la  queue  aussi  étroite  et  aussi 
courte  que  chez  les  sujets  d'après  lesquels 
nous  avons  établi  notre  angusticauda,  of- 
fraient cependant  des  dimensions  un  peu 
moins  fortes ,  un  bec  sensiblement  |>lus  ré- 
tréci ,  et  une  queue  un  peu  moins  longue 
que  les  mAles  tués  à  côté  d'elles.  En  sorte 
que ,  si ,  comme  nous  sommes  porté  à  le 
croire,  il  existe  des  Individus  du  Pouillot 
fitis  dont  la  taille  varie,  probablement  sous 
l'influence  des  localités;  il  se  pourrait  faire, 
et  nous  en  avons  presque  la  certitude,  que 
notre  Pouillot  à  queue  étroite  ne  fût  qu'une 
femelle  de  ces  individus  à  petite  taille. 

Il  paraîtrait,  d'après  les  indications  que 
je  puise  dans  la  Faune  belge  de  M.  de  Se- 
lys ,  que  M.  Brelini  aurait  communiqué  à 
M.  Temminck  ,  sous  le  nom  de  Sylv.  fUis , 
un  Pouillot  plus  petit  et  moins  jaune  que  la 
Sylv.  trochilus.  LeS'jlv.  filis  de  M.  Brehm 
ne  serait-il  pas  le  même  que  notre  Sylv. 
angusticauda  ?  Nous  aurions  de  la  tendance 
à  l'admeltrc. 

Nous  sommes  également  très  porté  h  pen- 
ser que  le  Bec-Fin  des  tamaris,  Sylv.  tama* 
rixis,  décrit,  par  M.  Crespon,  comme  espèce 
nouvelle  {Faun.  méridionale,  t.  I,  p.  209), 
est  le  même  que  le  Sylv.  angusticauda;  très 
probablement,  par  conséquent,  un  sujet  à 
petite  taille  du  Sylv.  trochilus  Lath.  {Phyll, 
trochilus  Cb.  Bonap.}. 
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1^  n'y  fforalt  donc  ée  bien  authentiquer , 
tfNnme  etpècet  européennes,  que  les  4  pre- 
■flères  que  nons  avons  signalées.  (Z.  Gerbe.) 

9f LYIE.  BOT.  PH.  —  Nom  fulgaire  de 
V Anémone  nemorosa  Lin. 

♦SYLVIETTE.  Sylviêtta.  ois.  —  Sous  ce 
nom,  M.  de  Lafresnaye  a  établi  dans  sa 
fiMVHIe  des  Bées- fins  (Groupe  des  Becs-fins 
SyhfainSt  section  des  Sylvains  mésanges) 
on  petit  sous-genre,  qui  a  pour  type  le 
Fignier  erombee ,  de  Levaîf lant,  et  auquel 
on  peut  donner  pour  caractères  un  bec  al- 
kMgd  et  arqné  comme  celui  d^i  Sucriers , 
de§ ailes  s^étend^nt  mi-delà  de  la  queue, 
qvlë  est  très  courte  :  des  tarses  allongés  et 
<ftBS  ongles  très  recourbés. 

Seloif  berailfant ,  la  Syî.  erombee  ^  mal- 
gré son  bee  alfotfgé  comme  celui  des  Su- 
erters ,  ne  se  nourrit  nullement  du  suc  des 
■iurs ,  mais  voltige  sans  cesse  dans  le  feuil- 
Inge,  à  la  recherche  des  insectes,  sa  seule 
liMprriture.  (Z.G.) 

SlLVINE(de  Sylvius).  min. — Nom  donné 
par  M.  Beudant  au  chlorure  de  Potassium, 
•^lé  autrefois  Sel  fébrifuge  ou  digestif  de 
SyNius.  Leehlonire  de  Potassium  n*a  encore 
M  trouvé  qu*en  petite  quantité  et  seulement 
è  réiat  de  mélange  avec  le  Sel  gemme,  dans 
m  mines  de  Hallein  et  de  Berchiolsgaden. 

(Del.) 

•SYtVWÉES.  SylvincB.  ois.  --  Sous-fa- 
mHIe  ,  établie  par  le  prince  Cb.  Bonaparte, 
Ains  sa  famille  des  Turdidœ.  Elle  comprend 
tom  les  Becs- fins  Sylvain^^e  M.  Témmlnrk, 
k  Pexeeption  des  Syl.  rubeculdy  Suecica 
Phœnictrfns  et  Tithys;  ses Muscivores,  moins 
fa-  Syl.  hippolais  et  Accenteurs.     (Z.  G.) 

♦SYLVIMRE.  Sylviparus.  ois.  —  Genre 
dtabli  pAr  Burton  ,  dans  la  famille  des  Mé- 
sanges {Paridœ),  et  caractérisé  pnr  un  bec 
petft,  très  court,  un  peu  comprimé,  à  man- 
dflhiles  égales,  la  supérieure  légèrement 
afquéc  à  la  pointe  ;  des  narines  recouvertes 
de  plumes  soyeuses  ;  des  ailes  longues  et 
dépassant  même  la  queue,  qui  est  mé- 
diocre, égale;  des  tarses  analogues  à  ceux 
des  Mésanges.  Ce  petit  genre,  qui  est  inter- 
■itMIaire  aui  Sylvies  ,  aut  Roitelets  et  aui 
Mésanges ,  n*est  composé  que  d'une  seule 
éifpèce,  la  Stlviparb  MoDssts,  Sylviparus 
ihodestuf^  Burt.  (Ptiyceed.,  V,  p.  154).  Son 
phiAiage  esft  en  dessus  d*iin  brun  verdâtre, 
tirant  au  blanchâtre.  Let  aftet  et  It  qtieue 


sont  brunes.  ËHe  a  été  décourerte  dans  le! 
montagnes  deTRimalaya.  (Z!  G.) 

SYMA.  OIS.  —  Voy.  SYM*. 

*  SYINBATHOGRIKITES  (<tv%,  ensem- 
ble ;  SaOo$ ,  profondeur  ;  xpcve:,  lis).  ÉCtfifl. 
—  Genre  de  Crinoldes  (Aust.,  Ann.  Nat. 
HisL,  XI,  1843).  (G.  B.) 

'^YlflBlUS.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
hétéromères,  famille  des  Trachélydes  et 
tribu  des  Mordellones?,  proposé  par  Sun- 
dewai  et  dont  le  type  est  le  5.  BtaUarum , 
originaire  des  Indes  orientales.  (G.) 

*SYMBLEPHARIS  (<r^v,  avec;  €Uf^0LpU, 
cil  ).  BOT.  CB.  —  (Mousses.)  Noos  avons  pro- 
posé ce  genre  {Ann.  Se.  nat.  Bot.,  octobre 
1837)  pour  une  Mousse  du  Meiique,  dont 
le  péristome  Péloignait  tout  à  la  fois  des 
Didymodons  et  des  Dicranes ,  et  nous  lui 
avons  assigné  les  caractères  dtstinctifs  sui- 
vants :  Péristome  simple ,  composé  de  seize 
dents,  rapprochées  par  paires  ,  liées  entre 
elles  à  la  hase  par  des  trabécules  qui  passent 
de  Tune  a  Pautre,  bifides  et  réunies  en 
cdne  au  sommet;  capsule  longue,  étroite, 
inégale ,  privée  d*anneau  ;  coifTe  cylindrique 
subulée ,  fendue  de  côté  ;  spores  lisses,  me- 
nues; inflorescence  monoïque  ;  tiges  ascen- 
dantes ;  feuilles  engainantes  à  la  base,  con- 
tournées en  volute  au  sommet.  Cette  Mousse 
crott  sur  les  écorces  d'arbres.         (C.  M.) 

*SYMBLOllfERIA.  bot.  pu.  — Genre  de 
la  faTuilie  des  Composées  -  Vernon lacées  , 
formé  par  M.  Nuttall  {Amer.  phil.  Trans. , 
t.  VIT,  p.  284]  potir  un  arbrisseav  de  3  mè- 
tres environ,  qui  a  été  trouvé  par  Baldwfn 
sur  la  côte  occidentale  de  TAmérlque  du 
Sud,  et  qui  a  reçu  de  là  le  nom  de  S.  Baid- 
winiana  Nutt.  (D.  6.) 

«SYMBOLANTHE.  Symbolanthus.  bot. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Gentianées , 
établi  par  M.  Grisebacb  pour  le  Lisianlhus 
calygonux^.  et  Pav.,  arbrisseau  des  Andes 
du  Pérou ,  remarquable  par  la  grandeur  de 
ses  fleurs  rosées ,  aiîllaires ,  qui  atteignent 
près  d'un  décimètre  de  long.  Cette  espèce,  la 
seule  du  genre,  a  été  nommée  S.  calygonus 
Griseb.  (D   G.) 

«SYMBRENTIRA  (<n;v,avee;  ^v-^o;» 
arrogance),  ins.  -  Genre  de  Lépidoptères, 
famille  des  Diurnes,  tribu  des  Papilionidées, 
créé  par  Hubner  {Cal.,  18f6)  pour  des  es- 
pèces étrangères  à  TEurope.  (B.  D.) 

*9YilÉ.  Syma.  OIS.  — Gettr«  établî  par 


If.  Umop  ,  idMfl  la  lifDilto  4«s  Huimê- 
péchcun,  oa  Alcjonte.  Toy.  maitiifé- 

CHKOl.  (J.    0-) 

^YlièLE.  SYMÉLie.  tùat.  —  Voy. 

Sl'IlÉLIEfVS.  ^i/nv/ti  («vv  ,  «vee;  et  f^/- 
io;,  m^iobre).  tûat.— FaipiUcdeMoiutref 
UDÎtairei,  caractérisée  par  la  réunion  ou  la 
fusion  inédiant  des  membres  abdoniiiuui. 

Les  Sfinélieiis  ont  souvent  été  désignés 
sous  les  Doans  de  Monopodes  ou  Monopèdss , 
Symfioàes  et  Sirènss.  De  ces  trois  noms,  le 
premier  tend  à  donner  des  moniiiruosités 
Kfinéliques  une  idée  tout-à-fait  fausse,  en 
assimilant  à  Te^istence  d'un  seul  membre 
par  absence  de  Tautre,  la  réunion  des  deui 
membres  en  un  seul.  Quant  au  nom  de  Si- 
rène, on  va  soir  qu'il  se  présente  tout  na- 
turellement à  Tesprit,  à  regard  d'une  partie 
des  monstres  Syméliens  dont  la  forme  géné- 
rale représente  très  eiactement  celle  des 
ûlles  mythologiques  d'Achéloûs. 

Il  en  est,  chez  les  Syméliens,  à  Tégard  des 
membres  et  des  organes  de  la  région  pel- 
vienne,  comme,  chez  les  Cyclocéphaliens  et 
Oiocépha liens,  des  yeui  et  de  la  face.  Ainsi 
la  réunion  des  membres  n'a  jamais  lieu  et 
elle  ne  peut  évidemment  avoir  lieu  sans  une 
«trophie,  porjie  plus  ou  moins  loin,  des  or- 
ganes pelviens,  notamment  de  l'appareil 
génîto-urinaire  et  de  la  On  du  canal  intes- 
tinal :  d'où  la  non  viabilité  constante  ^ïe$ 
Syméliens.  La  réunion  des  membres  se  fait 
toujours  comme  dans  toutes  les  réunions 
médianes,  et  conformément  au  grand  prin- 
rjpe  de  l'affinité  de  soi  pour  soi,  entre  par- 
ties similaires,  os,  muscles,  vaisseaux,  nerfs 
de  même  nom  ;  par  suite,  le  membre  uni- 
que ,  ou  mieui.  composé,  est  toujours  plus 
ou  moins  régulièrement  symétrique.  Ces 
faiu  et  une  multitude  de  détails  qui  s'y 
rattachent,  eussent  pu  être  prévus,  à  priori; 
mais,  une  circonstance  éminemment  remar- 
quable et  que  l'on  n'a  pu  jusqu'à  présent  ex- 
pliquer d'une  manière  satisfaisante,  c'est 
Tioversion  constante  des  membres,  toujours 
disposés  de  telle  sorte  chez  les  monstres 
Syméliens  que  la  plante  est  en  avant  et  la 
face  dorsale  en  arrière.  On  sait,  du  reste, 
que  l'inversion  des  membres  existe  naturel- 
lement, chez  divers  animaux,  par  exemple, 
chez  les  Cbauves-Souris. 

ÏA  réunion,  la  fusion  des  membres  peut 
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aviMf  ii«M  à  divers  degrés  ;  et,  pl^a  Je  fiaate 
des  membres  est  portée  loin,  plus  le  mwii'' 
bre  composé  se  mouire  frappé  d'atropWe. 
De  là  la  division  des  monstres  SymélieM  eo 
Unis  genres  établis  et  dénommés  ainsi  : 

LSymèle,  Symelet,  Is.  Geoff.  Dana  et 
premier  genre ,  ou  ,  si  l'on  veut ,  dans  c# 
premier  degré  de  monstruosité,  les  deng 
membres  sont  réunis  en  un  membre  uniqu#, 
mais  évidemment  double  dans  toutes  ses 
régions  ,  et  notamment  terminé  par  un 
double  pied ,  dont  la  plante  eu  avant.  Ge 
double  pied  a  environ  dix  orteils,  par 
exemple,  neuf,  huit,  sept,  quelquefois  eu 
contraire,  ouze.  La  duplicité  du  pied  est, 
outre  ce  grand  nombre  d'orteils  ,  indiquée 
ordinairement  par  un  sillon  médian  et  loe- 
gitudioal  qui,  parfois  même,  se  change  en 
éciiancrurevers  l'extrémité  du  pied. 

2.  Ubomèle  ,  Uromeles ,  Is.  Geoff.  lA 
fusion  est  ici  portée  beaucoup  plus  loin  ;  le 
membre  composé  va  s'atténuer  vers  l'eitré- 
mité  et  se  termine  par  un  pied  simple,  sou- 
vent même  très  imparfait. 

3.  SiRÊNUMÈLE ,  Sirenotneles ,  Is.  Geo(f. 
Dans  ce  genre,  l'atrophie  du  membre  éceot 
parlée  plus  loin  encore ,  il  n'y  a  plus  de 
pied  ;  le  membre  se  termine  en  une  sorte  de 
moignon  ou  en  poiiite,  et  l'on  trouve  ainsi 
reproduites  presque  exactement  ces  forami 
exactes  et  bizarres  qu'Homère  at  Ovide  ont 
prêtées  à  leurs  Sirènes,  et  qu'Horace  rappe- 
lait dans  ce  vers  si  souvent  cité: 

Ihiiirt  in  pucrm  mulier  forntuta  êuptrnf. 

Il  est  à  remarquer  que  les  monstruositél 
syméliques,  ossez  rares  chez  l'homme,  ne 
sont  point  encore  connues,  avec  certitude, 
chez  les  animaux.  Buërhaave  seul  donne,  à 
l'égard  de  ceux-ci,  quelques  indications  qui 
ne  semblent  pas  sufflsammeutauthentiques. 
Dans  ces  derniers  temps,  nous  avons  vu, 
dans  une  collection  tératologiquc,  un  fœtus 
de  lapin  que  l'on  conservait  comme  un  rere 
exemple  de  monstruosité  symélique  chez  les 
animaux,  et  qui,  au  premier  aspect,  sem- 
blait devoir  être  le  type  d'un  genre  partica<- 
lier;  mais  un  examen  attentif  nous  a  dé- 
voilé en  lui  le  produit  artistemenl  combiné 
d'une  supercherie  mercantile.  (Is.  6.  St-H.) 

«SVMETUA  (ovv,  avec;  i^o;,  domicile). 
INS.  —  M.  Horsfield  {Lépidopl.  !ns,,  pi.  3, 
Ûg.  2)  désigne  sous  ce  nom  un  groupç  de 
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Lépidopières  diurnes  de  la  tribu  dei  Papi- 
lionidef.  (E.  D.) 

SYMETIIUS  (nom  mythologique),  cbust. 
—  RaGnesque  ,  dans  son  Précis  des  décou- 
vertes somiologiques ,  désigne  sous  ce  nom 
un  genre  de  Crustacés  de  Tordre  des  Déca- 
podes macroures,  qui  n'a  pas  éié  adopté 
par  M.  Miine  Edwards  dans  son  Histoire 
naturelle  des  Crustacés.  (H.  L.) 

*SYMinA  (ov»,  avec;  Ipâ,  sanctuaire). 
im.  —  Genre  de  Lépidoptères  nocturnes  de 
la  tribu  des  Noctuides,  indiqué  par  Hubner 
{Cat.,  <816).  (E.  D.) 

SYMinA.  INFUS.  —  Genre  établi  par 
M.  Ehrcnberg,  en  1833,  dans  sa  familie  des 
Volvocinat  pour  une  espèce  d'infusoires  agré- 
gés {S.  uvella),  oblongs,  jaunâtres,  munis 
d*un  prolongement  caudiforme  plusieurs 
fois  au^si  long  que  le  corps,  comme  les 
Uroglenaj  dont  ils  différent  par  Tabsence 
d*un  point  rouge  oculiforme. 

*SY!MMACUIA  (9v^fA:»x'«>  confédéra- 
tion). INS.  —  Genre  de  Lépidoptères,  de  la 
familie  des  Diurnes ,  tribu  des  Papilionides, 
indiqué  par  Hubner  {Cal.,  1816).     (E.  D.) 

SYMMATUETËS.  iNS.  —  Genre  de  Co- 
léoptères tétramcres,  division  des  Bracbydé- 
rides,  éubli  par  Schœuherr  (  Mantissa  se- 
cunda  fam.Curculio.,  1847,  p.  31)  sur  une 
espèce  du  Drésii ,  le  S.  KoUari  Scbr.    (C.) 

*SY1I1M£LA.  INS.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères peniamcres  ,  tribu  des  Scarabéides 
pbyliopliages,  créé  par  Erichson  {Wiegmann 
archiu.  far  Naturg.,  t.  1,  p.  262),  cl  qui 
est  composé  de  9  espèces  originaires  du  Bré- 
sil, savoir  :  S.  instabiliSt  elegans^  etc.     (C.) 

*SYMM£niSTA  (  ovfxfiiptol^'; ,  compa- 
gnon). IMS.  — Hubner  {Cal.,  1816)  désigne 
sous  ce  nom  un  genre  de  Lépidoptères,  de  la 
famille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Noctuides. 

SYMMETIUA.  dot.  po.  —  Genre  de 
M.  Blume  {Bijdr.,  1130),  placé  avec  doute 
à  la  suite  de  la  famille  des  Lythrariées.  Son 
espèce  unique  ,  le  Symmelria  obovala  BI. , 
est  un  arbre  de  Ja\a.  (D.  G.) 

♦SYMMOCA  (avv,  avec;  jjiwxo;,  moque- 
rie ).  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères ,  de  la 
famille  des  Nocturnes  ,  tribu  des  Tinéides  , 
créé  par  Hubner  {Cal.,  1816).       (E.  D.) 

SYMMOniMlOCERUS  (aûppopyo;,  con- 
forme; xipa;,  corne),  ins.  — Genre  de  Coléo- 
ptères pen  tanières,  division  des  Breuibides, 
fondé  parScbœnherr  {Mantissa  seconda  fam. 
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CurcuUo.,  1847,  p.  8).  Le  type,  le  S,  mon- 
ticola  de  Tauteur,  habite  la  partie  orientale 
de  TAfrique  méridionale.  (C.) 

«SYMlHOnPUUS.  OIS.— Genre  établi  par 
M.  Gould  ,  dans  la  famille  des  Traquets, 
sur  un  Oiseau  de  TAustralasie,  qu*il  désigne 
spéciOquement  sous  le  nom  de  S,  leuçopy- 
gius.  (Z.  G.) 

"^SYIMPUACUNE.  bot.  ph.- Genre  pro- 
posé par  Palisot  de  Beau  vois ,  et  rapporté 
avec  doute,  par  M.  Endiicher,  comme  syno- 
nyme au  genre  Philodice  Mart.,  famille  des 
Ériocaulonées.  (D.  G  ) 

SYMPIIEMIA.  ois.  — Genre  établi  par 
Rafinesque  {Journ.  de  phys. ,  de  chtm., 
dltist.  natur.  et  des  arts,  Paris,  1819, 
t,  LXXXVlll)  pour  le  Scolopax  semipalmala 
de  Gmel.  En  1S28 ,  le  prince  Ch.  Bonap.  a 
fait  de  la  même  espèce  le  type  de  son  genre 
Catoptrophore  (  Catoptrophorus  ).  Le  nom 
générique  de  RaOnesque,  ayant  la  priorité, 
doit  lui  être  préféré.  L'espèce  i  été  nommée 
parce  dernier  Symp,  atlantica.     (Z.  G.) 

"^SYIUPIIISODOIM  (9vpirv9(;,  réunion; 
•Mf, ,  dent),  poiss.  —  Genre  de  Labroldes, 
ou  plutôt  de  Sciénoïdes,  du  groupe  des 
Chromis.  (Heckel,  in  Ann.  Wien.  Mus  ,  il, 
1840).  (G.  B.) 

*  SYAIPIICEDUA  (avy,  avec  ;  <pau^^«; , 
brillant),  ins.  —  Genre  de  Lépidoptères  de 
la  famille  des  Diurnes ,  tribu  des  Papilio- 
nides, créé  par  Hubner  (  Cal.,  1816  )  pour 
des  espèces  étrangères  à  TEurope.     (E.  D.) 

SYMPIIOMA,  Lin.  f.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Morono&ffa  Au bl.,  famille  des  Cl u- 
siacées.  (D.  G.) 

SYMPIIOREMA  (  ov/xipopvi^a ,  ce  qui  est 
ramassé  ).  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille 
des  Verbénacées  formé  par  Roxburgh  (  PI, 
Corom. ,  i.  H,  p.  46,  tab.  186),  et  auquel 
appartiennent  des  arbrisseaux  de  Plnde. 
L'espèce  type  est  le  S.  involucralum  Roib. 
Wight  en  a  fait  connaître  une  seconde  es- 
pèce, qu'il  a  nommée  S.  polyandrum.  (D.G.) 

SYMPllOniXE.  Symphoricarpus  (vv/a- 
(popo;,  ramassé  ;  xxpTri; ,  fruit  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Lonicérées  ou  Ca- 
prifoliacées,  firme  d'abord  par  Dillénius,  et 
dont  le  nom  a  été  niodiÛé  par  Necker  en 
Symphoricarpa,  par  Persoon  en  Symphoria, 
11  comprend  des  arbrisseaui  de  TAmérique 
septentrionale  et  du  Mexique,  très  rameux; 
à  feuilles  opposées ,  brièvement  pétiolées , 
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oTalet ,  ^Dlièret  ;  à  petilet  fleurs  blanebei 
00  roséei,  distinguées  par  leur  calice  à  Cube 
adhérent,  glubuleui,  à  limbe  per$ii(taot; 
par  leur  corolle  en  entonnoir,  k  4-5  lobes 
obtus,  presque  égaux  ;  par  leurs  4  5  étami- 
nes  incluses  ;  enGn  par  leur  ovaire  à  4  loges, 
dont  2  sont  pluri-ovulées  et  stériles,  2  uni- 
oTulées  el  fertiles ,  qui  devient  une  baie 
presque  globuleuse,  couronnée  par  le  limbe 
du  calice.  Cest  surtout  pour  Teffet  assez 
curieux  produit  par  ces  fruits  qu'on  cultive 
rommunément  2  ou  3  espèces  de  ce  genre, 
lavoir  :  la  Sympborinb  a  petites  fi.elrs  , 
Symphoricarpus  parviflora  Desf. ,  à  fruits 
rouges  ;  el  la  Stmpiiorinr  a  fruit  blanc,  Sym- 
phoricarpus  leucocarpa  H.  P.,  très  curieuse 
par  ses  grappes  serrées  de  fruits  d'un  beau 
blanc,  qui  persistent  longtemps.  Ces  arbus- 
tes «ont  de  pleine  terre  et  se  muliipiient 
sans  difficulté  par  graines  ,  par  marcottes 
et  par  rejets.  (D.  G.) 

^YMPIIYAKDRE.  Symphyandra  (av^- 
fun^.  soudé;  awîp,  àvjpoç,  homme  ou  niAle, 
pour  étaniine).  bot.  pu.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Campa  nu  lacées,  formé  par  M.  Alp. 
De  Candolle  {Camp  ,  p.  365}  pour  des  her- 
bes vivaces  ou  sous-ligneuses,  décrites  au- 
paravant comme  des  Campanules ,  et  qui 
rrois$ent  en  Crète  ,  dans  la  région  ratica- 
sienne.  Les  fleurs  de  ces  plantes  sont  le  plus 
souvent  en  grappes,  et  se  distinguent  prin- 
ripalenient  par  leurs  5  éiamines  ,  dont  les 
aoibères  sont  soudées  en  un  long  tube  ter- 
miné par  5  dents  au  summet,  et  traversé 
par  le  style.  C'est  de  celte  particularité  qu*a 
été  tiré  le  nom  générique.  Le  type  du  genre 
est  le  S.  cretica  Alp.  DC.  (Catnpanula  nu- 
tans  Sieb.).  On  a  décrit  jusqu'à  ce  jour 
5  Ciipèces  de  Symphyandres.  (D.  G.) 

•SYMPIIYXOTA.  MOLL.—  Genre  ou  plu- 
tôt sous-genre  de  Conchifères  dimyaires , 
éubli  par  M.  Lea,  aux  dépens  du  genre  Unio 
uu  Mulette,  pour  quelques  espèces  dont  les 
lalves  ,  prolongées  en  ailes  au  dessus  de  la 
charnière,  se  soudent  par  le  bord  supérieur 
de  res  ailes ,  si  bien  qu'on  ne  peut  les  sé- 
parer sans  rompre  le  test.  (Duj  ) 

♦  SYMPinODON  (ovv,  avec;  yvoi,  j'ad- 
hère; ô<îû»v,  dent),  bot.  ph.  —  (Mousses.) 
Dans  nos  Cryptogames  des  Montagnes  Bleues 
ouNeell-Gherries(/4nfi.  se,  nat.  nov.j  ISil), 
nous  avons  fait  connaître  ce  beau  genre  , 
fondé  sur  une  mousse  fort  curieuse  rappor- 
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tée  de  ces  contrées  par  M.  Perrottet.  Elle 
appartient  aux  Hypnées  par  le  plus  grand 
nombre  de  ses  caractères ,  dont  voici  lef 
plus  essentiels  :  Périsiome  double  ,  Pexté- 
rieur  composé  de  seize  dents  subulées  très 
longues;  l'intérieur,  de  la  plus  grande  té- 
nuité, émet  d'une  membrane  courte  et  non 
plissée  des  cils  en  nombre  égal  aux  dents. 
Dans  un  âge  avancé,  on  ne  trouve  plus  que 
la  moitié  des  dents  extérieures  dont  la  base 
est  soudée  avec  la  membrane  annulaire  du 
péristome  intérieur,  et  dont  le  sommet  fili- 
forme est  tombé.  Capsule  ovale  lancéolée  , 
inégale,  .«ans  anneau  ,  et  toute  hérissée  de 
pointes  aiguës  et  comprimées.  Opercule  lon- 
guement conique.  Coiffe  rugueuse,  fendue 
de  côté  ;  spores  petites  ,  ponctuées.  Fleuri 
diuïques,  latérales.  Feuilles  disposées  seloa 
Tordre  géométrique  3/4  ,  munies  de  deui 
nervures  à  la  base,  ondulées  et  crispées; 
aréolation  comme  dans  les  Hookeries.  Cette 
Mousse,  dont  nous  avons  donné  une  figure 
analytique  au  lieu  rite,  croit  sur  les  écorcei 
d'aibres.  Elle  est  vivace.  (C.  M.) 

♦SYMPIIVOGVI^A  (ovv,avec,  ipv«,  j'ad- 
hère ;  /WT) ,  femelle  ).  bot.  cr.  —  (  Hépa- 
tiques.) Genre  de  la  tribu  des  Jungerraan- 
niées  ,  groupe  des  Foliacées  ,  foiuié  par 
M.  Nées  d'Esenbeck  et  par  nous  {Ann.  Se, 
tial.y  2'sér.,  Dot.,  i.  V,  p.  66),  et  qui  re- 
pose biiT  les  caractères  »ui\anls  :  Périanihe 
nul;  iuvolurre  monophylle ,  squamiforme 
et  denté  ;  coiffe  lisse,  saillante,  coriace  cou- 
ronnée par  les  pi.«tils  stériles  el  persistants 
qui  la  font  paraître  comme  déchiquetée  en 
son  orifue  ;  capsule  à  quatre  valves,  à 
valves  quelquefois  réunies  au  sommet;  éla- 
tères  à  double  spirale;  inflorescence  mo* 
nolquc  ou  dioîquc.  Frondes  mernbraneuseSi 
linéaires,  dicholomes,  parcourues  par  une 
nervure  médiane  d'où  sortent  les  fruits  du 
côté  supérieur,  et  de  nombreuses  radicelles 
du  côté  inférieur.  Ces  frondes  sont  quel- 
quefois slipiiées.  On  en  connaît  24  espèces, 
toutes  oxotiques.  (C.  M.) 

"^SY^IPUYOLOMA  (.vp<pu,î;,  soudé; }«- 
pa ,  bordure  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ombellifères ,  tribu  des  Peucéda- 
nées,  formé  par  M.  C.-A.  Meyer  {Verzeich. 
Cnucas.  Pflanz.t  p.  127  )  pour  une  petite 
herbe  du  Caucase,  le  S.  graveolens  C.-A. 
Meyer.  (D.  G.) 

SYMPHYOMERA.   bot.    pb.  (avp<pv^'ç, 
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fondé;  iuU<i,  partie).  —  Genre  delà  famille 
des  Composées -sénécionidéed  furmé  par 
M.  Hooker  fiU  (  Lond.  Journ.  of  Bot  ,  VI , 
1847,  pag.  116),  |»oiir  une  herbe  arauie  et 
rampante  de  la  Tasmaiiie,  couverte  de 
poils  mous,  à  feuilles  piutiaiifides.  à  la- 
quelle il  a  donné  le  nom  de  S.  filicula.  Ce 
genre  est  voisin  du  Slrougyhsperma,  duquel 
il  ae  distingue  par  son  pori  et  par  son  disque 
à  fleurs  mâles ,  tubuleuses ,  quadridentées. 
Les  akènes  du  rayon ,  qui  seuls  se  dévelup- 
peni,  sont  comprimés,  ailés,  couronné»  par  '■ 
la  corolle  persistante.  (D.  G.) 

SYMPH  YOM  Y  RTE  ,Symphyomyrlus  (  j  vfx- 
fvv}(,  soudé ;uvoTo;, myrte),  bot.  pu.  -  Genre 
de  la  famille  des  Myrtacées ,  tribu  des  Lep- 
tosperroées ,  formé  par  M.  Scliauer  (  /*/. 
Preiss.,  t.  I,  p.  127)  pour  un  arbuste  de 
FAustralie ,  voisin  des  Eucalyptus  pour  son 
porl  et  pour  Torganisation  de  sa  fleur,  mais 
qui  s*en  distingue  parce  que  ses  fleurs  sont 
groupées  en  grand  nombre,  et  soudées  par 
leur  calice  en  une  sorte  de  capitule  globu- 
leux. Cette  plante  a  reçu  de  M.  Schauer  le 
nom  de  Symphyomyrtus  Lehmanni.  (D.  G.) 

SYMPUYONEMA  {ijy^ixtpyjrii,  soudé;  ^Ti- 
fAtf,  filet).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille 
des  Protéacées,  tribu  des  Persooniées,  formé 
par  M.  R.  Brown  {Trans.  Linn.  Soc,  t.  X, 
p.  157)  pour  un  petit  nombre  de  plantes 
de  r  Australie,  herbacées  ou  sous-frulesceii- 
les.  Nous  citerons  pour  exemple  le  S.  mon- 
tanum  R.  Br.  (D.  G.) 

*SY1IIP1I109IPH0!V  (9VfA<pvai,  j'unis  ;  vi- 
fttvy  tube).  BOT.  CR.  —  (Phycées.)  Genre 
créé  par  Kutzing,  dans  son  Phycologia  géné- 
ralisa pour  des  Algues  de  la  tribu  des  Scylo- 
néfhées,  et  dont  voici  les  caractères  :  Fila- 
menu  dressés,  à  gaine  rartiiagineuse,  striée, 
lamelleuse,  le  plus  souvent  bruns,  réunis 
par  leur  base  en  fdi>ceaux  ascendants.  Les 
capèces  de  ce  genre ,  qui  sont  en  petit  nom- 
bre, rappellent  la  couleur  bruiiAire  des  Scy- 
lOfiema,  et  croissent  comme  eus  sur  la  terre 
et  les  terrains  humides;  quelques  unes  ha- 
bitent aussi  les  eaux  chaudes.       (BhÉB.) 

*SYMPIIYOTiini\  (avfx<pu'«,  j'unis:  O.o.'f, 
filament),  bot.  cr.  — (Phycées.)  Genre  éta- 
bli par  Knizing  dans  la  tribu  des  Leplotri- 
chéea,avec  les  caractères  suivants  :  filaments 
très  fins,  dépourvus  de  gaine,  réunis  en 
fauceaux  anastomosés.  On  eo  connaît  seu  • 
ement  deux  p!»|H»re8;  l'une,  le  S.  fusrescms 
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Kg.,  croit  sur  lei  rocbera parmi  les  mousses, 
et  Tautre ,  le  S.  ihennalis  Kg.  sur  les  bords 
des  eaux  chaudes  d*Ahano.  .         (BnÊB.) 

^SYMPUVSIE.  Symphysia  (oOpL<pv7(ç, 
soudure),  bot.  I'H. — Genre  de  la  famille  des 
Vacciniées  proposé  par  M.  Presl,  et  qui  doit 
conserver  ce  nom,  par  raison  d'antériorité, 
préférablement  à  celui  d'Andreusia,  que  lui 
a  donné  M.  Dunal  {Prodr.,  VII,  p.  560). 
Son  espèce  unique  est  le  Symphysia  tnartini- 
censis,  Presl.  {Andreusia  Guadatupensis , 
Dun.),    arbuste  des  Antilles.       (D.  G.) 

''SYIIII>HYSODO.\  (étymologie  comme 
pour  Symphyodon  ).  bot.  cr.  —  (Mousses.) 
MM.  Dozy  et  Molkenboer  ont  proposé  ce 
nom  {Ann.  Se.  nat.  tiov.,  1844,  p.  314), 
malheureusement  trop  semblable  a  celui  de 
notre  genre  Symphyodon,  pour  une  mousse 
de  TArchipel  indien,  laquelle  forme  un  pas- 
sage du  Neckerd  au  Leptohymenium.  Us  ca- 
ractérisent ce  nouveau  genre  de  la  manière 
suivante  :  Péristome  double  ,  Textérieur 
composé  de  16  dents  lancéolées,  soudées  par 
paires;  l'intérieur  formé  par  une  membrane 
soudée  d'abord  avec  les  dents,  mais  qui  se 
déchire  ensuite  et  les  réunit  par  paires. 
Capsule  égale  a  la  base  surmontée  d'un 
opercule  conique  acuminé;  coifl'e  en  mitre. 
Une  seule  espèce  compose  ce  genre.  (C.  M.) 

«SYMPIIYSURUS  (  vvfiiyvac;,  réunion; 
•vpa,  queue  ).  crcst.  »  Goldfuss  (in  Léo- 
nhard  und  Uronn  neues  Jahrburh  fiir  miné- 
ralogie), donne  ce  nom  à  un  genre  de  la 
classe  des  Trilobiles.  il  en  fait  connaître  6 
espères  dont  le  Symphysurus  lœviceps,  Goldf. 
peut  ^ire  considéré  comme  type.     (H.  L  ) 

^SIMPIIYTE.  Symphytum (avp^voç, sou- 
dé), bot.  pu.  —  Ce  genre  reçoit  ordinaire- 
ment, en  français,  le  nom  de  Consoude.  Il 
appartient  à  la  famille  des  Borraginées  ou 
Aspérifuiiées,  ciâ  la  Pentandrie-nionogynie 
dans  le  système  de  Linné.  Formé  d'abord 
par  Tournefort,  il  a  été  adopté  par  Linné  et 
par  tous  le»  botanistes.  Il  se  compose  d'herbes 
vivaces  de  l'Kurop;*  et  de  l'Asie  moyenne; 
a  feuilles  pétiolées  ou  sessiles  et  même  dé- 
currenles;  à  fleurs  présentant  un  calice  quin- 
quéparti  ;  une  corolle  cylindrique,  cam- 
panulée,  fermée  à  la  gorge  par  5  écaillea 
subulces  ,  conniventes  en  cône  ;  5  étaminea 
incluses,  dont  les  anthères  sont  lancéuléea- 
acuminées.  Leur  fruit  consiste  en  4  petitea 
noix  ovoïdes,  rugueuses,  perforées  A  leur  base. 
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—  Le  StMFBTTE  officinal  ou  O>If80U0E  OFVI- 

QNALB,  Symphytum officinale  Lin.,  vulgaire- 
ment nommé  Grande  Comoude^  est  commun 
dans  les  prairies  humides ,  le  long  des  fossés 
et  des  ruisseaux  d*uiie  grande  partie  de  la 
France.  Il  a  un  rhizome  allongé,  brun ,  noi- 
râtre en  dehors ,  blanc  en  dedans ,  peu 
rameux  :  sa  tige  épai^se,  anguleuse,  à  angles 
ailés,  s*éléve  à  prè.<  d'un  mètre  ;  ses  Teuilles 
sont  hérissées  de  poils  assez  roides,  les  radi- 
rales  très  gi^ndes ,  longuemeut  péiiolées, 
les  caulînaires  décurrentes  ,  toutes  ovales- 
liDcéolëe.<;  ses  fleurs  sont  jaunâtres  ou  \io- 
lifées,  à  lobes  rourt$,  réfléchi''.  Celte  plante 
est  très  mucilagineuse  et  surtout  un  peu 
astringente.  On  emploie  ses  feuilles  à  peu 
près  de  même  que  celles  de  la  Bourrache,  et 
ion  rhizome,  surtout  à  cause  de  sou  aslrin- 
gence,  contre  la  diarrjiée  ,  et  comme  adou- 
cissant dans  les  catarrhes  pulmonaires.  On 
cultive  comme  plante  d'ornement  le  Sym- 
phytum  asperrimum,  Marsc,  grande  et  belle 
espèce  du  Caucase,  à  feuilles  péiiolées,  qui 
donne  vers  la  fin  du  printemps  une  grande 
quantité  de  fleurs  bleues.  Hlle  est  de  pleine 
terre,  et  se  multiplie  par  graines  et  par 
division  des  pieds.  Cette  même  plante  a  été 
introduite ,  en  Angleterre ,  dans  la  grande 
rolture,  en  qualité  de  fourrage  vert  pré- 
coce. Elle  est ,  en  efTet,  très  avantageuse 
sous  ce  rapport  par  Tabondance  des  tiges  et 
des  feuilles  qu'elle  donne,  dès  le  mois  d'a- 
vril, dans  les  bons  terrains.  (P.  D.) 

*SlMIMIYTOCni\US  (avv,  ensemble; 
f 'to»  .  plante  :  x-ïvo; ,  lis  ).  lcuin.  —  (îcnre 
de  CrinoYdes  (Kœnig).  [G.  H  ) 

SYMriEZA  (7v^ntiÇ<o,  je  comprime),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Hriracées, 
établi  par  Lichtcnstein  {ex  Roem.  et  Schult, 
Syst.,  m,  p.  171)  sur  des  arbustes  du  cap 
de  Bonne- Espérance,  qui  ont  le  port  des 
Bruyères ,  parmi  lesquelles  certains  d'entre 
eui  ont  d'abord  été  comptés;  M.  Ben- 
Iham  {Prodr.t  VII,  p.  705)  a  décrit  5  es- 
pèces de  ce  genre,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  comme  type  le  S.  capilellatn^  Licht. 
{Erica  labialis,  Salisb.).  (D.  G.) 

•SY]MIMEZOPUS(<Tu^trtu«.  je  comprime; 
•Kov;,  pied).  INS.  — Genre  de  Coléoptères  lé- 
tramères,  divisi(m  des  Aposiastméridc.<  cryp- 
torhyncliide.« ,  créé  par  Schœnkerr  {Gênera 
et  specie^  CurcuHo.  syn.,  t.  IV,  p.  707  ; 
t.  VIII,  2,  p.  127),  et  qui  se  compose  de 


3  espèces  de  TAfirique  australe ,  savoir  :  S, 
aciculatus^  pauper  et  cinclus  Schr.     (C.) 

*  syhipiezoriiinls  ,  sympiezo- 

RHINCHUSou  SlEMPIEZOnUYNCUlJS. 

INS.  —  Genre  de  la  tribu  des  Scutellériens , 
groupe  des  Pentatomiies  de  Tordre  des  Hé- 
miptères, établi  par  M.  Spinola  (  Ess.  d'une 
class.  Hémipl.  héléropt.  )  sur  une  seule  es* 
pèce  du  Bré.oil ,  le  A.  tristis  Spin.     (Bl.) 

SYMPIEZOnUYKCllUS  («v^awicÇ»  ,  Je 
comprime;  pvyxo; ,  trompe  j.  ins.  —  Genre 
de  Coléoptères  tétramcres,  division  des  Cy- 
clomides  ,  créée  par  Schœnherr  (  Gênera  H 
ap  Curcul.  syn.^  7,  1,  p.  170),  qui  y  com- 
prend les  trois  espèces  suivantes:  S.  came- 
tus  inaffectalus,  et  signatus  Schr.  Elles  sont 
propres  à  TAfrique  australe.  (C.) 

♦SYMPISTIS  (avv ,  avec;  ^i^xU  ,  flrf<- 
lité).  INS —  Genre  de  Lépidoptères,  de  la  fa- 
mille des  Nocturnes  ,  tribu  des  Noctuides  » 
créé  por  Hubncr  {Càt.y  1816).      (E.  D.) 

♦SYMPLECTA  (avy,  avec;  tt-ixtÔç,  en- 
lacé) INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  di- 
vision des  Némocères,  famille  des Tipulaires, 
créé  par  Meigen  {Syst  Beschr.,  VI,  1830), 
et  auquel  M.  Macquart  assigne  pour  princi- 
paux caractères  :  Ailes  couchées:  deui  cel- 
lules sans  marginales ,  la  deuxième  étant 
quelquefois  divisée  par  une  nervure  trans- 
versale et  quatre  postérieures  ;  la  nervure 
axiilaire  sinueuse.  On  trouve  communé- 
ment en  France  deux  espèces  deSymplecta  , 
qui  sont  désignées  sous  les  noms  de  S.  punc- 
(tpenntsSt  Farg  y  et  S.  slrictica  Meig.  (E.  D.) 

♦SYMPLECTES,  Swains.  ois.  —  Syno- 
nyme  de5j/co&ius  Vieill. —  Genre  établi  sur 
un  Oiseau  d'Afrique,  que  Daudin  avait 
nommé  Tangara  de  Malimbe,  et  Vieillot 
Malimbe  huppé,  Sv*  cristalus  {Oit.  chant., 
pi.  402  et  403).  G.  Cuvier  le  range  dans 
son  genre  Tisserin.  (Z.  G.) 

"^SVIMPLECTOMÈRES.  foram.— Déno- 
mination proposée,  en  1844,  par  M.  Dujar- 
din  ,  et  abandonnée  depuis  pour  celle  de 
Rhizopndes.  Voy.  ce  mot.  (DuJ.) 

♦SYMPI^OCA  (jvawXox*),  entrelacement). 
BOT.  PH.  —  (Phycées.i  Genre  établi  par 
M.  Rutzing,  dans  son  Phycologia  generalii y 
pour  des  Algues  de  la  tribu  des  Leptotrirhées; 
ses  raracières  sont  :  Filaments  ascendants 
en  fai.»ceaux  dressés  ,  soudés  à  leur  base  . 
munis  d'une gatne  transparente,  ni  striée, 
ni  Umelleuse.  Les  Symploca  le  présentent 
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en  touiïes  d'un  vert  sombre,  furniéei  de 
raisceaui  ou  pinceaui  de  filaments  dressés. 
Une  des  espèces  les  plus  remarquables  est  le 
S*  Friesiana  Kg.,  OscUlaria  Friestt^Ag.,  qui 
croit  parmi  \e*  Mousses  humides  dans  les 
Alpes  et  en  Normandie,  près  de  Falaise  et 
de  Morlain.  On  en  compte  environ  six  es- 
pères. (Bréb.) 
SYMPI.OGARPE.  Symplocarpus  (dV 

w/ooç,    associé;  xacprr^;,    fruil).   BOT.    PH    — 

Genre  de  la  famille  des  Aroldées,  formé  par 
Salisbury  pourjies  herbes  acaules  de  TAmé- 
rique  et  de  PAsie'  septentrionale;  à  feuilles 
entières,  et  dont  le  spadice  presque  globu- 
leui,  couvert  de  fleurs  hermaphrodites,  té- 
(randresmonogynes,  pédicule,  est  embrassé 
par  une  spathc  en  capuchon  et  acuminée. 
Leurs  baies  monospermes  sont  coudées  en 
une  seule  masse.  La  principale  espèce  de  ce 
genre  est  le  Symplocarpus  fœtidus ,  Nutt. 
{Draconlium  fœlidum,  Lin.),  qui  se  trouve 
dans  l'Amérique  du  Nord,  du  Canada,  jus- 
qu'à la  Caroline,  en  très  grande  abondance 
dans  les  prairies  humides  et  dans  les  en 
droits  marécageux;  il  doit  son  nom  à  sa 
f)Slidité  extrême  ,  qui  rappelle  ,  dit  -  on  , 
celle  des  Mouffettes.  Ses  fleurs  se  montrent 
de  bonne  heure  et  avant  les  feuilles.  Son 
rhizome  et  sa  racine  sont  promptement 
dépouillés,  par  la  chaleur,  du  principe  Acre 
qu'ils  renferment;  et  ils  sont  alors  employés 
avec  un  avantage  marquécontre  l'asthme,  les 
catarrhes  et  les  rhumes  opiniâtres.   (D.  G.) 

*  SYMPLOCÉËS  ,  SYMPLOCIIVKES. 
SymplocecBt  Symplocineœ.  bot.  ph.  —  Quel- 
ques auteurs  ont  établi  sous  ces  deux  noms 
une  petite  famille ,  qui .  dans  les  ouvrages 
les  plus  modernes,  forme  une  tribu  de  celle 
des  Styracacées.  S'oy.  ce  mot.       (Ad.  J.) 

SYHIPLOQUE.  Symptocos.  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Styracées  formé 
d*abord  par  Linné  ,  mais  agrandi  ensuite 
par  l'Héritier.  Envisagé  avec  cette  circons- 
cription plus  étendue,  ce  genre  ne  renferme 
pas  moins  de  65  espèces  aujourd'hui  con- 
nues. Ces  espèces  sont  des  arbres  des  par- 
lies  chaudes  de  l'Amérique,  du  Japon  et  des 
montagnes  de  l'Inde.  M.  Alp.  De  Candolle 
{Prod.,  t.  VIII,  p.  246)  a  divisé  les  Sym 
ploques  en  5  sous-genres,  savoir  :  a.  Alslo- 
nia  G.  Don  ;  b.  Ciponima  Aubl.  ;  c.  Barbe - 
rina  Alp.  DC;  d.  Hopea  Alp.  DC;  e.  Pâtura 
(i.Don.  (D.  G.) 
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SIMPODE  (avy,avec;  irov;,pied).TÊ«AT. 
—  Voy.  STMÉLIENg. 

*SY]HPODlUM.  POLTP.  —  Genre  de  Po- 
lypes alcyoniens ,  établi  par  M.  Ebrenberg 
dans  sa  famille  des  Halcyonina ,  qui  fait 
partie  de  la  tribu  des  Zoocuraui  octactiniés 
ou  à  8  rayons  pinnés.  Ce  genre  est  caracté- 
risé par  ses  Polypes  rélractiles  dans  des  pa- 
pilles inermes  peu  saillantes  ,  éparses  sur 
une  base  membraneuse  étalée  et  non  dres- 
sée en  forme  de  tige.  Les  Sympodium  sont 
donc  des  Anthélies  rétractiles.  A  ce  genre 
appartient  le  Gorgonia  coralloides  de  Pal- 
las;  VAlcyonium  rutrum  de  O.-F.  MQller, 
nommé  Anlhelia  rubra  par  M.  de  Blain- 
ville  ;  VAlcyonium  massa  Moiler,  et  3  es 
pèces  nouvelles,  dont  2,  S.  fuliginosum  et 
S.  cœruleum  ,  de  la  mer  Rouge ,  et  I  ,  S- 
roseum,  des  Antilles.  M.  Milne  Edwards  in- 
dique, dans  la  nouvelle  édition  de  Lamarck, 
VAlcyonium  tuberculosum  de  MM.  Quoy  et 
Gaimard ,  comme  appartenant  aussi  à  ce 
genre.  (Duj.) 

*S\  MPTÉnYGIEKS.  Sympterygii  (aU, 
avec;  nTcpv|,  aile),  poiss.  —  Dénomination 
générale  qui  rappelle  le  caractère  représenté 
par  l'épithète  Synoptères  de  M.  de  Blainville 
(Gravenhorst,  Vergl.  Zool.,  1843).    (G.  B.) 

SY\ADELPHE.  térat.  —  Voy.  monocé- 

PUA  LIENS. 

SIIV.EDRYS.  BOT.  PH.  —  M.  Lindley  a 
établi  sous  ce  nom  {ïntrod,  to  Botan.,  2*  éd., 
p.  441,  n"  i  9)  un  genre  de  Cupulifères  pour 
un  arbre  qu'il  a  nommé  Synœdry s  ossea  ^ 
dont  le  fruit  osseux ,  enfoncé  en  majeure 
partie  dans  une  cupule ,  à  moitié  divi.^^é  en 
cinq  loges  dans  sa  partie  inférieure  ,  ren- 
ferme une  seule  graine  comestible,  à  cotylé- 
dons volumineux,  divisés  en  autant  de  lobes 
qu'il  y  a  de  loges  incomplètes  au  fruit  lui- 
même.  Celte  noix  se  vend  sur  le  marché  de 
Canton.  (D   G.) 

«SYKAGRIS.  lies.  —Genre de  la  famille 
des  Euménides,  de  Tordre  des  Hyménop- 
tères, établi  par  Fabricius  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Le  type  est  le  S. 
cornutay  Ve^a  cornula  Lin.,  qui  habite  le 
midi  de  l'Europe  ei  le  nord  de  l'Afrique.  [Bl.) 

*SY\AGRITES  Synagritœ.  ms.-Nous 
déisignons  ainsi  {Hist.  des  Insectes]  un  groupe 
de  la  famille  des  Euménides  de  l'ordre  des 
Hyménoptères,  comprenant  le  seul  genre 
Synagris.  (Bl.) 
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SYNALLAXE.  SynaUaxis.  ou.  —Genre 
de  îa  famille  des  Grimperetui,  dans  l'ordre 
des  Passereaui ,  établi  par  Vieillot,  qui  lui 
donne  pour  caractères  :  Un  bec  grêle ,  en- 
tier, pointu,  à  mandibule  supérieure  un 
peu  arquée,  Pinférieure  droite;  des  narines 
obloogues ,  couvertes  d*une  membrane  et 
de  petites  plumes  à  leur  origine;  des  tarses 
DOS,  annelés;  un  pouce  allongé;  des  ailes 
courtes,  arrondies;  une  queue  longue,  éta- 
lée, à  pennes  larges,  terminées  en  pointe. 

Les  Synallaies  sont  fort  peu  connus  sous 
le  rapport  de  leurs  mœurs  ,  de  leurs  habi- 
tudes et  de  leur  genre  de  vie.  Tout  ce  que 
Ton  sait ,  c*est  qu'ils  se  tiennent  dans  les 
broussailles  et  dans  les  petits  bois,  où  ils 
piraisâent  vivre  de  mourberons. 

Tous  sont  remarquables  par  leur  longue 
queue  terminée  en  |)oinle ,  et  par  leur  plu- 
mage dont  les  couleurs  sont  uniformes  et 
lans  éclat.  Par  leurs  attributs  physiques,  ils 
ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  Sittelles, 
les  Grimpereaux,  les  Anabates  et  les  Pieu- 
cales;  aussi  tous  les  auteurs  les  ont  ils 
placés  dans  le  voisinage  de  ces  oiseaux. 

Les  Synallaxes  appartiennent  aux  contrées 
chaudes  de  PAmérique,  depuis  le  Brésil  et 
le  Chili  jusqu'au  détroit  de  Magellan,  et  à 
la  Terre  de  Feu. 

Vieillot,  le  créateur  du  genre,  n'en  con- 
oaissaii  que  deux  espèces  :  leur  nombre 
i*est  successivement  accru,  surtout  vers  ces 
dernières  années,  et  il  s'élève  maintenant  à 
<|uinze.  La  plus  anciennement  connue,  celle 
qui  a  servi  de  type  à  cette  section  géné- 
rique, est: 

Le  SvNALLAXE  A  TÈTE  ROUSSE,  Syn.  f*ii/tca- 
pi/ia  Vieill.  {Gai.  des  Ois.,  pi.  174),  dont  la 
gorge  est  blanchAire ,  nuancée  de  noir;  le 
menton  et  le  milieu  du  ventre  blancs;  le 
dessus  de  la  tète  iKun  roux  vif,  le  reste  du 
plumage  d'un  cendré  roussàtre. 

11  habite  le  Brésil. 

G.  Cuvier  ne  distingue  pas  de  celte  es- 
pèce le  Syn.  alhesceus  Temm.  {pi.  coi.,  227, 
f.  2),  ou  Parulus  rufkeps  Spix.,  et  le  Syn. 
cinerescens  Temm.  (pi.  col.,  227,  f.  3). 

A  ce  genre  appartiennent  encore  les  es- 
pèces suivantes:  Syn.  rulitans  Temm.  {pi. 
col.,  227,  f.  1) ,  du  Brésil  ;  —  Syn.  Candei 
d'Orbi.  et  Lafr.  {Rev.  Zool,  1838,  p.  165), 
de  Carlbagène  ; — Syn.  lessellala  Temm.  {pi. 
col.,  311,  f.  1),  même babitat;— Syn.  Tu- 
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pinieri  Less.  {Zool.  delà  Coq.,  pi.  29,  f.  i), 
da  Chili ,  —  Syn.  Thelolii  Less.  {Rev.  Zool.^ 
1840,  p.  99),  de  l'Amérique  méridionale; 

—  Syn.  seiaria Temm.  {pi.  col.,  311,  f.  2), 
delà  province  de  St-Paul  au  Brésil  ;—5'yfi. 
sordidus  Less  {Revue  Zool.,  1839,  p.  105), 
du  Chili  ;  —  Syn.  slriaticolis,  unirufesy  fu» 
liginosns  ,  hrachyurut ,  gularis  ,  cinnamo- 
meiis,  toutes  espèces  de  la  Colombie,  décrites 
par  M.  de  Lafresnaye  dans  la  Revue  ZooUh 
gique  pour  1843,  p.  290. 

G.  Cuvier  a  encore  placé  parmi  les  Synal- 
laxes ,  le  Dendrocolaples  sylviellus  Temm. 
{pi.  col.,  71,  f.  I),  dont  les  ornithologistêi 
font  aujourd'hui  une  section  à  part  du  genre 
Picucule.  Foy.  picccuLB.  (Z.  G.) 

STNAIMCÉE.  Synanceia{<rvviyxti9,  esqul- 
nancie).  poiss.  —Genre  d'Acanthoptérygiens, 
de  la  famille  des  Joues -Cuirassées,  détacM 
par  Bloch  du  genre  des  Scorpènes.  Dans  la 
tribu  des  Joues- Cuirassées  à  une  seule  dor* 
sale ,  les  Synancées  Torment,  avec  les  Pélori, 
un  petit  groupe  de  Poissons  à  tète  grosse, 
comme  monstrueuse,  ayant  les  yeux  dirigea 
vers  le  ciel;  elles  se  distinguent  de  ceux-ci 
par  l'absence  complète  de  dents  au  vomer 
et  aux  palatins.  L'un  et  l'autre  genre  défient 
en  laideur  toutes  les  Scorpènes,  et  les  Synan- 
cées le  di^pulenl  même  aux  Pëiors  par  le  dé- 
goût qu'inspire  leur  peau  lAcbe  et  fongueuse» 
par  leurs  formes  hideuses  qui  leur  ont  valu, 
dans  toutes  les  langues,  les  noms  qui  indi* 
quent  la  répulsion  qu'elles  font  naître,  oulef 
propriétés  venimeuses  que  cette  laideur  leur 
a  fait  supposer. 

Les  six  espèces  décrites  {Ilisl.  nat.  dêt 
Poiss.,  Cuv.  et  Val.,  t.  IV,  p.  44)  provien- 
nent spécialement  de  la  mer  des  Indes  et  de 
l'océan  Pacifique.  Pris  pour  type  d'une  sub- 
division dans  la  famille  des  Joues-  Cuirassées, 
ce  genre  a  donné  lieu  à  la  formation  du 
groupe  des  SvNANCBiNiE  (Swains.,  Classif., 
1839).  (E.  Ba.) 

*SYKAIVCniA  (ffvvxrx*}»  esquinancie). 
poiss.  — Synonyme  de  Synancfia  (m  Swains. 
Classif.,  1839).  (G.  B.) 

*  SYNAXCIDIUM  {Synanceia,  nom  gé- 
nérique des  Synancées;  it^o;,  forme),  poisa. 

—  Genre  d'Acanihopiérygiens,  de  la  famille 
des  Joues  Cuirassées  (  MûlL,  m  Wiegtn. 
Arch.,  \Si3).  (G.  B.) 

SYNA\DRA  (9vy,avec;  âvTjp,  Mpiç^ 
homme  ou  mAle  pour  étamine  ;  élamioet 
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soudées),  bot.  ph. — Gpnre  de  la  famille 
dei  Labiées ,  tribu  des  Siachidden  ,  Tormé 
par  M.  NutUll  (  Gen.,  Il,  p.  29  )  pour  le 
Lamium  hispidulum  Michi. ,  herbe  de  T Amé- 
rique du  nord,  à  reuilles  ovales,  acumi::re5, 
crénelée^  ;  à  faux  verticilles  peu  nombreux 
et  érartés,  Torniés  chnrun  de  d«>iix  fleurs  , 
dans  lesquelles  le  rnlice  e>t  ciiflé-rauipa- 
iiulé,  à  4  dents  ;  la  corolle  à  long  tube  diidté 
à  la  gor^e;  les  anthères  de  la  p.'tire  supé- 
rieure ont  les  deux  loges  sup«'>rieures  ron- 
nées  et  stériles.  I.cs  akènes  sont  grands  et 
lisses.  Cetic  plante,  unique  dnns  le  genre, 
a  reçu  le  nom  de  .V.  grandi flora  Nuit. 

Le  genre  Synandra^  de  Srhrn»ler,  rentre 
comme  synonyme  dans  l Aphilandra  R  Br  , 
flimillc  des  A'-anlhacf'es.  (D   G  ) 

♦SYXANTIIEDO^'  (oU,  avec;  k^B^Uy, 
abeille),  ins.  — Genre  de  Lépidoptères,  delà 
famille  des  Crépusculaires,  créé  pnr  llubner 
(Cflt.»  181  G)  OUI  dépens  des  Sûsifs  (voy.  ce 
root)  et  qui  n'est  généralement  pas  ad^ipté. 

(E.  D.) 

SYNANTIIÉRÉES.  bot.  vu.  —  L.-C. 
Richard  désignait  sous  ce  nom  ,  synonyme 
du  mot  Syngénèses  .  la  vaste  Tamilie  des 
Composées,  dont  le  rarartère  principal  con- 
siste en  efTet  dans  la  soudure  des  anthères 
de  ses  fleurs. 

SYNANTI1ERI\A.  infus.,  £vst.— Genre 
proposé  par  Bory  Si-Vinceni  pour  In  l'or/i- 
cella  socialis  «le  Muller,'précédemnieni  nom- 
mée Ilydra  socialis  pnr  Linné,  et  lirachiovus 
iocialis  par  Pallas.  Avnnt  Rory,  Schweigger 
en  avait  fait  le  genre  Lacinularia  ^  qui  doit 
être  conservé  parmi  les  Sysiolides  ou  Rota- 
teurs. Bory  avait  d'ailleurs  d<^signé  divers 
états  de  ce  même  Sysiolide  sous  les  noms  de 
Megalotrocha  socialis^  et  de  Slentorina  Hœ- 
gelii  et  hiloba.  M.  Ehrcnbcrg  a  préféré  le 
nom  de  Megalolrocha.  (Duj.) 

SYIVAPIIE.  Synapha  {avvixrpri:,  joint). 
IHS.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptères,  de  la 
division  des  Némoccres  ,  Tamille  îles  Tipu- 
laires  ,  créé  par  Meigen  (  Sysl.  Beschr.^  I , 
1818), et  ayant  pour  principaux  caractères: 
cellules  marginales  des  ailes  simples;  ner- 
vure externo-médiaire  se  hifuninant,  se 
réunissant  ensuite  et  Tormant  ainsi  une  cel- 
lule anomale.  Une  seule  espèce  (5.  fnsciata 
Meig.,  locorU)^  provenant  d'Allemagne , 
entre  dans  ce  genre.  (E.  U.) 

«SYNAPHE  («l/v,  avec;  ii^v},  toucher). 


i?is.  —  Genre  de  la  tribu  des  Pyralides  , 
famille  des  Nocturnes  ,  ordre  des  Lépi- 
doptères, indiqué  par  lluboer  {Catalogttê , 
18IG).  (E   D.) 

SWAPUÉE.Synaphœai'svvJfff.xyWninn, 
cohérence)  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille 
des  Proléacées ,  tribu  des  Conospermées 
Endlic,  Tormé  pnr  M.  R.  Brown  (Traits,  soc, 
/inti.,  X,  p  155)  pour  de  petiu  arbustes 
de  TAustralie;  à  feuilles  planes,  très  cu- 
rieuses pnr  le  réseau  délicat  que  présente 
leur  surface  et  par  leur  forme  en  coin  avec 
des  lobes  dans  leur  portion  élargie:  à  fleurs 
jaunes ,  en  épis  nxillaires  ou  terminaux  ^ 
remarquables  surtout  par  leurs  étamines 
dont  la  supérieure  reste  stérile ,  dont  la 
médiane  a  son  anthère  biloculaire,  tandis 
que  les  deux  latérales  sont  uniloculaires, 
tontes  les  trois  soudées  d'abord  et  confon- 
dant même  leurs  loges  contiguês.  Nous  ci- 
terons pour  exemple  de  ce  genre  les  S.  pe- 
tiolaris  R.  Br..  et  dilalata  R.  Br.     (D.  G.) 

♦SY!\IAPTE.  Synapta.  F.cniN.  —  Genre 
d'hcdolhurides  étnhli  par  Esrbscholiz,  et 
adopté  par  M.  Jasger,  qui  en  Tait  une  tribu  de 
son  sous-genre  Tiedemaunia.  Le  g.  Synapla 
est  caractérisé  par  une  forme  très  allongée  , 
cylindrique ,  avec  une  penu  délicate  et  des 
tentacules  grands  ordinairement  pinnati- 
fides.  Au  lieu  de  pieds,  les  Synaptes,  dont 
le  corps  est  très  contractile,  ont  leur  surface 
couverte  de  petites  pointes  ou  de  crochets 
calcaires  recourbés  en  hameçon.  Aussi 
E<chscholiz  avait  il  caractérisé  ces  animaux 
par  leur  singulière  faculté  d'adhérer  aux 
corps  étrangers ,  à  la  manière  des  tètes  de 
bardane.  lif.  Brandt  adopte  également  le 
genre  Synaptc,  mais  d'après  la  forme  des 
tentacules ,  et  d'aprèi(  l'absence  des  émi- 
nences  verticillées  à  la  surface  de  la  peau, 
il  en  sépare  plusieurs  des  espèces  de  M.  J»- 
ger  pour  former  les  genres  ou  sous-genres 
Tiedmannia^  Heynodia  et  Hesse'ia»  Le  même 
auteur  rapporte  à  son  genre  Oncinolabes^ 
Vllolothuria  macuiala  d'Eschscholtz,  quoi- 
que ce  dernier  l'eût  indiqué  comme  appar- 
tenant au  genre  Synaple.  M.  de  Blainville, 
ain.«i  que  M.  Quoy ,  laisse  les  Synaptes 
parmi  ses  Fistulaires.  M.  Leuckart  avait 
donné  le  nom  de  Tiedemannia  à  Pcspècequi 
se  trouve  dans  la  mer  Rouge.  En  y  compre- 
nant deux  espèces  d'Holothuries  observées 
par  Leiueur  sur  lea  côtes  dea  AnlillM ,  on 
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ooonatssait  onie  espèces  de  Synaptei,  toutes 
des  mers  inlertropirales ,  excepté  celle 
(S.  Viltata)  de  la  mer  Rouge;  mais  plus 
récemment,  en  1841  •  M.  de  Qnatrefages 
en  a  observé  une  espèce  {S.  Duvernea) 
YiTant  dans  le  sable,  sur  les  côtes  de  la 
Manche ,  et  il  en  a  fait  Tobjet  d'un  travail 
plus  complet  que  tout  ce  qui  avait  été  publié 
précédemment  sur  ces  animaux.  La  lon- 
gueur de  cette  espèce  est  de  I  è  3  déci- 
mètres, et  la  largeur  est  de  5  à  6  milli- 
mètres; mais  les  espièces  des  pays  chauds 
lont  beaucoup  plus  grandes  :  la  S.  maculala 
des  lies  lUdurk  atteint  une  longueur  d'un 
mètre,  et  une  largeur  de  27  niill.  (Duj.) 

♦SYNAITUS  ((Tv.aitTÔ;,  joint),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  section 
des  Sternoses  et  tribu  des  Elaiérides,  fondé 
pir  Eschscholtz (En(omo/oj)ftsc/)es  archiv.  von 
Tk,  Thon,  1829.  p.  32  ) ,  adopié  par  U- 
treille  et  par  Dejean.  (>  genre  est  composé 
des  3  espèces  ci-après  :  S.  fUtformis ,  S,  Eri- 
vanns  eiGurgislanus  Fald.  La  1'*  est  propre 
i  toute  TEurope ,  la  2"*  et  la  3"*  se  lrou\ent 
en  Perse.  (C.) 

^SîYf^ARGIS  (ovy,  avec;  opy^ç,  brillant). 
1RS.  —  Genre  de  Lépidoptères  diurnes,  de  la 
Uibu  des  Papilionides,  indiqué  par  llubner 
[Coi.,  1816).  (K.   D.) 

^SYNARMOSTES  (vvv,  ensemble;  àp- 
iw;,  jointure),  iks.  —  Genre  de  Coléoptères 
peotamères,  tribu  des  Scarabéïdes  Aréni- 
coPes,  créé  par  Gerniar  (Zeitschrifl  fur  die 
EHlomology,yo\.  IV,  1843,  p.  i24),  qui  n*f 
rapporte  que  deux  espèces  ;  les  S.  tihialis  et 
ica6rosu5  Gr.  Elles  sont  originaires  de  Ttle 
de  Madagascar.  (C.) 

SYI^ARTIIRUil.  BOT.  PH.  —Genre  pro- 
posé par  Cas.>ini,  dans  la  famille  des  Com- 
posées-sénécion idées,  pour  des  <5'enec(0  pro- 
pres aux  lies  de  France  et  Bourbon.  Ce  genre 
n'ayant  pas  été  adopié ,  les  espèces  qui  y 
avaient  été  rapportées  forment  Tune  des 
divisions  purement  géographiques  que  De 
Candolie  a  établies  dans  l'immense  genre 
Séneçon.  (D.  G.) 

SYiMASPISMA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Euphurbiacées ,  formé  par  En- 
dlicber  (Gen.,  n"  3775)  jtour  le  Crozophora 
pellata  Labill.,  arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  à  feuilles  entières,  subspatulées, 
acumioées;  à  fleurs  monoïques,  les  màies 
en   chatons  cylindriques ,  axillaires  et  ter* 


minaux,  accompagnées  chacune  d'une  écaille 
pellée,  et  pourvues  de  10-15  élamines  sou- 
dées en  colonne;  les  femelles  en  grappes 
allongées,  lâches  et  pendantes.     (D.  G.) 

SYIMASSA.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  fa- 
mille de«  Orchidées ,  tribu  des  Néutiiées, 
formé  par  M.  Lindiey  (Bot.  Beg..,  tab.  1618) 
pour  une  espèce  imparfaitement  connue  du 
Pérou,  a  fleurs  en  corymbe,  d'où  lui  esl 
venu  le  nom  de  S.  corymhosa  Lindl.  Cei 
fleurs  ont  un  éperon  soudé  a  Tovaire ,  et  un 
labelle  entièrement  conné  avec  la  colonne, 
et  pourvu  de  deux  callosités  au-dessous  de 
son  sommet.  (D.  G.) 

*SYIMBATHO€RINUS.  écRm.  —  Genre 
de Crinoldes  établi  par  M.  Phillips  pour  une 
encrine  fossile  d'Angleterre,  dont  le  bassiu 
parait  avoir  été  ankylosé.  (Duj.) 

SYKBRAIVCIlE.5yri&rafic/ius(9vv,  avec; 
^oiyx^oiy  branchies),  poiss.  —  Poissons  mala- 
copK^rygicns  apodes,  Anguilliformes,  formant 
une  subdivision  dans  le  grand  genre  Murène. 
Leur  nom  générique  indique  leur  caractère 
spécial  qui  consiste  en  ce  que  leurs  branchies 
ne  communiquent  au  dehors  que  par  ua 
seul  trou  percé  sous  la  gorge,  rond  ou  longi- 
tudinal, et  commun  aux  deux  côtés.  Ils  ha- 
bitent dans  les  mers  des  pays  chauds,  el 
quelques  uus  atteignent  une  assez  grande 
taille.  (E.  Ba.) 

^Y^'CALYPTA  (<»vy,  avec;  x«>virTw,  cou- 
vrir). INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  Clavicornea  et 
tribu  des  Byrrhiens,  proposé  par  Dilwynn 
et  adopté  par  liope  {Culeoplerisl's  Alanual^ 
3,  p.  108;.  Ce  genre  renferme  séulemeat 
une  espèce  qui  se  renroiilre  dans  plusieurs 
contrée»  de  l'Europe  (Angleterre,  France  et 
Autriche),  le*^'.  crelifei  us  Lcuch,  ou  Byrrhus 
arenarius  Dufs.  (C.j 

SVi\GAltl*£.  Syncarpium,  bot.  ph.  — 
L.-C.  Richard  a  donné  ce  nom  au  fruit 
agrégédu  Mûrier  dans  lequel  plusieurs  ulri- 
cules  se  trouvent  réunis  et  à  demi  soudés 
en  iine  ma>i^e  unique.  [D.  G.) 

SYXCARPHE.  Syncarpha  (avv,  avec; 
xx.oipc;,  paillette;  paiiieiies soudées),  dot.  pu. 
—  Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par  De 
Candolie  [Ann.  du  Mus.,  t.  XVI,  p.  225» 
tab.  5,  fig.  13),  a  été  regardé  par  Lessing 
comme  formant  un  $ous-genre  dans  le  grand 
genre  Ilelivhrysum,  et  par  De  Candolie  lui- 
même  {Prodr.,  VI,  p.  213)  comme  section 
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dti  Heliptârum  DC.,  qui  sont  démembrés 
eui- mêmes  des  Helichrysum.  '       (D.  G.) 

SYNCARPIE.  Syncarpia  (vvv,  avec; 
xopwôc»  fruit;  fruits  soudés),  bot.  ph.  —Genre 
de  la  famille  des  Myrtacées,  tribu  desCha- 
inelauriées  ,  f(»rmé  par  M  Tenore  (  Index 
ftm.  horl.  Neap.,  1839,  p.  12)  pour  un  arbre 
de  la  Nouvelle  Hollande,  à  fleurs  blanches 
groupées  en  léte  serrée  et  soudées  entre 
elles ,  de  même  que  les  fruits  qui  leur  suc- 
cèdent. Cette  espèce,  unique  dans  le  genre, 
aTait  été  décrite  par  Smiih  sous  le  num  de 
Metrosideros  glomeruUflora  ;  elle  a  reçu  de 
M.  Tenore  le  nom  de  S.  laurifolia.  (D.  G.) 
SINCEPHALANTUE.  Syncephalantha 
(9vy,  avec;  xcfoÀv),  tète;  avOo;,  fleur),  bot. 
PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Coni|K)sées, 
dans  laquelle  sa  place  est  indéterminée, 
formé  par  Bartling  {Index,  sem.  hort.  Goet- 
iing.f  1836,  p.  6)  pour  une  plante  berbacc^e 
du  Mexique ,  remarquable  en  ce  que  ses 
capitules  sont  groupés  par  six  en  un  glomé- 
rule,  dans  lequel  celui  du  rentre  est  dis- 
coïde, tandis  que  ceux  de  la  périphérie  sont 
en  rayon ,  à  une  ou  deux  fleurs  ligulCes. 
Celte  plante  est  le  Syncepha'antha  decipiens 
Barth.     ^  (D.  G.) 

SYKCRPUALE.  Syncephalum  (avv,  avec; 
scfxX^',  téie).  BOT.  PU.— Genre  de  la  famille 
des  Composées  ,  tribu  de»  Sénérionidées , 
formé  par  De  Candolle  (  Prodr  ,  vol.  VI, 
p.  282),  pour  un  sous-arbri.<(seau  de  Mada- 
gascar, qui  a  le  port  d'un  Rclhania,  dont 
les  rameaux  florifères  furuient  un  corynibe 
composé,*  fastigié,  et  dont  les  capitules 
homogames  ne  renferment  chacun  que  trois 
fleurs  Jaunes,  tubulées.  L'espèce  unique  de 
ce  genre  est  le  S,  Brojeri  DC.       (D.  G.) 

•SYKCHAETA.  infus.  —  Genre  de  Syslo- 
lides  ou  Rotateurs  établi  par  M.  Ehrenberg 
dans  sa  famille  des  llydatinœa ,  et  caracté- 
risé par  la  présence  d'un  seul  œil ,  d'une 
queue  bifurquée,  et  de  plusieurs  soies  roides 
ou  stylets  parmi  les  cils  vibratiles.  Les  Syn- 
chnta  sont  peu  différentes  des  Hydatines; 
M.  Ehrenberg  en  décrit  quatre  espèces,  dont 
une  seule  marine,  5.  ballica  de  la  mer 
Baltique  :  des  trois  autres  habitant  les  eaux 
douces,  deux  sont  nouvelles,  et  une  avait 
précédemment  été  décrite  par  0.  F.  Mûller 
sous  le  nom  de  Vorticella  tremula,  (Dtij.) 

SYNCIIITA  (avv,  avec;  x'^«v»  habit). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 


tramères ,  famille  des  Xylophages  et  tribu 
des  Colydiens  Syncbitiniens  ,  établi  par 
Hellwigg  (Schneider  Mag.,  p.  401),  adopté 
par  Dejean  (Ca<  »  3*  éd  ,  p.  336)  et  par 
Erichson  {Nalurgesch.derins.DetU8.,  1845, 
p.  269).  Cet  auteur  n*y  rapporte  que  les  2 
espèces  suivantes  :  S,  juglandis  F.,  et  Me- 
diolaneusis  Villa.  (C.) 

SY!^CI1ITI.\IENS,  SYKCHITIKI.  ins. 
—  Ericbsoo  [Naturgesch.  der  ins.  Deuts., 
1845,  p.  254),  éublit  sous  ce  nom  un  groupe 
de  Coléoptères,  ainsi  caractérisé  :  pieds  pos- 
térieurs rapprochés  ;  abdomen  ayant  ses  seg- 
ments égaux.  L'auteur  y  comprend  les  genres 
suivants  :  Sanotrium^  Corticus,  Rhagodera, 
Diodesma^  HechodeSy  UlonoluSt  Endophlœus, 
Priolofnus,  Spnractus,  Coxelus,  Tarphius, 
Paryphus,  Dilonia,  Phlœodalis,  Cerckano^ 
<us,  TrachyphoUs  t  CulolncuSf  Diplolomaf 
Synchita^  Cicones^  Lasconotus,  Phlœônem%iSy 
Met-yXt  Act'opis  et  Plagiope,  (C.) 

'^SYXCHLOE  (ovv,  avec;  j^U^,  herbe). 
iNS.>-Hubner  (Cat.,  1816)  désigne,  sous  ce 
nom,  un  genre  de  Lépidoptères,  de  la  famile 
de«  Diurnes,  tribu  des  Papilionides.     (E.  D.) 

SY\CHOD£KDnE.5ync/iodendron.  bot. 
PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées , 
tribu  des  Vernoniacées,  formé  par  M.Bojer 
(ex  DC.  Prodr.,  vol.  V,  p.  92)  pour  un  arbre 
remarquable  de  Madagascar,  qui  s'élève  Jus- 
qu'à 16  et  17  mètres  de  hauteur,  et  qui 
forme  dès  lors  le  géant  de  cette  vaste  fa- 
mille. Cet  arbre ,  qui  a  reçu  le  nom  de 
Synchodendron  ramiflorum  BoJ.,  est  cultivé 
dans  les  vallées  autour  des  villages  des  Ma- 
décasses  auxquels  sa  floraison  indique  le 
moment  favorable  pour  se  livrer  à  la  culture 
du  Riz.  (D.  G.) 

SY.\CIIRO\iSME.  GÉoL.— C'est  la  con- 
temporanéité  d'effets  produits  par  des  causes 
différentes  qui  ont  agi  simultanément  ou 
alternativement  dans  les  périodes  géolo- 
giques. 

Pour  prendre  des  exemples  dans  ce  qui 
se  passe  sous  nos  yeux  ,  ne  voyons-nous  pat 
la  cau!>e  ignée  agir  en  même  temps  que  la 
cause  aqueuse;  en  effet  les  volcans  rejettent 
des  laves  ,  des  lapilli ,  des  cendres  soil  sur 
le  sol  découvert,  »oit  sur  le  fond  des  bassins 
inondés,  tandis  que  les  eaux  déposent  des 
limons  argileux  et  des  sables ,  soit  dans  11 
mer,  soit  dans  les  lacs ,  soit  sur  le  lit  des 
cours  d'eau  ;  tandis  que  des  sources  miné- 
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nies  et  thermales  forment  des  travertios 
calcaires  ou  silîceui,  etc. 

Ea  même  temps  qu'ici  les  dépôts  qui  se 
forment  enveloppent  exclusivement  des  ani- 
maus  marins ,  là  d*autres  dépôts  conlieii- 
oeotdes  animauiou  des  végétaux  lacuslres, 
fluviatiles ,  terrestres  ,  et  quelquefois  des 
Délanges. 

Ce  qui  se  fait  aujourd'hui  s'est  fait  d'une 
manière  plus  ou  moins  analogue,  dans  le 
laps  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  que 
la  partie  eitérieure  de  la  terre ,  ou  le  50/ ,  a 
commencé  à  se  constituer. 

Il  devient  donc  indispensable ,  dans  Té- 
tnde  méthodique  du  soit  de  grouper  suc- 
eeHÎvement  les  matériaux  dont  il  est  com- 
poiéysous  trois  points  de  vue  distincts,  selon 
qœ  Ton  considère  :  1*  la  nature  de  ces  ma- 
(ériaui  (voy.  Minéraux,  RoeheSf  Fossiles)  ; 
î*  leur  origine  ou  mode  de  focmalion  {voy. 
FormùUùns)  ;  et  3**  leur  âge  relatif  (  voy. 
Terrains). 

Si  la  théorie  du  Synchronisme  des  Forma- 
tions semble  Jeter  quelque  incertitude  en 
des  croyances  que  beaucoup  de  personnes 
donnent  ou  acceptent  comme  certaines  et 
définitives,  elle  a  l'avantage  d'expliquer, 
par  analogie,  un  grand  nombre  de  faits  géo- 
logiques en  faisant  une  application  des 
causes  actuelles,  et  d'ouvrir  la  voie  à  de 
nouvelles  découvertes. 

il  en  est  de  l'histoire  du  Sol  comme  de 
celle  de  l'humanité  :  dans  celle-ci  les  pério- 
des, les  siècles,  les  années,  etc.,  représen- 
tent les  Terrains;  les  diverses  sociétés  ou 
les  peuples  sont  jusqu'à  un  certain  point 
comparables  aux  Formations,  comme  les 
corporations  et  les  individus  le  sont  aux 
Roches  et  aux  Minéraux.  Voy.  fobmation  , 

POfiSILR.SOL,  TERRE,  TERRAINS,  GÉOLOGIE.  (C.P.) 

*SYNGOLOSTEMON  ((ruVo^oç,  agglu- 
tiné; <jr»î;j«/,  étamine).  bot.  ph. —  Genre  de 
la  famille  des  Labiées,  tribu  desOcymoldées, 
établi  par  M.  Bentham  (  in  E.  Meyer,  Corn- 
men.  plant.  Afr.  austr.,  p.  230)  pour  des 
arbrisseaux  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
dont  le  nom  générique  est  tiré  de  ce  que 
les  filets  de  leurs  étamincs  sont  adnés  au 
tube  de  la  corolle.  M.  E.  Meyer  en  a  fait 
connaître  quatre  espèces ,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  les  Syncolostemon  ramulosus 
E.  Meyer,  et  denst/Zorus  E.  Mey.     (D.  G.) 

9YllC0ilY!VE.    Syncoryna.   poltp.    — 
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Genre  de  Polypes  hydraires,  établi  par 
M.  Ehrenberg  dans  sa  famille  des  Tûlmla^ 
rina,  faisant  partie  de  la  Tribu  des  Zoocoraus 
oligactiniés.  Une  des  espèces  (S.  ramosa), 
de  la  mer  du  Nord ,  avait  précédemmeni 
fourni  à  M.  Sors  le  type  de  son  genre  S(i- 
pula.  Deux  autres  espèces  avalent  été  dé- 
crites par  Gsertner  et  par  Cbamisso  et  £f» 
senbardt,  comme  des  Corynes  rameuses; 
l'une  d'elles,  S.  pusilla,  est  classée  par  Pal* 
las  et  par  Gmelin  dans  le  genre  Tubulariti* 
On  en  trouve  dans  les  diverses  mers  beaiK» 
coup  d'autres  espèces ,  et  toutes,  comme  le 
Stauridie  et  comme  celle  que  nous  avons 
nommée  Syncoryna  decipiens,  paraissent  être 
simplement  la  phase  végétative  de  quelque 
Méduse ,  telle  que  la  Cladonéme  et  la  Sihe~ 
nyo.  Voy.  méduse  et  sertulariers.  (Ddj.) 

♦SYIMCRYPTA.  infus.  —  Genre  établi 
par  M.  Ehrenberg,  1833,  dans  sa  famille 
des  Volvocina.  Ce  genre  est  caractérisé  par 
la  présente  d'un  seul  œil  et  d'une  double 
cuirasse  ;  c'est-à-dire  que  les  Syncrypta  sont 
des  Infusoires  agrégés,  pourvus  chacun  d'une 
enveloppe  propre ,  et  de  plus  réunis  dans 
une  enveloppe  commune.  L'auteur  n'en 
décrit  qu'une  seule  espèce  {S.  volvox),  habi- 
tant les  eaux  douces.  (Duj.) 

*SYNCYCLIE.Sync2/c2ia(avv,  ensemble; 
xvx)oç,  cercle),  dot.  cr.  —  (Phycées.)  Genre 
fondé  par  M.  Ehrenberg  dans  la  tribu  des 
Diatomées  ou  Bacillariées.  Ses  caractères 
sont  :  frustules  cymbifurmes,  réunis  trans- 
versalement en  séries  circulaires  et  entou- 
rées d'un  enduit  gélatineux  ,  amorphe.  On 
n'en  connaît  qu'un  petit  nombre  d'espèces 
qui  toutes  habitent  la  mer.  (Bréb.) 

SYWDACTYLES.  ois.  —  G.  Cuvier  a 
formé  sous  ce  nom,  dans  l'ordre  des  Passe- 
reaux ,  une  division  qui  comprend  des  Oi- 
seaux chez  lesquels  le  doigt  externe,  pres- 
que aussi  long  que  le  doigt  du  milieu ,  lui 
est  uni  jusqu'à  la  deuxième  articqlation. 
Les  Guêpiers,  les  Molmots,  les  Marlins- 
Pècheurs ,  le  Ceix,  les  Todiers  et  les  Calaos, 
font  partie  de  cette  division. — Vieillot  a  éga- 
lement donné  le  nom  de  Syndactyles  (5t/n- 
dactili)  à  une  famille  qu'il  a  créée  dans  son 
ordre  des  Nageurs,  et  qui  comprend  les 
genres  Frégate,  Cormoran,  Pélican,  Fou, 
Anhinga  et  Phaélon.  (Z.  G.) 

SYNDAGTYLIJS.  mam.  —  Toy.  gibbon. 

*SYNDli:MIS('ivyy  avec;  ^^î/ao^,  peuplier). 
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m*.-  (iciirc  tie  la  tribu  dei  Tortriciiles,  dans 
!•  faniille  des  Mpiduptèrea  nocuirnet ,  indi- 
qué par  Hubntr  (Calai.,  1816).     (E.  D.) 

«8YMD£SMANTHUâ  {a^fit^iioi y  lien  ; 
<y9o( ,  fleur).  BOT.  n. — Qenre  de  la  famille 
àe»  Ericaeées ,  tribu  des  Ericées,  formé  par 
M.  Dentbam  {Prodr.,  vol.  Vil ,  p.  706)  pour 
de  petits  arbrisseaui  indigènes  du  cap  de 
Bonne  Espérance,  h  feuillet  verticillées  par 
trois ,  à  fleurs  groupées  en  capitules  termi- 
naui.  Ces  plantes  ressemblent  beaucoup  aui 
Simochilus  et  aux  Sympieza;  mais  elles  s'en, 
distinguent  en  ce  qu'elles  ont  un  ovaire 
oniloculaire  et  uniovulé.  M.  Bentbam  a 
décrit,  dans  le  Prodromus  de  De  Candolle, 
sept  espèces  de  ce  genre ,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  comme  exemple  le  5ytidts- 
nmnthus  artictUatus  KIotzKh  (  Blœria  arti- 
culala  Un.).  (D.  G.) 

*8Y.\DESMIS.  BOT.  PB.  —Genre  de  la 
famille  des  Anacardiacées,  établi  par  M.  Wal- 
Itch  (in  Roxburgb  FI.  iud.»  vol.  11 ,  p.  314) 
pour  un  petit  arbre  de  Poulo-Pinang.  L'au- 
teur du  genre  a  donné  à  Tespèce  unique 
dont  il  est  formé  le  nom  de  Syndesmis  élé- 
gant. (D.  G.) 

SYNDEâUS  (avy<îcroç,  enchaîné  avec). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
tribu  des  Lucanides  ,  établi  par  Mac-Leaf 
{Horœ  Entom.<,  l,  pars  1,  p.  104),  adopté 
par  Latreille  et  par  Castelnau  {Hist.  tioi.  des 
an.  art.,  t.  1).  Ce  genre  ne  renferme  que 
2  espèces  :  les  S,  comulus  (  F.  Synoden- 
droH  )  M.-L.,  et  parvulwt  Don.,  de  TAus- 
tralie.  (C.) 

«SYNDOPÉTALES.  SyndopeUiUnœ. 
MYBiAP.  —  Famille  de  Tordre  des  Diplopodes, 
établie  par  M.  Brandt  et  non  adoptée  par 
M.  P.  Oervais  {HisL  nalur.  des  Ins,  aptères), 
qui  considère  cette  famille  comme  synonyme 
de  celle  des  Iulides,  Voy.  ce  mot.     (H.  L.) 

^YNDOSMYA.  MOLL.  —Genre  de  Con- 
chifères  dimyaires  établi,  en  1843,  par 
&1.  Recluz  pour  quelques  espèces  d'Ampbi- 
desme:  telles  sont  les  A.  hoysii,  pnsnkittca, 
tenuis,  nucleola,  et  purpurascens  de  La- 
marck ,  auxquelles  Tauteur  Joint  VErycina 
Henieri  de  Bronn,  VAmphidesma  segmentum 
de  Costa ,  et  une  nouvelle  espèce  nommée 
S.  occUanica.  Ce  sont  des  coquilles,  toutes 
très  peiiicj,  des  mers  d'Europe.      {Dm.) 

«SYNÉDRE.  Aynedra  (9^,  ensemble; 
tip<Mt  siège).  BOT  CR.  —  (Pbycéei.)  Ce  genre, 


établi  par  M.  Ebrenberg  dans  la  tribu  des 
Diatomées  ou  Bacillariées,  est  synonyme  de 
Bellâtre.  Voy.  oe  root.  (Bbèb.) 

SYNBDRELLE.  Synedrella,  but.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Composées,  tribu 
des  Sénécionidées,  division  des  Verbésinées, 
formé  par  Gnrtner  {De  fmci. ,  vol .  11»  p.  456, 
1. 1 7 1  )  pour  le  Ferbestna  fi odf/lora  Lin .,  plan  te 
herbacée  des  Antilles.  Cette  espèce  est  deve- 
nue le  Synedrella  nodiflora  Gerln.  M.  Ben- 
tbam en  a  décrit  une  nouvelle  espèce,  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Synedrella 
peduncularis.  (D.  G.) 

*8YN£LGM€IAD11JU  («wAnt»,  je  con- 
tracte; ox(«(lcoir,  ombelle;  ombelles  contrac- 
tées ).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères,  tribu  des  Peucédanées,  formé 
par  M.  Boissier  (  Ann.  des  se.  ncU.,  3*  sér., 
vol.  I,  pag.  345]  pour  V Heracleum  Carmeli 
DC,  plante  herbacée  annuelle ,  de  Syrie  et 
du  mont  Carniel.  Cette  plante  est  mainte- 
nant le  Synel.  Carmeli  Boiss.  (D.  G.) 

SYNÈilJE.BOT.— L.-C.  Richard  a  donné 
ce  nom  à  la  portion  de  la  colonne  des  Orchi- 
dées qui  représente  tes  filets  des  éumines. 
Ce  même  nom  a  été  employé  dans  une  ac- 
ception diiïérente  ;  on  s*en  est  servi  pour  dé- 
signer la  division  de  la  fleur  des  Scitami- 
nées  qui ,  d'ordinaire ,  se  présente  sous  une 
forme  à  elle  propre,  et  dans  laquelle  M.  Les- 
tiboudois  a  pu  retrouver  des  étamines  dé- 
formées qui  manquent  dans  le  plan  symé- 
trique de  ces  fleurs.  (D.  G.) 

«SYNERTICVS.  »•.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères ,  section  des  Ifalaco- 
dermes  et  tribu  des  Ptiniores,  établi  par 
Newmann  {The  Entom,^  \,  p.  403)  sur  une 
espèce  de  la  Nouvelle-Galles ,  le  S,  helero» 
merus,  (C.) 

SYNETA  (auvcTmpoç,  compagnon),  ihs. 
— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  lubpen- 
tamères,  famille  des  Eupodes  et  tribu  des 
Sagrides,  proposé  par  Eschschoitz,  et  publié 
par  Th.  Lacordaire  {Monogr.  des  CoL  ssi^p, 
de  lafam.  des  Physioph.,  1845,  p.  226),  qui 
Ta  compris  dans  la  troisième  tribu  de  ses 
Criocérides.  Ce  genre  renferme  les  trois  es- 
pèces suivantes  :  5.  carinala  Esch.,  ni&i- 
cunda  Dej.,  et  helulœ  F.  Les  deux  pre- 
mières sont  originaires  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  et  la  troisième  est  propre  à 
TEurope  boréale.  (C.) 

*  SYNETHERES  (  ovvy)9j^,  cohabiUni). 
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■AB.— 6«M«  éiRoBg^tincrëlptr  Fr.  Cirrier 
{Mm.  IfM.,  IX,  1 822)  aui  dépeni  des  Potci- 
Énct,  €i  qu'on  y  réunit  géDéraleroen  t.  Voy, 
eemoi.  (Ë.  D.) 

«SYKGAME.  Symganui  (vvv,  tosembit; 
7sa«(  *  mariage  ).  beui.  —  il.  de  Siebold 
i  établi  tous  ce  nom  un  genre  fort  bixarre 
et  Vers  Németoldef ,  de  la  famUie  des  Selé- 
wUMBieiM  :  le  mâle  ei  la  femelle ,  qui  ont 
4m  carectérei  particuliers ,  sont  normale- 
aient  et  constamment  réunis  en  accouple- 
■ent  au  mofen  d'une  soudure  de  leurs  ié- 
gunenla.  D*a|H'ès  les  inductions  que  lui  a 
fcnrniei  plus  récemment  M.  NaUiusius , 
M.  Siebold  avait  considéré  son  genre  Syn^ 
§Êa»m8  comme  ne  devant  pas  être  conservé , 
ta  sooduro  des  deui  seies  n'étant  plus  dans 
cette  dernière  opinion  qu*un  fait  acciden- 
kl.  Ctpesdant  II.  Dujardin  (  HêUnintke$, 
p.  261)  conserve  le  genre  Syngamus.  •  A 
Hrt  toua  les  autres  détails  de  Torganisa- 
Uon ,  |e  crois,  dit  notre  collaborateur,  de- 
veir  regarder  le  ceractère  de  Taecouplement 
permanent  et  de  la  soudure  des  téguments 
ria  mâle  à  œui  de  la  femelle  comme  par- 
CiiteaMBt  constaté,  et  comme  motivant  tuf- 
iiammeat  le  séparation  des  Symgamiu  d'à- 
lec les  autres  Strongles  ou  ScJérostomea .  » 

Le  Syngmnm  trachâalis,  qui  est  le  tfpe 
de  ce  fsare  paredoial ,  vit  dans  la  iracbée 
des  eiseaiM.  M.  Dujardin  en  a  trouvé  ci4M| 
^irca  dans  celle  d*une  Pie.  (P.  G.) 

*  8YNGAST£a.  ims.  --  Genre  de  Ja  U- 
anlle  dea  Braconidoi»  de  Tordre  des  Hjr- 
■lénoptères,  éubli  par  M.  Brullé  ilnsêcUs 
HywÊénofl,t  SmUs  à  Buffon)  sur  des  espèces 
eietiques,  qui  ont  les  palpes  grêles  et  flJifor- 
Bcs»  les  tarses  antérieurs  deui  fois  aussi  longs 
que  les  Jambes ,  les  cuisses  poetérieures  ren- 
flées à  Teitrémilé  et  un  peu  contournées,  etc. 
Nous  citerons  les  :  S.fasciatus  Br.,  de  Colom- 
bie; S.  fuscipennit  Br.,  du  Brésil.     (Bl.) 

^SYKGCA  (ovy,  avec;  rô,  terre),  ins.  — 
Genre  de  la  tribu  des  Papiliooides ,  dans  la 
famille  des  Lép^optères  diurnes,  indiqué  par 
Uubner  (Ca(.,  1816).  (£.  D.) 

SYKG£N£SI£.  bot.  —  Linné  a  désigné 
sous  ce  nom  la  soudure  des  élamiiies  entre 
elles  par  leurs  anthères,  et  ce  mot  est  devenu 
le  nom  de  la  classe  de  son  système  à  laquelle 
appartient  la  famille  des  Composées.  De  là 
répttbète  de  Syngéoèses  appliquée  fréquem- 
ment à  cca  plantes.  (D.  G.) 


SYNGNATHE,  ^vngrtialAiis  («^,  ensem- 
ble; yvaiOoc,  mâchoire),  poiss.  —  Artédi, 
croyant  le  tube  du  museau  de  ces  Poissons 
formé  par  la  réunion  de  leuri  mâchoires,  a 
composé  ce  nom  générique  adopté  depuis  par 
tous  les  icthyologistes,  bien  qu'on  sathe  que 
ce  tube  est  formé  par  le  prolongement  de 
Tethmolde,  du  vomer,  des  tympaniques,  des 
préopercules,  des  sous-opercules,  etc.  ,comme 
celui  desTubulirostres.  Cuvier  élève  ce  genre 
au  rang  de  petite  tribu,  et  le  place  dans  son 
ordre  des  Lopbobrancbes,  subdivisé  en  Syn- 

GMITBES    PaOPRBMBHT  DITS,  Ct  HlPPOCAMPBS.  Il 

eiiste,  chez  cet  Poissons,  une  particularité 
organique  curieuse.  La  peau,  en  se  bour- 
souflant, forme,  sous  le  ventre  ou  sous  U 
base  de  la  queue,  suivant  les  espèces,  une 
poche  utériforme  dans  laquelle  les  œufs  glis- 
sent, éclosent,  et  qui  se  fend  pour  laisser 
sortir  les  petits. 

Les   SVMGKATHES   PROPBKMEIIT  DITS  ,  OU  Jt- 

^uii(es  de  mer,  ont  le  corps  très  allongé,  mince, 
d*un  diamètre  à  peu  près  égal  dans  toute  aa 
longueur.  On  en  trouve  plusieurs  espèces 
dans  toutes  nos  mers. 

Les  HiPPOciBPca,  Hippocampus  ou  Chm^aux 
mar»tis,ontle  tronc  comprimé,  notablement 
plus  élevé  que  la  queue.  On  en  trouve  dea 
espèces  dans  nos  mers,  dans  la  mer  des  Uh 
des,  à  la  Nouvelle-Hollande. 

C'est  près  de  ces  Poisaons ,  et  peut-être 
dans  le  même  groupe  ,  que  se  placent  Us 
Solénoitomt»  Voy.  ce  mot.  (E.  Ba.) 

Syngnathes.  Syngnaïka.  mybiap.  — 

Synonyme  de  Scolopendre,  Voyez  ce  mot. 

(H.  L.) 

*SYNGONIUM  {<r^m^^<i,  allié,  adhérent). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Arol- 
dées,  formé  par  il.  Schott  (tn  Wienfr 
Zeilschr.f  1829,  vol.  IIl ,  p.  780)  pour  dea 
plantes  herbacées  de  T Amérique  tropicale. 
Le  type  de  ce  genre  est  VÀrum  aurilum 
Jacq.,  qui  est  devenu  le  Syngonium  auri" 
{um  Scbolt.  (D.  G.) 

«SYNGRAPUA  (oU,  avec;  ypay*;,  écri- 
ture). iKS.  —  Genre  de  Lépidoptères,  de  la 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Nociuides, 
indiqué  parHubner  (^of.,  1816).     (E.  D.) 

♦SYNIIYDRE,  Synhydra  (ovv,  avec; 
Hydra,  nom  propre  du  genre  Hydre),  polvp. 
—Genre  de  Polypes  voisins  des  Hydres  d'eau 
douce,  éUbli,  décrit  et  figuré  par  M.  de  Qua- 
treCigei  »  dans  un  Mémoire  inaéré  dans  lea 
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Ann,  des  Se.  nat.,  2'  série,  t.  XX,  p.  230, 
I8i3.  (G.  B.) 

•SYNNEMA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille desScrophularinées,  formé  par  M.  Ben- 
iham  [in  DC.  Prodr.^  vol.  X ,  p.  538)  pour 
le  Pedicularis  avana  Wall.,  petite  plante 
herbacée,  diffuse,  très  rameuse,  à  feuilles 
opposées  ,  sessiles ,  lancéolées  ,  semi-pinna- 
tifides;  à  fleurs  solitaires,  axiliaires  ,  didf- 
names.  Cette  plante  a  reçu  le  nom  de  Syn- 
nema  avanum  Bentb.  (D.  G  ) 

SYNODE.  Synodus  (  9vy  ,  ensemble  ; 
l^wv,  dent),  poiss.  —  Biocb  a  composé,  sous 
ce  nom  générique,  un  assemblage  tout  à  fait 
informe  d'espèces  disparates.  On  j  trouve, 
fOus  le  nom  de  Syn.  synodus,  Tespèred^Ésore 
à  laquelle  Linné  donne  cette  épithète;  sous  le 
nom  de  Synodus  argenleus,  un  Ludoide  du 
genre  Galaxie  de  Cuvier;  sous  le  nom  de 
Synodus  Vulpes,  une  espèce  indffierminée  ; 
sous  le  nom  de  Synodus  ErylhrinuXy  le  Pois- 
ton  auquel  Gronovius  avait  donné  le  nom 
générique  d'Erythrinus  ;  sous  le  nom  de  5y- 
nodus  paluslriSy  le  âfa^urogue  de  Ma  regrave. 
Cet  deux  derniers  appartiennent  au  genre 
Erythrin,  et  ce  nom  leur  a  été  judicieusement 
restitué  par  Cuvier,  d*après  Gronovius.  La- 
cépède  avait  accepté  le  genre  de  Blocb ,  et 
Pavait  rendu  plus  confus  encore  en  y  ajou- 
tant deux  espèces  d'Ables  (Leuciscus)  tirées 
de  dessins  chinois  {Synodus  sinensis,  et  ma- 
erocephalus).  (E.  Ba.) 

SYNODONTE.  poiss.— Traduction  fran- 
çaise du  mot  Synodontis.  V.  ce  mot.    (G.  B.) 

SYNODONTIS  (av»,  ensemble;  i(f»v, 
dent).  POISS.  —  Nom  générique  latin  des 
Shals.  Voy,  shal.  (G.  B.) 

SYIVOÏQUE.  MOLL.  TON.  —  Genre  d'As- 
cidies composées ,  établi  par  le  voyageur 
Phipps ,  et  adopté  par  M.  Savigny ,  qui  Ta 
caractérisé.  L*espèce  type ,  S.  iurgens,  a  été 
observée  par  Phipps  sur  les  côtes  du  Spiiz- 
berg.  (Doj.) 

•8YIV0NYCBA  (  ovy,  ensemble  ;  owÇ, 
ongle).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  subié- 
tramères,  tribu  des  Coccinelles,  proposé  {)ar 
nous  et  adopté  par  Dejean.  Ce  genre  a  pour 
type  le  Coccinella  versicolor  F. ,  espèce  de 
nie  de  Java.  (C.) 

♦SYI^iOPSlA  (oW,  avec;  ?^tç,  vision). 
iKs.— Genre  de  la  tribu  des  Géomètres,  dans 
la  famille  des  Lépidoptères  nocturnes,  indi- 
qué par  Hubner  {Cat.,  1816).       (E.  D.) 


^YNOPTÈRES.  SynopiÊTO  (  ov»,  avec  ; 
TTTtp^,  aile).  P0IS8  — M.  de  Blaînville  ap- 
plique ce  nom  à  une  famille  de  Poissons  gna- 
tbodontes  bétérodermes ,  dont  les  nageoires 
ventrales  sont  réunies  par  les  bords.  (G.  B.) 

SYKORHIZËS.  BOT.  PH.— L.-C.  Richard 
avait  désigné  sous  ce  nom  Tune  des  trois 
grandes  divisions  qu*il  avait  établies  parmi 
les  végétaux  phanérogames,  et  par  lesquelles 
il  avait  voulu  remplacer  les  deux  embran* 
chements  des  Monocotylédons  et  des  Dico- 
tylédons.  Les  Synorhizes  étaient  caractéri- 
sées ,  selon  lui ,  par  Teitrémité  radiculaire 
de  leur  embryon  intimement  soudée  à  Tal- 
bumen  ou  périsperme.  Au  reste,  les  plantes 
qui  rentraient  dans  cette  catégorie  !  étaient 
peu  nombreuses,  et  se  réduisaient  aux  deux 
familles  des  Conifères  et  des  Cyeadées,  c*est- 
à-dire  aux  Dicotylédons  gymnospermes  de 
quelques  botanistes  de  nos  jours.  (P.  D.) 

SYNOTIA.  BOT.  PH.  ^  Synonyme  du  genre 
Gladiolus,  famille  des  Iridées.      (D.  G.) 

♦SYN0TU8  (av»,  avec;  ov?,  oreille),  mah. 
— Genre  de  Chéiroptères  créé  par  M.  Keyser- 
ling  {Europ.  Wirbellh.,  1840).     (E.  D.) 

*SYNOUll  («vv,  avec  ;  w^v,  oeuf),  mt.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Méliaeéet,  établi 
par  M.  Ad.  de  Jussieu  (Sur  te  gnmpe  des 
Méliac.y  Mém,  du  Mus. ,  vol.  XIX ,  p.  226 , 
tab.  15,  fig.  10)  pour  le  rricAitt»  glan- 
dulosa  Smith ,  arbre  des  parties  sous-tro- 
picales de  la  Nouvelle  -  Hollande  ;  à  feuilles 
pennées  avec  foliole  impaire  ;  à  fleurs  en 
grappe.  Le  nom  de  ce  genre  rappelle  ce  fait 
remarquable  que  les  2  ovules  collatéraux , 
renfermés  dans  chacune  des  3  loges  de  To- 
vaire,  sont  soudés  entre  eux  par  Tiutermé- 
diaire  d^une  lame  qui  pend  du  haut  de  la 
loge ,  et  semblent  n*en  faire  qu*un  seul. 
L'espèce  unique  du  genre  .est  le  Synouim 
glandulosum  A.  Juss.  '  (D.  G.) 

♦SYI\iPHYLLIUM,  Griff.  bot.  ph.  —Sy- 
nonyme du  genre  Curanga  Juss.,  de  la  fa- 
mille des  Scrophularinées. 

*8Y]\TI1ËRISMA.  BOT.  ph.  —  Genre  pro- 
posé  par  Schrader  (  FI.  germ.^  160  )  pour 
quelques  Panicum  de  Linné,  Willdenow,  etc. 
Ce  nouveau  groupe  n'ayant  pas  été  généra- 
lement adopté,  les  espèces  qui  le  formaient 
ont  été  reportées  par  les  uns  parmi  les  Di- 
gitatia,  tandis  que  les  autres  les  ont  Iais« 
sées  parmi  les  Panicum.  (D.  G.) 

*SYNTHLIBOIVOTUft  (ov^U^t*,  je  com- 
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prime;  vwr*«,  dos),  ms.  —  Genre  de  Colëo- 
pléres  tétramèree,  dîTision  des  Cléonides  , 
fréé  par  Sehœnherr  {Mantissa  secunda  fam. 
CurctUio.^  1847,  p.  41),  et  qui  ne  se  compose 
que  d'une  espèce,  letV.ru/lpes  Schr.,  propre 
i  Tancienne  Colombie.  (C.) 

^YNTHLIBORHYNGHIJS  (ouvO^t^» ,  je 
eomprime;  pvr^o;»  bec),  ins.  — -  Genre  de 
Coléoptères  tétramères ,  division  des  Apos- 
tAsimérides  cryptorbynchides ,  établi  par 
Scbœnberr  {hfantissa  secunda  fam.  CurcuL^ 
4847,  p.  4!)  sur  une  espèce  de  l'Afrique 
méridionale^  le  S.  Fahraei.  (C.) 

*SYNTHOClIS  (7vvOox)>(,  le  concesseur). 
Ms.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères, 
division  des  Byrsopsides ,  créé  par  Scbœn- 
berr (Gênera  et  Sp.[Curculio.  syn,,  t.  6,  2, 
p.  408),  et  qui  se  compose  de  5  espèces, 
savoir  :  S,  ddformis^  Chvt.,  Itekhei,  Hopeî^ 
trunc€Uu8  et  spinti/osus,  Sch.  Là  première 
est  originaire  du  Sénégal ,  et  les  suivantes 
ippartiennent  à  TAfrique  australe.     (C.) 

«SYNTHYMIA  (avv,  avec;  Ov^oç,  àme). 
D». —  Hubner  {CaL,  1816)  indique,  sous 
ce  nom  un  genre  de  Lépidoptères  Nocturnes, 
Iribo  des  Noctuides.  (E.  D.) 

«SYNTHYRIS.  bot.  ph.— Genre  de  la  fa- 
mine des  Scrophularinées,  tribu  des  Digita- 
Mei,  formé  par  M.  Benlbam  {in  DC.  Prodr., 
vol.  X  •  p^  454  )  pour  des  espèces  de  Gym- 
mimera  et  Wulfenia  des  auteurs.  Ce  sont 
dei  plantes  herbacées  vivaces,  de  TAmérique 
septentrionale  ;  à  rhizome  épais  ;  à  feuilles 
radicales  pétiolées,  d>ntre  lesquelles  sortent 
des  pédoncules  en  forme  de  hampes,  termi- 
nés par  des  fleurs  diandres ,  en  grappes  ou 
en  épis.  M.  Bentham  en  a  décrit  4  espèces , 
parmi  lesquelles  nous  citerons  le  Stjnthyris 
rmifomUs  Ben  th.  (D.  G.) 

♦SYNTOMIDE.  SyntomislaU,  avec;  tojat), 
coupure),  ins.  —  Genre  de  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Crépusculaires ,  tribu  des  Zygé- 
niiJes,  créé  par  Ochsenhaër  {Schmelt,  II, 
i808)  et  adopté  par  Duponchcl  et  M.  Bois- 
'lu val.  La  seule  espèce  placée  dans  ce  genre 
est  le  S.  phegea ,  Linné,  qui  habite  l'Europe 
centrale  et  méridionale.  Voy.  Tatlas  de  ce 
Dictionnaire,  L^tdoptères,  pl.9et  17.  (E.D.) 

SYNTOMIUM  (^wvToVoç,  raccourci).  \m. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  tribu 
des  Oiytéiiuiens  coprophiliniens  ,  créé  par 
Curlis  {Brist.  Entomol.t  V.  t.  228)  el  adopté 
par  Erichson.  Le  type^  seule  espèce  connue, 
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le  S.  aneum  Millier,  se  rencontre  en  France, 
en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Suède , 
dans  les  lieux  humides  et  ombragés.     (C.) 

"^YIMTOMOPt'S  ((rvvT<$pi«,  abréviation  ; 
irovç,  pied).  INS.  —  M.  Guénée  {Ànn.  do  la 
Soc.  entom.  de  France,  1836)  a  créé,  soiîi 
cette  dénomination ,  un  genre  de  Lépido- 
ptères nocturnes,  de  sa  division  des  Micra- 
lépidoptères ,  genre  que  Duponchel  a  placé 
dans  sa  tribu  des  Amphipyrides.  Une  seule 
espèce,  le  S.  cinnamomea  Bork.,  de  Franre 
et  d'Allemagne,  entre  dans  ce  genre.  (E.  D.) 

♦SYl^TOMOPUS.  INS.  —  Genre  de  le 
tribu  des  Chalcidiens,  de  Tordre  des  Hymé- 
noptères ,  établi  par  M.  Walker  {EntomoK 
Magaz.)  sur  des  espèces  dont  les  antennes 
composées  de  treize  articles  sont  renflées  en 
massue  dans  les  deux  sexes  ;  dont  le  thorei 
est  presque  carré  ;  les  ailes  courtes  ;  la  ta- 
rière saillante,  etc.  Le  type  est  le  5.  thora» 
cicus  Walk.,  découvert  dans  Plie  de  Wight. 

(Bl.) 

♦SYNTOMt'S  (ovvT^poç,  raccourci),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  tribu  des 
Carabiques  troncatipennes ,  établi  par  Hope 
{Col.  Man.,  II,  p.  57)  sur  le  Carabus  fruii- 
calellui  deFabr.,  espèce  classée  par  Dejean 
dans  le  genre  Drosnttis,  et  originaire  de 
Suède.  (C.) 

SYIVUCIIUS.  Gyllenhall.  ins.  ^  Syno- 
nyme de  Tapbria,  Bonelli  et  Dejean.     (C.) 

*SYNUnA  (9VV,  ensemble;  ovp«,  queue). 
iNFDs. — Genre  de  Polygastriques,  du  groupe 
des  Volvociens,  indiqué  par  M.  Ehrenberg 
(IIl*D««fr.,  1834),  et  réuni  par  M.  Dujardin 
aux  Uroglena,  dont  il  diffère  par  Texistence 
d*un  point  coloré  que  M.  Ehrenberg  nomme 
un  œil.  (G.  B.) 

S\f<iZ\G\NTnÈIiE.Synsyganthera  (m, 
avec;  Çv^éw,  je  joins;  âvOvips,  anthère),  yr. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Lacistémées, 
formé  par  Ruiz  et  Pavon  {Prodr.,  p.  137, 
tab.  30)  pour  un  arbuste  du  Pérou,  à  feuilles 
alternes,  oblongues-Inncéolées,  acuminées; 
dont  les  fleurs  poIygamcs-dioYques,  en  cha- 
ton, ont  une  étamine  à  Gict  en  Y  portant 
deux  anthères,  ou  plus  exactement  deuxétâ- 
mines  soudées  à  moitié  par  les  filets  :  de  là 
est  venu  le  nom  du  genre  lui-même.  (D.  0.) 

SYODON.  MAM.  Foss.  —  Voy.  brithopus. 

SYPUOIMA.  INS.—  Voy.  siphona. 

SYPHOIM APTÈRES,  ms.  —  Voy.  sipbor- 

APTÈRES. 


134 


SYK 


SYR 


•SYPIIONOTBTHIS  {mlfm,  tiphua  ;  Tt- 
lAif,  nom  de  genre),  nm.— Genre  d*Aicidiei 
lodiqué   par  II.   Gervaû.    Voy,    Afomn. 

(0.  B.) 

8YPH0PATELLA  ou  SIPIJOPATEL- 
LA.  MOLL.  —  Genre  proposé  par  M.  Leuon 
pour  des  e^ipèces  très  voisines  du  genre  Ci- 
Ijpirée,  sinon  de  ce  genre  même.     (Duj.) 

•8YPHOUINIIVS.  OIS.  —  Daus  la  mé- 
thode de  M.  Lesson ,  ce  nom  s*applique  à 
UM  famille  de  Tordre  des  Palmipèdes,  qui 
comprend  les  Pétrels ,  et  rorrespond ,  par 
conséquent,  au  genre  Pivceltaria  de  Linné, 
OC  à  la  famille  des  Proceltarida  de  Boié. 
.     *SYPHOnilINIS.  lus.  —  Voy,  siraoaiRic. 

*SYPUnOTIDES.  ois.--Sous*genre  créé 
mrif.  Lesson,  dans  le  genre  Outarde  {Otii), 
pour  les  (H.  aurUa  et  fulva.  (Z.  G.) 

SYRKNIE.  Syrtnia.  bot.  ph.  ^  Genre 
4e  la  famille  des  Crucirères,  tribu  des  Ca- 
■lélinées,  formé  par  M.  Andrzeiowsky  pour 
des  plantes  herbacées  bisannuelles,  indi- 
fèaea  de  l'Europe  orientale  et  de  TAsie 
noyenoe.  On  en  connaît  trois  espèces,  parmi 
liiquelles  le  type  est  le  Syrmia  iiliculoM  , 
Andn.  D  G.) 

*SYaENOPSIS.  BOT.  pn.  —  Genre  de  la 
limille  des  Crucifères,  tribu  des  Sisym- 
briéfi,  établi  par  MM.  Jauberl  et  Spach 
{Plant,  orienl. ,  6,  t.  3)  pour  une  plante 
kerbacée,  glabre,  du  l^evant,  dont  les 
feuilles  sont  en  ccaur,  embrassantes»  dont 
la  ailique  est  ovale  ou  oblongue,  comprimée 
00  sens  inverse  de  la  cloison,  qui  est  étroite, 
à  deui  talves  naviculaires ,  uiiinervées. 
Coite  plante  est  le  Syt-enopsis  slylosa^  Jaub. 
ot  Spadi.  (D.  G.) 

«SYniCHTtS.  INS.— M.  le  docteur  Bois- 
Aufal  {Geneta  tl  Indox  méi.  fttr.  Lépiéopt.^ 
1840  )  a  créé  sous  cette  dénomination  un 
foore  de  Lépidoptères ,  de  la  famille  des 
Diurnes,  tribu  des  Hespérides  {voy,  ce  mot), 
imé  aux  dépens  des  Uuperia  des  anciens 
•atours.  On  a  décrit  plus  de  vingt  espèces 
4oce  genre;  la  plupart  sont  propres  aux 
oooiréet  méridionales  de  TEurope.  Nous  ci- 
loroos  comme  type  le  5.  sidœ  Fabr. ,  qui  se 
trouve  dans  le  midi  de  la  France ,  en  Italie, 
et  qu*on  rencontre  jusqu*ea  Turquie.  (E.D.) 

*SYUlGOKIS.  INS.  —  Voy.  sebicobis. 

SYUIXGA.  bot  PII.  —  Nom  Utin  du 
9Mre  Liias  {Voy.  uua).  Il  est  bon  de  foire 
remarquer  que  Tournefort  avait  donné  ce 


nom  à  Tarboste  si  coanu  ioiu  lot  noma  vul- 
gaires do  Syringa^  Seringaif  et  que  Li^né 
transporta  ce  nom  au  Lilaa  pour  donner  au 
vrai  Syrtnga  le  nom  générique  de  PhUaàtl- 
pAtts  qu'il  a  conservé.  (D.  G.) 

*SYRINGODEA.  Bov.  M.  —  L*un  des 
genres  nombreux  proposés  par  D.  Don  aux 
dépens  des  Krica ,  et  qui ,  n*ayani  paa  été 
généralement  adoptés ,  forment  de  simples 
synonymes  de  ce  genre.  (D.  G.) 

*SYniNGODENDBON.  bot.  Fosa.— Beau- 
coup de  liges  fossiles  du  terrain  houiller, 
décrites  d'abord  sous  ce  nom  par  II.  de 
Sternberg ,  ont  été  reconnues  depuis  pour 
des  tiges  de  Sigillatia  dépouillées  de  leur 
éeoree ,  et  ne  présentant  plus  que  leurs  ci- 
catrices vasculaires,  sans  le  disque  d'inser- 
tion qui  correspond  à  la  base  des  fouilles. 

U  y  a  cependant  quelques  tiges  canne- 
lées encore  pourvues  de  leur  éooroe ,  pré- 
sentant à  l'extérieur  de  petites  cicatrices 
en  forme  de  tubercule  ou  de  ligne  étroite 
sans  trace  de  points  vasculaires  »  qui  ont 
ainsi  la  forme  générale  des  Sigillaircs,  mais 
dont  les  cicatricea  d'inseriloa  des  organes 
appendiculaires  semblent  indiquer»  dons  ces 
organes,  une  nature  très  différente,  poat-étre 
des  écailles  ou  des  épines ,  et  non  de  véri- 
tables feuilles.  Ce  aooi  oos  tiges  ouxquellct 
j'ai  conservé  le  nom  de  Syrtngodepdroo , 
une  partie  des  plantes  ainsi  désignées  par 
II.  de  Sternberg  paraissant  se  rapporter  à 
ces  tiges. 

Il  y  a  aussi  parmi  ces  fosailea  un  second 
groupe ,  dont  les  cicatrices  aont  géniaées 
comme  dana  le  Syringodêmé/rm  aUemêms 
Sternb.,  tom.  I,  pi.  58,  fig.  S,  qui,  mieux 
connu,  devra  probablement  CiarBier  un  genre 
spécial  ;  mais  il  ne  faut  pas  les  oonfiMidre 
avec  certaines  Sigillaires  oà  la  ciooiriee  ex- 
terne est  simple  et  discoïde ,  et  la  cicatrice 
interne  seule  est  double  ot  n*indiqtto  que  le 
passage  des  faisceaux  vasculaires.  Toutes  ces 
plantes  sont  propres  au  terrain  bouiller. 

(Ad.  B.) 

«SYaiNGOGYBA  {Syrinx,  roseau;  gy^ 
rutf  cercle),  infos.  — Genre  do  Vibrioniona 
(Eicbw.,  BuU,  Motc.,  1844).        (G.  B.) 

«SYRIMSOPOUA.  poLTP.--Genro  do  Po- 
lypiers fossiles  indiqué  d'abord  par  Guet- 
tard  sous  le  nom  de  CalamUêi ,  puis  établi 
par  M.  Goldfuss  sous  le  nom  de  Syringo- 
pono.  Gei  Polyplora  i  très  volilae  éM  TuW- 
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porcf,  «iqu^  Pêrkimon  a  nommés  aussi 
TuhipùrUm ,  forment  des  muses  coroposéoi 
de  tubes  Terticaux  longs ,  à  ouverture  ronde 
et  lerminale,  éloignés  entre  eut»  mais  corn- 
mudiquant  par  des  prolongements  Uibu 
laires  transversaux.  U.  Ililne  Edwards  pense 
avec  raiaon  que  ce  genre  doit  être  rangé 
ptrmi  les  Alcyoniens,  de  même  que  les  Tu  • 
Spores;  If.  de  BIsinville ,  au  contraire, 
place  les  Syringopores  dans  la  classe  des 
Zoonthaires  »  pirmi  les  Madrëphyllies ,  qui 
sont  des  Zoanthaires  pierreux.  On  en  connaît 
plusieort  espèces  du  terrain  de  transition 
de  rEifel ,  de  la  Belgique  et  de  TAmérique 
septentrionale;  une  autre  espèce  (S\  fdifor- 
mi»  9  Gold.)  se  trouve  dans  le  terrain  ter- 
tiaire des  environs  de  Paris.  (Du.) 

SYRIIVJL.  ECBiif.  —  Nom  donné  d'abord 
aux  Siponcles  par  Bohadsch,  et  conservé 
nomme  dénomination  générique  pour  quel- 
ques espères,  par  Raflnesque  et  par  d'autres 
naturalistes.  (Dui  ) 

^SYRITTA.  ifcs.  —  Genre  de  Diptères , 
de  la  famille  des  Brachystomes ,  tribu  des 
•Sjrphides,  créé  par  Lepelletier  deSaint-Far- 
geau  {Bncycl,  mélh.,  1825).  On  n*en  décrit 
qa*une  seule  espèce  {S.  pipicus  Meigen)  qui 
se  rencontre  communément  dans  toute  TEu- 
rope.  (E.D.) 

^VRMA.  ABACBM.  —  Genre  de  Tordre 
des  Acariens,  indiqué  dans  le  Journal  ]7sis 
par  Hegden ,  mais  dont  les  caractères  géné- 
riques n*ont  pas  encore  été  publiés.    (H.  L.) 

*  SYRIIATIA  (  ovpf«a  ,  robe  à  longue 
queue),  ns.  —  Genre  de  Lépidoptères , 
tribu  des  Papilionides ,  créé  par  Hubner 
(Ca(.,  18t6)  pour  une  espèce  étrangère  à 
PEurope.  (E.  D.) 

^SYnMATICUS.  OIS.  — Genre  éUbli  par 
Wagler  dans  la  famille  des  Faisans,  et 
^yant  pour  type  le  Pha$.  veneratus  de 
Temminck.  (Z.  G.) 

^SYniUATIUM.  BOT.  PU  —Genre  de  la 
faniilie  des  Légumineuses -papilionncées, 
tribu  des  Lotées,  formé  par  M.  Vogel  [Lin- 
nœa,  vol.  X,  p.  591)  pour  des  sous  arbris- 
seaux du  Chili.  MM.  Torrey  et  Asa  Gray(F/. 
of  N.  Amer.,  vol.  I,  p.  692)  disent  qu^il 
rentre  entièrement  dans  les  Hosackia , 
Dougl.  (D.  G.) 

^YRNIA.  Sieph.  ois.  —  Synonyme  de 
Sumia^  Dum.  —  Genre  de  la  famille  des 
Chouettes.  (ZvG.) 


'^SYKNIA.  i.^s.  —  Genre  de  la  tribu  dte 
Nocluides,  famille  des  Lépidoptères  noctar* 
nés,  indiqué  par  Hubner  [Cat,,  1816). 

"^SYnKIUM.  OIS.  —Genre  établi  par  8t- 
vigny,  dans  la  famille  des  Chouettes,  sur 
ie5<rtj;a/ttCo(Linn.).  roy.CBOUETTB.  (Z.G.) 

SYROMASTES.  ins.  —  Genre  de  la  ^- 
mille  des  Coréides ,  groupe  des  Coréites,  de 
Tordre  des  Hémiptères,  établi  par  Latreilla, 
aux  dépens  du  genre  Coreus  ,  sur  une  es* 
pèce  de  nuire  pays,  le  Ciiwx  marginalui^ 
Lin.  {Coreus  marginalus,  Fab. ),  dont  le 
prothorax  est  trapézoïdal ,  ayant  ses  anglei 
postérieurs  dilatés  et  très  saillants;  la  téta 
carrée  et  non  prolongée  entre  les  anteo- 
nes,  e>c.  (Bl.) 

"SYROMASTIDES.  ins.  —  MM.  Amyol 
et  Serville  {Ins.  hémipt.t  suites  à  Buffon)  dé- 
signent ainsi  dans  la  famille  des  Coréides  9 
de  Tordre  des  Hémiptères ,  un  grou^te  com- 
prenant les  genres  Syromasles,  Enoplopt, 
fondé  sur  le  Coreus  scapha^  Fabr.,  Anasaf 
établi  sur  une  espèce  du  Brésil ,  Alraclui  et 
Chariesterus.  (Bl.) 

SYRPIIE.  SyiT}hus  (avp^o;,  mouche). 
INS.  —  Genre  de  Diptères,  de  la  famille  dei 
Brachystomes,  tribu  des  Syrphides,créé  par 
Fabricius  {Syst.  snL,  1775)  et  restreint  par 
Laireille,  Meigen,  et  par  MM.  Robineau- 
Desvoidy  et  Macquart  {Dipt.  des  Suit$i  à 
Buffon,  de  Roret,  1 ,  1834).  On  connaît  une 
cinquantaine  d>8|>èces  de  ce  genre ,  la  plu- 
part propres  à  TEurope,  et  parmi  lesquellet 
nous  citerons  quelques  unes  des  plus  com- 
munes, telles  que  les  S.  pyrastri  Meig.  9 
ribesii  Meig.,  viiripennis  Megerle,elc.  Voy. 

SYRrUIDES.  (E.  D.) 

*SYRPIIICI.  IMS.  —  Toy.  uracbocêbes. 

SYRPHIDES.  Syrphida.  iNS.  —  Tribu 
de  la  famille  des  Athéricères  {Voy,  ce  mot), 
de  Tordre  des  Diptères.  (E.  D.) 

SYURUAPTE.  Syrrhaples.  ois.  —  Genre 
de  la  famille  des  Téiraonidées  dans  Tordre 
des  Gallinacées,  caractérisé  par  un  bec 
court,  assez  grêle,  comprimé,  pointu,  cou- 
vert de  plumes  à  la  base,  à  mandibule  su- 
périeure un  peu  courbée  et  marquée  d'un 
sillon  sur  chaque  cûié  de  son  aièie ;  des 
narines  percées  sur  le  rebord  du  front,  ai 
cachées  par  les  plumes  qui  en  descendent  t 
des  tarses  courts,  robustes,  vêtus  de  plumes 
duveteuses;  trois  doigts  seulement  dirigés 
eo  avant,  également  couverts  de  duvet» 
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largei ,  raboteux  en  dessous,  soudés  entre 
eux;  àe$  ongles  courts,  aplatis,  celui  du 
doigt  du  milieu  sillonné;  des  ailes  allon- 
gées, pointues,  à  première  et  deuxième  ré- 
miges terminées  par  un  brin  filiforme;  une 
queue  étagée  avec  les  deux  pennes  moyennes 
Clément  terminées  en  brins  Oliformes. 

Le  genre  Syrrbaple,  fondé  par  liliger  sur 
une  espèce  que  Pallas  a  le  premier  décrite 
fous  le  nom  de  Tetrao  paradoxus ,  est  ad- 
mis par  tous  les  ornithologistes,  et  presque 
tous  le  placent  à  cOté  du  Gangas.  Par  leurs 
formes  générales ,  et  surtout  par  les  deux 
rémiges  externes  de  chaque  aile  et  les 
deux  rectrices  intermédiaires  terminées,  chex 
le  mâle,  par  des  brins  filiformes,  les  Syr- 
rhaptes  ont,  eTi  effet ,  avec  ces  derniers , 
beaucoup  plus  de  rapports  qu'avec  les  Tur  • 
nix  et  les  Tinamous,  près  desquels  quelques 
auteurs  les  ont  rangés. 

Dne  seule  espèce  appartient  à  ce  genre  : 
c*est  le  Syrrhaptr  hbtéroclitk,  Sytrh.  hele- 
9'oclUus,  Vieill.  {GaL  des  ois.,  pi.  222), 
Syrrh.  Pallasii,  Temni.  Il  a  les  parties  su- 
périeures d*un  cendré  jaunâtre ,  avec  des 
lanules  noires  à  Textrémité  des  plumes  du 
dos;  la  gorge  et  le  haut  du  devant  du  cou 
d*un  orangé  foncé;  le  bas  du  cou  et  la  poi- 
trine cendrés ,  avec  une  bande  transversale 
noire  ;  sur  le  ventre,  une  large  bande  d*un 
noir  rougeàlre;  les  petites  couvertures  des 
ailes  tachées  de  noir,  et  les  moyennes  bordées 
et  terminées  de  rouge  pourpre. 

Cet  oiseau ,  dont  la  découverte  est  due  à 
Pallas ,  habite  les  steppes  nues  et  stériles 
de  la  Buckarie,  et  les  déserts  de  la  Tartarie. 
Les  Kirguis,  d'après  Eversman,  lui  donnent 
le  nom  de  Buldruch ,  qui  veut  dire  jolie 
femme  ,  et  les  Russes  celui  de  Sadscha.  Il 
marche  très  mal,  vole  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité; mais  il  se  repose  fréquemment.  Sa 
nourriture  consiste  en  petits  grains  qu'il 
cherche  dans  le  sable.  La  femelle  n'apporte 
pas  beaucoup  de  soin  dans  la  construction 
de  son  nid,  et  pond  quatre  ceufli  d'un  blanc 
roux  tachés  de  brun.  (Z.  6.) 

*SYnnilAI>TIDÉ£S.  Syrrhaplidœ.  ois. 
—  Famille  fondée  par  Nitzsch,  dans  l'ordre 
des  Gallinacées ,  sur  le  genre  Syrrhaples, 
d'Illiger.  (Z.  G.) 

♦SYRnHAPTL\ÉES.  Syrrhaplinœ.  ois. 
—-Dans  la  méthode  du  prince  Ch.  Bona- 
parte, ce  nom  t'applique  à  une  sous-famille 


de  la  famille  des  Ptéroclldéei  (  Gangas  ) , 
dans  laquelle  est  compris  le  genre  Syr- 
rhaptes  {l\\\%,),  (Z.G.) 

«SYRltlIODIA  (ol^v,  avee;  poA;,  rose). 
INS.  —  Genre  de  la  tribu  des  Géomètres , 
famille  des  Lépidoptères  nocturnes ,  indiqué 
par  Hubner  {Cat.,  1816).  (E.  D.) 

SYRRIIOPODON  (vOppIc»,  Je  converge; 
o(?«v,  dent).  BOT.  CR.  — (Mousses.)  Ce  type 
de  notre  27*  tribu  {Voy.  housses)  a  été  créé 
par  Schwsgrichen  (^'«ppL,n,  p.  110)  pour 
des  Mousses  acrocarpes  exotiques,  dont  les 
caractères  essentiels  sont  :  Péristome  sim- 
ple ,  composé  de  seize  dents  presque  bori- 
zonlalement  conniventes  ou  simplement 
convergentes  en  cône.  Capsule  cylindracée, 
égale,  sans  anneau.  Coiffe  glabre ,  non  pro- 
prement dimidiée  ,  mais  s'ouyrant  de  cdié, 
et  persistant  jusqu'à  la  chute  de  l*opercule, 
qui  est  le  plus  souvent  en  forme  de  bec. 
Fleurs  monoïques.  Feuilles  remarquables 
par  leur  base  embrassante,  à  larges  mailles 
quadrilatères,  privées  de  chlorophylle,  et, 
partant ,  transparentes.  Ces  Mousses  vivent 
en  touffes  sur  les  écorccs ,  ou  au  pied  des 
arbres,  dans  les  Indes  occidentales  et  les  Iles 
de  l'Océan  indien.  Le  nombre  des  espèces 
connues  est  de  douze  à  quinze.     (C.  M.) 

*STRRflOPODOKTÉES.  —  V.  mousses 

et  STRRUOPODON.  (C  M.) 

SYRTIS.  INS.  —  Synonyme  de  Phymala 
employé  par  Fabricius  et  adopté  par  plu- 
sieurs entomologistes.  *        (Dl.) 

*SYSOMIEK8.  %somit (ovy,  avec;  owaa, 
corps).  TÊRAT.  —  Famille  de  Monstres  dou- 
bles, de  l'ordre  des  Autositaîres,  caractérisée 
par  la  réunion  ou  la  fusion  plus  ou  moins 
intime  des  deux  corps  que  surmontent  tou- 
jours des  tètes  complètement  séparées.  Les 
Sysomiens  sont,  parmi  les  monstres  simples 
inférieurcment,  doubles  supérieurement,  cc« 
que  sont  lesSycéphaliens  parmi  les  monstres 
doubles  inférieurement,  simples  supérieure- 
ment, et,  par  leur  dernier  genre,  Ils  se  lient 
avec  les  Monosomiens,  comme  ceux-ci  avec 
les  Monocéphaliens. 

Les  Sysomiens  comprennent  trois  genres 
caractérisés  par  autant  do  degrés  dans  la 
duplicité  du  corps.  Ces  genres  ont  été  par 
nous  établis  et  dénommés  ainsi  qu'il  suit: 

1.  PsoDYHK,  Psodymus»  Ce  premier  genre, 
le  plus  voisin  des  Monstres  complètement 
doubles»  comprend  ceux  des  monstres  5y- 
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«ornieiis  (comme  l'indique  leur  nom  formé 
selon  lei  règles  de  la  nomenclature  léraiolo- 
gique)  qui  sont  doubles  à  partir  de  la  région 
lombaire.  Il  eiiste  donc,  après  un  seul  bas- 
sin qui  porte  deux  membres  et  parfois  les 
rudiments  d*un  troisième,  et  après  un  ab- 
domen en  partie  double,  deux  thorax  com- 
pli^iemént  distincts. 

2.  XiPHODïHE,  Xiphêdymus.  Ici  les  thorax 
sont  confondus  inférieurement ,  distincts 
supérieurement.  Néanmoins  on  trouve  des 
irtces  de  duplicité  même  dans  la  partie  in- 
férieure du  corps,  et  il  existe  souvent  quel- 
ques rutlimenis  d*un  troisième  membre. 

3.  t)£RODYHE,  Derodymus.  Un  seul  corps 
î  une  seule  poitrine  dont  le  sternum  est  op- 
posé à  deux  colonnes  vertébrales;  tels  sont 
les  caractères  de  ce  genre  dans  lequel  on 
trouve  quelquefois,  aussi  bien  que  chez  les 
précédents,  les  vestiges  d'un  troisième  mem- 
bre pelvien. 

Ces  trois  genresi,  dont  Tanatomie  offre  une 
couiplicatioM  extrême,  et  pour  lesquels  nous 
devons  renvoyer,  soit  aux  Recherclies  d'à- 
naiomie  transcendanie  et  pathologique  de 
M.  Serres,  soit  à  notre  Traité  de  Tératologie, 
font  connus  par  un  assez  grand  nombre 
d'exemples,  soit  chez  Thomme,  soit  chez  les 
animaux.  Quelques  uns  de  ces  exemples  of- 
frent un  intérêt  tout  particulier,  la  vie  s*é- 
tant  prolongée  plus  ou  moins  longtemps,  et 
des  phénomènes  physiologiques  fort  curieux 
a;ant  pu  éire  observée. 

Parmi  les  Psodjmes,  plus  rares  que  les 
autres  genres,  nous  ne  connaissons  qu'une 
observation  de  vie  prolongée  ;  encore  ne  se 
prolongea -t- elle  que  deux  mois  et  demi  en- 
viron après  la  naissance.  C'est  à  Mac  Laurin 
que  Ton  doit  cette  observation  faite  en  Lor- 
raine, en  1722,  et  relative  à  un  Psodyme 
humain.  Les  deux  individus  composants 
dormaient,  remuaient,  Idlaient,  tantôt  en- 
semble, tantôt  séparément.  On  assure  que 
les  pouls  n'étaient  point  isochrones  chez 
Tun  et  chez  l'autre. 

Parmi  les  Dérodymes,  on  ne  connaît  pas 
d'exemple  de  vie  prolongée  chez  l'homme  ; 
mais  un  Lézard  dérodyme  a  été  trouvé  en 
182t),  dans  le  Roussillon,  par  M.  Rigal, 
pharmacien  instruit,  et  conservé  par  lui  vi- 
vant pendant  quatre  mois  ;  encore  ne  périt-il 
que  d'accident.  Lorsque  les  deux  tètes  pou- 
vaient librement  saisir  leur  nourriture,  elles 
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mangeaient  toutes  deux  à  la  fois.  Donuail-on 
un  insecte  à  l'une  défies  seulement,  l'autre 
se  tournait  vivement  vers  elle,  et  faisait  tous 
ses  efforts  pour  l'arracher  à  celle-ci  tant 
qu'elle  n'était  pas  rassasiée.  Au  contraire, 
l'une  étant  suffisamment  repue,  l'autre  ces- 
sait d'avoir  faim  ;  circonstance  facilement 
explicable  par  l'unité  du  canal  alimentaire 
après  l'œsophage. 

Les    Xiphodymes    nous    offrent,    chez 
l'homme,  plusieurs  exemples  de  vie.   Saint 
Augustin   mentionne  un  cas  sur  lequel  les 
détails  nous  manquent;  Buchanan,  un  autre 
devenu  beaucoup  plus  célèbre.  Vers  le  roni-. 
mencement  du  règne  de  Jacques  IV,  naquit, 
en  Ecosse,  un  Xiphodyme  qui ,  élevé  avec 
beaucoup  de  soin  par  les  ordres  du  roi,  ap- 
prit plusieurs  langues  et  devint  habile  mu- 
sicien ;   il  vécut  vingt-huit  ans.  Ses  deux 
moitiés  avaient  souvent  des  volontés  oppo- 
sées ,  et  quelquefois  même  se  querellaient 
entre  elles.  Enfin   c'est  aussi  au  genre  Xi- 
phodyme qu'il  faut  rapporter  la  double  Ullc 
Uita-Cristina,    née  en  mars  1829,  en  Sar- 
daigne,   et  morte  ù  Paris  vers  la  fin  do  la 
même  année,  après  avoir  été   le  sujet  de 
nombreuses  et  importantes  observations  de 
la  part  d'un  grand  nombre  de  physiologistes 
et  de  médecins,   notamment  de  Geoiïroy 
Saint  Hilaire,  de  MM.  Serres,  Martin  Saint- 
Ange,  Casiel,  etc.,  et  de  nous  même.  Nous 
terminerons  cet  article,    en  extrayant  de 
notre  Traité  de  Tératologie  le  ré.<;umé   des 
principaux  faits  observés  à  l'égard  du  Xipho- 
dyme sarde. 

On  ignore  si,  à  leur  naissance,  les  deux 
individus  composants  élaientégalcment  forts 
et  bien  portants;  mais  il  est  certain  que, 
dès  l'âge  de  trois  moi.<(  et  demi,  ils  présea- 
talent  entre  eux  une  difTércncc  très  sensible. 
A  six  mois  et  surtout  à  huit,  elle  l'était  plus 
encore.  Le  sujet  placé  au  côté  gauche  de 
l'axe  d'union,  Cristina,  paraissait  fort  bien 
portant,  vif,  gai,  avide  de  prendre  le  fein  ; 
Rita  était  maigre  ;  sa  peau,  généralement 
jaune,  offrait  dans  certaines  parties  une 
teinte  bleuâtre;  sa  figure  avait  une  expres- 
sion de  souffrance. 

Les  phénomènes  physiologiques  observés 
sont  exactement  en  raison  des  données  ana* 
tomiques,  louchant  le  mode  et  l'intimité  de 
l'union  des  deux  sujets  dans  les  diverses 
régions  de  l'être.  Il  y  avait  incontestable. 
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meot  deux  volontés  et  de  doubles  seiK^aiioiis. 
Aussi  Poil  vo)ail  Tune  des  léies  dormir 
d*un  sommeil  profond  ,  Tautre  demander  à 
prendre  avidement  le  sein  de  sa  nourrice  ; 
ou  bien,  toutes  deui  lUant  oveillées,  Tune 
poussait  des  cris  de  souiïrance,  Tautre  suu- 
riait  paisible  à  sa  mère.  Si  Ton  chatouillait 
un  bras  de  Tune  des  deux  sœurs,  elle  seule 
percevait  la  sensation,  et  il  en  était  de  même 
toutes  les  fois  que  Ton  touchait  une  partie 
du  corps  non  comprise  dans  Taxe  d'union , 
cette  partie  fût-elle  un  cùié  de  Tabdomen 
commun  ou  même  Tune  des  jambes. 

L*éiude  des  fondions  circulatoires  et  res- 
piratoires a  fourni  aussi  plusieurs  résultats 
intéressants. En  plaçant  Toreille  sur  la  région 
cardiaque,  on  entendait  des  bailenicnts  très 
confus  et  qui  semblaient  siniple.<;;  on  trou- 
vait d'ailleurs  les  pouls  isochrones  ,  d'où 
Ton  crut  d'abord  à  Texistcncc  d'un  seul 
cœur.  Mais  Tune  des  deux  sœurs  étant  deve- 
nue malade  et  ayant  été  prise  d'une  Gcvre 
violente,  Texistence  de  deux  cœurs  distincts, 
démontrée  depuis  par  Pautopsie,  devint  évi- 
dente; la  malade  Rita  avait  environ  vingt 
pulsations  de  plus  que  sa  sœur. 

RitaetCriitina  éprouvaient  séparément  le 
fentiroent  de  la  faim  ,  mais  ensemble  le  be- 
soin d'expulser  les  matières  fcnilcs.  La  dis- 
position de  leur  canal  aliment^tirc  ,  qui  fut 
trouvé  double  jusqu'au  commencement  de 
Piléum,  explique  très  bien  celte  diiïérence, 
et  permet  de  concevoir  aussi  un  fait  qui  avait 
étonné  quelques  observateurs,  savoir  :  la 
très  petite  quantité  de  nourriture  prise  ha- 
bituellement parRiia.  Sans  nul  doute.  Cris- 
tina,  dont  Pappétit  était,  au  contraire,  très 
grand,  contribuait  à  soutenir  sa  sœur,  en 
faisant  parvenir  dans  Pinte.<;tin  commun 
plus  de  matières  nutritives  qu'il  n'était  né- 
cessaire pour  elle-même. 

Tel  était  l'état  de  Riia-Crisiina,  lorsque 
vinrent  les  froids  de  Phiver.  Mal  soignées, 
découvertes  plusieurs  fois  chaque  jour  pour 
être  soumises  à  de  nouvelles  investigations, 
Rîta-Crlstina  ne  pouvaient  manquer  de  de- 
venir bientôt  malades.  Rita  fut  prise  d'une 
bronchite  intense,  et  trois  jours  après  suc- 
combèrent les  deux  sœurs,  Rila,  déjà  privée 
de  sensibilité  et  vraiment  à  Pagonic  depuis 
plusieurs  heures,  Cristina,  jusqu'au  dernier 
moment,  pleine  de  vie  et  de  sauté;  elle  ve- 
nait encore  de  prendre  le  sein  quand  tout- 


à-coup,    sa   sœur  expirant,     elle   expira 
aussi. 

Enlisant  la  triste  histoire  de  Rita-Cristiua, 
qui  ne  croirait  lire  une  variante  de  celle  de 
cette  autre  double  ûlle,  lléiène-Judith?(vo^. 
t.  V,  article  eusompoalilns.)  Inévitable  dé- 
nouement de  toutes  ces  existences  anomales, 
enchaînées  Pune  à  l'autre  par  mille  liens 
physiologiques  :  membres  inséparables  d'uu 
seul  être,  si  l'uu  des  jumeaux  succombe, 
l'autre  meurt  de   la  mort  de  son  frère! 

(Ij.  G.  St-U.) 

'^SlSPO\£(9v<7ttocu,  je  contracte),  bot.  ni. 
—  Genre  formé  dans  la  famille  des  Légumi- 
neuses-Papilionacées,  tribu  des  Lotées,  par 
M.  Grisebach  [Spicileg.  FI.  Rumelicœ,  vol.  I, 
pag.  5),  pour  le  Genista  sagillaiis ,  Lin.,  et 
dans  lequel  rentreraient,  en  outre,  le  Ge- 
nista  linifoHa,  Lin.,  et  le  Gcnista  umbellata, 
Poir.  Ce  nouveau  groupe  générique  se  dis- 
tingue des  Cytises  par  son  port,  par  .ses 
feuilles  simples,  et  des  Genêts  par  plusieuis 
caractères.  (D.  G.) 

*SYSPORÉES  (avv,  avec;  anopa,  semence). 
BOT.  CR.  —  (Phycées.)  M.  Decaisne,  dans  sa 
classification  des  Algues,  a  séparé  ce  groupe 
des  autres  Zoosporees  pour  en  faire  une  pe- 
tite famille  à  part,  caractérisée  par  Paocou- 
plement  des  filaments  qui  précède  la  for- 
mation des  spores.  Nous  en  avons  déjà  pailé 
au  mot  Pbycologie.  Pour  ce  qui  nous  reste 
à  en  dire,  nous  renvoyons  aux  mots  Ztgkl- 
HÉËS ,  dont  Sysporées  ou  Synsporées  est  sy- 
nonyme ,  et  ZoospOBËKs.  (C.  M.) 

*SYSSAUR.%  (9^v,  avec;  aavooç,  léxard). 
INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  indiqué  par 
llQbner  (Ca(.,  1816).  (E.  D.) 

«SYS8PU1IMX  (<rlv,avec;  o(pc/(,  sphinx;. 
INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  nocturite;>, 
tribu  des  Bombomydes  ,  créé  par  Hdbncr 
(Co/.,  1816}  et  comprenant  des  espèces  aya:il 
quelques  rapports  avec  les  Sphinx.    (E.  D.) 

«SYSTASIS.  iNS.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Chalcidiens,  groupe  des  Ptéromalites,  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  établi  par  M.  Wal- 
ker  {Enlom.  Afagaz.)  sur  des  espèces  dont 
les  antennes,  composées  de  douze  articles, 
sont  un  peu  renflées  à  l'extrémité,  dont  l'ab- 
domen est  aplati  et  presque  sessile.  Nous 
citerons  les  S.  mundus,  Walk.,  encyrtoulcSy 
Walk.,  observés  en  France  et  en  Angleterre. 

(Bl.) 

SYSTEIXOGERUS  ou  SYSTALLOCi;- 
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nrs  («v«tA)«»,  réduirt  ;  xi'pa;»  corne),  n». 
—  (lenre  de  Coléoptères  pentamères,  divi- 
sion des  Anlhribides ,  proposé  par  Dejean 
{Cat.,  y  éd.,  p.  258)  et  publié  sous  le  der- 
nier nom  par  Labram  et  Imboff  (  Singulo- 
rumgenerum  Curculio.,  fasc.  6,  pi.  màle  et 
femelle),  sous  le  nom  deS.platyrhinusDe]., 
Lab.  I.  Cette  Jolie  espèce  est  originaire  de 
laGuiane  anglaise.  (C.) 

SYSTÈME.  zooL.  —  Le  mot  Système,  en 
Zdologie  ,  a  plusieurs  acceptions  tout  à  Tait 
distinctes.  On  dit  le  Système  nerveui,  le 
Srstème  circulatoire,  le  Système  glandu- 
leui,  etc.,  pour  exprimer  Tensemble  des 
parties  ou  des  organes  qui  concourent  à  Tac- 
(omplisseroent  d^une  même  fonction  ou  des 
phénomènes  du  même  genre  :  on  dit  Sys- 
tème de  Porigine  et  du  développement  des 
êtres,  pour  esprimer  les  hypothèses  ou  les 
rêveries  plus  ou  moins  vraisemblables  sur 
l'apparition  successive  des  êtres  vivants  è  la 
lorface  du  globe.  Enfin,  aussi,  on  emploie  le 
mot  Système  comme  synonyme  de  méthode 
m  de  classification.  Ost  dans  cette  accep- 
tion que  nous  en  traitons  ici  ;  mais,  préala- 
blement, nous  devons  dire  quelques  mots 
sur  les  Systèmes  de  génération  spontanée  ou 
(le  transformation  successive  des  animaux , 
qui  ont  été  professés  à  diverses  époques  et 
qui  restent  comme  un  témoignage  de  Tim- 
paissance  des  idées  matérialistes. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  traité  cette  ques- 
lion  sont  partis  de  ce  principe  :  que  la  terre 
avait  d*abord  été  entièrement  recouverte  par 
leseaox,  et  que  les  premiers  animaux ,  d'a- 
bord très  simples,  étaient  tous  aquatiques; 
mais  qu'ils  se  modifièrent  peu  à  peu  en  raison 
des  circonstances  dans  lesquelles  ils  vécuren  t, 
à  mesure  que  les  continents  se  desséchèrent 
et  que  la  température  s'abaissa.  Demaillet, 
en  1735,  publia,  sous  le  nom  de  Telliamed, 
un  exposé  de  ses  rêveries  sur  ce  sujet;  il  fut 
suivi  dans  cette  voie  par  Robinet,  en  1761 
et  1768,  et  par  Rodigqui  développa  davan- 
tage encore  ce  Système,  à  la  fin  du  xviii*  siè- 
rie.  De  La  Méiberie  essaya  aussi  d'expliquer 
par  la  cristallisation  l'origine  des  êtres  vi- 
vants; mais  I^marrk,  beaucoup  plus  riche 
de  ses  vastes  connaissancs  en  zoologie  des- 
criptive que  de  l'observation  directe  des  ani- 
maux vivants  et  de  leur  d(^veloppement, 
donna  une  forme  plus  .•iripiiiifique  à  ce  Sys- 
tème sur  Torigiiic  «les  êtres. 
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Ce  grand  naturaliste ,  dont  nous  aaroos  à 
apprécier  le  mérite  comme  classificateur, 
dissémina  ses  idées  systématiques  dans  ses  di- 
verses publications,  dans  son  llydrogéologiê^ 
dans  ses  Recherches  sur  les  corps  organisétp 
et  dans  sa  Philosophie  zoologique.  Ces  idées 
se  résument  à  dire  que,  pour  des  animant 
issus  d'un  même  type,  de  nouveaux  besoins 
se  manifestent,  de  nouvelles  habitudes  nais* 
sent  à  mesure  que  les  circonstances  viennent 
è  changer,  et  qu'il  en  résulte  la  production 
ou  le  développement  d'organes  nou  veaux.  La- 

marck,d'ailieurs,admet  aussi  que  la  tendance 
des  liquides,  déterminée  vers  tel  ou  tel  point 
par  un  vif  désir,  peut  produire  l'allongement 
d'un  organe  ou  d'un  membre;  c'est  ainsi, 
suivant  cet  auteur,  que  les  Oiseaux  de  ma- 
rais ont  fini  par  avoir  les  jambes  si  allongées. 
Ce  Système  conduit  donc  nécessairement  à 
admettre  la  variabilité  indéfinie  des  espèces; 
c'est  ce  même  principe  qu'admit  aussi  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  sans  toutefois  lui  donner 
autant  d'extension,  et  en  l'attribuant  à  l'in- 
fluence du  milieu  ambiant;  tandis  que  Cu- 
vier  et  son  é<'o!e  ont  soutenu  l'opinion  con- 
traire de  l'immutabilité  ou  de  la  fixité  tJes 
espèces. 

Passons  maintenante  l'exposé  de  ce  qu*on 
entend  par  le  mot  Système  en  Zoologie , 
comme  synonyme  de  méthode  ou  de  classi- 
fication. Dès  l'origine  du  langage,  des  hom« 
mes,  après  avoir  distingué  par  des  noms 
propres  et  univoques  les  animaux  tels  que 
l'Éléphant,  le  Cheval,  le  Bœuf,  qui  se  dis- 
tinguent plus  spécialement  de  tous  les  au- 
tres, désignèrent  par  une  dénomination 
commune  ou  générique  tous  les  groupes  d'a- 
nimaux présentant  des  caractères  communs, 
comme  les  Oiseaux  ,  les  Serpents,  les  Pois- 
sons, les  Mouches,  les  Vers.  Plus  tard,  on 
dut  distinguer,  d'après  leur  grandeur  ou  leur 
couleur,  ou  d'après  les  diverses  partirularités 
de  leur  enveloppe,  ou  d'après  leurs  habiuides 
et  leurs  mœurs,  un  certain  nombre  des  ani- 
maux de  chaque  groupe,  et  cela  suffiitait 
pour  l'usage  ordinaire.  Mais,  à  mesure  que 
l'homme  civilisé  s'adonna  davantage  a  l'é- 
tude de  la  nature,  il  sentit  la  nécessité  de 
multiplier  ces  distinctions  et  de  les  rendre 
plus  précises  ;  telle  fut  l'origine  de  la  Mé- 
thode ou  du  Système  de  classification ,  qui 
doit  avoir  pour  résultat  d'aider  la  mémoire, 
et  de  rattacher  à  chaque  dénomination  le 
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souvenjr  dos  caractères  particuliers  à  chaque 
niiimal. 

Aristote ,  quoiqu'il  n'ait  pas  Torroulé  une 
telle  classiflcation,  est  le  premier  qui  en  ait 
\ïnsé  Irs  bases  véritables  ,  en  en  cherchant 
les   caiarirros  généraux  non  plus  dans  des 
particiiiariiés  de  forme,  de  grandeur,   de 
couleur  on  d'habitation,  mais  bien  dans  la 
slruriiire  interne,  dans  les  conditions  mêmes 
de  rorganisaiion  :  ainsi ,  dans  son  admi- 
rable livre  sur  les  Animaux ,  qui  est  le  ré- 
sumé d'une   roule  d'observations  exactes, 
Aristote  a  devancé  de  plus  de  deux  mille 
a  es  les  naturali^tes  modernes  dans  l'appré- 
cia t  ion   et  la  coordination  des  caractères. 
Ainsi  il  commence  par  diviser  les  animaux 
en  tv:::-jxt  ccux  qui  ont  un  sang  rouge,  et 
^ya:;i3(,  CCUX  qui  en  sont  dépourvus.  Des  ani- 
maux pourvus  de  sang  i^uge,  il  a  fait  cinq 
divisions  :  les  Quadrupèdes,  les  Oiseaux,  les 
Serpents,  les  Poissons  et  les  Cétacés.  Puis  il 
subdivise  les  Quadrupèdes  en  Vivipares^  qui 
sont  nos  Mammirères  (moins  les  Céiacés)^  et 
en   Ovipares^  qui,  dit-il  avec  raison,  sont 
analogues  aux  Serpents  par  leur  structure 
interne  et  par  leurs  téguments.  Quant  aux 
animaux  dépourvus  de  sang  rouge,  Il   les 
distingue  en  animaux   mous  (;/x>aX(a)  ou 
Mnlacozoaires,enTestacésouOstracodermes, 
en  Malacostracés  qui  sont  nos  Crustacés,  et 
en  Insectes  ou  Entomozoaires.  Parmi  ces 
derniers,  il  avait  déjà  reconnu  les  principa- 
les divisions  que  nous  admettons  encore  au- 
jourd'hui, en  les  nommant  Diptères,  Té- 
Iraptères  et  Coléoptères  (xovÀcoWïcpa).  On  est 
frappé  d'étonnement  en  voyant  combien  de 
faits  positifs  sont  accumulé  dans  le  Livre 
d'Aristote,  et  Ton  serait  tenté  de  croire  que 
ce  grand  homme  n'a  fait  que  recueillir  et 
continuer  les  observations  de  ses  prédéces- 
seurs; et  cependant,  après  lui,  l'histoire  na- 
turelle reste  stalionnaire,  et  c'est  son  Livre 
seul  qui  est  la  règle  et  qui  tient  lieu  d'ob- 
servation directe  pendant  plus  de  vingt  siè- 
cles. 

A  l'époque  de  la  Renaissance ,  on  s'oc- 
cupa d'abord  de  vériGer  autant  que  possible 
les  faits  rapportés  par  Aristote  et  répétés  par 
Pline.  Il  en  dut  résulter  naturellement  peu 
à  peu  des  observations  nouvelles  qui  sont 
accumulées  presque  sans  ordre  dans  les  ou- 
^ropes  de  Conrad  Gesner,  d'AIdrovande,  de 
.lohnston.  etc.  Belon  et  Rondelet  contribué- 
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rent  surtout  i  enrichir  la  science  par  leurs 
observations;   mais  c'est  Jean  Ray  qui,  le 
premier  depuis  Aristote,  vers  la  fin  du  xvii* 
siècle,  s'occupa  de  perfectionner  le  Système 
de  classification.  Tout  en  s'appuyant  sur  les 
distinctions  qu'avait  déjà  établies  Aristote, 
J.  Ray  alla  beaucoup  plus  loin,  et,  par  l'em- 
ploi de  plusieurs  autres  caractères,  il  parvint 
à  établir  une  classification  générale  qui  a 
pu  suffire  pendant  longtemps  pour  l'élude. 
Ainsi ,  il  divise  encore  les  animaux  d'après 
la  présence  ou  l'absence  d'un  sang  rouge  : 
parmi  ccux   qui  ont  du  sang,   il  distingue 
d'abord  ceux  qui  respirent  par  des  poumons, 
et  les  subdivise  suivant  qu'ils  ont  le  cœur  à 
deux  ventricules  et  le  sang  chaud,  ou  bien  le 
cœur  à  un  seul  ventricule  et  le  sang  froid; 
ceux-ci  sont  les  Reptiles  ;  les  autres  sont  ou 
vivipares  (  les  Qnadrupè<les  et  les  Cétacés  ) , 
ou  ovipares  (les  Oiseaux) ,  ce  qui  fait  quatre 
classes  d'animaux  à  sang  rouge  respirant  par 
des  poumons.  Les  Poissons,  qui  respirent  par 
des  branchies,  constituent  une  cinquième 
classe.  Quant  aux  animaux  à  sang  blanc, 
J.  Ray  distingua,  parmi  les  plus  grands,  les 
trois  classes  des  Mollusques,  des  Teslacésel 
des  Crustacés.  Les  plus  petits  sont  les  In- 
sectes.  Dans  sa  classification  des  Quadru- 
pèdes vivipares,  que  nous  citons  avec  plus 
de  détails,  il  prend  ses  caractères  principaux 
dans  les  pieds  d'abord ,  et  dans  les  dents 
ensuite.  Parmi  ceux  qui  ont  des  sabots  au  lieu 
d'ongles,  les  Solipèdesoni  les  piedsenveloppés 
par  un  seul  sabot;  les  Ruminants  ont  deux 
sabots  à  chaque  pied,  et  se  distinguent  entre 
eux  parce  que  les  uns  ont  des  cornes  creuses 
et  les  autres  des  cornes  solides.  Parmi  ceux 
qui  ont  quatre  sabots,  comme  les  Hippopota- 
mes, il  range,  par  erreur,  les  Rhinocéros  qui 
n'en  ont  que  trois.  Ensuite  viennent  les  Cha- 
meaux qui  ont  le  pied  bifide  réuni  par  une 
seule  semelle ,  et  l'Éléphant  qui  à  plusieurs 
doiglségalemeni  réunis  par  une  seuleseroelle. 
Parmi  les  autres  Quadrupèdes  vivipares  à 
doigts  multiples  et  à  pieds  très  divisés,  Jean 
Ray  met  d'abord  à  part  les  Singes  dont  les 
ongles  sont  plats  ;  puis  il  distingue  les  Car- 
nassiers qui  ont  plusieurs  dents  Incisives,  et 
les  Rongeurs  qui  n'ont  que  deux  longues  in- 
cisives à  chaque  mâchoire.  Fnfin  les  autres, 
à  museau  très  allongé,  ont  des  dents  irrégu- 
lières, comme  les  Insectivores  et  les  Tatous, 
ou  bien  ils  sont  sans  dents,  comme  les  Four- 
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millen.  Un  dernier  grotipe,  celui  dei  ano- 
roaux,  comprend  \é»  Quadrupèdes  à  mu* 
setu  court,  comme  les  Paresseux  et  les 
ChauTes-Souris.  On  voit  donc  que,  de  ces 
distinrtions  éublies  par  J.  Ray,  il  en  est 
beaucoup  qui  sont  encore  conservées  dans  la 
classiflcation  ;  nous  ajouterons  seulement 
qu'il  en  est  de  même  pour  les  autres  classes 
d*animtux  à  sang  rouge. 

De  Jean  Ray,  pour  l*bistoire  de  la  classi- 
flcation, il  faut  passer  à  Linné  qui,  de  1735 
k  1766,  dans  les  douie  éditions  successives 
de  son  Systema  nalurœ^  s'efTorça  de  perfec- 
tionner  Tarrangement  des  êtres,  et  surtout 
fil  admettre  le  principe  de  la  nomenclature 
binaire  qu^on  nomme  aussi  nomenclature 
linnéenne.  C*estlà  inconlesiablement  le  pro- 
grès le  plus  notable  que  le  Système  de  clas- 
sification ait  pu  faire;  car,  à  mesure  que  le 
nombre  des  êtres  connus  des  naturalistes 
venait  à  s*accrottre  par  suite  des  nouvelles 
découvertes,  la  mémoire  fût  devenue  Im- 
puissante à  retenir  tous  les  noms  et  tous  les 
caractères,  s*ils  eussent  été  donnés  indivi- 
duellement. Au  contraire,  d'après  le  principe 
de  la  nomenclature  binaire,  le  premier  nom, 
le  nom  générique,  indique  pour  chaque  es- 
pèce les  caractères  communs  ou  les  ressem- 
blances qu'elle  a  avec  touies  les  autres  es- 
pèces du  même  genre  ;  et  le  deuxième  nom 
ou  te  nom  spécifique,  lequel  est  souvent  un 
adjectif,  exprime  un  caractère  distinctif 
de  grandeur,  de  couleur  ou  de  mœurs  :  si 
bien  que  Tun  des  noms  exprimant  des  rap- 
ports ou  caractères  communs,  Taulre  exprime 
en  même  temps  des  différences  ou  des  carac- 
tères exclusifs,  et  Tassemblage  de  ces  deux 
noms  équivaut  k  une  longue  phrase  descrip^ 
live,  telle  que  celles  qu*on  employait  avant 
Téublissement  de  celte  nomenclature  bi- 
naire. 

Linné  avait  d'abord  conservé  la  classe  des 
Cétacés  comme  J.  Ray,  et  ce  fut  seulement 
dans  tes  dernières  éditions  qu'à  Texemple 
de  Brisson  il  réunit  définitivement  ces  ani- 
maux aux  Quadrupèdes  vivipares,  qui  depuis 
lors  ont  formé  une  seule  classe  sous  le  nom 
de  Mammifères.  Linné  d'ailleurs  finit  par 
diviser  le  règne  anima!  en  six  classes  :  les 
Mammifères  (  Mammalia  ) ,  les  Oiseaux ,  les 
Reptiles,  les  Poissons,  les  Insectes  et  les 
Vers;  cette  dernière  classe  comprenant  à 
la  fois  les  Mollusques,  les  Anndiides,  les 
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Girrhipèdes ,  les  Leméei  at  les  Helroiothei  » 
et  les  SCoophytes.  En  même  temps  Linné 
avait  classé  les  Poissons  eartilagioeux  aree 
les  Reptiles,  et  ce  fut  Gmelin ,  Téditeur  de 
la  dernière  édition  du  Systema  naturœ ,  qui 
pour  ces  anlmaui,  reprit  la  classification  dt 
J.  Ray. 

BufTon  avait  affecté  de  dédaigner  toai 
système  de  classification  pour  les  animaux; 
cependant  son  collaborateur  Daubenton , 
en  1782,  dans  V Encyclopédie  méthodique  ^ 
divisait  le  règne  animal  en  8  classes  ou  or- 
dres :  les  Quadrupèdes,  les  Cétacés,  les  Oi- 
seaux ,  les  Quadrupèdes  ovipares ,  les  Ser- 
pents, les  Poissons,  les  Insectes  et  les  Vera. 
Mais  la  classe  des  Vers,  vers  le  même  tempa, 
et  déjà  auparavant,  avait  été  subdivisée  par 
suite  des  travaux  de  O.-F.  Muller,  qui  éta* 
blit  la  classe  des  Infusoires;  de  Pallas,  qui 
distingua  et  circonscrivit  les  Zoophytei  ; 
de  Brugulère ,  qui  fit  la  classe  des  Échino* 
dermes,  avec  les  Oursins  et  les  Étoiles  de 
mer.  Cuvier,  en  1795,  distingua,  parmi  les 
Vers,  ceux  qui  ont  le  sang  rouge,  et  que 
plus  tard,  d'après  Lamarck,  il  nomma  An- 
nélides  en  les  rapprochant  des  animaux  a^ 
ticulés;  plus  tard,  en  1817,  le  même  natu- 
raliste, après  divers  essais  de  perfectionne- 
ment, finit  par  diviser  le  règne  animal  eu 
19  classes,  groupées  dans  quatre  divisiotta 
principales  qu'il  nomme  des  embranche- 
ments. Le  1*'  de  ces  embranchements.  Ce- 
lui des  Vertébrés,  comprend  les  quatre 
premières  classes  de  Linné  (Mammifèrei, 
Oiseaux,  Reptiles  et  Poissons).  Le  2*  em- 
branchement, celui  des  Mollusques,  corres- 
pond seulement  à  une  partie  de  sa  classe 
des  Vers,  et  comprend  six  classes  (Céphalo- 
podes, Piéropodes,  Gastéropodes,  Acéphalef, 
Brachiopodes  et  Girrhipèdes).  Le  3*  em- 
branchement ,  celui  des  Articulés ,  com- 
prend les  Insectes  de  Linné,  formant  les 
trois  classes  des  Crustacés,  des  Arachnides 
et  des  Insectes,  et  de  plus,  la  classe  des  An- 
nélides ,  ou  Vers  à  sang  rouge.  Le  4*  em- 
branchement, enfin,  celui  des  Rayonnes  ou 
Zoophytes,  comprend  le  reste  des  Vers  de 
Linné,  et  se  divise  en  cinq  classes  :  les 
Rehinodermes ,  les  Acalèphes,  les  Vers  in- 
testinaux, les  Polypes  et  les  Infusoires.  Cette 
classification  résume  et  rappelle  ce  qui 
avait  été  fuit  précédemment  pour  l'établis- 
sement des  divisions  et  des  familles  oalu- 
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rfllen,  00  hàîiétê  fur  Télude  de  Torganitt' 
lion.  Cufier,  d*ailleiir8 ,  pour  lui  donner  le 
dernier  degré  de  perferiionnement  auquel 
il  8*est  arrêté ,  s'était  appuyé  sur  le  prin* 
ci|ie  de  la  subordination  des  raractères , 
principe  si  heureusement  appliqué  à  la  clas- 
sification des  végétaui  par  Jussieu.  Quoique 
de  nombreuses  modifications  aient  éié  ap- 
portées déjà,  et  que  d'autres  plus  impor* 
tantes  doivent  être  apportées  encore  à  cette 
classification,  comme  c'est  la  plus  générale- 
ment adoptée  aujourd'hui,  nous  devons, 
pour  établir  un  lien  commun  entre  les  ar- 
ticles de  ce  Dictionnaire ,  indiquer  ici  les 
caractères  généraux  des  quatre  embranche- 
ments et  des  19  classes  de  ce  système. 

PREMIER  EMBRANCnEMEHT. 

Aolmaax  vertébrés. 

I^ur  corps  et  leurs  membres,  au  nombre 
de  quatre  au  plus ,  sont  soutenus  par  une 
charpente  osseuse  (  le  Squelette  ),  composée 
dt  pièces  liées  entre  elles  et  mobiles  les  unes 
fur  les  autres.  Leur  système  nerveux  ,  plus 
concentré,  se  compose  du  cerveau  renfermé 
dans  une  enveloppe  osseuse  (le  crâne) ,  et  de  la 
moelle  épinière,  renfermée  dans  une  série 
de  vertèbres  mobiles  les  unes  sur  les  autres, 
eldes  nerfs  partant  de  ces  parties  centrales. 
Le  sang  est  rouge,  le  cœur  est  musculaire , 
et  la  bouche  a  deui  mâchoires  placées  l'une 
au-dessus  de  l'autre. 

1'*  CLASSE.  Les  Mammifères  ont  le  sang 
chaud,  la  circulation  double  et  la  respira- 
tion aérienne  et  simple,  c'est-à-dire  elTec- 
tuée  dans  le  poumon  seulement;  ils  sont 
pourvus  de  mamelles  servant  aui  femelles 
pour  l'allaitement  des  petits ,  qui  naissent 
vivants  après  s'être  développés  dans  la  ma- 
trice au  moyen  d'un  placenta. 

2'  CLASSE.  Les  OiseauXf  organisés  pour  le 
vol,  ont  également  le  sang  chaud  et  la  cir- 
culation double;  mais  ils  sont  ovipares,  et 
leur  respiration  est  double,  c'est-à-dire  que 
Pair  aspiré  se  répand  dans  les  cellules  aé- 
riennes de  diverses  parties  du  corps ,  après 
avoir  traversé  les  poumons,  qu'il  traverse 
une  deuxième  fois  pendant  l'eipiration. 

3*  CLASSE.  Les  Reptiles  sont  ovipares,  à 
fang  froid,  à  circulation  simple ,  à  respira- 
tion aérienne  et  simple. 

•4*  CLASSE.  Les  Poissons  sont  ovipares ,  à 
fang  froid  ;  mais  la  circulation  est  double  et 
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leur  reapiration  est  aquatique,  o>ft-àdire 
qu'elle  a  lieu  au  moyeo  de  branchies. 

DEUXIÈME   EMBIAHCHEMEKT. 

Mollos^aes. 

Animaux  sans  squelette,  ayant  leurs 
muscles  attachés  à  la  peau ,  qui  forme  une 
enveloppe  molle  contractile,  dans  laquelle 
est  sécrétée  pour  beaucoup  d'espèces  une 
coquille  calcaire.  I^ur  système  nerveux  se 
compose  de  masses  éparses  réunies  par  des 
filets  nerveux.  Ils  ont  un  système  complet 
de  circulation ,  et  des  organes  particuliers 
pour  la  respiration  ;  les  organes  de  la  diges- 
tion et  des  sécrétions  sont  à  |ieu  près  aussi 
compliqués  chez  eux  que  dans  les  animaux 
Vertébrés. 

5*  CLASSE.  Les  Céphalopodes  ont  le  corps 
en  forme  de  sac,  ou  plutôt  enveloppé  dans 
le  manteau,  qui  a  la  forme  d'un  sac  ouvert 
par  devant,  et  d'où  sort  la  tête  libre  et  cou- 
ronnée par  les  pieds  ou  bras. 

6*  CLASSE.  Les  Ptéropoâes,  dont  le  corps 
n'est  pas  ouvert,  et  dont  la  tête  est  dépour- 
vue d'appendices,  ou  n'en  a  que  de  petita, 
sont  caractérisés  par  la  présence  de  deux 
nageoires  membraneuses  situérâ  aux  côtés 
du  cou. 

7*  CLASSE.  \jt»  Gastéropodes,  dont  la  tête 
est  presque  toujours  distincte ,  sont  carac- 
térisés par  un  disque  charnu  sous  le  ventre, 
servant  d'organe  de  reptation. 

8*  CLASSE.  Les  Acéptioles  ont  la  bouche 
cachée  dans  le  fond  du  manteau,  qui  ren- 
ferme aussi  les  branchies  et  les  viscères,  et 
s'ouvre  ou  sur  toute  sa  longueur,  ou  à  ses 
deux  bouts,  ou  à  une  seule  extrémité.  Là 
plupart  ont  d'ailleurs  une  coquille  formée 
de  deux  valves  latérales  sécrétées  dans  les 
deux  lobes  du  manteau. 

9*  CLASSE.  Les  Brachiopodes ,  qui  ont  la 
même  disposition  générale  que  les  Acépha- 
les ,  avec  des  bras  charnus  ou  membraneux 
garnis  de  cils  de  la  même  nature ,  et  qui , 
d'ailleurs,  ont  une  coquille  bivalve  dont  les 
valves  ,  au  lieu  d'être  latérales,  sont  symé- 
triques, l'une  dorsale  et  l'autre  ventrale. 

10*  CLASSE.  Les  Cf'rr/iopodes ,  ayant  un 
manteau  et  des  branchies  comme  les  autrea 
Mollusques,  avec  des  membres  nombreux 
cornés,  articulés,  et  un  système  nerveux 
plus  voisin  de  eelui  des  aninMux  articulé». 
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Animaux  afant  un  iquelelte  exiërieur, 
représenté  par  des  anneaux  articulés  qui 
entourent  le  corps  ei  souvent  les  membres, 
et  à  l'intérieur  desquels  sont  placés  les  mus- 
cles. Leur  Système  nerveux  consiste  en  deux 
longs  cordons  régnant  le  long  du  ventre, 
renflés  d*e^pace  en  espace  en  nœuds  ou  gan- 
glions. Le  premier  de  ces  nœuds ,  figurant 
un  cerveau ,  est  placé  au -dessus  de  Tœso- 
pbage,  et  communique  avec  le  cordon  gan- 
glionnaire par  des  filets  qui  embrassent  l'œ- 
iophage  comme  un  collier.  Les  niÂchoires , 
lorsqu'elles  existent,  sont  latérales  et  mo- 
biles de  dehors  en  dedans  ,  et  non  de  haut 
en  bas. 

11*  CLASSE.  Les  Annélides  ont  le  sang  gé- 
néralement coloré  en  rouge,  et  circulant 
dans  un  système  double  et  clos  d*artères  et 
de  veines.  Leur  corps  est  allongé,  divise  eu 
anneaux  nombreux,  dont  le  premier  est  une 
léte  peu  distincte.  Point  de  pieds  articulés , 
qui,  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces, 
sont  remplacés  par  des  soies ,  ou  des  fais- 
ceaux de  soies  raides  et  mobiles. 

12*  CLISSE.  Les  Crustacés  ont  le  sang 
biaoc  ou  incolore ,  circulant  par  le  moyen 
d*un  ventricule  charnu  placé  dans  le  dos  ; 
des  branchies  situées  latéralement  ou  pos- 
térieurement; des  membres  articulés;  des 
antennes  ou  filaments  articulés  placés  au 
devant  de  la  tète  ;  plusieurs  paires  de  mâ- 
choires transversales ,  et  deux  yeux  com- 
posés. 

13*  cLA5bE.  Les  Arachnides  ont  aussi  le 
sang  blanc,  circulant  par  un  vaisseau  dorsal 
d*où  partent  des  artères  et  où  reviennent 
des  branches  veineuses.  Leur  tôle  et  leur 
thorax  sont  réunis  en  une  seule  pièce;  leur 
bouche  est  armée  de  m&choires.  Ils  ont  des 
yeux  simples  en  nombre  variable  et  des 
membres  articulés,  mais  ils  manquent  d'an- 
tennes. 

14*  CLASSE.  Les  Insectes  ont  un  vaisseau 
dorsal  tenant  lieu  de  cœur,  mais  sans  artè- 
res ni  veines  pour  la  circulation  ;  ils  res- 
pirent par  tics  trachées  ramifiées  dans  tout 
le  corps,  et  dont  les  branches  principales 
aboutbsent  à  des  ouvertures  extérieures 
latérales  nommées  stigmates.  Ils  ont  tou- 
jours une  tète  distincte,  deux  antennes,  et 


des  pieds  articulés  ordinairemeot  au  nombrt 
de  sii. 

ijUATBIÈilE   LMBRAKCUEmClIT. 

Aninaaax  rajonnési  ou  Boophjlcs. 

Animaux  sans  système  nerveux  bien  di- 
stinct ,  ayant  leurs  organes  disposés  non 
plus  symétriquement  aux  deux  côtés  d^uD 
axe  comme  les  précédents,  mais  comme  des 
rayons  autour  d*un  centre,  et  se  rapprochant 
d'ailleurs  des  végétaux  par  leur  organisation 
plus  simple. 

J5*  CLASSE.  Les  Échinodertnes  ont  un  in* 
testin  distinct  flottant  dans  une  grande  ca- 
vité, et  accompagné  de  plusieurs  autres  or- 
ganes pour  la  génération,  pour  la  respiration 
et  pour  une  circulation  partielle. 

IG*  CLASSE.  Les  Vers  intestinaux  n^ont 
point  de  vaisseaux  bien  évidents  ni  d*orga- 
nes  séparés  de  respiration.  Leurs  organei 
sont  disposés  longitudinalement. 

17*  CLASSE.  Les  Acalèphes  ou  Orties  d$ 
mer  n'ont  ni  vaisseaux  vraiment  circula- 
toires ,  ni  organes  de  respiration  ;  leur 
forme  est  généralement  circulaire  et  rayon- 
nante; la  bouche  tenant  presque  toujours 
lieu  d'anus. 

18*  CLASSE.  Les  Polypes  sont  de  petits 
animaux  gélatineux  ,  dont  la  bouche  ,  en- 
tourée de  tentacules,  conduit  dans  un  esto- 
mac tantôt  simple,  tantôt  suivi  d'intestins  en 
forme  de  vaisseaux. 

19*  CLASSE.  Les  Infusoires ,  pour  la  plu- 
part ,  ne  montrent  qu'un  corps  gélatineui 
sans  viscères;  cependant  Cuvier  laisse  i 
leur  téie  des  animaux  plus  composés  possé- 
dant des  organes  visibles  de  mouvement  et 
un  estomac  :  ce  sont  ceux  don t  on  a  fait  depuis 
lors  la  classe  des  SystoUdes  ou  Rotateurs. 

Tel  est  le  système  de  classification  pro- 
posé par  Cuvier  en  1817,  reproduit  sans 
changement  en  1829  dans  la  2*  édition  de 
son  Règne  animal,  et  presque  généralement 
adopté,  sauf  les  modifications  que  les  dé- 
couvertes des  naturalistes  modernes  ont 
rendues  indispensables.  Ainsi,  la  classe 
des  Cirrbopodes  ou  Cirrhipèdes,  mieux  con- 
nue par  suite  des  travaux  de  MM.  Thomp- 
son, Burmeister  et  Martin  Saint-Ange,  a  dû 
passer  de  l'embranchement  des  Mollusques 
dans  celui  des  Articulés  à  côté  des  Crusta- 
cés, ainsi  que  les  Lernées  qu'on  avait  prises 
pour  des  vers  iateitioaux.  D'autre  part, 
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lef  observations  de  M.  Ehrenberg  ont  mou- 
iré  que  les  RotcUeurs,  con Tondus  précédem- 
ment avec  les  Infusoires,  doivent  former  une 
classe  distincte  dans  le  groupe  des  Vers,  ainsi 
que  les  autres  Vert  que  cet  auteur  nomme  les 
Turbellariés,  En  même  temps  aussi,  M.  Kh- 
renberg  a  établi  la  classe  des  Bryozoaires 
pour  des  Polypes  tels  que  les  Escharres  et 
les  Plumatelles,  que  leur  intestin  complet 
et  tout  le  reste  de  leur  organisation  éloigne 
des  vrais  Polypes,  et  rapproche  bien  davan- 
tage des  Mollusques.  Le  nombre  des  classes 
a  donc  dû  8*augmenter  successivement,  et 
Dugès,  dans  sa  physiologie  comparée,  Ta 
porté  à  25»  en  les  groupant  dans  7  sous- 
règnes  ou  embranchements,  dont  les  trois 
premiers  ,  llominiaires ,  Aitacaires  et  7/e7i- 
caireSf  correspondent  aux  Vertébrés,  aux 
Articulés  et  aux  Mollusques,  et  comprennent 
en  tout  M  classes;  et  dont  les  quatre  der- 
niers comprennent,  dans  huit  clas>es,  les 
divers  types  réunis  par  Cuvier  dans  son 
quatrième  embranchement  des  Rayonnes. 
Dugès  subdivise  le  tout  en  cent  ordres,  dont 
le  nom  est  formé  de  celui  du  type  ou  du 
genre  le  plus  remarquable  avec  la  terminai 
ion  ienSf  tandis  que  les  noms  de  classes  ont 
la  terminaison  ts/es,  et  ceux  de  sous-règnes 
la  terminaison  aires.  Cette  idée  systéma- 
tique de  fixer  ainsi  le  mode  de  désinence 
des  noms  des  divers  groupes  du  Règne  ani- 
mal, aurait  sans  doute  un  grand  avantage, 
s^il  était  possible  de  réformer  tout  d*un 
coup  les  dénominations  les  plus  usitées  jus- 
quMci. 

Le  changement  que  nous  venons  d*in- 
diquer  dans  la  classification ,  consistant  à 
placer  dans  la  série  les  Articulés  avant 
les  Mollusques,  et  immédiatement  après  les 
Vertébrés,  a  été  adopté  aussi  par  M.  Milne 
Edwards  dans  ses  Eléments  de  Zoologie ,  où 
cet  auteur  subdivise  Tembranchement  des 
animaux  annelés  en  deux  sous-embranche- 
ments :  celui  des  Animaux  articulés,  compre- 
nant cinq  classes  :  l**  les  Insectes;  2<>  les 
Myriapodes;  3"  les  Arachnides;  4^  les  Crus- 
tacés ;  5»  les  Cirrhipèdes;  et  le  sous  embran- 
chement des  VERS,  comprenant  trois  classes  : 
!•  \tê  Annélides  ;  2"  les  Botateurs;  3"  les 
Helminthes.  Son  troisième  embranchement, 
celui  des  Malacosoaires,  se  divise  également 
eo  deux  sous-embranchements  :  les  mol- 
lusques, comprenant  cinq  classes:   1"  les 


Céphalopodes;  2"  les  Gastéropodes;  3"  les 
Pléropodes;  4*  les  Acéphales  lamellibran' 
ches ,  et  5*  lei  Braehiopodm.  Les  Mollls- 
colDKs,  formant  le  deuxième  embranche- 
ment, comprennent  les  deux  classes  des 
Tuniciers  et  des  Bryozoaires.  Enfin,  le  qua- 
trième embranchement ,  celui  des  Zoo- 
phyles ,  se  partage  aussi  en  deux  sous-eni- 
branchemenis  ;  savoir  :  les  Radi aires,  com- 
prenant les  trois  classes  des  Echinodermes , 
des  Acalèphes  et  des  Polypes  ;  les  Zooputtks 
GLOBULEUX ,  Comprenant  les  deux  classes  des 
Infusoires  et  des  Spongiaires.  Ainsi  M.  Milne 
Edwards ,  en  y  comprenant  les  4  classes 
de  Vertébrés  qu'il  admet  comme  le  faisait. 
Cuvier,  partage  le  Règne  animal  eu  24 
classes.  Dès  à  présent ,  on  conçoit  que  ce 
nombre  devrait  être  encore  augmenté  ;  car, 
parmi  les  Vers  qu*il  comprend  sous  le  nom 
d'Helminthes,  par  exemple,  on  distingue 
plusieurs  types  bien  distincts.  Toutefois  , 
ce  n*est  encore  que  la  classification  de  Cu- 
vier complétée.  M.  de  Rlainville  ,  au  con- 
traire, depuis  1812,  a  proposé  un  autre 
système  ,  qu'il  s*est  efforcé  de  perfection- 
ner successivement.  Cet  auteur,  au  lieu 
de  quatre  embranchements  de  même  va- 
leur, forme  trois  sous- règnes  :  Pun,  celui 
des  Artiozoaires  ou  Zvgozoaires,  ou  ani- 
maux'pairs,  comprend  les  trois  premiers 
embranchements  de  Cuvier  :  ce  sont  les  ani- 
maux formés  de  parties  paires  symétriques 
de  chaque  côté  d'un  axe;  l'autre,  celui  dés 
AcTiNozoAiBEs  OU  RAYONNES ,  comprcud  ceux 
des  Zoophytes  dont  les  parties  sont  dispo- 
sées en  rayonnant  autour  d'un  centre.  Le 
troisième  sous-règne,  celui  des  Hbtâro- 
zoAiREs,  comprend,  dans  une  25*  classe,  les 
Amorphozoaires  ,  les  animaux,  tels  que 
les  Infusoires  et  les  Spongiaires .  qui  u*ont 
plus  ni  l'un  ni  l'autre  mode  de  symétrie. 
Le  sous- règne  des  Zygozoàires  se  partage  en 
trois  types  ,  savoir  :  les  Ostkozoaires  ,  qui 
sont  articulés  intérieurement,  comprenant 
7  classes  :  1*  les  Mammifères  ou  Pilifères  ^ 
k  mamelles  ou  vivipares ,  et  revêtus  de 
poils  ;  2**  les  Oiseaux  ou  Pennifères^  sans  ma- 
melles ou  ovipares ,  ayant  des  poumona  et 
revêtus  de  plumes  ;  3"  les  Ptérodactyles , 
animaux  fossiles  ayant  dû  être  ovipares , 
avec  des  poumons,  des  ailes  et  des  écailles  ; 
4*  les  Reptiles  ou  Squamifères,  ovipares  a 
poumons,  revêtus  d'écaillés,  uiais  sans  tilêi  ; 
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5'  let  IchlhyosaurtSf  animaux  fouilei  ayant 
dft  être  oTiparea  avec  des  poumons,  ajec  le 
corps  pisciforme  muni  de  nageoires  ;  6°  les 
Amphibiens  ou  Nudipellifères ^  ovipares,  à 
poumons,  avec  la  peau  nue;  7*"  les  Poissons 
ou  Pinnifères,  ovipares  respirant  dans  Peau 
par  des  branchies,  et  munis  de  nageoires. 
Le  deuxième  type,  celui  des  Entomozoaires, 
comprend  les  animaux  articulés  extérieure- 
ment, distribués  en  9  classes,  d'après  la  pré- 
woce,  le  nombre  et  la  structure  de  leurs 
appendices  ambulatoires  :  S"*  les  Hexapodes 
on  Insecles  ont  des  appendices  ambulatoires 
articulés  au  nombre  de  six  ;  9*  les  Octopodes 
on  Arachnides  en  ont  huit;  10«  les  Déca^ 
podes  en  ont  dix;  1 1<>  les  Héléropodes  en  ont 
un  nombre  variable;  et  12^  les  Télradéca- 
podes  en  ont  quatorze  :  ces  3  dernières  clas- 
ses correspondent  à  la  classe  des  Crustacés 
de  Covier  ;  13*  les  Myriapodes  ont  aussi  des 
appendices  ambulatoires  articulés ,  mais  en 
nombre  égal  ou  double  des  anneaux  ;  14**  les 
UoXacopodes  ont  des  appendices  ambula- 
toires mous  subarliculés  ;  15«  les  Chéto- 
pades  ont  des  pieds  inarticulés;  et  IC  les 
Apodes  manquent  de  pieds  :  ces  deux  der- 
nières classes  correspondent  aux  Annélides 
deCoTier.  Le  troisième  type  des  Zjgozoaires 
est  celui  des  Malacozoaires  ou  Mollusques  , 
qui  sont  inarticulés ,  et  qui  forment  trois 
dasses  :  17*"  les  Céphaliens  ,  avec  une  tète 
très  distincte;  18*  les  Céphalidiens ,  avec 
une  tète  peu  distincte;  et  19*  les  Acépha- 
lieiu,  sans  tête.  Le  sous-règne  des  Actino- 
zoAiBBS  forme  5  classes  ,  savoir  :  20*  les 
Cirrhodermaires ,  qui ,  libres  ,  ont  la  peau 
munie  de  suçoirs;  21**  les  Arachnoder- 
maires f  qui,  également  libres ,  ont  la  peau 
extrêmement  fine.  Les  autres,  ordinai- 
rement agrégés,  se  distinguent  d*après  le 
nombre  ou  la  structure  de  leurs  tenta- 
cules ,  qui  sont  gros ,  creux  et  nombreux 
chez  les  Zoanthalres  (22*),  ou  filiformes  chez 
les  Polypiaires  (23*),  ou  pinnés  chez  les  Zoo- 
p^ylaires  (24*).  Les  Amophozoaires  (25*) 
complètent  la  série. 

Les  systèmes  dont  nous  venons  de  parler 
supposent  que  tous  les  êtres  peuvent  être 
rangés  en  série  rectiligne,  en  commençantpar 
les  plus  complexes  ou  les  plus  riches  en  orga- 
nisation ;  parce  que  ces  êtres  sont  les  mieux 
connus  et  que  par  comparaison  avec  eux  il 
devient  plus  facile  de  faire  connaître  les 
T.  m. 
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autres.  Cette  marche  est  peut-être  préfé* 
rable  dans  la  pratique  ;  mais  théoriquement 
il  serait  beaucoup  plus  rationnel  de  com- 
mencer par  les  animaux  les  moins  complexes, 
par  les  premiers  termes  de  Porganisation  » 
pour  s*élever  peu  à  peu  à  des  êtres  qui,  par 
Tadjonciion  de  nouveaux  organes,  se  mon* 
trent  de  plus  en  plus  complexes  :  telle  a  été 
la  marche  suivie  par  Lamarck.  — Ce  célèbre 
naturaliste,  plus  porté  aux  idées  spéculatives 
qu'à  Tobservation  directe,  a  divisé  d*abord 
tout  le  règne  animal  en  Animaux  apathiqurs, 
formant  quatre  classes:  1^  les  InfusoireSf 
2°  les  Polypes,  3*  les  Radiaires,  4*  les  Tu- 
niciers;  Animaux  sensibles,  formant  huit 
classes:  5*  les  Vers,  6*  les  Insectes^  7°  les 
Arachnides,  S"*  les  Crustacés ,  9*  les  Anne» 
lides,  10*  les  Cirrhipèdes,  1  l^les  Conchifèru^ 
et  12*  les  Mollusques;  Animaux  intelligents» 
comprenant  les  quatre  classes,  13*des/'otff- 
5on5,  14*  des  Reptiles,  15*  des  Oiseaux,  16* 
des  Mammifères.  Ces  quatre  dernières  sont 
les  animaux  Vertébrés.  Les  douze  premières 
classes  sont  comprises  sous  la  dénomination 
commune  d*i1ntmaua;5ans  tertèbres,  déno- 
mination généralement  adoptée  depuis  la 
publication  des  ouvrages  de  Lamarck  ,  qui 
s*est  occupé  plus  spécialement  de  cette  par- 
tie de  la  zoologie  et  qui ,  le  premier,  a  dis- 
tingué plusieurs  des  classes  admises  aujour* 
d'hui.  En  même  temps  Lamarck  a  compris 
qu*on  ne  pouvait  disposer  tous  ces  êtres 
suivant  une  seule  ligne,  et  en  a  fait  deux 
séries  parallèles  :  Tune ,  pour  les  Animaux 
inarticulés,  comprend  les  Infusoires,  les  Po- 
lypes, les  Tuniciers,  les  Radiaires,  les  Acé- 
phales et  les  Mollusques;  Tautre,  pour  les 
Animaux  articulés,  comprend  :  1*  les  Vers, 
animaux  apathiques  parallèles  aux  Tuniciers 
auxquels  ils  semblent  se  rattacher  par  le 
chaînon  intermédiaire  des  Radiaires,  en 
même  temps  quMIs  se  rattachent  aux  Mol- 
lusques par  les  ylnn^/tde;,  animaux  sensibles 
parallèles  aux  Arachnides.  Cette  série,  enfin, 
avec  ces  deux  dernières  classes  d'animaux 
sensibles ,  se  complète  par  les  Insectes ,  les 
Crustacés  et  les  Cirrhipèdes.  L'idée  d'une 
série  unique  pour  le  règne  animal  et  même 
pour  tous  les  êtres,  avait  été  soutenue  par 
Ch.  Bonnet  qui  nommait  cette  série  idéale, 
V Échelle  des  êtres.  Hcrmann,  en  1777,  avait 
combattu  ce  système  en  montrant  que  le 
tableau  du  règne  animal  présente,  en  effet, 
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non  point  une  seule  ligne ,  mais  bien  un 
râteau  et  même  un  réseau  k  plusieurs  di- 
mensions, dans  lequel  chaque  type  se  rat- 
tache à  un  grand  nombre  d*autres  types 
par  des  rapports  multiples.  M.  Sirauss- 
Durckheim  a  également  proposé  de  distri- 
buer le  règne  animal  d'après  ce  système, 
qui  devra  prévaloir  quand  tous  les  rapports 
des  êtres  seront  mieui  connus.  EnQn,  pour 
terminer  cet  eiposé  rapide  des  sysièmesde 
classification ,  il  nous  resterait  à  parler  des 
systèmes  d'Oken,  de  Mac-Leay  et  de  Carus  ; 
mais  ce  qui  en  a  été  dit  dans  le  discours 
préliminaire,  pages  186  et  194,  surfit  pour 
donner  une  idée  sommaire  de  ces  systèmes 
qui  n*ont  pas  encore  été  rendus  suffisam- 
ment pratiques.  (Huj.) 

SYSTÉMK.  DOT.  —  Voy.  taionomie. 

SYSTÈME  KEnVEt'\.  zooL.  —  Sous 
cette  dénomination,  nous  voudrions  com- 
prendre, dans  cet  ariicle,  tout  ce  qui  est  re- 
Ittif  à  Tanatomie  et  à  la  physiologie  de 
l*appareil  nerveux  des  animaiii;  mais,  com- 
me il  a  été  question  en  détail ,  au  mot  Mam- 
mifères, du  Système  nerveui  des  Verté- 
brés supérieurs,  nous  n*y  reviendrons,  en 
passant,  que  pour  avoir  l'occasion  de  décrire 
la  planche  3  do  Tatlas  où  se  trouve  repré- 
senté aveo  soin  Taxe  cérébro-spinal  de 
rbomme.  Après  ce  court  exposé,  nous  indi- 
querons sommairement  toutes  les  particula- 
rités que  présente  le  Système  nerveux  des 
autres  classes  des  Vertébrés  :  les  Oiseaux,  les 
Reptiles  et  les  Poissons  ;  puis  celles  qu*or- 
fireot  les  invertébrés  ;  et  nous  terminerons 
cet  article  par  Téunniération  de  quelques 
faits  généraux  qui  ont  trait  à  la  physiologie 
du  Système  nerveux. 

L*appareil  nerveux  des  Vertébrés  se  com- 
pose, ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  à  rarticle 
IfAMMiFÈnBS,  de  deux  systèmes,  Ton  de  Taxe 
cérébro-spinal ,  qui  einWi assc  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  vie  de  relation  ;  l'autre  du 
grand  sympathique,  qui  comprend  tout  ce 
qui  est  relatif  à  la  vie  nutritive.  Le  premier, 
fréquemment  anastomosé  avec  le  second,  est 
la  source  de  la  sensibilité  proprement  dite 
et  du  mouvement  volontaire;  il  anime,  par 
conséquent,  les  organes  de  la  locomotion, 
ceux  des  sens  et  ceux  de  la  voix.  Le  second, 
le  grand  sympathique,  muet  aux  expériences 
tentées  sur  les  organes  qu'il  vivifie,  n*eu  est 
pas  moins  le  siège  d*où  émanent  le  roouve-  | 
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ment  involontaire  et  cette  sensibilité  ex- 
quise, d*une  nature  toute  particulière,  à  la 
vériti,  qui,  en  dernière  analyse,  est  perçue 
par  le  cerveau. 

Nous  parlerons,  en  premier  lieu  ,  du  Sys- 
tème nerveux  de  la  vie  de  relation,  d^abord 
à  cause  de  son  importance,  et  ensuite  parce 
que  nous  pensons  que  c'est  à  lui  que  corres- 
pond plus  particulièrement  Tappareij  nerveux 
desanimaux  invertébrés.  Le  Système  nerveux 
de  la  vie  organique,  en  effet,  surtout  les  gan- 
glions intercostaux  qui  en  font  partie,  semble 
se  dégrader  assez  promptement  dans  la  série 
animale  ,  et  à  tel  point  que,  parvenu  à  la 
dernière  section  des  Vertébrés,  les  Poissons, 
il  y  devient  tout  à  fait  rudimentaire.  Cette 
dernière  circonstance  nous  porterait  à  ad- 
mettre que  le  Système  nerveux  de  la  vie  or- 
ganique, ou  le  grand  sympathique,  aurait, 
sur  certains  organes,  une  action  plus  ou 
moins  évidente,  plus  ou  moins  limitée,  sui- 
vant qu'on  se  rapprocherait  ou  qu'on  s'éloi- 
gnerait de  l'Homme. 

Le  Système  nerveux  de  la  vie  de  relation 
comprend  l'axe  cérébro  spinal  et  les  nerfs 
qui  s'y  rendent  immédiatement.  Quatre  par- 
ties distinctes  entre  elles  par  le  volume ,  la 
situation,  la  forme  et  la  fonction  constituent 
ce  centre  nerveux  :  ce  sont  le  cerveau  ,  le 
cervelet ,  la  protubérance  cérébrale  ou  mé- 
socéphale  et  la  moelle  épinière.  Les  trois 
premières  sont  logées  dans  le  crâne;  la  qua- 
trième l'est  dans  le  canal  racbidien  ou  co- 
lonne vertébrale. 

Les  nerfs  qui  se  joignent  è  Taxe  médul- 
laire cérébro-spinal  ou  qui  en  proviennent, 
vont  se  distribuer  aux  organes  des  sens, 
aux  muscles,  aux  os,  etc.,  et  c'est  par  leur 
intermédiaire  que  les  impressions  sont  trans- 
mises ou  perçues  par  le  cerveau.  On  peut 
donc  les  regarder  comme  les  véritables  agens 
de  la  sensibilité  et  du  mouvement.  Ils  ont, 
pour  la  plupart,  une  forme  cylindrique,  et 
leur  mode  de  terminaison  aux  organes  où 
ils  se  distribuent  est,  en  général,  fort  obscur. 
Un  des  caractères  dislinctifs  des  nerfs  appar- 
tenant au  Système  de  la  vie  de  relation  est 
l'aspect  blanchâtre  qu'ils  offrent  en  général  ; 
ceux  de  la  vie  organique  se  composent  de 
filaments  et  de  ganglions  dont  la  couleur  est 
plus  foncée  ou  grise.  Chaque  ironcnerveui 
est  composé  d'un  nombre  plus  ou  moini 
grand  de  petits  cylindres  k  paroU  membra- 
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Moiei  quf  contiennent  la  lubstance  médal- 
liire.  Ce  sont  cet  tuyaux  que  Ton  remplit 
de  mercore  loriqu'on  ?eut  injecter  les  petits 
filets  nerveux,  filets  qu^un  habile  anatomisle 
(Bofros)  rendait  visibles  à  Toeil  nu  au  moyen 
du  mercure  qu*n  croyait  pousser  dans  un 
canal  central  de  la  substance  nerveuse,  mais 
qui,  en  réalité,  ne  pénètre  qu*enire  la  sub- 
ilaace  oerveuse  et  le  névrilème.  Ce  fait, 
lomerois,  n*esclut  point  d*une  manière  ri- 
goarense  la  présence  d*un  conduit  nerveux 
eeatral  très  fin,  propre  à  transmettre  un 
luMe  particulier. 

Quant  k  la  régénération  des  nerfs  céré- 
bro-spinaux, rejeiée  par  qiielquesanatomis- 
Isi  et  admise  par  d'autres,  cette  importante 
fMition  a  plus  particulièrement  fixé  Tatien- 
tk«  d'un  praticien  distingué,  H.  Horteloup, 
qui  idmel  que  les  nerfs  ne  se  régénèrent 
peint,  que  la  sensibilité,  persistant  dans  un 
membre  après  Tablation   de  Pun   de  ses 
priadpaux  nerfs,  prouve  que  celui-ci  n'était 
pu  le  seul  agent  de  la  circulation  nerveu<:e, 
etqae  les  filets  anastomotiques  rendent  suf- 
fliamfflent  compte  du  rétablissement  de  la 
KMibilité  et  du  mouvement.  Tout  en  ad- 
nettant  les  faits  du  retour  de  la  sensibilité 
i  l'aide  des  anastomoses,   nous  n'excluons 
pai  rigoureusement  et  dans  tous  les  cas  la 
rrproduction  ou  la  régénérescence  des  nerfs 
d  bien  établie   d'ailleurs  par   le  célèbre 
Tiedmann;  tout  au  contraire  nous  Padmet- 
tons  en  présence  de  ce  fait,  que  les  eitré- 
niiés  des  nerfs  restés  sur  le  moignon  d'un 
membre  amputé  depuis  quelque  temps,  se 
reoOent  et  se  joignent  souvent  entre  eux  au 
moyen  d'une  production   nerveuse  (1)  qui 
doit  transmettre  et  communiquer  la  sensi- 
bilité et  le  mouvement. 

Chaque  nerf  rachidien  aboutit  à  la  moelle 
éplnière  au  moyen  de  racines  ou  de  digita- 
Uofls  nerveuses  qui  s'implantent  les  unes 
(pi.  30)  sur  ses  cordons  antérieurs,  les  au- 
tres [voy.  fig.  1)  sur  ses  cordons  postérieurs  ; 
Ici  premiers  transmettent  le  mouvement, 
les  seconds  la  sensibilité.  Ces  nerfs,  au  nom- 
bre de  trenie-deui  paires,  présentent,  pour 
la  plupart,  un  renflement  plus  ou  moins  vo- 
lumineux, nommé  ganglion  rachidien  {voy, 
Ig.  1,  n**2!,  22,  23,  etc.). 

(i)  O»  vaU  an  «ffffiDpIf  rrinarquable  de  rt  f rnrt ,  pUn- 
rktl,  livrrG,  du  oiagniAque  ouvrage  de  M.  Craveilhlrr  lur 
II*  p«tfaoto|if  ae  dii  cerpi  buaiiln. 


On  les  a  divisés  en  quatre  ordres  qui  sont  t 
les  nerfs  cervicaux,  dorsaux,  lombaires  el 
sacrés.  Le  premier  ordre  comprend  les  neuf 
paires  de  la  région  cervicale  (n<^  12  à  20)  ;  It 
deuxième  ordre,  les  douxe  paires  de  la  ré* 
gion  dorsale  (n«*21  k  32);  le  troisième  or- 
dre, les  cinq  paires  de  la  région  lombakiê 
(n***  33  à  37);  le  quatrième  ordre,  enfin, 
les  six  paires  de  la  région  sacrée  (n^  M 
k  43). 

Parmi  les  nerfs  cervicaux ,  le  spinal  ac- 
cessoire de  Willis,  ou  le  respiratoire  supé- 
rieur de  Charles  Bell  (n"  12),  constitue  un 
nerf  qui,  par  son  origine  et  sa  position, 
difTére  beaucoup  de  tous  ceux  de  la  mèmt 
région.  Il  prend   ordinairement   naissance 
sur  les  parties   latérales  de  la  moelle,  an 
niveau  de  la  sixième  paire  cervicale,  al 
monte  ,  parallèlement  à  cet  organe,  Jus- 
qu'au trou  déchiré  postérieur.  Ce  nerf  re- 
çoit en  chemin  plusieurs  ramuscules  de  la 
moelle  ,  dont  une  branche  à  double  renfle- 
ment s'anastomose  avec  la  première  paire 
cervicale.  Il  donne  le  mouvement  au  sterno- 
cléido-mastoldien  et  au  trapèze.  Indépen- 
demment  du  spinal,  que  M.  lianec  regarde 
comme  étant  un  nerf  cérébral  et  spinal  en 
même  temps,  le  plexus  cervical,  formé  par 
la  réunion  des  quatre  premières  paires  cer- 
vicales, fournit  la  branche  descendante  in- 
terne, la  diaphragmatique,  les  sus-clavicu- 
laires,  les  sus-acromiales,  les  sous-clavicu- 
laires,  les  cervicales  profondes,  les  mastoï- 
diennes,  les  auriculaires  et  les  cervicales 
superficielles.  Les  quatre  dernières  paires 
cervicales  et  la  première  dorsale,  qui  consti- 
tuent  le  plexus  brachial ,   fournissent  les 
nerfs  thoraciques  antérieurs  et  postérieurs, 
les  sus  et  sous-scapulaires,  le  cutané  interne, 
le  musculo-interne,  le  médian,  le  radial,  le 
cubital  et  Taxillaire.  Quant  au  plexus  lombo- 
sacré,  les  cinq  nerfS  lombaires  qui  entrent 
dans  sa  composition  fournissent  trois  bran- 
ches musculo-cutanées  ,  le  nerf  génito-cru- 
ral,  le  crural ,  l'obturateur  et  le  lombo-sacrë. 
Les  six  nerfs  sacrés  fournissent  enfin  les  fes- 
siers, le  petit  sciatique,  le  honteux,  l'hémor- 
rholdot ,  le  vésical ,  le  vaginal ,  l'utérin  et 
le  grand  nerf  sciatique. 

DE  l'axe  CÊBÉBRO-SPINAL  CHEZ  L*HOMME 
ET  LES  HAHMIFEBES. 

Tous  les  nerfs  dont  nous  venons  de  par- 


H8 


svs 


1er,  le  spinal  excepté,  le  joignent  à  la  moelle 
ëpinière  à  Taide  de  racines  aulérieures  et  de 
racines  postérieures.  Les  filets  qui  consti- 
tuent ces  racines  offrent  plusieurs  radicules 
dont  la  disposition  varie  suivant  les  diverses 
régions  de  la  moelle  où  elles  aboutissent,  et 
elles  varient  surtout  eu  égard  aui  anasto- 
moses plus  ou  moins  évidentes  qui  existent 
entre  les  divers  Taisceaux.  Quant  au  mode 
de  fusion  entre  les  racines  des  nerfs  et  les 
cordons  médullaires  qui  constituent  Taxe 
cérébro-spinal ,  les  recherches  analomiques 
entreprises  à  ce  sujet  ne  démontrent  pas 
toujours  et  pour  toutes  les  racines  nerveuses 
leur  continuité  avec  telle  ou  telle  autre  fi- 
bre des  divers  cordons  de  la  moelle.  Cette 
démonstration  ne  sera  sans  réplique  qu*a- 
près  que  Panatomie  pathologique  sera  in- 
tervenue suffisamment  dans  la  question. 
Cest  du  moins  le  sentiment  que  nous  éprou- 
vons, en  jetant  les  yeuxsur  un  travail  remar- 
quable que  publie  en  ce  moment  un  de  nos 
savants  collaborateurs  de  VEncyclopédie  du 
XIX*  siècle,  M.  le  professeur  W.  W.  Fisher  de 
Cambridge.  Quoi  qu'il  en  suit  de  celte  im- 
portante détermination,  on  admet  généra- 
lement aujourd'hui  que  les  racines  antérieu- 
res des  nerfs  se  perdent  dans  les  cordons 
antérieurs  de  la  moelle  épinière,  et  que  les 
racines  postérieures  de  ces  mêmes  nerfs  vont 
aboutir  dans  la  substance  nerveuse  qui 
constitue  les  cordons  postérieurs.  Arrivés  au 
niveau  des  trous  de  conjugaison  qui  doivent 
leur  livrer  passage,  les  deux  faisceaux  do 
chaque  nerf  spinal  traversent  séparément  la 
dure-mère,  enveloppe  la  plus  externe  des 
centres  nerveux.  Parvenu  hors  du  canal 
fibreux  de  cette  membrane  et  placé  dans  le 
trou  de  conjugaison,  chacun  de  ces  deux 
ordres  de  faisceaux  se  comporte  différem- 
ment. Les  faisceaux  postérieurs  présentent 
toujours,  si  Ton  en  excepte  les  deux  derniè- 
res paires  sacrées^  un  renflement  grisâtre, 
plus  ou  moins  volumineux,  nommé  ganglion 
intervertébral  (n"'  19,  21)  dont  nous  avons 
déjà  parlé.Tous  ces  ganglions  intervertébraux 
diffèrent  entre  eux  par  leur  volume ,  leur 
forme  et  leur  consistance.  Leur  volume  est 
toujours  en  rapport  direct  avec  la  grosseur 
de  la  branche  extérieure  des  nerfs  spinaux  ; 
la  troisième  paire  cervicale  fait  seule  excep- 
tion à  celte  règle.  Leur  forme  est  celle  d*un 
ovoïde  tronqué  k  son  extrémité  interne,  dans 
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les  deuxième,  troisième»  quatrième  et  cin- 
quième paires  cervicales,  et  aplatie  d*avant 
en  arrière  dans  les  dernières  paires  lom- 
baires et  les  trois  premières  sacrées.  Leur 
consistance  diminue  de  It  région  cervicale 
à  la  région  sacrée.  La  structure  de  ces  gan- 
glions consiste  eo  une  trame  formée  par 
récartcmentdes  filets  du  faisceau  postérieur 
entouré  d*une  matière  grise. 

Les  faisceaux  antérieurs,  après  leur  sortie 
du  canal  de  la  dure-mère,  s*adoucDt  à  la 
partie  antérieure  des  ganglions  interverté- 
braux; leurs  filets  s*entre-croisent  d*une 
manière  inextricable  avec  ceux  des  fais- 
ceaux postérieurs ,  lorsque  ceux-ci  sortent 
de  leurs  ganglions. 

Les  faisceaux  antérieurs  des  trois  ou 
quatre  dernières  paires  lombaires ,  et  quel- 
quefois ceux  des  premières  sacrées ,  présen- 
tent aussi  des  renflements  ganglionnaires. 
Ces  ganglions  sont  bien  éloignés  des  posté- 
rieurs; ils  sont  toujours  moins  développés 
que  ceux-ci.  On  en  trouve  encore  assez  fré- 
quemment sur  la  première  et  sur  la  deuxième 
paire  cervicale.  Après  s'être  ainsi  comportées 
chacune  d*une  manière  diflérente,  les  deux 
racines  des  nerfs  spinaux  alunissent  Tune 
avec  Taulre  pour  former  un  seul  nerf;  ce 
dernier  sort  du  trou  de  coitjugaison  ,  et  se 
divise  immédiatement  après  en  deux  bran- 
ches. Tune  antérieure  et  Taulre  posté- 
rieure (toi/,  pi.  3,  fig.  1,  ?•»  et  \'}.  La 
première  (v')  est  beaucoup  plus  forte  que 
la  seconde.  I^  première  et  la  deuxième  paire 
cervicale  présentent  une  dispositioo  inverse. 

L^s  branches  postérieures  se  distribuent 
aux  muscles ,  et  à  la  peau  qui  recouvre  en 
arrière  la  tète  et  la  colonne  vertébrale.  Im 
branches  antérieures  plus  importantes  sont 
destinées  au  cou ,  aux  membres  et  aux  pa- 
rois thoraciques  et  abdominales  ;  ces  bran- 
ches antérieures  ont  cela  de  commun  qu*elles 
communiquent  toutes  les  unes  avec  les  au- 
tres et  avec  le  système  des  nerCi  de  la  vie 
organique.  De  plus  ,  dans  les  régions  cervi- 
cales lombaires  et  sacrées,  ces  mêmes  bran- 
ches s'envoient  réciproquement ,  et  à  plu- 
sieurs reprises,  des  rameaux  de  communica- 
tion qui  s*entre-croisent  en  diverses  direc- 
tions, et  constituent  ainsi  ce  qu*on  a  nommé 
le  plexus. 

Indépendamment  des  nerffrachidieos  ou 
spinaux,  au  nombre  de  32  paires ,  il  y  a  les 
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mtrti  crâoient  ou  cérébraux,  au  nombre  do 
11  pairei  ;  ce  sont  : 

1'*  paire,  les  nerfs  olfactifs  (  n*  1  ).  Ils 
naissent  par  trois  racines  blanches  :  Tune , 
externe ,  se  dirige  rers  la  scissure  de  Syl- 
TÎus  (c),  et  se  perd  dans  le  lobule  d'Hippo- 
campe; la  deuxième,  interne,  se  dirige  du 
cdiéde  rhémispbère  Jusque  vers  le  corps  cal- 
leux; la  troisième  enfin  provient  du  cbamp 
olCictif.  Les  nerfs  olfaclifs  transniellent  au 
terreau  Fimpression  que  les  odeurs  produi- 
sent fur  ses  ramuscules  innombrables  dis- 

• 

trtbués  dans  la  membrane  pituilaire. 

2*  paire,  les  nerfs  optiques  (n"*  2).  Ils 
naissent  de  la  paire  antérieure  des  tuber- 
cules quadrijumeaux  ;  quelques  fibres  ce- 
pendant peuvent  être  suivies  jusque  dans 
la  paire  postérieure  des  tubercules  quadri- 
Jomeaux.  Les  deux  nerfs  optiques  marchent 
easaite  l*un  vers  l'autre  ,  se  réunissent  sur 
Il  ligne  médiane ,  et  se  confondent  telle- 
sent  en  un  même  tronc,  avant  de  se  séparer 
de  nouveau  ,  qu'il  devient  difficile,  au  pre- 
mier abord,  de  savoir  s'il  y  a  croisement  des 
libres  qui  les  composent ,  ou  bien  fusion 
d*ane  partie  d'entre  elles  et  adossemeut  des 
luires.  Mais  à  l'aide  d'une  élude  analo- 
nique  plus  approfondie,  on  voit  que  quel- 
ques fibres  seulement,  détachées  du  côté 
interne  de  chaque  nerf  optique,  s'entre-croi- 
lent;  d*où  il  résulte  que  chaque  nerf  ocu- 
laire contient  des  filets  provenant  de  sou 
congénère.  Ces  nerfs  transmettent  au  cer- 
veau rimpression  que  la  lumière  produit 
sur  la  rétine. 

3*  paire ,  les  nerfs  moteurs  oculaires  com- 
muns (  n<*  3  )  naissent  de  la  partie  interne 
des  pédoncules  du  cerveau ,  en  arrière'des 
deux  éminences  mamillaires.  Leurs  racines 
vont  jusque  sous  le  pont  de  varole ,  en  sui- 
vant la  direction  des  pédoncules.  Ces  nerfs 
donnent  le  mouvement  à  tous  les  muscles 
de  Porbite,  le  grand  oblique  et  le  droit  ex- 
terne exceptés. 

V  paire ,  les  nerfs  pathétiques.  Ils  nais- 
sent sur  la  partie  postérieure  et  supérieure 
de  la  valvule  de  Vieussens ,  a  3  millimè- 
tres environ  des  tubercules  quadrijumeaux. 
Suivant  Tiedemann  et  Longet ,  les  racines 
des  pathétiques  seraient  en  rapport  avec  un 
faisceau  fibreux  du  cordon  antérieur  do  la 
moelle ,  qui ,  en  sortant  du  pont  de  varole  , 
se  recourbe  en  haut  et  en  dedans  sous  les 
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tubercules  quadrijumeaux.  Chaque  nerf  pa- 
thétique donne  le  mouvement  au  muscle 
grand  oblique  de  l'œil. 

5*  paire ,  les  nerfs  trijumeaux.  Ils  nais- 
sent par  deux  faisceaux  (  n"*  5),  dont  l'un  , 
considérable>  va  jusque  entre  les  éminences 
olivaires  et  les  corps  restiformes  avec  les- 
quels il  parait  se  confondre;  et  l'autre, 
plus  petit,  qui  semble  provenir  de  la  por- 
tion du  cordon  antérieur  de  la  moelle.  Les 
nerfs  trijumeaux  sont  très  mous  à  leur  ori- 
gine ;  mais  ils  deviennent  bientôt  fort  durs, 
et  se  divisent  en  une  multitude  de  filets  dis- 
posés en  un  ruban  aplati  qui  passe  sur  une 
dépression  du  rocher.  Ce  ruban  se  partage 
en  trois  faisceaux,  qui  ont  valu  à  ce  nerf  le 
nom  qu'il  porte  ou  celui  de  trifacial.  Les 
deux  faisceaux  qui  constituent  le  nerf  oph- 
thalmique  et  le  maxillaire  supérieur,  for- 
ment un  renflement  appelé  ganglion  semi- 
lunaire  de  Glaser.  Le  troisième,  ou  nerf 
maxillaire  inférieur,  qui  est  la  continuation 
du  petit  faisceau  d*origine,  s'accole  au  gan- 
glion sans  lui  donner  ni  en  recevoir  de 
filet.  Chacune  des  branches  du  irifacial  sort 
du  crâne  par  une  ouverture  distincte.  Les 
filets  provenant  du  ganglion  de  Glaser  don- 
nent le  sentiment  aux  parties  auxquelles  ils 
se  distribuent;  ceux  de  l'autre  donnent  la 
mouvement. 

6*  paire ,  nerfs  moteurs  oculaires  exter* 
nest  abducteurs  (n"  6).  Ils  naissent  sur  les 
pyramides  antérieures  au  moment  où  elles 
entrent  dans  la  protubérance.  Quelques  fi- 
lets paraissent  venir  du  pont  de  varole.  Ces 
nerfs  donnent  le  mouvement  au  droit  ex- 
terne ou  abducteur  de  l'œil. 

7'  paire ,  nerfs  de  la  portion  dure,  /Social 
proprement  dit  {n"  7).  Il  tire  son  origine  du 
sillon  qui  sépare  le  pont  de  varole  de  la 
moelle  allongée,  un  peu  plus  en  dehors  que 
les  éminences  olivaires.  Le  facial  donne  la 
mouvement  à  tous  les  muscles  de  la  face  et 
à  quelques  uns  de  ceux  du  cou. 

8*  paire ,  nerfs  auditifs  (n"  8)  ou  portion 
molle.  Us  naissent  du  plancher  du  quatrième 
ventricule  ,  et  d'une  bandelette  ou  ruban 
qui,  placé  en  travers  sous  le  corps  resti- 
forme,  couvre  une  partie  de  la  base  du  nerf 
acoustique.  Ce  nerf  transmet  au  cerveau 
l'impression  que  les  sons  produisent  sur 
l'oreille  interne. 

0"  paire,  netts glosso-pharyngiens  (n*  9). 
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lit  naissent  sur  la  partie  antérieure  des 
corps  resiiformes ,  en  dehors  du  silluii  qui 
sépare  ces  corps  d'avec  les  ult\es.  Us  don- 
nent le  niouvemeiii  aui  muscles  de  la  langue 
et  du  pharyns,  pariiculiérenicui  a  ccn&  qui 
sont  nécessaires  à  rariiculaiion  de  la  vuii. 

10'  paire,  ner^  jmeumo  -  gastriques 
(  n*  10  ).  Ils  naissent  un  peu  plus  bas  que 
les  précédents.  Leurs  (lieu  d*origine  sont 
au  nombre  de  2  à  1 2,  et  forment  2  ou  3  fais- 
ceaux, lis  donnent  le  mouvement  aui  mus- 
cles du  laryns,  à  une  partie  de  ceux  du  pha- 
rynx ,  au  tissu  cellulo-musculaire  qui  est 
placé  entre  les  extrémités  *des  iibro-cani- 
lages  de  la  trachée-artère  et  des  bronches , 
et  À  Tœsophage.  Ces  nerfs  se  terminent  en 
suite  sur  l'estomac,  et  communiquent  avec 
le  plexus  solaire. 
.  11*  paire,  nerfs  grands  hypoglosses 
(no  11).  Ils  naissent  du  sillon  qui  sépare 
les  pyramides  antérieures  d*avec  les  olives 
par  12  ou  15  rameaux,  qui  forment  ordi- 
nairement 4  faisceaux  distincts.  Ils  donnent 
le  mouvement  aux  muscles  de  la  langue , 
principalement  à  ceux  qui  agissent  pendant 
la  mastication  et  la  déglutiiiun. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on 
voit  que  les  nerfs  sensiUfs  comprennent  ceux 
qui  sont  doués  d'une  propriété  particulière, 
qui  les  rend  aptes  à  recevoir  l'impression  de 
quelques  corps  spéciaux,  tels  que  les  odeurs, 
la  lumière,  le  son,  etc. ,  et  ceux  qui  nous 
donnent  cette  sensibilité  générale  appelée 
tict.  De  plus ,  que  les  nerfs  moteurs ,  com- 
prennent également  deux  ordres;  d'une 
part,  les  nerfs  spinaui,  grands  hypoglosses, 
moteur  oculaire  externe,  moteur  oculaire 
commun ,  et  la  racine  antérieure  des  nerfs 
trUumeaux;  de  Tautre,  les  nerfs  spinal, 
pneumo-gostrique ,  glos«o-pharyngien  ,  le 
fkcial  et  le  pathétique ,  qui ,  d*après  Charles 
Bell,  seraient  des  nerfs  respirateurs,  et  par 
coniéquent  distincts  des  autres  par  leur  ori- 
gine et  leurs  fonctions. 

Après  avoir  indiqué ,  le  plus  sommaire- 
ment possible ,  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
nerfs  cérébro-spinaux,  nous  devons  revenir 
un  instant  sur  les  centres  nerveux,  afin  de 
compléter  la  description  de  la  planche.  On 
troQTera  à  Tarticle  Mammifèmrs  tout  ce  qui  est 
relatif  au  mode  de  développement  de  l'encé- 
phale. La  moelle  épinière ,  qui ,  comme 
noui  ravoni  vu»  reçoit  les  racines  nerteuses, 


constitue  une  longue  tige  de  forme  presque 
cylindrique  renflée  (a) ,  au  niveau  de  la  ré- 
gion cervicale  et  au  niveau  de  la  région 
lombaire.  Celte  tige  médullaire  présente 
antérieurement  un  sillon  médian  et  lon- 
gitudinal qui  la  partage  en  deux  moitiés 
symétriques.  Un  autre  sillon  divise  égale- 
ment chacun  de  ses  côtés,  ce  qui  permet  de 
considérer  la  moelle  comme  étant  composée 
de  4  faisceaux  assez  distincts.  L*extrémité 
de  la  moelle  épinière  la  plus  rapprochée  du 
cerveau  porte  le  nom  de  bulbe  rachidien,  de 
moelte  alltmgée.  C'est  sur  celte  partie  de 
Taxe  nerveux  que  se  trouvent,  en  avant,  lei 
éminences  o/tvaires,  et,  entre  ellei,  les  deux 
éminences  pyramidales  antérieures  ;  de  plut, 
sur  les  côtés ,  les  parties  latérales ,  les  corpa 
resti formes  ou  les  pyramides  latérales.  De 
ces  divers  renflements,  les  olives  semblent, 
en  quelque  sorte ,  surajoutées  au  bulbe  rt- 
chidien,  tandis  que  les  pyramides  sont  les 
prolongements  des  cordons  antérieurs  et  pos- 
térieurs de  la  moelle  épinière.  Les  faisceaux 
des  pyramides  antérieures  s'entre-croisent , 
en  grande  partie,  de  droite  o  gaurhe  et  de 
gauche  à  droite;  ils  envoient  des  fibres  qui, 
en  s*irradiani,  forment  d'abord  le  plancher 
du  4*  ventricule,  et  ensuite  un  faisceau 
moyen  qui,  après  avoir  entouré  les  olives , 
traverse  la  protubérance  annulaire  ou  le 
mésocéphale  pour  aller  se  perdre  dans  Im 
tubercules  quadrijumeaux  ;  puis  enfin  ces 
faisceaux  vont  constituer  les  pédoncules 
du  cerveau.  Quant  aux  faisceaux  latéraux 
(corps  resti  formes)  de  la  moelle  qui  consti- 
tuent les  cordons  postérieurs  de  Taxe  spi- 
nal, ils  se  portent,  celui  de  droite,  dans  la 
portion  droite  du  cervelet ,  et  celui  de  gau- 
che ,  dans  la  portion  gauche  du  même  or- 
gane pour  former  les  pédoncules  du  eerTo- 
let.  Lji  fig.  1  de  la  pi.  3  montre  la  protubé- 
rance annulaire  E  :  en  avant  d'elle  les  pé- 
doncules cérébraux ,  et  en  arrière  let  pé- 
doncules cérébelleux.  Chaque  pédoncule 
cérébral  est  composé  de  deux  couches  dis- 
tinctes de  fibres  médulloires  :  Tune  d>llo 
fait  suite  aux  pyramides  antérieures  ;  Tautre 
provient  des  éminences  ollvairet .  Dans  tout 
leur  trajet ,  ces  couches  du  pédoncule ,  de 
plus  en  plus  rapprochées  entre  elles,  restent 
néanmoins  distinctes  Tune  de  l'autre  par 
rinterposition  d*une  substance  grisâtre ,  et 
t'irradient  dans  les  eoucbei  eptiquei  et  lee 
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eorpf  ilriëf.  Des  fibres  qui  dërÎTent  des  oli- 
Tes  se  portent  également  dans  la  couche  op- 
tique (c,  fig.  5);  celles  qui  proviennent  des 
pyramides  latérales  Tont  au  corps  strié  (a, 
flg.  5).  Après  cette  distribution  prinripale 
des  fibres  de  chaque  pédoncule,  ceux-ci  en 
fournissent  encore  plusieurs  plans  disiiucts 
qui  concourent  à  former  toutes  les  commissu- 
res, tous  les  prolongements  et  toutes  les 
dreonvolu tiens  du  cerveau. 

La  principale  et  la  plus  importante  de 
toutes  les  commissures  cérébrales  est  le 
corps  calleui  (A,  flg.  4),  qui  va  d*UM  hémi- 
iphère  k  Tautre.  Au  dessous  de  lui  s>n 
trouve  une  autre  constituée  par  une  lame 
blaorhe,  et  nommée  voûie  à  trois  piliers  ; 
cUe  fait  partie  des  parois  du  3*  ventricule 
(d,  fig.  5;.  De  la  partie  médiane  et  des  pé- 
doDcules  de  la  voûte  se  détarhent  deux  la- 
nclles  très  fines  de  substance  niédullnire, 
qui,  plus  ou  moins  adossées  l'une  à  Vautre, 
coastituent  la  cavité  du  5*  ventricule.  On  a 
doonéà  la  cloison  formée  par  fcs  deux  feuil- 
Icls  transparents  le  nom  de  septum  lucidum, 
OQ  de  cloison  transparente  des  ventricules 
iatéraui  (6,  Ct  flg.  5).  Ceux-ci  sont  creusés 
dsos  l'épaisseur  des  hémisphères  cérébraux. 
Enfin  le  4*  ventricule  (a,  flg.  5)  est  creusé 
daiks  le  cervelet.  Entre  les  couches  np'iques 
(e,  fig.  5)  se  trouve  la  commissure  de  ces 
eorpt  :  elle  est  d*une  couleur  grisâtre  et 
(Tune  consistance  très  molle.  En  arrière 
d*elle  se  voit  une  ouverture  ohlongne  ,  qui 
cooduit  dans  la  partie  la  plus  profonde  du 
3*  ventricule,  ei  dont  le  fund  en  formé  par 
la  substance  grise  qui  se  trouve  limitée  en- 
tre les  deux  pédoncules  du  cerveau.  Cette 
portion  de  la  cavité  ventrlrulairc  moyenne 
du  cerveaa ,  correspond  i  Pendroli  où  les 
BerDi  optiques  se  Joignent  Tun  à  l'nuire  en 
Ronnant  une  croix  ou  (hiasma  C>st  sous 
lechiasma,  du  côté  correspondant  à  la  base 
éo  crâne  ,  que  se  trou\ent  les  deux  émi- 
neacef  mamillaires  [voy.  flg.  1),  ou  les  tu- 
bercules pisiformes  et  la  glande  pituitaire 
{p,  flg.  3).  La  structure  de  cette  glande 
et  M  position  derrière  le  chiasma  ont  fait 
IMnsarau  professeur  W.-W.  Fisher,  que  son 
état  d'intumescence,  plus  ou  moins  considé- 
rable, pourrait  avoir  une  influence  dt^termi- 
oée  sur  la  production  du  sommeil.  Cet  habile 
et  Mvant  professeur  s*appuie  à  cet  égard  sur 
les  lumières  que  lui  a  fournies  Tanatomie 


pathologique.  En  avant  des  couches  optiques 
(c,  fig.  5)  et  des  pédoncules  de  la  voûte  à  trois 
piliers,  entre,  les  corps  striés,  se  trouve  un 
faisceau  arrondi  de  substance  blanche  ,  qui 
constitue  ce  que  Ton  a  nommé  commissure 
antérieure  du  cerveau.  La  commissure  pos- 
térieure de  cet  organe,  de  même  nature  qut 
la  précédente ,  se  trouve  placée  à  la  partie 
postérieure  des  couches  optiques.  Un  peu 
en  arrière  de  cette  dernière,  on  aperçoit 
(Ug.  5)  les  tubercules  quadrijumeaux  ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  et  la  glande  pinéalê 
(d,  fig.  5),  située  en  avant  de  Touvertura 
qui  met  en  communication  les  3*  et  4*  ven- 
tricules. 

Le  cervelet  (D,  fig.  1  à  6),  environ  quatre 
fois  moins  volumineux  que  le  cerveau  pro- 
prement dit,  ofl'ro  deux  hémisphères  ou 
lobes  bien  distincts  l'un  de  l'autre.  Sa  faca 
inférieure  préseule  les  éminences  vermicu- 
laires  (7,  8,  fig.  1)  composées  de  plusieurs 
feuillets  parallèlement  placés  les  uns  à  côté 
des  autres ,  comme  ceux  qui  entrent  dans  la 
composition  du  cervelet  lui-même.  La  sub- 
stance blanche  qu'on  rencontre  dans  le  cer- 
velet afl'ecte,  quand  on  incise  cet  organe  sur 
la  ligne  médiane  (Toy.  pi.  3  et  5),  une  dis- 
position touie  particulière,  et  c'est  à  elle 
qu'on  a  donné  le  nom  d'arbre  dévie. 

Afin  d'éviter  des  redites,  nous  ne  par- 
lerons pas  ici  des  autres  parties  qui  en- 
trent dans  la  composition  du  cerveau,  telles 
que  la  corne  d'Ammon ,  les  bandelettes 
demi-circulaires  et  les  circonvolutions  en 
général,  toutes  ces  parties  ayant  été  fort 
bien  exposées  à  l'article  Mammifères.  Nous 
voudrions  également  passer  sous  silence  ce 
qui  est  relatif  aux 4iicninges;  mais,  à  cet 
égard,  nous  avons  à  remplir 'une  lacune 
qu'on  remarque  au  mot  Mammifères ,  dans 
rc\posé  que  son  auteur  a  fait  de  Parach- 
nolde.  Là,  en  effet,  il  estdiriirilc  au  lecteur 
de  bien  cçmprendre  la  manière  dont  cette 
membrane  se  comporte;  les  diverses  opi- 
nions que  Ton  a  émi.^es  à  cet  égard  n'ayant 
pu  être  mentionnées.  Toutefois,  et  pour  un 
motif  personnel ,  nous  passerions  sous  si- 
lence les  citations,  si  elles  n'étaient  d'un 
grand  intérêt  au  po:nt  de  vue  physiolo- 
gique surtout.  Voici  donc  en  peu  de  mots 
de  quoi  il  s'agit. 

Depuis  Bichat,  les  anatomistes  ont  admis 
généralement  que  Tarachnolde ,  membrane 
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séreuse,  après  a?oir  entièrement  coiffé  les 
hémisphères  cérébraux  et  la  moelle  épinière, 
à  Taide  de  ses  deux  Teuillels  adossés,  se 
porte  aussi  dans  la  grande  fente  cérébrale, 
où  elle  rencontre  les  veines  de  Galien ,  et 
qu'en  ce  point-là  elle  pénètre  avec  ces  vais- 
seaux dans  les  ventricules  par  un  conduit 
étroit  nommé  canal  de  Dichat.  Diaprés  cette 
manière  de  voir,  la  grande  cavité  arachnol- 
dienne,  celle  qui  contourne  et  enveloppe  de 
tonte  part  Taie  cérébro-spinal ,  communi- 
querait avec  les  petites  cavités,  celles  du 
cerveau  et  celle  du  cervelet ,  au  moyen  du 
canal  de  Bichat.  En  admettant  cela ,   le 
liquide  qu*on  introduirait  dans  la  grande 
cavité  arachnoKdienne  passerait ,   toujours 
par  le  canal  de  Bichat,  de  cette  cavité  dans 
celles  des  ventricules  du  cerveau  ,  et  de  là 
dans  le  quatrième  ventricule ,  d*où  elle  ne 
saurait  sortir ,  puisque,  en  général,  le  pro- 
pre des  membranes  séreuses  est  de  consti- 
tuer une  cavité  sans  ouverture.  Or ,  Tcipé- 
rience  directe  prouve  ,  d'une  part ,  que  le 
liquide  contenu  dans  la  grande  cavité  ne 
parvient  Jamais  dans  les  ventricules ,  et, 
de  l'autre ,  que  le  liquide  introduit  dans 
le  quatrième  ventricule   ne  s'y  accumule 
point,  celui-ci  étant  largement  ouvert  du 
côté  de  la  moelle  épinièrc ,  et  communi- 
quant avec  la  cavité  sous-arachnoMicnne 
de  la  moelle.  Ainsi,  non  seulement  la  grande 
cavité  séreuse  cérébro-spinale   ne  conduit 
pas  dans  la  petite ,  mais  encore  cette  der- 
nière n'est  pas  close  de  toute  part.  A  Pap- 
pui  de  ceci  nous  dirons  que  le   liquide, 
que  Cotugno  et  M.  Magendie  entre  autres 
ont  trouvé  dans  la  cavité  sous-arachnol- 
dienne  de  la  moelle,  passe  librement  dans 
les  ventricules  par  la  fente  du  cervelet,  et 
de  là ,  vers  la  périphérie  du  cerveau  ,  entre 
Tarachnolde  et  la  pie-mère,  sans  traver- 
ser le  canal  de  Bichat.  C'est  cette  détermi- 
nation rigoureuse  des  faits  bien  établis  par 
M.   Magendie,  qui  faisait  admettre  que 
Taracbnotde  ventriculaire  devait  au  moins 
être  perforée  vers  la  partie  la  plus  déclive 
du  4*  ventricule,  et  que  cette  perforation 
venait  infirmer  la  règle  générale  assignée 
aux  membranes  séreuses.  Tout  ceci  se  pas- 
sait en  1828,  et  c'est  en  1829  que,  dans 
une  thèse  inaugurale  soutenue  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  nous  avons  démontré 
•natomiquement  que  le  prétendu  canal  de 
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Bichat  n*est  qu'un  cul-de-sac,  que  l'arach- 
noïde, par  conséquent,  ne  pénètre  pas 
dans  les  ventricules,  que  cette  séreuse  n*cst 
point  perforée  ,  qu'elle  ne  contient  que 
fort  peu  de  sérosité  dans  sa  cavité,  que  le 
liquide  cérébro-spinal  se  trouve  en  abon- 
dance dans  la  cavité  sous-arachnoldienne  de 
la  moelle  et  dans  les  ventricules,  et  que  ces 
derniers  ne  sont  tapifsés  que  par  la  pie- 
mère.  En  établissant  donc  que  le  célèbre 
Bichat  s'est  trompé  lorsqu'il  a  admis  le 
canal  qui  porte  son  nom,  Tanatomie  physio- 
logique et  Tanatomie  pathologique  trouvent 
une  ample  explication  des  faits ,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'admettre  une  nouvelle 
exception  en  faveur  des  séreuses. 

A  part  les  faits  que  nous  venons  de 
signaler ,  on  trouvera  au  mot  Mawmifèbes  le 
complément  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'a- 
rachnotde,  et  en  même  temps  la  description 
anatomiquc  de  la  dure-mère  et  de  la  pie- 
mère.  Nous  n'ajouterons  rien  non  plus  à  ce 
qui  a  été  dit  sur  le  système  nerveux  gan- 
glionnaire on  de  la  vie  animale ,  car,  toute 
courte  qu'elle  est  ,  cette  description  est 
suffisante  pour  donner  une  idée  générale  des 
rapports,  des  connexions  et  des  usages  du 
grand  sympathique.  Pour  terminer  actuelle- 
ment tout  ce  qui  est  relatif  à  l'axe  cérébro- 
spinal de  l'homme,  nous  dirons  d'abord  un 
mot  de  sa  composition  chimique,  après  quoi 
nous  entrerons  dans  quelques  détails  au 
sujet  des  animaux  avant  de  nous  occuper 
des  fonctions  du  système  nerveux  en  gé- 
néral. 

Les  substances  qui  constituent  les  centres 
nerveux  ont  été  analysées  par  plusieurs 
chimistes,  principalement  par  Vauquelin  et 
par  M.  Couerbe.  Ce  dernier  admet  dans  la 
matière  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinièrc 
quatre  substances  grasses,  toutes  phospho- 
rées.  Il  les  désigne  sous  les  noms  de  Céré- 
brale f  Siéaroconaie^  CéphcUote  et  Eléencé- 
phale,  1"  La  Cérébrale  est  solide,  blanche» 
pulvérisable,  soluble  dans  l'alcool  bouillant» 
Insoluble  dans  l'éther,  non  saponiflable 
par  les  oxydes  alcalins;  elle  renferme  du 
soufre  et  du  phosphore,  outre  le  carbone» 
l'oxygène,  l'hydrogène  et  l'azote.  M.  Couerb« 
a  prétendu  même  que  la  proportion  du 
phosphore  est  dépendante  de  l'état  d'idio- 
tisme ou  de  folie  des  individus  ,  qu'elle  est 
moindre  chez  les  idiots  compara tirement 
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à  mttÊ  4m  indiTNiuf  Mini»  et  plus  consid4- 
fible  chti  Icf  Ibui.  3'  Lt  Siétiroconale  est 
aae  Mibstince  d*one  couleur  fauve ,  pulv4- 
rJMMt,  insoluble  dans  Teau,  Péther  et 
i'alflooi  ;  elle  est  iofusible  et  se  dissout  dans 
les  huiles  grasses  ou  volatiles.  L*acide  azo- 
tiqne  la  convertit  en  acide  gras  cristalli- 
iible*  Elle  renferme  aussi  du  phosphore. 
TLa  Ctphahlê  est  élastique»  brune,  solide; 
elle  se  ramollit  au  feu,  est  difficilement 
lalublt  dans  Péther  et  Talcool;  elle  est 
sapenifieble  par  les  alcalis,  mais  à  peine 
itiaquée  par  Tacide  aïolique.  Elle  contient 
aessi  du  eoufre  et  du  phosphore.  4°  VEléen- 
céphttkfQu  huile  du  cerveau ,  est  une  suh- 
tianre  huileuse,  rougeàtre,  soluble  dans 
réiber,  Talcool,  les  huiles.  Sa  composition 
«t  U  même  que  celle  de  la  Céphalote. 

M  L*1XI   CilÂBaO-SPIllAL  CHEZ   LES    OISEAUX. 

Les  centres  nerveui  de  cette  classe  sont 
imarquables  par  leur  uniformité  dans 
toutes  les  espèces  qui  la  composent.  Le  cer- 
mu  eft  formé  de  six  masses  ou  tuber- 
ades:  deux  hémisphères,  deux  tubercules 
ualegues  aux  tubercules  quadrijumeaux 
en  Mammifères ,  le  cervelet  et  la  moelle 
^rfaière.  Les  couches  optiques  sont  situées 

rffbfldément  et  entièrement  cachées  par 
partie  postérieure  des  hémisphères.  Les 
kémiiphères  cérébraux  n*offrent  point  de 
drconvolutions  ;  les  tubercules  trijumeaux 
font  arrondis ,  lisses,  placés  en  arrière  sous 
kl  hémisphères.  Le  cervelet  n*a  qu'un  seul 
lobe  comprimé  latéralement ,  et  de  chaque 
côté  un  petit  appendice  conotde.  L'arbre  de 
vie  du  cervelet  des  Oiseaux  est  moins  com- 
posé que  dans  les  Mammifères.  Le  centre 
do  cervelet  est  creusé  d'un  enfoncement  qui 
communique  avec  le  quatrième  ventricule. 
La  moelle  allongée  n*a  ni  éminences  pyra- 
midales et  olivaires  distinctes ,  ni  pont  de 
varole,  ni  corps  trapézolde,  elle  présente 
nae  large  surface  unie.  Les  Jambes  du  cer- 
velet j  pénètrent  immédiatement ,  ou  s'y 
eanfondent  avec  les  corps  resliformes  sans 
fomier  de  saillie.  Avec  un  peu  d'attention 
on  retrouve  les  pyramides  et  les  olives  sur 
là  face  Inférieure  de  la  moelle  allongée  des 
Oiseaux.  Les  pyramides  postérieures  se  trou- 
vent comme  à  l'ordinaire  à  la  face  supé- 
rieure de  la  moelle  allongée.  Ces  cordons  , 
IK^  Avoir  formé  le  cervelet ,  traversent  la 
t.  xit. 
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couche  optique  et  pénètrent  dans  le  corpi 
strié  en  même  temps  que  les  cordons  anté- 
rieurs de  la  moelle.  Le  corps  strié  ou  can- 
nelé forme  à  lui  seul  presque  tout  Thémi- 
sphère;  il  ne  présente  pas  dans  son  intérieur 
de  stries  alternatives  blanches  et  grises,  et 
ne  se  porte  pas  en  arrière  dans  la  cavité 
ventriculaire  ;  aussi  n'y  a-t-il  pas  de  corne 
d'Ammon. 

Les  Oiseaux  manquent  de  corps  calleux, 
de  voûte  à  trois  piliers  et  de  cloison  trans- 
parente. Les  hémisphères  ne  s'unissent  Tua 
à  l'autre  qu'en  arrière  vers  la  commissure 
du  cerveau.  Celle-ci  se  prolonge  de  chaque 
côté  dans  la  substance  des  hémisphères  , 
comme  cela  s'observe  chez  l'Homme. 

Les  couches  optiques ,  placées  en  arrière 
de  celte  commissure,  sont  séparées  des  corps 
striés  par  le  cercle  fibreux  de  l'orifice  ven- 
triculaire. Leur  volume  est  fort  petit  com- 
paré à  celui  des  corps  striés.  Une  commissure 
postérieure,  sous  la  Torme  d'une  bandelette 
blanche,  unit  les  couches  optiques  en  avant 
de  la  large  membrane  qui  s'étend  au-dessus 
de  l'aqueduc  de  Sylvius,  d'un  tubercule  bi- 
jumeau  à  l'autre. 

Le  troisième  ventricule  est  situé  entre  lea 
couches  optiques.  Les  lignes  blanches  qui 
les  bordent  supérieurement  se  prolongent 
pour  servir  de  pédicule  à  la  glande  pinéale. 
Ce  ventricule  communique  d'une  part  avec 
l'entonnoir,  et  de  l'autre  avec  le  4*  ven- 
tricule; mais  la  voûte  placée  sur  cette  es- 
pèce d'aqueduc  n'est  point  surmontée  \uït 
les  tubercules  quadrijumeaux.  C'est  une 
simple  lame  mince  qui  n'est  autre  chose 
que  la  valvule  du  cerveau  prolongée  en 
avant  et  qui  unit  les  tubercules  bijumeaux. 
Enfin,  les  tubercules  mamillaires  manquent 
chez  les  Oiseaux.  Les  nerfs  olfactifs  naissent, 
par  des  racines  blanches ,  vers  les  lobes 
postérieurs  des  hémisphères,  et  se  dirigent 
en  avant  pour  se  terminer  par  un  lobule 
creux  qui  communique  avec  le  ventricule 
antérieur.  Les  nerfs  optiques  naissent  des 
tubercules  bijumeaux  et  se  joignent  pref- 
que  aussitôt  en  forme  de  croix.  Les  nerb 
moteurs  oculaires  communs  naissent  de  la 
moelle  allongée  ou  des  pédoncules  du  cer- 
veau, au  moment  où  ils  s'enfoncent  sous  les 
tubercules  bijumeaux. 

Les  pathétiques  viennent  de  la  valvule 
du  cerveau.  Les  autres  nerfs  du  crâne  ne 
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préientent  rien  de  particulier  dans  leur 
origine. 

Quant  k  la  moelle  ëpiniére,  elle  se  prolonge 
Jusque  dans  les  vertèbres  coccygiennes  ,  et 
présente  dans  toute  sa  longueur  un  petit 
canal  cylindrique.  Le  sillon  médian  de  la 
moelle,  dans  la  région  du  sacrum,  8*élargit 
par  récartement  de  iti  cordons  postérieurs, 
qui  circonscriTent  une  petite  cavité  nom- 
mée sinw  rhomboidalf  et  se  rapprochent 
aussitôt  après.  Ce  ifnus  ne  communique  pas 
avec  le  canal  central  de  la  moelle,  et  la  sub- 
stance blanche  de  chaque  cordon  rachidien 
eonstitue  les  parois  de  ce  sinus,  diaprés 
les  belles  recherches  de  M.  Natalis  Guiilot. 

Le  renflement  supérieur  de  la  moelle 
épinière  correspond  aux  premières  vertèbres 
dorsales ,  et  le  postérieur  aux  vertèbres  sa- 
crées. M.  Laurillard ,  et  beaucoup  d'autres 
anatomistes,  ont  constaté  que  ce  dernier  est 
plus  considérable  que  Tantérieur  chez  tous 
les  Oiseaux  indistinctement. 

Du  grand  sympathique.  —  Le  nerf  grand 
.  sympathique  des  Oiseaux  a  beaucoup  de 
rapports  avec  celui  des  Mammifères ,  aussi 
ne  le  décrirons-nous  pas  avec  détail.  Nous 
dirons  seulement  que  le  ganglion  semi- 
lunaire  des  Mammifères  est  ici  moins  déve- 
loppé, moins  concentré  en  une  seule  masse. 
Plusieurs  ganglions  épars,  et  plusieurs  filets 
nerveux  leur  servant  de  communication,  le 
constatent  chez  les  Oiseaux.  On  voit  ensuite 
la  continuation  du  nerf  grand  sympathique 
]  usque  sur  les  dern  ières  vertèbres  de  la  queue; 
mais  les  ganglions  terminaux  ne  se  réunis- 
sent pas  en  un  seul,  comme  cela  se  voit  dans 
les  Mammifères. 

DB  L*AXE  CéaâBRO' SPINAL  CHEZ  LES  REPTILES. 

Le  cerveau  des  Reptiles,  en  général,  ne 
présente  point  de  circonvolution.  La  cavité 
du  lobe  olfactif  est  en  communication  avec 
la  ventricule  de  Thémisphère  correspondant. 
Cet  hémisphère  est,  comme  dans  les  Oiseaux, 
pourvu  d*un  corps  strié  dont  le  volume  varie 
suivant  les  ordres,  et  d'une  membrane  qui 
ferme  le  ventricule  en  haut  et  en  dedans, 
et  vient,  par  deux  piliers,  Pun  antérieur, 
Tautre  postérieur,  embrasser  le  pédoncule 
du  cerveau  dans  une  anse  par  où  passent 
les  plexus  choroïdes.  Les  couches  optiques 
sont  très  petites,  limitant  le  troisième  ven- 
tricule.  Les    tubercules  quadrijuroeaux  , 


placés  au-dessus  de  l'aqueduc ,  soot  arroo- 
dis ,  généralement  au  nombre  de  deux ,  sé- 
parant les  hémisphères  d'avec  le  cervelet, 
et  creusés ,  comme  dans  tous  les  Oiseaux , 
d'un  ventricule  qui  communique  avec  le 
troisième. 

Le  cervelet  est  généralement  petit  et 
quelquefois  réduit  à  une  simple  lamelle 
transversale.  Il  ne  recouvre  pas  tout  le  qua- 
trième ventricule,  qui  est  terminé  en  pointe 
par  les  cordons  postérieurs  de  la  moelle. 
A  la  base  du  cerveau  il  n'y  a  d'autre  saillie 
que  le  chiasroa  des  nerfs  optiques  ;  le  pont 
de  varole  n'existe  point.  La  glande  pinéale 
et  la  glande  pituitaire  existent  dans  tons 
les  Reptiles. 

Les  nerfs  olfactifs  proviennent  de  l'ex- 
trémité antérieure  des  hémisphères,  comme 
cela  s'observe  chez  les  Oiseaux. 

Les  nerfs  optiques  semblent  tirer  leur  ori- 
gine du  tuber  cinereum^  mais  en  y  regardant 
avec  plus  d'attention  on  voit  qu'ils  naissent 
des  tubercules  quadrijumeaux. 

Le  moteur  oculaire  commun ,  le  pathéti- 
que et  l'abducteur  ne  présentent  pas  de 
particularités,  quant  à  leur  origine;  toute- 
fois, sur  le  cerveau  de  la  Tortue  franche,  le 
pathétique,  bien  que  naissant  de  la  portion 
supérieure  du  prolongement  cérébral,  émane 
de  la  portion  motrice  de  la  moelle. 

Le  trijumeau  parait ,  dans  les  Tortues  et 
le  Pipa,  avoir  deux  racines  distinctes. 

Le  moteur  oculaire  externe  s'accole  dès  son 
origine  k  la  cinquième  paire. 

Les  rapports  des  septième  et  huitième  pai- 
res ne  présentent  rien  de  particulier,  compa- 
rés à  ceux  des  Mammifères. 

Le  glosso-pharyngien  est  plus  ou  moins 
distinct,  suivant  les  diverses  espèces. 

La  moelle  épinière  des  Reptiles  est  percée 
d'un  canal  à  parois  formées  de  substance 
grise.  Elle  présente  les  deux  renflements  an- 
térieur et  postérieur  ;  mais  ils  sont  souvent 
peu  marqués. 

Du  grand  sympathique.—'Dant  les  Chélo- 
niens,  les  ganglions  cervicaux  n'ont  point 
toujours  des  rapports  constants  avec  les  au- 
tres nerfe.  Les  vertèbres  du  cou  manquant 
de  canal  vertébral,  le  grapd  sympathique 
est  accolé  au  nerf  pneumogastrique  dans 
presque  toute  son  étendue.  Il  existe  un  gan- 
glion cervical  moyen  duquel  partent  des 
filets  qui  se  rendent  à  Taorte,  ao  plexus  car- 
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lUique  et  au  plexus  coliatiue*  Eulre  les  sep- 
Uème  et  huitième  cenricales»  se  trouTe  le 
giDglion  cerYlcil  inférieur  qui  n'est  guère 
qa*un  reoflement  alloDgé  du  nerf;  viennent 
enioice  deui  ganglions  dorsaux  ;  puis,  vers 
le  milieu  du  dos,  un  troisième  et  dernier 
giDglion  qui  fournit  les  nerfs  splanchniques. 
Le  reste  du  grand  sympathique  est  formé 
pir  un  ou  deux  cordons  qui  envoient  à  la 
légion  sacrée  un  grand  nombre  de  rameaux 
dont  les  divisions  forment  les  plexus  rénal, 
kypogastrique  et  sacré.  Quelques  variétés 
l'obserrent  dans  les  autres  espèces  de  Tor- 
tues, mais  elles  n'offrent  aucune  impor- 
Unce. 

Dans  les  Crocodiles ,  il  y  a  un  grand  sym- 
pithiqne  tout  à  fait  régulier. 

Dans  les  Sauriens,  en  général,  il  n'existe 
fa'un  petit  nombre  de  ganglions.  Un  gan- 
glion cervical  supérieur,  un  autre  à  la  ré- 
gion du  coeur,  deux  ou  trois  vers  les  der- 
lières  Tertèbres  dorsales ,  et  enOn  un  gan- 
glion pour  la  région  sacrée. 

Dans  les  Ophidiens ,  le  grand  sympathique 
(ft d'une  ténuité  extrême;  ses  communica- 
liotts  avec  les  ganglions  intervertébraux  ont 
lien  au  moyen  de  filets  nerveux  très  longs. 
Après  avoir  fourni  les  nerfs  cardiaques  ,  le 
grand  sympathique  s'accole  à  l'aorte ,  où  il 
le  termine  insensiblement.  On  trouve  éga- 
lement le  grand  sympathique  chez  les  Ba- 
traciens; mais  les  deux  cordons  symétri- 
qaes,  'assez  rudimentaires,  ne  se  réuni- 
raient pas  entre  eux ,  d'après  Weber. 

DE  L*ÀXE  CESéBBO-SPIIfAL  CDEZ  LES  POISSONS. 

Le  cerveau  des  Poissons  offre  ,  en  géné- 
ral ,  la  forme  d'un  double  chapelet  ;  les  par- 
ties renflées  qui  en  donnent  l'aspect  sont , 
SB  outre,  tellement  différentes,  à  beaucoup 
d'égards  ,  dans  les  Poissons  osseux  et  dans 
les  Poissons  cartilagineux,  qu'il  est  indispen- 
sible  de  l'étudier  séparément  dans  les  deux 
groupes. 

A.  CkâM  les  Poissons  osseuœ,  le  cerveau  a 
mbi  dans  son  développement ,  et  dans  la 
position  relative  de  ses  parties ,  des  modifl- 
caiions  si  profondes ,  qu'il  est  assez  difficile 
d'y  poursuivre  les  analogies  sans  craindre 
de  se  méprendre.  Cependant  le  cervelet,  chez 
les  Poissons,  peut  servir  en  quelque  sorte  de 
guide;  il  est  placé  en  travers  sur  le  haut  de 
la  DMMlle,  et  affecte  des  formes  bien  diffé- 
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rentes  :  il  est  plus  gros,  en  proportioD»  qut 
chez  les  animaux  à  sang  chaud ,  et  surpassa 
même  souvent  en  volume  les  hémisphères 
cérébraux.  Immédiatement  au-devant  du 
cervelet,  il  y  a  une  paire  de  lobes  dont 
l'existence  est  constante;  chacun  d'eux  con- 
tient un  ventricule  qui  communique  avec  son 
congénère ,  et  qui  contient  une  saillie  ana- 
logue au  corps  strié.  Sous  la  voûte  commune 
de  ces  lobes  creux,  il  y  a  tantôtdeux,  tantôt 
quatre  tubercules  qui  pilkentent  une  grande 
analogie  avec  les  tubercules  quadrijumeaux  : 
l'union  de  ces  lobes  est  marquée  par  des 
fibres  transversales ,  qui  établissent  une 
commissure  qui  a  quelque  analogie  avee 
celle  des  corps  calleux.  Au-dessous  de  cetta 
commissure ,  on  aperçoit  également  des  tra- 
ces de  la  voûte  à  trois  piliers.  Il  y  a  encore 
une  autre  commissure  qui  unit  les  deux  lo- 
bes cérébraux ,  c'est  celle  qui  s'étend  d'un 
plancher  à  l'autre  des  ventricules  latéraux* 
Entre  cette  languette  médullaire  et  les  tu- 
bercules contenus  dans  leur  cavité,  on  volt 
l'ouverture  du  troisième  ventricule  qui  con- 
duit, comme  à  l'ordinaire,  à  l'infundibulum 
et  a  la  glande  pituitaire. 

La  !  disposition  cavitaire  des  divers  lo- 
bes du  cerveau  est  ce  qui  jette  le  plus  de 
doute  sur  la  détermination  de  ces  parties. 
Ainsi ,  plusieurs  anatomistes  prennent  les 
lobes  creux  pour  les  hémisphères  cérébraux, 
d'autres  pour  les  tubercules  bijumeaux, 
sans  que  rien  soit  encore  bien  établi  dans 
la  science. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  détermina- 
tion, on  voit,  en  avant  des  lobes  creux,  les 
nerfs  olfactifs  formant  des  renflements  di- 
vers et  si  volumineux  parfois ,  que  des  ana- 
tomistes les  ont  pris  pour  les  hémisphères 
du  cerveau  ;  en  arrière  du  cervelet ,  il  y  a 
presque  toujours  des  tubercules  qui  parais- 
sent donner  naissance  à  plusieurs  paires  de 
nerfs,  et  qui  sont  quelquefois  aussi  considé- 
rables que  les  hémisphères  du  cerveau  :  il  y 
a  aussi  quelquefois  entre  eux  un  tuberculq 
impair  qui  ressemble  à  un  second  cervelet. 
Ces  lobes  postérieurs  sont  en  rapport  avee 
le  volume  du  nerf  pneumo-gastrique. 

Les  nerXs  olfactifs  proviennent  des  lobes 
antérieurs  du  cerveau.  Les  nerfs  optiques 
naissent  derrière  les  précédents  par  des  ra^ 
cines  provenant  des  lobes  inférieurs,  que 
quelques  anatomistes  ont  assimilés  aux  émi» 
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■•Dctf  mamfllalref  de  Thomme.  La  moelle 
épioière  des  Poiuons  ne  diffère  polDi  nota- 
blemeot  d*avec  celle  des  autres  fertébrës. 
La  glande  pînéale  eiiste  dans  toutes  les  es- 
pèces sous  la  forme  d*un  petit  mamelon  de 
matière  grise.  Il  en  est  de  même  de  la  glande 

pituitaire. 
B.  Chez  les  Pouscmi  cartilagineux.  La  paire 

des  lobes  antérieurs  ou  les  hémisphères  céré- 
braui,  sont  simplement  creusés  d*un  ventri- 
eule  communiqué  afec  Taqueduc  de  Syl- 
YÎus,  et  n*ontplus  la  structure  des  lobes  creui 
des  Poissons  osseui.  Plus  en  avant,  et  après 
110  collet  assez  prononcé,  il  y  a  deux  lubes 
presque  soudés  entre  eux,  et  creusés  chacun 
d*une  petite  cavité  qui  conduit  dans  le  lobe 
olfactif  correspondant. 

Les  corps  striés  ne  sont  pas  franchement 
dessinés  dans  les  Poissons  cartilagineux;  ils 
font  plus  ou  moins  larges  et  rubinés ,  sui- 
vant les  espèces.  Entre  eux  est  un  sillon  qui 
conduit  dans  le  troisième  ventricule. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  n*existenl 
généralement  pas  chez  les  Poissons  carti- 
Jagineui,  ou,  s*ils  existent,  ils  ne  sont 
qu*au  nombre  de  deux  sous  une  forme  demi- 
ovale,  situés  en  avant  du  cervelet.  Quant 
aux  nerfs  cérébraux ,  il  est  plus  difficile  en- 
core que  chez  les  Poissons  osseux  de  bien 
préciser  de  quels  faisceaux  de  la  moelle  épi- 
oière ils  émanent,  aussi  n*en  parlerons-nous 
pis  ici. 

.  En  résumé ,  et  d*après  Texposé  que  nous 
venons  de  faire ,  on  trouve  [que  chez  les 
Mammifères  le  cerveau  renferme  le  Corps 
ealleux ,  la  Voûte  à  trois  piliers ,  les  Cornes 
d'Ammon ,  le  Pont  de  Varole^  les  lignes  al- 
ternativement blanches  et  grises  du  corps 
taUeuûB,  les  ttkbercules  quadrijumeaux  sans 
cavités ,  les  lobes  latéraux  du  cervelet  ;  que 
chez  les  Oiseaux,  les  tubercules  quadrijU" 
meaux  sont  filacés  sous  la  base  du  cerveau  ; 
d«  plus  la  cloison  qui  ferme  chaque  ven- 
tricule est  mince  et  rayonnante  ;  que  chez 
les  Reptiles ,  les  tubercules  quadrijumeaux 
sont  placés  derrière  les  hémisphères ,  et  que 
le  cervelet  est  très  petit  ;  que  chez  les  Poissons 
cartilagineux  il  y  a  soudure  de  la  première 
paire  de  lobes  olfactifs  ,  absence.de  tuber- 
cules à  rintérieur  des  lobes  creux;  que 
chez  les  Poissons  osseux,  enfin,  il  n*y  aurait 
pas  de  ventricules  dans  les  hémisphères  ,  si 
Ton  aistmile  Ica  lobes  craui  aui  tubercules 


quidHJumeiai.  Geui-el  laratont  en  outra 
une  structure  très  compliquée  :  la  glande 
pMale  serait  en  avant  des  hémispbèrea  ; 
les  tubercules  quadrijumeaui  se  trouve- 
raient à  rintérieur  du  vmtriculâ  eommum. 
Les  trois  dernières  classes  n*ont  ni  o&rps  cal* 
lêux,  ni  voûte,  ni  pont  de  Varole  ,  et  de  plus 
les  tubercules  quadrijumeaux  offrent  dea  cet- 
vUés  verUriculaires. 

Indépendamment  de  ces  earactèrea  pro- 
pres à  chaque  groupe  des  Vertébrés ,  on 
remarque  que  les  Oiseaux  et  les  Heptiles  ont 
certains  earactèrea  communs,  à  aavoir  la 
petitesse  de  leurs  couches  optiques ,  et  Tab- 
sence  de  protubérance  mamillaire  à  la 
base  du  cerveau. 

Enfin  tous  les  animaui  vertébrés  ont  tp 
commun  la  division  prineipale  tn  hémi- 
sphères, couches  optiques  ,  tubercules  qut- 
drijumeaui  et  cervelet.  Les  deui  ventricules 
antérieurs  sont  pairs  ;  le  S*"  et  le  4*  sont  im- 
pairs ;  Taqueduc  de  Bylvius  ainsi  que  Tln- 
fundibulum  existent ,  et  la  communication 
est  toujours  ouverte  entre  tous  les  ventri- 
cules. On  trouve  également ,  chez  tous  les 
Vertébrés ,  les  corps  striés  ,  les  commissures 
antérieure  et  postérieure,  les  glandes  pinéale 
et  pituitaire,  et  le  cervelet.' Au  point  de  ?ue 
du  développement  des  divenea  parties  du 
cerveau,  il  semblerait  y  avoir  certains  rap- 
poru  entre  les  facultés  des  animaui  et  lis 
proportions  de  leurs  parties  communec. 
Ainsi  la  perfection  de  leur  intelligence  pa- 
rait d*autant  plus  grande,  diaprés  le  célèbre 
Cuvier,  que  Tépanouissement  du  corps  strié 
en  hémisphère  est  plus  considérable.  Aussi 
PHomme,  qui  a  les  deui  hémisphères  plus 
épais,  plus  étendus  et  plus  reployét  que  lis 
autres  espèces ,  est- il  le  premier  ëaM  l'é- 
chelle des  êtres.  A  mesure  qu*on  a*éloigae  de 
THomme ,  les  hémisphères  devienotnt  piM 
minces  et  plus  lisses  ;  les  parties  ^ui  oon- 
posent  le  cerveau  sa  recouvrent  nieiM  lis 
unes  les  autres,  et  semblent  s'étaler  éi  plqi 
en  plus  en  longueur.  En  même  tempe  que  ces 
changements  a^eflbetuetil,  on  voit  ëgtleMoot 
que  Inintelligence diminued*espèee à  espèqa; 
il  parait  même  que  eerulnea  partiee  pron- 
nent  dans  toutes  les  classes  un  dévolôppê- 
ment  relatif  à  certaines  qualités  4m  toi* 
maui.  Or,  à  ce  point  de  vue»  rdttidoeua- 
parative  dea  diverses  partiea  du  cortOiv, 
daM  la  aério  iolmilt»  «si  bina  4fiM  êù 
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fitr  l*atteiitloii  des  mitmiiif Usi  et  des  phy« 
liologiftes  ;  car  on  peut  espérer,  en  suivant 
m  reeherchef ,  d'acquérir  quelques  notions 
rar  lea  usages  particuliers  à  cliacune  des 
parties  du  cerveau. 

Du  grand  tympalhique  ehtx  lei  PoUsons, 
—  Il  est  réduit,  dans  cette  dernière  division 
des  Vertébrés,  à  un  simple  filet  nerveui  qui 
M  trouve  situé  sur  les  côtes  de  la  colpnne 
vertébrale.  Les  anastomoses  que  le  grand 
tfmpatbique  envoie  aux  nerfs  vertébraui 
mit  d*une  ténuité  eiiréme ,  ainsi  que  les 
brandiea  qui  se  distribuent  sur  le  péritoine 
H  lea  avtérea.  Le  grand  sympathique  peut 
lire  suivi  dans  la  tète  des  Poissons  Jusqu'à 
la  einquièroe  paire ,  eicepié  ehei  les  Lam- 
jMoles,  où  Ton  n'a  pas  encore  décrit  le  grand 
lympathique.  Ainsi ,  comme  on  le  voit ,  le 
système  nerveui  de  la  vie  organique  suit  la 
dégradation  que  les  divers  groupes  des  Ver- 
tébrés subissent  eux-mêmes  en  passant  des 
Vanmirèrea  aux  Poissons. 

mo  iTsitui  HERvsrs  DKa  )NveiiTipaé8« 

Le  cerveau  des  Mollusques  céphalopodes , 
ealui,  surtout ,  des  Poulpes ,  de!i  Seiches  et 
des  Calmars,  parait  se  rapprocher,  à  quel- 
ques égards,  de  celui  des  animaux  verié- 
bféa.  Le  cerveau  du  Poulpe  se  compose  d'une 
■isae  antérieure,  aplatie,  de  forme  cir- 
téa ,  d'une  couleur  blanchâtre ,  et  d'une 
masse  globulaire  de  couleur  grisâtre.  Le 
eoltier  médullaire  sort  des  parties  latérales 
de  ces  deux  portions  :  c'est  une  masse  apia* 
lie ,  dont  la  partie  antérieure  produit  quatre 
gros  nerfs  ,  qui ,  avec  les  quatre  pareils  de 
l'autre  cdté ,  vont  se  rendre  en  devant  dans 
les  huit  pieds.  Indépendamment  de  ces  huit 
branebea,  les  prolongements  de  la  moelle  aU 
longée  fournissent  un  collier  dit  (esopbagien, 
#e6  partent  des  nerfi  qui  donnent  lieu  au 
ganglion  étoile.  De  chaque  cdté  de  l'origine 
éa  eollier ,  au  point  où  il  sort  du  cervelet , 
•aille  nerf  optique.  Après  cela,  la  partie 
•mérieure  du  cerveau  donne  trois  paires  de 
nerft  ;  lea  deux  plus  internes  se  partagent 
eu  plusieurs  filets  ,  qui  s'irradient  dans  les 
légoments  de  la  bouche  et  du  pied.  L'ex- 
Itme  contourne  l'œsophage  ,  va  former  à  la 
base  de  la  masse  buccale  un  ganglion  bi- 
leM,  et  complète  ainsi ,  en  avant  du  grand 
eelller  esaopbagien,  un  dernier  collier  anié- 
titnr  fu'on  retrouve  dîna  un  grand  nombre 
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de  Mollusques.  La  partie  inférieure  du  col- 
lier donne  aussi  naissance  aux  nerfs  acous- 
tiques et  à  une  espèce  de  pleius,  d'où  par- 
tent les  nerfk  qui  se  rendent  aux  organes  de 
la  circulation  et  à  ceui  de  la  respiration. 

Dans  les  Ptéropodes  et  les  Gasiéropodm^ 
il  n'y  a  plus  de  collier  antérieur  complet , 
mais  seulement  un  demi-collier,  ou  plutôt 
un  ganglion  sous  -  oesophagien  simple  ou 
double,  uni  au  cerveau  par  deux  filets. 
Quant  au  système  neafcux  central ,  il  esl 
formé  par  trois  ordres  de  ganglions  qui  com- 
plètent ,  au  moyen  des  cordons  qui  les  réu* 
nissent ,  une  espèce  de  double  croissant  au- 
tour de  l'œsophage,  sur  lequel  un  savinl 
anatomiste  ,  M.  Souleyet ,  a  plus  particuliè- 
rement porté  l'attention. 

Les  ganglions  supérieurs  constituent , 
chez  les  Ptéropodes,  le  cerveau  propreneni 
dit;  ils  fournissent  les  nerfi  des  tentacules, 
ceux  des  yeux  et  ceux  de  la  bouche.  Deux  des 
ganglions  inférieurs  fournissent  les  nerfs 
aux  organes  de  la  locomotion  et  de  la  sen- 
sibilité générale.  Enfin ,  la  seconde  paire 
inférieure  envoie  des  nerfs  aux  branchies. 

Dans  \t%ùasléropod»St  le  cerveau  se  trouve 
placé  sur  l'œsophage  ,  derrière  une  mane 
ovale  de  muscles,  qui  enveloppe,  comme 
chez  l'Escargot ,  par  exemple ,  la  bouche  et 
le  pharynx.  Tous  les  nerfi  qui  partent  de  11 
masse  souvent  bi lobée  du  cerveau  vont  à  la 
bouche ,  à  la  peau  voisine  de  la  bouche ,  au 
tentacule  supérieur,  au  tentacule  optique , 
à  l'appareil  sexuel. 

Du  ganglion  sous-œsophagien  ,  qui  esl 
presque  égal  en  volume  au  cerveau  >  partent 
les  nerfs  de  la  tête,  ceux  du  pied  ,  un  petit 
nerf  qui  va  se  distribuer  aux  environs  de 
l'orifice  de  la  respiration ,  un  autre  à  l>n»> 
veloppe  générale ,  etc. 

Dans  les  Acéphalet  tetttués,  le  cerveau  est 
formé  sur  un  plan  beaucoup  plus  uniformf 
que  celui  des  Gastéropodes.  Chez  tous  ,  dq^ 
puis  l'Huttre  jusqu'à  la  Pboladeet  au  Tarai» 
il  ne  présente  aucune  différence  essentielle. 
On  n'y  retrouve  plus  le  demi-collier  anté^ 
rieur  ou  sous-buccal ,  et  les  deux  paires  de 
ganglions.  Deux  ganglions  écartés,  situés  de 
chaque  côté  de  la  bouche  et  réunis  par  un 
cordon,  composent  le  cerveau.  Celui-ci  four» 
nit  deux  branches  en  avant  qui  se  portent 
dans  le  manteau  ,  et  d'autres  branches  qui 
vont  eux  lèf  res»  tu  eollier,  eie. 
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Dans  les  Acéphales  sans  coquiUes,  on 
trouve  un  ganglion  oblong  placé  entre  It 
production  qui  donne  entrée  aux  branchies, 
et  celle  où  répond  Tenus.  Parmi  les  bran- 
ches qu'il  donne ,  on  en  distingue  deux  qui 
remontent  vers  Toesophage ,  et  Tentourent 
d*un  anneau  qui  représente  Tanneau  céré- 
bral ou  œsophagien. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  sys- 
tème nerveux  des  Mollusques  consiste  en 
un  cerveau  placé  suc  Tœsophage ,  ou  en  un 
nombre  variable  de  ganglions  tantôt  très 
rapprochés  du  cerveau ,  tantôt  séparés  par 
des  commissures  qui  forment  un ,  deux  ou 
même  trois  colliers  autour  de  Toesophage  ; 
que  les  nerfs  qui  émanent  de  ses  ganglions 
se  renflent  souvent  en  d'autres  ganglions 
avant  de  donner  des  filets  aux  différentes 
parties  du  corps  ;  enfin  qu'il  n'y  a  aucune 
partie  qui  puisse  être  comparée  à  la  moelle 
épinière  proprement  dit. 

Système  nerveux  des  Articulés. — Les  An- 
nélides  présentent  un  système  nerveux  très 
simple ,  et  disposé  à  peu  près  comme  celui 
des  Crustacés  et  des  Insectes  ;  il  règne  le 
long  de  la  ligne  médiane  ventrale ,  et  con- 
siste  en  une  chaîne  de  ganglions  plus  ou 
moins,  séparés  en  double  série,  dont  le  nom- 
bre égale  celui  des  anneaux  du  corps  ,  et  en 
un  ganglion  sus-œsophagien  ou  cérébral,  lié 
à  la  chaîne  ou  aux  chaînes  intestinales  par 
deux  cordons  latéraux. 

Les  Crustacés  ont  un  système  nerveux 
semblable  à  celui  des  Insectes  ;  le  cerveau 
est  ordinairement  rassemblé  en  un  seul 
ganglion. 

Les  Arachnides  ont  un  cerveau  sus-ceso- 
phagien  et  une  double  chaîne  ganglionnaire 
ventrale,  réunis  par  des  cordons  qui  en- 
tourent l'œsophage. 

Les  larves  d'Insectes  et  les  Insectes  par^ 
faits  offrent  des  particularités  assez  remar- 
quables ;  et  d'abord ,  nous  dirons  qu'à  l'é- 
gard de  la  métamorphose  des  Insectes ,  il 
s*opère  un  travail  qui  tend  k  éloigner,  dans 
le  sens  de  la  longueur,  les  ganglions  ner- 
veux qui  étaient  rapprochés  dans  la  larve  , 
ou  à  rapprocher  et  même  à  confondre  ceux 
qui  étaient  éloignés.  De  sorte  qu'on  ne  les 
trouve  pas  toujours  en  même  nombre  dans 
les  deux  états.  Outre  ce  mouvement  longi- 
tudinal de  concentration  ou  d'écariemeut , 
il  en  existe  un  autre  transversal ,  qui  rap  • 
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proche  sur  la  ligne  médiane  les  élémenU  de 
la  double  chaîne  sous-intestinale  ;  leur  rap- 
prochement est  plus  ou  moins  complet ,  et 
quelquefois  il  devient  tel  qu'il  ne  reste  plus 
qu'un  sillon  longitudinal  pour  témoigner  de 
leur  division  première  (Cuvier).  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  chez  les  In- 
sectes ,  c'est  le  système  tout  particulier  de 
nerfs  destinés  aux  organes  de  la  vie  orga- 
nique ou  végétative.  Cet  ensemble  de  nerfli 
é  reçu  les  noms  divers  de  système  sympa^ 
thique ,  d'appareil  des  nerfs  stomato-gaslri" 
ques^  nerfs  du  pharynx,  nerfs  intestin 
naux ,  etc.  Li  ne  se  bornent  p^  les  diffé- 
rences que  présente  l'appareil  nerveux  on 
les  appareils  nerveux  des  Insectes  ,  compa- 
rativement à  celui  des  Mollusques  et  à  celui 
des  Articulés  en  général.  En  effet ,  on  re- 
trouve chez  les  Insectes  des  nerfs  sensitifs  et 
des  nerfs  moteurs,  comme  chez  les  Mammi- 
fères et  les  autres  Vertébrés. 

Ainsi  le  grand  sympathique,  qui,  chez  les 
Vertébrés,  subit,  en  passant  de  l'Homme 
aux  Poissons,  une  véritable  dégradation,  et 
qui  finit  même  par  disparaître  entièrement 
chez  les  Mollusques,  les  Annélides,  etc.,  re- 
paraît tout  à  coup  chez  les  Insectes ,  et  cela 
avec  un  grand  développement. 

Du  système  nerveux  chez  les  animaux 
rayonnes.  —  Dans  ce  dernier  embranche- 
ment du  règne  animal,  le  système  nerveux 
est  réduit  à  une  extrême  simplicité  :  c'est 
tantôt  un  cordon  annulaire  d'où  partent 
quelques  filets  rayonnants,  tantôt  un  simple 
cordon  longitudinal  plus  ou  moins  renflé  de 
distance  en  distance ,  ou  fusiforme. 

Dans  les  Échinodermes ,  il  y  a  un  filet 
nerveux  très  fin  qui  entoure  la  bouche ,  et 
présente  cinq  petits  renflements  ganglion- 
naires, d'où  partent  un  rameau  pour  chaque 
bras,  des  filaments  pour  les  pi^s  ,  et  deux 
filets  pour  l'estomac 

Dans  les  Oursins  ,  le  cordon  nerveux  en- 
toure l'origine  de  l'œsophage  et  représente 
un  pentagone.  Les  branches  qui  en  partent 
accompagnent  les  principaux  vaisseaux. 
Même  chose  à  peu  près  s'observe  chez  les 
Holothuries. 

Dans  les  Vers  intestinaux ,  on  ne  trouve 
qu'un  filet  nerveux  sur  la  région  antérieure 
du  corps,  composé  de  deux  cordons  qui  se  sé- 
parent en  avant  pour  embrasser  l'œsophage, 
et,  plus  loin,  pour  embrasser  l'orifice  géniul. 
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Dani  las  Acàlèphes ,  le  fystème  nerveui 
reprend  m  forme  radiée.  Il  y  •  quelquefois 
an  ganglion  unique  d*où  partent  les  prin- 
eipaui  nerfs ,  ou  bien  une  espèce  de  double 
collier  autour  de  la  bouche.  De  celte  espèce 
de  cercle,  présentant  plusieurs  renflements, 
partent  des  rarni&cations  qui  se  distribuent 
lax  différentes  parties  du  corps. 

Dans  les  Polypes,  enfin,  il  y  a  sous  Ten- 
reloppe  musculaire,  entre  la  cavité  intesti- 
nale et  la  base  par  laquelle  ces  animaui  se 
tient,  un  anneau  qui  offre  cinq  petits  gan- 
glioDS ,  desquels  partent  des  filaments  ner- 
leni  destinés  aui  divers  organes.  Quant 
loi  animaui  microscopiques ,  surtout  ceui 
qui,  par  leur  substance  uniforme  et  géla- 
tineuse ,  semblent  se  rapprocher  de  la  na- 
tare  des  Hydres ,  il  est  douteux  qu*on  y 
rencontre  des  filets  nerveui  bien  distincts  ; 
diei  eui  la  substance  nerveuse  serait  plutôt 
à  l*état  de  diffusion  dans  tout  le  corps  gela- 
liiiiforme  de  Tanimal ,  ainsi  que  Carus  le 
pense ,  pour  tous  les  êtres  mous  et  homo- 
gèoet  en  apparence.  La  confirmation  de  ce 
hit  établirait  une  analogie  de  plus  entre  les 
aoimaui  en  voie  de  formation ,  et  avant 
qu'ils  aient  subi  des  métamorphoses  no- 
Ubles. 

PHTflOLOOIB   DU    STSTÈMB   NEBVEUX. 

Le  rôle  du  Système  nerveux ,  dans  Péco* 
Domie  animale,  s'étend  à  la  presque  totalité 
des  phénomènes  de  la  vie.  L'homme  doit 
le  sentiment  de  son  être,  de  son  existence, 
à  la  spécialité  d'organisation  du  système 
nerveux  ;  car  c'est  au  sein  de  ce  système 
qu'a  lieu  l'action  moléculaire  qui  engendre 
la  sensation ,  et  que  se  passent  les  phéno- 
mènes de  conscience.  Au  sein  de  ce  système 
se  forment  également  les  modifications  ma- 
térielles internes  et  innombrables  qui  cor- 
respondent aux  diverses  manirestations  de 
la  pensée,  ou  aux  exercices  qualifiés  d'intel- 
lectuels, qui  correspondent  à  la  manifesta- 
tion des  penchants,  des  aptitudes,  des  facul- 
tés affectives;  de  sorte  que  les  facultés  de 
Tesprit  et  de  l'àme ,  ne  sont  que  la  repré- 
sentation fonctionnelle,  que  le  reflet  des 
associations  moléculaires  qui  se  succèdent 
dans  un  temps  donné  dans  la  profondeur 
des  centres  nerveux.  Enfin,  la  contractililé 
prend  encore  naissance  dans  les  appareils 
DMnreox  qui  tiennent  sous  leur  dépendaoct 
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le  sommeil,  la  veille ,  les  phénomènes  respi- 
ratoires envisagés  sous  le  rapport  des  actes 
musculaires  ou  des  actes  chimiques,  les  phé- 
nomènes de  la  circulation  envisagés  dans  le 
cœur,  les  artères,  les  veine^  et  jusque  dîna 
les  vaisseaux  capillaires.  La  calorification  t 
l'absorption  ,  la  sécrétion   glandulaire ,  là 
transpiration  ,  l'exhalation  pulmonaire  et 
cutanée,  la  faculté  de  décomposer  l'aliment 
pour  le  convertir  en  chyme  et  en  chyle ,  la 
nutrition,  les  phénomènes  de  la  reproduc- 
tion, dépendent  des  agens  de  l'innervation 
ou  se  ressentent  de  leur  influence.  D'après 
cela ,  on  peut  conclure  que  les  aptitude! 
fonctionnelles  doivent  varier  dans  les  diffé- 
rentes portions  du  système  nerveux  ;  qu'ainsi 
le  siège  des  facultés  intellectuelles  et  af- 
fectives, par  exemple,  est  limité  à  la  portion 
encéphalique,  que  le  point  de  départ  de  Tin- 
citation  qui  suscite  les  mouvements  volon- 
taires n'est  point  le  même  que  le  point  de 
départ  de  l'incitation  involontaire  ;  que  tous 
les  points  du  système  nerveux  ne  sont  pas 
sensibles;  qu'il  en  est  qui  ne  répondent  paf 
aux  irritations  directes  ;  qu'un  nerf  apte  à 
transmettre  l'impression  des  corps  lumineui 
n'est  point  impressionné  par  les  vibrations 
du  son,  etc.  ;  que  les  impressions  viscéralea 
enfin  ne  sont  point  transmises  de  la  même 
manière,  k  travers  les  nerfs  ganglionnairei« 
que  les  impressions  cutanées  le  sont  à  tra- 
vers les  filets  sensitifs  des  nerfs  cérébro-ra- 
chidiens.  A  cet  égard,  quelques  physiolo«> 
gistes  se  sont  crus  fondés  à  admettre  deux 
systèmes  nerveux  distincts,  celui  de  la  fie 
animale  et  celui  de  la  vie  organique  ;'  mais 
il  est  évident  qu'il  n'y  a  point  de  sépara- 
tion absolue  entre  le  système  nerveux  céré* 
bro-spinal  et  le  système  ganglionnaire  du 
grand  sympathique.  En  effet,  lorsqu'une 
impression  morale  subite  accélère  ou  ralen- 
tit les  battements  dg  cœur,  par  exemple, 
on  ne  peut  méconnaître  la  dépendance  mo« 
mentanée  qui  lie  alors  les  deux  ordres  de 
nerfs;  seulement  cette  dépendance  est  sou- 
vent très  limitée ,  et  en  cela  on  ne  saurait 
trop  admirer  la  prévoyance  de  la  nature. 

Le  cerveau,  qu'on  le  considère  comme  iiD 
organe  unique  ou  comme  une  réunion  d'or- 
ganes ,  occupe  un  rang  très  important  daDf 
le  système  nerveux,  puisque  les  bémisphèrti 
cérébraux  sont  le  siège  des  facultés  intellee- 
tuelles ,  des  qualités  affectives,  le  point  de 
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départ  (Je  reiciution  mufcuUire  volootaire, 
le  réservoir  de  toutes  les  impressions,  et  le 
lien  commun  d*une  multitude  d*autres  phé- 
nomènes nerveui.  Mais  chaque  faculté  de 
Tinteltect,  cha^e  aptitude,  chaque  pen- 
chant, Texerrice  de  chaque  sens,  Teiercice 
des  principaui  mouvements  de  relation,  peu- 
vent être  abolis;  une  grande  partie  du  cer- 
veau peut  même  ne  pas  eiister  ou  dispa- 
raître, sans  que  la  vie  soit  directement 
attaquée  ou  compromise.  L*importance  du 
cordon  nerveui  rarhidien  est  tout  aussi 
évidente  que  celle  des  centres  crâniens;  car 
la  moelle  épinière,  chargée  de  transmet- 
tre aui  nerfs  la  stimulation  qui  doit  agir 
sur  la  flbre  contractile,  est  chargée  d'inter- 
venir dans  les  actes  de  la  respiration,  d*ac- 
tiver  Taction  du  système  nerveux  ganglion- 
naire sur  la  circulation  du  sang ,  sur  la 
nutrition  des  tissus,  etc.;  cependant.  Taxe 
nerveux  rachidien  peut  encore  être  détruit 
Jusqu'à  une  certaine  hauteur,  sans  que  la 
vie  s'éteigne  immédiatement.  Il  existe  au 
contraire  dans  la  moelle  allongée,  vis-à-vis 
de  Tendroit  oh  naissent  les  nerfs  de  ta  hui- 
tième paire,  un  segment  dont  l'importance 
parait  l'emporter  sur  celle  de  toutes  les  au- 
tres portions  du  système  nerveux.  La  des- 
truction de  ce  point  anéantit  aussitôt  les 
fonctions  respiratoires,  et  fait  cesser  presque 
subitement  la  vie.  L'office  des  nerfs  de  la 
vie  animale  ou  de  relation  se  borne  à  peu 
près  à  celui  de  conducteurs,  et,  à  part  quel- 
ques exceptions,  le  rôle  de  cet  organes  peut 
comparativement  passer  pour  secondaire. 
L'ofBce  du  système  nerveux  de  la  vie  orga- 
nique s*élend  à  toutes  les  fonctions  végé- 
tatives; ce  ne  pourrait  donc  pas  être  impu- 
nément que  l'exercice  fbnctlonnel  du  grand 
sympathique  serait  suspendu.  Mais  de  quelle 
manière  les  impressions  et  la  sensibilité  se 
propagent- elles  au  moyen  des  nerfs?  Après 
beaucoup  de  suppositions  faites  à  cet  égard, 
on  semble  admettre  généralement  aujour- 
d'hui l'intervention  du  fluide  électrique;  et, 
en  elTet ,  Tagent  électrique  répond  à  mer- 
Veille  à  la  promptitude  d'action  des  phé- 
nomènes de  IMbnervatioti  :  Il  existe  à  l'état 
libre  dans  l'économie  animale  de  certains 
Poissoni,  et  d'ailleurs  on  peut  à  l'aide 
d'un  eiectroieope  en  consuter  Texistenee 
à  la  lurriice  de  notre  peau.  Mais  s'il  est  vrai 
que  l'éieetriclté  entre  pour  quelque  chose 
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dans  II  transmîssibllité  des  impressions  et 
du  mouvement,  on  peut  aussi  reconnaître, 
avec  le  célèbre  Cuvier,  que  tous  les  phéno- 
mènes lie  l'innervation  s'opèrent  par  Tinter- 
niédiaire  d'un  agent  fluide  existant  dans 
les  interstices  de  la  substance  nerveuse.  Ce 
fluide  subirait  des  altérations  dépendant, 
soit  de  la  nature  des  excitants  antérieurs, 
soit  de  l'action  cérébrale  ;  et  ces  altérations 
décideraient,  soit  de  la  nature  des  sensa- 
tions, soit  de  la  nature  des  mouvements. 
Nous  n'indiquerons  pas  dans  cet  article 
toutes  les  expérienres  tentées  sur  les  ani- 
maux, dans  le  but  de  faire  connaître  la  part 
que  chaque  partie  de  l'axe  cérébro-spinal 
prend  à  l'exécution  de  telle  ou  telle  autre 
fonction  ;  il  nous  semble  difficile  ,  sinon 
impossible  ,  d'obtenir  des  résultats  cer- 
tains des  vivisections  ,  même  de  celles 
faites  avec  le  plus  de  soin  et  d'intelligence: 
aussi ,  à  cet  égard ,  nous  pensons  quMl  faut 
se  tenir  en  garde  contre  certaines  données 
obtenues  par  l'expérimentation  sur  les  ani- 
maux vivants.  A  notre  avis ,  tous  les  cen- 
tres nerveux  semblent  participer  en  même 
temps  à  riiinervation,  y  compris  le  grand 
sympathique, qui  n'est,  en  définitive,  qu'une 
dépendance  de  l'aie  cérébro-spinal,  dont 
l'influence  sur  celui-ci  est  en  raison  directe 
de  son  développement  et  de  ses  connexions. 
C'est  ce  qui  ressortira  clairement  de  l'ex- 
posé que  nous  venons  de  faire  du  Système 
nerveux  des  animaux. 

Avant  toutefois  de  terminer  cet  article  « 
nous  dirons  que  pour  tout  ce  qui  est  relatif  à 
l'Homme,  on  consultera  avec  fruit  les  écrits 
fort  remarquables  de  M.  le  docteur  L.-F. 
Calmeii ,  auxquels  nous  avons  souvent  em- 
prunté, les  ouvrages  si  importants  de  M.  Fo- 
ville  sur  le  système  cérébro-spinal ,  et  ceux 
de  notre  célèbre  collaborateur  M.  Flou- 
rens  ;  celui-ci.  tout  récemment  encore,  vient 
de  faire  connaître  le  résultat  de  êtt  expérien- 
ces relativement  aux  mouvements  du  cer- 
veau. A  cet  égard,  nous  devons  ajouter  que 
déjà  plusieurs  auteurs  avaient  traité  ce  sujet 
intéressant;  que  Haller  et  Lamure  ,  entre 
autres,  attribuaient  les  mouvements  du  cer- 
veau au  flux  et  au  reflux  du  sang  dans 
les  veines  Jugulaires,  et  de  là  dans  la  veloe 
cave  supérieure.  Mais  M.FIourens,  dans  son 
travail  sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du 
système  nerveux,  a  démoolré  que  le  pbé- 
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Domèoe  de  soulèvement  du  cerveau  devait 
être  attribué  plus  particulièrement  au  re- 
flux du  sang  dans  les  deux  grands  sinus  des 
Yertèbres.  De  plus,  il  établit,  contrairement  à 
ce  qu'il  avait  autrefois  cru  remarquer,  qu*il 
y  s,  indépendamment  du  mouvement  respi- 
ratoire du  cerveau,  un  mouvement  artériel, 
et  que  ces  deux  mouvements  sont  très  dis- 
tincts Tun  de  Tautre.  Ainsi  Tarléricl  répond 
Il  mouTement  des  artères  et  n'est  point 
loflué  par  le  mouvement  de  la  respiration  ; 
le  respiratoire ,  au  contraire,  répond  aux 
Douvements  de  la  respiration,  et  il  est  tou- 
jours influé  par  eux ,  de  telle  sorte  que  plus 
rinspiration  est  forte,  plus  le  cerveau  s'af- 
faisse, et  que  plus  respiration  est  forte,  plus 
il  se  gonfle.  —  Voyez,  pour  plus  de  détails, 
et  pour  le  complément  de  cet  article,  les 

nOtS  ■AHaiFÊlES,  OISEAUX  ,  REPTILES,  FOISSOMS 

et  msECTES.  (Martin  Saint-Amge  ) 

SYSTÈME  PILEUX,  phvsiol.  ~    Voy, 

aiciino!!,  tome  XI,  page  507. 
SYSTÈME    PLANÉTAIRE,    astr.    — 

Voy.  AsniEs. 
*SYSTÈME  SEXUEL.  zooL.  —   Voy. 

PIOPAOATIOH. 

SYSTÈMES  CRISTALLINS,  phts.  et 
lu,  —  On  a  vu,  au  mot  cristallisation,  que 
de  cette  opération  de  la  nature  résultaient 
denefléu  distincts,  et,  par  conséquent, 
pour  le  corps  inorganique ,  deux  caractères 
essentiels  liés  Tun  à  l'autre  :  une  structure 
cristalline  et  une  forme  cristalline.  Nous 
avons  déjà  fait  connaître  les  principaux 
tàiiâ  qui  se  rapportent  à  la  structure  cristal- 
line (Toy.  ce  mot)  :  il  nous  reste  malntensnt 
s  exposer  ici ,  aussi  brièvement  que  Texige 
Tétat  avancé  de  ce  Dictionnaire ,  un  autre 
ordre  de  faits,  savoir,  tout  ce  qui  est  relatif 
su  caractère  de  la  forme,  considérée  en  elle- 
même. 

Les  formes  cristallines  sont  des  formes 
géométriques ,  terminées  par  des  faces  pla- 
nes, souvent  aussi  polies  et  aussi  brillantes 
qoe  celles  des  pierres  précieuses  travaillées 
par  la  main  du  lapidaire.  Ces  formes  ont 
un  tel  caractère  de  symétrie,  qu'elles  exci- 
tent toujours  la  surprise  et  l'admiration  de 
ceux  qui  les  voient  pour  la  première  fois. 
Elles  sont  du  nombre  de  celles  que  les  Géo- 
mètres nomment  des  Polyèdres. 

Un  des  premiers  résultats  d  observations 
coocemant  Tétude  de  ces  formes  est  dû  au 
f  •  xn 


SYS 


Ht 


cristallographe  français  Rome  de  l'Isle;  il 
consiste  en  ce  que  les  angles  dièdres  sont 
constants  dans  tous  les  cristaux  de  même 
espèce  et  de  même  forme,  pourvu  que  ceux- 
ci  soient  dans  des  conditions  égales  de  tem- 
pérature et  de  composition  moléculaire.  Un 
changement  notable  de  température,  ou  bien 
le  mélange  dans  le  cristal  de  molécules  iso* 
morpbes  avec  celles  qui  sont  propres  à  son 
espèce,  peuvent  occasionner  quelques  varia- 
lions  dans  la  valeur  des  angles;  mais,  dana 
l'absence  de  ces  causes  perturbatrices,  cette 
valeur  est  toujours  la  même.  Ce  résultat  est 
important  à  plusieurs  égards  :  il  montre 
d'abord  que  chaque  forme  qu'on  observe 
est  une  variété  flxe ,  qui  se  répète  dans  une 
multitude  d'individus,  et  que  la  mesure  des 
angles  fait  aisément  reconnaître  et  distin- 
guer de  toutes  les  autres  ;  en  outre,  il  nous 
annonce  que  les  formes  cristallines  ne  sont 
point  accidentelles,  mais  qu'elles  doivent 
être  soumises  à  des  lois  qu'il  nous  faudra 
rechercher  ;  qu'on  ne  peut  pas  les  attribuer 
seulement  aux  circonstances  dans  lesquelles 
la  cristallisation  s'opère,  et  qu'elles  dépen- 
dent avant  tout  de  la  nature  du  corps  qui 
cristallise. 

Un  autre  résultat  de  l'observation,  depuis 
longtemps  connu ,  c'est  le  fait  assurément 
bien    remarquable  de  la  multiplicité   des 
formes  cristallines  dans  la  même  substance. 
Ces  formes  sont  très  nombreuses  dans  cer- 
taines espèces ,  comme  le  Calcaire ,  la  Bary- 
tine,  la  Pyrite,  etc.  ;  elles  peuvent  varier 
presque  à  l'inûni  pour  le  même  corps;  mais 
celte  variation  ne  se  fait  pas  au  hasard  : 
elle  a  toujours  lieu  d'après  une  loi  constante» 
qui  établit,  entre  les  diverses  formes  de  la 
même  substance,  une  dépendance  mutuelle. 
Ainsi,  quoiqu'au  premier  abord  les  formes 
du  Calcaire  spathique  ne  semblent  avoir 
rien  de  commun  entre  elles ,  puisque  dans 
leur  nombre  sont  compris  des  rhombj  dres 
(sortes  de  parallélipipèdes  obliques  formés 
de  losanges  égales),  des  prismes  droits  à 
base  hexagonale,  de  doubles  pyramides  â 
triangles  isocèles  ou  scalènes ,  en  les  exa- 
minant attentivement,  on  ne  larde  pas  à 
leur  découvrir  de  secrètes    analogies;  on 
s'aperçoit  qu'au  fond  elles  ne  diiïèrenl  pas 
autant  qu'on  pouvait  le  croire  ,  et' qu'il  y  s 
quelque  chose  en  elles  qui  ne  varie  pas  : 
c*est  un  certain  caractère  de  symétrie,  dont 
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elles  portent  Yisiblemeni  Pempreinte,  et  qui 
se  conserfe  sans  aliéralion  au  milieu  des 
variations  de  la  forme.  Il  consiste  en  re  que 
toutes  ces  formes  sont  composées  de  mem- 
bres divers,  mais  en  même  nombre  et  sem- 
bliblement  placés;  de  parties  homologues 
plus  ou  moins  complexes,  qui  se  remplacent 
toujours  dans  les  mêmes  positions  relatives. 
Cest  la  loi  particulière  qui  préside  à  la  ré- 
pétition et  à  la  disposition  des  parties  autour 
du  centre  et  de  certains  aies,  qui  constitue 
le  caractère  de  symétrie  propre  à  toutes  les 
formes  d*une  même  espère.  On  pourrait 
donc  définir  le  système  entier  des  formes 
d*un  minéral,  un  ensemble  de  formes  qui  se 
ressemblent  par  la  symétrie. 

Maintenant,  à  quoi  tient  cette  prodigieuse 
multiplicité  de  formes,  dont  quelques  es- 
pèces minérales  nous  offrent  reieni|»le?Elle 
provient  d'abord  de  ce  qu'il  y  a  dans  la 
même  substance  plusieurs  genres  di>ers  de 
formes,  qui  difTèreni  par  la  figure,  le  nom- 
bre ou  l^assortimenl  de  leurs  faces,  et  de  ce 
que,  pour  le  mémo  genre,  il  y  a  plusieurs 
espèces  qui  se  distinguent  par  la  valeur  par- 
ticulière de  leurs  angles;  elle  provient  en- 
suite de  ce  que  les  formes  simples,  d'espèces 
et  de  genres  dilTérents,  peuvent  se  super- 
poser et  se  combiner  deui  à  deux  ,  trois  i 
trois,  quatre  à  quatre,  etc.,  pour  produire 
ainsi  des  formes  com|M)sécs  qu'on  appelle 
des  combinaisons.  Il  est  riair  que  cette  su- 
perposition n'est  po.«sible  que  parce  que 
les  deui  formes  qui  entrent  en  combinaison 
ont  la  même  symétrie,  et  que  l'une  d'elles, 
en  s'ajoutant  à  l'autre ,  lui  conserve  le  ca- 
ractère qui  est  propre  à  toutes  les  formes 
du  système. 

Quand  une  forme  simple  se  combine  avec 
une  autre  forme  simple ,  les  faces  de  l'une 
se  montrent  toujours  comme  des  sections 
qui  auraient  été  pratiquées  symétriquement 
sur  les  angles  ou  sur  les  arêtes  solides  de 
Tautre  forme,  supposée  primitivement  com- 
plète. 

Les  choses  se  passent  comme  si  cette  der- 
nière forme  avait  été  tronquée  en  divers 
sens  par  des  plans  coupants  qui  représentent 
en  direction  les  faces  de  la  première.  Cea 
sections  ne  portent  jamais  que  sur  des  par- 
ties semblables,  et  se  répètent  pareillement 
sur  toutes  celles  qui  sont  identiques  :  les 
Douvtilea  faees  qui  en  proviennent  a'appel* 


lent  des  troncaluret;  on  leur  donne  aussi 
le  nom  de  facéties  modt/lafi/eff,  parce  qu*elles 
n*ont  souvent  d'autre  effet  que  de  modifier 
légèrement  la  forme  à  laquelle  elles  s*ajou- 
tent. 

L^  considération  de  ces  formes  modifiées, 
de  ces  combinaisons  binaires  d'une  première 
forme  avec  les  faces  d'une  seconde,  est  pro- 
pre à  faire  ressortir  une  sorte  de  passage 
qui  existe,  dans  la  nature  elle-même,  entre 
deux  formes  simples,  de  genre  dilférent.ap- 
partenant  à  la  même  substance.  Par  exem- 
ple, dans  toute  espèce  qui  présente  des 
cristaux  cubiques,  on  trouve  toujours  asso- 
ciés avec  eux  des  cristaux  ayant  la  forme 
d'un  octaèdre  régulier  complet;  mais  on  eu 
trouve  aussi  d'autres  dont  la  forme  est  in- 
termédiaire entre  celle  du  cul>e  et  celle  de 
l'octaèdre,  et  qui,  en  venant  s'intercaler 
entre  les  premiers,  montrent  très  bien  com- 
ment un  cul)e  peut  se  transformer  en  oc- 
taèdre. Cette  forme  intermédiaire,  qu'on 
nomme  cubo- octaèdre ,  n*est  le  plus  souvent 
qu*un  cube  légèrement  tronqué  sur  tous  ses 
angles  par  de  petites  facettes  symétriques; 
ce  n'est  encore  qu'une  faible  modrfiratioii 
de  la  première  forme.  Mais  que  l*oo  faste 
les  troncatures  de  plus  en  plus  profondes , 
et  Ton  verra  cette  forme  cbasger  progres- 
sivement, non  dans  sa  véritable  nature, 
mais  seulement  dans  son  aspect,  et  se  rap- 
procher de  l'octaèdre,  que  l'on  atteindrait 
enfin  si  l'on  tronquait  suffisammeot  pour 
faire  disparaître  les  restes  des  faces  primi- 
tives ,  ou  bien  que  l'on  peut  obtenir  tout 
d'un  coup,  en  prolongeant  les  petites  fa- 
cettes de  la  forme  intermédiaire  jusqu'à  ee 
quelles  s'entrecoupent.  Ces  formes  de  paa- 
sage  rendent  facile  la  connaissance  de  toutei 
les  formes  cristallines  d'une  même  substance, 
en  permettant  de  les  faire  dériver  touteadt 
l'une  quelconque  d'entre  ellea. 

Veut-on  connaître  seulement  lea  diffé* 
rents  genres  de  formes  que  peu!  présenter 
un  minéral ,  sans  aller  Jusqu*à  la  détermi- 
nation de  leurs  angles?  On  donne  k  l'en- 
semble de  ces  formes  génériques  le  nom  de 
Système  général  4e  eristaHisationf  ou  simple- 
ment de  Système  crislallm.  Si  l'on  se  pro- 
pose de  déterminer  complètement  teot« 
les  formes  spécialea ,  en  tenant  compte  de 
la  différence  de  leurs  angles,  on  donne  ilon 
à  l*eniemble  le  Ben  de  Sytêèm»  yertfewligr 
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iêeriaaUiêûtio»,  ou  celui  de  Série  eritUd- 
Um,  a  diacun  de  cet  problèmes  répond  une 
Loi,  doDt  repplication  bien  entendue  four- 
nit le  moyen  de  le  rëtoudre  i  la  Loi  de  Sy- 
mélriê  pour  lei  Sj<lémes  crisiellini,  la  Loi 
dêéérivaiion  pour  les  Sëriet  cristallines.  Ces 
Lois  sont  dues  Tuoe  et  Tautre  aui  profondes 
recherches  d'HaOy,  que  Ton  peut  regarder 
à  Juste  titre  comme  le  principal  fondateur 
de  la  fcieoce  cristallographique. 

Le  premier  problème  est  susceptible  de 
plusieurs  simplifications  qui  le  rendent  très 
facile.  On  commence  par  réduire  la  connais- 
sance des  formes  génériques  à  celle  des 
formée  aimplet ,  lesquelles  sont  toujours  en 
nombre  limité  dans  chaque  Système  ,  et  le 
nombre  dea  Systèmes  connus  se  borne  à  tf. 
Od  ramène  ensuite  toutes  les  formes  sim- 
ples d^un  même  Système  à  une  seule,  qu*on 
appelle  /orme  fondamentcUe  ;  car  Pélude  dea 
psssagea  du  genre  de  celui  que  nous  avons 
signalé  entre  le  cube  et  l'octaèdre,  a  donné 
naissance  à  une  méthode  (  la  méthode  des 
trmcalures),  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
déduire  promptement  de  chaque  forme  fon- 
daneotale  toutes  les  autres  formes  ,  qui 
prennent ,  a  cause  de  cela  ,  le  nom  de 
/ormes  dérivées  ou  secondaires. 

Cette  méthode  consiste  à  mudiûcr  la  forme 
fondamentale  ,  successivement  sur  chacune 
de  ses  dilTérentes  espèces  d'angles  ou  d'aré- 
les,  par  des  facettes  ou  troncatures  dont 
le  nombre  et  la  disposition  se  règlent^ur  la 
symétrie  de  la  forme  elle  -  même  :  il  suffit 
de  prolonger  ensuite  ces  facettes  jusqu'à  ce 
qu'ellea  masquent  entièrement  les  faces  pri- 
mitives pour  avoir  une  des  formes  du  Sys- 
tème ,  et  00  les  obtient  toutes  de  la  même 
manière,  en  épuisant  toutes  les  combinaisons 
de  facettes  modifiantes  qu'autorise  la  sy- 
méuie. 

La  méthode  précédente  est  réglée  dans 
sw  applicationa  par  la  Loi  de  symétrie,  qui 
consiste  en  ce  que  les  bords  ou  les  angles  de 
la  forme  fondamentale,  qui  sont  identiques 
entre  eui ,  doivent  recevoir  tous  à  la  fois 
les  mêmes  modifications ,  tandis  que  les 
bords  ou  angles  différents  ne  sont  pas  sem- 
blablement  modifiés. 

Une  des  conditions  qui  délermiueotriden- 
tité  dea  parties  simultanément  modifiables, 
e*esl  qu'elles  soient  égales,  semblables  et 
jinhUhiemtBi  placées  ;  mais  cette  condi- 


lion,  purement  géométrique,  ne  suffit  pu  » 
ainsi  que  le  croyait  Haûy  :  il  faut  ajouter  une 
seconde  condition  ,  qui  est  la  ressemblince 
physique  des  parties,  leur  parfaite  analogie 
sous  le  rapport  de  la  constitution  et  de  l'ir- 
rangement  moléculaire.  Car  il  peut  arriver 
que  des  parties  de  forme  géométriquement 
semblables  aient  des  structures  et  des  pro* 
priéiés  physiques  différentes  :  aussi  voit-on 
asseï  souvent  varier  le  caractère  de  la  ay- 
méirie  dans  un  même  type  géométrique» 
lorsqu'on  le  considère  successivement  daoa 
des  espèces  différentes.  Le  cube ,  par  eiem- 
ple ,  fait  fonction  de  forme  fondamentale 
dans  les  trois  substances  suivantes  :  le  Sel 
gemme,  la  Boracite  et  la  Pyrite  ;  mais,  dana 
chacune  de  ces  espèces,  le  cube  a  un  carte* 
tère  propre  de  symétrie  provenant  d'une 
différence  dans  la  structure  de  la  molécule, 
et ,  par  suite ,  dans  celle  du  cristal  lui- 
même. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  iea 
différences  physiques  sont  partout  d'accord 
avec  les  différences  géométriques  ;  la  symé* 
trie  est  alors  à  son  plus  haut  degré  dans  le 
cube  fondamental ,  dont  tous  les  angles  ao- 
lides  sont  identiques,  physiquement  comme 
géométriquement;  il  en  est  de  même  de 
toutes  les  arêtes  et  de  toutes  les  diagonales 
des  faces.  De  plus»  tout,  dans  la  structura , 
est  parfaitement  semblable  à  droiie  et  à 
gauche  de  chacune  de  ces  lignes.  Si  Ton 
cherche  comment  cette  forme  peut  se  mo- 
difier par  des  troncatures  symétriques ,  on 
voit  aisément  que  le  cube  peut  être  tronqué 
sur  chacun  de  ses  bords  par  une  facette 
également  inclinée  sur  les  faces  adjacentea  : 
on  a  ainsi  12  facettes,  qui,  étant  prolengéee 
jusqu'à  s'entrecouper  mutuellement,  pro- 
duisent un  dodécaèdre  à  rhombea  égani 
{rhomhO'dodécaèdre).  Le  même  solide  pour- 
rait être  modifié,  sur  chacune  de  ses  arêtes, 
par  des  biseaux  symétriquea ,  et  les  nou- 
velles facettes ,  au  nombre  de  24  ,  donne- 
raient naissance,  parleur  prolongement,  à 
un  solide  dont  l'aspect  serait  celui  d*un 
cube,  ayant  sur  ses  faces  des  pyramidea 
quadrangulaires  surbaissées  {heœakis^lé' 
traèdre y  ou,  plus  simplement,  hexa^-lé- 
traèdre).  Le  cube  peut  être  modifié  sur  ses 
angles  par  quatre  combinaisons  symétriques 
de  troncatures  menant  à  des  formes  simplea: 
d'abord  par  une  facette  unique,  conduisant 
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à  V octaèdre  régulier;  pui«  par  3  facettes 
correspondant  aux  faces  primitives  ,  ce  qui 
donne  un  nouveau  solide  i  24  faces ,  qui 
sont  des  trapézoldes  égaux  et  symétri- 
ques  (le  trapésoèâre);  par  3  autres  fa- 
cettes tournées  vers  les  arêtes ,  qui  mènent 
à  un  troisième  solide  à  24  faces  triangu- 
laires isocèles  {Vocto-trièdré)  ;  et  enfin  par 
6  facettes  produisant  un  solide  a  48  trian- 
gles scalènes  (le  dodéca-tétraèdre  ou  le  sca- 
lénoèdre).  Ainsi,  iorsqu*on  se  borne  aux 
formes  simples ,  les  arêtes  comportent  deux 
modifications  dilTérentes  ;  les  angles  solides 
'en  comportent  quatre  :  ce  qui  fait  que  le 
Système  entier  se  compose  de  sept  formes 
élémentaires,  le  cube  compris. 

Il  n*y  aurait  qu'un  seul  Système  de  formes 
dérivées  du  cube,  un  seul  Système  cubique, 
si,  dans  les  cubes  de  la  nature,  les  difTérences 
physiques  ou  de  structure  se  montraient 
toujours  d'accord  avec  les  difTérences  de 
forme.  Mats  bien  que  ce  soit  là  le  cas  le  plus 
ordinaire,  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  ;  et, 
dans  quelques  espèces,  par  exemple  dans  les 
cubes  de  Boracile  et  de  Pyrite,  on  est  obligé 
d'admettre ,  entre  des  parties  de  forme  qui 
sont  géométriquement  semblables,  des  dis- 
tinctions physiques  qui  s'établissent  d*une 
manière  dans  l'une  des  espèces,  et  d'une  au- 
tre façon  dans  la  seconde. 

Dans  la  Boracite,  les  angles  solides  du  cube 
fondamental  ne  sont  identiques  physique- 
ment que  quatre  à  quatre,  ce  qui  peut  venir 
de  ce  que,  dans  la  molécule  physique  qu'on 
peut  se  représenter  sous  la  même  forme , 
quatre  des  huit  sommets  seraient  occupés 
par  des  atomes  d'une  certaine  espèce,  et  les 
quatre  autres  le  seraient  par  des  atomes 
d'une  autre  nature,  ou  resteraient  vides  de 
toute  matière  pondérable.  Il  en  résulte  que 
le  nombre  des  facettes  qui  se  produisent  sur 
.  les  angles  se  réduit  de  moitié,  et  que  les  for- 
mes dérivées  ne  présentent  que  la  moitié  du 
nombre  des  faces  qu'elles  auraient  eues  sans 
ce  changement  de  structure  et  de  symétrie. 
Ces  formes  réduites  se  nomment,  à  cause  de 
cela,  des  formes  hémiédrique$,  et,  par  oppo- 
sition, on  appelle  hohédriques  les  formes  qui 
leur  correspondent  dans  le  Système  principal 
où  le  nombre  des  faces  est  toujours  au  com- 
plet. L'une  des  formes  hémiédriqiies,  qui  ca- 
ractérise la  Uoracile  et  la  distingue  des  es- 
pèces cubiques  ordinaires  ,  est  le  tétraèdre 
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régulier,  qui  correipood  à  Poclaèdre  régu- 
lier. Si  l'on  admet,  dins  U  molécale,  la  struc- 
ture atomique  que  nous  supposioni  tout  à 
l'heure,  on  verra  que  les  deux  diagonales 
d'une  même  face  ne  doivent  pas  avoir  la 
même  valeur  physique,  comme  aboutissant 
à  des  atomes  de  nature  différente  ;  aussi  re- 
marque-t-on  souvent,  dans  les  cubes  qui  ont 
cette  structure  particulière,  des  stries  qui 
apparaissent  dans  l'une  des  directions  et  qui 
ne  se  répètent  pas  dans  l'autre. 

Dans  la  Pyrite  commune,  le  cube  fonda- 
mental a  toutes  ses  arêtes  et  tous  ses  angles 
solides  identiques,  comme  dans  les  cubes  or- 
dinaires, avec  cette  différence  que  tout  n'est 
plus  semblable  ni  symétrique  à  droite  et  à 
gauche  de  la  même  arête  ;  en  d'autres  ter- 
mes, il  existe  une  différence  physique  entre 
les  files  de  molécules  qui,  sur  une  même 
Dice,  sont  parallèles  aux  arêtes  et  perpendi- 
culaires entre  elles.  Aussi,  lorsque  des  stries 
apparaissent  sur  les  faces  du  cube  parallèle- 
mentaux  arêtes,  elles  se  montrent  seulement 
dans  l'une  de  ces  directions,  et  présentent, 
dans  leur  ensemble,  sur  trois  faces  adjacen- 
tes, un  entre-croisement  très  remarquable  à 
angles  rigoureusement  droits.  Si  l'on  fait  at- 
tention que,  dans  la  molécule  de  la  Pyrite, 
il  y  a  deux  atomes  de  Soufre  pour  un  atome 
de  Fer,  on  pourra  se  rendre  compte  de  toutes 
ces  particularités  de  structure,  en  supposant 
qu'un  atome  de  Fer  occupe  le  milieu  de  cha- 
que face  et  soit  accompagné  de  deux  atomes 
de  Soufre  placés  avec  lui  sur  une  même 
ligne,  les  six  groupes  linéaires  d'atomes 
observant  entre  eux  la  même  disposition 
croisée  que  les  stries  dont  nous  venons  de^ 
parler.  D'après  la  symétrie  qui  est  propre 
au  cube  de  la  Pyrite ,  les  modifications  sur 
les  arêtes  auront  lieu  ,  en  général ,  par  une 
seule  facette  inégalement  inclinée  sur  les 
faces  adjacentes  ,  et  l'on  obtiendra ,  pour 
forme  dérivée ,  un  dodécaèdre  pentagonal 
(ou  hexa-dièdre),  l'une  des  formel  les  plus 
ordinaires  de  la  Pyrite,  et  qui  est  une  hé- 
miédrie  de  l'hexa  tétraèdre  ou  cube  pyra- 
mide, qui  lui  correspond  dans  le  Système 
principal. 

Il  en  est  de  plusieurs  autres  formes  fon- 
damentales comme  de  la  forme  cubique. 
Les  variations  de  la  symétrie  donnent  lieu  à 
distinguer  plusieurs  Systèmes  provenant  da 
même  type  géométrique,  mais  de  types  pbj- 
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iiqaet  rëeHement  «lifférenU  »  et  pirmi  Im- 
qoelt  se  rencontrent  presque  toujours  un 
Système  principal  à  formes  complètes  ou 
boioédriques ,  et  un  ou  plusieurs  Systèmes 
secondaires  i  formes  hémiédriques.  Par 
exemple ,  le  prisme  hexagonal  régulier  a 
souvent  une  structure  telle  ,  que  les  6  an- 
gles de  la  base  sont  identiques  entre  eux  , 
ainsi  que  les  12  arêtes  horizontales  et  les 
6  Terticnles  :  il  peut  être  pris  ,  dans  ce  cas  , 
pour  U  forme  fondamentale  du  Système  i 
fsrniea  boioédriques ,  dont  une  des  formes 
les  pHis  ordinaires  est  le  dodécaèdre  hexago- 
nal,  on  la  double  pyramide  à  triangles  iso- 
cèles, i|u*on  a  nommée  dé-hexaèdre,  et  aussi 
H'Thomboèdret  parce  qu*ene  est  Passemblage 
de  2  rhomboèdres  égaux.  Mais  souvent  aussi 
fl  srrîTe  que  les  arêtes  ou  les  angles  de  la 
base  ne  sont  identiques,  physiquement,  que 
trois  par  trois;  et  alors  les  modifications  qui 
ont  lieu  sur  ces  parties  ne  produisent  que 
des  formes  hémiédriques,  telles  que  le  rhom- 
boèdre, et  le  scalénoèdre ,  ou  double  pyra- 
mide à  12  triangles  scalènes  égaux. 

Tous  les  Systèmes  cristallins  connus  peu- 
vent se  ramener  à  6  types  géométriques ,  à 
6  formes  fondamentales,  que  Ton  choisit 
arbitrairement  ou  parmi  les  formes  prisma- 
tiques ,  ou  parmi  les  formes  pyramidales  ; 
il  y  a  donc  en  tout  6  Systèmes  principaux  à 
formes  complètes  ou  holoédriques  ;  mais,  à 
côté  de  quelques  uns  de  ces  Systèmes  prin- 
cipaux ,  on  doit  compter  quelques  Systèmes 
secondaires  provenant  de  certaines  modiO- 
cations  de  structure,  qui  déterminent,  d*une 
manière  constante,  la  production  de  formes 
hémiédriques.  Voici  la  classification  de  ces 
Systèmes  cristallins,  avec  Tindication ,  pour 
chacun  d*eux  ,  de  la  dénomination  qui  le 
désigne,  du  caractère  géométrique  de  ses 
axes ,  des  formes  simples  qui  lui  appartien- 
nent ,  enfin  d'une  des  espèces  qui  s'y  rap- 
portent ,  prise  parmi  les  substances  les  plus 
communes. 

I.  -^  Système  cubiqob  ou  bêgulier. 

Trois  axes  de  symétrie  égaux  et  rectan- 
gulaires. 

Forme  fondamentale  :  le  cube. 

A.  Système  principal,  à  formes  boioédri- 
ques (  S.  cubique  proprement  dit  ).  Formes 
simples  :  le  cube ,  l'octaèdre ,  le  rhombo- 
dodécaèdre,  le  trapézoèdre,  l'hexa  tétraèdre, 
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Tocto-trièdre,  et  le  scalénoèdre  i  48  facei. 
Ex.  :  la  Galène. 

B.  Systèmes  secondaires  i  formes  hémié- 
driques. 

a.  Syst.  telraédnque,  ou  S.  du  tétraèdre 
régulier.  Formes  caractéristiques  :  le  tétraè- 
dre, le  tétra-trièdre  ou  tétraèdre  pyramide, 
le^trapézo-dodécaèdre ,  et  le  scalénoèdre  à 
24  faces.  Ex.  :  le  Cuivre  gris. 

Ç,  Système  hexa-diédrique ,  ou  S.  du  do« 
décaèdre  pentagonal. 

Formes  caractéristiques  :  Thexa  -  dièdre , 
ou  dodécaèdre  pentagonal;  et  le  dodéca- 
dièdre  ou  trapézoèdre  i  faces  non  symé- 
triques. Ex.  :  la  Pyrite  commune." 

II.  —  Système  rhomboédrique  ou  hexagohal. 

Un  axe  principal  de  symétrie,  perpendi- 
culaire à  3  autres  axes  secondaires  ,  égani 
entre  eux ,  et  se  coupant  sous  des  angles 
de  60*. 

Forme  fondamentale  :  le  prisme  hexago- 
nal  régulier. 

A.  Système  principal,  k  formes  hoIoédrU 
ques  («9.  di-rhomboédrique).  Formes  sim- 
ples :  le  di  rhomboèdre  ou  dodécaèdre  hexa- 
gonal ,  le  di-dodécaèdre  ou  scalénoèdre  à 
24  faces.  Combinaisons  binaires ,  produites 
l>ar  les  limites  des  formes  simples  :  le  prisme 
hexagonal ,  le  prisme  dodécagone  symé- 
trique. Ex.  :  l'Emeraude. 

D.  Système  secondaire ,  à  formes  hémié- 
driques {S.  rhomboédrique  proprement  dit). 
Formes  caractéristiques  :  le  rhomboèdre,  et 
le  scalénoèdre  à  12  faces.  Ex.  le  Calcaire. 

111  —  Système  qcadratiqub. 

Un  axe  principal  de  symétrie  et  2  secon- 
daires, égaux  entre  eux. 

Forme  fondamentale  :  le  prisme  droit  i 
base  carrée. 

A.  Système  principal,  à  formes  holoédri- 
ques {S.  quadratique  proprement  dit). 
Formes  simples  :  le  quadroctaèdre ,  le  di- 
ociaèdre  ou  scalénoèdre  à  16  faces.  Limites 
et  combinaisons  remarquables  :  le  prisme 
droit  à  base  carrée  ,  le  prisme  octogone  sy- 
métrique, le  prisme  octogone  équianglc,  ete. 
Ex.  :  le  Zircon. 

B.  Système  secondaire ,  à  formes  hémié- 
driques (  S.  sphénoédrique  ,  ou  du  tétraèdre 
symétrique).  Formes  caractéristiques  :  le 
sphénoèdre,  ou  tétraèdre  à  triangles  iso- 
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cèlM  •  le  icA^Doèdre  i  8  faces.  Ex.  ;  la 
Chalkopyrile. 

IV.  —  Système  ahombiquk. 

Trois  aies  de  symétrie,  inégaux  et  rec- 
tangulaires. 

Forme  Tondamentale  :  le  prisme  droit  à 
base  rhombe. 

A.  Système  principal,  à  Tormes  boloédri- 
ques  (  S.  rhombique  proprement  dit  ).  For- 
mes et  combinaisons  les  plus  simples  :  le 
rbomboctaèdre  ,  Poctaèdre  rectangle  droit , 
le  prisme  rbombique  droit  et  le  prisme  rec- 
tangle droit.  Ex.  :  la  Topaze. 

B.  Système  secondaire,  à  formes  hémié* 
driques  {S.  sphénorhonibique^  ou  du  tétraè- 
dre à  triangles  scalènes) .  Forme  caractéris- 
lique:  le  sphénoïde  ou  tétraèdre  rbombique. 
Ex.  :  le  sulfate  de  Magnésie. 

V.  —  SîSTfcHB   XLtNORHOHBlQUK. 

Trois  axes  inégaux ,  dont  deux  obliques 
Tun  sur  Tautre,  et  le  troisième  perpendicu- 
laire aux  premiers. 

.    Forme  fondamentale  :  le  prisme  oblique 
à  base  rhombe. 

Formes  et  combinaisons  les  plus  simples  : 
le  prisme  klinorhombique,  Poctaèdre  klino- 
rbombique,  le  prisme  oblique  à  base  rec- 
tangle, et  Poctaèdre  oblique  à  base  rec- 
tangle. Ex.  :  le  Gypse.    ' 

VI.  —  Système  klinuédriqcb. 

Trois  axes  inégaux  ,  obliques  les  uns  sur 
les  autres, 

Forme  fondamentale  :  le  klinoèdre  ,  ou 
parallélipipéde  obliquangle ,  irrégniier. 

Formes  ordinaires  ,  toujours  composées  : 
octaèdres  et  prismes  obliques,  dont  les  bases 
et  les  sections  transversales  sont  générale- 
ment des  parallélogrammes  irréguliers.  Ex.: 
TAxinite. 

La  Loi  de  Symétrie  règle  seulement  l'or- 
donnance générale  des  formes  d*un  Système 
criitallin  :  elle  suffit  à  la  détermination  des 
Systèmes  généraux  tels  que  nous  venons  de 
let  envisager,  ou  à  la  connaissance  des  for- 
noes  cristallines,  considérées  d'une  manière 
générale,  en  faisant  abstraction  de  la  valeur 
IMrticulière de  leurs  angles.  Mais,  nous  Pa- 
vons déjà  dit,  une  seconde  loi  est  nécessaire 
pour  la  connaissance  exacte  des  Systèmes 
p«riicuiieri  de  criitalliiatton  ou  dee  Séries 
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cristallines  :  c'est  It  loi  de  dénvtUion  des 
Esces,  qui  détermine  la  direction  de  chacune 
par  rapport  aux  axes,  el  par  conséquent 
leurs  inclinaisons  mutuelles,  et  qui  pennel 
de  calculer  rigoureusement  tous  les  angles 
des  formes  secondaires,  quand  on  connaît 
les  dimensions  d'une  première  forme,  appe- 
lée primUivû  ou  fondamenlale  Voici  en  quoi 
consiste  cette  loi ,  et  comment  on  peut  la 
vérifier  expérimentalement. 

Supposez  que,  parmi  les  axes  de  symétrie 
qui  se  retrouvent  en  même  nombre  et  in- 
clinés de  la  même  manière  dans  toutes  les 
formes  d'un  Système,  on  en  cboisisae  3 qui 
se  coupent  mutuellement  au  centre  du  cris- 
tal, et  que  Pon  rapporte  à  ces  axes  la  posi- 
tion de  toutes  les.  faces  extérieures  :  il  est 
clair  que  la  position  d'une  quelconque  de 
ces  faces  sera  déterminée,  si  Pon  donne  les 
distances  au  centre  des  points  dans  lesquels 
celte  face  coupera  les  3  axes.  Si ,  pour  une 
première  face ,  ces  distances  ou  paramètres 
sont  a,  6,  c ,  et  que  pour  une  autre  face  on 
les  représente  par  a',  6',  c',  les  valeurs  de 
a'f  b\  c'  pourront  toujours  s'exprimer  par 
des  multiples  simples  de  a,  6 ,  c;  en  sorte 
qu'on  aura 

a'  :  y  :  0'-*  ma  :  it6  :  pc, 

m ,  Il ,  p  étant  des  nombres  rationnels ,  en- 
tiers ou  fractionnaires ,  mab  toujours  très 
simples.  Celte  loi  n'a  pas  lieu  seulement 
pour  3  axes ,  mais  pour  un  nombre  quel- 
conque d'axes  ;  elle  existe  aussi  à  l'égard  des 
arêtes ,  par  la  raison  que  les  mêmes  lignes, 
qui  jouent  le  rôle  d'axes  dans  un  cristal, 
remplissent  la  fonction  d'arêtes  danid*autres 
formes  du  même  Système. 

Ou  peut  vérifier  cette  loi  d*une  manière 
très  simple ,  en  déduisant ,  par  la  trigono- 
métrie, de  la  valeur  des  angles  que  fait  une 
face  avec  les  3  plans  passant  par  les  «xes , 
celle  des  3  segments  a,  6,  c,  que  celte  (koe 
intercepte  sur  les  axes.  Si  Pon  fait  la  même 
chose  pour  une  seconde  face  quelconque,  et 
qu'en  la  transportant  parallèlement  à  elle- 
même,  on  l'assujettisse  à  passer  par  le  même 
point  de  l'axe  vertical  que  la  première  i  ce 
qui  rendra  égaux  deux  des  paramètres ,  il 
suffira  de  comparer  les  autres  paramètres 
deux  à  deux ,  et  l'on  reconnaîtra  que  b'  est 
un  multiple  de  6,  ci  c  un  multiple  de  c. 
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STSlAim  DE  MONTAGNES.  -*  Ul 

iHMilagBCt  qui  accidenlent  et  difcrsiOcnl  l« 
•arfMe  du  gtobe  n*y  sonl  pai  répandues  au 
lUMrd  comme  lea  étoilef  dans  le  ciel.  Rllea 
formeot  dei  groupes  ou  SysièfMs  daiif  cba- 
eoD  detqoeli  une  analyse  rigoureune  fait 
distinguer  les  éléments  d*une  ordonnance 
générele,  dont  les  constellations  céle«tes  ne 
piéseotent  aucune  trace. 

Lee  mootegnes  ne  sont  pas  généralement 
tsoMet  :  le  plus  souvent  elles  tiennent  Tune  à 
rentre,  de  manière  à  ce  qu*on  ne  puisse 
faire  le  tour  entier  de  Tune  d'elles  sens 
monter  à  une  hauteur  égale  à  la  moitié  ou 
an  tien  de  la  hauteur  absolue  de  leurs 
cinee. 

Ces  montagnes,  dont  les  bases  se  Joignent 
et  semblent  se  pénétrer ,  forment  par  leur 
ammbtoge  des  protubérances  allongées  aux- 
qidiee  on  donne  le  nom  de  chaînes  d$ 
mUÊlagnes.  Les  chaînes  de  montagnes  sont 
ndiligiMit  ou  susceptibles  d*éire  décom- 
paiéeaen  éléments  rectilignes,  auiquels  on 
daene  le  nom  de  Chainont, 

Les  différente  Chaînons  de  montagnes  que 
préMOte  une  vaste  contrée  se  rallient  géné- 
rslemeot  à  un  nombre  limité  d'orientations, 
doBtchacuDe  se  répèle,  comme  à  plaisir, 
dsBS  un  grand  nombre  de  chaînons  de 
moategnet  el  d*accidenls  lopographiqiies  de 
diveraee  natures. 

Chaque  groupe  de  chaînons  de  monta- 
fan  et  d^accidenta  topographiques,  caracté- 
risé par  Tune  de  ces  orientations  fréquem* 
ment  répétées,  est  ce  que  nous  appelons  un 
Système  de  montagnes, 

Lee  différentee  montagnes  cl  les  divers 
wcidenta  topographiques  de  la  surface  du 
flahe  et  rattachent  à  un  grand  nombre  de 
Sjfstèmei  de  montagnes.  Leur  nombre  total 
eil  encore  indéterminé. 

Le  but  du  présent  article  est  de  faire 
eoMallre  eeui  de  ces  sysiètnes  qui  ont  été 
le  mieai  étiNliés ,  d*analyser  le  principe 
d'unité  qui  se  révèle  dans  chacun  d*eui ,  de 
reaenter  même  à  leur  histoire  et  à  la  cause 
première  de  leur  eiistenee. 

Lee  Syitèmes  de  montagnes  sonl  à  la  fois 
les  traita  les  plus  délicats  et  les  plus  géné- 
rsoi  du  relief  de  la  surface  du  globe.  lU  sont 
s  la  fou  la  quintessence  de  la  topographie, 
el  lee  traces  les  plus  caractéristiques  des 
bonltv«rM«i«nte  que  la  surCace  du  globe  a 
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éprouvée.  Ils  eont  le  lien  mntuel  entre  In 
jeu  quotidien  des  éléments  déterminé  par  In 
relief  actuel  du  sol,  et  les  événements  passée 
qui  ont  façonné  ce  relief.  En  cherchant  è 
coordonner  les  éléments  du  vaste  ensemble 
de  caractères  par  lesquels  la  main  du  tempe 
a  gravé  Thisloire  du  globe  sur  sa  surface  » 
o»  a  trouvé  que  les  montagnes  sont  lee 
lettres  majuscules  de  cet  immense  manu« 
srrit ,  et  que  chaque  Système  de  monlagnee 
en  renferme  un  chapitre. 

Les  deui  grandes  conceptions  d'une  suite 
de  révolulinns  violentes  et  de  le  formation 
(les  chaînes  de  montagnes  par  voie  de  sott« 
lèveoienl  ayant  été  successivement  intm« 
diiites  dans  la  Géologie,  il  était  naturel  4t 
se  demander  si  elles  sont  ind^pendantae 
Tune  de  l'autre;  si  des  chaînes  de  mon* 
tagnes  ont  pu  se  soulever  sans  produire  ma 
la  surface  du  globe  de  vérilables  révolutions  | 
si  les  convulsions  qui  n'ont  pu  manquer 
d*acrompagner  le  surgtssement  de  masaee 
aus!(i  puissantes  el  d'une  structure  aosti 
tourmentée  que  les  h.iutes  montagnes,  n'en- 
raient pas  été  la  même  chose  que  les  réfo* 
lotions  de  la  surface  du  globe  constatéei 
d'une  autre  manière  par  l'observation  dee 
dépôts  de  sédiment  el  des  races  aujourd*hni 
perdues,  dont  ils  recèlent  les  débris  ;  si  lee 
lignes  de  démarcation  qu^on  observe  dane 
la  succession  des  terrains ,  et  à  partir  4n 
chacune  desquelles  le  dépOt  des  sédimente 
semble  avoir  recommencé  sous  des  in* 
fliiences  nouvelles,  ne  seraient  pas  tout  aim* 
plemenl  les  résultats  des  changements  opé- 
rés dans  les  limites  et  le  régime  des  mère 
par  les  soulèvements  successib  dee  mon- 
tagnes. 

L'ei pression  rerrolns  de  sédiment,  dane 
laquelle  on  résume ,  en  quelque  sorte ,  l'a* 
nalyse  des  connaissancea  que  Tobitervation 
nous  a  fait  acquérir  sur  les  masses  les  plus 
répandues  à  la  surface  de  notre  planète,  en- 
traîne si  naturellement  avec  elle  Tidée  d'Ao- 
risontalUé,  que  ce  n'est  Jamais  sans  sur* 
prise  qu'on  entend  parler  pour  la  prcmièro 
fois  de  couches  de  sédiment  observées  dane 
une  position  verticale  ou  voisine  de  la  ver- 
ticale. Sienon,  en  1667,  soutenait  déjà  qun 
toutes  les  couches  de  sédiment  inclinéee 
sont  des  couches  redressées;  et  depuis  lee 
observations  de  Saussure  sur  les  poudinguae 
de  Valorstne,  en  Satoie»  les  géologues  a*ae- 
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cordent  généralement  è  penser  que  lei 
eouches  de  lédiment  qu^on  voit  fréquem- 
ment dans  les  pays  de  montagnes,  inclinées 
soui  de  très  grands  angles  ou  placées  verli- 
calement,  et  dont  certaines  parties  se 
troufent  même  dans  une  situation  renver- 
sée ,  n'ont  pu  être  formées  dans  cette  posi- 
tion ;  mais  qu'elles  y  ont,  au  contraire,  été 
placées  par  suite  de  phénomènes  qui  se  sont 
panés  plus  ou  moins  longtemps  après  Té- 
poque  de  leur  dépôt  originaire. 

Il  n'y  a  que  peu  de  contrées  où  ces  phé-*^ 
Domènes  se  soient  produits  assez  tard  pour 
agir  sur  toutes  les  couches  de  sédiment  qui  y 
existent  aujourd'hui.  Le  long  de  presque 
toutes  les  chaînes,  on  voit,  lorsqu'on  les  ob- 
lerfe  avec  attention,  les  couches  les  plus 
récentes  s'étendre  horizontalement  jusque 
▼ers  le  pied  des  montagnes,  comme  on  con- 
çoit qu'elles  doivent  le  faire,  si  elles  ont  été 
déposées  dans  des  mers  ou  dans  des  lacs  dont 
ces  mêmes  montagnes  ont  en  partie  formé 
lea  rivages  ;  d'autres  couches,  au  contraire, 
se  redressant  et  se  contournant  plus  ou  moins 
sur  les  flancs  des  montagnes,  s'élèvent  en 
quelques  points  jusqu'à  leurs  crêtes.  Dans 
cliaque  chaîne,  en  particulier,  ou  au  moins 
dans  chaque  chaînon,  la  série  des  couches  de 
sédiment  se  divise  ainsi  en  deux  classes  dis- 
tinctes. L4I  place  variable  d'une  chaîne  à  une 
autre  qu'occupe,  dans  la  série  générale  des 
couches,  le  point  de  partage  de  ces  deux  clas- 
ses, est  même  une  des  choses  qui  particula- 
risent le  mieux  chacune  de  ces  chaînes  ;  et, 
tandis  que  la  position  des  couches  anciennes 
redressées  fournit  la  meilleure  preuve  du 
soulèvement  des  montagnes  qui  en  sont  en 
partie  composées,  l'âge  géologique  des  deux 
classes  de  couches  fournit  le  moyen  le  plus 
sûr  de  déterminer  l'âge  des  montagnes  elles- 
mêmes;  il  est,  en  effet,  évident  que  la  date 
d«  Tapparition  de  la  chaîne  est  intermédiaire 
entre  la  période  du  dépôt  des  couches  qui  y 
font  redressées  et  celle  du  dépôt  des  couches 
qui  s'étendent  horizontalement  au  pied  de 
ses  pentes. 

Rien  n'est  plus  essentiel  k  remarquer  que 
la  constante  netteté  de  la  séparation  de  ces 
deux  séries  de  couches  dans  chaque  chaîne  ou 
tu  moins  dans  chaque  chaînon.  Ce  résultat 
d'observation  a  déjà  en  sa  faveur  la  sanction 
d*une  longue  eipérience.  Il  y  a  longtemps, 
en  effet,  qu'on  est  dans  l'usage  de  se  servir 
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dHin  défaut  de  parallélisme  observé  entre  ta 
stratiflcation  d'un  système  de  terrains  et 
celle  du  système  qui  le  supporte,  comme 
fournissant  une  ligne  de  démarcation,  la  plus 
nette  qu'on  puisse  trouver  entre  deux  systè- 
mes de  terrains  de  sédiment  consécutifs. 
Cette  notion,  développée  dans  les  leçons  des 
professeurs  les  plus  célèbres,  est  devenue, 
pour  ainsi  dire,  vulgaire,  et  c'était  même 
déjà  sur  un  fait  de  ce  genre,  généralisé  à  la 
vérité  outre  mesure,  que  Werner  avait  établi 
sa  principale  division  dans  la  aérie  des  ter- 
rains. 

11  résulte  de  cette  distinction  toujours 
tranchée  et  sans  intermédiaire  entre  les  cou- 
ches red remisées  et  les  couches  horizontales, 
que  le  phénomène  du  redressement  s'est 
opéré  dans  un  espace  de  temps  compris  en- 
tre les  périodes  de  dépôt  de  deux  formations 
superposées  ,  et  qui  lui-même  n'a  vu  se  dé- 
poser dans  le  lieu  de  l'observation  aucune 
série  régulière  de  couches.  Si  on  n'observait 
les  dernières  couches  redressées  et  les  pre- 
mières couches  horizontales  que  dans  les 
points  où  leur  stratiflcation  est  discordante, 
on  pourrait  croire  qu'il  s'est  écoulé  un  laps 
de  temps  quelconque  entre  le  dépôt  des  unes 
et  des  autres.  Mais  il  arrive,  au  contraire, 
très  souvent  qu'en  suivant  les  unes  et  les 
autres  jusqu'à  des  distances  plus  ou  moins 
considérables  des  lieux  où  11  discordsince  de 
stratification  se  manifeste,  on  trouve  les 
secondes  posées  sur  les  premières  en  strati- 
fication parfaitement  concordante,  eC  même 
liées  à  elles  par  un  passage  plus  ou  moins 
graduel,  qui  prouve  que  le  changement  sur- 
venu dans  la  nature  du  dépôt  s*est  opéré 
sans  que  le  phénomène  de  la  sédimentation 
ait  été  suspendu.  L'intervalle  pendant  lequel 
la  discordance  de  stratiflcation  obsenrée  a 
été  produite,  a  donc  été  extrêmement  court. 

En  examinant  avec  attention  les  groupas 
de  montagnes  même  les  plus  compliqués,  on 
parvient  ordinairement  à  les  décomposer  en 
un  certain  nombre  d'éléments  ou  de  cAoi- 
non$  diversement  entre-croisés  les  uns  a?ee 
les  autres,  dans  toute  l'étendue  de  chacun 
desquels  la  position  de  la  ligne  de  démarca- 
tion entre  les  couches  inclinées  et  les  cou* 
ches  horizontales  est  la  même.  Le  plus  sou- 
vent la  ligne  de  démarcation  relative  à  ceux 
de  ces  différents  chaînons  qui  sont  parallèles 
entre  eux,  est  semblablement  placée,  ei  elle 
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ckaiifa  lorsqu'on  pane  è  omii  qui  ne  font 
pifdiffiiéi  d«nt  le  même  sens.  On  peut  done 
dire,  d'Qoe  minière  générale,  que  chacun  des 
ifstÂinea  de  chaînons  parallèles  a  éié  produit 
d*an  aeul  Jet  et  pour  ainsi  dire  d*un  seul 
eonp. 

Il  eat  éfident  qu*une  pareille  conYullion 
a  dt  modifier,  au  moins  dans  les  contrées 
Yoisinea  des  points  qui  en  ont  élé  le  théâtre, 
la  formation  lente  et  progressive  des  terrains 
ée  sédcment ,  et  que  quelque  chose  d^anomal 
doits*oliBenrer,  sur  une  assez  grande  étendue, 
éaas  Is  point  de  la  série  de  ces  terrains  qui 
eerrespond  au  moment  auquel  un  redresse- 
nent  d«  couches  a  eu  lieu.    Les  géologues 
qui,  depuis  Werner,  ont  étudié  arec  le  plus 
ée  soin  les  terrains  de  sédiment,  et  les  na- 
taralistes  qui  ont  eiaminé  les  débris  d*ani- 
Buux  et  de  végétaux  quMls  renferment,  ont, 
•a  eflet,  généralement  remarqué  qu'entre 
diiérents  termes  de  la  série  de  ces  terrains, 
éis  variations  brusques  se  maniTestent  à  la 
bis  dam  le  gisement,   Tallure  et  même  la 
ulare  locale  des  couches,  et  dans  les  fossiles 
T<|éiaui  61  animaux  qui  y  sont  enfouis. 
I^Sffès  des  observations  qui  n*cmt>rassaient 
p»  UB  asseï  grand  espace,  on  avait  d'abord 
lappsié  plas  générales  qu'elles  ne  le  sont 
V^iques  unes  de  ces  varia  tions  don  t  on  a  aussi 
Inpdmrcbé  quelquefois  à  atténuer  la  valeur. 
Unqite  deux  formations  semblent  passer 
isfentitilement  Tune  à  Tautre,  il  n'y  a  ja- 
Biais  qu'une  très  petite  épaisseur  de  couches 
dont  la  elassification  puisse  rester  incertaine, 
et  lorsque  certaines  espèces  de  fossiles  sont 
communes  à  deux  groupes  de  couches  super- 
posés en  stratification  discordante,  elles  ne 
formeot,  en  général,  qu'une  fraction,  sou* 
TMt  même  peu  considérable,  du  nombre 
total  des  espèces  de  chacun  des  deux  grou- 
pas. C'est  ce  qu'on  voit  par  la  comparaison 
qœ  If.  Deshayes  a  établie  entre  les  catalo- 
gues des  espèces  de  coquilles  trouvées  dans 
les  trois  groupes  qu*il  distingue  dans  les  ter- 
rains tertiaires  et  le  catalogue  des  espèces 
•ctaellement  vivantes,  comparaison  dont  les 
résultats  sont  d'autant  plus  frappants  que 
les  analogues  vivants  de  certaines  espèces  de 
chacun  été  trois  groupes  tertiaires  se  trou- 
vent aujourd'hui  dans  des  mers  séparées. 
Bi.  de  Humboldt  a  su  peindre  avec  un  rare 
bonheur  ce  résultat  général  de.<  observations 
des  géologues»  lorsqu'il  a  enrichi  notre  lan- 
T.  xn. 
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gue  des  expressions  formation  indépendante^ 
horizon  géognostique. 

Aussi  tout  annonce  qu'entre  les  périodes 
des  diverses  formations,  il  y  a  eu  pour  le 
moins  des  déplacements  considérables  dans 
les  lieux  d'habitation  de  certains  groupes 
d'êtres  organisés,  en  même  temps  que  dans 
les  lieux  de  dépôts  de  certains  sédiments; 
et  il  suffit  que,  par  suite  de  pareils  dépla- 
cements, il  se  trouve  dans  la  série  des  as* 
sises  superposées  de  l'échelle  géologique , 
des  points  beaucoup  plus  remarquables  que 
les  autres  par  les  changements  qu'ils  indi- 
quent dans  les  dépôts  et  dans  les  habitants 
d'une  même  contrée,  pour  qu'il  y  ait  lieu 
d'être  frappé  de  l'accord  de  cet  ordre  de 
faits  avec  la  considération  des  résultats  né- 
cessaires des  soulèvements  successifs  des 
chaînes  de  montagnes. 

Les  fractures  opérées  dans  la  croûte  esté' 
Heure  du  globe  ont  déterminé  l'élévation 
et  le  redressement  des  couches  dont  cette 
croûte  se  compose,  et  les  arêtes  de  ces  cou- 
ches brisées  et  redressées  sont  devenues  les 
crêtes  de  ces  aspérités  de  la  surface  du  globe 
qu'on  nomme  chaînes  de  montagnes;  d'oà 
il  résulte  que  les  expressions  :  direction 
moyenne  d'un  Système  de  fractures,  direc- 
tion moyenne  d'un  Système  de  couches  re- 
dressées, direction  d'un  Système  de  monta- 
gnes, sont  à  peu  près  synonymes.  Il  n'y  a 
d'exception  que  dans  les  cas  oit  des  fractures 
se  sont  produites  dans  un  terrain  où  la  plu- 
part des  couches  étaient  déjà  fortement 
dérangées.  Ces  sortes  de  croisements  ont 
généralement  donné  lieu  à  des  complications 
dont  on  doit  souvent  chercher  à  faire  ab- 
straction dans  la  recherche  des  lois  géné- 
rales du  phénomène  du  redressement  des 
couches. 

Parmi  les  résultats  d'observation  qui  ren- 
dent impossible  de  considérer  les  disloca- 
tions de  couches  qui  caractérisent  les  pays 
de  montagnes,  comme  les  résultats  de  phé- 
nomènes locaux  qui  se  seraient  répétés  d'une 
manière  successive  et  irrégulière,  on  doit 
placer  au  premier  rang  la  constance  des 
directions  moyennes  suivant  lesquelles  les 
couches  de  sédiment  se  trouvent  redressées 
sur  des  étendues  souvent  immenses. 

L'examen  pratique  des  montagnes  a  fait 
connaître  aux   mineurs  ,  depuis  un  temps 
I  immémorial,  le  principe  de  la  constance  des 

22 


170 


SYS 


directions ,  et  c*eit  même  un  de  ceux  dont 
ils  se  servent  le  plus  utilement  pour  la  con- 
duite de  leurs  travaui  de  recherche.*  C'est 
par  suite  de  robservatton  de  la  constance 
de  direction  des  couches  houillères  de  cer- 
taines parties  de  la  Belgique ,  que  des  re- 
cherches ont  été  tentées  en  1717,  au  milieu 
des  terrains  plats  de  la  Flandre  française , 
sur  la  direction  prolongée  des  couches  ex- 
ploitées à  lions  ;  tentative  d'où  est  résultée 
Touverture  des  importantes  mines  de  Va- 
lencicnnes  et  d'Aniche. 

Le  phénomène  si  remarquable  de  la  cons- 
tance des  directions  s'est  y  pour  ainsi  dire , 
graduellement  agrandi  par  les  recherches 
des  géologues  qui,  depuis  Saussure  et  Pallas, 
ont  observé  d'un  œil  aiteniif  la  structure 
des  montagnes.  De  jour  en  jour,  on  a  plus 
positivement  reconnu  qu'une  des  choses  qui 
distinguent  le  plus  fondamentalement  les 
chaînes  des  montagnes,  quand  on  Ie$  com- 
pare les  unes  aux  autres,  c'est  la  direction 
que  le  phénomène  auquel  est  dû  le  redres  • 
sèment  des  couches  leur  a  imprimé,  en  dé- 
terminant la  direction  de  la  plupart  de  leurs 
crêtes.  Depuis  1792,  M.  de  Uumboldt  a 
fait  remarquer  des  concordances  et  des  op- 
positions également  remarquables  entre  les 
directions  de  chaînes  éloignées  ou  voisines. 
Depuis  longtemps  aussi,  M.  Léopold  de  Buch 
i  montré  que  les  chaînes  de  montagnes  de 
l'Allemagne  se  divisent  au  moins  en  quatre 
systèmes ,  nettement  distingués  les  uns  des 
autres  par  les  directions,  qui  y  dominent. 

L'esistence  d'une  distinction  si  tranchée 
conduisait  d'elle-même  à  concevoir  que  les 
divers  systèmes  de  montagnes  ont  pu  être 
produits  par  des  phénomènes  indépendants 
les  uns  des  autres,  tandis  que  l'étroite  liai* 
son  que  présentent  le  plus  souvent  entre 
elles,  aussi  loin  qu'on  puisse  les  suivre,  les 
dislocations  dirigées  dans  le  même  sens , 
devait  naturellement  faire  supposer  qu'elles 
ont  toutes  été  produites  par  une  même  ac- 
tion mécanique.  Déjà,  en  combinant  les  ob- 
servations faites  dans  un  grand  nombre  de 
mines  métalliques,  Werner  était  arrivé  à 
cette  belle  conclusion  que ,  dans  un  même 
district ,  tous  les  filons  d'une  même  nature 
doivent  leur  origine  à  des  fentes  parallèles 
entre  elles,  ouvertes  en  même  temps  et  rem- 
plies ensuite  durant  une  même  période. 
Cette  notion  de  la  contemporanéité  des 


SYS 

ffictures  parallèlei  enue  elles  et  de  It  dif- 
férence d'âge  des  fractures  de  directions 
différentes,  ayant  ainsi  été  établie  par  l'il- 
lustre professeur  de  Freyberg ,  pour  le  cas 
particulier  des  fentes  où  se  sont  amassés 
les  filons  métalliques,  rien  n'était  plus  na- 
turel que  de  songer  à  la  généraliaer  et  à 
l'étendre  à  toutes  les  dislocations  que  pré- 
sente l'écorce  minérale  de  notre  globe. 

Dans  le  cas  où  cette  induction  serait 
exacte,  le  nombre  des  phénomènes  de  dblo* 
cation  que  le  sol  de  chaque  contrée  aurait 
éprouvés ,  serait  à  peu  près  égal  à  celui  des 
directions  de  chaînes  de  montagnes  réelle- 
ment distinctes  et  indépendantes  les  unes 
des  autres  qu'on  pourrait  y  distinguer.  Ce 
nombre  n'est  jamais  très  grand,  il  est  à  peu 
près  du  même  ordre  que  celui  des  change- 
ments de  nature  et  de  gisement  que  pré- 
sentent les  dépôts  de  sédiment  de  chaque 
contrée ,  changements  qui  les  ont  fait  dis- 
tinguer ,  depuis  Werner ,  en  un  certain 
nombre  de  formations,  et  qui  ont  été  con- 
sidérés comme  étant  chacun  le  résultat  d'un 
grand  phénomène  physique.  11  devenait  donc 
naturel  de  chercher  à  rapprocher  Tune  de 
l'autre  ces  deux  manières  d'énumérer  les 
changements  que  la  surface  de  notre  planète 
a  éprouvés,  et  il  suffisait  presque  de  songer 
à  ce  rapprochement  pour  être  conduit  à 
l'idée  que  les  deux  séries  parallèles  de  Cdts 
intermittents  dont  on  retrouve  ainsi  les 
termes  successifs  par  deux  voies  différentes, 
doivent  rentrer  l'une  dans  l'autre.  Mais 
pour  sortir  i  cet  égard  des  aperçus  généraux 
et  vagues ,  il  était  nécessaire  de  mettre  en 
rapport  un  certain  nombre  des  lignes  de 
démarcation  que  présente  la  série  des  dépdti 
de  sédiment  européens ,  avec  un  pareU  nom- 
bre de  systèmes  de  chaînes  de  montagnes 
européennes.  C'est  ce  que  j'ai  essayé  de 
faire  dans  les  recherches  dont  cet  article 
présente  le  résumé. 

La  circonstance  que ,  dans  diaqne  con* 
trée,  les  couches  de  sédiment  inclinées 
et  les  crêtes  que  ces  couches  constituent , 
ne  présentent  pas  indifféremment  toutes 
sortes  d'orientations  >  mais  se  coordonnent 
à  un  nombre  limité  de  directions  générales, 
circonstance  dont  toutes  les  cartes  un  peu 
exactes  présentent  des  exemples  frappants, 
m*a  paru  constituer,  dans  l'étude  des  mon- 
tagnes, un  fait  d*ane  importance  analoiiie 
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i  ceHe  que  présente ,  dam  l*ëtude  des  dé* 
pots  de  sédiment  successifs,  le  fait  de  Tin- 
dépesdance  des  formations.  Tai  cherché  k 
mettre  ces  deux  grands  faits  en  rapport  i*un 
arec  Paatre ,  et  je  crois  avoir  constaté  leur 
eoTocidence  dans  un  assez  grand  nombre 
d*exemp1es,  pour  pouvoir  conclure  que  Tin- 
dépendance  des  formations  de  sédiment  suc- 
cessives est  une  conséquence  et  même  une 
preuve  de  l'indépendance  des  Systèmes  de 
moDiagnet  diversement  dirigés. 

L*indieation  d*une  tendance  générale  au 
ptnilélisme  que  présenteraient  les  rides  et 
les  fraclares  de  Técorce  terrestre  produites 
iaoe  même  époque,  semble  au  premier 
ibord  n*avoir  pas  besoin  de  commentaire, 
nrtout  lorsqu*on  se  borne  à  rappliquer, 
comme  nous  aurons  à  le  faire  d*abord,  aux 
iceidents  observés  dans  le  sol  d'une  contrée 
usez  pen  étendue  pour  que  la  courbure 
delà  terre  y  soit  peu  sensible.  Cependant, 
comme  on  ne  voit  rien  qui  limite  la  distance 
i  laquelle  il  serait  possible  de  suivre  des 
aeddenta  constamment  soumis  à  une  même 
loi,  on  sent  bientét  la  nécessité  d'analyser 
cette  première  notion  d*un  certain  parallé- 
lisme avec  assez  d'exactitude,  pour  que  l'é- 
tendue  deTespace  sur  lequel  ce  parallélisme 
pourrait  exister,  ne  soit  jamais  dans  le  cas 
d'en  mettre  la  définition  en  défaut. 

Pour  cela  ,  il  faut  avant  tout  se  rappeler 
qoe  lorsqu'on  trace  un  alignement  quelcon- 
que sur  la  surface  de  la  terre,  avec  un  cor- 
deau ,  avec  des  jalons  ou  de  toute  autre  ma- 
nière ,  la  ligne  qu'on  détermine  est  la  plus 
courte  qu'on  puisse  tracer  entre  les  points 
extrêmes  auxquels  elle  s'arrête,  et  qu'abstrac- 
tion faite  de  l'elTet  du  léger  aplatissement 
que  présente  la  sphéroïde  terrestre,  une 
pareille  ligne  est  toujours  un  arc  de  grand 
cercle. 

Deux  grand  cercles  se  coupant  nécessai- 
rement en  deux  points  diamétralement  op- 
posa, ne  peuvent  jamais  être  parallèles 
dans  le  sens  ordinaire  de  ce  mot  ;  mais  deux 
arcs  de  grand  cercle  d'une  étendue  assez 
limitée  pour  que  chacun  d'eux  puisse  être 
représenté  par  une  de  ses  tangentes,  pour- 
ront être  considérés  comme  parallèles,  si 
deux  de  leurs  tangentes  respectives  sont  pa- 
raltèlea  entre  elles.  C'est  ainsi  que  tous  les 
arcade  méridien  qui  coupent l'équateur  sont 
réellement  parallèles  entre  eux  aux  points 
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d*intersection.  En  général,  deux  arcs  de 
grands  cercles  peu  étendus,  sans  être  même 
infiniment  petits,  pourront  être  dits  pa- 
rallèles entre  eux  s'ils  sont  placés  de  ma- 
nière qu'un  troisième  grand  cercle  les  coupe 
l'un  et  l'autre  à  angle  droit  dans  leur  point 
milieu.  Par  la  même  raison,  un  nombre 
quelconque  d'arcs  de  grands  cercles  n'ayant 
chacun  que  peu  de  longueur,  pourront  être 
dits  parallèles  à  un  même  grand  cercle  de 
comparaison,  si  chacun  d'eux  en  particulier 
satisfait  à  la  condition  ci-dessus  énoncée 
par  rapport  à  un  élément  de  ce  grand  cercle 
auxiliaire.  Pour  cela  il  est  nécessaire  et  il 
suffit  que  les  différents  grands  cercles  qui 
couperaient  à  angle  droit  chacun  de  ces  pe- 
tits arcs  dans  son  milieu ,  aillent  se  ren- 
contrer eux-mêmes  aux  deux  extrémités 
opposées  d'un  même  diamètre  de  la  sphère. 
Si  cette  condition  est  remplie  ,  et  si  en 
même  temps  tous  les  petits  arcs  de  grands 
cercles  dont  il  s'agit  sont  éloignés  des  deux 
points  d'intersection  de  leurs  perpendicu- 
laires, s'ils  sont  concentrés  dans  le  voisi- 
nage du  grand  cercle  qui  sert  d'équateur  à 
ces  deux  pôles,  ils  pourront  être  considérés 
comme  formant  sur  la  surface  de  la  sphère 
un  Système  de  traits  parallèles  entre  eux. 
Les  différents  sillons  d'un  même  champ  ou 
de  deux  champs  voisins  ne  peuvent  jamais 
à  la  rigueur,  s'ils  sont  rectilignes,  présenter 
d'autre  parallélisme  que  celui  qui  vient 
d'être  défini,  et  celte  définition  a  l'avantage 
d'être  indépendante  de  la  distance  à  laquelle 
ces  deux  champs  se  trouvent  placés. 

Le  problème  fondamental  que  ^présente 
un  pareil  système  de  petits  arcs  observés  sur 
la  surface  du  globe,  où  ils  sont  tracés  par 
des  crêtes  de  montagnes  ou  par  des  af- 
fleurements de  couches,  consiste  à  détermi- 
miner  le  grand  cercle  de  comparaison ,  à 
l'un  des  éléments  duquel  chacun  des  petits 
arcs  observés  est  parallèle. 

Les  petits  arcs  déterminés  par  l'observa- 
tion, dont  nous  venons  de  parler,  peuvent 
généralement  être  considérés  comme  étant 
eux-mêmes  des  sécantes  infiniment  petites, 
ou  des  tangentes  par  rapport  a  autant  de 
petits  cercles  résultant  de  rintersection  de 
la  surface  de  la  sphère  avec  des  plans  pa  • 
rallètes  au  grand  cercle  de  comparaison,  qui 
forme  l'équateur  de  tout  le  système.  Chacun 
de  ces  petits  arcs  est  un  parallèle  par  rap- 
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port  à  réquateur  du  syttème;  il  a  lei 
mêmes  pôles  que  lui,  et  ces  pâles  soni  les 
deux  points  où  se  coupent  tous  les  grands 
cercles  perpendiculaires  aux  petits  arcs  qui 
constituent  le  Système  de  irailt  parallèles 
déterminé  par  Tobservation. 

Le  problème  auquel  donne  lieu  un  pareil 
Système  de  traits  parallèles  observé  sur  la 
surface  du  globe  se  réduit,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  à  déterminer  ses  deux  pôles, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  son  équaleur, 
c*est  À-dire  le  grand  cercle  de  comparaison, 
auquel  chacun  des  petits  arcs  observés  peut 
être  considéré  comme  parallèle.  Celle  déier- 
minaiion  serait  facile,  et  elle  pourrait  se 
faire  d'après  deux,  ou  du  moins  d'après 
quelques  observations  seulement,  si  la  con- 
dition du  parallélisme  était  rigoureusement 
satisfaite;  mais,  comme  elle  ne  Test,  en 
général,  qu'approiimativement,  la  détermi- 
nation du  grand  cercle  de  comparaison  ne 
peut  plus  résulter  que  de  la  moyenne  d'un 
grand  nombre  d'observations  combinées 
entre  elles,  et  tant  que  les  observations  ne 
sont  pas  très  multipliées  et  répandues  sur 
un  grand  espace ,  on  ne  peut  que  marcher 
vers  cette  détermination  par  des  approxi- 
mations successives. 

Pour  parvenir  À  disséquer  et  à  analyser 
convenablement  un  ensemble  d'observa- 
tions aussi  complexe  que  celui  qu'on  pos- 
sède aujourd'hui  sur  les  direciions  des 
roches  slraiiGées,  il  est  indispensable  de 
procéder  avec  méthode  et  précision.  Dans 
la  plupart  des  travaux  de  ce  genre,  dont 
J*ai  publié  les  résultats,  j'ai  fait  usage  d'une 
projection  stéréographique  sur  l'horizon  du 
Mont-Blanc  y  que  j'ai  calculée  et  fait  graver 
exprès  dès  les  premières  années  de  mes 
recherches,  et  dont  je  me  suis  constamment 
servi  depuis  lors  dans  mes  cours.  Mais  on 
peut  aussi  résoudre  les  mêmes  questions  par 
une  méthode  trigonomélrique,  et  par  la  voie 
du  calcul. 

La  méthode  graphique  et  la  méthode  tri- 
gonomélrique ont  chacune  leurs  avan- 
tages. 

La  méthode  graphique  en  a  un  qui  me 
parait  inappréciable,  celui  de  parler  aux 
yeux,  qui,  pour  des  tâtonnements  géomé- 
triques, sont  toujours  les  premiers  et  les  plus 
délicats  des  instruments  ;  mais  elle  parait, 
au  premier  abord,  moins  précise  que  l'autre, 
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quoique,  dani  la  réalité,  la  prédsioB  toit  au 
moins  égale  à  celle  dea  obsenralèona  mêmes 
auxquelles  oo  l'applique. 

La  méthode  trigonométrique»  plus  lente, 
et  réellement  plus  rigoureuse,  donne  surtout 
avec  plus  de  sûreté  le  résultat  mojao  d'uo 
grand  nombre  d'observations. 

Il  semble  d'ailleurs  qu'on  se  trouve  plus 
naturellement  porté  à  se  servir  de  la  mé- 
thode graphique,  lorsqu'on  a  à  combiner  de 
grands  traits  orographiques  fortement  des- 
sinés sur  les  cartes,  et  à  suivre,  au  con- 
traire ,  la  voie  du  calcul ,  lorsqu'on  a  à 
réduire  à  une  moyenne  de  nombreuses  ob- 
servations exprimées  directement  par  des 
chiffres,  telles  que  celles  qu'on  peut  faire 
sur  les  roches  stratiOées. 

Rien  n'empêche ,  au  surplus,  même  lors* 
qu'on  ne  veut  poursuivre  jusqu'au  bout  que 
l'un  des  deux  modes  de  discussion,  de  s'ai- 
der aussi  de  l'autre  dans  les  tâtonnements 
préliminaires. 

Une  couche  redressée  ne  Ta  pas  toujours 
été  par  un  seul  mouvement  ;  elle  peut  l'a- 
voir été  par  deux  ou  plusieurs  mouvements 
successifs  opérés  à  des  intervalles  considé- 
rables. En  pareil  cas ,  la  direction  qu*ell« 
affecte  n'est  celle  d'aucun  des  systèmes  aux- 
quels correspondent  les  mouvements  suc- 
cessifs que  la  couche  a  éprouvés ,  mais  une 
combinaison  de  ces  directions.  M.  Gras  et 
M.  Le  Play  ont  montré  comment  la  direction 
et  rinclioaison  d'une  couche  qui  a  éprouvé 
deux  redressements  successifs  ,  dépend  de 
la  direction  et  de  l'amplitude  de  chacun  des 
deux  mouvements  de  rotation  qui  l'ont  dé- 
rangée de  sa  position  horizontale  primitive, 
pour  la  placer  dans  sa  position  actuelle.  Ces 
habiles  ingénieurs  ont  donné  des  formules 
trigunométriques  pour  exprimer  ces  rela- 
tions, et  M.  Le  Play  y  a  ajouté  une  con- 
struction graphique  qui  conduit  au  mêoie 
but(l).  Il  est  indispensable  d'avoir  égard  à 
ces  considérations  lorsqu'on  veut  discuter  i 
quels  systèmes  de  montagnes  peuvent  être 
rappoités  les  mouvements  qu'a  subis  une 
couche  redressée.  Mais  lorsqu'il  s'agit  de 
déterminer  la  direction  d'un  System»  de 
montagnes  t  on  peut  négliger  ces  recherches 
de  détail ,  parce  qu'alors  ou  a  à  combiner 

(t)  E.  Gras  ,  StmtitH^mt  gMofliiue  en  éépurtemtni  th  la 
Drâmt,  p.  it;  F.  La  PUy,  ÂMUtÊtê éêê mimti.  S*  térir,  t,  VI, 
p.  &4i3  ;  et  yofM*  m  Siffa^t' 
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de  nomhiwaam  4^emUonf  de  direetioii 
lur  Ifliqueltes  lei  mouveinenti  aceeuoirea 
produisent  des  elTeU  oppotéi ,  qui  le  eorn- 
penieot  el  se  déiruisent  quand  on  prend  la 
moyenne. 

Lorequ*on  possède  un  grand  nombre  d*ob« 
•enraiioDS  de  direclion  faites  dans  une  con- 
Irée  peu  éiendue,  on  peul  aisémenl  les  as* 
leobJer  par  groupes  en  dressant  pour  cette 
contrée  une  rose  des  direcliont ,  c*est-à-dire 
u  enmtruiunt  graphiquement  autour  d*un 
Biêoie  point  toutes  les  directions  observées. 
Oa  toit  alors  généralement  ces  directions  se 
masser  en  un  certain  nombre  de  faisceaui, 
ponr  chacun  desquels  on  prend  la  moyenne 
ée  toutes  les  directions  qui  s'y  rapportent. 
Od  trouvera  un  exemple  complet  de  Tappli- 
cttioD  de  cette  méthode  dans  l'explication 
U  la  carte  géologique  de  la  France ,  1. 1 , 
p.  461  à  467. 

Le  seul  point  délicat  consiste  à  comparer 
et  à  combiner  ensemble ,  sans  erreur  no- 
Uhie,  des  obseryations  faites  dans  des  con- 
trées plus  ou  moins  éloignées  les  unes  des  au- 
Use.  Afin  de  parvenir  à  résoudre  ce  problème 
ivee  toute  rapproximation  dont  il  est  sus- 
ceptible, on  peut  remarquer  que  si  tous  les 
petits  arcs  à  comparer  satisfaisaient  rigou- 
reasement  à  la  condition  de  parallélisme  que 
BOUS  avons  définie,  les  tangentes  menées  à 
chacun  d^eux  dans  son  milieu  seraient  tou- 
tes parallèles  au  plan  du  grand  cercle  de 
comparaison  qui  est  Téqualeur  de  tout  le 
Système. 

Dans  ce  cas,  si,  par  un  point  quelconque 
de  Pespace,  on  tirait  des  lignes  droites  res- 
pectivement parallèles  aux  tangentes  menées 
aux  petits  arcs  dans  leur  milieu,  toutes  ces 
droites  seraient  comprises  dans  un  même 
plan,  que  deux  quelconques  d*entre  elles 
suffiraient  pour  déterminer;  ce  plan  serait 
parallèle  au  plan  du  grand  cercle  de  compa- 
raison, équateur  du  Système,  et  serait  per- 
pendiculaire au  diamètre  de  la  sphère  qui 
en  joint  lea  deux  pùles. 

Mais,  en  général,  la  condition  de  parallé- 
lisme que  nous  avons  définie  n*est  pas  rigou- 
reusement remplie  par  les  petits  arcs  obser- 
vés, et,  par  suite,  les  tangentes  qu'on  peut 
mener  à  chacun  d'eux  par  son  point  milieu, 
ne  sont  pas  parallèles  à  un  même  plan  ; 
d'où  il  résulte  que  si ,  par  un  point  quel- 
conqae,  par  exemple,  par  Tua  des  poiais  de 


la  surface  où  Ten  a  observé ,  on  mène  des 
droites  qui  soient  respectivement  parallèles 
aux  tangentes  de  tous  les  arcs  observés,  ces 
droites  ne  seront  pas  comprises  dans  un 
mémo  plan.  Elles  se  rapprocheront  cepen* 
dsnt  d'un  certain  plan  et  elles  formeront  un 
faisceau  aplali,  et  d'autant  plus  aplati  que 
les  petits  arcs  observés  approcheront  davan* 
tage  de  satisfsire  à  la  loi  de  parallélisme.  Os 
pourra  par  conséquent  alors  faire  passer  par 
le  point  d'où  partent  touMs  les  droites  qui 
composent  ce  faisceau  un  plan  qu'on  dirigera 
de  manière  à  représenter  ce  qu'on  pourrait 
appeler  la  section  principale  du  faisceau ^ 
c'est-à-dire  de  manière  que  les  sommes  des 
angles  formés  par  les  droites  de  part  el 
d'autre  de  ce  plan  soient  égales  entre  ellee 
et  les  plus  petites  possibles.  Il  est  évident 
que  le  plan,  ainsi  déterminé,  sera  parallèle 
au  plan  du  grand  cercle  de  comparaison  au« 
quel  tous  les  petits  arcs  approcheront  le  plus 
d'être  parallèles  et  qui  pourra  être  considérd 
comme  Véq%Mteur  approoomaiif  de  tout  !• 
Système,  et  qu'il  sera  perpendiculaire  i 
Taxe  des  pôles  de  cet  équateur  qui  seront 
eux-mêmes  les  pùlcs  approximeUifs  du  Sys- 
tème. 

Pour  déterminer  ce  plan,  qui  est,  en  gêné* 
rai,  celui  d'un  petit  cercle,  il  suffit  de  déter** 
miner,  pour  le  point  de  la  surface  de  la  sphèr* 
qui  forme  le  sommet  du  faisceau,  une  tan- 
gente à  la  sphère  qui  y  soit  comprise,  et  de 
fixer  en  même  temps  l'angle  formé  avec  ce 
même  plan  par  le  rayon  de  la  sphère  qui 
aboutit  au  sommet  du  faisceau. 

Ces  deux  déterminations  doivent  être 
l'objet  de  deux  opérations  successives  et  dis* 
tinctes. 

U  faut,  avant  tout,  élaborer  les  éléments 
de  la  forme  du  faisceau  dont  la  section  prin- 
cipe le  détermine  la  position  de  tout  le  Système 
sur  la  sphère  terrestre. 

Pour  cela,  on  choisit  parmi  tous  les  points 
où  les  observations  ont  été  faites,  un  de  ceui 
qui  approchent  le  plua  d'être  le  centre  de 
figure  du  réseau  formé  par  tous  les  points 
d'observation.  Au  besoin,  on  prendrait  même 
un  point  où  aucune  observation  n'aurait  été 
faite,  mais  qui  serait  le  plus  central  possible 
par  rapport  à  l'ensemble  du  réseau.  Cette 
condition,  qui,  à«la  rigueur,  n'est  pas  indis- 
pensable, devient  cependant  essentielle,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  Ur4,  loiifuiei  pour 
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abréger  lei  etlculs,  on  le  eontente  d*approxi- 
mations. 

Par  le  poini  qu*on  a  choiti  pour  être  le 
sommet  du  faisceau,  et  que  nous  nommerons 
omUre  de  réduction^  on  imagine  des  droites 
respectivement  parallèles  aux  tangentes  me- 
nées à  chacun  des  petits  arcs  observés  dans 
son  point  milieu,  et  on  prolonge  ces  droites 
par  la  pensée  à  travers  la  sphère  terrestre 
Jusqu*i  ce  qu*elles  reparaissent  44a  surface. 
Elles  deviennent  ainsi  autant  de  sécantes  de 
la  sphère  terrestre.  Chacune  d'elles  sous- 
tend  un  arc  de  grand  cercle  qui  part  du  som- 
met du  faisceau ,  et  dont  la  grandeur  et  la 
position  peuvent  être  déterminées  par  la 
résolution  de  deux  triangles  sphériques  dont 
nous  aurons  plus  tard  à  nous  occuper. 

Si  tous  les  petits  arcs  observés  faisaient 
rigoureusement  partie  d'un  même  Système 
de  traits  parallèles,  toutes  les  sécantes  se 
trouveraient  dans  un  même  plan,  et  ce  plan, 
qui  déterminerait  k  lui  seul  tout  le  Système, 
pourrait  être  nommé  le  plan  direc<et4r. 

Le  plan  directeur  coupe  le  plan  tangent  à 
la  sphère,  au  sommet  du  faisceau  des  sécan- 
tes, c'est-à-dire  au  point  choisi  comme  cen^ 
tre  de  réductionf  suivant  une  droite  tangente 
à  la  sphère,  qui  représente,  pour  le  sommet 
du  faisceau,  la  direction  du  Système,  et  qu'on 
peut  appeler  la  tangente  directrice. 

Le  plan  directeur^  qui  est  généralement 
celui  d'un  petit  cercle,  coupe  le  plan  du  grand 
cercle  perpendiculaire  à  la  tangente  direc- 
trice ,  suivant  une  droite  qui  part  du  centre 
de  réduction,  et  qui  rencontre  Taxe  des  pôles 
du  Systèmi!.  L'angle  que  forme  cette  droite 
avec  le  rayon  de  la  sphère, -qui  aboutit  lui- 
même  au  centre  de  rédwlion,  est  égal  à  celui 
qu'elle  forme  avec  le  plan  du  grand  cercle 
de  comparaison^  équateur  du  Système,  et 
pourrait  être  appelé  Vangle  équatorial. 

L'angle  éqiuitorial  E ,  et  Vangle  A  que  la 
tangente  directrice  forme  avec  le  méridien  as- 
tronùmique  du  centre  de  réduction,  détermi- 
nent k  eux  seuls  tout  le  Système. 

Ce  sont  ces  deux  angles  A  et  E  qu'il  s'agit 
de  déduire  des  observations,  c'est-à-dire  des 
directions  des  petits  arcs  observés  et  de  leur 
position  sur  la  sphère  terrestre. 

Si  ces  petits  arcs  étaient  tous  exactement 
parallèles  à  un  même  grand 'cercle  de  com- 
paraison, les  sécantes  parallèles  à  deux  d'en- 
tre eux  suffiraient  pour  déterminer  la  pos t- 


tion  da  plan  direetewr  et,  par  conséquent,  les 
deux  angles  cherchés  A  et  E.  Mais  si,  comme 
c'est  le  cas  ordinaire,  les  petits  arcs  observés 
ne  satisfont  que  d'une  manière  approxima- 
tive à  la  condition  du  parallélisme  avec  un 
même  grand  cercle  de  comparaison,  deux  de 
ces  petits  arcs  ne  conduiront  pas  exactement 
au  même  plan  directeur  que  deux  autres,  et 
on  pourra  déterminer  autant  de  positions 
du  plan  directeur  qu'il  y  aura  de  manières 
possibles  de  combiner  deux  à  deux  les  petits 
arcs  observés;  c'est-à-dire  que,  si  ces  petiu 
arcs  observés  sont  au  nombre  de  m,  on  aura 

m,m  —  i 

r positions  différentes  du  plan  di- 

recteur,  et  par  conséquent  -^—- valeurs 

de  l'angle  A,  formé  par  la  tangente  directrice 
avec  le  méridien  du  centre  de  réduction,  et 

— ^-- valeurs  de  l'angle  équatorial  E. 

Le»  valeurs  de  A  et  de  E ,  qui  devront  être 
employées,  s'obtiendront  par  une  moyenne. 
On  pourra  cependant  simplifier  les  calculs, 
sans  en  changer  le  résultat  d'une  manière 
considérable,  en  prenant  d'abord  la  moyenne 

des— ^-r| valeurs  de  l'angle  A  formé  par 

la  tangente  directrice  avec  le  méridien  du 
centre  de  réduction ,  ce  qui  déterminera  la 
position  du  grand  cercle  perpendiculaire  à 
la  tangente  directrice;  puis  projeter  les  m 
sécantes  sur  ce  dernier  plan  et  prendre  la 
moyenne  de  leurs  m  positions,  ce  qui  don- 
nera la  valeur  de  l'angle  équatorial  E. 

Mais  le  calcul ,  exécuté  même  de  cette 
manière ,  serait  encore  d'une  excessive  lon- 
gueur ,  et  on  n'aurait  que  bien  rarement 
des  observations  de  direction  assez  précises 
pour  Justifier  une  aussi  longue  élaboration. 
Il  importe  donc  de  simplifier  ce  travail  au- 
tant qu'il  soit  possible  de  le  faire,  sans  com- 
promettre l'exactitude  du  résultat. 

Or,  une  propriété  très  générale  des  Sys- 
tèmes des  petits  arcs  observa  fournit  un 
moyen  de  simplification  très  satisfaisant. 

Généralement,  Vous  les  petits  arcs  observés 
sont  compris  dans  une  zone  de  peu  de  lar- 
geur, divisée  en  deux  parties  égales  par  un 
grand  cercle  qui  est  le  grand  cercle  decom» 
paraison  ou  l'équateur  du  système. 

Si  donc  on  prend  pour  centre  de  réduction 
un  point  compris  dans  la  iose  occapée  par 


SYS 

lef  poiati  d^obteryation ,  et  aussi  central 
qae  possible  par  rapport  à  i^ensemble  de  ce! 
points ,  ledit  sommet  ne  pourra  être  très 
éloigné  de  la  position  encore 'inconnue  du 
grand  cercle  de  comparaison  ,  équateur  du 
lystème,  et  l*angle  équatorial  devra  être 
très  petit.  On  pourra  par  conséquent,  sans 
commettre  une  très  grande  erreur,  procé- 
der d*abord  pour  obtenir  au  moins  une 
première  détermination  approximative  de 
l'angle  A  formé  par  la  tangente  directrice 
tvec  le  méridien  astronomique  du  centre 
ie  rédmctionf  comme  si  Vangle  équatorial  E 
devait  être  nul ,  c'est-à-dire  comme  si  le 
centre  de  réduction  était  placé  sur  le  grand 
cercle  de  comparaison. 

S'il  en  était  réellement  ainsi ,  et  si  les 
petits  arcs  observés  satisfaisaient  rigoureu- 
sement à  la  condition  du  parallélisme,  Tune 
quelconque  des  sécantes  déterminerait  tout 
le  Système,  et  les  arcs  de  grands  cercles , 
tous-tendus  par  les  diverses  sécantes ,  se- 
raient des  parties  d*un  même  grand  cercle 
qui  serait  le  grand  cercle  de  comparaison, 
L*angle  formé  par  ce  grand  cercle  avec  le 
méridien  astronomique  du  centre  de  réduc- 
tion sertit  identique  avec  celui  que  forme 
la  tangente  directrice  avec  ce  même  méridien. 

Si  les  petits  arcs  observés  ne  satisfont  pas 
rigoureusement  k  la  condition  d*être  paral- 
lèles à  un  même  grand  cercle  de  comparai^ 
son ,  chacun  d*eux  donnera  une  valeur  dif- 
férente de  Tangle  formé  par  la  tangente 
direclrice  avec  le  méridien  astronomique; 
et  si  les  ^ints  d'observation  sont  en  nombre 
m,  on  aura  à  prendre  la  moyenne  de  ces  m 
valeurs. 

Cette  première  moyenne  déterminera 
Torientation  de  la  tangente  directrice^  orien- 
tation qui  est  le  plus  essentiel  des  deux  élé- 
ments cherchés. 

Après  Pavoir  obtenue,  il  restera  à  déter- 
miner Vangle  équatorial  E  formé  par  le  plan 
directewr  avec  le  rayon  de  la  sphère  passant 
par  le  centre  de  réduction,  en  projetant  les 
m  sécantes  sur  le  plan  du  grand  cercle  per- 
pendiculaire à  la  tangente  directrice, 

La  projection  de  chaque  sécante  se  dé- 
termine par  la  résolution  d'un  triangle 
sphérique  rectangle ,  dont  Tare  sous-tendu 
par  cette  même  sécante  forme  Thypothé- 
nuse ,  et  dont  Tun  des  angles  aigus  est 
Tangle  formé  par  cet  arc  et  par  le  grand 
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cercle  perpendiculaire  k  la  tangente  diree« 
trice.  Dans  ce  triangle  rectangle  on  déter- 
minera les  deux  cdtés  de  l'angle  droit  qui 
seront:  «p,  Tare  mené  perpendiculairement 
de  l'extrémité  de  la  sécante  sur  le  grand  cer- 
cle perpendiculaire  k  la  tangente  directrice; 
et  a ,  Tare  de  ce  grand  cercle,  compris  entra 
le  pied  de  la  perpendiculaire  et  le  sommet 
du  faisceau  des  sécantes.  La  valeur  correa-» 
pondante  de  l'angle  équatorial  E  sera  don* 
née  par  la  formule  : 

sin.  a  COS.  xL 
tang  E  =  ; ï~. 

i    —  COS.   «   COS.  <p 

Si  l'on  a  pris  l'un  des  points  d'observation 
pour  le  centre  de  réduction^  on  aura  pour  ca 
point  a  =  0  ^f/  =  0  et  la  formule  se  réduira 
à  tang  E=  f.  La  valeur  correspondante  de 
Esera  donc  indéterminée,  et  on  devra  pren- 
dre simplement  la  moyenne  des  valeurs  cor* 
respondantes  aux  m  —  1  autres  points.  Il 
est  naturel  qu'il  en  soit  ainsi,  car  le  point 
qu'on  a  choisi  pour  le  sommet  du  faisceau 
des  sécantes  ne  peut  donner  lui-même  de 
sécante,  ainsi  il  ne  fournit  pas  d'élément 
direct  pour  la  détermination  de  l'angle  E. 
Il  n'influe  sur  la  valeur  de  cet  angle  que 
par  reffet  de  la  supposition  qu'on  a  faite 
volontairement,  que  le  grand  cercle  de  com- 
paraison passe  par  le  point  adopté  comme 
centre  de  réduction;  celle  supposition  se 
trouve  introduite  dans  les  calculs  relatifs  à 
tous  les  autres  points. 

Dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  qu'un  seul 
point  d'observation  et  où  ce  point  aurait 
été  pris  pour  centre  de  rédtiction ,  l'an- 
gle  Ë  resterait  complètement  indéterminé, 
et  il  est  clair  en  effet  que  ,  dans  ce  cas  ,  le 
plan  directeur  doit  rester  indéterminé.  Ce- 
pendant si ,  dans  le  cas  où  il  n*y  a  qu'un 
seul  point  d'observation,  on  prenait  un  au- 
tre point  pour  centre  de  réduction,  le  cal- 
cul s'effectuerait  sans  difficulté;  mais  alors 
il  y  aurait  une  sécante,  l'angle  formé  par 
le  grand  cercle  perpendiculaire  à  la  tangente 
directrice  et  par  l'arc  du  grand  cercle  sous- 
tendu  par  la  sécante  serait  droit;  l'angle  « 
serait  généralement  nul ,  et  l'angle  ^  ne  le 
serait  pas  :  donc  tang  E  serait  0,  et  l'angle 
E  serait  lui-même  égal  à  0  ;  cela  signifierait 
que  le  plan  directeur  passerait  par  le  centre 
de  la  sphère,  résultat  qui  ne  fait  que  repro- 
duire la  supposition  introduite  arbitraire- 


176 


SYS 


ment,  que  le  folot  pris  pour  centré  é§  ré* 
duoiion  est  fitué  fur  le  grand  cercU  de  cam- 
fNiraifOfi,  équaieurdu  Syslème.  Dans  le  ces 
seulement  où  la  sécante  sous- tendrait  un  arc 
de  QO"",  Tare  «l*  serait  lui-même  de  90%  mais 
alors  Tare  «  serait  indéterminé  et  par  suite 
la  valeur  de  lang  E  serait  elle-même  indé- 
terminée. Tous  ces  résultats  sont  conformei 
à  la  nature  des  choses,  et  sont  autant  de 
confirmations  de  reiactitude  de  la  marche 
que  j*ai  indiquée. 

Toutes  les  sécantes  étant  projetées  sur  un 
plan  qui  passe  par  le  centre  de  réduction , 
sommet  du  faisceau,  on  tire  dans  ce  plan, 
par  le  même  sommet,  une  ligne  dirigée  de 
manière  que  la  somme  des  angles  formés 
au-dessus  d*elle  par  les  projections  d*une 
partie  des  sécantes  soit  égal  à  la  somme  des 
angles  formés  au-dessous  par  les  projections 
des  autres  sécantes.  Cette  ligne  est  la  trace 
du  plan  directeur,  c*est-à-dire  du  plan  du 
petit  cercle  qui  fiie  sur  la  sphère  la  position 
de  tout  le  Système  auquel  les  petits  arcs 
obserYés  appartiennent  approiiroativement. 

Cette  dernière  ligne,  qui  passe  au  centre 
de  réduction ,  forme ,  aYec  le  rayon  de  la 
sphère  qui  part  du  même  point ,  un  angle 
K  qui  détermine  la  distance  du  petit  cercle 
obtenu  à  Téquateur  du  Système.  Cet  angle, 
qui  représente  la  latitude  du  |»etit  cercle 
par  rapport  à  cet  équateur,  a  pour  valeur 
la  moyenne  des  m  ou  m  —  i  valeurs  de 
Pangle  E;  si  Ton  trouve  que  cette  valeur  est 
nulle,  ou  pour  mieux  dire,  que  la  somme 
des  valeurs  de  Tangle  E,  qui  tombent  au- 
dessus  du  centre  de  la  sphère,  est  égale  à 
celle  des  valeurs  du  même  angle  qui  tom- 
bent au-dessous,  on  en  conclura  que  le 
point  pris  pour  cenirs  de  réduction  avait  été 
choisi  de  la  manière  la  plus  heureuse,  c'est- 
à-dire  qu'il  se  trouvait  réellement  sur  le 
grand  cercle  de  comparaison  ;  mais  généra- 
lement il  n'en  sert  pas  tout  à  fait  ainsi,  et 
la  position  moyenne  de  toutes  les  sécantes 
projetées  passera  au-dessus  et  au-dessous  du 
centre  de  la  sphère,  et  donnera  une  valeur 
approximative  de  ratifie  équatoriat  E ,  de 
laquelle  on  déduira,  d^une  manière  approxi- 
mative aussi ,  la  position  do  grand  cercle 
de  comparaieon, 

8i  oet  angle  est  petit ,  ce  qui  arrivera  le 
plus  souvent ,  on  p«iurra  considérer  Topéra- 
tioo  comme  terminée;  maie  si  eei  angle 
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état I  un  peu  grand ,  on  poamit  regarder 
feulement  comme  provisoire  la  position  ob- 
tenue pour  le  grand  cercle  de  comparaitoUf 
et  recommencer  toute  Topéralion  en  prenant 
pour  centre  de  réduction  un  point  situé  sur 
ce  grand  cercle  provisoire.  On  arriverait 
ainsi  par  des  approximations  succesaives , 
qu'on  peut  porter  aussi  loin  qu*on  le  voudra, 
aux  valeurs  des  deux  angles  cherchés. 

De  ces  deux  angles,  ainsi  que  Je  Tai  d4)à 
dit,  le  plus  important  i  connaître  et  Itplua 
faeile  à  déterminer  approximativement  esl 
Tangle  A  que  forme  la  tangente  directrice 
avec  le  méridien  du  centre  de  réduction. 
L'angle  équâtorial  E  est  généralement  très 
petit.  Il  a  besoin,  par  conséquent,  d*étre 
déterminé  avec  précision  ;  et  il  arrive  bien 
souvent  que  les  observations  qui  fixent  les 
directions  des  petits  arcs  observés  en  diffé- 
rents points  de  la  surface  de  la  terre ,  ne 
sont  pesasses  précises  pour  que  cette  dernière 
détermination  présente  quelques  chances 
d'exactitude.  Comme  les  calculs  numériques 
qu'elle  exige  sont  fort  longs,  on  fera  bien 
de  ne  les  entreprendre  qu'autant  que  les 
observations  de  direction  qu'on  aura  réunies 
paraîtront  assez  exactes  pour  mériter  d'être 
soumises  à  une  élaboration  aussi  ardue.  Il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  las  angles  a 
et  «p ,  qui  déterminent  la  valeur  de  l'angle 
équâtorial  E ,  dépendent  eux-mêmes  des 
différences  entre  la  valeur  moyenne  de  l'an- 
gle A  et  les  valeurs  particulières  dont  oetin 
valeur  moyenne  est  déduite.  On  concevra , 
d'après  cela,  que  Vûngle  équatorieU  E  devant 
généralement  être  assez  petit,  il  ne  pourrait 
être  déierminé  d'une  manière  vérilablemenl 
satisfaisante  qu'autant  que  les  observations 
de  direction  seraient  plus  euctea  et  plus 
nombreuses  qu'elles  ne  le  sont  ordinaire- 
ment. 

Au  reste,  renoncer  à  déterminer  cet  angle, 
c'est  tout  simplement  se  borner  à  adrae ttr« 
que  le  gramd  cercle  de  comparaiiom  doit 
passer  assez  près  du  centre  de  réduction 
pour  que  la  distance  à  laquelle  il  en  passe 
et  le  sens  dans  lequel  celte  distance  dmi 
être  comptée  importent  peu  à  eonnattte; 
or,  cette  supposition  est  souvent  indiqué* 
par  l'ensemble  des  observationa,  mémn  de 
celles  qui  ne  peuvent  entrer  dans  le  calcnlt 
d'une  manière  assez  évidente  pour  qu'oa  •• 
puiasf  aeofer  à  s'en  déptrtic  que  par  suiit  éê 
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calcuif  baséf  sur  des  données  rigoureuses. 

On  s*en  tient  alors  à  la  première  des  deui 
opëntioDs  que  j*ai  indiquées ,  et  on  consi- 
dère la  tangente  directrice  qu'elle  détermine, 
comme  celle  d'un  grand  cercle  peu  éloigné  du 
véritable  équateur  du  Système ,  et  propre  à 
It  remplacer  provisoirement.  Cest  en  par- 
tie aÛD  que  cette  substitution  présente  le 
Doins  de  cbances  d'erreur  possible  que  le 
centre dâ  réduction,  qui  doit  devenir  un  des 
points  de  cet  équateur  provisoire ,  doit  être 
placé  dans  la  position  la  plus  centrale  pos- 
nMe  par  rapport  à  l'ensemble  des  points 
d^obserTalion. 

L'opération  doit  toujours  commencer  par 
mener  d'un  point  central  de  réduction ,  que 
l'adresse  de  l'opérateur  consiste  à  choisir  le 
Biieux  passible,  des  sécantes  parollèles  à  tous 
les  petits  arcs  observés ,  à  déterminer  les 
iDgles  formés  par  le  méridien  astronomique 
du  point  qu'on  a  choisi  comme  centre  de  ré- 
fhicliofi  avec  les  arcs  du  grand  cercle  que 
MMis-teodent  ces  sécantes,  et  a  prendre  en- 
mite  la  moyenne  de  tous  les  angles  ainsi 
déterminés. 

Or,  cette  moyenne  peut  être  obtenue  très 
Cuilemeot  avec  une  approximation  suffi- 
sante. 

En  effet,  pour  déterminer  le  grand  cercle 
qoi,  partant  du  point  pris  pour  sommet  du 
bisceau  des  sécantes,  ou  pour  centre  de  ré- 
dacfioii,  renferme  dans  son  plan  la  sécante 
parallèle  à  un  petit  arc  observé  en  un  point 
donné,  il  suffit  de  joindre  ce  dernier  point 
an  centre  de  réduction  par  un  arc  du  grand 
cercle,  qui  forme  la  base  d*un  triangle  spbé- 
rique,  dont  les  deux  autres  côtés  sont  les 
portions  du  méridien  du  centre  de  réduction 
et  du  poini  d*obiervalion  considéré,  compris 
eotre  ces  points  et  le  pôle  de  rotation  de  la 
terre.  On  résout  ce  triangle ,  et  on  connaît 
ainsi  l'angle  formé,  par  l'arc  de  jonction  des 
deux  points  avec  leurs  méridiens  respectifs  ; 
00  peut  aussi  déterminer  la  longueur  de 
cet  arc. 

On  résout  ensuite  le  triangle  sphérique 
rectangle,  dont  ce  même  arc  est  l'hypothé- 
Duse,  et  dont  l'un  des  côtés  de  l'angle  droit 
est  la  moitié  de  l'arc  sous-tendu  par  la  sé- 
cante, qui  correspond  au  point  d'observa- 
tion qu'on  a  considéré.  On  arrive  ainsi  à 
connaître  la  longueur  de  l'arc  sous-tendu 
par  cette  sécante ,  et  l'angle  formé  par  cet 
T.  xiu 
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arc  et  le  méridien  du  point  choisi  comme 
centre  de  réduction. 

Ayant  répété  la  même  opération  pour 
tousies  points  d'observation,  on  connaît  lea 
angles  formés  avec  le  méridien  du  centre  d§ 
réduction  par  tous  les  arcs  sous-  tendus  par 
les  sécantes ,  et  on  n'a  plus  qu'à  exécuter 
un  simple  calcul  arithmétique. 

Lorsqu'on  doit  s'en  tenir  à  cette  pre- 
mière^ partie  du  travail ,  à  celle  qui  déter- 
mine la  tangente  directrice ,  l'opération  que 
je  viens  d'indiquer  peut  recevoir,  sans  in- 
convénient, de  grandes  simplifications ,  qui 
la  rendent  d'une  pratique  très  facile. 

On  n'a  plus  besoin  alors  de  connaître  la 
longueur  de  l'arc  sous- tendu  par  chaque 
sécante;  il  suffit  de  connaître  l'angle  qu*il 
forme  avec  le  méridien  du  centre  de  rédiic- 
tion.  Cet  angle  lui-même  n'a  pas  besoin 
d'être  calculé  directement  ;  on  peut  se  bor- 
ner à  le  supposer  égal  À  celui  que  forme  le 
petit  arc  observé  au  poipt  d'observation  au- 
quel la  sécante  correspond  avec  le  méridien 
de  ce  point,  après  avoir  augmenté  ou  dimi- 
nué cet  angle  d'une  quantité  égale  à  la 
différence  des  angles  alternes  internes  que 
forme  l'arc  de  jonction  du  centre  de  rédue» 
tion  et  du  point  d'observation  avec  leurs  mé- 
ridiens respectifs. 

Cette  différence  est  connue  par  la  résolu- 
tion du  triangle  sphérique  dont  ces  deui 
points  et  le  pôle  de  rotation  de  la  terre 
constituent  les  trois  sommets ,  et  c'est  la 
seule  quantité  pour  la  détermination  de  la- 
quelle on  ait  besoin  de  recourir  aux  for- 
mules de  la  trigonométrie  sphérique.  Il  est 
vrai  que  celte  simplification  introduit  une 
inexactitude;  l'angle  formé  par  le  méridien 
du  centre  de  réduction  avec  chacun  des  arci 
sous-tendus  par  les  sécantes,  se  trouve 
augmenté  ou  diminué  d'une  quantité  égale 
à  l'excès  sphérique  (1)  des  trois  angles  du 
triangle  sphérique  rectangle  dont  la  moitié 
de  cet  arc  forme  un  des  côtés  de  l'angle 
droit,  et  dont  l'arc  de  jonction  du  centre  de 
réduction  avec  le  point  d'observation  corres- 
pondant forme  l'hypothénuse.  Mais  il  est 
aisé  de  voir  que,  dans  la  moyenne  finale,  les 

(i)  Voyex,  pour  U  ùtùnit'ioa  et  \«  flru\  de  Vtxcit  spké» 
rique  d«  la  sominr  des  trois  angles  d'un  triangle  spli^rique, 
la  Géométrie  de  Lfgendrf.  ft  les  noirs  qui  funt  suite  «M 
Trlgonomrtnc  {Géométrie  et  Trigonométrie  dt  Legtnitrt, 
to*  cdit.i  p-  aa5  et  4i4). 
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èdxh  ïphMquês  dès  triangles  recungles 
dont  il  l'agit  doivent  entrer  les  uns  posi- 
tltement,  les  autres  négativement,  et  que 
li  le  cmtre  de  réduction  est  habilement 
ëholsl,  ces  excèt  sphériques,  dont  chacun  en 
particulier  est  ordinairement  peu  considé- 
rable, à  moins  que  les  points  (inobservation 
n*en  soient  répartis  sur  Un  très  grand  es- 
pace ,  doivent  se  détruire  seniiblement ,  et 
nMnlllier  sur  la  moyetone  que  d*une  t|uan- 
iuë  négligeable.  L*opét>atlon  se  réduit  alors 
t0ut  simplement  k  Joindre  le  cenlre  de  ré- 
iuelUm  avec  les  points  d*observation  par 
autant  d*arcs  de  grands  tercles ,  et  k  dé- 
leririiher  la  dlffétence  des  angles  alternes 
Internes  <|ue  ces  ares  de  Jonction  forment 
ivee  les  méridiens  de  leurs  deux  eitré- 
mltéi. 

Til  souvent  employé ,  pour  résoudre  ce 
|Mt)blème,  une  méthode  graphique  dans  la- 
quelle Je  rtie  sers  de  la  projection  siéréogra- 
pkique  sur  l'horizon  du  Mont-Blanc^  dont 
fil  déjà  parlé  ci-dessus,  mais  on  peut  em- 
ployer aussi  la  méthode  trlgonométrique  qui 
est  très  simple  en  elle-même,  et  qui  est  sus- 
teptible  encore  ,  dans  la  plupart  des  appll- 
Citions,  de  simplifications  considérables. 

Elle  se  réduit  en  principe  à  la  résolution 
d'une  fuite  de  triangles  sphériques,  dont  cha- 
cun a  pour  base  Tare  de  grand  cercle  qui  Joint 
le  centre  de  réduction  à  Tun  des  points  d'ob- 
servation, et  pour  sommet,  le  pôle  de  rota- 
tion de  la  terre;  il  n>st  pas  même  nécessaire, 
pour  notre  objet  actuel ,  de  résoudre  ces 

Tableau  présentant,  pour  différents  points  de  l'Europe  et  de  l'Afrique^  la  différence  des  anglet 
aUemeS'intemes  formés  par  leur  ligne  de  jonction  avec  leurs  méridiens  respectifs. 
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triangles  complètement  :  on  n*a  pas  besoin 
de  connaître  la  longueur  de  leur  base;  il 
suffit  de  calculer  les  angles  qu'elle  forme 
avec  les  deux  méridiens  auxquels  elle  abou- 
tit, ou  même  seulement  la  somme  de  ces  an- 
gles, pour  en  déduire  la  différence  des  angles 
alternes  internes  qu^elle  forme  avec  ces  méri- 
diens ,  différence  qui  entre  seule  dans  la 
suite  du  calcul. 

Or ,  pour  connaître  cette  différence  avec 
une  approximation  suffisante,  il  n'est  pas 
non  plus  nécessaire  d'effectuer  tes  calculs 
relatifs  à  tous  les  triangles  sphériques  indi- 
qués. Ces  calculs  exigeraient  beaucoup  de 
temps;  mais  on  peut  les  abréger  singulière- 
ment, sans  trop  en  diminuer  la  rigueur,  atl 
moyen  du  tableau  suivant ,  que  J'ai  formé 
des  résultats  obtenus  par  la  résolution  de 
trente-neuf  triangles,  ayant  tous  pour  som- 
met le  pôle  boréal  de  la  terre ,  et  pour  leurs 
deux  autres  angles,  différents  points  de  TEtl- 
rope  et  de  l'Afrique,  pris  i  diverses  lati- 
tudes ,  depuis  la  t^ponie  Jusqu'à  IHe  de 
Ténériffe.  Ayant  eu  l'Idée  de  ranger  les  ré- 
sultats suivant  l'ordre  des  latitudes  itioyeil- 
nes  des  deux  sommets  méridionaux  de  cha- 
que triangle.  J'ai  vu  que  les  Irrégularités  de 
leur  marche  n'étaient  pas  assez  grandes  pour 
empêcher  de  faire  entre  eux  dés  interpola- 
tions approiimativos  d'une  exactitude  suffl- 
sanle'pour  la  pratique  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas.  J'ai  pensé  dès  lors  que  leur 
publication  pourrait  avoir  son  utilité,  et  J'ai 
cru  devoir  les  insérer  dans  cet  article. 
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Lm  trois  premièrci  cotoniiM  de  ce  ta- 
Ucau ,  vert  la  gauche ,  ioUiqueni  deux  par 
deut  tu  poiiiu  de  l'Europe  qui  ont  formé , 
Mtc  la  pAla  bor^l ,  les  troii  lommets  do 
dif^ua  Itiangie,  ainsi  que  leurs  laiiiude*  et 
Iturt  loii|itudes.  Les  ileui  colonnes  sui- 
TaptM  indiquant  ta  raoïeDoe  des  latîludas. 


at  la  diiïérence  des  longlludes  dw  dfoi 
lommets  de  choque  iriangle  idjaceuls  i  M 
base.  La  iliième  colonne  indiqua  la  diflé- 
reiica  des  ongles  aliernea  intarnes  tatmét 
par  l'arc  de  grand  cercle  qui  joint  les  daui 
mdridionaui  da  chique  trian|la 
le*  mïciditDi  da  e««  iutu,  poinm  ■  qui 
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forment  lei  deai  autres  côtés  du  triangle. 
Cette  différence  est  le  moyen  de  comparai- 
son des  orientations  observées  aux  deux 
iommets  méridionaux. 

Enfin,  la  septième  et  dernière  colonne  du 
tableau  indique  le  rapport  qui  eiiste,  dans 
chaque  triangle,  entre  Tangle  au  pôle,  qui 
ii*est  autre  que  la  différence  des  longitudes 
des  deux  sommets  méridionaux,  et  la  diffé- 
rence des  angles  alternes  internes  formés  par 
Parc  de  grand  cercle  qui  joint  ces  deux 
sommets  avec  leurs  méridiens  respectifs. 

En  examinant  attentivement  le  tableau  , 
on  verra  que  ce  rapport  décroît  avec  une 
certaine  régularité  à  mesure  que  la  latitude 
moyenne  des  deux  sommets  méridionaux  du 
triangle  diminue,  c*est-à-dire  à  mesure  que 
et  triangle  s*aIlonge  vers  Téqualeur  et  ap- 
proche de  devenir  un  demi-fuseau.  Il  est 
aisé  de  concevoir  qu*en  eiïet  le  rapport  dont 
il  s*Agit  doit  suivre  cette  marche  décrois- 
sante. Si  le  triangle  était  infiniment  petit, 
•t  que  les  deux  sommets  méridionaux  fus- 
sent k  une  distance  infiniment  petite  du 
pôle,  te  rapport  serait  celui  dVgalité,  1  à  1. 
Si  le  triangle  était  équivalent  à  un  demi- 
fuseau,  ce  qui  suppose  que  Tun  des  som- 
mets méridionaux  du  triangle  est  aussi  éloi- 
gné de  l'équaleur  vers  le  S.  que  Pautre  vers 
le  N.,  le  rapport  serait  celui  de  1  à  0.  Si  le 
triangle  était  isoscèle,  ce  qui  suppose  que 
les  deux  sommets  méridionaux  sont  à  la 
même  latitude,  le  rapport  s*obtiendrait  par 
la  résolution  de  Tun  des  deux  triangles  rec- 
tangles dont  le  triangle  isoscèle  se  compose- 
rait ,  et  le  rapport  des  tangentes  des  deux 
angles  serait  égal  à  celui  de  Tunité  au  sinus 
de  la  latitude.  Enfin  ,  dans  le  cas  ordinaire 
où  les  deux  sommets  méridionaux  du  trian- 
gle ont  des  latitudes  inégales  «  le  second 
rapport  a  la  valeur  qu'il  aurait  s'ils  étaient 
ramenés  Tun  et  Tautre  à  leur  latitude 
moyenne  augmentée  d'une  petite  quantité. 
En  efl'et,  la  difi'érence  entre  la  difi'erence  des 
longitudes  des  deux  sommets  méridionaux  du 
triangle,  et  relie  des  angles  alternes  internes 
formés  par  Tare  qui  les  ioinl  avec  leurs  mé- 
ridiens respectifs ,  est  égale  à  Vexcès  sphé- 
riqueûes  trois  angles  du  triangle  lui-même, 
et  la  somme  des  deux  côtés  de  ce  triangle 
qui  aboutissent  au  pôle  étant  constante , 
Vexcès  sphérique  de  ses  trois  angles,  qui  est 
proportionnel  à  sa  surface,  est  d'autant  plus 


grand  que  les  deux  côtés  approchent  plus 
de  l'égalité.  Quand  le  milieu  de  la  base  se 
trouve  sur  l'équateur ,  l'excès  sphérique  est 
égal  à  l'angle  au  pôle,  c'est-è-dire  à  la  dif- 
férence de  longitude  des  deux  côtés  méri- 
dionaux; d'où  il  résulte  que  la  différence 
des  angles  alternes  Internes  formés  par  la 
base  avec  les  deux  méridiens  est  nulle,  et 
que  le  rapport  est ,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  celui  de  i  à  0.  Il  en  serait  de  même 
si ,  la  base  étant  oblique ,  elle  avait  son 
point  milieu  sur  Téquateur. 

J'ai  été  étonné ,  au  premier  abord,  de  la 
petitesse  des  irrégularités  que  présente  dans 
sa  marche  le  rapport  qui  nous  occupe  ;  car 
il  me  paraissait  naturel  de  croire  que  ,  pour 
des  points  placés  d'une  manière  aussi  dispa- 
rate que  ceux  qui  entrent  dans  le  tableau  , 
le  rapport  de  la  septième  colonne  aurait  va- 
rié d'une  manière  plus  irrégulière.  D*un 
autre  rôle,  si  l'on  remarque  que  la  marche 
décroissante  de  ce  rapport  n'est  pas  complè- 
tement régulière  et  présente  même  des  ano- 
malies ,  on  pourra  s'étonner  que  j*aie  con- 
signé ici  cette  série  irrégulière.  J'aurais  pu 
en  obtenir  une  parfaitement  régulière  en 
considérant  une  suite  de  triangles  isoscèles, 
qui  tous  auraient  eu  le  même  angle  au  som- 
met, et  dont  chacun  aurait  eu  ses  deux 
sommets  méridionaux  à  la  même  latitude. 
Chacun  d'eux  se  serait  décomposé  en  deux 
triangles  rectangles,  et  dans  chacun  de  ceux- 
ci  on  aurait  pu  calculer  ta  différence  des 
angles  alternes  internes  formés  par  la  base 
avec  les  méridiens  extérieurs  au  moyen  de 
la  formule  :  tang  C  =  sin  a  tang  B ,  où  a 
représente  la  latitude  comptée,  comme  à 
l'ordinaire ,  à  partir  de  l'équateur,  et  B 
l'angle  au  pôle  ;  formule  dans  laquelle  on 
lit  que ,  dans  ce  cas ,  le  rapport  de  la  sep- 
tième colonne  décroîtrait  régulièrement  du 
pôle  où  il  serait  1  :  1 ,  à  l'équateur  où  il 
serait  1  :  0.  Mais  il  n'y  a  aucune  raison 
pour  remplacer  une  formule  très  simple  par 
un  pareil  tableau,  qui,  lui-même,  n'aurait 
pu  être  appliqué  à  des  triangles  non  iso- 
scèles, et  même  à  des  triangles  isoscèles  où 
l'angle  D  aurait  eu  une  valeur  différente  de 
celle  employée,  que  d'une  manière  approxi- 
mative, et  sans  qu'on  pût  apprécier  le  degré 
de  r approximation  ;  tandis  que  le  tableau 
que  je  présente  fait  voir,  d'uu  coup  d'œil,  de 
quel  ordre  est  l'erreur,  toujours  assM  peu 
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considërtble,  que  Ton  est  eiposé  h  com- 
mettre pour  des  points  de  latitudes  diffé- 
rmîUs,  et  tous  renfermés  dans  retendue  de 
l'Europe,  en  remplaçant  le  calcul  d*un 
triangle  sphérique  par  une  simple  proportion 
dont  il  fournit  le  rapport.  11  demeure  bien 
entendu  que  ce  tableau,  de  même  que  la 
projection  stérëographique  dont  j*ai  déjà 
parlé ,  n*fst  qu'un  instrument  expéditif  de 
tâtonnement,  et  que  si  Ton  veut  obtenir 
QD  résultat  absolument  rigoureui ,  il  faut 
prendre  le  temps  d*eiécuter  le  calcul  trigo- 
Dométrique;  mais,  en  pareille  matière,  on 
a  plus  à  craindre  d*être  induit  en  erreur 
par  les  illusions  qu'un  simple  calcul  ap- 
proximatif aurait  fait  disparaître  ,  que  par 
les  inexactitudes  que  ce  calcul  pourrait  ren- 
fermer. 

Les  géo1<^ues  qui  se  livrent  à  des  rappro- 
chements entre  les  directions  des  diiïérents 
leddents  que  présente  Técorce  terrestre  doi- 
Tcnt  toujours  être  en  garde  contre  les  illu- 
sions qui  résultent  de  la  forme  sphérique  de 
It  terre,  et  de  la  manière  dont  elle  est  re- 
présentée sur  les  cartes  géographiques. 

Au  moyen  du  tableau  ci-dessus  on  pourra 
dissiper  ces  illusions ,  pour  oinsi  dire  d*un 
triit  de  plume,  et  son  emploi  pourra  être 
utile,  non  seulement  pour  les  calculs  qui  me 
l'ont  fait  construire,  mais  pour  une  foule  de 
tâtonnements  géométriques  relatifs  à  des 
comparaisons  de  directions. 

La  combinaison  élémentaire  sur  laquelle 
ces  tâtonnements  reposent  consiste  essentiel- 
lement à  examiner  si  deux  petits  arcs  de 
grands  cercles  placés  sur  la  sphère,  à  quelque 
distance  Tun  de  Tautre,  sont  exactement  ou 
ipeu  près  parallèles  entre  eui. 

Ces  deux  petits  arcs,  d'après  la  déOnition 
rappelée  ci-dessus,  seront  exactement  paral- 
lèles entre  eux  ,  si  un  même  grand  cercle  les 
coupe  Tun  et  Tautre  perpendiculairement 
par  leur  point  milieu  :  mais  ils  seront  déjà 
très  voisins  du  parallélisme,  si  l'arc  du  grand 
eerde  qui  joint  le  milieu  de  Tun  au  milieu 
de  Pautre  est  peu  étendu  et  fuit  avec  eux  des 
ingles  alternes  internes  égaux.  Kn  efTet,  ils 
feront  alors  partie  des  deux  côtés  d'un  fuseau 
de  peu  de  largeur,  dont  le  milieu  de  Parc 
de  jonction  sera  le  centre;  ils  occuperont  sur 
les  deux  côtés  de  ce  fuseau  des  positions  symé- 
triques; et,  prolongés  l'un  et  l'autre  jusqu'à 
Péquateur  du  fuseau,  ils  y  seront  exactement 
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parallèles.  Considérés  dans  les  points  mêmes 
où  ils  ont  été  observés ,  ils  ne  peuvent  être 
parallèles  Fun  à  Pautre  que  par  Pintermë- 
diaire  d'un  grand  cercle  de  comparaison.  Il 
est  assez  naturel  de  choisir  pour  grand  cercle 
de  comparaison  Pun  des  deux  arcs  prolongé, 
et,  dans  ce  cas,  le  défaut  de  parallélisme  que 
les  deux  arc.<  présenteront  dans  les  points  où 
on  les  a  observés,  a  pour  mesure  Yexcès  sphé' 
riquediï  triangle  formé  par  Parc  de  jonction 
des  points  milieu  des  deux  arcs,  par  Pun 
des  deux  arcs  prolongés,  et  par  la  perpen- 
diculaire abaissée  sur  son  prolongement  du 
point  milieu  de  l'autre  arc.  A  moins  que  ce 
triangle  ne  soit  très  grand,  ce  qui  suppose 
les  deux  points  très  éloignés  Pun  de  Pautre, 
Pea:^s  sphérique  dont  il  s'agit  sera  toujours 
peu  considérable  ;  les  deux  petits  arcs  pour- 
ront donc,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  être  considérés  comme  sensiblement  pa- 
rallèles, si  Parc  qui  joint  leurs  points  milieu 
forme  avec  eux  des  angles  alternes  internes 
égaux. 

Réciproquement,  si,  en  un  point  donné, 
on  veut  tracer  un  petit  arc  de  grand  cercle 
parallèle  à  un  autre  petit  arc  de  grand  cercle 
existant  en  un  autre  point  de  la  sphère,  il 
suffit  de  joindre  les  deux  points  par  un  arc 
de  grand  cercle,  et  de  tracer  le  nouvel  arc  de 
manière  qu'il  fasse  avec  Parc  de  jonction  le 
même  angle  que  Parc  observé. 

En  opérant  de  cette  manière  pour  trans- 
porter une  direction  d'un  point  à  un  autre, 
on  se  rapproche  autant  que  possible  du  pro- 
cédé par  lequel  on  trace,  par  un  point  donné 
d'un  plan,  une  parallèle  à  une  droite  don- 
née dans  ce  plan.  On  a  égard  à  la  convergence 
des  méridiens  vers  le  pôle  de  rotation  de  la 
terre,  comme  on  aurait  égard  sur  un  plan  à 
la  convergence  de  rayons  vecteurs  vers  on 
foyer;  mais  on  fait  abstraction,  du  reste,  des 
effets  de  la  courbure  de  la  terre. 

Pour  se  rendre  raison  de  cette  espèce  de 
départ  qu'on  opère  ainsi  entre  deux  effets 
provenant  l'un  et  Pautre  d'une  même  cause, 
la  sphéricité  de  la  terre,  il  suffit  d'imaginer 
qu'on  détache  le  réseau  des  points  d'obser- 
vation de  la  partie  de  la  sphère  terrestre  à 
laquelle  il  appartient  pour  l'appliquer,  sans 
le  déformer,  sur  la  zone  torride,  de  manière 
que  la  ligne  équinoxiale  le  divise  en  deux 
parties  égales.  On  pourra  alors ,  sans  com- 
mettre de  bien  grandes  erreurs,  considérer 
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lei  méridiens  corone  des  droites  iMrallèles, 
§t  transporter  une  direction  d'un  point  à  un 
autre  par  le  même  procédé  que  si  Ton  opérait 
sur  un  pian.  On  pourra,  par  exemple,  pren- 
dre un  point  de  la  ligne  équinuiiale  pour 
centre  de  réducliont  et  mener,  par  ce  point, 
des  droites  furmant  avec  le  méridien  du  lieu 
lei  mêmes  angles  que  chacun  des  petits  arcs 
observés  avec  les  méridiens  re^pcctiTs  de 
leurs  points  milieu,  puis  prendre  la  moyenne 
des  directions  ainsi  transportées  en  un  mémo 
point,  comme  on  le  ferait  sur  un  plan.  Or, 
la  zone  torride  où  la  terre,  abstraction  faite 
de  Taplatiissement  dont  nous  ne  tenons  au- 
cun compte,  est  courbe  comme  partout  ail- 
leurs, ne  présente  ici  d'autre  avantage  que 
le  parallélisme  presque  exact  des  méridiens, 
parallélisme  qui  dispense  de  considérer  la 
différence  des  angles  alternes  internes  que 
fait  avec  deux  méridiens  différents  un  arc 
du  grand  cercle  qui  les  coupe.  Idais  la  cour- 
bure de  la  terre  est  ici,  comme  partout  ail- 
leurs, la  source  d'une  petite  erreur,  mesurée 
dans  la  comparaison  de  deux  points,  par 
Vexcès  sphéhque  de  la  somme  des  trois  angles 
d*un  triangle  rectangle,  dont  Thypothénuse 
est  Parc  qui  joint  les  deux  points  ,  et  dont 
Tun  des  côtés  de  Taugle  droit  est  la  prolon- 
gation du  petit  arc  observé. 

On  pourrait  aussi  imaginer  que  le  réseau 
des  points  d'observation,  après  avoir  été  en- 
levé de  la  surface  de  la  sphère  terrestre,  fût 
appliqué  sans  déformation  sur  la  région 
polaire ,  de  manière  que  son  point  central 
coïncidât  avec  le  pôle  qui  deviendrait  le 
centre  de  réduction.  Chaque  petit  arc  observé 
sur  la  surface  de  la  sphère  serait  transporté 
au  pôle  de  manière  à  y  faire  encore  le  même 
angle  avec  le  méridien  de  son  point  milieu; 
puis  on  prendrait  la  moyenne  des  directions 
de  tous  ces  petits  aces  transportés  au  pôle. 
Ce  serait  opérer  comme  si  l'on  avait  substitué 
à  la  surface  sphérique  de  la  terre  un  plan 
qui  lui  serait  tangent  au  pôle  même.  Les 
méridiens  seraient  censés  développés  sur  des 
droites  passant  par  le  pôle,  et  les  parallèles 
deviendraient  des  cercles  ayant  le  pôle  pour 
centre  commun.  Pour  les  points  très  voisins 
du  pôle,  cette  substitution  n'entralneraitque 
des  erreurs  insensibles;  mais,  à  mesure 
qu'on  s'éloignerait  du  pôle,  l'inexactitude 
serait  de  plus  en  plus  grande.  Dans  le  trans- 
port de  tous  les  petits  arcs  observés  au  pôle, 
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fKécuté  ainsi,  comme  si  Ton  opérait  aur  un 
plan,  il  y  aurait  réellement  un  petit  défaut 
de  parallélisme  entre  l'arc  transporté  et  ce- 
lui qui  aurait  servi  de  point  de  départ,  ei 
ce  défaut  de  parallélisme  aurait  toujours 
pour  mesure  Vexcès  sphérique  du  triangle 
rectangle  dont  l'arc  de  jonction  du  point 
d'observation  au  centre  de  réduction  est  l'by- 
pothénuse,  et  dont  le  petit  arc  observé,  pro- 
longé autant  qu'il  est  nécessaire,  forme  un 
des  côtés  de  l'angle  droit. 

Dans  tout  l'espace  intermédiaire  entre  la 
région  équatoriale  et  la  région  polaire ,  les 
méridiens  et  les  parallèles,  qui  servent  de 
coordonnées  pour  déterminer  les  positions 
des  points  sur  la  surface  du  globe,  cessent 
de  pouvoir  se  construire  sans  erreur  sensi- 
ble sur  des  coordonnées  rectangulaires  ou 
sur  des  coordonnées  polaires  tracées  sur  un 
plan  ;  ils  ont,  en  quelque  sorte,  une  manière 
d'être  intermédiaire  entre  celle  des  coor- 
données rectangulaires  et  celle  des  coordon- 
nées polaires.  Projetés  de  telle  manière  qu'on 
voudra  sur  un  plan  qui  serait  tangent  à  la 
sphère  terrestre  vers  le  milieu  de  l'hémi- 
sphère boréal,  les  méridiens  seront  toujours 
représentés  par  les  lignes  convergentes.  On 
doit  avant  tout  tenir  compte  de  cette  con- 
vergence ,  et  on  y  parvient  au  moyen  de  la 
résolution  d'un  triangle  sphérique,  ou  par 
l'emploi  plus  expéditif  du  tableau  donné 
ci-dessus;  on  fait  ainsi  l'équivalent  exact 
de  Topération  que  je  viens  d'indiquer  pour 
les  régions  polaires  et  équatoriales.  Mais 
tenir  compte  de  cette  disposition  des  coor- 
données n'est  pas  encore  tenir  un  compte 
complet  de  la  courbure  de  la  surface,  et 
l'erreur  commise  a  toujours  pour  mesure, 
dans  ce  cas  comme  dans  les  précédents , 
l'excès  sphérique  de  ce  même  triangle  rec- 
tangle dont  j'ai  indiqué  les  éléments. 

La  région  polaire  et  la  région  équatoriale, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  n'ont  id 
d'autre  avantage  que  la  simplicité  de  la  dis- 
position des  méridiens  et  des  parallèles,  qui 
sont  les  coordonnées  au  moyen  desquelles 
les  positions  des  points  sont  déterminées 
sur  la  surface  de  la  sphère,  et  qui  peuvent, 
sans  erreur  notable ,  être  construites  sur 
des  coordonnées  planes,  savoir  :  pour  la  ré- 
gion équatoriale,  sur  des  coordonnées  rec- 
tangulaires, et  pour  la  région  polaire,  sur 
des  coordonnées  polaires. 


Lêf  dispositions  particulière!  que  présen- 
tent ainsi  les  coordonnées  sphëriques  dans 
les  direrses  régions  de  la  sphère,  correspon- 
dent à  celles  qu*y  présente  la  spirale  loxo- 
dromlque.  On  sait  que  Tare  de  loxodromie 
.  qui  eoupe  l*équaieur  se  ronTonci  avec  un  arc 
dliélice  tracé  sur  le  cylindre  qui  enveloppe 
la  terre  suivant  son  équaieur,  arc  dont  le 
déreloppement  est  une  ligne  droite,  et  que 
la  partie  de  la  loiodromie  qui  se  trouve  à 
une  trèa  petite  distance  du  pdie,  ne  dlITère 
pasd*une  manière  appréciable  d'une  spirale 
logarithmique  ;  Phélice  et  la  spirale  loga- 
rithmique sont  des  simplifications  que  la 
loiodromie  éprouve  en  deux  points  particu- 
liers de  son  cours  sans   que  ses  propriétés 
en  soient  altérées.  De  même  les  simpliflra- 
tioDS  que    la   disposition   partirulicre    des 
nâridiens  apporte  à  certaines  constructions 
près  des  pdies  et  de  Téqualcur  ne  change 
rien  à  la  valeur  réelle  de  ces  constructions, 
et  laisse  exactement  la   même  erreur  que 
Ton  commet  lorsqu'on  opère  relativement 
ans  deux  extrémités  d'un  nrc  du  grand  cer- 
cle tracé  sur  ta  sphère,  comme  on  opérerait 
lux  deux  extrémités  d*iine  ligne  droite  tra- 
cée sur  un  plan.  Or,  c'est  là  précisf^ment  ce 
qu'on  fait  lorsque,  en  s*en  tenant  à  In  pre- 
mière partie  des  opérations  que  j*ai  indi- 
quées, on  trace,  aux  deux  extrémités  d'un 
tre  du  grand  cercle  placé  sur  la  sphère  ler- 
reitre,  d'autres  arcs  qui   Forment  avec  lui 
dei  angles  alternes  internes  respectivement 
égtux  ;  car  on  fait  abstraction  de  la  courbure 
*()eeet  arc,  tout  en  tenant  compte  de  la  di^ 
venité  des  angles  sous  lesquels  il  coupe  les 
différents  méridiens. 

Cette  diversité  des  angles  sous  lesquels 
i'trc  de  jonction  des  deux  localités  coupe  les 
différents  méridiens  est  toujours  en  elTel  la 
première  chose  à  considérer.  Lorsqu^on  veut 
comparer  la   topographie  géologique  d'une 
localité  à  celle  d'une  autre  localité  sous  le 
npport  du  parallélisme  des  accidents  qui 
l'y  observent,  la  première  chose  à  faire  est 
de  déterminer  la  différence  des  Angles  alter- 
nes internes  que  forme,  avec  les  méridiens 
des  deux  localités,  l'arc  de  grand  cercle  qui 
les  joint. 

Des  lignes  (de  petits  arcs  de  grand  cercle 
réduits  à  leurs  tangentes),  menées  dans  les 
deux  localités  perpendiculairement  à  Parc 
qui  les  joint,  seraient  parallèles  entre  elles, 
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dans  toute  la  rlgdeur  de  rëxpreMloU.  Si  en- 
suite on  faisait  tourner  ces   petits  arcs  Aé 
quantités  égales  et  dans  le  même  sens,  ili 
conserveraient  encore  l'apparence  du  paral- 
lélisme, mais  ils  ne  seraient  plus  rigoureuse- 
ment parallèles;  ils  occuperaient  des  posi- 
tions symétriques  dans   un  fuseau  dont  le 
point  central  serait  au  milieu  de  Tare  de 
Jonction  des  deux  localités ,  et  ils  s'écarte- 
raient d'autant  plus  du  parallélisme  que  le 
fuseau  serait  plus  large   et  qu'ils  set-aieUt 
plus  éloignés  de  son  éqiiateur.  Ort  pourrëll 
faire  tourner  le  petit  arc  de  grand  cerclé  lil 
l'une  des  contrées  de  manière  à  le  retidrt 
parallèle  au  prolongement  de  l'arc  tracé  dëbt 
l'autre  contrée,  r'est-è  dire  perpendiculaiM 
à  un  arc  de  grand  cercle ,   perpendiculaire 
lui  même  à  l'arc  prolongé   Or,  la  quantltl 
dont  le  premier  petit  arc  aurait  tourné  podf 
prendre  cette  position  aurait  pour  mesUrto) 
comme  il  est  aisé  de  le  lire  sur  la  figUre 
même,  Vexcès  sphérique  de  la  somme  dN 
trois  angles  du  triangle  rectangle  formé  paf 
l'arc  de  jonction  des  deux  localités,  par  l6 
petit  arc  prolongé  et  par  la  perpendiculaire 
abaissée  de  l'autre  localité  sur  son  proloil^ 
gcment. 

Vexrès  sphérique  de  la  somme  des  trois 
angles  de  certains  triangles  sphérlquesdcbol 
si  souvent  la  mesure  des  erreurs  qui  segllf^ 
sent  presque  inaperçues  dans  la  comparât^ 
son  des  positions  de  différents  arcs  de  grandi 
cercles  tracés  sur  une  sphère,  qu'il  est  na- 
turel de  chercher  à  se  rendre  compte,  pilr 
la  considération  même  de  Vexcès  sphérique^ 
de  la  grandeur  que  peuvent  atteindre,  dans 
tels  ou  tels  cas,  les  erreurs  dont  il  s'agit. 

Vexcès  sphérique  se  trouve  Introduit  dana 
les  calculs  géologiques  par  des  motifs  ana- 
logues à  ceux  qui  le  font  prendre  en  consi- 
dération dans  les  calculs  géodésiques.  On  lë 
sert  de  Vexcès  sphérique  en  ge'odé^le  poufr 
ramener  le  calcul  d'un  triangle  sphérique  à- 
celui  d'un  triangle  plan  ;  on  s'en  sert  en 
géologie  pour  corriger  Terreur  t^ue  l'on  com- 
met en  supposant  que  la  surface  de  la  terre 
se  confond  avec  un  plan  qtii  lui  serait  tin-- 
gent  dans  le  milieu  de  la  contrée  dont  oïl 
s'occupe. 

Rien  n'est  si  fréquent  que  de  raisonner 
et  d'opérer  comme  si  la  surrace  de  la  terre 
se  confondait  avec  ion  plan  langent.  On  y 
est  conduit  par  l'apparence  de  platitude  que 
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celle  surface  prétenie  t  doi  regards ,  el  par 
rhabitude  de  ta  voir  repréientéo  sur  des 
caries  géographiques  qui  sont  des  feuilles 
de  papier  planes. 

Pour  nous  bien  rendre  compte  des  erreurs 
qui  peuvent  résulter  de  cette  substitution 
du  plan  tangent  à  la  surface  sphérique  , 
analysons  d*abord  une  opération  très  simple. 
Lorsqu*on  veut  planter  une  longue  et 
large  avenue ,  telle  par  exemple  que  celle 
des  Champi'Élyiées  à  Paris ,  on  commence 
par  en  fixer  la  ligne  médiane  avec  des  jalons 
alignés  ;  puis  aux  deux  exlrémiiés  de  cette 
ligne  médiane,  on  lui  élève  de  part  et 
d*autre  des  perpendiculaires  d'une  longueur 
égale  à  la  moitié  de  la  largeur  de  l'avenue , 
et  on  fixe  ainsi  les  deux  extrémités  des  deux 
files  d'arbres  qui  doivent  la  composer  ;  enfin 
on  aligne  tous  les  arbres  de  chaque  file 
d'après  leurs  points  extrêmes. 

Si  l'opération  est  exécutée  avec  une  ri- 
gueur mathématique,  chacune  des  deux 
files  d'arbres  est  un  arc  de  grand  cercle  et 
ces  deux  arcs  font  partie  d'un  fuseau  dont 
le  milieu  de  la  ligne  médiaue  est  le  centre. 
Ilsn'ontde  rigoureusement  parallèlesque  les 
deux  éléments  situés  au  milieu  de  leur  lon- 
gueur. Prolongés  l'un  et  l'autre  à  chacune 
de  leurs  extrémités  par  une  suite  de  jalons, 
ils  iraient  se  rencontrer  aux  deux  extrémités 
opposées  d'un  même  diamètre  de  la  sphère 
terrestre;  prolongés  par  leurs  tangentes  ex- 
irémes,  ils  se  rencontreraient  aussi  à  des 
distances  qui,  sans  doute,  seraient  très 
grandes,  mais  qui  ne  seraient  pas  infinies. 
On  pourrait  se  proposer  de  mener  par 
Pextrémité  de  l'un  de  ces  arcs  une  ligne 
exactement  parallèle  k  l'extrémité  corres- 
pondante de  l'autre  arc,  et  de  déterminer 
quel  angle  ferait  cette  ligne  avec  Pextrémité 
du  premier  arc.  On  aurait  ainsi  la  mesure 
du  plus  grand  défaut  de  parallélisme  qui 
existe  dans  la  figure. 

Cette  détermination  peut  se  faire  de  deux 
manières  :  par  les  formules  ordinaires  de  la 
trigonométrie  sphérique ,  ou  par  cette  con  • 
sidération  que  l'angle  cherché  est  égal  à 
Vexcès  sphérique  de  la  somme  des  trois  an- 
gles d'un  triangle  sphérique  rectangle,  où 
les  côtés  de  l'angle  droit  sont  un  des  côtés 
de  l'avenue ,  et  la  perpendiculaire  abaissée 
sur  ce  côté  légèrement  prolongé  de  l'extré- 
mité du  côté  opposé. 
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Prenons  un  exemple ,  et  le  calcul  même 
éclaircira  cette  double  proposition. 

Supposons  que  l'avenue  dont  il  s'agit  ait 
1 ,000  mètres  de  longueur  et  30  mètres  de 
largeur.  La  diagonale  de  cette  avenue  for- 
mera, avec  Tun  des  côtés  et  avec  la  perpen- 
diculaire abaissée  sur  celui-ci  de  l'extrémité 
de  l'autre  côté,  un  triangle  sphérique  rec- 
tangle où  les  deux  côlés  b  et  c  de  l'angle 
droit  seront  :  1"  b,  l'un  des  côtés  de  l'ave- 
nue ,  dont  la  longueur  est  de  1,000  mètres, 
prolongé  d'une  quantité  négligeable;  2^0, 
la  perpendiculaire  abaissée  de  l'extrémité 
du  second  côté  de  l'avenue  sur  le  premier 
légèrement  prolongé,  perpendiculaire  dont 
la  longueur  ne  différera  pas  sensiblement 
de  50  mètres. 

Pour  déterminer  en  degrés,  minutes  et 
secondes  les  valeurs  de  6  et  c,  on  aura 
b 


b  = 


6 :  360  ::  1,000-  :  40,000,000«. 

360».   1000        36*         540' 

■  ip— ,  , ^33    4 

40,000,000     4,000      1,000  '  * 

32",4 


c  = 
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1",620, 


Les  deux  angles  aigus  B  et  G  de  ce  trian  • 
gle  doivent  se  déterminer  par  les  formules  : 


tangB 


tang  b    .        -       tang  c 
"    ,  Ung  C  - 


sin  c  sin  b 

mais,  dans  le  cas  actuel,  les  valeurs  de  B  et 
de  C,  qu'il  s'agit  de  tirer  de  ces  formules, 
forment  une  somme  si  peu  différente  d'un* 
angle  droit,  que  la  différence  ne  peut  être 
calculée  avec  les  tables  de  logarithmes  or- 
dinaires ,  ce  qui  montre  que  l'excès  sphé^ 
rique  du  triangle  dont  nous  nous  occupons 
est  à  peu  près  inappréciable. 

En  effet,  en  recourant  au  second  mode 
de  calcul ,  on  trouve ,  d'après  la  formule 
de  Legendre  (1),  pour  Vexcès  sphérique 
du  triangle  que  nous  eoniidéroni  : 

R&csin  A 

«  «= =  0",00012733, 

2  r* 

c*est-è-dire  environ  13  cenl-milllêmei  de 
seconde  sexagésimale ,  quantité  absolument 
imperceptible  ;  ce  qui  montre  que  les  deux 

(f)  Legcodrt,  Géométrie  H  T^igûmamétiiê ,  !••  âUllM, 
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cêtéi  âé  l'iTenae  ^  dont  nous  avons  parlé , 
dolfent  parattre  bien  réellement  deui 
lignei  droites  parallèles. 

Mais  Tapplicalion  des  marnes  formules 
proufe  qu*il  n*en  serait  plus  ainsi  d'une 
irenue  mille  fois  plus  grande  ;  or,  les  rap- 
prochements auxquels  on  se  livre  de  prjme 
abord  lorsqu^on  veut  comparer  entre  eux , 
loiti  le  rapport  de  leur  parallélisme,  les  ae- 
ridents  topographiques  d'une  vaste  contrée, 
m  chaînes  de  montagnes ,  su  côtes ,  ses 
rivières,  reviennent  à  peu  près  à  concevoir 
une  avenue  très  longue  et  d'une  largeur 
plus  ou  moins  grande,  tracée  k  travers  celte 
contrée,  et  à  eiaminer  si  les  accidents  topo- 
graphiques  que  Ton  compare  pourraient  en 
border  les  rdiés. 

Concevons  une  pareille  avenue  de  dimen- 
sk>ni  mille  fois  plus  grandes  que  celle  dont 
nous  venons  de  nous  occuper,  c'est-à-dire 
lyant  1000  kilomètres  de  longueur  et  50 
kHumètres  de  largeur. 

En  raisonnant  sur  cette  avenue  eiarte- 
ment  romme  sur  la  précédente,  nous  au- 
ront s  résoudre  pur  les  formules  : 

tang  b  ,,       tang  c 

lan9B=  -±-,  et  tangC  =  — ^-; 

sm  c  sm  b 

un  triangle  sphérique  rectangle,  dans  lequel 
leideux  côiés  de  l'angle  droit  seront  : 

6=9*=  32400'. 
0  =  27^=3    1020". 
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00  trouvera  : 

B  =  87*    9'  43"  28. 
G  =    2"  52'  27'  30. 

la  fomme  de  ces  deux  angles  surpasse  90* 
de 2'  10",  58,  qui  représentent  Vexcès  sphé^ 
N^du  triangle  rectangle  dont  il  s'agit. 

Calculé  par  la  formule  de  Legendre,  Vex- 
cktphérique  du  même  triangle  est  de  127" 
33  ou  de  2'  7',  33.  La  différence  de  3", 
qtri  existe  entre  cette  solution  et  la  précé- 
dente tient  à  ce  que  la  formule  approiima- 
tive,  qui  donne  l'excès  sphérique,  n'est 
déjà  plus  parfaitement  exacte  pour  un  trian- 
gle de  1 000  kilomètres  de  côté. 

Maintenant,  si  de  l'extrémité  de  l'un  des 
cdi4s  de  notre  grande  avenue  idéale  on 
ahtiaso  une  perpendiculaire  sur  le  second 
côté  prolongé  d'une  petite  quantité,  puis 
qM  par  Textrémité  du  premier  côté  on 
mèoe  une  perpendiculaire  à  cette  perpen- 

T.    XII. 


I  diculaire,  eelle-el  sera  rigoureusement  pa- 
rallèle à  l'extrémité  du  second  côté,  et  ellt 
fera  avec  le  premier  côté  un  angle  égal  à 
l'excès  sphérique  que  nous  venons  de  calcu* 
1er,  c'est-à-dire  de  2'  10'^  58. 

Telle  est  l'erreur  la  plus  grande  qut 
comporte,  par  suite  de  la  sphéricité  de  It 
terre,  la  construction  idéale  à  laquelle  noui 
avons  fait  allusion  en  imaginant  la  vast6 
avenue  dont  nous  venons  de  parler;  mais  il 
est  à  remarquer  que  Veaxès  sphérique  det 
trois  angles  d'un  triangle  étant  proportion- 
nel à  sa  surface,  la  même  construction  ré- 
pétée pour  une  avenue  de  100  kilomètres 
de  largeur  comporterait  une  erreur  de  4' 
21%  16;  pour  200  kilomètres  de  largeur. 
Terreur  serait  de  8'  42",  32;  et  pour  1,000 
kilomètres  de  largeur  de  4S'  31",  6.  Elle 
n'atteindrait  un  degré  qu'autant  que  l'ave- 
nue de  1,000  kilomètres  de  longueur  au- 
rait une  largeur  de  1,378  kilomètres,  e*est- 
à-dire  plus  grande  que  sa  longueur. 

La  diagonale  du  quadrilatère  sphérique 
orthogonal ,  dont  le  côté  est  de  1,000  kilo- 
mètres, est  elle-même  d'environ  1 ,000*"  \/  2 
^  1,414  kilomètres,  qui  font  environ  350 
lieues.  Or,  il  est  aisé  do  voir  que  l'erreur 
conimise  sur  le  parallélisme  de  deux  lignes 
passant  par  deux  points  donnés  de  la  sur- 
face terrestre  sera  la  plus  grande  |>ossihle, 
si  ces  lignes  fout,  avec  la  ligne  de  jonriion 
des  deux  points,  des  angles  d'environ  45"; 
car  l'erreur  est  nulle,  si  les  lignes  compa- 
rées sont  perpendiculaires  à  la  ligne  do 
jonction  des  deux  points.  Elle  redevient 
nulle  si  les  deux  lignes  cuïncident  avec  la 
ligne  de  Jonction  des  deux  points,  l/crreur 
maximum  correspond  évidemment  à  la  posi- 
tion moyenne  entre  ces  deux  eitrêmes,  ainsi 
qu'on  peut  d'ailleurs  le  démontrer  par  ta 
formule  même  de  Legendre. 

De  là ,  on  peut  conclure  que  tant  que 
deux  points  ne  sont  pas  éloignés  de  plUs  de 
1,400  kilomètres  ou  350  lieues,  l'erreur 
qu'on  peut  commettre  sur  le  parallélisme 
de  deux  lignes  qui  y  passent,  en  faisant  ab- 
straction de  la  courbure  de  la  terre,  ne  va 
jamais  à  44'. 

Embrassons  un  espace  un  peu  plus  grand 
encore  :  concevons  que  par  un  point  de  la 
surface  de  la  terre  on  mène  deux  grandi 
cercles  perpendiculaires  entre  eux  qui  pour- 
ront être,  par  exemple,  une  méridienne  et 
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M  perpendiculaire ,  mais  qui  pourront  avoir 
aussi  une  tout  autre  orientation.  A  partir 
du  point  où  les  deux  grands  cercles  se 
coupent  à  angle  droit,  mesurons  sur  chacun 
d*eux  une  distance  égale  à  7°  7  du  méridien, 
et  par  les  quatre  points  ainsi  déterminés, 
élevons  des  perpendiculaires  sur  les  deux 
grands  cercles.  Par  cette  construction,  qui 
est  analogue  à  celle  sur  laquelle  repose  la 
projection  de  Ccusini,  nous  formerons  un 
quadrilatère  sphérique  orthogonal  dont  les 
quatre  côtés  seront  égaux,  et  dont  les  quatre 
angles  seront  de  même  égaux  entre  eux , 
quadrilatère  qui  se  rapprochera  d'un  carrré 
autant  que  peut  le  faire  une  Ggure  tracée 
•ur  une  sphère.  Ce  quadrilatère  serait  même 
un  carré  exact  s'il  était  inûniment  petit, 
mais  il  aura  un  diamètre  égal  à  15**  du 
méridien  ,  et  ses  quatre  angles  égaux  entre 
eux  surpasseront  chacun  90*  d'une  quan- 
tité qui ,  répétée  quatre  fois ,  formera  ce 
qu'on  pourra  appeler  V excès  sphérique  de  la 
figure  entière. 

Maintenant  les  quatre  côtés  du  quadrila- 
tère sont  rigoureusement  parallèles  deux  i 
deux  dans  leurs  points  milieu  ;  mais  k  leurs 
extrémités  ils  ne  sont  plus  parallèles  ,  bien 
que  les  diagonales  fassent  avec  eux  des  an- 
gles égaux;  ils  s'écartent  du  parallélisme 
d*une  quantité  égale  k  la  moitié  de  Vexcès 
sphérique  de  la  figure  totale,  c'est-à-dire  au 
double  de  l'excès  de  chacun  des  quatre  an- 
gles sur  90*.  Il  est  aisé  de  voir  que  celte 
quantité  est  égale  à  quatre  fois  l'excès  spfté' 
riqueû'un  triangle  sphérique  rectangle  dont 
Pun  des  côtés  de  l'angle  droit  est  de  7°  7 , 
et  dont  l'un  des  angles  aigus  est  de  45^.  Le 
second  angle  aigu  C  de  ce  triangle  se  calcule 
par  la  formule  cos  C  =  cos  c  sin  B ,  qui 
donne  cos  C  ==  cos  7*»  30'  sin  45",  et  C  = 
45*»  29'  17".  Cet  angle  excède  45"  de  29'  1 7'', 
et  en  quadruplant  cette  quantité ,  ce  qui 
donne  1°  57'  8",  on  a  celle  dont  les  extré- 
mités correspondantes  des  côtés  de  notre 
quadrilatère  s'écartent  du  parallélisme. 

Or  notre  quadrilatère  a  une  largeur  égale 
i  15"  du  méridien,  c'est-à  dire  à  environ 
1,667  kilomètres  ,  ou  un  peu  plus  de  400 
lieues.  Il  pourrait  embrasser  la  France  avec 
la  plus  grande  partie  des  lies  Britanniques, 
de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  septentrionale. 
I^  deux  points  situés  aux  deux  extrémités 
d'une  de  ses  diagonales,  sont  éloignés  de 


plus  de  2,350  kilomètres  ou  de  prèf  de 
600  lieues,  et  cependant  l'erreur  la  plus 
grande  qu'on  puisse  commettre,  en  compa- 
rant des  lignes  situées  aux  deux  extrémités 
de  cette  diagonale  de  la  manière  la  plus  dé- 
favorable, ne  s'élève  pas  à  2".  Ce  résultat 
est  conforme  au  précédent ,  auquel  nous 
étions  parvenu  par  une  voie  un  peu  diffé- 
rente ;  car,  pour  des  distances  bien  éloignées 
encore  d'être  égales  au  quart  du  méridien , 
les  excès  sphériques  de  triangles  semblables 
auxquels  elles  servent  de  base  sont  à  peu 
près  proportionnels  à  leurs  carrés  ;  or  on  a 
(i,414)*  :  43'3r',6  :  :( 2,350)*  :x  = 
2"0'13",  proportion  dont  le  quatrième 
terme  ne  diffère  de  1*  57'  8"  que  de  3'  5'' , 
et  cette  différence  vient,  eu  partie,  de  ce 
que  Je  n'ai  calculé  que  d'une  manière  ap- 
proximative les  diagonales  dont  J'ai  comparé 
les  carrés.  La  diagonale  de  2,350  kilomèlrea 
est  k  peu  près  égale  à  la  distance  de  Lis- 
bonne à  la  pointe  nord  de  l'Ecosse ,  ou  de 
Naples  k  Christiania.  On  peut  conclure  de  là 
que  lorsque  Ton  comparera  entre  elles  des 
directions  observées  dans  l'Europe  occiden- 
tale moyenne,  en  négligeant  l'effet  de  la 
courbure  de  la  terre,  mais  en  tenant  compte 
de  la  convergence  des  méridiens  vers  le 
pôle,  on  ne  commettra  que  rarement  une 
erreur  de  2». 

Il  y  aurait  cependant  un  cas  où  les  er- 
reurs pourraient  devenir  plus  considérables; 
ce  serait  celui  où  l'on  procéderait  de  maniera 
à  en  accumuler  plusieurs  :  ce  qui  arriverait 
par  exemple  si ,  au  lieu  de  comparer  direc- 
tement un  point  à  un  autre,  on  le  compa- 
rait par  l'intermédiaire  d'un  troisième,  ainsi 
qu'on  peut  le  faire  impunément  lorsqu'on 
opère  sur  un  plan.  En  effet,  on  ajoute  alors 
à  l'erreur  qui  résulterait  de  la  distance  des 
deux  points  comparés,  une  quantité  égale  à 
l'excès  sphérique  des  trois  angles  du  trian- 
gle formé  par  les  deux  points  comparés  et 
par  le  point  intermédiaire,  quantité  qui 
peut  être  additive  aussi  bien  que  sous- 
tractive. 

Ceci  s'éclaircira  par  quelques  exemples. 
Il  s'agit,  par  exemple,  de  savoir  quelle  de- 
vrait être  l'orientation  d'une  ligne  passant  à 
Bayreuth  pour  qu'elle  fût  parallèle  à  une 
ligne  passant  au  Binger-Loch ,  sur  le  Rhin  , 
au-dessous  de  Biogen ,  et  dont  TorientatioD 
est  donnée. 
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Pour  y  parrenir  d*une  manière  approxî- 
matîTe ,  en  faisant  abstraction  de  la  cour* 
bure  de  la  terre ,  on  joint  le  Binger-Loch  à 
Bayreulb  par  un  arc  de  grand  cercle,  et  on 
détermine  la  différence  des  angles  alternes 
ioternei  Tonnés  par  cet  arc  avec  les  méri- 
diens du  Binger-Loch  et  de  Bayreuth.  La 
différence  est  de  '2"  52'  25"  ;  de  manière 
que  si  une  ligne  se  dirige  au  Binger-Loch  , 
i  1*E.  32*  N.,  celle  qui,  à  Bayreuth,  fera  le 
même  angle  avec  Tare  de  Jonction  ,  et  qui 
sera  réputée  parallèle  à  la  première ,  se  di- 
rigera à  TE.  29»»  7' 35"  N. 

Hais  si  Ton  commence  par  mener  une  pa- 
rallèle à  la  ligne  donnée  au  Binger-Loch , 
par  la  cime  de  Brocken  ,  point  le  plus  élevé 
du  Harlz,  puis  que  par  Bayreuth  on  mène 
aoe  parallèle  à  celle  menée  par  le  Broeken, 
on  trouvera  que  du  Binger-Loch  au  Brocken 
la  différence  des  angles  alternes  internes 
formés  par  la  ligne  de  jonction  des  deux 
points  avec  leurs  méridiens  respectifs  est  de 
I  2*  9' 2".  Du  Brocken  à  Bayreuth  ,  la  diffé- 
rence est  de  46'  2'\  D'après  les  positions  de 
ces  divers  points ,  les  différences  doivent 
rajouter,  ce  qui  donne  2"  55'  4",  au  lieu  de 
2*  52' 25"  pour  la  différence  d'orientation 
qae  devraient  présenter  deux  directions 
parallèles  entre  elles,  Tune  au  Binger-Loch, 
Tautre  à  Bayreuth.  La  différence  est  de 
2'  39". 

Il  est  aisé  de  voir  que  cette  différence 
doit  être  exactement  égale  à  Texcès  sphé- 
rique  du   triangle  Binger-Loch  —  Brocken 
—  Bayreuth;  et  tout  en  me  bornant  à  la 
calculer  par  des  moyens  espédiiifs,  je  lui  ai 
trouvé  une  valeur  bien  peu  différente  de 
celle-là.  En  effet,  les  longueurs  des  trois 
côtés  de  ce  triangle  (  mesurées  simplement 
fur  la  carte }  sont  de  289  kilomètres  (  72 
lieues),  de  272  kilomètres  (68  lieues),  et  de 
219  kilomètres  (54  lieues),  et  Tangle  com- 
pris entre  les  deux  premiers  est  de  45**  45'. 
De  là  il  résulte ,  d'après  la  formule  de  Le- 
gendre  ,  que  Texcès  sphérique  du  triangle 
est  de  2'  23"  :  cela  fait  16''  seulement  de 
moins  que  nous  n'avions  trouvé  il  y  a  un 
instant  ;  et  il  est  à  remarquer  qu'outre  les 
légères  inexactitudes  qu'entraîne  nécessai- 
rement l'emploi  du  tableau  de  la  page  178, 
je  me  suis  borné  à  calculer  Vexcès  sphérique 
d'après  des  mesures  grossières.  Une  petite 
partie  de  cette  différence  peut  aussi  résulter 


SYS 


187 


de  ce  que  le  triangle  Binger-Loch— Brocken 
— Bayreuth  est  beaucoup  plus  grand  que  les 
triangles  de  8  à  10  lieues  de  côté  générale- 
ment employés  dans  les  réseaux  géodésl- 
ques ,  et  auxquels  la  formule  est  particuliè- 
rement adaptée. 

Dans  Texemple  donné  par  Legendre ,  les 
deux  côtés  du  triangle  employés  dans  le  cal- 
cul ont  seulement ,  l'un  38,829  mètres  (9 
lieues),  et  l'autre  33,260  mètres  (8  lieues), 
et  Texcès  sphérique  est  seulement  de  9",48 
décimales,  qui  correspondent  à  3",07  sexa- 
gésimales ;  cette  quantité  est  complètement 
négligeable  dans  une  opération  géologique  : 
ainsi  quand  on  compare  des  points  situéi 
seulement  à  8  ou  10  lieues  les  uns  des  an- 
tres, il  n'y  a  absolument  aucun  motif  pour 
tenir  compte  de  la  courbure  de  la  terre ,  et, 
par  conséquent,  il  est  indifférent  de  compa- 
rer les  points  entre  eux  directement  ou  par 
rinlermédiaire  les  uns  des  autres.  Quoique 
Vexcès  sphérique  de  la  somme  des  trois  an- 
gles d'un  triangle  soit  proportionnel  à  sa 
surface ,  elle  n'est  encore  que  bien  peu  con- 
sidérable et  bien  peu  importante  au  point 
de  vue  géologique,  dans  le  triangle  Binger- 
Loch— Brocken  -Bayreuth ,  puisqu'elle  se 
réduit  à  2' 23";  d'où  il  résulte  que,  même 
en  opérant  sur  cette  échelle,  on  peut  encore 
comparer  les  points  entre  eux  dans  un  ordre 
quelconque  ,  sans  craindre  d'accumuler  des 
erreurs  appréciables  en  géologie.  Mais  il  n*en 
serait  plus  de  même  s'il  s'agissait  de  compa- 
rer des  points  éloignés  de  12  à  1,600  kilo- 
mètres (300  à  400  lieues). 

Considérons,  par  exemple,  le  triangle 
dont  les  trois  sommets  seraient  Keswick  en 
Cumberland,  Prague  en  Bohème,  et  Ajaocto 
en  Corse. 

On  trouve  que,  de  Keswick  à  Prague ,  la 
différence  des  angles  alternes  internes  que 
forme  la  ligne  de  jonction  des  deux  points 
avec  leurs  méridiens  respectifs,  calculée  ri- 
goureusement, est  de  1 3"  4 1  '  42",  tandis  que 
de  Keswick  à  Ajaccio  celte  différence  est  de 
8»  44'  22",  et,d'Ajaccioà  Prague,de  4°  7'  40''. 
Ces  deux  dernières  différences  réunies  ne 
donneraient  que  12"  52'  2";  la  différence 
trouvée  directement  est  de  1 3"  4 1  '  42",  c'est- 
à-dire  plus  grande  de  49'  40". 

Celle  différence  répond  à  Texcès  sphérique 
du  triangle  Keswick-Ajaccio-Prague.  En  ef- 
fet, le  côté  Keswick-Prague  a  environ  1,259 
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kilomètrei  (415  lieuat),  et  le  c^té  Keswick- 
jkjaecio  a  approiimati veinent  1,630  kiiomè- 
trei  (407  lieues)  ;  Tangle  compris  entre  ces 
deui  c4tés  est  d'environ  38" 20'.  Ces  données 
approiimatives,  introduites  dans  la  formule 
de  Legendre,  donnent,  pour  Texcès  sphérique 
du  triangle,  53'  55",  c^est-àdire  4'  15"  de 
plus  que  nous  n*avions  trouvé  directement, 
différence  qui  provient  sans  doute  en  partie 
de  rimperfection  des  mesures  prises  simple- 
ment sur  la  carte  et  nécessairement  aussi  de 
ce  que  la  formule  de  Teicès  sphérique  n*est 
plus  complètement  exacte  pour  un  aussi  grand 
triangle. 

On  voit  qu*en  passant  par  Ajaccio,  pour 
comparer  Keswick  à  Prague,  on  Joindrait  une 
erreur  de  plus  de  trois  quarts  de  degré  à  celle 
qui  résulterait  déjà  de  la  distance  de  Keswick 
à  Prague;  mais,  ce  qu'il  importe  de  remar- 
quer, c'est  que  Terreur  est  ici  soustractive, 
tandis  que,  dans  le  cas  du  trisngle  Binger- 
Loch-Brocken-Bayreutb,  Terreur  était  addi- 
tive.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de 
•ette  circonstance,  d'après  les  positions  res- 
pectives des  points  comparés  entre  eux,  et 
cela  permet  de  c4)ncevoir  que,  lorsqu'on  a  à 
opérer  un  certain  nombre  de  comparaisons 
de  ce  genre  et  à  en  prendre  le  résultat  moyen, 
il  peut  se  faire  que  les  erreurs  résultant  de 
la  courbure  de  la  terre  soient  en  sens  inverse 
Ica  unes  des  autres  et  arrivent  à  se  détruire 
•o  partie  ou  même  complètement.  C'est  ce 
fui  arrive  de  soi-même,  lorsque  le  point 
fboisi  pour  centre  de  réduction  est  à  peu  près 
central  par  rapport  au  réseau  formé  par  tous 
Ica  points  d'observation.  Dans  ce  cas,  au  lieu 
d*afoir  à  craindre  dans  le  résultat  une  er- 
reur moyenne,  par  exemple  d'un  degré,  ré- 
sultant  de  TefTel  négligé  de  la  courbure  de 
la  terre,  on  peut  compter  que  Terreur  de  la 
moyenne  se  réduit  à  quelques  minutes,  et 
rentre  par  conséquent  dans  les  limites  que 
■e  peut  dépasser  la  précision  des  observations 
de  direction. 

Cette  circonstance  permet,  comme  nous  le 
verrons  bienti^t,  de  prendre,  par  un  procédé 
très  simple  et  très  expéditif,  et  cependant 
lufGsamment  exact,  la  moyenne  d'un  grand 
nombre  d'observations  de  directions  faites 
dans  des  contrées  assez  distantes  les  unes  des 
autres,  par  exemple,  dans  presque  toute 
rétendue  de  TEurope  occidentale. 

Au  surplus,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  Ter- 
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reur  commise  relatirement  à  chaque  point, 
par  Teffet  de  la  courbure  de  la  terre,  a  pour 
mesure  Vexcès  sphérique  d'un  triangle  rec- 
tangle qui  a  pour  hypothénuse  la  distance 
de  ce  point  au  centre  de  réduction ,  et  dont 
l'un  des  angles  aigus  est  celui  formé  au 
pointque  Ton  considère  par  la  direction  qu'on 
y  a  observée  et  par  la  ligne  de  jonction  avec 
le  centre  de  réduction.  On  peut  calculer  tous 
ces  excès  sphériques  et  voir  de  combien  la 
somme  de  ceux  qui  sont  additifs  surpasse  la 
somme  de  ceux  qui  sont  sousiraclifs ,  puis 
tenir  compte  de  la  difTérenre  dans  le  calcul 
de  la  direction  moyenne  rapportée  au  centre 
de  réduction.  On  verra  aisément  que,  pour 
arriver  au  résultat  avec  toute  l'approxima- 
tion qu'on  peut  désirer,  il  suffit  de  calculer 
les  excès  sphériques  de  ceux  des  triangles 
rectangles  indiqués,  dont  Taire  est  la  plus 
grande,  et  qu'on  distingue  aisément  sur  la 
carte. 

En  réduisant  ces  calculs  au  degré  d*ap- 
proximation  strictement  nécessaire,  on  peut 
les  simplifier  considérablement  et  les  exécu- 
ter d'une  manière  très  expéditive. 

La  formule  donnée  par  Legendre  (1)  pour 
calculer  l'excès  sphérique  <  des  trois  angles 
d'un  triangle  dont  deux  côtés,  6etc,  forment 
entre  eux  un  angle  A,  se  réduit,  lorsqu'on 
veut  obtenir  la  valeur  de  i  en  secondes  sexa- 
gésimales ,  à 

b,  c.  sin  A.  1 ,296,000.  « 

4  (20,000,000)' 
6.  c,  sin  A.  81.  fr 


100,000,000,000 
Si  le  triangle  sphérique  auquel  on  doit 
appliquer  cette  formule  est  rectangle,  que  6 
soit  son  hypothénuse ,  c  l'un  des  côtés  de 
Tangle  droit,  et  A  Taugle  aigu  compris  entre 
ce  côté  et  Thypotbénuse ,  on  aura  : 

.       tang  c 

cos  A  =  — --  ; 

tang  b 

et  pourvu  que  6  soit  de  beaucoup  inférieor 

à  90»,  qu'il  ne  dépasse  pas,  par  exemple,  15 

à  20«,  on  pourra,  sans  erreur  considérable, 

remplacer  le  rapport  des  Ungentcs  par  celui 

des  arcs,  et  admettre  que  Ton  a  approiima- 

tivement: 

c 
cosA  =  -,        c  =  bcosA. 
o 

(i)  Lfttnàn .  iiéemépi*  et  nifmomiftrir .   lo*   éàiÊimm. 
pê§9  4tS. 
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Eo  Mtetitunt  ettu  nloor  tft  d  dans  Mlle 
fit  c,  en  ayani  égard  i  la  ftlalion  tin  S  Aa2 
9h  kcoi  Ap  et,  en  supposant  que  b  est  ex- 
primé,  non  plus  en  mètres,  mais  en  kilomé- 
ires,  on  réduit  Peipression  de  i  à  la  forme 

6*.  sin  2  A.  8l.fr 

'  200,000        * 

Cette  fomiule  donnera  approiimativement 
Timàff  tpkérique  relatif  à  Tun  des  points 
d'obserration,  en  y  substituant,  à  la  place  de 
6,  la  distance  de  ce  point  au  cmlre  de  réduc- 
ikm^  eiprimée  en  kilomètres,  et  pour  A,  Tan- 
gle  formé  en  ce  point  par  la  direction  qu'on 
7  a  obeenrée  et  par  la  ligne  menée  au  c$ntr9 


de  réduction.  On  peut  se  contenter  de  mesu- 
rer cette  distance  et  cet  angle  sur  la  carte. 
Le  calcul  est  ensuite  facile  à  eiécuier;  H14JS 
on  peut  encore,  dans  une  foule  de  cas,  se 
dispenser  de  le  faire,  en  en  prenant  à  vue  le 
résultat  approximatif  dans  le  tableau  suivant 
dont  la  construction  et  l'usage  s'expliquent 
d*eux-  mêmes,  et  qui  rendra,  pour  ce  second 
objet,  des  services  analogues  à  ceux  que  peut 
rendre  le  tableau  de  la  page  178.  Il  a  suffi 
d'y  insérer  les  valeurs  de  A  comprises  entre 
0  et  45"*,  attendu  qu  à  partir  de  AB45%qui 
donne  2  A==90'',  les  valeurs  de  sin  ^  A  fe|i-' 
trent  dans  celles  qui  se  rapportent  à  des  va- 
leurs de  A  moindres  que  45**. 


Tableau  des  valeurs  données  par  la  formule  t  = 


&,.  SiH3A.81.fr 

200,000 


A 

5» 

10-* 

15* 

20' 

25*» 

30* 

35- 

40" 

45* 

àiiom. 

' 

frs=  lOÛ 

r 

éf' 

6" 

8" 

10" 

11' 

19" 

13" 

13" 

900 

9 

17 

95 

35 

39 

44 

48 

50 

51 

300 

to 

30 

67 

l'14 

l'98 

1'39 

1'48 

l'6S 

l'66 

400 

35 

l'IO 

l'4i 

9  11 

9  36 

9  56 

3  11 

3  91 

3  84 

500 

85 

1  4Ï) 

9  39 

3  24 

4  4 

4  35 

!   4  89 

5  13 

S  18 

600 

l'eu 

9  37 

S  48 

4  64 

6  81 

6  37 

1   7  10 

7  SI 

7  38 

700 

1  48 

3  3-» 

5  îi 

6  41 

7  57 

9  00 

9  46 

10  14 

10  93 

800 

9  91 

4  30 

6  47 

8  43 

«0  94 

11  45 

:  19  48 

15  99 

13  34 

!I00 

960 

8  89 

8  38 

Il  9 

16  9 

14  69 

16  8 

18  56 

17  11 

1000 

3  41 

7  Vi 

8  47 

10  36 

13  :^8 

16  17 

18  99 

19  56 

90  53 

91  19 

111)0 

4i7 

19  59 

16  30 

19  39 

99  13 

,  94  7 

95  16 

95  40 

1«0 

6  le 

10  87 

16  16 

19  38 

93  93 

96  97 

98  49 

30  4 

30  3t 

ITiOO 

6  13 

H  15 

n  55 

95  S 

97  27 

31  3 

]  33  41 

35  18 

35  50 

1400 

7  «3 

14  13 

20  47 

se  43 

31  50 

35  89 

39  3 

40  55 

41  34 

1800 

•  17 

16  19 

93  81 

30  40 

36  39 

41  19 

44  60 

46  69 

47  49 

1600 

9i6 

18  34 

97  9 

34  54 

41  35 

47  1 

51  1 

55  98 

54  17 

1700 

10  30 

90  58 

30  30 

39  94 

46  86 

53  5 

'  57  35 

r  0  91 

!•  1  17 

1800 

H  60 

S3  30 

â4  91 

44  10 

62  3T 

69  30 

r  434 

1  7  40 

1  8  48 

1000 

13  18 

S6  11 

38  17 

41)  19 

68  38 

1*  6  18 

1  11  56 

1  15  95 

1  16  33 

9000 

14  41 

99  1 

At  95 

54  31 

1*  4  38 

1  13  97 

:  1  19  49 

1  93  39 

1  94  40 

Il  est  aisé  de  constater  le  degré  d'approxi- 
mation des  valeurs  de  e  que  renferme  ce  ta- 
bleau. A  et  G  étant  les  deux  angles  aigus  du 
triangle  rectangle,  Vesccès  spkériqw  de  ses 
trois  angles  sera  c  =  A  -f  C  —  90*.  A  étant 
mesuré  sur  la  carte  de  même  que  le  cdté  &, 
on  déterminera  C  par  la  formule  eof  C=eot  & 
temg  A  ;  id  &  doit  être  exprimé,  non  plus  en 
kilomètres,  mais  et  degrés,  minutes  et  te- 
coudes.  Si  k  est  sa  mesure  en  kilomètres 
pris  sur  la  carte,  on  aura  : 

b  :  k  ::  90*  :  io,ooo;  5= 9ov 

10,000 
Cette  première  réduction  opérée^  on  n>i|ra 


que  deux  logarithmes  à  chercher  pour  trot- 
ver  celui  de  cot  C. 
Supposons,  par  exemple, 

A  =  40%ft«|,000, 
nous  aurons  d'abord 

6«JL90»  =  9o, 
10  ■ 

et  nous  trouverons  : 

cot  C  =  cos  9*  tan§  40<»; 
C  =  50»  20'  57" 
d'où 

I  ==  50û  +  40**  20'  {H)  '—  9Q*  ^  SO'  JkV. 
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Supposoni 

encore 

A  = 

=  45%  k  = 

=  2,000 , 

BOlu  aurons 

b 

==  —  90'' 
iO 

=  18*, 

et  nous  trouverons 

C  «=  46»  26'  12", 
d*où 

•=45«  +  46*26M2*'— 90*=1«26M2". 

Le  tableau  donne  approiimatÎTement  les 
Taleurs  correspondantes  de  c,  qui  sont  : 

c  =  20'  53"  et  I  =r  24'49". 

Ces  valeurs  approximatives  sont  plus  petites 
que  les  valeurs  exactes  ;  la  première  de  4",  et 
la  seconde  de  r23'';  mais  les  différences  , 
surtout  la  première,  sont  très  petites.  On  voit 
par  là  que  les  valeurs  de  t,  données  par  la 
formule  approximative  et  celles  données  par 
un  calcul  rigoureux,  ne  diffèrent  que  de 
quantités  qui,  pour  notre  objet,  sont  à  peu 
près  insignifiantes.  Ces  valeurs  ne  diffèrent 
d'une  manière  un  peu  notable  que  vers  la 
fin  du  tableau  ou  la  seconde  des  deux  valeurs 
de  (,  que  nous  venons  de  considérer,  occupe 
la  dernière  place  ;  mais  Terreur  est  encore  si 
peu  considérable,  même  pour  cette  dernière, 
qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  inconvénient  réel 
i  employer  les  valeurs  approximatives  à  la 
place  des  valeurs  rigoureuses. 

Les  valeurs  rigoureuses  sont,  au  reste,  si 
faciles  à  calculer,  qu'on  pourra  aisément  les 
déterminer  dans  tous  les  cas  où  l'on  en  aura 
besoin,  soit  dans  l'étendue  embrassée  par  le 
tableau,  soit  au  delà  de  ses  limites.  Peut* 
être,  en  voyant  combien  ces  valeurs  rigou- 
reuses sont  faciles  à  obtenir,  s'étonnera- t-on 
que  Je  me  sois  borné  à  consigner  dans  le  ta- 
bleau les  valeurs  approximatives;  mais  on 
aura  le  secret  de  cette  préférence  en  remar- 
quant que  la  forme  de  la  formule  approxi- 
mative m'a  permis  de  remplir  les  180  cases 
du  tableau  sans  effectuer  complètement  le 
calcul  pour  chacune  d'elles,  facilité  que  la 
formule  rigoureuse  ne  me  donnait  pas.  Avec 
cette  dernière,  il  m'aurait  fallu  répéter  180 
fois  le  calcul  logarithmique. 

La  progression  que  suivent  les  deux  dif- 
férences que  je  viens  de  citer  montre  que  la 
formule  approximative  qui  donne  l'excès 
sphérique,  presque  rigoureusement  exacte 


pour  les  triangles  dont  le  plus  grand  côté 
n'a  pas  plus  de  f-,000  kilomètres,  l'est  déjà 
beaucoup  moins  pour  ceux  dont  le  plus 
grand  côté  en  a  2,000  ,  et  deviendrait  ra- 
pidement de  plus  en  plus  inexacte ,  si  on 
l'appliquait  à  des  triangles  plus  grands  en- 
core. 

En  faisant  usage  du  tableau  pour  tous  les 
cas  auxquels  il  pourra  s'appliquer,  et  en  re- 
courant, pour  le  petit  nombre  de  ceux  aux- 
quels il  ne  s'appliquera  pas,  au  calcul  com- 
plet du  triangle  sphérique  rectangle,  on 
obtiendra  aisément  pour  le  centre  de  réduc- 
tion une  direction  moyenne  dont  on  pourra 
toujours  répondre  à  quelquet  miniUes  près. 

J'en  donnerai  ci-après  des  exemples,  en 
ro'occupant  successivement  des  divers  Systè- 
mes de  montagnes  dont  j*ai  déterminé  la 
direction  par  la  voie  du  calcul. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  le  nombre 
total  des  Systèmes  de  montagnes  qui  peu- 
vent être  distingués  sur  la  surface  du  globe, 
est  encore  indéterminé.  On  ne  peut  même 
fixer  précisément  le  nombre  de  ceux  qui  tra- 
versent l'Europe  occidentale,  et  dont  la  for- 
mation parait  avoir  déterminé  les  principales 
divisions  que  présente  la  série  des  terrains 
sédimentaires  de  nos  contrées. 

Mon  premier  travail  sur  cette  matière,  lu 
par  extrait  à  l'Académie  des  sciences,  le  22 
Juin  1829,  était  intitulé:  RECOEacHEs  sua 

QUELQUES  UNES  DES  RÉVOLUTIONS  DE  LA  8UBFACE 

DU  GLOBE ,  présentant  différents  exemples  de 
coïncidence  entre  le  redressement  des  couches 
de  certains  systèmes  dé  montagnes^  et  les 
changements  soudains  qui  ont  produit  les 
lignes  de  démarcation  qu'on  observe  entre 
certains  étages  consécutifs  des  terrains  de 
sédiment. 

Les  exemples  de  ce  genre  de  coïncidence, 
dont  j'avais  cru  pouvoir  dès  lors  entretenir 
l'Académie,  étaient  au  nombre  de  quatre 
seulement;  c'étaient  ceux  qui  se  rapportent 
aux  Systèmes  de  la  Côte  d'Or,  des  Pyrénées, 
des  Alpes  occidentales  et  de  la  chaîne  princi- 
pale des  Alpes,  J'y  joignais,  mais  sous  une 
forme  hypothétique,  un  aperçu  sur  l'origine 
plus  récente  du  Système  des  Andes. 

Les  Systèmes  dont  nous  venons  de  parler 
figurent  seuls  dans  le  Rapport  que  &I.  Bron- 
gniarl  a  fait  à  l'Académie  des  sciences  sur  ce 
sujet,  le  26  octobre  1829,  et  dans  l'article 
que  II.  Arago  a  bien  voulu  lui  consacrer 
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dans  VArtnaaire  du  bureau  des  longitudes 
pour  1830. 

Pavais  cru  devoir  me  borner  d*abord  aux 

eiemples  de  coïncidence  qui  paraissaienl  alors 

les  plus  frappants  et  les  plus  incontestables; 

mais,  en  imprimant  le  Mémoire  in  extensOf 

dans  les  Annales  des  sciences  naturelles , 

I.XV111  et  XIX  (1829  et  1830)  Je  n*ai  pas 

négligé  d'indiquer  en  note  d'autres  exemples 

du  même  genre  de  coïncidence,  qui  avaient 

déjà  h  mes  yeux  un  assez  grand  caractère  de 

certitude  pour  mériter  d'être  enregistrés; 

car  j*étais  convaincu  que  le  rapprochement 

général  que  je  cherchais  à  établir  entre  les 

révolutions  de  la  surrace  du  globe  et  Tappa- 

rition  successive  d'autant  de  Systèmes  de 

montagnes  diversement  dirigés,  paraîtrait 

d'autant  moins  hasardé  que  je  pourrais  citer 

QQ  plus  grand  nombre  d'Exemples  de  ccnnci- 

imce. 

Par  Teffet  de  ces  indications  subsidiaires, 
le  nombre  des  exemples  de  coïncidence  se 
trouvait  déjà  porté  à  neuf,  sans  parler  du 
Système  des  Andes;  mais  là  ne  s'arrêtaient 
pas  mes  espérances ,  car  je  disais  {Annales 
des  sciences  ncUurelleSy  t.  XIX,  p.  231, 1830}: 
<  Quand  même  les  recherches  dirigées  vers 
«  ce  but  auraient  été  poursuivies  pendant 
B  longtemps,  il  serait  difficile  que  le  nombre 
»  des  connexions  de  ce  genre  qu'on  aurait 
»  reconnues  présentât  quelque  chose  de  flxe 

>  et  de  définitif.  Outre  les  quatre  coUnciden- 
»ces  auxquelles  j'ai  consacré  les  quatre 
•chapitres  de  ce  Mémoire,  j'en  ai  ensuite 
B  indiqué  d*autres  dans  les  notes  qui  y  sont 
•ajoutées;  et,  ces  premiers  résultats,  s'ils 
»  sont  exacts,  ne  seront  peut  être  encore 
•  que  la  moindre  partie  de  ceux  qu'on  peut 
»  prévoir,  lorsqu'on  considère  combien  d'au- 
«  très  interruptions  présente  la  série  des 
•dépôts  de  sédiment,  et  combien  d'autres 

>  Systèmes  de  montagnes  hérissent  la  surface 
a  do  globe.  » 

Le  même  volume  contient  une  planche 
coloriée  (pi.  III)  qui  est  intitulée  :  Essai  d'une 
coordination  des  âges  relatifs  de  certains  dé- 
pôls  de  sédiment  et  de  certains  Systèmes  de 
montagnes  ayant  chacun  leur  direction.  Cette 
planche,  qui  était  le  tableau  graphique  de 
mes  premiers  résultats,  présentait,  rangés  de 
gauche  à  droite,  neuf  Systèmes  de  montagnes 
(sans  compter  celui  des  Andes),  tous  désignés 
faiTant  U  méthode  dont  je  me  suis  fait  une 
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règle  constante,  d*après  des  motifs  que  j*aî 
indiqués  dès  l'origine  et  que  je  rappellerai 
ci-après,  non  par  des  numéros  d'ordre,  mais 
par  des  noms  géographiques ,  et ,  pour  com- 
pléter l'expression  de  ma  thèse  fondamen- 
tale, j'y  avais  fait  graver  la  note  suivante  : 
a  On  a  laissé  en  blanc  les  montagnes  dont  la 
»  place  dans  la  série  n'est  encore  que  présu- 
M  mée  :  De  vastes  Systèmes,  tels  que  ceux 
»  des  côtes  de  Mozambique  et  de  Guinée,  ont 
»  dû  être  complètement  omis;  mais  les  mo- 
»  difications  qu'on  peut  prévoir  dans  cette 
»  série  provisoire,  la  changeraient  difficile- 
i>  ment  au  point  de  porter  directement  à 
«  croire  qu'elle  soit  terminée;  et  que  l'écorce 
M  minérale  du  globe  terrestre  ait  perdu  la 
u  propriété  de  se  rider  successivement  en 
»  différents  sens.  « 

Depuis  lors ,  cette  série  provisoire  a  reçu 
plusieurs  termes  nouveaux  qui  s'y  sont  ajou- 
tés ou  intercalés  sans  en  changer  la  forme 
générale,  et  sans  modifier  en  rien  les  induc- 
tions auxquelles  elle  conduit  si  naturelle- 
ment. Je  crois  pouvoir  admettre  dès  aujour- 
d'hui, dans  ma  série,  cinq  termes  plus  an- 
ciens que  le  plus  ancien  redressement  de 
couches  figuré  dans  mon  premier  tableau,  et 
je  conserve  l'espérance  que  des  recherches 
ultérieures  nous  feront  pénétrer  plus  loin 
encore  dans  la  nuit  des  premiers  temi» 
géologiques. 

Depuis  quelques  années,  les  géologues  ont 
marché  dans  cette  direction  avec  une  ardeur 
toute  spéciale. C'est,  en  effet,  dans  ledomaine 
des  terrains  fossilifères  anciens,  antérieurs 
au  calcaire  carbonifère,  que  la  géologie  a  fait 
récemment,  dans  les  deux  hémisphères,  les 
conquêtes  les  plus  importantes.  Elle  les  doit 
particulièrement  aux  travaux  de  MM.  Mur- 
cliison  et  Sedgwick,  en  Angleterre;  à  ceui 
de  MM.  Murchison,  Sedgvirick,  de  Verneuil 
et  d'Archiac,  dans  les  provinces  rhénanes; 
de  MM.  Murchison,  de  Verneuil  etdeKey- 
serling,  en  Russie  et  dans  les  monts  Durais; 
des  géologues  américains  et  de  MM.  Lyell  et 
de  Verneuil,  dans  les  contrées  transatlanti- 
ques. 

Je  suis  parti  des  faits  connus  ;  je  ne  pou- 
vais devancer  ces  vastes  conquêtes;  mais  ma 
théorie  aurait  manqué  d'un  des  éféments  les 
plus  essentiels  de  la  vitalité  scientifique,  la 
faculté  du  progrès,  si  elle  n'avait  pas  éU 
I  apte  à  faire  un  pas  immédiat  à  la  suite  des 
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grands  résultaU  que  je  viens  de  rappeler. 
J*ai  euajé  de  faire  ce  nouveau  pas,  dans  un 
llémoire  que  J*ai  soumis,  en  1847,  à  la  So- 
ciété géologique,  et  dont  le  présent  article 
renferme  toute  la  substance.  J'en  ai  préparé 
lentement  les  éléments  au  fur  et  à  mesure 
des  observations.  D'après  Tensembledes  faits 
qui  me  sont  aujourd'hui  connus,  je  crois  que 
les  différents  Sysièmes  de  montagnes  dont 
Texistence  a  été  démontrée  ou  indiquée  dans 
TEurope  occidentale,  peuvent  être  classés 
avec  beaucoup  de  probabilité  dans  Tordre 
dans  lequel  je  vais  les  parcourir,  en  commen> 
çant  par  les  plus  anciens. 

Je  vaÎH  consacrer  un  paragraphe  à  chacun 
de  ces  Sysièmes  et,  par  cela  seul  que  ces  pa- 
ragraphes seront  placés  Pun  à  la  suite  de 
l'autre ,  ils  auront  des  numéros  d'ordre  que 
je  ne  puis  me  dispenser  d'inscrire  en  tète  de 
chacun  d'eux,  mais  je  dois  rappeler,  comme 
je  l'ai  fait  maintes  fois,  que  ces  numéros  ont 
un  caractère  essentiellement  provisoire,  at- 
tendu que,  chaque  fois  qu'on  parviendra  à 
constater,  dans  l'Europe  occidentale,  l'exis- 
tence d'un  nouveau  Système  de  montagnes, 
on  devra  augmenter  d'une  unité  les  numé- 
ros de  tous  les  Sysièmes  postérieurs.  C'est 
cette  considération  qui  m'a  engagé,  dès  l'o- 
rigine, à  désigner  chaque  Système  par  un 
nom  géographique  tiré  d'une  montagne  ou 
d*une  localité  où  son  existence  était  con- 
statée. 

I.  Ststèhe  m  la  Yerdâi. 

M.  Rivière,  qui  a  beaucoup  étudié  les  ter- 
rains du  département  de  la  Vendée  et  du 
littoral  S.-O.  de  la  Bretagne,  a  signalé,  dans 
cescontrées,  un  Système  dedislocaiions  dirigé 
à  peu  près  du  N.-N.-O.  au  S.-S.-E.,  qu'il 
regarde  comme  ayant  éié  produit  antérieu- 
rement k  toutes  les  autres  dislocations  dont 
sont  affectées  les  couches  très  anciennes  et 
très  accidentées  qu'on  y  observe;  c'est  ce 
Système  de  dislocations  que  je  propose  de 
désigner  sous  le  nom  de  Système  de  la  Ven- 
dée. 

Je  ne  suis  pas  éloigné  de  penser  qu'une 
partie  des  nombreux  plissements  que  pré- 
sentent les  schistes  verts  lustrés  de  l'Ile  de 
Belle-Ile  appartiennent  i  ce  Système ,  dont 
li  direetion  s'y  reproduit  très  fréquemment  ; 
elpeut-être  M.  Boblaye  a-t-il  déjà  sigftalé, 
siDs  le  MToir,  un  accident  slratlgraphique, 
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en  rapport  avK  e«  •yatèrot,  tn  parlant  de 
la  direction  N.-N.O.  qu'affect«  la  stratifi- 
cation du  micaschiste  et  du  granité,  à  par- 
tir de  Saint  Adrien,  près  Redon,  en  suivant 
les  bords  du  Biavet  jusqu'à  Pontivy  (1). 

On  peut  s'attendre  à  trouver  des  tracea 
du  même  système  dans  beaucoup  d'autres 
parties  de  l'Europe. 

U.  Ststêhb  dd  FmmfeRE. 

Les  roches  schisteuses  anciennes,  qui  fur- 
ment  le  sol  fondamental  de  la  presqu'île  de 
Bretagne,  sont  affectées  de  dislocations  nom- 
breuses qui  les  ont  redressées  en  diOTérenu 
sens.  Ces  dislocations  ne  sont  pas  toutes 
contemporaines;  on  s'aperçoit  de  la  diver- 
sité de  leurs  Ages  en  remarquant  que  cer- 
tains dépôts  sédimentaires  sont  aCTectés  par 
les  unes  tandis  qu'ils  échappent  aux  auUes, 
et  en  observant  la  manière  dont  elles  se 
croisent  quand  elles  viennent  à  te  rencon- 
trer mutuellement. 

Il  en  existe  un  certain  nombre  qui  ont 
pour  caractère  commun  de  s'éloigner  peu  de 
la  direction  E.  20  à  25  N. ,  et  d'être  plus 
anciennes  que  toutes  les  autres  (  le  Système 
de  la  Vendée  excepté).  Elles  se  dessinent 
très  nettement  dans  la  pointe  comprise  en* 
tre  la  rade  de  Brest  et  l'Ile  de  Bas.  le  pro- 
pose de  les  désigner  col lecti veinent  foua  le 
nom  de  Système  du  Finistère. 

Dans  le  chapitre  III  de  VEa^licalkm  delà 
carte  géologique  de  la  France ,  11.  Dufréiioy 
partage  les  terrains  de  transition  de  U  pres- 
qu'île de  Bretagne  en  deux  grandes  divi- 
sions, dont  l'inférieure  est  désignée  sous  le 
nom  de  terrain  cambrien ,  et  dont  la  supé- 
rieure comprend  le  terrain  silurien  et  le  ter- 
rain dévonien.  «  Les  couches  du  tarrain  cam- 
*>bnen,  dit  M.  Dufrénoy,  généralement 
V  inclinées  à  l'horizon  de  70  à  SO»,  sont 
»  orientées  de  TE.  20"  N.  à  l'0. 20*  S.  Elles 
»  ont  été  placées  dans  cette  position  par  le 
u  soulèvement  du  Granité  à  grains  fins (2).  » 

Cette  direction  se  rapporte  surtout  à  la 
partie  centrale  de  la  Bretagne  ,  notaminent 
à  la  route  de  Ploérmel  à  Dinan.  Dans  la 
partie  occidentale,  les  directions  s'éloignent 

(i)  Poiilon-BoblHyr,  Estai  sur  Ut  cot^untUan  ettaeoBtti- 
t9tit.H  géotogifue  de  la  Bretagne;  Mémoirtê  dm  Umtémm 
d-àitfire  matmrtUe,  t.  XV,  p.  7I  (ila7). 

(a)  DufréDoy.  Mtq^emUam  de  U  Carte  jVjfcçifi  et  ta 
France,  rbap.  lU,  1. 1,  p  «oS. 
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un  pêu  plus  de  la  ligne  E.-O.  Dans  le  Bo- 
cage de  la  Normandie  et  dans  le  département 
de  la  Manche  ,  elles  s*en  rapprochent ,  au 
contraire,  dayantage. 

«  Près  du  cap  de  la  Hague,  dit  M.  Dufré- 
»  noy  t  au  contact  de  la  Syénite ,  le  schiste 
M  qui  forme  la  côte  d*Omonville  est  tal- 
»  qneui  ;  il  contient  de  petiucristaui  d*Am- 
»  pbibole  disposés  dans  le  sens  de  la  strati- 
Mfication.  Les  couches  de  ce  schiste  plon- 

•  lent  N.  16*  0.  et  se  dirigent  E.  16*  N. , 

•  presque  eiactement  suivant  la  ligne  de 
«dislocation  propre  au  terrain  cambrien... 

>  Dans  les  carrières  d'Équeudrevilie  ,  près 
»  de  Cherbourg  ,  les  couches  de  schiste  se 
»  dirigent  à  l'E.  18"  N.,  et  plongent  de  75* 

>  rers  le  N.  (1).  Aux  environs  de  Sainl-LÔ , 
»  is  direction  générale  des  schistes  est  à  TE. 
»2(yoN.  (2).  Au  pont  de  la  Graverie,  on 
»  eiploiie  plusieurs  carrières  dans  un  schiste 
«bleuAtre  et  satiné  ,  dont  la  straliûcaiion 
»esl  dirigée  à  TE.  18"  N.  avec  une  incli- 

•  niisonde  80»  (3).  » 

Dans  la  partie  occidentale  de  la  presqu'île, 
les  roches  schisteuses  anciennes  sont  géné- 
ralement alTectées  de  la  direction  E.  20 à  25* 
N.,qui  est  la  même  que  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  modifiée  par  TefTet  de  la 
différence  de  longitude.  Celte  direction  se 
Matre  surtout,  d*une  manière  très  pronon- 
cée, dans  les  micaschistes  et  les  gneiss  qui 
forment  le  sol  de  la  ville  de  Brest ,  et  d'une 
triode  partie  de  la  large  pointe  comprise 
eaUe  la  rade  de  Brest  et  Plie  de  Bas.  M. 
INiillon-Boblaye  avait  déjà  été  frappé  de  ce 
bit  que  ,  dans  la  région  dont  Je  viens  de 
pirler,  la  stratification  ,  quoique  rappro- 
chée de  la  direction  N.-E.  S.-O.,  n'est  plus 
Il  même  que  dans  les  autres  parties  de  la 
Bretagne ,  où  il  l'indique  comme  comprise 

•  entre  le  N.-E.  et  le  N.-N.-E.  ;  je  trouve  la 
tnce  de  cette  remarque,  qu'il  m'avait  com- 
muniquée de  vive  voix  ,  dans  les  expressions 
luivintes  de  son  important  Mémoire  sur  la 
féologie  de  la  Bretagne.  <<  Des   côtes  de  la 

•  Manche  à  Landernau  ,   la  direction  des 

•  tirâtes   est   dant  le  sens   du   N.-E.   au 
«S.-O.  (4).  «  La  direction  E.  20  à  25"  N. 

(i)  t>ufr^noy,  Expliealion   de  ta  Carte  grotctiqne  de   la 
Ff^ntt,  ch«p.  III.  t.  I,  p   ?u. 
'j  /*«</..  p.  aiî, 
i     /*«rf.  p.  at«. 
(•    PaMon-îtob\»ye.  Essai  iur  ta  ronK$nr«:(io'i  tl  la    <''"»i- 

T.  XII. 
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se  retrouve  encore  dans  les  schistes  micacés 
et  chloritiques  qui  font  partie  de  la  pointe 
méridionale  entre  Gourin  et  Quimper. 

Dans  le  Bocage  de  la  Normandie,  ainsi 
qu'en  beaucoup  de  points  de  la  Bretagne , 
notamment  au  pied  méridional  de  la  Mon- 
tagne-Noire près  de  Gourin  ,  les  premières 
assises  du  terrain  silurien  sont  superposées, 
en  stratification  discordante ,  sur  les  tran- 
ches des  couches  plus  anciennes  redressées 
par  les  dislocations  dont  nous  venons  de 
l>arler.  M.  Lefébure  de  Fourcy,  ingénieur 
des  mines  ,  dans  sa  Description  géologique 
du  déparlement  d\i  Finistère  ^  cite  aussi  une 
superposition  semblable  sur  le  rivage  mé- 
ridional du  Goulet  de  Brest,  depuis  la 
pointe  des  Espagnols  jusque  près  de  Ker- 
jean,  et  sur  la  côte  méridionale  de  la  rivière 
de  Landernau. 

La  direction  E.  20  à  25*  N.  des  schistes 
les  plus  anciens  se  reproduit  aussi  quelque- 
fois dans  les  couches  siluriennes.  M.  L.  Fra- 
polli  cite  de  nombreux  exemples  de  ce  fait 
dans  son  excellent  Mémoire  sur  la  disposi- 
tion du  terrain  silurien  dans  le  Finistère,  et 
principalement  dans  la  rade  de  Brest  (1). 
Mais  ces  directions ,  que  les  couches  silu- 
riennes ne  conservent  pas  sur  de  grandes 
longueurs,  ne  sont  probablement  que  des  re- 
productions accidentelles  de  celles  des  cou- 
ches inférieures  ,  reproductions  dont  j^ai 
cité  depuis  longtemps,  et  dont  je  décrirai 
plus  loin  un  exemple  frappant  dans  les  cou- 
ches dévoniennes  et  carbonifères  de  la  Bel- 
gique ,  où  reparaît  souvent  la  direction 
naturelle  du  terrain  ardoisier.  M.  L.  Fra- 
polli  dit ,  avec  beaucoup  de  raison  ,  je 
crois ,  que  «  ces  directions  anormales  qu'af- 
»  fecte  le  terrain  silurien  du  nord  du  Finis- 
»  tère  sont  une  des  meilleures  preuves  de 
»  la  présence  du  terrain  cambrien  au-des- 
»  sous  des  grès  qui  forment  la  base  du  pre- 
i>  mier  ;  elles  sont  reffet  de  cette  présence; 
M  elles  n'existeraient  pas  sans  cela  (2).  » 

Les  directions  que  je  viens  de  citer  con- 
cordent ensemble  d'une  manière  extrême- 
ment remarquable.  Pour  s'en  convaincre 
il  suffit  de  les  rapporter  toutes  à  un  même 

litutioH  géologique  de  la  Bretagne,  Mémoire*  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  t.  W,  p.  66  (1817). 

(1)  Bulletin  de  la  Société  svolo^}qiie  d«  France..  a«  série, 
t.  II.  p.  517. 

(a.  Krapolli,  if>id.,  p.  If-i. 
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point,  par  exemple  à  Breit,  pris  comme 
centre  de  réduction.  En  traniporUn t. toutes 
ces  directions  à  Brest,  sans  tenir  compte 
de  Vexcès  sphérique  qui  ne  donnerait  ici  que 
des  corrections  insignifiantes  ,  mais  en  te- 
nant compte  approximativement  de  la  con- 
vergence des  méridiens  vers  le  pôle,  au 
moyen  du  tableau  de  la  page  178,  nous  for* 
merons  le  tableau  suivant  : 

Breit E.  iO  à  S5* N. 

Ile  d'OuesMDt.  ...  E.  25  ù  50    —  •'•i5'ir>"  N. 

Ploèrmcl E.  20  -f  1  5:S  26  N. 

OmonviUe E.  16  -f  1  54     •  N. 

Êqueudreville.  ...  K.  18  4-  <    ^  ^^  ^• 

Saint-Ld E.  20  -f  3  32  44  N. 

Poni  de  la  GraTerie.  E.  -f  *  5*  ^*  ^• 
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En  faiiant  la  somme,  on  trouve  137^  à 
147*  +  10**  16'  53",  qui  se  réduisent  en 
moyenne  à  ISS*"  16'  52".  En  divisant  par  7, 
nombre  des  points  d^observation,  on  a  pour 
la  direction  moyenne  du  Sytlèmedu  Finistère 
rapportée  à  Brest,  E.  21»  45'  16"  N. 

Cette  direction  cadre  avec  les  observations 
d*une  manière  qui  devra  paraître  satisfai- 
sante ,  si  Ton  remarque  surtout  combien  de 
bouleversements  ont  affecté  le  ^1  de  la  Bre- 
tagne, après  celui  dont  le  Système  du  Finis- 
tère est  la  trace.  Pour  s^assurer  de  cet  accord, 
il  suffit  de  reporter  la  direction  obtenue  à 
chacun  des  points  d* observation  ,  et  de  la 
comparer  à  la  direction  observée.  On  forma 
I  ainsi  le  tableau  suivant  : 


DIBECTION 


lie  d*Ouetsanl E. 

BrcJl E. 

Ploèrniel E. 

OmoDvillc E. 

Équfudreville.  , E. 

Suint- Lu E. 

Pool  de  la  Graverie E. 


CM\cu)ée. 

2io  10*  3i  "  N. 

21  45  16  N. 

£0  11  50  N. 

1U  Kl  16  N. 

19  36   3  N. 

19  12  32  N. 

19  12  32  N. 


ubtfrvre. 

27o  se 

22  30 

20  > 

16  » 

18  > 

20  » 

18  ■ 


t 


+ 


DirriRKSGB. 

5«  19*  29" 

0    44  44 

0  11  CO 
5    51  16 

1  36  3 

0  47  2« 

1  12  » 


Go    0'     0" 


Les  seules  divergences  un  peu  notables 
sont  celles  de  Plie  d'Ouessant  et  d*Omon~ 
ville;  or,  il  est  à  remarquer  que  Tune  et 
Tautre  ont  été  observées  dans  le  voisinage 
de  grandes  masses  éruptives ,  d^une  part 
les  granités  qui  forment  la  plus  grande  par- 
tie de  nie  d'Ouessant,  de  Pautre  la  syénite 
du  cap  de  Ilague  ;  or,  on  sait  que  ce  n*est 
pas  dans  le  voisinage  de  pareilles  masses 
qu'on  rencontre  le  plus  ordinairement  des 
directions  parfaitement  régulières. 

On  peut  donc  regarder  la  direction  E. 
2r45'  16"N.,ou,  en  négligeant  les  secon- 
des ,  E.  21"  45'  N.,  comme  représentant  à 
Brest  le  5|/s(éme  du  Finistère:  ce  serait  celle 
de  la  tangente  directrice  du  Système  menée 
par  Brest. 

Le  Système  du  Finistère  ne  se  montre  pas 
uniquement  en  Bretagne  et  en  Normandie. 
Un  examen  attentif  des  cartes  géologiques 
d'une  grande  partie  de  l'Europe  permet  d'y 
en  découvrir  des  traces  qui ,  à  la  vérité , 
sont  peu  suivies  à  cause  des  nombreuses  dis- 
locations subséquentes  qui  les  ont  en  partie 
effacées. 


Je  citerai  particulièrement  la  Suède  et  le 
midi  de  la  Finlande. 

La  direction  E.  21"  45'  N.,  qui  représente 
à  Brest  le  Système  du  Finistère,  étant  pro- 
longée suffisamment,  passerait  un  peu  au 
midi  de  la  Suède  et  de  la  Finlande.  On  trouve 
dans  le  tableau  de  la  page  178,  que  la  diffé- 
rence des  angles  alternes  internes  formés 
par  la  plus  courte  distance  de  Brest  à  Stoc- 
kholm, avec  les  méridiens  de  ces  deux  villes, 
est  de  180  21'  32"  ;  entre  Brest  et  Viborg, 
la  même  différence  est  de  27"  29'  40'';  pour 
Brest  et  Gotheborg,  la  différence  est  de 
13"  l'40".  De  \k  il  résulte  qu'en  tenant 
compte  de  l'excès  sphéri(/ue  calculé  comme 
si  le  grand  cercle  qui  passe  à  Brest ,  en  se 
dirigeant  a  TE.  2V  45'N.,  était  le  grand 
cercle  de  comparaison  du  Système,  la  direc- 
tion du  Système  du  Finistère  transportée  à 
Gotheborg  est  E.  9'^  23'  N.,  et  à  Stockholm 
E.  4"  21'  N.  La  même  direction  transportée 
à  Viborg,  est  E.  4°  9'  S.  Dans  le  milieu  de 
la  Suède ,  près  des  lacs  Wenern ,  Wettern 
Hjelmarcn ,  cette  direction  serait  environ 
E.  7"  N.  Près  de  la  côte  méridionale  de  la 


SYS 


SYS 


195 


FioUnde,  eiftre  Abo  et  Friedriluvern,  Yen 
le  milieu  de  la  distance  entre  Stockholm  et 
Viborg,  elle  s*éloignerait  peu  de  la  ligne 
E.-O. 

Or,  si  Ton  examine  avec  attention  la  belle 
carte  géologique  de  la  Suède,  publiée  par 
II.  Hisinger ,  on  verra  que  dans  la  partie 
centrale  de  ee  pays,  entre  Gotheborg  et 
Upsal ,  il  eiiste,  en  effet,  dans  les  masses  de 
roches  anciennes  sur  lesquelles  le  terrain  si- 
lurien est  déposé  en  slratificaiion  discor- 
dante, un  grand  nombre  de  dislocations  et 
de  lignes  slraligraphiques  dirigées  à  TE. 
quelques  degrés  N. 

Tout  annonce  aussi  que  le  midi  de  la  Fin- 
Uode  avait  été  furtenienl  disloqué  avant  le 
dépôt  du  terrain  silurien  qui  Torme  la  côte 
méridionale  du  golfe  de  Finlande,  et  qui 
o'i  éprouvé  depuis  son  dépôt  que  de  faibles 
dérangements.  Les  roches  anciennes  du  midi 
de  11  Finlande  présentent  difTérenles  lignes 
slritigraphiques  dirigées  à  peu  près  N.-E. 
S.-O.,  dont  nous  aurons  à  nous  occuper 
uliéfieurement;  mais  leur  direction  diffère 
etseotiellement  de  celle  de  la  côie  dont  elles 
De  déterminent  que  les  découpures.  Celle- 
ci  doit  se  rapporter  à  une  autre  série  d*ac- 
cideou  stratigraphiques  qui  ne  peuvent  être 
Que  fort  anciens,  attendu  que  les  roches  cris- 
(lilioes  du  midi  de  la  Finlande  paraissent 
*voir  été  émergées  dès  le  commencement 
de  il  période  silurienne,  et  avoir  fofmé  la 
côte  septentrionale  de  la  mer  dans  laquelle 
t'est  déposé  le  terrain  silurien  dePEstonie. 
De  là  on  peut  conclure,  avec  vraisemblance. 
Que  les  accidents  stratigraphiques,  signalés 
ci-dessus  dans  la  partie  centrale  de  la  Suède, 
entre  Gotheborg  et   Upsal,  se  prolongent 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Finlande. 
Cela  est  d'autant  plus  probable  que  la  par- 
tie méridionale  de  la  Finlande  renferme , 
comme  la  partie  moyenne  de  la  Suède,  une 
zooe  dirigée  à  peu  près  de  TE.  à  TO.  dans  la- 
quelle sont  disséminées  un  grand  nombre 
de  localités  célèbres  par  la  présence  de  dif- 
férents minéraux  cristallisés  d'origine  érup- 
tire.  Ni   en    Suède ,   ni    dans    les  parties 
de  la  Russie  conliguës  à  la  Finlande,  ces 
gîtes  de  minéraux  ne  se  prolongent  dans  le 
terrain   silurien.  Tout  annonce  donc  qu'ils 
ont  été  produits  avant  le  dépôt  de  ce  terrain, 
et  cette  réunion  de  circonstances  me  porte 
à  croire  que  les  accidents  qui  caractérisent 


la  zone  dont  nous  parlons  appartiennent  par 
leur  Age,  comme  par  leur  direction,  au  Syt- 
tème  du  Finistère, 

Il  sera  peut-être  égalenient  possible,  ains* 
que  nous  le  verrons  plus  loin ,  de  recon- 
naître le  Système  du  Finistère  dans  le  sol 
fondamental  des  Pyrénées  et  de  la  Catalo- 
gne. 

La  direction  du  Système  du  Finistère  f 
transportée  dans  les  montagnes  des  Maures 
et  en  Corse,  en  tenant  compte  de  Texcèi 
sphérique  calculé  comme  si  le  grand  cercle 
qui  passe  à  Brest,  en  se  dirigeant  à  TE.  21* 
45'  N.,  était  le  grand  cercle  de  comparai- 
son du  Système,  devient  pour  Hyères,  E.  13* 
46'  N.,  et  pour  Ajaccio,  E.  ir  42'  N. 
Elle  s'éloigne  beaucoup  des  directions  qu'on 
y  observe  le  plus  habituellement  dans  lei 
roches  stratiûées  anciennes.  Si  ces  roches 
présentent  quelques  orientations  qui  se  rap- 
portent réellement  au  Système  du  Finistère, 
elles  doivent  y  être  peu  nombreuses.  Peut- 
être  serait-on  plus  heureux  en  recherchant 
cette  même  direction  ,  soit  dans  les  roches 
schisteuses  anciennes  des  côtes  de  l'Algérie, 
soit  au  centre  de  l'Espagne  dans  celles  des 
montagnes  de  Guadarrama. 

Toutes  les  couches  qui  viennent  d'être 
rapprochées  d'après  la  concordance  de  leurs 
directions  sont  fort  anciennes,  et  les  dislo- 
cations qui  leur  ont  imprimé  ces  directions 
paraissent  toutes  avoir  été  antérieures  au 
dépôt  du  terrain  silurien  ;  mais  ces  disloca- 
tions  ne  sont  pas  les  seules  qui  offrent  ce 
caractère  d'ancienneté.  D'autres  dislocations 
caractérisées  par  une  direction  différente  en 
jouissent  également,  et  elles  constituent  deui 
autres  groupes  ou  systèmes  dont  l'Age  relatif, 
comparé  à  celui  du  système  du  Finistère, 
devra  être  discuté  ultérieurement. 

m.  Système  de  Longxvkd. 

D'après  les  observations  déjà  anciennes  de 
M.  Murchison ,  consignées  et  figurées,  dès 
l'année  1835,  dans  sa  première  notice  sur 
le  système  silurien,  les  collines  du  Long- 
mynd,  dans  la  région  silurienne  de  l'Angle- 
terre, sur  les  pentes  desquelles  se  trouve  le 
bourg  de  Church-Stretton,  sont  formés  de 
Schistes  et  de  Grauwackes  schisteuses.  Les 
couches  de  ces  roches  sont  fortement  re- 
dressées et  courent  au  N.  25"  E.  Les  couches 
siluriennes  les  plus  anciennes  reposent  sur 
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leurs  tranches  en  slraiiOcation  discordante. 
Ce<  dernières ,  beaucoup  moins  redressées 
que  celles  qui  leur  servent  de  support,  se 
dirigent  à  TE.  42o  N.  ;  la  difiTéreiÂe  entre 
les  deux  directions  est  de  23"  ;  et  comme 
elles  se  reproduisent  Tréquemment  Tune  et 
Paulre  dans  la  région  silurienne  propre- 
ment dite,  où  elles  forment  deux  groupes 
fort  réguliers ,  il  est  évident  qu'elles  appar- 
tiennent à  deux  systèmes  distincts.  L*un  de 
ces  systèmes,  dont  nous  nous  occuperons 
plus  tard ,  est  certainement  postérieur  au 
dépôt  du  terrain  silurien ,  mais  les  couches 
du  Longmynd  ayant  été  redressées  avant  le 
dépôt  des  couches  siluriennes  les  plus  an- 
ciennes de  la  contrée,  notamment  avant 
celui  du  Caradoc  Sandstone,  j'ai  cru  devoir 
considérer  le  Longmynd  comme  le  type  d'un 
système  de  montagnes  plus  ancien  que  le 
terrain  silurien,  et  que  je  propose  de  nom- 
mer Système  de  Longmynd. 

Partant  de  ce  premier  aperçu ,  j*ai  cher- 
ché si,  en  épluchant  t  pour  ainsi  dire,  tous 
les  accidents  stratigraphiques  des  couches 
les  plus  anciennes  de  l'Europe ,  dirigées 
entre  le  N.  et  le  N.-E.,  je  n'en  trouverais 
pas  un  certain  nombre  dont  l'âge  fût  de 
même  antérieur  au  terrain  silurien,  et  dont 
les  directions  Tussent  assez  peu  divergentes 
pour  qu'il  y  eût  lieu  d'en  prendre  la 
moyenne  après  les  avoir  toutes  ramenées  à 
un  point  central  de  réduction  par  le  procédé 
que  j'ai  indiqué  ci-dessus. 

Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  :  ils 
sont  encore  peu  nombreux;  ils  me  parais- 
sent surOre,  cependant,  pour  donner  déjà 
une  assez  grande  probabilité  à  l'existence 
réelle  du  Système  du  Longmynd. 

V  Région  silurienne.  Dans  les  collines  du 
Longmiind,  aux  environs  de  Church  Stret- 
ton ,  la  Stratiûcation  des  roches  schisteuses 
et  arénacées  sur  lesquelles  le  Caradoc 
Sandstone  repose  en*  stratiûcaiion  discor- 
dante est  dirigée  au  N.  25*  E.  —  Cfiurch- 
Stretton,  laU  52»  35',  long.,  5«  10'  20"  0., 
direction f  N.  25"  E. 

2°  Bretagne.  Les  schistes  anciens  de  la 
Bretagne  présentent,  dans  certaines  parties 
de  cette  presqu'île,  beaucoup  d'accidents 
stratigraphiques  <iirig(^s  à  peu  près  au  N. 
N.-E.  Celte  direction  se  manifeste  particu- 
hcrement  par  la  forme  allongée  du  S.  S.-O. 
au  N.  N.-E.  d'un  grand  nombre  de  masses 


érupiives  de  Graoile  el  de  Sy^nite  qui  pé- 
nètrent les  Schistes  anciens ,  et  par  la  ma- 
nière dont  différentes  masses  de  cette  na- 
ture s'alignent  et  se  raccordent  entre  elles. 
On  voit  beaucoup  d'exemples  de  ce  phéno- 
mène aux  environ!  de  Iforlaix  et  Saint-Pol- 
de-Léon ,  où  l'orientation  de  l'ensemble  des 
accidents  de  cette  espèce  est  assez  bien  re- 
présentée par  une  ligne  tirée  de  Saint-Pol- 
de-Léon  à  Landivisiau ,  ligne  dont  le  pro- 
longement passe  près  de  Douarnenez ,  et 
dont  la  direction  est  à  |)eu  près  S.  20 
30' 0.  à  N.20»  30' E. 

If.  Dufrénoy  me  parait  avoir  signalé 
un  autre  accident  du  même  système,  lors- 
qu'il dit,  dans  le  troisième  chapitre  de  l'ex- 
plication de  la  carte  géologique  delà  France  : 
«  L'extrémité  0.  du  bassin  de  Rennes  ap- 
w  pariient  encore  au  terrain  cambrien.  Nous 
h  sommes,  il  est  vrai,  peu  certains  de  la  li- 
u  mite  qui  sépare  dans  ce  bassin  les  deux 
»  étages  du  terrain  de  transition  ;  mais 
u  cependant  nous  la  croyons  peu  éloignée 
M  d'une  ligne  qui  se  dirigerait  du  N.  15  à 
•  20  E.«  au  S.  15  à  20  0.,  et  qui  suivrait 
»  à  peu  près  la  route  de  PIoérmel  à  Dinan. 
u  En  effet,  les  terrains  situés  à  gauche  et  à 
»  droite  de  cette  ligne  présentent  des  carac- 
»  tèrcs  eiisenttellement  différents  (I).  »• 

Enfin,  un  examen  attentif  de  la  carte 
géologique  montre  que  la  classe  d'accidents 
qui  nous  occupe  se  dessine  à  très  grands 
traits  dans  la  structure  géologique  de  la  pres- 
qu'île de  Bretagne,  par  exemple  par  la  ligne 
tirée  du  cap  de  la  Hague  à  Jersey,  à  Uzel,  à 
Baud.  etc.,  du  N.  21*  30E.,  au  S.  21"  30' 0.; 
par  la  ligne  de  Guernesey  aux  lies  Gienan, 
qui  est  sensiblement  parallèle  à  la  précé- 
dente, et  par  la  ligne  tirée  de  Barfleur  à  l'Ile 
d'Hoédic,  suivant  la  direction  du  N.  24*  E. 
au  S.  2i»0. 

Iji  moyenne  des  différentes  directions  que 
je  viens  de  citer  est  le  N.  2r  E.  Elle  peut 
être  rapportée  à  Mnrlaix  qui  est  le  point  dans 
le  voisinage  duquel  ces  mêmes  directions  se 
dessinent  le  plus  nettement. — Morlaix,  lat. 
48'  30',  long,  e-^  10'  0.,  direction  N.  21*  E. 
3"  Normandie.  On  peut  voir,  par  différents 
passages  du  Mémoire  de  M.  Puillon-Boblaye 
sur  la  constitution  géologique  de  la  Bretagne, 
qu'il  y  avait  aperçu  cette  classe  d'accidents  en 

(i)  Diiirt'nny.    t rplicatioi    de  la  caitê  fro'ojifvf  dt  Im 
Fiancf,  l.  I,  I».  >ie. 
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beaucoup  de  points;  mais  il  les  signalesurloul 
dans  une  région  distincte  de  la  précédente 
et  située  sur  les  confins  de  la  Bretagne  et  de 
laNormandie,  entre  Domfront,  Vire,  Avran- 
ches  et  Fougères,-  où  il  a  vu  régner,  sur  une 
étendue  de  plus  de  200  lieues  carrées,  une 
formation  complexe  de  granités  et  de  roches 
nuclifères  qui  en  est  spécialement  affectée. 
Il  mentionne  particulièrement  le  gneiss  ma- 
difère  de  Saint-James ,   département  de  la 
Mtnche,  comme  stratifié  du  N.-N.  E,  au 
S.-S.-O.  (1).  Les  accidents  de  la  classe  qui 
nous  occupe,  tant  en  Normandie  qu'en  Bre- 
Ugne,  s'observent  seulement  dans  les  ler- 
nios qui  servent  de  base  au  terrain  silurien, 
et  sont,  par  conséquent,  antérieurs  au  dépôt 
decedernier.—Sain(- James,  lat.48*34'  18". 
long.  3*  39'  34"  0.,  direction,  N.  22'^  30*  E. 
4*  Limousin.  Les  granités  du  Limousin 
fonnent,  au  milieu  des  gneiss,  des  bandes 
usex  irrégulières  qui  cependant  ont  une 
tendance  marquée  à  se  rapprocher  do  la  di- 
rection N.  26'»  E.-S.  26"  0.  Le  point  cen- 
tnl  de  la  région  où  on  les  observe  se  trouve 
èpeu  près  par  46"  de  latitude  et  40'  de 
longitude  0.  de  Paris.  La  formation  de  ces 
biDdesde  granité  parait  être  très  ancienne. 
-Limousin,  lat.  46",  long.  0*  40'  0.,  di- 
naion^.  26"  E. 

5*  Erzgebirge,  Un  examen  attentif  de  la 
belle  carte  géologique  de  la  Saxe,  publiée 
pirMM.  Naumann  et  Cotta,  fait  distinguer 
dins  TErzgebirge  quelques  traces  de  dislo- 
cations dont  la  direction  est  comprise  entre 
leN.-E.  et  le  N.-N.-E.  La  limite  N.-O.  du 
DUisif  de  gneiss  de  Freiberg   en   est   un 
nemple.  D*après  M.  Naumann,  la  ligne  de 
(^paration  des  deux  rorhes  entre  Nossen  et 
Aogustusburg  se  dirige  Aora  3  -,  par  rapport 
IQ  méridien  magnétique.    Cette  ligne   et 
tontes  celles  qui  s'en  rapprochent  par  leur 
direction  sont  promptement  interrompues, 
comme  le  sont  celles  que  je  viens  d'indiquer 
lux  environs  de   Morlaix.    Tout   annonce 
qu'elles  ont  été  croisées  par  la  plupart  des 
antres  dislocations  qui  ont  aiïecté  les  cou- 
ches de  TErzgebirge  ;  elles  doivent  donc  re- 
monter à  une  époque  antérieure  au  plisse- 
ment et  même  au  dépôt  des  courbes  dévo- 
niennes  anciennes  [tilestone  fossilifère)  et  des 

(t)  P'iillon-Bol)l.iy<>,  Ejiai  sur  fa  conftçtirtition  et  la  cous- 
litHtioH  grotogt^t  dt  la  Brrtitçne.  —  Mémoires  dit  Stutéum 
Tkittotrt  nalurellr ,  t.  \V,  p.  \'\  [\At   i. 
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couches  siluriennes,  ce  qui  les  rapproche 
bien  naturellement  du  redressement  des 
couches  de  Longmynd. 

La  direction  hora  3  7  transformée  en  de- 
grés est  N.  50"  37' 30"  E.,  et  corrigée  de 
la  déclinaison  magnétique  qui  est  à  Frei- 
berg d'environ  16"  40'  vers  l'C,  devient 
N.  33"  57'  30"  E.  Us  directions  dont  je 
viens  de  parler  peuvent  être  rapportées  i 
Freiberg,  étant  observées  dans  les  points  de 
l'Erzgebirge  qui  n'en  sont  pas  très  éloignés. 
—  Freiberg,  lat.  50"  55' 5" ,  long.  1  f  0'  25" 
E.,  direction  N.  33"  57'  30"  E. 

6**  Moravie  el  parties  adjacentes  de  la  Bo- 
hême et  de  l'Autriche.  D'après  la  carte  géo- 
logique de  l'Allemagne,  dressée  par  M.  de 
Buch  et  publiée  par  Schropp,  et  d'après  la 
carte  géologique  de  l'Europe  moyenne,  pu- 
bliée par  M.  de  Dcchen,  le  sol  de  la  partie 
S.-E.  de  la  Bohême  et  des  parties  adjacentes 
de  la  Moravie  et  de  PAutriehe  est  formé 
principalement  de  zones  alternatives  de 
granité  et  de  gneiss,  avec  calcaire  et  autres 
roches  subordonnés,  qui  se  dirigent  au  N. 
30"  à  35"  E.,  moyenne  N.  32"  30'  E.  Au- 
cune trace  de  celle  série  d'accidents  ne  se 
prolonge  à  travers  la  bande  silurienne  des 
environs  de  Prague,  ce  qui  indique  qu'ils  sont 
dus  à  des  phénomènes  d'une  date  antérieure  . 
au  dépôt  du  terrain  silurien.  Les  accidents 
stratigraphiques  dont  il  s'agit  s'observent 
particulièrement  près  des  limites  communes 
des  trois  provinces,  dans  une  contrée  dont  le 
centre  est  peu  éloigné  de  Ziabings.  —  Zla* 
bings,  lat.  48"  59'  54",  long.  13"  1'  9"  E., 
direction  N.  32»  30'  E. 

7"  Intérieur  de  la  Suède.  Les  terrains  an- 
ciens de  l'intérieurde  la  Suède,  sur  lesquels  ^ 
le  terrain  silurien  repose  en  stratification 
discordante,  présentent  beaucoup  d'accidents 
stratigraphiques  d'une  origine  antérieure 
aux  grès  et  aux  poudingues  quartzeux  qui 
constituent  la  base  du  terrain  silurien.  D'a- 
près la  carte  géologique  de  la  Suède ,  pu- 
bliée par  M.  Hisinger,  ces  accidents  for- 
ment plusieurs  groupes ,  dont  l'un  nous 
a  déjà  occupés  précédemment.  Un  autre 
groupe  se  dessine  fortement  dans  le  voi- 
sinage de  la  ligne  tirée  de  Gotheborg  à 
Gède,  tant  par  les  accidents  lopographiques 
que  par  les  contours  de  certaines  masses 
minérales ,  et  par  des  masses  calcaires  len- 
ticulaires qui  s'alignent  entre  elles.  Ce.^ 
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accidenU  stratigraphiques,  dont  le  prolonge- 
ment méridional  passe  très  près  des  dépôts 
siluriens  horizontaux  du  Kinneculle  et  des 
collines  de  Ballingen,  sont  dus,  sans  aucun 
doute,  à  des  phénomènes  antérieurs  à  Texis- 
tence  du  terrain  silurien.  Les  lignes  suivant 
lesquelles  ils  se  dessinent  s'éloignent  un  peu 
moins  du  méridien  que  ne  le  fait  la  ligne 
tIréedeGotheborgà  Gèfle  qui,  vers  le  milieu 
de  sa  longueur,  coupe  le  méridien  sous  un 
angle  de  42^  Vers  le  milieu  de  Tintervalle 
compris  entre  ces  deux  villes,  les  lignes  strati- 
graphiquescourentsensiblement  au  N.SS'E. 
— Milieu  de  la  distance  de  Golheborg  à  Gèfle ^ 
lat.  69"  11'  44",  long.  12©  12'  42"  E.,  di- 
reciion  N.  38**  E. 

8""  Nord-Ouest  de  la  Finlande.  Dans  la 
partie  N.-O.  de  la  Finlande  ,  aux  environs 
d'Uleaborg,  la  cdte  S.-E.  du  golfe  de  Bothnie 
te  dirige ,  entre  Vasa  et  Uleaborg  ,  sur  une 
longueur  d'environ  300  kilomètres,  et  avec 
une  régularité  remarquable ,  suivant  une 
ligne  qui  fait,  avec  le  méridien  d'Uleaborg, 
un  angle  de  42«  7.  La  côte  du  golfe  de 
Bothnie  est  formée,  dans  cette  partie,  de  ro« 
efaes  primitives  dont  les  accidents  stratigra- 
phiques  paraissent  être  parallèles  à  la  côte 
et  se  prolonger  vers  le  N.  -E. ,  Jusque  dans 
les  montagnes  de  la  Laponie  russe.  Ces  ac- 
cidents stratigraphiques ,  de  même  que  la 
côte  dont  ils  ont  déterminé  la  position,  sont 
eux-mêmes  très  rapprochés  du  prolongement 
de  ceux  que  nous  venons  de  signaler  en 
Suède,  entre  Gotheborg  et  Gèfle.  La  direction 
dont  nous  nous  occupons  ne  parait  pas  se 
continuer  i  travers  la  partie  silurienne  ou 
dévonienne  ancienne  de  la  Laponie  ;  elle  est 
due,  suivant  toute  apparence,  à  des  phéno- 
mènes  d'une  date  antérieure  au  dépôt  du 
terrain  silurien.  Je  crois  donc  être  fondé  à 
rapporter  au  Système  de  Longmynd  les  acci- 
dents stratigraphiques  dont  je  viens  de  parler. 
—Uleaborg,  lat.  64»  59',  long.  23*  9'  36"  E.; 
direclion}^,  42*  ^  E. 

9"  Sud-Est  de  la  Finlande.  D'après  l'in- 
téressante  notice  sur  la  géologie  de  la  Rus- 
sie, que  M.  Strangways  a  communiquée,  en 
1821,  à  la  Société  géologique  de  Londres  (1), 
les  roches  schisteuses  de  toute  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Finlande  ,  depuis  Abo  et  les 

(i)  W.  Strangway»,  >faor/iif«o/rAtf  ffotofr  of  Bassia.  — 
TrvHiaetioHs  0/ ikt  ttoloticat  tocietjr  ef  LoméoH,  ncw  «*rlf5, 
t.  I,p.  I. 


llei  de  Pargai  Jusqu'à  Viborg  ,  se  dirigent , 
en  général,  à  peu  près  auN.-E.  Les  granités 
des  environs  de  Viborg  sont  limités,  du  côté 
des  plaines  de  Saint-Pétersbourg,  par  une 
ligne  qui  court  aussi  à  peu  près  au  N.-E. 
M.  le  capitaine  Sobolevski  dit,  dans  son  in- 
téressant Mémoire  sur  le  S.-E.  de  la  Fin- 
lande (1),  que  la  direction  des  gneiss  des 
environs  d'Imatra ,  au  milieu  desquels  est 
creusé  le  lit  de  la  célèbre  cataracte  de  la 
Vokça,  à  quelques  lieues  au  N.  de  Viborg , 
mi  presque  de  quatre  heures  ,  c'est-à-dire 
presque  N.  60^  E.  par  rapport  au  méridien 
magnétique.  La  déclinaison  dans  cette  con- 
trée étant  d'environ  S"»  à  TO. ,  Je  me  crois 
fondé  à  conclure  qu'une  classe  importante 
des  accidents  stratigraphiques  du  S.-E.  de 
la  Finlande  serait  assez  bien  représentée  par 
une  ligne  passant  à  Viborg,  et  dirigée  vers 
le  N.  50"  E.  Ces  accidents  stratigraphiques 
ne  se  continuant  pas  dans  les  couches  silu- 
riennes de  la  côte  méridionale  du  golfe  de 
Finlande,  doivent  être  antérieurs  au  dépôt  du 
terrain  silurien. —Ftôor^,  lat.  60*^42  40'; 
long.  26*  25'  50"  E.;  direction  N.  50*  E. 

10"  Montagnes  des  Maures  et  de  V Esterai, 
Dans  le  chapitre  Vi*  de  V Explication  de 
la  carte  géologique  de  France,  j'ai'  consigné 
un  ^ssez  grand  nombre  de  directions  obser- 
vées dans  les  roches  stratifiées  anciennes  des 
montagnes  des  Maures  et  de  l'Estérel  qui 
bordent  la  Méditerranée  entre  Toulon  et 
Amibes  (2).  J'ai  représenté  ces  observations 
par  une  rose  des  directions  qui  rend  mani- 
feste la  tendance  qu'ont  les  couches  dont  il 
s'agit  à  se  diriger  vers  le  N.-E.,  ou,  plus 
exactement,  vers  le  N.  44*  E.  (E.  46**  N.). 
Cette  direction  s'éloigne  beaucoup  de  la  di- 
rection moyenne  des  couches  du  Système  du 
Wetsmoreland  et  du  liundsriick,  auquel  j'a- 
vais cru  primitivement  qu'elle  pourrait  être 
rapportée.  Nous  verrons,  en  effet,  plus  loin 
que  la  direction  du  Système  du  Westmore- 
land  et  du  Hundsriick,  rapportée  au  Bingcr- 
Loch  (sur  le  Rhin  ),  est  E.  31*  l  N.  Cette 
direction,  rapportée' à  Uyères,  devient  £. 
32"  55'  47"  N.,  et  rapportée  à  Saint-Tropez 
E.  32o  33'  58"  N.  Ces  deux  dernières  orien- 
tations se  rapprochent  beaucoup  l'une  et 

(1)  Sobolev»ki,  Coup  d' ait  sur  r ancienne  Finlande,  tic. 
—  Annunire  dujoumal  des  Minet  rie  RussUf  ift^.  p.  ir;. 

(a)  Ejrpiication  de  la  Carte  féotogifmt  tf«  tm  Frmnçe .  t.  I  • 
p.  *«'7- 
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Tautre  de  TE.  32"»  j  N.,  et  par  cooiéquent, 
lorf<|ii*on  les  compare  i  la  direction  E.  46* 
M.  indiquée  par  la  rose  des  direclions  ,  la 
différence  esl  de  iS"*. 

Ce  fait  esi  un  des  premiers  qui  m'aient 
porté  à  soupçonner  que  les  directions  de  date 
très  ancieoDe,  comprises  dans  la  désignation 
hora  3-4  dont  J'indiquerai  plus  loin  )*ori- 
gioe ,  ou  très  voisine  d'y  rentrer,  devraient 
être  divisées  en  plusieurs  groupes. 

Cette  subdivision  n'est  pas  indiquée  sur 
U  rose  des  directions  des  roches  schisteuses 
iDcteones  des  Maures  et  de  l'Estérel  ;  mais 
00  peut  croire  que  cela  tient  à  l'imperfection 
de  quelques  unes  des  observations  dont  cette 
rose  offre  le  tableau.  La  plupart  de  ces  ob- 
tenrations  sont  exprimées  en  degrés;  cepen- 
diot  quelques  unes  le  sont  d'une  manière 
plus  générale  ,  telle  que  N.-E.  ou  N.-N.-E. 
Les  observations  qui  sont  exprimées  de  cette 
minière  sont  celles  qui  ont  été  faites  eu  des 
poiots  où  la  direction  de  la  stratification  ne 
pouvait  être  mesurée  avec  plus  de  précision. 
Dm  recherches  plus  suivies  les  feraient  dis- 
paraître du  tableau  ,  où  elles  seraient  rem- 
placées par  des  directions  cotées  eu  degrés 
qui  ne  seraient  pas  toutes  E.  45"  N. ,  ou 
£.  22'  {  N.,  qui  pourraient  même  s'écarter 
ootabiemeot  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
deui  points  de  la  boussole.  Si  ce  remplace- 
ment avait  lieu  ,  il  est  probable  que  les  di- 
reciions  se   presseraient  eu    moins   grand 
nombre  dans  le  voisinage  de  la  direction 
N.-E.  Cette  direction  appauvrie  diviserait 
alors  le  faisceau  en  deux  groupes,  dont  l'un 
<e  rapprocherait  davantage  de  la  direction 
E.-O.,  et  l'autre  de  la  direction  N.-S. 

J'ai  cherché  à  effectuer  cette  décomposi- 
tion d'une  manière  approximative  ,  pour 
voir  quelle  serait  à  peu  près  la  direction  du 
groupe  le  woim»  éloigné  de  la  direction  N.-S. 
Pour  y  parvenir,  j'ai  remarqué  que  la 
rose  des  directions  en  contient  92  ,  com- 
prises entre  TE.  15"  N.  et  l'E.  75"  N.  in- 
clusivement (I).  La  moyenne  de  toutes  ces 

4275" 

directions  est  égale  à =46"  34'  34". 

92 

J*ai  retranché  de  ces  92  directions  toutes 

celles  qui  sont  comprises  entre  E.  15°  N.  et 

E.  32°  7  N.,  puis  un  certain  nombre  de 

celles  qui  sont  plus  éloignées  de  la  ligne 

|f)  Ejp  ication  ricin  Carte  et  ulofiit/iif  dt  la  Franc  if,  t,  1» 
P   467. 


E.-O.t  de  miDfére  que  U  moyenne  de  tou- 
tes les  dIreelioDs  retranchées  soit  environ 
E.  32*  7  N.  Après  le  retranchement  de  cet 
directions  ,  au  nombre  de  33 ,  formant  uo 
total  de  1075*,  le  tableau  n'en  renfermerait 
plus  que  59 ,  formant  un  total  de  3200*, 
et  donnant  par  leur  moyenne  la  dlrectioD 
E.  54*  14'  14"  N.  ,  ou  N.  35"  45'  46''  E. , 
direction  qui  ne  diffère  pas  de  4<»  de  celle 
du  Longmynd  transportée  à  Saint -Tropei. 
Cette  différence ,  toute  faible  qu'elle  est , 
pourrait  encore  être  atténuée.  En  effet ,  la 
division  du  groupe  total  des  directions  voi- 
sines du  N.-E.  en  deux  faisceaux,  dont  l'un 
donne  à  peu  près  pour  moyenne  la  direction 
E.  32«  \  N.,  est  un  problème  d'analyse  in- 
déterminée qui  peut  être  résolu  de  plusieurs 
manières.  Il  est  aisé  de  voir  que  parmi  tou- 
tes les  divisions  que  comporte  le  groupe  de 
directions  voisines  du  N.  -  E. ,  constitué 
comme  il  est  sur  la  rose  des  directions,  J'ai 
adopté  celle  qui  donnait  pour  le  second  fais- 
ceau la  direction  la  moins  éloignée  de  la 
ligne  N.-S.  Mais  si  le  remplacement  du 
petit  groupe  de  directions  rapportées  exac- 
tement au  N.-E.  était  effectué»  ainsi  que  Je 
l'ai  indiqué,  il  existerait  d'autres  solutions, 
et,  dans  celle  que  l'on  obtiendrait  en  adop- 
tant la  marche  suivie  ci-dessus,  le  faisceaa 
septentrional  se  rapprocherait  un  peu  plus 
encore  de  la  ligne  N.-S.  que  dans  la  solu- 
tion que  j'ai  obtenue  ;  de  sorte  que  la  diffé- 
rence 4",  toute  faible  qu'elle  est,  se  trou- 
verait encore  atténuée. 

Si  les  deux  faisceaux  dans  lesquels  on 
peut  ainsi  diviser  les  directions  des  roches 
stratifiées  anciennes  des  Maures  et  de  TEs- 
térel  correspondent  à  des  phénomènes  de 
dates  différentes,  il  est  évident  que  le  plus 
moderne  est  celui  qui  se  rapproche  le  plus 
de  la  ligne  E.-O.,  car  on  observe  particu- 
lièrement des  directions  de  ce  groupe  aux 
environs  d'Hyères  et  dans  la  presqu'île  de 
Giens ,  où  les  roches  schisteuses ,  quartzeu- 
ses  et  calcaires ,  paraissent  appartenir  au 
terrain  silurien  et  au  terrain  dévonien  an- 
cien {tHeslone),  Les  directions,  plus  rappro- 
chées de  la  ligne  N.-S.  ,  s'observent  an 
contraire  plus  particulièrement  dans  les 
micaschistes  et  les  gneiss  du  reste  du  massif 
des  Maures,  ce  qui  semble  indiquer  qu'elles 
sont  dues  à  des  phénomènes  plus  anciens. 
Tout  conduit  ainsi  à  les  rapprocher  de  celles 
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du  Longroyiid  et  des  autres  localitéi  que 
nous  venons  de  parcourir.  On  peut  rappor- 
ter  ces  direcliuns  à  Saint-Tropez,  comme  à 
un  point  suftisamment  central,  relative- 
ment k  ceux  où  elles  ont  été  observées.  On 
a  ainsi ,  pour  représenter  les  directions  qui 
nous  occupent  dans  les  montagnes  des  Mau- 
res et  de  rEstércI, — Saint-Tropez  ^  lat. 
AZ"  16' 27",  long  4"  18'  29  '  E. ,  direction 
N.  35"  45'  46"  E. 

Il  s*agit  maintenant  de  prendre  correcte- 
ment la  moyenne  générale  de  ces  10  direc- 
tions moyennes  partielles ,  en  ayant  égard 
aux  positions  g<^oî!rapl)iques  respectives  des 
points  auxquels  elles  se  rapportent. 

Pour  cela  nous  exécuterons  l'opération 
indiquée  dans  le  commencement  de  cette 
note.  Nous  choisirons  un  point  sur  la  direc- 
tion présumée  du  grand  cercle  de  compa- 
raison qui  doit  représenter  le  Système  de 
Lmgmynd ,  et  auquel  tous  les  petits  arcs 
qui  représentent  les  directions  locales  sont 
considérés  comme  étant  approximativement 
parallèles  ;  nous  y  transporterons  toutes 
les  directions ,  et  nous  en  prendrons  la 
moyenne. 

Les  dix  contrées  dans  lesquelles  nous 
venons  de  suivre  des  lignes  stratigraphiques 
que  je  crois  pouvoir  rapporter  au  Système 
du  Longmyndf  sont  réparties  dans  diverses 
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parties  de  TEurope  lituéei  les  unes  à  VO  , 
les  autres  à  TE. ,  quelques  unes  beaucoup 
au  N .  et  les  dernières  au  S.  des  contrées  rhé- 
nanes, qui  peuvent  être  considérées  eomme 
le  centre  des  parties  de  l'Europe  les  mleui 
explorées  par  les  géologues,  et  dont  le  Bôi- 
ger-Loch,  sur  le  Rhin,  est  à  peu  près  le 
point  central. 

Je  suppose  que  le  grand  cercle  de  compa- 
raison dont  il  s*agit  passe  au  Bmger^Loeh , 
I  et  je  prends  ce  point  pour  cmfredsr^fittclioii. 
Pour  transporter  au  Binger-Loch  la  direc- 
tion N.  25"  E.  observée  à  Church-Stretton 
par  520  35'  de  lat.  N.  et  5"  10'  20"  de  long. 
0. ,  je  détermine ,  au  moyen  du  tableau  de 
la  page  189  ,  la  différence  des  angles  alter- 
nes internes  que  forme ,  avec  les  méridiens 
du  Binger-Loch  et  de  ChurchStretlon,  Parc 
du  grand  cerche  qui  réunit  ces  deui  points  : 
la  différence  est  de  8*  21'  18".  Ten  conclus 
que,  transportée  au  Binger-Loch,  la  direc- 
tion N.  25"  E.,  observée  à  Church-Stretton, 
deviendra  N.  25»  -f  8"  21'  18"  — '«  E., 
(  étant  Texcès  sphérique  d'un  triangle  sphé- 
riquc  rectangle  dont  Je  m'occuperai  ulté- 
rieurement. 

Exécutant  la  même  opération  pour  cha- 
cun des  10  points  dont  les  directions  doivent 
être  transportées  au  Binger-Loch  ,  je  forme 
le  tableau  suivant,  et  je  fais  l'addition. 


I0  ChtiichSlrcllun N.     ISo     *'     •"     +     go     3t'      18' 


i.»  Moiluix N.  91 

ôo  Siiiiil-Junies N.  33 

4»  Limousin N.  36 

,%o  Frribeig N.  ■» 

Go  ZInhings N.  33 

7o  Milieu  de  la  diitnnce  de  Golbcborgà  Gcfle.  N.  38 

80  Ulcuborg N.  Ai 

90  Viburg • N.  50 

10"  Siùnl-TioppE N.  35 


* 
50 

a 
K7 
30 

• 
30 

■ 
45  46 


■ 

30 

» 
a 


+ 
+ 


8 
7 
7 

—  4 

—  6 

—  5 

—  44 

—  17 
^  ■ 


50 

5 

56 

1 

4i 
32 
67 
U 
Kl 


40 
55 
59 
4G 
53 
56 
6 
48 
58 


—  I  .  K. 
^  I  »  E. 

—  t  •  E. 

—  «  .  E. 

—  I  .  E. 

—  «  ,  E. 
<&•.£. 
S  c  .  E. 

—  •  .  E. 
S  c  .  E. 


Somme 


327o  13'  16"  —  i4o  m     16"  -|-  2  ±  « 


En  réduisant  complètement  la  somme  des 
données  consignées  dansée  tableau,  elle 
de>ienl  312'  51'  +  2  ±  c ,  et  en  divisant 
relie  somme  par  10,  nombre  des  directions 
pariielles,  on  a  pour  la  direction  moyenne 
du   Système  de  Longmynd,   rapportée  au 

Binger-Loch  N.  SI"  17'  60"  +  --=-. 

Dans  celte  expression  il  ne  reste  plus  d*in- 
terminé  que  I  ±  <.  La  quantité  t ,  que  j*ai 
fait  entrer  dans  le  tableau  ,  est ,  comme  je 


Tai  indiqué  ci-dessus  p.  183,  Veaxès  sphé- 
rique d'un  triangle  rectangle  qui  a  pour  hy- 
poiliénuse  la  plus  courte  distance  du  point 
central  de  réduction  {Binger-Loch  )  au  point 
d'observation  auquel  elle  se  rapporte,  et 
pour  Tun  des  angles  aigus  ,  Tangle  formé 
par  la  direction  transportée  au  Binger-Loch 
avec  la  plus  courte  distance.  Il  est  aisé  de 
voir  que ,  suivant  la  position  respective  du 
point  central  de  réduction  et  du  point  d*ob- 
servation  et  suivant  la  direction  qui  a  été 
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obitnrét,  Vêxcèi  sphérique  dont  il  s'agit  doit 
être  enployë  coostracUfement  ou  additire- 
neot ,  ainsi  que  le  tableau  Piodique ,  et 
coiDineie  Tai  aussi  rappelé  diins  Teipression 
delà  somme  eo  y  écrivant  2  ±  c  Le  tableau 
renfenne  10  de  ces  quantités  c ,  dont  7  sous- 
irsctivea  et  3  additives.  En  raison  de  celte 
iaéiali^  entre  les  nombres  des  quantités  c 
liictéa  de  signes  contraires ,  on  pourrait 
craindre  qu'elles  ne  se  détruisissent  pas; 
■au  le  BingerLtith  se  trouve  placé  très  heu- 
reaseoient  par  rapport  aui  observations  que 
aont  discutons  actuellement,  comme  déier- 
■iaanl  le  Système  du  Longmynd.  Il  est  peu 
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éloigné  du  prolongement  direct  des  direc- 
tions signalées  en  Suède  et  dons  le  N.-O. 
de  la  Finlande ,  de  manière  que ,  bien  que 
les  points  où  ces  directions  s'observent 
soient  fort  éloignés  du  Binger-Loch,  Icsfâ;- 
cès  sphériques  qui  leur  correspondent  sont 
peu  considérables  ;  ceux  qui  se  rapportent 
aux  autres  points  d'observation  sont  éga- 
lement assez  petits,  et,  toute  réduction 
faite,  la  somme  de  ces  quantités  est  très 
Taible.  En  eOTet,  au  moyen  de  constructions 
exécutées  sur  la  carte  et  du  tableau  de  la 
page  178,  on  trouve: 


Pour  Church-Stretloa b 

Pour  Bloiluix 0 

Pour  Saint-James b 

Pour  1«  Limousin h 

Pour  Frriberg b 

Pour  Zliiltinf* b 

Pour  la  Suède b 

Pour  Uleahorg b 

Pour  Viliorg b 

Pour  Saint-Tropes /» 


706  kil.,  A  =  82o  1/4, 

(  ■= 

r>'; 

806  kil.,  A  =  54o, 

rv; 

680  kl..  A  »  Sio, 

(  ~" 

ÎV; 

490  kil..  A  -=  t7o  1/4, 

t  ~ 

.V; 

4fO  kil.,  A  »  44o, 

c      :=3 

3'; 

r>r>6  kil  ,  A  =  7lo  lyâ. 

(      -m- 

4'; 

1110  kil.,  A  =  llo. 

c  — 

H'; 

1980  kil.,  A  «=    So  25', 

e   := 

7'; 

17S0  kil..  A  =    6o  30', 

c      B 

«5': 

450  kil.,  A  r=  SOo, 

C    c= 

10*; 

En  ayant  égard  au  signe  avec  lequel  cha- 
cuD  de  ces  excès  spMriques  doit  ôlre  pris , 
on  trouve  2  ±  «  =  —  24' ,   et  par  suite 

-— =  —  2'  2V.  Cette  valeur  est  à  peu 

près  négligeable  ;  nous  nous  bornerons,  pour 
yaîoir égard,  àdiminuer  de  2'  6"  la  moyenne 
ddessus,  et  nous  adopterons,  comme  étant, 
CD  nombres  ronds,  la  moyenne  la  plus  cor- 
recte possible  de  toutes  les  observations  que 
Dous  avons  considérées,  rapportées  au  Bin- 
^«■-loc/i,  N.  31"  15'  E. 

Il  nous  reste  à  examiner  comment  la  di- 
recUon  moyenne  du  Système  de  Longmynd, 
s'accorde  avec  les  directions  partielles  que 


nous  avons  combinées.  Pour  cela  nous  n'a- 
vons qu'à  la  transporter  du  Bin ger  Loch  , 
auquel  elle  se  rapporte ,  dans  chacun  des 
points  d'observation.  À  la  rigueur,  pour  exé- 
cuter ce  calcul ,  il  faudrait  déterminer  de 
nouveau  Vexcès  sphérique  rclaiir  à  chaque 
point,  non  d'après  la  direction  observée  en 
ce  point,  mais  d'après  la  direction  moyenne 
adoptée  pour  le  Binger-Loch.  Toutefois , 
comme  les  corrections  qui  résulteraient  de 
ce  nouveau  calcul  seraient,  en  somme,  fort 
peu  considérables ,  je  les  néglige  ;  et  en  me 
servant  des  valeurs  de  ^  déjà  employées  ,  jo 
forme  le  tableau  suivant  : 

DIRECTION 


ralcultr. 


ol»sf  rvcr. 


i>ii->».nK><.i:. 


Uorluix y.  22  37  20  E.  21  » 

.Sainl  Jame« N.  24  18  5  E.  22  r>0 

Limousin N.  2.3  SI  8  E.  26  m 

FreilM-re N.  35  19  16  K.  33  57 

ZLihiogs N.  37  6  53  E.  :52  30 

Milieu  Je  In  distance  entre  Golhehnrç  el  Gèfle.  N.  36  38  56  E.  38  b 

Dleabore N.  46  5  6  E.  42  30 

Viborg N.  48  44  48  E.  60  » 


Sain!-TiO|i<»z 


» 

3U 

> 
» 


"  4-  3« 

-^  1 

—  1 

4-  2 

—  1 

—  4 
1 


."0     13       2    E.     35    45     4G 


+ 


li 


37 
48 


35 
15 
32 


18" 
20 
5 


38    52 
21     46 

21 


53 

4 

6 

12 

44 


—     1 


3' 


La  dernière  colonne  de  ce  tableau  donne, 
toute  réduction  faite ,  une  somme  égale  à 
-~3'.  11  est  aisé  de  voir,  en  efTet,  qu'en 

T.  XII. 


négligeant  2'24  '  —  2'  G  '  =  18",  dans  l'ex- 
pression de  la  direction  moyenne  rapportée 
au  Binger-Loch,  nous  avons  dû  rendre  trop 

2<1 
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faible  de  10  fols  18"  et  de  180"  =-  3'  la 
somme  des  eipressions  des  huit  directions 
calculées.  L*opération  est  donc  correcte. 

Elle  fait  voir  que  pour  sept  des  dix  points 
que  nous  avons  considérés ,  Tarrord  entre 
la  direction  calculée  et  la  direction  observée 
est  très  satisfaisant,  les  diiïérences  entre  les 
directions  observées  et  les  directions  calcu- 
lées étant  de  moins  de  3".  Pour  les  trois 
autres  points ,  les  difTérenres  entre  les  di- 
rections observées  et  calculées  sont  plus  con- 
sidérables. Pour  Slabings  la  diOTérencc  est 
de  plus  de  4"^,  mais  il  est  a  remarquer 
que  les  contours  des  masses  de  granité  et 
de  gneiss  du  S.-E.  de  la  Bohême  ne  sont 
ni  rectilignes  ni  très  bien  définies.  On  peut 
en  dire  autant  de  celles  du  N.-O.  de  la  Fin- 
lande, où  la  différence  est  de  3"  35' G";  ces 
dernières  sont  d'ailleurs  imparraitement  con- 
nues. Quant  aux  directions  rapportéesà  Saint- 
Tropez  ,  où  la  diflTérence  est  de  5"  32  44", 
il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  n'a  été  qu'après 
une  discussion  qui  a  laissé  quelque  incerti- 
tude que  nous  avons  pu  les  dégager. des 
autres  directions  qui  sont  comprises  dans  la 
rose  des  directions  des  Maures  et  de  TEsté- 
rel.  Les  différences  que  nous  venons  de 
remarquer  n'ont  donc  rien  qui  doive  sur- 
prendre ,  et  il  est  k  remarquer  que  les  trais 
différences  les  plus  considérables, 

—  4»  36'  53",  —  S'*  35'  6  ',  +  5"  37'  44", 

étant  affectées  de  signes  différents,  tendent  à 
se  compenser  ;  leur  somme  est  —  2*  34'  1 5", 
ou  —  154  15";  et  il  est  aisé  de  voir  qu'en 
D^ayant  pas  égard  aux  observations  auxquel- 
les elles  correspondent,  on  aurait  trouvé  un 
résultat  différent  de  celui  auquel  nous  nous 
tommes  arrêtés,  de  15'  seulement,  c'est-à- 
dire  la  direction  moyenne  N.  30^  E.  environ  ; 
or  la  suppression  de  Tune  quelconque  des 
autres  observations  aurait  produit  une  va- 
riation à  peu  près  du  même  ordre. 

Il  me  parait  difficile  de  ne  pas  admettre, 
en  dernière  analyse,  que  ces  dix  directions 
appartiennent  à  un  même  Système,  dont  la 
direction  rapportée  au  Binger-Loch  est  re- 
présentée le  plus  correctement  possible  par 
une  ligne  dirigée  au  N.  30"  15'  E.  Cette 
ligne,  qui  Tait  avec  le  méridien  du  Binger- 
Loch  un  angle  de  30**  15'  vers  l'E.,  est  la 
tangente  directrice  du  Système. 

Mais,  pour  déterminer  complètement  snr 
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la  sphère  terrestre  la  position  de  ce  Système 
dont  nous  avons  supposé  que  le  grand  cer- 
cle de  comparaison  passe  par  le  Binger-Locb, 
il  faudrait  confirmer  ou  rectifier  cette  sup- 
position en  déterminant,  comme  Je  Pai  indi- 
qué précédemment,  Vangle  équalorial  E. 

Malheureusement  les  données  que  nous 
avons  soumises  au  calcul  ne  paraissent  pas 
assez  précises  pour  conduire  à  une  valeur  de 
cet  angle  à  laquelle  on  puisse  attacher  une 
importance  réelle.  Le  point  de  départ  des 
calculs  à  faire  se  trouverait  dans  les  diffé- 
rences contenues  dans  le  tableau  que  nous 
venons  de  former;  mais  ces  différences  ne 
suivent  aucune  loi  régulière;  tout  annonce 
qu'elles  sont  dues  en  grande  partie  aux  er- 
reurs d'observation,  et  qu'en  les  employant 
dans  un  calcul,  on  le  baserait  sur  une  com- 
binaison de  chiffres  presque  entièrement 
fortuite.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'exécuter  un  pa- 
reil calcul  ;  ainsi,  quant  k  présent,  l'opéra- 
tion ne  peut  être  poussée  plus  loin,  et  nous 
sommes  obligés  de  nous  en  tenir  à  la  suppo^ 
sition  que  le  grand  cercle  qui  passe  au  Bin- 
ger-Loch, en  le  dirigeant  au  N.  30"  15'  E., 
est  le  grand  cercle  de  comparaison  du  Sys- 
tème du  Longmynd. 

Cette  supposition  est  destinée,  sani  doute, 
à  une  rectification  ultérieure;  mais  il  me 
parait  fort  probable  que  le  véritable  équi- 
teur  du  Système  du  Longmynd  n>st  pas 
fort  éloigné  du  grand  cercle  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  En  effet,  ce  dernier  laisse  la 
Moravie  et  la  Bretagne,  Tune  d'un  côté 
et  l'antre  de  l'autre,  à  des  distances  peu 
différentes  l'une  de  l'autre;  il  passe  entre  la 
Suède  et  la  Finlande  où  les  accidents  du 
Système  du  Longmynd  jouent  un  rôle  si 
proéminent  et,  indépendamment  dei  direc- 
tions dont  nous  avons  pris  la  moyenne,  on 
en  trouve  dans  les  contrées  qu'il  traverse, 
qui  paraissent  devoir  lui  être  rapportées, 
comme  celles  des  gneiss  dcSainte-Marie-anx- 
Minps  ,  et  celles  de  beaucoup  d'accidents 
stratigraphiques  plus  modernes,  mais  dus  à 
l'innuciice  du  sol  sous-jacent,  que  présentent 
les  couches  de  FEifel,  du  Hundsrtkck,  de  PI- 
dar  Wald,  etc. 

Ce  n'est,  en  effet,  que  d*une  manière  ex- 
ceptionnelle et  accidentelle  que  la  direction 
du  Système  du  Longmynd  affecte  les  couches 
du  terrain  silurien  ou  des  terrains  plus  ré- 
cents. Dans  plusieurs  des  contrées  où  nous 
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les  ivoos  reconnues,  on  peut  constater  que 
ces  dislocations  sont  antérieures  au  dépôt  des 
coucbet  siluriennes.  Mais  ce  caractère  d'au- 
eienneté  leur  est  commun  avec  les  disloca- 
tions du  Système  du  FinislèrCt  et  il  nous 
reste  à  examiner  quel  est  le  plus  ancien  de 
ces  deux  Systèmes. 

Jusqu'à  présent  je  ne  connais  pas  encore 
de  terrain  sédimentaire  dont  je  puisse  afflr- 
ner  qu*il  a  été  déposé  sur  les  tranches  des 
ctuebes  redressées  de  Pun  des  systèmes,  et 
que  set  propres  couches  ont  été  redressées 
ptr  Tautre.  Je  ne  puis  donc  déterminer  le 
rapport  d*Age  des  deui  Systèmes  par  le  moyen 
ordinaire  et  le  plus  direct;  mais  je  crois 
qu'on  peut  y  parvenir  par  Tappiication  des 
remarques  suivantes  que  M.  deHumboIdt  a 
consignées  dans  le  premier  volume  du  Cos- 
mos. 

«  La  ligne  de  faite  des  couches  relevées 
«  D'est  pas  toujours  parallèle  à  Taxe  de  la 
»  chaîne  des  montagnes;  elle  coupe  aussi 
»  quelquefois  cet  axe,  et  il  en  résulte,  à  mon 

•  ivis,  que  le  phénomène  du  redressement 
»  des  couches,  dont  on  peut  suivre  assez  loin 

•  la  trace  dans  les  plaines  voisines,  est  alors 
»p1us  ancien  que  le  soulèvement   de  la 

•  chaîne  (1).  »  M.  de  Humholdt  a  souvent 
appelé  Tattention  sur  ce  point  aussi  impor- 
ttot  que  délicat  de  la  théorie  des  soulève- 
neou.  Asie  centrale,  t.  I,  p.  277,  283.  Es- 
iùisur  le  gisement  des  Roches,  1822,  p.  27. 
hel.  Hist.,  t.  III,  p.  244,  250. 

Or,  il  me  parait  qu'en  certains  points  de 

UBretagne,  dont  j*ai  déjà  parlé,  des  couches 

redressées,  suivant  le  Système  du  Finistère, 

oot  été  soulevées  de  manière  à  constituer 

luie  arête  appartenant  par  sa  direction  au 

Système  du  Longmynd,  et  antérieure  comme 

ce  Système  au  terrain  silurien.  Je  le  conclus 

des  observations  suivantes  que  M.  Dufrénoy 

a  consignées  dans  le   premier  volume  de 

VExplication  de  la  Carte  géologique  de  la 

France,  et  dont  j'ai  déjà  rappelé  une  partie 

précédemment. 

'(  L'extrémité  0.  du  bassin  de  Rennes  ap- 
9  partient  encore  au  terrain  cambricn.  Nous 
B  sommes,  il  est  vrai,  peu  certains  de  la  li- 
>  mite  qui  sépare,  dans  ce  bassin,  les  detii 
»  étages  des  terrains  de  transition  ;  mais 
*»  cependant  nous  la  croyons  peu  éloignée 

(t)   V- (le  Hunibuldt.  Cujmoi.,  t.   I,  tiaUotttun    fiani-iise  , 
p.  3i2. 


»  d'une  ligue  qui  se  dirigerait  du  N.  15  à 
»  20'  E.  au  S.  15  à  20"  0.,  et  qui  suivrait 
»  à  peu  près  la  route  de  PIoérmel  à  Dinan. 
»  En  eflTet,  les  terrains  situés  à  gauche  et  à 
»  droite  de  celte  ligne  présentent  des  carac- 
n  tères  essentiellement  dilTérents  ;  cette  cir- 
»  constance  serait  incompréhensible  si  elle  ne 
u  résultait  pas  de  leur  différence  dénature, 
M  attendu  que  la  stratification  étant  généra- 
»  lement  de  l'E.  à  PO.,  on  devrait  retrou- 
M  ver,  sur  la  route  de  Ploërmel  à  Dinan,  les 
»  mêmes  couches  traversées   par  celle  de 
u  Nantes  à  Rennes;  mais  il  n'en  est  point 
»  ainsi.  En  effet,  les  couches  de  grès,  si  fré- 
»  quentes  et  si  caractéristiques  dans  le  ter- 
»  rain  silurien,  qui  forme  tout  le  pays  à  l'E. 
»  de  la  ligne  que  je  viens  d'indiquer,  ne  se 
)•  retrouvent  pas,  au  contraire,  dans  la  par- 
»  tie  0.  de  ce  bassin,  que  nous  avons  colo« 
»  riée  comme  appartenant  au  terrain  cam- 
i>  brien.    Les  Schistes  eux-mêmes,    entre 
Q  Corlay  et  Josselin,  c'est-à-dire  dans  toute 
»  l'épaisseur  de  cette  partie  inférieure,  pos- 
u  sèdent  des  caractères  très  différents  de 
n  ceux  des  environs  de  Rennes  ;  ils  sont,  en 
n  effet,  bleuâtres,  et  satinés,  tandis  que  les 
»  Schistes,  entre  Rennes  et  Nantes,  sont  de 
»  véritables  Grauwackes  schisteuses.  Enfin 
n  la  direction  des  couches  confirme  cette 
»  distinction.  A  l'O.  de  la  limite  que  nous 
»  avons  assignée  pour  les  deux  terrains  de 
u  transition,  les  couches  se  dirigent  constam- 
i»  ment  de  l'E.  20"  N.  à  l'O.  20' S.,  tandis 
>'  que  les  Schistes,  qui  sont  à  droite  de  cette 
u  ligne,  sont  orientés  de  l'E.  10  à  IS*"  S.  à 
»  ro.  10  à  15**  N.  Ces  deux  directions  sont 
»  précisément  celles  qui  caractérisèrent  les 
»  terrains  cambrien  et  silurien  (1).  » 

Ces  Schistes  satinés,  dirigés  à  TE.  20"  N., 
appartiennent,  par  le  redressement  de  leurs 
couches,  au  Système  du  Finistère,  et  ils  ont 
été  soulevés  pour  former  une  protubérance 
ou  une  crête  dirigée  vers  le  N.  20*  E.,  qui  a 
constitué  la  limite  occidentale  du  bassin  si- 
lurien de  Rennes.  Cette  crête  appartient, 
par  sa  direction,  au  Système  du  Longmynd. 
On  voit  donc  que  le  Système  du  Longmynd 
est  posTÊBiKUR  au  Système  du  Finistère. 

On  arrive  à  la  même  cuni'lu»iun,en  obser- 
vant comment  les  dislocations  dépendantes 
du  Système  du  Longmynd,  qui  se  présentent 

(Il     Dufreiioy  ,    Explication   de  la    Curie   jfo'o^ifiii'    tte 
France,  ih»p.  III,  t.  I,  p.  aïo  cl  211. 
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aux  eoviroDS  de  Morlaix,  accidenlent  les 
couches  de  Roches  schisteuses  redressées  sui- 
vanl  le  Système  du  Finistère. 

Les  trois  S]fsièmes  dont  nous  venons  de 
parler,  tous  les  trois  antérieurs  au  terrain 
silurien,  ne  sont  pas  encore  les  seuls  qui 
aient  accidenté  le  sol  de  PEurope  occiden- 
lale  avant  le  dépôt  de  ce  terrain.  Dans  ces 
dernières  années,  M.  Rivière  a  signalé ,  en 
Bretagne,  un  Système  distinct  à  la  fois  ,du 
Système  de  la  Vendée  et  des  deux  autres 
systèmes  dont  nous  venons  de  nous  occu- 
per ,  mais  antérieur  comme  eux  au  dépôt 
du  terrain  silurien. 

IV.    S\STÈ]|E    DU    MOBBIUA.K. 

D'après  M.  Rivière,  ce  Système  est  paral- 
lèle aux  côlcs  S.-O.  de  la  Vendée  et  de  la 
Bretagne.  Déjà  M.  Boblaye,  dans  son  excel- 
lent travail  sur  la  Bretagne,  était  arrivé  lui- 
même,  relativement  aux  côtes  S.-O.  de  cette 
presqu'île,  à  des  conclusions  que  je  ne  pour- 
rais traduire  aujourd'hui  plus  exactement 
qu'en  admettant  un  Système  parallèle  à  la 
direction  générale  de  ces  côtes,  et  en  le  sup- 
posant fort  ancien.  Il  signale  comme  un  des 
traits  les  plus  marqués  de  la  structure  géo- 
logique de  la  Bretagne,  que  ses  côtes  S.-O. 
sont  bordées  par  un  plateau  plus  élevé  que 
rintérieur  de  la  contrée,  à  travers  lequel  les 
rivières  s'écoulent  dans  des  vallées  profondé- 
ment encaissées.  «  La  côte  méridionale,  dit 
»  M.  Boblaye  (I),  est  découpée  par  des  si- 
»  nuosités  profondes  et  multipliées  ;  cepen  • 
»  dant  une  ligne  tirée  de  SaintNazaire  à 
»  Pont  l'Abbé,  ou  de  TE.  S.-E.  à  l'O.N.-O  , 
»  représente  assez  bien  sa  direction  géné- 
u  raie.  »  Le  plateau  méridional,  ajoute  plus 
loin  M.  Boblaye  (2),  s'étend  de  l'E.-S.-E.  à 
rO.-N.-O.  sur  une  longueur  de  plus  de  60 
lieues,  de  Nantes  à  Quimper.  Cette  même 
direction  de  l'O.-N.-O.  a  lE.-S.-E.  est,  d'a- 
près M.  Boblaye,  celle  des  Roches  cristallines 
anciennes  dont  le  plateau,  est  formé.  Il  la 
mentionne(3)  comme  existant  uniformément 
dans  les  Gneiss  et  les  Protogines.  Il  parle 
ailleurs  (i)  des  Granités  et  Protogines  stra- 
tifiés de  l'O.-N.-O.  à  l'E.-S.-E.  licite  en 

(i)  Puillon-Bi>bla)p  .  Essai  sur  ta  configuration  et  la  con- 
ttttution  géologiqu»  dt  (a  Bretagne  ,  Mimoirts  du  Muséum 
li'hutoire  naturelle,  t.  XV,  p.  it  (lia:). 

(j)   Ibid.,  p.tt>. 

fi)  Utd  ,  p.  75. 

.,;  Ibtd  ,  p.  ,1. 
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particulier  (1)  le  Gneiss  ileQuîroperlé  dirigé 
â  TE.-S.-E.,  et  il  indique (2),  dans  le  Gra- 
nité de  Carnac,  de  petites  couches  de  Ilica- 
schiste  dirigées  de  même  à  PE.-S.-E. 

Il  est  à  remarquer  que  If.  Boblaye  repro- 
duit pour  toutes  ces  localités  la  même  orien- 
tation exprimée  seulement  d*une  manière 
générale  O.-N.-C,  E.-S.-E.,  cequi  indique 
qu*il  a  fait  abstraction  des  variations  lo- 
cales, et  qu'il  n*a  peut-être  pas  entendu 
fixer  cette  orientation  arec  une  précision 
rigoureuse.  Je  crois  que,  dégagée  de  tous 
les  accidents  qui  appartiennent  au  SyUèmô 
des  ballons ,  celte  direction  s*éloigne  de  la 
ligne  E.-O.  plus  que  ne  Ta  pensé  M.  Bo- 
blaye, et  que  M.  Rivière  est  plus  près  de  la 
vérité  en  disant  que  dans  la  région  dont  il 
s*agit  la  stratification  se  dirige  du  N.-O.  un 
peu  0.  au  S.-E.  un  peu  E.  (3).  Il  me  parait 
résulter,  en  eflîet,  de  Tétude  que  J*ai  faite 
moi-même  de  ces  contrées,  en  1833,  et  de 
Pexamen  de  la  carte  géologique  de  la 
France,  que  la  direction  du  Système  qui 
nous  occupe  peut  être  représentée  par  une 
ligne  tirée  de  l'Ile  de  Noirmoutier  à  l'Ile 
d'Ouessant,  de  TE.  38*  15  S.  à  VO.  38* 
15'  N.  Cette  ligne,  qui  est  jalonnée  par  les 
masses  isolées  des  Iles  d'Hoedic,  d*Houat, 
et  de  la  presqu'île  de  Quiberon ,  se  pro- 
longe suivant  la  ligne  des  Iles  terminales 
du  Finistère ,  de  Beniuguet  à  Ouessant. 
Le  Système  qu'elle  représente  converge,  à 
Ouessant ,  avec  le  système  dirigé  E.  20  à 
25*  N.,  dont  nous  nous  sommes  occupés 
précédemment;  et,  considéré  dans  cette 
région  seulement,  il  mériterait ,  presque  à 
aussi  juste  titre  que  lui,  le  nom  de  Système 
du  Finistère,  Mais  comme  il  domine  surtout 
sur  les  côtes  du  Morbihan ,  et  qu'il  se  pro- 
longe dans  les  départements  de  la  Loire- 
Inférieure  et  de  la  Vendée,  et  jusque  dans 
celui  de  la  Corrèze,  il  est  plus  naturel  de 
lui  donner  un  nom  tiré  d'une  contrée 
moins  voisine  de  sa  terminaison  apparente , 
et  je  propose,  avec  l'assentiment  de  M.  Ri- 
vière ,  de  le  nommer  Système  du  Morbihan. 

La  direction  E.  38-  15'  S.,  0.  38*  15'  N., 
que  j'ai  indiquée  ci-dessus  peut  être  censée 

(i)  Puillon-Bobl4>c,  Essai  sur  la  conUgunU ion  tt  U  con- 
stitution géolofifue  de  la  Bretagne ,  Mémoires  dm  Muséum 
d'histoire  naturelle,  l.  XV,  p.  70  (1817). 

(ï)   Ibid.,  p.  6y. 

(3)  A.  Rivière ,  MituUs  gèoiott^es  §1  Huném/ogi^ues  , 
p.  a6i. 
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rapiHMiée  à  Vannes ,  tiile  lUuée  à  peu  de 
dbuoee  de  quelques  uns  des  points  où 
cette  direction  se  dessine  le  roieui ,  et  qui 
serait  un  centre  de  direction  très  favorable- 
ment situé  pour  toutes  les  observations  de 
direction  faites  dans  les  diverses  parties  de 
la  France  occidentale  où  le  système  se 
montre  avec  le  plus  d*évidence. 

Il  est  probable,  du  reste,  que  ce  système 
tft fort  étendu;  sa  direction  semble  se  retrou- 
ver dans  les  roches  schisteuses  du  départe- 
ment de  la  Corrèze,  de  la  Dordogue  et  de  la 
Qiarente*  par  exemple,  aux  environs  de 
Julliac ,  dans  les  schistes  sur  lesquels  repo- 
ttot  en  stratification  discordante  les  petits 
lambeaux  de  terrain  houiller  de  Chabrigoet, 
de  Montchirel ,  de  la  Rocheet  des  Bichers. 
Li  direction  moyenne  de  ces  roches  pa- 
rtit, en  effet,  comprise  entre  le  S.  E.  et 
TE.  4(y*  S.  Or,  il  est  aisé  de  calculer  que  la 
difectioo  £.  38*  15'  S.,  transportée  de 
Viunei  à  (Jzerche  (Corrèze),  eu  égard  aux 
différences  de  latitude  et  de  longitude  des 
deux  points,  deviendrait  E.  41°  22'  S. 

D'après  quelques  observations  que  J*ai 
faites  à  la  bète,  en  1834,  la  moyenne  des 
directions  les  plus  fréquentes  dans  les 
Gneiss  et  les  Micaschistes  des  environs  de 
Messine,  en  Sicile,  est  E.  53"*  45'  S.  La 
direction  E.  38*"  15'  S.,  transportée  de 
Vannes  k  Messine,  en  ayant  égard  aux  diffé- 
rences de  latitude  et  de  longitude  des  deux 
Tilles,  devient  à  peu  près  E.  50*^  55'  E.  ;  la 
différence  n*est  que  de  2«  50'.  On  pourrait 
donc  conjecturer  que  la  direction  des  roclies 
cristallines  évidemment  fort  anciennes  des 
environs  de  Messine  appartient  au  Systètne 
du  Morbihan, 

Peut-être  cette  direction  existe  - 1  •  elle 
aussi  dans  quelques  parties  du  Dœhiner- 
waldgebirge  (Sur  les  frontières  de  la  Ba- 
vière et  de  la  Bohème)  et  de  TErzgebirge. 
M.  Cotta,  dans  un  travail  que  j'ai  déjà  cité 
précédemment  (1),  indique  dans  ces  con< 
trées  cinq  directions  presque  parallèles  entre 
elles,  qui  me  semblent  devoir  être  distin- 
guées de  celles  qui  se  rapportent  au  Système 
du  Thûringerwald.  Ces  directions  courent 
sur  11,  10  7,  Il  ,  10  7,  10  7  heures  de  la 
boussole,  c'est-à-dire  en  moyenne  vers  le 
N.  19"  7  0.  magnétique,  ou  vers  leN.  35' 

(I;  CvtU  ,   Die  Erzgauge  und  thre  Vaiehungea    ut   den 
trmptuttHgetttiHtn . 
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47'  0.  astronomique.  Or,  la  direction  0.  38* 
15'  N.  transportée  de  Vannes  à  Freiberg , 
eu  égard  aux  différences  de  latitude  et  de 
longitude  de  ces  deux  points,  devient  0.  50« 
28'  N.  ou  N.  39*  32'  0.  ;  elle  diffère  d^n- 
viron  10*  -;  de  la  direction  0.  40o  N.  du 
Thûringerwald ,  mais  elle  ne  s'écarte  que 
de  30  45'  de  la  moyenne  des  directionf 
indiquées  par  M.  Colla.  En  tenant  compte  de 
l'excès  sp/ieriçue,  la  différence  pourrait  aller 
en  nombre  rond  à  4"  environ  ;  elle  ne  se- 
rait pas  beaucoup  au-dessus  des  erreuri 
possibles  d'observation.  Les  accidents  stra* 
tigraphiques  auxquels  se  rapportent  les 
directions  dont  nous  venons  de  prendre  la 
moyenne  affectent  les  schistes  anciens  de 
l'Erzgebirge;  mais  on  n'en  observe  pas  la 
prolongation  dans  le  terrain  silurien  des 
environs  de  Prague  :  tout  annonce  donc 
qu'ils  ont  été  produits  immédiatement  avant 
le  dépôt  du  terrain  silurien. 

Il  me  parait  fort  probable  que  leé  indices 
de  stratification ,  signalés  dans  les  roches 
cristallines  de  l'Ukraine  se  rapportent  aussi 
au  Système  du  Morbihan.  Le  sol  d'une 
partie  des  plaines  de  l'Ukraine  est  formé 
par  une  masse  de  roches  cristallines,  connue 
sous  le  nom  de  Steppe  granitique  qui  s'étend 
de  l'O.-N.-O.  à  l'E.-S.-E.  de  la  Voihynie 
par  la  Podolie  aux  cataractes  du  Dnieper, 
et  qui,  traversant  ce  fleuve,  va  se  perdre 
près  des  bords  du  Kalmiuss,  sous  les  dépôts 
carbonifères  du  Donetz.  La  direction  des 
plis  nombreux  que  présentent  ces  dépôts  est 
en  moyenne  peu  différente  de  celle  de  Taxe 
longitudinal  de  la  Steppe  granitique,  et 
M.  Murchison  les  attribue  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  à  un  soulèvement  de  cette 
masse  cristalline;  mais  les  roches  cristal- 
lines présentent  des  indices  de  stratification 
dont  la  direction  est  toute  différente  de 
celle  de  l'axe  longitudinal  de  la  masse,  et 
qui ,  ne  se  continuant  pas  dans  les  couches 
carbonifères ,  doivent  avoir  été  produites 
avant  leur  dépôt.  Diverses  variétés  de 
pegmatites  sont  les  roches  dominantes  vers 
l'eitréniiié  E.-S.-E.  de  la  masse  cristalline, 
près  des  bords  du  Kalmiuss  (1)  :  plus  près 
du  Dnieper,  sur  les  bords  de  la  Voltchia, 
au  S.  de  Paulograd  ,  et  entre  cette  ville  et 
Alexandrovsk,  M.  Murchison  a  observé  di- 

(1)     Le  Play,  f'oyage   dam   ta   Rtutlt    miridionate ,  p«i 
M.  Anatule  de  Deruidofr,  t  IV,  p.  6t. 
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verses  variélés  de  Gneiss  quarueux  cl  feld- 
apathique  passant  à  un  quartz  compacte  gris 
qui  alterne  avec  des  lames  très  minces  de 
talc  verdÂtre  rarement  micacé  ;  un  Mica- 
schiste grenatolde  alternant  avec  des  couches 
très  minces  d*un  Gneiss  graniloîdc,  etc. 
Ces  roches  sont  souvent  en  couches  verti- 
cales, mais  leur  plongement  habituel  est  du 
côté  de  VE.f  sous  un  angle  considérable. 
Leur  direction,  diaprés  M.  Murchison,  est 
presque  parallèle  au  cours  de  la  Voltchia, 
quMI  indique  dans  son  teile  comme  dirigé 
au  N.  15**  0. ,  mais  qui,  d'après  sa  belle 
carte  géologique  de  la  Russie,  se  dirige  au 
N.  28"  0.  Il  dit  formellement  que  la  direc- 
tion dominante  de  ces  roches  est  du 
N.-N.-O.  au  S.-S.-E.  (I),  c>sl-à-dire  du 
N.  22«  30'  0.  au  S.  22'  30'  E.  Or,  la  direc- 
tion du  Système  du  Morbihan  ,  transportée 
de  Vannes  (lat.  iV  39  26",  long.  5"  5' 
19''  0.)  à  Vassilierka,  dans  la  vallée  de  la 
Voltchia  (lat.  48"  il'  40",  long.  33"  47' 
6"  E.  de  Paris),  en  tenant  compte  de  Vexcès 
sphérique  calculé  comme  si  le  grand  cercle 
qui  passe  à  Vannes  en  se  dirigeant  à  TE.  38'> 
15'^S.,  était  le  grand  cercle  de  comparai- 
son du  système ,  celte  direction  devient 
S.  25°  46'  E.  ;  elle  ne  diffère  que  de  3'  10' 
de  celle  indiquée  par  M.  Munhison.  La 
diflérence  est  encore  moindre  que  celle  que 
nous  venons  de  trouver  pour  la  Saxe  ;  seule< 
ment  elle  est  en  sens  inverse. 

D*après  ces  rapprochements,  que  je  pour- 
rais encore  multiplier,  je  suis  porté  à  pré- 
sumer que  le  Système  du  Morbihan  n'a  pas 
été  moins  largement  dessiné  en  Europe  que 
les  deux  systèmes  précédents. 

Le  Système  du  Moibihan  est  certainement 
fort  ancien  ,  et  M.  Boblaye,  sans  s'occuper 
précisément  de  son  âge  relatif,  a  eu  bien 
évidemment  le  sentiment  de  Pancicnnelé 
des  accidents  slratigraphiques  qui  s'y  rap- 
portent ;  on  peut  le  conclure  des  passages 
suivants  de  son  mémoire  sur  la  Bretagne  que 
J*ai  déjà  menlionnés  dans  mes  Recherches 
sur  quelques  unes  des  révolutions  de  la  sur- 
face du  globe  {Annales  des  sciences  naturelles^ 
t.  18,  p.  312). 

n  Les  roches  du  second  groupe,  dit  M.  Bo- 
»  blaye  (2),  se  montrcnl  partout  en  gisc- 

(•.]  >1itiiliiMiii,  (11- \  •  rnruil  <t  K)')>riliiig,  Htisua  in    Kh- 
loff  ontl  tht  l  ml  niountains,  t    I,  p.  ty». 
(■>)  l>uitluii-Uubl«)r,  loc.  ctt.,  |>.  (M». 


»  ment  concordant  avec  les  terrains  qui  les 
»  supportent  ;  elles  occupent  une  grande 
M  partie  du  bassin  de  Tintérieur  (de  la  Bre- 
M  tagne);  elles  forment  presque  partout  uoc 
1  bande  plus  ou  moins  développée  entre  les 
»  terrains  anciens  et  les  terrains  de  tran- 
A  sition. 

»  Dans  les  Côtes-du-Nord  et  le  Finistère, 
»  elles  appartiennent  donc  au  système  de 
»  stratiQcation  dirigé  entre  le  N.-£.  et  le 
»  N.  N.-E.,  et  dans  une  partie  du  Morbihan 
»  et  de  la  Loire-  Inférieure,  au  système di- 
i*  rigé  à  TE.-S.-E. 

•  Nous  croyons  donc  que  la  iSretagne 
V  montre,  dans  des  terrains  très  rapprochés 
M  d*Age  et  de  position  ,  la  réunion  de  deui 
•  systèmes  de  stratiûcation  à  peu  près  per- 
»  peudiculaires  entre  eux,  dont  l'un,  dirigé 
»  E.S.-E.,  se  retrouve  dans  une  partie  des 
M  montagnes  de  Tiniérieur  de  la  France  et 
u  dans  les  Pyrénées;  et  Tautre,  signalé  de- 
»  puis  longtemps  par  M.  de  Humboldt,  dt- 
D  rigé  entre  le  N.-N.-E.  et  le  N.-E.,  appar* 
»  tient  aux  terrains  de  même  nature  dans 
»  les  montagnes  du  nord  de  l'Europe  (  An- 
»  gleterre  ,  Ecosse  ,  Vosges  ,  forêt  Noire , 
»  Harz  et  Norvège). 

»  J'ajouterai  à  ce  fait  remarquable,  con- 
'i  tinue  M.  Boblaye,  que  la  vallée  de  Tinté- 
0  rieur  (de  la  Bretagne)  forme  la  séparation 

M  des  deux  systèmes Je  puis  avancer, 

M  comme  fait  général  (dit- il  encore),  que 
»  la  slraiiGcaiion  du  terrain  de  transition 
M  tend  partout  à  adopter  la  direction  de  TE. 
»  à  rO.,  quels  que  soient  d'ailleurs  l'Age  et  la 
n  direction  des  Strates  qui  le  composent. 

»  Il  en  résulte,  dans  la  partie  méridiouale 
»  de  la  Bretagne,  une  concordance  appa- 
»  renie ,  mais  dans  la  partie  septentrionale 
»  et  surtout  dans  le  Cotentin ,  une  discor- 
»  dancc  absolue. 

»  Si  à  ce  fait  nous  ajoutons  que ,  dans  le 
»  Cotentin  et  la  partie  limitrephe  de  la 
»  Bretagne ,  les  axes  de<  plateaux  et  les 
u  longues  vallées  qui  les  séparent  ne  sont 
»  pas  dirigés  vers  le  N.-E.  comme  la  stra- 
»  tificalion  des  roches  anciennes  qui  les 
>*  composent ,  mais  constamment  de  TE.  à 
»  ro.,  il  résulte,  à  ce  qu'il  me  semble,  du 
»  rapprochemenl  de  ces  faits,  que  les  axes 
»  du  plaleau  ancien  ont  subi  des  modiflca- 
n  lions  postérieures  à  sa  consolidation  ,  et 
»  que  ce  sont  ces  axes  modifiés  qui  ont  dé« 
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•  terminé  U  direction  de  la  stratification 

•  dans  le  terrain  de  transition.  >• 

Il  me  parait  dirficile  de  ne  pas  conclure 
de  ce  passage  que  M.  Boblaye  regardait  les 
accidenta  stratigraphiques  dirigés ,  suivant 
lui,  k  TE.-S.-Ë.  du  plateau  méridional  de 
la  Bretagne,  de  même  que  les  accidents 
stratigraphiques  dirigés  entre  le  N.-N.-K. 
efleN.'E.  du  plateau  septentrional,  comme 
produits  à  un  époque  antérieure  au  dépôt 
dn  terrain  de  transition ,  c'est-à-dire  du 
terrain  silurien. 

Les  observations  de  M.  DuTrénoy ,  celles 
de  M.  Ririère  et  les  miennes,  conduisent  à 
Il  même  conclusion.  Si  on  promène  un  œil 
ittentif  sur  la  partie  de  la  carie  géologique 
de  la  France  qui  représente  la  presqu'île  de 
Bretagne  ,  on  voit  que  les  lignes  assez  nom- 
breuses par  lesquelles  s'y  dessine  le  Sys- 
tème du  Morbihan  s'interrompent  constam- 
ment dans  les  espaces  occupés  par  le  terrain 
lilarien.  Je  citerai,  par  eiemple,  la  ligne 
lirée  de  Ttle  de  Guernesey  à  Sillé-le-Guil- 
laome  (département  de  la  Sarthe).  Cette 
ligne,  jalonnée  par  diverses  masses  graniti- 
ques ,  est ,  en  même  temps ,  traversée  par 
plusieurs  massifs  de  schistes  anciens  et  de 
gneiss,  qui  s'allongent  suivant  sa  direction  ; 
mais  elle  n'est  représentée  par  aucun  acci- 
dent remarquable,  dans  les  bandes  de  ter- 
rain silurien  qu'elle  traverse. 

Le  Système  du  Morbihan  se  trouve ,  par 
conséquent,  relativement  au  terrain  silu- 
rien, dans  le  même  cas  que  le  Système  du 
Longmynd  et  le  Système  du  Finistère.  Mais 
quel  est  l'Age  relatif  du  Système  du  Morbihan 
comparé  aux  deux  derniers? 

Je  ne  puis,  pour  le  moment,  appliquer  à 
la  solution  de  cette  question  que  des  moyens 
analogues  à  ceux  par  lesquels  j'ai  essayé  de 
faire  voir  que  le  Système  du  Lnngmynd  est 
moins  ancien  que  le  Système  du  Finistère; 
leur  application  me  conduit  à  conclure  que 
le  Système  du  Morbihan  est  postérieur  aux 
deux  autres. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  remarqué,  Tune  des 
lignes  les  mieux  dessinées  du  Système  du 
Morbihan  est  celle  qui  s'étend  de  Plie  de 
Noirmoutier  à  l'Ile  d'Ouessant.  Celle  ligne 
suit,  de  l'Ile  Beninguet  à  l'Ile  d'Ouessant,  la 
chaîne  des  Iles  terminales  du  Finistère  ,  où 
la  direction  de  la  chaîne  n'est  pas  parallèle 
h  la  stratification  des  roches  qui  la  compo- 


sent ;  elle  coupe  la  direction  de  la  stratifi- 
cation sous  un  angle  d'environ  CO" ,  ainsi 
qu'on  peut  le  constater  en  considérant  la 
direction  de  la  bande  schisteuse ,  qui  tra- 
verse l'Ile  d'Ouessant  de  l'O.-S.-O.  à  l'E.- 
N.-K.  En  appliquant  ici  la  remarque  de 
M.  de  Humboldt ,  déjà  rappelée  ci-dessus , 
on  conclura  que  le  Système  du  Morbihan  est 
postérieur,  comme  le  Système  du  Longmynd, 
au  Systètne  du  Finistère  ^  auquel  appartient 
la  direction  de  la  bande  schisteuse  de  l'tle 
d'Ouessant. 

On  peut  remarquer,  en  outre,  sur  la  belle 
carte  géologique  du  Finistère  publiée  par 
M.  Eugène  de  Fourcy,  ingénieur  des  mines, 
que  les  roches  granitiques  du  plateau  méri- 
dional de  la  Bretagne  enveloppent,  notam- 
ment près  de  l'enibourhure  de  la  rivière 
de  Quimperlé,  des  lambeaux  de  roches  schis- 
teuses, qui,  malgré  leur  état  actuel  de  dis- 
location, conservent  la  direction  du  Système 
du  Finistère  ;  ce  qui  conduit  naturellement 
à  supposer  qu'ils  avaient  été  plissés  par  le 
ridement  du  Système  du  Finistère ^  avant 
d'être  disloqués  par  le  soulèvement  des  gra- 
nités du  Système  du  Morbihan. 

Des  considérations  du  même  genre  con- 
duisent d'ailleurs  à  reconnaître  que  \eSyS' 
tème  du  Morbihan  est  postérieur  au  Système 
du  Longmynd,  et  cette  seconde  conclusion 
comprend  implicitement  la  première,  puis- 
que nous  avons  déjà  reconnu  que  \t  Système 
du  Longmynd  est  postérieur  au  Système  du 
Finistère. 

La  ligne  tirée  de  Guernesey  à  Sillé-le- 
Guillaumc,  qui  est,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  remarqué.  Tune  de  celles  où  se  dessine 
le  Système  du  Morbihan ,  traverse  la  partie 
de  la  Normandie  que  M.  Boblaye  signale 
spécialement  comme  le  domaine  de  la  direc- 
tion N.-N.-E.  propre  au  Système  du  Long- 
mynd. Elle  s'y  dessine  par  divers  accidents 
stratigraphiques  et  orographiques,  mais  elle 
laisse  généralement  subsister  la  stratifica- 
tion N.-N.-E.  Elle  y  joue,  pv  conséquent, 
relativement  ou  Système  du  Longmynd  ^  le 
rôle  que  la  direction  du  Longmynd  joue  par 
rapport  au  Système  du  Finistère ,  comme  je 
l'ai  rappelé  ci-dessus ,  le  long  de  la  route 
de  Ploërmel  à  Dinan.  Ainsi ,  les  mêmes 
motifs  qui  nous  font  conclure  que  le  Système 
du  Finistère  est  antérieur  au  Système  du 
Longmyndf  doivent  nOus  faire  conclure  éga- 
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lement  que  le  Sifitàn^  du  L«mgmynd  est 
•utérieur  au  Sytlème  du  Morbihan, 

Cette  même  ligne,  parallèle  à  la  route  de 
Ploérmel  à  Diiiao,  qui  élève,  saut  déranger 
leur  stratification ,  les  schistes  plissés  sui- 
vant le  Système  du  Finisièr$ ,  se  conduit 
tout  autrement  par  rapport  au  Syslènie  du 
Morbihan.  Son  prolongement  méridional 
traverse  le  plateau  méridional  de  la  Bre- 
tagne ,  qui  appariieut  au  Système  du  Mor- 
bihan; mais  bien  loin  d'interrompre  ce  pla- 
teau ,  comme  elle  interrompt  les  pluleaui 
schisteus  de  PloCrmel,  elle  s'évanuuità  son 
approche  ,  et  elle  cesse  de  se  dessiner  par 
aucun  accident  stratigraphique  ou  orogra- 
phique remarquable.  Ainsi  le  même  raison- 
nement, qui  montre  que  le  Système  du 
Lonymyndf  auquel  appartient  cette  ligne  si 
remarquable ,  est  postérieur  au  Système  du 
Finistère ,  montre  aussi  qu'il  est  antebiëur 
au  Système  du  Morbihan. 

il  me  parait  donc  établi  que  les  quatre 
ridements  de  Técorce  terrestre ,  dont  nous 
nous  sommes  occupés  jusqu'à  prévient ,  se 
sont  succédé  dans  Tordre  suivant  : 

Système  de  la  Vendée  ,  Système  du  Finis- 
tère, Système  de  Longmyndf  Système  du 
Morbihan. 

Ces  quatre  Systèmes  se  croisent  au  milieu 
de  la  presqu'île  de  Bretagne,  dans  un  espace 
peu  étendu,  et  cette  circonstance  permet  de 
constater  leur  âge  relatif  d'après  le  seul  exa- 
men de  la  manière  douts'opère  le  croisement. 
Ce  mode  de  constatation  ,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  remarqué,  n'est  pas  le  plus  satisfaisant; 
mais  on  est  réduit  à  s'en  contenter,  parce 
qu'il  n'existe  en  Bretagne  aucun  terrain  sé- 
dimentaire  régulièrement  étudié  dont  on 
puisse  assurer  que  son  dép^t  s'est  opéré 
entre  l'apparition  de  deui  des  Systèmes  de 
montagnes  dont  nous  venons  de  parler. 
L'existence  de  pareils  terrains  dans  les  au- 
tres parties  de  l'Europe  occidentale  est 
même  encore  plus  ou  moins  problématique, 
et  je  suis  loin  de  prétendre  que  l'aperçu  de 
classification  que  j'ai  essayé  de  donner  de 
quelques  uns  d'entre  eux  (1),  soit  le  dernier 
mot  de  la  science ,  et  oOfre  une  t>ase  de  la- 
quelle on  puisse  partir  avec  assurance.  Il 
résulte  de  là  que  je  n'ai  pu  rapprocher  les 
différents  membres    des   divers   Systèmes 

(i)  BuUrtin  lie  la  Soeirit  froloniqnc  df  Vtaner .  »«    <rrif  , 
t.  IV,  I».  (|ba  («ranrr  du  i-  mai  1H47). 
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dont  II  s*agit  que  d*apr^  leur  |MralMiuM, 
en  me  fondant  fur  les  aMlogiet  tirées  dei 
Systèmes  de  montagnes  plus  modernes  dont 
l'étude  n'est  pas  environnée  des  mèmei 
difficultés.  Dans  Tordre  de  la  rédaclioa  de 
cet  article,  c'est  une  antieipation  sur  ce  qui 
va  suivre,  mais  ce  n*a  pas  été  une  anticipa- 
tion dans  Tordre  des  études  ;  car  les  diffi- 
cultés dont  je  viens  de  parler  in*ont  arrêté 
pendant  longtemps,  et  ce  n*est  que  tout  ré- 
cemment que  j'ai  essayé  d'esquisser  ainsi  les 
principaux  traits  de  Thistoireanté-silurieone. 
La  détermination  de  l'Age  du  Systène  qui , 
dans  Tordre  chronologique ,  doit  venir  im- 
médiatement à  la  suite  du  St/slème  d»  Jllor- 
bihan,  n'offre  déjà  plus  les  mêmes  difficultés. 

V.   Systèhr  du  Westmoreland  et  Dl' 
HcndsrOck. 

L'idée  première  de  ce  Système  est  due  ast 
recherches  dont  M.  le  professeur  Sedgwick 
a  communiqué  les  résultats,  en  1831,  à  la 
Société  géologique  de  Londres.  Ce  savant 
géologue,  qui  s'était  occupé  (dès  lors)  depuif 
près  de  dix  ans ,  de  l'exploration  des  mon- 
tagnes du  district  des  lacs  du  Westmoreland, 
a  fait  voir  que  la  moyenne  direction  des 
différents  Systèmes  de  roches  schisteuses  y 
court  du  N.-Ë.  un  peu  E. ,  au  S.-O.  un 
peu  0.  Cette  manière  de  se  diriger  Cait  que, 
l'un  après  l'autre,  ils  viennent  se  perdre 
sous  la  zone  carbonifère  qui  couvre  les 
tranches  de  leurs  couches,  d'où  il  résulte 
qu'ils  sont  nécessairement  en  stratification 
discordante  avec  cette  zone.  L'auteur  con- 
firme cette  induction  en  donnant  des  coupes 
détaillées;  et  de  tout  l'ensemble  des  faiU 
observés,  il  conclut  que  les  couches  des 
montagnes  centrales  du  district  des  lacs  ont 
été  placées  dans  leur  situation  actuelle  » 
avant  ou  pendant  la  période  du  dépôt  du 
vieux  grès  rouge ,  par  un  mouvement  qui 
n'a  pas  été  lent  et  prolongé,  mais  soudain. 

A  cette  époque,  les  belles  recherches  de 
M.  Murchi»on  sur  la  région  silurienne  n*é- 
taient  pas  encore  ou  étaient  à  peine  com- 
mencées ,  le  nom  même  de  terroxik  stiisrim 
n'avait  pas  encore  été  prononcé;  et  frappé 
de  Tirrégularité  des  couches  de  transitioo 
moderne  que  j'avais  visitées  à  Dudley  ei  à 
Tortwoith,  couches  qui  n'avaient  encore 
été  rapprochées  d'aucune  de  celles  du  Wesi- 
moreland,  j'annonvai  4u«  ^  circonalAoeee 
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autrai  que  cellei  menlionnées  par  M.  le 
professeur  Sedgivick,  me  faisaient  regarder  à 
moi-même  comme  très  probable  que  cesou- 
lèvemenl  avait  même  eu  lieu  avant  le  dépôt 
de  la  partie  la  plus  récente  des  couches  que 
Ifs Anglais  nomment  terrains  de  transition, 
c'est-à-dire  avant  le  dépôt  des  calcaires  k 
trilobites  de  Dudiey  et  de  Torlworth.  Les 
beaux  travaux  de  M.  Munbison  ont  rectifié 
ce  que  cet  aperçu  avait  d!inexact ,  et  m'ont 
ramené  à  une  détermination  complètement 
conforme  à  la  première  indication  de  M.  le 
professeur  Sedgwick. 

M.  le  professeur  Sedgwick  a  aussi  montré 
que  si  Ton  tire  des  lignes  suivant  les  direc- 
tions principales  des  chaînes  suivantes,  sa- 
voir la  chaîne  méridionale  de  TÉcosse,  depuis 
Sainl-Abbshead  jusqu'au  Mull  de  Gallo\vay, 
il  chaîne  de  grauwacke  de  Tlle  de  Man, 
les  crèies  schisteuses  de  Ttle  d'Àngle.sca, 
les  principales  chaînes  de  grauwacke  du 
pays  de  Galles  et  la  chaîne  du  Cornouaillcs, 
ces  lignes  seront  presque  parallèles  Tune  à 
l'autre  et  à  la  direction  mentionnée  ci-des- 
sus, comme  dominant  dans  le  district  des 
iars  du  Westmoreland. 

L'élévation  de  toutes  ces  chaînes,  qui  in« 
fluent  si  fortement  sur  le  caractère  physique 
du  sol  de  la  Grande-Bretagne,  a  été  rappor- 
tée par  M.   le  professeur  Sedgwick  à   une 
n:ème  époque,   et  leur  parallélisme  n'a  pas 
ë(é  regardé  par  lui  comme  accidentel ,  mais 
comme  offrant  une  confirmation  de  ce  prin- 
cipe général  déjà  déduit  de  l'examen  d'un 
certain    nombre  de   montagnes  ,   que   les 
chaînes  élevées  à  la  même  époque  alTeclent 
UD  parallélisme  général  dans  la   direction 
dt$  couches  qui  les  composent ,  et  far  suite 
dans  la  direction  des  crêtes  que  ces  couches 
constituent. 

Passantensuilc  de  la  Grande-Bretagne  sur 
le  continent  de  Tlilurope,  je  remarquai  que 
la  surface  de  l'Europe  continentale  présente 
plusieurs  contrées  mon  tueuses,  où  la  direc- 
tion dominante  des  couches  les  plus  ancien- 
nes et  les  plus  tourmentées  court  au5si , 
comme  M.  de  Humboldt  Ta  observé  de- 
puis longtemps  ,  dans  une  direction  peu 
éloignée  du  N.E.  ou  de  rK.-N.-K.  {hora 
3-4  de  la  boussole  des  mhicurs).  Telle  est, 
par  exemple,  la  direction  des  couches  de 
schiste  et  de  grauwackc  des  montagnes  de 
l'EilTel,  du  Hundsruck  et  du  pays  de  Nassau, 
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au  pied  desquelles  se  sont  probablement 
déposés  les  terrains  carbonifères  de  la  Bel- 
gique et  de  SarrebrUck.  Ces  derniers  repo- 
sent à  Nonnweiler,  route  de  Birkenfeld  a  Trê- 
ves (  J  ),  sur  la  tra  nche  des  couches  de  schiste  et 
de  quartzite.  Telle  est  aussi  la  direction  des 
couches  schisteuses  du  Hartz  ;  telle  est  en- 
core celle  des  couches  de  schiste,  de  grau- 
wackc et  de  calcaire  de  transition  des  partiea 
septeiitri<»nales  et  centrales  des  Vosges,  sur 
la  tranche  desquelles  s'étendent  plusieurs 
petits  bassins  bouillers;  telle  est  même  à 
peu  près  celle  des  couches  de  transition  cal- 
caires et  schisteuses,  d'une  date  probable- 
ment fort  ancienne,  qui  constituent  en 
grande  partie  le  groupe  de  la  ^lontagne- 
Noire  ,  entre  Castres  et  Carcassonne,  et  qui 
se  retrouvent  dans  les  Pyrénées  où,  malgré 
des  bouleversements  plus  récents ,  elles 
présentent  encore,  et  souvent  d'une  ma- 
nière très  nianiuée,  l'empreinte  de  cette 
direction  primitive. 

Enfin,  cette  direction  hora  3 — i  est  aussi 
la  direction  dominante  et,  pour  ainsi  dire, 
fondamentale  des  feuillets  plus  ou   moins 
prononcés  des  gneiss,  micaschistes,  schistes 
argileux  et  des  roches  quartzeuses  et  cal- 
caires de  beaucoup  de  montagnes  appelées 
souvent  primitives  ,  telles  que  celles  de  la 
Corse,  des  Maures  (  entre  Toulon  et  Anti- 
bcs) ,  du  centre  de  la  France,  d'une  partie 
de  la  Bretagne,  de  TErzgebirge,  des  Gram- 
pians ,  de  la  Scandinavie  et  de  la  Finlande. 
Le  parallélisme  de  cette  direction  et  de 
celle  observée  par  M.  le  professeur  Sedgwick 
en  Angleterre,  joint  à  la  circonstance  que 
celte  loi  d'une  forte  inclinaison  dans  une 
direction  à  peu  près  constante,  à  laquelle 
obéissent  très  habituellement  les  couches 
et  les  feuillets  des  terrains  les   plus  an- 
ciens de  l'Europe,  ne  comprend  pas  les  for- 
mations d'une  origine  postérieure,  condui- 
sait naturellement  à  supposer  que  Tincli- 
naison  de  toutes   les   couches  de  sédiment 
qui  sont  comprises  dans  le  domaine  de  cette 
loi,  est  due  à  une  même  catastrophe  qui, 
jusque  là,  était  la  plus  ancienne  de  celles 
dont  les  traces  avaient  pu  être  clairement 
reconnues.  Elles  m'ont  paru  constituer  un 
Système  particulier  dont  je  viens  de  retracer 
les  traits  fondamentaux,  et  dont  il  me  reste 

(l)    I  .Iflhlltton  fit  1,1   (  Kll,.    ^•vi<:i:if)Uf  (le    Ul    l'fd/UC,  t.     1  . 

p.  6.J  1. 

27 


210 


SYS 


•  comp1(tter  Tëtude  aiiUnt  que  Tétat  des 
observations  le  permet  aujourd'hui;  mais 
Je  dois  d*abord  rappeler  pourquoi  je  l'ai 
nommé  Système  du  Westmoreland  et  du 
Hundsriick, 

Les  noms  qui  rnppcllent  un  type  naturel 
bien  détermine,  tels  que  ceux  de  calcaire 
du  Jura  ,  d'argile  de  Londres,  de  calcaire 
grossier  parisien,  ont,  en  géologie,  des  avan- 
lages  tellement  marqués,  qu'il  était  à  dé- 
sirer qu'on  pût  en  employer  du  même  genre 
pour  les  divers  Systèmes  d'inégalités,  d'Âges 
diiïérents  ,  qui  sillonnent  la  surface  de  la 
terre.  Il  n'éiail  pas  sans  embarras  de  choi- 
sir, pour  indiquer  une  réunion  de  rides  qui 
traversent  une  grande  partie  de  l'Europe, 
qui  probablenicnl  s'y  sont  produites  au 
milieu  d'accidents  préexistants,  et  qui  de- 
puis ont  été  soumises  à  un  grand  nombre 
de  dislocations ,  un  nom  simple  et  facile  à 
retenir,  qui  se  rattachât  à  des  accidents 
naturels  du  sol ,  et  qui  ne  fût  pas  exposé,  à 
cause  de  sa  brièveté  même  ,  à  donner  lieu 
k  des  équivoques  et  à  des  disputes  de  mois; 
il  m'a  semblé  qu'on  pourrait  adopter  pour 
le  Système  dont  nous  parlons  le  nom  de 
Syslèmc  du  Westmoreland  et  du  Hundsriick^ 
en  convenant  de  prendre  la  partie  pour  le 
tout,  et  eu  rattachant  tout  l'ensemble  à 
deux  districts  montagneux,  où  les  accidents 
très  anciens  qui  nous  occupent  sont  encore 
au  nombre  des  traits  les  plus  proéminents. 
On  pourrait  tout  aussi  bien  l'appeler  Sys- 
tème du  Bigorrc,  du  Oanigou,  du  Pilas, 
de  rKrzgehirge,  du  Harz,  puisque  les  cou- 
ches schisteuses  anciennes  dont  ces  monta- 
gnes sont  en  grande  partie  composées , 
paraissent  avoir  contracté  elles-mêmes,  k 
l'époque  ancienne  qui  nous  occupe,  leurs 
inflexions  primordiales.  Mais  comme  ces 
mêmes  montagnes  paraissent  devoir  une 
grande  partie  de  leur  relief  actuel  à  des 
mouvements  beaucoup  plus  récents,  j'ai 
craint  qu'en  les  faisant  figurer  dans  la  dé- 
signation d'un  Système  d'accidents  bien  an- 
térieur à  la  configuration  définitive  qu'elles 
nous  présentent,  on  n'introduisit  trop  de 
chances  de  confusion. 

Depuis  que  le  premier  aperçu  dont  je  viens 
de  reproduire  la  substance  a  été  publié  (1), 
la  réunion  en  un  même  faisceau  de  tous  les 
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accidents  orographiques  et  stratigraphiques 
dont  je  viens  de  rappeler  les  noms,  est  de- 
venue de  plus  en  plus  indispensable;  quel- 
ques autres  même  ont  dû  y  être  réunis  ; 
quelques  accidents  partiels  ont  dû  seuls  être 
détachés  des  masses  avec  lesquelles  ils  étaient 
confondus. 

J'ai  cru  pendant  longtemps  que  les  cou- 
ches schisteuses  les  plus  anciennes  des  Ar- 
dennes,  du  HundsrUck,  du  Hartz,  etc., 
correspondaient  par  leur  âge  à  celles  des 
collines  du  Longmynd,  sur  lesquelles  les 
couches  siluriennes  inférieures  reposent  en 
stratification  discordante.  C'est  dans  cette 
pensée  qu'en  1835,  je  proposai  à  M.  Mur- 
chison ,  ainsi  qu'il  a  bien  voulu  le  rappeler 
dernièrement  (t),  de  donner  au  groupe  de 
roches  schisteuses  anciennes  qui  forme  la 
base  du  Longmynd  le  nom  de  Système  her- 
cynien^ nom  auquel  M.  le  professeur  Sedg- 
wifk  a  préféré  celui  de  Système  camhricn. 
Mes  illustres  amis  ont  conservé  eux-mêmes, 
pendant  longtemps,  quelque  chose  de  cette 
ancienne  opinion  ;  car  sur  la  belle  carte  des 
terrains  schisteux  des  bords  du  Rhin ,  qu'ils 
ont  publiée  en  18i0,  ils  ont  indiqué  un 
noyau  camhricn  dans  l'Ardenne,  près  de 
Bastogne  et  de  HourTalize,  et  un  autre  sur 
les  bords  du  Rhin ,  près  d'Oberwesel  et  de 
Saint-Goar. 

L'incertitude  où  nous  étions  sur  Texis- 
lencc  réelle  de  ces  noyaux  cambriens,  l'im- 
possibilité de  les  limiter  avec  précision,  et 
d'autres  difficultés  encore,  nous  ont  déter- 
minés, M.  Dufrénoy  et  moi ,  à  figurer  une 
grande  partie  de  ces  contrées  schisteuses , 
sur  la  carte  géologique  de  la  France  publiée 
en  ISil,  comme  composées  de  terrains  de 
transition  indétermme's,  désignés  simplement 
par  la  lettre  i,  et  j'ajoutais  dans  l'explica- 
tion de  la  même  carte  :  •»  L'expression  ter- 
rain ardoisicr  laisse  dans  une  indétermina- 
tion dont  il  ne  me  paraît  pas  encore  prudent 
de  sortir  aujourd'hui ,  et  l'époque  du  dépôt 
des  schistes  et  des  quartzites  de  l'Ardenne, 
et  l'époque  de  la  conversion  en  ardoises 
d'une  partie  des  premiers..,.  Les  schistes 
verdâtrcs  qui,  près  de  Bingen,  sur  le  Rhin, 
alternent  avec  des  quartzites,  m*ont  paru 
présenter  une  ressemblance  frappante  avec 

(il  Miirrliiion  .  Mrtnoirr  lu  &  la  Soriét^  c^Iofiiue  tk» 
F.ondrr s  I,  I,  jHiiiin  18.7.  —  Çuutr'l)  jottrmml  of  tke  fifol*- 
gual  iotiety,  l.  Ill,  p.  lO;. 
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eeui  qui  alternent  de  même  atec  dei  quart- 
lites  près  de  Nouzon ,  sur  les  bords  de  la 
Meuse.  De  part  et  d'autre  les  quartzites  sont 
semblables,  et  ils  rappellent  en  tout  point 
quelques  uns  de  ceui  de  la  Bretagne.  Le 
calcaire  qui  se  trouve  à  Slromberg,  un  peu 
à  r£.  de  Bingen ,  constitue  une  analogie 
de  plus'avec  le  terrain  des  bords  de  la  Meuse 
et  de  la  Semois  (1).  De  petits  bancs  calcaii  es 
remplis  de  crinoYdcs  et  contenant  aussi  des 
ipirifers  et  d'autres  fossiles,  sont  intercalés 
dans  les  schistes  ardoisiers  ,  depuis  Moiicy- 
Notre-Dame,  prés  de  Mézières,  jusqu'à  Bouil- 
lon (2),  suivant  une  lignedirigée  de  rO.-S.*0. 
àl'E.-N.-E. 

Tous  les  pas  que  la  science  a  faits  depuis 
lors  ont  tendu  à  rajeunir  les  terrains  dunt 
il  s'agit,  par  conséquent  à  les  éloigner  du 
terrain  de  Longmynd  et  à  les  rapprocher  du 
terrain  dévonien.  Mais  je  rappellerai  d'abord 
les  analogies  qui,  sans  en  (lier  encore  TAge, 
me  portaient  déjà,  il  y  a  six  ans,  à  recon- 
naître un  grand  ensemble  de  dépôts  con- 
temporains dans  ces  terrains  de  transition 
indéterminés  de  l'E.  de  la  France,  qui  tous 
sont  affectés  de  la  direction  hora  3-4. 

Je  disais ,  dans  l'eiplicaiion  de  la  carte 
géologique  ,  qu'à  l'angle  septentrional  des 
Vosges,  au  N.-O.  de  Schirmeck,  le  terrain 
se  compose  de  couches  parallèles  dirigées  de 
rO.  30"  S.  à  l'E.  30<>  N.  et  plongeant  d'en- 
viron 60'  au  S.  30"  E.,  de  schistes  argileux 
à  surface  luisante,  de  grauwacke  et  de  cal- 
caire gris.  On  tr(xuve  ,  dans  les  calcaires  et 
dans  les  schistes ,  des  cutroques  ,  des  poly- 
piers, et  des  coquilles  univalves  et  bivalves, 
malheureusement  peu  distincts  (3).  .• 

Ht  j'ajoutais  plus  loin  :  «  Ce  terroin 

schisteux ,  avec  grauwackcs  et  calcaires  su- 
bordonnés ,  me  parait  avoir  une  grande 
analogie  avec  celui  des  parties  de  TÂrdenne 
voisines  de  Mézières  et  de  Bouillon,  et  rien 
n'empêcherait  qu'on  ne  suppose  que  ce  sont 
deux  affleurements  d'un  môme  Système 
qui,  dans  tout  l'inlervalle  entre  Mézières  et 
Franiont,  demeure  cou\erl  par  des  dépôts 
plus  modernes  (i).  » 
Je  dirais  encore  que  <«  dans  la  partie  mé- 

(li  tifiliratton  de  la  Carte  Bi}i>i(>gtfjue  de  lu  France  ,  t.  I  , 
p.  a»o 

(?;    liid.,  X.  1.  p.  JJ8   t'8«}- 

('■  Fjplieatii'A  de  l.t  Caitt  grul.<i;i)/ue  de  la  Irance  ,  t.    I , 
p.  'iii. 

14 j  Uni ,  rli»p.  V,l.  I.  11.  3iî. 


ridionale  des  Vosges  et  dans  les  parties 
adjacentes  des  collines  de  la  Haute-Saône, 
ou  trouve,  au-dessous  des  porphyres  bruns , 
un  système  de  roches  schisteuses  dont  la 
direction  court  généralement  entre  le  N.-E. 
et  l'E.-N.-E.  Ces  roches  schisteuses  renfer- 
ment des  couches  de  grauwacke,  des  débris 
végétaux  et  quelques  amas  de  calcaire  fos- 
silifère. C'est  la  même  réunion  déléments 
que  dans  le  terrain  stratifié  des  environs  de 
Schiruieck ,  ou  dans  la  partie  de  l'Ârdenne 
qui  avoisine  Mézières  et  Bouillon.  Ces 
schistes  rappellent  également  ceux  qu'on 
observe  dans  les  montagnes  entre  la  Saône 
et  la  Loire ,  et  dans  la  partie  méridionale 
du  Morvan  ,  entre  Autun  etDecize,  et  qui 
contiennent  de  même  des  amas  stratifiés 
de  calcaire  avec  cncrines  et  quelques  autres 
fossiles  en  petit  nombre.  Tous  ces  terrains 
schisteux  font  probablement  pariie  d'un 
mémo  Système  que  les  roches  éruplives  ont 
disloqué  (1). 

u  Dans  l'espace  compris  entre  les  gra- 
nités du  Champ-du-Feu  et  les  montagnes 
granitiques  de  Suinte-Marie  aux  Mines,  la 
direction  moyenne  des  schistes  se  rapproche, 
à  la  vérité,  davantage  de  la  ligne  E.-O.;  je 
concluais  cependant  que  TétofTe  fondamen- 
tale sur  laquelle  la  succession  des  phéno- 
mènes géologiques  a,  en  quelque  sorte, 
brodé  le  relief  actuel  des  Vosges,  était  uo 
terrain  pourvu,  dans  beaucoup  de  parties, 
d'une'siratificaiion  assez  régulièrement  di- 
rigée de  10.  30  à  40  .<.  à  l'E.  30  à  40"  N.  (2), 
(moyenne  E.  35' N.). 

J^ajoutais  que  «  le  sol  des  Vosges  et  de 
la  forêt  Noire  avait  été  compris  dans  un 
ridement  très  général  qui  avait  arTcctc  tous 
les  terrains  anciens  d'une  grande  partie  de 
l'Europe ,  et  leur  avait  imprimé  cette  direc- 
tion habituelle  vers  l'E.  20  à  40"  N.,  que 
j'ai  signalée  dans  les  gneiss ,  les  schistes  et 
autres  roches  anciennes ,  dont  les  bandes 
juxtaposées  constituent  le  sol  fondamental 
des  Vosges  (3).  w 

Dans  le  chapitre  suivant  du  même  vo- 
lume ,  j'ai  signalé  les  analogies  qui  me 
paraissent  exister  entre  les  roches  fonda- 
mentales des  montagnes  des  Maures  et  de 


(i)  f'.jyluulion  de  la  Carte  géologique  d«  la  franu,   \.   [  , 
p  .  320. 

(?|    IbiJ  ,  t.  I.  p.  ûoi. 
(3)   Ibid.     l.  I.p.  4i7. 
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TEstërel,  qui  bordent  la  Méditerrande  entre 
Toulon  et  Antibes ,  cl  celles  des  Vosges. 
«  Les  roches  cristallines  stratifi(*es  des  mon- 
tagnes des  Maures  forment ,  disais-je  ,  un 
systcnie  analogue  à  celui  que  nous  avons 
d«^jà  signalé  dans  les  Vosges  (p.  3()D).  Elles 
semblent  avoir  pour  étoOTe  première  un 
grand  dépôt  de  schistes  et  de  grauwackes  à 
grains  fins  ,  contenant  des  assises  calcaires 
cl  des  dépôls  charbonneux. 

M  La  crislallinilë  parait  s'y  éirc  développée 
après  coup  par  voie  de  métamorphisme  , 
mais  d'une  manière  inégale,  suivant  les  lo' 
caillés.  C'est  aux  environs  de  Toulon  et 
d'ilyères  que  la  cristaiiinilc  a  fait  le  moins 
de  progrès ,  et  que  les  schistes  sont  le  moins 
éloignés  de  leur  état  primitif;!). 

»  Dans  la  presqu'île  de  Giens  ,  les  cou- 
ches schisteuses  sont  verticales,  et  dirigées 
de  l'E.-N.-E.  à  l'O.-S.-O.  (2). 

»  Ce  que  les  schistes  de  la  presqu'île  de 
Giens  ont  peut-être  de  plus  remarquable , 
c'est  la  présence  des  couches  calcaires  qui 
y  sont  intercalées.  Elles  se  trouvent  près  de 
la  pointe  occidentale,  où  les  roches  du  sys- 
tème schisteux  qui  nous  occupe  ont  quelque 
chose  de  moins  cristallin,  de  plus  aréiiacé, 
et  une  teinte  plus  grisâtre  que  dans  les  au- 
tres parties,  et  se  réduisent  même,  en  quel- 
ques endroits,  à  des  Quartziles  srhisloMcs 
blanchâtres  ou  gris  (3).  Les  assises  calcaires 
et  les  Quartziles  intercalés  dans  les  Schistes 
de  la  presqu'île  de  Giens,  rappellent  ii.itu- 
rellcment  les  Schistes  qui  contiennent  si- 
multanément des  couches  subordonnées  de 
ces  deux  natures,  dans  les  Ardennes  et  dans 
les  Vosges  (4).  Les  Schistes  d'ilyères  ont  de 
grands  rapports  avec  ceux  des  Grampians  , 
comme  le  montrent  les  descriptions  de  ."Saus- 
sure ,  comparées  à  celles  de  Playfair  (5)  ; 
quelques  unes  de  leurs  variétés  ressemblent 
également  aux  Kiilas  de  Cornouailles  (G). 

»  Le  principal  groupe  des  directions  obser- 
vées dans  les  montagnes  des  Maures  se  di- 
rige moyennement  au  N.  44*  E.,  direction 
peu  éloignée  de  celle  que  nous  avons  déjà 
signalée  dans  les  Vosges,  et  résultant  du 

(i)  Hiptication  tlf  la  Carte  gtologique  de  lu  France,  I.  1  , 
1».  417. 

(ï)   Ibid.,  p.  4  16. 

(H)      Ihill.,    p.    «»;). 

\t)   hid  ,  p.  A'to. 

f  .1   Jfntt.,  ji.  \yj. 

'"   /.''«•/.,  p.  \i\. 


ridement  général  qui ,  à  une  ^^ue  géolo» 
gû/ue  très  ancienne ,  a  affecté  les  dépôts  stro" 
tifiés  d'une  grande  partie  de  V Europe  (1).  m 

Cette  direction  moyenne  est,  en  effet, 
comprise  dans  le  champ  trop  large  peut- 
être  de  la  désignation  hora  3-4  ;  cependant 
elle  s'éloigne  plus  de  la  ligne  E.-O.  que  dam 
les  autres  localités  que  je  viens  d»  citer; 
mais  nous  avons  déjà  ru  qu*on  peut  subdi- 
viser le  groupe  de  directions  qu'elle  repré- 
sente. 

La  direction  de  la  plupart  des  anciens 
terrains  stratiGés  de  l'Europe  se  reproduit 
plus  exactement  encore  dans  les  lies  de  Corsa 
et  de  Sardaigne.  Les  montagnes  granitiques 
qui  comjiosent  la  partie  occidentale  de  la 
Corse  forment  une  suite  régulière  de  rides 
parallèles,  dirigées  à  peu  près  de  l'O.-S.-O. 
à  l'E.-N.-E.,  et  embrassent ,  dans  leurs  in- 
terstices, les  échancrures  symétriques  des 
golfes  de  Porto,  de  Sagone,  d'AJaccio,  de 
Valinco  et  de  Ventilegne  (2).  D'après  M.  de 
la  Marmora,  les  crêtes  que  forment,  en  Sar- 
daigne, les  terrains  de  transition,  affectent 
une  direction  semblable. 

Cette  même  direction  reparaît  avec  de  lé- 
gères variations  dans  les  terrains  de  transi- 
tion de  la  montagne  Noire,  entre  Castres  et 
Carcassonne,  et  dans  ceux  d'une  partie  des 
Pyrénées. 

Le  massif  de  la  montagne  Noire  ,  entre 
Castres  et  Carcassonne,  depuis  Sorrèze  et  le 
bassin  de  Saint  -  Féréol ,  jusque  vers  Saint- 
Gervais  et  le  pont  de  Camarès,  est  formé  de 
masses  ellipsoïdales  de  Granités  séparées  par 
des  bandes  de  Roches  schisteuses  et  calcaires, 
dont  l'une  renferme  les  belles  carrières  de 
marbre  de  Caunes ,  entre  Carcassonne  et 
Saint-Pons.  Ces  diverses  Boches  ont  une  ten- 
dance prononcée  à  former  des  bandes  diri- 
gées vers  l'E.  30  à  40*'  N.  ;  celles  qui  sont 
stratifiées  se  dirigent  vers  l'E.  25,  30,  35, 
40  et  45"  N.  La  moyenne  de  toutes  ces  di- 
rections, que  j'ai  relevées  en  grand  nombre, 
en  1832,  m'a  paru  être  E.  34*  N.  La  même 
direction  s'observe  aussi  dans  beaucoup  de 
points  des  Cérennes,  entre  Meyrueis  et 
Anduze. 

(I)  Explication  de  la  Carte  géologique  de  /«  Framee,  t    I  , 
I».  4«>7- 

il)  J.  Rrynaud.  Mémoire»  surla  conttltattom  géologique  cV 
la  Corse ,   Mémoires    de  la    Société  géotogifut  do  France 
X.  I.p.3. 
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Taraif  ero  reconnattre  encore  la  même 
direction    fondamentale   dans  les  Roches 
schisteuses  et  calcaires ,  souvent   pétitHrées 
IMr  des  Granités,  qui  forment  la  base  des 
Pjrénées.  M.  Durocber,  qui  depuis   lors  a 
eiploré  avec  beaucoup  de  soin  el  de  détail 
les  terrains  anciens  des  Pyrénées  ,  a  publié 
uDe  nombreuse  série  d'observations  de  di- 
rection dont  la  moyenne  s*éi'arterait  un  peu 
moins  de  la  ligne  E.-O.  ;  mais  peut-être  ces 
directions  devraicnl-elles  être   divisées  en 
deux  groupes. 

■  M.  Durocber,  dans  son  intéressant  Essai 
w  la  classification  du  ten'ain  de  transition 
des  Pyrénées  (I),  indique  d'une  inunièrc  ^é- 
Bérale  la  direction  K.-N.-E.  comme  propre 
lui  Roches  stratifiées  les  plus  nnriennes-des 
.  Pyrénées;  mais,  dans  les  nombreuses  mesu- 
res de  direction  qu'il  a  soin  de  rapporter, 
on  Toil  que  les  directions  des  Koches  dont 
il  i*<git  oscillent  dans  rintervallc  compris 
entre  TE.  et  TE.  40"  N.,  et  que  très  souvent 
elles  se  rapprochent,  soit  de  l'E.  ifiâ  20"  N., 
JoildePE.  àSOàao"  iN. 

La  première  de  ces  dcui  dircciiuns  peut 
être  rapportée  au  Système  du  Finistère  ^  car 
U  direction  de  ce  Système,  transportée  dans 
un  point  de  la  partie  méridionale  du  dépur- 
lementderArriége,  situé  par  42"  40' de  la- 
titude N.,  et  par  1**  de  longitude  0.  de  Pa- 
risien calculant  Vex<:ès  sphérique^  comme  si 
Brest  se  trouvait  sur  le  grand  cercle  de  com- 
paraison au  Système,  se  réduit  à  E.  17"  26' 
37"  N. 

Quant  à  la  seconde  direction  E.  30  à 
35'  N.,  elle  coïncide ,  à  peu  de  chose  près, 
■vec  la  direaion  moyenne  E.  34"  N.,  que 
j'ai  trouvée  pour  les  couches  de  la  montagne 
Noire,  et  cela  me  confirme  dans  la  supposi- 
tion que  cette  moyenne  est  très  scnsible- 
meot  exacte. 

Les  fossiles  renfermés  en  dilTérenis  points 
dans  les  roches  de  transition  que  je  viens  de 
passer  en  revue,  n'ont  pu  servir,  pendant 
longtemps  ,  qu'à  montrer  qu'elles  devaient 
être  fort  anciennes  ,  sans  qu'il  fût  possible 
de  s'en  servir  pour  les  rapporter  à  un  étage 
déterminé.  Dans  cette  incertitude ,  nous  ne 
pouvions ,  M.  Dufrénoy  et  moi ,  les  Ggiirer 
sur  la  carte  géologique  de  la  France  autre- 
ment que  comme  terrains  de  transition  in- 
déterminés, et  elles  y  sont,  en  ciïct,  colo- 

'f)  Âitvalêt  d*s  mintt,  4*  «v-rif.  t.  N  1.  p.  i  '•. 
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fiées  en  brun  clair  et  marquées  de  la  lettre  i, 
qui  est  consacrée  a  ces  terrains. 

La  science  est  principalement  redevable 
de  la  cessation  de  cet  état  dMncertitude  à 
M.  deBuch,quia  parcouru,  en  1846,  une 
grande  partie  des  Pyrénées,  et  qui  a  bien 
voulu  examiner,  à  diverses  époques,  les  col- 
lections de  fossiles  des  localités  sus-mention- 
nées  que  nous  avons  réunies  à  TÉcole  des 
mines.  11  a  vu  aussi  ceux  qui  se  trouvent 
dans  les  musées  de  Strasbourg  et  de  Lyon. 
Tout  récemment  encore,  il  a  examiné  ,  sous 
ce  point  de  vue  ,  les  collections  recueillies, 
dans  les  Pyrénées  et  dans  les  carrières  de 
Cannes ,  par  M.  Dufrénoy  et  par  moi ,  et  il 
a  reconnu  ,  à  l'ensemble  des  fossiles  dont  il 
s'agit,  un  caractère  dévonien. 

Il  rapporte  spécialement  au  Système  dé- 
vonien les  fossiles  des  terrains  de  transition 
des  Pyrénées  orientales,  de  la  vallée  de 
Campan,des  carrières  de  Cauncs  (montagne 
Noire  ),  el  de  celles  de  Schirmeck  dans  les 
Vosges  (1). 

Toutes  ces  localités  fossilifères  ,  de  rnéme 
que  celles  du  Hartz  et  des  environs  de  Ray- 
reuth,  sont  donc  dcvoniennes  ;  mais  elles 
me  paraissent  l'être  de  la  même  manière 
que  les  localités  du  HundsrUck,  du  pays  de 
Nassau,  de  l'Eifel  et  de  la  VVestphalie,  que 
MM.  Sedgwick  et  Murchison  avaient  colo- 
riées comme  siluriennes ,  dans  leur  belle 
carte  publiée  en  1840.  Dans  leur  mémora- 
ble travail  sur  les  fossiles  des  terrains  an- 
ciens des  provinces  rhénanes,  imprimé  dans 
les  Transactions  géologiques  ,  à  la  suite  du 
Mémoire  de  MM.  Sedgwick  et  Murchi- 
son (2),  MM.  d'Archiac  et  de  Verneuil  ont 
placé  dans  le  terrain  silurien  les  localités 

(i)  Di'pui»  le  moment  où  j'ai  fait  c<>tte  rommuniration  à 
la  Si)Ci<'lr géologique,  M  de  Burli,  ru  retournant  à  Deitin  ,  • 
visit(^  les  cnviruni  de  Scliirmerk  et  de  Framout  avec  MM.de 
Uilly  et  Dnubit'e;  et  dans  nnn  lettre  subséquente  ,  dont  Je 
4tiis  lieureui  de  pouvoir  ronsignei  iit  un  extrait  ,  il  a  con- 
firmé sou  opinion  de  l'âge  dèvotiieu  dfs  ralcuires  de  transi- 
tion de*  environs  de  Schiimerk  et  de  Ftamont. 

Il  f  vit  n,  le  iq  Juillet  lii'j. 

,( Le  calcaire  de  Rus«,  de  Srliirmeck    rt    de   Fiamont 

»  i-»t  un  banc  de  rorail,  calamopora ,  polj-niorpha ,  si>otigytes, 
n  rralkophillutn,  ni  silurien,  ni  caiboniféic,  donc  tîévonieH; 
»  c'est  Geiolstcin  et  plus  encore  le  Muliltliol  du  Hait».  Vai- 
>t  nement  on  rherrhc  iWt  Spirifers,  de\  'I  en-br^itulet  ;  tmaia 
w  on  trouve  entre  Schirmeck  et  Fi  amont  Vorthoceralttrs  rt- 
n  fulari*  assez  giand  ;  il  est  encore  iUtjniin  u  Elbersreutb, 
M  prêt  de  Bnyteiith.  >i 

{ j)    Transartioiie  nf  iht  defllngiral  snriffy  nf  landau  ,  ntw 
sriies,  t.  VI, 
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rostllifères  d'Abentheur  (HundsrUck),  de 
Wissembach,  Eros,  Kernrnenau  ,  Niederos- 
bncli.  Uraubaeh  ,  HaUsIing  (  duchû  de  Nas- 
sau), eic,  de  PrUm  et  de  Daim  (EîTel),  de 
Solingfn,  Liegen,Unkel,  LamlcrskroH,  Liinl- 
lar  (  Westphalie ) ,  etc.,  ei  ils  les  ont,  par 
conséquent ,  distinguées  des  localités  dévo- 
nienncs  des  mêmes  contrées.  Aujourd'liui 
il  serait  question  de  considérer  toutes  ces 
localités  comme  dévonicnnes^  et  je  suis  très 
porté  à  croire  que  c'est  particulièrement  de 
ces  localités,  regardées  primitivement  comme 
distinctes  du  terrain  découien  proprement 
dit,  que  doivent  être  rapprochées  les  locili- 
tés  fossilifères  de  la  France  dont  Je  viens  do 
parler. 

Les  terrains  schisteux  du  Fichtelgobirgc 
et  du  Frankenwald ,  dans  lesquels  sont  en- 
castrés sous  forme  lenticulaire  les  calcaires 
fossilifères  d*Elbersreuth  près  de  Bayreulh, 
etdes  environs  de  llof,  appnrticnnent  essen- 
tiellement au  Sjiitème  de  couches  anciennes 
caractérisées  par  la  direction  dura  3-4. 
C'est  là  que  M.  do  Humboldt,  en  1792  ,  a 
été  frappé  pour  la  première  fois  de  la  con- 
stance de  cette  direction. 

Il  en  est  de  môme  des  terrains  schisteux 
de  rErzgebirge  ,  qui  sont  le  prolongement 
de  ceux  du  Fichteigebirge  et  du  Franken- 
wald ,  et  de  la  plus  grande  partie  do  ceux 
du  llartz. 

Enfln,  celte  direction  se  dessine  encore  , 
de  la  manière  la  plus  nette ,  dans  les  cou- 
ches fossilifères  des  environs  de  Prague.  Le 
beau  travail  que  M.  Joachim  Barrandc  a 
commence  à  publier  sur  ces  dépôts  ne  per- 
met pas  de  douter  qu'ils  n'appartiennent 
au  lorrain  silurien;  mais  ils  paraissent  ce- 
pendant no  pas  être  dénués  de  quelques 
rapports  avec  le  terrain  fu»silifère  d'KIbers- 
reuih  ,  car  on  lit  les  lignes  suivantes  dans 
la  savante  notice  de  M.  Harrandc  :  »  Il  ne 
»  sera  pas  hors  de  propos  de  faire  observer 
»  en  passant  qu'un  assez  grand  nombre  de 
»  nus  bivalves  du  genre  Cardium,  etc.,  pa- 
9  raissenl  se  rapprocher  de  colles  que  le 
»  comte  de  Munster  a  décrites  comme  ap- 
ii  parleuanl  au  calcaire  d'Elbcrsrcuth  (1).  d 

Les  lumières  nouvelles  que  ces  divers 
rapprochements  Jettent  si  heureusement  sur 
les   terrains  de   transition  que  nous  nous 

(1     J»ai  liiiii  lUii.ii.dc     NiiZ/Ti- >i'r/<;/i(/(Uir.»   j,iii    le    UrrdiM 


sommes  bornés  à  colorier,  If.  Dufrénoy  et 
moi ,  sur  la  carte  géologique  de  la  France 
comme  terrains  de  transition  indéterminés, 
ne  I  ermettraient  pas  encore  de  les  colorier 
d'une  manière  bien  certaine.  11  reste  tou- 
jours évident  que  le  terrain  ardoisier  de 
TArdenne  et  du  llundsrQck  constitue  un 
Système  difTérent  du  Système  anlbraxifért 
de  M.  d'Omalius  d'IIalloy.  Les  trois  assises 
inférieures  de  ce  terrain  que  M.  d'Omalius 
a  désignées  sous  les  noms  de  poudingue  de 
Burnot ,  de  calcaire  de  Givel  et  de  Psam- 
miles  du  Chondros  ,  me  paraissent  toujours 
former  un  Système  distinct  du  terrain  ar- 
doisier sur  lequel  le  poudingue  de  Burnot 
repose  près  de  Givet  et  de  Funiay,  et  à  Pe- 
pinâter  ,  près  de  Spa  ,  en  stratiOcation  dis- 
cordante. A  mes  yeux,  ces  trois  assises  con- 
stituent le  terrain  dcvonim  propranenl  dit, 
et  les  couches  nommées  aussi  dévonicnnes, 
qui  font  partie  du  terrain  ardoisier,  appar- 
tiennent stratigrapbiquemeut  à  un  Système 
plus  ancien. 

Le  terrain  de  transition  longtemps  in- 
déterminé, qui  comprend  le  terrain  ar- 
doisier de  l'Ardenne  et  du  HundsrQck  ,  et 
ceux  que  j'ai  cherché  à  y  rattacher  dans  les 
Vosges ,  dans  les  montagnes  des  Maures  et 
de  l'Estérel,  etc.,  se  compose  de  ces  couches 
déconicnues  anciennes ^  découches  silurien- 
nes ,  et  peut-être  de  couches  plus  anciennes 
encore.  Ce  terrain  est  la  matière  consti- 
tuante essentielle  du  HundsrUck  et  de  tou- 
tes les  rides  dirigées  llora  3-4,  que  j*ai  dé- 
signées sous  le  nom  de  Système  du  Weslmo- 
reland  et  du  Iluudsriitk.  Il  devient  évident, 
d'après  cela  ,  que  ce  Système  de  ride^  est 
postérieur  au  terrain  silurien  ,  et  niénie  à 
une  partie  des  couches  qu'on  déslgue  au- 
jourd'hui comme  dévoniennes;  mais  il  de- 
meure également  évident  qu'il  est  anté- 
rieur, d'une  part,  au  terrain  dévonien  de  la 
partie  S.-E.  des  Vosges  (1) ,  et ,  de  l'autre  , 
au  poudingue  de  Burnot,  qui  repose  en  stra- 
tification discordante  sur  les  couches  redres- 
sées du  terrain  ardoisier. 

Le  Système  du  poudingue  de  Burnot,  du 
Calcaire  de  Givet  et  des  Psammites  de  Con- 
dros  a  été  regardé  pendant  quelque  temps 
comme  représentant  le  terrain  silurien,  AU 
même  époque,  le  terrain  ardoisier  a  été  con- 

(i;  \oyii  txpluatiifH  d*  l« Carti  fculo^tfiu  du  la  framct, 
t.  I,  |>.  3<i&. 
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lidéré  Goinine  représentant  le  terrain  cam- 
brien.  Cela  expliquera  naturellement  roin- 
inent  j*ai  été  conduit  à  regarder  le  système 
dérides  de  Hundsrûck  comme  se  rapporlniit 
aune  époque  intermédiaire  entre  le  terrain 
combrien  et  le  terrain  silurien.  L'indécision 
où  Ton  a  été  ensuite  sur  Page  d'une  partie  des 
couches   dont  les  rapports  stratigraphiques 
déterminent  Tâge  relatir  de  ce  système  de 
rides,  a  dû  me  faire  prévoir  depuis  longtemps 
00  changement  dans  renoncé  de  cette  déter- 
mination, et  me  rendre  en  même  temps  très 
circonspect  à  proposer  un   nouvel   énoncé; 
mais,  en  envahissant  ainsi  le  terrain  ardoi- 
lier, et,  en  général,  tout  notre  terrain  de 
transition  indéterminé,  qui  est  la  matière 
constituante  essentielle  des  rides  du  Système 
do  Hundsrûck,  les  dénominations  de  couches 
stiuriennes  et  des  couches  dévoniennes  ont 
conquis  le  droit  de  préséance,  par  rang  d'âge, 
lor  le  Système  du  Hundsrûck.  Je  n'ai  pu 
qo'applaudir  à  une  pareille  conquête,   et 
je  me  suis  empressé  de  la  proclamer  au  mo- 
ment où   les  derniers  nuages  qui  me  la 
fiiiaient  considérer  comme  douteuse  se  sont 
éranouis.  Si  tous  les  doutes  n'ont  pas  en- 
core disparu  »  relativement  à  la  clnssifica- 
tioD  de  ces  couches ,  il  est  cependant  de- 
Tenu  évident  que  le  Système  duHundsrtïck 
est  postérieur  aux   couches    siluriennes  et 
incouches  dévoniennes  anciennes  :  mais  rien 
o*esl  changé  quant  aux  motifs  qui  le  faisaient 
considérer  comme  antérieur  au  Poudingue 
deBurnot,  au  Calcaire  dcGiveteiaux  Psam- 
mitesde  Condros,  qui  me  paraissent  repré- 
itnicT  \c  terrain  dcvonicn  proprement  di7, 
en  ce  sens  qu'elles  sont  l'équivalent  chrono- 
logique exact  du  vieux  Grès  rouge  des  géo- 
logues anglais. 

L'n  coup  d'œil  sur  la  structure  slratigra- 
phique  de  la  Grande-Bretagne  va  confirmer 
ce  premier  aperçu. 

Dés  l'origine,  je  dois  m'empresscr  de  le 
reconnaître,  M.  le  professeur  Sedgwick  a  in- 
diqué l'Âge  relatif  du  Système  de  rides  au- 
quel il  a  rapporté  les  montagnes  du  Westmo- 
reland,les  Lead-Hills,  lcsGrampians,en  des 
termes  auxquels  l'énoncé  que  je  propose  au- 
jourd'hui ne  fait  que  donner  peut-être  une 
plus  grande  précision.  Dans  le  Mémoire  qu'il 
a  communiqué  à  la  .Société  géologique,  en 
1831,  M.  le  professeur  Sedgwick  disait  que 
lei  chaînes  dont  il  s'agit  avaient  été  soulevées 
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avant  le  complet  développement  du  vieux 
Grès  rouge  (1).  Il  est  vrai  que  ce  premier 
énoncé  ne  s'opposait  pas  à  ce  qu'on  suppo.sâl 
le  soulèvement  de  ces  mêmes  chaînes  plus 
anrien  que  le  vieux  Grès  rouge;  mais  les 
dernières  publications  du  savant  professeur 
de  Cambridge  ont  levé,  à  cet  égard,  toutes 
les  incertitudes. 

Dans  un  de  ses  derniers  Mémoires,  lu  à  la 
Société  géologique  de  Londres,  le  12  mars 
1845,  M.  le  professeur  Sedgwick  dit  que, 
dans  la  vallée  de  la  Lune,  les  roches  de  Lud- 
low  supérieures  sont  recouvertes  par  une 
masse  épai.ssc  de  Tileslone,  dont  les  couches 
les  plus  élevées  sont  remplies  de  fossiles  ap- 
partenant tous  aux  espèces  du  terrain  silu- 
rien supérieur.  Il  pense  qu'il  n'existe  pas  de 
véritable  passage  entre  ce  Tileslone  et  le 
vieux  Grès  rouge  qui  le  recouvre,  et  cette 
opinion  est  ba.séc  sur  les  trois  faits  suivants  : 
i^  C'est  une  règle  générale  que  les  conglo- 
mérats du  vieux  Grès  sont  en  discordance 
complète  avec  les  Schistes  supérieurs  du 
Westmoreland  :  on  peut  en  citer  un  grand 
nombre  d'exemples  incontestables.  2"  Les 
couches  du  conglomérat  du  vieux  Grès  rouge, 
sur  les  bords  de  la  Lune,  ne  sont  pas  exacte- 
ment parallèles  aux  couches  du  Tileslone, 
3"  Ces  conglomérats  contiennent  de  nom- 
breux fragments  de  Tileslone  qui  doivent 
avoir  été  solidiliés  avant  la  formation  des 
conglomérats  (2). 

M.  le  Professeur  Sedgwick  a  encore  con- 
firmé ces  conclusions  dans  un  nouveau  Mé- 
moire, lu  à  la  Société  géologique  de  Londres, 
le  7  janvier  18iG,  eu  disant  qu'il  existe  une 
ressemblance  générale  entre  les  espèces  que 
renferme  le  terrain  silurien  supérieur  dans 
la  région  siluriennect  dans  le  Westmoreland. 
Considéré  comme  un  grand  groupe,  le  ter- 
rain silurien  supérieur  peut ,  d'après  le  sa- 
vant professeur,  être  regardé  comme  presqua 
identique  dans  les  deux  contrées,  et  il  se  ter- 
mine, dans  l'une  et  dans  l'autre,  par  des 
couches  appartenant  à  un  même  type  miné- 
ralogique,  c'est-à-dire  formées  de  dalles 
rouges  ou  Tilestones  (3]. 

(i)  ...  AU  flnratM  n'«ily  of  tlip  koinr  pi'rioj  ,  lif  forr  tlu* 
rompl«"tr  dr\rlo|i|ifn)i'nt  of  llio  i>l«I  rrHIittinistonr  (/'r»- 
Cfcilingt  nf  ihc  -^flj-^icul  Socieiy  of  L'>nflfn,  vil.   I.   \>.  %\i 

{■>)  .V.  S«i»çviiik.  Çn,n!,tl)  J}t.,ii<il  if  th.  i:t-''.f,\>:iil  se 
tuO,  v..|.  l,  |>    4,.,. 

I    )    Ihid.,  \ol.  11.  |i.  III). 
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Enfin,  dans  son  dernier  Mémoire,  lu  à  la 
Société  géologique,  le  16  décembre  IHKi, 
M.  le  professeur  Sedgwick  regarde  la  Conis 
ton  Ihneitone  du  Wesiiiiorcland  ,  comme 
Téquivaleiit  du  Caradoc  sandrUme,  et  les 
couches  les  plus  élevées  de  la  ménie  série 
(entre  Kendal  el  Kirby-Lonsdale),  comme 
représentant  les  Ludlow  Rocks  supérieurs  et 
le  'J'ileslone  de  la  région  silurienne  (3). 

Il  est  donc  avéré  que  le  redressement  des 
couches  du  Westmoreland  est  postérieur  au 
dépôt  du  Uîestonc ,  mais  antérieur  à  celui 
du  ueui  grès  rouge  proprement  dit. 

Les  couches  schisteuses  rouges  qui  sont 
désignées  sous  le  nom  de  iHcstone  ^  ont  été 
i*onsidérées  jusqu'à  ces  derniers  temps,  sur- 
tout d'après  l«.'ur  couleur,  comme  formant 
rassise  inférieure  du  vieux  grès  rouge;  mais 
dans  ses  publications  les  plus  récentes , 
M.  Murchison  a,  de  son  côté,  sépare  le 
tUestone  du  vioui  grès  rouge,  pour  le  com- 
prendre dans  le  terrain  silurien.  Dire  que 
le  redressement  des  couches  du  Westmore- 
land est  postérieur  au  tUestovc  et  antérieur 
au  reste  du  vieux  grès  rouge,  revient  donc 
exactement  à  dire  quM  est  postérieur  au 
terrain  silurien  et  antérieur  au  vieux  grès 
rouge  ,  dans  Vaccepliou  oclucUe  de  ces  deux 
expressions  f  et  qu'il  établit  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  ces  deux  grandes  formations. 

Cet  énoncé  cadre  ,  d'une  manière  remar- 
quable ,  avec  celui  auquel  j'ai  été  conduit 
ci-dessus  relativement  au  Hund.'^rnrk  ,  lors- 
que j'ai  dit  que  le  redressement  de  ses  cou- 
ches est  postérieur  au  dépôt  du  terrain 
silurien  et  des  couches  dévonienne^  ancien- 
nes ,  mais  antérieur  au  dépôt  du  terrain 
déx'onien  proprement  dit.  On  doit,  en  elTet, 
se  rappeler  que  le  terrain  dévonien,  tel  que 
MM.  Murchison  et  Sedg^^ick  l'ont  défini 
originairement  d'après  l'étude  du  Dcvon- 
ihire,  est  la  réunion  des  couches  qui,  sans 
avoir  la  couleur  ni  la  composition  du  vieux 
grès  rouge,  en  sont  néanmoins  les  équiva- 
lents chronologiques.  Or,  à  l'époque  où  celte 
définition  a  été  donnée ,  le  tilcstone  était 
encore  compris  dans  le  vieux  grés  rouge.  Le 
terrain  dévonien ,  tel  qu'on  l'a  poursuivi 
sur  une  partie  du  continent  de  PKuropc , 
d'après  ses  caractères  paléontologicpies,  com- 
prend donc  des  couches  qui   représentent 

(i)  A.  Srjlwic'*,  {iuaiUih  .k'urnal  o/  Ihc  /.'ij/iJf  nu/  ji-in-ly, 

vul.  III,  p.  i5<j. 
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chronologiquement  le  Hl0S(oti0.  Je  suis  porté 
à  présumer  que  les  couches  dévoniennes  an- 
ciennes, qui  font  partie  du  terrain  ardoi- 
sicr  de  l'Ardenne  et  du  HuodsrOck ,  sont 
les  équivalents  chronologiques  du  tilestone, 
et  que  le  poudingue  de  Burnot,  le  calcaire 
de  Givel  et  le  psammile  de  Condros,  que 
je  désigne  soiis  le  nom  de  terrain  dévonien 
proprement  dit,  représentent  collectivement 
le  vieux  grès  rouge  dans  le  sens  restreint 
ACTi'KL  de  cette  expression ,  le  vieux  grès 
rouge  proprement  dit. 

Cette  question  pourra  peut-être  se  décider 
par  une  élude  nouvelle  du  Cornouailles  et 
du  Devonî^hirc ,  faite  dans  ce  but  spécial. 
Des  couches  fossilifères,  bien  caractérisées 
comme  siluriennes ,  ont  été  signalées  der- 
nièrement sur  la  côte  S.-E.  du  Cornouailles 
aux  environs  de  Kalmouth  et  de  Saint- 
Àustle,  par  M.  Peach.  Dans  une  lettre 
adressée  le  12  avril  dernier  i  sir  Charles 
Lemon ,  sir  Roderick  Murchison  dit  qu*i 
la  première  vue  des  fo.vsiles  recueillis  par 
M.  Teach  ,  il  reconnut  qu'il  existe  en  Cor- 
nouailles de  véritables  couches  siluriennes, 
et  même  des  couches  siluriennes  inférieures, 
fait  dont  il  trouve  la  preuve  dans  la  présence 
de  certains  orthis  à  côtes  simples,  qui  sont 
le  caractère  invariable  de  cette  époque.  Il 
annonce  en  outre  que  l'une  des  coquilles, 
le  Ikllcrophon  trilobatus  que  M.  Peach  a 
trouvées  avec  certains  débris  de  poissons 
dans  la  zone  des  roches  de  Polperro,  est 
une  des  coquilles  caractéristiques  des  tiles^ 
lunes  du  Ilcrefnrdshire  cl  du  Shropshire ,  et 
a  été  aussi  trouvé  dans  les  couches  du  même 
Age  du  Cumberland  (  sur  les  confins  du 
Westmoreland  ,  entre  Kirby-Lonsdale  et 
Kendal),  couches  qui  forment,  dit- il,  ras- 
sise supérieure  du  terrain  silurien,  ou  une 
transition  entre  le  terrain  silurien  et  le 
terrain  dévonien.  M.  Murchison  ajoute  en- 
core que  le  district  de  Cornouailles  dans  le- 
quel existent  des  couches  siluriennes  incon- 
testables ,  est  celui  dans  lequel  M.  le  pro- 
fesseur Scd\*ick  et  sir  Henry  de  la  Dcche 
avaient  iiuliqué  Pcxistence  d'une  ligne  de 
soulèvement  dirigée  du  N.-E.  au  S.-0.,qui, 
en  amenant  au  jour  certains  schistes  quart- 
zeux  et  argileux,  avait  relevé  les  couches 
de  part  cl  d'autre  au  S.-E.  cl  au  N.-O. 
suivant  une  ligne  qui  traverse  la  baie  de 
Falmoulh.  Avant  d'avoir  subi  ce  nouvel 
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oimeo»  toutei  ces  couchei  foMilifères  du 
Cornouailles  araieDt  éU  coloriées  comme 
déYooienDes. 

Ainsi  que  M.  le  professeur  Sedgvick  l*a 
UDOocé  dans  le  Mémoire  de  1831  que  j'ai 
àjià  rappelé,  les  cbatoes  des  Lead-Hills  et 
ées  Grampians,  eu  Ecosse,  qui,  lorsqu'on 
ks  coDsidère  a?ec  leurs  prolongations  dans 
le  nord  de  rirlande,  forment  deux  des  li- 
|oet  foodamentales  des  Iles-Britanniques, 
paraissent  avoir  reçu  les  traits  principaux 
ëe  leurs   formes  en  même  temps  que  les 
MotagnesduWestmoreland  et  que  la  chaîne 
IbodameDtale   du  Cornouailles.   Le  vaste 
Bauif  des  montagpes  de  TÉcosse,  comme 
esloi  des  contrées  rhénanes,  a  sans  doute 
éproQTé ,  même  dans  les  Grampians ,  plu- 
neors  soulèvements  successifs  à  des  époques 
ÎKi  éloignées  les  unes  des  autres.  On  y  en 
distinguera  probablement  de  plus  anciens 
fue  celui  qui  nous  occupe  (1).  Il  s*y  en  est 
iredoit  de  plus  modernes.  J'ai  moi-même 
oprimé  depuis  longtemps  l'opinion  que  les 
Bootagnes  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande ,  de- 
pois  les  Iles  Orcades  et  Shetland  jusqu'aux 
granités  de  Wicklow  et  de  Carlow,  présen- 
tent des  dislocations  parallèles  aux  failles 
d«  Système  du  Rhin  ,  et  qui  en  sont  pro- 
kablement  contemporaines  (2).  J'ai  aussi 
iidiqué,  dans  ces  montagnes,  des  accidents 
ilratigraphiques  postérieurs   au  dépôt  du 
liirain  Jurassique,  et  antérieurs  a  celui  des 
terrains  crétacés  (3).  Peut-être  y  en  a-t-il 
fautres  encore ,  mais  il  parait  évident  que 
lacenvulsion  qui  a  façonné  le  relief  princi- 
pe! des  Grampians  est  précisément  celle  qui 
•  produit  les  conglomérats  grossiers  que  M.  le 
professeur  Sedgwick  et  M.  Murcbison  ont  si 
Meo  décrits  comme  formant  dans  ces  con- 
trées la  base  du  vieux  grès  rouge  (4).  Ces 

(i)  n^nit  que  ers  lîgnts  ont  été  imptimcrs  dans  Ir  BuBe- 
H*  étta  »»ciétf  fèolofiqutf  M.  t.  Nicnl  a  publié  «ks  ubsrr- 
«MiiNU  pleiors  d'intérêt  sur  la  ronstitution  dr  la  rliiiiiie  du 
Letd-ILlU  ;  Irk  schistes  et  les  f  rauwarkrs  de  cette  rbaiiie  se 
dtfifent  moyennement  a  l'E.  26"  X.,  r'est-à-dire.  à  quelques 
érfrés  près,  saivant  la  direction  du  SytCcme  du  Finltfert:  et 
liM  sM  a«  parait  établir  qu'ils  ne  soient  pas  au»si  anciens 
fa«  ka  schistes  et  les  giauwaciwrs  des  environs  de  Saint-L^ 
(Vaarbe)  que  j'ai  cités  ci-di-ssus  (Jumrs  Nirol,  On  the  fto- 
Isfjo/Me  iilurian  rocks  in  the  walUy  0/  the  Tweed,  Pro- 
tméimf*  •/  fAtf  geotùgical  socitty,  5  j.tnv.  18 tS). 

(>)  Espitcat.  d«  la  Carlt  gèulog   de  la  Franc»,  t.  I.  p.  434. 

(î)  AnnaUt  dts  sciences  naturelles,  t.  \I\. 

(♦)  A.  Sedgwirk  and  R.  I.  Murrlnson  :  On  Ihc  structure 
■ad  relations  of  tbe  deposils  cuntainrd  betwern  the  primary 
■ad  Um  oolitic  Kcica,  in  Uie  noi  tb  uf  SvoIUdU.  — 

T.  xn. 
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poudingues ,  à  très  gros  fragmenu ,  que  les 
anciens  géologues  écossais  signalaient,  avec 
tant  de  raison ,  comme  les  témoins  d'une 
grande  révolution  du  globe,  et  qui  rnar* 
quaient  à  leurs  yeux  la  limite  entre  les  ter- 
rains primaires  et  les  terrains  secondaires , 
ne  rappellent  en  rien  le  tileiUme,  Tout  an- 
nonce qu'ils  représentent  la  base  du  vieux 
grès  rouge  proprement  dit. 

Je  crois  ,  surtout  d'après  le  mémoire  de 
M.  Nicol ,  que  les  couches  de  schiste  et  de 
grauwacke  des  Lead-Hills ,  dont  sir  James 
Hall  a  si  bien  décrit  les  conlournemenis, 
que  les  calcaires,  les  schistes  argileux  et  les 
roches  arénacées  des  Grampians  et  des  lies 
de  Jura  et  d'Isla,  que  Playfair,  le  docteur 
Mac-Culloch ,  M.  le  professeur  Jameson  et 
d'autres  géologues  écossais  ont  étudiés  avec 
tant  de  soin ,  appartiennent,  en  partie,  à  la 
série  fossilifère  du  calcaire  de  Bala  et  au 
terrainsilurienproprementdit.il  parait  donc 
difûcile  de  douter  que  la  grande  discordance 
de  stratiûcation  de  l'Ecosse  ne  corresponde 
exactement  à  celle  du  Westmoreland.  il  me 
parait  également  probable  que  le  poudingue 
inférieur  du  vieux  grès  rouge  de  TÉcosse 
correspond  aux  poudingues  de  Burnot  et  de 
Pepiuster,  et  par  conséquent,  que  la  grande 
discordance  de  stratification  de  l'Ecosse  cor- 
respond à  celle  qui  existe  eu  Belgique  entre 
le  terrain  ardoisier  et  le  terrain  dévonien 
proprement  dit.  Enfin  ,  je  crois  reconnaître 
ce  même  poudingue  dans  celui  de  Poullaouen 
en  Bretagne ,  et  en  général  dans  tous  ceux 
que  M.  Dufrénoy  a  signalés  comme  formant 
dans  cette  presqu'île  la  base  du  terrain  dé- 
vonien tel  que  nous  l'avons  limité  sur  la 
carte  géologique  de  la  France. 

Cetborizon  géognostique  me  parait  le  plus 
largement  et  le  plus  fortemen  t  marqué  de  tous 
ceux  qu'on  peut  indiquer  aujourd'hui  dans  la 
série  des  anciens  terrains  de  transition.  En 
Padoplant,  comme  base  de  classification  on 
en  reviendrait  finalement  à  la  principale 
division  que  M.  d'Omalius  d'Halloy  a  indi- 
quée depuis  longtemps  dans  la  série  des 
terrains  de  transition,  par  le  partage  en 
terrain  ardoisier  et  terrain  anthraxifére, 
dont  il  a  posé  les  fondements  dès  1 808,  dans 
8on  Essai  sur  la  géologie  du  Nord  de  la 
France ,  publié  dans  le  Journal  des  mines , 

Transactions  t>f  the  geulogical  tociety  of  LonduH,  new  séries 
t.  IIl,p- 13^- 
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t.  XXIV,  p.  123.  L'importance  de  celle 
ligne  de  démarcation ,  si  heureusement  in- 
diquée il  y  a  bientôt  quarante  ans,  par  l*un 
des  observateurs  les  plus  pénétrants  qui 
aient  eiploré  l'Europe ,  me  parait  d'autant 
plus  grande  ,  que  les  beaui  travaui  de 
MM.  Murchison  eideVerneuil,  sur  la  Suède 
et  la  Russie,  et  le  dernier  mi^moire  de  M.  de 
Buch  sur  nie  Bacren  (1),  montrent  qu'elle 
constitue  réellement  l'un  des  traits  les  plus 
étendus  de  la  structure  de  l'Europe  septen- 
trionale. 

Quelques  mots  vont  suffire  pour  faire 
comprendre  ma  pensée  à  cet  égard. 

MM.  Murchison  et  de  Verneuil,  dans 
leur  dernier  voyage  en  Suède,  ont  constaté 
que  l'Ile  de  Gothiand  présente  1rs  différents 
étages  du  terrain  silurien  superposés  l'un  à 
l'autre,  plongeant  légèrement  au  S.-S.-E., 
et  formant  des  crêtes  qui  se  dirigent  à 
l'E.-N.-E. 

Le  magniflque  ouvrage  de  MM.  Murchi- 
son, de  Verneuil  et  de  Keyscrling,  sur  la 
Russie,  nous  montre  la  cdte  méridionale  du 
golfe  de  Finlande,  formée  aussi  par  les 
différentes  assises  du  terrain  silurierr,  pré- 
sentant encore  une  inclinaison  légère,  mais 
dirigée  vers  un  point  de  l'horizon  plus  rap- 
proché du  S.  que  le  S.-S.-E  ,  et  avec  cette 
circonstance  que  les  couches  siluriennes 
supérieures  ne  se  montrent  que  dans  la  par- 
tie occidentale  de  cette  côte.  Au  midi  et  à 
peu  de  distance  de  cette  même  cùic,  le  vieui 
grès  rouge,  qui  couvre  en  Russie  de  si 
grands  espaces,  se  superpose  au  terrain  si- 
lurien; mais  à  l'O.,  en  face  de  l'Ile  de  Dago, 
il  est  en  contact  avec  les  couches  siluriennes 
supérieures,  tandis  qu'à  l'E.,  près  de  Saint- 
Pétersbourg  et  du  lac  Ladoga ,  il  s'appuie 
directement  sur  les  couches  siluriennes  in- 
férieures :  par  conséquent  il  est  superposé  au 
terrain  silurien  en  stratification  discordante. 

De  plus,  il  n'est  assujetti  en  rien  aux  al- 
lures du  terrain  silurien.  11  le  déborde,  à 
partir  du  lac  de  Ladoga  pour  s'étendre  vers 
Archangcl ,  où  il  se  perd  sous  les  eaui  de  la 
mer  Blanche.  Enfin ,  tes  remarques  ingé- 
nieuses que  M.  de  Buch  a  consignées  dans 
ton  beau  mémoire  sur  l'tle  Baeren  ,  nous 
conduisent  à  concevoir  que,  s'étcndant  sous 
les  caui  de  la  mer  Glaciale,  le  vieux  grès 

(i)  Die   Udrrcn-liisrI   n.irli  U.  M   kirPluM  ,  vun  L^npold 
iiBucli.  —  Bcilia,  i84;* 
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rouge  entoure  au  Nord  le  vaste  Système  de 
montagnes  de  la  Scandinavie,  pour  aller  si 
relever  dans  les  Iles  Shetland  et  au  pied  dei 
montagnes  de  l'Ecosse. 

Souvent  disloqué  dans  ces  contrées  sep 
tentrionales,  le  vieux  grès  rouge  y  laisse 
cependant  apercevoir  un  vaste  réseau  de  dis- 
locations plus  fortes  encore ,  et  antérieures 
à  son  dépôt,  dont  une  partie  ont  affecté  les 
couches  siluriennes  d'une  manière  plus  ou 
moins  sensible. 

Ainsi  l'horizon  géognostique  du  poudin- 
gue de  Burnot ,  de  Pepinster  et  de  l'Ecosse , 
forme  un  des  traits  les  plus  largement  des- 
sinés de  la  stratigraphie  de  l'Europe  sep- 
tentrionale, depuis  la  rade  de  Brest  Jusqa^â 
la  mer  Blanche ,  et  depuis  les  Iles  Shetland 
Jusqu'à  l'Ardenne,  et  même  Jusqu^aai  Bal- 
lons des  Vosges. 

J'ajouterai  peut-être  quelque  chose  en- 
core à  l'intérêt  que  peut  prétenter  cette 
rapide  esquisse,  si  Je  montre  que  dans  tout 
ce  vaste  espace ,  et  même  dans  des  contrées 
qui  s*étendent  beaucoup  plus  au  midi ,  on 
peut  suivre  un  grand  ensemble  de  disloca- 
tions toutes  concordantes  entre  elles  par 
leurs  directions,  et  toutes  postérieures  au 
terrain  silurien  et  aux  courbes  dévoniennes 
anciennes  {Hlestone  fossilifère),  mais  toutes 
antérieures  au  vieux  grès  rouge  et  au  ter- 
rain dévonien  proprement  éUt. 

H  ne  me  sera  pas  possible  de  comprendre 
dans  ce  résumé,  la  totalité  des  localités  eu- 
ropéennes dans  lesquelles  on  a  observé  des 
directions  dépendantes  du  Système  du  West- 
moreland  el  du  Hundsriick.  Je  me  borne- 
rai à  un  certain  nombre  pour  lesquelles 
J'ai  actuellement  des  observations  plus  nom- 
breuses ou  plus  précises  que  pour  les  au- 
tres ,  et  Je  m'occuperai  d'abord  de  grou- 
per toutes  ces  observations  de  manière  à 
en  déduire  une  moyenne  générale  par  les 
procédés  que  J'ai  indiqués  au  commence- 
ment de  cet  article;  puis  je  comparerai 
cette  moyenne  générale  aux  observations  lo- 
cales pour  apprécier  l'importance  des  diver- 
gences partielles  qui  pourront  se  mani- 
fester. 

Je  vais  passer  en  revue  successivement , 
en  allant  du  Nord  au  Sud ,  ces  diverses  lo- 
calités ou  cantons  géologiques.  Dans  chacun 
d'eux  je  remplacerai  toutes  les  observations 
de  direction  par  une  moyenne  qui  représen- 
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teri  11  direction  d*uii  petit  arc  du  grand 
rercle  dont  le  milieu  se  rapporterait  au  cen- 
tre du  canton.  On  se  rappellera  qu'un  léger 
déplacement  dans  ce  point  central  n'appor- 
terait pas  de  changement  sensible  dans  le 
résultat  ûnal ,  d'uù  il  suit  que  la  détermi- 
oation  de  ce  point  u'eiige  aucun  travail 
spécial.  Pour  chaque  canton,  je  désignerai 
le  point  central  de  la  manière  la  plus  simple 
ponible ,  et  j'indiquerai  sa  latitude,  sa  lon- 
gitude et  Torientailun  du  petit  arc  de  grand 
cerde  qui  y  représente  les  observations  de 
direction. 

\**  Laponie.  Dans  ces  dernières  années, 
II. le  professeur  Keilbau  a  fait  d'excellentes 
observations  géologiques  dans  la  Laponie 
norvégienne.  Elles  ont  paru  dans  sa  Gœa- 
Sorvegica  avec  une  carte  géologique  de  cette 
conirée,  et  M.  de  Netto  en  a  publié ,  dans 
00  des  derniers  numéros  du  journal  de 
MM.  Leonbard  et  Bronn,  un  résumé  accom- 
pagné d'une  carte  réduite  (1).  Les  Tormations 
tédimentaires  de  la  Laponie ,  déjà  décrites 
eo  partie,  il  y  a  40  ans,  par  M.  Léopold 
dcBucb,  appartiennent,  suivant  toute  appa- 
rence, au  terrain  silurien.  Elles  sont  re- 
dressées dans  des  directions  qui  se  rappro- 
chent généralement  de  TE.-N.-E.  Leur  di- 
rection moyenne ,  déterminée  simplement 
d'après  la  carte  de  M.  de  Netto,  est  E.  N.-E. 
Uf  observations  de  M.  Du  rocher,  qui  ont  été 
prises  surtout  dans  les  parties  occidentales 
et  méridionales  de  la  Laponie,  donnent  en 
nioyenne  E.  23<*  N.  Je  rapporte  la  moyenne 
Séoérale  à  un  point  à  peu  près  central  de 
cette  contrée ,  pour  lequel  les  désignations 
Qoe  j'ai  annoncées  doivent  être  :  Laponie , 
lil.  70*  N.;  long.  23'  30'  E.;  direction  E. 

22.30'N. 

2*  Côle  méridionale  du  golfe  de  Finlande. 
U  direction  de  la  bande  silurienne  des  pro- 
vinces baltiques  de  la  Russie  est  assez  exac- 
tement représentée  par  une  ligne  tirée  de 
Revel  à  Cronstadt.  Cette  ligne,  qui  est  seu- 
iibleroent  parallèle  à  la  direction  des  cou- 
rbes siluriennes  et  à  la  direction  générale 
de  la  côle  méridionale  de  la  Finlande,  coupe 
le  méridien  de  Dorpat ,  qui  répond  au  mi- 
lieu de  la  longueur  du  golfe  de  Finlande, 
sous  un  angle  de  73°.  Pour  ce  canton  géo- 
logique ,  les  désignations  seront  :  Estonie  , 

(i)  Jmkrttieh  fur  Mitierainftf  ,   geo\i,no$ie  ami  pftrffatttn» 
9*4€.  mnné*  tth^ ,  p.  r-^. 
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iat.  59"  30';  long.  24«23'i5';  direction 
E.  17' N. 

3*"  Ile  de  Gothland,  Dans  l'Ile  de  Gotbland» 
les  couches  siluriennes  plongent  légèrement 
au  S.-S.-E. ,  et  sont  dirigées  à  l'E.-N.-E.  (1). 
On  peut  prendre  pour  point  central  de  ce 
canton  la  ville  de  Wisby,  située  à  peu  prèi 
au  milieu  de  la  longueur  de  l'tle.  — Wishy^ 
Iat.  58»  39'  15'';  long.  iO**  G' 15'' E.  ;  di- 
rection  E.  22»  30' N. 

4o  Grampians,  Le  trait  le  plus  facile  à 
saisir  dans  la  structure  stratigraphique  dea 
Grampians  est  la  direction  presque  recli- 
ligne  de  leur  base  méridionale.  Cette  direc- 
tion fait,  avec  le  méridien  du  Locb-Tay  qui 
se  trouve  presque  au  milieu  de  sa  longueur, 
un  angle  de  52*\  Je  prends  pour  point  cen- 
tral de  ce  groupe  un  point  situé  sur  les 
bords  du  Loch-Tay,  par  56»  25'  de  latitude 
N.  et  6"  37  de  longitude  à  l'O.  de  Paris.  La 
désignation  que  j'ai  annoncée  devient  alors 
pour  ce  groupe.  -  Grampians,  Iat,  56*  25'  N,, 
long.  6"  37  0.,  direction  E.  38»  N. 

5"  Weslmoreland.  D'après  M.  le  profes- 
seur Sedgwick,  les  couches  du  groupe  mon- 
tagneux du  Weslmoreland  (dont  les  plus  an* 
ciennes  ont  peut-être  en  quelques  points  la 
direction  du  Système  du  Finistère)  se  dirigent 
généraiemeiii  du  S.-O.  un  peu  0.  au  N.-E. 
un  peu  E.  J'adopte  comme  moyenne  la  direc- 
tion E.  37'  30  N.,  et  pour  point  central  la 
ville  de  Kesy/Wli.—Keswick,  Iat.  54*»  35' N., 
long.  5°  9'  13'  0.,direc/ionE.  37°  30'  N. 

6**  Région  silurienne.  Je  prends  pour  cen- 
tre de  cette  région  le  bourg  de  Cburcb- 
Stretton,  situé  au  pied  du  Longmynd  ,  et 
pour  direction  la  moyenne  de  celles  que  la 
belle  carte  de  M.  Murchison  assigne  aux  cou- 
ches siluriennes. — Curch-Strettonf  Iat.  52" 
35'.  long.  5"  10'  20"  0.,  direction  E.  42*>  N. 

7"  Cornouailles.  La  ligne  suivant  laquelle 
les  couches  siluriennes  sont  soulevées  sur  la 
côte  S.-E.  du  Cornouailles,  se  dirige,  d'après 
M.  Murchison  ,  du  N.-E.  au  S.-E.,  et  tra- 
verse la  baie  de  Falmouth.  Je  |)rends  cette 
ville  pour  point  central.  —  Falmouth  ,  Iat. 
50»  8' ,  long.  7"  23'  0.,  direction  E.  45°  N. 

8"  Ersgebirge.  D'après  le  travail  publié 
dernièrement  par  M.  le  professeur  Cotta  , 
sur  les  filons  de  l'Erzgebirge  (2),  la  direc- 

(i)  Murrinton.  Çualerly  Journal 0/ Ceolof y,  févritr  iMt^ 
t.  III,  p.  ar. 

(2)  Cotta,  Dié  Krtgangt  and  ikr*  Beuiehnungtn  tu  d*n 
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tion  moyenne  des  roches  stratifiées  de  TErz- 
gebirge  rapportée  au  méridien  magnétique, 
est  Hora  5  f.  La  déclinaison  i  Freyberg 
étant  d*environ  \6*  40'  0.,  cette  orienta- 
tion revient  à  E.  27*  55'  N.  par  rapport  au 
méridien  astronomique.  Je  prends  naturel- 
lement pour  point  central  Freyberg.  — 
Freyberg  ,  lat.  50"  55'  5'*  N. ,  long,  if  0' 
25"  E.,  direction  E.  27»  55'  N. 

90  Frankenwald.  Je  prends  pour  point 
centra!  la  ville  de  Hof,  où  M.  de  Humboldt 
résidait  lorsquMI  a  eu  la  première  idée  de 
s*occuper  de  la  direction  remarquablement 
constante  des  couches  de  ces  contrées,  et  je 
prends  pour  direction  celle  figurée  sur  la 
belle  carte  géologique  de  TEurope  centrale, 
par  M.  deDechen,qui  estE.  28"  N.  :  les  cal- 
caires d'Ebersreulh,  près  Bayreuth  ,  appar- 
tiennent à  ce  groupe.— ^ro/",  lat.  59*  29'  N., 
long.  9"  35' E. ,  direction  E.  28"  N. 

10"  Bohème.  J*ai  fait  en  Bohème,  en 
lS37,un  certain  nombre  d'observations  sur 
les  directions  des  couches  du  terrain  de  cal- 
caire, deschisteetdequartzitedontM.  Joa- 
chim  Barrande  a  si  bien  établi  depuis  lors 
l'ordre  de  superposition  et  TAge  silurien; 
j*en  ai  Tait  aussi  sur  les  directions  des  schis- 
tes et  des  gneiss  qui  avoisinent  le  terrain 
sifuricn.  Vingt-deux  de  ces  observations , 
faites  aux  environs  de  Prague,  de  Przibram 
et.  de  Brzezina  ,  tombent  entre  TE.  et  TE. 
50"  N.,  et  donnent  pour  moyenne  la  direc- 
tion E.  2S<>  40'  N.  Si  Ton  se  bornait  aux  ob- 
servations faites  sur  les  couches  siluriennes, 
la  direction  moyenne  serait  un  peu  moins 
éloignée  de  la  ligne  E.-O.  Je  m'en  tiens  à 
la  moyenne  générale.  —  Prague^  lat.  50"  5' 
19",  long.  12»  5'E.,  direction  E.  28"  40'  N. 

11<>  Ardenne.  Les  couches  du  terrain  ar- 
doisier  de  PArdenne  se  dirigent  en  général 
entre  le  N.-E.  et  TE.-N.-E. ,  d'après  l'im- 
portant Mémoire  que  M.  Dumont  vient  de 
publier  sur  le  terrain  ardennais  ;  elles  os- 
cillent autour  d'une  moyenne,  qui  est  à  peu 
près  E.  25''  N.  J'avais  indiqué  moi-même, 
d'une  manière  générale,  entre  Cbarleville  et 
Fépin,  une  direction  moyenne  de  l'E.-N.-E. 
à  rO.-S.-O. ,  en  signalant  en  plusieurs 
points  la  direction  E.  25^  N.  (1)  ;  et  d'après 

eruptiv*ittuttinttt^  naekgtwitun  im  départtmtnt  d*  fAvtr- 
roH  von  Fourntt. 

(t)  Expiieation  de  ta  Cart0  géologiqut  de  ta  Franet,  ch.  it, 
t.  I,  p.  a&9à  a6j. 
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Tautorité  de  M.  Dumont ,  qui  a  fait ,  dans 
cette  contrée ,  des  observa tions  plus  nom- 
breuses que  les  miennes  ,  Je  n'hésite  pas  k 
m'arréter  à  cette  même  direction  E.  25<»  N. 
qu*on  peut  rapporter  à  Mont-Henné  ,  dana 
la  vallée  de  la  Meuse.  —  Ardenne ,  lat.  49* 
53 .  long.  2°  23'  E.,  direction  E.  25*  N. 

12<'  Condro$,  La  direction  moyenne  des 
couches  de  l'Ardenne  présente  des  incerti- 
tudes a  cause  des  écarts  nombreux  et  con- 
sidérables qu*on  y  observe,  et  cela  m'en- 
gage à  faire  entrer  en  ligne  de  compte  la 
direction  beaucoup  plus  régulière  des  cou- 
ches anlhraxifères  duCondros,  direction  que 
je  regarde  ,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  ail- 
leurs (1),  comme  une  reproduction  posté- 
rieure et  accidentelle  de  celle  des  couches 
de  PArdenne.  D'après  M.  d*Omalius  d*Hal- 
loy  (2),  les  crêtes  du  Condros  se  dirigent 
régulièrement  à  TE.  35''N.  Le  centre  du 
Condros  est  un  peu  au  N.  de  Marche  et  Fa- 
mène  par  3»  de  long.  E.  de  Paris ,  et  50* 
15'  de  lat.  S.— Condros,  lat.  50»  15',  long. 
30  E.,  direction  E.  35o  N. 

1 3*  Taunus.  La  chaîne  du  Taunus  pré- 
sente sur  la  route  de  Wiesbaden  h  Langen- 
Schwalbach  une  série  de  couches  deQuartsi- 
tes  et  de  Schistes,  dont  la  direction  moyenne 
est  à  TE.  33»  13'  N.  —  Taunus,  lat.  50*  41* 
N.  long.  5»  47'  E.,  direction,  E.  33*  13'  N. 

iVJBinger-Loch.  Le  Taunus  est  le  prolon- 
gement oriental  de  la  chaîne  du  HundsrQck 
dont  il  est  séparé  par  le  Rhin  qui  s^échappe 
de  la  plaine  de  Mayence  par  le  défilé  appelé 
Binger-Loch,  Dans  ce  défilé,  la  direction  des 
couches  de  Quartzites  et  de  Schistes  Terts  de 
l'extrémité  de  HundsrOck  est  assez  peu  régu- 
lière, ce  qui  tient  sans  doute  à  la  formation 
violente  de  la  fissure  dont  l'élargissement  a 
produit  le  défilé.  La  moyenne  des  observa- 
tions que  j'y  ai  faites  m*a  donné  la  direction 
E.  43'  50'  ^.^Binger-Loch,  lat.  49»  55'N., 
long.  5»  30'  E.,  direction,  E.  43*  50' N. 

15°  HundsriÀck-Taunus,  Le  HundsrQck 
et  le  Taunus  ne  forment  réellement, comme 
on  vient  de  le  dire,  qu'une  seule  chaîne 
coupée  en  deux  par  un  défilé.  La  direction 
moyenne  de  cette  chaîne,  qui  représente 
assez  bien  celle  des  diverses  bandes  du  ter- 

(1)  Rechereliet  sur  quelques  urnes  des  révolutions  de  la  sur- 
fut*  du  gtoèt.  e&tr«it  inséré  daiu  la  traducliou  franouar  i» 
àtanuel  gèotogiqu»  de  M.  de  l«  Bèrbe,  p.  616. 

ii)  D'OroaliiM  d'Halloj  {Jomrn,  dês  Mtm„  t.  XXIV,  p.  »7&). 
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rain  de  transition  de  la  contrée,  est  k  PE. 
27»  30'  N.  On  peut  la  rapporter  au  défilé 
qui  partage  la  chaîne  en  deux  tronçons.  — 
Binger-Loch,  Jat.  49"  55'  N.,  long.  5*  30' E., 
érection,  E.  27"  30'  N. 

16**  Bretagne.  Parmi  les  directions  com- 
prises dans  la  désignation  hora  3-i  qui  s*ob- 
lenrent  dans  les  Roches  schisteuses  d*une 
foule  de  points  de  la  presquMIe  de  Bretagne, 
une  partie  seulement  me  parait  se  rapporter 
proprement  au  Système  du  Westmoreland 
et  du  Hundsrûck.  On  en  voit  un  exemple 
bien  développé  dans  les  départements  de 
rUIe-etr-Vilaine  et  des  Côtes-du-Nord,  aux 
environs  de  Cancale ,  de  Jugon  et  de  Lam- 
balle.  Point  central  :  Saint-Malo.  —  Saint- 
Malo,  lat.  480  39'  3"  N.,  long.  4<> 21'  26"0., 
ûirection,  E.  42*  15'  N. 

17*  Bretagne.  Lorsqu'on  jette  les  yeux 
sar  la  partie  de  la  carte  de  la  France  qui 
représente  la  presqu'île  de  Bretagne,  on  est 
frappé  de  certaines  lignes  d'accidents  strati- 
graphiques  qui  la  traversent  en  entier,  par 
eiemple  de  Caen  à  Belle-Isie  et  du  cap  de  la 
HougueàlapointedePeomarch.  La  direction 
moyenne  de  ces  lignes  est  à  TE.  47"  N.  ; 
elles  me  paraissent  représenter  la  direction 
du  Système  du  Westmoreland  et  du  Hunds* 
rûck  :  on  peut  les  rapporter  à  Saint-Malo 
comme  point  central.  —  Saint-Malo,  latit. 
48'  39'  3  "  N.,  long.  4«  21'  26"  0.,  direction^ 
E.  470  N. 

18*>  ScfUrmeck.  Aux  environs  de  Schir- 
meck  et  de  Framont,  les  couches  dévonien- 
Des  anciennes  qui  forment  l'extrémité  N.-E. 
du  massiffondamental  des  Vosges,  se  dirigent 
àrE.  30'»N.— 5c/»irmccfe, lat.  48" 26'  40  '  N., 
long.  4*  45'  E.,  direction,  E.  30"  N. 

19*  Moitif  central  des  Vosges.  Les  couches 
Kliisteuses  qui  entrent  dans  la  composition 
du  massif  fondamental  des  Vosges,  se  diri- 
gent moyennement  à  TE.  35^  N.  ;  ou  peut 
rapporter  ces  directions  à'Saint-Dié  comme 
pointcentral.— Sainr-Di^,lat.48°l7'27"N., 
long.  36*  37' E.,  direction,  E.  35oN. 

20**  Montagne  Noire.  Les  directions  obser- 
vées dans  le  massif  de  la  montagne  Noire, 
au  nord  deCarcassonne,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
peuvent  être  rapportées  à  un  point  à  peu 
près  central  de  ce  massif  situé  par  43<'  25' 
lat.  N.,  et  20'  long.  0.  de  Paris,— Montagne 
Aoire,  lat.  43*>  25'  N.,  long.  20'  0.,  direc- 
iNm,  E.  34*  N. 
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21»  Ilyères»  Les  couches  schisteuses  delà 
partie  S. -0.  dès  montagnes  des  Maures  pré- 
sentent, aux  environs  d'Hyères,  des  direc- 
tions muins  éloignées  delà  ligne E.-O.  que 
dans  le  reste  du  massif;  très  souvent  leur 
direction  est  à  peu  près  E.-N.-E. —  Hyères^ 
lat.  43"  7'  2  "  N.,  long.  3*»  47'  40  '  ¥s.,  direc- 
tion, E.  22*  30'  N. 

22*  Ile  de  Corse.  Les  Roches  anciennes  de 
rile  de  Corse  se  dirigent  moyennement, 
d'après  M.  J.  Heynaud,  vers  l'E.-N.-E.;  on 
peut  les  rapporter  à  Ajaccio  comme  point 
central. — Ajaccio,  lat.  41*»  55'  1  "  N.,  long. 
60  23'  49"  E.,  direction,  E.  22°  30'  N. 

Il  s'agit  maintenant  de  prendre  correcte- 
ment la  moyenne  générale  de  ces  vingt-deux 
directions  moyennes  partielles,  en  ayant 
égard  aux  positions  géographiques  respectives 
des  points  auxquels  elles  se  rapportent. 

Pour  cela  nous  exécuterons  l'opération  in* 
diquée  dans  le  commencement  de  cet  article. 
Nous  choisirons  un  point  sur  la  direction 
présumée  du  grand  cercle  de  comparaison  qui 
doit  représenter  le  Système  du  Westmoreland 
et  du  Hundsrûck^  et  auquel  tous  les  petits 
arcs,  qui  représentent  les  directions  locales, 
sont  considérés  comme  étant  approximati- 
vement parallèles;  nous  y  transporterons 
toutes  les  directions  et  nous  en  prendrons  11 
moyenne. 

Je  suppose  que  le  grand  cercle  de  compa* 
raison  dont  il  s'agit  passe  au  Binger-Loch. 

Pour  transporter  au  Binger-Loch  la  direc- 
tion E.  22°  30'  N.  observée  en  Laponie  par 
70o  de  lat.  N.  et  23*>  30'  de  long.  E.,  je  dé- 
termine, au  moyen  du  tableau  de  la  p.  178, 
la  difTérence  des  angles  alternes  internes  que 
forme,  avec  les  méridiens  du  Binger-Loch 
et  du  point  d'observation  en  Laponie,  Tare 
du  grand  cercle  qui  réunit  ces  deux  points; 
la  différence  est  de  15*  35'  23".  J'en  conclus 
que,  transportée  au  Binger-Loch,  la  direc- 
tion E.  22"  30'  N.,  observée  en  Laponie, 
deviendra  E.  22°  30'+ 15"  35' 23  "  —  ..N., 
c  étant  l'excès  spbérique  d'un  triangle  sphé- 
rique  rectangle  dont  Je  m'occuperai  ulté- 
rieurement. 

Exécutant  la  même  opération  pour  chacun 
des  vingt  points  dont  les  directions  doivent 
être  transportées  au  Binger-Loch,  je  forme 
le  tableau  suivant  dans  lequel  je  comprends 
également  les  directions  qui  se  rapportent 
au  Binger-Loch,  et  je  fais  l'addition  : 
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3* 
4« 

»• 
ti* 
7« 
K- 
0- 

i(y 

H» 
15- 
13- 
fi* 

V> 
16» 
17* 

18- 
10- 
20* 
21- 

ai* 


Laponi^ , ,  ,  ,  fî, 

Estonie R. 

Wifcby K. 

GrHDipiani E. 

K«bAvirk E, 

Cliurch-Siretlou E. 

Falmoulb ,  ,  e. 

Freiberg E. 

Mof. E. 

ï^'aguc E. 

Ardunue E, 

(Inndi-04 E. 

Tuuitus E. 

BiiijçnrLiH-h  .'coiicbi-s) E. 

Binger.Loch  (rh;iîue^ E. 

SainlMulo  (couches; E. 

Saint'Mulo  (gtuoiles  ligitPi; E. 

Srhirmnrk E. 

Saiijl.Di.'' E. 

Muutagne  Noire E. 

Hyères. E. 

Ajaccio ^  .  • E. 
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La  tomme,  toute  réduction  faile,  est  de 
697»  23'  55"  +  2  ±  .;  et,  en  la  divisant 
par  22 ,  on  a  pour  la  moyenne  des  direc- 
tions rapportées  au  Binger-Locb, 

E.  3I»4I'59"+^~N. 

22 

Pour  qu'elle  ne  renferme  plus  rien  d'in- 
déterminé, il  reste  seulement  k  apprécier 
la  valeur  de  S±  c  La  quantité  c,  que  j'ai 
fait  entrer  dans  le  tableau  ,  est,  comme  je 
Tai  indiqué  Ti-dessus,  p.  188,  Vexcès  sphé- 
rique  d'un  triangle  rectangle  qui  a  pour 
liypotbénuse  la  plus  courte  distance  du 
point  central  de  réduction  (Binger-Loch)  au 
point  central  d'observation  auquel  elle  se 
rapporte,  et,  pour  l'un  des  angles  aigus, 
l'angle  formé  |>ar  la  direction  transportée 
a«i  ninger-I^ch  avec  la  plus  courte  distance. 
Il  est  aisé  de  voir  que,  suivant  la  position 
roiipectivc  du  point  central  de  réduction  et 
du  point  d'observation,  et  suivant  la  direc- 
tion qui  a  été  observée ,  l'earcès  sphérique 
dont  il  s'agit  doit  être  employé  soustracti- 
vement  ou  addilivement,  ainsi  que  le  ta- 
bleau l'indique,  et  comme  je  l'ai  aussi  rap- 
pelé dans  l'eipression  de  la  somme,  en  y 
écrivant  2+  c.  Le  tableau  renferme  20  de 
ces  quantités  c ,  dont  8  soustractives  et  12 
additives.  La  plupart  sont  nécessairement 
fort  petites;  et  comme  elles  entrent  dans  la 
somme  avec  des  signes  contraires ,    elles 


70G«   23'    -       9»  29*      5"  +     Z±9 

doivent  se  détruire  mutuellement,  à  trèt 
peu  de  chose  près.  Mais  quetquea  unea  se 
rapportant  à  dei  points  assez  éloignéi,  aux- 
quels correspondent  d'assez  grandi  trian- 
gles, ont  des  grandeurs  notables.  La  tomme 
Z  +  c  se  réduit  sensiblement  à  celle  de  ces 
valeurs  plus  grandes  que  les  autres ,  prises 
elles-mêmes  avec  le  signe  qui  leur  coDTient. 
Il  est  nécessaire  de  calculer  les  plus  grandes 
de  ces  valeurs  de  <  pour  apprécier  Tinfluence 
qu'elles  peuvent  exercer  sur  la  détermina- 
tion de  la  direction  moyenne. 

Le  calcul  s'eiécute  très  simplement  au 
moyen  du  tableau  de  la  page  189,  ou  en  se 
servant  directement  des  formules  consignées 
à  la  suite. 

Par  une  simple  construction  faîte  sur  une 
carte ,  on  trouve  que  pour  la  Laponie  on  a 
approximativement  &  =  22  =  2444  kil. 
A  »  34»  V,  ce  qui  donne,  à  l'aide  de  la 
formule  cos  C  ^=  cosb  tang  A , 
c  =  !•  59'  35". 

Pour  tous  les  autres  points,  on  peut  se 
contenter  des  résultats  tirés  k  vue  du  ta-> 
bleau  de  la  page  189,  d'après  les  distances 
et  les  angles  déterminés  sur  la  carte,  et  l'on 
trouve  : 


33'; 


Pour  l'Estonie , 
5  =  iGi1  kil.,  A  »18o,  c  < 

Pour  Wisby, 
5«  H02kil.,  A  =24%  t  ===  19'; 
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Poor  les  Grampians , 

(  =  1073  kil. ,  A  =  74°  30',  c  =  12'  ; 

Pour  Keswick  , 
h  =  889  kil  ,  A  66"  =«=  30%  i  =  12'; 

Pour  Church-Stretton , 
h  =  786  kil.,  A  =  60-,        «  =  12'  ; 

Pour  Ftlmoulb , 
6=i907  kil.,  A=.41oi,     «=17'; 

Pour  SainIrMalo  (couches) , 
1,  =  722  kil.,  A  =28%        t  ^    9'; 

Pour  Saint-Malo  (grandes  lignes) , 
6  =  722  kil.,  A  =.  32*»  45',  i  =  10'; 

Pour  la  lluntagne  Noire , 
6  =  741  kil.,  A  =  26«  30',  «  =  10'; 

Pour  Hyèrea, 
h  =»  772  kil.,  A  =  57°  30',  c  t=  12', 

Pour  Ajaccio , 
*  «893  kil  ,  A  =71°  30,  f=  10'. 

Lei  valeurs  de  <  relatives  aux  autres 
piiaU»  lous  plus  rapprochés  du  Binger- 
Udi  que  les  précédeuls,  seraient  encore 
plus  petitea  f  et  comme  elles  entrent  dans 
la  Taieur  de  Z  +  c ,  les  unes  positivement 
et  les  autres  ni^gativement ,  elles  doivent  se 
détruire  presque  exactement  entre  elles  :  on 
peut  se  dispenser  d'en  tenir  compte. 

Quant  aux  valeurs  de  i  qui  viennent 
4*ètre  calculées ,  la  somme  de  celles  qui 
soDt  prises  négativement  est  3*"  23'  35",  la 
somme  de  celles  qui  sont  prises  positivement 
cit  lo  12'  :  donc  2  ±  c  =  —  2*  1 1'  35" , 

et  -=—  r=a  —  5'  58",  ou  en  nombres  ronds 
22 

l±t^sM  —  6'.  Or,  dans  Tétat  actuel  des 
obserrations ,  il  n'y  a  presque  pas  lieu  de 
tenir  un  compte  rigoureux  d'un  pareil  ré- 
sultat. Plusieurs  des  directions ,  dont  nous 
prenons  la  moyenne  après  les  avoir  trans- 
portées au  Binger-Loch,  présentent  des  in- 
certitudes de  plus  de  3**,  et  le  remplacement 
de  leur  valeur  réelle  exacte  pour  leur  valeur 
approximative  actuelle  pourrait  faire  varier 
la  moyenne  de  plus  de  6'.  Toiiterois,  comme 
il  est  évident  que  la  somme  des  excès  sphé- 
rigiies  est  négative,  et  qu'elle  tend  a  dimi- 


nuer la  moyenne  de  plusieurs  minutes,  noua 
y  aurons  égard,  autant  qu'il  est  permis  de 
le  faire  aujourd'hui ,  en  adoptant  pour  la 
direction  moyenne  du  Système  du  Westmo- 
reland  et  du  HundsrQrk,  transportée  au 
Binger-Loch ,  un  chiffre  un  peu  plus  petit 
que  celui  donné  par  notre  premier  calcul , 
et  nous  la  (lierons  en  nombres  ronds  à  Ë. 
31»  30'  N. 

Je  ferai  remarquer  en  passant ,  combien 
le  choix  d'un  point  à  peu  près  central, 
comme  le  Binger-Loch ,  pour  centre  de  ré- 
duction ,  a  simplifié  notre  marche  :  d'une 
part ,  la  somme  des  angles  ajoutés  ou  re- 
tranchés aux  directions  transportées ,  pour 
tenir  compte  de  la  convergence  des  méri- 
diens vers  le  pôle,  s'est  réduite,  toute  corn* 
pensation  faite,  à  —9"  29'  5  ";  d'une  autre 
part ,  la  somme  des  excès  sphériques  s'est 
réduite,  toute  compensation  faite,  à  environ 
2*"  11';  de  sorte  que  le  nombre  31"  30', 
qui  représente  la  direction,  diffère  peu  d'être 
la  22*  partie  de^  706"  23',  somme  des  nom- 
bres qui  représentent  les  directions  par- 

706*  23' 
tielles ,  car  • 


=  32"  6'  30".  Le  ré- 


22 


sultat  de  tous  ces  calculs  est  d'arriver  à 
réduire  cette  moyenne  de  36'  30'.  Or,  en  y 
arrivant,  comme  nous  l'avons  fait  par  une 
série  de  compensations,  on  évite  beaucoup 
de  chances  d'erreurs  dans  lesquelles  on  au- 
rait été  plus  eiposé  à  tomber  en  prenant 
pour  centre  de  réduction  un  point  excen- 
trique tel  que  la  Montagne- Noire  ou  la 
Laponie. 

il  nous  reste  maintenant  à  nous  rendre 
compte  du  degré  de  confiance  que  mérite 
notre  moyenne.  Pour  cela  J'exécute  l'opéra- 
tion inverse  de  celle  que  j'ai  faite,  en  trans- 
portant au  centre  de  réduction  toutes  les 
directions  observées  :  je  reporte  la  direction 
moyenne  du  centre  de  réduction  à  chacun 
des  points  d'observation ,  et  je  la  compare 
à  la  direction  observée.  Dans  ce  nouveau 
transport ,  je  ne  tiendrai  compte  de  l'excès 
sphérique  que  pour  les  points  où  je  l'ai  dé- 
terminé ci-dessus,  points  qui  sont  les  seuls 
où  il  ait  quelque  importance.  A  la  rigueur 
il  faudrait  calculer  de  nouveau  Vexcès  sph^ 
rique  pour  chacun  des  points  d'observation, 
en  le  rapportant  à  la  direction  moyenne 
déterminée  pour  le  Binger-Loch,  et  non  à 
la  direction  observée  en  chaque  poiut;  mais 
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lei  correcUont  qui  résulteraient  de  ces  nou- 
Teaux  calculs  seraient  peu  considérables  et 
peuvent  être  négligées. 

Diaprés  les  calculs  auxquels  nous  nous 
iommes  déjà  livré,  la  direction  E.  32**^  N. 
transportée,  ainsi  que  Je  viens  de  le  dire, 
du  Bioger-Loch  au  point  d'observation  en 


Ltponie,  derient  E.  31<»  30' «  15"  35'  2.^" 
+  !•  59'  35"  N.  =  E.  IT»  54'  12"  N.  Elle 
diffère  de  la  direction  obsenrée  E.  22*  30'  N . , 
de  4"  35'  48". 

En  opérant  de  la  même  manière  pour 
tous  les  autres  points  d*obserYation ,  J*ai 
formé  le  tableau  suirant  : 


DIRECTION 


ralmlée. 


Loponie 

Eblouie 

Wisby 

GiiimptuBs.  .  .  • 

Krsvuk 

Churrh-Strellun. 
Falnitiulh.     .  .  . 

Fr«»ihcig 

Hof. 


Piuguc 

Coniiros 

Anleiiue. 

TUUDUS 

Hingrr-I.oth  (couch«<).  .  . 
Binger>Lurb  (chaîne).  .  . 
Sailli-Halo  (ruuibe->;  .  .  . 
}saii)t-M.ilu  (gruniirs  ligiics\  . 

Schirmeck 

Stiiiit-Dic 

Montagne  Noire 

Hyèrrs 

Ajuccio 


E. 
E. 
E. 
K. 


•     t      «     •      » 


•      •      •     » 


•     •     •     •     • 


17»  54' 
16    98 


E. 
E. 

E.    9^  11 

E.    41  1 

E.    40  U 

E.    .^O  38 

E.    41  6 

S7  98 

98  91 

98  96 

35  95 

E.     ôîS  S6 

E.    31  16 

E.     31  30 

E.     3t  30 

E.     38  49 

E.     38  48 
£.     52 
E. 
E. 

E.     39  55 

E.     31  1 


59     10 
55    53 


19"  N. 

17  N. 

14  N. 

9  N. 

94  N. 

66  N. 

94  N. 
44  N. 

95  N. 

46  N. 
19  N. 

6  N. 
57  N. 
00  N. 
00  N. 
59  N. 
59  N. 
14  N. 
17  N. 
37  N. 

47  N. 

7  N. 


obaenrée. 

99»  yOf 

17  n 

99  30 

38  m 

57  30 

49  » 

45  » 

97  88 

98  » 
98  40 

55  n 

95  » 

33  13 

43  50 

97  30 

49  15 


M»ri*i»CB 


47 
30 
35 
34 


> 

» 

■ 

30 

30 


i 
t 
t 


A* 
0 
0 
S 

t 

9 

0 
0 
9 
1 
8 
1 

19 
4 
3 
•8 
t 
9 
1 

10 
8 


38*  48" 

SI  43 

41  14 

I  9 

14  94 
fi      4 

65  36 

90  16 

ai  95 

13  11 

34  48 
85  6 
56      3 

90  00 

00  00 


95 
11 

4 


1 

1 
14 


49  43 

53  37 

95  47 

51  7 


-f    9*  ly  19" 


La  somme  des  dilîérences  ne  devait  pas 
être  nulle,  parce  que  nous  avons  adopté 
pour  le  point  central  de  réduction  (Binger- 
Loch),  la  direction  E.  31"  30'  N.  exprimée 
en  nombres  ronds ,  au  lieu  de  la  moyenne 
des  directions  transportées  en  ce  point. 
Pour  plusieurs  des  points  d'observation,  les 
dilTérences  sont  considérables  ;  mais  on  n'a 
pas  droit  d'en  être  surpris  d'après  la  nature 
même  des  observations  faites  dans  ces  points. 
Ainsi ,  pour  les  couches  du  Dinger-Loch ,  la 
différence  est  de  plus  de  12";  mais  nous 
avons  remarqué  tout  d'abord  que  la  direc- 
tion est  probablement  anomale.  Pour  Hyè- 
res,  pour  Ajaccio  et  pour  la  Laponie,  les 
différences  sont  considérables  aussi  ;  mais 
nous  avons  simplement  employé  pour  ces 
trois  points  la  direction  E.-N.>E.  Or,  lors- 
qu'on exprime  une  direction  de  cette  ma- 
nière, il  est  généralement  sous-entendu 
qu'on  ne  prétend  pas  les  fixer  très  rigou- 
reusement. Pour  les  grandes  lignes  qui 
traversent  la  Bretagne ,  la  différence  est  de 
8"  11'  environ;  mais  la  direction  de  ces 
lignes  ne  se  prête  pas  à  une  détermination 
complètement  rigoureuse.  Pour  TArdenne , 


la  difTérence  est  de  près  de  9®  :  c*est  une 
des  plus  considérables  et  peut-être  des  plus 
singulières  que  renferme  le  tableau.  Je  suis 
porté  à  Tattribuer  principalement  a  ce  que  la 
dislocation  qui  a  relevé  le  front  dePArdenne, 
près  de  Mézières,  suivant  la  direction  du  sys- 
tème des  Ballons  (1),  a  comprimé  la  masse 
des  terrains  scbisteui  situés  plus  au  Nord , 
et  rapproché  leur  direction  de  la  ligne  E.-O. 
La  production  des  dislocations  du  Système 
du.  Hainaut  peut  encore  avoir  concouru 
plus  tard  au  même  résultat.  La  direction 
du  Système  du  Finistère  transportée  dans 
PArdenne,  à  Mont-Hermé,  en  observant  que 
pour  ce  point  la  correction  due  i  V excès 
spkériqud  serait  complètement  insigniflante, 
devient  E.  14"  48'  N.  Elle  s'écarte  de  10* 
12'  de  la  direction  moyenne  E.  25<»N.  des 
couches  ardoisières  de  cette  contrée,  tandis 
que  celle-ci  ne  s'éloigne  que  de  S"  53'  6"  de 
la  direction  du  Système  du  WestmoréUmd 
et  du  Hundtnick.  Cela  prouve  que  Pano- 
malie  signalée  ci-après ,  dans  la  direction 
des  couches  ardoisières  des  bords  de  la 

(f)  \  ojrs  EspIle^Aion  et  ta  Carir  gMoiifm*  d*  le  Frmmct, 
(iMp.  IV.  1. 1,  !>•  >6S. 
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Meute,  ne  te  rattache  pas ,  comme  oii  au- 
rait pu  le  croire  au  premier  abord  ,  au 
Système  du  Finistère.  Quaut  aui  autres 
points,  pour  lesquels  In  direction  observée 
paraît  mériter  plus  de  confiance ,  les  ditTé- 
renées  ne  dépassent  pas  4**,  et  elles  sont  le 
plus  souvent  au-dessous  de  3** ,  c'est-à-dire 
qu'elles  ne  sont  guère  au-dessus  des  incer- 
titudes et  des  erreurs  que  comportent  les 
observations  elles  inénies. 

Nous  remarquerons  encore  que  les  diffé- 
rences les  plus  considérables  sont  les  unes 
•0  plus  et  les  autres  en  moins ,  d'où  il  ré- 
sulte qu*ellcs   approchent   beaucoup  de  ^e 
compenser,  et  qu'on  retrouverait  à  très  peu 
près \a  même  moyenne,  en  regardant  comme 
défectocuses  les  observations  qui  leur  ont 
donné  naissance,   et  en  ne  tenant  compte 
que  des  autres. 

Enfin  ,  faisant  un  retour  vers  le  point 
de  départ  de  toutes  les  observations  de  ce 
genre,  nous  remarquerons  que  non-seule- 
nieul  la  direction  E.  31"  v^.,  qui  se  rap- 
porte à  un  point  de  T Allemagne  septenlrio- 
iiaie,  rentre  complètement  dans  Tindication 
hora  3-i  ,  donnée  il  y  a  plus  d'un  demi- 
siécle  par  M.  de  Humboldt;  mais  que  cette 
moyenne,  transportée  à  llof ,  ne  diffère 
pas  d'un  demi-degré  de  la  direction  générale 
des  couches  du  Fraukenwald,  queTillustre 
voyageur  a  signalée,  au  début  de  sa  car- 
rière, comme  se  reproduisant  d'une  manière 
très  générale  dans  les  couches  schisteuses 
anciennes  d'une  grande  partie  de  l'Europe. 

La  direction  moyenne  E.  31"  7  N.,  que 
nous  avons  adoptée  pour  le  Binger-Loch, 
d(^ierinine  celle  de  la  tangente  directrice  du 
Système  du  Westmoreland  et  du  Hnudsruck. 
L'angle  A ,  Tormé  par  cette  tangenie  avec  le 
méridien  du  Binger-Loch,  est  égal  au  com- 
plément de  31»  7,  ou  à  58°  7. 

Pour  déterminer  complètement  ce  sys- 
Itne,  il  nous  resterait  a  calculer,  ainsi 
^tt'il  a  été  dit  dans  la  première  partie  de 
cet  article,  l'angle  équatorial  E;  mais  le 
eskul  ne  serait  guère  plus  exécutable  pour 
le  Système  du  Westmoreland  et  du  Hunds- 
riick  que  pour  celui  du  Longmynd^  à  l'é- 
gard duquel  nous  y  avons  renoncé  pour  les 
motifs  énoncés  page  202.  Nous  serons  donc 
réduits  à  nous  en  tenir,  provisoirement  au 
moins ,  a  la  supposition  employée  dans  les 
calculs  précédents  ,   savoir  que   le  grand 

T.   XII. 
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oerele  qui  passe  par  le  Binger-Loch^  en  se 
dirigeant  à  l'E.  31"  ^  N.,  est  le  grand  cer- 
cle de  comparaison  ou  l'équateur  du  Système 
du  Westmoreland  et  du  Hundsriick. 

Il  est  probable ,  sans  doute ,  que  ceiCa 
supposition  n'est  pas  tout  à  fait  exacte ,  et 
qu'elle  est  destinée  à  subir  Une  recUficatio» 
ultérieure.  Il  est  toutefois  à  observer  que  l« 
grand  cercle  dont  il  s'agit  divise  à  peu  prés 
en  deux  parties  égales  l'ensemble  des  points 
où  ont  été  observés  jusqu'à  présent  les  ri- 
déments  dépendants  du  Système  du  Wesl' 
moreland  et  du  Hundsriick,  et  cette  remar- 
que doit  porter  à  présumer  que  le  grand 
cercle  de  comparaison  provisoire  que  noot 
adoptons  ne  sera  pas  déplacé  dans  la  suite 
d'une  quantité  très  considérable. 

Après  avoir  ainsi  discuté  la  direction  du 
Système  du  Westmoreland  et  du  Hundsriick; 
après  avoir  reconnu  que  le  groupe  compacte 
et  uniforme  des  lignes  stratigrapbiques  dont 
ce  Système  se  compose,  est  antérieur,  dana 
toute  l'Europe,  au  vieux  grès  rouge,  et  pos- 
térieur au  terrain  silurien  et  aux  couches 
dévoniennes  anciennes  {Tilestone  et  TileS' 
tone  fossilifère),  j'ai  pu  me  montrer  plus  dif- 
ficile que  par  le  passé,  pour  y  laisser  renfer- 
més des  accidents  stratigrapbiques  qui  u*j 
figuraient  qu'à  titre  d'anomalies.  J'ai  pu,  sui- 
vant la  marche  que  j'ai  indiquée  depuis 
longtemps  {voyez  le  commencement  de  cet 
article),  essayer  de  séparxîr  ces  anomalies  et 
de  les  grouper  elles-i^iêmcs  en  Systèmes. 

J'avais  originairement  laissé  réunies  en 
un  seul  groupe,  qui  était,  pour  ainsi  dire, 
le  résidu  non  développé  de  la  série,  toutes 
les  dislocaiions  du  sol ,  trop  anciennes  pour 
qu'il  me  parût  prudent  de  chercher  dès  lors 
à  les  distinguer  et  à  les  classer.  Mais  sur  la 
planche  coloriée  jointe  à  la  première  publi- 
cation que  j'ai  faite  sur  ces  matières  {Ann. 
des  se.  nat.,  i.  XIX,  pi.  3,  1830),  j'avais 
consigné  une  note  ainsi  conçue  :  a  On  a 
n  figuré  ici  des  Fougères,  des  Prèles,  des, 
a  Lépidodendrons  ,  pour  rappeler  que  les 
u  végétaux,  dont  les  débris  enfouis  ont  prn- 
1)  duit  la  bouille,  avaient  crû  sous  nos  lali- 
u  tudes  peu  de  temps  après  le  plus  ancien 
»  redressement  de  couches  figuré  dans  le  ta- 
»  bleau;  d'où  il  suit  que,  dès  lors,  noscon- 
u  trées  se  trouveraient  dans  des  circonstan- 
»  ces  climatériques  dont  nous  pouvons  nous 
M  faire  quelque  idée.  « 
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Ce  plus  ancien  redressement  découches, 
figuré  dans  le  premier  tableau  graphique 
des  résultats  de  mes  recherches ,  était  celui 
des  confites  du  Bocage  (  Calvados  ),  où  J*ai 
trouvé  les  premiers  indices  du  Système  des 
ballons  et  des  collines  du  Bocage,  dont  Je  n*ai 
pu  flier  que  pfus  tard ,  d'une  manière  pré< 
cise,  la  direction  et  TAge  relatif,  et  dont  Je 
parlerai  ci  après. 

Aussitôt  que  Tobservaiion  m*a  permis  de 
déOnir,  d'une  manière  complète,  le  Système 
des  ballons  et  des  collines  du  Bocage  y  J*ai 
aperçu  qu*il  eiistait  des  Systèmes  de  dislo  • 
calions  plus  anciens  et  d'une  direciioii  dif- 
férente. 

L'un  de  ces  Systèmes  ayant  été  mis  en  lu  • 
mière  dès  1831,  comme  je  Tni  rappelé  ci- 
dessus,  par  M.  le  professeur  Sedgwick ,  je 
me  suis  empressé  de  l'inscrire  alors  en  tête 
de  ma  série ,  et  il  figure  déjà  sou.i(  le  nom  de 
Système  du  Westmoreland  et  du  Hundstiick 
dans  l'citrait  de  mes  recherches  qui  a  été 
imprimé  eu  1833  (i).  Mais  j'annonçais  en 
même  temps  qu'il  ne  fallait  pas  désespérer 
de  voir  des  recherches  ultérieures  mettre 
les  lignes  de  démarcation,  que  l'observation 
indiquait  déjà  entre  les  diiïérenles  assises 
des  anciens  terrains  de  transition  ,  en  rap- 
port avec  des  soulèvements  plus  anciens,  et 
encore  plus  effacés  que  celui-là. 

J'ai  cru  trouver  la  réalisation  de  ces  es- 
pérances de  vieille  date  dans  les  Systèmes 
de  montagnes  que  j'ai  esquissés  ci-dessus. 

Lorsqu'on  ne  pouvait  encore  indiquer  la 
direction  des  dislocations  des  couches  les 
plus  anciennes  que  parla  désignation  géné- 
rale Hora  3-4,  et  lorsque  l'ftge  précis  d'une 
grande  partie  de  ces  couches  était  encore 
indéterminé ,  on  était  réduit  à  composer  de 
toutes  les  dislocations  dont  il  s'agit  un  seul 
faisceau,  dont  l'analogie  conduisait  à  penser 
que  l'ftge  relatif  serait  le  même  que  l'âge  de 
Celles  qui  en  auraient  un  bien  déterminé. 
Mais  le  progrès  des  observations  permet- 
tant aujourd'hui  de  procéder  à  une  analyse 
plus  exacte ,  on  peut  distinguer  dans  cet 
immense  faisceau  (rots  directions  et  trois 
âges. 

J'en  al  d'abord  extrait  un  groupe  assez 

(i)  Traduction  franrai»»  du  Manuel  géologique  dr  M.  de  \.t 
■•i-Ur,  publié  pir  M.  Rinrliant  de  Villi«T<  Voir  au.'^si  It 
X*  voluiiif*  dir  Traitr  df.  ^tognoiie  de  M  niibui»<co(i  tïe.  Voi> 
aiii.  ruultiiuè  pi-r  M.  Ami-dn  Rnr^t,  p.  aSi  (iii34). 
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nombreux  de  directions  plus  rapprochées 
de  la  ligne  E.-O.  que  celle  du  Système  du 
Westmoreland  et  du  Hundsriick ,   et,   en 
même  temps,  plus  anciennes.  Je  veux  par- 
ler surtout  des  directions  des  roches  schis- 
teuses les  plus  anciennes  de  la  presqu'île 
de  Bretagne,  que  j'ai  mentionnées  dans  l'ex- 
trait de  mes  recherches ,  consigné  dans  la 
traduction  française  du  Manuel  géologique 
de  M .  de  La  Bêche,  et  dans  le  Traité  de  géo- 
gnosie  de  M.  Daubuisson,  comme  l'un  des 
types  des  dislocations  ïïora  3-4  antérieorei 
4UI  dépôt  des  terrains  de  transition  moder- 
nes de  la  Bretagne ,  qu'on  sait  aujourd'hui 
être  siluriens  etdévoniens.  C'est  frappés  de 
leur  constance  et  de  l'évidence  de  leur  ftge 
relatif,  que  nous  avons  cru  ,  M.  Dufrénoy 
et  moi ,  devoir  indiquer,  dans  le  premier  vo- 
lume de  l'explication  de  la  carte  géologique , 
TE.  25*  N.  comme  la  direction    du   Sys- 
tème du  Westmoreland  et   du   Ilundsnick , 
indication  qui  a  été  reproduite  par  M.  Beu- 
dant  dans  sa  Géologie  élémentaire  ^  et  par 
M.  de  Collègue  dans  ses  Elementa  di  gec^ 
logia. 

Celte  direction,  qui,  en  raison  surtout  de 
ce  qu'elle  s'observe  dans  une  contrée  aussi 
occidentale  que  la  Bretagne  ,  diffère  beau- 
coup de  celle  du  Système  du  Westmoreland 
et  du  Uundsiiick,  telle  que  je  l'ai  précisée  ci- 
dessus  ,  caractérise  un  Système  particulier 
antérieurau  terrain  silurien,  que  j'ai  nommé 
Système  du  Finistère. 

J'ai  extrait  aussi  du  même  faisceau  le 
Système  du  Longmynd,  que  j'ai  placé  de 
même  avant  le  dépôt  du  terrain  silurien, 
mais  après  le  Système  du  Finistère. 

Les  autres  directions,  dégagées  de  ces  mé* 
langes  hétérogènes,  composent  le  Système  du 
Westmoreland  et  du  Hundsrikk,  réduit  à  ce 
qu'il  a  d'essentiel. 

La  direction  du  Système  du  Finistère, 
transportée  au  Binger-Loch^  devient  E.  11* 
35'  N.  Elle  diffère,  par  conséquent,  de  20* 
environ  de  celle  du  Système  du  Westmore^ 
land  et  du  Hundsiiick,  qui  est  pour  le  Bin* 
ger  Loch  E.  31*  ;  N.,  et  de  plus  de  47*  dt 
celle  du  Système  du  Longmynd  qui,  rappor- 
tée au  même  point,  est  N.  31"  15'  K.  on 
E.  58»  45'  N. 

La  comparaison  de  ces  trois  directions, 
rapportées  à  un  seul  et  même  point,  montre 
que  les  trois  Systèmes  dont  nous  parlons  sont 
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parfaitamenl  dtstincU  Pun  de  Tautre,  sout 
le  rapport  de  leur  direction. 

lU  ne  le  sont  pat  moins  sous  le  rapport 
de  leur  âge,  et  le  dernier  8*isole  d*autant 
mieux  des  deux  autres,  entre  les  directions 
desquels  la  sienne  est  intermédiaire,  quMI 
en  est  séparé  chronolofiquement  par  le 
Système  du  Morbihan  dont  Torientation  est 
conplétement  différente. 

liais  il  s'est  présenté,  à  cet  égard,  une 
drconstance  assez  singulière  :  c'est  que, 
pvmi  le  grand  nombre  de  couches  redres* 
léis  dont  la  direction  avait  été  comprise 
d'abord  dans  la  désignation  générale /^a  3-4, 
eèllea  relativement  auxquelles  Tépoquedu 
ndiesiCBent  était  indiquée  par  les  obsenra- 
tioBslesplus  complètement  éclaircies,  étaieni 
prérifémeot  les  premières  qui  devaient  être 
mises  de  côté  pour  former  des  systèmes  sé- 
parés, lorsqu^on  en  viendrait  à  une  diicus- 
sioB  plus  précise  de  tous  les  éléments  dont 
le  groupe  entier  se  composait  originaire* 
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Telles  éuient,  par  exemple,  les  coucbei 
des  schistes  anciens  de  la  Bretagne  et  de  la 
Normandie  sur  lesquelles  les  grès  siluriens 
ioférieurs  reposent  en  stratifications  discor- 
dantes. Telles  éuient  aussi  les  couches  d«i 
schistes  crUtillins  de  la  Suède  et  de  la  Fin- 
lande dont  les  principaux  redressements  som 
si  évidemment  antérieurs  au  dépôt  des  oott- 
dKs  siluriennes  inférieures  du  Rinneculle 
tt  de  la  côte  méridionale  du  golfe  de  Fin- 
laade.  Le  grès  de  Caradoc,  qui  forme,  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe  et  de  1* Amé- 
rique, Fun  des  horizons  géognostiques  !•• 
plus  étendus  et  les  plus  nets  qu*on  puisse 
dier  dnns  toute  la  série  des  terrains  sédi- 
■entaires,  s'est  déposé  postérieurement  eut 
redressements  de  toutes  ces  couches  dont  U 
woofte  souvent  les  tranches.  C'est  là  ce  qui 
fliee  dans  les  périodes  antésiluriennes  les 
Sftfàmes  du  Finistère,  du  Lonffmy^  «t  dis 
iforMot»  dont  nous  avons  discuté  précédem- 
nsetrancienneté  respective. 

An  contraire,  les  observations  les  plus 
récentes  ont  fait  reconnaître  pour  moins  an- 
ciennes qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'à  ces  der- 
niers temps  un  grand  nombre  de  couches 
qui  demeurent  comprises  dans  le  Système  du 
Westmoreland  et  du  Hundsriick  réduit,  com- 
ne  nous  venons  de  le  voir,  à  ce  qu'il  y  a 
d'9SsentieL  Ainsi  les  couches  du  lerrain  ar-  | 


doisler  de  l'Ardenne,  qui  ont  été  regardées 
d'abord  comme  un  des  types  essentiels  du 
terrain  cambrien,  et  dont  MM.  Murchison  et 
Sedgwick  ont  encore  figuré  quelques  parties 
comme  cambriennes,  dans  leur  belle  carte 
dts  contrées   rhénanes,   publiée  en  ISiO, 
doivent  être  rapportées  au  terrain  silurien 
et  au  terrain  dévonien  ancien  [tilestone  fos» 
silifère).  La  classification  des  couches  du 
HundsrQck  et  du  Taunus  a  dû  subir  une 
modification  semblable.  Il  en  a  été  de  même 
des  couches  schisteuses  et  calcaires  duHartf, 
du  Tburingenwald,  du  Frankenwald,  des 
environs  de  Prague,  des  Vosges,  des  envi- 
rons d'Hyères,  de  la  monUgne  Noire,  des  • 
Pyrénées,  etc.  Toutes  les  couches  qui  repo- 
sent sur  cellesd  en  stratification  discordante,  ' 
et  dont  quelques  unes ,  comme  le  poudin  - 
gue,  le  burnot  (en  Beigtqne),  avaient  été' 
classées  comme  siluriennes,  ont  été  recon- 
nues comme  contemporaines  du  vieux  grès 
rouge  et  du  terrain  dévonien  proprement  dit. 
L'époque  à  laquelle  répond  la  discorda  née 
de  stratification  de  ces  deux  classes  de  cou- 
ches, s'est  ainsi   trouvée  moins  ancienne* 
qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord,  par  snite  de' 
l'Age  moins  ancien  assigné  aux  couches  elles* 
mêmes.  Voilà  comment,  en  partant  toujours 
des  mêmes  faiu  stratigrapMques,  on  a  été 
conduite  laisser  seulement  dans  les  périodes' 
antésiluriennes  deux  démembrements  du 
Système  du  Wesimoreland  êi  au  HunderUelt. 
qui  avait  paru  d'abord  antésilurien ,  el  à' 
placer  ee  système  lui-même ,  simplifié  et 
mieui  défini ,  entre  la  période  du  terrain 
silurien  et  du  tUestone  fosMfère  et  la  pé- 
riode du  vieux  grès  rouge  et  du  terrain  dé- 
vonien proprement  dit. 

Je  passe  maintenant  aux  Systèmes  de  = 
montagnes  qui  ont  pris  naiseance  postérieu- 
rement au  dépôt  du  vieux  grès  rouge  ou  du 
terrain  dévonien. 

Je  suis  porté  à  croire  que,  parmi  ceux  de 
ces  Systèmes  que  Je  puis  dès  à  présent  défi- 
nir complètement,  le  plus  ancien  est  celui 
auquel  se  rapporte  le  plissement  des  couches 
anthraxifères  (dévoniennes  et  carbonifères) 
des  bords  de  la  Loire  inférieure,  et  auquel 
appartiennent  aussi  les  accidents  orographi- 
ques  les  plus  remarquables  des  collines  du 
Bocage  de  la  Normandie  et  de  la  partie  mé- 
ridionale des  Vosges. 
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VI.  Système  des  Ballons  (Vosges)  et  dbs 
COLLINES  DU  BocAgE  (Calvados). 

L*Age  relatif  que  j'avais  cru  devoir  assi- 
gner origiDairement  à  ce  Système  a  dû  être 
modifié  comme  celui  du  Syslème  du  WeU- 
moreland  et  du  Hundsriick,  et  pour  des 
raisons  à  peu  près  semblables.  Les  faits  stra- 
ligrapbiques  qui  déterminent  cet  âge  conser- 
Tent  leur  place  dans  la  science;  mais  les 
eoucbes  auiquelles  ces  faits  se  rapportent 
•ont  aujourd'hui  classées  autrement  qu'elles 
ne  Tétaient  à  Tépoque  de  mes  premiers  tra- 
vaux. Toutes  les  couches  affectées  par  les 
plissements  propres  au  Systèmô  des  Ballons 
el  des  collines  du  Bocage  de  la  Normandie 
étaient  considérées,  il  y  a  quelques  années, 
comme  plus  anciennes  que  le  vieui  grès 
rouge;  il  est  aujourd'hui  constaté  qu'une 
partie  de  ces  mêmes  couches  api>artient  au 
terrain  dévonien,  représentant  du  vieux  grès 
rouge,  et  même  au  calcaire  carbonifère. 
Anciennement  le  vieux  grès  rouge  et  le  cal- 
caire carbonifère  étaient  considérés  comme 
formant,  avec  le  millslone  grit  et  le  terrain 
houiller,  une  série   indivisible  pendant  le 
dépôt  de  laquelle  oo  ne  présumait  pas  que 
le  sol  de  l'Europe  eût  éprouvé  de  grandes 
dislocations.  Mais  de  nouvelles  observations 
ont  montré  que  celte  série  n'est  pas  aussi 
continue  qu'on  l'avait  cru  d'abord,  et  que, 
pendant  son  dépiit,  le  relief  du  sol  de  l'Eu- 
rope a  subi  de  grands  changements. 

Le  redressement  des  couches  du  Système 
des  Ballons  et  des  collines  du  Bocage  de  la 
Normandiemt  paraît  avoir  coïncidé  avec  Tun 
de  ces  changements,  avec  celui  auquel  se 
rapporte  la  ligne  de  démarcation  qui  sépare 
le  calcaire  carbonifère  du  millstonê-grit. 

Pendant  les  périodes  comparativement 
tranquilles  qui  ont  suivi  l'apparition  du 
Système  du  Weslmoreland  et  du  Hundsrikk^ 
la  surface  d'une  grande  partie  de  l'Europe  a 
été  recouverte  par  de  vasies  et  puissants  dé- 
pôts de  sédiment  dont  la  corrélation  a  été 
clairement  établie  dans  ces  dernières  années. 
Ce  sont  :  le  vieux  grès  rouge  et  le  calcaire 
carbonifère  de  l'Ecosse ,  de  l'Angleterre  et 
de  l'Irlande  ;  les  couches  dévouiennes  (pos- 
térieures au  tileslone)  et  carbonifères  du  De- 
vonshire;  les  couches  correspondantes  de  la 
presqu'île  de  Bretagne,  c'est-à-dire  celles 
qui  coniuieucent  aux  poudingues  de  Huel- 
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goet  (Finistère)  et  d'Ingrande  (  Loire-Infé- 
rieure), et  qui  comprennent  les  dépôts  de 
combustibles  des  bords  de  la  Loire-Infé- 
rieure et  des  environs  de  Laval  et  de  Sa- 
blé, ainsi  que  le  calcaire  carbonifère  de 
Sablé;  les  couches  anthraiifères  de  la  Bel- 
gique, depuis  le  Poudingue  de  Burnot  jus- 
qu'au calcaire  de  Visé  inclusivement;  les 
couches  de  schiste  et  de  grauwacke  des  col- 
lines âts  Tenfelsbergeet  des  Hollenberge,  au 
N.-O.  de  Magdebourg;  le  vieux  grès  rouge 
de  la  Norvège  et  de  la  Suède;  le  vieux  grès 
rouge,  les  couches  dévoniennes  et  le  calcaire 
carbonifère  de  toute  la  Russie,  dont  les  beaux 
travaux  de  MM.  Murchison,  de  Verneuil  et 
Keyserling  ont  si  bien  fait  connaître  la  na- 
ture et  la  position  indépendante  par  rap- 
port aux  terrains  affectés  des  anciennes 
rides  hora  3-4. 

Je  suis  encore  porté  à  classer  dans  la  même 
série  les  terrains  de  porphyre  brun,  de  grau- 
wacke et  de  schiste  argileux,  contenant  des 
couches  d'anthracite  accompagnées  d'em- 
preintes végétales  peu  différentes  dt  celles 
du  terrain  houiller  dont  se  compose  en 
grande  partie  l'angle  S.-E.  des  Vosges,  et 
qui  parait  s'être  adossé  aux  masses  graniti- 
ques des  environs  de  Gérardmer,  deRenlre- 
mont  et  du  Tillot ,  dont  le  soulèTemeni  a 
probablement  coïncidé  avec  la  formation  det 
rides  hora  3-4. 

Il  parait ,  surtout  d'après  les  dernières 
observations  de  M.  Verneuil,  qu'une  partie 
des  terrains  de  transition  du  département 
de  la  Loire  doit  aussi  être  rapportée  à  la 
même  époque. 

Or,  indépendamment  des  rapports  géo- 
gnostiques  et  paléontologiques  qui  existent 
entre  les  diverses  parties  du  vaste  easambla* 
de  terrains  dont  je  viens  de  parler,  ils  ont 
encore  cela  de  commun  que  leurs  eanches 
échappent  aux  rides  et  aux  dislocations  qni 
constituent  le  Système  du  Westmor^and  et 
du  Hundsriick.  Lorsque  la  direction  de  ce 
Système  s'y  manifeste  comme  dans  le  Con- 
dros,  c'est  seulement  d'une  manière  locale  et 
accidentelle.  Quand  les  couches  n'y  sont  pas 
horizontales ,  leurs  dislocations  suivent  gé- 
néralement d'autres  directioDS  dont  la  plus 
marquée,  qui  probablement  a  été  prodoite* 
immédiatement  après  la  terminaison  du  dé- 
pôt, court,  suivant  des  lignes  dont  l'angle 
avec  le  méridifn  varie ,  selon  la  longitutlç. 
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en  divers  points  de  PEnrope,  entre  90  et 
50*,  mais  qui  sont  toujours  très  près  d*étre 
exactement  parallèles  à  un  grand  cercle  pas- 
Mnt  par  le  Ballon  d'Alsace  (dans  le  midi  des 
Vosges  :  latitude  47«  50'  N.,  longitude 
4**  36'  E.  de  Paris)  et  faisant  avec  le  méri- 
dien de  cette  cime  un  angle  de  74",  ou  se 
dirigeant,  en  ce  point,  de  VO.  16"  N.  à  1*E. 
16*  S. 

Des  tâtonnements  graphiques  m*ont  fait 
idopter  depuis  longtemps  ce  grand  cercle 
comme  le  grand  cercle  de  comparaison  du 
Système  des  Ballons  et  des  collines  du  Bocage, 
et  on  Ta  Yoir  quMl  représente  encore  très 
eiademeDt  la  moyenne  des  observations  ac- 
tuelles dont  aucun  groupe  ne  s'en  écarte 
d*une  nanière  notable. 

Le  eacactère  spécial  des  parties  méridio- 
■sles  des  Vosges  est  d'offrir  des  Tormes  plus 
découpées  que  le  reste.  Au  premier  abord  , 
les  montagnes  semblent  y  être  confusément 
entassées  les  unes  à  côté  des  autres  ;  mais 
on  eiamen  plus  attentif  ne  tarde  pas  à 
Bontrer  qu'elles  sont  groupées  avec  assez 
de  régularité  autour  du  massif  de  syénite 
dont  les  Ballons  d*Alsace  et  de  Comté  sont 
les  deux  points  culminants. 

La  configuration  des  Vosges  est  comparable 
i  un  T  renversé  (x)i  et ,  dans  cette  compa- 
raison, le  massif  de  syénite  des  Ballons 
figure  la  barre  horizontale  du  (x),  tandis 
^ue  la  crête  principale  des  Vosges,  qui  se 
rapporte  au  Système  du  Rhin,  représente  le 
Jambage  vertical.  I^  structure  de  toute  la 
partie  méridionale  du  noyau  central  des 
Vosges,  depuis  Plombières  jusqu'à  la  vallée 
de  Masseraux  ,  est  en  rapport  avec  celle  du 
Ballon  d* Alsace  dont  le  massif  syéniiique , 
fuia,  dans  son  ensemble,  la  fornied'un  vaste 
dôme  allongé  de  TE.  15»  S.  à  VO.  15*  N., 
at  Taxe  de  tout  le  Système. 

Cette  disposition  s'eiplique  très  simple- 
nent,  en  admettant  que  longtemps  après 
Ja  consolidation  des  porphyres  bruns ,  le 
iDBuif  de  syénite  qui  forme  les  cimes  ju- 
melles du  Ballon  d*Alsace,  et  du  Ballon  de 
Comté  ou  de  Servance ,  a  été  soulevé  de 
dessous  les  porphyres.  Ce  soulèvement  au- 
rait causé  la  destruction  d'une  partie  du 
terrain  porpbyrique,  et  aurait  relevé  le  reste 
autour  dn  massif  des  Ballons  d'Alsace  et 
de  Comté,  en  donnant  naissance  aux  déchi- 
rements qui  paraissent  avoir  formé  la  pre- 


mière ébauche  des  vallt^es  de  Massevaux,  de 
Giromagiiy  et  de  Plancher-les-Mines.  Cette 
supposition  s'accorde  d'autant  mieux  avec 
la  disposition  relative  des  cimes  de  la  partie 
méridionale  des  Vosges ,  que ,  des  points 
situés  de  manière  à  prendre  en  enfilade  le 
groupe  allongé  des  Ballons  ,  par  eiemple  , 
des  environs  de  BAIe ,  de  Mulhouse,  de  Ba« 
denweiler  ,  les  diverses  arêtes  suivant  les- 
quelles ils  se  groupent  entre  eux  font  naî- 
tre, par  leur  disposition  respective,  Tidé» 
d*un  cratère  de  soulèvement  dont  le  centre 
serait  situé  vers  le  Ballon  d^Alsace.  Une 
coupe  faite  perpendiculairement  à  Taxe  du 
massif  de  syénite  des  Ballons,  vers  son  ex* 
trémité  orientale,  montrerait  que  le  terrain 
de  porphyres  bruns  qui  constitue  principa- 
lement les  montagnes  de  l'angle  S.-£.  des 
Vosges,  se  relève  à  l'approche  du  massif 
syénitique,  en  s'appuyant  de  part  et  d'autre 
sur  ses  flancs  (1). 

Les  parties  méridionales  de  la  Forêt*Noire 
offrent  le  même  caractère  de  dislocation,  et 
on  y  remarque ,  comme  dans  les  Vosges  « 
beaucoup  de  montagnes  orientées  ou  ali- 
gnées entre  elles  à  peu  près  de  1*0.  15*  N. 
àPE.  i5*S. 

De  la  cime  du  Blauen,  le  midi  de  la  Forét- 
Noire  se  présente  comme  un  massif  grani- 
tique découpé  sans  loi  bien  visible,  mais  ter* 
miné  assez  abruptement  vers  le  S.,  suivant 
une  ligne  qui  court  à  TE.  16*  S. 

Le  Feldberg  doit,  probablement  son  nom 
à  ce  que  sa  cime  est  plate  et  unie  comme 
un  champ.  Elle  est  couverte  d*un  gazon  on- 
dulé, qui  s*étend  à  une  assez  grande  dis- 
tance vers  l'E.  15"  S.;  mais  vers  le  N.,  elle 
offre  des  pentes  très  rapides  qui  conduisent 
à  des  précipices.  Cet  arrachement  est  éTi- 
demment postérieur  au  ridementN.-E.-S.-O. 
du  gneiss  dont  le  Feldberg  est  composé  ,  et 
antérieur  au  dépét  du  Grès  des  Vosges  qui 
entoure  son  large  dôme  à  une  grande  dls- 
tahce. 

Toutes  ces  montagnes  ont  été  soulevées 
par  des  efforts  violents  qui  ont  brisé  la  croûte 
du  globe,  et  depuis  cette  époque  ces  éclats 
saillants  n'ont  plus  été  recouverts  d'une  ma- 
nière permanente  par  les  eaux ,  puisque 
nulle  part  on  ne  trouve  de  roches  sédimen- 
taircs  sur  leurs  sommités.  Il  en  est  de  même 

(i)  Exp  iemîion  dt  la  C«rU  giologi^mt  lit  U  Fr0H9*,  t.  I, 
p    41» 
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des  Ballons  de  la  partie  méridionale  dei 
Vosges  ,  el  de  la  saillie  primordiale  du 
Cbamp-du  Feu. 

L'époque  à  laquelle  ces  masses  ont  été 
façonnées  peut  être  circonscrite  entre  des 
limites  beaucoup  plus  étroites  encore  que 
celles  dont  nous  venons  de  parler;  car  il  est 
évident  qu'elle  est  antérieure  à  rcxistence 
des  bassins  de  Roncbamp  et  de  Ville  ,  que 
le  terrain  houiller ,  le  grès  rouge  et  le  grés 
djes  Vosges  ont  comblées  en  partie,  et  posté- 
rieure à  toute  la  Tormation  des  porphyres 
bruos,  qui  est  un  des  cléments  essentiels  du 
massif  des  Ballons.  Ainsi  le  Système  des 
Ballons  a  reçu,  par  voie  de  soulèvement,  la 
conGguration  qui  le  distingue,  à  une  époque 
postérieure  à  la  formation  du  porpbyre 
brun  (l),  mais  antérieure  au  dépôt  du  ter- 
rain houiller. 

La  Lozère  nous  présente ,  beaucoup  plus 
au  sud  ,  une  autre  masse  granitoïde  al- 
longée à  peu  près  dans  le  même  sens  ;  el 
comme  la  direction  de  cette  masse  semble 
avoir  déterminé  celle  du  bassin  intérieur 
des  départements  de  la  Lozère  et  de  TA- 
veyron ,  dans  lequel  se  sont  déposés  hori- 
zontalement le  terrain  houiller,  le  grès  bi- 
garré et  le  calcaire  du  Jura,  on  peut  suppo- 
ser que  réiévalion  de  cette  masse  est  con- 
temporaine de  celle  de  la  syénitc  du  Ballon 
d'Alsace. 

La  presqu'île  de  Bretagne  est ,  parmi  les 
différentes  contrées  de  l'Europe,  une  de  cel- 
les où  le  Systèine  des  Ballons  se  dessine  de 
la  manière  la  plus  étendue  et  la  plus  nette. 
La  plupart  des  accidents  stratigraphiques 
que  nous  y  avons  déjà  étudiés  étaient  anté- 
rieurs au  dépôt  du  terrain  silurien.  Un  seul, 
le  Système  du  Weslemoreland  et  du  Hunds- 
riick,  est  postérieur  à  ce  terrain;  mais  il  es^ 
antérieur  au  terrnin  dévonien.  En  effet,  ce 
Système  de  dislocations  affecte  une  partie, 
mais  non  la  totalité  du  vaste  ensemble  de 
terrains  sédimentaires,  qui  constitue  prin- 
cipalement le  sol  de  l'intérieur  de  la  Bre- 
tagne. Ces  terrains  appartiennent  en  partie 
au  terrain  silurien,  en  partie  au  terrain 
dévonien,  et  les  travaux  paléontologiques 
de  MM.  de  Verneuil  et  d'Archiac  ont  mon* 
tré  que  le  calcaire  de  Sablé  qui  en  partage 
les  allures,  mais  qui  en  forme  l'assise  supé- 

(i)  Exphettitn  de  tu  Cartt  gfu'«si<tu«  d«  la  frmnct,  t.  I , 


rieure  ,  doit  être  rapporté  au  calcairt  car- 
bonifère. 

Toutes  les  assises  de  ce  grand  dépôt, 
le  plus  souvent  parallèles  entre  elles  ,  sont 
affectées  indistinctement  par  un  Système 
d'accidents  stratigraphiques  ,  qui  est  sur- 
tout très  prononcé  dans  l'espace  qui  s'é- 
tend d'Angers  à  Ploërmel.Sans  former  nuHe 
part  de  montagnes  considérables  ,  les  cou- 
ches présentent  des  plis  nombreus,  qui  les 
renversent  quelquefois  complètement,  et  qui 
indiquent  une  compression  latérale  des  plus 
violentes.  Leurs  afOeurement^  étroits  for- 
ment de  longues  bandes  parallèles  ;  et  lors- 
qu'elles sont  toutes  dessinées,  comme  sur 
les  belles  caries  de  MM.  Triger,  le  papier 
prend  l'apparence  d'une  étoffe  rayée.  Les 
petites  rrèies  et  les  légers  enfoncements 
auxquels  elles  donnent  naissance,  suivant 
qu'elles  sont  plus  ou  moins  résistantes,  dé- 
terminent la  plupart  des  accidents  topogra- 
phiques de  la  contrée;  d'où  il  résulte  que 
sur  toutes  les  cartes  détaillées,  leur  direc- 
tion, à  peu  près  constante ,  se  reconnaît  au 
premier  coup  d'œil.  Cette  direction  forme, 
avec  les  lignes  de  projection  verticales  des 
cartes  de  Cassini ,  un  angle  d'environ  75"  ; 
mais  si  on  tient  compte  du  petit  angle  que 
ces  lignes  forment  elles-mêmes  avec  les  mé- 
ridiens astronomiques,  on  voit  qu*à  Ch&teau- 
briant,  par  exemple,  la  direction  des  couches 
coupe  le  méridien  sous  un  angle  de  78*, 
c'est-à-dire  qu'elle  court  de  TE.  12*  S.  k  TO. 
12»  N. 

Cette  direction  se  rapporte  trèi  sensible- 
ment à  celle  du  Système  des  Ballons  ;  car  si, 
par  Cbàteaubriant (lat.  47»  43'  38"  N., long. 
3"  43'  10"  0.  de  Paris),  on|mène  une  ligne 
rigoureusement  parallèle  au  grand  cercle  de 
comparaison  qui  passe  par  le  Ballon  d'Al- 
sace en  se  dirigeant  de  TE.  16*  S.  à  l'O. 
16°  N. ,  cette  ligne  se  dirigera  de  l*E.  10* 
15'  S.  à  l'O.  10*  15'  N.,  et  ne  forn^Bra  avec 
la  direction  des  couches  qu'un  angle  de  1* 
45'.  La  différence  se  réduirait  même  à  45' 
si  on  menait  par  CbAteaubriant  une  ligne 
parallèle  à  la  direction  0.  15*  V. ,  qui  est 
la  moyenne  de  celles  qu'on  observe  dans  le 
S.-E.  des  Vosges  et  de  la  Forèt*Noire.  De 
pareilles  différences  sont  au-dessous  des 
erreurs  probables  des  observations ,  et  peu- 
vent être  considérées  comme  nulles. 

La  direction  dontnous  parlons  se  reproduit 
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très  babituellement  dons  les  couches  silurien- 

oes  el  dëvoniennes  de  toutes  les  parties  de  la 

presqu'île  de  Bretagne,  et  notamment  dans  la 

bande  de  terrain  silurien  qui  s'étend  de  la  • 

forêt  d*Ecouves  (au  nord  d*AIencon)  Jusqu'à 

Mortaio  et  au-delà,  et  qui  forme  une  des  li- 

loes  prîoci|>ales  du'Bocage  de  la  Normandie. 

Elle  ae  retrouve  encore  dans  la  bande  de 

terrain  silurien  des  buttes  de  Glecy,  qui 

l'éteod  de  Coutances  à  Falaise  et  Jusqu'aui 

enfiroDS  deCbambois,  bande  moins  étendue 

fue  les  précédentes  ,  mats  connue  antérieu- 

remenl  par  les  travaux  de  M.  Hérault ,  de 

M.  de  Caumont  et  de  M.  de  La  Bêche,  et 

d'après  laquelle  j*ai  adopté  dans  Torigine 

la  dénomination   de   Système  du   Bocage 

(Calrados  ) ,  qu'il  me  paraîtrait  inutile  de 

changer  aujourd'hui. 

Lti  couches  alTeciées  par  ce  Système 
d'accidents  présentent  généralement  peu  de 
déviations.  Elles  offrent  cependant  une 
inflexion  remarquable  par  retendue  sur 
laquelle  elle  se  manifeste  el  par  sa  régula- 
rité. Les  lignes  suivant  lesquelles  sont  diri- 
ge les  plis  des  terrains  anlhraxifères  des 
bords  de  la  Loire  et  des  environs  de  Sablé , 
s'infléchissent,  vers  le  S.,  à  TE.  d'une  ligne 
tirée  de  Beau  préau  à  Ségré,  et  prennent  à  peu 
près  la  direction  du  Système  du  Morbihan. 
Le  même  fait  se  reproduit  plus  au  N.  entre 
DomfroDt  etSeez;  et  on  en  trouve  un  autre 
exemple  dans  la  presqu'île  de  Crozon  ,  qui 
fépare  la  baie  de  Douarnenez  de  la  rade  de 
Brest.  Mais  ces  faits  panieuliers  me  parais- 
sent devoir  être  expliqués,  en  admettant 
que,  dans  ces  parties  dont  retendue,  con- 
sidérable en  elle-même,  est  cependant  assez 
petite  comparativement  à  la  presqu'île  en- 
tière, la  direction  du  Système  du  Morbihan 
s'est  reproduite  accideniellement  à  l'époque 
de  la  formation  du  Système  des  Dallons , 
phénomène  dont  j'ai  déjà  cité  plusieurs 
exemples. 

Le  Système  de  plissement  que  je  viens  de 
sifoaier  dans  la  presqu'île  de  Bretagne , 
reparaît,  au  nord  de  la  Manche,  dans  les 
roches  de  transition  modernes  du  Devon- 
sbire.  D'après  les  belles  caries  de  sir  Henry 
de  La  Bêche,  la  direction  générale  de  la  ligne 
de  jonction ,  entre  le  Système  des  grau- 
vaekes  et  le  Système  carbonacé  au  nord  de 
South-Molton,  estO.  9°  N.  C'est  là  la  direc- 
tion normale  de  la  stratification  des  roches 


de  ces  deux  Systèmes  dans  le  nord  du  Dt- 
voDshire.  Au  sud ,  près  de  Lauoceston ,  ta 
direction  s'écarte  souvent  davantage  de  U 
ligne  E.-O.  ;  mais  elle  est  moins  régulière  , 
et  elle  présente  peut -être  une  anomalie 
comparable  à  celle  que  j*ai  signalée  ci- des- 
sus dans  la  presqu'île  de  Bretagne ,  à  l'esl 
de  la  ligne  de  Beaupréau  à  Ségré,  ainsi 
qu'entre  Domflront  et  Seez,  et  dans  la  pres- 
qu'île de  Crozon.  Dans  tous  les  cas ,  c'esl 
une  anomalie  relativement  aux  allures  géné- 
rales des  couches  dévooiennes  et  carbona- 
cées  du  Devonshire,  dont  les  plis,  dans  tou- 
tes les  parties  qui  ne  sont  pas  trop  voisines 
des  masses  éruptives  de  granité  et  de  trapp, 
se  dirigent  très  régulièrement  de  l'E.  9*  S. 
à  l'O.  9"  N. 

Or,  si  on  trace,  par  le  centre  du  Devon- 
shire (lat.  50  '  50'  N.,  long.  6*  30'  0  de  Pa- 
ris), une  ligne  parallèle  au  grand  cercle  de 
comparaison  qui  passe  au  Ballon  d'Alsace  eo 
se  dirigeant  à  rO.  16"  N,  et  qu'on  ait  égard 
aux  latitudes  et  aux  longitudes  des  deux 
points,  et  à  la  correction  relative  à  l'excèf 
sphérique,  on  trouve  qu'elle  coupe  le  méri- 
dien astronomique  du  Devonshire  sous  un 
angle  de  81*  27',etqu'elle  se  dirige  de  l'E. 
8"  33'  S.  à  l'O.  8»  33'  N.  Cette  ligne  m 
s'écarte  que  de  27',  ou  de  rnows  d'un  dend» 
degréf  de  la  direction  des  couches  dévoniea- 
nes  et  carbonacées  de  cette  contrée.  C'etI 
une  dilTérence  complètement  négligeable. 

Le  redressement  de  ces  couches  est  évi- 
demment antérieur  au  dépôt  des  couches  les 
plus  anciennes  du  nouveau  grès  rouge  qui 
reposent  sur  leurs  tranches  ;  mais  il  eH 
postérieur  à  la  période  du  dépôt  de<  cou- 
ches carbonacées ,  qui ,  d'après  les  espèeee 
de  Goniatiles  et  les  autres  fossiles  qui  y 
ont  été  découverts,  ne  peut  être  considérée 
comme  antérieure  à  celle  du  calcaire  car- 
bonifère. 

Quelques  unes  des  dislocations  si  compli- 
quées que  présente  la  pointe  S.-O.  du  Pem- 
brokeshire ,  de  part  el  d'autre  du  Milford- 
Haven,  appartiennent  aussi ,  probablement^ 
au  Système  de  Ballons ,  dont  elles  ont ,  à 
très  peu  près,  la  direction.  Il  en  est  peut- 
ôlre  de  môme  de  quelques  unes  des  disloca- 
tions des  Mendip- Hills,  au  midi  de  Bristol. 
Enfin  des  dislocations  appartenant  au 
Système  des  Ballons  se  reconnaissent  encore 
dans  le  nord  du  pays  de  Galles,  où  elles 
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iront  pas  échappé  à  M.  le  professeur  Sedg- 
wick.  Dans  son  mémoire  inlilulé  :  Esquisiô 
4e  la  structure  géologique  du  nord  du  pays  de 
Calies{\),  ce  savant  géologue  dîi  (p.  222)  : 
«  Les  plus  anciens  mouvemenis  dont  nous 

*  trouvons  des  traces  distinctes  sont  ceui 
»  qui  ont  déterminé  la  direction  N.  -E.,  et 
M  imprimé  aux  masses  des  montagnes  une 
»  disposition  ondulée.... 

»  IMus  tard  ,  une  série  de  mouvements 

*  imprima  une  disposition  O.-N.-O. ,  d*une 
»  part,  à  r^uricn  Système  (de  couches)  à 
»  l'eitrémité  septrntrionaledes  Berwyns,  et, 
»  de  Tautre»  au  Système  supérieur  dans  le 
»  Dcnbyshire.  l/auteur  attribue  la  conTu- 
»  sion  extraordinaire  que  présente  la  position 
»  des  couches  dans  la  chaîne  des  Berwyns  à 
»  rintersection  de  deux  lignes  principales 
u  d*ëlévation,  qui  se  rapportent,  Tune  à 
M  Tancien  mouvement  dirigé  au  N.-R.  ou  au 
<«  N.-N  -E.,  et  Tautre  au  mouvement  sub- 
»  séquent  dirigé  à  TO.-N.-O.  Probablement, 
»  njuute-t*il,  les  conglomérats  placés  à  la 
»  base  du  Calcaire  carbonifère  du  Denbyshire 
M  ont  été  formés  après  celte  période.  » 

En  indiquant ,  dans  le  pays  de  Galles  , 
rexislcnce  simultanée  du  Syslime  de  Long- 
mynd ,  et  du  Système  du  We»tmoreland  et 
du  Jlundsriick,  J*ai  proposé  implicitement 
de  considérer  le  premier  des  deux  mouve- 
nicnis  comme  composé  de  deux  mouvements 
distincts  diriges  respectivement,  suivant  les 
deux  directions,  N.-N.-E.  et  N.-E.  ,  que 
nientionne  M.  le  professeur  Sedgvick.  Je 
présume  que  le  second  mouvement,  signalé 
par  lui,  doit  aussi  être  subdivisé  en  deux  au- 
tres se  rapportant  Tun  au  Système  du  Mor- 
bihan, dirigé  À  peu  près  àTO.  SS**  N. ,  dont 
J'ai  déjàindiquéailleurs(2)rinfluence  sur  ces 
contrées  ,  et  Tautre  au  Système  des  Ballons, 
plus  rapproché  de  la  ligne  E.-O.  :  de  telle 
forte]  que  la  moyenne  des  deux  directions 
donnerait  à  peu  près  la  direction  O.-N.-O.,  à 
laquelle  s'arrête  M.  le  professeur  Sedgwick. 

Si  on  transporte  la  direction  0.  Iti"  N.  du 
Dallon  d'Alsace  dans  le  pays  de  Galles ,  au 
confluent  des  rivières  Tierw  et  Ceiriug  (lat. 
52-  r.8'  N. ,  long.  5"  35'  0.  de  Paris),  en 
ayant  égard  à  la  différence  des  latitudes  et 

(i)  OmHint  of  tke  Geohgicat  slructun  0/ Horth  H  al.  t.  Vny 
rcedlDgt  of  tbe  grologiral  Sonrty  of  LonUon,  l  IV,  p.  m 
(1843). 

(2;  Bulletin  é<  Im  Sof.giol.  tic  Fr. ,  x*  sérii*,  t.  IV,  p.  qO}. 
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des  longitudes,  et  même  à  la  correction  due 
à  Peicès  sphérique,  elle  devient  0.  8"  18'  N. 

Une  ligne  menée  par  le  confluent  du 
Tierw  et  du  Geiriog,  de  TE.  8»  18' S.  à  PO.  8' 
14'  N.,  passe  ,  d'une  ptrt,  à  Wem ,  et ,  de 
l'autre ,  à  l'embouchare  de  la  rivière  Lyfni 
dans  la  baie  de  Caernarfon.  Il  est  facile  de 
la  tracer,  d'aprèi  cette  hidication  ,  sur  une 
carte  d'Angleterre  quelconque  ,  lora  même 
que  les  méridiens  et  les  parallèles  n'y  se- 
raient pas  flgurés.  Si  on  trace  cette  ligne, 
soit  sur  la  belle  carte  géologique  de  PAngle* 
terre  par  M.  Greenough,  soit  sur  celle  de  la 
région  silurienne  par  sir  Roderik  Murcbi- 
s«)n  ,  soit  sur  les  petites  cartes  du  nord  du 
pays  de  Galles  publiées  par  M.  le  professeur 
Sedgwick  (I)  et  par  M.  Daniel  Sharpe  (2), 
on  verra  d'abord  qu'elle  est  en  rapport  avec 
les  grandes  lignes  géologiques  de  la  ren- 
trée, et  qu'après  avoir  marché  parallèle- 
ment à  la  direction  que  suit  la  grande  route 
de  Holy-Head  ,  depuis  la  vallée  du  Ceiriog 
Jusqu'à  celle  du  Conviray,  elle  passe  à  une 
petite  distance  au  sud  de  la  haute  cime  du 
Snowdon.  On  remarquera  en  outre  qu'elle 
est  sensiblement  parallèle  è  la  moyenne  di- 
rection des  accidents  stratigraphiques  que 
présentent,  d'après  les  trois  premières  de 
ces  cartes,  les  couches  siluriennes  anciennes 
et  modernes  de  la  région  arrosée  par  le  Cei- 
riog et  par  ses  affluents ,  et  de  plusieurs 
cantons  adjacents.  Elle  s'éloigne  de  la  direc- 
tion des  lignes  stratigraphiques  de  la  carte 
de  M.  Daniel  Sharpe,  lorsque  celles-ci  s'é- 
cartent du  tracé  des  trois  autres  caries  ;  mais 
elle  représente  ,  aussi  exactement  que  pos- 
sible, la  moyenne  des  directions  que  M.  le 
prore5seur  Sedgwick  a  tracées  sur  sa  carte, 
sur  un  échelle  à  la  vérité  très  réduite,  mais 
évidemment  avec  beaucoup  de  .soin. 

Maintenant  les  lignes  de  dislocation  tra- 
cées dans  cette  région  par  M.  le  professeur 
Sedwick  viennent  buller  contre  le  terrain 
carbonirère  qu'elles  ne  paraissent  pas  enta- 
mer, ce  qui  annoncerait  qu'elles  ont  été 
produites  antérieurement  au  dépdt  de  toutes 
les  assises  de  ce  terrain  et  même  antérieure- 
ment au  dépôt  du  calcaire  carbonifère.  En 
effet,  les  cartes  géologiques  de  M.  Greenough, 
de  sir  Roderick  Murchison  et  de  M.  le  pro- 

(r)  A.  SrdgwÉlrk.  Çnmrtrrly  Joamal  of  tàt  georct»>eal  S*, 
eirty,  *ol.  I. 

{■»)  Miif.voi.n. 
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r«9fear  Sedwiek  figurent  ane  bande  du  cal- 
faire  earbonirère  qui  8*étendrait  du  Craig-y- 
Rbiw  à  Craigant  d*nne  manière  aussi  conti- 
nue que  le  millstone-grit  qui  se  trouve  im- 
médiatement à  TE.  Cependant  sir  Roderick 
Murcbison  dément  ce  tracé,  dans  le  teite 
même  de  ton  grand  ourrage,  où  il  dit  formel- 
lement (1)  qn*i  partir  du  Craig-y-Rhiw,  le 
taicttire  carbonilire  se  perd  pendant  un  court 
eipaee,  mais  reparaît  de  nouveau^  se  dirigeant 
muN.y  à  Orsedd-Wen,  sur  la  cime  du  Sal- 
Icffyn-f/lil,  élevée  de  1 300  pieds  au-dessus  de 
la  mer. 

Pai  heureusement  trouTé  un  tracé  très  net 
de  cette  interruption  sur  la  carte  de  M.  Da- 
nte! Sbarpe,  et^  en  reportant  ce  tracé  sur  la 
earte  de  M.  le  professeur  Sedgwick  ,  j*ai  tu 
qu*elle  coïncide  exactement  atec  le  prolon- 
gement des  couches  siluriennes  qui,  des 
bords  du  Ceiriog,  s^avancent  à  TE.  S'»  18*  8., 
suivant  la  direction  du  Système  des  Ballons. 
Flus  au  K.  ft  plus  au  S.,  le  calcaire  carbo- 
nifère repose  en  stratification  discordante 
sur  les  couches  siluriennes  redressées  dans 
la  direction  du  Système  du  Westmoreland  et 
dm  Hundsriiek;  mais  précisément  au  point 
oè  les  couches  siluriennes  prennent  la  direc- 
tion du  Système  des  Ballons,  ce  calcaire  pré- 
sente une  échancrure  d*autant  plus  remar- 
quable que,  d*après  le  tracé  de  M.  Daniel 
Sharpe,  le  bord  septentrional  de  cette  échan- 
crure semble  avoir  été  retroussé.  Le  miUslone- 
grit,  si  les  cartes  sont  fidèles,  ne  présen- 
terait pas  d*échancrure  correspondante, 
miis  poursuivrait  son  cours  en  passant  sur 
le  prolongement  des  couches  siluriennes  re- 
dressées suivant  la  direction  du  Système  des 
Ballons. 

En  supposant  ce  résultat  exact,  Je  crois 
pouvoir  en  conclure  que  le  calcaire  carbo- 
Birère  a  été  aCTecté  par  le  redressement  des 
QNiebes  dont  il  s'agit,  mais  que  le  mt//s(ona- 
ffriiBe  Ta  pas  été.  Le  redressement  des  couches 
ffloriennes,  dirigées,  dans  la  valléedeCeiriog, 
derE.8oi8'S.àr0.818'N.,  aurait  donc 
ea  lieu  postérieurement  au  dépôt  du  calcaire 
carbonifère,  et  antérieurement  au  dépôt  du 
mUlstone-grit,  c'est-i-dire  qu'il  appartien- 
drait, par  son  âge  relatif  comme  par  sa  direc- 
tion ,  au  Système  des  Ballons,  dont  l'âge  se 
trouverait  même  fixé  ici  avec  plus  de  précision 
que  dans  aucun  des  points  que  nous  avons 

(i)  SituriuH  tfiUm,  p.  4S  rt  4C. 
T.XU. 
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eiaminés;  ear  nous  ne  Tavions  pas  encore 
trouvé  en  contact  avec  le  mUlstone-grit  bien 
caractérisé. 

Il  est  vrai  que  le  terrain  carbonaeé  du 
Devonshire  a  été  regardé  comme  comprenant 
non  seulement  le  calcaire  carbonifère,  mais 
encore  le  mUlsUme-grU  et  le  terrain  boniller 
proprement  dit,  ce  qui  conduirait  à  assigner 
une  date  encore  plus  moderne  an  Système 
des  Ballons.  Mais  ces  rapprochements  ne  re- 
posent  sur  aucune  détermination  précise,  el 
Je  ne  crois  pas  qu'on  soit  réellement  fondé  à 
considérer  aucune  des  couches  du  terrain 
carbonaeé  du  Devonshire  comme  plus  mo- 
derne que  le  calcaire  carbonifère,  fly  a  en- 
core là,  sans  doute,  matière  à  controrerse,  et 
Je  fais  des  vœui  pour  que  cette  controverie 
s'établisse.  Elle  déterminera  le  rôle  qui  peut 
être  attribué  au  ffystènîe  des  Battons  dans 
la  formation  du  reHef  dé  la  Grande-Breta- 
gne, et  elle  contribuera  à  fixer  d'ui/le  ma- 
nière plus  assurée  encore  Tâge  relatif  de  ce 
Système  de  montagnes,  cel0i  des  différents 
dépôts  carbonifères,  et  le  degré  d'utilité  qne 
peut  avoir  le  principe  des  directions  dans  la 
solution  des  grandes  9tiastfons  géognostiques» 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  existe,  dans  le  midi 
de  rfrlande,  comme  dans  le  midi  de  PArt- 
gleterre,  des  dislocations  qui,  par  leur  diree- 
tion  et  par  leur  âge,  autant  qu'on  peut  ré- 
pondre de  ce  dernier,  paraissent  appartenir 
au  Système  des  Ballons.  D'après  la  beHe 
carte  géologique  de  l'Irlande  publiée  par 
M.  Grtffith,  il  existe  aux  environs  de  Cork 
et  dans  les  montagnes  de  Barrymore  et  de 
Knockmeiledown,  qui  s'élèvent  au  N.  de 
cette  ville,  un  ensemble  de  dislocations  qui 
se  dirigent  en  moyenne  de  l'E.  k  1*0.,  nu  de 
l'E.  un  peu  S.  à  KO.  un  peu  N.  Ces  dislo- 
cations affectent  le  vieux  grès  rouge  et  le 
calcaire  carbonifère,  mais  elles  paraissent 
se  distinguer  d'autres  dislocations  pins 
étendues  qui  affectent  en  même  temps  le 
millstone-grit.  Leur  origine  remonterait,  par 
conséquent,  a  une  époque  intermédiaire 
entre  la  période  du  calcaire  carbonifère  et 
celle  au  millstone-grit,  c'est-à-dire  à  l'ép&que 
de  la  formation  du  Système  des  Ballons,  Les 
dislocations  dont  il  s'agit  ont,  en  effet,  très 
sensiblement  la  direction  du  Système  des 
Ballons  ;  car  In  direction  0.  16"  N.,  trans- 
portée des  Ballons  d'Alsace  à  Cork  (latit. 
M°    48'    iO",   longit.   !©•   34'  59"  0,), 
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en  ayant  ^ganl  à  l'eicèi  spbërique,  fievîenl 
0.  5*  4'  N. 

Avant  de  quitter  les  lies  Britanniques,  Je 
ferai  remarquer  que  des  dislocations  appar- 
tenant au  Système  des  Ballons  pourraient  être 
soupçonnées  d'avoir  eiercé  une  grande  in- 
fluence sur  la  configuration  des  montagnes 
du  district  des  lacs  du  Cumberland  ei  du 
Westmoreland. 

M.  le  professeur  Sedgwick  a  distingué  de- 
puis longtemps  le  phénomène  de  plissement 
qui  a  imprimé  leur  direction  caractéristique 
aui  schistes  qui  forment  l*étoffe  fondamen- 
tale de  ce  groupe  de  montagnes,  du  mouve- 
ment d*élévation  qui  a  fait  surgir  comme  de 
véritables  Battons,  les  montagnes  de  graniCa 
et  de  sjénitequi  en  forment  aujourd'hui  lei 
cimes  les  plus  élevées,  mouvement  qui  a 
éié  accompagné  de  nombreuses  dislocations. 

M.  le  professeur  Hopkins,  ayant  envisagé 
dernièrement  ce  mouvement  d*élévation 
sous  uo  poini  de  vue  qui  lui  est  propre  (I), 
le  considère  comme  coordonné  à  un  aie  lé- 
gèrement sinueui  qui  se  dirige  è  peu  près  à 
rO.  y  N.  Or  la  direction  0.  16*  N.  trans- 
portée du  Ballon  d* Alsace  à  Keswick  (laiit. 
54<*  35' N.,  long.  5*  9'  13*0.  de  Paris)  avec 
toutes  les  précautions  déjà  indiquées,  devient 
O.  8**  38'  N.  La  difTéreuce  avec  la  direction 
tigurée  par  M.  le  professeur  Hopkins  est  de 
5"  38';  mais,  comme  les  considérations 
d'après  lesquelles  M.  Hopkins  a  figuré  cette 
figue  ne  sont  pas  de  nature  à  fiter  une  di- 
rection avec  une  rigueur  absolue,  on  peut 
dire  qu'une  divergence  de  5*  \  seulement  est 
ii'i  peu  importante.  Sous  le  rapport  de  Té- 
puqiie  à  laquelle  a  eu  lieu  cette  élévation  , 
M.  le  professeur  Hopkins  établit  qu'elle  est 
postérieure  au  dépdt  du  calcaire  carbonifère 
ei  antérieure,  en  grande  partie,  à  celui  du 
M«>uveau  grès  rouge,  il  admet,  à  la  vérité, 
qu'elle  est  postérieure  ,  non  seulement  au 
calcaire  carbonifère,  mais  aussi  au  millstone' 
yiif  et  au  terrain  houilles;  or  cette  der- 
nière partie  de  sa  conclusion  me  parait  beau- 
coup moins  évidente  que  la  première. 

Le  millstone-gru  est  loin  d'entourer  le 
groupe  montagneui  du  Westmoreland  avec 
la  même  uniformité  d'allure  que  le  calcaire 
carbonifère.  Bien  loin  de  conserver  dana  la 

(i)  Ou  Ihv  rlrvaiion  aud  «Irnudatiua  ofltic  district  »t  the 
IakM  of  Cunbriiand  ami  Wr»iin<>icUnd.  —  {'Httnrrfy  /»ar- 
i»4i>  </  lâ<  t9Bi9§i€mt  StiHr,  vol.  |V.  p   70. 


ceinture  du  district  des  lacs  la  grande  épais- 
seur qu*il  présente  dans  les  moorlands  du 
Yorkshire,  il  se  réduit,  d'après  la  carte  de 
M.  Greenough,  à  one  bande  étroite  qui  s*a- 
mincit  et  finit  par  disparaître  en  avançant 
vers  l'ouest,  et  on  voit  alors  le  terrain  houil- 
1er  de  White-Haven  reposer  directement, 
près  de  la  côte,  sur  le  calcaire  carbonifère  et 
même  sur  le  vieux  grès  ronge.  Il  paraît, 
d'après  cela,  que  le  sol  de  ees  rontréesaété 
soumis  à  des  perturbations  locales  particu- 
lières entre  le  dépôt  du  calcaire  carbonifère 
et  celui  du  mUlstone-grit,  et  peut-être  entre 
le  dépôt  du  miltsUmô'grit  et  celui  do  terrain 
houiller,  et  il  demeure  permis  de  soupçon- 
ner que  les  Ballons  du  Westmoreland  sont, 
en  principe,  du  même  Age  que  ceui  des 
Voiges  et  dus  à  des  mouvemenu  d'élévation 
coordonnés  au  même  grand  cercle  de  la 
•phère  terrestre. 

Peut  être  parviendrait-on  à  consuier 
l'eiistenca  de  dislocations  du  Système  des 
Battons  dans  plusieurs  autres  groupes  mon- 
tagneui des  tlet  Britanniques.  Il  me  paraît 
des  aujourd*htti  très  probable  que  les  petites 
protubérances  de  roches  anciennes  qui  poin- 
tent isolément  au  milieu  des  plaines  secon- 
daires du  Leicestershire  lui  doivent  le  prin- 
cipe de  leur  existence. 

Le  prolongement  oriental  de  la  ligne  tirée 
de  l'embouchure  du  Lyfni  à  Wem  passe 
très  près  de  Leicester.  Elle  laisse,  au  nord, 
le  massif  isolé  du  Chamwood'Forest  dont  les 
principales  lignes  topograpbiquea  lui  sont  à 
peu  près  parallèles.  A  côté  du  Cbarnwood- 
Forest,  le  terrain  houiller  d*Ashby  de  Is 
Zouche  se  trouve  en  conuct  d'une  manière 
anormale,  comme  celui  de  White-Haven, 
avec  le  calcaire  carbonifère,  sans  l'interposi- 
tion du  mittstone-grit,  Ot  ensemble  de  cir- 
cunstances  peut  faire  soupçonner  qu'il  y  a 
eu  dans  ce  district  un  mouvement  de  dislo- 
cation immédiatement  postérieur  au  calcaire 
carbonifère,  parallèle  à  la  direction  du^s- 
tème  des  Ballons,  et  que  le  Alont-Sorel,  point 
culminant  du  Charnwood-Korest,  peut  lui- 
même  être  considéré  comme  un  Ballon. 

Les  Ballons  du  nord  de  l'Allemagne,  les 
masses  granitiques  du  Hartx,  qui  se  trouvent 
presque  exactement  sur  le  prolongement  de 
la  ligne  d'élévation  du  WesUnoreland,  sa 
prêtent  à  re  ituuble  rapprochement  d'une 
manière  plus  certaine  encore. 
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La  Harli  se  terinine,  au  N.-N.-Ë.,  par  ub 
efcarpement  comparable  à  celui  qui  terniioe 
le»  Voagea  et  la  Forél-Notre  au  S.-S.-O.  Gel 
•flcarpemeot,  qui  coupe  obliquemeot  la  direc- 
UoD  dei  coucbei  fchisieuses ,  est  parallèle  à 
la  plui  grande  longueur  de  ce  groupe  de 
BODUgoes  iiolé,  et  à  la  ligne  tur  laquelle  les 
iranitee  de  Brocken  et  de  la  Rosstrappe  se 
lent  élevés  en  perçant  les  schistes  et  les 
irauwackes  déjà  redressés  antérieurement 
dans  une  autre  direction  ;  il  est  en  même 
temps  parallèle  au  grand  cercle  de  compo' 
rmiatm  ém  Système  des  BalUms  dirigé  de  la 
dme  du  Ballon  d'Alsace  à  PO.  16**  N.  En 
ellei,  si,  par  la  cime  du  Brocken  (latitude 
51*  4a'  S9"  N.,  longitude  S*'  16'  20"  E.  de 
Paris),  ofl  mène  une  ligne  parallèle  au  grand 
ceide  dont  il  s'agit,  on  trouve  que  la  di- 
reelloo  de  cette  ligne  calculée  rigoureuse* 
BMBl,  en  ayant  égard  à  la  correction  due  à 
l'eieès  aphérique,  est  à  TO.  19<>  15'  N.  Or, 
ù  Too  trace  cette  ligne  sur  une  carte  géolo» 
giqoe  du  Hartz,  on  verra  qu'elle  passe  par 
la  iloss<reppe,  tout  près  du  Rammberg,  et 
qu'elle  est  parallèle  aussi  exactement  que 
possible  à  la  ligne  légèrement  sinueuse  qui 
tennloe  le  Hartz  au  N.-N.-E.  Le  soulève* 
BMot  qui  a  déterminé  cette  ligne,  évidem- 
■ent  poetérteur  à  celui  qui  avait  plissé  les 
sebistei  et  les  grauwackes  dans  la  direction 
Aora  3-4  (Système  du  Westmoreland  et  du 
BuHdMriick)t  n*a  pas  été  le  dernier  que  le 
Hariz  ait  éprouvé;  mais  il  a  influé  plus 
qu'aucun  autre  sur  la  forme  générale  de  son 
rdlef^  et  il  a  évidemment  précédé  le  dépôt 
des  terrains  houillers  qui  sont  situés  à  son 

M. 
Las  grauwackes  qui  forment  des  collines 

des  Teofeisberge  et  des  Hollenberge  au  N.-O. 
de  IfagdelMurg,  et  dans  lesquelles  on  trouve, 
«MBme  en  Devonsbire,  en  Bretagne  et  dans 
Vmid  des  Vosges,  un  grand  nombre  d'im- 
priHions  d'Équisétacées  et  d'autres  plantes 
pei  différentes  de  celles  du  terrain  houiller, 
if  partagent  pas  la  direction  hora  3-4  des 
totret  grauwackes  de  TAIlemagne.  Elles  ap* 
partiennent  probablement  à  la  partie  la  plus 
récente  des  dépôts  dits  de  transition,  et  la 
direction  de  leurs  couches  est  presque  paral- 
lèle à  celle  de  rescarpement  N.-N.-E.  du 
Hartz,  dont  le  soulèvement  a  sans  doute  eu 
quelque  influence  sur  le  ridemeut  qu'elles 
oat  éprouvé. 
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A  l'autre  extrémité  du  grand  ensemble' 
des  terrains  schisteux  des  bords  du  Rhin, 
l'Ardenne  se  termine  au  nord  de  Mezières, 
suivant  une  ligne  dont  l'orientation  eti 
oblique    par    rapport  à   la    stratification 
dirigée  à  peu  près  hora  3-4  du  terrain  ar- 
doister,  et  dont  la  direction  ne  s'écarte' 
pas  sensiblement  de  celle  du  Système  dm 
Ballons.  La  direction  0.  16"  N.,  transpor- 
tée du  Ballon  d'Alsace  à  Mezières  (latitude 
49*  45';43"  N.,  long.  2*  22' 46"  E.  de  Paria)» 
devient,  toute  correction  faite,  0.  14*  51'  N. 
Or,  le  front  méridional  de  l'Ardenne  court 
de  l'E.  14  à  18»  S.  à  l'0. 14  à  18*  N.  ;  c'esU 
à-dire  en  moyenne  suivant  une  directios 
0.  16*  N.,  qui  ne  diirère  que  de  i*  9'  d* 
celle  qui  serait  rigoureusement  parallèle  au 
grand  cercle  de  comparaison  du  Système  det 
Ballons,  Le  front  méridional  de  l'Ardeone 
coupant  obliquement  la  direction  générale 
des  couches  du  terrain  ardoisier,  ressemble, 
en  cela,  au  front  septentrional  du  Hartz  au- 
quel il  est  parallèle ,  et  qui  peut  être  con- 
sidéré comme  formant  l'extrémité  diamétra- 
lement opposée  de  la  grande  bande  schisteuse 
des  bords  du  Rhin.  L'un  et  l'autre  doiveni 
probablement  leur  première  origine  à  la 
même  révolution  physique.  lL.es  roches  à  cris- 
taux feldspatiques  de  Monthermé  pourraient 
bien  faire.  Jusqu'à  un  certain  point,  le  peu? 
dant  des  granités  du  Hartz.  Le  Hartz  n'eU 
peut-être  plus  élevé  que  parce  qu'il  a  éprouvé* 
postérieurement  au  dépôt  des  terrains  se- 
condaires, un  nouveau  soulèvement  que  leif 
Ardennes  n'ont  pas  éprouvé   ou   qu'elles 
n'ont,  du  moins,  que  très  faiblement  res- 
senti (1). 

La  direction  du  Système  des  BaUons  se 
manifeste  aussi  dans  le  massif  des  .terrains 
schisteux  du  Uainaut,  au  nord  de  Namur» 
et  on  la  retrouve  encore,  mais  peut-être  ac- 
cidentellement, entre  la  Sambreet  la  Meuse, 
aux  environs  de  Philippeville. 

Le  Système  des  Ballons  s'est  également 
dessiné  dans  l'Europe  orientale.  Les  mon- 
tagnes de  Sandomirz,  dans  le  S.-O.  de  la  Po- 
logne, nous  présentent  des  couches  de  tran- 
sition, d'une  date  probablement  récente, 
redressées  dans  une  direction  presque  exac- 
tement parallèle  à  celle  du  grand  cercle  de 
comparaison  que  nous  avons  mené  par  le 

(i)  ExftKmtion  tte  la  Carte  tiotogifut  ii9  ta  Franet,  t    l  . 
p.  i(*C.  c 
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Ballon  d* Alsace.  Mali  c*ef  i  surtout  au  milieu 
des  grandes  plaines  de  ta  Russie  que  le  Sys- 
tème de  rides  dont  nous  nous  occupons  joue 
on  rôle  important. 

La  belle  carte  géologique  de  la  Russie 
d'Europe,  publiée  par  MM.  Murehison  ,  de 
Verneiiil  et  Keyserling,  nous  représente  cette 
Teste  contrée  comme  divisée  en  deui  parties 
par  un  axe  de  terrain  dévonien  dirigé  de 
Voronije  vers  le  golfe  de  Riga.  Cet  axe  parait 
dû  à  un  soulèvement  qui  a  émergé  le  bassin 
carbonifère  de  Moscou  et  Ta  rendu  inacces- 
sible aux  dépdts  de  la  période  bonillère;  qui, 
par  conséquent,  doit  être  d'une  date  posté- 
Heure  au   dépôt  du  calcaire  carbonifère  et 
antérieure  à  celui  du  terrain  bouiller.  Or,  la 
direction  0.  16*  N.,  transportée  du  Ballon 
d'Alsace  à  Orel,  en  Russie  (lat.  52»  56*  A"  N., 
long.  33*  37'  E.  de  Paris),  devient  0.  36*  32' 
N.  Construite  sur  la  carte  de  Russie,  cette  . 
direction  coïncide,  à  très  peu  de  chose  près, 
avec  celle  de  Taxe  dévonien,  dirigé  de  Voro- 
nije vers  le  golfe  de  Riga.  Je  suis  conduit, 
par  là,  à  considérer  Taie  dévonien  du  centre 
de  ta  Russie  comme  étant,  en  Europe,  Tun 
des  membres  les  mieux  définis  et  le  plui 
largement  dessinés  du  Système  des  BtslUms, 
Enfin  les  résultata  du  voyage  géologique 
^ue  M.  le  comte  Keyserling  a  exécuté ,  en 
1843,  dans  la  contrée  de  la  Petschora,  sem- 
blent annoncer  que  le  Système  des  BaUont 
joue  aussi  un  rôle  important  dans  cette  par- 
tie reculée  de  la  Russie.  D*aprè8  la  carte  géo- 
l^iqne  Jointe  au  bel  ouvrage  deM.  le  comte 
Keyserling  (1),  la  contrée  de  la  Petschora 
est  léparéedes  grandes  plaines  où  coule  la 
Dwina  par  la  chaîne  des  monts  Timan  qui 
s'étend  obliquement  de  POural  au  golfe  de 
Tscheskaja ,  dont  Touverture,  dans  la  mer 
(alaciale,  est  héparée  de  celle  de  la  mer 
Blamiie  par  le  cap  Barmin-Myss. 

La  chaîne  dea  monts  Timan  n'est  pas  ree- 
tiligne.  Elle  décrit  une  ligne  brisée  dont  le 
coude  est  placé  près  du  65*  parallèle  de  la- 
titude nord,  et  dont  la  seconde  partie  forme 
un  angle  d'environ  25*  avec  le  prolongement 
de  la  première. 

Le  milieu  de  la  plus  méridionale  de  ces 
deux  parties  se  trouve  à  peu  près  par  63®  50' 
de  latitude  N. ,  et  par  50*  10'  de  longitude  E. 
de  Paris.  Si  on  mène  par  ce  point  une  ligne 

(t)   lyujurnsekaftluhe    UcttàaeklunscH   aiif  finer  nue  m 
tt  J'eueAora  tund,  im  jahir  l6^^^. 


parallèle  au  grand  cerde  dirigé  du  Ballon 
d'Alsace  à  1*0.  16»  N.  et  qu'on  en  calcule  la 
direction  en  ayant  égard  à  la  correction  re- 
lative à  l'excès  sphérique  qui  s'élève  pour  ce 
point  éloigné  à  2°  29'  53",  on  trouve  que  la 
parallèle  en  question  se  dirige  à  l'O.  SI*"  30'  N. 
Or,  en  contruiaant  cette  ligne  sur  la  carte  de 
M.  le  comte  Keyaerling,  on  voit  qu'elle  re- 
présente d'aune  manière  très  satisfaisante  la 
direction  générale  de  Taxe  de  la  partie  mé- 
ridionale de  la  chaîne  des  monls  Timan,  Les 
flancs  de  cette  partie  de  la  chaîne  sont  for- 
més par  le  terrain  dévonien  et  par  le  calcaire 
carbonifère  ;  mais  M.  le  comte  Keyaerling  n'y 
a  pas  observé  le  terrain  houiller  (mtUstona- 
gril?)  qu'il  figure  au  contraire  comme éunt 
redressé  sur  les  flancs  du  chaînon  aeptentrio- 
nal  des  monts  Timan  et  sur  ceux  de  l'Oural. 
De  là  il  paraîtrait  résulter  que  le  chaînon  mé- 
ridional des  monts  Timan,  qui,  comme  toutes 
les  montagnes  de  la  contrée,  est  antérieur  au 
terrain  Permien  et  au  terrain  Jurassique, 
se  distinguerait  des  chaînons  qui  ravoisinaol 
eo  ce  qu'il  serait  antérieur  aussi  au  terrain 
houiller  auquel  les  autres  sont  poalérieurs, 
et  d'une  date  immédiatement  postérieure  an 
dépôt  du  calcaire  cart>onifère.  Ce  chaînon 
méridional  des  monts  Timan  appartiendrait 
ainsi  par  son  âge ,  comme  par  aa  éârectâon» 
au  Système  des  BalUms, 

Si  cette  conclusion  se  vérifie,  alla  aéra 
importante,  en  ce  qu'elle  donnera  une  très 
grande  largeur  à  la  aone  qu'embrasae,  an 
Europe,  le  Système  des  BaUons.  En  effet, 
une  perpendiculaire  abaissée  de  la  «été  des 
monts  Timan  aur  le  ifrand  cercle  4e  compu" 
raison  du  Système  des  BaUons^  mené  par  h 
Ballon  d'Alsace,  a  une  longueur  égale  à  en- 
viron 27*  du  méridien.  D'un  autra  eôté* 
M.  Durocher  croit  avoir  retrouvé  des  dlale- 
cations  dépendantes  du  Systètne  des  iaUens 
dans  les  schistes  anciens  de  la  chaîna  des 
Pyrénées  dont  la  crête,  presque  parallèle  à 
notre  grand  cercle  de  comparaison ,  en  eal 
éloignée  de  6*.  La  xone  embrassée  #ar  le 
Système  des  BalUms  aurait  donc  une  laideur 
de  33*  ou  de  3,667  kilomètres  (plus  de  700 
lieues).        , 

Dans  cette  xene,  le  grand  cercle  que  noof 
avons  mené  arbitrairement  par  la  cime  du 
Ballon  d'Alsace  serait  loin  d'occuper  une 
position  médiane.  La  ligne  médiane  passe- 
rait à  peu  près  par  Kœnigiberg,  en  Proiw. 
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Ifatf,  coniine  la  sone  du  Syslèm»d$tBaUonÈ 
pourrait  eaeore  être  élargie  datis  la  auile 
rera  le  mifli  par  de  nouveaux  chaînons  de 
ce  Système  qui  viendraient  è  être  découverts 
eo  Espagne ,  il  serait  peut-être  convenable 
de  prendre  pour  le  grand  tmvle  ât  compas 
raiion  auquel  on  rapporterait  tout  Tenseni- 
Ue»  eelui  que  nous  avons  mené  par  le 
Reockân^  dans  le  Harti,  vers  PO.  19*  i5'  N. 

J'avais  déterminé  le  premier  depuis  long- 
temps par  de  simples  làtoiioements  graphi- 
ques. Nous  avons  vu  qu*il  cadre  avec  toutes 
les  otisenrations  auiquelles  nous  Pavons 
eonparé  avec  asseï  d*eiactitude  pour  qu*il 
fût  inutile  d*en  chercher,  quant  à  présent, 
une  détermination  plus  exacte.  Le  grand 
cerdc,  passant  par  le  sommet  du  Brocken, 
que  je  propose  de  lui  substituer,  satisferait 
également  bien  à  toutes  les  observations; 
ce  sera  celui  auquel  Je  recourrai  dans  la 
luite  de  cet  article. 

LtSpsIèmedêsBaUons  a  laissé  sur  la  sur- 
faee  de  TEurope  des  accidents  orographiques 
plus  eoDsidérables  qu'aucun  des  Systèmes  de 
rides  qui  s'étaient  formées  antérieurement. 
Les  Balioas  des  Vosges,  du  Hartz,  du  West- 
nMiretand,  sont  «ans  doute  de  fort  petites 
montagnes,  comparativement  aux  cimes  des 
Pyrénées  et  des  Alpes  ;  mais  celles-ci  sont 
d'eae  origine  plus  récente.  Les  Ballons  n'ont 
même  pas  eu,  au  moment  de  leur  naissance, 
UNite  l'élévation  que  présentent  aujourd'hui 
leurs  cimes ,  par  rapport  au  niveau  de  la 
mer;  car  ils  unt  éprouvé  depuis  lors  des 
BMNivaments  qui  ont  encore  ajouté  à  leur 
hauteur  initiale  ;  mais  la  cime  du  Ballon 
d'Alsace  s'élève  à  789  mètres  au-dessus  de  la 
ville  de  Giromagny,  située  elle-même  è  peu 
près  à  la  même  hauteur  que  le  terrain  houil- 
1er  de  RoDchamp,  qui  a  rempli  une  des  dé- 
pressions de  la  contrée  telle  qu'elle  était 
eaafigurée  après  la  formation  dti  Sysème  des 
Isilsnf,  et  cette  faible  hauteur  suffisait  pro- 
ksMement  pour  faire  alors  du  Ballon  d'Âl- 
McsuD  des  rois  des  montagnes  de  l'Europe. 
Pftrroi  les  inégalités  de  la  surface  du  globe 
dont  on  peut  assurer  que  l'origine  remonte 
à  une  époque  aussi  reculée,  on  en  citerait 
difficilement  de  plus  considérables. 

Vn.    Système  du  Forez. 

M.  Gruner,  ingénieur  en  chef  des  mines» 
qui  «  étudié  avec  beaucoup  de  seio  et  de 
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détail  la  constltiitfoD  géologique  du  départe- 
ment de  la  Loire ,  à  slgualé,  dans  les  mon* 
t^gnes  du  Foret,  un  nouveau  System! 
de  dislocations  (1).  Ce  Système,  orienté, 
d*après  les  observations  de  M.  Grunet ,  sur 
11  heures  dt*  la  boussole,  c*est-à-dire  au 
N.  15*  0..  lui  a  paru  correspondre  à  utt6 
date  intermédiaire  entre  celtes  des  Système» 
auxquels  Je  donnais  les  n«"  2  et  3  lorsqiië 
Je  ne  connaissais  pas  de  Systèmes  plus  an- 
ciens que  celui  du  WeslmorHand  et  de 
Hund9rUck;t*t§\rk'âiTe  intermédiaire  entré 
l'époque  du  Sytième  dee  BaUons  et  celle  iM 
Système  du  nord  de  V Angleterre. 

Je  propose  d'appeler  ce  nouveau  Systèinè 
de  montagnes  Système  du  Forex,  le  sott' 
porté  à  croire  qu'il  est  un  peu  plus  modemi 
que  M.  Gruner  ne  Ta  admis  ;  cependant  II 
me  parait  être  réellement  plus  aneieto  qdé* 
le  Système  du  nord  de  V Angleterre  ,  et  par 
conséquent  c'est  ici  la  place  où  nous  de-* 
vous  nous  en  occuper. 

Les  dislocations  du  Système  du  Forex  ont 
affecté  tous  les  terrains  qui  entrent  dans 
la  composition  des  montagnes  de  cette  coo-^ 
trée,  y  compris  celui  dans  lequel  sont  ex- 
ploitées les  mines  d'Anthracite  des  enviretti' 
de  Roanne  (Bully,  Hegny,  Thisy,  etc.); 
mais  elles  ne  se  sont  pas  étendues  au  terrai» 
bouiller  qui  exbte  près  de  là  à  St-Étienue^ 
à  fiert,  au  Creuiot,  etc.  ils  datent,  par  eo«*- 
séquent ,  d'une  époque  intermédiaire  entm 
la  période  du  dépôt  du  terrain  aothraxiféra 
de  la  Loire ,  et  celle  du  dépôt  du  terrain 
hou  il  1er. 

Le  terrain  anthraxifère  du  département 
de  la  Loire  est,  d'après  M.  Gruner,  la  partie 
la  plus  récente  des  terrains  de  transition  de 
ces  contrées,  et  il  y  constitue  un  étage  dia- 
tinct.  Il  repose  en  stratification  quelquefoia 
parallèle,  mais  plus  souvent  encore  discor- 
dante» sur  uu  terrain  schisteux  dans  la  par*» 
tie  supérieure  duquel  sont  intercalées  des 
assises  oalcaires ,  et  il  présente  vers  sa  basa 
(p.  98  )  un  conglomérat  souvent  très  gros- 
sier, formé  par  des  fragments  généralement 
peu  roulés  de  calcaire ,  de  schistes ,  de 
quarizite ,  de  quartz  lydien ,  et  surtout  dm 
porphyre  granitoiâe,  réunis  par  un  ciment 
a  grain  fin  d'une  teinte  verdàtre.  Ce  congle- 

(i)  Gruiirr,  Méinotrr  sur  la  nature  (1rs  tnraiiu  de  traiist- 
tioD  tt  Ut  Porphyrr»  du  d^partenirat  de  la  Loire  ;  AnHoit* 
tki  HHHêt.  3«  férir,  t.  XIX,  p.  iS  (tMi). 
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iQéral  passe,   par  la  disparition' des  frag- 
ments ,  à  un  grès   Teldspatbique,   dont  la 
pâte,  peu  différeiiie  de  la  sienne,  est  une 
masse  terreuse  très  fine ,  le'  plus  souvent 
d'une  teinte  verte  foncée  ou  noire ,  et  qui 
constitue  une  grande  partie  du  terrain.  Des 
uoyaui  anguleux  très  nombreux  de  feld- 
spath lamelleux  font  souvent  de  ce  grès  une 
forte  de  niimophyre.  Les  grains  de  quarts 
y  sont  très  rares,  de  même  que  dans  le  por- 
phyre granitolde ,  auquel  il  semble  avoir 
emprunté  la  plus  grande  partie  de  ses  élé- 
ments; mais  il  contient  quelquefois  de  pe- 
tits fragments  de  schiste  bleu  verdàtre  ,  et 
de  très  nombreuses  paillettes  de  mica  d'un 
brun  verdàtre.  Au  milieu  du  grès  on  trouve 
des  schistes  feldspath iques  avec  empreintes 
végétales.  Les  couches  d'anthracite  qui  y  sont 
renfermées  sont  accompagnées  au  toit  et  au 
mur  de  schistes  très  fins,  mais  elles  sont  peu 
régulières  et  sujettes  è  de  fréquenta  rejets , 
dus,  sans  doute,  aux  dislocations  que  le  ter- 
rain a  éprouvées.  Quelques  parties  des  grès 
sont  transformées  en  roches  extrêmement  du- 
res, compactes  et  cristallines,  où  tout  indice 
de  stratification  a  disparu,  mais  où  se  mani- 
feste une  division  eo  colonnes  prismatiques 
pseudo-régulières  qui  leur  donne  l'apparence 
de  porphyres  verts.  Les  Khistes  très  fins  du 
toit  et  du  mur  des  couches  d'anthracite 
semblent  eux-mêmes  avoir  subi  quelquefois 
une  sorte  de  porcelaoisation  ;  la  nature  et 
la  forme  de  ces  roches  pétro-siliceuses  rap- 
pelle complètement  la  pierre  cairée  du  ter- 
rain anthraxifère  de  la  Loire- Inférieure  et 
de  Maine-euLoire.  Elles  paraissent  avoir 
subi  de  même  un  phénomène  métamor- 
phique ,  quoique  aucune  roche  éruptive  ne 
s*eo  soit  approchée,  un  mouvement  molécu- 
laire opéré  dans  l'intérieur  du  sol  sans  élé- 
vation considérable  de  température.  C'est 
seulement  par  leur  composition  qu'elle»  se 
rattachent  aux  porphyres  grauitoldes  qui 
semblent  avoir  fourni  la  plus  grande  partie 
de  leurs  éléments. 

Ces  Porphyres  paraissent  avoir  commencé 
à  faire  éruption,  dans  le  Forez,  dès  le  com- 
mencement de  la  période  pendant  laquelle 
s'est  formé  le  dépôt  anthraxifère.  En  brisant 
les  terrains  de  transition  antérieurs  et  en  se 
brisant  eux-mêmes,  ils  ont  formé  les  gros 
éléments  des  conglurnérais;  les  matières 
plus  ténue.-:,  ciuéri formes,  que  les  éruptions 


ont  également  produites,  ont  servi  à  la  for- 
mation des  Grès  et  des  Schistes  des  terrains 
anthraxifères.  Enfin  une  dislocation  gi^nê- 
rale  a  redressé  ces  couches  formées  d'abord 
horizonulementetaélevé  les  crêtes  porpby- 
riques  et  granitiques  du  Forex  sur  lesquelles 
elles  s'appuient,  crêtes  généralement  diri- 
gées, en  moyenne,  vers  le N.  15*  0.,  et  dont 
la  hauteur  surpasse  celle  des  Ballons  (Puy  - 
de-Montoncelle,  l,S$6'*,  Pierre-sur- Haute, 
1,632-). 

L'âge  reiatif  de  ees  montagnes  dépend  es- 
sentiellement de  celui  du  terrain  anthraxi- 
fère qui  couvre  une  partie  de  leurs  flancs , 
et,  d'après  les  observations  de  M.  Gruner, 
ce  terrain  paraît  constituer  une  formation 
distincte,  postérieure  au  terrain  de  schiste 
et  de  calcaire  qui  lui  sert  de  hase  et  auquel 
il  a  emprunté  une  partie  de  ses  éléments, 
notamment  les  fragments  calcaires  qu*on  y 
trouve  dans  les  conglomérats.  Ce  calcaire, 
gris  bleuâtre,  bitumineux,  fossilifère,  les 
schistes  argilotalqueux  diversement  colorés 
au  milieu  desquels  il  est  intercalé ,  et  les 
grès  argilo-quartzeux  souvent  assex  grossiers 
et  passant  à  un  poudingue  quartieux,  qui 
fout  partie  du  même  système,  avaient  d'abord 
été  placés  par  M.  Gruner  dans  le  terrain 
silurien.  D'autres  | géologues,  d'après  un 
nouvel  examen  des  fossiles,  les  ont  crus  dé- 
voniens;  M.  Edouard  de  Verneuil ,  à  qui 
appartenait  naturellement  la  décisioii  de 
cette  question  paléozolque,  les  regarde  eom  me 
carbonifères. 

Dans  une  lettre  qu'il  a  bien  voulu  me 
faire  l'honneur  de  m'écrire  vers  ta  fin  de 
l'année  dernière,  ce  savant  géologue  médi- 
sait: 

«  J'ai  étudié  dernièrement,  aux  envirous 
»  de  Roanne ,  les  différents  calcaires  et  les 
u  ai  tous  recounus  pour  des  calcaireacarbo- 
»  nifères,  comme  ceux  de  Sablé.  Je  n'ai  pas 
M  VU  traces  de  fossiles  dévoniens,  et,  comme 
M  la  plupart  des  sdiistes ,  surmontent  le 
M  calcaire,  il  en  résulte  que  presque  tout  et 
M  peut-être  tout  le  terrain  de  transition  de 
»  la  LiOire  est  carbonifère.  » 

On  doit  renoncer,  d'après  cela,  à  voir  dans 
le  terrain  anthraxifère  du  département  de  la 
Loire  un  équivalent  du  terrain  anthraxifère 
de  la  Loire-Inférieure  qui  est  inférieur  au 
calcaire  de  Sablé,  et  on  ne  pourrait  le  main- 
tenir dans  le  groupe  «mÇ^Qt^s  carboniCèi^ 
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qu'en  renonçant  à  la  disUnclion  établie  par 

M,  Gruner entre  Tétage  des  schistes  talqueui, 

des  grés  cl  poudingues  quartieui ,  et  celui 

des  conglomérats  et  grès  antbraiirères  de 

nature  feldspaihique  qui  lui  a  paru  rerou- 

rrir  Je  premier  en  stratiOcaiiou  discordante. 

On  De  peut  cependant  pas  mettre  cet  étage 

inthraxjfère  en  parallèle  avec   le    terrain 

bouiller ,  dont  la  constitution  si  constante 

dans  tout  Tintérieur  de  la  France  est  si  dif- 

féreote  de  la  sienne,  et  dont  les  couches 

n*onl  pas  été  affectées  par  les  dislocations  du 

Système  du  Fore»  qui  ont  redressé  celles  du 

terrain  anthraxirère. 

De  la  il  me  paraît  rc'sulter  que  le  terrain 
anihraxifère  du  département  de  la  Loire 
représente,  dans  Tiniérieur  de  la  France,  le 
mUmone-grit  des  géologues  anglais,  auquel 
\^  poudingues  inférieurs  des  terrains  houil- 
iers  de  St  Etienne  et  d'Alais  n'avaient  été 
assimiléaque  d'une  manière  hypothétique. 

Le  miihtone-grii  s'élèverait  ainsi  au  rang 
d*uue  formation  indépendante,  qui  repré- 
Muierait  la  période  comprûe  entre  Téléva- 
tiou  du  Système  des  Dallons  et  celle  du 
Système  du  Forez.  Le  Système  du  Forez  au- 
rait pri<  naissance  entre  le  dépôt  du  miUs" 
lone-gril  et  celui  du  terrain  houiller  pro- 
prement dit. 

Cet  aperçu  nouveau  me  conduisait  natu- 
rellement a  etaminer  si  la  structure  stratî- 
graphique  du  reste  de  l'Europe  se  prêterait 
a  l'admission  d'un  nouveau  Système  de  mon- 
tagnes ainsi  caractérisé ,  et  je  crois  avoir 
constaté  que  ce  Système  se  maiiifeste,  en 
effet,  dans  beancoup  de  contrées  ,  et  qu'il 
fournit  les  moyens  de   résondre  plusieurs 
questions  slratigraphiquej»  jusqu'ici  non  ré- 
solues ,  et  qui  peut-être  même  n'avaient 
pas  encore   été  sufUsamment  envisagées. 
D'abord  ces  accidents  stratigraphiques  du 
Système   du  Forez  déterminent,  indépen- 
ilamment  de  la  direction  des  principales 
frètes  du  Forez ,  celles  de  plusieurs  de  ces 
limites  et  de  plusieurs  des  lignes  orogra- 
I  biques  ou  stratigraphiques  les  plus  remar- 
quables des  parties  voisines  de  la  France. 

Ainsi  la  direction  N.  15'  O.  du  Système 
du  Forez  se  dessine  dans  le  bord  oriental  de 
la  plaine  de  la  Limagne  aux  environs  de 
Thiers,  dans  le  bord  occidcntHl  de  In  plaine 
de  Roanne,  et  dans  le  bttrd  occidental  de  la 
plaine  de  Monibrison  ,  qui   semble  avoir 


formé  originairement  la  tîmile  occidentale 
du  bassin  dans  lequel  s*est  déposé  le  terraio 
houiller  de  St-Étienne. 

Elle  se  dessine  encore  dans  le  bord  occi- 
dental du  massif  du  Morvan,  près  de  Mou- 
lins-en-Gilbert ,  et  dans  celle  de  son  bord 
oriental,  près  de  SÀulieu. 

Enfin  rette  direction  se  retrouve  dans 
celle  du  bord  oriental  du  massif  primitif  de 
FArdèche,  de  Tain  à  Condrieui,  et  dans 
celle  du  massif  primitif  du  Rhône,  de  Vienne 
i  Lyon  et  à  Limonest,  ou  même  dans  celle 
que  présente ,  abstraction  faite  des  dente- 
lures, le  massif  des  terrains  anciens  de  le 
France  centrale  de  Vienne  à  Saulieu. 

Cette  dernière  ligne  traverse  les  bassina 
houillers  du  Creuzot  et  d'Autun  sans  y  pro- 
duire aucun  changement,  et  toutes,  en  gé- 
néral ,  me  paraissent  avoir  été  mises  en  re- 
lief avant  le  dépôt  du  terrain  houiller,  maif 
après  celui  de  tous  les  terrains  de  transition. 
Pour  étendre  ces  remarques  à  des  con- 
trées plus  lointaines,  il  est  nécessaire  de 
recourir  aux  précautions  que  nous  avons 
déjà  employées  afin  d'y  transporter  notre 
direction  parallèlement  à  elle-même.  A  ce 
sujet,  nous  remarquerons  d*abord  que  la 
direction  N.  15"  0.,  signalée  par  M.  Gruner 
dans  les  montagnes  du  Forez,  peut  être  con- 
sidérée comme  se  rapportant  au  centre  de 
ce  groupe  montagneux,  et  qu*on  peut  placer 
ce  centre  entre  la  montagne  de  Pierre-sur- 
Hauieetlepaysde  Monloncclle,  par  45"  51' 
de  lai.  N.,  et  par  V  24'  de  longitude  à  PE. 
de  Paris. 

Cette  direction  transportée  à  Limoges 
(lat.  45°  49  53  '  N  ,  long.  1-»  4'  52''  0.  de 
Paris),  eu  égard  à  la  dUTérence  des  longi- 
tudes, et  sans  tenir  compte  de  la  correction 
due  à  l'excès  i>phérique,  qui  serait  à  peu  près 
insensible,  devient  N.  16"  47  0.;  et,  con- 
struite sur  la  carte  de  France,  elle  est  re- 
présentée par  une  ligne  qui  passe  un  peu 
a  l'est  de  Caen  (Calvados),  et  un  peu  à 
l'ouest  de  Ccret  (Pyrénées-Orientalea). 

Or  cette  ligne  est  parallèle  à  plusieurs  des 
lignes  terminales  des  granités  du  Limousin, 
à  la  ligne  de  jonction  des  granités  et  des 
schistes,  ainsi  qu'a  la  direction  générale  de  le 
bande  schisteuse  des  environs  de  Cérei  ,  et 
à  l'axe  général  des  masses  de  roches  ancien- 
nes (|ui  s'étendent  de  proche  en  proche  da 
Limousin  à  la  montagne  Noire,  aux  Corbiè- 
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'^es  et  aux  Pyrénées  orientales ,  et  sur  les- 
quels se  sont  moulés  les  bassins  houillers 
'  du  Lardin  ,  de  DecaieTÎIle,  de  Rhodez ,  de 
Carmeaux  ,  de  Durban  et  de  Ségure,  de  Su- 
rocca  et  d*Ogassa  (en  Catalogne). 

Cette  ligne  rencontre ,  près  d^Alençon 
et  de  Falaise ,  la  pointe  du  massif  du  Bo- 
eige  de  la  Normandie ,  et  elle  est  parallèle 
aux  troncatures  qui  y  interrompent  les  rides 
du  Syuèmê  du  Boca§e  ei  des  Ballons. 

Cette  même  ligne  est  également  parallèle 
à  celle  qui ,  parunt  de  la  Ménigoute,  et 
^Basant  par  Thouars  pour  aller  couper  la 
liayenoe  près  de  Chàieauneuf,  au-dessus 
d*Angers ,  termine  à  Pest  le  massif  des  ter- 
rains anciens  de  la  Vendée,  en  tronquant  la 
iMnde  anthraxifère  des  bords  de  la  Loire- 
Inférieure,  plissée  suivant  le  Système  des 
ballons. 

Elle  est  parallèle  aussi ,  à  très  peu  de 
choies  près,  à  la  direction  du  bord  occiden- 
tal de  la  dépression  du  Cotentin  dans  la- 
quelle se  sont  déposés  les  terrains  secondai- 
res ei  tertiaires  des  environs  de  Valognes  et 
de  Carentan,  à  la  base  desquels  se  trouve  le 
terrain  houîller  du  Plessis. 

De  là  il  résulte  que  dans  Touest  de  la 
France ,  il  existe  à  Test  du  méridien  de  Pa- 
ris un  faisceau  de  dislocations  parallèles  à  la 
direction  du  Système  du  Forez  postérieures 
au  Système  des  Ballons^  et  antérieures  au 
terrain  houiller. 

Ce  faisceau  de  dislocations  traverse  la 
Manche  et  se  retrouve  en  Angleterre. 

1^  ligne  menée  de  Limoges  vers  le  N.  16** 
47'  0.  passe  très  près  de  Dudiey  ;  mais  elle 
I  coupe  le  méridien  sous  un  autre  angle 
qu'a  Limoges. 

Si  on  transporte  la  direction  N.  15»  0.  du 
Système  du  Forez,  du  centre  du  Forex  à 
Uudley  (lai.  52»  31'  aO"  N. ,  long.  4»  26' 
40"  0.  de  Paris),  en  ayant  égard  à  la  difTé- 
rence  des  latitudes  et  des  longitudes ,  et  à 
la  correction  due  à  Texcès  sphérique ,  cal- 
culée comme  si  le  grand  cercle  ,  mené  du 
centre  du  Vorez  vers  le  N.  15°  0. ,  était  le 
grand  cercle  de  comparaison  du  Système , 
elle  devient  N.  19°  30' Q. 

Or  on  peut  remarquer  d*abord  qu*une 
ligne  menée  par  DuJIey,  vers  le  N.  19° 
30'  0. ,  a  des  rapports  très  remarquables 
avec  la  structure  générale  de  la  Grande- 
Bretagne.  Prolongée  vers  le  N.-N.-O.,  elle 
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passe  i  Poulton  et  au  cap  Rofta ,  au  S.-O. 
de  Laneaster«  coupe  la  partie  occiden- 
tale du  groupe  des  montagnes  des  lacs  du 
Westmoreland,  traverse  ensaite  PÉcosse  en 
passant  è  Glasgow,  en  sort  au  cap  Row-Ru 
dans  le  nord  du  Rosshire,  et  coupe  Textré- 
mité  N.-E.  de  Plie  Lewis  en  passant  à  Aird. 
Prolongée  vers  le  S.  -S.  -E. ,  cette  même  ligne 
atteint  la  Manche  dans  la  rade  de  Spithead, 
et  rase  ta  pointe  orientale  de  nie  de  Wighi; 
plus  loin  elle  traverse  la  France  en  se  con- 
fondant presque  avec  la  ligne  que  nous 
avons  tracée  par  Limoges.  Elle  est  pres- 
que parallèle  aux  cdtes  orientales  de  la 
Grande-Bretagne,  et  elle  représente  la  direc- 
tion générale  de  Hle  entière  mieux  qu'au- 
cune autre  ligne  qu*on  puisse  mener  par 
Dudiey. 

Pour  construire  cette  même  ligne  avec 
facilité  sur  les  cartes  géologiques  de  la  par- 
tie centrale  de  PAngleterre ,  par  exemple 
sur  celle  de  sir  Roderick  Murchison,  il  suffit 
de  remarquer  qu'elle  passe  ,  d'une  part ,  à 
Breewood  (SufTordshire),  et,  de  Pautre, 
au  confluent  des  rivières  Arrow  et  Avon, 
près  de  Bidford  (Warwicksbire). 

Tracée  d'après  ces  repères  faciles  à  trou- 
ver, la  ligne  de  direction  du  Système  du  Fo- 
rez  suit ,  à  très  peu  de  choses  près,  Paxe  du 
groupe  des  collines  siluriennes  qui  s^élève  au 
milieu  du  terrain  houiller  de  Dudiey,  et  celui 
des  collines  du  Lower-Lickey ,  où  de  petits 
lambeaux  de  terrain  houiller  reposent  direc- 
tement, en  stratiûcation  discordante,  sur  le 
grès  de  Caradoc  (  Murchison ,  SUurian  Sys- 
tem, p\.  37,  fig.  7  et  8).  Elle  est  à  peu  près 
parallèle  aussi  au  cours  de  la  Saverne  ,  de- 
puis Coalbrook-Dale  jusqu'à  Worcester ,  et 
môme  jusqu'à  Tewkesbury,  à  la  ligne  que 
les  rivières  Clun ,  Lug  et  Wye  tracent  plus 
à  PO.  dans  le  pays  de  Galles  ,  au  signent 
septentrional  de  la  ligne  brisée  des  MaWern- 
Hills,  qui,  à  partir  de  Great-Malvern,  tourne 
vers  le  N.-N.-O.,  et  à  la  direction  générale 
du  contour  dentelé  des  montagnes  du  pays 
de  Galles ,  depuis  les  Malvem-Hills  Jusqu'à 
l'embouchure  de  la  Dee.  La  direction  du 
Système  du  Forez  reparaît  encore  assez 
exactement  dans  les  crêtes  de  roches  silu- 
riennes sur  lesquelles  s'appuie  le  terrain 
houiller  de  Covenlry. 

Or,  une  des  circonstances  les  plus  remar- 
quables qui  s'observent  dans  loote  cette 
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^OQiiéep  c*est  que  le  terraio  houiller  y  re- 
pofe  Jndifféremment  sur  tous  les  dépdis  an* 
(érieuri ,  sur  le  miUstone'grU ,  sur  le  c«U 
ciJre  carbonifère,  sur  le  vieux  grès  rouge,  et 
sur  les  diffëreoles  assises  siluriennes ,  afTec- 
tanl  aiofi  tes  allures  d*une  formation  tndtf- 
paidanle  de  toutes  celles  qui  Font  précédé, 
et  particulièrement  d*une  formation  indé- 
pendante de  celle  du  millstone-grit. 

Il  me  paraît  résulter  de  là  qu'un  système 
particulier  de  dislocations  doit  avoir  été  pro- 
duit dans  cette  partie  de  T Angleterre  entre 
le  dépôt  du  milUtone-gril  et  celui  du  ler-^ 
rain  houiller  proprement  dit  (coaim^asures), 
et  un  eiamen  attentif  de  Teiisemble  de  sa 
structure  otograpbique  et  stratigraphique, 
me  conduit  à  penser  qu'on  doit  chercher 
la  direction  caractéristique  de  ce  système 
de  dislocation  dans  les  collines  siluriennes 
de  Dudley  et  du  Lower-Lickey ,  où  nous 
avons  déjà  reconnu  celle  du  Système  du  Fo- 
rez. Le  terrain  houiller  estlui-méme  disloqué 
lu  pied  de  ces  collines  ;  mais  ces  dislocations 
s*eipliquent,  ainsi  que  nous  le  verrons  bien- 
tôt, par  des  éruptions  de  roches  Irappéennes 
postérieures  à  son  dépôt. 

La  direction  N.  19"  30'  0.  qui  représente, 
à  Dodiey,  le  Système  du  Forez,  étant  pro- 
longée Ters  le  N.-N.>0.,  traverse,  ainsi  que 
nous  TaTODS  déjà  remarqué,  la  partie  occi- 
dentale du  groupe  montagneux  du  district 
des  lacs  du  Westmoreland,  et  elle  passe  à 
quelques  milles  seulement  à  TE.  de  While- 
Hiven  où,  comme  dans  le  centre  de  TAn- 
gleterre,  le  terrain  houiller  repose  indiffé- 
remment sur  le  millstone-grit ,  sur  le  cal- 
caire carbonifère  et  sur  le  vieux  grès  rouge, 
ee  qui  suppose  que  le  sol  y  a  éprouvé  des 
nouvemcnts  entre  le  dépôt  du  millstone-grit 
et  celui  du  terrain  houiller. 

Un  des  faits  remarquables  que  présente  la 
contrée  de  Wbite- Ha ven,  est  Texistence  d*un 
limbeau  de  terrain  houiller  complètement 
isolé  et  séparé  des  bassins  houillers  du  Lan- 
cuhire ,  du  Yorkshire  et  de  Newcastle  par 
de  grands  espaces  où  le  terrain  houHler 
n'existe  pas.  Ce  fait  se  rattache  probablement 
à  Texistence  de  dislocations  du  Système  du 
Forejquisesont  produites  sur  l'emplacement 
occupé  aujourd'hui  par  In  grande  chaîne  pen- 
nine  qui  constitue  la  ligne  médiane  du  nord 
de  TAngleterre. 

L^elctrpement  occidental  du  mssiif  de 
T.  m* 
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Cross-Fell,  qui  forme  un  des  traits  les  plut 
proéminents  de  celte  grande  chaîne  pennine, 
est  dirigé  obliquement,  par  rapport  à  la  di- 
rection générale  de  l'ensemble  de  la  chaîne 
et  y  constitue  une  anomalie.  3a  direction 
prolongée  traverse  diagonalement  la  chaîne, 
entière,  de  manière  à  couper  la  rivière  Air 
entre  Leeds  et  Bingley,  en  formant  avec  le 
méridien  un  angle  d'environ  29\  Mais  il  faut 
remarquer  que  l'escarpement  de  Cross-Fell 
est  un  simple  arrachement  dans  une  masse  de 
couches  très  faiblement  inclinées,  et  que  son 
orientation,  susceptible  d'avoir  été  modifiée 
par  les  phénomènes  de  dénudaiion,  ne  peut 
fournir  qu'un  simple  aperçu  de  la  direction 
des  premiers  phénomènes  de  dislocation  qui 
lui  ont  donné  naissance.  Celle-ci  doit  être 
représentée  t>eaucoup  plus  fidèlement  par  les 
affleurements  des  différentes  couches  carbo- 
nifères sur  les  plateaux  qui  a  voisinent  Cross- 
Fell  et  par  les  alignements  jalonnés  par  les 
diverses  cimes  qui  s'élèvent  sur  ces  plateaux. 
Or,  d'après  la  belle  carte  de  M.  Greenuugb, 
cette  dernière  direction  est  parallèle  à  une 
ligne  qui  suivrait  la  vallée  supérieure  de  la 
Tyne,  et  qui  irait  ensuite  se  confondre  avec 
U  vallée  de  laWarfe,  près  de  Kettle  Well, 
en  formant  avec  le  méridien  un  angle  de  2 1\ 
Maintenant,  la  direction  du  Systèmedu  Forez 
transportée  à  Cross-Fell  (  lat.  54*  42'  N., 
long.  4*  50'  0.  de  Paris),  en  tenant  compte 
de  l'excès  sphérique  calculé  comme  si  Parc 
mené  du  centre  du  Forez  vers  le  N.  15*0. 
était  le  grand  cercle  de  comparaison  du 
Système,  cette  direction  devient  N.  19*  50' 
0.  Elle  forme,  par  conséquent  un  angle  de 
1°  10'  seulement  avec  la  direction  imprimée 
originairement  au  massif  de  Cross-Fell, 
c'est-à-dire  qu'elle  ne  s'en  écarte  que  d'une 
quantité  insignifiante.  Elle  cadre  aussi  très 
sensiblement  avec  la  direction  propre  du 
massif  du  Derbysbire. 

Je  remarque  en  même  temps  que  le  mills^ 
tone-grit  couvre  généralement  les  massifs  de 
Cross-Fell  et  du  Derbysbire,  et  y  forme  sou  - 
vent  les  points  culminants,  mais  que  le  terrain 
houiller  proprement  dit  ne  s'élève  nulle  part 
dans  ces  régions  élevées.  Il  me  parait  donc 
naturel  de  conclure  que  le  soulèvement  qui 
a  imprimé  à  ces  deux  massifs  leurs  traits 
fondamentaux  a  été  produit  entre  le  dépôt 
ôumiUstone  grit  et  celui  du  terrain  houiller; 
d'où  il  luit  qu'il  se  rapporté  pir  loo  âfC| 
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eomme  ptr  m  dicecUon ,  «o  Siftiim  im 
Fortt. 

Kn  adopunt  cettt  tuppofitioD ,  on  ei- 
plique  ifninëdialenieot  le  défaut  de  eonti- 
nuilé  det  lerraios  houilleri  de  White-Haven, 
du  I^nrashire,  du  Yorkshire  et  de  New- 
ceiile,  et  te  contraite  qu^lli  préaeiitent,  lous 
ce  rapport,  arec  le  mHUUmê'grUt  mdi  avoir 
rtcoiiri  à  Thypothèie  de  dénudations  qui 
liraient  difRciles  à  concevoir  à  cauie  de  leur 
étendue  et  de  la  prédilection  toute  spéciale 
avec  laquelle  il  faudrait  admettre  qu^ellei 
auraient  enlevé  le  terrain  houiller  en  épar- 
gnant le  miiUiùnê'QTU. 

Les  dislocations  du  Sytièmê  du  Foret  me 
paraissent  encore  appelées  à  eipliquer  une 
autre  sinRuIarité  que  présente  la  diitribu- 
tlon  des  terrains  liouillers  de  la  Grande- 
UrstiKnO'  L'indépendance  mutuelle  des  qua- 
tre formations  de  vieui  grés  rouge,   du 
calcaire  carbonifère,  du  mtUsfofie-gnï ,  et 
du  terrain  houiller ,  se  manifeste  par  la  dis- 
poiilion  qu'elles  affectent  dans  le  Pembro- 
ketliire,  contrée  si  riche  en  faits  géologiques 
instructifs  et  curieui ,  particulièrement  au 
point  de  vue  stratigrapbique.  En  suivant 
de  l'est  à  i*ouest  le  bord  septentrional  de 
la  bande  carbonifère  ,  on  voit ,  d'après  la 
belle  carte  géologique  de  l'ordonnance  pu- 
bliée par  sir  Henry  T.  de  La  Bêche,  le  cal- 
caire carbonifère  cesser  près  de  SIebech,  sur 
les  bords  de  TEastern-Cleddau,  de  s'appuyer 
sur  le  vieux  grès  rouge  pour  s'étendre  sur 
le  terrain  silurien;  le  miUsUme-grii  cesser, 
près  de  Haroldstone  St-Issels,  sur  les  bords 
du  Western-Cleddau ,  de  s*appu7er  sur  le 
calcaire  carbonifère  pour  s*étendre  sur  le 
terrain  silurien  ;  enfin,  près  de  Hall-Lodge, 
le  terrain  houiller  cesse  de  s'appuyer  sur  le 
milltlonû-gril  pour  s'étendre  i  son  tour  sur 
le  terrain  silurien.  Ici  le  phénomène  prend 
un  caractère  très  frappant ,  parce  qu'une 
bande  de  terrain  houiller  formant  la  côte 
de  la  plage  de  St-Bride,  s*étend  vers  le 
N.-N.-E.  sur  une  longueur  de  5  milias  (  8 
kilomètres),  tranSTersalement  è  la  direetion 
des  couches  siluriennes  dont  elle  inter- 
rompt le  cours.  D'après  la  carte  de  l'ordon- 
nance ,  le  terrain  houiller  est  séparé  du 
terrain  silurien  par  des  failles  le  long  d'une 
partie  de  la  ligne  de  contact;  cependant, 
près  de  HalULodge  »  de  Sympeon-Hill ,  de 
Râinbol'llill,eu...,  il  paraît  reposer  régu- 
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II  semblerait d*aprèi  cela  qae  cette  langue 
de  terrain  houiller  a  rempli  une  vallée  qui 
coupait  transversalement  les  conchee  d^  re- 
dressées du  terrain  silurien.  Cette  vallée>  si- 
tuée à  quelques  milles  au  N.-N.-0.  de  Mil- 
ford,  se  dirigeait  probablement  à  peu  près 
suivant  la  ligne  tirée  de  Milford  à  Trevine 
qui  suit  la  direetion  de  la  bande  houillère  de 
la  baie  de  St-Bride ,  e'esi-à-dire  ven  le  N. 
21*0.  Or,  la  direetion  du  5ysléiiie  dm  Faru, 
transportée  à  Milford  ( lat.  51"  42'  42'  N. 
long.  7*  22'  6"  0.  de  Paris)  avec  les  précau- 
tions déjà  indiquées  ci -dessui,  devient  N. 
2i*B0'O.  Elle  coïncide  par  coneéquent , 
i  moins  d'un  degré  près,  avec  la  direction 
présumable  de  la  vallée  dans  laquelle  doit 
s*étre  déposée  la  langue  de  terrain  houiller 
de  la  baie  de  St-Bride.  De  là,  il  me  parMt 
résulter  que  le  Système  du  Fam  est  au 
nombre  de  eeui  qui  ont  contriboé  à  pro- 
duire la  structure  stratigraphique  si  com- 
pliquée du  Pembrokeshire. 

Quant  à  la  position  transgresaife  dn 
mUlstone-grit  par  rapport  au  calcaire  carbo- 
nifère ,  elle  doit  se  rapporter  à  des  disloca- 
tions dépendantes  du  Système  des  BàUons 
qui  a  Joué  aussi  dans  cette  contrée  un  rdie 
imporunt.  liais  la  position  tranagresaive 
du  calcaire  carbonifère  par  rapport  an  vieux 
grès  rouge,  ne  se  rattache  è  aucun  des 
Systèmes  que  J'ai  examinés  ci-dessus,  et  elle 
dépend  probablement  d'une  série  de  dislo- 
cations dont  Je  n*al  pu  encore  aaiai  la  loi. 

L'espace  et  le  temps  me  manquent  pour 
examiner  quels  sont,  dans  le  reste  dn  l'Eu- 
rope, les  accidents  stratigraphiquea  qui  peu- 
vent être  rapportés  au  Système  du  Foreu  ; 
Je  me  bornerai  è  ajouter  ici  deux  nmar- 
ques. 

La  direction  du  Système  du  Fbrtv,  trans- 
portée à  Christiania  en  Norvège ,  «vec  les 
mêmes  précautions  que  ci-demua ,  devient 
N.  W  27'  0.;  cette  direction  est  à  peu  près 
celle  d'un  asaaa  grand  nombre  de  li^ina  ore- 
graphiques  et  stratigraphiquea  qui»  d'après 
la  grande  carte  géologique  de  M.  KiillMu,  se 
font  remarquer  dans  la  contrén  trèa  acci- 
dentée qui  environne  la  capitale  de  la  Nor- 
vège ,  où  elles  ne  Jouent  cependant  qu*un 
rôle  subordonné  ;  on  voit  cette  direction  se 
dessiner  dans  queiquet  partiei  de  la  côte 
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U  direction  du  SyslèfM  du  Forez  Joue 
u  rdle  plus  imporUDt  dans  le  nord  de 
i'Ooral.  D*aprèi  la  belle  carte  géologique 
et  la  contrée  de  la  Petachora  par  M.  le  comte 
Eeyserling,  le  nord  de  TOural  présente  un 
dMtaoD  qui  s*écarte  de  la  direction  N.-S. 
leur  se  rapprocher  de  la  direction  N.-E.- 
6.-0.,  chaînon  qu'on  distingue  souvent  sous 
le  nom  de  mofiU%  Obdorett  et  qui,  après  avoir 
jÊÊi  le  eoors  de  TObi,  au-dessus  d'Obdorsk, 
s*arrèt6  au  bord  du  golfe  de  Karskajâ  qui 
la  ratucbe  à  la  mer  de  Rarie,  dépendance 
de  la  mer   Glaciale.  Or,  la  direction  du 
^Ukm€  dM  For$z,  transportée  dans  ces  ré- 
gions orienules  de  lEurope,  ne  coupe  plus 
las  méridiens  sur  le  même  sensqu*en  France: 
elle  s*eD  écarte  vers  TE.  au  lieu  de  .s'en 
écarter  vers  PO.,  et  elle  se  rapproche  beau- 
coup de  la  direction  N.-E.-S.-O.  Daprès 
la  caria  de  M.   le  comte  Keyserling,  le 
■ilicu  des  monts  Obdores  se  trouve  k  peu 
pns  par  ee**  30'  N. ,  et  par  61<>   20'  de 
leag.  E.  de  Faris.  Pour  transporter  en  ce 
peint  la  direction  du  Système  du  Forez ,  il 
ait  essentiel  de   tenir  compte  de  la  cor- 
rcaion  due  à  Vexcès  sphcrique.   Calculée 
loejoars   dans    la    supposition   que    Tare 
Mné  par  le  centre  du  Forez  vers  le  N.  15" 
0.  est  le  grand  cercle  de  comparaison  du 
Sfitème ,  cette  correction  s^élève  à  6"  38'; 
en  y  ayant  égard  on  trouve  que  la  direction 
di  Système  du  Forez,  transportée  au  milieu 
da  chaînon  des  monis  Obdores  ,  devient  N. 
41**  58'  E.;  or,  cette  direction  construite  sur 
Il  carte  de  M.  le  comte  Keyserling  représente 
aactement  la  corde  de  la  ligne  légèrement 
courbe  suivant  laquelle  les  monts  Obdores 
y  sont  dessinés,  et  elle  forme  seulement  un 
logle  d'un  à  deui  degrés  avec  la  direction 
de  la  bende  de  grès  houlller  qui  borde  le 
laïc  N.-O.  de  ces  monugnes  !  Si  Ton  ajoute 
^oe  M.  le  comte  Keyserling ,  après  avoir 
signalé  dans  ces  grès  plusieurs  gisements  de 
pierrae  à  alguiaer  (sc/iliaf-sandilain),  ne  les 
compara  pas  indifféremment  à  toutes  les 
coochas  du  terrain  houiller,  mais  qu'il  les 
Mgaale  au  contraire  comme  représentant 
seulement  un  des  membres  supérieurs  du 
Bystèmecarbonifère,  et  comme  étant,  d'après 
leur  gisement  aussi  bien  que  d'après  leur 
composition  pétrograpbique,la  prolongation 
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directe  du  gréa  d*Artinsk  (1)  rapproché  par 
MM.  Murcbison  et  deVerneulIdu  miUtUmê-' 
gritt  en  raison  des  ganiatltes  qu*il  renferme, 
on  verra  que  les  monts  Obdores  se  rapportent 
probablement,  par  leur  âge  aussi  bien  que 
par  leur  direction,  au  Système  du  Forez,  de 
même  que  le  chaînon  méridional,  les  monta 
Timan ,  se  rapporte  au  Système  des  Ballons, 
Les  monts  Obdores  sont  bien  loin  sans  doute 
de  notre  Europe  occidentale;  cependant 
leur  prolongation  méridionale  n'est  pas  pluf 
éloignée  des  montagnes  du  Forex  que  la 
chaîne  du  Timan  ne  l'est  elle-même  de  la 
prolongation  du  massif  du  Hartz. 

La  direction  N.  15*  0.,  que  M.  Gruner 
a  déterminée  par  la  seule  observation  des 
montagnes  du  Foret ,  a  coïncidé  si  approxi-» 
mativement  avec  la  plupart  de  celles  avec 
lesquelles  nous  l'avons  comparée ,  qu'il  n*y 
aurait,  quant  a  présent ,  aucun  motif  pour 
essayer  d'en  trouver  une  plus  rigoureuse  en 
prenant  une  moyenne  par  la  méthode  espo* 
sée  au  commencement  de  cet  article.  H  y  a 
d'ailleurs  une  considération  qui  me  portée 
croire  que  cette  direction  représente  très 
esactement  celle  de  l'ensemble  du  Système  : 
c'est  qu'elle  est  presque  eiactement  perpen- 
diculaire k  la  direction  de  l'un  des  Systèmes 
que  nous  avons  déjà  eiamlnés.  Il  est  aisé  de 
calculer  que  la  direction  du  Système  du  FI- 
nt5(èrequi  est  à  Brest  E.  21*  45'N.,  et  celle 
du  Forez  qui  est  N.  15*  0. ,  éunt  prolon- 
gées jusqu'à  leur  rencontre  mutuelle ,  se 
coupent  sous  un  angle  de  89<>  27',  angle  qui 
ne  diffère  d'un  angle  droit  que  de  33\  c'est- 
à-dire  d'une  quantité  moindre  que  les  in- 
certitudes dont  il  est  encore  bien  difOclle  de 
dégager  la  direction  d'un  Système  de  mon- 
tagnes. Or  il  est  dans  la  nature  des  choses , 
ainsi  que  nous  le  verrons  ultérieurement, 
que  la  direction  d'un  Système  de  montagnes 
soit,  en  effet,  perpendiculaire  à  celle  de 
l'un  des  Systèmes  qui  Tont  précédé  dans 
Tordre  chronologique. 

VIII.— StSTÂHB   du   ROan  DB  L*AMGLETElit. 

Je  passe  maintenant  au  Système  du  nord 
de  l'Angleterre,  qui  a  pris  naissance  immé- 
diatement apr^  le  dépôt  du  terrain  houiller 
auquel  le  Système  du  Forez  était  antérieur. 

L'existence  du  Système  du  nord  de  l'in- 

(i)  KeyKrlinf,  Utiu  U  rf«4  ftttclmrthLand.  p.  %^^> 
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glôterre  a  été  reconnue,  pour  la  première 
fois,  par  M.  le  professeur  Sedgwick,  en 
1831.  Ce  savant  géologue  en  a  trouve  le 
type  dans  la  grande  chaîne  peniiine.  Nous 
avons  vu  que  le  Système  du  Forez  avait 
produit  de  nombreux  accidents,  encore  re- 
connaissables  aujourd'hui  dans  Pespace  oc- 
cupé  par  celte  chaîne;  mais  ces  accidents 
ont  probablement  été  ampiiÛés  lors  de  la 
forma  lion  du  Système  du  nord  de  l'Angle- 
lene^  et  leur  existence  ne  détruit  pas  Texac- 
titude  des  conclusions  de  M.  le  professeur 
Sedgwick,  dont  jecrois  devoir  conserver  ici  le 
résumé  tel  que  je  Tavais  consigné,  en  1833, 
dans  le  Manuel  géologique  de  M.  de  La  Bê- 
che, pag.  630,  avant  qu*on  n'eût  songé  à 
sVcuper  du  Systènie du  Forez. 

Depuis  la  latitude  de  Derby  jusqu'aux 
frontières  de  TÉcosse,  le  sol  de  TAngieterre 
se  trouva  partagé  par  un  axe  montagneux 
qui ,  pris  dans  son  ensemble,  court  presque 
exactement  du  S.  au  N.,  en  s'écartaut  feu- 
lement un  peu  vers  le  N.-N.-O.  Dans  cette 
«haine  qui,  étant  formée  entièrement  par 
des  couches  de  la  série  carbonifère,  est  au- 
juurd*hui  nommée  la  grande  chaîne  carbo- 
nifère du  nord  de  l'Angleterre  ,  les  forces 
soulevantes  semblent ,  en  prenant  la  chose 
dans  son  ensemble,  avoir  agi  (non  toutefois 
sans  des  déviations  considérables  )  suivant 
des  lignes  dirigées  à  peu  près  du  S.  5"*  E. 
au  N.  5*  0.  Ces  forces  soulevantes  ontpro* 
duit  de  grandes  failles,  dont  Tune  forme  le 
bord  occidental  de  la  chaîne  dans  le  Peak 
du  Derbyshire.  Elle  est  prolongée  par  une 
ligne  anticlinale  dans  les  montagnes  appe- 
lées Western  Muors  du  Vork$hire,el,  à  partir 
de  là,  l'escarpement  occidental  de  la  chaîne 
est  accompagné  par  d'énormes  fractures, 
tiepuis  le  centre  du  Craven  jusqu'au  pied 
du  Stainmoor.  Une  autre  fracture  très  consi- 
dérable, passant  au  pied  de  l'escarpement 
occidental  du  chaînon  du  Cross-Fell ,  ren- 
contre sous  un  angle  obtus,  près  du  pied  du 
Stainmoor ,  la  grande  faille  du  Craven. 
Cette  dernière  faille  explique  immédiate- 
ment la  position  isolée  des  montagnes  du 
district  des  Lacs. 

M.  le  professeur  Sedgwirk  prouve  direc- 
tement, dans  le  niénioirc  qu'il  a  consacré  à 
la  structure  de  celle  chaîne,  que  toutes  les 
fractures  ci -dessus  -mentionnées  ont  été 
produites  Immédi.ncmeut  avani  la  forma- 
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tioD  des  eoDglomëratt  du  noQYêau  grit  rouge 
{Rothe  lodte  liegende),  et  il  présente  les  plus 
fortes  raisona  pour  penser  qo^elles  ont  été 
occasionnées  par  une  action  à  la  fois  vio- 
lente et  de  courte  durée;  car  on  passe  sans 
intermédiaire  des  masses  inclinées  et  rom- 
pues aux  conglomérats  qui  s'étendent  sur 
elles  horizontalement,  et  il  n*y  a  aucune 
trace  qui  puisse  indiquer  un  pasuge  lent 
d'un  ordre  de  choses  à  l'autre.  Enfin  M.  le 
professeur  Sedgwick,  recherchant  quelle 
pourrait  être  l'origine  des  phénomènes  dé- 
crits, indique  les  différentes  roches  cristal- 
lines qui  se  montrent  en  contact  avec  les 
roches  de  la  série  carbonifère  (le  ToadsUme 
du  Derbyshire  et  le  Whinstone  du  Gamber- 
land  ). 

L'élévation  de  la  chaîne  du  nord  de  TAn- 
gleterre  n'a  probablement  pas  été  un  phé* 
nomène  isolé  ;  mais  si  l'on  jette  un  coup 
d'œil  sur  la  (carte  'géologique  de  TAngle- 
terre  par  M.  Greenough ,  sur  celle  Jointe 
au  Mémoire  de  MM.  Buckland  et  Conybeare 
sur  les  environs  de  Bristol,  et  sur  la  oafte 
géologique  de  la  région  silurienne  par  sir 
Roderirk  Murchison  ,  on  est  naturel lemeot 
conduit  à  remarquer  qu'une  partie  des  ro- 
ches érupiives ,  qui  percent  et  qui  dislo- 
quent les  dépots  houillers  de  Shrewsbury, 
de  Coalbrook-Dale,  de  Dudiey,  du  Lower- 
Lickey,  et  celles  qui  forment  l'axe  des  lial- 
vern-Hills,  paraissent  liées  à  une  série  de 
dislocations  qui ,  courant  presque  du  nord 
au  sud ,  se  prolonge ,  à  travers  les  couches 
de  transition  récentes  et  les  couches  de  ta 
série  carbonifère ,  jusqu'aux  environs  de 
Bristol . 

La  côte,  dirigée  presque  du  nord  au  sud, 
qui  forme  la  limite  occidentale  du  départe- 
ment de  la  Manche,  et  différentes  lignes  de 
fracture  ,  dirigées  de  même  dans  le  sens  du 
méridien  que  présente  le  Boeage  de  la  Nor- 
mandie, doivent  aussi  probablement  leur 
origine  première  à  des  dislocations  de  la 
même  catégorie  que  celles  de  le  grande 
chaîne  carbonifère  du  nord  de  l'Angleterre. 

Peut-être  aussi  des  traces  du  même  phé- 
nomène pourraient-elles  être  reconnues  dans 
le  massif  rentrai  de  la  France  (  chaîne  de 
Pierre  sur-llauie,  chaîne  de  Tarare  ),  dans 
les  montagnes  des  Maures  (département  du 
Var  :,  et  dans  les  montagnes  primitives  de 
la  Corse. 
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Li  direclioB  N.  5**  0.  de  la  rhatne  du 
Bord  de  TAngleterre  peut  être  censée  rap* 
portée  aui  environs  de  Middieham  et  de 
Lejhurn  dans  le  Yoredale  (Yorkshire) ,  lat. 
54*  i5'  N.,  long.  4-  15'  à  10.  de  Parîs. 
Celte  direction  transportée  à  Saint-Éiienne 
(département  de  la  Loire) Jat.  4 5" 26'  9"N., 
long.  2»  3'  20"  E.  de  Paris  ,  devient  N.  0* 
10'  0. ,  c'est-à-dire  très  scnsiblennent  N.  S. 
Or,  on  peut  voir  sur  la  carte  géologique  de 
la  France  qu*il  existe  dans  lo  chaîne  de  Ta- 
rare des  lignes  de  masses  porphyriques,  di- 
rigées du  nord  au  sud.  L*une  de  ces  lignes 
passe  à  Tbisf,  et  son  prolongement  méridio- 
nil  rencontre  Textrémité  occidentale  du  ter- 
rain houiller  de  Saint  Etienne,  où  elle  influe 
probablement  sur  la  tendance  particulière 
que  les  couches  de  houille  des  environs  de 
Rorhe-la- Molière  ont  à  se  rapprocher  de  la 
direction  N.  S.  Ces  éruptions  porphyriques 
^ot  d'ailleurs  bien  évidemment  antérieu- 
re au  terrain  jurassique,  on, est  assez  natu- 
rellement conduit  à  le.<  rapporter  au  Sys- 
'«w  du  nord  de  l'Angleterre ,  et  c*est ,  en 
elfel,  Page  que  M.  DuTrénoy  leur  a  a$.si- 
80*  (I). 

Parmi  les  directions  de  couches  que  j*ai 
relevées  dans  les  montagnes  des  Maures 
(département  du  Var) ,  il  en  est  un  groupe 
>tsez  bien  déterminé  dont  la  moyenne  est 
N.-S.  Les  dislocations  auxquelles  elles  se 
npportent  m'ont  paru  alTecter  le  petit  lam- 
beau de  terrain  houiller  du  plan  de  la 
Tour.  Cette  circonstance  jointe  à  leur  di- 
rection m'a  conduit  à  les  rapporter  au  Sys- 
lème  du  nord  de  l'Angleterre  (2).  La  direc- 
tion de  re  Système  transportée  à  Saint- 
Tropei,  lat.  43"  16'  27"  N.,  long. 4''  18' 29'' 
E-  de  Paris,  devient,  en  ayant  égard  à  Tei- 
rès  sphérique  calculé  comme  si  Tare  de 
firand  cercle  mené  dans  le  Yoredale  au 
N.  5«0.  était  le  grand  cercle  de  comparai- 
m  du  Système,  N.  0"*  59'  K,  la  difl'érence 
fit  de  59'. 

M.  Coquand  ,  pendant  son  voyage  dans 
i>mpiredu  Maroc,  a  observé  dans  les  terrains 
paléozolques ,  dont  il  n  constaté  l'existence 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ,  aux  envi- 
rons de  Tétuan,  un  Système  de  dislocations 
qui  lui  ont  paru  se  diriger  en  moyenne  au 

(i)  EipUiatton  lie  In  Cnru  f>Dh/;ii}Ue  ffc  Itt  Fiente,  t.  I . 
1)  IMu  p.  Ul. 
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N.  !<»  3'0.  (!),  et  qu'il  a  rapportées  au 
Système  du  nord  ds  V Angleterre,  En  effet , 
la  direction  de  ce  Système ,  rapportée  à 
Tétuan,  lat.  35"  35'  N. ,  long.  7'  45'  0.  de 
Paris,  devient,  en  ayant  égard  à  l'excès 
sphérique,  calculé  comme  $\  Tare  de  grand 
cercle,  mené  dans  le  Yoredale  vers  le  N.  5» 
0.,  était  le  grand  cercle  de  comparaison  du 
Système,  N.  6-  45'  0.  La  différence  est  seu- 
lement de  5<>  42';  et  aucun  autre  des  Sys- 
tèmes européens  auiquelson  pourrait  com- 
parer la  direction  moyenne  déterminée  par 
M.  Coquand  n'en  donnerait  une  aussi  faible. 

On  pourrait  signaler  aussi  dans  les  Vos- 
ges (2),  et  dans  d'autres  parties  de  l'Europe 
centrale ,  quelques  accidents  stratigraphi- 
ques  dépendants  du  Système  du  nord  de  l'An* 
gleterre;  mais,  obligé  d'abréger,  je  n'en  cite- 
rai plus  que  deux,  qui  jouent  un  rôle  assez 
remarquable  dans  la  structure  de  l'Europe 
septentrionale. 

Si  l'on  transporte  à  Wisby  dans  l'Ile  de 
Gothiand  ,  lat.  58"  39'  15''N.,  long.  i6' 
6'  15''  à  l'E.  de  Paris,  la  direction  N.  5"  0. 
du  Système  du  noid  de  l'Angleterre,  en  te- 
nant compte  de  l'excès  sphérique  calculé 
comme  si  l'arc  mené  dans  le  Yoredale  au 
N.   5*"  0.   appartenait  au  grand  cercle  de 
comparaison  du  Système ,  elle  devient  N. 
12"  30'  E.  Or,  si  l'on  construit  cette  ligne 
sur  une  carte,  on  verra  qu'elle  est  très  sen- 
siblement parallèle  à  la  direction  générale 
de  nie  de  Gothiand,  à  celle  de  l'Ile  d'Oland, 
et  à  celle  de  la  partie  des  côtes  de  la  Suède 
qui  s'étend  de  Nykoping  à  Calmar  [et  au- 
delà.  Les  Iles  d'Oland  et  de  Gothiand  sont 
composées  de  couches  siluriennes  faiblement 
accidentées.   Leur   séparation    de   la   terre 
ferme  de  la  Suède  s'eipliquerait  très  natu- 
rellement perdes  failles  parallèles  à  celles  de 
la  grande  chaîne  du  nord  de  l'Angleterre  » 
et  qu'on  pourrait  supposer  du  même  âge. 

Un  groupe  d'accidents  stratigraphiques , 
appartenant  au  Système  du  nord  de  l'Angle* 
terre ,  me  parait  indiqué,  avec  plus  de  pro- 
babilité encore ,  dans  le  nord  de  la  Russie. 
L'un  des  traiu  les  plus  remarquables  de  la 
belle  carte  géologique  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, publiée  par  MM.  Murchison  ,  de  Ver- 

/i)  (.'oquiin«l ,  BuHtiin  tir  ht  Svtiètf  grotofique  de  FrttHCtt 
2'  ftf-rie.  X.  IV,  1».  ijoh. 

f  j)  tfpficattoH  tft  i(t  CtfH  fiolnfieut  fft  V  frvnt»  ,  \,  I 
p.  4i2' 
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Deail  et  Keyierling,  ei t  li  bande  de  ctlcaire 
earbonifére  qui  8*éteDd  presque  en  ligne 
droite  des  Iwrds  de  la  Duna  au-deuus  de 
VeliJ ,  aux  rivages  de  la  mer  Blanche ,  près 
de  Mézène,  sur  une  longueur  de  300  lieues. 
Vylegra  ,  au  midi  du  lac  Onega  ,  se  trouve 
â  peu  près  à  égale  distance  de  êes  deux 
extrémités.  Si  Ton  transporte  la  direction 
N.  5*  0.  du  Yoredale  à  Vytegra  ,  lat.  61- 
0,2'  6"  N.,  long.  34»  8'  54'  E.  de  Piris, 
avec  les  précautions  déjà  indiquées,  elle  de- 
vient exactement  N.  30*  E.  Or,  si  Ton  trace 
cette  ligne  avec  soin  sur  la  carte  de  M.  Mur- 
chison  ,  on  verra  que,  partant  de  Vytegra  , 
elle  va,  d'une  part,  couper  la  Duna,  à  SuraJ, 
un  peu  au-dessous  de  VeliJ  ;  que,  de  Tautre, 
elle  va  couper  la  Duna  un  peu  au-dessus 
d^Archangel,  et  passer  à  Pembouchure  même 
de  la  rivière  de  Mezène ,  et  que  dans  cet  in- 
tervalle de  300  lieues  elle  représente,  ausii 
exactement  qu'une  ligne  droite  puisse  le  faire, 
U  ligne  légèrement  sinueuse  que  forme  le 
bord  N.-O.  de  la  bande  du  calcaire  carboni- 
rère.  Cette  ligne,  le  long  de  laquelle  le  vieux 
grès  rouge  disparaît  à  la  base  des  coteaux 
que  forme  la  tranche  du  calcaire  carboni- 
fère auquel  il  sert  de  support,  représente  la 
direction  du  mouvement  d'élévation  qui  a 
déterminé  le  bord  N.O.  du  bassin  dans  le- 
quel s'est  formé  le  vaste  dépôt  du  terrain 
permien ,  du  trias  et  du  terrain  jurassique 
qui  occupe  les  plaines  centrales  de  la  Rus- 
sie septentrionale«  Ce  mouvement  doit  avoir 
précédé  immédiatement  le  dépôt  du  terrain 
permien  ,  qui  représente  le  grès  rouge  et  le 
calcaire  magnésifère  du  Yorkshire  et  des 
comtés  adjacents.  Il  correspond  donc ,  par 
fon  âge  comme  par  sa  direction,  au  Système 
du  nord  de  l'ÀngleUrre, 

Je  m'étais  borné,  en  1833 ,  à  des  tâton- 
nements graphiques  ,  pour  déterminer  l'o- 
rientation N.  5*  0.  que  j'avais  adoptée  pour 
représenter  dans  la  chaîne  pennine  la  direc- 
tion de  ce  Système.  Les  épreuves  auxquelles 
Je  viens  de  la  soumettre  montrent  quelle 
satisfait,  aussi  bien  que  possible,  aux  obser- 
Tations  [faites  depuis  lors.  Je  crois  inutile , 
d*après  cela ,  de  chercher  à  lui  donner  plus 
d'exactitude  par  le  calcul  d'une  moyenne 
qui  ne  la  changerait  pas  sensiblement. 

Ou  voit  d'ailleurs  que  les  accidents  stra- 
tigrapbiques  qui  peuvent  être  rapportés  au 
Système  du  Forez  et  au  Système  du  nord  de 
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l'AngfMêm ,  lont  bieo  dittinds  les  tmt  dei 
autres.  Ces  deui  Syatèmea  m  trouvent  léo- 
nis ,  et,  pour  ainsi  dire,  tuperposét,  dauf  la 
grande  chaîne  pennine  et  dana  les  monta- 
gnes mêmes  du  Forei ,  et  ils  ont  pu  pendant 
longtemps  y  demeurer  confondus.  Mais, 
quoique  leurs  directions  ne  diflèrent  que  de 
i5*,  et  quoique  leurs  âges  soient  peu  difW« 
renta ,  Ils  forment ,  sur  la  aurfiice  de  PEu- 
rope,  deui  groupes  d*aoeidenU  très  dis- 
tincts. 

IX.  —  STSTftn  Des  Pits-Bas  et  du  sco  no 
FiTS  01  Gilles. 

Les  formations  du  grès  rouge  et  du  zech- 
stein,  déposées  primitivement  en  couches  à 
peu  près  horiion  taies  tu  pied  des  montagnes 
du  Harx ,  du  pays  de  Nassau ,  de  la  Saxe, 
sont  bien  loin  d^avoir  conservé  leur  liorfion- 
talité  primitive.  Elles  présentent,  au  con- 
traire ,  un  grand  nombre  de  fraeUires  et  de 
dérangements,  dont  une  grande  partie  affec- 
tent en  même  temps  les  formations  du  grès 
bigarré  et  du  niuschelkalk ,  mais  dont  une 
certaine  classe  ne  dépasse  pas  le  xechsieîn, 
et  parait  s'être  produite  immédiatement 
après  son  dépôt.  De  ce  nombre  sont  les 
failles  et  les  inflexions  variées  dirigées 
moyennement  de  l'est  à  l'ouest,  que  pré- 
sentent les  couches  du  grès  rouge,  du  weiss- 
I légende,  du  kupferscbiefer  et  du  sechstein, 
dans  le  pays  de  Mansfeld ,  aocidenis  dont 
M.  Freisleben  avait  déjà  indiqué  que  la  pro- 
duction devait  être  antérieure  au  dépdt  du 
grès  bigarré. 

Ces  accidents  remarquables  de  la  stratifi- 
és tion  des  premières  couches  secondaires  du 
Mansfeld  me  paraissent  n'être  qu'un  cas  par- 
ticulier d'un  ensemble  d'accidents  de  strati- 
fication, qui,  depuis  les  bords  de  l'Elbe  Jus- 
qu'aux petites  lies  de  la  baie  de  Saint-Bride , 
dans  le  pays  de  Galles,  et  Jusqu'à  la  chaussée 
de  Sein, en  Bretagne,  affectent  toutes  leseou- 
ches  de  sédiment  dont  la  formation  D*estpu 
postérieure  à  celle  du  xechstein.  Dans  eette 
étendue  de  280  lieues,  toutes  les  couches  dont 
il  s'agit,  partoutoù  elles  ne  sont  pas  dérobées 
à  l'observalion  par  des  formations  plus  ré- 
centes auxquelles  ces  mouvements  sont 
étrangers ,  se  présentent  dans  un  état  plus  ou 
moins  complet  de  dislocation.  Il  y  a  même 
des  poinu,  comme  à  Liège ,  à  Mons ,  à  Va- 
lenciennes,  sur  les  flancs  des  Uendip-Hills, 
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Hdait  It  teiiiii  kouiller  d0  Qaimper ,  où 
iHm  préftBteot  lei  eonlorfioni  les  plus  ei- 
inaHioairai,  où  Itur  profil  offre  par  exem- 
pte la  forme  d*uD  Z,  ou  des  formes  plus 
liurrcf  «neore.  Ces  accidents  de  stratiflca- 
lioB  oot  pour  caractère  commun  ,  que  les 
«HidMa  la  sont  pour  ainsi  dire  repliées  sur 
cUat-méoiea  sans  s*éleyer  en  montagnes  con- 
lidérablei,  qu*ils  n'occasionnent  à  la  sur- 
ÎÊttb  du  terrain  que  de  faibles  protubérances 
■algré  la  eomplication  des  contorsions  que 
las  eoncliea  présentent  à  Tintérieur,  et  que 
Jasplii  (ou  les  lignes  de  fracture)  se  sont  pro- 
dnils  par  moitié,  dans  une  direction  paral- 
lèle i  uo  grand  cercle  qui  traverserait  le 
Mantfeid  perpendiculairement  au  méridien 
de  ce  pays,  et,  pour  Tautre  moitié ,  suivant 
ks  direcUoDf  des  dislocations  que  présen- 
laiaDi  déjà  en  chaque  point  les  couches 
plof  aoeiennes,  affectées  par  des  bouleverse- 
■eBliaotérieors.  Ainsi,  dans  la  bande  de  ter- 
nis carbooifère  qui  s'étend  d*uue  manière 
presque  continue  depuis  le  pays  de  llarck, 
Jaiqu^aui  environs  d'Arras  ,  les  couches  de 
calcaire,  de  grès,  d'argile  schisteuse  et  de 
hoaille,  le  dirigent  Untôt  presque  de  Test 
à  rouetl,  parallèlement  au  grand  cercle  d- 
éNSOf  désigné,  tantôt  presque  du N.-E.  au 
S.-0  (E.  35*  N.  dans  le  Gondros),  parallèle- 
■eni  à  la  stratification  des  terrains  schis  • 
Isui  andens  de  TEiffel  et  du  Hundsrûck. 
Sur  lea  berds  du  canal  de  Bristol  et  dans 
tout  le  midi  du  pays  de  Galles  ,  on  voit  de 
même  la  stratification  souvent  très  contour- 
aée  du  système  carbonifère  osciller  entre 
deui  directions,  Tune  courant  de  TE.  un 
peu  N.  à  rO.  un  peu  S.,  parallèlement  à  ee 
»ênie  grand  cercle  ci-dessus  désigné;  l'autre 
courant  de  TE.    10*  S.   à  PO.   10°  N., 
parallèlement  à  la  direction  des  couches  de 
schistes  et  de  grauwacke  du  nord  du  De- 
tenshire,  qui  probablement  s'élevaient  en 
noBlagnes  avant  le  dépôt  de  la  série  car- 
bonifère (ou  du  moins  avant  le  dépôt  du 
màUstone-grit  et  du  terrain  houiller  ).  On 
les  voit  aiMii  en  approchant  du  pied   des 
montagnes  schisteuses  anciennes  qui  cou- 
vrant le  nord  du  pays  de  Galles  ,  participer 
à  la  direction  N.  E.-S.  0.  qui  domine  dans 
ces  montagnes.  Un  phénomène  du   même 
genre  se  reproduit  dans,  le  bassin  houUlâr 
de  Quimpâr.  Malgré  la  grande  étendue  de 
terralBs  récents  qui  séparent  les  terraina 
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carbonifères  de  la  Belgique  de  ceui  des 
bords  du  canal  de  Bristol ,  et  qui  rend  leur 
continuité  problématique,  on  peut  remar- 
quer que  de  part  et  d'autre  les  contorsions 
qui  affectent  les  couches  présentent  des  ca- 
ractères communs  ,  dont  l'un ,  par  eiemple, 
consiste  en  ce  que  les  contournements  sont 
beaucoup  plus  forts  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  bande  disloquée  que  dans  la  par- 
tie septentrionale. 

Les  lignes  précédentes,  textuellement  ei- 
traites  de  l'article  sur  les  soulèvements  des 
montagnes,  inséré  en  1833  dans  la  traduc- 
tion française  du  Manuel  géologique  de 
II.  de  La  Bêche,  et,  en  1834,  dans  le  3*  vo* 
lume  du  Traité  de  géognosie  de  M.  d'Ao- 
buisson  et  continué  par  II.  A.  Burat  (1),  ■ 
contiennent  une  caractérisation  complète 
du  Syslème  des  Pays-Bas  et  du  sud  dupayi 
de  Galles ,  tant  sous  le  rapport  de  son  âge, 
que  sous  le  rapport  de  sa  direction..  Les 
observations  faites  depuis  seize  ans  n'ont 
pas  détruit  Peiactitude  de  ce  premier 
aperçu,  mais  elles  permettent  de  lui  donner 
aujourd'hui  beaucoup  plus  d'étendue  et  de 
précision. 

Afin  d'y  parvenir,  je  commence  par  tra- 
cer exactement,  à  travers  l'Europe,  le  grand 
cercle  de  comparaison  qui  traverserait  le 
Mansfeld  perpendiculairement  au  méridien 
de  ce  pays.  La  ville  de  Rothenburg ,  située 
sur  la  Saaie  ,  par  51*  39'  de  lat.  N.  et  par 
9*  24'  30"  de  long.  E.  de  Paris,  pouvant  être 
considérée  comme  le  centre  du  pays  de 
Mansfeld  ,  le  grand  cercle  de  comparaison 
que  nous  cherchons  à  construire  n'est  autre 
chose  que  la  perpendiculaire  à  la  méri* 
dienne  de  Rolhenhurg.  On  peut  détermi- 
ner son  point  d'intersection  avec  un  mé- 
ridien quelconque  par  la  résolution  d'un 
simple  triangle  sphérique  rectangle ,  et  l'oa 
trouve  ainsi  que  son  prolongement  occidental 

coupe  : 

Le  méridien  de  Mons  (  1*  37'  20  "  E.  de 
Paris),  par  51"  23'  25  "  N.  (58'  25"  au  N.  de 
Mons) ,  sous  un  angle  de  83*  54'  4"; 

Le  méridien  d'Rast-Cowes ,  dans  l'Ile  de 
Wight  (  3*  36'  30  '  0.  de  Paris  ) ,  par  50* 
55'  20"  N.  (9'  43"  au  N.  de  Cowes),  sous  UD 
angle  de  79*  49'  33  "; 

Le  méridien  de  Plymouth  (  6*  29'  26"  à 
l'O.  deParis),  par  50*  33'  3i"  N.  (10'  35" au 

(i)  VoIamM  déik  cit*»,p«f.  63i  «t  3ia. 
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N.  (le  Plymoulb),  tous  un  angle  de  77"  35 
40'; 

Le  méridien  de  Milford  (  Pemrbokeskire, 
7*  22'  6  '  0.  de  Paris; .  par  50"  25'  53'  N. 
(1»  iC  49"  au  sud  de  Milford  ),  sous  un 
angle  de  76*  55  1"; 

Le  méridien  du  monl  Saiiil-Mii-hel  (près 
Penzance ,  Cornouailles.  7  '  48'  54  à  PO.  de 
Paris),  par  50  21'  52"  N.  (14'  52"  au  N.  du 
monl  Saint-Michel),  sous  un  angle  de  76" 
34'  21"  ; 

Et  enfin  le  méridien  du  cap  Clear  (  pointe 
méridionale  de  Tlrlande,  11"  49  34  '  O.de 
Paris),  par  49*  40'  2G  "  N.  (1"  44'  30'  au 
sud  du  cap  Clear  ) ,  sous  un  angle  de  73"* 
29  55". 

Dans  son  prolongement  oriental ,  la  yer- 
pmdiculaire  à  la  méridieHne  de  Rothenburg 
coupe  le  méridien  de  Tagaurog  f  sur  la  mer 
d'Azof,  36"  35'  57"  à  1*E.  de  Paris)  par  48* 
20'  53  '  N.  (r  8'  40''  au  N.  de  Taganrog), 
tous  un  angle  de  G9*  0'  2  ". 

Il  serait  facile  de  calculer  un  plus  grand 
nombre  de  points  de  ce  grand  cercle  de  com- 
paraison ,  mais  ceux  qui  viennent  d*éire  in- 
diqués suffisent  amplement  pour  les  compa- 
raisons que  nous  avons  à  établir. 

D*abord ,  une  parallèle  menée  par  Mons 
à  notre  grand  cercle  de  comparaison ,  qui 
passe  à  58'  25"  plus  au  nord,  fera  avec  le 
méridien  de  Mons  un  angle  de  83*  54' 4"  di- 
minué de  quelques  secoudes  (  excès  sphé- 
rique  d'un  petit  triangle  rectangle).  En 
nombres  ronds,  Tangle  se  réduit  à  83'*  54'  et 
la  parallèle  court  de  TE.  6"  G'  N.  à  PO. 
6"  G'  S.  du  monde.  La  direction  générale  des 
plis  du  terrain  houiller  dans  cette  partie  de 
la  Belgique  est  représentée  aussi  exactement 
que  possible  par  une  ligue  tirée  de  Namur 
à  Douai ,  ligne  qui  passe  un  peu  au  sud  de 
Mons ,  en  se  dirigeant  de  TE.  G*  30'  N.  à 
ro.  6*  30'  S.,  par  rapport  aux  lignes  hori- 
zontales de  la  projection  de  la  carie  de  Cas- 
sini.  Mais  à  Mons  ces  lignes  forment,  avec 
les  parallèles  astronomiques ,  un  angle  d>n- 
viron  1*  15',  d'où  il  résulte  que  le  plisse- 
ment général  du  terrain  houiller  se  dirige 
de  l'E.  5«  1 5'  N.  à  l'O.  5'  1 5  S.  du  monde,  en 
formant,  avec  la  parallèle  à  notre  grand 
cercle  de  comparaison  ,  un  angle  de  51'  seu- 
lement, qu'on  peut  considérer  comme  à  peu 
près  négligeable.  J'ai  indiqué  ailleurs  (1),  en 

(i^  Dam  lepiimiri  volume  J«  VEryluainH  dt  U    C«rt« 


nombres  ronds,  la  direction  R.  5*  N.<-0. 
5*  S,  comme  représentant  à  Mons  le  Sys- 
tème des  Pays-Bas.  Celle-ci  coïncide  encore 
plus  eiaclement  avec  les  orientations  qui 
s'observent  en  Belgique;  mais  je  préfère 
continuer  à  discuter  l'orientation  que  j'avais 
indiquée  priniiiivenient.  Le  défaut  d'espare 
m'empêche  de  donner  ici  aucuns  délaits  sur 
le  plissement  si  remarquable  des  terrains 
carbonifères  des  Pays-Bas.  On  en  trouvera 
un  aperçu,  pour  ce  qui  concerne  le  nord  de 
la  France  et  une  partie  de  fa  Belgique.'dans 
le  chapitre  VU  de  l'Expiicalion  aie  la  carte 
géologique delaFrancê, 1. 1,  p.  726.  Je  passe 
immédiatement  aux  terralois  carbonifères 
des  lies  Britanniques. 

Pour  voir  comment  la  direction  de  la 
perpendiculaire  à  la  méridienne  de  RoUten- 
burg  s'adapte  aux  orientations  observées  dans 
le  midi  du  pays  de  Galles ,  je  pars  du  point 
où  la  perpendiculaire  à  la  méridienne  de 
Rothenburg  coupe  le  méridien  de  Milford. 
Elle  le  coupe,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  à  t"  16 
49''  au  sud  de  Milford  »  sous  un  angle  de 
76*55'  1''.  Une  parallèle  menée  à  ce  grand 
cercle  par  Milford  même»  coupe  le  méridien 
astronomique  sous  un  angle  qui  se  ré«luit, 
en  nombres  ronds,  à  76*  55'.  Elle  se  dirige 
de  TE.  13*  5'  N.  à  l'O.  13*  5'  S.  du  monde. 
Construite  sur  une  carte  d'Angleterre,  elle 
va  passer  un  peu  au  sud  de  Hereford,  un  peu 
au  nord  de  Ledbury,  et  presque  exactement 
par  Dormington,  au  nord  de  la  vallée  d'élé- 
vation de  Woolhope.  On  peut  aisément  la 
tracer  d'après  cette  seule  indication  ,  sur  la 
carte  de  sir  RoderickMurchison,  et  sur  celle 
de  M.  Greenough,  et  on  voit  immédiate- 
ment qu'elle  représente  assez  exactement 
plusieurs  des  grandes  lignes  stratigraphiques 
des  terrains  paléozolques  du  midi  du  pays 
de  Galles  ;  mais  elle  ne  les  représente  pas 
toutes,  car,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  ci-des- 
sus, ces  lignes  affectent  en  même  temps  les 
directions  de  plusieurs  Systèmes  très  diffé- 
rents les  uns  des  autres.  Afin  de  comparer 
les  éléments  de  cette  structure  en  apparence 
si  compliquée ,  aux  types  que  nous  avons 
établis  précédemment,  je  transporte  À  Mil- 
ford, avec  les  précautions  déjà  Indiquées 
plusieurs  fois ,  les  directions  du  Système  du 
Finistère,  du  Syttème  du  Wesimoreland  et  du 

giotofi^m*  it  Im  France ,  on  ■  iin|irime  O    b*  N.-E.  S*  S  : 
c'cft  une  fiiat«;  il  dfrait  7  ivoir  0.  fr*  S.  ••  E.  S*  S. 


ST8 

tfmwbritf»  ti  4u  Syitèm»  dM  Balimi,  et  je 
inmf»  ^*i  JHHrord  : 

Le  Synémé  du  FMUèn  se  dirige  à  1*E. 
ir*  ISf  N.  du  inonde  ; 

Le  SyHème  tlu  WeOmoreland  et  du  Hundt- 
ffiefcàrE.  41M3'N.; 

lé  Sy9lème  dw  BàUtms  ■  1*E.  7*  3'  8.; 

El  te  SyUème  du  Fores  au  N.  SI*  50'  0. 
h  itMMir^ae  en  outre  que  let  lignes  de 
pieteclkNi  de  la  carte  de  Tordonnance  dé* 
fient,  été  néne  que  celles  de  la  cane  de 
GMriai»  dea  directioni  des  mëridiena  et 
éM  ptnllélee  Mtronomiques ,  et  qu*aui 
de  Milford  la  divergence  eatd>o> 
S*  15',  d'où  il  résulte  qu*à  Milford  : 

U  9^9ième  du  Fmistèn  se  dirige  à  l*E. 
19*  91*  N.  de  la  carte  de  l'ordonnance; 

LÊê^aètm  du  Wûtmoreland  9t  du  Hundê* 
r*É  à  TE.  88»  58  N.  de  U  carte  de  Tor- 
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U  S^ttème  des  BalUms  à  TE.  9°  18'  S.  de 
Il  ente  de  l'ordonnance  ;  ' 

Le  SffMième  du  Fonx  au  N.  19*  35'  0. 
iè  la  earle  de  Tordonnance; 

Et  le  Syttème  des  Pays-Bas  k  TE.  10»  50' 
N.de  le  earte  de  l'ordonnance. 

Cee  orientations  peuvent  être  employées 
stes  enemr  sensible ,  dans  toute  l'étendue 
écs  féailles  de  VOrdnance-Survey,  A  Ply* 
■oolh  el  ad  mont  Saint-Michel ,  l'orien- 
iitioii  da  Sysiéme  des  Pays-Bas  serait  tou* 
jonrs,  à  très  peu  de  chose  près,  E.  10*  50'  N. 
di  la  carte  de  Tordonnance. 

D'afirèa  ces  données.  Je  puis  facilement 
coopérer  les  directions  normales  de  mes 
différente  Systèmes  avec  celles  qui  se  des- 
iineni  dans  les  eicellents  travaux  straiigra- 
pMqves  publiés  dans  ces  dernières  années 
par  Icf  géologues  anglais,  et  parilculièrement 
fer  air  Henry  de  La  Bêche. 

Je  veia»  par  eiemple,  que  les  crêtes  de  ro« 
chea  trappéennes  qui  s'élèvent  au  milieu 
èci  leefaes  siluriennes  ,  entre  Saint-David's 
Head  et  la  vallée  de  l'Afon-Taf  (  feuille 
40  de  le  carte  de  l'ordonnance  } ,  oscillent 
aoiour  de  ileux  directions  moyennes  qui 
coereat  l'une  à  TE.  S*>  ^  N. ,  et  l'autre  à  l'E. 
30*  N.  de  la  carte  de  l'ordonnance.  La  pre- 
mière ne  s'éloigne  que  de  2*  20'  de  la  di- 
rection du  Syslème  des  Pays-Bas  ;  la  seconde, 
intermédiaire  entre  la  direction  du  Système 
du  Wesimoreland  el  du  Hundsriick,  et  celle 
de  Système  du  Finistère,  fait  un  angle  de 

T.  ZU. 


8*  58'  avec  l'une  et  de  10*  3'  avec  l'autre. 

Entre  LIandello-Fawr  et  Taly-Lly-Cban, 
la  direction  moyenne  des  couches  siluriennes 
est  E.  34»  N.  de  la  carte  de  l'ordonnance  ; 
c'est  à  4*  58'  près  la  direction  du  Système 
du  Westmoixland  et  du  Hundsrûck,  De  Llan» 
deilO'Fawr  à  Newcastle-Emlyn  et  au-delà 
(feuille  41  de  la  carte  de  l'ordonnance) ,  la 
direction  moyenne  générale  dea  couches  si- 
luriennes est  E.  28*  N.  G*est-à«dire  à  peu 
près  intermédiaire  entre  la  direction  do 
Syslème  du  Westmorekmd  et  du  Hundstiick, 
et  celle  du  Système  du  Finistère. 

D'autres  directions  moins  soutenues,  mala 
aaseï  fréquentes,  et  certains  alignements  gé- 
néraux, se  rapprochent  beaucoup  de  l'E.  20* 
N.,  c'est-à-dire  de  la  direction  du  Système 
du  Finistère.  Quelques  unes  sont  presque 
exactement  E.-O. 

La  direction  moyenne  des  principaux  fi- 
lons métalliques  tracés  sur  les  feuilles  59 
S.-E.  et  57  N.-E.  de  la  carte  de  l'ordon- 
nance ,  au  sud  de  la  rivière  Dovey ,  est  E. 
23»  30'  N.  C'est  à  3**  33'  près  la  direction 
du  Système  du  Finistère. 

La  bande  de  schistes  noirs  siluriens,  com- 
prise entre  deux  failles,  qui  coupe  à  angle 
droit  la  bande  houillère  de  la  baie  de  Saint- 
Bride  à  Nolton-Cross  (  feuille  40  de  la  carte 
de  l'ordonnance),  se  dirige  à  l'E.  24"  N.  de 
la  carte  de  l'ordonnance;  elle  forme  donc 
avec  la  direction  du  Système  du  Finistère  un 
angle  de  4"  3' seulement. 

Enfin,  celle-ci  ne  s'écarte  que  de  4*  -  en- 
viron des  lignes  que  sir  Roderick  Murchison 
à  tracées  sur  sa  carte  sous  la  dénomination 
û*acces  du  Pembrokeshire  septentrional.  Celle 
qui  est  figurée  dans  la  baie  de  Saint-Bride, 
va  passer  dans  l'intérieur  tout  près  de  Roch, 
puis  entre  Reyneaston  et  Amblestoo,  en 
se  dirigeant  à  TE.  24"  7  N.  do  la  carte  de 
l'ordonnance,  c*est-à-dire  en  formant  avec 
la  direction  du  Système  du  Finistère  un 
angle  de  4°  48'  seulement. 

Au  sud  du  havre  de  Milford  et  dans  le 
presqu'île  de  Rhos-Sili,  la  direction  des  belles 
lignes  siratigraphiques  dessinées  par  une 
série  de  bandes  de  roches  siluriennes ,  de 
vieux  grès  rouge,  de  calcaire  carbonifère,  de 
millstone-grit  ^  de  terrain  houillcr,  et  de 
roches  de  irapp,  oscille  très  légèrement  au- 
tour de  l'E.  10*  S.  de  laxarte  de  l'ordon* 
nance:  c'est  à  42'  près  seulement  la  dire&- 
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iion  du  Sytième  du  BaUons;  et  ceite  direction 
coïncide  aussi  presque  exectement  avec  celle 
des  lignes  que  sir  Roderick  Murchison  a  tra- 
cées sur  sa  carte,  sous  la  dénomination 
iVaxes  du  Penibrokeshire  méridional.  L'une 
de  ces  lignes  prolongée  passe  À  peu  près  par 
Talbennr,  par  Langwni«  et  un  peu  au  nord 
de  Saint- Issels,  en  se  dirigeant  à  TE.  10* 
7  S.  de  la  carte  de  l'ordonnance ,  et  en  fai- 
sant avec  la  direction  du  Système  dn  BalUmi 
un  angle  de  1°  12'  seulement. 

La  direction  du  Système  des  Battons  te 
retrouve  au  nord  de  la  presqu'île  de  Rhot- 
Sili,  à  1<*  42'  près ,  dans  la  direction  E.  Il» 
S.  de  la  carte  de  Tordonnance  qui  domine 
généralement  dans  le  terrain  houiller  entre 
Swansea  et  l'erabouchure  de  la  rivière  de 
Bury ,  et  qui  se  continue  dans  le  Pembro- 
kc^hire,  jusqu'à  la  baie  deSaint-Rride.  Cette 
luéme  direction  domine  généralement  aussi 
dans  le  midi  du  Glaroorgan,  dans  les  envi- 
rons de  Bristol ,  et  dans  les  Mendip-Hills, 
qui  sont  à  peu  près  le  prolongement  des  ae« 
ddenustratigrapbiques  du  midi  duPembro- 
keshire  el  du  Glamorgan. 

Lest  directions  du  Système  des  Battons  et 
du  Système  des  Pays-Bas  se  manifestent 
Tune  et  l'autre  très  fréquemment  dans  les 
accidenls  stratigraphiques  des  couches  car- 
bonifères des  Mendip- Hills  et  des  environs 
de  Bristol ,  et  elles  s'y  croisent  en  un  grand 
nombre  de  points.  J'en  citerai  un  seul 
exemple.  I/llot  calcaire  de  Steep-Holme, 
dans  le  canal  de  Bristol,  s'élève  au  point  de 
croisement  de  deux  accidents  stratigraphi- 
ques appartenant  respectivement  aux  deux 
Systèœesqueje  viens  d'indiquer.  D'une  part, 
il  est  dans  le  prolongement  de  la  crête  de 
Warle  Hill  ;  et  d'après  la  feuille  20*  de  la 
carie  de  Tordonnance ,  la  ligne  de  Warle- 
llili  à  Steep-Holmesedirigeà  PO.  13°  S.  de 
la  carte  de  l'ordonnance,  en  faisant  avec  les 
directions  du  SyMèmedes  Pays-6as  un  angle 
de  2*  10'.  D'autre  part,  l'tlotdeSteep-Holme 
est  dans  le  prolongement  de  la  crête  deBlea- 
dou  Hill,  et  la  ligne  de  Bleadon-Hill  à  Steep- 
Holme  se  dirige  à  l'O.  IS*"  N.  de  la  carte  de 
l'ordonnance ,  en  formant  avec  la  direction 
du  Système  des  Battons  un  angle  de  3»  42'. 
Les  lignes  menées  de  Steep-Holme  à  Rlea- 
don-Hill  et  à  Warle>Hill,  forment  entre 
elles  un  angle  de  26^,  tandis  que  l'angle 
formé  par  Ici  directioni  calculées  des  deux 
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Systèmes  est  de  20"  8'.  La  diOérence  loule 
se  réduit  à  5*  52'  :  elle  me  parait  peu  con- 
sidérable pour  des  lignes  dont  la  longueur 
n'est  pas  très  grande,  et  dont  la  direction  ne 
peut  être  mesurée  avec  une  très  grande 
précision. 

Si  Ton  poursuivait,  plus  à  l'est  l'eoeore, 
la  direction  de  la  série  des  dislocations  ^ue 
nous  venons  de  suivre  du  Pembrokesbire 
eux  environs  de  Bristol ,  on  traverserait 
la  partie  de  l'Angleterre  que  recouvrent  le 
terrain  jurassique  et  les  terrains  plus  mo- 
dernes ;  mais  on  atteindrait  au-delà  du  Pas- 
de-Calais  la  protubérance  carbonifère  du 
bas  Boulonnais,  dont  les  accidenta  stratigra- 
phiques ont  probablement  une  liaison  sou- 
terraine avec  ceux  que  nous  venons  d'étu- 
dier, et,  plus  loin  encore,  le  massif  des 
terrains  paléoxolques  du  Brabant  méridio- 
nal, où  quelques  accidents  stratigraphiques 
ont  À  peu  près  la  direction  du  Système  des 
Battons,  H  me  parait  évident  qu'il  a  dû 
exister  dans  cette  zone  une  grande  ligne  de 
dislocation  du  Système  des  BoUone ,  et ,  eo 
effet ,  les  cartes  de  l'ordonnance  indiquent 
dans  son  voisinage  beaucoup  d'indices  de 
discordance  de  stratification  entre  le  cal- 
caire carbonifère  et  le  mittstone^rU;  mab 
il  est  également  évident  qu'il  y  a  eu  dans 
cette  xone  des  mouvements  de  dislocation 
postérieurs  au  terrain  houiller ,  qui  partage 
lui-même,  en  beaucoup  de  points,  la  direction 
du  Système  des  Batt^tns  ;  J*attribue  ce  dernier 
fait  à  ce  que  des  dislocations  du  Système  des 
Pays 'Bas  y  se  produisant  dans  cette  mène 
xone  avec  leur  direction  caractériatique  » 
comme  à  Warle-Hill,  ont  donné  un  nouveau 
développement  aux  accidents  stratigraphi- 
ques préexistants  du  Système  det  Battons. 

Sur  la  lisière  nord  du  bassin  houiller  du 
Glamorgan,  la  direction  du  Système  des  Bat- 
tons se  rencontre  beaucoup  plus  rarement 
que  sur  se  lisière  méridionale  ;  mais  la  di- 
rection du  Système  du  Westmorèland  et  du 
HundsrUck  s'y  combine  fréquemment  avae 
celle  du  Système  des  Pays-Bas, 

La  ligne  tirée  de  Ifilford  à  Dormingtoo, 
qui  représente  la  direction  de  ce  Système  » 
ne  coïncide  aux  environs  de  Milford  même 
qu'avec  un  petit  nombre  d'accidents  strati- 
graphiques ;  mais ,  un  peu  plus  à  l'est,  elle 
représente,  sur  une  assez  grande  longueur, 
la  direction  dominante.  Les  lignes  polygo- 
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lalei,  d'osé  ippireiiee  bastionnée,  que  sir 
Roderkk  Mordiison  eTeil  tracéef  sur  ta  car  te, 
eoire  Uandeilo  -  Aberey wyn  et  Llandeilo- 
Fawr,  ne  ae  trouYent  paa  reproduites  sur 
les  feaillcf  de  VOrdnance-Survey,  ou  bien 
eiies  y  aont  remplacées  par  le  tracé  plus 
comprélieof  ibie  d*une  direction  générale  pa- 
laUèle  au  SyUème  des  Pays-Bas,  coupée  par 
de  nombreuses  failles. 

La  direction  du  Système  des  Pays-Bas 

nprésente  aussi  assez  exactement  le  bord 

4a  lerrmÎB  carbonifère  au  sud  de  Liandeilo** 

Fawr  dans  les  crêtes  du  Mynydd-Mawr,  du 

PoHy-Rbiw-Ddu  au  Mynydd-Llangyndeyrn. 

Id  toi  bandes  étroites  de  calcaire  carboni- 

Are  d  de  vieui  grés  rouge,  dirigées  à  l'E. 

iUJf.^  te  rapportent  évidemmen  t  au  Système 

4ss  Pays-Bas ,  avec  Torientatlon  duquel 

cflet  se  forment  qu'un  angle  de  3*  10'. 

Let  grandes  lignes  géologiques  de  la  ré- 
gk>B  silurienne  expirent,  en  quelque  sorte, 
à  Tapproebe  du  bassin  carbonifère;  cepen- 
dtnt  elles  y  produisent  une  certaine  impres- 
lioo.  La  ligne  de  contact  du  terrain  silurien 
et  do  vieux  grès  rouge  suit  pendant  long- 
temps au  S.*E.  et  à  TE.  de  LIangadock  une 
direction  E.  34**  N.  de  la  carte  de  l'ordon- 
lance.  Cest  à  4*  58'  prés  la  direction  du 
Système  du  Westmoreland  et  du  Hundsriick, 
Cette  direction  pénètre  visiblement  dans  le 
calcaire  carbonifère ,  le  mUlstone-grit  et  le 
temio  houilleraux  montagnes  de Tair-Carn- 
Ucbaf,  de  Tair-Carn-Isaf ,  de  Smithfaen  ,  au 
Mynydd-Bettws,  dans  le  district  d*Amman, 
et  dans  la  contrée  où  les  deux  brancbes  de 
la  rivière  de  Bury  prennent  leur  source ,  au 
Bidi  de  Llandeilo-Fawr. 

Les  deux  directions  se  croisent  donc  sans 
se  confondre  et  sans  beaucoup  s*altérer  par 
leur  réaction  mutuelle  dans  la  vallée  de  la 
riyîère  de  Bury. 

Un  croisement  du  même  genre  s'observe 
dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la 
rivièfe  de  Swansea,  la  Tawe. 

Eefin,  la  direction  du  Système  des  Pays- 
Bas  se  dessine,  au  nord  de  Merthyr-Tydfll , 
par  une  grande  ligne  tirée  de  Pont-Neddfy- 
cban  sur  la  rivière  de  Neath,  par  Penderyn 
et  Froonnon-y-Coed  à  Abergavenny.  Cette 
ligne  courte  TE.  10*  N.  de  la  carte  de 
Tordonnance ,  en  formant,  avec  la  direction 
du  Système  des  Pays-Bas,  uu  angle  de  50' 
seulement.    11  rst  même  à  remarquer  que 
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cette  différence  de  50'  est  comptée  dans  le 
même  sent  que  la  différence  de  51  \  indi- 
quée ci-dessus  à  lions  ;  d*où  il  résulte  que 
les  coucbes  bouillères  les  plus  riches  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  la  Belgique ,  celles 
de  Mertbyr-Tydfil  et  de  Mons,  se  coordon- 
nent dans  leurs  inflexions  à  deux  directions, 
entre  lesquelles  nos  constructions  et  nos 
calculs  ne  nous  révèlent  qu'une  différence 
d'une  seule  minute. 

11  serait  illusoire  d'attribuer  une  grande 
importance  à  l'extrême  petitesse  de  cette 
différence.  Les  deux  directions  comparées 
entre  elles  ont  été  mesurées  sur  la  carte , 
dans  le  Hainaut  et  dans  le  Glamorgan ,  et 
n'ont  été  évaluées  qu'en  nombres  ronds.  Uuo 
évaluation  plus  précise  aurait  probablement 
conduit  à  une  différence  d'orientation  plut 
considérable.  La  matière  ne  comporte  pas  la 
précision  des  minutes  ,  et  lorsque  deux  di- 
rections comparées  ne  diffèrent  que  de  1 
degré  ou  même  de  2  ou  3  degrés ,  on  peut 
les  considérer  comme  sensiblement  paral- 
lèles. 

Ce  serait  plutôt  ici  le  lieu  de  montrer  que, 
lors  même  que  ces  déviations  ne  rentrant 
dans  les  limites  d'exactitude  qu'on  ne  peut 
guère  espérer  de  dépasser,  elles  sont  quelque- 
fois susceptibles  d'une  discussion  qui  en  at- 
ténue l'importance.  M.  Gras  (1)  et  M.  Le 
Play  (2)  ont  déjà  fait  voir  comment  la  direc< 
tion  d'un  Système  de  dislocations  peut  se 
combiner  avec  celle  d'un  autre  Système  pour 
produire  une  direction  mixte.  Sans  chercher 
a  appliquer  ici  les  formules  trigonométriques 
et  les  ingénieuses  constructions  de  mes  sa  - 
vants  collègues,  je  remarquerai  simplement 
que  les  lignes  tracées  sur  la  carte  de  sir 
Roderick  Murcbison,  sous  les  dénominations 
d'axes  du  Pembrokeshire  septentrional  et 
duPembrokesbire  méridional,  formant  entre 
elles  un  angle  de  35**  1 5',  et  les  directiont 
du  Système  du  Finistère  et  du  Système  dis 
Battons,  transportées  k  Milford,  formant 
entre  elles  on  angle  de  29<*  15';  la  diffé- 
rence totale  est  de  6®,  ce  qui  suppose  une 
différence  moyenne  de  3*  seulement  relati- 
vement à  chacune  des  deux  directions. 

Ces  différences  prises  an  elles-mêmes  pour- 

(i)  s.  Gras .  StaiUtiqu0  miHéralogi^ut  <t  géolafiqu§  du 
départemeHt  de  ta  Dromt- 

(a)  Fr.  L^play,  Annalet  de*  iuin<i,  3   »éiif,  t.  IV,  p.  &»t 
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raient  être  eoniidérées  eomme  pea  coosidé- 
rablet ,  en  égard  à  la  itmctore  complkfaéê 
de  la  contrée  dans  laquelle  elles  s*ol>ser* 
vent  ;  cependant  la  partie  de  ces  dlflérencei 
qui  doit  être  attribuée  à  des  irrégularités 
dans  les  phénomènes  ou  dans  les  observa* 
tiens  ,  est  réellement  beaucoup  moindre. 

D'abord ,  en  fait,  la  différence  totale  6* 
M  se  partage  pas  ainsi  par  parties  égales 
entre  les  deui  axes  :  elle  se  porte  principa- 
lement sur  celui  des  deui  dont  la  direction 
est  le  moins  nettement  déterminée,  sur  Taie 
du  Pembrokeahire  septentrional  comparé  À 
la  direction  du  Système  du  Fkiislère. 

Pour  Paie  du  Perobrokesbire  méridional 
la  différence  n*estque  de  1»  12*,  et  cette 
différence  rentre,  quant  au  sens  dans  lequel 
elle  s*obsenre  ,  dans  une  loi  déjà  observée 
dans  une  contrée  voisine  ;  ear  nous  avons  vu 
ci-dessus,  p.  S31,  que,  dans  le  nord  do 
Devonshire,  la  direction  des  coucbes  est, 
comme  ici ,  plus  éloignée  de  la  ligne  E.-O. 
que  la  direction  calculée  du  Sytième  an 
Ballons,  Seulement,  dans  le  nord  du  De- 
vonsbire ,  la  différence  D*est  que  de  27', 
tandif  qu'ici  elle  est  de  43'  d*après  les  me- 
sures prises  sur  la  carte  de  Tordonnance , 
et  de  1*  12'  d'après  la  direction  donnée  par 
sir  Roderick  Murciilson  à  Taxe  du  Pembro- 
kesbire  méridional. 

La  seconde  partie  4*  48'  de  la  différence 
totale  de  6*  se  rapporte  à  Taxe  du  Pem- 
brokesbire  septentrional ,  qui  s'éloigne  de 
la  ligne  E.  -0.  de  4*  48'  de  plus  que  la  di- 
rection calculée  du  Sy$(èmô  du  Finistère. 
Or  cette  déviation  cadre,  de  son  côté ,  avec 
un  phénomène  de  même  genre  dont  il  est 
naturel  de  la  rapprocher.  Nous  avons  vu 
précédemment ,  p.  194,  qu'à  l'Ile  d'Oues- 
sant,  près  d'une  masse  granitique,  la  direc- 
tion observée  des  schistes  s'écarte  de  même 
de  la  ligne  E.-O.  plus  que  la  direction  cal- 
culée du  Système  du  Finistère.  La  différence 
est  même  plus  forte  que  dans  le  Pembro- 
kesbire  septentrional ,  car  elle  s'élève  i 
5<>  19'  29".  La  direction  donnée  par  sir  Ro- 
derick Murchison  à  Taxe  du  Pembrokesbire 
septentrional  se  rattache  à  cellede  certaines 
masses  de  trapp  et  de  granité,  qui  se  trou- 
vent ,  par  conséquent,  orientées  à  très  peu 
près  de  la  même  manière  que  les  masses 
granitiques  de  Ttle  d'Ouessant. 

Mais  ,  dans  le  Pembrokesbire ,  on  peut 


eotreroir  la  cause  de  la  déviiiioB  doat 
semble  affiNlée  roneatatio»  de  eea  miisea 
éruptives.  La  direetien  du  Systems  dm  Finie- 
tère  n*apparatt  ici  que  eomme  diffwiten  d'sm- 
pruntf  et  il  serait  en  soi-même  aaseï  naturel 
qu'en  se  reproduisant,  cette  direction  se  lût 
rapprochée  de  celle  du  ^sfémedii  Wioslmo- 
reland  et  du  Hundtrikk ,  car  cette  dersléie, 
quand  elle  s'est  reproduite  dans  la  «êoM 
région,  s'est  rapprochée  de  son  côté  de  ealle 
du  Système  du  Finistère,  et  elle  s*est  déviée 
dans  ce  sens  d'une  quantité  aapériaore 
À  la  déviation  éprouvée  par  la  diieeUen 
du  Syttème  du  Ftntsfèrv ,  puisque  neos 
l'avons  uouvée  de  4*  58'  et  même  de  10*  58' 
plus  voisine  qu'elle  n'aurait  du  l'èCre  dà  la 
ligne  E.-O. 

11  semble  réellement  que  ces  deai  diree- 
tiens ,  en  se  reproduiMnt  simnltaoénent, 
aient  eu  une  tendance  à  se  composer  en 
une  seule ,  et  il  est  même  probable  que  cette 
tendance  a  eu  beaucoup  d'énergie ,  ear  en 
peut  lui  assigner  une  cause  très  poissante. 
En  effet,  la  formation  do  terrain  heoiller 
du  sud  du  pays  de  Galles  a  été  aeeompa- 
gnée,  comme  celle  de  tous  les  terrains  houil- 
lers,  d'un  enfoncement  lent  et  graduel  qui, 
pour  le  centre  du  bassin  du  Glamorgan ,  a 
été  de  plus  de  3,000  mètres.  La  faible  dceo- 
due  de  ce  bassin  ne  permettrait  pas  d'appli- 
quer ici,  sans  modifications ,  les  eoaMéra- 
lions  que  J'ai  présentées  ailleurs  (1)  a«  ii^ 
de  l'enfoncement  qui  a  dû  aceonpagœr  la 
formation  du  bassin  Jurassique  de  la  France 
septentrionale;  mais  il  n'en  est  qœ  plut 
évident  qu'un  pareil  enfoncement  a  dû  foire 
Jouer  tous  les  plis  qui  pouvaient  préezitler 
dans  les  terrains  environnants ,  et  qoe  ren- 
foncement de  la  ligne  médiane  do  bassin 
où  se  sont  accumuléea  les  couches  lioalllérea 
du  Glamorgan  et  du  Pembrokesbire  «  a  dû 
faire  tourner  cbacun  des  deux  borda  do  bas- 
sin autour  d'une  charnière  borixontale.  Là 
où  il  existait  dans  la  masse  du  sol  des  plia  de 
deux  directions  peu  différentes  Tune  de 
l'autre ,  comme  c'était  probablement  le  caa 
pour  la  lisière  septentrionale  du  baaiio 
houiller,  le  mouvement  de  Oeiion  occaaiooné 
par  renfoncement  lent  du  centre  du  bassin 
a  dû  tendre  à  produire  des  plis  dans  une  di- 
rection intermédiaire  à  celles  des  plis  préeiis- 


(I)  E^itmHit  âê  ht  Cértê  gMê^i^mÊ  et  te 
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lâlf.  00  là  QM  forte  de  ttucoofé&mm^mxm 
kl  iima  âkwelkmi ,  telle  que  eelle  qu*oii 
flèienre  eu  nerd  de  Caermarthen  et  la  pro* 
tetion  de  quelques  direetloni  trrégutièrei . 
Au  reste ,  cette  déflation  de  la  direction  du 
SifÊlime  dM  WeHmor$land  et  du  Hundsriick 
itet  pas  an  fait  isolé;  nous  avons  d^i^vu 
d-deaaue ,  p.  S24 ,  qa*à  la  pointe  8.-0.  de 
TArdenna ,  la  direction  du  même  Système 
^Médiil  de  plusieurs  degrés  pour  §•  rap* 
liicher  d«  la  ligne  E.  et  0. ,  de  même  qu*à 
Il  fekite  S.  -  0.  des  monugnes  do  pays  de 

I.  Gee  diverses  déviations  ne  sont  donc 
de  simples  anomalies  fortuites;  mais 

appartiennent  à  des  faiis  généraux  qui, 
t,  deviendront  eux-mêmes  des 
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des  irrégularités  que  présentent  les 
géologiques  du  pays  de  Galles  méri- 
■,  on  déduisait  encore  toutes  les  singu- 
apparentes  dont  Tapplication  des  for- 
et det  constructions  de  M.  Gras  et  de 
M.  Le  Play  donnerait  immédiatement  Tex- 
pHcatioD»  ee  qui  pourrait  paraître  livré  sim- 
plaicnl  aux  caprices  du  hasard  dans  les 
eaaipIfcatioDf  qui  résultent  de  la  cœxis* 
leaee  de  plusieurs  Systèmes  de  directions , 
M  réduirait  à  assez  peu  de  chose. 

Malgré  eea  déviations  partielles  et  déter- 
■Mea  par  des  causes  qu*on  peut  entrevoir, 
D  est  certain  que  les  directions  dtêSyttèm«9 
Ai  Finisièrê,  du  Wesltnoreland  et  du  Hundt^ 
rfick,  des  Soitotis,  du  Fores  et  des  Pays- 
Bas  f  se  manifestent  souvent  avec  une 
idélité  dont  on  a  lieu  d'être  surpris  au  mi- 
heu  du  labyrinthe  si  compliqué  des  dislo- 
cations  du  pays  de  Galles  méridional  ;  et  Je 
ae  crois  pas  avoir  fait  une  supposition  dé- 
aoée  de  vraisemblance  en  disant  qu*un  ri- 
éasMol  de  Técorce  terrestre  opéré  après  le 
éépèi  do  terrain  houiller  parallèlement  au 
fitad  eerele  de  comparaison  du  Système  des 
^ays-Bos,  a  fait  renaître  les  ridements 
qii  f*ét8ieiit  effectués  antérieurement ,  et  a 
iipiiaid  aux  couches  houillères  les  diree- 
liaiii  da  Système  des  Ballons,  du  Système  du 
Wseimorétand  et  du  HundsrUck ,  et  même , 
SB  quelques  points,  celle  du  Système  du 
fkisière ,  qui  était  cachée  dans  les  profon- 
deurs du  sol  SOUS' silurien.  Celte  supposition 
BM  parait  encore  mieux  motivée  à  Tégard 
da  la  direction  qtuidruple  des  dislocationa 
paai-citiMBifèrei  da  paya  de  Gallaa  méri* 


dfoaal,  qii*elle  né  Téuit  pour  la  double  oo 
triple  direetlon  des  eouekei  carbonHIref  de 
la  Belgique,  à  laquelle  Je  Tai  appliquée  dès 
Torigine. 

Le  terrain  houiller  du  pays  de  Galles  mé- 
ridional est  traversé  par  un  grand  nombre 
de  failles  que  sir  Henry  de  La  Bèehe  a  figu- 
rées avec  un  grand  soin  sur  la  carte  de 
Tordonnance.  Elles  sont  assez  généralement 
perpendiculaires  aux  lignes  terminales  du 
terrrain  houiller  et,  par  conséquent,  aux 
directions  des  plis  dont  il  est  affecté.  La 
formation  du  plus  grand  nombre  d*entre 
elles  est  probablement  une  simple  consé- 
quence de  la  formation  des  plis  eux-mêmes, 
de  même  que,  dans  les  chaînes  de  monta- 
gnes, la  formation  des  fissures  transversales 
est  une  conséquence  du  soulèvement  de 
Paxe;  quelques  unes  appartiennent  peut- 
être  à  des  Systèmes  de  dislocationa  plus 
modernes.  On  peut  remarquer  aussi  dans 
cette  contrée  quelques  accidenta  stratigra- 
phiques,  dont  la  direction  se  rapproche  plus 
de  la  ligne  B.-O.  que  eelle  du  Système  des 
Pays-Bas, 

Le  même  rideroent  s*est  fliit  sentir  égale- 
ment dans  le  nord  du  pays  de  Galles ,  oà 
on  peut  saisir  la  trace  d*nne  longue  bande 
de  dislocations  du  Système  des  Pays-Bas, 
qui  Joue  un  rôle  important  dans  la  strue- 
ture  stratigraphiqoe  des  ties  Britanniques. 

Dans  son  mémoire  déjà  cité  {Bsquisse  de 
la  str%sctuire  géologique  dm  pays  de  Galles), 
M.  le  professeur  Sedgwick,  après  avoir 
parlé  des  dislocations  anciennes  qui  nous 
ont  déjà  occupé,  ajoute  ce  qui  suit:  «  A  une 
»  époque  plus  moderne  a  été  formée  la 
»  grande  dépression  de  la  vallée  de  Clwyd. 

•  Vers  le  même  temps  et  probablement 
»  avant  la  période  du  nouveau  grès  rouge , 
»  a  été  formée  une  ligne  de  grande  dislo* 
»  cation  marquée  par  un  lambeau  de  cal- 

•  caire  carbonifère  près  de  Corven,  affec- 
»  tant  les  plongements  des  couches  de  toute 
»  la  contrée  intermédiaire  Jusqu'aux  grands 
»  filons  de  Minera ,  et ,  enfin ,  soulevant 
»  une  grande  maase  de  calcaire  carbonifère 
»  près  de  Caergwrle  dans  le  Flintshire.  » 

Je  crois  que  la  première  de  ces  deux  dis- 
locations se  rapporte  au  Système  du  Forez 
dont  la  vallée  de  Clwyd  affecte  i  peu  près 
la  direction,  et  que  la  seconde  appartient 
au  Sysnème desPaye^Bas.  Comm se  tiouTt 
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à  paa  prif  par  53*  f  de  lit.  N.  et  ptr 
S*»  46'  de  long.  0.  de  Parii .  Le  grind  cercle 
de  comperaUoD  du  SytUme  des  Payi-fios 
coupe  le  méridieu  de  Plymouth ,  6°  29' 
26"  0.  de  Paris,  par  50*  33'  31"  N.,  sous 
un  angle  de  77o  35'  40".  La  direclion  aioai 
déterminée ,  transportée  à  CorTen,  défient 
N.  78°9'E.,  ou  E.  llo5l'N.-0.,  tl»51'8. 
Si  Ton  construit  sur  une  carte  d^Angleterre 
une  ligne  qui  traverse  Corven,  suivant  cette 
direction  on  voit  qu'elle  passe  à  peu  près , 
d'une  part  à  Chesterfleld,  dans  le  Derbjshire, 
et  de  l'autre  un  peu  au  sud  de  Pwllheli 
dans  la  presqu'île  de  Caernarfon.  Cette 
ligne  ne  coïncide  sur  la  carte  de  M.  le  pro- 
fesseur Sedwick  avec  aucun  accident  strati- 
graphique  très  marquant  ;  mais,  construite 
sur  la  carte  de  M.  Daniel  Sbarpe,  déjà  citée 
précédemment,  elle  est  exactement  parallèle 
à  plusieurs  lignes  stratigraphiques  assez  re- 
marquables, et  elle  forme  un  angle  de  6  à 
7°  seulement  avec  un  grand  nombre  d'au- 
tres qui  ne  s'en  éloignent  que  pour  se  rap- 
procher d'autant  de  la  direction  du  Système 
des  BalUms,  Sans  prétendre  m'immiscer  en 
rien  dans  la  discussion  qui  existe  au  sujet 
de  cette  contrée  entre  M.  le  professeur 
Sedgwick  et  M.  DanieliScharpe,  Je  crois  que 
les  apparences  exprimées  sur  la  carte  de  ee 
dernier  doivent  faire  présumer  qu'un  des 
éléments  de  la  structure  compliquée  dont 
l'analyse  est  controversée  ,  a  été  un  pli  de 
l'écorce  terrestre  qui  a  contribué  à  accroître 
la  complication  en  déterminant  un  nouveau 
Jeu  dans  les  fentes  et  les  plis  déjà  existants 
et  de  directions  différentes.  Ainsi  la  grande 
faille  que  M.  le  professeur  Sedgwick  a  tracée 
de  Corven  vers  les  plaines  du  Gbeshire,  en 
passant  au  nord  du  district  de  Minera,  suit 
à  peu  près  la  direction  du  Système  du  Wîstl- 
moreland  et  du  Hundsriick  ;  mais  elle  pour- 
rait se  rapporter  par  son  âge  à  la  forma- 
tion du  pli  dont  nous  venons  de  parler,  et 
appartenir  ainsi  au  Système  des  Pays-Bas  ^ 
de  même  que  certains  plis  du  calcaire  car- 
bonifère et  du  terrain  houiller  qui  suivent 
dana  le  Condros  une  direction  exactement 
semblable. 

Mais  si  la  direction  du  Système  des  Pays- 
Bas,  tran.cportce  à  Corven,  ne  fournit  qu'un 
moyen  accessoire  de  loinplélcr  re&plication 
d'un  réseau  de  dislocations  très  compli- 
quées i  il  sufii  de  la  reporter  k  36  kilonè- 
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très  dans  le  aad  aui  environs  de  W^eh-Pool» 
pour  qu'elle  donne  immédiatement  la  def  de 
l'une  des  séries  d'accidents  orographiques  et 
stratigraphiques  les  plus  remarquables  des 
lies  Britanniques. 

Dans  la  seconde  édition  de  sa  belle  carte 
géologique  de  l'Angleterre,  publiée  en  1839, 
M.  Greenough  a  donné  une  attention  parti- 
culière à  l'expression  du  relief  des  montagnes 
du  pays  de  Galles.  Cette  carte  figure  avec 
une  grande  netteté  une  série  de  crêtes  pa- 
rallèles dont  l'une  part  de  Weleh-Pool  même 
et  qui  toutes  se  dirigent  à  l'ouest  un  peu 
sud  vers  le  massif  de  Plynlimmon.  Le  bas- 
fond  de  Sarn-Gynfelyn,  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  baie  de  Cardigan,  n'est  pro- 
bablement que  la  prolongation  sous- marine 
de  l'une  de  ces  crêtes  dont  la  plus  méridio- 
nale, partant  de  Bishops-Castle,  se  termine 
à  LIaohystid,  au  nord  de  l'embouchure  de  la 
rivière  Virrai.  Le  pied  méridional  de  cette 
dernière  crête  est  dessiné  sur  une  longueur 
de  plus  de  33  kilomètres  par  le  ciiurs  i>res- 
que  rectiligne  dans  son  ensemble  des  rivières 
Iswith  et  Virrai.  Une  ligne  tracées  de  llan- 
bystid  à  Eylwysnewidd,  en  remontant  le 
cours  presque  rectiligne  des  vallées  du 
Cwm-Virai  et  de  l'Ittwith ,  se  dirige  à  l'E. 
il**  N.  de  la  carte  de  l'Ordonnance.  Elle 
forme  avec  la  direction  du  Système  des  Pays- 
Bas  un  angle  de  10'  seulement  !  Cette  série 
de  crêtes  croise  les  lignes  stratigraphiques 
de  la  contrée  et  plusieurs  séries  d'autres  crê- 
tes dirigées  parallèlement  au  Système  du 
Longmyndt  au  Système  du  Westmoreland  et 
du  Uundsriickt  au  Système  du  nord  de  t'An- 
gleterre;  mais  elle  ne  se  confond  pas  avec 
elles,  et  tout  indique  qu'elle  a  été  produite 
postérieurement. 

Elle  n'est  elle-même  qu'une  fraction  d'un 
ensemble  beaucoup  plus  étendu.  SI,  à  partir 
de  NotUngharo,  on  trace  sur  la  carte  d* Angle- 
terre une  droite  parallèle  à  la  direclion  dé- 
terminée ci-dessus  pour  Corven,  eelta  droite 
passera  un  peu  au  sud  de  Derby  et  d'Uttoxes- 
ter ,  puis  un  peu  au  nord  de  Stafford,  de 
Schrewsbury  et  de  Welch-Pool  ;  elle  longera 
les  crêtes  que  nous  venons  d'étudier,  et  elle 
atteindra  les  côtes  d'Irlande,  un  peu  au  sud 
du  havre  de  Weifoid. 

De  Nottiugham  à  Uttoxester ,  cette  ligne 
représente  la  troncature  qui  termine,  vers  le 
sQd,  le  Massif  carboiillko  du  Derbyakiro  et 
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il  limiUMiMcntrioiiale  de  li  déprefilon  qnt 
remplit  y  iBUBédiatament  au  lud  de  cette 
troncature,  la  partie  da  noufeau  grès  rouge 
qnf  en  poftérieore  au  Magnnian  limestone; 
elle  est  ptraltéle  à  la  ligne  Jalonnée  au  lud 
de  cette  méfloe  dépreuion  par  les  relève- 
mente  da  t^rain  houiller  qui  ramènent  au 
jour  à  Aflby  de  la  Zoucfae ,  à  Tamworth , 
I  Dodley,  i  Goolbrook-Dale  et  près  de 
Schrewfbary. 

Le  BMitlf  carbonifère  du  Derbysbire, 
abttraetion  faite  de  quelques  légers  festons, 
M  termine  carrément  près  de  Nottingham 
par  deux  lignes  droites  qui  se  croisent  à  peu 
prèa  à  angle  droit.  L*une,  parallèle  à  la  stra* 
titcaiM»  da  terrain  houiller  et  au  Système 
du  wméée  l'Angleterre,  court  au  N.  5*  0.  ; 
die  est  bordée  par  le  grès  rouge,  \t  Magne- 
Jim  fiaitsCona  et  le  nouveau  grès  rouge. 
L*aetre,  dirigée  à  VO.  quelques  degrés  S., 
parallèlement  au  Système  des  Pays-Bas,  est 
bacdëe  seulement  par  le  nouveau  grès  rouge 
postérieur  au  Magnesian  limestone;  mais  le 
grès  rouge  et  le  Magnesian  limestone .  d*a- 
piès  la  eoloriation ,  très  expressive,  de  la 
carte  de  M.  Greenough  ,  ne  se  sont  déposés 
ai  le  long  de  cette  dernière  ligne,  ni  même 
en  ancuo  point  de  la  dépression  qui  borde 
la  troncature  méridionale  du  Derbyshire. 
N'est-il  pas  évident ,  d*après  cela ,  qu*il 
ciiste  li  deui  accidents  stratigraphiques 
feasiblement  perpendiculaires  entre  eux;  le 
côté  oriental  de  Derbyshire  appartenant  au 
Système  du  nord  de  l'Angleterre ,  qui  est 
antérieur  au  grès  rouge  et  au  Magnesian 
limestone,  et  la  troncature  méridionale  du 
Derbysbire  appartenant  au  Système  des 
^ys-Bas  et  étant  postérieure  au  grès  rouge 
et  an  Magnesian  limestone,  mais  antérieure 
à  la  partie  subséquente  de  la  formation  du 
ooofeau  grès  rouge? 

Ccsl  i  cette  même  époque  que  les  crêtes, 
dirigeas  à  TO.  quelques  degrés  S.,  que 
M.  Gfeibough  a  figurées  sur  sa  carte  près 
de  Wefeb-Pool,  doivent  avoir  reçu  leur  re- 
lief caractéristique.  La  ligne  tirée  de  Not- 
tiigkam,  dans  la  direction  du  Système  des 
Pftys-Bfti,  après  avoir  longé  ces  crêtes  et  le 
bis  fond  deSarn-Gynfelyn,  atteint  les  côtes 
Hrlande,  ainsi  que  Je  Tai  déjà  dit,  un  peu 
an  sud  du  havre  de  Wexford.  Elle  suit  en- 
mite  la  direction  de  la  côte  méridionale  de 
rirlande ,  en  passant  un  peu  au  nord  de 


Dangravan  et  de  Gorke ,  et  elle  atteint  la 
baie  de  Kenmare ,  en  laisMnt ,  au  sud ,  la 
saillie  que  forme  cette  même  côte,  en  s*a- 
vançant  Jusqu*au  cap  Clear. 

Cette  partie  méridionale  des  côtes  de  Tir- 
lande  présente  une  série  d*accidents  orogra- 
phiques et  stratigraphiques  dans  lesquels  le 
Système  des  Pays-Bas  se  dessine  avec  une 
netteté  toute  particulière. 

Pour  comparer  plus  rigoureusement  la 
direction  du  Système  des  Pays-Bas  à  cellea 
des  accidents  statigraphiques  du  midi  de 
rirlande.  Je  rappelle  que  le  grand  cercle  de 
comparaison  du  Système  des  Pays-Bas  coupe 
le  méridien  du  cap  Clear,  11»  49'  34"  i  PO. 
de  Paris,  par  49*  40'  28''  de  latitude ,  sous 
un  angle  de  73*  29'  55";  la  direction  ainsi 
déterminée,  transportée  au  cap  Clear  même, 
devient  N.  73*  29'  30"  E.  ou  E.  16*  30'  30  ' 
N.-0. 16»  30'  30"  S.  Il  est  facile  de  la  con- 
struire sur  la  belle  carte  géologique  de  Tir- 
lande,  publiée  par  M.  GrifQth,  et  on  voit 
qu*elle  y  est  représentée  par  une  ligne  qui, 
partant  du  cap  Clear,  va  passer  à  6  ou  700 
mètres  (moins  d*un  demi-mille)  au  sud  du 
cap  Seven-Heads  et  du  cap  Old-Head-of- 
Kinsale,  et  qui  représente  aussi  exactement 
que  possible  la  direction  des  couches  de  vieui 
grès  rouge  qui  forment  tous  les  caps  de  cette 
côte. 

Les  lignes  anticlinales  et  synclinalea  que 
les  différentes  assises  de  la  série  carbonifère, 
du  vieux  grès  rouge  et  des  schistes  anciens, 
forment  entre  le  cap  Clear  et  Killarney,  ont 
une  direction  moyenne  exactement  sembla- 
ble. Seulement,  aux  approches  de  Corke  et 
dans  les  environs  de  Rillarney,  où  le  mUl» 
ston&ifrH  parait  être  en  gisement  transgret- 
sif  par  rapport  au  calcaire  carbonifère,  on 
voit  cette  direction  se  combiner  avec  une 
direction  0.  un  peu  N.  que  J*ai  déjà  signalée 
ci-deMus  comme  devant  être  rapportée  au 
Système  des  Ballons,  De  plus,  dans  les  poin- 
tes qui  donnent  un  contour  si  dentelé  à  la 
côte  dlrlande ,  entre  le  cap  Clear  et  Tem- 
bouchure  du  Shanon,  et  qui  constituent  en 
quelque  sorte  le  Finistère  britannique  ^  on 
voit  fréquemment  se  dessiner  une  direction 
E.  25  i  30«  N.,  qui  me  parait  devoir  être 
rapportée  au  Système  du  Finistère  dont  elle 
dévie  seulement  un  peu  vers  le  nord  ;  car  ta 
direction  de  ce  Système,  transportée  de  Brest 
au  cap  Clear,  est  £.  25^  31'  N.  Cette  direc- 
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tion  iffect«,  ea  quelques  poinU,  ie  mUltUmê» 
gril  et  le  terrain  houiller,  et  il  eu  eit  de 
même  de  la  direction  du  Système  des  Ballons, 
ee  qui  me  paraît  prouver  qu'ici,  comme  dam 
le  f  ud  du  pays  de  Galles,  ces  deux  directions 
ont  été  reproduites  comme  direcltofis  d'an- 
prufU  à  Pépoque  de  la  formation  du  Système 
des  Pays-Bas,  Mais  c*est  autour  de  la  direc- 
tion de  ce  dernier  Système  qu*oscillent  le 
plus  souvent  les  direaions  des  couches  de 
cutoi  et  de  houille  que  renferme  le  mUUUme' 
grit  du  S.-O.  de  Tlrlande. 

La  direction  du  Système  des  Pays-Bas  se 
dessine ,  d'une  manière  très  exacte  et  très 
prononcée,  dans  un  grand  nombre  des  traits 
orographiques  et  stratigraphiques  de  Tinté- 
rieur  de  cette  tle.  Ainsi  on  la  retrouve,  d'a- 
près la  carte  de  M.  Griffitb  ,  dans  les  mon- 
tagnes de  Caltye,  dans  celles  de  Ballinruan 
et  autres  au  sud  et  au  nord  de  Kilmallock  ; 
dans  les  montagnes  de  Slieve  -  Bernagh ,  de 
Slieve-Boughta ,  et  de  Slieve-CuUane  au 
nord  et  au  nord-ouest  de  Limerick  ;  dans 
les  montagnes  de  Curlew  et  de  Eiilgarrow , 
au  nord  de  Boy  le,  etc. ,  montagnes  dont  la 
formation  est  évidemment  postérieure  au 
dép^t  du  mUlslone-grit ,  et  sans  doute  aussi 
à  celui  du  terrain  houiller.  Le  magnesian- 
IknesUme  n>xistant  pas  en  Irlande ,  et  le 
nouveau  grès  rouge  ne  se  montrant  que 
dans  le  nord  de  cette  lie,  on  ne  peut  pousser 
plus  loin  la  détermination  de  leur  âge  re- 
latif. 

Mais  je  ne  puis  m'étendre,  ici,  plus  au  long 
sur  la  structure  si  intéressante  et  si  com- 
pliquée de  rirlande;  je  me  hâte  de  revenir 
à  TAngleterre  pour  examiner  les  accidents 
stratigraphiques  du  Système  des  Pays-Bas , 
qui  existent  dans  le  Devonshire  et  le  Cor- 
nouailles. 

Nous  avons  vu  que  la  perpendicutatre  à 
la  méridienne  de  Rothenburg  coupe  les  méri- 
diens d'East-  Cowes ,  de  Plymouth  et  du 
mont  Saint-Michel  (près  Penzance),  à  9' 
43",  à  10'  35",  et  à  14'  53"  au  nord  de  ces 
trois  points  respectivement.  11  est  facile  de 
la  construire ,  d'après  ces  données ,  sur  une 
carte  d'Angleterre  quelconque.  On  voit  alors 
que  le  grand  cercle  dont  il  s'agit  passe  à 
peu  près  par  Deal  (Kent),  par  Petworth- 
Sussex  ,  par  Sidmouth  (  Devonshire),  et  par 
Saint- Colomb  minor  (Cornouailles),  et  que 
sa  direction  représente,  aussi  exactement 
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quê  possibU,  la  diiwtioo  générale  de  U  tait 
méridionale  de  la  GraDda-Bretagne.  Cette 
cdte,  étant  formée  en  partie  de  craie  et  de 
dépôu  tertiaires,  se  peut  avoir  été  façonnée 
qu'à  une  époque  postérieure  de  beaucoup  à 
la  formation  du  Système  des  Pays-Bas;  mais 
la  conformité  de  direction  générale  que  je 
viens  de  signaler  me  porte  à  croire  que  la 
direction  du  Système  des  Pays-Bas  a  été  re- 
produite ,  comme  dtrectton  d'emprunt ,  par 
l'une  des  révolutions  les  plus  modernes  qui 
ont  agi  sur  le  sol  de  l'Angleterre.  De  là  il 
résulte  que  cette  direction  doit  eue  forte- 
ment imprimée  dans  les  couches  paléozol- 
ques  et  dans  les  roches  plus  anciennes  qui 
supportent  les  formations  modernes  du  midi 
de  l'Angleterre ,  et  qu'on  doit  s'attendre  i 
la  trouver  très  clairement  marquée  dans  les 
parties  du  Devonshire  et  du  Cornouailles 
dont  le  sol  est  composé  par  lee  roches  anté- 
rieures au  nouveau  grès  rouge. 

Le  grand  cercle  de  comparaison  du  5yf- 
tème  des  Pays-Bas  ,  dont  Je  viens  de  tracer 
le  cours  d*une  manière  générale ,  serait  re- 
présenté ,  sur  la  carte  de  l'ordonnance,  par 
une  ligne  sensiblement  droite ,  qui  ferait , 
avec  les  lignes  horiiontales  de  projection , 
un  angle  de  iOo  50'  environ,  en  se  dirigeant 
de  l'E.  10*  50'  N.  à  lU  10"  50'  S.  de  la 
carte  de  l'ordonnance. 

Les  feuilles  23  et  24  delà  carte  géologique 
de  Tordoonance ,  publiée  par  sir  Henry  de 
La  Bêche ,  montrent  en  effet  que  dans  le 
midi  du  Devonshire ,  entre  Tor-Bay  et  Ply- 
mouth, la  direction  moyenne  des  niasses 
lenticulaires  de  trapp  qui  affleurent  au  mi- 
lieu des  terrains  schisteux,  est  assex  exacte- 
ment représentée  par  une  ligne  tirée  d'Ugh- 
borough  à  Plie  Saint-Nicolas.  Or  cette  ligne 
se  dirige  à  l'O.  10'  S.  de  la  carte  de  J'or- 
donnance, et  ne  fait ,  par  conséquent,  avec 
la  direction  du  Système  des  Pays-Bas^  qu'un 
angle  de  50'. 

La  direction  d'une  grande  partie  des 
masses  de  trapp ,  des  dykes  d*£lYaQ  et  des 
filons  métallifères  qui ,  dans  Tespace  situé 
entre  Plymouth  et  Launceston,  prêt  des 
bords  de  la  Tamer,  traversent  les  schistes 
compris  entre  la  masse  granitique  du  DarU 
moor  et  celle  du  Bodmin-moor,  se  rapprocha 
beaucoup  de  la  précédente.  Sauf  quelques 
anomalies ,  l'orientation  de  la  plupart  de 
cet  masses  s^éloigM  da  maint  de  i(y*  de 
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eeJJe  que  oous  venons  d'indiquer,  el ,  dia- 
prés la  feuille  25  de  la  carte  de  Tordon- 
oance ,  un  certain  nombre  d'entre  ellet 
f'f  rapportent  eiactement.  En  général  ce- 
pendant» elles  se  rapprochent  un  peu  plus 
de  la  ligne  E.-O.,  et  la  direction  moyenne 
est  à  peu  près  0.  5"  S.  de  la  carte  de  Tor- 
donoance  :  cette  direction  moyenne  forme, 
ptr  conséquent  ,  avec  la  direction  du 
SyUème  dês  Pays-Bas,  un  angle  de  5<>  50'. 

La  direction  d'une  nombreuse  série  de 
dykcs  de  trapp  et  d*Elvan  ,  qui ,  d'après  la 
feuille  30  de  la  carte  de  l'ordonnance,  cou- 
pent le  killiis  du  Curnouailles,  entre Padstow 
et  SaiaUAustle  ,  et  au  nombre  desquels  se 
tnmveal  les  dykes  d'Elvan  ,  que  le  tracé 
de  sir  Henry  de  la  Bêcbe  détache  si  pitto- 
nsfoenient   du  granité  du  Bodmin-moor, 
m  également  0.  5"  S.  de  la  carte  de  l'or- 
doanance. 

Plus  près  de  la  pointe  du  Cornouailles , 
à  rO.  deTruro  ,  on  retrouve  encore ,  dans 
les  dykes  d^Eivan  et  dans  les  Gluns  métal- 
liques tracés  sur  les  Teuilles  31  et  33  de  la 
carte  de  Tordonnance,  beaucoup  de  direc- 
tions qui  oscillent  de  quelques  degrés  au- 
tour de  la  même  direction  0.  5**  S.  Mais  on 
trouve  plus  souvent  encore  des  directions 
qui  oscillent  légèrement  autour  de  PO.  25* 
S.  de  la  carte  de  l'ordonnance  ,  et  l'on  Voit 
plusieurs  dykes  d'Elvan  passer  de  l'une  à 
Tauire  des  deux  directions  par  une  infleiion 
plus  ou  moins  adoucie ,  ce  qui  montre  clai- 
rement que  Tune  et  l'autre  ont  été  produi- 
tes simultanément.  La  première  me  parait 
devoir  être  rapportée  au  Système  des  Pays- 
BaSf  malgré  la  divergence  de  5**  50'  que  j'ai 
d^à  signalée  ,  et  la  seconde  au  Système  du 
Fmsiire ,  qui  aurait  encore  fourni  ici  une 
Hnclion  d^emprurU, 

La  direction  du  Système  du  Finistère , 
transportée  de  Brest  au  mont  Saint-Michel, 
pits  Penzance ,  devient  E.  22**  30' N.  du 
monde,  ou  E.  20*  9'  N.  de  la  carte  de  Tor- 
dooaaace.  La  différence  avec  la  direction 
Doyenne  mentionnée  ci -dessus  est  de  A^ 
51';  mais  il  est  à  remarquer  que  cette  dif- 
férence est  comptée  dans  le  même  sens, 
et  qu'elle  est  presque  de  la  même  quan- 
tité qu'à  l'Ile  d'Ouessant  et  dans  le  Pem- 
brokesbîre.  Les  directions  que  j'ai  indi- 
quées dans  le  S.  0.  de  l'Irlande,  comme  se 
rapporunt,  en  principe,  au  Système  du  Pi* 
T.  xu. 
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nistère,  éprouvent  aussi  une  déviation  danp 
le  même  sens.  L'existence  de  cette  dévia- 
tion devient  ainsi  une  sorte  de  règle  dans 
toute  la  contrée  maritime  dont  nous  pai^ 
Ions. 

La  direction  du  Système  du  FmiUère 
est  fortement  dessinée  sur  les  cartes  de  l'or- 
donnance par  les  masses  de  rocbes  amphi- 
boliques  qui  sont  intercalées  dans  les  kitloM, 
entre  Penzance  et  Redruih  ;  mais  celles-ei 
pourraient  bien  dater  de  l'époque  antésilu- 
rienne  à  laquelle  s'est  formé  le  Système  du 
Fiui\tère. 

Oo  observe  encore  d'autres  directions  dans 
les  dykes  d'Elvan  et  de  trapp ,  et  dans  les 
fllons  métalliques  du  Cornouailles  et  du 
Devonshire ,  telles  que  celles  des  Systèmes 
du  Longmynd,  du  Morbihan  et  des  Battons , 
ce  qui  n'a  rien  de  surprenant.  On  les  volt 
fréquemment  aussi  se  contourner  autour  des 
protubérances  granitiques  ,  ce  qui  est  plut 
naturel  encore. 

L'ensemble  des  masses  granitiques  du 
Devonshire,  du  Cornouailles  et  des  îles  Sor« 
lingues  se  coordonne  à  une  ligne  brisée 
analogue  à  celles  que  décrivent  les  bandes 
de  calcaire  carbonifère  du  Condros ,  mais 
dont  les  deux  branches  forment  entre  elles 
un  angle  plus  obtus.  En  Belgique,  les  lignes 
brisées  dont  nous  parlons  présentent  des  an- 
gles d'environ  60*.  Dans  le  S.-O.  de  l'An- 
gleterre ,  les  directions  normales  des  Sys- 
tème des  Pays-Bas tidu  Finistère^  auxquelles 
se  rapportent  les  lignes  dont  il  s'agit,  for- 
ment entre  elles  un  angle  aigu  de  9*  19'  ou 
un  angle  obtus  de  80^  41'.  Mais  avec  les 
déviations  qu'elles  présentent  habituelle- 
ment dans  le  Cornouailles  et  le  Devonshire» 
ces  deux  directions  forment  un  angle  aigu 
d'environ  20",  ou  un  angle  obtus  d'environ 
70^  Or  tels  sont ,  en  effet,  à  peu  près  les 
angles  que  forment  entre  elles  deux  lignes, 
menées  l'une  du  centre  du  groupe  des  lies 
Sorlingues  au  centre  de  figure  de  la  massa 
granitique  du  Bodmin-moor ,  et  l'autre  de 
ce  dernier  point  au  centre  de  figure  de  la 
masse  granitique  du  Dartmoor.  Je  suis  très 
porté  à  croire  que  ces  deux  directions  sont 
en  rapport  avec  les  deux  époques  d'éruption 
de  substances  granitiques  signalées  dans  cas 
contrées  par  sir  Henry  de  la  Bêche  (1). 

(i)  H.  T.  de  la  Bêcb«  .  IlêpQfi  on  ikg  Gulogr  «f  Ur»- 
wUi  Devoit  and  wut  Somtrttt. 
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On  retrouve  la  seeonde  de  cesdeui  direc- 
tions an  nord  et  à  Test  de  la  xone  granitique, 
dans  la  partie  du  Devonibire  où  le  nouveau 
grès  ronge  recouvre  en  siratification  discor- 
dante les  roches  paléozolques.  On  Toit  fré- 
quemment reparaître  dans  la  f  tructure  slra- 
tigraphique  de  cette  contrée  deui  direc- 
tions qui  font  entre  elles  un  angle  de  15  à 
20*.  L'une  est  celle  des  plis  des  couches  du 
Système  carbunacé  {Système  des  Ballons); 
Tautre  est  celle  d'un  grand  nombre  de  fail- 
les ,  de  filons ,  et  de  quelques  dykes  de 
roches  éruptives  qui  ont  accidenté  plus  lard 
ce  même  terrain  dans  une  direction  E.  3  à 
7*  N.  de  la  carte  de  Tordonoance  (Système 
des  Pays-Bas). 

Cette  dernière  direction  se  dessine  assez 
en  grand  dans  le  bord  septentrional  du 
golfe  que  forme  le  nouveau  grès  rouge  au 
milieu  des  collines  du  terrain  carbonacé  de 
Silverton  à  Jacobstow.  Une  direction  pres- 
que exactement  parallèle,  ou  dirigée  E.  7*  N. 
de  la  carte  de  Tordonnance  »  se  manifeste 
de  même  à  Wasfield  ,  au  nord  de  Tiver- 
ton ,  et  les  masses  de  porphyre  rouge  quart- 
xifère,  contemporaines  dts  premières  cou- 
ches du  nouveau  grès  rouge  qui  s'élèvent 
aux  environs  de  Silverton,  s'allongent  à 
peu  près  dans  le  même  sens. 

En  moyenne,  toutes  ces  directions  s'écar- 
tent d'environ  6"  de  celle  du  Système  des 
Pays-Bas  pour  se  rapprocher  de  la  direc- 
tion E.-O. 

Cette  déviation  n'existe  pas  dans  toute 
l'étendue  du  Devonshire  et  du  Cornouailles  ; 
car  sur  la  ligne  de  Tor-Bayà  Plymouih,  les 
dislocations  qu'un  peut  rapporter  au  Système 
des  Pays-Bas  sont ,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  ci-dessus,  presque  exactement  parallèles 
au  grand  cercle  de  comparaison  de  ce  Sys- 
tème. Ce  serait  cependant  une  erreur  de  la 
considérer  comme  un  accident  purement 
fortuit  et  purement  local.  Nous  avons  déjà 
remar(|ué  que  la  direction  du  Système  des 
Pays-Bas  se  retrouve,  et  sans  doute,  comme 
direction  d^emprunt  dans  la  direction  géné- 
rale de  la  côte  méridionale  de  l'Angleterre  ; 
or  elle  s'y  retrouve  avec  ses  déviations,  car 
la  direction  légèrement  sinueuse  de  la  grande 
ligne  anticlinale  de  l'Ile  de  Wight  et  du 
Dorsetshire  peut  être  représentée  par  une 
ligne  tirée  de  Culver-ClilT  (tie  de  Wight)  à 
WeymoaUi ,  et  celle  ligne  fait  précisément 
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aussi  un  angle  de  6°  avec  le  grand 
de  comparaison  du  Système  des  Pay 
en  se  rapprochant,  comme  nous  ven 
le  voir  en  Devonshire,  de  la  ligne 
Cette  circonstance  conduit  naturellei 
penser  que  les  accidents  du  Systè 
Pays-Bas^  qui  existent  sans  doute  a 
sous  du  Dorsetshire  et  de  nie  de 
dans  le  sous-sol  paléozoTque,  y  existe) 
la  même  déviation  que  dans  une  pa 
Cornouailles  et  du  Devonshire.  On  vo 
que  celte  déviation  i  dû  embrassi 
certaine  étendue,  et  Je  suis  d'autant 
porté  à  la  considérer  comme  un  sim 
cidenl  fortuit,  qu'elle  est  dans  le  mên 
et  presque  de  la  même  quantité  qu 
que  la  carte  de  M.  Daniel  Sharpe  iu< 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  précédem 
p.  254  ,  dans  un  certain  nombre  de 
stratigraphiques  du  nord  du  pays  de 
aux  environs  de  Corven,  ei  que  difl 
accidents  stratigraphiques ,  plus  rap| 
de  la  ligne  E.-O.  que  la  direction  d 
lème  des  Pays-Bas^  s'observent  aussi  ( 
sud  du  pays  de  Galles  et  dans  le  sud  i 
lande. 

Malgré  sa  réapparition  en  dit 
points  fort  éloignés  les  uns  des  autrei 
direction  déviée  qui  s'observe  surtou 
des  failles  et  des  filons  plutôt  que  if 
plis  des  roches  paléozolques ,  est  cep 
moins  persistante  que  ne  le  sont  cel 
courent  dans  une  direction  sensib 
parallèle  au  grand  cercle  de  compj 
du  Système  des  Pays-Bas;  et  lorsi 
remarque,  en  outre  ,  que  celte  direct 
H»  N.  de  la  carte  de  l'ordonnance  di^ 
deux  parties  sensiNement  égales 
formé  par  la  direction  du  Système  en 
tère  (E  19*  57'  N.  de  la  carte  ê 
donnance),  et  par  la  direction  du  ^ 
des  Ballons  (E.  9^*  18'  S.  de  lau 
l'ordonnance),  ]e  suis  porté  à  n^ 
autre  chose  que  la  direction  du  Systt 
Pays-Bas  déviée,  et,  pour  ainsi  dire 
tée  par  Pinfluence  mécanique  des  d 
lions  du  sol  préexistantes. 

Dans  un  avenir  plus  ou  moins  pro 
lorsqu'on  possédera  pour  une  partie  i 
considérable  de  l'Europe  des  cartes 
giques  comparables  à  celles  de  Vthy 
Surveyy  les  slraligraphes  auront  sans 
à  s*exercer  fréquemment  sur  des  dfti 
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icddeo telles  du  genre  de  celle-ci,  directlonf 
dont  reibtcDce  n*est  |>as  plut  contraire  au 
priodpe  des  directions,  que  reiistence  des 
faces  secondaires  des  cristaui  n'est  coo- 
iraire  aux  lois  fondanaeo taies  de  la  cristal- 
lisa lion. 

Eo  langage  cristal lographique  cette  direc- 
tion accidentelle  s'appellerait  un  décroisse- 
metU  tangent  à  Pangle  obtus  formé  par  les 
deux  directions  du  Système  du  Finistère  et 
dn  Syslème  des  Ballons. 

On  peut  concevoir,  en  effet,  qu'un  effort 
néGtniqoe  postérieure  la  production  de  cet 
dcai  directions  ait  pu  tendre  à  faire  naître 
MciAentellement  une  direction  intermé- 
diatreentre  elles,  au  lieu  de  faire  renaître 
s^rdneni  ces  directions  elles-mêmes.  Mais 
fi /ko!  remaniuer  en  même  temps,  qu*ici 
fs  direction  E.  5"N.  de  la  carte  de  Tordon- 
Baoce  n*est  que  la  direction  moyenne  d*un 
groupe  de  fentes  et  de  filons  assex  diver- 
gents dont  plusieurs  présentent  des  in- 
fleiiona,  et  dont  quelques  uns  suivent  exac- 
tement, au  moins  dans  une  partie  de  leur 
cours ,  la  direction  du  Sysiènie  des  Pays- 
Bas;  d*où  il  me  parait  résulter  que  la 
direction  accidentelle  ne  peut  être  cunsl- 
dérée  romnie  distincte  par  son  âge  de  la 
direction  normale,  et  que  tous  les  accidents 
sUatigraphiques  que  nous  venons  de  suivre 
dans  le  Devonsbire  et  le  Cornouailles  ap- 
partienuent  eu  principe  à  un  seul  et  même 
Système  qui,  d'après  la  direction  principale, 
doit  être  le  Système  des  Pays-Bas. 

Leur  âge,  autant  qu'il  peut  être  déter- 
miné, les  rapporte  en  effet  à  ce  Système.  Elles 
lont  toutes  postérieures  au  dépôt  des  roches 
paléozolques  du  Devonsbire,  ei  même  au 
plissement  que  ces  roches  ont  subi  dans  la  di- 
rection du  Syslème  des  Ballons,  et  en  masse 
dlcsaont  antérieures  au  dépôt  du  nouveau 
pès  rouge.  Le  tracé  des  cartes  de  Turdon- 
eatceel  les  descriptions  de  sir  Henry  De  la 
fiécbe  (1)  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce 
dernier  point.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour 
certaines  failles  qui  coupent  le  nouveau  grès 
rouge,  mais  qui,  probablement,  appartien- 
aent  au  même  groupe  de  dislocations  mo- 
dernes que  la  grande  ligne  anticlinalé  du 
DorseUbire  et  de  Plie  de  Wigbt.  La  seule 
incertitude  qui  pourrait  subsister  sur  Tâge 

M    ft,p*trt    ''  i   h:      ^mO<V'     ''    tnrtU'-.ll.     Ih  fOU    'lt<'    K'Of 


des  autres  accidenta  itratigraphiquet  for^ 
niant  le  groupe  principal  dont  il  f^tgii 
seulement  Ici,  résulterait  de  Pineertitode 
de  rage  des  couches  les  plus  ancienoea 
du  nouveau  grès  rouge  du  Devonsbire  et 
du  conglomérat  magnésien  des  Ifendip- 
Uills,  qui  repose  de  même  en  stratiflcitîôft 
discordante  sur  les  couches  carbonifèrei 
affectée!  par  les  accidents  Slratigraphiquei 
du  Système  des  Pays-Bas. 

Ce  conglomérai  magnésien  a  été  mil  en 
parallèle ,  pendant  longtemps ,  tveé  le 
ma^nestati  Ihneitone  du  nord  de  I^Angle^ 
terre.  Mais  déjà  ,  en  iS33,  J'ai  pu  m*a^ 
puyer  sur  l'autorité  de  M.  le  pmreaiettlr 
Sedgwick  pour  regarder  leâ  conglotAêraU 
magnésiens  des  environs  de  Brfstol  et  des 
Mendip- Hills  comme  plui  récents  qne  le 
calcaire  magnésien  du  nord  de  TAngte- 
terre ,  qui  est  parallèle  au  kechstein  (I). 
Aujourd'hui  les  travaux  de  sir  Henry  dé  îi 
Bêche  prouvent  clairement  que  ces  conglo- 
mérats magnésiens  sont  loin  de  fbfme^, 
comme  le  magnésian  limettone ,  un  étage 
distinct  i  la  base  du  nouveau  grès  rougé. 
Dans  l'index  des  couleurs  et  des  signes  em« 
ployés  dans  le  Geological  Sufvey  de  la 
Grande-Bretagne  pour  lé  8.-0.  dé  PAnglé- 
terre  et  le  S.  du  pays  de  Galles ,  sir  Henry 
de  la  Bêche  indique  un  calca  re  et  un  con- 
glomérat magnésiens  comme  faisant  partie 
de  la  série  du  nouveau  grès  rouge ,  et  il 
a|oute  en  note  que  dans  la  contrée  dont  II 
s*agit  ces  roches  se  présentent  dans  toutes 
les  parties  de  la  série.  Les  coupes  figurées 
par  ce  savant  géologue ,  sur  les  feuilles  1 1 , 
13,  14, 15, 16,  et  surtout  17  des  Horizontal 
Sections  Jointes  au  Geological  Survty ,  ne 
laissent  aucun  doute  i  cet  égard. 

Les  conglomérats  magnésien!  du  S.-O. 
de  l'Angleterre  s'étendant  dans  toute  la 
hauteur  du  nouveau  grès  rouge ,  ta  pré- 
somption d^anclennété  qui  avait  paru  ré- 
sulter de  leur  composition  magnéllenBe 
se  trouve  détruite.  On  pourrait,  à  là  vérité, 
se  fonder  sur  les  ossements  de  Saurléhs 
tbécodontes  trouvés  par  M.  le  docienr 
Riley  et  M.  par  Stutchhury  dans  le  coù- 
glomérat  magnésien  de  Durdbam-Dowil , 
près  de  Bristol  (2) ,  pour  soutenir  que  cette 

i  j;  Hcpori  OH  ihc  ti^otêf}  of  Cornwêtl ,   DêrOK   mnd   éti 
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IMirtie  des  conglomérats  magnésiens  descend 
Jusqu'au  niveau  géologique  du  zechstein  ; 
mais  comme  les  Sauriens  thécodonies  peu- 
vent exister  dans  le  grès  des  Vosges  aussi 
bien  que  dans  toutes  les  autres  couches  du 
terrain  permien  de  sir  Roderick  Murcbison, 
Je  crois  qu'on  est  moins  fondé  que  Jamais  à 
regarder  aucune  des  parties  du  nouveau 
grès  rouge  et  des  conglomérats  magnésiens 
du  S.-O.  de  TAnglelerre  comme  plus  an- 
cienne  que  le  grès  des  Vosges. 

Les  parties  les  plus  anciennes  et  les  plus 
grottières  de  ce  dépôt  me  paraissent  corres- 
pondre iu  poudingue  de  Malmedy  dans 
TArdenne,  que  Je  crois  pouvoir  rapporter 
tu  grès  des  Vosges  ;  et  les  faits  observés 
dans  le  S.-O.  de  TAngleterre  et  dans  la 
Belgique  me  paraissent  concorder  avec  ceui 
signalés  ci -dessus  aux  environs  de  Noltin- 
gham  et  de  Derby,  pour  placer  Toriginedu 
Système  des  Pays-Bas  entre  le  dépôt  du 
magnesian  limesUme  et  celui  du  grès  des 
Vosges. 

Si  du  Devonshire  et  du  Cornouailles 
nous  passons  actuellement  aux  côtes  mé- 
ridionales de  la  Manche ,  nous  verrons 
des  accidents  stratigraphiques  que  toutes 
leurs  allures  conduisent  à  rapporter  encore 
au  5y5(èmed0s  Pays-Bas  Jouer  un  rôle  assez 
important  dans  la  presqu'île  de  Bretagne. 

Nous  avons  reconnu  dans  la  structure  si 
compliquée  du  sol  de  cette  contrée,  et  dans 
les  dentelures  multipliées  de  sts  côtes,  des 
traces  plus  ou  moins  évidentes  des  huit 
fystèmes  de  dislocations  que  nous  avons 
étudiés  avant  de  nous  occuper  du  Sysièfne 
dês  Pays-Bas.  Ces  dislocations  ne  se  révè- 
lent à  Textérieur  que  par  de  faibles  proé- 
minences. Les  saillies  qu'elles  peuvent  avoir 
déterminées  au  moment  où  elles  ont  été 
produites  paraissent  avoir  été  rasées  posté- 
rieurement, ce  qui  a  donné  aux  horizons 
de  la  Bretagne  ce  caractère  de  platitude  et 
de  monotonie  qui  fatigue  Tœil  du  géologue. 

La  presqu'île  de  Bretagne  est  cependant 
traversée  par  une  zone  où  se  dessinent  des 
reliefs  un  peu  plus  saillants,  et  où  différen- 
tes cimes  atteignent  et  dépassent  même  la 
hauteur  de  400  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
Cette  zone ,  remarquable  par  ses  accidents 
orograpbiques,  s'étend  de  l'est,  quelques  de- 
grés Dord  à  l'ouest ,  quelques  degrés  sud , 
4epait  les  environs  de  Falaise  et  d'Alençon 


Jusqu'aux  pointes  extrêmes  du  Finistère, 
la  pointe  de  Saint-Mathieu  et  la  pointe  du 
Raz,  au  delà  desquelles  le  groupe  d'Iles  que 
termine  Ttle  d'Ouessant,  ainsi  que  la  chaus- 
sée de  Sein ,  prolonge  en  quelque  sorte  Is 
région  accidentée  au  sein  même  de  l'Océan. 

La  côte  septentrionale  de  la  Bretagne , 
presque  reciiligne  dans  son  ensemble ,  de 
l'Ile  d'Ouessant  à  l'Ile  de  Brehat,  et  pro- 
longée par  le  Banc  des  Minquiers  au  nord 
deSaint-Malo,  dessine  le  côté  nord  de  Is 
région  accidentée ,  suivant  une  ligne  diri- 
gée de  TE.  10*  N.  à  l'O.  10*  S.  de  Cassini. 
Une  ligne  tirée  de  l'E.  4  "  N.  à  l'O.  4^  S.  de 
Cassini,  depuis  la  montagne  des  Avaloirs, 
près  de  Préen-Pail ,  qui ,  sans  dépasser  la 
hauteur  de  417  mètres,  forme  la  cime  la 
plus  élevée  de  toute  la  presqutle  et  la  plus 
méridionale  des  montagnes  des  environs 
d'Alençon,  Jusqu'à  la  crête  de  la  montagne 
Noire  au  nord  de  Guurin  (Finistère),  des- 
sine le  côté  méridional  de  la  même  zone , 
dont  la  direction  moyenne  est  E.  7*  N., 
0.  7«  S. 

L'accidentation  particulière  qui  distingue 
la  zone  dont  Je  viens  de  parler  est  proba- 
blement l'effet  d'un  phénomène  géologique 
particulier,  dont  M.  Boblaye  avait  déjà 
consigné  l'indication  dans  quelques  passages 
de  son  mémoire  sur  la  Bretagne,  cités  pré- 
cédemment, p.  206,  et  que  M.  Dufré- 
noy  a  signalés  plus  explicitement  dans  le 
3*  chapitre  de  V Explication  de  la  Carte  géo- 
logique de  la  France.  Après  avoir  mentionné 
deux  des  époques  anciennes  de  dislocation 
dont  les  traces  sont  les  plus  manifestes  en 
Bretagne,  M.  Dufrénoy  en  distingue  une  troi- 
sième sur  laquelle  il  s'exprime  ainsi  :  «  La 
»  troisième,  beaucoup  plus  moderne  que  les 
»  deux  précédentes ,  et  dont  noua  oe  sau- 
»  rions  fixer  l'ège  géologique,  s'est  propagée 
»  presque  de  l'E.  à  l'O.,  tirant  cependant 
»  de  quelques  degrés  vers  le  N.  La  forme 
»  générale  de  la  côte  septenuionale  de  la 
0  Bretagne  se  rattache  i  cette  cause  qui  a 
»  influé  si  puissamment  sur  la  configuration 
»  de  cette  contrée  :  elle  se  retrouve  dans  la 
»  direction  de  toutes  les  cimes  granitiques 
»  qui  la  traversent  de  l'E.  à  l'O.  Elle  parait 
n  le  résultat  de  Tarrivée  au  Jour  des  gra- 
»  nites  qui  les  composent  (1).  • 

(i)    Dan-énoy  .   E^temtion   é«  Im  CmrU  géotpgt^mt   é* 
Wrmnt^X,  I,  p.  iti. 
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Il pmqii'llc ;  tl  «ii  militu  de  leuri  conlonn 
festoniiéi  on  y  voit  louvent  te  dessiner 
if  direaîoni  qui  lendeni  vers  l'O.  -1°  à 
9"  S.,  el  en  mnienriK  g  peu  prèi  «ers  l'O. 
T*S.  Ces  direCLions  le  lunl  pirllculière- 
meot  remarquer  il«rii  l'orienlalioii  générale 
d«  la  ma!*e  grariiiique  coupée  par  la 
Sijenne.  au  sud  de  la  tille  de  Unienna, 
diiii  le  i)é]iarifiiifnl  du  iréiiie  nom;  dans 
telle  de  la  mnsie  graiiiliiius  qui  traverse  la 
(«itit  Ttiériiliunale  du  rréparlemeni  du  la 
UiMkc,  depuis  Bemières.  à  l'E.-S.-E.  de 
Tirt  (CilvaildS)  jusqu'à  Caraks  lur  la 
btied*  Canrale:  dans  crlle  de  U  (éiîe  de 
iMfses  granitiques  qui  de  Juvigiij  (Manche) 
l'flerid  par  le  UoulTomliloine ,  le  Uunt- 
Stini-UiFhel  et  le  Monl-Doi,  Jiuqu'à  Chi- 
leau-Neur  (llle  ei<Vilaiur);  dans  la  forme 
(fnërale  de  la  ma»e  grauiiique  de  liédi; 
dini  rorienUtion  dei  lirnilei  mériilionales 
des  maiiet  granitiques  de  Diuon  et  de  Muo- 
nntour,  de  II  m»»  granitique  de  Quin- 
lin,  et  des  massirs  granitiques  qui  s'élèvent 
■n  nord  de  Breit  ei  de  l'eulrée  de  rirolie. 
Cette  direction  esl  luin  d'ftie  la  seuir  qui 
M  destine  dans  les  contours  el  les  aligne- 
metiia  d»  masi»  granitiques  Je  la  Bretagne, 
■éme  dana  la  xune  que  nous  considéron*; 
Bail  il  etisie  en  Bretagne  comme  en  Cor- 
Huaillet,  et  dam  beanconp  d'autres  paji, 
des  roche*  graniluldsi  de  pluiieuri  époques. 
IndépendBiiimenidesporplirresqusrtiirères 
qui  deviennent  quelqueruis  graniluides , 
K.  Duttéauj  diiiingne  «n  Bretagne  du  gra- 
aiietdedeui  Iges  diITérenii.  Il  dit  que  la 
^tériorité  du  gruniie  porpb)raTde  par  rap- 
port au  terrain  île  iransiiion  eil  certaine,  et 
Sa^te  que  probablement  ce  granité  est  ai- 
Kl  aodcrne,  attendu  que  le  lerriin  bouiller 
deQiiinper,  dont  les  courhei  sont  contour- 
Dta  dans  tous  le*  lent,  parait  avoir  éié  bou- 
terené  par  dea  roches  qui  en  dépendent  [1]. 
CeatcnetTei  vêts  la  pointe  de  la  Bra- 
tigne,  et  pariiculiéremenl  eu  appiocbani 
deQuimper,  que  les  directions  dont  nous 
nous  occupant  se  dessinent  de  la  minière 
la  plus  distincte. 

it)  Dgln»).  Bifl-ral'ti   il-  n  Ctrlà  iloUiifi  ><•   I' 
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géoliigiqite  de  la  Krance  ,   et  mii 

les  belles  cartes  géologiques 

lents  des  Cdlu-du  Nord  rt  du  Finisicre, 

culées    par    M.    Lt>fébure    d«   Fourrr  , 

éiiieur  des  minet,  les  lignes  orographie 

;s    et  slradgraphiques  de  la  moniagne 

re  ,  entre  Carhait  et  Qiiimpcr.  la  côte 

méridionale  de  la  baie  de  Douarnenei,  qui 

e  le  llanp  teplenirionai  dr  la  presqu'île 

de  Bai,  et  diveriei  ligue»  itratigraphiquei 

presqu'île  de  Croton,  d»  eiivirnni  de 

Drest,delacotiiréeau  midi  de  Belle  Me-en- 

Terre,  etc.,  courent  «n  moyenne  a  l'O    T* 

S.  de  la  l'arte  de  Ca»iui.   Hait  à  Quimper 

(lat.  4T  D9'  50"  N-,  long.  «•  28'  *2"  0.), 

le>  ligues  de  pmjecdon  de  Cauiui  font  ivce 

rieniations  astronomiques  un  angle  de 

7'  !>t".  De  là  11  réiiilte  que  let  lignes 

orographiques  et  slraligrgphiques   dont  Jfl 


ditigen 


11"  48'  N.  à  l'O.   Il"  48'  S, 

du  monde. 

perpendiculaire  à  la  méridienne 
de  llollienburg,  coupaul  le  méridien  de 
Plimouth  ( 6'  ae-  26  0  de  Pari»  ),  ainii 
que  je  l'ai  dit  ci-detsut .  tout  un  angle  de 
1T  35'  10",  il  etiaité  de  voir  qu'une  pa- 
rallèle qu'on  lui  mènerait  par  Quimper  te 
dirigerait  a  très  peu  prêt,  en  négligeant  les 
secondes,  de  \'E.  U'  23'  N.  i  l'O.  !!•  23' 
S.  du  monde.  \jt  direction  des  lignes  oro- 
graphiques  et  ttraligriphiqueidont  Je  vient 
de  iinrler  ne  s'écarte  donc  de  la  direction  du 
Syiiiine  d«i  Pays-Bas  que  de  35',  et  elle 
t'en  écarte  dans  le  mfine  lens  que  let  lignes 
stratigraphique:  des  environs  de  Uon.'i  el  de 
Merthjr-Tidni,  auiqnclles  elle  en  parallèle 
à  15  ou  16  minutes  près. 

Il  me  parait  naturel  d'attribuer  1  ew 
accidenta  ttraligrapliiquea,  arien  tésdant  leur 
ensemble  suivant  la  direction  du  Sytiimt 
dôi  Pays-Bai,  l'étal  de  ditioeailoo  dau 
lequel  se  trouvent  let  terrains  houillers  de 
Quimper  et  de  Sergogne  (Finistère}.  Les 
terrains  houillers  de  Saint-Pierre-la-Cour 
(Mayenne)  et  de  Liltry  (Calvados) ,  qud- 
qiie  plus  éloignés  de  la  bande  de  terrain 
disloquée  par  let  mouvements  récents  des 
granitea ,  présentent  aiisii  4|uelquea  déran- 
genicuts  qu'un  peut  rapporter  à  la  mhne 
époque  ;  nuis  cet  dérangeneots  n'alTecteiil 
pu  les  dëpdtt  de  rige  du  gtit  bigarré  «t 
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des  marnes  irisées  qui  couvrent  une  partie 
des  départements  du  Calvados  et  de  la 
Mant'he.  Ainsi  tout  ce  qi/on  peut  constater 
relativement  à  Page  de  la  série  de  disloca- 
tions qui  traverse  la  Bretagne  d'Aleiiçon  à 
la  pointe  du  Raz  cadre  avec  sa  direction 
pour  la  rattacher  au  Système  des  Pays-Bas, 

Il  existe  encore  ,  dans  plusieurs  autres 
parties  de  la  France,  des  dislocations  que  tout 
conduit  à  nipporter  au  Système  des  Pays-Bas. 

Un  gisement  de  houille  sèche,  qualifiée 
d*anihracite,  a  été  reconnue  Slncey  (Côte- 
d*Or),  où  il  fait  partie  d*une  bande  de  ter- 
rain houiller  connue  sur  une  longueur  de 
24  kilomètres,  de  RufTey  (Côte  d*Or,  entre 
Courcelles-lez-Sémur  et  Bierre)  à  Villiers- 
les-Nonains  (Yonne).  Dans  cet  intervalle , 
les  affleurements  carbonirères  se  montrent 
dans  tous  les  vallons  qui  traversent  le  ter- 
rain d*arkose ,  et  entament  les  terrains 
plus  anciens  sur  lesquels  ce  dernier  repose 
en  couches  k  peu  près  horizontales.  Le  ter- 
rain houiller,  encaissé  au  milieu  des  pre- 
miers, est  recouvert  par  Parkose  en  strati- 
fication complètement  discordante.  Aui 
recherches  de  Sincey,  les  couches  carboni- 
fères près  du  jour  plongent  au  N.  ;  mais  à 
la  profondeur  de  150  mètres,  elles  inclinent 
vers  le  sud  d>nviron  60o.  Dans  leur  en- 
semble elles  sont  presque  verticales.  Les 
affleurements  houillers  occupent  rarement 
une  largeur  de  plus  de  100  à  200  mètres, 
et  sont  ordinairement  bordés  vers  le  nord 
par  des  protubérances  d*eurite  et  de  granité 
k  petits  grains.  La  série  de  ces  affleure- 
ments forme  une  bande  presque  reciiligne, 
dirigée  de  TE.  2»  N.  à  PO.  2"  S  (1)  de 
Cassini.  Sincey  se  trouvant  par  A'î^  26'  40" 
de  lat.  N.,  et  par  1°  47'  30"  de  long.  E.  de 
Paris ,  l'orientation  astronomique  de  ce 
lieu  fait  un  angle  de  1^  19'  10''  avec  celle 
de  Cassini,  d*où  il  résulte  que  la  bande 
houillère  de  Sincey  se  dirige  de  VE.  0**  40' 
50'  N.  à  PO.  0^  40'  50"  0.  du  monde. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  la  perpen- 
diculaire a  la  méridienne  de  Rothenburg 
coupe  le  méridien  de  Mons  (  1°  37'  20  '  à 
PE.  de  Paris)  sous  un  angle  de  83<>  54'  4". 
Une  paiallèle  à  ce  grand  cercle  de  compa- 
raison menée  par  Sincey  coupe  le  méridien 
astronomique  sous  un  angle  de  84*  2'  (  en 

i;  LxpUcmùon  de  lu  Carte  géotogiquc  it«  i*  Francf  ,   l.  1  , 


négligeant  les  secondes  ) ,  ou  se  dirigt  ai 
PE.  5*  58'  N.  à  1*0.  5o  5S'  S.  du  monde. 
Elle  forme  par  conséquent  avec  la  directioa 
de  la  bande  houillère  un  angle  de  5*  17'. 
Cette  différence  est  sans  doute  assez  forte, 
mais  elle  est  comptée  dans  le  même  sens, 
et  elle  est  presque  de  la  même  grandeur 
que  celle  dont  nous  avons  constaté  Peiis- 
tence  au  Cornouailles.  Je  crois  qu*elle  oe 
doit  pas  empêcher  de  rapporter  au  Système 
des  Pays-Bas  le  redressement  des  couches 
houillères  de  Sincey,  redressement  que  sa 
date  relative,  en  tant  qu'elle  peut  être  dé- 
terminée, rapproche  d'ailleurs  du  Sysième 
des  Pays-Bas,  puisquNl  a  été  effectué  entra 
le  dépôt  du  terrain  houiller  ei  celui  des 
premières  couches  de  lias. 

Je  suis  encore  porté  k  rapporter  k  cette 
même  catastrophe  les  dérangements  multi- 
pliés qu*ont  subis  les  couches  houillères  de 
Sarrebruck ,  avant  le  dépôt  du  grès  dei 
Vosges,  qui  s'est  étendu  boritonulemeot 
sur  leurs  tranches,  et  les  mouvements  moios 
considérables  que  parait  avoir  éprouvés  le 
sol  des  Vosges ,  entre  le  dépôt  de  grès  rouge 
qui  n'a  rempli  que  le  fond  de  quelques 
dépressions ,  et  celui  du  grès  des  Vosges 
qui  s'y  est  élevé  beaucoup  plus  haui,ei  y  a 
recouvert  des  espaces  beaucoup  plut  consi- 
dérables. 

Ainsi  que  MM.  d'Ûeynhausen  et  de  Dé- 
chen  l'ont  indiqué  depuis  longtemps  ,  le 
gisement  du  terrain  houiller  de  Sarrebruck 
parait  être  discordant  avec  celui  des  assises 
du  terrain  de  transition.  Au  pied  du  Hund- 
srûck ,  on  voit  en  divers  lieux  ,  et  notam- 
ment à  Nonnweiler,  sur  la  ruute  deBirkeo- 
feld  à  Trêves  ,  les  couches  du  terrain 
houiller  reposant  en  stratification  tamplé- 
teraeut  discordante  sur  les  traniehai  des 
couches  inclinées  des  quartzites ,  4oni  la 
peoteS.E.  de  Hundsrûck  est  compoiéè(t). 
Les  couches  de  terrain  bouillef  sont  dirigées 
en  général  de  PE.  N.-E.  à  1*0.  S.-O.  (2). 
Cette  direction  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  Palignement  général  des  masses  de 
mélaphyre,  qui  ont  percé  le  terrain  houiller 
aux  environs  d'Obersteio  et  de  Kirn.  L*uoe 
et  l'autre  ont  probablement  été  déterminées 
en  grande  partie  par  celle  de  la  base  méri- 

ii)  Ei^iemtivm  ë€  îm  Cmru  gi9l^i§ue  ^<  la  Framtt,  \.  \. 
.••  Ibià.,  p.  :•>!. 
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dioDale  des  HundsrQck  à  laquelle  elles  sont 
i  peu  prêt  parallèles.  I/ëruption  des  mêla- 
ftjm  et  le  plissement  du  terrain  houiller 
font  antérieurs  au  dépôt  du  grès  des  Vosges, 
sC  me  paraissent  devoir  être  rapportés  au 
Système  49i  Pays-Bca  ,  malgré  la  déviation 
Tatile  à  eipTIquer  que  présente  leur  direction 
eommuDe. 

Lea  nélapliTres  des  Vosges  me  paraissent 
avoir  de  grands  rapports  avec  ceut  des  envi- 
ions ^Oberstein  et  de  Kirn,  et  je  suis  porté 
i  supposer  que,  comme  ces  derniers,  ils 
•Bt  fait  éruption  après  le  dépôt  du  terrain 
bauflter,  et  même  après  le  dépôt  de  grès 
Taege  •   mais  avant  celui  du  grès  des  Vos- 
1^  (i).  L*appsrition  au  Jour  de  ces  petites 
«atseade  mélaphyre  ,  qui  ne  jouent  qu*un 
lëê  fêu  important  dans  te  relief  général 
éa  TeageSy  aurait  coïncidé  avec  le  plisse- 
aNSt  4es  terrains  houillersdes  Pays-Pas  et 
tfeSftrr^ruci,  et  avec  rabaissement  géné- 
ral daièi  des  Vosges,  qui  a  permis  au  grès 
desToegei  de  le  recouvrir  en  grande  partie. 
Le  toi  de  la  forêt  Noire  a  présenté  dans 
le  même  moment  un  phénomène  semblable, 
et  le  iol  du  pays  de  Nassau  a  éprouvé  en 
même  temps  un  plissement  qui  y  a  con- 
tourné les  courbes  dévonleiines  suivant  une 
double  direction,  dont  Tune  est  parallèle  à 
la  crête  du  HnndsrQck  ,  tandis  que  Tautre, 
courant  â  \*0.  quelques  degrés  S.,  estsen- 
sfblemeot  parallèle  au  grand  cercle  de  com- 
paraison (tu  Système  des  Pays-Bas. 

Le  temps  ei  l'espace  me  manquent  pour 
achever cTeiaminer  ici,  une  à  une,  toutes  les 
antres  lignes  de  disl(»cation  qui ,  en  divers 
points  de  TEurope ,  pourraient  èire  rappor- 
tées ao  Système  des  Pays  -  Bas.  Je  me  bor- 
aerei  à  citer  encore  une  contrée  où  il  Joue 
«B  rAle  trèa  remarquable  :  c*est  le  terrain 
esviMsifftre  du  Don  eu ,  dans  le  midi  de  la 
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HeM  arons  vu  ei-dessus  que  la  perpeD- 
dfcelahe  à  la  méridienne  de  Rotbenburg , 
profeegëe  à  Test,  coupe  le  méridien  de  Ta- 
faeng  (Se*"  35'  S7"  à  TE.  de  Pans)  par  48* 
M*  SS  '  de  lat.  N.  sous  un  angle  de  69*  0' 
i'\  e'est-à-dtre,  en  négligeant  les  secondes, 
è  f  •  9'  au  nord  de  Tagaurog  ,  et  en  se  diri- 
gent de  rO.  21»  N.  à  TE.  2I«»  S.  Or,  si 
Poo  marque  sur  la  carte  de  sir  Roderlek 

(i)  Rs^ir"fi{»m  df    La  Carte  grolofitjiiê  de  la  Fraiire,  1. 1. 


Murchison  un  point  situé  à  1<*  9'  au  N.  de 
Taganrog  ,  et  qu'on  trare  par  ce  point  une 
ligne  dirigée  de  TE.  W  N.  à  PO  21"  S.,  on 
verra  d*abord  qu^elle  passe  k  peu  près  par  Bu- 
tscbak  sur  le  Dnieper  au  sud  de  Kief,  et  par 
Troilinski  sur  la  rive  droite  du  Don  ;  quelle 
représente  ,  aussi  eiactement  que  pouible. 
Taie  longitudinal  de  la  région  carbonifère  ; 
qu*elle  est  parallèle  i  la  direction  générale 
de  la  ligne  qui  termine  cette  région  le  long 
du  cours  du  Donelz,  et  à  la  direction  générale 
de  la  grande  steppe  granitique  de  la  Podolie 
et  de  rtJkralne,  représentée  par  une  ligne 
tirée  de  SaintKonstantinof  k  Karakuba. 
Mais  ce  n*esl  pas  tout  :  si  Ton  trace  cette 
même  ligne  sur  la  belle  carte  géologique  de 
la  chaîne  carbonifère  du  Donelz  insérée  par 
M.  Le  Play  dans  Patlas  du  Voyage  dans  fo 
Russie  méridionatâ ,  publié  par  M.  Anatole 
Démidoir,  on  verra  qu>lle  représente  très 
sensiblement  Porientation  moyenne  des  di- 
rections des  couches  carbonifères  que  mon 
savant  collègue  y  a  tracées  par  centaines. 
Elle  les  représente  très  bien  en  moyenne 
dans  la  plus  grande  partie  du  terrain  car- 
bonifère ;  les  seules  parties  de  ce  terrain  qui 
échappent  à  la  règle  sont  celles  qui,  vers  le 
N.-O. ,  embrassent  et  percent  en  quelques 
|K>ints  le  terrain  marno-salifère  de  Bak- 
mouth.  Ici  la  direction  des  couches  carboni- 
fères dévie  généralement,  en  moyenne,  defS 
è  20<*  vers  le  N.-O, ,  et  cette  eiceptloii  est 
une  vérification  nouvelle  et  peut-être  assez 
heureuse  du  principe  des  directions. 

En  efTct,  la  direction  du  Système  des  Bal- 
fotts,  qui,  au  Drocken,  dans  le  Hartz,  est  E. 
19*  15'  S.,  étant  transportée  dans  la  chaîne 
carbonifère  du  Donelz,  au  point  où  la  per- 
pendiculaire a  la  méri<liennede  Rothenburg 
coupe  le  méridien  de  Taganrog  (lat.  48o  20' 
53  '  N.,  long,  se»  35'  57"  E.  de  Pans),  de- 
vient E.  40*  &"  S.  Elle  coupe  la  direction  dn 
Système  des  Pays-Bas  sous  un  angle  de  19* 
0',  et  elle  est  sensiblement  parallèle  à  la 
direction  particulière  suivant  laquelle  dé- 
vient les  couches  du  terrain  carbonifère  aax 
approches  de  Bakmouih. 

M.  Le  Play  représente  le  terrain  gypso-sa- 
lifêre  qui  remplit  le  fond  du  bassin  de  Bak- 
mouth  comme  beaucoup  moins  disloqué  que 
la  partie  du  terrain  carbonifère  sur  lequel 
il  repose.  Il  y  figure  cependant  quelques 
inclinaisons  de  eotiches  qui  te  coordonnent 
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généralement  k  la  direction  du  Système  des 
Pays  Ras,  et  ne  prennent  qu^accidenlelle- 
ment  celle  du  Système  des  Ballons, 

MM.  Murchison  et  de  Verneuil  ont  rap- 
porté au  terrain  permien,  d'après  les  fossiles 
qu^ils  y  ont  trouvés,  le  terrain  gypsosaliTère 
de  Bakmouih  (1);  et  la  manière  dont  il  est 
représenté  sur  la  fig.  3 ,  pi.  1 ,  du  t.  1*'  de 
de  leur  savant  ouvrage ,  suppose  quMl  ne 
partage  pas  toutes  les  dislocations  du  ter- 
rain carbonifère  ,  quoiquMI  en  ait  éprouvé 
lui-même  de  très  considérables.  Toutes  ces 
circonstances  s*eipliqueront  très  simplement 
si  Ton  admet,  comme  Tindiquent  les  direc- 
tions des  couches ,  que  le  sol  de  celte  con- 
trée a  éprouvé  deux  dislocations,  au  moins, 
après  le  dépôt  du  terrain  carbonifère  :  Tune 
immédiatement  après  le  dépôt  de  ce  terrain 
suivant  la  direction  du  Système  des  Ballons; 
Tauire  après  le  dépôt  d'une  grande  partie 
du  terrain  permien,  suivant  la  direction  du 
Système  des  Pays-Bas.  Cette  dernière  aurait 
reproiiuit  en  quelques  points ,  dans  le  ter- 
rain permien  ,  la  direction  du  Système  des 
Ballons,  comme  elle  Ta  reproduite  dans  le 
terrain  bouiller  du  Pembrokeshire.  Elle  au- 
rait façonné  la  steppe  granitique  de  rUkraiiie 
et  de  la  Podolie  en  même  temps  et  de  la 
même  manière  qu'elle  a  façonné  les  contrées 
légèrement  mouiueuses  des  bords  du  Rhin 
et  de  la  Meuse,  et  les  zones  les  plus  acciden- 
tées de  la  Bretagne  et  du  Devonshire. 

La  contemporanéité  de  ces  difrérents  ac- 
cidents exige  seulement  que  Ton  regarde  le 
terrain  gypso-salifèredeBackmouth  comme 
ue  représentant  que  la  partie  du  terrain  per- 
mien qui  est  antérieure  au  grès  des  Vosges  et 
au  conglomérat  magnésien,  avec  ossements 
de  Sauriens  ihécodontes  des  Mendip-Hills, 
supposition  qui  me  paraît  en  elle-même 
aussi  vraisemblable  que  toute  autre.  Les 
premiers  dépôts  postérieurs  à  Pappariiion 
du  Système  des  Pays-Bas,  les  conglomé- 
rats magnésiens  inférieurs  des  environs 
de  Bristol ,  les  conglomérats  rouges  infé- 
rieurs du  Devonshire,  le  poudingue  de  Mal- 
medy,  les  poudiiigues  qui  recouvrent  le 
terrain  houiller  du  Palalinat  autour  des 
masses  de  mélaphjre  d'Obersiein  et  de 
Kirn ,  le  grès  des  Vosges,  etc.,  forment  dans 
les  parties  de  l'Europe  où  le  Système  des 
Pays-Bas  a  surtout  exercé  son  influence,  un 

(i)  JIkmùi  im  Bimp€  mnâ  tk§  Urmi mwmtminst  1. 1,  p.  iiS. 


horizon  géognostique  très  distinct,  mais  très 
discontinu.  Ces  dépôts  manquent  dans  la 
région  du  Donetz  comme  dans  beaucoup 
d'autres  ;  mais  sur  les  flancs  de  TOural ,  où 
rinfluence  du  Système  des  Pays  Bas  parait 
avoir  été  peu  sensible ,  ces  dépôts  existent 
en  stratification  concordante  avec  ceux  qui 
représentent  le  grès  rouge  et  le  zechstein  ; 
de  sorte  que  MM.  Murchison  ,  de  Verneuil 
et  Keyserling  ont  été  conduits  i  les  com- 
prendre tous  ensemble  dans  leur  terrain 
permien. 

Indépendamment  des  autres  considéra- 
tions qui  nous  ont  conduit  à  les  grouper 
ensemble ,  toutes  les  dislocations  que  nous 
venons  de  suivre  depuis  les  pointes  S.-0. 
de  l'Irlande  jusqu'à  la  pointe  orientale  de 
la  chaîne  carbonifère  du  Donetz,  ont  encore 
des  caracièrea  communs  très  remarquat>les. 
Nulle  part  elles  n'ont  donné  une  grande 
saillie  aux  rides  qu'elles  ont  produites.  Bien 
difl'érentes  en  cela  de  plusieurs  des  systèmes 
antérieurs  ,  et  particulièrement  du  Système 
des  Ballons  f  nulle  part  les  roches  éruptives 
ne  s'y  sont  élevées  à  une  grande  hauteur, 
et  souvent  elles  sont  restées  cachées  dans 
les  profondeurs  de  Técorce  terrestre.  Peu 
de  systèmes  portent  aussi  évidemment  l'em- 
preinte d'une  compression  latérate.  Les  plis 
des  couches  les  plus  remarquables  ont  été 
des  plis  rentrants  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
tels  que  ceux  des  terrains  houillers  des  Pays- 
Bas  et  du  sud  des  pays  de  Galles  ;  et  Ton 
peut  remarquer  que  dans  ces  contrées  (abs- 
traction faite  de  la  pointe  de  Pembroke- 
shire) les  dislocations  dont  le  tystème  des 
Pays-Bas  se  compose  se  distinguent  de  celles 
qui  forment  le  système  immédiatement 
antérieur,  dont  quelques  géologues  les  rap- 
prochent chronologiquement,  eu  ce  qu'elles 
n'ont  que  très  rarement  donné  passage  à  ces 
roches  irappéennes  dépourvues  de  quartz 
{toadstone,  whinslone),  qui  forment  presque 
constamment  le  cortège  des  failles  N.-S.  du 
système  du  nord  de  l'Angleterre» 

Mais  sans  donner  généralement  passage 
aux  roches  érupiives,  ces  plis  rentrants  et 
serrés  latéralement  ont  cependant  facilité 
l'issue  de  certaines  émanations  métallifères 
qui  ont  imprimé  un  cachet  particulier  aux 
parties  de  l'Europe  que  traverse  la  zone 
afTectée  par  le  Système  des  Pays  Bas.  Je 
veux  ptrler  des  émaDaliona  nugoéiknAef 


SYS 

inquetlei  le  conglomérai  magnésien  des  en- 

Tironsde  Bristol  et  les  dolomies  de  dépôt  du 

grèf  bigarré  et  du  muscheikalk  doivent  leur 

eompoiitioD;  des  émanations  sincifères  et 

pl<Mol>ifères  auiquelles  sont  dus  les  dépôts 

soperflciels  de  calamine  ,  de  blende  et  de 

fitèoe  des  Ilendip-Hitls ,  des  Pays-Bas ,  de 

la  Sllëfté .  etc.,  et  peut-être  celles  qui  ont 

prodait  tes  dépôts  de  manganèse  du  De- 

loishiré  et  de  la  base  méridionale  du  Hartz. 

tootflt  ces  émanations  ont  commencé  k  se 

Mrtjoar  immédiatement  après  la  formation 

lu  Syaème  des  Pays-Bas ,  mais  elles  ont 

èeotbiaé  â  se  développer  pendant  une  assez 

llttM  période  géologique  ;  et  c*est  ainsi 

^^cÉWi  ont  pu  produire  les  dépôts  de  ga- 

lèie  rtofermés  dans  le  grès  bigarré  de  Blej- 

htfg,  près  d'Aix-la-Cbapelle ,  et  tes  dépôu 

éê  etlamlne  et  de  galène  renfermés  dans  le 

■mdietlLalk  dolomitique  de  Tornowitz ,  en 

SHéne. 

Aldti  que  Je  Pai  annoncé  au  commence- 
aieat  de  ce  chapitre,  J*ai  préféré  me  borner 
i  discuter  la  manière  dont  la  direction  du 
Système  des  Pays-Bas  est  représentée  par 
le  grdnd  cercle  de  comparaison  que  j'avais 
adopté  provisoirement  en  1833,  c'est  è  dire 
par  la  perjjendiculaire  à  la  méridienne  de 
/Mimburg,  J'ai  fait  voir  que  ce  grand 
carde  satisfait  encore  à  peu  près  aui  obser- 
fatioiis  actuelles.  Il  est  cependant  i  remar- 
quer qu'il  s'en  éloigne  très  souvent  d'en- 
viron ud  degré  ,  et  presque  toujours  dans 
lé  ménDe  tens ,  d*où  il  résulte  que  le  grand 
rercle  dirigé  i  Mons,  de  IF:.  S**  N.  à  VO.  5« 
S.,  que  j'avais  proposé  subséquemment  (i), 
approche  plus  encore  de  représenter  la 
moyenne  des  observations. 

On  peut  remarquer  en  outre  que  ta  per- 
feméieulaire  à  la  méridiennû  de  Hothenburg 
approche  beaucoup  d'être  perpendiculaire 
M  pronil  cercle  de  comparaison  du  Système 
d»  meri  de  V Angleterre ,  qui  se  dirige  dans 
leTeredale  au  N.  5*  0.  Ces  deui  grands 
cerefes  ae  coupent  un  peu  au  nord  de  Ports- 
DiOQtfa  soua  des  angles  d'environ  95*  41', 
et  84*  19',  l'angle  aigu  étant  tourné  vers  le 
pôle  boréal,  il  s'en  faut  donc  de5°41'  seu- 
lement  qu'ils   ne  soient   perpendiculaires 

fi)  Esptieatiom  â*  Im  Cartt  géot.  d*  Im  Fianct,  t.  1,  p.  17. 
l,M  liéaèguation  de  ce  grand  rrrrle  y  a  été  imprimée  incor- 
rMtfWcnt  ;  on  a  nii«  B.  y  S.-O.  b»  N.  tnnAi^  qn'if  fjllait 
mutn  E    5*  N.-O.  i.  .s 
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entre  eux.  Ainsi  que  Je  Pai  déjà  indiqué,  et 
comme  Je  le  montrerai  plus  loin  ,  il  lerail 
très  naturel  que  les  directions  de  deot 
systèmes  formés  à  deux  époques  immé' 
diatement  consécutives  se  rencontrassent 
à  angle  droit  ;  or  si  l'on  prenait  pour  grand 
cercle  de  comparaison  du  Système  des  Payt' 
Bas  celui  qui  passe  à  Mons  en  se  dirlgeanl 
del'E.  5»  N.  i  t'O.  5«  S.,  cette  conditioii 
approcherait  davantage  d'être  satisfaite,  car 
la  rencontre  aurait  lieu  sous  des  angles 
d'environ  94o50'et  85"  10'.  Il  ne  l*en  fau- 
drait donc  plus  que  de  4<>  50'  que  les  deux 
Systèmes  ne  se  rencontrassent  à  angle  droit, 
et  cette  nouvelle  considération  se  Joindrait 
ainsi  i  la  précédente  pour  faire  regarder  te 
grand  cercle  de  comparaison  passant  pàt 
Mons  comme  préférable  k  la  perpendlca-' 
iaire  k  la  méridienne  de  Rothenburg. 

Il  y  a  par  conséquent  tout  lieu  de  peniet 
qu'en  proposant  en  second  lieu  de  prendre 
pour  grand  cercle  de  comparaison  du  système 
des  Pays-Bas  celui  qui  passe  à  Mons  en  se 
dirigeant  de  TE.  5*  N.  à  l'O.  5*  S. ,  ce  qui  "^ 
changeait  la  direction  première  de  50  mi- 
nutes ,  Je  me  suis  rapproché  d'autant  de  li 
vérité,  et  J'emploierai  ce  dernier  grand  cerclé 
de  comparaison ,  dans  la  suite  du  présent 
travail,  de  préférence  au  premier. 

Toutefois  ,  ce  grand  cercle  de  comparai- 
son ne  peut  être  considéré  lui-même  que 
comme  provisoire.  La  détermination  défini- 
tive du  grand  cercle  de  comparaison  da 
Système  des  Pays-Bas  exigerait  une  revue 
plus  complète  encore  que  celle  que  je  viens 
de  faire  de  toutes  les  dislocations  qui 
peuvent  être  rapportées  à  ce  Système,  et 
l'application  régulière  de  la  méthode  que 
J'ai  développée  au  commencement  de  cetar<' 
licle.  La  présomption  que  les  deux  Systèmet 
doivent  être  perpendiculaires  entre  eut 
peut  d'autant  moins  suppléer  k  cette  déler-^ 
mination  rigoureuse,  que  le  grand  cercle, 
dirigé  dans  te  Yoredale  au  N.  9»  0.,  n*esc 
lui-même,  pour  le  Système  du  nord  dé 
l'Angleterre ,  qu*un  grand  cercle  de  compa* 
raison  provisoire ,  et  que  ce  serait  seule^ 
ment  i  un  grand  cercle  de  comparaisoH 
définitif,  et  rigoureusement  déterminé  pour 
ce  système ,  qu'on  pourrait  s'attendre  i 
trouver  celui  du  Système  des  Pays^Bat 
exactement  perpendiculaire. 

Le  ie«ip9  et  Tespace  me  mAnquent  pour 
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pousser  plus  loin  ici  ces  recherches  ,  qui 
donneraient  pour  le  Système  des  Pays-Bas  un 
nouveau  grand  cercle  de  comparaison  diCTë- 
renl  des  deux  précédents,  qui  prohahlemenl 
Dépasserait  ni  par  Rothenburg,  ni  par  Mons, 
mais  qui  serait  trop  peu  éloigné  de  Tun  et  de 
Tautre  pour  que  remploi  de  Tun  ou  de 
Tautre  de  ces  derniers  pût  conduire,  dans  la 
pratique,  à  des  erreurs  importantes. 

X.  Système  du  Rhim. 

Les  montagnes  des  Vosges,  de  la  Hardt, 
de  la  forêt  Noire  et  de  l'Odenwald ,  forment 
deux  groupes  en  quelque  sorte  symétriques, 
qui  se  terminent  Tun  vis-à-vis  de  Tautre 
par  deux  longues  falaises  légèrement  si- 
nueuses, dont  les  directions  générales  sont 
parallèles  Tune  à  Tautre ,  et  au  cours  du 
Rhin  qui  coule  entre  elles  depuis  BÀIe  jus- 
qu'à Mayence.  Ces  deux  falaises  sont  prin- 
cipalement composées  d'éléments  rectilignes 
orientés  presque  exactement  du  N.  21"  £. 
au  S.  21**  0.  ;  et  les  montagnes,  dont  elles 
^  sont  pour  ainsi  dire  les  façades ,  présentent 
les  unes  comme  les  autres  ,  dans  beaucoup 
de  points  de  leur  pourtour  ou  de  leur  inté- 
rieur ,  d'autres  lignes  d'escarpements  pa- 
rallèles aux  précédentes. 

La  direction  de  la  crête  de  la  partie  cen- 
trale du  noyau  de  roches  anciennes  des 
Vosges  n'est  pas  en  rapport  avec  les  directions 
que  présente  la  stratification  d'une  partie  de 
ces  roches,  directions  qui  se  rapportent  prio- 
cipalemeni,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ci-des- 
sus, p.  221 ,  au  Système  du  Weslmoreland  et 
du  Hundsriick,  et  peut-être  aussi  en  partie 
au  Système  du  Longmynd  et  au  Système  du 
Finistère.  Cette  crête  qui,  comme  on  l'a  vu 
également,  p.  229  ,  s'articule  avec  celle  du 
massif  des  Ballons  sous  la  forme  du  jambage 
Yertical  d'un  T  renversé  (x),  coupe  manifes- 
tementla  direction  des  roches  schisteuses  au- 
cienoes,  et  elle  est  parallèle  à  la  direction 
moyenne  des  escarpements  qui  viennent 
d*étre  mentionnés,  à  celle  d'un  grand  nom« 
bre  de  failles  qui  traversent  le  grès  des 
Vosges  et  à  la  direction  générale  des  assises 
légèrement  inclinées  de  ce  dépôt  sédimen- 
taire. 

Le  relief  des  Vosges,  considéré  dans  tout 
son  ensemble,  se  coordonne,  comme  celui 
des  Pyrénées,  à  deux  lignes  de  faite  paral- 
lèles entre  elles,  dont  l'une  se  termine  vis- 
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à-vis  du  point  où  l'autre  commence.  La 
première  est  la  crête  de  la  partie  méridio- 
nale dont  nous  venons  de  parler.  Elle  se 
poursuit  d'une  manière  continue  depuis  le 
Ballon  d'Alsace  Jusqu'à  la  montagne  qui 
sépare  Sainte-Marie-aux-Mines  de  la  Croix. 
L'autre  commence  près  deSaales,  se  pour- 
suit par  le  Donon  jusqu'à  la  montagne  de 
Saverne ,  et  se  continue  même  plus  au  N. 
jusque  dans  la  Bavière  rhénane  en  formant 
le  bord  occidental  du  massif  montagneux 
qu'on  nomme  les  basses  Vosges  ou  la  liardt. 

M.  le  docteur  Mougeot  de  Bruyères  a  fait 
remarquer  depuis  longtemps  (1  )  comment  le 
Système  du  Donon  est  séparé  des  chaînes 
méridionales  par  le  Col  de  Saales^  et  com- 
ment le  Système  du  Champ-duFeu  en  est 
séparé  par  le  Col  de  Steige  ,  de  telle  sorte 
que  le  prolongement  de  la  chaîne  vosgienne 
jusque  dans  la  Bavière  rhénane  appartien- 
drait au  Système  du  Donon,  tandis  que  celui 
du  Champ'dU'Feu,  placé  entre  la  vallée  de  la 
Bruche  et  celle  de  la  Mahlbach,  jouerait  un 
râle  plus  secondaire.  Le  massif  du  Champ- 
du- Feu  s'élève  comme  un  jalon  isolé  dans 
le  prolongement  de  la  crête  de  la  partie 
méridionale  des  Vosges,  dont  il  est  séparé 
par  la  contrée  basse  que  forment  le  grès 
rouge  et  le  grès  des  Vosges,  depuis  Saala 
jusqu'à  Ville.  Le  terrain  ondulé  et  d*ttne 
pente  incertaine,  dont  les  cols  de  Saaies  et 
de  Steige  font  partie,  et  qui  se  rattache 
vers  le  nord  au  Ban-de-laRoch€,  remplit, 
dans  les  Vosges,  une  place  analogue  à  celle 
que  la  vallée  d'Arran  occupe  dans  Tensemble 
des  Pyrénées. 

Les  deux  crêtes  jumelles  qui  viennent 
d'être  signalées  relient  entre  elles  toutes  les 
montagnes  auxquelles  on  a  étendu  la  déno- 
mination de  Vosges,  et  en  forment  les  deux 
traits  les  plus  saillants;  mais  elles  B*J  for- 
ment pas  des  traits  isolés.  Leur  exialence 
se  rattache  à  des  failles  qui  font  partie  d*uB 
nombreux  faisceau  de  failles  parallèles  aux- 
quelles sont  dues  les  lignes  les  plus  caracté- 
ristiques de  l'intérieur  et  du  contour  des 
Vosges. 

La  manière  brusque  dont  le  grès  des  Vos- 
ges s'élève  au-dessus  des  plaines,  phénomène 
que  l'œil  suit  d'une  manière  si  distincte  et 
si  uniforme,  depuis  Remiremont  jusqu*à 

(i)  BulMin  de  la  SoriM géolori^é  de  Framee,  iS34>im, 
t.  VI,  p.  41. 
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PpiDUeu,  «t  qui  Mt  eocore  plui  proDoocd 
MtlemtnopfMté,  le  long  di  la  plilncdu 
Sliin ,  Mt  H  qui  pfTiiculariH  tel  VMget 
ranme  r^ion  diiliocic,  et  ce  qui  leur  Im- 
prime, tB»iftt  11  compliulioD  de  leur  corn- 
pMttion  et  de  leur  llruclure  Intérieure,  un 
ciraclère  d'unité.  Hall  cel  iaoltment,  Ist 
Votgei  ne  rolTreni  pii  ellei-teulei  ;  ctr,  en 
bn  da  ce*  monUgnei,  tur  li  rire  droite 
ta  RhtD,  H  dewinent  deux  aulrei  groupei, 
ttlui  de  11  Forèi  Noire  et  celui  de  rOilin- 
«■M,<|ul  lODt  àani  un  iiolemeni  tout  i 
bilABaloSue  et  dont  le*  nom*  *e  prennenl 
J«u  Doe  •eeeption  géographique  tembUble 
•  tdle  que  l'u*ige  iLtribue  (u  nom  de 
Veagci.  C'e*i  par  la  que  lei  cbalnet  de*  deui 
riTd  dn  Bbin  ont  det  traita  de  reitem- 
HMCtai  rrappania  qui  ont  conduit  dcpui* 
liegiimya  V.  LAipold  deBuch  à  let  réunir 
l'aMct  l'autre dana un  dei  quatre Sraièmu 
qa*îl  a  diaiingué*  en  AUimagne ,  le  Syi- 
timedmlUiin. 

L«  cachet  d'unité  que  préMntent  lei 
VoagM  a'élend  même  au  groupe  entier  dct 
BMDlagnea  dca  dcui  ri*Ei  du  RhJn  dont  le* 
dialoeationa  le  coordonnent  avec  une  tim- 
plïcilri  qui  permet  de  les  embrauei  dan* 
leur  euemble,  comme  *i  elle*  Turmaient 
an  tout  c«rnplet ,  caractériié  dam  le  relief 
eiUtïeur  par  la  diipaiilioa  aiméirjque 
qu'elle*  affectent. 

Cette  a^tnétrie  ne  le  manifeste  Jamaii  ti 
bien  que  loriqu'on  peut  apercevoir  a  la  Toi* 
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forêt  Noire  ('élève  ter*  l'O.  avec  uaeeitrétdt 
UDlforTiillé,  k  partir  de*  plaine*  du  Wurtem- 
berg, auiquellei  elle  fait  parfaitement  con- 
llnuiié,  ce  qui  rappelle  le  raccordement  det 
Votget  avec  le*  plaieaui  qui  bordent  le  Val 
d'Ajol,  tel  qu'on  l'obterre  de  la  Hotte  da 
Veioul.  L'ail  ne  rencontre  d'autre  point 
d'arrêt,  depuii  le  milieu  de  U  forêt  Nofr« 
Juique  bien  loin  dam  le*  plaine*  du  Wur- 
temberg, que  le  rebord  de*  Randen  qu'oi 
aperfoit  de  l'Detliherg,  au  S.  1*  E. 

Mail  pour  voir  à  la  foil,  avec  un  ^al  dé- 
veloppement, la*  Vo*ge*  et  la  forêt  Noire ,  il 
mouler,  pur  un  tempi  teretn,  aur  un* 
dei  baulei  i:ime>  ilu  Jura  placée*  dani  i« 
prolongenicnl  niïritliuiial  le  la  plaine  du 
Rhin.  U«  irouvaiii ,  le  28  Juillet  1836,  U 
lever  du  ai>leil,  par  un  ciri  nan*  nuagei.Mir 
nedulloilû'Kliilie.au-duiuidaSolaure, 
le  détournai  un  Iniiant  mei  regardi  du  ipae- 
tacle  li  attachant  que  m'olTraient  le*  Alpei 
,  leun  magaiflquei  glacier*,  pour  coniidé- 
ir  le*  ligne*  moini  hardie*  de  la  partie  aep- 
:nlrionale  de  l'horiion.  Le*  Voige*  pré- 
miaienl  alori  les  pente*  abrupte*  de  leur 
Danc  S.-E.  par-de*au*  lei  erêiei  lacceiiiVM 
du  Jura  et  la  plaine  de  BelToct,  et  je  remat- 
en  même  tempi  la  termiuaiion  eacar- 
pée  qu'elle*  offrent  en  te  prolongeant  ver»  |« 
nord,  le  long  de  la  plaine  du  Rhin.  Je  lui- 
I  de  l'ail  leur  bord  oriental  Jniqu'i  ta 
nlagne  de  Sainte  Odile.  Je  diitlnguaia 
li  trèi  nettement  le  proQl  de  la  forêt 
Noire.  L'horitoade  la  Souahea'élevaitdou- 


aa  peu  éloigné  ver*  le  midi.  De*  colline*  de 
Il  Haute-Saêne  et  particulièrement  de  la 
cstliae  de  la  Motle  pré*  de  Vcioul,  on  voit 
k  proOl  dei  Voiges,  qui  eit  très  bai  et  trèi 
plat  vert  te  Vil-d'Ajol,  le  relever  et  le  boi- 
kW  «*•«  rorlemenl  plus  à  l'E.,  daoi  la  ré- 
|ioa  de*  Balluni.  Lei  muntagnei  de  la  forêt 
Haira  prêaenteat  une  diiposilion  correipon- 
lante  dana  un  leni  diamétralement  op- 
poaé:  N  peut  en  ]ugcr,  en  choiiiiiant  pour 
le*  examiner  un  point  liiué  par  rapport  à 
«Ile*,  coonme  l'eit  la  Hutte  de  Veioul  par 
rapfwn  aux  Voige*. 

De  la  ciroe  de  l'Uetlibcrg,  au  midi  de 
Zarieh,  on  diitingue  à  l'horiion  la  ligne 
nonoUine  de  la  forêt  Noire.  Elle  parait 
bombée,  mail  trèi  peu  festunnéei  moini 
la  Votgei  ne  lemblcnl  l'être  loriqu'on 
voit  de  U  Francbe-Comté.  Celle  ligne  de  la 


large  m 


rileUi 


«dé- 


coupait un  tant  loii  peu  que  ' 
presque  aur  la  bord  de  la  plaine  du  Bbin. 
Le  Feldberg  le  délacliait  à  peine  de  la  ligne 
générale.  La  chute  rapide  du  Blauen,  veri  la 
vallée  du  Rhin,  était  Itèi  leniiîile.  Hei  re- 
gard* «'étendaient  aur  cette  plaine  unie,  du 
milieu  de  laquelle  Je  voTaii  lurglr  le  petit 
groupe  isolé  du  Kaiseritubl,  lemblableiuna 
taupinière  dam  te  food  d'un  large  foaié. 

L'imagination  le  repréientalt  aitémenl 
cette  plaine  remplacée  par  dei  maiiat  auad 
élevée*  queleiVoigeiei  la  forêt  Noireenl» 
leiquellei  elle  l'étend,  formant  de  ce*  deux 
groupe*  une  seule  proéminence  légêremélt 
bombée,  dont  la  voûie  eitrêmement  inr- 
baisiée  s'incliaalL  d'un  cdié  ver*  la  LorraiM 
et  de  l'autre  ver*  le  Wurtemberg.  11  aera- 
blait  qu'il  ne  manquAt  que  la  clef  de  cetia 
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Toûte  qui  se  serait  ud  Jour  abîmée  pour 
donner  naissance  à  la  plaine  du  Bbin,  flan- 
quée de  part  et  d'autre  par  set  culées  restées 
en  place,  de  manière  à  former  sur  ses  flancs 
deui  escarpements  ruineux  en  regard  Tun 
de  Tautre  (1). 

Le  profil  que  je  viens  de  décrire  et  dans 
lequel  se  manifeste  si  bien  Punité  de  struc- 
ture des  montagnes  des  deux  rives  du  Rhin, 
est  en  même  temps  celui  dans  lequel  elles 
occupent  la  plus  grande  largeur,  et  celui 
dans  lequel  leur  terminaison  extrême  vers 
Test  et  vers  Touest  est  le  moins  nettement 
dessinée  par  les  traits  orographiques;  mais 
cette  exception  ne  détruit  pas  le  fait  géné- 
ral de  risolement  qui  caractérise  ces  mon- 
tagnes. Il  le  détruit  d'autant  moins  que  les 
lignes  d'élévation  quelquefois  moins  abrup- 
tes qui  forment,  aussi  bien  que  les  escarpe- 
ments déjà  signalés,  les  traits  caractéristiques 
du  groupe  naturel  ou  du  Système  de  nhonta- 
gnes  dont  nous  parlons ,  partagent  avec  ces 
derniers  la  propriété  de  se  dessiner  très 
nettement  sur  une  carte  géologique  de  ces 
contrées,  aussitôt  qu'on  y  dislingue  par  des 
couleurs  difl'érentes  les  deux  formations,  si 
souvent  confondues  ensemble  ,  du  grès  des 
Vosges  et  du  grès  bigarré. 

Dans  la  forêt  Noire  et  dans  TOdenwald, 
aussi  bien  que  dans  les  Vosges ,  les  escar- 
pements et  les  lignes  saillantes  ci-dessus 
mentionnés  sont  habituellement  composés, 
en  tout  ou  en  partie ,  de  grès  des  Vosges. 
Ils  forment  en  général  la  tranche  ou  la 
pente  douce  terminale  des  plateaux  plus  ou 
moins  étendus  dont  les  couches  de  cette 
formation  constituent  la  surface.  Dans  la 
forêt  Noire  et  dans  l'Odenwald,  ils  parais- 
sent dus  comme  dans  les  Vosges,  i  de  gran- 
des fractures,  à  une  série  de  failles  paral- 
lèles qui  ont  rompu  et  diversement  élevé, 
abaissé  ou  incliné  les  différents  comparti- 
ments dans  lesquels  elles  ont  divisé  lu  for- 
mation du  grès  des  Vosges,  à  une  époque 
où  cette  formation  n'était  encore  recouverte 
par  aucune  autre. 

Le  bouleversement  dans  lequel  ces  failles 
se  sont  produites  est ,  par  conséquent , 
antérieur  au  dépôt  du  système  du  grès  bi- 
garré, du  muscheikalk  et  des  marnes  iri- 
sées, qui  tout  autour  des  montagnes  des 

(i)  EipUcativn  Ut  tu  Carte  §4ologitfin'  He  ta   Fraia\  t.  |, 


deux  bords  du  Rhin  s*étend  jusqu*«u  pied 
des  falaises  dirigées  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O., 
mais  qui ,  malgré  les  trace*  de  dislocation 
très  nombreuses  et  souvent  fort  éteudues 
qu'on  y  observe ,  ne  s'élève  janaais,  comme 
le  grès  des  Vosges,  en  vériubles  montagnes. 
Ce  groupe  de  couches  s'arrête  toujours  au 
pied  des  montagnes  que  constituent  lei  for- 
mations ses  aînées  ,  dans  une  sorte  d*atti<r 
tude  respectueuse,  qui  est  un  des  caractères 
géologiques  les  plus  remarquables  de  la 
contrée  :  cela  seul  donne  aux  montagnes 
du  Système  du  Hhin  un  cachet  d*ancieoDeté 
qui  les  distingue  éminemment  du  Jura,def 
Pyrénées,  des  Alpes,  et  en  général  de  toatei 
les  chaînes  plus  modernes  et  plus  élevéei 
sur  les  flancs  desquelles  des  formations  r^ 
centes  se  montrent  è  de  grandes  hauteurs. 
Les  phénomènes  modernes,  tout  en  ap- 
portant quelques  légères  modifications  au 
relief  des  Vosges  et  en  interrompant  Tuoi- 
formité  des  plaines  environnantes  ,   n'ont 
pas  effacé  les  limites  qui  séparent  ces  plaines 
des  montagnes.  Ils  n'ont  pas  àié  le  carac* 
tère  général  de  plaine  au  sol  récent  qu'ils 
ont  accidenté;  ils  n'ont  donné  naissance 
dans  la  contrée  qui  nous  occupa  qu*à  de 
simples   collines.     La    distinction    de  U 
plaine  et  de  la  montagne  remonte  donc  ici 
à  une  cause  antérieure,  et  les  limitas  des 
deux  régions  restent  toujours  généralement 
en  relation  avec  les  dislocations  qui  Tien- 
nent d'être  indiquées,  ou  avec  d*autres  dis« 
locations  antérieures  plus  ou>mQina  ancien* 
nés  et  plus  ou  moins  considérables  que  noiu 
avons  signalées  dans  les  articles  précédtats. 
L'espèce    d'isolement    dans    lequel    ks 
Vosges,  la  forêt  Noire  et  TOdenvald  se 
trouvent  au  milieu  des  plaines  qui  |es  en- 
tourent ,  et  même  par  rapport  aVS  ondu- 
lations que  ces  plames  présententf  €|t  donc 
dû  principalement  aux  accidenta  ||r|tigTa< 
phiques  qui  forment  le  caractère  essentiel 
du  Système  du  Rhin  ;  mais  les  faillas  diri- 
gées en  moyenne  au  N.  21"  E. ,  qui  sont  ici 
les  plus  remarquables  de  ces  accidents ,  ne 
sont  qu'une  petite  partie  d'un  Sjstioia  de 
dislocations  beaucoup  plus  étendu  qui  tra- 
verse  le  sol  d'une  partie  considérable  de 
l'Europe. 

La  ligne  presque  droite  suivant  laquelle 
se  terminent  à  Test  lesgrauwackesduWes* 
terwald  près  de  Hombourg,  df  Çifssani 
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di  Harbouri ,  m  itjiu  le  pnlonieaiaQt 
UNqoe  «uct  lU  U  faille  qui  limite  tct 
HMCf  Vm|m  4fl  WiMcmhouri  i  Wachan- 
beim. 

On  obMTic  auitl  de*  Iracet  de  Tracturea 
IDilofUM  et  ieiiil|lablcni*pt  ditigtci,  daoa 
ia«  iiianiH°c*eD>'*  UiSaADc  et  la  Loire, 
dioi  crilei  du  ccDlre  cl  du  midi  de  la 
FriDce,  ei  Jusque  dani  iei  {lartiai  liiUralef 
ta  dé|M(lemeol  du  Var. 

La  b«(ide  de  tnrraim  hauilleri  an  l»n- 
^ux  jotercalét  pour  la  plupari  dani  !•• 
nplb  det  rocbei  critlalliota ,  qui  iravene 
lecMln  de  la  Fiante  en  ligna  droite  de 
OtàÊt  (Nièvre)  i  Pleam  (Cantal),  marqua 
fM  dblocatian  panllàie  aui  ptécMenUt, 
ttfirtpn  Mt  probibtemcol  coniem  uraine. 

La*  reliera  lon|iludlnaui  qui  lont  daui 
Jk  Tofc^*  1"  t'ait*  caraciëriiLique*  du 
Sfilème  du  Min  ,  doiveni  leur  origine  i 
BM  térie  de  Faillea  orianltea  à  peu  prèi 
parai lèlemaol  iea  une*  aui  auirea  ,  du  5. 
tri  33*  0.,  eu  N>  18' i  23"  E  ;  c'ait  i 
tin  ta  DiDjenns  du  S.  10"  1/3  0.,  au  N. 
W  1/2  E.  Celte  direclioo  peul  fitre  rap. 
forUa  aux  entironi  ils  Saaiet  dani  l'Inid- 
riavr  de*  Vo^gei.  Trinipotléa  à  Straihourg, 
qui  M  iruuvt  i  plus  d'un  demi-dcgrd  de 
lui^ituda  plui  à  l'eil,  an  milieu  de  la  plaina 
du  Rbia  al  i  peu  pré*  au  centre  dei  grou- 
pe* monUgneut  qui  en  furment  le*  deui 
laao,  telle  direction  devieni  é  trèi  peu 
prit  N ,  Sf  E.  :  c'eil  la  direction  qua  J'Ii 
(dopi^  depult  lungtemp*,à  la  lulte  de 
Bombram  Utonnemenia,  pour  le  Suiti"*» 
Al  Hhin.  Ponr  traaiporter  celte  direciiao 
dant  quelque^  uni  dei  poiiili  de  l'Europe 
dml  Je  Tieni  de  parler.  Je  luppoieraL  que  le 
grand  arcla  ie  comuaTaitoa  du  Sitiime 
pn*e  ■  Straiboutg  ,  et  qu'il  taupe  le  mé- 
tidim  de  cette  tille  lout  un  angle  de  31". 

Undecomparer  à  celle  direction  celle  de 
tektM!'  de  lamheaui  houilleri  qui  traversa 
tecMUede  la  France,  Je  remarque  d'abord 
fM  II  partie  la  plui  continue  elle  moini 
IJMHafe  de  celte  bande  est  la  partie  qui  t'é- 
Icad  du  lambeau  bouiller  de Pleaui  [Cantelj 
à  celui  de  Fin*  et  Nûiant  (Allier).  Or,  la 
ligne  qui  joint  le  centre  du  leriain  bouil- 
ler de  Pleaui  au  cintre  du  lerriin  bouil> 
1er  de  Notant  court  au  N.  33'  ;  E.; 
le  milieu  de  celte  ligne  le  trouve  un  peu 
i  10.   (Je  CoiiliibBtui;  diui  UD  poiqtii' 
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lu*  enilron  par  iS'  BO'  de  Ut.  N.,  et 
par  0*  33'  de  long.  E.  de  Pari*,  [cl ,  lu 
orientailoni  de  Caiiini  ne  rormeol  aiee  lei 
orientation*  «itroiioinique)  qu'un  angle  dt 
16'  3U'',  d'uù  il  ré*ulte  qu'au  poinl  ci-dei- 
lui  deilgnt  la  direction  de  la  bande  bouil- 
lère  du  centre  de  la  France  le  dirige,  en 
négligeant  lu  lecondei,  du  N.  23°  46'  E. , 
au  S.  Sï"  46  '  0.  du  monde.  U  directlan 
du  Syil^ma  du  Rhin,  traniporitt  de  Strai- 
bourg  i  ce  même  point ,  derienl  i  Iri*  peu 
prèi  N .  1 8*  1 7  '  E. ,  S.  1  S'  1 8*  0.  ;  elle  fomM , 
par  coniéquent,  iiec  la  dlreelton  d*  la 
bande  houillère  du  centra  de  la  Fraore,  iw 
angle  de  i'  SB'.  San*  ttrc  complétamaot 
ne|ligeab1e  ,  cette  dlvergenca  paraîtra  ca- 
pendant  peu  coniidérable,  li  l'on  remarqua 
que  la  direction  da  la  bande  bouillire  dont 
il  a'agit  eit  aimplemeni  Jalonnée  par  du 
Umbeaui  diiconlinui  du  terrain  houillal 
qui  ne  lool  pa*  rangii  rigoureuiemeot  ai 
ligne  droite. 

La  bande  de  lambeaui  bouiller*  de  la 
France  centrale  *e  perd  au  nord,  prèi  da 
Souvign;  et  de  Dec  lie ,  «oui  iei  couchai 
non  diiloqute*  du  triai.  Elle  eil  è  peu  prèa 
parallcleà  une  ligne  qu'on  tirerait  du  crnire 
du  bliiin  bnuiller  de  Derl  et  Hon1<'om> 
btout  (Allier),  â  ânini-Eugéne,  dnni  le  bai 
lin  bouiUer  du  Cteusol  (Saûneet-Loire), 
ll^ne  qui  marquerait  probablement  à  peu 
prèi  la  direniun  de  l'une  dm  Jiilorntion* 
que  U  iprroin  bciuillcr  du  CieuFol  a  fubiei 
avant  le  dépOi  du  mai. 

Dani  toiitei  le*  contrée*  qui  vlennenl 
d'ttre  indiquéei ,  lei  plu  el  lei  fracture* 
dont  il  l'agit  loni  an'irieuri  au  dïpdi  du 
tri».  Partout  auiii  on  peul  recoonatlre 
qu'il!  loni  poiKrieuri  au  dtpdt  du  ter- 
rain bouiller.  il  eit  vrai  que  l'abience,  dana 
cei  même*  contrée*,  dea  rormationi  com-' 
priiei  entre  le  terrain  bouiller  et  le  grèi 
bigarré,  empêcbe  qu'on  ne  puiiH  détermi- 
ner d'une  minière  complète  l'époque  rela* 
live  de  leur  formation;  mail  on  peut  dira 
du  moiu*  que  rien  ne  contredil  Juiqu'icf 
l'induction  que  rournit  leur  direction,  pour 
le*  Tipprocber  de  celle*  qui  caraclériient  la 
Svilêma  du  Rhin. 

Le  centre  de  l'Angleterre  prjienle  auiii 
dea  accidenli  ■  Ira ti graphique*  qui ,  d'april 
leur  direction  et  d'aprèi  leur  Iga,  paraiiiant 
devoir  être  rtpport^s  au  Sytthw  du  Mm^ 


4%  «M^ruM  A  ^9iîM«  'M  HkiH  transportée 
*  >;««Mhm(t  *  ï^'^y  »  *"  prenant  pour 

«  >;f«^*iMff  ftt  «•  dirigeant  au  N.  21*  E., 
4Ki««i  t\Kmftupiés  N.  13"  E.  Elle  est 
.*^»«««M#  Mr  la  carte  d'Angleterre  par 
M«  ii9«*  lif««  àt  Dudiey  à  Longney,  point 
«tttt  Mf  la  rive  gauche  de  la  Saverne,  entre 
^l9tt<e»ief  et  Newbam  :  construite  sur  la 
«ar«e  de  M.  Greeiiough  et  sur  celle  de 
M-  Uiircàisoo ,  cette  ligne  repr^fsente  à  peu 
mm  l'aie  longitudinal  de  Tespace  dont  le 
iHfaii»  fouiller  de  Dudiey  occupe  la  surface, 
#1  («lui  de  Tenceinte  que  forment  autour 
4$  c«l  espace  les  collines  composées  par  les 
(««rlies  inférieures  du  nouveau  grès  rouge. 
CHie  même  ligne  est  par  suite  à  peu  prés 
l^rallèle  à  Tensemble  des  failles  et  dti  in- 
itiions auiquelles  ces  collines  doivent  leur 
relief,  quuiqu>ile  forme  un  angle  d'environ 
9*,  avec  la  faille  que  M.  Murchison  a  tracée 
de  Wolverbampton  à  Cannock  et  i  Wolse- 
Ity-Park.  D*après  les  coupes  de  la  plao- 
Che  37  du  Silunan  System ,  ces  accidents 
Itratigraphiques  n^alTectent  d*une  manière 
bien  prononcée  que  les  couches  inférieures 
coloriées  d'une  teinte  plus  foncée  du  terrain 
de  nouveau  grès  rouge ,  couches  que  leur 
position  inférieure  et  leur  composition  con- 
duisent assez    naturellement    à    regarder 
eomme  représentant  le  grès  des  Vosges. 

Le  terrain  houiller  de  Coal-Brook-Dale, 
pouvant  donner  lieu  à  des  remarques  du 
même  genre,  Texistence  du  Syslètnedu  Hkin 
me  parait  assez  clairement  indiquée  dans  la 
partie  centrale  de  P Angleterre. 

Ce  Système  a  probablement  influé  sur  la 
structure  de  quelques  points  du  nord  du 
Pays  de  Galles ,  et  il  me  paraît  se  dessiner 
aussi  dans  quelques  uns  des  traits  généraux 
de  la  configuration  des  lies  Britanniques. 

J*ai  remarqué  depuis  longtemps  (1)  que 
lei  montagnes  de  l'Ecosse  et  de  llrlande, 
depuis  les  lies  Orcades  et  Shetland,  jus- 
qu'aux granités  de  Wicklow  et  de  Carlow  , 
paraissent  porter  les  traces  de  dislocations 
appartenant  au  Système  du  Rhin.  Une  pa- 
rallèle menée  par  Belfast  (Irlande),  au  grand 
cercle  qui  est  orienté  à  Strasbourg  N.  21* 
E.,  se  dirige  à  très  peu  près  au  N.  9*  50'  E. 
Cette  ligne,  construite  sur  la  carte  des  lies 

(i)  £xpitcmii0n  é«  Im  CerU  s^«<of  i^ar  </«  la  Fiance,  t.   I , 
p.  43&. 
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Briunniques,  ptsie  à  peo  près  à  Feroa  (comté 
de  Wexfard) ,  dans  le  midi  de  Tlrlaude  et 
i  rile  Na-6uracb ,  enUe  le  cap  Wrath  et 
Durness  dans  le  nord  de  l'Ecosse.  Elle  est 
•  peu  près  parallèle  i  la  direction  générale 
de  la  côte  orienule  de  l'Irlande,  et  à  celle 
de  la  côte  occtdeoule  de  TÉcosse ,  depuis 
la  pointe  méridionale  de  la  presqu'île  de 
Cautireau  sud  Jusqu'au  cap  Wrath  au  nord. 
Elle  trace  à  peu  près  l'axe  longitudinal  de 
la  longue  presqutle  de  Cantire  et  le  bord 
occidental  de  la  région  la  plus  élevée  des 
Uighiands,  et  elle  est  parallèle  à  l'axe  de 
la  longue  chaîne  dllea  qui  s'étend  de  Bara- 
Head  à  North-Oist ,  axe  dont  le  prolonge- 
ment atteindrait  les  lies  Feroe,  ainsi 
qu'aux  axes  longitudinaux  des  archipels, 
des  Orcades  et  des  Shetland. 

D'autres  lignes  d'une  imporUoce  plus  se- 
condaire ,  ma»  très  remarquables  encore, 
suivent  aussi  la  même  direction,  et  aucune 
circonstance  importante  ne  me  parait  s'op- 
posera ce  que  cet  ensemble  de  traits  orogra- 
phiques soit  considéré  comme  dû  à  dea  lignes 
de  fracture  ou  d'élévation  d'une  date  im- 
médiatement antérieure  au  dépôt  du  trias. 
S'il  en  est  réellement  ainai ,  le  Système 
du  Rhin  a  Joué  dans  le  modelage  généra! 
de  l'archipel  britannique  un  rôle  auaai  im- 
porunt  que  le  Système  du  Westmorelamd  ^ 
du  Hundsriick ,  le  Système  des  Battons^  le 
Système  du  Forez ,  le  Système  du  nord  de 
V Angleterre  et  le  Système  des  Pays-Boe, 

Le  Système  du  Rhin  me  parait  avoir  joué 
aussi  un  rôle  assez  considérable  dans  les 
monugnes  de  la  Scandinavie.^ 

Si,  par  Trondheim,  en  Norvège,  on  mène 
une  parallèle  au  grand  cercle  qui  est  orienté 
i  Strasbourg  au  N.  21o  E.,  cette  parallèle  se 
dirige  au  N.  23*  42'  E.  Tracée  sur  la  carte 
de  Norvège,  elle  va  passer  à  l'O.  deTrom- 
so€,  dans  l'Ile  de  Hvaloên,  dont  elleiraceà 
peu  près  la  ligne  médiane  et  suit  dans  toute 
sa  longueur  le  pied  de  la  grande  chatoe  du 
Kiol  qui  sépare  la  Norvège  septentrionale  de 
la  Suède.  Elle  est  sensiblement  parallèle  à  ta 
créie  de  cette  chaîne  et  i  plusieurs  des  acd- 
denis  orographiques  du  midi  de  la  Norvège, 
notamment,  d'après  la  belle  carte  dell.  Keil- 
hau ,  à  l'axe  longitudinal  du  baMio  de 
Christiania. 

J'ai  cru  devoir  rapporter  la  chaîne  des 
Alpes  scaodinaves  au  Sytièm  des  Alpes  oc- 
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cidentaUs  dont  il  sera  quesiion  ci-après  ;  Je 
ne  Yois  pas  de  raison  suffisanle  pour  aban- 
donner cette  opinion.  Mais,  comme  la  di- 
reciioD  du  Système  des  Alpes  occidcnlales 
diffère  eilrèmementpeudecelledu  Système 
du  Rhin^  et  comme  les  couches  intermé- 
diaires, par  leur  âge,  entre  le  vieui  grès 
rouge  et  les  terrains  tertiaires  pliocènes , 
manquent  dans  tout  le  littoral  occidental 
de  la  Scandinavie  ,  des  accidents  stratigra- 
pbiqaes  appartenant  aux  deux  Systèmes 
peufent  y  eiister  simultanément  sans  qu'il 
soit  possible  de  les  distinguer. 

Obligé  de  terminer  ici  ce  paragraphe,  J*a- 
leateraî  seulement  qu'il  ne  s'en  faut  que 
d'environ  4*  que  la  direction  du  Système  du 
RkmMÂi  perpendiculaire  à  celle  du  Système 
desBaUùns.  Le  grand  cercle  de  comparaison 
do  Système  du  Rhin  orienté,  à  Strasbourg, 
aa  N.  2P  E.,  passe  à  une  très  petite  dis- 
lance à  rO.  du  Brocken,  dans  le  Hartz.  Le 
grand  cercle  de  comparaison  que  nousafons 
adopté  pour  le  Système  des  Ballons  passe  au 
Brocken,  où  il  est  orienté  à  VO.  19M5'  N. 
Une  parallèle  au  grand  cercle  de  comparai- 
son du  Système  du  Rhin  menée  par  le  Brocken 
coort  au  N.  23"  14'  E.  Elle  coupe  le  grand 
cercle  de  comparaison  du  Système  des  Ballons 
sous  des  angles  de  86"  1'  et  de  93*"  59',  an- 
gles qui  ne  diffèrent  de  l'angle  droit  que  de 
3*  59'.  Les  réflexions  faites  ci-dessus  p.  265, 
à  l'occasion  de  rinterseciion  presque  ortho- 
gonale des  Systèmes  du  nord  de  VAngteterre 
et  des  Payfi-BaSf  trouveraient  encore  leur 
place  ici.  Il  y  a  seulement  à  ajouter  que, 
dans  le  cas  actuel,  le  p^le  astronomique  se 
trouTe  dans  l'angle  obtus  que  forment  les 
deux  directions,  tandis  que,  dans  le  cas  pré- 
cédent, il  se  trouvait  dans  l'angle  aigu,  ce 
qui  conduirait  à  penser  qu'il  n'y  a  rien  de 
eoBstant  dans  ces  anomalies. 

W,  Système  do  Tbûrimgbrwald,  do  Boh- 
ierwald-Gebirgb,  do  Morvan. 

Le  Certain  jurassique,  déposé  par  couches 
presque  horizontales  dans  un  ensemble  de 
mers  et  de  golfes,  a  dessiné  les  contours  des 
divers  Systèmes  de  montagnes  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  en  même  temps  ceux 
d'un  Système  partirulier  qui  se  distingue  par 
la  direction  0.  40*  N.  E.  40'  S.  environ 
de  la  plupart  des  lignes  de  faite  et  des  val- 
lées qa*il  déterminci  et  par  la  circonstance 
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que  les  couches  du  grès  bigarré,  du  ma»*^ 
cheikalk  et  des  marnes  irisées  s'y  trouTeat 
dérangées  de  leur  position  originaire,  auul 
bien  que  toutes  les  couches  plus  anciennei. 
Les  couches  jurassiques,  au  contraire,  s'é- 
tendent horizontalement  jusqu'au  pied  des 
pentes  et  sur  les  tranches  des  couches  re- 
dressées de  ce  Système;  d'où  il  résulte  que 
le  mouvement  qui  lui  a  donné  naissance  a 
dû  avoir  lieu  entre  la  période  du  dépôt  dea 
marnes  irisées  et  celle  du  grès  inférieur  do 
lias.  Ce  mouvement  doit  avoir  été  brusque 
et  de  peu  de  durée,  puisque  dans  beaucoup 
de  parties  de  l'Europe,  il  y  a  liaison  entre 
les  dernières  couches  des  marnes  irisées  el 
les  premières  du  grès  du  lias;  ce  qui  montre 
que  la  nature  et  la  distribution  des  sédiments 
a  changé  à  cette  époque  géologique,  sans  qtt«. 
la  continuité  de  leur  dépôt  ait  été  inter- 
rompue. 

Lorsqu'on  promène  un  œil  attentifsurl^ 
carte  géologique  de  l'Allemagne  par  M.  Léo«> 
pold  de  Buch,  ou  sur  celle  plus  détaillée 
encore  du  nord  de  l'Allemagne  par  M.  Hoff- 
mann, on  y  reconnaît  aisément  Texistenee 
d'un  Système  de  dérangements  qui  court  à 
peu  près  de  10.  iO*  N.  à  l'E.  40*>  S.,  en  af** 
fectant  indistinctement  toutes  les  couches 
d'une  date  plus  ancienne  que  le  keuper 
(marnes  irisées,  red  mari)  et  le  Iceuper  lui- 
même,  et  qui  ont  concouru  à  déterminer  les 
contours  sinueux  des  golfes  dans  lesquels  se 
sont  ensuite  déposées  les  couches  Jurassiques 
du  nord  et  du  midi  de  l'Allemagne.  Ces  ae* 
cidents  comprennent  la  plus  grande  partie 
de  ceux  que  M.  Léopold  de  Buch  a  groupés 
sous  le  nom  de  Système  du  N.-E.  de  l'Alle- 
magne. Le  ThOringerwald,  et  la  partie  du 
B'  hmerwald-Gebirge  comprise  entre  la  Ba« 
vière  et  la  Bohême,  qui  en  forme  presque 
exactement  le  prolongement,  sont  le  chaînon 
le  plus  proéminent  de  cette  ensemble  d'acd- 
dents  plus  étendu  que  prononcé ,  et  peu- 
vent servir  k  donner  un  nom  à  tout  le  Sys- 
tème. 

La  direction  0.  40*  N,,  qui  est  celle  de 
l'ensemble  des  deux  chaînes  du  Thttrin» 
gerwald  et  du  B  hmerwald-Gebirge,  se  rap* 
porte  naturellement  au  milieu  de  la  longueur 
de  la  chaîne  totale,  point  qui  se  trouve  à  peu 
près  entre  Egcr  et  Beyreuih  par  50*  0'  50 
de  lat.  N.  et  9"  38'  48'' de  long.  E.  de  Paris, 
et  qui  ne  coïncide  ayeeaaeune  cime  portant 
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spécialemenl  le  cachet  du  Système  qui  nous 
occupe ,  mais  plutôt  avec  des  masses  d*uDe 
origine  antérieure  rompues  et  déplacées  lors 
de  la  formation  de  ce  Système.  Cette  même 
direction  ,  transportée  au  Greifenberg,  qui 
est  l'une  des  cimes  les  pins  centrales  et  les 
plus  élevées  duThQringerwald,et  les  mieux 
en  harmonie  par  leur  forme  Individuelle 
avec  celle  de  la   chaîne  entière  (lat.  50* 
43'  10"  N.,  long.  8*  21'  10"  0.  de  Paris), 
devient ,  en  négligeant  les  secondes,  0.  39* 
N.  Or  cette  direction  qui  représente  celle 
de  la  chaîne  entière   rapportée  au  Grei- 
fenberg représente  aussi  très  sensiblement 
la  moyenne  des  directions  propres  au  Sys- 
tème du  Thûringerwald  et  du  Bohmerwald- 
Gebirge  qu'on  peut  mesurer  sur  la  belle  carte 
géognostique  delaThuringe  publiée  récem- 
ment par  M.  le  professeur  Bernhard  Cotta  (1  ). 
D'après  cela,  je  crois  devoir  adopter,  comme 
grand  cercle  de  comparaison  provisoire  du 
Sytième  du  ThUringerwald  et  du  B'ôhimer' 
wmldGebirget  un  grand  cercle  passant  par 
la  cime  du  Greifenberg  (Thûringerwald)  et 
orienté  en  ce  point  de  PO.   39'>  N.  à  TE. 
39*  8.  C*est  k  ce  grand  cercle  que  je  com- 
parerai, dans  les  diverses  parties  de  l'Europe, 
les  directions  des  accidents  stratigraphiques 
d'une  date  intermédiaire  entre  l'époque  du 
trias  et  celle  du  terrain  jurassique. 

En  France,  comme  en  Allemagne,  on  peut 
reconnaître  les  traces  d'un  ridement  général 
do  sol,  dans  une  direction  voisine  du  N.  50*  0. 
ou  de  ro.  40*  N.  ;  mais  ce  ridement  n*a 
produit,  en  France  comme  en  Allemagne, 
que  des  accidents  d'une  faible  saillie,  qu'il 
est  imp(»ssible  de  désigner  tous  dans  un  ex- 
trait aussi  abrégé  que  celui  ci,  et  dont  il 
serait  même  difficile  de  bien  ei primer  la 
disposition  saos  le  secours  d'une  carte  sur 
laquelle  aéraient  figurées  les  contours  de  la 
mer  jui-auique.  J'en  indiquerai  cependant 
quelques  uns  qui  sont  faciles  à  suivre  sur  la 
carie  géologique  da  la  France. 

La  région  occupée  dans  les  plaines  de  la 
Lorraine  par  les  marnes  irisées  se  divise 
en  deux  compartiments  situés,  l'un  ao  midi 
ai  Tautre  au  nord  de  Lunéville,  et  séparés 
par  un  étranglement  où  le  muscheikalk  de 
Xermaménil  et  de  Mont  se  rapproche  beau- 


(i)  B   (^ntja,  Çco%iio>tiirhe  Ktrtfvoi  Thûringfti.fn  4*feoll> 
les,  1I47. 
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coup  des  plateaux  da  lias  (i).  Cette  courbe 
saillante  que  présente  le   bord   du    mu- 
scheikalk correspond  i  celle  que  forme  le 
bord  du  grès  bigarré  pour  s*avancer  jus- 
qu'à  Doniptail  (Vosges).   Les   assises  du 
terrain  jurassique  n'ofl'rant   pas  de  cour- 
bure analogue  ,  on  est  conduit  à  penser 
que  les  couches  du  trias  ont  éprouvé  ici  un 
mouvement  antérieur  au  dépôt  du  terrain 
Jurassique,  et  à  expliquer  cette  disposition 
par  Teiisience  d'un  axe  de  soulèvement  ap- 
partenant au   Système   du  Thûringerwald 
et  du  Morvan ,  qui  passerait  à  Domptail. 
Domptail  se  trouve  à  peu  près  par  48* 
27'  de  lat.  N.  et  4*  18'  de  long.  E.  de 
Paris.    Une  parallèle  menée  par  ce   point 
au  grand  cercle  de  comparaison  du  Système 
du  Thiiiingerwald,  orienté  au  Greifenberg, 
k  ro.  39  '  N.,  se  dirige  à  PO.  35»  55'  N.  du 
monde.  L'orientation  de  Cassini,  formant  à 
Domptail  un  angle  de  3"  13'  24  '  avec  IV 
rientation  astronomique,  la  même  parallèle 
se  dirige,  en  négligeant  les  secondes,  à  l'O. 
32«  42'  N.  de  la  projection  de  Cassini.  Celte 
parallèle  prolongée  atteint,  d*un  cdté,  dans 
l'intérieur  des  Vojsges  ,  les  masses  serpeii- 
tineuses  du  Bonhomme  et  se  dirige  ,  de 
l'autre,  vers  les  saillies  du  terrain  de  tran- 
sition qui  jalonnent  la  ligne  d*Arras  à  Fer- 
ques,  dans  le  département  du  Pas-de-Ca- 
lais, et  qui  marquent,  vers  le  nord,  ainsi 
que  je  l'ai  indiqué  ailleurs  (2),  la  limite 
souterraine  du  bassin  parisien.  Une  ligne  ti- 
rée de  Domptail  à  Ferques,  qui  en  est  éloigné 
de  iOO  lieues  ,  se  dirige  exactement  à  1*0. 
36"  N.  de  Cassini  ;  elle  s'écarte  de  la  paral- 
lèle menée  par  Domptail  de  3*  18'.  Elle  ne 
coïncide  pas  non  plus  d'une  manière  abso- 
lue avec  la  ligne  jalonnée  parles  crêtes  sail- 
lantes du  seuil  souterrain  du  nord  de  la 
France,  ligne  qui  court  à  l'O.  38  ou  40»  N. 
de  Cassini  ;  mais  la  rapprochement  de  ces 
diverses  lignes  demeure   toujours  un  fait 
remarquable. 

On  peut  voir ,  dans  VBxpUcation  de  Us 
Carte  géologique,  que  la  limite  souterraine 
dont  je  parle  est  coudée.  J'ai  eu  soin  d*y 
faire  observer  que  les  lignes  tirées  de  Pom- 
mier-Sainte-Margueriteà  la Héry  d'une  part, 


(1)  BxpUca^on  dt  l*  Cmit  géologique  it  Im  Frmmê»,  C.  II. 

p.  62. 
(a)  ExpticaUom  de  tm  Cartt  géologique  de  Im  Frmme* ,  t.  I, 
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et  à  Marquise  de  Pautre  ,  ne  sont  pas 
très  éloignées  d^étre  le  prolongement  Tune 
de  Tautre;  elles  forment  seulement,  comme 
le  montre  le  diagramme  ^e  la  page  582, 
tome  11 ,  de  VExplicalion  de  la  carte  géo- 
logiqitôj  un  angle  très  obtus,  de  i}i6^  envi- 
ron ,  qui  correspond  à  peu  près  à  Tangle 
obtus  que  doit  faire  aussi ,  près  de  là,  vers 
fioursy,  sur  la  route  deCambray  à  Bapaume, 
la  crête  souterraine  dirigée  de  Caffiers , 
Ferquea  et  Hardingbeu ,  sur  Arras  et  Mon- 
chy-le-PreuK ,  avecle prolongement  souter- 
nin  du  front  méridional  de  TArdenne. 

Ce  changement  de  direction  n*influe  pas 
Irèi  sensiblement  sur  la  manière  dont  les 
cooches  Jurassiques  viennent  s*appliquer 
sur  Ici  tranches  de  celles  du  terrain  ancien. 
Les  deux  tronçons  de  la  ligne  brisée  dont 
■DOS  venons  de  parler  ont  donc  également 
fiût  partie  du  contour  de  notre  grand  bassin 
hiisia  jurassique  parisien;  et  il  devait,  en 
effet,  en  être  ainsi,  si  la  ligne  qui  termine 
TArdenne  au  midi  appartient  réellement, 
ainsi  que  nous  Pavons  indiqué  précédem- 
ment, p.  235,  au  Système  des  Ballons,  anté- 
rieur au  calcaire  carbonifère,  et  si,  comme 
nous  Tenons  de  le  dire ,  la  crête  souter- 
raine qui  s*étend  d'Arras  à  Ferques  ou,  plus 
exactement  encore,  de  Monchy-le-Preux  à 
Caffiers,  appartient  au  Système  du  ThUrm- 
genoaldf  antérieur  au  terrain  jurassique  (1). 

Le  faite  de  la  section  N.-O.  du  seuil 
souterrain  peut  être  représenté  par  une 
ligne  tirée  d'Arras  ou  de  Pernes  À  Fer- 
ques (O.  iC  N.  de  Cassini);  on  pourrait 
eependaot  lui  préférer  une  ligne  tirée  de 
Hoadaio  à  Ferques  (0.  38"  N.  de  Torien-. 
tation  de  Cassini ,  qui  du  reste,  dans  cette 
contrée  traversée  par  le  méridien  de  Paris, 
diffère  peu  de  Torien tation  astronomique). 
Cette  dernière  ligne ,  dirigée  à  PO.  38"  N. 
êe  Cassini ,  forme  avec  la  direction  du 
SfiUkme  du  ThUringerwald  un  angle  de  5* 
18',  car  une  parallèle  au  grand  cercle  de 
comptraison  orienté  au  Greifenberg  à  PO. 
39  N.  courrait  ici ,  k  peu  près  comme  à 
Domptail,  à  PO.  32»  42'  N.  Pour  la  ligne 
de  Pernes  à  Ferques ,  la  différence  serait 
plus  grande  et  s'élèverait  à  7<>  18'.  Ces  dif- 
férences sont  sans  doute  assez  fortes ,  mais 
elles  se  rapportent  à  la  direction  présumée 

(t)  ExpUcation  dt  la  Carte  $rologique  dr  la  France,  t.  I , 
p.  SS9  «t  590. 
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d'une  crête  dont  on  ne  voit  qae  quelques 
sommités,  ou  plutôt  dont  quelques  poinls 
seulement  sont  entamés  par  des  déDudt* 
tions  dont  la  profondeur  a  dépendu  d*acei* 
dents  d'une  tout  autre  classe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  saillie  du  terrais 
ancien  a  été  pendant  la  période  iurassiqoe 
le  bord  d'une  terre  assez  étendue  ;  car ,  aprée 
avoir  quitté  le  terrain  jurassique  du  nord 
de  la  France,  on  ne  retrouve  plus  re  mêiM 
terrain  »  dans  la  direction  du  N.-E. ,  qoa 
sur  les  bords  de  PEms  et  du  Weser. 

Prolongée  plus  loin  encore,  la  ligne  que 
nous  venons  de  suivre  de  Domptail  iCaffleia 
(dans  le  bas  Boulonnais),  passe  en  Angle- 
terre un  peu  au  sud  de  Dudley,  et  en  Irlande 
un  peu  au  nord  de  Dublin  et  de  Cavam  Os 
pourrait  soupçonner  qu'elle  a  formé  le  bord 
S.-O.  d*un  détroit  au  fond  duquel  s*est  dé- 
posé le  lias  dont  M.  Murchison  a  signalé  ua 
lambeau  à  Prees  dans  le  Sropshire,  et  qiri 
a  été  reconnu  depuis  longtemps  au-dessous 
des  trapps  basaltoldes  dont  sont  formées  les 
falaises  des  Portrush ,  dans  le  nord  de  Tir* 
lande. 

La  ride  peu  saillante,  mais  fort  étendue 
du  Système  du  TMiringenvald  dont  Dont 
venons  de  suivre  les  traces  depuis  Domptail 
jusqu*en  Irlande,  a  été  accompagnée  Ten 
le  S.-O.  d*autres  rides  parallèles,  mais  pow 
la  plupart  moins  étendues. 

Les  Vosges ,  ainsi  que  je  l*ai  indiqué  ci- 
dessus,  p.  268,  sont  moins  nettement  ter- 
minées à  leur  angle  S.-O.  que  dans  tout  le 
reste  de  leur  pourtour.  Là,  on  voit  le  gréa 
bigarré  s*élever,  contrairement  à  st»  allures 
ordinaires,  sur  des  plateaux  qui  font  conti- 
nuité avec  la  masse  des  montagnes.  Ce  fait, 
rapproché  de  la  direction  0.  30  à  40*  N. 
que  présente  la  pente  S.-O.  des  Vosges,  me 
porte  à  conjecturer  qu'il  s*est  produit  là  une 
ride  appartenant  au  Système  de  Thiirmger^ 
wald.  il  existe  des  serpentines  dans  le  S.-O. 
et  le  S.  des  Vosges  (  à  Eloyes,  à  Sainte- 
Sabine,  au  Goujot,  à  Champdray,  à  Houi, 
aux  Xettes-deGérardmer,  aux  Arrentés-de- 
Corcieux ,  au  Bressoir,  à  Odern),  et  M.  Ho- 
gard  croit  leur  apparition  postérieure  au 
dépôt  du  grès  des  Vosges  (1).  Si  cette  opî« 
nion  se  confirmait ,  je  regarderais  comme 
probable  que  les  roches  dont  il  s*ogit 


(1)  Hagard.  Sytttme  d4t  t'astu,  \\.  3o4. 
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raient  même  postérieures  à  tout  Ip  groupe 
du  triai,  et  que  leur  sortie  correspondrait 
à  la  formation  des  rides  dont  il  vient  d'être 
question.  Elles  seraient  contemporaines  des 
roches  analogues  du  Limousin  dont  je  par- 
Itni  ci -après. 

Au  centre  de  la  France,  près  d*A vallon 
el  d*Autun ,  on  voit  les  premières  couches 
Jurassiques,  le  lias  et  Tarkose  moderne  qui 
eo  dépend /venir  embrasser  des  protubé- 
rances allongées  dans  la  direction  0.  30^*  à 
iOo  N. ,  et  composées  i  la  fois  de  roches 
granitiques  ou  porphyriques  et  de  couches 
dérangées  appartenant  au  terrain  houiller 
et  à  un  arkose  particulier  plus  ancien  que 
celui  du  lias  et  contemporain  des  marnes 
irisées. 

Entre  Saulieu  et  Pierre-Écrite ,  la  route 
d*Autun  semble  contourner  un  massir  de 
montagnes  incliné  vers  TE.  (orientation  du 
Sffstème  du  Fortz).  En  la  suivant,  on  voit 
très  bien  qu'au  bas  de  la  pente  sur  In- 
queile  elle  est  tracée  vient  se  terminer 
un  plateau  de  calcaire  à  gryphées  qui  com- 
mence lui-même  au  pied  d'une  suite  de 
coteaux  i  profils  horizontaui  et  formés  par 
lea  assises  solides  du  premier  étage  oollihi- 
que  qui  limitent  Tborizon. 

Les  diverses  cimes  du  Morvan  au  flanc 
duquel  appartient  la  montagne  de  Saulieu 
s'alignent  en  différentes  files  dont  Tune 
correspond  au  mont  Dessey  près  d'Igornay, 
une  seconde  aui  montagnes  granitiques  voi- 
sines du  mont  Saint-Vincent,  et  les  autres 
aux  Caps  porphyrique.^  qui  se  sont  élevés 
à  travers  le  terrain  houiller  d'Autun,  dont 
les  couches  sont  bouleversées  à  leur  appro- 
che. L'orientation  commune  de  ces  diffé- 
rentes files  est  voisine  de  l'O.  40*  N. 

Ces  rangées  de  cimes  atteignent  leur 
hauteur  maiimum  dans  leur  partie  occi- 
dentale avant  de  se  terminer  à  une  ligne 
qui  à  rO.  de  ChâteauChinon  se  dirige 
à  peu  près  du  N.  au  S.  On  voit  ainsi  les 
formes  orograpbiques  du  Morvan  se  coor- 
donner à  deux  directions,  ou  à  deux  grou- 
pes de  directions,  dont  la  première  se  rap- 
proche des  directions  des  Systèmes  du  Forex^ 
du  nord  de  V Angleterre  et  du  Rhin ,  et  peut- 
être  de  celles  d'autres  Systèmes  plus  mo- 
dernes, tandis  que  la  seconde  est  celle  des 
files  de  cimes  dont  nous  parlons. 

Une  ligne  tirée  suivant  cette  dernière  di- 


rection de  la  montagne  de  Genièvre ,  au 
sud  de  Château- Chinon,  (lar  Beuvray,  vers 
les  montagnes  granitiques  situées  au  nord 
de  mont  Saint-Yâncent,  forme  à  peu  près  le 
bord  méridional  de  la  région  réellement 
montueuse,  car  plus  au  sud  il  n'y  a  plus  que 
de  faibles  proéminences  Cette  ligne  court 
de  rO.  35*  à  40*  N.,  à  l'E.  35*  à  40*  S.  La 
limite  septentrionale  de  la  région  montueuse 
est  de  même  formée  par  une  ligne  qui  des 
environs  de  Saulieu  court  vers  l'O.  30*  à 
40<'N. 

Les  masses  granitiques  du  Morvan  qai 
finissent  presque  abruptement  vers  TO.  et 
sont  contiguês  k  des  terrains  calcaires  pliu 
ou  moins  accidentés,  s'abaissent  au  contraire 
vers  le  N.-E.  d'une  manière  insensible  et 
finissent  par  former  une  pente  douce,  ^rti- 
que  plané,  qui  fait  i  peu  près  continuité 
avec  celle  des  plateaux  d'arkose  et  de  cal- 
caire à  gryphées  (i).  La  direction  générale 
de  la  pente  suivant  laquelle  la  surface  du 
massif  granitique  du  Morvan  se  perd  ainsi 
sous  le  lias  des  plaines  de  l'Auxois,  est  en- 
viron 0.  35*  N.  de  l'orientation  de  Casslnl. 
Une  parallèle  au  grand  cercle  de  comparai- 
son orienté  au  Qreifenberg  vers  l'O.  39*  H. 
du  monde  se  dirigerait  ici  à  très  pèù  près 
comme  à  Domptai!  à  PO.  32*  42'  N.  de  Cas- 
sini.  La  diiïérence  est  seulement  de  2*  iff; 
mais  pour  quelques  unes  des  dlreetidttl  httè 
j'ai  mentionnées,  elle  serait  un  |fèu  plus 
forte. 

Les  files  de  cimes  du  Morvan,  (|itl  toat 
généralement  en  s'élevant  vers  1*0.,  S*abàii* 
sent  au  contraire  vers  l'E.  ;  mais  elles  ptih 
duisent  encore  des  mouvements  aeililbléi 
dans  l'ancien  sol  granitique  au  delà  dêS 
points  où  les  porphyres  ont  paru.  DàdiCétlé 
partie  orientale  de  leur  cours,  rarloié  «n^ 
cien,  contemporain  des  marnéi  iHHeé,  M 
trouve  soulevé  sur  leurs  coupés ,  H  c*eit 
ainsi  qu'on  le  trouve  sur  les  hauteurs  dé 
Pierre-Écrite  «sur  le  mont  Besset  *ti  noH 
d'Igornay ,  et  en  différents  points  élevée 
des  environs  de  Conches  et  de  Mont-Saint- 
YinceoL 

Les  circonstances  géologiques  qui  portent 
les  arkoses  de  la  formation  des  marnes  iri* 
sées  sur  le  mont  Bessey  et  sur  les  hauteuri 
de  Pierre-Ecrite,  dans  le  Morvao  (5S0*), 

(i)  Erpttt4rti9m  et  !•  Cmrte  têot»%i^e  tte  At  Fnmr/.  t  tl. 
p.  »:t. 
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ne  paraissent  comparables  à  celles  qui  élè- 
veot  le  grès  bigarré  à  780"*  au-dessus  de  la 
mer,  sur  les  plateaui  qui  sépareot  la  vallée 
cju  Val-d'Ajol  de  celle  de  la  Moselle.  C'est 
eotre  les  deux  saillies  auxquelles  elles  ont 
donué  naissance  qu*a  existé  le  détroit  dirigé 
du  N.-O.  au  S.-E). ,  par  lequel  le  terrain 
Jurassique  s*est  étendu  du  bassin  parisien 
vers  Tespace  occupé  aujourd'|)ui  par  les 
colUoea  de  la  Uaule-Saône,  par  le  Jura  et 
par  lea  Alpes. 

Une  autre  ride  du  même  Système  a  fa- 
çonné de  Seez  à  Bayeux,  et  au  delà,  la  côte 
S.-O.  du  bassin  Jurassique,  ei  lui  a  imprimé 
une  direction  générale  de  TE.  40*^  S.  à  TQ. 
40*  K.,  plus  ou  moins  défigurée  cependant 
par  de  nombreuses  dentelures  déterminées 
par  des  crêtes  qui  appartiennent  au  Système 
éuB^Uons.  Cette  ride  a  élevé,  avant  le  dé- 
§ôi  4u  lias,  le  lambeau  de  trias  qui  forme 
le  soi  de  ia  partie  méridionale  du  Cotentin, 
antre  les  mines  de  bouille  de  Littry  (Cal- 
fadee  )  et  celles  du  Plessis  (Mapcbe). 

L*cnaemble  de  la  ligne  sinueuse  suivant 
laquelle  les  terrains  de  transition  et  de 
Iriaa  le  perdent  sous  le  terrain  Jurassique» 
depuis  les  environs  de  Seez  jusqu'aux  envi- 
rons de  Bayeux,  ou  plus  exactement  Jusqu'à 
Pretot,  à  ro.  de  Carentan  (Manche),  court 
à  ro.  40^  N.  de  la  projection  de  Cassioi.  Une 
partllèle  au  grand  cercle  orienté  au  Greifen- 
berg  vers  PO.  39"  N.  courrait  ici ,  à  très 
peu  près  comme  à  Domptait,  àrO.  32'42'N. 
La  différence  est  de  7"  18'.  Cette  différence 
est  sans  doute  assez  forte,  mais  il  est  à  ob- 
server que  la  direction  de  la  ligne  festonnée 
à  laquelle  elle  se  rapporte  est  de  sa  ma- 
ture assez  mal  définie. 

La  même  direction  et  des  circonstances 
géslogiques  analogues  se  retrouvent  dans 
une  série  de  montagnes  et  de  collines  ser- 
fettioeuses,  granitiques  et  schisteuses,  qui, 
écfw  les  environs  de  Firmy,  dans  le  dé- 
pariflMent  de  TAveyron ,  se  dirige  vers  les 
paietif  du  Finistère,  en  déterminant  la  di- 
iiation  générale  des  côtes  de  la  Vendée  et 
du  S.-O.  de  la  Bretagne.  Une  ligne  tirée  de 
Brive  (0>rrèze)  à  la  pointe  de  Penmarch 
(FinUtère)  se  dirige  à  10.  35**  40'  N.  de 
Cassini.  Une  parallèle  au  grand  cercle  de 
comparaison  orienté  au  Greifenberg  vers 
ro.  39»  N.  courrait  ici  comme  à  Domptail 
à  ro.  32*  42'  N.;  la  difTérencc  est  ^*  5B'. 
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Cette  ligne,  qui  traverse  nie  de  Ba|ie-Ue 
suivant  son  axe  longitudinal ,  est  en  même 
temps  parallèle  à  la  limite  S.-O.  du  massif 
granitique  du  bocage  vendéen,  $}i%  axes 
des  principales  masses  granitiques  de  la 
Loire-Inférieure  et  à  la  direction  générale 
des  côtes  de  Bretagne,  de  l'Ile  de  Noirmour 
tiers  à  la  pointe  de  Penmarch.  Elle  aai  praf- 
que  parallèle  aussi ,  mais  imparfaitement 
cependant ,  à  la  direaion  que  M.  Boblaye, 
dans  un  passage  déjà  cité,  p.  204,  a  assi- 
gnée au  plateau  méridional  de  la  Bretagne. 
D'après  Û.  Boblaye,  la  direction  générale 
du  plateau  méridional  de  la  Bretagne  es(  de 
rO.-N.-O.  à  TË.-S.-E.,  c'est-à-dire  de  VQ. 
220  30'  N.  à  TE.  $2*  30'  S.  du  monde,  ou 
ce  qui  revient  au  même  (attendu  que  ToHei* 
tation  de  Cassini  diffère,  à  Vanpes,  de  9* 
46'  de  l'orjenution  astronomique),  de  l'O* 
26*  16'  N.  à  TE.  26»  16'  S.  de  la  projection 
de  Cassini.  La  différence  avec  la  direction 
du  Système  du  TkUrmgwwald  est  de  6*  26'; 
mais  avec  la  direction  propre  de  la  ligne 
tirée  de  Brives  à  la  pointe  de  Penmarcli»Ui 
différence  est  de  9'  24'. 

Cette  dernière  ligne  est  à  peu  près  paiil- 
lèle  à  la  direction  de  l'axe  du  bassin  Jqrai- 
sique  qui  a  recouvert  en  partie  les  terrains 
bouillers  de  Vouvant  et  de  Cbantonay  (Vep- 
dée) ,  et  à  la  crête  de  roches  pripiitivei  qui 
sépare  le  |)assin  jurassique  de  Vouvant  pi 
de  Cbantonay,  des  plaines  jurassiques  ^e 
Fontenay-le-Comte,  Elle  Test  également  à 
la  direction  suivant  laquelle  les  terrains  de 
gneiss  et  de  grès  bigarré  de  la  Corrèxe  le 
perdent  sous  les  terrains  Jurassiquei. 

Vers  l'extrémité  S.-'E.  de  cette  ligne, 
notamment  aux  environs  de  Brives  et  de 
Terrasson ,  le  grès  bigarré  se  présente  en 
couches  inclinées  formant  des  lignes  aoli* 
elinales,  et  des  crêtes  dirigées  anei  exac|e- 
ment  dans  la  direction  dont  pous  parlops; 
tandis  que  partout  où  les  couches  Juref- 
siques  s'approchent  de  cette  suite  de  proé- 
minences ,  elles  conservent  leur  borîzonta* 
lité ,  sauf  quelques  cas  peu  nombreux ,  où 
des  accidenU ,  dirigés  dans  des  sens  difé- 
rents,  la  leur  ont  fait  perdre  accidentelle* 
ment. 

Il  existe  donc  là  évidemment  une  ride  de 
Técorce  terrestre  dont  Torigine  est  d*une 
date  intermédiaire  entre  la  période  du  trias 
et  le  période  jurasijque»  et  il  p*^  Pis  notais 
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certain  que  celle  ride  ett  en  rapport  avec 
det  traits  orogripliiquef  trèt  largement  des- 
alnéi  dans  cette  partie  de  la  France.  Son 
or^ineae  lie  probablement  à  Tapparition  dea 
Todiea  aerpentineuses  duLimouiin.  (V09., 
rdatiTemeot  à  cet  dernièrea,  le  chapitre  II 
de  VBxpUeatkm  de  la  Coiia  géologique  de  la 
Frmteet  1. 1»  p.  170.) 

La  direction  de  cette  ride  ae  rapproche 
de  celle  du  Syilème  du  Morbihan;  cependant 
die  a*en  rapproche  moina  que  de  la  direction 
do  S^Uème  du  Tharingenoald  »  car  la  di- 
rection du  Sffttème  du  Morbihan  est,  à 
Vannes,  0.  38*  N.,  et  par  suite  0.  41* 
46'  N.  de  Cassini.  La  différence  afcc  la  di- 
rection de  la  ligne  de  Brires  à  la  pointe  de 
Penmarek  est  de  6**  6',  tandis  que  celle-ci 
ne  s*éloigne  que  de  2*  18'  de  la  direction 
•0.  SS*  42'  N.,  de  Cassini,  du  Sy$lème  du 
Thiàringerwald.  Les  directions  du  Système 
du  Morbihan  et  du  Syglème  du  ThUringer- 
'  wald  forment  entre  elles  un  angle  de  9*  4'. 

11.  de  Buch  avait  déjà  remarqué  que  la 
direction  du  Système  du  N.-E.  de  PAIIe- 
magne  se  retrouve  dans  celle  d'une  partie 
des  accidents  du  sol  de  la  Grèce.  En  effet , 
le  grand  cercle  de  comparaison  du  Système 
du  Thikingerwald  orienté  au  Greifenberg 
Tcra  ro.  39*  N.,  éunt  prolongé  du  côté  du 
8.-E.,  Ta  traverser  la  Turquie  d'Europe  vers 
rentrée  méridionale  des  Dardanelles.  Une 
parallèle  à  ce  grand  cercle ,  menée  par  Co- 
rinthe,  court  du  N.  42*  20'  0.  au  S.  42* 
20'  E.,  et  se  trouve  presque  eiactement 
dans  le  prolongement  de  la  ride  du  Système 
du  ThUringerwald,  que  J*ai  indiquée  dans  le 
'  8.-0.  des  Vosges.  Elle  est  parallèle,  à  deui 
ou  trois  degrés  près,  à  la  direction  générale 
dea  crêtes  des  chaînes ,  en  partie  sous-mari- 
nes, qui  constituent rtle  de  Négrepont^TAt- 
tique  et  une  partie  des  Iles  de  rArchipel. 
•  Ce  Système  de  crêtes ,  que  IIM.  Boblaye  et 
Virlet  ont  nommé  Système  olympique ,  est 
composé  de  roches  de  la  classe  des  primiti- 
▼ea,  dont  les  couches  affectent,  en  général, 
la  même  direction  N.  42*  à  45*  0.  que  les 
crêtes  elles- mêmes.  Il  résulte  des  observa- 
tions de  MM.  Boblaye  et  Virlet,  que  la  for- 
mation de  ces  crêtes  est  antérieure  au  dépôt 
des  assises  inférieures  du  terrain  crétacé. 
Ainsi,  le  peu  qu'on  sait  sur  Tépoque  de  leur 
apparition  se  trouve  conforme  à  Tidée  de 
M.  de  BMh»  qoi  les  rapproehaildu  Thftrin- 


gerwald ,  d*apics  la  considération  de  leur 
direction. 

L*orientation  du  Système  du  Tkiiringer- 
ioald ,  quoique  dirigée ,  comme  celle  do 
Système  du  Morbihan,  dans  la  région  do 
N.-O.,  fait  avec  cette  dernière  un  angle 
très  sensible  :  j*ai  Indiqué  son  aperçu  pré- 
cédemment ,  pag.  205,  que  cet  angle  était 
de  lOo  \  ;  tout  calcul  fait ,  il  n'est  que  de 
9*  4' ,  maia  cette  différence  est  encore  su- 
périeure aux  erreurs  possibles  des  détermi- 
nations, rajouterai  que  la  direction  du 
Système  du  ThUringerwald ,  transportée  au 
Binger-Loch ,  est  0.  36*  47'  N. ,  et  que  le 
grand  cercle  de  comparaison  du  Système  du 
Longmynd  étant  orienté  en  ce  point ,  ainsi 
que  nous  Pavons  vu  ci-dessus,  pag.  202, 
au  N.  30*  15'  E. ,  il  ne  s*en  faut  que  de 
6*20'  environ  qu'ils  ne  soient  perpendicu- 
laires entre  eux.  Le  pôle  astronomique  est 
compris  dans  Pangle  aigu  que  forment  leurs 
directions.  La  direction  du  Sytème  du  Rhin 
transportée  de  même  au  Bioger-Loch  est 
N.  21*  5'  E.,  d'où  il  résulte  qu'il  s'en  faut 
de  15*  42'  que  le  Stfstème  du  ThUringerwald 
ne  lui  soit  perpendiculaire.  Le  pôle  de  la  terre 
est  compris  dans  l'angle  aigu  que  forment  les 
deux  directions.  L'angle  de  15*  42'  qui  ei- 
prime  le  défaut  de  perpendicularité  des  deux 
Systèmes  est  assez  considérable  ;  il  n'est  ce- 
pendant pas  assex  grand  pour  empêcher  qu'on 
ne  puisse  rapporter  au  Système  du  ThUrin- 
gerwald plusieurs  failles  que  leur  directioa 
conduirait  de  prime  abord  à  considérer 
comme  se  rapportant,  sauf  une  déviatioo 
accidentelle,  au  Système  du  Rhin,  M.  le  pro- 
fesseur Hopkins,  dans  son  mémoire  sur 
l'origine  des  filons  (1) ,  a  montré,  par  une 
démonstration  ingénieuse,  qu'un  léger  bom- 
bement du  sol  peut  faire  naître  alwiltané- 
ment,  ou  presque  simultanément  «  deux 
séries  de  failles  orientées  suivant  deux  di- 
rections perpendiculaires  entre  elles,  La 
même  relation  s'observe  entre  la  direction 
de  la  crête  d'une  chaîne  de  montagnes  et 
celle  des  déchirures  de  ses  flancs.  Les  bom- 
bements appartenant  au  Système  du  ThU- 
ringerwald f  qui  se  sont  opérés  dana  beau- 
coup de  parties  de  l'Europe,  ont  donc  pu  y 
faire  naître  des  failles  dont  la  direction 
moyenne  serait  parallèle  à  15*  42^  prèa  à 

(i)  W.  HopVia*.  MtWMir    ••  fkjrtital  gt^togy.  Trmiumtm 
tims  oftk9Cmnêttéf  ^Itn^icaf  <tck^.  «al.  VI,  {part.  I. 
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mile  du  SyUème  du  Khm.  PcDl-ltrc  fanUil 
ringer  diDi  celle  cnlégoric  une  punie  dei 
fiillei  que  j'ai  Bignoli!«  danl  le  pirtjtrlpbe 
précédent,  préi  de  DudleT  el  Coal-brook- 
Oile.  Lt  dlreelion  de  li  grtnde  faille  de 
WolTerfaampton  i  Cannoek  cl  i  Woliloy- 
hrk  TailDii  an|le  de  9*  avec  II  direclkiD 
do  Sjiilimt  duRAin,  matt  II  ne  s'en  Tautque 
de  6'  42'  qu'elle  ne  le  dirige  paTtkulière- 
«CDt  ■  l«  direclion  du  SyUèm*  du  ThUrm- 
gtnaaU.  L«i  liions  cuiiriFèru  dirigé*  au 
N.-N.-E.  qui,  d'ipréi  la  «rie  de  U.  Uur- 
Attoo  ,  traverieni  le  nouveau  grèi  rouge 
nmdetan  Dorddubaiiindallai  de  Prie», 
watt  peu  pTèi  dam  le  même  cit.  On  pour- 
nit  la  rapporter  •  du  fluuro  iraniver- 
mIm^  5yilnna  du  ThiiTingtrvjatd. 

lO-Smew 


Une  foule  d'indicei  le  réuotueol  pour 
itleaier  que  daiit  rinlerville  de*  deui  pé- 
riode* luiquellei  curreipondenl  le  dépdl 
jartMique  et  la  lérie  des  farmalioni  crélt- 
eée*  [iCMlden /brtnolion  ,  green  land  and 
duik),  il  j  a  eu  une  variiljon  brutque  et 
inpofMDte  dam  la  manière  dont  lei  *édi- 
neou  la  diipotaient  lur  la  surface  de  l'Eu- 
rope. Cette  variatlun  a  été  comid^rable; 
car  *i  l'on  euaie  de  rétablir  lur  une  carte 
le*  COQ tou ri  de  la  nippe  d'eau  dam  laquelle 
»'e»l  d<po«ée  la  partie  inlérieure  du  terrain 
eréucé,  on  les  trouve  vitrtmement  diffé- 
rent* (le  ceui  de  la  nappe  d'eau  dam  la- 
quelle •>>!  formé  le  terrain  Jurassique  (1). 
Elle  ■  été  brutque;  car,  en  beaucoup  de 
pointa,  il  y  a  passage  de  l'un  des  Sritème* 
de  couches  a  l'autre  ,  ce  qui  annouce  que 
dauce*  point*  la  nature  du  dépdt  et  celle 
des  habitant!  de  la  surface  ont  varié ,  lan* 
ne  le  dépflt  des  sédlnicnii  ail  éi*  suspendu. 

CmIc  varialioD  subite  parstt  avoir  coln- 
ddé  avec  la  formaiioii  d'un  ememble  de 
cUooDS  de  monlagiiei,  parmi  le*quelle>  on 
peut  citer  la  CAle-d'Or  (  en  Bourgogne },  le 
«ont  Pila  (  en  torei  ) ,  les  Cévennei  et  le* 
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pidu>aui  de  Lariac  (dan*  le  midi  de  la 
Frniii^e),  el  mime  l'Erigebirge  (eo  Saie). 

L'Krigebirge,  la  Cdie-d'Or,  le  Fila,  laa 
Cpvrnnei ,  font  partie  d'une  (trie  preaqiie 
Foiiiiiiue  d'accident*  du  *ol,  qui  *e  dirigent 
a  |]ifii  pré*  du  N.>E.  auS.-O.,  ou  de  l'E. 
4<j  N.  à  l'O.  40*  S.,  depuis  le*  bord*  de 
l'i^IbB  juiqu'à  reut  du  canal  du  Languedoc 
et  de  la  Dordogne,  et  dont  la  communauld 
de  direction  et  la  liaitoii ,  de  proche  ea 
pruche,  conduisent  à  penser  que  l'origine  a 
été  coniemporaiDe ,  que  la  formation  a'eat 
opérée  dam  une  aeule  et  mtme  convulsion. 

Les  obiervalion*  de  deux  IngéDieurs  de* 
mines  distingué*  ,  U.  de  Sanarmont  el 
M.  Ueugjr  ,  ont  conttaté  avec  érideoce 
que  la  bord  méridional  du  terrain  houiller 
de  Hive-de-Gier  a  éië  toulevé,  redressé,  on 
pourrait  même  dire  efiré  par  le  toulèvement 
Un  massif  du  Pila,  el  la  belle  carte gMi»- 
giquo  du  bassin  houiller  de  la  Loire,  pu- 
bliée parti,  l'ingénieur  <n  chef  Cruner, 
irmnire  que  ce  bataïn,  tronqué  par  le  aou- 
lévement  du  Plia ,  préaeoie  le  long  de  *a 
liaic  une  terminaison  presque  reciiligne 
qui  se  dirige  dans  son  ensemble,  de  Cre* 
millitui  à  Taruras,  de  l'O.  36*  S.  à  l'E. 
'M"  N;  c'est  à  trèi  peu  de  chose  piè*  la 
riireiiion  de  la  ertle  mtme  du  Pila.  Celle 
créiese  relève  dam  (oa  prolongement  N.-E. 
près  de  la  Verpilliére  (  département  de 
l'isére),  on  une  protubérance  granitique 
disloque  le  calcaire  du  Jura  ;  el  l'on  voit  par 
la  que  le  soulèvement  do  Pila  est  po*té- 
rieur.  non  seulement  au  dépAt  du  lerriin 
taouiiler,  mais  encore  a  celui  du  terrain 
jutoisique. 

DanslesdépartementsdelaDordogneetde 
la  Clia  rente,  en  Nivernais,  en  Bourgogne,  en 
Lorraine,  en  Alsace,  cl  dans  plusieurs  autre* 
portiez  de  la  France ,  les  dérangements  de 
siraultcation  dirigés  dan*  le  seo*  des  rhsl- 
Dons  de  montagne*  dont  nous  parlons  em- 
brassent les  couches  Juraaaiques,  tandis 
qu'ils  n'affeetent  pas  le* couche*  inférieures 
du  terrain  crétacé  à  la  rencontre  desquelles 
ils  se  terminent  pré*  de*  rives  de  la  Dor- 
dogne ,  de  même  qu'en  Saie ,  où  les  cou- 
ches de  gréa  vert  (quodersondsleia) ,  qui 
formeul  les  escarpemeata  pittoresque*  de 
ce  qu'OD  appelle  U  Suisse  saionne,  s'éten- 
dent liorizDntalemeal*ur  la  baaede  l'Enge- 
birse. 
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Les  eouehai  lehU teuies  «neîennei  qui  for- 
ment le  corpe  de  TEragebirge  doivent ,  lant 
aucun  doute  9  leur  redressement  à  des  ac- 
cidents stratigraphiques  trèa  anriens  (Syt- 
ièm0  du  Finiêtèrel,  SyHàme  du  Westmarê' 
laud  et  du  HundtriiGk),  Les  couches  tertiai- 
res à  lignites  qui  supportent  les  basaltes  du 
Sebeibenberg,  du  P'ôhlberg,  du  Bareostein, 
attestent  •  d*un  autre  côté ,  qu*un  soulève- 
ment très  moderne  a  complété  le  relief  ac- 
tuel de  rSrzgebirge.  Mais  lorsqu*on  ob- 
serve Teiactitude  avec  laquelle  le  terrain 
crétacé  inférieur  (^uodertaiidKam,  pla§ner- 
kalk)  a*est  modelé  sur  les  contours  de  la 
masse  générale  de  la  chaîne,  depuis  Nieders- 
chana  en  Saie  Jusqu'à  Tcsplitzet  à  Podhor- 
sam,  en  Bohème,  ce  que  u*avaient  fait  ni  le 
trias  ni  le  terrain  Jurassique ,  on  ne  peut 
méconnaître  la  date  de  la  saillie  générale 
que  présente  rErzgebirge  au-dessus  des  ter- 
rain! plus  bas  qui  Tentourent ,  et  qui  sont 
formés  comme  lui  -  même  de  roches  schis- 
teuses aneiennea  fortement  redressées. 

Au  nord  de  rErigebirge,  les  pleines  de 
trias  de  la  Saie  présentent  plusieurs  rides 
légères  parallèles  à  la  direction  de  la  Côte- 
d*Or.  Il  en  est  de  même  des  plainea  tria- 
siques  et  Jurassiques  de  la  Franconle ,  de 
PAlsace,  de  la  Lorraine  et  de  la  Bourgogne. 
La  Côte-d*Or,  située  au  milieu  de  Tespace 
compris  entre  TEIbe  et  la  Dordogne  ,  fait 
partie  d*une  série  d'ondulations  des  couches 
iriasiques  et  Jurassiques  qui ,  après  avoir 
donné  naissance  aui  accidents  les  mieux  des- 
aines  du  sol  du  département  de  la  Haute- 
Saône,  se  reproduitencore,  plus  au  midi,  dans 
les  hautes  vallées  longitudinales  des  monta- 
gnes du  Jura,  par-dessous  lesquelles  toutes 
les  couches  du  terrain  Jurassique  viennent 
passer  pour  se  relever  dans  leurs  intervalles, 
•t  former  les  croupes  arrondies  qui  les  sépa- 
rent. Dans  le  fond  de  plosienri  de  ces  val- 
lées, on  trouve  des  oouches  évidemment 
eontemporainei  du  grès  Tert  d*Bprès  les  fos- 
siles qu'elles  contiennent  (  terrain  néoeo- 
mien  et  grès  vert  proprement  dit);  et  comme 
ces  couches  ne  s'élèvent  pu  sur  les  crêtes 
intermédiaires  qui  semblent  avoir  formé 
autant  d'Iles  et  de  presqu'îles ,  elles  sent 
évidemment  d'une  date  plus  récente  que  le 
reploiement  des  couches  Jurassiques  qui  a 
donné  naissance  à  ces  crêtes,  aui  vallées 
longitudinales  et  à  tout  le  Sfstène  dont 
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elles  font  partie ,  et  qui  comprend  It  QM«- 
d'Or. 

Il  suit  naturellement  de  là  que,  indépen- 
damment des  accidents  plus  anciena  qui  ont 
déterminé  rinclinaison  de  diverses  eoucbes, 
et  notamment  des  couches  schisteuses  an- 
ciennes qui  composent  en  partie  le  sol  des 
provinces  de  l'Allemagne  et  de  la  France 
comprises  entre  les  plaines  de  le  Pniaseet 
celles  de  la  Gascogne ,  ce  sol  a  éprouvé  un 
nouveau  mouvement  de  dislocation,  entre  la 
période  du  dépôt  du  terrain  Jurassique  et 
celle  du  dépôt dea  terrains  crétacés;  mouTt- 
ment  qui  a,  pour  ainsi  dire,  marqué  le  mo- 
ment du  passage  de  l'une  des  périodei  à 
l'autre.  La  direction  suivant  laquelle  cette 
dislocation  s'eat  opérée  est  indiquée  par  It 
direction  générale  des  crêtes  dont  le  terrain 
Jurassique  Csit  partie,  et  dont  le  terrain  cré- 
tacé entoure  la  base.  Cette  direction  ,  ainsi 
que  le  l'ai  dit  plus  heut,  court,  en  général, 
à  peu  près  du  N.-E.  au  S.-O.  Cependant  il 
y  a  quelquefois  des  déviations  suivant  la 
direction  de  frectures  plus  anciennes.  Ainsi, 
dans  la  Haute-Saône,  dani  ie  midi  de  U 
Côte-d'Or  et  dans  le  département  de  Saône- 
et- Loire,  on  voit  un  grand  nombre  de  fac- 
tures de  l'époque  qui  nous  occupe  suivre  la 
direction  propre  au  Syslèfne  du  Hhin, 

Des  faits  analogues  s'observent  au  pied  des 
Vosges.  J'ai  signalé  depuis  longtemps  le  fait 
que  les  dépôts  du  grès  bigarré  et  du  muschel- 
kalk,  qui  sont  également  développés  sur  tout 
le  pourtour  des  Vofges ,  n'atteignent  pas  un 
niveau  aussi  élevé  à  l'est  de  la  falaise  qui 
borde  les  Vosges  du  côté  de  l'Alsace  que  sur 
la  pente  opposée  de  la  chaîne ,  et  que,  dans 
les  points  de  la  plaine  de  l'Alsace  où  on  les  . 
Toit  au  pied  de  l'escarpement  du  grès  des 
Vosges,  leurs  couches  sont  souvent  Inclinées, 
quelquefois  même  contournées  d*une  om- 
nière  qui  ne  leur  est  pas  ordinaire.  Cette 
remarque  m'e  naturellement  conduit  à  me 
demander  si  un  état  de  choses  si  particulier 
ne  pourrait  pas  être  attribué  à  une  grande 
fracture,  à  une  faille ,  qui ,  à  une  époqne 
postérieure  au  dépôt  du  muscbelkalk,  et 
peut-être  beaucoup  plus  récente,  se  serait 
manifestée  suivant  la  ligne  qui  forme  actuel- 
lement le  bord  oriental  de  la  r^ion  mon« 
tueuse.  Cette  faille ,  sans  occasionner  une 
dislocation  générale,  aurait  simplement  fait 
naîtra  la  différence  de  niveau  aetuellemMit 
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eiislante  entre  de«  points  qui,  lors  ilu  i)ëp4t 
do  Diuscbeikalk ,  ont  dA  prolMblenient  9e 
trouver  à  la  même  hauteur  (1).   Mais  il 
n*est  pas  nécessaire,  pour  eipHquer  ce  phé- 
nomène, d*imaginer  qu'il  se  soit  produit,  à 
une  époque  moderne,  tine  faille  ou  une  sé- 
rie de  Ikilles  entièrement  nouvelles.  Il  surflt 
de  eoneevoir  qu'un  nouveau  déplacement  ail 
eu  lieu  entre  les  deui  parois  de  railles  déjà 
eiiflaotea.  La   base  des   montagnes  était 
IhnUée  par  des  raillas  dans  les  vides  des- 
quelles il  t'était  amassé,  suivant  toute  ap- 
parence i  des  filons  ;  et  les  mouvements  dont 
je  parle  correspondent  aux  miroirs  qu'on 
obaenrerait  dans  ces  filons. 

Cet  mouvements  ont  quelquefois  feu  lieu 
k  dé» époques  très  récentes;  car  on  volt,  en 
béaucmipde  points,  non  seulement  le  mus- 
cheikalkf  mais  encore  le  calcaire  jurassique 
et  même  certains  dépôts  tertiaires ,  partici- 
per plus  ou  moins  complètement  à  l'incll- 
naison  du  grès  bigarré.  Mais  les  plus  con- 
sidérables de  ces  mouvements  lecondairea 
apparùenhent  probablement  à  l'époque  qui 
a  suivi  immédiatement  le  dépôt  du  terrain 
jurassique. 

L'ensemble  des  circonstances  que  je  viens 
de  signaler  est  surtout  bien  visible  à  Sa- 
verne  »  où  la  chaîne  des  Vosges  se  réduit  à 
une  simple  falaise  de  grès  des  Vosges  ,  au 
pied  de  laquelle  le  muscheikalk  se  présente 
eo  couches  inelinées  4  et  qui  est  couronnée 
par  le  grès  bigarré.  Je  l'ai  figurée  dans  VEx" 
plieaiion  de  laCarle  géologique  de  la  France^ 
I.  I,  p.  438,  au  moyen  d'un  diagramme 
dressé  d'après  mes  observations  de  1821,  et 
sur  lequel  on  pourra  suivre  la  description  , 
aussi  ciacte  que  détaillée  ,  écrite  par  M.  de 
Sivry  quarante  ans  auparavant  (S).  Ce  des- 
sin fera  aisément  comprendre  que  la  hau- 
teur de  la  côte  de  Saverne  (200*  )  donne  à 
peu  près  la  mesure  du  glissement  qui  a  eu 
lieu  dans  la  faille  préexistante,  et  par  suite 
duquel  la  Lorraine  s'est  trouvée  élevée  au- 


(i)  Elie  dp  Braumont,  Observations  grologiques  sur  les 
iiffirtmtts  formations  qui,  éans  le  fytleme  des  f^osges,  sé- 
paihrmt  ta  formation  houiUire  i/a/jtfi.  [Ankale*  d*s  mlmeê , 
a'  tint,  1. 1.  p  4oa  ,  el  t.  II,  p.  4*:  et  Mémoire»  pomr  $er* 
tir  à  une  ilescription  géologique  de  ta  France,  t.  I,  p.  iS 
ri  iSo.) 

f«j  Dp   Sivry.   Jottrnal  des    oèservatloms  nilnéralogiquet 

faites  dams  une  partie  des  Fesges  et  de   P  Alsace ,  pu§*  »  } 

oavrag*  qui  a  remporté  le  prix  au  jufemnit  d<r  Metstttsrê 

àt  U  Société  royale   des  sciences  .  bellra>lettre4  et  arts  de 

IViAry,  en  i:ta. 
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dessus  lie  l'Alsace.  Mais  la  manière  d<mi 
celte  faille  se  poursuit  au  midi  jusqu'à 
Saaies,  el  au  nord  jusqu'à  Pyrmasens,  et  It 
circonstance  curieuse  que,  vers  le  midi,  c'est 
son  côté  oriental  qui  est  le  plus  bas ,  tan- 
dis que  c'est  le  contraire  vers  lé  nord,  mon- 
trent qu'elle  existait  avant  le  dernier  glis-^ 
sèment  dont  nous  venons  de  parler.  Avant 
ce  glissement  récent,  les  deui  côtés  de  la 
faille  devaient  être  presque  eiactement  de 
niveau  à  Saverne ,  qui  correspond  prësqud 
rigoureusement  au  |)oinl  où  lé  mouvement 
relatif  de  ces  deux  côtés  changeait  de  sens  ; 
et  alors  les  Vosges  devaient  être  à  peu  près 
interrompues  en  cet  endroit. 

Les  fissures  qui  croisent  et  qui  rejettent 
les  filons  des  Vosges  sont  aussi  dans  le  cas 
de  donner  lieu  à  des  modifications  dans  l(} 
relief  de  cei  montagnes,  et  de  détruire  TU- 
niformité  des  couches  déposée»  à  leur  pied. 
Ces  dernières  sont  traversées  par  un  grand 
nombre  de  failles  ,  dont  les  plus  remarqua- 
bles, dirigées ,  à  peu  de  chose  près ,  de  TE. 
40*  N.  à  l'O.  40*  S.,  forment  un  ensemble 
qui  s'étend  au  loin  ^  en  occasionnant  lés 
principaux  accidents  des  collines  de  lA 
Haute-Saône  et  de  la  Côte-d'Or.  Elles  appar- 
tiennent au  Système  de  dislocation  qiii  à 
marqué  la  limite  entre  le  terrain  jurassique 
et  le  terrain  crétacé  inférieur. 

Les  accidents  stratigraphiques  qu'on  peut 
rapporter  à  ce  Système ,  sans  avoir  en  gé* 
néral  beaucoup  d'amplitude ,  sont  très  ré- 
pandus, soit  dans  les  montagnes,  soit  même 
dans  les  contrées  presque  planes  d'une 
grande  partie  de  l'Europe.  Je  pourrais  en 
citer  un  grand  nombre  dans  toute  la  France 
orientale^  depuis  Marseille  jusqu'à  Longwy. 
On  en  trouve  aussi  dans  le  nord  de  It  France 
ainsi  qu'en  Angleterre. 

Le  ploiement  rapide  des  couches  jurasse 
ques  dans  l'anse  qui  précède  le  cap  de  la 
CrèchOi  un  peu  an  nord  de  Boulogne-sur-Mer» 
vis-à-vis  du  fort  de  ce  nom,  est  un  des  faits  les 
plus  remarquables  que  présente  cette  belle 
coupe.  Les  bancs  inférieurs  du  grès  grossier 
dur  plongent  d'environ  30*  au  N.  25*  0.  Li 
batterie  de  la  Crèche  est  bâtie  sur  leur  pro- 
longement. La  masse  entière  du  terrain 
éprouve  de  ce  côté  un  fort  contourne- 
ment  (i),  auquel  participent  les  marnei 

(t)  F.  Cariiler ,  Méntttrt  gMogique  sur  les  terrains  dm  hu 
Bouiommmts,  p.  S. 
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kimMëfidlenoes  et  même  lef  grès  du  tom- 
mct  de  la  falaise.  Les  couches  s'ioelioeot  et 
se  relèvent  ensuite  pour  reprendre  leur  pre- 
mière position  (1).  Les  Imucs  puisianu  et 
solides  de  grès  plongent  du  sommet  de  la 
biaise  vers  le  N.  en  s'enfonçant  sous  le  ni- 
veau de  la  mer.  La  saillie  de  la  falaise,  ^i 
eoDstitue  la  pointe  avancée  du  cap ,  n*est 
fermée  ^ne  par  la  tranclie  de  ces  Imucs,  que 
Ton  eoupe  presque  perpendiculairement  à 
leur  diredloB»  quand  on  suit  sur  la  plage  le 
pM  des  esearpemenu  (S). 

Il  est  boa  de  remarquer  que  la  direction 
de  ees  couches  Jurassiques  repliées  fait  un 
angle  de  40  à  50*  avec  la  direction  du 
grand  aie  de  Penceinte  elliptique  que  for- 
ment les  couches  crétacées.  Ce  pli  doit  être 
plus  ancien  que  le  relèvement  des  couches 
crétacées  en  forme  de  dôme  elliptique.  Les 
couches  crétacées  n*en  présentent  pas  de 
semblables  «  et,  d'après  cette  circonstance, 
il  parait  devoir  être  rapporté  au  S^siime  de 
la  CôlS'd'Or  (3)  à  laquelle  sa  direcUon  le 
vattache  aussi ,  quoique  d'une  manière  im- 
parffite.  La  coïncidence  des  directions  est , 
en  effet,  peu  eiacte;  mais  comme  les  cou- 
ches contournées  de  la  Crèche  ne  laissent 
Yoir  leur  direction  que  sur  une  Ciible  éten- 
due, la  divergence  me  parait  ici  de  peu 
d'importance. 

On  trouve  une  coïncidence  de  directions 
beaucoup  plus  approiimative  lorsqu'on  com- 
pare à  fa  direction  du  Sytlème  de  la  Côle- 
d*Or  celle  de  certains  accidents  stratigraphi- 
ques  beaucoup  mieui  définis  que  le  précé- 
dent, qui  affectent  le  terrain  jurassique  des 
plaines  de  la  Grande-Bretagne. 

L'une  des  découvertes  de  détail  les  plus 
intéressantes  qui  aient  été  faites  récemment, 
en  Angleterre,  est  celle  du  lambeau  de  lias 
qui  existe  à  Prees,  au  N.-E.  de  Wem,  dans 
les  plaines  de  Shropshire.  L'existence  de  cet 
ofU'Uer  peut,  en  effet,  conduire  à  conjectu- 
rer que  le  grand  dépôt  Jurassique  des  plaines 
de  l'Angleterre  se  liait  primitivement  i  celui 
du  N.-E.  de  Tlrlande  et  des  lies  occidenules 
de  l'Ecosse,  et  que  la  ligne  d'escarpements, 

(i)  Roiet.   Descriftion  fH^nùMque  4m  àmutm  dm  tei 
Momtomnaù ,  p.  60. 

h)  C  Prérost,  BmUain  d*  tm  Société  géolog.  dt  Frmmee, 
t.  X  (i»l9).  p.  390. 

(3)  ExpUcmtion  d»  Im  Cartt  géoimU^m*  d*  te  Fnime0,  t.  M, 
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dirigée  du  S.-O.  au  N.-E.,  qui  en  termine 
aujourd'hui  la  masse  principale,  est  le  résul- 
tat de  dislocations  plus  ou  moins  fortes,  sui- 
vies de  dénudations. 

On  peut  prendre  pour  grand  cercle  de 
comparaison  du  Spttème  d$  la  Cûte-d'Or  un 
grand  cercle  passante  Dijon  (lat.  47*19'  85", 
long.  T  41'  50''  E.  de  Paris)  et  orienté  en  ce 
point  à  l'E.  40*  N. 

Une  parallèle  menée  i  ce  grand  cercle  par 
Prees  (lat.  58*  58'  N.,  long.  5*  3'— O.  de 
Paris)  se  dirige  à  l'E.  45*  57'  N.  Constraile 
sur  une  carte  d'Angleterre,  elle  passe  à  une 
très  petite  distance  au  nord  de  Wem  et  à  une 
distance  également  très  petite  au  sud  d'Au- 
delm.  Tracée  sur  la  carte  de  M.  llurefaison, 
cette  ligne  représente  uès  sensiblement  Tate 
longitudinal  du  bassin  de  lias  dePreee  et  du 
bassin  de  marne  rouge  dans  lequel  il  est 
contenu,  et  celle  de  la  ligne  sfncllnale  de  ce 
double  bassin.  Elle  est  parallèle,  à  deux  de- 
grés près,  à  la  ligne  anticlinale  qui  ae  dessine 
au  nord  de  Prees  dans  le  nouveau  grée  rouge 
des  Peckforton-Htlls  ;  mais  elle  forme  des 
angles  de  15  à  80"  avec  les  lignes  antidina- 
les  qui,  d'AshIey-Heath  et  de  Goldstooe- 
Common,  se  dirigent  vers  les  masses  irap- 
péennes  des  Breidden-Uills.  Si  ces  deralérm 
lignes  anticlinales  sont  de  l'âge  du  ^F** 
tèim  de  laCôted'Or;  leur  direction  dérive 
sans  doute  de  celle  de  dûleeatione  antériaii- 
res  des  roches  sous-jacentes.  Quant  à  In  ligne 
synclinale  du  bassin  de  Prees  et  è  la  ligne 
anticlinale  des  Peckerton-Hills,  leur  dlrae- 
tion,  de  même  que  l'Age  des  couches  qtt*ellss 
affectent ,  conduit  à  les  rapporter  au  %»- 
tème  de  la  Côle-d^Or, 

Je  remarquerai,  en  dernier  lien,  que  la 
ligne  de  direction  que  nous  avons  traeés  par 
Prees  est  très  sensiblement  parallèle  à  ta 
direction  générale  des  escarpements  eelithi- 
ques ,  depuis  les  collines  dei  CotsweMs,  an 
nord  de  Bristol,  jusqu'aux  collines  de  Kes- 
teven,  au  sud  de  Grantham.  Il  me  parait 
extrêmement  probable  que  ces  masses  Juras- 
siques déjà  soulevées,  mais  moins  tronquées 
vers  le  N.-O.  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui 
par  l'effet  des  dénudations  qu'elles  ont  su- 
bies è  diverses  époques,  ont  formé  le  rivage 
de  la  mer  dans  laquelle,  ou  sur  les  rivagm 
de  laquelle  se  sont  déposés  les  terraina  cré- 
tacés et  même  le  terrain  wealdien  du  S.-E. 
de  TAogleierre.  Cette  côte  avait,  par  coMé» 
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qnent,  h  peu  pri*  la  dirMtioa  du  Sgîlimtée 
la  Cit»-tOr. 

CommeondewlnitDrelleroentt'rttieD- 
in,  1t  dltettion  det  chilau  dumontPîlt, 
da  II  CAIe-d'Or,  de  l'Ec^ebJite  et  dci  ■utret 
dMtnu  qui  oni  prii  leur  relier  actuel  Im- 
méditlcment  lYinl  le  dépdt  du  grès  veitel 
de  la  craie,  a  eu  une  irande  inDuenre  iut  la 
dlitributlon  de  ce  ternln  dm*  le  partie  m- 
dientale  de  l'Europe.  On  confoil,  en  effet, 
qu'elle  a  dû  iToir  une  influence  Irèi  mar- 
fnfeturla  diipoiilion  dei  partiel  adjacente! 
le  b  inrTire  du  Blobe  qui,  pendant  la  période 
In  d^pftt  de  ce  mïme  terrain,  le  Irouvaieol 
Ihc  ou  lubmergéei. 

hraltêlemenl  aui  dîrectiuni  de)  chal- 
Ml  tn  Je  vieni  de  citer ,  l'étend  des  bordt 
de  rElbe  et  de  la  Saaie  i  ceui  de  la 
TJnae,  de  la  Charente  et  de  la  Dordogne, 
•M  maiM  de  lerrain  qui ,  comme  le  mon- 
tra la  carte  déjà  citée,  romiait  évident- 
nenl,  dini  la  mer  qui  dépotait  le  terrain 
crétacé  taférieur,  une  prMqu'tle  liée  ven 
Poitler(iuicootTée(  moniueuie*,  déjà  racon- 
D<ei  à  celle  époque,  de  la  Vendée,  de  ta 
Bralagne  et,  par  elles,  à  celles  du  Cornouafl- 
1e«,  du  paji  de  Galles,  de  l'Irlande  cl  de 
fteoiM.  La  mer  ne  venait  plu*  battre  jus- 
qu'au pied  des  Vosges;  un  rivage l'élendafl 
de  Italiibonne  vers  Alais,  el,  le  long  de  cette 
l%ne,  on  reconnaît  beaucoup  de  dépttililto- 
raut  de  l'Ige  du  grès  vert,  tels  que  ceui  de 
la  Perte  du  Rbûne  et  îles  hautes  vallées  lon- 
glUidlnalH  du  Juta.  Plus  au  S.-E.,  on  voit 
te  mtmc  terrain  prendre  une  épsiiseur  et 
•OOTenl  descaraclères  qui  prouvent  qu'il  s'est 
dép<wd  sous  une  grande  prorondeur  d'eau,  ou 
dani  une  mer  dont  la  profondeur  l'eilconii- 
dérablemenlaccruK,  pendanlquetedépûla'o- 
pérail,  par  î'enroncetnentde  ion  propre  fond. 

n  est  à  remarquer  que  le  terrain  du 
trk  rert  et  de  la  craie  a  pris  des  caractèrea 
liKrenis  sur  diverses  cdiei  de  la  presqu'île 
qaeje  viens  de  déiigoer,  et  ce  n'est  peut-être 
qse  dans  le  large  golfe  qui  continua  long- 
lempa  à  s'étendre  entre  la  même  presqu'île 
eltei  collines  oolUhiques  de  l'Angleterre, 
jatqu'aui  montagneii  de  l'Ecosse  et  delà 
Seandinavte ,  que  >a  partie  supérieure  t'est 
déposée  avec  cette  consistance  crayeuse  de 
laquelle  est  dérivé  ion  nom  général  quoi  - 
qu'elle  tienne,  selon  toute  ajiparence,  à  une 
drcooiiance  eicepiioonelle. 
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On  est  dans  i'habiiude  de  réunir  en  an 
seul  groupe  toutes  les  couches  de  sédiment 
■compriies  entre  la  partie  supérieure  du  cal- 
caire du  Jura  et  la  partie  intérieure  des  dé- 
pôts tertiaires.  Parmi  ces  cou cb es  sont  com- 
priiei  la  craie  avec  les  sables  el  argiles  qui 
lui  servent  de  support  ;  couches  que  les  géo- 
logues anglais  désignent  pnr  les  nomade 
TTcnldCH  formation  grttjisand  and  chaïk. 
U.d'OmsIiusd'Hallor  a  proposé  de  nommer 
terrain  crétacé  ce  groupe  de  couches ,  de 
mjnie  qu'on  nomme  terrain  jurassique  l« 
groupe  de  couches  dont  le  calcaire  du  Jura 
fait  partie.  Ces  mêmes  couches,  que  le  be- 
soin d'un  nombre  limité  de  coupures  a  fait 
réunir,  forment  un  assemblage  beaucoup 
plus  hétérogène  et  beaucoup  moins  con- 
tinu que  celles  dont  nn  compose  le  groupe 
jurassique.  11  me  parait  bien  probable  que , 
pendant  la  durée  de  leur  dépAl,  it  l'est 
□pécé  plus  d'un  bouleversement,  soit  dan( 
nos  contrées  mêmes  .  soit  dans  ies  partie» 
Je  la  surface  du  globe  qui  en  sont  peu 
éloignées.  Il  me  semble  même  qu'on  peut 
dès  à  présent  signaler  un  groupe  assez  étendu, 
et  asseï  furtemenl  dessiné,  d'accidents  de 
straiiScalion  el  de  crêtes  de  moutagnei, 
comme  correspondant  à  la  plus  tranrbée  dcf 
lignes  lie  partage  que  nous  olfrenl  les  cou- 
ches eiimprises  dans  le  groupe  créiucé. 

L'eniemble  dea  couches  du  lerrain  crétacé 
peut,  en  effet,  se  diviser  eu  deux  assises  irèa 
distinctes  par  leurs  caraclères  znologique*  et 
par  leur  distribution  aur  la  surface  de  l'En- 
Tope:  l'une,  que  je  propose  de  désigner  soua 
le  nom  de  terrain  crétacé  inférieur,  com- 
prendrait lea  diverses  couches  de  l'époque 
de  la  formation  wealdienne  el  celles  du  grèi 
vert  jusque*  et  7  compris  te  reygale  firtilon» 
deaAtig1aii,oujuaqueietTComprisnotrecrait 
chlorilée  el  notre  craie  tufeau  ;  l'autre,  qae 
je  propose  de  désigner  sous  le  nom  de  terrain 
crétacé  supérieur,  comprendrait  seulemeai 
une  partie  de  la  craie  marneuse,  la  craie 
blancbe  et  les  eoucbes  qui  la  suivent. 

La  ligne  de  partage  entre  le  terrain  cré- 
tacé inférieur  et  le  terrain  crétacé  supérieur 
me  paraît  correspondre  B  l'apparition  d'un 
Sjslème  d'accidents  du  sol  que  je  propose  de 
nommer  Syslime  du  moni  fiio,  d'aprèauna 
Mille  cime  des  Alpes  françaises  qui,  comme 
36 
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presque  toutes  les  cimes  alpines,  doit  sa  hau- 
teur alisoiue  actuelle  à  plusieurs  soulève- 
ments successirs,  mais  dans  laquelle  les 
accidents  de  stratification  propres  à  Tépoque 
qui  nous  occupe  se  montrent  d*une  manière 
très  prononcée. 

Les  Alpes  Trançaises,  et  Teitrëmité  S.-O. 
du  Jura,  depuis  les  environs  d*Antibes  et  de 
Nice  jusqu*aux  environs  de  Pont-d*Ain  et  de 
Lons-le-Saulnier,  présentent  une  série  de 
crêtes  et  de  dislocations  dirigées  à  peu  près 
vers  le  N.-N.-O.  et  dans  lesquelles  les  cou- 
ches du  terrain  crétacé  inférieur  se  trouvent 
redressées  aussi  bien  que  les  couches  juras- 
tiques. 

La  pyramide  de  roches  primitives  du  mont 
Viso  est  traversée  par  d*énormes  failles  qui, 
d*après  leur  direction,  appartiennent  a  ce 
Système  de  fractures.  Des  accidents  strati- 
graphiques  orientés  de  même  jouent  un 
grand  rôle  dans  toute  la  contrée,  qui  s*éteud 
du  mont  Viso  aui  rives  du  Rb6ne  ;  et  au  pied 
des  crêtes  orientales  du  De voluy,  formées  par 
les  couches  du  terrain  crétacé  inférieur  re- 
dressées dans  la  direction  dont  il  s*agit , 
sont  déposées  horizonialement,  près  du  col 
de  Bayard  ,  des  couches  qui  se  distinguent 
des  précédentes  par  la  présence  d'un  grand 
nombre  de  nummulites,  de  cérites,  d*am- 
pullaires  et  d'autres  coquilles  appartenant  à 
des  genres  et  même  souvent  à  des  espèces 
qu'on  avait  crus  pendant  longtemps  eidusi  • 
vement  propres  aui  terrains  tertiaires  , 
coucbes  auxquelles  beaucoup  de  géologues 
aiment  à  conserver  la  dénomination  de  ter- 
tiaire ,  que  M.  Brongniart  leur  a  donnée 
dans  son  mémorable  Mémoire  sur  les  ter- 
rains calcaréo-trappéeiijî  du  Vicentin. 

Plusieurs  géologues  ont  cru  pendant  quel- 
que temps  que  la  craie  blanche  manquerait 
dans  le  midi  de  TEurupe,  et  que  le  terrain 
nummulitique  en  occuperait  la  place.  J'ai 
moi-même  partagé  cette  opinion  ;  mais  M .  de 
Verneuil  a  consuté  dès  1836  que  la  craie 
blanche  existe  en  Crimée  au-dessous  du  ter- 
rain nummulitique;  U.  Leymerie  Ta  re- 
connue, dans  la  même  position,  au  pied 
des  Pyrénées;  et  dernièrement  M.  Mur- 
rhison  a  observé  ,  en  Savoie  ,  en  Suisse 
ei  en  Bavière,  des  sections  naturelles  qui 
montrent  un  ordre  ascendant  à  partir  du  ter- 
rain ndocomien,  par  une  zone  rJiargèe  de  fos- 
siles du  gauii  et  du  greeiisand  supérieur,  à 
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un  calcaire  contenant  des  /fioeéromes  etlM- 
nanchUes  ovata  qui ,  soit  qu'il  soit  blanc , 
gris  ou  rouge ,  occupe  la  place  de  la  craie 
blanche,  et  sans  doute  aussi  celle  de  la  craie 
de  Maèstricht  (calcaire  pisolithique  des  eo** 
virons  de  Paris);  il  a  observé  des  passages 
concordants  de  ce  calcaire  i  inocéraroes 
[Thone  (Savoie),  Hoher-Sentis  (Apenidl)» 
Sont-Hofen  (Bavière)]  à  des  couches  coquil- 
lières  et  nummulitiques  (Flysh)  qui  sont  en- 
core caractérisées  par  une  Gryphée  qu*oB  ne 
peut  distinguer  de  la  GrypheBa  veticuimit 
de  la  craie.  Plus  haut,  on  ne  trouve  plus  da 
fossiles  crétacés  (I).  Je  n'ai  pas  consuté  si 
le  petit  groupe  de  couches  calcaires  à  Inoeé» 
rames  de  Thone,  que  je  connaissais  depnis 
longtemps  ,  mais  dans  lequel  je  n^avait 
pas  eu  le  bonheur  de  trouver  les  Inoeé- 
rames  et  les  Ananchites,  existe  aux  enfî- 
rons  de  Gap;  mais  ,  d'après  les  allures  gé- 
nérales des  couches,  je  crois  avoir  de  bonnai 
raisons  pour  présumer  que  ce  serait  plut4C 
à  la  base  des  couches  à  nummuliiet  du  eol 
de  Bayard  qu'à  la  cime  des  montagnes  da 
Devoluy  qu'il  Caudrait  chercher  ce  mince 
représentant  de  la  craie  supérieure  ,  d'où  il 
résulterait  que  l'époque  du  soulèvement  da 
Système  du  mont  Viso  a  été  intermédiaire 
entre  les  périodes  représentées  d'une  pari 
par  le  terrain  néocomien  et  le  grès  vert»  et 
de  l'autre  par  la  craie  blanche ,  le  calcaire 
pisolithique,  et  le  terrain  nummulitique. 

Toutefois  ce  ne  serait  encore  là  qu'âne 
conjecture;  mais  les  obeervationa  géole- 
giques  que  M.  Duhamel,  ingénieur  es  chef 
des  mines  à  Chaumont ,  a  recoeilliet  dans 
le  département  delà  Haute-Marne,  el  celles 
que  MM.  Sauvage  et  Buvignier  ont  faites 
dans  les  départements  de  la  Marne  et  de  la 
Meuse ,  ont  constaté,  près  de  Join ville  et  de 
Saint-Dizier  et  généralement  en  différents 
points  de  Tespace  compris  entre  Chanmont, 
Bar-le-Duc  et  Vitry-le-Français,  reiiitence 
de  plusieurs  failles  dirigées  en  moyenne  veti 
le  N-N.-O.  à  peu  près.  Ces  failles ,  situées 
presque  exactement  dans  le  prolongement 
des  accidents  stratigraphiques  que  }e  viens 
de  signaler  dans  les  Alpes  françaises,  et  dont 
elles  partagent  la  direction  ,  affectent  le 
terrain  jurassique  et  le  terrain  crétacé  infé- 
rieur, et  y  causent  souvent  des  dénivellê- 
tions  considérables;  mais  elles  ne  paraiment 

411  Murriiianii.  tk,ip»9fkieml  Vmtmpmt,  m»n  t%4^. 
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pM  8*éteDdre  dans  la  craie  blanche  dea  co- 
teaux de  Sainte-Méoébould.  Elles  semble- 
raient plutôt  avoir  contribué  à  déterminer 
les  limites  du  bassin  dans  lequel  cette  craie 
s*est  déposée.  Elles  doivent  par  coniéquent 
avoir  été  produites  entre  la  période  du  dé- 
pôt du  grès  vert  et  celle  du  dépôt  de  la  craie. 
Ccft  donc  entre  les  périodes  du  dépôt  de  ces 
deox  parties  du  vaste  ensemble  des  terrains 
crétaeéa  que  les  coucbes  du  Système  du  mont 
Yiao  ont  été  redressées.  L^époque  de  son  ap- 
parition diviserait  les  terrains  crétacés  en 
deu groupes,  dont  le  supérieur  se  distiogue- 
lait  loologiquement  de  Tinférieur  par  la 
vanlé  comparative  des  Céphalopodes  k  cloi- 
sontpersillées,  tels  que  les  Ammonites  »  les 
HaaÂea  »  les  Turrilites ,  les  Scaphites  ,  qui 
étendent  dans  certaines  couches  du  terrain 
crélâoé  inférieur,  et  qui  sont  au  moins  l>eau- 
coup  plus  rares  dans  les  terrains  crétacés 
sopérieurs;  car  c*est  depuis   peu  d'années 
seulement  que   la    présence  de  véritables 
Àaimoniies  a   été  bien  constatée  dans  la 
craie  de  Maëstrichl ,  équivalent  du  calcaire 
pisolitbique  de  Paris ,  et  les  observations  de 
11.  Graa  et  de  M.  Pareto  qui  ont  signalé  des 
Ammonites  dans  le  terrain  nummulitique 
de  la  Ttllée  du  Var  et  de  la  rivière  de  Gènes 
sont  encore  contestées. 

Dans  rintérieur  de  la  France,  on  pourrait 
signaler  quelques  accidents  stratigraphiques 
appartenant  au  Système  du  mont  Viso,  et 
c'est  probablement  une  ride  légèrement 
saillante  de  ce  Système  qui  a  empêché  la 
craie  blanche  du  bassin  parisien  de  s'étendre 
sur  la  craie  tufeau  des  environs  de  Blois,  de 
Tours  et  de  Sa u mur. 

Plus  à  Touest ,  de  nombreuses  lignes  de 
fractures,  d'asseï  nombreuses  crêtes  formées 
en  pertie  par  les  coucbes  redressées  du  ter- 
rain crétacé  inférieur,  se  montrent  depuis 
\1W  de  Noirmoutiers,  où  M.  Bertrand  Gea- 
lio  iB  a  indiqué  un  eiemple  (i) ,  jusque 
dais  U  partie  méridionale  du  royaume  de 
Valence.  A  Orthès  (Basses- Pyrénées)  et  dans 
les  gorges  de  Pancorbo  [entre  Miranda  et 
Bergos  ),  on  trouve  les  couches  du  terrain 
crétacé  inférieur  redressées  dans  la  direction 
dont  il  8*agit. 

MM.  Boblaye  et  Virlet  ont  signalé  dans  la 
Grèce  un  Système  de  crêtes  très  élevées 

(I)  Mémoire*  dt  lé  Société  géoiofi^ueé*  Franef^i'*  iitriir, 
%,l,  p.  3i7- 
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nommé  par  eux  Système  pin^tique,  dont  la 
direction  approcherait  d'être  parallèle  à 
celle  du  grand  cercle  qui  passe  par  le 
mont  Viso  (lat.  44*  40'  2"  N.,  long.  4»  45' 
10"  E.  )  en  se  dirigeant  do  N.-N.-O.  au 
S.-S.-E.,  et  dont  les  couches  les  plus  récen- 
tes leur  paraissent  se  rapporter  au  terrain 
créUcé  inférieur.  Toutefois  ,  la  différence 
réelle  d'orientation,  dans  la  Morée,  est  plus 
grande  que  la  plupart  de  celles  que  nous 
avons  enregistrées  jusqu'à  présent.  Une  pa- 
rallèle menée  par  Corinihe  (lat.  37»  54'  54'' 
N.,  long.  20o  32'  45" E.)  au  grand  cercle  de 
comparaison  orienté  au  mont  Viso,  vers  le 
N.  22«  30*  0.,  se  dirigerait  au^  N.  12*  33' 
30'  0.  Cependant  la  direction  du  Système 
pindique  e>t,  d'après  MM.  Boblaye  et  Vir- 
let, N.  24  à  25"  0.  (1);  la  différence  est  de 
1  r  26'  30" à  12*  26'  30'' ,  mais  cette  diffé- 
rence tient  probablement  à  quelques  dé- 
viations locales  :  car  M.  Viquesnel  qui,  dans 
$es  voyages  en  Turquie ,  a  exploré  avec  on 
grand  soin  le  prolongement  septentrional  de 
la  chaîne  du  Pinde ,  en  Macédoine  et  en 
Albanie ,  trouve  que  sa  direction  normale 
dans  cette  contrée  est  N.  15*"  0.  (2).  Or, 
cette  direction  ne  s'écarte  de  celle  du  5yf- 
tème  du  mont  Viso  que  de  2"  26'  30",  et 
même  d'une  quantité  moindre  encore  en 
raison  de  ce  qu'en  Macédoine  et  en  Albanie» 
la  chaîne  du  Pinde  est  située  à  2*  environ 
à  l'ouest  du  méridien  de  Corinthe.  Dans 
cette  chaîne ,  les  dislocations  orientées,  sui- 
vant la  direction  normale  N.  IS**  0.,  s'as- 
socient,  d'après  M.  Viquesnel,  à  un  grand 
nombre  d*autres  qui  courent  au  N.  23<>, 
37*  et  40"  0.,  déviations  qu'il  attribue  à 
l'influence  de  dislocations  préexistantes  du 
Système  de  Thuringerwald  {Système  olffm^ 
pique). 

La  direction  du  Système  ThUringerwald^ 
transportée  à  Corinthe ,  est ,  comme  noua 
l'avons  vu  ci-dessus,  page  276,  N.  42»  20'  0. 
La  direction  du  Système  du  mont  Viso^ 
transportée  au  même  point ,  est ,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  N.  12*'  33'  30"  0. 
La  ligne  qui  diviserait  en  deui  parties 
égales  l'angle  formé  par  ces  deux  directiona 

(i)  Boblayr  ri  Virirt,  FspédilioH  Hv  Morée,  t.  Il,  a«  par* 
tir  ;  (ièotogif  et  hlinrralogte.  p    3o. 

h)  Viqu«-Biiel.  Journal  d'un  voyage  dams  Im  Tënfui0  (f  Eu- 
rope. —  Mémoires  d«  la  Sotte  té  fiolo^iiitit  do  Framte,  t.  |  il* 
U  it  leric.  p.  au;. 
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ferait  orientée  au  N.  27o26U5"  0.  Elle  ne 
formerait  par  conséquent  qu*un  angle  de 
2*7  à  3*  î  avec  la  direction  éuSyttèmepin' 
dique  en  Morée ,  telle  que  MM.  Boblaye  et 
Virlet  Font  indiquée.  Cette  dernière  me  pa- 
rait d*après  cela  pouvoir  être  considérée 
comme  une  déviation  de  la  direction  du 
Système  du  mont  Fiso,  résultant  de  sa  com- 
binaison avec  la  direction  du  Système  de 
Thiiringerwald;  la  direction  normale  N. 
23*  0.  mentionnée  par  M.  Viquesnel  est 
probablement  dans  le  même  cas.  Le  De- 
vonsbire  nous  a  offert  ci-dessus,  page  258, 
des  faits  du  même  genre. 

XIV.  Système  des  Pybémées. 

Le  défaut  de  continuité  qui  existe  dans 
la  série  des  dépôts  de  sédiment ,  entre  la 
craie  et  les  formations  tertiaires ,  et  la  con- 
séquence qu*à  cette  époque  de  la  chronolo- 
gie géologique  il  y  a  eu  renouvellement  dans 
la  manière  d'agir  des  causes  qui  produisent 
les  dépôts  de  sédiment,  sont  au  nombre  des 
points  les  mieux  avérés  de  la  géologie. 

Nulle  part,  ce  défaut  de  continuité  n*est 
plus  manifeste  qu'au  pied  des  Pyrénées. 
D'après  les  observations  de  plusieurs  géolo- 
gues, les  formations  tertiaires ,  parmi  les- 
quelles se  trouve  compris  le  calcaire  grossier 
de  Bordeaux  et  de  Dax,  s'étendent  horizon- 
talement jusqu'au  pied  de  ces  montagnes, 
sans  entrer,  comme  la  craie  et  le  terrain 
nummulitique ,  dans  la  composition  d'une 
partie  de  leur  masse  ;  d'où  il  suit  que  les 
Pyrénées  ont  pris ,  relativement  aux  parties 
adjacentes  de  la  surface  du  globe  ,  les  traits 
principaux  du  relief  qu'elles  nous  présentent 
aujourd'hui ,  après  la  période  du  dépôt  des 
terrains  crétacés  et  du  terrain  nummuli- 
tique, dont  les  couches  redressées  s'élèvent 
indistinctement  sur  leurs  flancs,  et  avant 
la  période  du  dépôt  des  couches  parisiennes 
et  autres  couches  tertiaires  de  divers  âges , 
qui  s'étendent  indistinctement  jusqu'à  leur 
pied.  Souvent ,  dans  le  bassin  de  la  Gasco- 
gne ,  toutes  ces  couches  modernes  semblent 
se  confondre  les  unes  avec  les  autres, ce  qui 
tend  à  prouver  que,  pendant  une  grande 
partie  des  périodes  tertiaires  ,  cette  portion 
de  récorce  du  globe  est  restée  à  peu  prés 
immobile. 

La  même  concordance  n'existe  pas  entre 
les  terrains  tertiaires  de  la  Gascogne  et  le 
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terrain  nummulitique  auquel  plusieurs  géo- 
logues, préoccupés  surtout d*un  certain  point 
de  vue  paléontologique,  proposent  d'appli- 
quer comme  au  calcaire  grossier  la  qualifica- 
tion à*éocène,  présumant  peut-être  que  deux 
étages  de  terrain  qu*on  aura  compris  sous 
une  même  dénomination  seront,  par  cela 
même ,  réputés  concordants. 

Nous  avons  observé,  M.  Dufrënoy  et 
moi ,  en  1831 ,  près  de  Saint- Justin  (Lan- 
des), sur  la  route  de  Mont- de- Marsan  à 
Nérac,  dans  le  lit  même  de  la  petite  ri- 
vière de  Douze,  qui  forme  en  ce  point  des 
cascades,  une  superposition  discordante  des 
couches  horitontales  des  terrains  tertiaires 
de  la  Gascogne  sur  les  couches  redretséef  du 
terrain  nummulitique. Les  premières  couelMs 
tertiaires  superposées  à  ce  terrain  noua  ont 
paru  appartenir  au  calcaire  groasier  parisien 
de  Bordeaux;  maison  a  cru  amoindrir  derniè- 
rement rimportance  de  la  superposition  de 
Saint- Justin  en  alléguant  que  les  premières 
couches  superposées  pourraient,  d*après  leais 
fossiles ,  être  considérées  comme  mioeènes. 
Cette  objection  me  parait  plus  spécieuse  qne 
solide  ;  car  dans  les  environs  de  Bordeaux , 
comme  dans  les  environs  de  Paris ,  Tétage 
miocène  est  sensiblement  concordant  avec 
Tétage  éocène  parisien.  Si  donc  rétage  éo- 
cène  parisien  manque  i  Saint-Justin ,  il  ait 
certain  que  sa  place  y  serait  parmi  les  eou- 
ches  horizontales  et  non  parmi  les  eouekes 
inclinées.  Ces  dernières,  si  Ton  juge  à  propos 
de  les  nommer  éocènes,  ne  peuvent  appar- 
tenir qu'à  un  étage  éocène  antépyrénéeù. 

De  son  côté,  le  terrain  nummulitique  est 
très  habituellement  en  concordance  de  stra- 
tification avec  les  couches  supérieures  do 
terrain  crétacé  proprement  dit.  Les  Alaises 
de  Saint-Jean-de-Luz  à  Biaritz  oM  l'ont 
montré  avec  évidence;  car  lorsque  nous  les 
avons  visitées,  M.  Dufrénoy  et  mol,  nous 
avons  dû  renoncer  à  y  trouver  aucune  limite 
précise  entre  les  deux  terrains.  MM.  de 
Verneuil  et  Paillette  viennent  de  constater 
la  même  concordance  près  de  Santander  ;  et 
M.  Murchison,  qui,  dès  1829,  avait atanOncé, 
de  concert  avec  M.  le  professeur  SedgWick , 
un  fait  semblable  dans  les  Alpes,  vient  de  le 
sanctionner  de  nouveau  dans  une  publica- 
tion déjà  citée  plus  haut(i),  en  y  attachant, 
non  sans  raison  ,  une  assez  grande  impor- 

(t)  Mvrrblsoii,  PkiHtt^Hél  Mn/rtniité,  mtn  i8|«i. 
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'âoce.  Od  arriverait  donc  »  par  aimple  voie 
d*6ielatl0D,  à  conclure  que  c*est  seulement 
entre  le  terrain  nummulitique  et  le  terrain 
parisien  que  peut  exister  la  discordance  de 
stratiOeation ,  dont  ne  peut  manquer  d*étre 
aeeompagnée  une  chaîne  comme  les  Pyré- 
nées. 

Il  est,  en  effet,  certain  que  le  soulèvement 
des  Pyrénées  est  postérieur  au  dépôt  du  ter- 
rain Bummulitique.  Tout  le  long  de  la  base 
septentrionale  des  Pyrénées,  les  couches 
nmoialf tiques  se  redressent  à  rentrée  de  la 
figloa  montagneuse.  Le  long  de  leur  base 
tttfridiofiale,  depuis  Venasque  ]usqu*à  Pam- 
lÉhsMy  les  couches  les  mieui  caractérisées 
et  «I  terrain  se  redressent  de  même  en 
•'ipf^fent  sur  le  pied  de  la  chaîne  et  elles 
it  sur  ses  flancs  à  une  hauteur  sufB- 
pour  montrer  quelles  participent  com- 
pmemèntaui  infleiionspar  Teffet  desquelles 
lis  eooehei  crétacées  les  plus  incontestables 
Mendent  jusqu*aux  cimes  du  Marboré  et 
an  escarpements  gigantesques  du  cirque  de 
QaYamie. 

Si  ron  Jette  les  yeux  sur  des  cartes  sufll* 
sanment  déuillées  de  la  France  et  de  PEs- 
pagne,  on  Yoit  que  les  Pyrénées  y  forment  un 
Système  isolé  presque  de  toutes  parts  ;  la 
direction  qui  y  domine  le  détache  également 
ta  Systèmes  de  montagnes  de  Tintérieur  de 
la  France  et  de  ceux  qui  traversent  TEspagne 
et  le  Portugal.  Cette  chaîne,  considérée  en 
grand,  a*étend,  d*après  M.  de  Charpentier , 
depnis  le  cap  Ortegal ,  en  Galice  ,  Jusqu*au 
cap  de  Creuss,  en  Catalogne;  mais  elle  pa- 
rait composée  de  la  réunion  de  plusieurs 
ckataons  parallèles  entre  eux  ,  qui  courent 
de  rO.  18*  N.  k  TE.  18**  S.,  dans  une  di- 
rectbù  oblique  par  rapport  k  la  ligne  qui 
Joint  lea  deux  points  les  plus  éloignés  de  la 
masse  totale. 

Cette  direction  des  chaînons  partiels,  dont 
Uféttofon  constitue  les  Pyrénées,  se  retrouve 
dans  une  partie  des  accidents  du  sol  de  la 
Provence,  qui  ont  en  même  temps  cela  de 
commun  avec  eux,  que  toutes  celles  des  cou- 
ches du  Système  crétacé  qui  y  existent  y  sont 
redressées;  tandis  que  toutes  les  couches 
tertiaires  qu'on  y  rencontre s^étendent  trans- 
gressivement  sur  les  tranches  des  premières. 

La  réunion  des  mêmes  circonstances  ca- 
ractérise les  Alpes  maritimes  près  du  col  de 
Tende,  qui  est  dominé  par  des  dmes  de 
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terrain  nummulitique  ,  ainsi  que  les  chaî- 
nons les  plus  considérables  des  Apennins. 
Les  principaux  accidents  du  sol  de  T Ita- 
lie centrale  et  méridionale,  et  de  la  Sicile , 
se  coordonnent  à  quatre  directions  prin- 
cipales, dont  Tune,  qui  est  celle  des  acci- 
dents les  plus  étendus,  est  parallèle  à  la  di- 
rection des  chaînons  des  Pyrénées.  On  la  re- 
connaît dans  les  montagnes  situées  entre 
Modène  et  Florence,  dans  les  Morges,  entre 
Bari  et  Tarante,  dans  un  grand  nombre 
d'autres  crêtes  intermédiaires,  et  même  dans 
deux  rangées  de  masses  volcaniques  qui  cou- 
rent. Tune  à  travers  la  terre  de  Labour,  des 
environs  de  Rome  aux  environs  de  Béné- 
vent;  et  Tautre ,  dans  les  lies  Ponce  ,  de 
Palmarola  à  Ischia.  Ces  dernières  masses , 
bien  que  d*une  date  probablement  plus 
moderne  ,  semblent  marquer  comme  dés 
Jalons  les  lignes  de  fracture  du  sol  qu'elles 
ont  traversé. 

Les  montagnes  qui  appartiennent  à  cette 
série  d'accidenu  du  sol  sont  en  partie  com- 
posées de  couches  redressées  du  terrain  dtj 
grès  vert  et  de  la  craie;  tandis  qu'elles  sont 
enveloppées  de  couches  tertiaires  dont  Tho- 
rixontallté  générale  ne  se  dément  qu*è  ra|i- 
proche  des  accidents  d'un  âge  différent,  aux- 
quels sont  dues  les  autres  lignes  de  direction. 

Les  mêmes  caractères  de  composition  et 
de  direction  se  retrouvent  dans  II  falaise 
qui,  malgré  des  dislocations  plus  récentes, 
termine  encore  la  masse  des  Alpes  au  nord 
(Je  Bergame  et  de  Vérone  lisse  retrouvent 
aussi  dans  plusieurs  lignes  de  fracture 
qu'on  peut  suivre  dans  les  Alpes  de  la  Suisse 
et  de  la  Savoie,  notamment  dans  le  canton 
de  Claris,  où  elles  affectent  le  Système  num- 
mulitique; dans  les  Alpes  juliennes,  entre  le 
pays  de  Venise  et  la  Hongrie;  dans  une 
partie  des  montagnes  de  la  Croatie,  de  la 
Dalmatle,  de  la  Bosnie,  et  même  dans  celles 
de  la  Grèce,  où  MM.  Boblaye  et  Virlet  les  ont 
observées  dans  les  chaînons  qu'ils  ontdësignés 
sous  le  nom  de  Système  achàîque. 

Le  picdeNethou,  point  culminant  du 
groupe  de  la  Maladetta,  étant  à  la  fois  ta 
cime  la  plus  élevée  et  l'une  des  plus  centra- 
les des  Pyrénées,  il  est  naturel  de  rapporter 
k  ce  point,  situé  par  42**  37'  54"  de  lat.  N. 
et  par  l"*  40'  53''  de  long.  0.  de  Paris,  la 
direction  0.  18"  N.,  E.  18*  S.  que  j'ai  assi- 
gnée aux  chaînons  des  Pyrénées,  et  l'on  peut 
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prendre  pour  grand  cercle  de  cooiparaiion 
prof  ifoire  de  loui  le  Système  un  grand  cer- 
cle pasfint  au  pic  de  Neihou  et  orienté  en 
ce  point  à  VO.  18*  N.  Une  parallèle  menée 
par  Corintbe  à  ce  grand  cercle  decomparai- 
9on,  court  très  seniibleroent  à  VO.  32»  N., 
00  au  N.  58*  0.  La  direction  du  Système 
iciialque  de  MM.  Boblaye  et  Virlet  étant 
N.  59  à  60*  0.,  on  Yoit  que  la  différence 
ii*est,  comme  ils  Tout  dit  eux-mêmes,  que 
de  i  à  3«. 

Toutes  ces  chaînes  sont  postérieures  au 
dépôt  du  terrain  nummulitique  du  midi  de 
PEurope  qui  couvre  une  partie  de  leurs 
flancs  et  qui  s'élève  quelquefois  jusqu^à  leurs 
crêtes. 

Les  mêmes  caractères  straligraphiques  et 
lei  mêmes  preuves  d*une  origine  plus  récente 
que  le  terrain  nummulitique,  ou  du  moins 
plus  récente  que  tous  les  dépôts  antérieurs 
•ux-mêmes  à  Targile  plastique,  se  retrouvent 
dans  une  partie  des  monts  Carpathes,  entre 
la  Hongrie  et  la  Gallicie,  ainsi  que  dans 
quelques  accidents  du  sol  du  nord  de  TAIIe- 
magne,  parmi  lesquels  on  remarque  princi- 
palement certaines  lignes  de  dislocation  qui 
affectent  le  quadersandstein  (grès  vert)  de  la 
vallée  de  TElbe,  entre  Teiscben  et  Schandau, 
ainsi  que  la  direction  même  de  la  vallée 
de  TElbe ,  de  Herrnskretchen  à  Meissen ,  et 
surtout  les  lignes  de  dislocation  le  long  des- 
quelles les  couches  du  terrain  crétacé  se  re- 
dressent au  pied  de  Tescarpement  N.-N.-E. 
du  Hartz. 

Quelques  accidents  peu  saillants  des 
plaines  de  Tintérieur  de  la  France  parais- 
sent se  rapporter  aussi  au  Système  des  Py- 
rénées, Ainsi  le  midi  du  département  de 
Maine-et-Loire  présente  une  petite  crête 
qui  s*étend  de  Montreuil-Bellay  à  Concour- 
ions parallèlement  à  la  direction  des  Pyré- 
nées. Cette  crête ,  composée  de  couches  de 
transition ,  de  couches  Jurassiques  et  même 
de  craie  tufeau  ,  est  évidemment  très  mo- 
derne. Tout  annonce  cependant  qu*elle  est 
antérieure  au  dépôt  des  (aluns  de  Doué  et 
même  à  celui  du  calcaire  grossier  de  Mache- 
coul. 

Enfin,  dans  le  N.  de  la  France  et  le  S. 
de  TAngleterre ,  la  dénudation  du  pays  de 
Bray  et  celle  des  Wealds,  duSurrey,  du  Sus- 
sex,  du  Kent  et  du  bas  Boulonnais,  parais- 
sent avoir  pria  la  place  de  protubérances 
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du  terrain  crétacé  dues  à  des  ioulèvemenu 
opérés  immédiatement  avant  le  dépôt  des 
premières  couches  tertiaires,  suivant  des 
directions  générales  parallèles  à  celles  des 
Pyrénées,  mais  quelquefois  avec  des  acci- 
dents partiels  parallèles  aux  directtoDS  d*au- 
très  soulèvements  plus  anciens. 

Ledistrictdudépartementdu  Pas-de<Ialais, 
connu  sous  le  nom  de  bas  BouUmnaU,  et  la 
contrée  mon  tueuse  et  bocigère ,  appelée 
Wealds,  de  Kent«  de  Sussex  et  de Surrey,  qni 
se  uouve  en  face,  de  Tenue  côté  de  la  Man- 
che, sout  entourés  par  une  ceinture  de  col- 
lines crayeuses,  à  pentes  souvent  înculles  et 
gazonnées  (en  anglais ,  dotims),  qni  n*est  In- 
terrompue que  par  le  canal  de  la  Manche, 
sur  les  rivages  de  laquelle  elle  se  termine 
en  falaises. 

Les  collines  crayetises  qui  fonnent  Pen- 
ceinte  dont  je  .viens  de  parler  ne  son!  autre 
chose  que  les  tranches  de  plateaux  crayeux 
dont  les  couches  se  relèvent  plus  ou  moins 
rapidement  vers  Tintérieur  de  Tenceinle 
elliptique.  L*espace  creux  embrassé  par  cette 
même  enceinte  ne  présentant  aucune  trace 
des  dépôts  tertiaires  qui  s*étendent  snr  one 
partie  des  plateaux  circonvoisins,  il  est  géné- 
ralement admis  qu*il  a  été  creusé  par  démi- 
dation,  aux  dépens  des  couches  Cfayeam, 
depuis  le  dépôt  des  couches  tertiaires. 

Le  méridien  du  pic  de  Nethou,  situé  à 
1*  iO'  53"à  ro.  de  celui  de  Paria,  rencontra 
la  côte  du  comté  de  Sussex,  un  peu  à  TE.  de 
Hastings,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  dis- 
mètre  de  Tespace  dénudé.  Si,  par  ce  poiat 
de  rencontre,  on  mène  une  parallèle  au  grand 
cercle  de  comparaison  du  Système  des  Pyré- 
nées, orienté  au  pic  de  Nethou  ven  1*0.18*  N., 
elle  se  dirigera  (en  ayant  égard  à  Texeés 
sphérique  d*un  triangle  rectangle)  i  PO.  18* 
9'  N.  0)nstruite  avec  le  soin  convenable  sur 
une  carte  d'Angleterre,  cette  ligne  passe  on 
peu  au  S.  de  Battle  et  un  peu  au  N.  de 
Honham.  Elle  pénètre  un  peu  au  S.  de 
Boulogne,  dans  le  bassin  demi-circulaire  dn 
bas  Boulonnais;  elle  est  sensiblement  paral- 
lèle à  la  direction  générale  de  la  partie  orien- 
tale -et  la  moins  disloquée  de  la  ligne  des 
North-Downs,  de  Folkstone  à  Seven-Oaks, 
et  à  toute  la  ligne  des  South-Downs,  de 
Beachy-Head  à  Winchester.  Elle  est  égale- 
ment parallèle  à  une  parité  des  lignes  d'élé- 
vation que  M.  le  professeur  W.  HopUns  a 
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(racées  sur  sa  carie  du  S.-E.  de  TAngleterre. 

Jeerois  qa*elle  peut  être  considérée  comme 
très  sensiblement  parallèle  à  la  direction 
fondamentale  du  bombement  des  coucbes 
crétaeées  dont  la  dënudation  des  Wealds  et 
do  bas  Boulonnais  a  pris  la  place,  et  que  ce 
bombement  appartient  en  principe,  par  son 
âge  comme  par  sa  direction,  au  Système  des 
Pyrénées. 

M.  W.  Hopkins  a  publié,  dans  les  TVans- 
acfioiis  de  la  Société  géologique  de  Londres, 
m  mémoire  des  plus  remarquables  sur  la 
stractoro  géologique  du  district  des  Wealds 
et  du  bê§  Boulonnais  (i).  Dans  ce  mémoire, 
la  BaTtttt  professeur  eiplique  toute  la  strue- 
maéa  district  dont  il  B*agit,a?ec  une  net- 
teté et  une  simplicité  qui  laisseraient  biep 
pn  4f  chose  k  désirer,  par  Tapplication  de 
ses  principes  déjà  publiés  antérieurement  (2) 
à  me  kvpothèse  fondamentale  que  J'aurais 
été  iMureux  de  pouvoir  adopter  assez  com- 
plètement pour  enrichir  cet  article  des  con- 
séqneocei  auiquelles  elle  conduit  mathéma- 
tiquement. If  alheureusementcette  hypothèse 
est,  je  crois,  plus  simple  et  plus  compliquée 
k  la  foifl  que  la  réaliié.  Elle  suppose  essen- 
tiellement que  toutes  les  lignes  d*élévatidn 
ém  district  dont  il  s*agit  résultent  originai- 
rameatderaction  d^une  force  elévatrice  qui 
a  wtfelmuUiÈnément  sur  toute  retendue  d*une 
beae  curviligne,  de  manière  à  produire  par- 
tout des  tensions  coordonnées,  dans  leur  di- 
rection en  chaque  point,  à  la  forme  arquée 
de  la  base.  Or  je  ne  vois  pas  la  nécessité  de 
supposer  que  le  district  des  Wealds  doit  sa 
structure  à  une  action  elévatrice  unique;  et, 
si  cette  action  n*a  pas  été  unique,  je  ne  vois 
pas  non  plus  pourquoi  on  supposerait  qu'elle 
a  toujours  agi  sur  une  même  base  curviligne, 
plutôt  que  d'admettre  qu'elle  a  agi  successi- 
vement sur  des  bases  rectilignes  différentes 
en  étendue  et  en  direction. 

Us  lignes  d'élévation  tracées  sur  les  dia- 
théoriques  de  M.  Hopkins,  p.  39 


eliolv.,  sont  et  devaient  être  des  cotfr6es 
r^^idières  ;  mais  les  lignes  d'élévation,  fidè- 
lement tracées  sur  sa  carte,  approchent  beau- 
coup plus  d'être  des  lignes  brisées  conformé- 
ment à  mon  point  de  vue. 
Les  Alpes,  comme  je  l'ai  indiqué  dès  l'o- 

(i)   Trmnuietioiu  of  ttit  feoiogical   Society   of  Lomdoit , 
H*  tirie,  l.  VII,  |..  i. 
{7}  Voyn  plos  haut,  p.  2<-9. 


rigine  de  mes  travaui  en  ce  genre,  me  pa- 
raissent résulter  de  soulèvements  succeuîfii. 

Le  Système  de  la  chaîne  principale  desAi^ 
pes  a  été  précédé,  comme  nous  le  verrona 
bientôt,  par  le  Sgstème  des  Alpes  occidentakSf 
précédé  lui-même,  dans  la  même  contrée» 
par  le  Système  des  iles  de  Corse  et  de  Sût» 
daigne,  le  Système  des  Pyrénées,  le  ^slèiiif 
du  mont  Viso ,  etc. 

Les  Pyrénées  résultent  aussi  de  plusienri 
soulèvements  superposés,  et,  d'après  M.  Du* 
rocher,  on  peut  y  en  compter  Jusqu'à  sept. 

MM.  Boblaye  et  Virlet  ont  reconnu,  em 
Morée,  les  effets  successifs  de  neuf  Systèmet 
de  dislocations  d'âges  et  de  directions  diflé* 
rentes. 

La  structure  des  Vosges,  complètement 
analysée,  m'en  révèle  une  doutaine. 

D'autres  contrées,  la  Bretagne,  leCor^ 
nouatlles,  le  Pembrokeshire,  nous  ont  moa» 
tré,  et  quelquefois  sur  une  petite  étenduti 
plusieurs  Systèmes  d'âges  diffé^nts  se  crof^ 
sant  en  différents  sens. 

La  structure  du  district  wealdien  D*esl 
pas  assez  simple  pour  qu'on  lui  attribue  gra- 
tuitement le  privilège  de  n'avoir  éprouvi 
qu'un  seul  soulèvement.  Je  crois  qu*on  peut 
y  en  distinguer  plusieurs,  et  que,  par  ce 
moyen,  on  peut  démêler  ses  rapports  avec  le 
structure  du  reste  de  TEurope,  au  lieu  d*y 
voir,  suivant  l'hypothèse  fondamentale  de 
M.  Hopkins,  un  petit  domaine  à  part  régi  par 
des  lois  indépendantes. 

M.  Hopkins,  en  admettant  un  soulèTeraent 
unique,  a  dû  nécessairement  le  supposer 
postérieur  aux  couches  disloquées  les  plue 
récentes  et  notamment  aui  couches  tertiaires 
de  rile  de  Wight  et  des  environs  de  Guild- 
ford.  Mais,  si  Ton  admet  plusieurs  soulève- 
veroenls  successifs,  il  suffit  qu'un  seul  d'en- 
tre eui  soit  postérieur  aux  couches  tertiaires 
dont  il  s'agit.  Les  autres  peuvent  être  pliM 
anciens. 

Sans  parler  des  soulèvements  antérieara 
au  terrain  jurassique  que  M.  Hopkins  a  Ini- 
mêmè  écartés  en  les  mentionnant ,  je  crois 
qu'on  peut  distinguer  trois  Systèmes  de  dia- 
locatlons  d'âges  et  de  directions  différente! 
parmi  les  accidents  stratigraphiques  dont 
M.  Hopkins  attribue  l'origine  première  à 
une  seule  et  même  action  elévatrice  : 

r  Les  couches  jurassiques  de  la  falaise 
de  la  Crèche,  près  de  Boulogne»  présenter 
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ii«#  voiiuurnemenu  qui  me  paraisseot  se 
rapiMirter,  comme  Je  Tai  dit  plus  haut, 
au  ^U9tèw0  de  la  Côte-d^Or,  L'action  du 
ro^me  Système  parait  être  imprimée  aussi 
au  uiuiit  Lambert,  près  Boulogne.  Ainsi, 
d*aprÀs  les  diagrammes  2Set  31  de  M.  Hop- 
kius.  les  cnuches  Jurassiques  plongent  vers  la 
r^ion  du  N.-O.  Ce  soulèvement  eiplique 
Imiuédktemenl  pourquoi  les  couches  weal- 
diennes,  si  puissantes  deus  le  Kent,  ne  sont 
repr^^ntéee  que  d*unt  manière  douteuse  et 
presque  imperceptible  dans  le  bas  Boulon - 

Mis. 

f  Le  soulèvement  général  de  la  grande 
prtkiulv^rance  des  Wealds,  dont  M.  Hopkios 
lifei^Nifiiiea  très  nettement  tracé  les  limites, 
a  eu  Ih^u,  ci>mme  sa  direction  Tindique, 
l^re  4e  U  r«Mrmation  du  Système  des  Pyré- 
mn%  «'eelMlire  immédiatement  avant  le  dé- 
|4l  de  rargîle  plastique;  et  ce  soulèvement 
mdique»  ainsi  que  Je  le  dirai  ci-après,  coro- 
inrut  les  couches  tertiaires  présentent  une 
tmnp^vMtion  variable  dans  une  contrée  où  la 
ef«Wk  se  (liit  remarquer  par  sa  composition 
uniforme. 

;i'  KuAd,  un  troisième  soulèvement,  orienté 
euivant  une  nouvelle  direction,  a  redressé 
ita  couches  tertiaires  et  déformé  en  quelques 
peints  la  grande  protubérance  wetfidieniie. 
Je  m'occuperai  ultérieurement  de  ce  dernier, 
torsque  nous  en  serons  à  Tépoque  à  laquelle 
il  se  rapporte. 

La  dénudation  du  pays  de  Bray  s'étend 
de  Nouailles ,  près  de  Beauvais ,  à  Bures  » 
près  de  Neufcbitel ,  où  elle  se  confond 
avec  la  vallée  de  la  Béthune.  Sa  ligne 
médiane  est  dirigée  de  TE.  40«  S.  à  PO. 
40  '  N.  à  peu  près,  et  se  trouve ,  par  consé- 
quent, parallèle  aux  deui  bords  du  large 
détroit  qui  réunit  les  deux  grandes  expan- 
sions du  bassin  jurassique  de  Paris  et  de 
Londres.  Le  soulèvement  dont  les  déchi- 
rures ont  Ité  l'origine  de  cette  dénudation 
est  cependant  beaucoup  plus  moderne  que 
le  Système  du  Thuringerwald  et  du  Morvan, 
auquel  nous  avons  rapporté  rémersion  des 
deux  rivages  du  détroit,  puisqu'il  est  néces- 
sairement postérieur  à  toutes  les  couches 
qui  entrent  dans  la  charpente  de  la  région 
dénudée,  et  au  nombre  desquelles  se  trouve 
la  craie.  Mais  la  structure  de  la  protubé- 
rioee  dais  laquelle  le  pays  de  Bray  consti- 
tue  une  éelunenire  ii*est  pas  aussi  simple 
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qu'elle  le  paraît  au  premier  abord  ;  ou  y 
reconnaît  plusieurs  séries  de  dislocations,  et 
Ton  peut  croire  que  son  allongement  de  l'E. 
40*  S.  à  ro  40*  N.  est  dû,  au  moins  eo 
partie,  à  Pinfluence  d'accidents  stratigra- 
phiques  souterrains  cachés  par  le  terrain 
Jurassique,  et  appartenant  réellement  au 
Système  du  Thiiringerwald  et  du  Morwin. 
Je  dis,  au  moins  en  partie,  parce  que  la  di- 
rection des  courants  diluviens  qui  ont  opéré 
ou  du  moins  complété  la  dénudation  a  eu 
une  influence  nécessaire  sur  celle  que  la  dé- 
nudation ,  considérée  dans  son  ensemble,  a 
elle-même  conservée  (1). 

Mais  quoique  la  dénudation  du  pays  de 
Bray  ne  suive  pas  exsctement  la  direction  des 
Pyrénées  et  se  rapproche  beaucoup  plus  de 
la  ligne  N.-O.  S.-E. ,  on  retrouve  encore  à 
peu  près  cette  direction  dans  quelques  ans 
des  traits  les  plus  saillants  de  la  contrée, 
tels  que  la  grande  falaise  crayeuse  qui  s*é- 
tend  de  la  côte  de  Sainte  •  Geneviève  (  route 
de  Beauvais  à  Beaumont-sur-Oise)  vers  le 
Coudray-Saint- Germer ,  Beau voir-en- Lions 
et  Bosc-Edeline.  On  la  reconnaît  également 
dans  les  lignes  auxquelles  se  sont  arrêtées , 
sur  la  pente  de  l'ancienne  protubérance 
crayeuse ,  les  assises  tertiaires  sucoiesives 
qui  constituent  une  partie  du  sol  des  envi- 
rons de  Beaumont-sur-Oise,  de  Giaors  et 
d'Ecouis,  et  qui  dessinent  rancieo  relief  de 
la  craie ,  à  peu  près  comme  les  courbes  ho- 
rizontales qu'on  trace  aujourd'hui  sur  les 
plans,  dessinent  les  pentes  du  terrain. 

La  manière  dont  cette  partie  des  eonteors 
du  bassin  tertiaire  parisien  s'est  moulée  sur 
la  direction  pyrénéenne  de  la  faleiae  méri- 
dionale du  pays  de  Bray  n*est  pea  un  fait 
isolé,  et  encore  moins  un  fait  contraire  aux 
allures  générales  des  terrains  tertiaires  des 
deux  rives  de  la  Manche. 

La  plus  grande  dimension  du  dépêt  du 
calcaire  grossier  s'étend,  au  sud  du  pays  de 
Bray,  des  carrières  de  Venables,  à  Test  de 
Louviers  (  Eure),  à  celles  des  environs  d*É- 
pernay  (Marne),  suivant  une  ligne  à  très 
peu  prés  parallèle  à  la  direction  du  Système 
pyrénéo-apennin  ,  ligne  au  sud  de  laquelle 
la  formation  du  calcaire  grossier  se  perd 
assez  rapidement ,  et  près  de  laquelle  s*ob- 
servent  les  plus  célèbres  allernaiions  de  dé- 
fi) Explication  de  /«  Carf#  f^^AtfifM  ^*>  te  Fmmee,  t.  H, 

p.  99»' 
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peu  marins  et  d*eaii  douc«  que  |NréMiit«  !• 
bifrin  de  Paris. 

En  Angleterre,  la  ligoe  qui  termine  an 
sud  le  bassin  de  Londres ,  de  Canterbury 
(Kent)  à  Sbalbourne  (Berksliire) ,  et  celte 
foi  termine  au  nord  le  bassin  de  Ttle  de 
Wfgbt,  de  Seaford  (Susseï) ,  à  Salisbary 
(Wiltsbire),  ne  forment,  afee  Paie  delà  dé- 
nadeUoii  des  Wealds,  que  des  angles  aaset 
petite  et  dans  des  sens  opposés.  Ces  deoi 
lignes,  légèrement  sinueuses,  semblent  ftilre 
partie  d*une  conrbe  eoncentriqae  à  la  dé- 
■ndation  des  Wealds.  Tout  annonce  que 
lem  eitrémltés  occidentales  se  réunissaient 
avant  la  dënudation  qui  a  séparé  le  bassin 
de  me  de  Wight  de  celui  de  Londres ,  en 
laiMHil  pour  témoins  de  leur  ancienne  eon- 
inrailé  les  lambeaux  tertiaires  répandus  sur 
k  iorrace  de  la  craie ,  entre  Salisbary  et 
flbalboome.  (  Kayêz  Timportant  mémoire 
de  M.  Buckland,  intitulé  :  On  ih$  formation 
êf  fke  vaU$y  ofKingtclare  and  other  walleys 
I9  Clbe  eletHillon  of  the  strata  that  inelotê 
Aem;  and  on  thê  original  continuity  on  tha 
hoiins  of  London  and  Hampshire. — Tnansne- 
tfona  de  la  Sociélé  géologique  do  Londrotp 
■oQTelle  série,  1. 11,  p.  119.)  Les  soulère- 
■ents  eratériformes  de  la  vallée  de  Kings- 
dare  et  autres,  que  M.  Buckland  a  si  Idée 
ééerites  sous  le  nom  de  vaUées  d'élévatUm , 
ent  eentribué  k  rompre  cette  continuité,  et 
font  partie,  comme  le  redressement  simul- 
tané des  coucbes  crayeuses  et  tertiaires  dans 
nie  de  Wigbt  et  dans  les  contrées  adja- 
centes, de  cette  série  d*accidents  strallgra- 
phlqoes,  plus  récente  que  ta  grande  éléva- 
tion des  Wealds,  dont  J*ai  déjà  annoncé  que 
Je  parlerai  ultérieurement. 

A  Textrémité  opposée  de  la  grande  pro- 
tubérance wealdienne,  les  collines  de  sable 
caqulllier  de  Caisel  (Nord)  et  des  environs 
siaMent  être ,  de  ce  côté-ci  du  détroit,  la 
ynlangation  des  dépôts  coquiltlers  de  la 
piftie  méridionale  du  bassin  de  Londres 
fCbobam-Park,  i  Textrémité  méridiouale 
daBagsbot-Heatb,  etc.  );  et  les  nombreux  rap« 
parts  qui  existent  entre  les  coltioes  de  sable 
coquillier  de  Cassel  (Nord)  et  de  Laon  (Aisne), 
Joints  à  la  présence  des  dépôts  de  grés  et  de 
sables  tertiaires  répandus  comme  des  té- 
moins snr  la  surface  de  la  craie ,  dans  la 
contrée  basse  qui  sépare  Laon  de  Cassel  ^ 
rendent  bien  difQciie  de  ne  pas  croire  qa*il  y 
T.  ni. 


avait  de  même  continuité ,  dane  cette  dl» 
reetion,  entre  les  nappes  d'ean  sons  lee« 
quelles  se  formaient  les  dépôts  marine  éi 
Paris,  de  la  Belgique  et  de  Londres. 

Enfin,  les  amas  d*argile  ptesiiqne,  4ê 
grès  et  de  pondlngoe ,  répandne  par  laai« 
beaux  au-dessous  des  dépôts  de  saMe  gra^ 
nitique  et  de  silex ,  qui ,  Jusqu'au  haut  def 
falaises  de  la  Hève  et  de  Uonlieur,  fermeal 
la  base  du  sol  fertile  des  plaines  de  la  ba«l# 
Normandie,  rappeNent  ceux  de  Gbristcburcà 
et  de  Pode ,  et  semblent  aussi  indique» 
une  ancienne  connexion  entre  les  ddpôle 
tertiaires  InMrleurs  de  Paris  et  de  l'Ile  d# 
Wight. 

Tout  annonce  donc  que  eas  divers  ôépêÊm 
se  sont  formés  sons  une  «appe  d*ean  qil 
tournait  tont  auteur  des  pfotubdrancae 
crayeuses,  en  pertie  rempleeées  enjonrd'hul 
par  les  dénudatlona  des  Wealde  el  du  paye 
de  Bray  ;  et  la  manière  dont  ice  dépôts  ter« 
tiaires  viennent  mourir  en  s'amineissaal 
sur  les  pentes  de  ces  protubérances»  deni 
ils  ont  en  tant  de  poinu  dessiné  les  ena«f 
tours  ,  montre  qu'elles  existaient  éH/k 
pendant  la  période  tertiaire. 

Gomme  rien  ne  conduit  cependant  à' 
penser  que  les  coucbes  crayeuses  dom 
l*nniformité  de  composition  est  si  rema»«« 
qaaMe  se  soient  déposées  avee  rindinaisen 
souvent  asseï  forte  qu'elles  présentent  sn» 
les  bords  des  dénudattons  dont  Je  viens  de 
parler,  on  voit  que  les  protubérances  dont 
ces  dénudatlons  ont  pris  subséquemment  I9 
place  ont  dû  être  produites  entre  la  pé- 
riode du  dépôt  de  la  craie  et  la  période  du 
dépôt  des  terrains  tertiaires. 

L'espace  creux  embrassé  par  chaque  en* 
ceinte  crayeuse  ne  présentant  aucune  trace 
des  dépôu  tertiaires  qui  s'étendent  sur  une 
partie  des  plateaux  drconvoisins.  Il  est 
généralement  admis ,  ainsi  que  Je  l'ai  défà 
rappelé,  qu*ll  a  été  creusé  per  démsdation  » 
aux  dépens  des  couches  crayeuses  ,  depuis 
le  dépôt  des  cooebes  tertiaires,  liais  il  n'est 
pas  nécessaire  d*admettre  qu'il  ait  été  creusé 
d'un  seul  coup;  il  peut  l'avoir  été  en  partie 
par  des  actions  faibles  et  séculaires.  H  eet 
en  soi-même  probable  que  le  creusement  e 
commencé  pendant  ta  période  dn  dépôt  dn 
terrain  tertiaire  Inférieur ,  et  la  composi- 
tion de  ce  terrain  le  montre  nslme  efec 
évidence.  Le  IrtUsport,  tfane  leei  besai|M 
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««yi  couraniM  aui  lerrtio»  str«linët  d^à 
ëéc<iaTvrti  (cr^cA.  juwMiques ,   tria- 
tiqu»).  HT.,  eipl«^ii«  •»  «^^  <*•  *•  ""- 
«ière  la  plw  natursllt.  ainsi  que  M.  On- 
«uat  Pi^-w»  !'•  «P"«n*  «'*P"»«  longif mpt 
iliM  «M  inpeniMiM  th^)rie  det  araiieiiu , 
rvriaiiM'dNMblM  (ertiairet.  LecreiJ«rniMit 
et  la  dAiudaifoa  dn  Wealdi  e^l  la  soiirre  la 
pl«a  pmtakle  ém  labics  dat  busiiif  de  Lan- 
4n*  <A  ^u  Hampsbire  (BaïKfbot-Sand,  etc.); 
«t  ai  l*Mi  adRMi  qua  lea  aables  inAériaurf  du 
lg|c«ln»fn»i*iM'provieiiDeDten  grande  partie 
éé  iifwjmiiaat  de  la  dénudation  du  payi 
et  Bra«.  (>u  conçoit  immédiatement  le  fait, 
itai«llar  eu  apparence,  de  la  foncentration 
^  ^fê  «ablea  dans  la  partie  aeptentriooale 
4fi  batfin  paritien  ,  ei  à  portée  des  onver- 
IMfs  par  lasquelles  ils  pouvaient  •*écuuler 
dN  pyt  de  Bray.  On  s*eiplique  même  aiusi 
M  f)il^  ^  deuil  remarquable  que  présen- 
Mil  las  sables  tertiaires  des  euvirons  de 
BMUvais  at  du  Soissonnais.  Ces  sables ,  su 
parpQsés  immédiatement  à  la  eraie,  com- 
HMKttnt  P*'  un  conglomérat  de  silex  très 
mélangé  de  matière   verte;    plusieurs  de 
Ifura  aasises  inférieures  sont  très  cbloritées, 
el  eallei-ci  aont  surmontées  par  de  nom- 
bffMiW  assises  très  légèrement  cbloritées. 
Or«  si  les  matérisui  de  ce  dép^t  proi ienneot, 
eD  effet  t  de  la  démolition  séculaire  de  la 
pffolabéraDce  crétacée  du  pays  de  Bray ,  ils 
Mfent,  en  effet,  èire  disposés  dans  l'ordre 
qui  vieoi  d*èlre  énoncé;  car  cette  démoli- 
IIOD  a  dû  donner  d'abord  des  silex  prove- 
nant de  la  craie  blanrbe  et  de  la  craie  tu- 
feau ,  puis  de  la  matière  verte  eu  abondance 
provenant  de  la  craie  cbloritée,  et  enfin  de$ 
tables  faiblementcblorités,  comme  la  grande 
masse  des  sables  du  pays  de  Bray. 

Une  partie  des  argiles  tertiaires  peut  don- 
Bar  matière  i  des  remarques  snafoguea. 

Li  coovulston  qui  acronutagna  la  nais* 
tanee  des  Pyrénées  fui  évidemment  une 
été  plus  fortes  que  le  sol  de  TEurope  eût 
Josqu*alors  éprouvées.  Ce  ne  fut  qu*à  l'ap* 
farition  des  Alpes  qu'il  en  éprouva  de  plus 
fartes  encore  ;  mais  pendant  l'intervalle  qui 
•*éeoula  entre  Télévation  des  Pyrénées  et 
la  formation  du  Système  des  Alpes  occi- 
dentales, intervalle  pendant  lequel  se  dépo- 
firent  la  plus  grande  partie  au  coucbes 
^«*«B  nomma  lertiairas,  l'Europe  ne  fut  le 
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iliéêtre  d*aucun  autre  éfénewtnt  aiiwi  Im- 
iwrunt.  Les  (soulèvements  qui  pendant 
rat  intervalle  cbangèretit  peut-être  à  plu- 
sieurs reprisas  les  contours  basaina  tertiai- 
res ne  s'y  Grant  pas  aantir  avec  le  même  in- 
tensité, et  le  S]f$ièmê  éêi  PjtréUn  forma 
pendant  tout  ce  laps  de  temps  le  uait  domi- 
nant de  la  partie  de  la  aurCace  de  notre 
planète  qui  est  devenue  l'Europe.  Auaai  la 
cacbft  pyrénéen  se  découvre- t-il  preaqua 
aussi  bien  sur  la  carte  où  M.  Lyell  a  figuré 
indistinctement  toutes  les  mers  des  diveram 
périodes  tertiairm ,  que  sur  celle  où  i*ai 
cbercbé  à  restaurer  séparément  Ja  forme 
d'une  partie  des  mers  où  se  déposèrent  Im 
terrains  tertiaires  inférieurs.  {Mémokméê  <n 
Sociéié  $éologiq¥ê  é$  Fronce,  i"  série,  1. 1. 
Ri.  7.) 

On  peut,  en  effet,  remarquer  qu'une  ligne 
un  peu  sinue«ise,  tirée  des  enviruna  de 
Londres  i  l'embouchure  du  Danube,  forme 
la  lisière  méridionale  d'une  vaste  étendue 
de  terrain  plat ,  couverte  presque  partout 
par  des  formations  récentes.  Cette  ligne, 
qui  est  sensiblement  parallèle  à  la  direction 
pyrénéo-apennine ,  semble  donc  avoir  été 
le  rivage  méridional  d*une  vute  mer  qui  • 
à  l'époque  des  dépôts  tertiaires ,  couvrait 
une  grande  partie  du  sol  de  l'Europe,  et 
qui  se  trouvait  limitée  vers  le  sud  par  un 
espace  continental  traversé  par  plusieurs 
bras  de  mer,  et  dont  les  montagnes  du 
SyHéme  des  Pyrénées  formaient  les  traits 
les  plus  saillants. 

Les  lambeaux  de  terrain  tertiaire  qui  se 
sont  formés  dans  les  dépressions  de  ce  même 
espace  y  sont  souvent  disposés  suivant  des 
lignes  parallèles  à  la  direction  générale  du 
Système  des  Pyrénées  :  on  conçoit  toutefois 
que  comme  ce  grand  espace  présentait  aussi 
des  irrégularités  résultant  de  dislocations 
plus  anciennes  et  dirigées  autremen|»  Il  a 
dû  s'y  former  aussi  des  lambeaux  tertiairca 
coordonnés  à  ces  anciennes  directions.  C*est 
par  cette  raison  que  la  direction  dont  il 
s'agit  ne  se  manifeste  que  dans  une  partie 
des  traits  généraux  primitifs  du  bauin  ter- 
tiaire de  Paris,  de  l'Ile  de  Wight  et  d« 
Londres.  L'enceinte  extérieure  qui  environne 
l'ensemble  de  ces  dépôts  se  trouve  en  effet 
en  rapport  avec  des  accidents  de  la  surCice 
du  sol  tout  à  fait  étrangers  au  Syslètne  des 
iifrénées,  auquel  semblent  an  eontraim  aa 


WWMfc*  tai  pKotnUni 

l'iotarpoMRl  «nlrg  mh  ,  1w  oai  «wpHfcfc 

4»  tonMtan  i«ai  mm  Imdmi. 

P*  MWTellM  tnMMfMi  ■'4*wH  umIU 
Nt*«M  pwdtBt  !•  éwét  d«  la  H**"^'  Mf- 


tM  nvBUfiiM  ont  Mlermlnti  ,  «Mb  MM 
4M  ■■  forme  féHénto  èei  mpfM  ''*•* 
NHtl  de  préHDIer  tfc  nombMUMi  trMN 
!•   rhtRueBM    yrAtaratMlie  ë«   tjtiimt 


Ularrain 


iiulU)quBduiiiMidifB»> 


Mfat'éUli  it«pot«>tii«Ft«iifi«MH(4ini4« 
■■1  «*tin«  Htndat  et  d'une  fcrna  UvM* 
MlMltei,  dont  le>  «oKIoiiri  piMilMH  r«M> 
pniaM  de  li  diredion  d«  JlyiMM*  da  moal 
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U  9y«*««  d»  mêml  Viia  etl 
Mftala  yarinnRitcilian  dt  >■ 
4«l  wtiU  «nire  k*  eauchA  dH  letrala  ap*- 
Mad  toHriaiir  at  mllai  du  lerMlti  Dtdtaad 
«■pMaur.  Celte  dîMordaniM  da  ilritHMa- 
■teao'v.pH  plDi  que  eellea  q«l  aafraipoV" 
dam  à  d'iutret  S)ilèma«  de  moBUgMa»  la 
^tMge  d'Mra  uaiierMlle ,  at  aile  a'eM- 
flak*  pat  que ,  dam  baaaeouf  di  M***  M 
•nr  dM  eepaeN  iréa  «MndtM ,  Il  n'f  att  twi» 
Wfd»ee  ei  mime  piMi|a  graduel  d«M 
loaiB  la  adrie  dai  eouthei,  depiiii  le  leiralH 
■facBBiian  loi  qu'an  lerriin  Miniiniililtqae 
ioclaiiiainaiit ,  ainai  que  Je  l'ai  aaaaned 
■si-mAme  dapuii  longtaoïpt  (II-  J'a*ala 
■dma  dU  talliHiaal  happt  da  t«ua  MMaa> 
^na*  Mdac<paa(a«e,qHa)'a(aia«ru  poa* 
«ait  dlca  quan  ai  la*  eMKiNa  1  HaoïiW. 

■  tIaapbilCi  TurrlliiM,  AmmMrila*,  Ma..  d« 

■  la  laroic,  ne  itmi  p*«  pt«a  liwiiHi  qtw  ta 
i^tiatHpdrietiredn^  veM,  ■•  H  nef« 
Inate  paa  dam  la  Wawi>«e>  te  DeupMad, 
lllwoia,  la  iuiMB,  de  aouebea  qv'ea  pulUe 
M|ff*abet  pat  lauii  hwiilu  da  ta  ctat* 
Maprfcj  da  UcudMi;  at  que  dani  lae  painla- 
dt  le  SaTaia  oi  le  larrein  ■UMoMllllqiM 
Mpeie  «nr  l«i  cmiebM  an  quMlion  |  a«>ni« 
«•al  au  cul  deTaBHeiiaige.  daai  la  fsIMe 
d«Bapa*«ir.  à  I'A«n««,  eta.),  Ita  ctnialMa 
nummulliiquei   l'ont  luiie    MiiBddiila  eu 


sn  su^ 

lerrain  ctéltté  s  TurriliUi.  de  maniéte 
a  ne  Isiiftr  que  diriiciletneTil  concevoir 
qu'une  liingu»  |]ériude  le  luil  ërautée  eotra 
lai  iKpdu  du  deui  ayilèmta  en  eonUct. 
Contidfrani  néanmoini  que  dea  liaiaona 
ipparealei  da  cetla  nature  ont  «ouTact  ilé 
recanuiin  illuK^tat,  et  qu*.  dao*  le*  obier* 
ratiuiii  iju'il  a  faiLei  en  Crimée.  U.  deVer- 
neiill  i  irour*  le  lerriin  nufnmuliilque  aiï- 
pirpoié  à  la  craie  blanche,  j'ai  adinw,  av*B 
douM ,  la  pniiibililé  de  l'etiitence  d'uM 
Ittcunt  u>niid«r*ble  entre  In  coucbe«  à 
Turriljiei ,  et  lei  concbei  nuinmiilitiquaa 
âatoie  «t  dïs  aulrri  partie*  du  b**«iD 


a  Méditf 
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Sir  Roilarlrli  Murchison.  dini  le  mémoire 

qu'il  a  lu  à  la  ijoci^té  géologique  de  Undre*, 
le  13  décembre  18*8,  établit  que  celte  la' 
cunc  n'exiiU  pat ,  que  la  continuité  dea 
euucliea  ait  cumplèle,  et  que  les  roucbei  »u- 
périeutei  à  callei  qui  conlienneni  lei  Tur- 
rlliln  ei  iiiirea  rnuilc*  du  grèi  vert,  len- 
fermeut  r«ell«meni  Im  équivalenti  de  II 
iTaie  blanrbe,  qiii^  f'aviii  orifinairement 
luppoié  detiiir  élre  coniprii  dam  la  muie 
immenie  ilri  terrain  nummulîtique;  d'où  f) 
ri4iilic  qu'il  y  avail  leulemenl  une  laam» 
àani  mai  obtenialiaiu  ,  réiullsnt  de  te  que 
Je  n'irait  pai  trouvédermtileidaoi  le  groupe 
de  l'onche»,  trè»  mince  en  Savoie ,  qui,  à  la 
biir  ilii  terrain  nummulîlique,  repréaente 
réfllerneni  la  craia  blanche  (2), 

Je  riait  tire  natuiellenienieneUo  à  admet- 
Ire  celte  eonduiien,  qui  prouve  que  me* 
obfcrvaiioni .  lani  être  complète*,  étaient 
pieclet  au  fond:  J'observerai  seulement  que 
l>  lacune  ne  lera  complètement  comblée  et 
ma  conecmio»  reconnue  lans  objet,  que  lo«- 
qu'onaur*  irouvé,  dam  lu lérie  méridionale, 
quelque»  un*  Ati  fossiles  cnraclériiiiquei  du 
ralcore  pitollthique,  tels  que  le  Odaritoi 
Fnrirhamntgri ,  les  Ammonite».  Baculites, 
Hamilta,  eic  ,  de  ta  crite  de  Uaéitrichi,  ou 
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d*â«lrei  équivaleoUi.  Or  la  Gryphaa  veticU' 
torts,  tigoalëe  par  fir  Roderick  MurchMon, 
les  Anmonitcs  trouvéei  par  M.  Gras  el  par 
II.  Parelo,  les  HamilM  dëoouvartci  en 
TofcaDO ,  me  portent  à  croire  qu'il  eo  aéra 
fioatement  ainsi.  Les  idées  que  j*ai  sue- 
oessitenieDt  émises  renireront  alors  d'elles- 
méroes  dans  la  thèse  mise  en  étant  par 
sir  Roderkk  Murchison;  mais  Je  devrai 
reeoanaltre,  et  certes  je  le  ferai  at ec  plai- 
sir, que  la  découverte  faite  si  heureusement 
par  loi  des  fossiles  crétacés  du  calcaire 
da  Thonne  »  aura  été  pour  moi  le  trait  de 
Iwmière  qui  aura  édairci  cette  partie  de  la 
question. 

Il  ne  restera  plus  de  discussion  possible 
que  sur  le  point  de  savoir  ai  le  terrain 
nummulitique  méditerranéen  correspond 
réellement  au  calcaire  grossier  parisien  ou  à 
la  lacwM  qui  existe  incontestablement  entre 
cdui-ci  et  le  calcaire  pisolithiqoe.  Mais,  ici, 
Je  crois  qu*on  est  réellement  moins  éloigné 
da  s*entendre  qu'on  ne  prétend  l'être;  car 
c'est  d*apr^  de  iknptes  ]^robabHUés  ^  aux* 
quelles  il  me  parait  difficile  d'attacher  une 
grande  importance ,  que  sir  Roderick  Mur* 
chisoo  croit  voir  définitivement  (p.  505  et 
506).  dans  les  assises  supérieures  dépourvuêi 
de  foi»les  animaux  du  madgno  et  du 
flysh  (grès  à  fucoldes),  qui  couronnent  le 
terrain  nummulitique  méditerranéen,  les 
équivalents  chronologiques  du  calcaire  gros- 
sier parisien.  Or  ces  couches  dépourvues 
ds  fossiUs  peuvent  correspondre  tout  aussi 
hieo ,  et  même  je  crois  plus  naturellement 
encore,  à  la  lacuM  dont  J*ai  parlé. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs  (1),  je  ne  vois 
réellement  aucun  obstacle  à  ce  que  la  déno- 
mination d*ébcèae  soit  appliquée  au  terrain 
nummulitique  du  bassin  de  la  Méditerranée; 
et  il  fiut  remarquer  que  cette  dénomination 
pourrait  être  appliquée»  à  la  rigueur,  à  une 
grande  partie  des  terrains  crétacés  et  juras- 
siques, s'il  était  vrai  que  certains  foramini- 
fères  des  terrains  crétacés  vivent  encore  dans 
la  mer  du  Nord,  et  que  la  Terebratula  caput 
serpetUis  est  commune  au  terrain  jurassique 
et  aux  mers  actuelles.  On  aurait  même  pu 
rétendre  Jusqu'au  lias,  si  Ton  avait  continué 
à  admettre  que  Tune  des  Pentacrinites 
trouvée!  à  Tétat  fossile  dans  ce  terrain  est 

(i;  BulUiim.  de  U  Sociité  géotogifmê  d«  Fmnet,  a«  mUt 
t.  V,  p.  4iS  (iM8), 


spéctflqueBMOt  analogue  au 
ciipiil  iledusci  de  la  mer  des  Antilles. 

Je  crois  seulement  qu'en  appliquant  cette 
déoominatioa  d*éocèiie  au  terram  nummuli- 
tiquo  méditêrraméen  f  on  aurait  dû  craindre 
d*avoir  Tair  de  Tidentifier  avec  la  (errai» 
nummuUtiquô  soissomiais,  qui  est  aupériettr 
aux  lignites  de  Targile  plastique,  at  qui  forme 
la  base  du  calcaire  grossier  parisien.  Inde- 
paadarament  des  considérations  stratigrapàl- 
ques  (Saint-Justin,  etc.).  Je  crois  que  les 
considérations  paléontologiques  suivantes 
suffisent  pour  rendre  inadmissible  Tidaa* 
tifieation  dont  il  s'agit,  at  pour  montrer 
que,  des  deux  assises  mwnamltKguef ,  celle 
du  bassin  de  la  Méditerranée  est  la  phii 
ancienne,  ce  que  sir  Roderick  Marcbieaa 
lui-même  ne  conteste  réellement  pas. 

i*  Les  mollusques  fossiles  du  Imrrmk 
nummuUtiquô  médit9rrainé$n  se  divisani  an 
trois  groupes,  dont  le  premier  seulemeni  se 
retrouve  dans  le  tsrroiii  nummulitique  sois- 
$emuM  (pottpy^ênéen)^  tandis  que  la  se- 
cond reste  propre  au  têrrmn  nutnmuiiêiquê 
médilarraném  {antépyrénéen)  ^  et  la  troî- 
siènM  ,  composé  de  quiase  à  vingt  espèces 
au  moins,  se  retrouve  dans  les  terrains 
crétacés  proprement  dits. 

2°  L'examen  des  Écbinodermes  fossiles  a 
conduit  M.  Agassix  à  reconnaîtra  une  diffé- 
rence plus  tranchée  encore  entre  la  terrain 
nummulitique  méditerranéen  et  le  calcaire 
grossier;  car  il  indique  quatre-viagirtraiss 
espèces  d*Écbinodermes  dans  le  premier  ler^ 
rain,  et  quarante-six  dans  le  second,  at  il  ne 
signale  qu*une  seule  ei pèce  commune  aatsi 
ces  deux  séries,  VBdùnopm  elegane  (i).  Or, 
quand  même  de  nouvelles  recherches  el  un 
nouvel  examen  multiplieraient  lesaspéees 
communes  entre  les  deux  séries, -aiB  deux 
séries  ne  pourraient  Jamais  devenir  iÉeMi- 
ques ,  et  [elles  indiqueraient  toi^aoïi  dans 
terrains  différents,  quoique  voisins* 

3*  Les  poissons  fossiles  des 
laux  de  Claris,  immédiatement  sui 
aux  couches  nummulitiques ,  et  du  ealeaira 
de  Monte-Boloa ,  intimemenl  lié  à  cas  né* 
mes  couches,  sont  tous  au  presque  touedif* 
férents  de  canx  trouvés  dans  Targile  da  Lq»> 
dres  de  llle  de  Sheppey  et  dans  le  calcalia 
grossier  parisien. 

(i)  Afuûstt  Dctor.  AHMmUt  dêi  mmimm  u^iurtUtt,  f  té* 
ne,  l99hti:  t.  VUI,  p.  3S|. 
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4*  LilênamnwmnulWijU^médUûrraném 
renferme  des  débris  isses  délicats  d*orgtni- 
Mtions  terrestres.  On  a  trouvé ,  dans  le  Vi- 
centin,  des  feuilles  d*arbres  dicotylédones, 
et,  dans  les  schistes  de  Glaris,  le  squelette 
d*un  oiseau  de  la  grandeur  d'une  Alouette 
et  de  la  famille  des  Passereaux  (1)  ;  maisjns- 
qa*ici  on  n*y  a  signalé  aucun  débris  de 
llammiféres  :  d*où  il  résulte  que  les  llam- 
Bûfsrai  si  nombreux  et  si  caractéristiques 
du  terrain  parisien  {PalâOtherium  ^  Anoplo- 
Umkimj  Lophiodon^  etc.  )  et  ceux  même 
qneli.  Charles  d'Orbigny  a  si  beureusement 
déeouTerts  dans  le  conglomérat  de  Targile 
|lafli||ue  »  à  lleudon ,   y  sont  encore  In- 


Sitai  couches  fossilifères  des  deux  terrains 
•OMittlitiques  sont  réellement  diiférentei, 
lai  Ciiia  stratigrapbiques  qui  conduisent  à 
regarder  le  terrain  nummulUique  méditer^ 
fÊmiêm  comme  le  dernier  des  terrains  fos* 
silifèrea  anlépyrénéôns ,  et  le  terrain  pa- 
risien comme  te  premier  des  terrains  foe- 
silifércs  postpyrénéens  t  sont  plemement 
d'accord  avec  les  résultau  paléontologiques. 
Cet  accord,  qui  eiiste  toujours  lorsqu'une 
fueUion  est  réstdue,  est  la  sanction  la  plut 
certaine  que  puisse  avoir  Teiactitude  d*une 
dasaification  géologique;  et  Ton  y  oppose 
feulement  des  considérations  vagues  basées 
sur  la  longueur  du  temps  qui  a  été  nécessaire 
{ainsi  que  je  l'ai  remarqué  le  premier  (2)] 
pour  le  dépôt  de  Ténorme  épaisseur  des  grès 
à  fucoldes  dépourvus  de  fossiles  animaux , 
comme  si  les  géologues  en  étaient  réduits  à 
marchander  sur  le  temps  I 

Les  faits  siratigraphrques  qui  conduisent 
aux  conclusions  que  Je  viens  de  rappeler, 
et  auxquels  sir  Roderick  Murcbison  n*a  fait 
qu'ajouter  la  sanction  de  son  talent  d*ob« 
iwation  si  justement  apprécié,  sont  seule- 
«ml  contraires  i  quelques  unes  des  préoc* 
capatiDos  d*après  lesquelles  on  a  proposé 
d'^pliquer  la  dénomination  d*é6céne  au 
terrain  nummuUtique  médiierranéen ,  sans 
remarquer  que  ce  terrain  diffère  tout  autant, 
soHS  le  rapport  paléontologique,  du  terrain 
éocène  parisien,  que  celui-ci  diffère  lui- 
même  du  terrain  miocène.  J*avoue  sans 
peine  que  Tétymologie  des  mots  éocène  et 


(i)  Hcrmano  «on  Ueyrr,  Jahriiuk  4»  Ltonkart  ti 

•t)  Bulfetind*  la  SuCtitt  fiaivgiqut  d»  Fraitte,   1*  léri*. 
t  IV,  p.  j6:  tt  W>«. 


miocène  est  ici  fort  incommode*  eo  ce  qu'elle 
s*oppuse  à  la  création  d*un  troisième  nom , 
de  forme  analogue,  pour  désigner  un  troi» 
sième  terrain  égal  en  importance,  mais 
antérieur  aux  deux  autres.  Si  cette  diffi- 
culté grammaticale  fait  adopter  générale^ 
ment  l'application  du  mot  éocène  au  lertaiii 
nummuliûque  méditerranéen  (  épierûacé  de 
II.  Leymerie) ,  Je  m'empresserai  de  suivre 
Tusage  quem  pênes  arbitrimm  e^^  et  jus  et 
nonna  loquendi;  mais  ce  ne  sera  ^ês  sana 
avoir  fait  observer  que  les  embarras  auxquels 
cet  usage  pourra  donner  naissance  seraient 
plus  propres  à  ébranler  les  bases  d'une  no- 
menclature systématique  que  les  fondementa 
des  Pyrénées. 

Le  sort  réservé  à  cette  nomenclature  est 
d^à  facile  à  prévoir.  Les  noms  leriJoires  que 
nos  plus  habiles  concbyliologistes  ae  sont 
accordés ,  pendant  plusieurs  années,  à  don- 
ner aux  fossiles  du  calcaire  pisQlithique  dea 
environs  de  Paris ,  attestent  d'avance  que, 
lorsque  la  faune  de  cette  période,  reconnue 
crétacée,  sera  suffisamment  connue,  elle  of*> 
frira  de  nombreux  rapports,  an  moins  dans 
la  forme  générale  des  coquilles ,  aTOO  celle 
du  terrain  nummulitique ,  et  elle  comblerai 
la  lacune  qui,  comme  Je  l'ai  dit  ailleurs  (1)« 
établit  seule  la  ligne  de  démaieation  qu'où 
suppose  exister  entre  les  fossiles  erélaeéa  el 
les  fossiles  tertiaires.  L'emploi  affecté  de  la 
terminaison  cène,  pour  désigner  les  terraiaa 
postérieurs  au  calcaire  pisoUtkiquet  demeu- 
rera ,  comme  les  noms  tertiaires  que  Je  viens 
de  rappeler,  le  témoignage  historique  d'une 
illusion  momentanée. 

Mais  cette  illusion  n'aura  pas  été  sana 
utilité  pour  la  marche  de  la  science;  car  eu. 
s'accordent  pour  sanctionner  nominalement, 
par  remploi  du  mot  éocène»  l'existence 
d'une  période  conchyliologique  dont  te  tni' 
lieu  correspond  au  soulèvement  de  l'un  des 
Systèmes  de  monUgnea  les  plue  considéra- 
bles de  l'Europe,  et  dont  le  cemmencement 
ne  répond  à  aucun  accident  i tratigraphique 
très  prononcé  dans  noscootrém,  les  adeptes 
exclusifs  de  la  conchyliologie  auront  effacé 
eux-mêmes  les  derniers  vestiges  d'uneopiuiou 
contre  laquelle  Je  me  suis  élevé  depuis  long* 
temps  (2),  «  el  qui  regarderait  chacune  deq 


(i)  ButUtlm  de  la  SoêiM  giolni^»»  <(•  framt.  )•  Wil*. 
I  IV.  p.  &b4(i847). 
/•)  Bua,  é*  te  S9«.  giol.^  Il*  aérit,.!.  IV,  p.  Aï  iiSHh 
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if  rirohifUmi  et  la  lorfice  du  globe  comme 
»  ayant  déterminé,  non  seulement  dei  dé- 
«  placemenu,mafs  enfore  un  renouvellement 
»  complet  dei  êtres  ? hrants.  »  Ht  rendront  de 
pluf  en  plus  probable  Popiiiion  contraire 
qui  admet  que,  •  lorsque  les  fossiles  de  tous 
•  les  terrains  seront  complètement  ronnoi, 
»  ils  formeront ,  dans  leur  ensemble  ,  une 
»  série  aussi  continue  que  Test  auJourd*bui 
»  la  série  partielle  dei  terrains  Jurassiques 
■  et  crétacés  ou  celle  det  terrains  paléoiol- 
n  ques(l);  »  et  H  en  résultera  que  les  géo- 
logues, sans  cesser  d'identifier  les  roucbes 
diaprés  leurs  fossiles,  seront  enfin  ramenés  i 
baser  surtout  les  divisions  des  terrains  sur 
leur  gisement,  ainsi  qu*ils  rayaient  fait 
atec  beaucoup  de  raison  depuis  Werner. 

On  discute  depuis  longues  années  sur  fa 
question  de  savoir  à  quel  point  de  la  série 
des  terrains  stratifiés  doivent  eommencer 
les  terrains  secondaires,  et,  pendant  la  dis- 
cussion, les  noms  mêmes  6e  letraint  meon- 
âaim  et  de  êerraint  âê  trtmsUkm  sont  pres- 
que devenus  surannés.  On  discute  vive- 
ment aofoiird'bui  sur  la  question  de  savoir 
à  quel  point  de  la  même  série  doivent  se 
terminer  les  Î9rram9  têoûnâëirtt  et  commen- 
eer  les  ierrmint  lêrikdrm.  Cette  seconde  dis- 
OHSsion  pourra  bien  avoir  le  même  sort  que 
la  première  ,  et  conduire  aussi  à  Tabandon 
du  nom  même  de  têrrahM  leriiair^t  dont 
elle  rend  le  sens  Incertain. 

L*abandon  été  dénominations  de  ferrams 
éê  trantUiom,  lerr&int  atoimâaires  et  ltrram$ 
HrlkNres ,  aurait  cependant  quelque  cbose 
de  regrettable,  parce  que  ces  dénominations 
générales  sont  souvent  commodes  dans  la 
pratique. 

On  ne  parviendra  à  les  conserver  qu*au- 
tant  qu*on  leur  donnera  un  sens  préris  en 
rattachant  leurs  limites  à  des  Systèmes  de 
montagnes  beoreusement  eboisis. 

Les  booleversementa  qui  en  Europe  ont 
aemmpafné  la  naissance  du  Synème  das 
BalUmi  et  dn  Sy$lème  des  Pyrénées,  s*étant 
étendus,  ainsi  que  nous  le  Terrons  bientdt, 
iusqu*aui  États-Unis  et  |nsi|ue  dans  Tlnde, 
et  traversant  ainsi  les  régions  qui  seront 
pendant  bien  des  années  encore  le  théâtre 
principal  des  travaui  dea  géologues,  tm 
conçoit  qu'ils  puiuent  fournir  pour  la  clas- 

/||  Voy«ti*i4..  p.  M4. 


liflcation  générale  des  terrains  dee  points 
de  repère  précieux  ,  et  que  les  dfvlslons 
qu'ils  déterminent  puissent  présenter  une 
apparence  de  généralité  qu'on  ne  retrouve 
pas  dans  tes  autres.  Cest  cette  ooosldérà- 
tlon  qui  m'a  fkit  émettre  depuis  longtemps 
le  vœu  qu'on  s'accorde  i  y  rattacher  lé 
commencement  et  la  fin  de  la  période  des 
farrolni  tècondaires  (f). 

Je  persiste  i  croire,  par  des  motllli  déduits 
du  même  ordre  de  considéra tlooa ,  que  le 
terrain  nummulitlque  méditerranéen  de- 
vrait être  classé,  d'après  son  gisement, 
parmi  les  terrains  secondaires,  quand  aeênié 
on  le  considérerait  comme  fbrmant  on 
étage  complètement  distinct  de  tous  les 
éuges  crétacés  (S).  Mais  Je  ninsiscerai  pas 
davanuge  sur  ce  point,  qui  nMmporte  en 
aucune  manière  à  la  détermina tioa  de 
l'âge  géologique  du  Système  des  #VdMébi, 
lequel,  dans  tous  les  cas,  est  intenné- 
diaire  entre  la  période  du  (arruhi  nwMiiii- 
titique  méditerranéen  et  celle  du  letraim  ier- 
tiaire  inférieur  du  hattin  de  Pmrit.  La  dis- 
piffat  de  mots  auxquelles  Je  viens  de  fbhre 
allusion ,  trop  longuement  peut-être ,  ne 
peuvent  avoir  aucune  influence  sur  ces 
conclusions.  SI  la  classiflca tlon  baade  sur  les 
lacunes  conchylMogiquês  transitoires  ioni 
J'ai  parlé  passe  dans  la  pratique,  il  evlitera 
une  ressemblance  de  plus  entre  le  SyeHèmê 
det  Pyrénées,  soulevé  au  milieu  de  ta  période 
éocène,  et  le  Système  det  BaUons,  aoulevé  au 
milieu  de  la  période  carbonifère. 

Je  terminerai  ce  paragraphe  en  remar- 
quant que  le  Système  det  Pyrénéet  apprmÉe 
d'être  parallèle  au  Système  dêe  AflUbnf. 
Une  parallèle  au  grand  cercle  de  nmfmt^i" 
son  du  Système  det  Pyrénéet ,  mnoda  par  le 
Brocfcen,  dans  le  Hartz,  se  dirige  èrO«  95* 
58'  N.  ;  elle  forme  un  angle  de  6*  éf* 
lement  avec  le  grand  eerch  de 
du  Système  des  Balttmt ,  qui  est  oritnM  au 
Brocken  è  1*0.  19»  15' N. 

XV.  STSTàue  OBS  ilu  m  Gonai  tt  m 
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(i)  Tradwtioii  française  du  MmitutI  §Ul9gi^ma  4«  M 
ta  Biek^  p.  €M  (it3J)* 

t.  XS,  p.  >%. 
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pMvnH  awlr  «nrêspondu  à  M  Muleratirai 
4»  BHntigBei  «péré  dans  d«t  conIréM  plni 
M  sofiM  foUfiMi  des  D^ircft.  Un  eunen  ai- 
iMilif  de  U  MUift  el  de  la  diepoeition  géo- 
adtri^ut  dM  terraiD»  ierUairca  du  Mrd  ti 
èk  mM  dt  la  France  in*a  eondail  à  lei  di* 
liier  «H  trait  tériet,  dont  l'ialërieure»  coi»- 
paiée  de  rargite  plastiqM.  du  nleairefree- 
dar  c«  de  toMie  la  formalion  gypseuie,  f 
ca«pria  les  narMt  marinca  ftupérieMres,  ot 
i*af«n€e  gMèra  au  6.  et  au  S.-O.  des  eovi- 
iwi  de  Parif.  La  «aivante,  qui  eit  la  |Muf 
amfleie,  est  représentée ,  dans  le  N.,  par 
le  frèa  de  Fontainebleau ,  le  terrain  d*eau 
fupérieur  et  les  faluns  de  la  Tuu* 
i:  0lte  comprend ,  à  peu  d'eieeptiona 
piii«  t«us  les  ddpdts  tertiaires  du  midi  de 
il  France  et  de  la  Suisse,  et  notamment  4ei 
dipdtt  de  lignitet  de  Furean,  de  KcspCiiach 
et  ABires  semblables.  Le  grès  de  Fontaine- 
bloMi ,  auperpoeé  aui  marnes  de  la  forma  - 
tfaNi  gfpsause ,  est  la  première  assise  de  ea 
Sfatème,  de  même  que  le  grès  du  lias* 
inperposë  aux  marnes  irisées,  est  la  pre*- 
mién    assise  du    terrain   jurassique.    I4 
gKS  de  Fontainebleau  est  peut-être,  par 
rapport  aui    arkeses    tertiaires   de   TAu- 
vevgne»  ce  qu*est    le   grès   Inttrienr  du 
liai,  par    rapport   aux    arkoses    jurassi- 
ques d'Avallon.  Ces  dans  séries  tertiatrai 
ne  aont  pas  moins  distinctes  par  les  dé- 
brla  de  grands   animsui  quelles  renfer- 
it  que  par  leur  gisement.    Ceruincs 
d*Anoplothérium   et  de  Paléotbé- 
riiUB,  trouvées  à  Montmartre,  raractérisant 
la  première ,  undis  que  d'autres  espèces  de 
PeldetMrium,  presque  toutes  les  espèces  du 
geere  Liopbiodon,   tout  le  genre  Autliraco- 
tbériaaB»  et  les  espèces  les  plus  anciennee 
écs  georea  Mastodonte,  Rbinocéros,  Uippo* 
},  Castor,  etc.,  particularisent  la  se- 
Les  dépdts  marins  des  eoUines  sub- 
lines  et  les  dépôu  lacustres  de  la  Bresse 
rspréeenteraientia  troisième  période  tertiaira 
cuactériiéa  par  la  présence  des  Éléphants, 
de  l*Oora  et  de  rHfèae  des  caTarnes,  etc. 

Ceat  à  la  ligne  de  démarcation  qui  existe 
antre  la  première  et  la  seconde  de  ces  deni 
séries  tertiaires  que  paratt  avoir  correspondu 
la  soulèvement  du  Système  de  montagnes 
dont  il  s*agit  Ici,  et  dont  U  direction  domi- 


An  aonbre  4Bcea  aeeideela,  disilgtfs  4»  N . 
au  8.,  le  trouvent  lea  diatnaa  qiil,  eewMf 
M.  DuffféiMr  Ta  remorqué,  bordent  les  hau- 
tes vallées  de  U  Loire  et4ip  I* Allier,  etdanp 
le  sens  desquelles  se  sont  ilignéee  plus  tard, 
près  de  Clermont,  tes  messes  vekaaiqupa  dea 
monta  Ddmes;  c*eet  dans  les  larges  aillons, 
dirigés  de  N.  au 6.,  qui  idparastces  chatoaa, 
que  ae  aont  déposés  les  terrains  d^eau  doece 
de  la  Limagne  d'Auvergne  et  de  la  haute 
valMe  de  la  lioire. 

M.  Antoine  Passf  »>  lait  «onpaltre  dpf* 
nièrement  l'eiistance  d'un  relèreompt  Jua* 
qtt*è  présent  inaperçu  4e  Ja  ccaie  cMorillaw 
qui  ramène  au  jour,  à  Veraoo,:daaaLi  vqlr 
lée  de  la  Seine.  Ce  relèvefiant  de  1$  eralp 
cMnriiée  est  «lans  :1e  prolongeaient  d'upe 
série  de  relèvements  de  la  craie iguiap  meu* 
trent  dans  les  départements  .de  J*£ure,'  de 
Seine-et-Oise  et  d'Eure-et-Loir,  «le  le^ 
d'une  ligue  N.-S.,  passant  par  VernoB* 
D'après  la  belle  carte  géologique  du  départ» 
tement  de  Seine-tOt-Qise^  e^iécutée  par  M.  de 
Sénarmont,  ingénieur  en  chef  des  mines,  Np 
couches  du  terrain  lertii^e  inférieur  imess^ 
sans  s'interrompre  sur  cet^i  ride  aalllantp 
de  la  craie,  mais  le  grès  4e  ^>ntainebi(qB|i 
s'y  arrête  et  ne  paratt  pas  J*ayoir  dépaisée, 
Elle  semble  avoir  formé  la  limite  occidenlele 
du  bassin  où  le  grès  de  Fontainebleau  s'ai| 
déposé;  d'où  il  résulterait  que  les  aedk 
dents  slratigrapbiques  N.S.,  dont  noua 
nous  occupona,  sont  d'une  date  intermé- 

•  Il 

diaire  entre  le  dépôt  des  gypses  de  -Moût- 
martre  et  celui  du  grès  de  Pootaineblean. 

1^  vallée  du  Rhône  qui,  à  partir  de  Lyon, 
se  dirige  du  N.  au  S.,  comme  celle  de  4a 
Loire  et  de  l'Allier,  a  de  même  été  comblée 
Jusqu'à  un  certain  niveau  par  un  dép^t 
tertiaire  dont  les  couches  inférieures,  très 
analoigu^  à  celles  de  l'Auverine,  sontdka- 
lement  d'eau  douce ,  mais  dont  lea  çoi^^ 
ches  supérieures  sont  marines.  Ici  la  r^gulàp 
nté  des  couchas  tertiaires  a  été  fortemeM 
altérée  dans  les  révolutions  liées  aui  toiWr 
vement's  très  récents  des  Alpes  occidentaMi 
et  de  la  chaîne  principale  des  Alpes. 

La  même  direction  se  retrouve  dans  quel-' 
ques  icddents  stratfgraphiqnes  et  orogra- 
l^hîques  des  montagneet  du  Jura  et  ^a  la 
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SaTOie,  où  le  fond  des  ? alléet  Icf  frtai  ^ro- 
fondef  est  comblé  pir  l'éUfe  tertieire  oioTeii; 
dam  ane  partie  de  It  crête  dea  Alpea  entre 
le  lloDt-manc  et  le  mont  Viao  ,  el  dana  le 
groupe  det  tlea  de  Gorae  et  de  Sardaigne , 
dont  lei  cotes  présentent  des  dépôu  tertiaires 
miocènes  en  eondies  horiiontales. 

On  retrooTe  encore  cette  direction  aTec 
les  mêmes  indices  d^ancienneté  dans  qœl- 
qoes  accidenu  dn  sel  de  Plulie  et  de  la 
Grèce,  et  même  dans  la  chaîne  dn  Liban. 

Le  groupe  des  ties  de  Corse  et  de  Sar- 
daigne, orienté  précisément  du  nord  au  sud, 
étant ,  parmi  tous  ceux  qui  viennent  d*être 
cités ,  ceini  où  la  direction  qui  nous  occupe 
est  le  pins  fortement  et  le  plus  nettement 
dessinée,  on  peut  prendre  pour  ^rofid  cercle 
de  eomparaiton  de  tout  le  Système  l*un  des 
méridiens  de  la  Corse ,  par  exemple,  celui 
dn  cap  Corse  situé  à  7»  T  40"  à  TE.  dn 
méridien  de  Paris. 

Une  parallèle  menée  par  Corinthe  (  lat. 
37*  54'  15"  N.,  long.  20o  32'  45"  E.  de 
Paris),  au  méridien  du  cap  Corse,  se  dirige 
an  N.  8<»  23'  27"  E.  U  Système  det  îles  de 
Cône  et  de  Sardaigne  est  représenté  en 
llorée ,  d*après  Iflf .  Boblaje  et  Yirlet  (i) , 
par  la  chaîne  de  Santa-Meri,  orientée,  sui- 
Tant  eux ,  au  N.  3»  à  4<>  E.,  orientation  qui 
diffère  de  4*  ^  à  5*  ^  de  celle  que  le  calcul 
nous  indique.  II.  Viquesncl  a  cru  recon- 
naître le  même  Système  en  Macédoine,  dans 
une  série  de  crêtes  et  de  vallées  telles  que 
celles  du  Drin  noir,  dont  la  direction  oscille 
entre  le  N.  T  E.  et  le  N.  iO«  E.  (2), 
moyenne  N.  8*  30'  E.  C*est  presque  exacte* 
ment  la  direction  que  le  calcul  nous  indique 
pour  Corinthe ,  et ,  à  très  peu  près  aussi , 
celle  qu'il  donnerait  pour  la  Macédoine. 
M.  Yiquesnel  pense  qu*en  Servie,  la  sortie 
dn  porphyre  pétro-siliceux ,  quartxifère ,  et 
de  certains  trachytes,  coïncide  avec  les 
soulèvements  de  cette  époque. 

Pai  moi-même  signalé  depuis  longtemps, 
comme  se  rapportant  au  Système  desUesde 
Corse  el  de  Sardaigne  j  différents  accidents 
stratigraphiques  et  orograpbiques  de  la  Hon- 
grie et  du  Bannat ,  qui  sont  placés ,  i  peu 

(i)  Boblayc  M  VirUt,  Etp^dition  ttteMiflfm*  éê  1Ê9H»\ 
I-  II,  l«  putit,  p.  Si. 

(3)  VtqaeMcl,  J9mnuU  d'un  V9yat*  dam  tm  Tk/faiV  fBm- 
rope  {Hém^irtt  *  te  StiM  téoht'f^ê  4t  Frmmté,  %•  «étit^ 


de  chose  près,  dans  le  prolongement 
que  M.  Viqaesnel  a  observés  en  Ta 
«  Les  Uacbytes  de  la  Hongrie 
commencé  à  perattre  à  la  surihcs 
avant  le  dépôt  des  dernières  coud 
tiaires,  puisque,  dans  les  congloméi 
mes  de  leurs  débris  transportée  i 
plaines  de  la  partie  S.-E.  du  grm 
chytique  de  Scheraniti ,  entre  Pal 
Prebeli,  M.  Beudant  a  signalé  deac 
marines  de  Pépoque  tertiaire  (  min 
pliocène?)  {Fcyage  minéralogiquê  e 
gique  en  Hongrie^  par  M.  Beudant. 
p.  439  et  510).  »  En  d*autres  poil 
roches  trachy tiques  sont  d*aillenrs 
vertes  par  des  mollasses  (miocènes). 

«  En  considérant  avec  attention  I 
géologique  de  la  Hongrie  el  de  la  T 
vanie,  par  M.  Beudant ,  on  ne  pei 
quer  d*êire  frappé  des  alignement] 
près  nord-sud  qui,  i  côté  de  directli 
rallèles  i  celles  dont  je  m*occupe  pr 
lement  dans  ce  mémoire  (  Cêle-d*Ôr 
nées ,  Alpes  occidentales ,  chaîne  pri 
des  Alpes  ) ,  se  manifestent  dans  la  i 
tion  de  plusieurs  des  groupes  trach; 
et  des  masses  de  roches  métallifères  > 
sont  accompagnés ,  aussi  bien  que 
direction  des  gîtes  méullifères  de 
nilz ,  Kremniiz,  Susika ,  Oravicxa, 
sxka  (  voyez  les  plans  joints  à  Touvi 
M.  Boue,  intitulé  :  Geognosliches  gen» 
DeuUcMand,  1829).  A  30  lieues  au 
Szaszka  commence,  au  milieu  de  la 
près  de  Kruschevacz ,  la  chaîne  des 
Caponi,  qui  se  prolonge,  parallèlen 
méridien ,  entre  la  Macédoine  et  la  1 
lie  d*une  part ,  et  TAIbanie  de  Paul 
bordant  à  Test  les  vallées  du  Drin  i 
de  l*Arta  (I).  »  Les  observations  ds  1 
quesnel  tendent  i  confirmer  ce  pi 
aperçu  dans  ce  qu*il  avait  d*essentMI. 

Une  parallèle  au  méridien  du  cap 
menée  par  Beyruth ,  port  de  Syrie  si 
pied  du  Liban  (lat.  33*  49'  45"  IV. 
33*  5'  43"E),  se  dirige  au  N.  1 5*  f  S* 
Cette  ligne ,  tracée  avec  soin  sur  nm 
de  Syrie ,  est  très  sensiblement  para 
la  direction  générale  de  la  côte,  de  * 
Alexandrette  (  Skanderun  ).  Elle  Tes 
i  peu  près  à  la  direction  du  golfe  d7 
à  celle  de  la  vallée  du  Jourdain ,  et 


(i)  Jmméki  en  Mf§$ims 
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dei  crélM  du  Liban ,  fil  de  qml9JiM  partiti 
auipoinf,  derantirIJImi.PfoJQngtfe  verp  le 
nord  4  Ire  vert  l'Aiie  Mineiire  ei  le  mer 
N^ire ,  cette  mèpie  ligne  est  très  seniible- 
ipent  parallèle  à  la  longue  portion  du  court 
du  Volga  ,  qui  i*étend  4e  Kasf  n  à  SarepU 
ef  gui  eat  presque  dam  le  prolongement  du 
courf  du  Jourdain.  Elle  est  parallèle  au»fi 
à  la  direction  de  quel(}uei  accfdents  strati- 
grapbiques  de  TOural  méridional. 

D*après  les  savants  voyageurs  M.  Botta 
et  M.  Russegger.  tes  calcaires  du  Liban  ap- 
partiennent, du  moins  en  partie,  au  terrain 
crétacé,  et  d*après  la  belle  carte  géologique 
de  la  Syrie  publiée  par  M.  Russegger (I),  et 
\ei  coupes  qui  raccompagnent,  des  coucbes 
tertiaires  à  ligoites,  probablement  contem- 
poriipes  de  relies  de  la  Provence,  de  la 
sâisse  et  de  la  Toscane,  s*étendent  bori- 
Mfitalemeiit  au  pied  même  de  la  chaîne. 
KTfpréf  la  carte,  si  souvent  citée  déjà  ,  de 
Mil.  Ilurchiiion,  de  Verneuil  et  Keyserling, 
les  terrains  rrétacés  de  la  Russie  centrale 
sont  interrompus  par  la  vallée  du  Volga  , 
dan»  rintervalle  ci-dessus  indiqué,  et  bor- 
dent souvent  de  leurs  falaises  le  cours  du 
fleuve,  a  Test  duquel  s'étendent  à  perte  de 
vue  les  terrains  modernes  des  steppes  de  la 
mer  Caspienne.  Dans  tout  rintervalle  de 
Kasao  à  la  mer  Rouge ,  les  terrains  tertiai- 
re moyens  et  supérieurs  couvrent  çà  et  là 
d*asses  grands  espaces ,  mais  en  gisements 
discontinus.  Les  terrains  tertiaires  dePépo- 
que  éocène  parisienne  y  sont  fort  rares  ,  si 
même  ils  y  eiisient.  Il  me  parait,  d'après 
cela,  très  admissible  de  supposer  que  la 
longue  série  d'accidenU  siratigrapbiques 
que  J*ai  signalés  de  la  mer  Rouge  k  Rasan 
appartient,  par  son  âge  comme  par  sa  direc- 
tion, au  Système  des  Ues  de  Corse  et  de  Sar- 

iaîgne. 

La  direction  du  Système  des  Ues  de  Corse 
tt  4ê  Sardaigne  est  peu  difTérente  de  celle 
4t  Système  du  nord  de  l'Angleterre.  Une 
parallèle  au  méridien  du  cap  Corse,  menée 
par  le  point  du  Yoredale  situé  par  54*  15' 
delat.  N.,et  par  4*  15' de  long  0.  de  Paris, 
se  dirige  au  N.  9«  12'  25"  0.  Le  grand 
cercle  de  comparaison  du  Système  du  nord 
i§  l'Angleterre  est  orienté  au  même  point 
vers  le  N.  5»  0.  La  différence  est  de  4* 
12'  25'. 

(i)  J.  IluMrgfrr,  Htisem  m  Euntpa    Aiiê»  mnJ  .^frika,  il4>. 

T.  SU. 
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Le  Sy$tèa^  d09  ilê$  de  Cône  pt  de  Sof  . 
daigne  me  p^rtttavoir  été  suifidant  Tordra 
cbronologique ,  eompae  |a  Système  du  nord 
de  l'Angleterre  par  uyi  3lftème  dont  la  di- 
rection est  preiqua  exactemept  perpendicu- 
laire à  la  lianna. 

XVL  Ststèbe  m  l*iui  m  Wiort,  du  Tatia, 
DO  RiL0-4>A0i  IT  M  L'Hjnnis. 

Il  est  asseï  curieui  de  remarquer  qua 
les  directions  du  Système  du  PUas  et  de  la 
Côte-d'Or,  du  Système  des  Pyrénées  et  du 
Système  des  Ues  de  Corse  et  de  Sardaigne , 
sont  respectivement  presque  parallèles  à 
celles  du  Système  du  Westmoreland  e$  du 
liundsri^k ,  du  Système  des  Ballons  et  de$ 
collines  du  Bocage,  et  du  Système  du  nord 
de  l'Angleterre.  Les  directions  correspon- 
dantes ne  diffèrent  que  d*un  petit  nombre 
de  degrés,  et  les  Systèmes  correspondant! 
des  deux  séries  se  sont  succédé  dans  le 
même  ordre  ;  l'e  qui  conduit  à  Tidée  d'une 
sorte  de  récurrence  périodique  des  mêmes 
directions  de  soulèvement  ou  de  directions 
très  voisines. 

M.  Conybeare,  dans  un  article  inséré  dans  . 
le  Philosophical  Magazine  and  Journal  of 
5CtenC0,  3* série,  2*  cahier,  août  1832,  p.  118, 
place  immédiatement  apro  la  période  du 
dépôt  de  Targile  de  I^odres  Tépoque  du 
redressement  des  coucbes  de  Ttle  de  Wigbt 
et  du  district  de  Weymouih  (  Dorsetshire  ) , 
dont  il  rapproche  plusieurs  autres  lignes  de 
dislocation,  de  même  peu  éloignées  de  la  di- 
rection E.  0.,  qui  s'observent  en  Angleterre. 
Rien  ne  prouve  cependant  qne  le  redresse- 
ment des  couches  de  Targile  de  Londres,  dans 
nie  de  Wighi,  soit  aussiancien  que  M.  Cony- 
beare Ta  supposé,  car  on  ne  voit  nulle  part  les 
coucbes  tertiaires  subséquentes  reposer  sur 
les  tranches  de  celles  de  Pargile  de  Londres  ; 
les  faits  parlent  même  contre  la  supposition 
de  M.  Conybeare,  les  couches  alternative- 
ment marines  et  fluviatiles  d'Headen-Hill, 
présentant  des  traces  de  dérangement,  soit 
dans  leur  disposition,  soit  dans  leur  hauteur 
absolue  comparée  à  celle  des  couches  cor- 
respondantes de  la  cdte  opposée  du  ,  Hamp- 
sbire.  Toutefois  il  ne  serait  pas  impossible 
qu*une  partie  des  dislocations  que  M.  Cony- 
beare a  rapprochées  eussent  été  produites 
pendant  la  période  tertiaire;  qu'elles  cor- 
respondissent, par  eiemple,  à  la  ligne  de  dé* 
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marcition  qui  existe  entre  le  grèi  de  Fon- 
tainebleau et  le  calcaire  d*eau  douce  supé- 
rieur des  entirons  de  Paris,  ou  à  celle  qui 
s*observe  entre  ce  dernier  calcaire  et  les  fa- 
luns  de  la  Touraine.  Or,  s*il  en  était  ainsi, 
la  direction  des  dislocations  de  File  de  WIght 
étant  sensiblement  parallèle  à  celle  du  Sys- 
tème des  Pays-Bas  et  du  sud  du  pays  de 
Galles,  on  aurait  un  quatrième  exemple  du 
retour  à  de  longs  intervalles  des  mêmes  di- 
rections de  dislocations  dans  le  même  ordre. 

Le  Système  des  Alpes  occidentales,  com- 
paré au  Système  du  Rhin  dont  il  partage  la 
direction  à  quelques  degrés  près,  ainsi  que 
nous  le  Terrons  bientôt,  pourrait  fournir  un 
cinquième  terme  à  la  série  de  rapproche- 
ments qui  indique  cette  singulière  périodi- 
cité dans  les  directions  des  dislocations. 

Je  m'étais  arrêté  là,  dans  Textrait  de  mes 
recherches,  inséré  en  1833  dans  la  traduc- 
tion française  du  Manuel  géologiquedt  M.  de 
la  Bêche;  mais  les  progrès  récents  de  la 
science  me  permettent  de  fixer  aujourd'hui 
rage  et  la  direction  du  Système  de  monta- 
gnes dont  je  ne  faisais  qu'entrevoir  l'exis- 
tence, lorsque  J'écrivais  ce  premier  aperçu. 

Ce  Système,  ainsi  qu'on  va  en  voir  les 
motifs,  me  paraît  avoir  pris  naissance  i  la 
première  des  deux  époques  indiquées  ci-des- 
sus, c'est-i-dire  entre  la  période  du  dépdt 
du  grès  de  Fontainebleau  et  celle  du  dépôt 
des  calcaires  d'eau  douce  supérieurs  des  en* 
virons  de  Paris. 

Sa  direction,  comme  ]e  l'ai  annoncé  de 
prime  abord ,  me  parait  s'éloigner  peu  de 
celle  du  Système  des  Pays-Bas, 

Ce  n'est  pas  dans  la  direction  des  accidents 
stratigraphiques  de  Ttle  de  Wight,  r^i  dans 
celle  de  la  ligne  d'élévation  du  Dorsetshire, 
étudiée  avec  tant  de  soin  par  MM.  Buckland 
et  de  la  Bêche  (i)  que  je  chercherai  l'orien- 
tation du  Système  entier.  J'ai  déjà  dit  ci- 
dessus,  p.  256  et  258,  que  la  direction  de  la 
grande  ligne  de  dislocation  de  l'tle  de  Wight 
et  du  Dorsetshire  me  parait  n'être  qu'une 
reproduction  de  la  direction  du  Système  des 
Pays-Bas;  et  il  me  parait  d'autant  plus  na- 
turel d'y  voir  unedirection  d'emprunt  qu'elle 
répète ,  je  ne  dirai  pas  les  fautes ,  mais  les 
déviations  de  l'original  souterrain  sur  lequel 
elle  parait  en  quelque  sorte  décalquée.  Tou- 

(i)  Trant0etioHi  <fc  U  Satiété  gialogiqu*  H»  Londrtt  t 
2'  sViir. 
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tefois  l'ensemble  reetitigne  de  la  côte  méri- 
dionale de  la  Grande-Bretagne,  depuis  le 
Pas-de< Calais  Jusqu'au  Landsend,  est  on 
trait  orographique  tellement  simple  et  tel- 
lement étendu,  que  s*il  n*a  pss  exactement 
la  direction  du  Système  auquel  il  appar- 
tient par  Tépoque  moderne  à  laquelle  il  8*esl 
produit,  on  doit  naturellement  présumer 
qu'il  nes*en  éloigne  que  fort  peu.  Voici  par 
quelles  considérations  Je  crois  être  panrora 
à  fixer  rigoureusement  la  dlrectioD  propre 
de  .ce  dernier. 

J'ai  remarqué  ci-dessos,  p.  256,  que  la 
perpendiculaire  à  la  méridienne  de  Rothen- 
burg,  dont  Je  me  suis  d'abord  servi  comme 
grand  cercle  de  comparaison  provisoire  dn 
Système  des  Pays-Bas,  passe  à  peu  prèe  par 
Deal  (Kent)  et  par  SaintColomb-MInor  (Cor- 
nouailles),  et  que  sa  direction  représente, 
aussi  exactement  que  possible,  la  direction 
générale  delà  côte  méridionale  de  la  Grande- 
Bretagne  qui,  étant  formée  en  partie  de  craie 
et  de  dépôts  tertiaires,  ne  peut  avoir  été 
façonnée  qu'à  une  époque  postérieure  de 
beaucoup  à  la  formation  du  Système  des 
Pays-Bas»  D'après  ce  que  nous  venons  de 
dire,  il  s'agirait  maintenant  de  découvrir  sur 
la  surface  de  l'Europe  un  Système  d'acddenls 
stratigraphiques  et  orographiques  d'une  date 
postérieure  au  dépôt  des  terrains  tertiaim 
inférieurs  et  d'une  direction  peu  différeolt 
de  celle  du  Système  des  Pays-Bas ,  mais  en 
même  temps  assez  étendu  et  assez  proémi- 
nent pour  que  sa  direction  ne  puisse  êtit 
taxée  de  direction  d'emprunt. 

Pour  y  parvenir,  je  suis  vers  l*eet  la  di- 
rection de  la  perpendiculairo  à  la  méridienne 
deRotbenburg  que  j'ai  déjà  tracée  ci-dessus, 
p.  247  et  248,  à  travers  l'Europe  presque 
entière,  jusqu'au  méridien  de  Tagaorog.  En 
construisant  cette  ligne  sur  la  belle  carte 
géologique  de  l'Europe  centrale  par  M.  de 
Dechen ,  je  vois  qu'elle  traverse  la  Pologne 
méridionale  et  que  la  partie  de  son  cours 
qui  se  trouve  entre  Varsovie  et  Craeovie 
répond  au  massif  montagneux  du  Tatra,  si- 
tué au  sud  des  Carpatbes,  dans  le  nord  de  la 
Hongrie,  et  est  à  peu  près  parallèle  aux  lignes 
les  plus  remarquables  de  ce  massif»  notam- 
ment à  la  direction  générale  des  hautes  Tal- 
lées  de  la  Czerni-Vag  et  de  l'Hernad. 

Il  a  paru  à  Berlin,  il  y  a  quelques  anoéeSt 
chez  Simon  Schropp,  «ne  Carie  géohgitm  ée 
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la  ckalM  du  TcUra  et  det  ioulèvemmUi  parai- 
IHeSt  dont  Fauteur,  en  8*en  vcloppant  du  voile 
de  Pânonyme,  n*a  pu  empêcher  qu*on  ne 
devinât  usez  sûrement  son  nom,  en  vertu 
du  vieil  êdage  ex  ungue  leonem. 

En  examinant  attentivement  cette  carte 
et  en  la  comparant  aux  autres  cartes  de  ces 
contrées,  on  voit  qu*il  existe,  dans  le  N.  de  la 
Hongrie,  plusieurs  Systèmes  bien  distincts 
de  lignes  stratigraphiques  ayant  des  direc- 
tions très  diverses;  notamment  une  ligne 
sensiblement  parallèle  au  Système  du  mont 
Fiso  qui  part  des  environs  de  Cisoviec ,  et 
qni  n*affecte  que  les  couches  antérieures  au 
terrain  nummulitique  méditerranéen,  le 
Sfitime  des  lignes  pyrénéennes  des  Car- 
ptlkei»  celui  des  lignes  presque  N.-S.  dont 
J*ai  delà  parlé  ci-dessus,  et  qui  se  dessinent 
particulièrement  aux  environs  de  Rremmitz, 
dana  les  méridiens  de  Mikolasz ,  de  Poho- 
Kta,  de  Dobszyna ,  de  Podhradzie,  de 
Folkmar,  ei  mieux  encore  dans  le  groupe  du 
Tatra  et  dans  ses  prolongements  au  N.  et  au 
S.  ;  mais  le  mieux  dessiné  de  tous,  est  celui 
dee  soulèvements  parallèles  de  Tatra  indiqué 
sur  le  titre  même  de  la  carte  qui  me  sert  de 
guide. 

L*ane  des  lignes  les  plus  nettes  du  Système 
êm  Taira  est  formée  par  les  couches  redres- 
sées du  terrain  nummulitique  méditerra* 
■éen;  par  conséquent  Tépoque  du  soulève- 
ment de  ce  Système  tombe  dans  les  périodes 
tertiaires.  Tout  annonce  qu*il  est  antérieur 
an  dépôt  des  couches  tertiaires  miocènes  on 
pliocènes  du  centre  de  la  Hongrie  ;  mais  le 
dessin  même  de  la  carte  conduit  i  supposer 
qu*il  est  postérieur  au  Système  N.-S.  du  Ta- 
tra {Système  des  Ues  de  Corse  et  de  Sardaigne). 
Lss  lignes  d'élévation  étantd*ailieurs  presque 
parallèles  à  la  direction  générale  des  hautes 
vallées  de  la  Cierni- Vag  et  de  THernad,  et, 
|v  eonséquent,  à  la  perpendiculaire  à  la 
■éridienne  de  Rothenburg,  on  yoit  que,  de 
Canlea  manières,  elles  répondent  à  ce  que 
MUS  cherchons. 

Les  lignes  stratigraphiques ,  très  pen  di* 
vergentes,  que  la  main  du  maître  a  tracées 
dans  le  massif  de  Tatra,  se  dirigent  moyen- 
nement à  rO.  4*  M)'  N.  Je  prendrai,  en  con- 
séquence, pour  grand  cercle  de  comparaiiou 
du  Système  du  Tatra^  un  grand  cercle  pas- 
sant par  le  mont  Lomnica,  cime  culminante 
do  Tatra  (S,0i2  pieds  de  Paris=s2|602*  m- 
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dessus  de  la  mer.;  lat.  49*  11'  N.,  long. 
17"  52'  40"  £.  de  Paris),  et  orienté  en  ce 
point  à  rO.  4^  50'  JH.  En  me  servant  de  ce 
^ond  cercle  de  comparaison^  j'examinerai 
rapidement  le  rdle  que  Joue  le  Système  du 
Tatrup  dans  TEurope  continentale  d'abord , 
et  ensuite  dans  TAngleierre  méridionale. 

Je  commence  par  la  Turquie,  et  Je  re- 
marque que  M.  Yiquesnel  a  signalé,  comme 
particulier  à  la  Turquie,  un  Système  qu'il  a 
désigné  sous  le  nom  de  Système  du  Atlo- 
Dagh  et  de  l'Hœmus ,  et  dont  il  observe  que 
l'orientation  0.  7*  N.  est  parallèle,  à  1  degré 
près,  à  celle  du  Système  du  Hainaut  {Système 
des  Pays-Bas),  et  offre  un  nouvel  exemple 
de  la  récurrence  à  des  époques  très  différen- 
tes de  directions  analogues.  C'est  bien  encore 
là  le  Système  que  nous  cherchons.  D'après 
M.  Yiquesnel,  ce  soulèvement  a  fait  surgir 
la  crête  dentelée  du  Rilo-Dagh,  le  mont 
Rognavo,  les  montagnes  ^'Egri-Palanka» 
dont  les  escarpements  dominent  d'un  côté 
la  plaine  de  Moustapha,  etc.  ;  de  l'autre,  la 
cavité  de  Ghioustendil,  etc.  Nous  lui  attri- 
buons encore,  ijoute  M.  Yiquesnel,  la  chaîne 
de  l'Hcmus  qui,  d'après  M.  Boue,  court  0. 
quelques  degrés  N.  (1). 

Les  roches  éruptives  du  Système  sont, 
d'après  M.  Yiquesnel,  des  tracbytes  amphi- 
bolifères  dont  les  débris  entrent  dans  la 
composition  des  couches  de  la  mollasse.  L'âge 
du  soulèvement  qui  affecte  les  couches  cré- 
tacées est  probablement  plus  récent  que  le 
Système  aehalque  (Système  des  Pyrénées)^  et 
se  trouve  fixé,  d'après  M.  Yiquesnel,  entre 
la  fin  de  la  période  secondaire  et  le  dépôt  de 
l'étage  tertiaire  moyen.  D'après  ces  données, 
M.  Yiquesnel  considère  le  Système  du  Rilo^ 
Dagh  et  de  l'Hasmus  comme  immédiatement 
antérieur  au  Système  des  Ues  de  Corse  et  4e 
Sardaigne.  On  peut  observer,  toutefois,  qu*il 
n'est  pas  prouvé  que  ce  Système  a  été  anté- 
rieur i  la  toUlité  de  l'éuge  tertiaire  moyen, 
mais  seulement  à  l'étsge  des  mollasses,  et 
que,  par  conséquent,  on  peut  le  supposer 
postérieur  au  grès  de  Fontainebleau,  dont  le 
dépôt  est  postérieur  lui-même  à  la  formation 
du  Système  des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne. 

D'après  la  carte  de  M.  Yiquesnel,  dont  le 
réseau  géographique  a  été  tracé  avec  beau- 

(i)  A.  Vlqtiftnel ,  Journal  d'un  voyat*  étant  ta  Tarquiê 
d'Europe    {Mémoires  de  ta  Société  g Mogiqae  ëa  France 
1*  kric,  1. 1,  p.  299). 
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coup  de  loio  par  M.  le  colonel  Lapic,  le  poiot 
culminant  du  Rilo-Dagh  esi  situé  à  peu  pHfs 
par  42*  T  30  "  de  lat.N.,  et  par  21M3'  de 
long.  E.  de  Paris.  Une  parallèle  au  grand 
cercle  de  comparaison  du  Système  du  Tatra, 
menée  par  ce  point,  court  à  TO.  T  25'  N. 
Elle  Tait  un  angle  de  25  mintUes  avec  To- 
rîeniation  indiquée  par  M.  Viquesnel. 

Cet  habile  géologue  a  indiqué  Torienta- 
tion  en  degrés  seulement,  et  il  est  certain 
qu>n  pareille  matière  remploi  des  minutes 
est  une  sorte  de  luie,  lorsqu*elles  ne  sont 
pas  données  par  la  moyenne  d*un  grand 
nombre  de  relèrements.  Ainsi  la  coïncidence 
ne  pouvait  être  plus  exacte,  et  cette  coïnci- 
dence est  d'autant  plus  remarquable  que, 
d*après  les  dates  mêmes  des  publications, 
il  serait  impossible  de  supposer  que  M.  Vi- 
quesnel et  le  savant  auteur  de  la  carte  do 
Tatra  niaient  par  déterminé  leurs  orienta- 
tions d*une  manière  absolument  indépen- 
dante. 

En  résumé ,  il  me  paraît  évident  que  le 
Système  du  Tatra  et  le  Système  du  RHo'Dagh 
et  de  l'Hœmus  sont  un  seul  et  même  S3fstème 
que  Je  nommerai  dana  la  suite  Systè/ne  du 
Tatra^  du  Rilo  Dagh  et  de  VHeemus. 

On  devra  probablement  rapporter  au 
Système  du  Rilo-Dagh  et  de  VHœtnus,  ainsi 
que  Ta  indiqué  M.  Viquesnel,  plusieurs  des 
lignes  de  dislocation  de  la  Grèce  méridio- 
nale, que  MM.  Boblaye  et  Virfet  ont  classées 
avec  doute  dans  leur  Système  argoUque^  et 
dont  ils  ont  dit  :  k  Lès  grandes  fractures  de 
»  la'oi)te  de  PAchale  et  de  la  Mégaride  ap- 
»  partiendraient-elles  à  une  époque  anté- 
»  rietrre  (à  celle  de  la  chatne  principale  des 
»  Alpes)?  Les  résultats  que  mms  avons  pu 
»  constater  sont  le  soulèvement  ûH  pou- 
»  dingues  Jusqu'à  la  hauteur  de  1,800 
»  mtittM  sur  tout  le  versant  acbaTque  dans 
»  la  direction  G.-O.,  et  la  position  lioriton- 
»  taie  du  terrain  subapenniu  au  pied  des 
»  plus  grands  escarpements  de  ce  même 
»  Système  (1).  » 

La  direction  générale  de  lile  de  Candie 
est  très  sensiblement  parallèle  à  celle  du 
Système  du  Rilo  Dagh  et  de  l'Hœmus. 
'  En  poursuivant  la  direction  du  Rilo-Dagh 
vers  ro.  |usqu*aux  rivages  de  TAdriatique, 
on  arrive  à  la  partie  méridionale  des  cdtes 

(i)  Boblaye  et  Virlet,   txpMitiOH  tciemtijlqtie  de  Morre, 
l.  II,  l'  part-r,  p    33. 
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delà  t>aiinàtie,et  Ton  voit  lesnet.de lléléila, 
de  Corzola,  deLisM  et  de  Lésiné  se  détacher 
de  celles  qui  s*étendent  au  N.-O.,  pour  des- 
siner avec  une  netteté  remarquable  Porien- 
tation  du  Système  du  RilO'bagh  et  éà 
VHœmus. 

Ia  direction  de  ce  groupe  dlles,  prolontée 
i  travers  Pltalie,  passerait  très  près  de  nie 
d^Elbe,  dans  une  direction  à  peu  près  Ë.-6., 
c*est  à-dire  parallèlement  à  son  ate  iongite- 
dinal.  Il  est  probable  qu*on  pourra  y  rattacher 
Porigine  de  l'un  des  accidents  stralîgrap&i- 
ques  post  pyrénéens ,  qui  se  sont  superpe- 
sés pour  former  la  charpente  compliquée  dé 
cette  lie  célèbre  à  tant  de  titres  divers,  lé 
regrette  de  ne  pouvoir  compléter  cette  re- 
cherche pour  le  moment.  La  directiotf  Ût  fUe 
d*Elbe,  prolongée  à  PO.,  coupe  Pfle  de  Cofse 
à  Péntrée  du  golfe  de  Saint- Florent ,  délé- 
chant ainsi  du  reste  de  t*1le  la  crété  étroite 
dirigée  N.-S.,  qui  se  termine  au  ca^  Catm. 
Les  Iles  del  GIglio  et  de  Monte>CHittt  l'a- 
lignent de  PE.  à  PO.,  parallèleriieift  I  PÉie 
de  Plie  d'Elhe.  Entre  léS  deux  ligiMs  ée 
trouve  la  Pianosa ,  formée  de  coucêéf  hori- 
zontales de  mollasse  miocène  dont  foA  mMb 
même  indique  Phorizontation. 

Plus  au  N.,  fa  même  direction  se  éèesiiie 
beaucoup  pHas  en  grand  dahs  une  ptrHe  eott» 
sidérable  des  Alpes  et  do  Jura. 

Afin  de  pouvoir  la  réooffftaltrfl  d^dMé 
âaiii  les  Alpes  orlenufes.  Je  mène  par  VU- 
IdCh,  en  Corinthie  (lat.  46*  36'  W  9., 
long,  fi*  3(r  31"  0.  dé  Paris),  une  pnééllêlb 
au  grand  cercle  de  comparaiitm  4m  SjMMMs 
du  tatra,  du  RUo-Dagh  et  de  rO&mëii  4«i 
es<  orienté,  au  mont  Lomnica,  à  POt.  t*9é'll. 
Je  trouve  qu*à  Villach ,  cette  i^NlMte  éei 
(itkntét  à  PO.  0*9'  S.,  ocr,  en  d*g«ffiilir- 
#iés,  à  très  peu  prés  de  PE.  à  PO. 

Cette  direction  n*est  ceriAlMnlMI  pis 
celle  dès  accidents  orograpfaiqiNll  §1  Urtll- 
gta^hiqùes  les  phis  largemeoft  dériinéÉ  dds 
AipîeS  orientales.  Ces  tccidevls  éé  pMater 
ordre  sont  d*une  part  les  lignes  pfrdîêMfMI 
des  Alpeé  Juliennes  diHgéei  vers  rB;-S.-E., 
et  de  Pantre  la  grande  hsrnd«  étletlr«  éep^ 
tentrionale  qui  s*avance  à  PB. ,  ^iMmMi 
degrés  N.  vers  VIen-KeuSUdt.  Iliii  Mrfft 
ces  deut  directions  dlve^eniea  H  etiflé 
une  direction  intermédiaire  que  H.  LâopM 
ne  0Deit  a  signaine  ffeinns  levgMdipBy  vl* 

éaktS^M  màil    ^A^  .Étâ^  Ê^Êàt  AtM^g/U^MiM  ^^U. 

rvCHvn  qwT»  wiro  twiv  w^^m  ■nawHnan  w* 


HMè  4iié  léi  éédi  aùtrèc,  ^dfNit  être 
regardée  comme  la  plùé  totiàêinéhiiU,  d^'éit 
la  direction  de  Taie  de  rèchei  prirtiititei  <|ui 
i*avanee  da  Brenner  véri  Graefi,  et  qui 
comprend  tes  citne^  les  plui  élevées  dé  ces 
contrées,  lé  gros  Glockner,  lé  Wénédi- 
Ser,  etc.  Cette  direction  court  presqtte 
êiactement  de  1*0.  à  l*E.  ;  par  conséquent, 
eite  est  sensiblement  ^^alfélè  à  cette 
éa  SyitmUe  du  Tatra,  du  HUo-Dagh  et  éè 
VBmmUs,  et  Ton  pourrait  n^éMe  être  tenté 
éé  U  considérer  comme  éttfnt  en  Ètiropé  (è 
l}pe  principal  de  ce  système. 

Gefte  Mate  direction  se  retrouve  danà 
«Bè  foule  d*àecidetiu  otôgraplliques  et  âé 
tlgiiél  ^èraarquàlkfes  des  Alpei  autrichiéll- 
É»,  liavarôises ,  «disses  et  Itéliénni^i.  Je 
m  puis  en  citer  ici  que  quelques  eiditt* 
pMl. 

OA  peut  remarquer  d*al»ofd  que  fa  ligné 
C-O.  mehée  par  Tilràch  mêi^e  ^èpééséoté 
tfêi  ftfeti  ta  direction  générale  dé  la  iatléé 
iilfl  D^aTè,  dé  Villaeh  h  MéHiurg,  et 
^*6lte  est  très  sensiblement  (larallère  i 
M  vallée  de  Pustérthàf  ,  de  BrdtiècltéfA 
i  Liéhii,  i  la  baute  «allée  de  PAdiKè,  dé 
Glarfts  i  Meraii ,  k  la  batf te  vallée  dé  U 
Maa ,  à  ohe  partie  dé  la  Vallée  de  f^lfth 
Mx  environs  dUnns^rurli ,  àû  |teS<égè  de 
f*Artbèrg  et  à  une  partie  dé  U  falléé  de 
lUoste^te  qui  en  descend;  on  la  Mti^te 
niênié  dans  ta  partie  IriréHèàré  dé  ta  Vàl-^ 
lèiliié,  au-dessous  dé  Tiraifo,  dadi  atié 
partie  de  la  vallée  d'Aoste ,  éàté  ^oetttués 
pirtféi  du  Valais ,  etc. ,  etc. 

Cette  direction  s*obiervé  égèléfrinéfit  Hhi 
Mè  partie  des  crêtes  4ui  bo^déAt  Oti  tfdi 
vMfiDent  les  grandes  tattéés  dont  }é  VieM 
dé  iflrrie^.  Ceat  là  directfod  d*one  éérfé  dé 
INtés  (fui ,  Cornmef^tatkt  au  Baebé^,  p^  de 
MtrtNirg ,  i*étend  par  le  Terglod  jfistttt*aii 
•èM  dtitagfiaiiiento.  C*èatiitiedeidlréetioÉl 
qui  se  destinent  le  piM  nefteaMérl  éaiit  léi 
IMmtagnes  dolomitiqttea  si  juatément  eélè- 
irea  qui  dominent  les  valtéea  dé  Faaia  m 
é9  Saint- Cassian  (  Harmolade ,  Sisao  Yev- 
Mle,  montagnes  du  Settsér-Alp,  «te.).  C*eit 
eélle  suivant  laquelle  se  raccordent  lei 
Ittaasea  énormes  qui  bordent  au  nofd  ta 
litiite  vallée  de  PAdige,  efttre  le  paasage  dé 
Iteffner  et  celui  de  Heiden.  C*eit  la  direct 
ikio  des  accidenta  âtt^igrapMqttes  et  ééi 
HÊÊéi  i^rfocipaféa  dte  méssif  tiUMt  ^1 
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éùinïhé  lèM^dt  veM  iè  ààré  (Solsiein  ; 
éifîeckkor,  etc  ]. 

Je  dois  abréger  eéiU  listé  dont  il  thé 
serait  tàcilé  de  eetivrir  àéi  pagei  éntiéréi, 
J*éjouterai  seulement  qiid  l'6rigioe  de  édi 
aceidenU  orogtapbiqiiea  est  évidemment 
postérieure  i  toute  la  série  des  eoucbes  al- 
pines jusqu'au  terrain  nummulltique  md» 
diterranéen ,  avec  le  flyàb  incluaivemeèt , 
ttiaiéantéHeure  i  tonte  la  série  de<  Iboltéaééi 
niiocènes. 

Je  passe  an  Jura,  oft  le  SifsUme  du  Tùtrêf 
du  Èih-Dagk  et  de  l'Bœmui  se  dettine  iik 
nettement  daol  là  diattiè  du  Lothént,  qiH 
iltéê  conduira  à  léter  éà'èére  un  céfop  d*<M 
ittr  tel  Atpea  dé  lé  ëuilse. 

La  cbétiié  du  Lomont  et  PenséttiMe  déa 
diatnes  qofl  lui  sont  parallèles  daélé  le  Jrt#i 
septentrional,  antre  Règenaperg  et  Bauibéi' 
fés-natnei  d*oné  part,  Delemont  et  FereHè 
de  l'autre,  ont  une  difeétiott  très  sensible^ 
rtfént  parÉitélê  I  ttne  ligne  Utée  dé  (te- 
gèérsperg  à  CourtivaDt,  iur  la  rente  de 
Perrentrut  à  Bile,  ou  à  une  llgiré  parallélel 
là  premtèfe,  tirée  d*Anenstéin,  près  d*Arau, 
à  Baubie-lésDimei  (Douba). 

Lé  diréetlbn  co^mwotedé  ces  déni  lignei 
cottrt  à  t^  |Mn  dé  ciMIé  pfés  de  VE.  S*  N; 
à  ro.  5"  S.  dé  la  |^o!|éctlèn  de  Gasafbi;  Id 

eedtre  dé  reipace  ^  je  viem  rindiqnir 

dans  la  partie  sepienirlODalé  dti  Jiiri  aé 
trouve  à  peu  près ,  à  Po^réntruf ,  pat  47* 
%r  N.  et  par  4^  45'  de  lit.  E.  dé  Parla. 
Une  parallèle  au  grand  têfeh  dé  omêpa- 
tëison  dm  Sffttèmê  du  Tàitê ,  dà  iliio-Dla^ft 
êi  dênimrtuà,  menée  pa#  Perreniéuy^  eovri 
en  ee  point  è  ro.  r  ir  S.  du  mondé.  Lei 
lignes  borlaontalea  de  lé  |irqieetlon  de  Caa- 
alnl  éunt  erieniéea  à  Poihrentrur  à  PO.  a^» 
19'  84"  N.  dn  érionde,  il  ëà  réfAlie  qne  la 
ptrallèfè  an  «ysiénid  êë  taif^,  du  mh-Déffk 
m  dé  VHmamàii  menée  par  Perrentrui ,  le 
dirige  à  1*0.  «•  40*  S.  dé  CaMni^  éi  qu'allé 
fait  avec  la  direction  dé  la  cbifiie  du  Lo- 
mont un  angle  dé  S*  W.  Celle  ditréreuoe 
est  Inlérieure  k  la  dlvergèneè  des  Hguea 
dont  ii  flitti  prendre  séparément  la  moyenne 
péfur  avoir  la  directkm  soK  du  Tatra ,  aoM 
dn  Lomont ,  et  elle  n*est  guère  plus  grande 
que  celle  qui  eilaté  à  Porreniruy,  entre 
rorientatiofr  astronomique  et  rorlentatiod 
dé  GaiiittK  Elle  dtapérittràlt  presque  ai  Pon 
faisait  abatraelioÉ  dé  cUti  deniièffé.  Elle 
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ne  devra  pu  toujouri  être  oégligée,  et  elle 
Joaera  le  rôle  qui  lui  appariient  lorsqu*on 
appliquera  les  méthodes  indiquées  au  com- 
mencemenl  de  cet  article  a  la  G&ation  dé- 
finitive du  grand  cercle  de  comparaison  du 
Système  du  Tatra,  du  Rilo-Dagh  et  de  VHœ- 
mus;  mais  Je  crois  que  pour  te  moment  on 
peut  en  faire  abstraction. 

Le  Lomont  et  les  chaînons  qui  lui  sont 
aensiblement  parallèles  sont  évidemment 
antérieurs  au  dépôt  du  terrain  d*eau  douce 
de  couleurs  iMriolées  (  miocène ,  mollasse 
il*eau  douce  inférieure)  qui  remplit  le  bassin 
4e  Delemont..  Les  traces  de  dérangement 
que  présente  ce  dépôt  miocène  et  la  hau- 
teur à  laquelle  il  se  trouve  porté  s*expli- 
quent  naturellement  par  les  accidents  stra- 
Ugrapbiques  d'une  date  postérieure  (  Alpes 
occidentales,  chaîne  principale  des  Alpes) 
qui  sont  venus  croiser  le  Looaont  dans  la 
nord  du  massif  du  Jura. 

Ce  fait  auujettit  Tâge  relatif  du  Lomont 
et  des  soulèvements  parallèles  à  ne  pas  être 
ploa  moderne  que  les  premières  couches 
du  terrain  des  mollasses  miocènes  ;  condi- 
tion un  peu  plus  précise  que  celles  trou- 
vées pour  le  Tatra  et  le  Rilo-Dagh ,  auquel 
le  Lomont  est  sensiblement  parallèle»  parce 
que  les  mollasses  de  la  Suisse  sont  plus 
épaisses  et  mieux  connues  que  celles  de  la 
Hongrie  et  de  la  Turquie. 

Les  crêtes  du  Lomont  ne  traversent  en 
aucun  point  les  mollasses  de  la  Suisse;  elles 
en  sont  enveloppées ,  et  leurs  dislocations 
propres  n*y  pénètrent  pas ,  da  moins  en 
général.  Mais  au-delà  de  la  grande  vallée 
subalpine  et  aubjurassique ,  dont  les  mol- 
lasses et  le  nageifluhe  ont  rempli  le  fond , 
on  retrouve  la  direction  du  Lomont,  c*est- 
à-dire  la  direction  du  Système  du  7cUm,  dm 
BUo-Dagh  et  de  I^Hwnus^  dans  plusieurs 
accidents  stratigraphiques  remarquables  du 
versant  nord  des  Alpes  ;  notamment  au  midi 
du  lac  Léman ,  dans  le  mattif  des  dents 
d*Ûcbe  et  des  rochers  de  Meillerie;  au  midi 
de  Berne,  dans  le  noasaif  du  Stockborn,  entre 
les  iMinsduGurnigel,  Gruyère  et  Erlenbach  ; 
au  midi  de  Lucerne,  dans  le  flanc  nord  du 
mont  Pilate  ;  et  au  midi  du  lac  de  Zurich , 
dans  la  ligne  qui  sépare  les  mollasses  du 
terrain  nummuliiique  épicrétacé  et  du 
fl  jsh  (C^  de  la  Carte  géologique  de  la  France), 
eotre  le  lac  d*£gen  et  Vasen. 


Le  maiairdu  Gurnigel  et  du  Stockhon»  est 
situé  k  environ  1 5'i  TE.  du  méridien  de  Por- 
rentruy  ;  une  parallèle  au  Système  du  Tatra, 
menée  par  son  centre ,  se  dirigerait  k  peu 
près  à  ro.  5*  S.  du  monde.  Or,  si  par  le 
Schwefelberg-Bad ,  on  trace,  sur  la  carte  des 
Alpes  suisses  occidentales  par  M.  Studer, 
une  ligne  dirigée  à  PO.  5*  S. ,  on  verra 
qu'elle  est  parallèle  à  la  direction  générale 
de  la  vallée  de  la  Kalte-Sense ,  i  celle  de 
la  crête  de  TAmisch  ;  et  en  Calsant  abatrao> 
tion  de  quelques  accidents  parallèles  au  Sya- 
tème  de  la  chaîne  principale  des  Alpes  »  on 
concevra  qu'elle  représente  asaei  bien  la 
direction  qui  devait  caractériser  le  petit 
groupe  du  Gurnigel ,  lorsque  le  dépôt  das 
mollasses  miocènes  est  venu  entourer  aa 
base. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  la  carte  géa- 
logique  de  la  France,  toutes  les  lignée  que 
Je  viens  de  citer  en  Suisse ,  orientéea  entra 
ro.  et  TE.  10"  S.  de  la  prcjection  de  Gaa- 
.aini,  et  par  conséquent  très  peu  éloignéei 
de  la  direction  du  Système  du  Talret^  du 
RikhDagk  et  de  VHesmus,  se  distinguent  tria 
nettement  de  celles  qui  appartienneni  ai 
Système  de  la  chaîne  prindpale  dea  Alpes. 
Celles-ci  sont  représentées  dans  le  Jure  par 
une  pigne  tirée  de  Salins  à  Baden  »  et  ei 
pied  nord  des  Alpes  par  la  grande  faille,  si 
longtemps  problématique ,  qui  eouri  de 
Fitznau  à  Naefels ,  et  qui  reporte  le  temin 
nummulitique  méditerranéen  sur  le  nagal- 
fluhe  du  Righi.  Bien  différentes  de  cea  der- 
nières, les  lignes  qui  appartienneût  aa 
Système  du  Tatra,  du  Rilo-Dagkeidel'Heh 
mus  s'arrêtent  généralement  à  la  reseontra 
du  terrain  de  mollasse  et  de  negelfiake; 
elles  sont  donc  évidemment  plus  eacîaanaf. 

On  peut  suivre  ces  lignes  dans  las  Alpaa 
autrichiennea  et  bavaroises  où  ellea 
rattacher  à  cellea  que  J'ai  déjà 
le  Vorarlberg,  le  Tyrol  et  la  CeryatlM. 

Le  Système  du  Taira,  du  BOo-Dugk  et 
de  VBesm%u  joue  donc,  comme  le  Système 
des  Pyrénées  et  pluaieurs  autres  ëea  Sya- 
tèmes  dont  nous  noua  sommes  d^à  ee- 
cupé ,  un  rôle  important  dans  le  atmetiira 
des  Alpes.  Peut-être  existe-t-il  aussi,  en 
Provence,  dans  les  Corbières  (Aude)  et  dans 
quelques  parties  du  versant  N.  ëea  Pyrénées 
(Rimont,  Bagnèrea-de-Bigorre,  Pic  du  Midi, 
ligne  de  Peyrekonde  à  Bayenw,  GlMioeartt 
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ainfi  qae  dans  le  prolongement  de  cette 
chaîne  vers  les  Asturies.  Peut-être  doit-on 
rapporter  à  ce  Système  certaines  lignes  de 
direction  orientées  un  peu  au  S.  de  TO.  que 
M.  Bochet,  ingénieur  des  mines,  a  signalées, 
dans  un  mémoire  inédit  sur  la  structure  des 
Pyrénées.  11  est  toutefois  évident  que  le 
Syuèm$  du  Tatra,  de  même  que  le  Système 
des  lies  de  Corse  et  de  Sardaigne,  ne  doit 
jooer,  dans  toute  la  Gascogne,  qu*un  rdie 
extrêmement  limité,  puisque  les  couches  de 
Tétage  éocène  parisien  et  celles  de  Tétage 
miocène  y  sont  assez  sensiblement  concor- 
dantes pour  qu*il  soit  souvent  difBcile  de 
tracer  leur  limite  commune. 

La  prolongement  occidental  de  quelques 
UMsdes  lignes  du  Système  du  Tatra  quej*ai 
s%Balées  en  Suisse  passe  très  près  des  tertres 
halsaliques  de  Drevin  ,  au  nord  du  Creu- 
set (Saône-et-Loire) ,  et  les  alignements  à 
peu  près  E.-O.  que  M.  Rozet  a  signalés 
dans  les  masses  basaltiques,  disséminées  sur 
la  surface  de  TAuvergne,  pourraient  peut- 
être  aussi  être  attribués  à  Texistence  de 
fentes  parallèles  au  Système  du  Tatra^  dont 
la  formation  a  précédé  les  éruptions  basal- 
tiques de  cette  contrée.  Mais  je  me  hâte 
de  revenir  à  la  partie  méridionale  de  l'An- 
gleterre. 

Une  parallèle  au  grand  cercle  de  compa- 
raison du  Système  du  Trata ,  du  RUo-Dagh 
et  de  VHcemus,  menée  par  le  point  où  la  per- 
pendiculaire à  la  méridienne  deRothenburgf 
coupe  le  méridien  d*East-Cowes  (lat.  50* 
55'  20'  N.,  long.  3»  36'  30"  0.  de  Paris ), 
se  dirige  à  TO.  il*  23'  S.  du  monde.  Elle 
forny,  avec  la  direction  en  ce  point  de  la 
perpendiculaire  à  la  méridienne  de  Rothen- 
burg  indiquée  ci-dessus,  p.  247,  un  angle 
de  lo  13'  33".  Cet  angle  est  à  peu  près  né- 
gligeable ;  par  conséquent  on  peut  dire  que 
la  parallèle  au  Système  du  Tatra  représente 
la  direction  générale  de  la  cdie  méridionale 
de  TAngleterre  presque  aussi  bien  que  la 
perpendiculaire  à  la  méridienne  de  Rothen- 
burg.  L*angle  formé  par  les  directions  du 
Système  des  Pays-Bas  et  du  Système  du 
Tatra  est  si  peu  considérable,  qu'il  est  très 
difflcilc  de  décider  si  une  ligne  géologique 
donnée  appartient  à  Tun  plutôt  qu'à  Tau- 
tre.  Par  conséquent,  le  Système  du  Tatra 
offre  bien  réellement,  comme  nous  Ta- 
vioni  soupçonné  dès  Tabord,  un  nouvel 


exemple  de  la  récurrence  des  mêmes  direc- 
tions à  diverses  époques,  et  même  un  exem- 
ple plus  net  qu'aucun  de  ceux  déjà  cités. 

Par  la  même  raison ,  il  devient  difQcile 
de  décider  définitivement  si  la  ligne  de  dis- 
location de  rtle  deWight  et  du  Dorsetsbire 
appartient,  comme  direction  d'emprunt,  au 
Système  des  Pays-Bas,  ou  si  elle  appartient 
purement  et  simplement,  par  sa  direction 
comme  par  son  âge,  au  Système  du  Tatra; 
mais  cette  question  cesse  en  même  temps 
d'avoir  aucune  importance  :  elle  s'évanouit 
pour  ainsi  dire.  Le  Système  des  Pays-Bas  à 
été  en  quelque  sorte  reproduit  en  masse  à 
l'époque  beaucoup  plus  moderne  de  l'appa- 
rition du  Système  du  Tatra,  et  chacun  de  ses 
accidents  a  pu  être  reproduit  ou  continué , 
même  dens  sts  détails  et  ses  déviations. 

liais  le  Système  du  Taira  n'est  peut- 
être  pas  le  seul  dont  l'apparition  ait  rouvert 
et  amplifié  les  dislocations  du  Système  éU 
Pays-Bas.  Quoique  le  Système  des  Pyrénées 
forme  avec  le  Système  des  Pays-Bas  un  an- 
gle de  plus  de  26**,  il  ne  serait  pas  impossi- 
ble qu'il  eût  produit  un  effet  semblable  ; 
nous  avons  déjà  admis  ci-dessus  que  le  Sys- 
tème de  la  Cùted'Or  a  produit  un  effet  ana- 
logue sur  les  accidents  préexistants  du  Sys» 
tème  du  Bhin  avec  la  direction  desquels  il 
forme  un  angle  d'environ  30^. 

On  pourrait  admettre  d'après  cela  que 
dans  les  lignes  d'élévation  de  ia  région 
wealdienne,  que  M.  Hopkins,  ainsi  que  Je 
l'ai  déjà  remarqué,  a  figurées  sur  sa  carte  du 
S.-E.  de  l'Angleterre  (i)  par  des  lignes  M» 
sées  plutôt  que  par  des  lignes  courbes ,  les 
parties  dirigées  à  l'O.,  ou  à  l'O.  quelques 
dégrés  S.,  sont  des  déviations  de  la  direc* 
tion  pyrénéenne ,  suivant  la  direction  pro* 
pre  ou  suivant  des  directions  accidentelles 
du  Système  des  Pays-Bas.  Mais  toutes  les 
lignes  d'élévation  0.  un  peu  S.  de  M.  Hop- 
kins ne  sont  pas  dans  ce  cm.  Toutes  ne 
sont  pas  de  l'âge  du  Système  des  Pyrénéesm 
Quelques  unes  sont,  comme  la  grande  ligne 
de  dislocation  de  l'Ile  de  Wigth  et  du  Dorset- 
sbire, de  l'âge  du  Système  du  Tatra,  et  elles 
se  rapprochent  beaucoup  en  même  temp# 
de  la  direction  propre  à  ce  système. 

Je  m'attacherai  principalement  à  Tune 
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d*ellei  pour.  laqucUc  celte  ronclusion   me 
parait  surtout  évidente. 

Parmi  toMtei  les  ligues  d*élëvation  de  la 
réfiQo  wealdienne  que  II.  Hopldns  a  figurées 
aur  sa  carte  déjà  citée,  celle  qui  se  prête  le 
moins  bien  à  son  Systèfpe  général  d*expli- 
cation  ,  est  la  ligne  [anliclinale  dans  une 
partie  au  moins  de  u  longueur  (p.  22)]  qui, 
passant  au  pied  du  Hogsbark,  s*étend  de 
Farnham  à  Seal.  Cette  ligne  d'élévation 
présente  une  courbure  légère,  mais  opposée 
à  relies  d(as  lignes  correspondantes  du  dia- 
gramme théorique  de  la  page  40  du  mé- 
moire deM.  Hopkins.  Je  la  remplace  non  par 
une  ligne  d*une  courbure  contraire ,  mais 
par  une  simple  ligne  droite  tirée  de  Tune 
à  Tautre  de  ses  deux  eitrémités  (ce  qui  est 
lui  faire  subir  une  modification  moitié  moin- 
dr9},etje  remaroueque  cette  ligne  de  Farn- 
him  à  Seal ,  prolongée  vers  Test ,  va  tra- 
verser le  relèvement  de  la  craie  qui  forme 
nie  de  Tbanet  à  Teitrémité  méridionale  de 
l'einboucbiire  de  la  Tamise,  entre  Ramsgate 
et  Margate.  Cela  me  confirme  d*abord  dans 
la  pensée  que  If.  Hopkins  a  eu  |>arfaitement 
raison  de  ne  pas  figurer  sur  sa  carte  la  ligne 
anliclimiie  de  Seal  comme  tournant  vers  TE. 
S.-R.,au  pied  des  Nortb-Downs,  et  me  prouve 
q'iie  cette  ligne  poursuit  son  cours  dans 
une  direction  à  peu  près  rectiligne  à  TE. 
N.-E.,  en  dehors  de  la  région  wealdienne 
proprement  dite.  Dans  une  direction  oppo- 
sée, je  vois  que  M.  de  la  Bêche  a  tracé  sur 
les  feuilles  19 ,  20  et  21  de  la  carte  géolo- 
gique de  Tordonnance,  entre  Froome,  Itère, 
Milvertoo  et  la  baie  de  Bridgewater,  au  midi 
dis  Uendips  -  Hills ,  plusieurs  failles  diri- 
gées à  rO.  ou  à  rO.  un  peu  S,  de  la  carte 
de  Tordonnance,  qui  a fTecteniT  toutes  les  cou- 
ches triasiques  ,  oolilhiques  et  crétacées  qui 
se  rencontrent  sur  leur  passage. 

A  Wanstrow,  existe  une  faille  dirigée  i 
rO.  12*  I  S.  de  la  carte  de  Pordonnance. 
Bon  prolongement  passe  un  peu  au  sud  de 
Blestonbury-tor.  Le  cdté  nord  est  abaissé. 

A  rO.-N.-O.  de  Tauntou  ,  un  peu  au 
nord  de  Wiveliscombe  et  de  Hilverton,  une 
faille  dirigée  à  TO.  5*  S.  de  la  carte  de 
Tordonnance  coupe  le  nouveau  grès  rouge 
{Geological  Survey,  feuille  21). 

A  Mère  existe  une  faille  dirigée  à  peu  près 
i  rO.  13»  S.  (Geological  Survey,  feuille  19) 
de  la  carie  do  rordoonanee,  qui  élève  Tar- 
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gile  de  Kimmeridge  »  situé  au  aud ,  au  ni- 
veau de  la  craie  situé  au  nord. 

La  faille  de  Itère  me  paraît  être  la  plot 
favorablement  placée  pour  représenter  ap- 
proxiiiiaiivement  le  prolongement  O.-S.-O. 
de  la  ligne  d*élévation  de  Seal  i  Farnham. 
En  effet,  si  Je  tire  sur  la  carte  de  M.  Gree- 
nough  une  ligne  de  Mère  à  Margate ,  Je  vois 
^ue  cette  ligne  passe  Juste  à  Farnham, 
qu>lle  Kuit  exactement  le  pied  septentrio- 
nal de  la  crête  du  Hogs-Back  en  lalasani  au 
nord  Ips  coteaux  tertiaires  d*Epiora,  et 
qu'elle  finit  par  raser  dans  toute  leur  lon- 
gueur les  falaises  d'argile  de  Londres  et  de 
craie  de  Chute-  Cliff  et  de  Margate,  dont  elle 
dessine  eiactement  la  direction  Joaqu'ao 
Foreness,  qui  termine  au  sud  rembouchore 
de  la  Tamise.  Près  de  cette  ligne,  À  une  pe- 
tite distance  au  nord,  les  sources  mlnéralti 
de  Jessop-Weil  et  d*Rpsom,  au  sud  celle  de 
WhiUUble,  attestent  qu'elle  marque  la 
direction  de  dislocations  assez  anciennes,  le 
crois  ,  en  somme  totale  ,  qu'elle  représente 
la  direction  de  la  ligne  d'élévation  dont  une 
partie  a  été  dessinée  par  M.  Hopkins ,  de 
Farnham  à  Seal,  mieux  que  ne  pburreit  le 
faire  une  rectification  quelconque  de  la  li- 
gne légèrement  sinueuse  qu'il  a  tracée. 

Cette  ligne  de  Margate  à  Mère,  et  à 
Taunton,  est  accompagnée  au  sud  et  en  nofd 
d*autres  accidents  stratigraphiqueaparillèles 
déjà  indiqués,  ainsi  que  Je  l'ai  rappelé  d- 
dcMus,  par  M.  Conybeare,  et  deaainda,  on 
cités  en  partie  par  M.  Hopkins. 

Au  nord  surtout,  on  doit  remarquer  MK- 
gne  anticlinale  exactement  parallèle  à  cdie 
de  Mère  à  Margate,  qui  s'étend  de  SCeeple- 
Ashton  à  Shalbourne,  en  relevant  avec  la 
craie  les  lambeaux  d*argile  de  Londres,  du 
Qreat  Betwin  et  de  rinkpen-Beacon. 

Entre  les  deux  s'étend,  de  Shalbourne  à 
Bassingstoke,  une  ligne  de  collines  cnycuaea 
deasinéea  d'une  manière  proéminente  anr  la 
belle  carte  de  M.  Greenuugb»  ligne  anr  la- 
quelle sont  venues  éclore  quelquea  nncadet 
Tallées  d'élévation  de  M.  Buckland  (né- 
moire  déjà  cité).  La  ligne  de  Shalbourne  à 
Bassingstoke  n'est  autre  rhoae  que  la  pro- 
longation de  l'axe  pyrénéen  des  Wealde,  qni 
est  croisé  par  les  lignes  anticlinalea  de  Seal 
et  de  Steeple- Ashton,  et  qui  a  été  aeef denté 
postérieurement  à  son  origine  première  par 
la  formation  des  vallées  d'élévatioii.  L*ité 
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pyréoéen  det  Wealdf  ait  antérieur  au  dépôt 
de  Targile  plastique  et  de  Targile  de  Lon- 
dres ;  les  lignes  anticlinales  de  Seal  (  Hogs- 
Back)etde  Steeple- Ashton  lui  sont  posté- 
rieures ,  de  même  que  les  valléea  d^éléra- 
tion.  Un  coup  d*œil  Jeté  sur  la  belle  earte 
de  M.  Greenough ,  qui  offre  un  si  eicellent 
tableau  de  la  structure  géologique  et  oro- 
graphique  de  TAngleterre ,  montre ,  pins 
Hiirement  qu^aucune  description  ne  pour- 
rait le  faire,  comment  deux  systèmes  d^lges 
dillérentf  et  de  directions  différentes  se 
croisent  sans  se  confondre,  tout  en  se  sou- 
dant et  s*anastomosant ,  pour  ainsi  dire,  à 
liari  points  de  rencontre.  C*est  ce  qui  arrife 
aussi  pour  les  lignes  d'élévation  du  Jura 
fraaciis  et  suisse ,  dont  on  a  souvent  dit 
fÊ^tUtÈ  s'infléchissent ,  parce  qu*on  n*a  pas 
cherché  ou  qu'on  n*a  pas  su  trouver  leurs 
prolongations  rectilignes;  et  je  rappellerai 
à  cette  occasion  ce  que  M.  Scipion  Qras  a  si 
hieo  dit  des  montagnes  du  département  de 
la  Drôme ,  »  que ,  dans  un  groupe  de  mon- 
tagnes ,  quelque  compliqué  qu'il  soit ,  les 
chaînes  qui  ne  sont  pas  parallèles  se  croi- 
sent sans  seconfondre,  et  qu'il  peut  résulter 
de  ces  croisements  que  des  sommités  soient 
alignées ,  quoique  les  directions  de  leurs 
couches  ne  soient  pas  les  mêmes  (i).  » 

La  groupe  de  lignes  stratigraphiques  dont 
nous  nous  occu|K>ns  Joue  dans  le  raidi  de 
l'Angleterre  un  rôle  capital.  Lt  ligne  de 
dislocation  de  l'Ile  de  Wight  est  en  rapport, 
comme  Je  l'ai  déjà  fait  observer,  avec  la  direc- 
tion, rectiligne  dans  son  ensemble,  de  la 
côte  méridionale  de  l'Angleterre ,  du  Pas- 
de-Calais  ou  Laodsend.  La  ligne  d'élévation 
de  Seal  avec  son  cortège  de  lignes  parallèles 
correspond  à  létranglement  si  remarquable 
que  présente  TAngleterre  entre  Tembou- 
chure  de  la  Tamise  et  celle  de  la  Saverne. 

Mais  les  lignes  que  nous  considérons  ne 
sont  pas  seulement  des  lignes  britanniques  ; 
ces  lignes  sont  au  nombredes  plus  remarqua- 
bles dans  la  charpente  de  l'Europe  entière. 
Pour  le  constater  Je  reviens  à  leur  direction. 

La  ligne  de  Margate  à  Farnham  ,  à  Mère 
et  à  Taunton  ,  coupe  le  méridien  de  Qreen- 
wich  80US  un  angle  de  82°  et  à  U' \  au 
midi  de  cet  observatoire  célèbre,  c'est-à-dire 
par  51*  15'  10"  de  lat.  N.  Elle  se  dirige  en 
re  point  de  l'E.  8*  N.  à  l'O.  8'  S.  du  monde. 

(i)  s.  Grftâ,  StatUti^u€  minir.  du  éip  dt  U  tkémt,  p.  19. 
T.   XII. 
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Une  partHèle  au  gnnd  e«de  ée  eompe- 
raison  du  Syuème  du  Tahro ,  Benée  par  m 
point  d'intersection ,  qai  tembe  for  la  carte 
de  M.  Greenough  ,  un  pea  tu  nord  de  Bo* 
tley-Hill,cour»derE.  i(rS7'N.  EliefenM 
avec  la  ligne  de  Mère  à  Margate  an  tngle  de 
2*  S7^  Cet  angle  surpasse  an  peu  eehii 
que  nous  avons  trouvé  à  l*tle  de  Wight,  ea« 
tre  la  parallèle  an  Syttème  du  Taira  et  la 
direction  générale  de  la  côte  néridioDale  de 
l'Angleterre  ;  il  est  un  peu  plus  petit  que 
celui  que  nous  avons  trouvé  dans  le  Jura , 
entre  la  parallèle  au  SystèmB  du  Taira  el 
la  direction  du  LammU  ;  mais  ce  qof 
doit  être  surtout  remarqué ,  c*est  que  lei 
trois  différences  sont  comptées  dans  le 
même  sent,  d'où  il  résulte  que  les  trois  di- 
rections de  Lomont ,  dé  la  côte  méridionale 
de  TAngleterre,  et  de  la  ligne  de  Margate  à 
Farnham  et  à  Mère,  approchent  encore  ploa 
d'être  parallèles  entre  elles  qu'elles  n'ap- 
prochent de  l'être  au  grand  cercle  de  corn* 
paraison  du  Système  du  Taira  ^  tel  que 
nous  Tavons  adopté  provisoirement . 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  différence  de 
2*  27'  me  parait  assez  petite  pour  pouvoir 
être  négligée  dans  le  tâtonnement  actuel. 
Afin  que  ce  tâtonnement  repose  sar  une 
base  uniforme,  Je  substitue  à  la  ligne  de  Mare 
à  Margate  une  parallèle  au  grand  cercle  de 
comparaison  du  Système  du  Taira ,  anenée 
par  le  point  d'intersection  de  cette  même 
ligne  avec  le  méridien  de  Greenwich(lat.  SI* 
15'10"N.  long  2**  20'  24"  0.  de  Paris) ,  et 
Je  prolonge  la  parallèle  vers  l'est,  comme 
un  arc  de  grand  cercle. 

La  résolution  d'un  simple  triangle  rectan- 
gle montre  que  cet  arc  du  grand  cercle  coupe 
perpendiculairement,  par  52*  0'  A"  de  lat. 
N. ,  le  méridien  situé  à  10*  57'  54"  à  l'E. 
de  celui  de  Paris.  Le  point  d'intersection 
tombe  i  29'  35''  au  sud  et  à  5'  36"  à  Touest 
de  Berlin. 

Notre  ligne  prolongée  est  très  facile  à 
construire,  d'après  ces  données,  sur  la  belle 
carte  géologique  de  l'Europe  «entrale  pnr 
M.  de  Dechen.  On  volt  alors  qu'elle  pafse 
un  peu  au  nord  des  collines  de  sables  ter- 
tiaires de  Berg-opZoom  et  de  Gertrujden- 
berg,  si  analogues  a  celles  de  Bagshot- 
Heath.  Plus  i  l'est,  elle  traverse  les  colline! 
crétacées  des  environs  ne  Munster  parallèle- 
ment à  la  bande  presque  rectiligne  de  ter* 
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nia  crétacé  qui,  tu  uord  d«  Dorlmund,  *e 
tcimiot  à  peu  prèi  à  la  ligna  Uréa  de  Vatal 
à  Padarborn.  Plua  à  Test  aDCora,  noue  ligna 
traTeria  U  v  Wét  d*élëvation  au  fond  de  la- 
quelle surgiiaan  liai  célébrai  eaux  minéralet 
de  Pyrnu>nt ,  ra  qui  élablii  une  forte  de 
lien  itratigraphique,  peu t-èire assez  inaiten 
du,  entre  cet  eaui  et  celles  d*£psom,  et  entre 
]a  vallée  de  Pyrmont  elle-niéme  et  les  val- 
lées d^éléfaUon  du  midi  de  TAngleierre. 

En  suivant,  plus  à  reitencore,lecoursde 
cette  nèoie  lignct  on  la  voit  passer  au  pied 
Dord  du  Hartz ,  traverser  TEIbe  un  peu  au 
iud  de  llagdebourgt  puis  s*étendre  dans  la 
plaine  erratique  immense  de  la  Prusse  et  de 
la  Pologne,  dont  elle  côtoie  à  peu  de  dif  tance 
la  limite  méridionale.  I^  protubérances  de 
rocbes  solides  inférieures  deviennent  des 
raretés  au  nord  de  cette  ligne  ;  mais  ce  qui 
est  bien  digne  de  remarque ,  <  *est  que  leur 
Influence  se  faisant  probablement  sentir  à 
travers  le  manteau  erratique  qui  les  dérobe 
à  la  vue ,  la  direction  de  notre  ligne  se  re- 
trouve d*une  manière  frappante  dans  celles 
de  plusieurs  grandes  portions  de  rivières  :  la 
Sprée  et  la  Havel ,  près  de  Berlin  ;  TEIbe 
entre  Wittemberg  et  Dessau;  TOder,  dans 
une  partie  de  son  cours,  entre  Glogau  et 
Frankfort;  laWarte  et  la  Bzura.dans  leurs 
principaux  tronçons;  le  Bug  et  la  Visiule,  de 
Bnesk-Litevrsk  k  Polk.  Le  cours  de  toutes 
ces  portions  de  rivières  est  parallèle  à  notre 
ligne,  comme  le  cours  de  la  Tamise  elle- 
même  dans  sa  partie  inférieure. 

Prolongé  plus  à  Test  encore ,  le  iiiénie 
arc  de  grand  cercle  coupe  le  méridien  de 
Kiev  (  28"  13  21"  à  VO.  de  Paris  )  par 
50o  42'  47''  de  lat.  N. ,  c>st  à  dire  à  15' 
44"  au  nord  de  cette  capitale  de  rUkraine, 
et  sous  un  angle  de  76"  29'  10",  en  se 
dirigeant  à  VK.  1 3*  30'  50'  S.  Construite 
sur  la  belle  carte,  géologique  de  U  Rus- 
sie ,  publiée  par  MM.  Murchison  ,  de 
Verneuil  et  Keyserling ,  cette  ligne  passe 
un  peu  au  sud  de  la  rivière  Narine ,  à  la- 
quelle elle  est  parallèle.  Elle  est  parallèle 
aussi ,  à  peu  de  chose  près ,  i  la  direction 
générale  des  rivières  Pripet  et  Sem  qu*elle 
laisse  au  nord,  et  k  celle  de  Douetz,  qu'elle 
aisse  un  peu  au  sud.  Elle  laisse  au  nord 
les  célèbres  marais  de  Pinsk,  dont  les  eaux, 
incertaines  de  leurs  cours,  se  partagent 
entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  Noire,  et 


elle  traverse  le  Dnieper  prèf  d«  point  tm« 
après  avoir  re^u  une  grande  partie  ëca  eaut 
du  midi  de  la  Pologne  et  de  la  Russie,  il 
s*engouffre  dans  les  gorges  pittoresques  qui 
le  conduisent  à  la  mer  Noire.  Notre  ligne 
marque  dono  à  peu  près  le  bord  septen* 
trional  de  cette  longue  protubérance  d'une 
faible  saillie,  mais  d*une  influence  biea 
marquée  sur  les  directions  des  rivières,  qui 
forme,  en  quelque  si»rte,  le  aeiiil  de  la 
Russie  méridionale. 

On  voit  ainsi  que  notre  ligne  forme  la 
limite  septenuionale ,  non  seulement  de 
TAngleterre  méridionale ,  mais  de  VSwroft 
méridionale  Umt  êntièn.  Elle  laiaae  aa 
nord  les  comtéa  d'Essai,  de  Sullalk,  dt 
Norfolk ,  le  bassin  peu  profond  de  In  mer 
du  Nord ,  les  plaines  du  Hanevrt  m  Tin- 
mense  étendue  des  plaines  baltiquee ,  aar- 
mates  et  russes. 

Cette  même  ligne  paue  à  environ  vingt- 
cinq  lieues  vers  le  nord  des  cataracies 
du  Dnieper.  L'intervalle  est  un  pea  pins 
grand  que  celui  qui  la  sépare  en  Angle- 
terre de  la  ligne  de  dislocation  de  Ttle  de 
Wight,  dont  la  direction  prolongée  Jttsqu*ea 
Ukraine  passerait  par  conséquent  un  peu 
au  nord ,  mais  à  une  assez  petite  diatancc 
de  ces  cataractes  célèbres. 

Une  telle  réunion  de  circonstances  OMNitre, 
si  je  ne  me  trompe,  que  le  groupe  de  lignes 
straiigraphiques  du  midi  de  rAnglclcriv, 
dans  lequel  J'avais  entrevu  originairencnt. 
ainsi  que  Je  l'ai  rappelé  en  oomunençent,  ua 
premier  rudiment  du  sysièmedont  nous  aeos 
occupons ,  forme  en  effet  un  des  traits  Iss 
plus  remarquables  de  ce  système,  que  jft 
propose  de  nommer  en  conséquence  Sys- 
tème de  l'ili  de  Wighl ,  du  Taira ,  du  Aito- 
Dagh  af  de  l'Uamus. 

L'âge  relatif  de  ce  système  nsn  paratt  être 
intermédiaire  entre  l'époque  du  gièa  de 
Fonuinebleau  et  celle  des  mollassei  d*eau 
douce  inférieures  de  l'étage  miocène,  qui  cor- 
respondent au  calcaire  d'eau  douce  supé- 
rieur et  aux  meulières  supérieures  du  1ms- 
sin  de  Paris.  Il  est  d'abord  évident,  d'après 
les  faiu  que  J*ai  brièvement  rappelés  ci-des- 
sus ,  que  ce  système  est  postérieur  à  toutea 
les  couches  de  l'étage  tertiaire  inférieur  qui 
existent  dans  le  midi  de  l'Angleterre,  etToo 
peu  tassez  naturellement  en  conclorequ'il  cet 
postérieur  à  tout  TéUge  tertiaire  infénear. 
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Depuis  le  Rilo-Dagh  Jusqu*tu  Lomont , 
lef  ridef  produites  par  ce  même  lyftème  ont 
servi  d*asiieiie  à  tout  le  terrain  des  mollas- 
ses miocènes  qui  se  sont  moulées  sur  leurs 
contours  avec  uneeiaciitude  remarquable, 
ce  qui  porte  naturellement  à  penser  qu*il 
leur  est  antérieur.  Je  crois  même  qu^il  leur 
est  inamédiatemant  antérieur,  car  le  grès  de 
Fontaiiiebleau  ne  montrepascettedisposition 
toute  spéciale  à  se  modeler  sur  les  contours 
que  ce  système  a  déterminés,  il  est  vrai  que 
Jusqu*à  présent  le  grés  de  Fontainebleau  n*est 
bien  positivement  connu  que  dans  le  bassin 
4e  Paris;  mais  ce  fait  négatif  vient  lui- 
•loie  à  Tappui  de  la  remarque  précédente. 
DiM  le  bassin  de  Paris  les  grès  et  sables  de 
Foatainebleau  ue  montrent  aucune  ten- 
dance à  se  rapprocher  des  rides  de  notre 
ffsième,  tandis  que  le  grand  dépôt  d*argiles 
baritrfées,  de  sable  granitique  et  de  sileiqui 
fbraie  la  base  du  sol  des  plaines  de  la  haute 
Mérmendie ,  et  qui  se  rattache  aui  meu- 
lières supérieures  des  environs  de  Paris, 
s*étend  jusqu*au  haut  des  falaises  du  pays  de 
Ceux ,  et  s'approche  par  conséquent  aussi 
près  que  possible  de  la  ligne  saitlanle>  des 
cdtes  méridionales  de  PAngleterre,  qu*il  ne 
parait  pas  avoir  dépassée  et  qui  a  probable- 
ment  formé  sa  limite  originaire.  L'influence 
de  c8lte  ligne  sur  le  dépôt  de  toutes  les  as- 
sises supérieures  de  grand  étage  miocène 
est  tellement  marquée,  que  depuis  l*1lede 
Wight  jusqu'à  rUkraine  on  n*en  trouve 
plus  au  nord  que  des  lambeaui  peu  éten- 
dus ,  tels  que  le  crag  inférieur  du  Suiïblk  , 
tandis  qu'an  sud  elles  couvrent  de  très  vas- 
tes espaces. 

L'influence  du  Système  du  Taira  sur 
toutes  tes  assises  supérieures  de  l'étage  mio- 
cène n'est  pas  moins  marquée  que  celle  du 
^yitème  des  Pyrénées  sur  Tétage  éocène 
parisien . 

Sir  Roderiek  Mufchison  remarque ,  dans 
sen  dernier  mémoire  déjà  cité  plus  haut, 
qu'au  pied  des  Alpes  la  grande  solution  de 
continuité  dans  la  séi  iedes  couches  sédimen- 
talres  modernes,  le  grand  hiatus,  suivant  sa 
propre  expression  (228  et  .308),  se  trouve  en- 
tre les  couches  à  fucoldes  (macigno,  fljrsh)  et 
les  mollasses  miocènes.  Le  hiatus  est  en  effet 
très  grand,  car  il  corrcs()ond  à  tout  l'inter- 
valle de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  la  for^ 
mation  du  Système  des  Pyrénées  et  celle  4a 
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Système  du  Taira.  Il  est  supérieur  en  éten- 
due ,  mais  asseï  analogue  i  celui  qui  eiisltt 
entre  le  calcaire  carbonifère  et  le  terraili 
permien  qui,  dans  les  plaines  de  la  Kussie, 
sont  superposés  l'un  à  l'autre  en  stratiflci* 
tion  presque  concordante,  et  ne  peuvent  être 
distingués  d'une  manière  certaine  que  pir 
des  différences  paléontologiques.  Ces  diffé- 
rences sont  à  peu  près  du  même  ordre  que 
celles  qui  permettent  de  distinguer  le  ter- 
rain miocène  du  terrain  nummolitique  md- 
diterrenéen,  auquel  II  est  superposé  panll- 
lèiemeni  dans  les  provinces  vénitiennes  » 
au  pied  des  crêtes  pyrénéennes  des  Alpes 
Juliennes.  L'etistence  bien  avérée  de  pt- 
reilles  lacunes  {hiatus t  si  Ton  trouve  le  aèi 
plus  élégant)  m'a  fiiit  suspecter  un  moment 
la  continuité  que  J'avais  remarquée  en  Sa- 
voie entre  les  couches  créueées  et  les  eouehes 
nummulitiques.  Les  faiuoensutés  parsfr 
Roderiek  llurcblson  tendent  à  prouver  que 
j'avais  fait  trop  bon  marcbé  de  mes  propres 
observations  à  aet  égard  ;  mais  ils  n'infirment 
pas  Texistenee  de  la  lacune  (on  Motus)  que 
j'ai  signalée  aux  environs  de  Paris  entre  le 
la  craie  et  rargile  plastique,  laeune  qui 
n'est  que  très  imparfaiument  remplie  par 
le  ealeaire  pisoliihique.  Lorsqu'on  berne  ses 
observations  à  un  seul  pays,  une  répu- 
gnance involontaire,  une  sorte  é'horrêwràu 
véde  éloigne  l'idée  de  longues  lacunes  chro- 
nologiques entre  des  couches  qui  s'appH- 
quent  Tune  sur  l'autre ,  et  dont  la  supé- 
rieure a  souvent  emprunté  quelques  uns 
de  ses  éléments  et  même  sa  couleur  à  celle 
qui  la  supporte;  mais  quand  on  vient  à 
embrassser  un  boriion  plus  étendu ,  on  voit 
que  cette  répugnenee  n'est  qu'un  préjugé 
loeal^  et  l'on  arrive  à  concevoir  que  lorsque 
toutes  les  lacunes  du  même  genre  auront 
été  reconnues  et  comblées ,  la  série  loolo- 
f  ique  de  la  paléontologie  prendra  une  con- 
tinuité et  une  régularité  bien  diflérentes  de 
la  fbrme  saccadée  qu'on  lui  a  attribuée  pen- 
dant longtemps,  et  pour  le  maintien  de  la- 
quelle t'eiistence  des  Systèmes  de  mmtagnes 
ne  fournit  aucun  argument  solide. 

Un  fait  remarquable  à  noter  encore  rela- 
tivement au  Système  du  Tatra ,  c'est  que  sa 
direction ,  qui  est  parallèle  à  celle  de  l'en- 
semble du  massif  du  Caucase,  Joue  un  rôle 
imporunt  au  pied  méridional  dèrUral.  Une 
parallèft  tu  grefl4  c^e  4e  eMApunleôn  de 
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ce  f f f léoM,  OMiiée  pcr  Urtiifc  rar  U  rivière  { 
Oral (lâi.  Sl^*  11'  83'  N.,  long.  49*  8  %t' 
£.  de  PtrU) ,  m  dirife  à  TE.  27»  35'  S. 
GoBstruite  tar  U  belle  carie  géolof  iqne  de 
le  Ra«»ie  d*Europe,  publiée  par  Mil.  Ilurchi- 
foo  t  de  Vemeuil  et  Rerterling ,  carte  qui 
■i*a  déjà  fourni  taut  de  rapprocbemeDU 
remarquables,  cette  ligne  coupe  TUral  an  Pic 
ifuré  au  tud  du  mont  Ainik,  et  elle  repré- 
aanla  auué  êûDoeiement  quê  pouiblê  la  direc- 
tion gMnUê  de  la  bande  de  terrain  créta- 
cé que  les  aavanU  auteuri  ont  figurée  au 
nid  d*0renburg9  et  qui  forme  la  limite 
nord  de  la  grande  tteppe  dei  Kirghia ,  dont 
le  fol  eat  généralement  formé  par  dei  ter* 
raina  tertiairet  récenu. 

Celle  tleppe  immense,  considérée  dans 
ses  traits  les  plus  généraui,  présente  vers  le 
N.-O.,  prés  de  Volsk,  une  terminaison 
presque  rectangulaire  due  à  la  rencontre 
à  peu  près  oribogonale  de  la  ligne  que  Je 
viens  de  ciler  avec  les  falaises  de  la  rive 
droite  du  Volga,  qui  appartiennent,  par 
leur  direction  ,  au  Syitèm$  dmilê$  de  Cane 
etêe  Sardaigne. 

La  caa«e  de  cetle  rectangularité  est  la 
Béaae  que  celle  qui  fait  que  la  direction  de 
l*tle  d*£lbe  est  perpendiculaire  à  ceUe  de 
la  crête  étroite  du  cap  Corse.  C*est  que  les 
deui  systèmes  des  Itos  de  Cône  el  de  Sar- 
daigne  et  du  Taira  sont  orientés  suivant 
des  directions  à  très  peu  près  perpendicu- 
laires entre  elles. 

Il  est  lidle  de  calculer ,  en  effet ,  que  le 
frand  cercle  de  comparaison  du  Système  du 
TaUra ,  orienté  au  mont  Lomnica ,  k  PO. 
À'*  W  N,,  coupe  le  méridien  du  cap  Corse 
au  milieu  de  rAllemagne,  au  S. -0.  de 
Wuruburg,  sous  un  angle  de  Se*"  37'  07''. 
.  Il  ne  s*en  faut  donc  que  de  3»  28'  S3", 
qa*il  ne  lui  soit  perpendiculaire. 

Si  J*avais  pris  pour  gnmd  cercle  de  corn' 
paraiiou  dm  Système  du  Tatra  un  grand 
cercle  orienté  au  mont  Lomnica  vers  1*0. 
80  14'  85''  N.,  la  perpendicularité  aurait 
été  rigoureusement  exacte.  Dans  cetle  hypo- 
thèse, la  différence  trouvée  pour  la  direction 
de  Lomont  aurait  été  complètement  insigni- 
fiante (15'  35').  Celles  relatives  à  la  céte 
méridionale  de  la  Grande-Bretagne  et  à  la 
ligne  de  Mère  à  Margate  auraient  été  très 
petites  aussi  (2M1'  et  57),  mais  dans  uïi 
sens  iavecse  de  oeloi  dans  lequel  étaient 
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eoropiéei  les  difiërenccs  que  no«a  avons 
trouvées  précédemment.  Les  prolongements 
de  ces  lignes  vers  l'Okimine  auraient  cadré, 
d*une  manière  peot-éire  ploa  frappante 
encore,  avec  les  grandes  lignes  de  cette 
contrée. 

De  son  c6té,  le  f  rond  oerde  de  compnmi- 
eom  du  Sytième  desUesde  Corse  et  de  Sor- 
daigne  aura  probaMeoMnt  à  subir  nlté- 
rieurement  quelque  modification.  0  me 
parait  très  vraisemblable  que  lorsque  les 
deux  grands  cercles  de  comparaison  aèrent 
rigoureusement  déterminés,  ils  seront  exae- 
lement  perpendiculaires  entre  eux.  Mais 
cette  détermination  rigoureuse  tijgin 
maintenant  d*assex  longues  recberches  et 
des  calculs  futidieux. 

C*est  surtout  par  leur  petkesse  que  les  in- 
certitudes qui  affectent  encore  les  direc- 
tions du  Sysiètme  des  îles  d»  Corse  et  do  Snr- 
daigne  et  du  Système  du  Tatra  me  peraissent 
mériter  Tattention  de  ceux  qui  seraient 
tentés  de  croire  que  les  ^sfémet  de  «on- 
tagnes  n^existent  que  dans  quelques  ima- 
ginations prévenues. 

Les  rencontres  curieuses  auxquelles  donne 
lieu  la  prolongation ,  Jusqu*au  Caucase  et  à 
rOral,  des  lignes  de  dislocation  du  midi  de 
TAngleterre,  me  paraissent  mériter  nussi 
Tattention  des  personnes  qui  penserainiit  que 
la  tendance  générale  des  lignes  d'élévation 
est  de  s*ioflécfair  suivant  des  courtes  conli- 
nues  (comme  Ta  si  ingénieusement  expliqué 
M.  le  professeur  Hopkins  ,  et  comme  il  e« 
existe  sans  doute  quelques  exemples  lo- 
caux), plutét  que  de  prolonger  leur  cours  en 
ligne  droite,  ou  de  dévier  brusquement  ani- 
vant  des  lignes  de  fracture  préexistantes. 

J'ajouterai  en  terminant  que  les  motifs 
qui  me  font  considérer  le  ^yilémedn  Taira 
comme  plus  récent  que  le  Système  des  Ues 
de  Corse  et  de  Sardaigne  laissent  eneece  à 
mes  yeui  quelque  cbose  à  désirer.  Je  suis 
convaincu  que  le  second  est  plus  récent  que 
le  premier,  et  que  le  grès  de  Foauiinebleau 
s'est  déposé  entre  les  époques  de  leurs  lar- 
ma lions  respectives;  mais  le  peud^estension 
de  ce  grès  rend  peut-être  la  déroonstralion 
trop  peu  concluante:  elle  n'établit -pas  en- 
core suffisamment  que  Tordre  d'apparition 
des  deux  Systèmes  n'ait  pas  été  inverse  de 
celui  que  J  ai  indiqué,  ni  même  qu'ils  n'atent 
pas  été  eottlemporaiiM  Tua  de  l'autre.  Je 


SYS 


SYS 


B09 


ferai  âu  reste  remarquer,  loui  ce  dernier 
rapport ,  que  deux  Systèmea  dont  les  direc- 
tions sont  perpendiculaires  entre  elles  ont 
entre  eui  par  cela  roéroe  une  relation  de 
direction  très  simple,  et  que  s'ils  étaient 
reconnus  contemporains  (ainsi  que  II.  Hop- 
ktns  en  a  parfaitement  fait  comprendre  la 
possibilité  pour  des  phénomènes  opérés  sur 
une  petite  échelle),  le  principe  des  directions 
en  recevrait  une  atteinte  beaucoup  moins 
grande  que  si  Ton  parvenait  à  établir  la 
contemporanéilé  de  deux  Systèmes  dont  les 
relations  de  direction  seraient  moins  di- 
rectes. Mais  Comme  il  doit  y  avoir  eu  deui 
réfolutions  considérables  sur  la  surface  de 
rSarope ,  Tune  immédiatement  avant , 
fauire  immédiatement  après  le  dépôt  du 
grés  de  Fontainebleau,  il  y  a ,  Je  crois,  bien 
peu  de  chances  pour  que  les  deux  Systèmes 
dont  je  viens  de  parler  soient  reconnus 
CMilemporains.  Quant  à  la  question  de  sa- 
voir quel  est  celui  des  deux  Systèmes  qui 
est  le  plus  ancien ,  des  observations  nou- 
Telles  achèveront  probablement  de  la  ré- 
soudre dans  un  avenir  peu  éloigné. 

XYII.  Système  de  l*Eurymanthe  et  du 
Sancerrois. 

yy.  Boblaye  et  Virlet  ont  signalé  en 
Grèce  neuf  Systèmes  de  dislocations,  à  Tun 
desquels  ils  ont  imposé  le  nom  de  Système 
de  l'Erymanthe  (I).  La  direction  de  ce  Sys- 
tème, qu'on  peut  supposer  rapportée  à 
Corinthe,  est,  d'après  MM.  Boblaye  et  Vir- 
let ,  N.  68**  à  70**  E.,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  E.  20"  à 22"  N. 

Ce  système  ne  correspond  en  Grèce  qu'à 
d'asseï  faibles  accidents  orographiques.  Les 
savants  observateurs  qui  Tout  signalé  les 
premiers  annoncent  qu*il  a  laissé  dans  la 
Morée  encore  moins  de  traces  que  le  Sys- 
tème achaique. 

«  Son  soulèvement,  disent  encore  MM.  Bo- 
»  blaye  et  Virlet ,  nous  parait  avoir  eu  lieu 
"  entre  le  dépôt  des  Gompholites  et  le  ter- 
»  rain  tertiaire  subapeniiin  ,  c'est-à-dire 
»  entre  le  premier  et  le  second  étage  du 
»  terrain  tertiaire;  mais  nous  n'émettons 
»  cette  opinion  qu'avec  doute ,  attendu 
»  qu'elle  ne  se  fonde  que  sur  peu  d'obser- 
"  vatious,  et  que  nous  avons  à  placer  dans 

i(  9oh\»Yr  tlVirUx,  ErprifuioH  de  Merée  l.  II.  2*  p»r- 


»  le  même  intenralle  le  soulèvement  E.O., 
»  dont  les  effets  et  Pépoque  sont  incontet- 
»  tables.  Nous  reconnaissons  le  Système  de 
»  rÉrymanihe  dans  la  vallée  et  la  haute 
»  chaîne  qui  lui  donnent  son  nom  ;  dans  la 
»  chaîne  des  monts  Gavrias  et  Vezitia,  dont 
»  la  direction  se  retrouve  sur  la  côte  N.-O. 
a  de  risthme  de  Corinthe,  à  partir  du  cap 
»  Saint-Nicolas  jusqu^au  cap  Olmis;  dans 
a»  les  montagnes  d*Argos ,  de  Sophico  au 
»  S.-E.  de  Corinthe ,  de  la  côte  S.-E.  de 
u  rtle  Koulouri ,  de  la  vallée  principale  et 
»  de  la  chaîne  calcaire  d^Égine.  Cette  di- 
M  rection  est  encore  très  remarquable  dans 
»  les  Iles  d'Hydra ,  de  Sikina ,  de  Nicaria  , 
»  d'Amorgos  et  de  Cos ,  et  dans  plusieurs 
»  dentelures  des  côtes  de  l'Asie  Mineure,  et 
»  enfin  dans  les  fameux  monts  Pangées  en 
«  Macédoine.  L'Ile  d'Hydra  peut  d*auUiit 
»  mieux  servir  k  déterminer  cette  direction 
»  de  soulèvement ,  qu'elle  ne  paraît  avoir 
>»  éprouvé  aucune  autre  dislocation. 

»  Le  petit  nombre  d'observations  qui 
o  établissent  la  postériorité  de  ce  Système 
a  au  dépôt  des  Gompholites  est  limité  aux 
»  chaînes  comprises  entre  le  lac  Stjmphale 
»  et  la  plaine  de  Phlionte.  Dans  toute  cette 
»  région,  les  couches  inclinées  desGompbo- 
»  lites  sont  parallèles  aux  faites  du  Gavrias 
»  du  Vezitxa,  et  le  terrain  subapennin  con- 
»  serve  son  horixontalitë  et  son  niveau  peu 
»  élevé  à  la  rencontre  du  même  Systèaae. 
»  Quelques  observations  sur  la  première  ap- 
«  pariiion  des  Trachytes  viendront  peut- 
w  être  à  l'appui  de  cette  opinion.  Nous  pla- 
»  çons,  en  elTet,  ce  phénomène  avant  le 
M  dépôt  du  terrain  subapennin  ,  et  il  est  à 
»  remarquer  que  dans  l'Ile  d'Égine,  comme 
i>  à  Méthana,  le  soulèvement  qu'il  t  produit 
I)  a  redressé  les  couches  calcaires  dans  la 
»  direction  exacte  du  Système  de  VÊry- 
M  manlhe, 

«  L'Ile  de  Skyrof  a  donné  lieu  à  la  mène 
»  observation.  Les  trachytes,  en  s'y  intro* 
»  duisant  au  milieu  des  schistes,  ont  coupé 
K  l'Ile  en  deux  parties  et  soulevé  le  terrain 
I»  secondaire  danscettemème  direction  E.- 
u  N.E.,  qui  se  prolonge  à  travers  l'Eubéf, 
»  les  sources  thermales  de  Chalcis  et  la 
u  grande  vallée  de  la  Béotîe.  Nous  avons 
»  cru  devoir  exposer  ces  conjonctures , 
»  quoique  l'apparition  des  trachytes  ne  nous 
»  ait  pas  semblé ,  dans  l'Archipel ,  suscep- 
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»  UMe  4*4lre  liét  ûtm  m  |éneralité  à  au- 
»  euBt  direction  particulière  de  soulève - 
»  meal.  • 

Dam  un  Mémoire  sur  la  eonttUuîion  géo- 
logique du  Saucêrrou  qu*il  a  préffentë  à 
rAcadémie  dea  Scienres  en  1846,  et  sur  le- 
quel M.  Cordier  a  fait  un  rapport  le  IB  avril 
1647  (I),  y.  Victor  Rauliii ,  profeaieur  de 
6^lo|ie  à  la  Faculté  des  Sriences  de  Bur- 
deaui,  t  établi  que  «  les  différentes  couches 
»  qui  composent  le  Sancerrois  y  éprouvent 
y  un  relèvement  asseï  considérable,  senii- 
»  elliptique,  dont  la  ligne  anticlinale,  c'est- 
»  i-dire  celle  suivant  laquelle  se  fait  la 
a  fleilon  des  couches ,  court  de  Vt»i  26" 
H  nord  à  Touest  26*  sud  ,  de  Sancerre  vers 
!•  llarniunt  près  de  Ilehuu-sur-Yèvre.  Le 
M  point  central,  celui  où  les  couches  les  plus 
»  anciennes  atteignent  la  plus  grande  alti- 
n  tude ,  est  situé  à  2  kilom.  au  sud-ouest 
»  de  SsBcerre  ,  sur  la  route  de  cette  ville  à 
M  Bourges.  » 

D*après  M.  Raulin,  «  le  relè¥ement  du 
«  Sancerrois  serait  à  peu  près  parallèle  à  la 

•  lioiile  septentrionale  du  plateau  central 

•  4«  la  France ,  de  Sancofns  ( Cher )  à  llle 
»  Jourdain  (Vienne),  ainsi  qu*i  la  direction 
»  moyenne  de  la  Loire,  à  partir  de  Blois  et 
<•  BiéaM  d*Orléaus  jusqu'au  confluent  de  la 
»  Vienne,  elc.  «• 

«  Ce  relèvement  esta  pentes  eitrémement 
léiblea,  un  peu  plus  rapides  cependant  sur 
le  flanc  S.-E.  Il  a  porté  les  cuucbes  a  plus 
ëe  150  mètres  au-dessus  du  niveau  qu'elles 
devraient  avoir...  L*étage  Jurassique  moyen 
attMnt  282"  sur  la  ligne  anticlinale  du 
Sancerrois ,  et  Téiage  jurassique  supérieur 
169".  A  partir  de  cette  ligne,  ils  s'abaissent 
ay  S.*S.*E.  par  une  pente  de  t*  29'  on  ■— , 
et  an  N«*N.-0.  par  une  pente  de  0*  58'  ou 
n  seulement.  » 

«  Le  calcaire  néoconiien  s'élève  à  S65" 
•i  lea  deut  autres  étages  du  terrain  cré- 
tacé atteignent  410*  à  la  Motte  d'Humbli- 
gny.  Le  terrain  crétacé  n*eiiste  que  sur  la 
peiiie  N.O.  du  Sancerrois,  et  son  ancienne 
limite  ne  dépassait  guère  la  crête.  En  s*é- 
lo4goaBt  de  celle-ci  vers  le  N.-N.*0.,  ce  ter- 
rain augmente  d'épaisseur,  et  il  en  résulte 
que  la  pente  de  sa  surface  est  encore  plus 
liiMe  que  celle  de  la  surface  du  terrain  ju 
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raasique  ;  elle  n*est  que  de  0*  St*  ou  777.  • 
«  Les  sables  k  silex  rorraent,  lar  la  craie, 
une  nappe  d'une  épaiiseur  aaaei  unifome, 
qui  atteint  484*  à  la  Motte  d*Huiiiblig«y. 
La  pente  de  leur  surface  est  U  même  q«e 
celle  de  la  craie.  Les  calcairet  d'eau  douce 
forment ,  de  divers  c6tés ,  de  petite  btalins 
Isolés  a  la  base  du  Sancerrois. 

»  Les  argiles  de  la  Sologne  n^entreat  ^ 
dans  la  composition  du  Sancerrois:  ellei 
l'entourent  à  l'est,  au  nord  et  à  rouectcn 
atteignant  203*  au  N.  de  Sancerre,  et  140* 
seulement  au  N.  de  Vierton,  par  a«ll«  d'm 
abaissement  général  du  pays  vert  rouett.» 
Le  relèvement  du  Sancerrois  «al  tflië 
à  TE.,  d'après  M.  Raulin,  par  OM  Mie 
contemporaine  de  sa  formation  et  d*aM  di- 
rection à  peu  près  perpeadiculnire  à  la 
sienne.  Je  me  bornerai  à  reafoytr,  po«r  ce 
qui  concerne  cette  faille  transveraaio ,  si 
réellemeot  elle  est  coDtemporaiae  ém  0yt- 
tème  entier,  à  ce  que  j'ai  d^à  dit  d-dwaits 
(p.  276  et  809)  sur  des  su  jeu  «Mlofsea*  et 
ie  ne  m'occuperai  iH  que  de  la  direotien 
principale. 

Si  l'on  prend  pour  grand  cercle  de  eom- 
paraison  du  Système  die  VÉrymamthe  un 
grand  cercle  orienté  à  Corinthe  à  l'E.  tOT  ou 
22*  N . ,  et  qu'on  lui  mène  une  perallèle 
par  Sancerre  (lat.  47*  10'  52*'  M.,  long.  0* 
30'  7"  E.  de  Paris),  cette  perallèle  sera 
orientée  à  Sancerre  à  TE.  82*  87'  à  84* 
37'  M.  Elle  formera,  par  conséquent,  avec 
la  direction  E.  26*  N.,  que  M.  Raulin  a 
assignée  à  la  ligue  anticlinale  duSaocervebt 
un  angle  de  6*  37'  à  8*  87'. 

U  est  aisé  de  s'assurer,  en  menant  par 
Sancerre  des  parallèles  aui  grande  cercles 
de  comparaison  du  Syslème  du  moui  V^so  et 
du  Sysième  des  Pyrénées ,  que  la  direction 
E.  26*  N.  rapportée  à  Sencerre  en,  en 
nombre  rond  de  degrés ,  celle  qui  appfecbe 
ie  plus  d'être  perpendiculaire  au  Sfftième  du 
mont  Fiso^  et  de  faire  un  angle  de  45*  avec 
le  Système  des  Vyrénées,  Elle  aatlsfbit  à 
chacune  de  ces  deux  eonditiona,  à  moins 
d'un  demi  degré  près;  or  cette  cirten- 
stance  est  d'autant  plus  particulière ,  que 
la  faiblesse  des  pentes  qui  existent  dea  deux 
côtés  de  la  ligne  anticlinale  da  Sancerrois 
rend  cette  ligne  assez  dlfScile  i  détermi- 
ner rigouMusement.  Jusqu'ici  nous  n'avons 
,  trouvé  que  bien  rarement,  entre  let 
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Utioiu  des  différenu  SytUntf  d«  luonu* 
ynesy  du  r«pporU  ausii  précif  »  et  je  doult 
que  eelui-ci  lubsUUt  moi  tUéraiion,  li  U 
direction  du  Système  du  Sancerroit  Tenait 
à  être  déterminée  par  la  moyenne  de 
plusieurs  observations  faites  sur  des  lignes 
bien  dessinées  et  d'une  certaine  éien* 
due.  8*il  subsistait  eiactement  tel  qu'il  est, 
ce  qui ,  relativement  à  Tensemble  des 
idées  que  Je  professe  depuis  longtemps  dans 
mes  cours  ,  serait ,  pour  ainsi  dire ,  trt^ 
heureux ,  il  y  aurait  peut  •  être  lieu  de 
dÎMuter  les  observations  d'après  lesquelles 
MM.  Boblaye  et  Virlet  ont  fiié  en  Grèce 
lu  direction  du  Système  de  l'Érymanihe ,  et 
di  chercher  quelle  serait  la  meilleure  po* 
sition  à  donner  au  grand  cercle  de  com^ 
p^aison  de  ce  Système.  Mais,  quant  à 
présent,  je  ne  crois  pas  devoir  attacher 
beaucoup  d'importance  à  la  différence  de 
6*  37'  à  8**  37',  qui  existe  entre  la  direction 
de  U  ligne  anticlinale  du  Sancerrois  et  la 
parallèle  au  grand  cercle  de  comparaison  du 
Système  de  l'Érymanihe  menée  parSancerre, 
et  je  regarderai  les  deux  Systèmes  de  l'Èry* 
manihe  et  du  Sancerrois  comme  pouvant 
être  ideniifiés  ,  au  moins  provisoirement , 
sous  le  rapport  de  leurs  directions,  lis  me 
paraissent  suscepiibles  de  l'être  aussi  sous 
le  rapport  de  leur  âge. 

M.  Raulin  regarde  le  Système  du  Sancer» 
rois  comme  étant  d'un  âge  intermédiaire 
entre  le  ilépôi  du  calcaire  d'eau  douce  su- 
périeur du  bassin  de   Paris,  et  celui  des 
argiles  quarlziréres  de  la  Sologne,  qui  sout 
contemporaines  des  fatuns  de  la  Tuuraine. 
<c  Quant  à  savoir  ^i  i-e  relèvenieni  a  aOTeclé 
»  les  calcaires  d'eau  douce  ,  il  est  douteux  , 
M  dit  M.  Raulin,  que  le  Sancerrois  présente 
»  des  faits  suTfisants  pour  résoudre  cette 
B  question.  Cependant,  comme,  d'une  part, 
»  ces  calcaires  d'eau  douce  se  lient  aux  sa- 
«  blés  à  silex  et  à  leurs  brèches ,  et  que , 
«  d'une  autre  part ,  ils  se  séparent  nette- 
»  ment  des  argiles  quartzifères  de  la  So- 
Mlogne,  qui  reposent  indistinctement  sur 
u  eux  et  sur  lei  sables  à  silex  ,  on  doit  être 
»  porté  à  admettre  que  les  calcaires  d*eau 
»  douce  appartiennent  à  la  même  période 
a  géologique  que  les  sables  à  silex  ,  et  que 
»  les  argiles  de  la  Sologne  sont  tout  à  fait  in- 
»  dépendantes  de  ces  deux  dépôts.  L'éléva- 
i>  tioD  du  Sancerrois  alors  se  >erait  produite 


N  avant  le  dépôt  des  argiks  de  la  Sologne 
M  et  après  relui  des  ealcairaa  d*eau  ëouca.  » 

Cette  détermination  n*a  rien  d'ineompe- 
tible  avec  celle  que  MM.  Boblaye  et  Virlet 
ont  donnée,  en  termes  à  la  vérité  moins  pré« 
cis ,  de  l'âge  relatif  du  Système  de  l'Éry- 
manihe. (Élis  de  Beadmomt.) 

^YSTEIVA  («vouves,  étroit),  ms.  •— 
Genre  de  Coléoptères  subpen  la  mères,  tribu 
des  Alticides,  proposé  par  nous,  et  adoptd 
par  Dejean ,  qui  mentionne  1 S  espèces,  dont 
le  appartiennent  a  l'Amérique  ,  et  une  à 
l'Afrique  australe.  Nous  citerons  eomme 
faisant  partie  de  ce  genre  les 5.  tiueraf  Uo.» 
vUiata  et  frontalii ,  F.  (C) 

«SY8TKNODK11ES  (  aC«1cvo< ,  étroit  { 
it^r, ,  COU  ).  ms.  —  Qeore  de  Coléoptèigi 
pentamères ,  famille  des  Malacodermes,  créé 
par  Spinola  (ii^sseï  monog,  iurles  ClérUêê^ 
t.  l,p.  67,  fig.  i,  2  et  S).Cegenreestcoiiif> 
posé  de  deux  espèces  :  S,  ammnut  •imriéi'^ 
peiinis.  Sp.  La  première  est  du  Mexique  et  le 
seconde  de  Colombie.  (C.) 

•SVtiTEl>IIA]«IA  (ovv,  ensemble;  muf- 
»^(,  couronne),  bot.  ca.— Genre  de  Bacille* 
riées  (Efir.,  fier.  d.  Berl.  AU,,  iUè).  (G.  B.) 

*BY8T0I.E.  ms.  -  Voy.  kurytoiik. 

^hVSîTOLlDEB.  —  Dénomination  ei||« 
ployée  par  M.  Dujardin  pour  la  classe  de 
Vers  que  M.  Ehrenberg  désigne  soui  le 
nom  d'/tt/tfsoria  rotatoria.  Cette  dénomt*- 
nation,  exprimant  le  caractère  commun  de 
contractilité  complète  peur  tous  eu  ani* 
maux ,  leur  doit  mieux  convenir  que  c^e 
de  Rotateurs ,  qui  est  tirée  de  la  présence 
d'un  appareil  vibratile  présenuint  l'appe* 
reiice  d'une  ou  de  deux  roues  en  uiouvc' 
ment;  car  les  Flosculaires,  ainsi  que  les  Jar- 
digrades,  manquent  tout  à  fait  de  cils  vl« 
bratiles.  Voy,  rotatkurs.  (Du.) 

«SYBTOLUS  (  avoloX;. ,  contraiiioii ,  rec- 
serrer),  las.  —  Genre  de  Coléoptères  iL^raT 
mères,  division  des  Apostasimérides  clo-» 
lides,  proposé  par  Megerle  et  adopté  par 
Dejean.  Le  type,  le  6\  crossipes,  Meg.,  est 
originaire  d'Autriche.  .  (C.) 

^SYSTOMA  {7V7x«^<iç ,  ayant  la  bouche 
étroite),  beft.  —  M.  Wagler  {Syst.  Àmph,^ 
1830)  désigne,  sous  celte  dénoniinaiiun,  un 
genre  de  Reptiles  de  Tordre  des  Batraciens, 
que  MM.  Duméril  et  Bibron  n'ont  pas  admif 
dans  leur  grand  ouvrage  d'erpétologie.  (E.D.) 
*iYSTIl£PHA  (avvtpiVp*,  je  contournt). 
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ujt.  M.  —  Genre  formé  ptr  Burdiell  {Tra- 
vd$^  vol.  I,  p.  546)  poar  une  plante  herba- 
cée du  cap  de  Bonne-Espéraoce.  La  plare  de 
ce  genre  dans  la  famille  des  Apocynéei  n*eit 
pet  déterminée.  (D.  G.) 

^YSTROPHA.  1118.—  Genre  de  la  tribu 
des  Apiens  ( JleJ/i/eres,  de  Latreille),de  Tor- 
dre des  Hyménoptères,  éubli  par  Illiger,  et 
adopté  par  tous  les  eotomologistes.  I^typeest 
le  5.  tpiralis,  lllig.  {HyUnu  iptraUs,  Fabr.). 

*SYSTROPIlA  («vv,  avec;  «rpofi,  tor- 
eion).  IH8. —  Genre  de  Lépidoptères  Noctur- 
■es»  de  la  tribu  des  Cbélonides,  indiqué  par 
Hobner  (Col.,  1816).  (E.  D. 

•  SYSTROPUS  (9U9xptfm^  Je  contourne; 
«•vc,  pied).  MB.— M.  Maiimilien  de  Wied 
(Mw.  Dipl.  0011.,  1820)  indique,  sous  cette 
dénomination,  un  genre  de  Tordre  des  Dip- 
tères, famille  des  Tanystomes,  que  M.  Mar- 
qoarl  place  dans  sa  tribu  de»  Bombyliers.  On 
n'en  connaît  qa*une  espèce,  \tSystropw(S. 
maciiealtis,  Wied,  locociKjUo)^  qui  provient 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  (E.  D.) 

•SYSTYLIUM  (ovv,  avec;  mXoi^  colonne). 
(Qif,  CI.— (Housses).  Au  mot  Dissodon  de  ce 
Dictionnaire,  nous  avons  renvoyé  à  celui-ci. 
liais  voilà  que  le  nom  de«^'ysly{ittm,créé  par 
HornKhuch,  estabandonnéauJourd*hui  pour 
le  premier  qui  réunit,  en  deux  sections,  le 
Systylium  et  le  Cyrlodon  de  Rob.  Brown. 
Voici  les  caractères  de  ce  genre  amendé  qui 
appertient  à  la  tribu  des  Splacbnées  :  Pé- 
riftome  de  trente-deui  dents  réunies  par 
gfiNipes  de  quatre,  nées  de  Torifice  même 
de  la  capsule,  et  conniventes  en  c6nt  sur- 
baissé. Coiffe  droite,  conique,  ventrue,  fen- 
due de  c6té  et  resserrée  à  sa  base  lacérée  ou 
rongée.  Inflorescence  monoïque  ou  herma- 
phrodite. Ce  genre  est  voisin  du  Taylaria. 
M.  Cbaries  MQller,  qui  a  opéré  la  réuobn 
dont  nous  avons  parlé,  place,  dans  la  pre- 
mière section,  les  Mousses  {SyUyUum)  dont 
la  oolumelle  saillanU  reste  atuchée  à  To- 
percule,  et,  dans  la  seeonde  {Cyrtodon),  cel- 
les dont  Topercule  est  cadur  et  la  columelle 
rétractée  [V.  Synops.  Husc,  p.  137).  U 
type  des  premières  est  le  Dtjsodoii  Hornschu- 
ektî,  et  celui  des  secondes  est  te  D.  splachnoi- 
da.  On  en  connaît  sept  espèces.      (C.  II.) 

•SYSYGITES.  BOT.  ca.  -  Genre  de  Cham- 
pignons ,  de  la  famille  des  Hyphomycètes , 
formé  par  y.  Ehrenberg  pour  des  Fongilles 
épîpëjtes  dont  les  péridiotes  sessiles .  laté- 
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ram ,  se  réuuisaeiit  par  deux ,  et  se  coi^u- 
gueni  de  manière  i  produire  enioite  on 
globule  de  spores  sur  un  point  intermédiaire 
aux  deui.  y.  Léveillé  range  ce  genre  dans 
ses  Cystosporés,  tribu  des  Saprophiléi,  et  il 
forme  avec  doute  ,  pour  lui  tout  seul ,  la 
section  des  Sysygités.  Le  fait  singulier  de 
la  conjugaison  dans  ce  groupe  générique , 
regardé  comme  appartenant  à  la  classe  des 
Champignons ,  fait  que  y.  Léveillé  se  de- 
mande si  ce  ne  serait  pu  là  une  algue  aé- 
rienne plutét  qu*un  Champignon,     (y.) 

«SYZVGIUM  (avÇvy*;,  conjoint,  uni),  lor. 
PI.  —  Genre  de  la  famille  des  lljrtaeécf , 
tribu  des  yyrtées ,  formé  par  Gcrtner  (De 
/Vue/.,  vol.  1,  p.  166,  tab.  3S)  pour  des 
arbres  et  arbrisseaui  de  TAsie  et  de  TAIH- 
que  tropicale,  rangés  auparavant  par  dlven 
auteurs  parmi  les  Eugenia,  les  Myrtes ,  les 
Calyplranlhes  Ces  végétaux  retsemMent 
aux  Caryophyllus  par  leurs  pétales  soudés  en 
une  sorte  de  capuchon  dans  le  bouton  de 
fleur  ;  mais  ils  s*en  distinguent  par  le  limbe 
de  leur  calice  entier,  par  leurs  etaminei  li- 
bres ,  par  leur  stigmate  aigu,  etc.  Let  espèeei 
de  Sygygium  auJourd*hui  connues  s*élèvent 
à  environ  50.  La  plus  remarquable  d*entre 
elles  est  le  Syzygium  caryophytleum^  G»rtn. 
{Myrtus  caryophyllata ,  Lin.l,  de  Ceyian, 
dont  Técorce  aromatique  porte  fulgairemeat 
le  nom  de  Cannelle  giroflée,  et  sert  aux 
mêmes  usages  que  les  clous  de  girofle  dont 
elle  possède  les  propriétés.  (D.  G.) 

•SYZYGOPS  ( <n;?vyo; ,  Joint;  ^,  omI). 
ws.  —Genre  de  Coléoptères  tétramères,  divi- 
sion des  Pachyrhynchides,  établi  par  Scboen • 
herr  (Dispos.  me/A.,  p.  93;  Gen.  ef  spec. 
Curcui.,  s|/fion.,  1,  p.  514  ;.V,  832),  et  qui 
•e  compose  de  5  ou  6  espèces  des  Iles  Mau- 
rice et  Bourbon.  Le  type  est  le  5.  q/chps, 
Sob.  (G.) 

^ZOTITZIA  (nom  d^homme}.  bot.  rs.  ~ 
Genre  de  la  famille  des  OmbellifèreSy  tribu 
des  Caucalinées,  formé  par  MM.  Fischer  et 
C.  A.  Meyer  {Index  Mem.  kort,  Pefrop.»  1835, 
pag.  39)  pour  une  plante  herbacée,  an- 
nuelle, de  Perse;  à  feuilles  déoompoaéet 
en  lanières  filiformes;  à  fruit  oblong-ellip- 
tique,  un  peu  comprimé  latéralement,  dont 
chaque  méricarpe  porte  5  côtes  primaires 
filiformes  et  4  secondaires  épaisses.  Cette 
plante  a  reçu  le  nom  de  Szovitzia  caiU' 
carpa,  Fisch.  et  Mej.  (D.  G.) 


TABAC.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire  de  U 
Nicotiane  Tabac,  Nicotiàna  Tahacum,  Lin. 

{Voy.    KICOTIANE.^ 

tABAC-D'ESI*AGAîÈ.  im.  —  VÀrgyn- 
nis  paphia  (,voy.  ce  mol)  porle  ce  nom  vul- 
gaire. (E.  D.) 

*  TABACtNA  et  TABACDM.  Bchb.  bot. 
PII.  —  Synonyme»  de  Nicotiana,  Lin. 

TABAMK^S.  Tabanii.  ins.  —  Lalreille 
(Hhl.  liât,  des  Crust.  et  des  Ins.,  1802)  t 
créé  8UUS  celte  liénomiuatiun  une  raroint  dt 
bipiere$,  de  la  division  des  Brachocères,  qui 
rorrespond  en  grande  partie  au  ^enreTAON, 
tabanus  de  Linné.  Le*  Tabaniens  ont  pour 
rararlères.    d'après   M.   Mnrquart  :   Corps 
large ,  léie  déprimée  ;  trompe  ordinairement 
saillante,  à  lèvres  terminales  allongées  ;  sii* 
soies  lamelliformes  dans  les  femelles  et  qua- 
tre seulement  chez  les  m&les;  palpei  insé- 
rés à  la  base  des  soies  maxillaires,  relevés 
dans  le.«  mâles,  couchés  sur  la  trompe  dans 
lè!t  femelles;    deuxième  article  ordinaire- 
ment ovoïde  chft  les  m&les,  conique  dans 
les  femelles  ;  troisième  article  des  antennes 
dé  quatre  À  huit  divisions  :  point  de  style; 
moitié  inférieure  des  yeux  à  facettes   plul 
petite  chez  les   mâles  ;    jambes  intermé- 
diaires terminée»  par  deux  poin(es;  trois  pe- 
lotes aux  tarses;  ailes habituellertientééar- 
lées,  offrant  deux  cellules  sous-Wàrginalei 
et  cinq  postérieure»  ouvertes  â  rextréduîté, 
Tanale  allongée. 

Les  Tabaniens  sont  d'une  tAlIlé  supérieure 
â  celle  de  la  plupart  des  Diplèrei  ;  leur  corpé 
est  vigoureux  ;  les  ailes  sont  miies  par  des 
muscles  puissants,  et  pourvues  du  plus  (i'âtid 
nombre  de  nervures  observée^  dan*  cet  or- 
dre, les  pledi  sont  robustes ,  et  les  pelotes 
de  leurs  tarses  leur  permettent  de  ft*atta- 
cher  à  la  surface  des  corp*.  Ces  diptères 
sont  très  avides  du  sAng  des  animaux;  les 
femelles  percent  avec  une  grande  facilité  la 
peau  de  leurs  victimes;  il  paraîtrait  que  les 
mftles  iont  beaucoup  tnoins  sanguinairei  et 
qu'ils  ne  vivent  que  du  suc  ât$  fleurs.  Les 
Tabaniens  fréquentent  particulièrement  les 
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bois  f  t  les  pàluragei  (  ^^eit  peoOant  Véié  »  «t 
aux  heures  1^  pluf  chaudes  de  U  Journée» 
qu*ll8  se  rendent  le  plus  redouUblea.  Leof 
vol  est  rapide  et  aeoompagné  d'un  bourdon- 
nement. Lepelletier  de  Saint- Fargeiu  t  dé- 
crit le  manège  des  roàles ,  que  Ten  voii  vo- 
ler dans  les  allées  des  boit,  y  faisant  •■ 
quelque  sorte  la  navette ,  rettiipt  quelque 
temps  suspendus  à  une  même  place,  puia^f 
transportant,  par  un  mouvement  brusquf 
et  direct,  1  l'autre  bout  de  leur  autio^ 
aérienne  pour  y  reprendre  le  même  immot 
bilité,  et  tournant  la  tête  dent  chacun  do 
ces  roouTements  vers  des  côtés  oppoféi.  Geo 
Tabanienâ  guettent  alors  le  poaaage  des  fe- 
mellea,  et  tâchent  de  les  saisir  en  ao  préei- 
pitant  sur  elles ,  puis  t'enlèvent,  lersqu*ill 
ont  réussi  À  s'en   emparer,  à  une  hauteur 
considérable.  Le  développement  des  iusectea 
qui  nous  occupent  n'est  guère  connu  que 
par  les  observations  de  Degéer  sur  le  Taon 
des  Bœufs.  La  feùielle  confie  ses  œufs  à  U 
terre.  Les  larves  sont  jaunâtres,  longues, 
cylindriques,  rétrécies  aux  extrémités  ;  elles 
ont  la  tète  cornée,  étroite,  allongée^  et  mu- 
nie de  deux  grands  crochets  mobiles  re- 
courbés en   dessous.   On  ne  sait  pas  bien 
quelle  est  leur  nourriture.  Les  nymphes  sont 
nues  ;  chacun  des  segments  de  leur  corps  est 
bordé  de  longs  poils ,  et  le  dernier  est  ter- 
miné par  six  pointes  écailleuses  qui  aident 
à  l'insecte  pour  se  rendre  à  la  surface  de  lo 
terre  lors  de  la  dernière  transformation. 

Cette  famille ,  quoique  assez  nombreuse 
en  espèces ,  ne  présente  cependant  qu'un 
petit  nombre  de  modifications  génériques. 
Les  genres  admis  par  II.  Macquart  sont  Ici 
suivants  :  Pangonie ,  Dicranie ,  Rhinonkyxe  » 
Tbon,  Diabase,  Acanlhocère,  Hcemalo- 
podô,  HeXalomet  Chrysops,  Silvius,  /lo- 
phiorhynque,  Acanthomère.  Foy.  ces  roots. 

(E.  D.) 
TABANUS.  INS.  —  Voy.  taon.       (E.  D.) 
TABAQUEUR.  IMS.  —  Nom  donné  par 
Goêdart  au  Noctua  gamma  qui  se  nourrit, 
I  dit-on  ,  des  feuilles  du  Tabac ,  et  particu- 
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liéreincfet  des  poriiun«  déjà  flétrie*  ei  des- 
séchées. (E.  D.) 

*  TAB.lSCHin ,  TABASHIR  el  TA- 
BA\in.  fin.  —  On  désigne  sous  ces  trois 
noniii  des  concrétions  siliceuses  qui  se  for- 
ment nii\  nœuds  des  Bambous.  Ce  Tait  sin- 
gulier de  concrétions  pierreuses  formées 
dans  rintérieur  de  végétaux  a  frappé  Pima- 
gination  des  peuples  qui  habitent  les  con- 
trées où  croissent  les  Bambous.  Aussi  ont- 
ils  attribué  aux  Tabashirs  des  propriétés 
merveilleuses ,  et  certains  d>ntre  eux  en 
ont  même  filt  un  objet  de  vénération.  Au 
reste ,  ce  dépôt  de  silice  à  Tétat  solide  parait 
peu  extraordinaire  lorsqu*on  songe  que  cette 
substance  existe  en  proportion  très  marquée 
dans  les  Graminées  et  quelques  autres 
Monocoiylédons,  et  quelle  contribue  à  don- 
ner à  leur  épiderme  cette  dureté  remarqua- 
ble qui  le  distingue  dans  un  asseï  grand  nom- 
bre de  cas.  (D.  6.) 

*TABASTREA.  polyp.— PourTUBASTBSA. 

*TABEBIJIA.  BOT.  PR.  —  Genre  de  la 
fkmille  des  Bignoniacées  formé  par  Gomez 
{Obs,  bol.t  II,  p.  If  tab.  3),  en  quelque 
sorte  intermédiaire  aux  genres  Bignonià  et 
Lundia,  différant  du  premier  par  son  ca- 
lice bilabié ,  du  second  par  ses  anthères 
Klabres,  des  deux  par  la  cloison  de  son  fruit 
qui  est  contraire  aux  valves.  Son  nom  n*est 
autre  que  celui  que  porte  vulgairement  à 
Rio-dc-Janeiro  son  espèce  type,  le  Tabebuia 
uliginosat  DC.  [Bignonia  uliginosaf  Gomez). 
|)e  Candolle,  décrit  (Prodr.  IX,  p.  212)  16 
espèces  de  ce  genre,  toutes  ligneuses  et  la 
plupart  grimpantes.  (D.  G.) 

*  TABEIXARIA.  ikf.  végkt.  —  Genre 
de  Bacillariées  indiqué  par  M.  Rhrenberg 
{Infusionsth,,  i838).  (G.  B.) 

TABERX.GMONTAIVE.  Tahemœmon' 
tana  (dédié  à  Taberiismontanus,  botaniste 
allemand  du  xvi*  siècle ,  auteur  d*une 
Histoire  des  plantes).  —  Genre  nombreux 
de  la  famille  des  .\pocynées ,  formé  par 
Linné,  dans  lequel  rentrent  des  arbres 
et  des  arbustes  des  régions  in  ter  tropicales, 
a  rameaux  généralement  dichotomes,  à 
feuilles  opposées ,  dont  le  court  pétiole  se 
dilate  en  fausses  stipules  (Alp.  DC.)  iuter- 
IHHiolaires  ;  à  fleurs  blanches  ou  Jaunes , 
di5iin:;iii(e!i  par  un  calice  persistant ,  à  5 
lobes,  qtii  portent  chacun  intérieurement 
u'îp  ct.inde;  i»ar  une  corolle  en  coupe ,  nue 


TAC 

à  li  gorge  ;  par  5  étamines  incluses  doot 
Panthère  est  longuement  acuminée.  Leun 
deux  follicules  sont  charnus ,  pulpeux ,  et 
renferment  des  graines  nombreuses,  sans 
aigrette  ,  anguleuses,  noyées  dans  la  pulpe. 
Dans  le  V*  volume  du  Prodromus  (pag. 
361),  M.  Alp.  De  Candolle  a  signalé  85  es- 
pèces de  ce  genre  qu*il  a  divisées  en  trois 
sous-genres  :  a.  Tabema,  à  calice  quînqué- 
parti;  à  fruiu  allongés  ou  oblongs,  recour- 
bés. Il  y  range  :  1**  Le  TabemiBmontama 
tt/t/is,  Arn.,  espèce  de  la  Guiane  anglaise, 
très  curieuse  par  son  suc  laiteux  non  seule- 
ment inoiïensif,  mais  encore  formant  un 
lait  très  doux  et  nutritif.  Cette  particularité 
est  d*autant  plus  remarquable  que  le  suc 
laiteux  des  Apocynées  est  toujours  très  acre. 
2*  Le  r.  laurifolia.  Lin.,  Joli  arbuste  de  la 
Jamaïque,  qu'on  cultive  quelquefois  en 
serre  chaude  comme  espèce  d^ornemcnt. 
3"  Le  r.  cilrifolia.  Lin.,  également  des  Ao- 
tilles,  où  ses  feuilles  sont  usitées  eomme 
fébrifuges  et  purgatives.— b.  Xrtfatamia.  Ce 
sous-genre ,  caractérisé  par  son  calice  pres- 
que quinquéfide,  qui  porte  les  glandes  vers 
le  milieu  de  sa  hauteur,  ne  renferme  que 
le  TABRRNiBiioirrANE  ÉLÉGANT,  T.  coromonti^ 
R.  Br.  i^Nerium  coronanutnt  Jacq.),  joli 
arbuste  des  Indes  orientales  où  il  est  fré- 
quemment cultivé,  de  même  que  dans  TAr- 
chipel  indien.  Ses  fleurs  blanches  sont 
grandes ,  doubles  et  parfumées ,  surtout  la 
nuit.  En  Europe,  on  le  cultive  en  sent 
chaude  et  on  le  multiplie  par  boutures.  — 
c.  Rejoua.  Ce  sous-genre ,  dont  M.  Gaudi- 
chaud  avait  fait  un  genre  distinct  (Voy.  ds 
VUranie,  Bofan.,  p.  450,  t.  LXI),  se  distin- 
gue par  son  fruit  unique ,  presque  globu- 
leux, qui  a  la  couleur,  la  grosseur  et  la 
forme  d'une  orange  moyenne.  Son  type  est 
le  r.  auraniiacat  Alp.  DC.  {Rejoua  auran* 
liaca,  Gaudic,  loc.  dL).  (P.  D.) 

TABLIER.  BOT.  —  On  donne  ce  nom , 
concurremment  avec  celui  de  latielle»à  une 
division  du  périanthedes  Orchidées,  qui  se 
distingue  presque  toujours  par  des  formes 
remarquables  et  souvent  fort  singulières. 
—  Voy,  ORCBUBU.  (D.  G.) 

TABOURET,  bot.  ra.  —  Nom  vulgaire 
employé  quelquefois  pour  les  TMaspi, 

TAGAMAQL'E.  bot.  —  On  confond  tous 
ce  nom  plusieurs  résines  qui«  bien  qu'elles 
aient  été  esUmées  autrefois   comme  sa^ 
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tUoces  médicinales,  parliculièremcoicoiDiue 
toniques  et  excitante» ,  sont  de  nos  jours  à 
peu  près  inusitées.  On  distinguait  plusieurs 
sortes  de  Tacaaiaques  ;  La  Tacamague  or- 
dinaire  ou  d'Amérique,  qu'on  croit  géné- 
ralement produite  par  VElaphrium  lomen- 
lofum,  Jacq.  Elle  a  une  odeur  assez  agréa- 
ble. La  Tacamaque  angélique  ou  tiàbUme, 
qui  provient  également  de  TAmérique  mé- 
ridionale et  qu'on  dit  produite  par  VIcica 
Tacamahaca^  Kunih.  Son  odeur  aromatique 
a  été  comparée  à  celle  de  l'Angélique ,  d'où 
lui  est  venu  son  nom.  La  Tacamaquô  d§ 
Bourbon  ou  de  Madagascar  ^  qu'on  obtient 
ûikCalophyllum  inophyllum,  Lam.  <D.  G.) 

TACAL'D.  poi&s.  —  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  Morue,  appelée  encore  Godet  Mol' 
let  ou  petite  Morue  fraîche  {Gadus  barbaiuit 
Bl.}.  (G.B.) 

«TACAZZEA.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la 
famille  des  Asclépiadées ,  tribu  des  Périplo- 
cëes,  formé  par  M.  Decaisne  {Prodrom.  vol. 
VIII,  pag.  492)  pour  un  arbuste  i  rameaux 
en  baguettes,  à  feuilles  linéaires-oblongues,  à 
fleurs  paniculées,  qui  croit  en  Abyssinia  sur 
les  bords  du  Tacazze ,  d'où  est  venu  le  nom 
générique,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  T.  venosa, 
Dne.  Ce  genre  est  voisin  des  Feriploca.(D.Q.) 

TACCA.  7'acfo.  bot.  ph.  — Genre  de  la 
famille  des  Taccacées,  à  laquelle  il  donne 
son  nom ,  formé  de  plantes  herbacées  qui 
croissent  spontanément  dans  les  parties  tro- 
picales de  l'Asie  et  de  l'Océanie ,  à  feuillet 
longuement  |>étiolées ,  palmées  ou  pinnati- 
fides,  qui  présentent  les  caractères  assignés 
à  la  famille  à  laquelle  elles  appartiennent. 
La  plus  remarquable  d'entre  elles  est  le 
Tacca  PiifiiATiFiDE,  Tacca  pinnalifldaf  Font., 
l'une  des  plantes  alimentaires  communé- 
ment cultivées  dans  les  lies  de  rarcfaipel 
d'Asie  et  de  l'Océanie.  Dans  cellei-ci ,  elle 
porte  le  nom  de  Pia.  Sa  racine  tuberculeuse 
est  extrêmement  amère  et  Acre  dans  la  plante 
spontanée;  mais  la  culture  Ta  un  peu  adou- 
cie, et  d'ailleurs  la  préparation  à  l'aide  de 
laquelle  on  en  extraitla  fécule  a  pour  résultat 
de  débarrasser  celle-ci  de  tous  let  principes 
Acres  et  amers  dont  elle  était  mêlée.  Cette 
racine  est  formée  de  plusieurs  tubercules 
ramassés  et  entremêlés  de  radicelles.  D'après 
M.  Mœrenhout  (  Voyage  aux  Ues  du  grand 
Océan,  t.  II,  p.  97),  pour  en  extraire  la  fé- 
rule, les  Océanien!  la  font  tremper  dans  de 
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l'eau  douce ,  après  quoi  ils  la  pèlent,  la  la- 
vent encore  et  la  râpent;  ils  lavent  ensuite 
tur  un  uniis.  L'eau  qui  passe  est  épaisse  et 
blanchâtre;  elle  dépose  une  pAte  épaisse 
qu'on  lave  de  nouveau  à  plusieurs  reprises 
et  qu'on  fait  sécher  ensuite.  Par  là  on  ob- 
tient une  fécule  blanche ,  très  nourrissante 
et  agréable  à  manger,  qu'on  prépare  de  di- 
verset  manières  et  qui  entre  pour  une  por- 
tion importante  dans  ralimenlalion  des  ha- 
bitants. Aujourd'hui  le  commerce  apporte 
cette  fécule  en  Angleterre  où  elle  est  trèt 
estimée.  D'après  Forsler  {Jk  plant,  escul.^ 
n*  28,  p:  59),  elle  est  préférable  même  à 
celle  qu'on  retire  du  Sagoutier,  et  non  seu- 
lement elle  est  utilisée  comme  aliment, 
mais  encore  elle  a  quelques  usages  médlci* 
D«"x.  (P.  D.) 

TACCACÉES.  Taccacev.  bot.  pn.  — 
Petite  famille  de  plantes  inonocotylédonet 
qui  emprunte  son  nom  au  genre  Tacca , 
établie  d'abord  par  Presl  sous  le  nom  de 
Taccées,  et  généralement  adoptée  aujour- 
d'hui. Les  végétaux  qu'elle  comprend  sont 
herbacés,  vivaces,  à  racine  tubéreuse,  fécu- 
lente; leurs  feuilles  sont  toutes  radicales, 
pétiolées  et  demi-engainantes  à  la  base, 
tantôt  entières,  laniôi  laciniées.  Leurs  fleort 
hermaphrodites ,  régulières  ,  forment  au 
sommet  de  la  hampe  une  ombelle  simple  *; 
accompagnée  d'un  involucre  à  4  folioles  et 
entremêlée  de  longs  filaments  qui  ne  sont 
autre  chose  que  de  longs  pédoncules  stériles. 
Chacune  d'elles  te  compote  :  d'un  périantbe 
coloré  dont  le  tube ,  relevé  de  nervuret  ou 
de  côtes  saillantes,  est  adhérent  à  l'ovaire, 
dont  le  limbe  est  divisé  en  6  lobes  sur  deux 
rangs ,  étalés  ou  réfléchis  et  persistants  ;  de 
6  étamines  fort  singulières  par  leurs  filett 
dilatés  au  sommet  en  une  sorte  de  capuchon 
dans  lequel,  et  sur  la  paroi  Interne  duquel 
s'attachent  2  loges  d*anthères  distinctes  et 
séparées,  à  déhiscence  lorigttudinale;  d*un 
ovaire  adhérent,  uniloculaire,  multiovulé, 
à  3  placentaires  pariétaux,  surmonté  d*un 
style  court,  que  termine  un  grand  stigmate 
en  parasol,  à  3  lobes  bifides.  Le  fruit  est 
charnu,  indéhiscent,  surmonté  du  périantbe 
persistant;  il  renferme  des  graines  nom- 
breuses, à  test  coriace,  dont  l'embryon  etC 
très  petit  et  logé  dans  la  portion  batilaire 
d'un  albumen  charnu. 

La  place  de  cette  petKe  famille  dans  U 
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•érie  dm  Cunillet  ? ëgéialei  n^eil  pai  délar 
BlBéf  UDirormémenl  par  les  boUnittet 
À.-L.  de  JuMîou  (  Gm.»  p.  56)  rangeait  le 
genre  Tacca  à  la  auiie  de  ta  liinille  des  Nar- 
cIflMf ,  parmi  les  genres  qui  n'avaient  avec 
celle-ci  qu'une  affinité  médiocre  {Qtn.  non 
omnind  affinia),  M.  Rob.  Brown  {l*rodr.  fl, 
nov,  Holl.,  p.  340)  le  plaça  après  les  Arol- 
dées,  comme  intermédiaire  entre  cette  fa- 
roilie  et  celle  des  Aristolochiéi*s.  D'un  autre 
côté,  M.  Endlicher  regarde  ces  plantes  romme 
rattachées  par  des  caractères  artificiels  aux 
DIoscoréacées  à  la  suite  derquelle]i  il  les 
place.  11  est  suivi  en  cela  par  M.  M.  Bron- 
gniart.  Enfin,  M.  Lindiey  classe  cette  ptliie 
famille,  dans  son  alliance  des  Narcusales^ 
entre  les  Broméliacées  et  les  Hœmodoracées 
{V$gêl.  kingd.).  Son  exemple  est  suivi  par 
M.  A.  Richard  {Elémentt,  7*  édit.,  p.  645). 

Les  Taccacées  croissent  dans  les  parties 
tropicales  de  TAsie,  de  l'Afrique  et  de 
l'Océanie,  oit  certaines  d'entre  elles  sont  cul- 
tivées comme  alimenuires. 

Genres:  Tacca,  Forst.;  —  Àtacciat  J.  S. 
Presl.  (P.  D.) 

TACGO.  Saurothera.  ois.  —  Genre  de 
U  famille  des  Cueulida  (Coucous),  dans 
Tordre  des  Grimpeurs.  Vieillot ,  qui  en  est 
le  fondateur ,  lui  donne  pour  caractères  un 
bec  plus  long  que  la  téie ,  lisse ,  comprimé 
latécalement,  convexe  en  dessus,  droit,  den- 
telé sur  les  liords  de  la  mandibule  supé- 
rieure ,  courbé  seulement  à  sa  pointe  ;  des 
narines  oblongues,  couvertes  par  une  mem- 
brane ;  une  langue  aplatie ,  poiptue ,  carti* 
l^iof  use  ;  des  orbites  nues,  dea  tarses  gla* 
^«9,  annelés;  des  ailes  moyennes,  à  penne 
bAtarde  courte,  les  2*  et  8*  rémiges  étant  les 
plus  longues  de  toutes  ;  une  queue  eompo- 
i4e  de  dix  rectrices. 

L'bistûirq  naturelle  des  Taccoi  se  réduit 
Jusqu'ici  à  ce  qu'on  connaît  de  l'espèce  sur 
laquelle  ce  genre  a  été  établi.  C'est  un  oi- 
seau d'un  naturel  peu  sauvage,  qui  se  Isisfe 
souvent  approcher  de  si  près,  surtout  au 
moment  où ,  immobile  sur  une  branche ,  il 
est  près  de  fondre  sur  sa  proie,  qu'on  pour- 
rait le  tuer  avec  un  bAton.  Il  est  plutôt 
marcheur  que  voilier;  son  vol  est  peu 
élevé;  il  bat  des  ailes  en  pariant,  puis  file 
et  senible  glisser  sur  un  plan  incliné.  Il  fré- 
quente indifféremment  les  terres  cultivées, 
lea  MVgnef»  les  buissons  et  |es  foréte.  Outre 


les  ckenille*  et  les  peUU  Maarëe ,  éa  genêt 
ànoliM,  dont  il  se  nourrit,  Tolseau  deei  H 
est  question  fiait  également,  dit-on,  la  cbaseï 
aux  Jeunes  rats ,  aux  ceuleuvres ,  aux  gru- 
nouilles,  et  même  aux  petits  oiseaux.  Il  place 
son  nid  sur  les  arbres ,  dens  la  lourebe  des 
grosses  branches ,  et  le  compose  de  petites 
racines  sèches,  de  mousses  et  de  feuilles.  Sa 
ponte  est  de  quatre  ou  cinq  caufs,  d*nfi  bleus 
sale  ucbeté  de  noir. 

Plusieurs  noms  vulgaires  ont  éld  donnés 
à  cette  espèce  par  les  habiunu  du  pays  d*oà 
elle  est  originaire.  Celui  de  Taoeo,  conservé 
par  Vieillot  comme  nom  générique,  rap- 
pelle un  de  ses  eris.  En  effet ,  eiln  seeable 
prononcer  tac  co^  en  articulant  dureanent 
la  première  syllabe,  et  en  descenësmt  d^une 
octeve  pleine  sur  la  seconde.  Lerequ'elle 
pousse  ce  cri,  ou  toutes  les  fois  q  i*elle 
change  de  place  ,  elle  imprime  à  sa  queue 
une  secousse  de  haut  en  bas.  On  U  nenami 
encore  Oi$M%  de  pluk ,  peree  qu'on  a  it* 
merqué  que  ses  cris  étaient  beauenup  plus 
fréquents  lorsqu'il  devait  pleuvoir  ;  et  rimêr^ 
à  cause  de  l'enalogie  qu'a  un  autre  cri 
qu'elle  pousse  soit  en  volant,  soit  lorsqu'un 
animal  lui  porte  ombrage,  avec  des  ériâH 
de  Hre. 

Les  ornithologistes  qui  ont  accepU  ce 
genre  n'ont  admis  pendant  longlempa 
qu'une  seule  espèce  •  le  Sauroilmra  oeltUn, 
Yieill.  {Gai.  des  Oi$.^  pi.  38).  Mais  une 
nouvelle  a  été  récemment  d^ite  par 
M.  d*Orbigny  dans  l'/iisloire  wUuroUê  d» 
Cuba,  que  publie  AI.  de  La  Sagra;  ttdl 
plus  M.  de  Lafresnaye  a  reooqnu  que,  soui 
le  nom  de  Saurol.  osluia,  les  auteurs  avaient 
Jusqu'ici  confondu  trois  espèefs  4iatinclea. 
i^  sorte  que  le  genre  $aurotk9ra  renfiarnie 
aujourd'hui  quatre  espèoea,  et  niéiiie  cinqt 
si  Ton  y  comprend  le5«ur.  |iei<«(deftUiUY.)t 
dont  Wagler  a  fait  le  type  de  #on  genre 
(•eococcyop  Nous  allons  les  éuwpiérfr. 

1.0  Tacco  dk  la  Jamaïque.  Saur,  j«mai- 
«gnsfs,  de  Ufr.  (Aev,  jroo<.,  1841.  P-  354). 

Le  Tacco  dk  SAiKT-Donix9US.  Saw.  4emi' 
ntoiMsti.  de  Ufr.  (ioc.  ctf. ,  p.  355;  Buff., 
fl,  enL,  772,  sous  le  nom  de  Tacoo  en 
Coucou  à  long  lieo  de  laJawuûqué), 

Le  Tacoo  vieuxasd.  iSaur.  ixelu/p,  Vieill. 
[Gai.  <iôs  Ois.,  pi.  38).  H  habile  Seipl-Do- 
mingue,  d'après  Vieillot.  M.  de  LafNg» 
Uf  ya  pr^i8f  qu*il  appartient  idutAi  è  Qtial- 
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^oé  autre  tte  des  AnUllM.  Ce  ioill  tt$  trvlâ 
espèces  que  Ton  à  ronfonduei,  lèlon  ee  delP- 
nrer  auteur ,  sous  le  même  nom  de  Saur. 
vetula. 

Le  Tacco  DR  MemiN.  Saur.  MerlhiL 
D*Orbigny  {Hisl.  de  Cuba,  par  M.  de  La 
Sagra;  Atlas,  p\.  25).  Il  habite  Cuba  el 
probablement  la  Martinique,  selon  M.  de 
Lafresnaye. 

Le  Tacco  de  botta.  Saur.  Bottœ,  de  W. 
Saur,  califomiana ,  Less.  {Suppl.  à  Buff., 
t.  VI,  p.  240).  Geocw:cyxvaHegaiu$,Wi%\., 
de  la  Californie.  C'est  sur  cette  espèce  que 
Wagler  a  fruidé  son  genre  Geococcyx,  Ebié 
en  avait  fait  un  Diplopterus ,  souS  le  nom 
spécifique  de  Viaticus ,  el  Si^ainson  un  Lep- 
losUma.  (Z.  G.) 

'TACCOOUA.  OIS.  — Nom  latin,  dans  la 
méthode  de  M.  Lesson,  du  genre  fdct'oide. 

•TACCOÎDE.  Taeooiua.  ois.  —  Genre 
de  la  ftimine  des  Cuculida  (Coueous  \  dans 
Tordre  des  Grimpeurs,  établi  par  M.  Lèsson, 
qui  lui  donne  pour  caractères  un  bec  moins 
long  que  la  tête ,  beaucoup  plus  haut  que 
large ,  très  comprimé  sur  les  cdtés,  à  man- 
dibule supérieure  très  conveie,  recourbée 
ec  crochue  au  bout:  des  narines  peu  appa- 
rentes, en  fissures  basales ,  cachées  par  lés 
plumes  du  front;  des  ailes  courtes,  poin- 
tues;  des  tarses  médiocres,  robustes,  seu- 
tellés ,  terminés  par  des  ongles  très  petiti. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  est 
IcTaccoÏdk  Leschenailt, Tacc.  Uschenaulliit 
Less.  {Traii.  d'Ornilh,,  p.  144).  Oiseau  du 
Brésil.  (Z.  6.) 

^TACHBA,  Flemming.  ois. —Synonyme 
de  Drotfiaius,  Vieil I.  (Z.  6.) 

TAGHB-NOIRE.  poiss.  --  Nom  spéct* 
fiqut  vulgaire  du  Chétodon  à  une  seule  ta- 
che, ChcÊtodon  unimaculalus^  BL,  pi.  301, 
fig.  1.  *      (O.  B.) 

TACIIIA.  —  Voy.  tacbie. 

*TACHIADE!VU8.  bot.  m.  -*-  Genre  de 
la  famille  des  Gentianées  établi  par  M.  Grise* 
bach  (GentMi. ,  pag.  200:  Prodr,,  vol.  IX, 
p.  81  )  pour  des  herbes  et  sous- arbrisseau! 
de  Madagascar,  détachés  des  LUianlhus^ 
remarquables  par  leurs  fleurs  blanches, 
dont  In  corolle  a  un  long  tube  grêle,  élargi 
en  cloche  à  Teitrémilé,  et  un  limbe  à  5 
lobes  étalés.  On  en  connaît  5  espèces;  son 
type  est  le  T.  cannatus,  Griseb.  (Lisianthus 
earinatus,  Lamk.).  (D.  G.) 


TACHIBOTB.  ToêhUetù,  bot.  pn.  ^ 
Genre  rangé  eomnaê  doaieut  è  la  suite  dt 
la  famille  des  Bitacées  II  a  été  formé  pat 
Aublet  {Guian.,  vol.  t,  pag.  38T,  t.  fit) 
pour  un  arbrisseau  de  la  Ooiane ,  dont  l6i 
fleurs  blanches,  petites  et  en  grappes,  se  fbot 
remarquer  parce  que,  avec  un  calice  quili« 
quéparti  et  cinq  péules,  elles  ont  0  élik 
mines  et  un  pistil  trimère.  Cette  esptet 
encore  unique  a  reçu  le  nom  de  7*.  ^uianem^ 
5ts,Aubl.  (1).  O.) 

TACillB.  Tackia.  bot.  un.  ^  Genre  de 
la  famille  des  Gentianées  formé  par  AuMal 
{Guian,  vol.  I,  pag.  15,  Ub.  29).  Sur  lai 
einq  espèces  auiquellea  ee  nom  géoériqiié 
avait  été  appliqué,  M.  Orisebarh  tn  a  aida 
quatre,  et  il  n'a  conservé  dans  ce  genre  qiM 
le  Taehia  guianensis,  Aubl. ,  arbre  dca  fl« 
rets  humides  de  la  Guiane  el  du  Rio-Negfo  » 
à  grandes  fouillas  coriaces ,  et  à  grandaa 
fleurs  Jaunes  en  entonnoir.  (D.  G.)    i 

TAGIIIGALIE.  TaohigaUa.  dot.  vb.  ^ 
Genre  de  la  famille  des  Légumincuses-Cv* 
salpiniées,  formé  par  Aublet(Giitan.,  vol.  t^ 
p.  372;.  Il  comprend  des  arbres  de  TAmériqua 
tropicale,  à  feuilles  brusqutnieuipannéea,  à 
fleurs  Jaunes,  en  épis  pan icu lés.  Sun  type  a|l 
le  T.  paniculala,  Aubl.  De  Candulle  B^fp 
signalait  que  3  espècca  dans  le  Pro4r9mu9k 
vol.  II,  p.  487.  Plus  récenment  il  en  ê 
été  décrit  8  nouvelles,  donii  par  M.  To^ 
lasne.  (D.  G.) 

TACIIIIVA,  ms.  -^  Voy.  tacuimë.  (E.  D.) 

*TACH1NAIRES.  Taelùnariœ,  m.  ^ 
Sous-tribu  de  Tordre  des  Diptères,  divisio» 
des  Créophiles ,  tribu  des  MuKÎdes,  famille 
des  .\théricères.  créé  par  M.  Macquart  (Dtp^, 
Suit,  à  Buff<m,  1835;  4nii.  Soc.  €nt.  Fr., 
I84&'I848),  adoptée  par  la  plupart  des 
enioinolugiiites  modernes,  correspondant aif 
genre  Toahinat  Meigen,  et  à  la  tribu  d^  £n- 
t(nnobies  de  M.  Bobioeau-De.<vuidy. 

Les  Tachinaires  ont  pour  caractères  i 
Trompe  ordinairement  épaisse  ;  palpes  al- 
longés; épistome  souvent  saillant;  péristonif 
bordé  de  soies;  front  habituellement larga; 
antennes  couchées;  stylo  assez  épais  dam 
une  partie  de  sa  longueur,  nu  ou  quelqufr 
fois  pubescent,  le  plus  souvent  de  troil 
divisions  distinctes,  dont  les  deux  première! 
ordinairement  courtes  ;  abdomen  portaoi 
des  soies  au  bord  des  segnicuts  .  et  le  plus 
soarent  d*autres  au  milieu  des  deuiièmp 
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tt  troUième;  piedt  munit  de  foie  :  pelotei 
•i  crochels  des  tarsei  grands  daos  les  mâles; 
ailes  écartées ,  quelqueroU  une  poinie  au 
bord  eitérieur,  à  l'ettréoiité  de  la  nervure 
■Adiastine  externe. 

Dans  ces  derniers  temps,  M .  liacquart(2oc. 
cet,  )  a  tiré  de  bons  caractères,  tant  pour  la 
distinction  des  espèces ,  que  pour  celle  des 
Mies,  de  la  disposition  des  ner\  ures  des  ailes, 
•i  il  a  étudié  ce  sujet  avec  soin.  Nous  ne 
pouvons  pas  en  parler  ici. 

A  réut  parfait,  les  Tacbinaires  vivent  sur 
lit  fleurs;  mais  les  femelles  déposent  leurs 
•afs  sur  les  Insectes ,  particulièrement  sur 
lit  Chenilles ,  et  les  Jeunes  larves ,  à  leur 
Misssance ,  pénètrent  dans  le  corps ,  s'aîi- 
mentent  de  la  substance  adipeuse  qui  y 
«bonde  ;  et  après  y  avoir  subi  tout  leur  dé- 
veloppement, elles  sortent  de  leur  prison. 
Ou  a  constaté  la  présence  de  larves  de  Ta- 
cbinaires dans  un  grand  nombre  d*Insectes 
ë*ordres  différents ,  et  Ton  doit  à  ce  sujet 
dos  remarques  intéressantes  à  àllf.  Léon 
Dufour,  Robineau-Desvoidy,  Lepelletier  de 
Siint-Fargeau ,  etc. 

On  connaît  un  nombre  énorme  d*espèces 
et  Tacbinaires.  G*est  principalement  les 
•tpèces  européennes  qui  ont  occupé  les 
•aturalistes ,  et  particulièrement  Meigen, 
Harris,  Fabricius,  Wiedemann,  et  MM.  Zet- 
lorstedt,  Camille  Rondani ,  Robineau-Des- 
Toidy,  Macquart,  etc.  On  a  formé,  dans  cette 
•ous-tribu,  un  nombre  assez  considérable 
de  coupes  génériques.  M.  RobineauDes- 
voidy  {Essai  sur  les  Myodaires,  1830,  et 
Myodaires  des  envirtms  de  Paris,  dans  les 
Annales  de  la  Soc.  enlomologique  de  Fr., 
1844,  1846,  1847)  a  surtout  créé  beau- 
coup de  genres  :  nous  nous  bornerons  à 
ladiquer  ceui  adoptés  par  M.  Macquart, 
dont  nous  suivons  la  méthode  dans  ce  Dic- 
tionnaire, et  qui  sont  au  nombre  de  3t. 
Ces  genres  sont  les  suivants  :  Echinomyiet 
Cuphocère,  Micropalpe,  Gonie,  Pachystytet 
llUgériet  Thryptocère^  Aphriet  Siphone , 
Bkamphine,  Hhynchosie,  Chrysosome,  Poli- 
àée  ,  Plagie  ,  Dorie ,  Trixa  ,  Nemorée  , 
Exorisle  (  Senometopie  ) ,  Eurigasler^  Ma- 
iicère ,  Metopie ,  Lydelle,  Tachine,  Clylie, 
Miltogramme ,  Myobie ,  Zophromyief  Cassi- 
dmnyie,  Sericocère,  Plilacère,  Melanophore. 
— roy.  ces  mots.  (E.  D.) 

TACHIKE.  Tachina  (rx^vc,  prompt). 
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iMi.  —  Mtigen  (  in  llUger  Mag, ,  1803)  a  «téé 
sous  ce  nom  un  genre  de  Diptères ,  de  la 
famille  des  Atbéricères,  tribu  des  Musctdes, 
qui  est  devenu  pour  les  entomologistes  mo- 
dernes une  sous- tribu  distincte,  celle  des 
Tachinaires  ou  Bnlomobies  {voy.  ces  mots); 
mais  quoique  restreint  fortement,  le  genre 
Tachina  comprend  encore,  d*après  M.  Mae- 
quart ,  une  cinquantaine  d*espèces  U  plu* 
part  propres  à  TEurope. 

Les  caractères  particuliers  «ui  Tachioes 
sont  les  suivants  :  Corps  étroit;  face  un 
peu  oblique,  presque  nue;  épistome  boq 
saillant;  front  ordinairement  rétréci  4aw 
les  mâles;  antennes  atteignant  Tépistome: 
deusième  article  allongé ,  et  troisième  Ub- 
tdt  de  la  longueur  du  second,  tantôt  double; 
yeui  nus;  première  cellule  poatérieyre  des 
ailes  entr*ouverte  avant  Textrémité  de  Taile: 
souvent  une  pointe  au  bord  eitérieur ,  etc. 

Les  larves  des  Tacbines  vivent  dans  les 
chenilles. 

Nous  citerons  comme  types  :  la  Tac«u 
M»  LAavis,  Tachina  larvamm,  Meig.»  Un., 
Fabr. ,  qui  est  entièrement  noire,  et  se  trouve 
dans  toute  PEurope. 

Et  des  espèces  de  France ,  telles  que  :  La 
Tachina  latifrons,  qui  forme  le  genre  Varia 
de  M.  Robineau-Desvoidy.— La  7.  oMouf*. 
type  du  genre  Acemya  Rob.-Desv.  —  La 
7.  pallipalpis ,  genre  Guerinta,  Rob.-Desv. 

—  Lj  T,  cylindrica,  genre  Meigenia^  Rob.- 
Desv.,  etc.  (E.  D.) 

TACHINUS  (  raxivof,  prompt,  agile),  us. 

—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  trîba 
des  Tachyporiniens ,  créé  par  Graveoborst 
{Monogr,  Microplerorutn ,  1806,  p.  135), 
et  adopté  par  Erichson  (Gênera  aC  j|Pee.  Sta- 
pkylinorum,  p.  S84).  41  espèces  ont  été 
rapportées  à ^ce  genre:  S5  appanieMmit  à 
rAméHque,  12  à  TEurope,  3  à  rAaitei  I 
seule  est  propre  à  TAfrique.  Noua  cMefOos 
comme  s*y  rapportant  les  T.  Silpkolimt  m^* 
ierraneus,  Linn.,  m/lpes  de  G.,  /tgeipai,  bi- 
pusiulatus,marginelhis,h\f  eu.,  etc.  Ce 
genre  offre  pour  caractères  :  Antennes  ili- 
formes,de  onze  articles;  palpes  maxillaires 
filiformes;  languette  bilobée ;  élytres  pins 
longues  que  la  poitrine.  (C; 

•  TACUIPUONE.  rocJ^pàoRiis.  oia.'- 
Genre  créé  par  Vieillot  dans  la  famille  des 
Tangaras.  —  Toy.  uhcaia.         (Z.  G.) 

*TACmJMI.  TacharU.  «a.  <—  0«oif 
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(le  la  famille  des.  Muscicapidées,  dani  Tonlre 
des  Passereaui,  établi  par  ftf .  de  LaTresnaye, 
qui  lui  donne  pour  caractères  un  bec  grêle 
comprimé,  une  queue  arrondie,  des  ailes 
très  courteii,  arrondies. 

L'espèce  sur  laquelle  ce  genre  a  été  fondé 
a  été  rangée  par  Vieillot,  6.  Cuvier,  et 
beaucoup  d*autres  ornithologistes  parmi  les 
Roitelets;  mais  elle  diffère  de  ces  dernières 
par  son  bec ,  qui  est  déprimé  à  la  base  el 
non  comprimé  latéralement  dans  sa  lon- 
gueur; par  ses  narines  découvertes  et  nul- 
lement cachées  par  de  petites  plumes  dé- 
composées dirigées  en  avant;  par  des  doigts 
antérieurs  très  longs  et  très  déliés,  armés 
d*ongles  également  longs,  minces  et  très 
atténués,  mais  peu  courbés;  un  pouce  court, 
quoique  armé  d*un  ongle  fort,  tous  carac- 
tères opposés  à  ceux  des  Roitelets.  Elle  en 
diffère  encore  par  des  ailes  très  courtes,  très 
rondes,  par  une  queue  fort  arrondie  et  non 
échancrée.  Enfin ,  d*après  le  témoignage  de 
d*Az7ara ,  c*est  dans  les  terrains  converti 
d>au  et  de  joncs  que  se  tiennent  lesTachu- 
ris,  ce  qui,  sous  ce  rapport,  les  rapproche 
beaucoup  plus  des  Fauvettes  riveraines  que 
des  Roitelets  ;  aussi ,  M.  de  Lafresnaye  les 
place-t-il  dans  la  section  de  ses  Gobe-mouches 
riverains  (Muscicapidœ  vipariœ). 

Deux  espèces ,  selon  lui,  font  partie  de  ce 
genre  :  La  première  est  le  tacuuris  omnico- 
LOR,  Tac.  omnicolor,  de  Lafr.;  Regulus  om- 
nicolor,  Vieill.  (Go/,  des  Ois.,  pi.  166);  Ta- 
churis  roi ,  Azzara ,  fort  bel  oiseau  à  huppe 
composée  de  plumes  noires,  jaunâtres  et 
rouges  ;  à  joues  bleues  ,  à  nuque  et  gorge 
blanches;  à  dos  eL  croupion  verdAlres ,  k 
parties  inférieures  jaunes,  à  Texceplion  des 
sous-caudales,  qui  sont  rouges. 

Il  habite  le  Brésil,  particulièrement  les 
forêts  qui  bordent  le  Kio  Grande. 

La  seconde  est  le  Tacuuris  noirâtre.  Tac, 
nigricanSfile  Lafr.  ;  Sylv.  nigricans^  Vieill. 
[Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle^ 
i.  XI,  p.  20i);  pelU  Tachuris  noirâtre, 
Azzara. 

On  le  trouve  au  Paraguay  et  aux  environs 
de  la  rivière  de  la  Plata.  (Z.  G.) 

TACIIl'B.C\US(Taxv;,  rapide;  ffou»» , 
je  marche).  Dupont  {Cat.,  3*  éd.,  p.  6).  iNS. 
—  Syiion.  de  Psilocera,  Brullé.  (G.) 

*  TACIIYBATES  (tocxv;,  rapide;  Wv», 
je  marche),  rept.  —  Genre  de  Geckotieoi , 
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indiqué   par   M.   Fitzinger  (Syst,    Aepl. , 
1843).  (G.  B.) 

*TACHYDROME.  Tachydramut  (roix^f 
prompt;  «^p^poç,  course),  rept.  — Genre  de 
Laceriiens  créé  par  Daudin  ,  et  placé ,  par 
MM.  Duméril  et  Bibron,  dans  le  groupe  des 
Cœlodontes- Leiodactyles.  La  tête  de  ces 
Reptiles  est  pjramido  triangulaire,  le  corps 
plus  haut  que  large,  le  dos  convexe,  le 
ventre  plat ,  les  flancs  légèrement  arqués  en 
dehors  ;  la  queue  est  plus  longue  que  chei 
aucun  autre  Lacertien,  et  forme  quelquefois 
seule  les  trois  quarts  de  la  longueur  totale 
de  ranimai.  La  lingue  est  couverte  de  pa- 
pilles, dont  la  forme  distingue  les  Tachy- 
dromes  entre  tous  les  Lacertiens  coelodontei: 
ces  papilles  ont  la  forme  de  plis  en  che- 
trons  s*embottant  les  uns  dans  les  autres , 
et  dont  le  sommet  est  dirigé  en  avant.  On 
connaît  deux  espèces  de  ce  genre  :  le  Tacit- 
DROME  A  SIX  RAIK8  (  Tack.  texlincatus  ),  dont 
les  écailles  dorsales  sont  disposées  sur  quatre 
séries  longitudinales  ;  et  le  Tacbtdromb  ja* 
pONAis  {Tach.  japonicus),  dans  lequel  lea 
écailles  forment  six  séries.  (G.  B.) 

«TACHYDROMIE.  Tachydromia  {rotx^;^ 
prompt  ;  «fpoVcv; ,  coureur  ).  ins.  —  Genre 
de  Diptères ,  de  la  famille  des  Tanystomes , 
tribu  des  Empides,  créé  par  Meigeu  {Klassif.^ 
180i),  et  adopté  par  MM.  RobineauDes- 
Toidy  et  Macquart.  Les  Tachydromiat  carae- 
térisées  principalement  par  leurs  antennei 
de  deux  articles  distincts,  le  dernier  ellip- 
tique et  aplati,  ne  comprennent  qu'une 
dizaine  d'espèces  propres  à  PEurope  et  qui 
y  sont  assez  rares.  Nous  citerons  comme 
type  le  T.  fuscipennis,  Fall.,qui  se  rencontre 
en  juillet ,  sur  le  tronc  des  arbres.     (E.  D.) 

TACIIYDRO]|IIE\S.  Tachydromiœ,  in». 
—  Meigen  {Syst.  Beschr.,  III,  1823)  donne 
le  nom  de  Tachydromiœ  à  une  tribu  de  Dip* 
tères ,  de  la  famille  des  Tanystomes,  ayant 
pour  caractères  des  antennes  n'offrant  que 
deux  articles  distincts ,  avec  une  soie  ter- 
minale, une  trompe  courte,  perpendiculaire; 
des  pelotes  entre  les  crochets  des  tarses,  etc., 
ne  comprenant  que  les  genres  IIbtérodroiiib, 
Tacrtoromie  ,  et  Drapétés  ,  et  se  rappor- 
tant en  grande  partie  à  la  tribu  des  Empidsi 
{voy.  ce  mot)  de  M.  Macquart.  Latreille 
{Gen.  Ins.  et  Crusl.)  a  donnée  cette  tribu 
le  nom  de  Sicus,  et  M.  Westwood  celui  de 
Tachydromidœ,  (E.  D.) 
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TAClIlliUOIira,  Illig.  OIS.  —  Synon. 
lie  Cursarius,  Laib.  Genre  fondé  fvr  le 
(Murt-vtie  habeltf.  (Z.  G.) 

TACJIVKIIGES  (  raxvipTv;  •  agiie  ).  im. 
—  Genre  de  Coléoplères  telranièrcf,  divi- 
•ion  de»  Erirhiuides ,  fundé  par  Schonherr 
DtsposUio  vieihodicu^  p.  256  :  Gen.  et  %pee. 
Cureulio.,  tyn.,  I.  III,  p.  4S9,  7,  S.  p.  378) 
el  qui  eut  rnmposé  de  1 3  espèces  :  9  sonl 
propref  a  l'ICurope ,  3  à  TAmérique  et  1  eat 
urminaire  d* Afrique  (  cap  de  Uunne-E»pé- 
rance).  Telles  soni  \tiT.  taliciSf  Liu.,  sali- 
rtti ,  craaui,  F.,  eic.  (C] 

TArilVtiLOSSUS  (r^x'-'M  rapide;  yi»9- 
«a,  InnRiie).  «ai. —  lllÎKer  prop<»a  ce  nom 
|MMir  remplacer  rehii  d'Ê<-hidné.  —  \'oy.  ce 
fMDl.  (G.    B.) 

TACllYGOKtS  (t«xv/ou»o;  ,  qui  a  det 
piedi  rapides),  iks.  —  Genre  de  Coiéopiè- 
rri  létranières,  division  des  Rharnphideif, 
rtabli  parSchœnherr  {Gen. ei spev. Catculio., 
9VM..  t  1 ,  p.  311;  V,465)  ei  qui  est  coni- 
(losé  de  .%  csp6ref  américaine*.  Telles  sont 
i«H  T.  horridm  {Lecohiei,  I>ei.;«  hydropicui 
t'iMlûngium,  Chev.,  et/iurictt/osus.  Schr.^C.) 

TACIIYMTE  (de -rsxv^.vite;  et  ;v«ù  , 
dissoudre;,  mim. — Substance  noire,  viireu«e, 
amorphe,  atipartenani  a  l'ordre  des  «ilic-aies 
ilnubles,  ahimineui,  a  base  d'o&ydule  de  fer 
et  de  »es  iitomorphes,  et  qu\tH  a  trouvée  dans 
le  basalte,  près  de  Diansfeld,  et  au  Vu|iel>- 
Kebirge.  Klie  fond  avec  la  plus  grande  faci- 
lité en  un  verre  incolore,  et  elle  est  déconi- 
pusé  entièrement  par  l'acide  cblorhydrique. 
.S«  densité  est  de  2,5.  T/est  a  Breithaupt 
que  l'on  d<dt  la  diiitinclion  de  cette  sub- 
sunre.  (Del.) 

*T\C:aiME\iS(Txx^;.  rapide;  u^vc; , 
ridère).  rept.  —  Genre  de  (ktuleuvres  indi- 
qué par  Wiegmann  (  in  .V.  Act.  nai.  cur.. 
XYll,  1834).  iG.  B.) 

•TACUYXECTES  (t«xù;,  rapide:  yr,x- 
rJj; ,  nageur  ).  iept. —  Genre  de  Couleuvres 
indiqué  par  M.  Fitzinger  (  Syst.  Repi. , 
1841).  (lî.  B.) 

TACIIVOPL'S,Slurm(Car,  1843,  p. 352). 
ms.  —  Synonyme  de  TachygonuSt  Schœn* 
herr.  (C  : 

TACin  PETES.  OIS.  -  Nom  générique 
latin  de  la  Frégate  «  dans  la  méthode  ana- 
lytique de  Vieillot.  (Z.  G.) 

TACin PETES  (rocxurclTi;,  qui  vole  ra- 
pidement). Chevrolat,  Dejeau  {CaUilogyiê^ 
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8* éd.,  p.  443).  im.— Synonym*  é%G%nÊm* 
dropMiAaIfnii,  genre  BouTtHcmMit  fondé  pir 
Tb.  LacordAÎre  (  Momogr.  dM  Col.  tubpmU' 
de  la  fam.  det  Phylophaget,  1848 ,  p.  2M). 
et  qui  fait  partie  des  Clytbrides  clylbridéea 
de  cet  auteur.  (C.) 

^TACIIYPEZA  (t«^1{,  prompt;  «îÇa, 
pied  j.  iKs,  —  Ueigen  (  Sy$t.  Betchr.^  Yl, 
1830)  désigne  sous  cette  dénomination  un 
genre  de  Tordre  des  Diptères ,  famille  det 
Tanystomes,  tribu  des  Empides,  qui  n*est 
pas  indiqué  par  M.  Macquart  (  Dipl.  des 
Sut/es  à  Huffim),  (E.  D.) 

TACIlYPLEL'S(raixvf,  prompt;  wiimt  oa- 
viguer).  Oelte  coupe  générique ,  établie  par 
Leach,  n'a  pas  été  adoptée  par  M.  Ililne 
Edwards,  qui  la  considère  comme  étant  lyo. 
du  genre  des  Linutus. —  l'oy.  ce  mot.  (H.  L.) 
*TACIIlPLOrÈRES  ois.  —  Souf  ce 
nom,  Ritgen  a  établi,  dans  Tordre  des  Pal- 
mipèdes ,  une  division  qui  comprend  les  es- 
pèces de  la  famille  de.$Anatidm  qui,  comme 
les  Canards  proprement  dits ,  sont  habiles 
à  nager.  (Z.  G.) 

TACIIYPORIMEXS,  Tachyporini.  m. 
<-  Seconde  Iribu  de  Tordre  des  Coléoptèrej 
se  rapportant  à  la  famille  des  Bracbélytres, 
établie  par  Erichson  {Gen.  et  spec.  Staphyli- 
norum,  p.  213)  sur  ces  caractères  princi- 
paut  :  Stigmates  prothoraciquet  visibles; 
antennes  insérées  au-dessous  du  bord  laté- 
ral du  front.  Genres  :  Uypocyplus,  CimuruSt 
Tachyporus,  llabrocerus^  Tachinui^  Tricho- 
phius  ,  Boletobius ,  Mycetoporus ,  TVint/UTNe* 
thus  et  EUiptoina.  Les  llypocyptus  et  Tony- 
gnathus  sont  tétramères  et  tous  les  autres 
!  genres  sont  peiitamères.  (C.) 

i  TACIll  PORtS  (  xv-xyi ,  rapide  ;  ««pè; , 
I  passage),  ins.  —Genre  de  Coléoptères  pen- 
i  tanières,  tribu  des  TachyporinienSitCréé  |Mir 
Gravenhorst  (.tfono^rup/iia  .Vtcroplaronun , 
1,  137)  et  adopté  par  Ericbson  (Gen.  et 
5per.  Siaphylinorum,  p.  231).  Ce  genre  ren- 
ferme 26  espères  :  20  sont  originaires  d'Eu- 
rope, 5  d'Amérique  et  1  seule  est  propre  à 
TAfrique  (Egypte).  Nous  citerons  seulement 
les  T.  o6fu5U5et  c/ir]/some/tnii5.  Lin.     (C.) 

♦TACIIYPTE!^iA  (rax^'î .  rapide  :  wtw^î, 
volant).  i!(s.  —  Genre  de  Lépidoptères,  de 
la  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Bomby- 
cides,  créé  par  Germar(0ofiibyc.,  I,  1811), 
et  qui  n>st  pas  adopté  par  MM.  Duponchel 
et  Boisduval.  (E.  D.) 
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*TACI1YPTERIS  (ra^v,-,  rapide;  «7c- 
pVvj  aile),  Klrby  (Fauna  6or.  Am.,  p.  159). 
INS.  — Syri.  (Je  Mclanophila ,  EschsvhoUi  y 
Cas  le!  lia  u,  G  or  y.  (C.) 

♦TACIIYPI'S(t^/1;,  rapide;  wov;, pied  , 
Webcr.  ins.  —  Synonyme  de  Carahus , 
Linné  et  Dejean.  (C) 

TACIlYl>l'S  (raxvç,  rapide;  ttovç,  pied). 
INS.  —  Genre  de  Coléoplcres  pentamères, 
tribu  des  Carabiques  siibulipaîpes  ,  proposé 
par  Megerle  et  adopte  par  Latreille  {Règne 
an.  de  Cuv.,  t.  IV,  p.  4 18),  et  Dejean  {Spcc. 
géii.  des  ColéopLf\,  102)  (îûmmc  division 
de  leur  grand  genre  UKsiniDiiM.  Les  es- 
pèces suivantes,  T.  Caraboides  III.  (picipes), 
pallipes  Dufs.y  appartiennent  à  TEurope  et 
à  l'Asie.  (G.) 

TACIIYS  (raxv5,  rapide),  ins.  —  Genre 
de  Coléoptères  pentamères ,  tribu  des  Cara- 
biques subulipalpes,  proposé  par  Mégerle  et 
adopté  par  Dejean  {Caial.j  y  édit.,  p.  56) 
comme  3*  division  de  son  grand  genre  des 
Bemhidium.  3i  espèces  rentrent  dans  ce 
genre;  16  appartiennent  à  PEurope,  16  à 
l'Amérique,  5  à  l'Afrique  ,  et  une  seule  est 
propre  à  l'Asie;  telles  sont  les  T.  inoma- 
lus  y  flavicauda ,  cphippiattis  Say,  mfescens 
Dcj.,  etc.,  etc.  (G.) 

* TACIIYSCELIS  {xolx^;,  rapide;  axt- 
iîç,  jambe).  hbi*t.— Genre  créé  par  M.  Fil- 
zinger  parmi  les  Lacertiens   {SysL    Hept., 

18U).  (G.  R) 

TACIIYSURE.  Tachrjsunis  (rax-j;,  agile; 
ovpx,  queue),  poiss.  —  Genre  de  Poissons 
Malacopiérygicns,  Siluroïdes,  que  Lacé- 
pède  établit  d'après  une  peinture  chinoise, 
et  auquel  il  trouve  un  caractère  spécial  dans 
la  queue  longue  et  déliée  :  caractère  qui  lui 
fournil  l'appellation  générique;  mais  cet 
organe  ne  dépasse  guère  les  proportions 
qu'il  présente  chez  les  animaux  du  genre 
Piraélodc,  dans  lequel  ce  Poisson  doit  con- 
stituer l'espèce  Pimelodus  Tachisurus  Val. 
(Tachisurus  chinensis  Lac).  (E.  Ba.) 

♦TACIIYTA  (T«xvt*ï5,  rapidité),  ras.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  penta- 
mères, tribu  des  Carabiques  subulipalpes, 
établi  par  Kirby  (Fauna  bor.  Am.y  p.  56, 
pi.  8,  fjg.  6) ,  et  qui  a  pour  type  cl  espèce 
unique*  la  T.  picipes  y  originaire  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  (G.) 

TACHYTES  (tqcxv;,  viO.  ins.— Genre  de 
h  famille  des  Larrides,  de  Tordre  des  llymé- 
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nopièrcs,  établi  par  Panzer,  sur  des  espèces 
dont  les  mandibules  sont  longues,  arquées 
et  terminées  en  pointe  aiguë  ;  les  antennes 
filiformes  avec  leur  premier  article  renflé  à 
rextrémité;  les  jambes  épineuses,  etc.  Nous 
citerons  les  T.  etrusca  (Andrœna  etrusca 
Rossi),  de  PEurope  méridionale,  et  T.  ponh 
piliformis  Panz.  Ce  genre  correspond  à  celui 
de  Lt/co/îsd'Illiger.  (Bl.) 

*l'ACIiYlIS.l  (raxv?,  prompt),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  hétérotarses ,  tribu 
des  Aléocharinicns  ,  établi  par  Erichson 
(  Gênera  et  species  staphylinorum ,  p.  69  ) , 
et  qui  est  composé  de  17  espèces  européen- 
nes; telles  sont  les  T.  alrata  Gr.,  exarata, 
carbonaria  Mann.,  cœruleaSah\ ,  etc.  (G.) 

TACSO^IE.  Tacsonia.  bot.  pu.  —  Genre 
de  la  famille  des  Passiflorées,  formé  par  Jus- 
sicu  {Gênera ,  pag.  398)  pour  des  arbris- 
seaux grimpants  au  moyen  de  vrilles,  pro- 
pres à  l'Amérique  tropicale,  qui  ont  tout  Je 
port  des  Passiflores,  mais  qui  s'en  distin- 
guent essentiellement  par  leur  périanthe  k 
long  tube  et  à  limbe  divisé  en  10  lobes  sur 
deux  rangs.  De  Candolle  a  décrit  (Prodrowi., 
vol.  m,  pag.  333)  26  espèces  de  Tacsonies, 
auxquelles  il  faut  en  ajouter  aujourd'hui 
environ  dix  nouvelles.  Ces  plantes  ont  été 
subdivisées  en  deux  sous-genres  :  a.  EutaC" 
soniay  dont  nous  citerons  pour  exemple  le 
T.  aduUerina,3uss.;  —  b.  Dislephanay  dont 
nous  choisirons  pour  exemple  le  T.  glan^ 
dulosa,  Juss.  (D.  G.) 

*TACIJA.  INS.— Genre  de  la  tribu  des  Ci- 
cadiens,  établi  aux  dépens  du  genre  Cigale 
{Cicada)  des  auteurs,  par  MM.  AmyoteiSer- 
ville  {Insectes  hémiptères.  Suites  à  Utiffon,  p. 
461).  Le  type  est  le  Cicada  spcciosa  Illiger. 
De  Java.  (Bl.) 

*TADE.  P0IS3.  —  Nom  spécifique  d'un 
Muge,  le  Mugil  Tadc,  Forsk.,  appliqué  par 
M.  Ehrenberg  à  un  Muge  de  la  mer  Rouge. 

(G.  B.) 

TADOR\£.  Tadorna.  ois.  —  Division 
générique  de  la  famille  des  Canards,  qui  a 
pour  type  VAnas  ladorna  Linn.  Voy.  ca- 
nard. (Z.  G.) 

♦T/ENARIS  (raivapo', ,  nom  mytholo- 
gique ).  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères ,  de 
la  famille  des  Diurnes ,  tribu  des  Papilio- 
nides,  créé  par  Ilubncr  {Cal.,  1816),  et  ne 
comprenant  que  des  espèces  étrangères  à 
PEurope.  (E.  D.) 
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T.TA'IA  (xMvU,  bandelclle,  rubûn). 
POIM .  —  Ce  nom  générique ,  qui  indique  la 
forme  générale  du  corps  des  Poissons  aux- 
quels il  a  été  donné,  a  été  appliqué,  par 
Aristole,  Artedi ,  Linné,  Gmelin  ,  Delon  , 
Rondelet,  Aldrovande,  Walbauin,  Willugh- 
b|,  Lacépède,  à  différents  Poissons  qui  se 
rapportent  à  plusieurs  genres  de  Tœniuïdes  : 
aui  Trachypiéres ,  aux  Gymnétres,  aux  Cé- 
poles.  Le  môme  mot  a  été  souvent  employé 
comme  épilhète,  pour  indiquer  un  caractère 
apéciÛque.  (G.  B.) 

T.CIMIA.  HELM.  — Voy.  TESJA. 

T.'GNIA>OT£.  Tœnianotus  (tacvt'x,  ban- 
delette; vwlo;,  dos),  poiss.  —  Ce  genre, 
créé  par  Lacépède ,  comprend  des  Poissons 
osseux  Acanthopiérygiens  qui  ne  doivent 
pas  rester  unis,  non  seulement  dans  la 
même  coupe  générique,  mais  encore  dans  la 
même  ramille.  Ainsi  le  Tœuiauole  Iriacan- 
thô  appartient  aux  Joues  cuirassées  ,  et 
Arme,  près  des  Scorpènes,  un  petit  genre 
qui  se  distingue  pnr  Textrèmc  compression 
du  corps,  et  par  la  hauteur  de  la  dorsale 
qui  s'unit  à  la  caudale.  Le  Tœnianole  large 
rate  appartient,  par  la  figure  que  Lacépède 
y  rapporte,  à  une  espèce  du  genre  Apisie 
(ip.  tœnianolusy  Cuv.);  mais  le  Pois.<on  lui- 
même ,  dont  Lacépède  a  emprunté  la  des- 
cription à  Commerson  ,  est  de  la  famille  des 
Labroides,  et  constitue,  parmi  les  Mulacan- 
thés,  Tespèce  Mal,  tœnialus y  Cuv.,  tandis 
que  la  figure  qui  appartient  réellement  au 
poisson  de  Commerson  ,  a  fourni  à  Lacépède 
§on  l^bre  large-raie.  (K.  Ua.) 

♦T.eXIAPTEUA  (Txtvt'ot,  bandelette; 
«Tipov,  aile).  INS.  —  M.  Macquarl  Dipt.^  des 
Suiles'à  Buffmi,  II,  1835)  a  créé  sous  ce  nom 
un  genre  dUnsectps,  de  Tordre  des  Diptères, 
famille  des  Athéricères,  tribu  des  Mui^cides. 
Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre  ,  c'est 
\è  T.  triviUata  f  provenant  de  rArnériqup 
septentrionale.  (K.  D.) 

«TJENIOGAMPA  (raivca,  bandelette; 
xsfjLirv],  bruyère),  ins.  —  Genre  de  Lépido- 
ptères ,  de  la  famille  des  Nocturnes,  tribu 
des  Microlépidoptères,  créé  par  M.  Guénée 
{Ann.  soc.  ent.  franc.,  1'*  série,  t.  VII, 
1839) ,  d'après  M.  Agassiz  ,  et  qui  n'a  pas 
été  adopté  par  Dupunchel.  (E.  D.) 

*T.«:t\ilOCARPE.  Tœniocarpum  (tat- 
ï»fa,  bande,  ver;  xapwî);,  fruit),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses  Pa- 
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pilionacées  établi  par  M.  Desvaui  (iiti«.  des 
se.  fia/ur. ,  1"  sér.,  voL  IX,  pag.  420) 
pour  le  Dolichos  arliculatus,  I^ni.,  sous- 
arbrisseau  voluble,  de  l'Amérique  tropicale, 
dont  la  gousse  bérissée,  pluriloculaire,  est 
sinueuse  à  son  bord;  c'est  le  T.  arliculalumt 
Desv.  (D.  G.) 

T.fD.MOIDE  (ratvia,  baudclelte,  ruban  ; 
cTle;,  forme),  poiss. — Lacépède  créa  ce  nom 
pour  un  Poisson  de  la  famille  des  Gobioîdcs, 
qui  doit  constituer,  dans  le  genre  Amblyope, 
l'espèce  que  M.  Valenciennes  nomme  Aa- 
BLYuPE  iiERMANiUEM,  Amhlyopus  Af  rmaniiitts. 
Pour  la  valeur  de  celte  création  générique 
de  Lacépède,  voy.  l'art,  amblyope.  (E.  Bi.) 

T.flMOIDES.  Tœnioidei  (rotivca,  bande- 
lette, ruban  ;  cT'^o^,  forme),  poiss.  —  Suus  le 
nom  de  Tœniuïdes  ou  de  Poissons  en  ruban, 
Cuvier  a  formé  un  groupe  naturel  de  Pois- 
sons Acaniboptérygiens,  très  voisins  des 
Scombéroïdes,  ayant  aussi  de  fort  petites 
écailles,  et  dont  le  corps,  très  allongé  ei  très 
aplati  sur  les  côtés,  explique  le  nom  géné- 
ral qui  les  désigne.  Si  l'on  distrait  de  celte 
famille  les  genres  Lépidope  etTrichîure,  qui 
sont  mieux  placés  en  appendice  à  la  fin  de* 
la  tribu  des  Scombéroïdes  à  fausses  pînulei 
et  san.<«  armure  à  la  ligne  latérale,  on  peut 
à'i\  iser  les  Taenioldes  en  deux  tribus  : 

1.  Tœniuïdes  à  bouche  peu  fendue,  à  mu- 
seau protraciile;  genres:  Trachyptète,Gyw^ 
nètre  et  Stylephore. 

H.  TaMiioïdes  à  bouche  grande  et  fendue 
obliquement,  mais  non  extensible;  genres: 
CépoleeiLophote.  (E.  Ba.) 

♦  T.K.MOIMIYI.LE.  TœniophyUum  (t»«- 
vtx,  bande,  ver;  ^-j/Àcv,  feuille),  bot.  ph. 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  tribu  ^\es 
Vandées,  formé  par  M.  Blume  {lUjdr., 
pag.  22:i)  pour  des  plantes  herbaccest,  épi- 
phytes ,  petites  cl  acaules,  de  Java,  a  feuilles 
fasciculées  linéaires  ,  à  très  petites  fleurs  en 
épi.  M.  Blume  en  a  fait  connaître  quatre 
espèces,  parmi  lesquelles  noua  citerons  le 
T.  glandulosum ,  Blume.  (D.  G.) 

♦1\«M0PTÈRE.  Tœnioptora,  ou.  — 
Genre  de  la  famille  des  Aïuscicapiâœ  (Gobe 
Mouches)  dans  l'ordre  des  Passereaui ,  ca- 
ractérisé par  un  bec  plus  large  qa^épais, 
droit,  fort,  légèrement  crochu,  à  I4  pointe, 
un  peu  renflé  et  garni  de  fortes  moustacbei; 
les  deux  premières  rémiges  échancréet  sur 
te  rdté ,  la  troisième  la  plus  longue  de  lou- 


TiEN 


TiEN 


333 


tes;  une  queue  ^gale,  formée  de  douxe  rec* 
trices  inclinées  en  dehors  et  à  barbe  anté- 
rieure plus  longue  à  Teitrémité. 

t:e  genre,  qui  depuis  fort  longtemps  avait 
été  indiqué  par  d'Azara ,  sous  le  nom  de 
PepoazQf  nom  que  M.  Lesson  a  adopté,  a 
été  Tundé  pnr  le  prince  Ch.  Bonaparte  sur 
des  oiseaux  d*Amériqiie  fort  voisins  des  Ty- 
rans par  leur  taille  ,  leurs  formes  robustes, 
et  quelques  uns  de  leurs  caractères.  Boié, 
de  son  côté ,  a  distingué  les  mêmes  oiseaux 
sous  le  nofn  générique  de  Xolmis. 

Les  espèces  que  Ton  y  rapporte  sont  le 
Tenioptère  pepoaza,  Tœn.pepoaza^  Tyran- 
nus  peiK}azn  Vicill.  (Temm.,pi.  col. y  654), 
des  rives  de  la  Plata  ;  —  le  Tyr.  coronatus 
Vieill.  {Tabl.ency.,  p.  1855);  àîusci.  vini- 
fiera Licht.  (Cal  ),  du  Paraguay;  —  le  Tyr, 
il .minicanus  Vieill.  {loc.  cit.);  — le  Musci, 
nœsta  Lirhsl  {Cal.,  n»  557);  —  le  Tyr.  ru- 
Hventris  Vieill.  {loc.  cit.),  des  environs  de 
Monte- Video  ;  —  le  Tyr.  alricapillus  Vieill. 
[loc.  cit.)t  du  Paraguay;  — le  Musd.  tœ- 
nioplera  Ch.  Bonap.  (Jour,  ofthe  Av.  ofPhil., 
t.  IV,  p.  370);  —  le  Musci.  violenta  Ch. 
Bonap.  {loc.  rt/.);— le  Musci.  velata  Lichst. 
{Cal  ,  n^  555),  du  Brésil  ;  et  le  Pepoaza  sta- 
vida  Less.  (  Rev.  Zool.,  1839,  p.  102  ),  de 
Valparaiso. 

Tout  ce  qu*on  connaît  de  Tbistoire  de  ces 
oiseaui ,  c*est  que  quelques  uns  d*entreeui 
marrhent  »vec  célérité,  qu'ils  restent  à  terre 
pour  faire  la  chasse  aux  Insectes,  et  que 
leur  vol  est  lent  et  court.  (Z.  6.) 

*  T.f:K10PTËlllIVÉES.  Tœnioplerinœ. 
OIS.  —  Sous-famille  établie  par  le  prince  Ch. 
Bonaparte  dans  la  famille  des  Muscicapidœ 
et  fondée  particulièrement  sur  le  genre  Ta- 
N  ioplera .  G .  -  R .  G  ra  y  (  List .  of  Ihe  gênera) 
comprend  dans  cette  sous-famille  les  genres 
Tœnioplera ,  Lichenops ,  Knipolegus ,  Fluvi- 
cola ,  Ârundinicola ,  Alecturus  et  Guberne- 
tes.  (Z.  G.) 

*  TiCNIOPTEBlS.  BOT.  F0S8.  —  Genre 
de  Fougères  fossiles  fort  remarquable  par 
ta  forme  et  la  nervation  de  ses  frondes ,  et 
qui  prouve  Timpossibilité  de  classer  ces 
fossiles ,  d'après  ces  caractères  seuls ,  parmi 
les  genres  de  Fougères  vivantes. 

La  plupart  des  espèces  de  Tœniopteris  ont 
des  frondes  simples,  quelquefois  ce  sont  peut- 
être  des  pinnules  latérales  de  fronde ,  pen- 
nées ,  oMongues ,  entières ,  à  nervare  mé- 


diane épaisse  et  large,  émettant  des  nervnret 
secondaires  presque  perpendiculaires, simplet 
ou  à  peine  bifurquées  à  leur  base  ;  on  n*j  a 
vu  que  rarement  des  indices  de  fructifica- 
tion qui  paraissent  avoir  formé  des  groupes 
arrondis  comme  dans  les  genres  Polypodesel 
Aspidium.  M.  Unger  a  rapporté  à  ee  même 
g.  plusieurs  espèces  de  Glossopleris  ^  qui  me 
paraissent  très  différents  par  leurs  nervarei 
obliques  et  dichotomes.  Les  vrais  Tcmioplerii 
ressemblent,  par  la  forme  et  la  nervation  de 
leurs  frondes,  à  des  genres  très  différents  de 
Fougères  :  1°  aux  pinnules  des  Danœa  et 
Angiopteris;  2*  aux  Acroslichum  et  PolybO' 
trya  ou  Olfersia  ;  3"  aux  Oleandra  {Aspidium 
articulatum,  Swartz);  4o  aux  Blechnum  k 
feuilles  simples. 

La  plupart  de  ces  fossiles  ont  été  trouvés 
dans  les  terrains  oolithiques  ou  liasiques,  et 
dans  le  Keuper ,  et  leur  type  est  le  Tceniop- 
teris  villata.  Une  espèce ,  au  moins,  est  ce- 
pendant propre  aux  terrains  bouillers  les 
plus  anciens ,  c'est  le  Tceniopteris  antiqua  ; 
deux  autres,  peut-être  différentes  générique- 
ment,  à  feuilles  certainement  pennées  ,  ont 
été  trouvées  dans  les  terrains  tertiaires  :  ee 
sont  le  Tœniopterh  Berlrandi,  et  Pespèce 
voisine,  décrite  par  M.  Gœppert,  sous  le 
nom  d'Aspidites  dentatus ,  provenant  des  11- 
gnites  de  la  Bohème.  (Ad.  Br.) 

*  T;f:NIOSOMES.  Tceniosomata  (raiffa, 
ruban  ;  <tw;x«,  corps),  poiss.  —  Nom  donné 
par  Goldfuss,  Ficinus,  Carus,  Gravenhorst, 
M.  de  Blainville,  aux  Poissons  dont  le  corps 
est  rubané  et  qui  constituent  la  famille  des 
TvnioYdes.  Voy,  ce  mol.  (G.  B.) 

«T/EIVIOSTÈME.  Tcenioslema  {roiiy(a, 
bande;  <TT7î|:*a,  étamine).  bot.  ph.  — Genre 
de  la  famille  des  Cistinées  ou  Cistacées , 
établi  par  M.  Spach  (  in  Compan»  to  the 
Botan.  Magaz.,  «vol.  II,  p.  289)  pour  une 
plante  herbacée,  du  Mexique,  à  très  petites 
fleurs  apétales  ;  son  nom  rappelle  ses  éta- 
mines  dont  le  filet  est  aplati  en  bande 
linéaire- spatulée  et  dont  Panthère  est  très 
petite.  Cette  espèce  est  le  T.  micranthum 
Spach. (i^recheamexicanaHort.  Berol.)  (D.6.) 

♦T.«!^iIOTKS(T«t»ra,  ruban),  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  subpenumères ,  tribu 
des  I^miaires,  créé  par  Serville  (Ann.  delà 
soc.  ent.  de  Fr.,  t.  IV,  p.  90) ,  et  dans  le- 
quel rentrent  8  espèces  américaines.  Nous 
ne  citerons  que  les  suifantes  :  T.  tubocula" 
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(tu  01.,  scalaris  T.,  farinosus  Lin.,  d'xna- 
tus  Lap.  ;alla5,  pi.  13,  fig.  i),  fmadriguHa- 
lus  S(.h.,  cl  Orbigivii  Guériii.  (C.) 

*T.i:MOTIIIUI»S  (Tatvr«,  banîlclelle; 
0pit!',  nonulegeiire).  ï^s.  —  Genre delà iribu 
des  TliripsiciM,  de  Tordre  des  Thysanoplcres, 
établi  par  MM.  Amyot  el  Serville  (/nsec/es 
hémiptères.  Suites  à  liuffon,  p.  G4i)  aux  dé- 
peiis  du  Kciire  Thript.  Nuus  citerons  les  T. 
prhnulw  liai.,  7'.  flacora  liai.,  T.  dispar 
liai.,  etc.,  comme  appartenant  à  cette  di- 
fision.  (13l.) 

*  r.l'.MUllA  (racyta,  ruban  ;  ovox,  queue). 
rois.4.  —  lîeiiro  do  Poissons  Chondropléry- 
gien4,  de  la  riimiilc  des  Unies,  dont  le  nom 
indit|ue  le  caractère  extérieur  spécifique 
(Muilcr  and  lïenle,  m  Wiegm.  Arch.,  \S'M]. 

(G.  B.) 
♦r.i:\OI>EMA  (Ta.%«,  j'étends;  dVu«  , 
lien).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
lamères,  tribu  des  Pinophiliniens  ,  fondé 
par  Laporic  (  Éludes  entomologiqucs  ,  I  , 
p.  120),  et  adopté  par  Eriohson  {Gênera et 
spccies  slaphyL,  p.  G79)  qui  l'a  caractérisé. 
Ce  genre,  est  Torniédc  i  espèces  américaines, 
«avoir:  7'.  cyancscens^  tcsUla  {gymnurus) 
Nord.,  cenea  01.,  ctscmi-ct/aHea  Py.     (C.) 

♦  T.EXOIDES.  poiss.  —  Pour  T.esioïdes. 

(G.  B.) 

♦T.EXOSOMA  (  Tai'vw  ,  retends  ;  aw^a, 
corps).  INS.  —  Synonyme  de  Trogophlœus, 
Erichson,  Heer.  (G.) 

TAFALLA,  Ruiz  et  Pav.  bot.  ph.  —  Sy- 
nonyme de  7/edyosmum  Swarlz,  famille  des 
Cbloranthacées.  (P.  D.) 

TAFELDSPATU.  min.  —  C'est  à-dire 
Spalhen  tables.  Synonyme  allemand  de 
Wollastonite.  (Del.) 

TAGEMA  (  Tagéniay  sorte  de  gâteau). 
iRS.  —  Genre  de  Coléoptères  Hétéromères  , 
tribu  des  Piméliaires,  fondé  par  Herbst 
{Coléoptères,  8,  tab.  cxxvii ,  1-3),  adopté 
par  Latreille  et  par  Solier.  Ce  genre  ren- 
ferme 21  espèces,  parmi  lesquelles  11  sont 
originaires  d'Europe ,  9  d'Afrique  et  1  d'A- 
sie. Nous  citerons  comme  exemple  les  T, 
fUifonnis  F.,  angustala  Herbst,  etc.     (C.) 

•TAGEMTES.  ins.  —  Tribu  de  l'ordre 
des  Coléoptères  hétéromères,  famille  des 
Mélasomes,  établie  par  Solier  {Ann.  de  la 
soc.  en  t.  de  Fr.;  Essai  sur  les  CoUaplcrides, 
t.  VU,  p.  C),  et  qui  rentre  dans  la  2*^  divi- 
aioD ,  celle  des  Phanéroglosses.  L'auteur  y 
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rapporte  Uis,  {genres   Mirrvlclus ,  Tagcnia^ 
Piammcticus ,  Anwiophorus,  Leptinoderus^ 
GonogeninSf  Scotuhius  ti  Diosteleus,    (C.) 
TAGÈTE.  Tagetes  (nom  myiliologique). 
BOT.  m.— Gcnredela  famille  des  Composée»- 
Séuécionidées ,  de  4a  Syngénésie- Polygamie 
superduc  dans  le  système  de  Linné,  formé 
d'abord  parToumefort  et  adopté  ensuite  par 
tous  les  botanistes.  Les  plantes  qui  le  compo- 
sent sont  des  herbes  annuelles  d'Amérique, 
qui  exhalent  pour  la  plupart  une  odeur  forte 
et  désagréable;  dont  les  feuilles  sont  opposées 
ou  alternes,  entières  ou  dentées  ou  même 
pinnatiséquées;   dont  les  fleurs  jaunes  ou 
orangées  forment  des  capitules  généralement 
rayonnes,   multiflorcs,  à  rayons  femelles. et 
entourés  d'un  involucre  dont  les  folioles,  en 
une  seule  rangée,  sont  soudées  en  forme  de 
cupule  campanuléc  ou  oblongue.  Leurs  akè- 
nes, allongés  et  rétrécis  à  la  base,  compri- 
més-tétragoncs,  portent  une  aigrette  simple 
formée  de  paillettes  inégales.  On  connaît 
aujourd'hui  de  trente  à  trente-cinq  es|>èces 
de  Tagètes  parmi  lesquelles  plusieurs  figu- 
rent parmi  nos  plantes  d'ornement  les  plus 
communes.  Elle  portent,  en  général,  le  nom 
vulgaire  iVOEtUets  d'Inde,  Les  plus  répandues 
d'entre  elles  sont  les  deux  suivantes:  1.  Le 
Tagkte  drkssé,  Tagetes  erecta  Lin.,  vulgai- 
rement dé.signé  sous  le  nom  de  grand  Œillei 
d'Inde,  est  une  belle  plante  originaire  du 
Mexique,  à  tige  droite,  haute  de  8  à  10  déci- 
mètres ,  à  feuilles  pinnatiséquées,  ayant  leurs 
segments  lancéolés,  dentés  en  scie;  ses  ca- 
pitules de  fleurs  sont  grands,  solitaires,  por- 
tés sur  un  pédoncule  renflé  ;  ils  sont  constam- 
ment jaunes  et  unicolores.  Ils  se  succèdent 
pendant  tout  Tété  et  jusque  vers  la  fin  de 
l'automne.  Leur  odeur  est  forte  cl  désagréa- 
ble.  Dans  toutes  les  variétés  cultivées,  ils 
sont  doubles,  de  nuances  diverses.  C'est  une 
très  belle  plante  d'ornement.  2.  Le  Tagète 
KTALÉ,  Tagetes  patula  Linn.,  vulgairement 
connu  sous  le  nom  de  petit  Œillet  d'Inde, 
est  moins  haut  et  plus  petit  dans  ses  diverses 
parties  que  le  précédent.  Ses  fleurs  sont  jau- 
nes au  lH)rd  et  fauves  au  centre.  On  en  pos- 
sède plusieurs  variétés  toutes  plus  ou  moins 
brillantes.  Ces  deux  plantes  se  multiplient 
par  semis  de  graines  choisies  dans  les  plus 
beaux  capitules.  On  cultive  aussi  le  Tagèti 
LUISANT,  Tagetes  lucida  Willd.,  dont  les  ca- 
pitules sont  beaucoup  plus  paiîu  que  ceui 
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des  précédcnls,  cl  groupés  en  corymbc. 

(P.  D.) 

*TAGIADES  (raycta,  commai.ù.inO-  JNS. 
—  Genre  de  Lépidoptères,  de  la  ramiiledes 
Diurnes,  iribu  des  Papiiionides,  ^réé  par 
Uubner  {Cat.,  181  G)  pour  une  espèce  étran- 
gère à  i'Kiirope.  (E.  D.) 

♦TAGILITE  (nom  de  pays),  min.  —  Her- 
mann  a  désigné  ainsi  un  Phosphate  de  Cui- 
vre hydrate  d'un  verl  d'cmeraude,  en  mas- 
ses fibreuses,  trouvé  à  Tagilsii,  dans  les  monts 
Ourals.  (Del.) 

TAGOXA  (t«>«,  j'étends),  ins.  —  Genre 
de  CoIéo[Jtères  hétéromères,  Iribu  des  I51ap- 
sides ,  proposé  par  Fischer  ,  adopté  par  De- 
Jean  {Catalogue,  3*  édit. ,  p.  209)  et 
par  lïope  {Coleoplerist's  manual ,  p.  124). 
Ce  genre  est  composé  de  deux  espèces  de  la 
Russie  méridionale,  les  T.  acuminata  et 
macrophihaUna  Fisch.  (C.) 

*TAIMA,  Blume.  bot.  pu. —Synonyme 
de  MUopclalum  Blume,  Tamille  des  Orchi- 
dées, tribu  des  Epidendrées.         (P.  D.) 

TAIIIA.  MAM. — Nom  d'une  espèce  de 
Carnassiers  plantigrades,  rapportée  d'abord 
aux  genres  Muskîa  et  Viveira,  puis  au  genre 
Oulo  ,  et  considérée  ,  par  M.  Bell ,  comme 
une  espèce  du  genre  Galiclis,  auquel  M.  Is. 
Gcof.  St.-Hil.  donne  le  nom  de  Iluro.  Voy. 

GLOUTON  et  GftISON.  (G.  B.) 

*TALA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Scrophularinées  établi  par  Blanco  {Flora 
de  FUipinaSf  p.  -i8i)  pour  une  plante  herba- 
cée qui  croit  dans  les  endroits  humides  des 
Philippines,  elà  laquelle  ce  bolanii-te  a  donné 
le  nom  de  Tala  odorata,  (D.  G.) 

♦TAL.EPORA  (  TaÀat'Tropoç ,  robustc). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpcnta- 
mères,  tribu  des  Lamiaires,  proposé  par 
Dejean  (  Catalogue  ,  3'  édition  ,  p.  374), 
pour  deux  espèces  ,  les  T.  puncligera  {mu- 
tka)  Or.  et  apicalis  Dej.,  originaires  du 
Brésil.  (C.) 

♦TAL.EPORIA  (txÀaenwpta,  misère). 
iNS.  —  Zeller  {Isis,  1839)  a  donné  ce  nom  , 
d'après  Hubner ,  à  Tune  des  nombreuses 
subdivisions  de  Lépidoptères  nocturnes , 
créés  aux  dépens  de  l'ancien  genre  Teigne. 
Voif.  ce  mot.  (E.  D.) 

♦TALAXLiS  (raXaviÇû)»  je  me  lamente), 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéromères  , 
tribu  des  Hélopiens,  proposé  par  Dejean 
(Cot.,  3*  éd.,  p.  232),  qui  n'y  rapporte 
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qu'une  espèce,  le  T.  cnbrarius,  originaire 
de  Cuba.  (C.) 

TALAPIOT.  OIS.  —  Nom  vulgaire  d'un 
Pinnulede  l'Amérique  méridionale.  (Z.Q.) 

^TALAUODÏCTYON  (T«Xa.oo;,  corbeille; 
lîtxTvov,  fliet).  BOT.  CR.  (Phycées).  —  Dans  le 
troisième  Supplément  à  son  Gênera  Planta^ 
rum,  M.  Endlicher  donne  le  signalement 
suivant  de  ce  nouveau  genre  de  la  tribu  des 
Ilydrodictyées  :  Fronde  membraneuse ,  mu- 
cilagineusc,  presque  globuleuse,  ûxée  par 
son  centre  ombiliqué  aux  roches  des  rivages 
maritimes.  Elle  est  formée  de  filaments  cloi- 
sonnés et  réunis  en  une  sorte  de  réseau 
creux ,  des  bords  duquel  s'élèvent,  en  ma- 
nière d'anses,  quelques  unsde  ces  mêmes  QIa« 
ments  rapprochés  et  comme  rubanés.  Nous 
ne  connaissons  re  genre  que  par  la  définition 
qu'en  a  donnée  Tauteur  au  lieu  cité.  Il  est 
originaire  des  mers  de  la  Chine.     (C.  M.) 

*  TALAUMA.  BOT.  PH.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Magnoliacées  formé  par  Jussieu 
{Gênera,  p.  281)  pour  \e  Magnolia  Plumieti 
Swartz,  et  qui  a  été  enrichi  de  dix  espèces 
nouvelles  par  les  botanistes  modernes.  Il 
ressemble  aux  Magnoliers  par  ses  fleurs,  et 
ne  s'en  distingue  guère  que  par  son  fruit  en 
forme  de  cdne,  comme  hérissé  par  la  pré- 
sence des  styles  persistants.  Son  espèce  type 
est  le  T.  Plumieri.  (D.  G.) 

TALC.  MIN.  —  Le  root  de  Talc,  comme 
celui  de  Spath ,  servait  autrefois  à  désigner 
une  certaine  structure  commune  à  des  sub- 
stances de  nature  difTérente;  on  appelait 
ainsi  tous  les  minéraux  qui  se  divisent  avec 
facilité  en  lames  minces  et  brillantes.  De- 
puis que  les  minéralogistes  considèrent  la 
composition  chimique  comme  la  base  fon- 
damentale de  leurs  classifications,  le  mot 
de  Talc  est  devenu  spécifique,  et  ne  sert 
plus  qu'à  désigner  des  substances,  tellement 
rapprochées  par  leur  composition  et  par 
leurs  caractères  physiques ,  qu'on  peut  les 
considérer  comme  les  variétés  d'une  même 
espèce,  bien  que  la  détermination  de  leurs 
caractères  principaux  laisse  encore  quelque 
chose  à  désirer.  Les  substances  dont  noua 
parlons  sont:  le  Talc  proprement  dit,  et  la 
Sléatite. 

l"*  Talc  proprement  dit.  Substance  com- 
posée de  Silice  et  de  Magnésie,  sans  Alumine, 
et  se  rapprochant  beaucoup  des  Micas  par 
les  caractères  extérieurs.  Comme  eui ,  elle 


3S6 


TAL 


TAL 


M  présente  sous  la  forme  de  feuillets  minces 
et  fleiibles,  mais  ces  feuillets  sont  mous  et 
non  élastiques;  elle  est  d'ailleurs  beaucoup 
plus  tendre,  rar  c'est  de  tous  les  minéraux 
connus  le  moins  dur ,  et  sn  pouitsière  est 
onctueuse  au  loucher.  Elle  s'oiïre  souvent 
à  Télat  laminaire ,  avec  des  indices  de  for- 
mes hexagonales  ou   rhombiques  ;    et   ces 
formes  paraissent  pouvoir  se  rnmener  à  un 
prisme  rhombnYdal ,  droit  ou  oblique,  dont 
la  valeur  des  angles  diflTi'rerait  peu  de  120* 
et  de  f)0".  Ainsi,  c'est  à  l'un  dos  systèmes 
prismatiques  à  axes  inrpnui ,  cyie  se  rap- 
porte la  cristnllisalion  du  Talc,  et  ce  qui 
confirme  ce  résultat,  ce  sont  les  propriétés 
optiques  des  Inmes  de  Talc:  elles  possèdent 
deux  axes  de  double  réfraction,  dout  l'angle 
est  de  7°  24*,  et  dont  la  ligne  moyenne  est 
perpendiculaire  au   grand   plan  des  lames 
ou  au  clivage  le  plus  sensible;  car  les  feuil- 
lets de  Talc,  comme  ceux  de  Mica,  se  pré- 
lent à  une  division  mécanique  parallèlement 
à  leurs  grandes  faces.  On  voit  que  la  déter- 
mination  du    caractère   rristallographlque 
•si  encore  incomplète;  il  en  est  de  même 
dû  raractère  de  la  composition  chimique. 
Dins presque  tous  les  Talcs,  on  trouve  tou- 
jours une  |>eliie  quantité  d'eau ,  que  Ton 
regarde  généralement  comme    non  essen- 
tielle; le  rapport  des  deux  autres  principes, 
la  Silice  et  la  Migné<ie,  ne  peut  pas  encore 
éire  flxé  avec  certitude  ;   les  analyses  con- 
duisent eu  effet  à  quatre  formules  différen- 
les  :  en  représentant  par  Si  0  Taiome  de 
Silice,  on  trouve  qu'il  y  aurait,  pour  4  ato- 
mes de  base,  12  atomes  de  Silice  suivant 
II.  Beudant,  10  atomes  de  Silice  suivant 
Kobell,  9  atomes  de  Silice  suivant  M.  Mari- 
gnac,  et  seulement  8  selon  MM.  Berthier  et 
Delesse.  H  faut  attendre  du  temps  la  solu- 
tion de  cette  question  importante.  Chauffé 
dans  un  matras,  le  Talc  ne  dégage  point 
d*eau  d*une  manière  sensible  et  ne  perd 
point  sa  transparence;  à  un  feu  vif  et  sou- 
tenu ,  il  s'exfolie  et  blanchit  sans  se  fondre 
ou  s^arnmdit  vers  les  bords  en  une  masse 
huileuse  ;  dans  le  Borax ,  il  se  dissout  avec 
efTervesccnce  en  un  verre  transparent.  A  la 
Magnésie  se  joint  souvent,  en  vertu  d*une 
substitution  par  isomorphisme,  le  proloxide 
de  Fer,  qui  donne  à  la  substance  une  teinte 
Yerte  qu>Ile  n'aurait  point  sans  cela. 
Les  variétés  de  structure  sont  peu  nom- 


breuses; ce  sont  :  i**  le  Talc  laminaire,  hianc 
ou  verdÂtre,  divisible  en  feuillets  minces, 
qui  se  plient  et  se  contournent  aisément; 
3*  le  T.  lamellaire ,  en  petites  lamelles 
flexneuses,  blanches,  Jaunâtres  ou  rosaires; 
3"  le  T.  écailleuXf  appelé  fort  improprement 
(raie  de  Briançon  :  en  masses  qui  se  divi- 
sent par  petites  écailles,  sans  offrir  de  joints 
continus  ;  V  le  T.  fibreuXt  composé  de  fibres 
radiées  ;  5"  le  T.  pulvérulent,  en  masse  ter- 
reuse ou  argiluïde,  d'un  gris  blanchâtre. 

2"  Sléalile.  Substance  à  structure  com- 
pacte, douce  et  grasse  au  toucher^  quelque- 
fois anhydre,  mais  le  plus  souvent  donnant 
une  certaine  quantité  d'eau  pour  la  ralci- 
nation  ;  blanchissant  et  prenant  de  la  dureté 
au  feu,  fondant  difficilement  en  émail  ou  se 
réduisant  en  une  pâte  blanche;  très  tendre, 
se  laissant  rayer  facilement  par  Tongle  et 
couper  au  Couteau  comme  du  savon;  suscep- 
tible de  poli.  Elle  se  présente  assez  souvent 
sous  des  formes  régulières ,  mais  qu'elle  a 
empruntées  à  d'autres  minéraui  :  elle  a  en 
effet,  comme  la  Serpentine,  une  tendance 
très  remarquable  à  remplacer  un  grand 
nombre  d'autres  substances ,  dont  elle  se 
borne  à  copier  la  figure  extérieure,  sans  con- 
server de  traces  de  leur  structure  interne. 
Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  blanc  ; 
elle  passe  à  des  teintes  difTérentes  de  gris,  de 
jaune,  de  vert,  de  rose  et  de  rouge.  Ses  varié- 
tés de  structure  sont  :  la  fibreuse  ou  Tashes- 
tiforme,  qui  ressemble  à  de  Tasbeste  dur  ;  la 
granulaire  ;  la  Stéaiite  compacte,  unicolore 
ou  marbrée  :  la  St.  terreuse ,  vulgairement 
nommée  Craie  d'Espagne;  la  dentritique; 
et  enfin  la  pseudomorphique,  qui  se  montre 
sous  les  formes  du  Quartz  hyalin  ,  du  Gal- 
cnire  spaiique,  de  l'Orthose,  etc. 

On  a  rapporté  a  la  Stéatite  une  substance 
qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  elle  par  ses 
caractères  extérieurs,  et  que  Ton  trouve  à  la 
Chine,  d'où  elle  nous  vient  sous  la  forme  de 
ces  petites  figures  grotesques,  appelées  tfa- 
gots.  Il  se  peut  que  la  matière  de  quelques 
uns  de  ces  petits  bustes  soit  de  la  véritable 
stéatite;  mais,  dans  le  plus  grand  nombre 
de  ces  cas,  la  substance  qui  les  compose  est 
sensiblement  plus  dure,  quoiqu'elle  se  laisse 
encore  rayer  par  l'ongle ,  elle  est  inAisible 
et  se  dislingue  surtout  de  la  stéatite  par 
l'absence  de  la  Magnésie  et  par  la  présence 
de  l'Alumine  et  d'une  quantité  notable  et 
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matière  alcaline.  HaQy  Pavait  décrite  sous 
le  nom  de  Talc  graphique;  mais  on  la  con- 
sidère maintenant  comme  une  espère  par- 
ticulière, disliiiclc  du  Talc  et  de  la  Stéatite, 
et  qu*0D  place  à  la  cuite  des  Silicates  alu- 
mineui,  sous  les  noms  de  Pagodile  ou  d*A> 
galmatolithe. 

La  Pimélite  de  Kosemûir  et  de  Baumgar- 
ten  en  Silësie  n'est  peut-être  qu'une  variété 
de  Stéatite  colorée  par  de  Toiide  de  Nickel  ; 
cependant  cette  substance  terreuse  d*un 
vert  pomme  pourrait  bien  constituer  une 
espèce  à  part,  si  Ton  en  Juge  par  une  ana- 
lyse de  Klaproth,  qui  ne  Ta  trouvée  Tormée 
que  de  Silice,  d'oiide  de  Nickel  et  d'eau. 
Enfin,  il  est  encore  une  substance  qu'on 
pourrait  être  tenté  de  rapporter  à  la  Siéa- 
tiie,  et  qui  n'en  difTère  que  par  une  petite 
quantité  d'alumine.  C'est  le  minéral  connu 
FOUS  le  nom  de  Pierre  de  Savon ,  que  l'on 
trouve  en  veines  dans  la  Serpentine  du 
cap  Lézard ,  au  Cornouailles.  11  est  gris  ou 
brunâtre,  très  onctueux,  et  composé  de 
Silice,  d'Alumine ,  de  Magnésie,  d'Oxide  de 
fer  et  d'eau. 

Le  Talc  proprement  dit  ne  forme  pas  de 
grandes  masses.  Il  se  trouve  en  petib  lits , 
en  amas  ou  en  filons  dans  différentes  roches 
de  cristallisation  ou  dans  les  calcaires  qui 
leur  sont  subordonnés,  principalement  dans 
les  terrains  où  abondent  les  roches  magné- 
siennes et  amphiboliques.   La  Stéatite  ac- 
compagne presque  toujours  la  Serpentine, 
au  milieu  de  laquelle  elle  forme  des  veines 
ou  de  petits  amas    On   emploie  les   deux 
variétés   principales   du   Tulc  .à   différents 
usages  :  le  Talc   laminaire ,  que  Ton  re- 
cueille au  Tyrol,  est  transporté  à  Venise,  où 
il  est  connu  sous  le  nom  de  Talc  de  Venise. 
Quand  il  est  pulvérisé,  broyé  et  réduit  en 
pâte  fine,  on  en  compose  des  crayons  co- 
lorés, que  l'on  nomme  Pastels.  La  propriété 
dont  Jouit  sa  poussière  de  rendre  la  peau 
lisse  et  luisante,  et  de  lui  donner  une  ap- 
parente fraîcheur.  Ta  fait  employer  comme 
cosmétique;  elle  est  la  base  du  fard  dont 
se  servent  les  dames ,  et  dont  le  principe 
colorant  est  le  rouge  de  caribame.  On  fa- 
'  brique   également   ce   cosmétique  avec  le 
Talc  blanc  écailleux,  passant  à  la  Stéatite, 
que  Ton  appelle  Craie  de  Briançon ,  et  que 
les  Briançon  nais    tirent  de   la    montagne 
Rouisey  près  de  Fénestrelles ,  du  hameau 
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de  Brailly ,  dans  la  vallée  de  St.Martin,  et 
de  Prasies  en  Piémont.  Ce  même  Talc  écail- 
leux ou  compacte,  dans  son  état  naturel , 
est  employé  par  les  tailleurs  en  guise  ût 
craie  pour  tracer  leurs  coupes  sur  les  étoffes; 
enfin  on  se  sert  du  Talc  pulvérulent  pour 
dégraisser  les  soies,  pour  diminuer  le  froU 
temcnt  des  machines,  et  pour  faciliter  l'eo- 
trée  des  bottes  neuves. 

On  a  étendu  le  nom  de  Talc  à  diverseï 
substances  minérales  qui  n'apparliennent 
pas  à  cette  espèce. 
Talc  bleu.  Syn.  deDisihène.  Voy.  ce  moi. 
Talc  chlorite.  Voy.  chluritk. 
Talc  granuleux.  Voy,  macrite. 
Talc  de  Moscovie.  Voy.  mica  laminaire. 
Talc  ollaire.  Voy   serpentine. 
Tai.c  de  Venise.  Variété  de  Talc  laminaire 
du  Tyrol,  que  l'on  transporte  à  Venise  pour 
les  besoins  du  commerce. 

Talc  zughaphique.  Voy.  chlorite  et  terib 
VERTE.  (Del.) 

*TALGADE .  géol.  —  Ce  nom,  proposé  par 
M.  Nérée  Boubée,  est  synonyme  deTalcite. 
Voy.  ce  mot. 

♦TALCITE.  GÉOL.—  Voy.  l'article  aocHEi, 
t.  XI,  p.  16i 

TALËUALLE.  Talegalla.  ois.  —  Genre 
de  la  famille  des  Aîégapodidées,  dans  Tordre 
des  Gallinacés.  M.  Lesson  ,  qui  en  est  l'au- 
teur, le  caractérise  ainsi  :  bec  moins  loug 
que  la  tête,  très  robu.*^te,  épais,  comprimé 
sur  les  côtés,  convexe,  à  arête  arrondie, 
entamant  les  plumes  du  front;  narines  be- 
sales,  latérales,  oblongues,  percées  dani 
une  membrane  tendue  sur  des  fosses  nasaica 
larges;  mandibule  inférieure  plus  courte, 
taillée  en  biseau  au  sommet;  Joues  nuea; 
tête  et  cou  à  plumes  poilues  ou  barbulées  ; 
ailes  arrondies,  concaves,  à  première  penne 
très  courie,  la  deuxième  un  peu  plus  lon- 
gue, la  troisième  la  plus  longue  de  toutef  ; 
queue  moyenne  arrondie;  tarses  robustes , 
médiocres,  scutellés,  terminés  par  quatre 
doigts  allongés;  le  pouce  reposant  en  entier 
sur  le  sol  et  muni  d'un  ongle  robuste. 

L'espèce  type,  découverte  aux  alentoun 
du  Havre-Dorey  ,  à  la  Nouvelle-Guinée,  la 
Talëgalle  de  Cuvier  ,  Tal.  Cuvierii  Lc«s. 
(Zoo/,  de  la  Coq.,  pi.  38),  a  tout  son  plumage 
d'un  noir  brun  foncé.  Sa  forme  générale 
rappelle  un  peu  celle  des  Talèves  ;  c*ett 
même  pour  iodiquer  celte  aaalogie  que 
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M.  Leison  a  créé  le  mol  hybride  Talc- 
galle. 

Elle  a  été  rencontrée  non  luin  de  l<i  mer, 
dans  les  broussailles,  où  elle  >it  à  la  manière 
de  tous  les  Gallinacés.  Elle  est  très  rare. 

Une  seconde  espèce  que  Swainson  avait 
génériqueuient  distinguée  sous  le  nom  de 
Calhclurus  et  dont  il  avait  Tait  u:i  Vautour, 
trompé,  sans  doute,  par  la  nudité  du  cou 
et  de  la  tête,  a  été  rapportée  à  ce  genre. 
&1.  de  Lafresnaye ,  d'après  les  dessins  de  la 
tête  et  du  bec  du  Cathclurus  ^  donnés  par 
Swainson  {Class,  of  Wrds,  t.  1,  iSi),  a\ail 
pensé  que  cet  uiseau  était  un  Tal'^galle,  le 
même  peut-être  que  le7(ï.'.  Cuvierii^  ou  une 
espèce  nouvelle.  Cette  présompiion  a  été 
pleinement  confirmée  par  M.  Gould  qui 
considère  le  type  du  genre  Calhetiu'ns  de 
Swainson  ,  auquel  il  dunsie  pour  synonyme 
\tXew-Holland  Vultur  tic  L.itliam,  comme 
deuxième  espèce  du  uenreTalégalle. 

Cet  oiseau  aurait  un  mode  de  nidification 
des  plus  singuliers,  sel'>n  M.  (iuuld.  Il  réu- 
nirait sur  le  sol  une  grande  quantité  de 
branches  vertes  avec  leurs  feuilles,  de  ma- 
nière à  en  former  un  monceau  de  cinq  à  sii 
pieds  de  haut,  et  même  plus,  auquel  il 
donne  une  forme  conique.  (Test  dans  un 
petit  enfoncement,  étroit  et  as>ez  profond, 
du  sommet  de  ce  cône,  que  lu  femelle  pond 
deux  ou  trois  œufs ,  qu'elle  a  soin  de  rele- 
ver, avec  son  bec ,  et  de  placer  perpendi- 
culairement, les  uns  près  des  autres,  de 
façon  à  ce  que  l'un  de  leurs  bouts  soit  en 
haut  et  l'autre  en  bas;  ensuite  elle  laisse 
au  joleil  cl  à  la  chaleur  produite  par  la  fer- 
mentation de  celte  masse  de  vé^iélaux,  le 
soin  d'échauffer  et  de  faire  éclore  sa  nichée. 

Cette  espèce  est  particulière  ù  la  Nouvelle- 
Hollande.  (Z.  G.) 

TALÈVK.  Porphyrio.  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Hallidœ ,  dans  l'ordre  des 
Écbassiers,  caractérisé  par  un  bec  plus 
court  que  la  tète,  fort,  droit,  conique, 
comprimé  sur  les  cOlés,  à  mandibule  supé- 
rieure voûtée  sur  l'inférieure,  un  peu  in-^ 
clÎDée  à  la  pointe,  et  se  dilatant  sur  le  front 
en  une  large  plaque  nue;  des  narines  laté- 
rales ,  percées  dans  la  masse  cornée  du  bec, 
ouvertes  de  part  en  part,  et  à  peu  près  ron- 
des; des  ailes  courtes,  concaves;  des  tarses 
nus,  réticulés,  médiocres,  et  des  doigts 
fort  loDgs,  caticremcni  divisés  et  garnis  | 


latéralement  de  petites  membranes  très 
étroites. 

Ce  genre,  créé  par  Brisson  aux  dépens  des 
Fulica  de  Linné,  est  aujourd'hui  adopté  par 
tous  les  ornilhoh>gistes. 

Les  Tulèves,  qu'on  nomme  aussi  Porphy- 
rio/i5,  PoulcsSuHancs,  ont  des  mœurs  fort 
peu  diiïêrenles  de  celles  des  Poules-d'Eau. 
Ce  sont  des  uiseaux  excessivement  doux  et 
timides  en  même  temps,  qui  aiment  et  re- 
cherchent la  solitude  et  les  lieui  écartés. 
Nés  au  milieu  des  joncs,  des  plantes  aqua- 
tiques ,  ils  n'en  sortent  que  rarement  et 
lorsqu'ils  .«ont  pressés  par  la  nécessité.  Ils 
vivent  h:ibiiuellement  dans  les  eaux  dou- 
ces, dans  les  marais  et  les  rivières.  Leur 
voix  est  forte  et  sonore.  Leur  démarche , 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  poursuivis,  est  lente, 
compassée  ;  mais  lorsque  quelque  chose 
les  eiciie,  ils  courent  avec  assez  de  vitesse 
et  de  légèreté.  Ils  ont  même,  comme 
les  Jacanas,  la  faculté  de  pouvoir  marcher 
sur  les  plantes  aquatiques,  sans  enfoncer 
dans  l'eau,  et  celle  faculté  est  duc  à  la  lon- 
gueur de  leurs  doigts.  Quoique  leurs  pieds 
ne  soient  pas  palmés,  ils  nagent  et  plongent 
avec  beaucoup  d*aisance.  Cependant  un  fait 
rapporté  par  M.  Malherbe,  dans  la  Faune 
oniUhologhiue  de  la  Sicile,  ferait  supposer 
qu'ils  ne  sont  pas  aussi  bons  nageurs  qu'on 
le  suppose  généralement;  car,  il  rapporte 
que  lorsqtie  le  Talcvc  porphyrion  est  chassé 
ei  obligé  de  s'éloigner  des  eaux,  le  plus 
souvent,  au  lieu  de  prendre  son  vol,  pour 
fuir  le  danger,  il  se  cache  parmi  les  joncs 
touffus,  ou  plonge,|et  se  tient  tranquille  dans 
le  lieu  même  où  il  a  plongé:  c'est  à  peu  près 
ce  que  font  les  Poules-d'Eau  et  les  Raies. 
Les  Talèves  se  croient  tellemenl  en  sûreté 
lorsqu'ils  se  sont  dérobés  de  la  sorte  à  la 
vue  du  chasseur,  qu'on  peut  aller  vers  eux, 
les  approcher  de  fort  près,  et  même  quelque- 
fois les  prendre  à  la  main,  sans  qu'ils  aient 
fait  le  moindre  mouvement  pour  fuir.  Lors- 
qu'ils volent,  ce  qu'ils  font  rarement  y  et 
seulement  pour  passer  d'un  marais  i  Tautre, 
leurs  jambes  sont  pendantes,  comme  s'ils 
les  traînaient  après  eux  ,  ce  qui  rend  leur 
vole  lourd  et  embarrassé.  C'est  probable- 
ment à  cause  de  cette  imperfection  dans  les 
organes  du  vol,  que  les  Talèves  ne  font  pas 
de  grands  voyages  et  vivent  assez  séden- 
taires dans  les  lieux  où  ils  sont  nëi. 
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Le  régime  desTalèves,  à  Télalde  liberlé, 
consiste  en  racines ,  en  herbes  aquatiques 
et  en  céréales  ;  en  captivité,  ils  se  contentent 
de  tout  ce  qu*on  leur  offre.  On  a  vu  des 
Talévesporpbyrions  manger  du  riz  en  paille, 
dont  ils  détachaient  le  grain  en  s^aidant  de 
leurs  pieds ,  courir  à  leur  provision  d'eau  è 
chaque  grain  qu*ils  avaient  avalé  ,  et  boire 
en  mordant  pour  ainsi  dire  Teau.  Le  même 
oiseau  a  encore  la  singulière  habitude,  lors- 
qu'une substance  qu'on  lui  présente  est  un 
peu  trop  grosse  pour  pouvoir  être  avalée 
tout  de  suite ,  de  la  saisir  avec  un  de  ses 
pieds ,  de  la  porter  à  son  bec  comme  les 
Perroquets,  et  de  la  manger  en  la  morcelant. 
Ce  qui  a  lieu  de  surprendre ,  c'est  que 
les  faits  relatifs  à  la  reproduction  des  Ta- 
lèves  soient.à  peu  près  inconnus,  et  que  ceux 
que  Ton   possède,  étant  en  contradiction  , 
puissent  passer  pour  douteux.  Buffon  rap- 
porte qu'on  a  vu  un  mâle  et  une  femelle  de 
Talève  porphyrion   travailler  de  concert  k 
construire  un  nid ,   qu'ils  avaient  posé  k 
quelque  hauteur  de  terre,  sur  une  avance 
de  mur,  avec  de  la  paille  et  de$  bûchettes 
en  quantité  ;  et  que  la  ponte  fut  de  six  œufs 
blancs,  d'une  coque  rude,  exactement  ronds 
et  de  la  grosseur  d'une   bille  de   billard. 
Mais  M.  Malherbe  dit,  probablement  d'après 
les  observations  de  M.  Luighi- Benoît ,  que 
cet  oiseau  dépose  ses  œufs  au  nombre  do 
deux  à  quatre  seulement  (  il  n'en  indique 
ni  la  couleur,  ni  la  forme),  soit  sur  la  terre, 
sans  construire  de  nid,  soit  parmi  les  herbes 
touffues  au  milieu  et  à  proximité  des  marais. 
11  ajoute  que  l'incubation  a  lieu  dans  le 
mois  de  février  ou  de  mars;  que  les  pous- 
sins sont  nés  en  avril ,  et  qu'ils  sont  alors 
couverts  d'un  duvet  d'un  noir  bleuâtre, 
ayant  le  bec,  la  plaque  frontale  et  les  pieds 
blancs.  A  peine  nés ,  ils  courent  autour  du 
nid,  et  prennent,  assure-t-on  leur  nourri- 
ture ,  sans  le  secours  de  la  mère.  Ils  font 
entendre  parfois  un  cri  flexible  et  non  in- 
terrompu ,  comme  les  poulets. 

Les  Talèves  se  montrent  naturellement 
disposés  à  la  domesticité ,  si  l'on  en  juge 
par  l'espèce  que  possède  l'Europe.  Celle-ci 
s'apprivoise  facilement  dans  les  basses-cours 
où  Ton  élève  des  volailles.  «  C'est  ce  même 
oiseau,  dit  BufTon ,  que  les  Grecs  et  les 
Komains  faisaient  venir  de  Libye ,  de  Co- 
mtnège  et  des  lies  Baléares,  pour  le  nourrir 
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et  le  placer  dans  les  palais  et  dans  les  tem- 
ples où  on  le  laissait  en  liberté,  comme  un 
hôte  digne  de  ces  lieux  par  la  noblesse  de 
son  port ,  par  la  douceur  de  sou  naturel , 
et  parja  beauté  de  son  plumage.  » 

Le  genre  Talève  a  des  représentants  en 
Europe,  en  Afrique,  en  Asie,  en  Amériqut 
et  dans  l'Australie. 

L'espèce  d'Europe  est  le  Talève  porpht- 
RiON,  Par.  kyacinthinus  Temm.  (  P.  Roux , 
Ornith,  Prov.t  pi.  333). 

Commune,  en  Sicile,  sur  le  lac  Lentini, 
dans  les  marais  de  Catane,  dans  l'Anapus , 
la  rivière  de  Cyane  près  de  Syracuse ,  ainsi 
que  dans  quelques  autres  localités;  on  la 
voit  aussi  communément  dans  les  lies  Io- 
niennes, dans  tout  l'Archipel  et  le  Levant, 
à  Alger,  notamment  dans  la  province  de 
Bdne,  sur  le  lac  Felzara;  en  moins  grand 
nombre  en  Dalmatie,  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  Hongrie  et  en  Sardaiguo; 
enfln,  on  l'observe  quelquefois  en  Franco, 
dans  la  Provence  et  le  Dauphiné. 

Les  Talèves  étrangers  diffèrent  peu  do 
notre  espèce ,  par  leur  plumage,  où  domino 
toujours  le  bleu  vioiètre  et  le  glauque,  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  les  suivants  : 
T.  TA  VOUA  ,  P.  lavoua  Vieill.  (Gai.  Ornilh., 
pi.  267),  FulicaMarlinica  Lin.,  de  Cayenne, 
de  la  Martinique  et  de  l'Amérique  septen- 
trionale; —  T.  A  MANTEAU  VERT,  P.  smata- 
gnotusTemm.  (Buff.,  pL  enl.,910),  de 
Madagascar  ;  —  T,  a  manteau  woib  ,  P.  m«- 
lanotus  lemm.,  de  la  Nouvelle-Hollande; 
—  T.  EMERAUDiN ,  P.  smaragdmus  Temm. 
{pi.  col.,  421),  de  Java  et  de  Sumatra;  — 
T.  FAVORITE,  P.  Cayana  G.  Cuv.,  Fulica 
(laviroslris  Gmel.  (BufT.,  pi.  col.,  897),  de 
Cayenne;  — T.  meunier,  P.  pulverulenlus 
Temm.  {pi.  col.,  405),  de  Calcutta;  — 
T.  BLANC,  P.  dlbu$  G.  Cuv.,  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Cette  dernière  espèce  pourrait 
n'être,  comme  le  suppose  M.  Lesson,  qu'une 
variété  du  Talhve  à  manteau  noir,  qui  babito 
les  mêmes  contrées.  (Z.  G.) 

*TALGUENEA.  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Rhamnées,  tribu  des  Colleliées, 
formé  par  M.  Miers  pour  des  arbustes  à  feuil- 
les ramassées ,  décussées ,  armées  de  fortes 
épines  axillaires,  opposées  en  croix,  au-deS' 
sous  desquelles  les  fleurs  sortent  d'un  tu- 
bercule axillaire.  Ce&  arbustes  habitent  les 
Andes  du  Chili.  (D.  G.) 
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TALIERA,  Mart.  bot  ph.— Synonyme  dt 
Corypha  Lin.,  Tamille  des  Palmiers. 

TALIGALÉE.  Taligalea.  bot.  ph.  -  Genre 
d*Aublet  rapporté  comme  synonyme  aui 
Amasonia  Lin.,  famille  des  Verbénacées. 

TALIN.  Talinum,  bot.  ph.— Genre  de  la 
famille  des  Porlulacées,  tribu  des  Calandri- 
Diées,  proposé  d*abord  parAdanson  (Famille 
d»  plantes^  vol.  II,  p.  245)  et  adopté,  mais 
tTec  des  limites  un  peu  plus  étroites,  par  les 
botanistes  postérieurs.  Il  comprend  aujour- 
d*bui  environ  vingt  espèces  herbacées,  quel  - 
quefois  sous-frutescentes,  charnues  et  gla- 
bres, qui  se  trouvent  principalement  dans 
les  parties  chaudes  de  l'Amérique,  et  moins 
abondamment  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
dans  PArabie  heureuse  et  TOcéanie.  (D.  G.) 

TALIPOT.  BOT.  PH.—  Nom  vulgaire  du 
Corypha  umbracuiifera,  Voy,  cortpha. 

TALISIE.  Talisia  bot.  pu.— Genre  delà 
famille  des  Sapindacées ,  formé  par  Aublet 
(Gttton.,  vol.  I,  p.  349,  Ub.  136)  et  qui 
comprend  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  de 
TAmérique  tropicale,  sans  vrilles,  à  feuilles 
brusquement  pennées  ,  à  fleurs  polygames 
eo  grappes  paniculées.  L*espèce  qui  en  est  le 
type  est  le  Talisia  guianensis  Aublet.  On  en 
connaît  aujourd'hui  4  ou  5  autres.   (D.  G.) 

♦TALITUB.  Talytrus  (Ta/ifrum,  chique- 
naude). CRDST.  —  Genre  de  Tordre  des  Am- 
pfaipodes ,  famille  des  Crevettines  sauteuses, 
établi  par  Latreille  aux  dépens  des  Cancer  de 
Linné,  des  Gammarus  de  Fabricius  et  adopté 
par  tous  les  carcinologistes.  Ce  sont  de 
petits  Crustacés  qui  habitent  les  plages  sa- 
blonneuses ;  ils  aiment  à  se  cacher  sous  les 
débris  de  plantes  marines  amoncelées  sur 
le  rivage ,  et  sautent  avec  tant  d*agilité 
qa*on  leur  a  donné  le  nom  populaire  de 
Puce  de  mer.  C*est  aussi  à  cause  de  la  ma- 
nière dont  ils  bondissent  sur  le  sol  que  les 
naturalistes  les  ont  appelés  Talitres.  ils  vi- 
Tent  réunis  en  troupes  nombreuses,  et  dé- 
Torent  rapidement  les  cadavres  des  petits 
animaux  rejetés  par  la  mer.  Il  paraît  pro- 
bable que  c'est  le  besoin  de  chercher  un  lieu 
humide  qui  les  rassemble  sous  les  débris  de 
fucus,  et  lorsqu'on  les  en  chasse,  on  les 
Toit  bientôt  s'enfouir  dans  le  sol  qu'ils  creu- 
•ent  avec  leurs  pattes  de  la  première  paire, 
en  même  temps  qu'ils  rejettent  derrière  eux, 
avec  leurs  pattes  postérieures,  le  sable  qu'ils 
ont  ainsi  détaché.  On  en  connaît  5  espèces. 
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dont  i  habitent  les  mers  d'Europe  et  la 
5*  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande.  Le  Ta- 
lilre  sauteur,  Talilrus  saltator  Edw.,  type 
de  ce  genre ,  est  très  commun  sur  nos  côtes 
du  Nord  et  de  l'Ouest.  (H.  L.) 

TALLO.  bot.  ph.  —  L'un  des  noms  vul* 
gaires  du  Colacasia  esculenla  Schott  {Artun 
êiculentum  Lin.  Voy.  colocasia  et  tabbo. 

*  TALONA  (Talon),  noix.  —  Genre  d'A- 
céphales Enfermés  de  la  famille  des  llyaires, 
indiqué  par  M.  Gray  (Syn,  Brit.  Mus., 
1840).  (G.  B.) 

"^TALOPIA.  MOLL.  —  Genre  de  Gasté- 
ropodes du  groupe  des  Trochus,  indiqué  par 
M.  Gray  {Syn,  Brit.  Mus,,  1840).    (G.  B.) 

TALPA.  MAM. —  Nom  générique  latin  de 
la  Taupe.  (G.  B.) 

*  TALPASOREX  (des  deux  noms  géné- 
riques Talpa,  Sorex),  mam.—  Genre  d'Insec- 
tivores ,  dont  le  nom  indique  les  affinités 
générales  que  lui  reconnaît  l'auteur,  M.  Les- 
son  (Man,^  Mammal.,  1 827).         (G.  B.) 

TALPOÎDE  {Tàlpa,  Taupe  ;  ciifoç,  forme). 
MAM.  —  Lacépède  forme ,  sous  ce  nom ,  un 
genre  de  Rongeurs  qui  fouissent  à  la  ma- 
nière des  Taupes  ,  et  qui  sont ,  pour  cette 
raison,  désignés  sous  le  nom  de  Rats-Taupgs. 
Voyez  les  articles  ortctèbe,  bathtebgub, 

GBOBTQUB  ,  NTCTOCLEPTB  ,  BAT  -  TAUPE  ,  SPA- 
UX.  (G.  B.) 

*TALSGHISTE.  cioL.  —  Synonyme  de 
Talcite.  Voy,  ce  mot. 

TAMANDUA.  mam.  —  Espèce  d'Êdentés 
du  g.  Fourmilier  {Myrmecophaga  Tantan- 
dua,  Cuv.,  Myrm.  tetradaclylaeiM,  tridac- 
lyla,  L.),  de  moitié  moindre  que  le  Tamanoir; 
sa  queue,  à  poil  ras,  prenante  et  nue  au  bout, 
lui  sert  à  se  suspendre  aux  arbres.    (6.  B.) 

TAMANOIR.  MAM. —  Espèce  d'Êdentés 
du  genre  Fourmilier  {iîyrmecophaga  ju- 
hata  ),  de  plus  de  4  pieds  de  long  :  quatre 
ongles  devant,  cinq  derrière  ;  la  queue  gar- 
nie de  longs  poils  dirigés  verticalement.  Cet 
animal  habite  les  lieux  bas ,  mardie  lente- 
ment et  ne  grimpe  pas  ;  il  est  vigoureai»  et 
se  défend  en  frappant  circulairement  avec 
ses  pattes  de  devant,  dont  les  ongles  aont 
terribles.  (G.  a) 

TAMAR-HENDI.  bot.  ra.-^Nom  arabe 
du  Tamarinier.  Voy.  TAMARmnnt. 

*TAMARIA.  écHiN.— Genre  d'Astéridcf 
indiqué  par  M,  Gray  (  Ann,  of  Nat.  Hia,  j 
1840).  (G.  B.) 
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TAMARIN.  MAI.— Koy.  ouistiti.  (G.  B.) 
TAMARINIER.  Tamarindus  (du  nom 
arabe  Tamar-Hendy),  mr.  pb.  —  Genre  de 
la  famille  des  Légumineusef-Coesalpiniées, 
formé  par  Tournerort,  et  que  les  auteurs  ont 
placé  de  manières  très  diverses  dans  le  sys- 
tème de  Linné.  Ainsi,  Pillustre  botaniste  sué- 
dois lui-même  le  rangeait  dans  sa  triandrie- 
monogynie;  Schreber,  Willdenow  et  Persoon 
Pont  classé  dans  la  monadelphie-triandrie; 
enûn,  DeCandolIe  a  pensé  qu'il  devait  être 
rangé  dans  la  diadelphie-lriandrio.  Ce  genre 
est  caractérisé  :  Par  son  calice'coloré,  dont  le 
tube  est  turbiné,  dont  le  limbe  est  divisé 
profondément  en  quatre  lobes ,  parmi  les- 
quels le  postérieur  est  plus  large  ,  bi- 
denté;  par  cinq  pétales,  dont  les  trois  su- 
périeurs sont  plus  grands ,  ascendants  et  ré- 
fléchis ,  tandis  que  les  deux  inférieurs  sont 
très  petiu  et  ressemblent  k  un  simple  fllet 
frêle  ;  par  neuf  étamines  soudées  inférieu- 
rement,  dont  trois  seulement  sont  longues 
et  fertiles;  par  un  ovaire  slipité,  multi- 
ovulé ,  auquel  succède  un  légume  oblong  » 
comprimé ,  divisé  en  plusieurs  loges  par  des 
cloisons  transversales,  et  renfermant  une 
pulpe  qui,  d'après  Jussieu, serait  située  en- 
tre les  deux  couches  du  péricarpe.  —  L'es- 
pèce unique  du  genre  est  le  Tamarin  de 
l'Inde,  Tamarindus  indica  Lin.;  arbre  spon- 
tané dans  rinde,  et  qui  de  là  a  été  propagé 
par  la  culture  aux  tics  de  France  et  Bour- 
bon, dans  les  parties  chaudes  de  l'Afrique 
et  aux  Antilles.  C'est  un  bel  arbre,  dont  le 
tronc,  assez  volumineux,  est  couvert  d'une 
écorce  brune;  dont  les  feuilles,  brusque- 
ment pennées,  ont  plusieurs  paires  de  fo- 
lioles; dont  les  fleurs  jaunes,  marquées  de 
veines  rouges,  très  agréablement  parfumées, 
forment  des  grappes  peu  fournies  et  légère- 
ment pendantes.  Celte  espèce  intéressante 
est  cultivée  dans  les  contrées  chaudes  du 
globe  comme  arbre  d'ornement  ;  mais  elle 
est  surtout  connue  pour  la  pulpe  de  ses 
fruits ,  qui  sert  à  des  usages  multipliés,  soit 
comme  aliment,  soit  comme  substance  mé- 
dicinale. Avant  leur  parfaite  maturité,  ces 
fruits  sont  très  acides;  et,  dans  cet  état, 
les  Égyptiens  s'en  servent  pour  aciduler 
leurs  mets.  A  leur  parfaite  maturité,  la 
pulpe  qu'fjs  renferment  a  une  saveur  en 
même  temps  sucrée  et  aigrelette ,  très 
agréable ,  qu'elle  doit  à  ce  qu'elle  renferme 
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à  la  fois  du  sucre  dans  la  proportion  d'en- 
Yironi/8,  avec  des  acides  tartrique,  ci- 
trique et  malique  ;  elle  remplace  les  gro- 
seilles ,  et  se  consomme  sur  place  en  très 
grande  quantité ,  soit  en  confitures ,  sor- 
bets, etc.,  soit  en  boissons  rafraîchissantes: 
on  s'en  sert  aussi  pour  des  tisanes  tempé- 
rantes, dans  les  irritations  intestinales,  les 
dyssenteries,  etc.  Celle  que  le  commerce  ap- 
porte en  Europe  pour  les  besoins  de  la  mé- 
decine a  subi  une  préparation  qui  permet 
de  la  conserver  longtemps,  mais  qui  lui 
donne  une  couleur  plus  foncée ,  et  qui  con- 
siste soit  dans  une  concentration  par  l'éra- 
poration  dans  des  bassines  de  cuivre  ,  par 
suite  de  laquelle  elle  devient  noire ,  soit 
dans  une  préparation  avec  du  sucre  qui  fn 
fait  une  sorte  de  confiture.  Dans  ce  dernier 
cas,  elle  porte  le  nom  de  Tamarin  préparé. 
On  administre  cette  pulpe  étendue  d'une 
grande  quantité  d'eau ,  à  titre  de  tisane  ra« 
fraîchissante  ou,  moins  délayée,  comme  bois- 
son laxative.  (P.  D.) 

TAMARIS.  Tamarix.  bot.  pu. — Genre 
de  la  famille  des  Tamariscinées ,  à  laquelle 
il  donne  son  nom,  formé  d'abord  par  Linné, 
mais  restreint  dans  ces  derniers  temps  par 
la  création  du  genre  Myricaria,  Dew.,  pour 
les  espèces  monadelphes ,  et  du  genre  Tri- 
chauruSf  Arnott,    pour  le  Tatnarix  eri- 
coidest  Willd.   Les  Tamaris  sont  des  ar- 
bustes ou  des  arbres  de  la  région  méditer- 
ranéenne, des  Canaries  et  de  l'Inde,  remar- 
quables par  leurs  petites  feuilles  imbriquées, 
semblables  à  des  écailles  ;  par  leurs  petites 
fleurs  en  épis  souvent  paniculés,  k  4-iO 
étamines  libres,  et  par  leurs  graines  aigret- 
tées  à  la  chalaze  qui  occupe  leur  sommet. 
On  cultive  souvent  dans  les  lieux  frais  des 
Jardins,  le  long  des  eaux,  dans  les  parcs,  le 
Tamaris  de  France,  Tamarix  gaUica,  Lin., 
espèce  tellement  abondante  le  long  du  golfe 
de  Lyon,  que,  dans  certaines  communes  du 
littoral ,  on  l'emploie  comme  combustible. 
Ses  rameaux  grêles  ,  couverts  de  petites 
feuilles  d'un  vert  un  peu  glauque,  lui  don- 
nent une  grande  légèreté  et  un  aspect  tout 
particulier.  L'écorce  de  sa  racine  et  de  ses 
branches  passe  pour  sudoriflque,  diurétique 
et  apéritive.  Une  variété  très  curieuse  de 
cette  espèce  est  le  Tamarix  gallica,  Var. 
mannifera,  Ehrenb. ,  le  Tarfa  ou  Allé  des 
I  Arabes ,  qui  crott  sur  le  Sinal ,  et  qui , 
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piqoë  pir  le  Cœeus  manniparutf  eisude 
006  sorte  de  Manne.  (D.  G.) 

TAMARISCINÉES.  Tamanscinées.  bot. 
MAir.  —  Petite  famille  de  plantes  dicotylé- 
dooées,  polypéiales,  hypogynes,  aîn«i  rirac- 
térisée  :  calice  de  5  Folioles,  rarement  de  4, 
diiiinctes  ou  quelquefois  réunies  à  la  base , 
imbriquées;  autant  de  pétales  alternes,  à 
préfloraison    imbriquée   ou    tordue,  mar- 
cescenis.  Étamines  en  nombre  égal  et  alter- 
nant avec  les  pétales,  ou  en  nombre  double, 
à  filets  élargis  inférieu rement  et  réunis  par 
un  disque  tantôt  à  peine  sensible ,   tantôt 
saillant   en   dii    crénelures    qui   alternent 
deui  à  deux  avec  les  5  étamines;  anthères 
biloculaires,  inlrorses;   ovaire  libre,  ordi- 
nairement pyramidal,  à  3  angles,  très  rare- 
ment à   4 ,  présentant  vers  sa  base  autant 
de  placentas  pariétaui,  qui,  quelquefois  pro- 
longés en  dedans,  la  divisent  en  autant  de 
loges  incomplètes,  et  portent  de  nombreux 
ovules  dressés,  anatropes;  styles  en  nom- 
bre égal ,  libres  ou  soudés  en  un  seul ,  ter- 
minés par  un  stigmate  obtus  ou  tronqué; 
capsule  s'ouvrent  en  3-4  valves,  dont  cha- 
cune porte  au  milieu  de  sa  base  épaissie  un 
placenta    chargé  de  graines  ascendantes, 
dont  le  tégument  membraneux  se  prolonge 
à  Textrémité  supérieure,  c'est-à-dire  à  la 
chalaze ,  en  un  filet  environné  ou  couvert 
de  longs  poils,  et  recouvre  immédiatement 
an  embryon  droit  à  cotylédons  oblongs , 
ovales,  planes-convexes,  à  radicule  courte 
et  infère.  Les  espèces  sont  des  sous-arbris- 
seaui,  arbrisseaux  ou  arbres,  habitant  toutes 
les  régions  tropicales  et  tempérées  de  Thé- 
misphère  boréal  et  de  Tancien  continent; 
fréquents  près  des  eaux  surtout  salées,  prin- 
cipalement autour  de  la  Méditerranée  et  des 
lacs  de  TAsie  centrale.  Leurs  feuilles  sont 
alternes,  sessiles,  courtes,  un  peu  charnues, 
élargies  et  quelquefois  amplexicaules  à  la 
basa,  effilées  au  sommet,  très  entières,  sou- 
vent croisées  à  la  surface  de  points  nom* 
breux,  de  couleur  le  plus  ordinairement 
glauque,   dépourvues   de   stipules;    leurs 
fleurs  blanches  ou  roses ,  en  épis  générale- 
ment rameux ,  terminaux ,  portées  par  des 
pédicelles  très  courts  qu*accompagne  une 
bractée.  La  présence  d'une  substance  tan- 
nino,  de  résine  et  d'huile  essentielle,  donne 
à  ces  plantes  une  saveur  amèrc  et  des  pro- 
priétés astringentes.   Une  espèce  d'Arabie 
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est  remarquable  par  récoulement  de  ma- 
tière abondante  muqueuie -sucrée  que  dé- 
termine chez  elle  la  piqûre  d*un  infecte,  et 
dans  laquelle  beaucoup  d*auteurf  croient 
reconnaître  la  manne  des  Hébreui. 

Guiasa. 

Myricaria^  Desv.  —  TVfcfcaMmi .  Arn.  — 
Tamarix^  L.  (Ad.  J.) 

TAMAni\.  BOT.  ni.— F^y.  tabaris. 

TAMATIA.  Tamaiia,  ois.— Genre  formé 
par  G.  Cuvier  aux  dépens  des  Bucco  {Bar~ 
hui)  de  Linné,  et  placé  par  lui  dans  sa  fk- 
mille  des  Grimpeurs,  à  la  suite  des  Barbnt 
proprement  dits.  G.-R.  Gray,  dans  ton  Ge* 
fiera  ofBirds,  le  range  parmi  les  Pasiereaui 
dans  sa  sous- famille  des  Tamaliammt  de  la 
famille  des  Alcedinidœ.  Il  fait  également  par- 
tie,  pour  M .  de  Lafresnaye,  de  la  sout-famllle 
des  Tamalianœ.  MM.  Temminek  el  Wagler 
ont  adopté  pour  ce  genre  le  nom  de  CapUo, 

Les  caractères  qu*on  lui  auigne  sont:  Bee 
aussi  long  que  la  tète  entouré  de  soiei  raidef , 
dirigées  en  avant,  épais,  eonvexe  en  deisuf, 
arrondi  à  la  base,  comprimé  sur  lee  cdtés  ; 
è  mandibule  crochue  et  crénelée  à  la'pointe; 
narines  situées  à  la  base  du  bee,  caehéel  par 
les  soies  qui  descendent  du  ftont,  orbicalal- 
res;  ailes  courtes,  à  troisième  et  quatritoie 
rémiges  les  plus  longues;  taraet  courts; 
queue  allongée ,  composée  de  dix  reetricei. 

Les  Tamatias  sont  des  Oiseaui  lourds, 
massifs,  d*un  caractère  triste  et  sombre. 
Ils  aiment  la  solitude,  les  lieux  couverts  ;  ils 
ne  recherchent  point  la  société  de  leurs  sem- 
blables, et  fuient  la  présence  de  Thomme. 
Ils  sont  indolents,  demeurent  très  longtemps 
inactifs,  perchés  sur  les  branches  les  plus 
touffues  et  les  plus  basses  des  arbres,  et 
semblent  se  déterminer  avec  peine  à  changer 
de  place.  Leur  vol  est  pesant  et  eourt.  Ils  le 
nourrissent  de  fruits  et  d'insectes,  et  nicbeot 
dans  le  creux  des  arbres.  Leur  ponte  eet  de 
trois  ou  quatre  œufs. 

Les  Tamatias  appartiennent  toui  au  m«- 
veau  continent  ;  les  espèces  bien  détemiBéea 
sont: 

Le  Tahatia  TAcnsTi,  Tamatia  moetiJflto 
G.  Cuv;  Bucco  Tameuia  Gmel.  (Buff.,  pi. 
enl.,  746,  f.  l,etyieill.,  Gai.  des  Ois.,  pi. 
34),  de  la  Gulane.  Sirirkland  a  distingué 
génériquement  cette  espèce  sous  le  nom  de 
Aydoclfs,  nom  auquel  M.  G.-R.  Qray  a  aub- 
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stituë  celui  de  Chaunomis.  —  Le  T.  A  gbos 
BEC,  T.  macrorhynchus  G.  Cut.  Bue.  ma- 
crorhynchos Gme\.  (nuCT.,  pi.  enl.,  689),  du 
Brë»il; — le  T.  noir  etblahc,  T.  tnelanoleu- 
eus  G.  Cuv.  ;  Bue.  melanoleucos  6m.  (BufT., 
pi.  enl.,  688,  f.  2),  de  Caycnne,  — le  T.  a 
COLLIKB,  T.  collaris,  Bue.  coUaris  Vieillol 
(Buff.,  pL  enl,  395),  de  la  Guiane;-  le  T. 
Cbacurg,  t.  melanotis G. Cuv.;  Bue.  Chacuru 
Vieill  (Tcmm.,  pi.  col.,  94),  du  Brésil  et  du 
Paraguay  ; — le  T.  a  cnANDS  doigts,  T.  ma- 
crodaclylus  G.  Cuv.;  CapUo  Cyphos  Wagl. 
(Bplx,  Av.  Bras.,  pi.  39,  f  2),  du  fleuve  def 
Amazones  ; — le  T.  a  double  ceintube,  T.  6i- 
cincla  Gould  (Proc,  1836,  p.  80);— et  le 
T.  A  GORGE  FAUVE,  T.  Qulahs  d'Ofb.  et  Lafr. 
{Nev.  ZooL,  1838,  p.  166j,  de  Carlhagène. 

(Z.  G.) 

♦TAMATIANÉE8.  Tamatianœ.  ois.  — 
Sous- famille  éiablie  par  G.-R.  Gray  danssa 
famille  des  AlcedinidcBy  et  renfermant  les 
genres  Nyclacles  (Sirickl  )  ou  Chaunomis 
(G.-R.  Gray),  TVimaao,  Bucco,  Chelidoptera 
elMonasa.  (Z.  G.) 

TAMBOUL.  Bois  tambour,  bot.  pb.  — 
Noms  vulgaires  de  VAmlora  tambourissa, 

TAMBOUll.  roiss.  —  Ce  nom  et  ceux  de 
Drum  et  de  Grondeur  y  sont  des  dénomina- 
tlons  vulgaires  qui  rappellent  le  bruit  sourd 
que  font  entendre  autour  des  navires ,  de 
grands  Poissons  sciënoldes  du  genre  Pogo- 
nias ,  les  Pogonias  chromis  Cuvier  {Lnbrus 
chromis  L. ,  Sciœna  chromis  Lacép.  et  Schn.  ; 
Sciœna  fuscon  et   Sciœna  gigas   Mitch.). 

(G.  B.) 

TAMBOUIUSSA.  bot.  pu.  ~  Synonyme 
d^Ambora,  Juss.,  famille  des  Monimiacées. 

TAMIA.  Tamias.  mam,  —  Genre  de  Ron- 
geurs Sciuriens,  distingué  par  llliger(Proc(r. 
syst.  Mam  et  Av..,  1811).  Les  Tamias  sont 
des  Écureuils  à  abajoues,  et  qui  pa.<8ent  leur 
vie  dans  des  trous  souterrains.  Ou  les  ren- 
contre en  Amérique  et  eu  Asie.  C*est  à  ce 
genre  que  se  rapporte  VÉcureuil  suisse,  qui 
habite  la  Sibérie  et  TAmérlque  septentrio- 
nale, depuis  le  détroit  de  Behreig  Jusqu*i  la 
Caroline.  (G.  B.) 

TAMIER  ou  TAMINIER.  Tamus.  bot. 
n.  —  Genre  de  la  famille  des  Dioscoréa- 
cées  établi  par  Tournefurt  sous  le  nom 
de  Tamnus,  et  adopté  par  Linné  sous  celui 
un  peu  différent  de  Tamus.  Il  est  formé 
d^btrbet  Tolubles,  propret  aux  parties  tem- 


pérées de  PEurope  et  de  l*Asie  ,  dont  la 
racine  est  tubéreuse,  dont  les  feuilles  sont 
en  cœur ,  péiiolées ,  veinées ,  et  dont  les 
fleurs  diolques,  hexandres,  disposées  en 
grappes  axillaires,  donnent  une  baie  à  trois 
loges  dispermes,  comme  l'ovaire,  ou  finale- 
ment unilorulaire  par  suite  de  roblUératlon 
des  cloisons.  On  trouve  communément  dans 
les  haies,  les  taillis  et  les  buissons,  le 
TAMIER  COMMUN,  Tumus  commutits ,  Lin. , 
Pespèce  type  du  genre,  dont  la  lige  atteint 
Jusqu*à  trois  mètres  environ  de  longueur; 
dont  les  feuilles  luisantes  portent  deux  glan- 
des à  la  base  de  leur  pétiole;  ses  fleurs 
petites  et  verdàtres  donneni  une  baie  rouge 
de  la  grosseur  d*une  petite  cerise.  Le  rhi* 
zome  de  cette  plante  est  épais  et  tubéreux  : 
il  renferme  beaucoup  de  fécule,  et  peut 
dès  lors  être  utilisé  comme  aliment,  après 
que,  par  des  lavages  successifs,  on  Pa  débar- 
rassé du  principe  acre  et  amer  qu*il  ren- 
ferme. Autrefois  il  a  été  employé  en  méde- 
cine comme  purgatif;  mais  son  usage  est 
entièrement  abandonné  de  nos  jours.  (P.D.) 

*TAII1K0LA!V1ER.  Tamnolanius.  ois.  — 
Genre  établi  par  M.  Lesson,  dans  la  famille 
des  Laniadœ  (  Pies-Grièches  ) ,  pour  des  Oi- 
seaux qui  ont  été  confondus  avec  les  Tbam* 
nophiles  et  les  Tyrans.  Leurs  formes  sont 
robustes;  leur  bec  puissant,  fortement  cro- 
chu, comprimé  sur  les  côtés;  leurs  tarses 
forts;  leurs  ailes  longues,  atteignant  le  mi- 
lieu de  la  queue  ;  à  première  rectrice  plus 
courte  que  la  deuxième,  celle-  ci  que  la  troi- 
sième, qui  égale  laquairième  et  la  cinquième; 
leur  queue  est  égale. 

Les  espèces  que  M.  Lesson  introduit  dans 
ce  genre,  sont  le  Tamnol.  livide.  T.  lividus 
Less.  ;  Pitangus  chilensis  Lcss.  (Voyage  de 
la  Thetis,  zool.,  pi.  323),  du  Chili— Le  T. 
GUTTURAL,  T.  gutturalis  Less.;  Tyrannut 
gulturalis  Eyd.  et  Gerv.  {Voyage  de  la  Fa^ 
vorite,  pi.  63),  de  Yalparaiso  ; — et  le  Tahu. 
FERBUoiifEUx,  T.  ferrugifieus  Less.  {Revue 
loologique,  1839,  p.  138),  de  Mexico  (Z.G.) 

TAMNOPUILUS.  ois.  —  Pour  Tl^mno- 
philus, 

TAMNOPHILDS,  Latreil.  (ttègne  antmed 
'  de  Cuvier,  VU,  p.  83).  ufs. — Voy,  thamiio- 

PHILUS  ou  plutôt  MAGDALINDS.  (C.) 

*TA]|1NUS.  Toum.  bot.  ph.  —  Nom  gé- 
nérique modifié  par  Linné  en  celui  de  Ta* 
mus,  Voy,  tahiir. 
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*TAMOATA.  poiss.— Nom  que  Margrave 
emprunta  aux  Brésiliens  pour  désigner  ie 
Poisson  qui  sert  de  type  au  genre  CalUchlhiis, 
et  qui  en  fut  longtemps  la  seule  espèce  {Cal- 
Ikhlhys  asper  Val.  ;  Silurus  Callichlhys  L.}. 

(G.  B.^ 

TAMOXÉE.  Tamonea.  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  Tamilie  des  Verbénacées,  voisin 
des  Lanlana^  formé  par  Aublel  pour  un 
fOus-arbrisseau  de  la  Guiane,  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  Tanwnea  spicata,  Uécem- 
menl  M.  Scbauer  en  a  décrit  4  espèces  dans 
le  XI*  vol.  du  Prodromus,  p.  528.   (l).  G.) 

TAMPOA.  BOT.  PU.  —  Aublet  a  établi 
fious  ce  nom  {Guian.,  Sxippl.,  p.  35)  un 
genre  dont  la  place  dans  le  règne  végétal 
est  encore  incertaine ,  et  qui  ne  comprend 
qu^unc  espèce  arborescente,  remarquable 
par  le  suc  jaune,  visqueux  qu'elle  renTcrnie. 
Cette  espèce  unique  est  le  Tampoa  guianen- 
sis,Aubl.  (D.  G.) 

TAMUS.  BOT.  PH.  — roy.  tamier. 

♦TAMYRIS  (nom  mythologique),  iss. — 
Swainson  (Illustr.,  I,  1821)  indique  sous 
cette  dénomination  un  genre  de  Lépido- 
ptères, de  la  famille  des  Diurnes ,  tribu  des 
Papilionidées,  qui  ne  comprend  qu'une  es- 
pèee  étrangère  à  TEurope.  [VI,  D.) 

TA^AG£TUM.  bot.  ph. — Voy.  tanaisie. 

TAX.F.CIE.  Tanœcium  (ravaiîxr? ,  long , 
étendu],  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Bignoniacécs,  établi  par  Swartz  {Flor.  Ind. 
occid.f  1053,  tab.  20)  sur  un  arbuste  des 
Antilles,  qui  s'attache  par  des  racines  au 
tronc  des  arbres  sur  lesquels  il  vit  en  pa- 
rasite. Cette  espèce  est  le  Tanœcium  para- 
sUicum,  Swartz.  On  en  connaît  aujourd'hui 
deux  autres.  (D.  G.) 

TAN'AGR.l.  OIS.  —  Nom  générique  des 
Tangaras  dans  Linné.  (Z.  G.) 

♦TANAGRA.  ixs.  —  Genre  de  Lépido- 
ptères diurnes,  de  la  tribu  des  Phalénides, 
division  des  Géomélridcs ,  créé  par  Dupon- 
chel  {Ilisi.  nat.  Lcp.  d'Eur.,  IV,  1820),  et 
dont  il  ne  parle  plus  dans  son  Cal.  mélh, 
des  Upid.  d'Eur.,  18ii.  (E.  D.) 

*TA\AGREïXA.ois.  —Division  géné- 
rique établie  par  Swainson  dans  la  famille 
des  Tangaras.  Voy.  tangara.         (Z.  G.) 

♦TANAGRIDÉES.  Tanagridœ.  ois.— Fa- 
mille de  l'ordre  des  Passereaux,  établie,  par 
le  prince  Ch.  Bonaparte,  sur  des  Oiseaux  de 
cet  ordre  qui  ont  un  bec  conique  plus  ou 
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moins  épais,  écbancréà  lapointe  de  la  maii« 
dibule  supérieure,  et  des  fosses  nasales  pro- 
fondes, recouvertes  d*une  membrane.  Celte 
famille,  qui  correspond,  en  très  grande  par- 
tie ,  au  genre  Tanagra  de  Linné,  comprend 
toutes  les  divisions  et  subdivisions  qui  ont 
été  formées  aux  dépelis  de  ce  genre.  Voy, 

TAMGARA.  (Z.   G.) 

«TA^AGRIKÉES.  Tanagrinœ.  ois.  — 
Sous-famille  de  la  famille  des  Tanagridées, 
Elle  a  pour  type  le  genre  Tanagra  Linn. 

*  TA\AGROÏDES.  ois.  —  Nom  que  le 
prince  Ch.  Bonaparte  avait  d'abord  donné  i 
la  famille  des  Tangaras,  et  auquel  il  a  sub- 
stitué celui  plus  rationnel  de  Tanagridœ, 

(Z.  G.) 

TAXAIS  (nom  mythologique),  cbcst.  — 
M.  Milne  Edwards  désigne  sous  ce  nom  un 
nouveau  genre  de  Crustaoéf  qui  ressemble 
beaucoup  aux  Wioe  (voy.  ce  mot).  C'est  à  Tor- 
dre des  Amphipodes,  et  à  la  famille  des 
Asellotes  qu'appartient  cette  coupe  générique 
dont  on  connaît  deux  espèces ,  la  Tanais 
Cavoliniif  Edw.  {Ann.  des  Se.  naL,  2*  série, 
t.  XllI,  p.  288,  pi.  19,  fig.  1  à  8),  et  la  Ta- 
nais  Dulongii  ejusd.  {Uist.  nal,  des[Crust.  et 
des  Ins.,  U  III,  p.  142);  la  première  a  pour 
patrie  le  golfe  de  Naples  ;  quant  à  la  seconde, 
elle  a  été  rencontrée  sur  les  côitf  d'Egypte. 

TANAISIE.  Tanacôtum.  bot.  pb.  — 
Genre  nombreux  de  la  famille  des  Compo- 
sées Sénécionidées ,  de  la  Syngénésie- Poly- 
gamie-superflue dans  le  Système  de  Linné. 
Les  espèces  qui  le  forment  sont  herbacées 
ou  sous- frutescentes,  dispersées  sur  toute 
la  surface  du  globe,  mab  plus  abondantes 
en  Europe  et  dans  l'Asie  moyenne;  leurs 
feuilles  sont  divisées  de  diverses  manières; 
leurs  capitules  sont  jaunes,  presque  globu- 
leux, multiflores,  discoïdes,  à  rayon  femelle, 
entourés  d'un  involucre  campanule,  imbri* 
que  ;  leur  réceptacle  est  convexe,  nu  ;  leurs 
fleurs  sont  toutes  tubulées.  Les  akènet  sont 
uniformes,  anguleux,  tantôt  nus  au  sommet, 
tantôt  surmontés  d'une  aigrette  en  cou- 
ronne ,  entière  ou  dentée.  On  a  décrit  jus- 
qu'à ce  jour  100  espèces  de  Tanaisies.  En 
cITet ,  De  Candolle  en  faisait  connaître  40 
dans  le  Prodrome  (vol.  VI ,  pag.  127),  et 
plus  récemment  MM.  C.  IL  Schuitz,  Bois- 
sier,  etc.,  en  ont  publié  environ  60  nou- 
velles. Ces  nombreuses  plantes  se  rangent 
dans  cinq  sous-genres  qui  ont  été  établis 
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par  De  Gandolle,  et  dont  voici  lei  noms  : 
a.  Eutanacetum;  b.  Psanacetum;  c.  Matri- 
canoides;  d.  Brochia;  e.  IlippicUdes,  C'est 
d«As  le  premier  que  rentre  Tespèce  la  plus 
connue  et  la  plus  inléressante  du  genre,  la 
TANAisiB  COMMUNE,  Tanacctum  vulgarc^  Lin., 
plante  répandue  dans  les  lieux  incultes  et 
autour  des  habitations  de  toute  l'Europe , 
d'une  partie  de  l'Asie,  et  qui,  de  plus,  est 
cultivée  dans  les  jardins  de  presque  tous 
les  pays.  C'est  une  grande  plante,  haute 
d'un  mètre  ou  davantage,  à  feuilles  glabres, 
pinnatiséquées  et  à  segments  eui-mèmes 
pinnatipartis,  à  petits  capitules  d'un  beau 
Jaune,  groupés  en  corymbe.  Toute  la  plante 
exhale  une  odeur  forte,  aromatique;  sa  sa- 
veur est  amère  et  nauséeuse.  En  médecine, 
elle  passe  pour  tonique,  excitante,  fébri- 
fuge et  emménagogue.  Son  usage  est  fré- 
quent dans  le  nord  de  l'Europe,  soit  comme 
médicinale  et  en  raison  des  propriétés  que 
nous  venons  de  signaler,  soit  comme  condi- 
ment. Dans  les  campagnes,  on  s'en  sert 
assez  souvent  pour  combattre  les  fièvres  in- 
termittentes. EnGn,  on  la  cultive  comme 
espèce  d'ornement.  (P.  D.) 

♦TA^^\OKIDES.  Tanaonides.  ins.— Hui- 
tième division  de  l'ordre  des  Coléoptères  té- 
tramères,  se  rapportant  à  la  famille  des  Cur- 
culionides  orthocères ,  créé  par  Schœnherr 
{Gen.  el  spec,  Curculion.t  synon.,  t.  V,  p. 
447).  Genres  :  Cyhebusei  Tanaos.     (C.) 

TAÎMAOS(Tavxoç,  étendu),  ins.  —  Genre 
de  Coléoptères  télramères,  division  des  Ta- 
naonides, établi  par  Schœnherr  {Disp.  meth. , 
p.  74;  Gen.  el  spec.  Curculion.f  syn.,  t.  II, 
p.  169;  V,  450)  et  composé  de  trois  espèces 
de  l'Afrique  australe ,  les  T,  sanguineus 
Thg.,  fcUlax  GhI.,  et  bicolor  Schr.      (C.) 

TANCHE.  Tinca.  poiss.  —  En  séparant 
génériquement  les  Tanches  des  Goujons , 
Cuvier  leur  assigne  pour  caractère  distinctif, 
la  petitesse  extrême  de  leurs  écailles  aussi 
bien  que  de  leurs  barbillons  ;  et  les  natura- 
listes qui  acceptent  cette  coupe  générique , 
ajoutent  encore  à  cette  diagnose  l'existence 
de  dents  pharyngiennes  en  massue,  et  la 
troncature  de  la  caudale.  Mais  beaucoup 
d'icthyologistes,  et,  parmi  eux,  M.Yalencien- 
nes,  n'admettant  la  forme  plus  ou  moins 
tronquée  des  nageoires,  surtout  de  la  cau- 
dale, et  la  grandeur  relative  des  écailles,  que 
comme  descaractéres  spécifiques,  considèrent 
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la  Tanche  comme  un  Goujon  à  petites  écailles. 
Une  espèce  vivante,  la  Tanche  vulgaire, 
Tinca mlgaris  Cuv.,  {Cyprinus  Tinca  Lin.), 
habite  de  préférence  les  eaux  stagnantes,  et 
n'est  bonne  que  dans  certaines  localités.  — 
M.  Agassiz  erl  a  décrit  trois  espèces  fossiles 
de  l'époque  tertiaire:  deux  proviennent  des 
schistes  d'OEningen  ;  une  troisième,  du  cal- 
caire d'eau  douce  tertiaire  de  Steinheim,  en 
Wurtemberg.  (E.  Ba.). 

♦TAWJDANL'9.  Poi8S.--Genre  deSiluroï- 
des  (Mitchcll,  Threeexpedit.  in  to  the  interior 
ofEasl.  Austr.,  Exp.  I,  1839).       (G.  B.) 

TA\G.  POISS. —Nom  spécifique  que  Bloch 
a  donné  à  un  Muge  des  cOies  occidentales 
d'Afrique,  et  qui  n'est  autre  que  le  Muge 
cépuale  ,  Mugil  cephalus  Cuvier  et  Val. 

(G.  B.) 

TANGARA.  Tanagra,  ois.  —  Plusieurs 
fois  déjà  ,  nous  avons  eu  l'occasion  de  dire 
qu'aucun  des  grands  genres  créés  par  Linné 
n'était  arrivé  jusqu'à  nous  dans  toute  son 
intégrité  ;  que  tous,  en  subissant  les  lois  dei 
principes  ornithologiques  modernes,  avaient 
dCt  nécessairement  éprouver  des  change- 
ments plus  ou  moins  profonds.  Le  genre 
Tangara  est  du  nombre  de  ceux  qui  ont  été 
le  plus  modifiés.  Il  ne  forme  plus  aujour* 
d'hui  un  genre  unique ,  mais  une  famille 
assez  naturelle,  caractérisée  par  un  bec  co- 
nique ,  triangulaire  à  la  base ,  légèrement 
arqué ,  moins  long  que  la  tète  et  fortement 
échancré  à  la  pointe  ;  famille  que  l'on  divise 
en  plusieurs  genres  ou  sous-genres. 

On  peut  dire  d'une  manière  générale  que 
les  Tangaras ,  par  leurs  habitudes  ,  rappel- 
lent celles  des  Fringilles  et  un  peu  celles  des 
Fauvettes,  ils  vivent  de  baies,  d'insectes  et 
de  graines  qu'ils  cherchent ,  soit  dans  les 
buissons  ,  soit  sur  les  plantes  et  sur  les  ar- 
bres. Leur  vol  est  vif;  leur  naturel  actif  et 
leurs  mouvements  brusques.  Rarement  ils 
descendent  à  terre  ;  lorsqu'ils  y  sont  forcés 
on  les  y  voit  sauter  comme  les  Moineaui. 
Les  uns  fréquentent  l'intérieur  des  bois,  la 
lisière  des  forêts  ;  les  autres  les  lieux  arides, 
les  broussailles;  quelques  uns  ne  se  plaisent 
qu'à  la  cime  des  arbres  ;  il  en  est  qui  re- 
cherchent les  lieux  écartés;  d'autres  se 
montrent  près  des  habitations  ,  se  plaisent 
dans  les  jardins  et  les  savanes.  La  plupart 
d'entre  eux  aiment  à  vivre  en  troupes; 
quelques  autres  se  réunissent  seulement  en 


336 


TAN 


TAN 


familles  ;  Undii  que  d*aulres  ne  te  plaiieDi 
que  dans  la  solilude,  ei  fuient  la  société  dt 
leurs  semblables.  Presque  tuus  sont  remar- 
quables par  la  richesse  et  la  vivacité  de  leurs 
couleurs  ;  mais  il  en  est  peu  qui  réunissent 
et  le  luxe  du  plumage  et  Tagrément  de  la 
voix.  Quelques  espèces  seulement  ont  un 
chant  fort  et  sonore.  Les  Tangaras  font  plu- 
sieurs couvées  par  an,  mais  leurs  pontes  sont 
peu  nombreuses.  Tous  appartiennent  au 
nouveau  continent,  et  vivent  sous  la  zone 
torride. 

Nous  bornerons  à  ces  généralités  l'histoire 
naturelle  des  Tangaras. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  contribué  au  dé- 
membrement du  genre  Tanagra.  Vieillot 
est  le  premier ,  si  nous  ne  nous  trompons , 
qui  en  nit  séparé  génériquement  un  certain 
nombre  d'espèces  ,  sous  les  dénominations 
de  Nétnosie  ,  Jacapa,  Pyranga,  Arremon  , 
Habta  et  Tachyphona,  Toutes  ces  divisions 
sont  aujourd'hui  acceptées.  G.  Cuvier,  dans 
son  Règne  animal  ^  tout  en  admettant  le 
grand  genre  Tanagra  de  Linné,  a  cepen- 
dant subdivisé  ce  genre  en  Euphones  ou 
Tangaras  Douvreuilt ,  en  Tangaras  Gros- 
Bec  ,  en  Tangaras  proprement  dits ,  en  Tan- 
garas Loriots ,  en  Tangaras  Cardinals  ,  et 
enOn  en  Tangaras  Ramphocèles.  La  plupart 
de  ces  divisions  correspondent  à  des  genres 
de  Vieillot.  M.  I<esson,  composant,  des  Tan- 
garas, non  plus  un  genre,  mais  une  famille, 
a  compris  dans  cette  famille  le  genre  Osy- 
rbynque,  qui,  très  certainement ,  se  trouve 
déplacé,  et  le  genre  Tangara,  dans  lequel  il 
a  introduit  les  sous  genres  Cypsnagre,  Eu- 
phone,  Tangaras  vrais,  Tachyphone,  Uahia^ 
Embemagre ,  Pyranga  et  Jacapa.  Plus  tard, 
dans  ses  Suites  à  Buffon ,  M.  Lesson  a  en- 
core augmenté  le  nombre  de  ces  coupes. 
Cest  également  comme  famille ,  celle  des 
Tanagridœ  ,  que  M.  de  Lafresnaye  a  pris 
Tanden  genre  Tanagra.  Les  Tangaras,  pour 
lui,  peuvent  se  distinguer  en  Tangaras  sjl- 
vlcoles  [Tanagridœ  sylvicotœ  )  et  en  Tangarai 
dumicoles  {Tanagridœ  dumicolœ).  Le  pre- 
mier de  ces  groupes  comprend  les  genres 
Némosie,  Tachyphone,  Euphone ,  Aglaia, 
J*yranga  ,  Ramphocèle  ,  Embemagre  et 
Ifabia. 

La  plupart  de  ces  genres ,  démembrés  à 
leur  tour,  ont  élevé  à  quinze  ou  seize  le 
nombre  des  divisioni  rormées  aux  dépens 


dai  Tangaras.  Noua  allons  successiftoiMl 
les  passer  en  rtvut ,  en  prenant  pour  guida 
la  clas^i^^ation  adoptée  par  M.  I.«aaondaM 
»es  Compléments  aux  OEuvrti  de  Buffotâ 

L  — LES  TANGARAS  VBAIS. 
(  Tanagra  Linn.) 

Bec  court,  assez  épais ,  couveze ,  i  bords 
demi -sinueux;  narines  arrondies,  presque 
nues;  tarses  courts  ou  inojena;  ailes  mé- 
diocres, à  2*  et  3*  rémiges  presque  égales  el 
les  plus  longues  ;  queue  rectiligne. 

Les  espèces  admises  dans  cette  division 
sont  fort  nombreuses  ;  mais  la  plupart 
d'entre  elles  demanderaient  à  être  mieux 
étudiées.  Celle  que  l'un  peut  en  considérer 
comme  le  type  est  le  Targaba  évêque  ,  Tan. 
episcoptu  Linn.  (Buff.,  pL  enL,  178 ,  f.  1), 
dont  tout  le  plumage  est  violâtre  avec  les 
petites  couvertures  des  ailes  d'un  blanc 
bleuâtre  :  les  moyennes  nuancées  de  violet, 
les  grandes  cendrées,  et  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  noirâtres  bordées  de  bleu. 

Il  habite  Cayenne. 

Nous  nous  bornerons  à  citer  :  le  Taw. 
Sataca,  t.  Sayaca  (BulT.,  pi.  enL,  178, 
f.  2  ) ,  du  Brésil.  —  Le  Tamg.  Fias  aoia ,  T. 
Cayana  Linn.  BufT.,  pi.  cni  ,  201,  f.  1,  et 
290 ,  f.  1  ) ,  de  la  Martinique.  —  Le  Tang. 
TURQUiif,  r.  Brasiliensis  Linn.  (Buff.,  pi. 
enl. ,  179 ,  f.  1  ),  du  Brésil.  —  Le  Tauc.  a 
TÊTE  BLEUE,  T.  cyonocephala  d*Orb.  et  Laft. 
(  Syn.  av.  am.  ,  pi.  23) ,  de  la  Bolivie.  — 
Le  Tang.  Arthus,  T.  Arthus  Less.  {lUvat, 
zooL,  pi.  9),  du  Mexique.—  Le  Tamg.  leu- 
coPBÊE,  T.  capistrataWled.  (Spix, Àv,  Bras.^ 
pi.  54 ,  f.  1  ),  du  Brésil.  —  Le  Tahg.  eatA  . 
r.  fasciata  Lichst.  (Spix,  Op,  ctl.,  pi.  54, 
f.  2).  même  habitat.  •—  Le  Tahg.  olivatbe, 
T.  olivascens  Lichst. ,  même  habitat.  —  Le 
Tang.  a  front  jaune,  T.  /lavi/hms  Vieil I., 
patrie  inconnue.  —  Le  Tang.  a  tête  cesdiAb, 
T,  tephrocephalus  Vieill. ,  de  la  Trinité.  — 
Le  Tang.  Desmarest,  7.  Desnuires(M  Vieill., 
du  Brésil.  —  Le  Tang.  cuantede,  T.  eanara 
Vieill. ,  du  Mexique.  —  Le  Tang.  a  Moni- 
RKS,  r.  paîpebrosa  de  Lafr.  {Bev,  sool., 
1847,  p.  71),  du  Pérou.  —  Le  Tang.  anal, 
r.  analis  Tschudi  (Faun.  Per,  Vog.,  pi.  18, 
f.  1  ),  de  la  Bolivie.  —  Le  Tang.  db  Paiso- 
DAKi ,  r.  Parsudakii  de  Lafr.  (  Aao.  sool.» 
1843,  p.  97),  de  Stnta-Fé  de  BogoU. 
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H.  —  LES  EUPH0NE8  ou  TANGARAS 
BOUVREUll-S. 

{Kuphonia  Desmareit  ;  Stiphtinophorus 
Slrickl.) 

Bec  court,  bombé,  conveie,  crochu  ;  ailes 
médiocres  el  dépassant  à  peine  le  croupion  ; 
queue  très  courte,  deltoldale  ou  légèrement 
éch  ancrée. 

A  ce  genre  se  rapportent  rEoPHOiiK  orga- 
niste, T.  mwica  Vieill.  (Buff,  p(.  enl,  809, 
r.  1  )  des  Antilles.  —  Le  Tanô.  tbIte,  T. 
violacea  Lalh.  (Buff.,  pi.  enl.,  114,  f.  2  ). 

—  Le  Takg.  diadème,  T.  diademala  Natter.; 
Pyrrhula  cœrulea  Vieill.  {Gai.  des  Ois., 
p.  54  ),  du  Brésil  et  du  Paraguay  :  c*est  de 
cette  espèce  que  Stricktand  a  fait  le  type  de 
son  genre  Stephanophorus.  —  Le  Tang.  a 
DANDKAU  ,  r.  viliata  Temm.  {pi.  col.,  46), 
du  Brésil.  —  TE.  a  ventre  marron,  E.  rufi- 
ventris  Lichst. ,  de  la  province  de  Bahia  au 
Brésil.  —  L'E.  vkht-jaunet,  T.  virtdis  Vieill. 
(Temm.,  {pi.  col.,  36,  f.  3),  du  Brésil.  — 
L'E.  OLIVE,  r.  olivacea  Desm. ,  patrie  incon- 
nue. —  L'E.  VARIABLE  ,  7'.  variabilis  Lath., 
patrie  inconnue.  —  L*E.  a  cou  noir,  T.  ni- 
gricoUis  Vieill.,  du  Brésil.  —Le  Tang.  DORi, 
T.  aurala  Vieill.,  du  Brésil  et  du  Paraguay. 

—  L'E.  OMBILICAL,  E.  ombilicalis  Less. ,  du 
Brésil.  —  L'E.  voisin,  E.  affinis  Less.  {Rev. 
sool.,  1842,  p.  175).  M.  Boissonneau  a  en- 
core rapporté,  avec  doute,  à  ce  groupe  deux 
espèces  de  Sania-Fé  de  Bogota  :  l'une  sous 
le  nom  de  Tan.  Constanlii,  l'autre  sous  celui 
de  Tan.  Vassorii  {Rev.  aool.,  1840,  p.  3 
et  4  ). 

IIL  — LES  AGLAÏaS. 

{Aglaia  et  Tanagrella  Swains.;  Calliêle  Boié; 
Calospiza  G.-R.    Gray.  ) 

Bec  petit  et  court,  comprimé  sur  les  cô- 
tés;  narines  recouvertes  par  les  plumes  du 
front;  ailes  subaiguës,  à  2*,  3*  et  4*  rémi- 
ges égales  et  les  plus  longues  ;  queue  mé- 
diocrement érbancrée. 

Cette  division  ,  l'une  des  plus  riches  en 
espèces,  renferme  de  très  bcaui Oiseaux.  Cest 
'  à  elle  qu*appartiennent  : 

Le  Tangara  sbpticolor  ,  T.  (a(ao  G mel. 
(Buff.,  pi,  enl.,  7,  f.  1 ,  et  127,  f.  2).  Ce 
bel  Oiseau ,  représenté  dans  l'atlas  de  ce 
Dictionnaire ,  pi.  2  C ,  f.  1 ,  a  la  tète  et  les 
petitM  cou? ertures  des  ailes  vertes  ;  le  des- 
T.  xii 
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siii  du  corps  d*un  noir  velouté;  le  crouploe 
et  les  sus-caudales  d'un  rouge  orangé  ;  la 
gorge,  le  devant  du  cou  et  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes  d'un  bleu  violet;  la  poi- 
trine et  les  parties  inférieures  d'un  vert 
d'Aiguë  marine.  —  De  la  Guiane. 

Le  Tang.  a  cou  rougs  ,  T.  rubricoUis 
Temm.  ,  représenté  dans  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, pi.  2  C,  f.  2.  Il  a  la  téta  et  la 
nuque  bleues;  les  joues  et  le  dessus  du  cou 
rouges  ;  le  dos  noir  ;  le  croupion  vert  ;  Ifi 
couvertures  des  ailes  bordées  de  jaunt- 
orange  ;  le  haut  de  la  gorge  noir ,  et  toutes 
les  parties  inférieures  vertes.  —  De  l'Amé- 
rique méridioDale. 

On  range  encore  parmi  les  AglaYas  une 
foule  d'espèces  ;  nous  ne  citerons  que  lee 
suivantes  :  I'AglaIa  fastuecx  ,  T,  fastuoia 
Less.  {Cent.  jsooL,  pi.  58),  du  Brésil.  —  Le 
Tang.  tricolore  ,  T.  tricolor  Lath.  (  Buff. , 
pi.  enl.,  33,  f.  1),  même  patrie.  —  Le  TAie. 
TACUETé,  T.  punc(a(a  Linn.  (Buff.,  pi.  «nL, 
133,  f.  1),  du  Brésil.  —  Le  Tang.  rouverdiv, 
T.  gyrola  Linn.  (Buff.,  pi.  enl,  133,  f.  2). 

—  Le  Tang.  passe  -  vbrt  ,  T.  cayana  Linn. 
(Buff.,  pi.  enl.,  290.  f.  1),  de  la  Guiane. — 
L'AglaYa  vicaire  ,  T.  vicariut  Less.  (  Cent. 
Mool.,  pi.  68),  du  Mexique;  —  L'Agl.  dc 
Chili  ,  A.  Chilensis  Cumming  (  Proceed, , 
i.  II,  p.  3).  —  Le  Tang.  a  flastrom  ,  T.  (Ao- 
racica  Temm.  (pi.  col.,  42,  f.  1),  du  Brésil. 

—  Le  Tang.  citrim,  T.  citrinella  T^mm,  (pi. 
col.,  42,  f.  2),  même  patrie.  —  Le  Tanc. 
Delalande,  t.  Delalandii  Less.,  du  Brésil. 

—  L'Agl.  très  verte,  A.  viridissima  de 
Lafr.  {Rev.  zooL,  1847,  p.  277);  A.  gyrola 
Swains. ,  de  l'Amérique  centrale ,  du  Br-éiil 
selon  Swainson.  —L'Agl.  dk  Wilson,  A. 
lf"i7so«ii  de  Lafr.  {Rev.  zool.,  1817,  p.  71), 
du  Pérou.—  L'Agl.  de  Fanny,  A.  Fanny  de 
Lafr.  {loc.  cit.,  p.  72).  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade.—  L'Agl.  a  iétk  koihk,  A.  alricapilla 
de  Lafr.  {Rev.  looL,  1843,  p.  290).  de  Co- 
lombie.-*  L'Agl.  DORÉ,  A.  aurulenla  de 
Lafr.  {loc.  <:il.  ),  même  habitat.  —  L'Agl. 
ARGENTIN  ,  A.  argentea  de  Lafr.  {loc.  çit,^ 
p.  69),  de  Bogota.  —L'AaL.  vert-noiret, 
A.  nigroviridis  de  Lafr.  (  loc.  cit.),  menue 
habitat.  —L'Agl.  diacome  ,  A.' diaconuM 
Less.  (Rev.  sool.,  1842.  p.  175).  —  L'AoL. 
Larrador  ,  A.  Labradoridet  Boiss.  {Rev. 
gool.,  1840,  p.  67),  de  BogoU.  —  Le  Tabg. 
vAAié,  r.  velia  Vieill.  (9ur.|  pf-  «ni.,  669, 
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t.  3),  He  It  fliiitne.  Swtinton  a  Iiitile  CClte 
dernière  espère  te  ijpt  de  ioq  genre  Tana- 
gnUa. 

IV.  -  LES  TACHYPHONES  ou  TANGARAS 
LORIOTS. 

{Tachyphonui  Vitltt.-.Comarophagui  Boié.  ) 

Bec  allongé,  conveie  «l  dénoua,  fort, 
comprimé  «ur  1e«  rùlé» ,  i  bordt  rrniréi,  a 
manilrbule  inférieure  légèrement  renlléern 
deuous;  ailei  dëpasunt  à  peine  le  cron^ 
pion;  tariea  médlDcre«. 

Vietllol  donne  comme  tfpe  de  celte  divi- 
•ion  le  HcH.  leucuptk«e,  Tach.  leucopterut 
Vieill.  (Coi,  dei  Oit.,  pi.  82).  Ceit  le 
même  olieau  que  le  Taiigari  nuir  el  roui 
(  T.  nigerrima  Gmel.  )  de  BulTon  ,  p(.  enl. , 
176 ,  f.  a.  Buiïun  ■  encore  connu  le  T*cb, 
HOOfEiiE  ,  Tach.  cnitalus  Vieill.  (p(.  enl. , 
30f,  r.  2.  —  Le  Tach.  i*Kc*vio,  Taeh.  bo- 
■aaritnsis  Vieill.  (BuIT.,  pi.  tnt.,  710).  — Le 
Tach.  palhihe,  Taeh.  polinarum  Leû,,  dei 
Aniillet. 

Parmi  lea  etpécei  plua  nouTellement  con- 
nue», noui  ciieroni:le  Tach.  olivat»  , 
Tlacfl,  olwocMtjSwaina,,  de  Buenos-ATrea. 

—  Le  Tach.  de  Vjcoiis  ,  Tach.  Vigortii 
Swaim.  ,  du  Brésil.  —  Le  Tacii.  «(imBAc, 
Tach.  fringilloidts  Swaiiu. ,  nii>ine  patrie. 

—  Le  Tach.  de  DEsiiARtsr,  Tach.  Desma- 
rata  Siraini.,  de  Bueuoi-AjTcs.— Le  Tacb 
A  BKC  nmcE,  Tach.  teiiuhvstris  Swaina., 
même  pairie.  —  Le  Tach,  conïPiiÉE  ,  Tach. 
eoiyphaa  LiclHt.,  du  BrétiJ  el  du  Paraguay. 

—  Le  Tacu.  AacuEi-ÈQUE,  Tach.  ai-ehiepisco- 
pw  Vieill. ,  du  Brésil.  —  Le  Tacu.  a  tètb 
uaiE,  Tach.  JucMSwaioi.;  Tang.  aurica- 
piila  Spii,  du  Bréiil.  —Le  Tacu.  sohp- 
TUEUi,  Tach.  lumptuosrti  Lest.,  pairie  in- 
connue. —  Le  Tach.  sancujmolemt  ,  Tach. 
mguittoUntus  Les».  {Cent,  aool.,  pi.  39), 
du  Meiique.  —  Le  Tacu.  de  Delatbe,  Tach. 
Maliii  de  Ufr.  (Are.  loot.,  1847,  p.  72), 

de  la  Nouvelle  Greuade.  —  Le  Tach 

•oneiE,  Tach.  ru^cept  de  Ufr.  {Rcv.  xooi~, 
18*8),  de  Vénéiuela.  — U  Tach.  a 
cooaia,  Tach.  breuipei  de  Ufr.  {op.  eu., 
1846,  p.  20(>),  de  Colombie.  —  Le  Tach.  a 
GOaeK  auusan ,  Tach.  rufagulani  de  Ufr 
(toc.  cil.,  p,  320).  de  la  Jamaïque.  —Le 
Tac».  DR  VicTOBwr,  Tach.  Viclorini  de 
Ufr.  <  op.  cit.,  1842,  p.  338  ),  de  Bogota 


—  Taeh.  laniaia  Boiu.  (op.  cit.,  1840, 
p.  6T),  Dijme  patrie. 

V.—  LES  HABIAS  ou  TAKGARAS 

GROS- BECS. 
(AiiHator  Vieill.;  Sptrmogra  Swûm.) 
Bee  court,  épali ,  robuita  ,  eomprinrt, 
eonveie  en  dcHui,  i  tMrdi  draiti  ou  pteiqut 
droit*  ;  narine*  pelilei,  orbiculalrea;  alla 
de  médiocre  longueur;  queue  large  ëchan- 
crée  DU  arrondie  ;  tartes  robuslea. 

Nous  réuniiioni  aux  Jlab'uu  lei  Spermo- 
gres  de  Swointon  ,  qu'il  eil ,  du  reale,  fort 
difficile  d'en  diilingurr  générique  ment. 

Le  type  de  cette  division  est  I'Haiu  vut 
OLIVE,  Sait,  oliraceus  ViellL  {Gai.  dèjOîi., 
pi.  77);  Ta»,  nia^na  Gmel.  (BuIT.,  pi.  «»(., 
205),  de  la  Guiane. 

Nous  filetons  encore  TH.  VBio*nB,  Sri. 
viretcttts  Vieill.  (  BuIT. ,  pi.  ent. ,  616  ),  dt 
Cajenne.  — L'H.ABECoaAWGÉ,  Soi.  oww 
litroUri)  Vieill.,  du  Paraguajr.  —  l'H.  a 
soiGE  HooE,  Jal.ofricolfis  Vieill.;  T<m.>i»- 
gularii  Licbit. ,  même  patrie.  —  L'H.  wn 
ET  aLANc,  Sal.  melanohucut  VieUI. ,  de  la 
Guiane.  ~-  L'H.  runitÈ  ,  Sal.  corulMctw 
Vieill.,  du  ParaguiT.  —  L'H.  RoiaCAr,  Ta». 
ainceptUu.{Cent.  zool.,  pl.  69),dulfcii- 
que.  —  L'H.  de  i.-ORKr.oouB,  Sal.  Ôrtuoem- 
lit  de  Ufr.  {Dm.  zoof.,  1846  ,  p.  374).  — 
L'H.  PETIT,  Tan.  eximia  Boiu.  {op.  cit., 
1840,  p.  06),  de  Bogota.  —  L'H.  magmoIm, 
Sal.  magnoides  de  Lifr.  {op.  cit.,  1844, 
p.  41  ),  de  Ueiico.  —  L'H.  a  sotiactu  jad- 
BU,  Sal.  iclerophryi  de  Lafr,  (  (oc.  eU.  ), 
même  babitat.  —  ;.'H.  auBicolDB,  Sal.  f«- 
Mcoidei  de  Lafr.  (  toc.  cit.  ),  même  babiui. 
—  L'H.  truv,  J'ai,  itrfoliptclui  de  Lafr. 
(op.  cil.,  1847,  p.  707),  de  la  Nourelle- 
(irenide.  —  L'H.  a  poiniNE  tachée.  Soi. 
"laettlipecltu  de  Lafr,  (  toc.  cU.  ),  mtme 
patrie. 

Uaeipèeei  luiTantea  font  partie  du  genre 
Spermagra  de  Swainion  :  le  Taho.  tËti  a 
FïD,  r.  (lammiceps  Temm.,  (pl.  col.,  177), 
du  Brésil  et  du  Paragutr.  —  Le  Srsa.  à 
T^  aoDGE,  Sp.  erythrocephata  Swains.,  du 
Meiique.— Le  Tauc.  atëienoibe,  7.  «igri- 
vcphala  Gameton  ,  dei  graodei  Aotillei. 
M.—  LES  EUDEBNAGBES  on  TANAORAS 
BRUANTS. 
{Embernagra  Lt$s.;  AimoplUla  SwaiiM.) 
Bec  allongé ,  tonique ,  à  aréie  pretqM 


TAN 

droite ,  pointue  »  à  bordg  renflés  et  bordéi  ; 
narines  ouvertes,  rondes  ;  ailes  courtes,  dé^ 
passant  à  peine  le  croupion  ;  queue  longue, 
inégale,  écbancrée  et  comme  étagée;  tarses 
longs  et  robustes. 

L^espèce  la  plus  remarquable  de  ce  petit 
genre  est  le  Tamgara  de  Prètbe  ,  Tan.  Pre- 
fretLess.  {Cent,  sool.^  pi.  45),  du  Brésil. 

M.  Lesson  range  encore  parmi  les  Efiiber- 
nagres  THabia  vert,  Sal.  viridis  Vieill.;  T. 
fabialala  Mus.  de  Paris ,  du  Paraguay.  — 
El  le  Tang.  des  buissons,  T.  dumelorum 
Mus.  de  Paris ,  du  Brésil. 

VII.  —  LES  PYRANGAS  ou  TANGARAS 

CARDINALS. 

(Pyranga  Vieill.;  Tangara-Colluriens  Desm .  ; 

Phœnisoma  Swains.) 

Bec  robuste,  légèrement  dilaté  à  sa  base, 
de  toutes  parts  conveie,  à  bords  de  la  man- 
dibule supérieure  sinueux  ou  lisses  ;  narines 
arrondies,  très  petites,  en  partie  cachées  par 
les  plumes  du  front;  ailes  moyennes,  à  2*, 
3*  et  4*  rémiges  les  plus  longues  ;  queue 
arrondie  et  longue;  tarses  robustes. 

Nous  nous  boriieruiis  à  citer  quelques 
unes  des  espèces  que  renferme  ce  genre. 
Chez  la.  plupart  d'entre  elles ,  le  rouge  do- 
mine dans  le  plumage. 

Le  Tang.  du  Canada,  T,  ni6raLinn.; 
Pyr,  erylhromelas  Vieill.  (  BufT. ,  pi,  enl.  , 
i56,  f.  i  ).  — Le  Tano.  du  Mississipi,  T. 
cBstiva  Gmel.  ;  P.  œsliva  Vieill.  (Buiï.,  pi. 
enl. ,  741  ).  —  Le  Pyr.  bleu  et  jaune  ,  P. 
cyanicterus  Vieill.  (  Gai.  des  Ois.,  pi.  81  ), 
de  rAmérique  méridionale.  —  Le  Pyb.  a 
deux  dents,  p.  bidenlala  Swains.  —  Le  Ptr. 
HÉPATIQUE,  p.  hepcUica  Swains.,  du  Mexique. 
—  Le  Pyb.  livide,  P.  livida  Swains.,  même 
patrie.  —  Le  Tang.  ensanglanté,  T.  sangui- 
nolentus  Less.  {Cent.  zool. ,  pi.  39),  même 
patrie.  —  Le  Pyb.  a  deux  taches  ,  P.  bivit- 
tata  de  Lafr.  (  Rev.  xool.  ,  1842  ,  p.  70  ), 
patrie  inconnue.  —  Le  Ptr.  mexicain,  P. 
mexicana  Less.  {op.  cil.,  1839,  p.  41).  — 
Le  Pyb.  sanguinolent  ,  P.  sanguinolenta  de 
Lafr.  {loc.  cit.,  p.  97),  du  Mexique. 

Vni.  —  LES  JACAPAS  ou  TANGARAS 

RAMPHOCÈLES. 

(Ramphocelus  et  /îamp/iopis  Vieill.) 

Bec  robuste,  épais,  comprimé;  les  bran- 
ches ^le  la  mandibule  inférieure  renflées  et 


TAN 


339 


cotirertes  d'une  plaque  nacrée  ;  narinet 
rondes ,  couvertes  à  demi  par  les  plumes 
du  front;  ailes  moyennes,  à  2*,  3*  et  4* ré- 
miges les  plus  longues  ;  queue  arrondie. 

Vieillot,  Tautenrdecegenre,  neconnaii- 
sait  que  deux  espèces  de  Rainphocèles:  leur 
nombre  s'cicvc  aujourd'hui  à  dix  environ. 

Le  Rqampuocklf.  a  gorge  noire,  7*.  nigro- 
gularis  Spix  ;  T.  igncscen s  l.ess.  {Cent,  zool., 
pi.  24  ) ,  représenté  dans  Tailas  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  pi.  3  B,  f.  2  :  Front,  jouet  et 
gorge  d'un  noir  de  velours  ;  tèie ,  cou,  poi- 
trine ,  abdomen  et  croupion  d'un  rouge  de 
feu  brillant;  dos,  ailes,  queue  et  milieu  du 
ventre  d'un  noir  de  velours  très  intente.-^ 
Du  Mexique. 

Les  autres  espèces  sont  :  le  Tang.  jacata» 
T.  jacapa  Linn.  (Buflf.,  pL  enl.,  128),  de  la 
Guiane.  —  Le  Jacapa  écarlatc,  R.  cocekmu 
Vieill.  {Gai.  des  Ois.,  pi.  79  );  T.  bratUia 
Linn.,  du  Brésil. —  Le  IUmph.  noir  VKLOmA, 
R.  atrO'Sericeus  d'Orb.  et  Lafr.  {Vay,  en 
Am.,  Ois.,  pi.  24  ,  f.  1  ),  du  Pérou.  —  Le 
Ravph.  ui  parti  ,   R.  dimidialus  de  Lafr. 
{Mag.  de  zooL,  Ois. ,  pi.  81),  de  Mexico  et 
de  Cartbagène.  —  Le  Raiiph.  de  Passebihi, 
R.  Passerini  Cli.  Bonap.  (  W.  Jard.,  lUust, 
zool.,   pi.    131),  de  rtle  de   Cuba.  —  Le 
Rahph.   df.  LiciRN ,   R.   Luciani  de  L^fr. 
{Mag.  de  zool  ,  Ois.,  pi.  2),  de  Cartbagène 
et  de  Colombie.  —  'Le  Ramph»  icteronchu 
Ch.  Bonap.  (  Procecd. ,  1837,  p.  121  ),  du 
Mexique  —  Le  Ramph.  voisin  ,   R.   afftnis 
Le.ss.  {Hcv.  zouL,  1840,  p.  1),  du  Metiqua. 
—  I^  Ramph.  a  ventre  noib  ,  R.  melanogat- 
ter  Swains.,  même  patrie. —  Le  Ramph.  NOit 
ET  ROUGE ,  R.  alrococcineus  Swaini.  (  Bras, 
birds,  pi.  20),  du  Brésil. 

IX.  —  LES  NÉMOSIES. 
{Nemosia  Vieill.) 

Bec  conique,  convexe,  peu  robuste,  légè- 
rement comprimé  sur  les  côtés,  incliné  ven 
le  bout,  la  mandibule  supérieure  couvrant 
les  bords  de  l'inférieure;  narines  arrondies; 
ailes  moyennes,  à  2*  et  3*  rémiges  les  ploi 
longues. 

On  compte  dans  cette  division  le  Tang.  a 
cou  NOIR,  7'.  nigricollis  Linn.  (Buflf.,  pL 
enl.,  720,  f.  I  ).  —  Le  Tang.  a  coiffb,  T. 
pileata  Linn.  (Buff.,  pi.  en/.,  720,  f.  2),  du 
Brésil.  —La  Nem.  a  miboib,  N.  flavicoUit 
Vieill.  {Gai.  des  Ois.,  pi.  75)  ;  T.  speculifera 
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Ttomi. ,  du  Brésil  et  de  la  Guiane.  —  La 
Nia.  A  TÊTE  Bousss  ,  N.  ruficapUla  Vieill. , 
du  Bref  il.  —  La  Nén.  a  joues  noikes,  AT.  ni- 
grogenisûtLatr.  {Bev,  xooL,  1846,  p.  272), 
de  rOrénoque.  — Et  la  N.  veriicalis  de  LaTr. 
{op,  cit.,  1840,  p.  227),  de  Bogota. 

X.  —  LES  ARRÉMONS. 
{Afremon  Vieill.) 

Ces  Oiseaui  ayant  été  Tobjet  d*un  article 
particulier  (  voy.  arrémon  ),  nous  nous  b<»r- 
neroDS  à  citer  quelques  unes  des  espèces 
^uiont  éié  découvertes  et  décrites  ilc|iuis  la 
publication  de  cet  article. 

L*Arr.  a  VEirraR  roux  ,  A.  rufiventn-  FI. 
Prévost  {Zool.  du  Voy.  de  la  Vénus),  de  B«)- 
livfe. —  L^ÀRt.  A  coiFFK  koirr,  a.  atiopi 
tous  dr  L^fr.  {Rev.  sool. ,  1843,  p.  335), 
même  patrie.  —  L'Arr.  guttirai.  ,  A.  gut- 
imralis  de  Lifr.  {op^  cit.,  1843,  p.  98), 
même  patrie.  —  LWrr.  d'Abkili.k,  A,  Abeil' 
lêi  LtSf.  {op.  cit,,  1844,  p.  435),  deGuaya- 
<|uil.  —  I/Arr.  a  iikc  orangé,  A.  aurantii- 
mtris  de  Lafr.  {op.  cit,,  1847 ,  p.  72),  de 

PaMma. 

XL  —  LES  TOUITS. 
(Pipilo  Vieill.) 

Bec  épais  à  la  base ,  robuste,  conveie  eo 
^laaius,  recourbé  vers  le  bout,  la  mandibule 
inférieure  k  bonis  rentrants;  naiiiies  rondes 
•t  nues,  aiicH  l'ourles  ;  les  quatre  premières 
rémiges  étant  égales  et  les  plus  longues  ; 
queue  allongée. 

Ce  genre,  (^tabli  pnr  Vieillot  sur  un  01 
<MU  que  Linné  et  Brisson  plaçaient  imrnii 
l9ê  FringiUœ^  et  l.4thntn  avec  les  Emberizœ, 
ne  renferntc  que  cinq  espèces. 

Le  ToiiT  noir,  J\  alcr  Vieill.  (  Wils., 
Am.  ornith.f  pi.  10),  des  Kials-Unis.  — 
Le  ToiiT  TACHETÉ ,  /*.  ftiaculala  Swains. , 
àê  Ifeiico.  —  Le  Toimt  aux  grands  ongles  , 
P»  macnmyx  Swains.  (Phil.  Mag.,  n*  44) , 
même  patrie.  —  Le  Touit  BRUif ,  P.  fnsca 
Swaini.,  même  patrie.  —  Et  le  Toorr  tous- 
•AnE  »  P,  rufescens  Swains.,  même  habitat. 

XIL  —  LES  Cy PSNAGRES  ou  TANGARAS 

HIRONDELLES. 

(  Cypsnagra  Less.;  Leucopygia  Swains.  ) 

Ber  ronreté,  conique,  peu  élevé,  com- 
primé, à  mandibiile  supérieure  débordant 
rinféricure  en  une  pointe  légèrement  rc- 
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courbée  ;  ailet  tiguSi  ;  qoeiM  ample  »  M- 
toldale  et  presque  rectiligne. 

La  leule  espèce  que  renferme  ce  genre 
est  le  Tamg.  Hirondblli,  Cypi.  Hinméi' 
nacea  Less.  (  Tr.  d'omith, ,  p.  460  ) ,  d*un 
bleu  noir  en  desaus ,  d'un  blane  tourné  en 
dessous,  avec  la  gorge  d*un  roui  vif.  —  Du 
Brésil. 

Quelques  autres  genres  ont  encore  été 
introduits  dans  la  famille  dea  Tangaras.  De 
ce  nombre  sont  les  PItylea  {PUylui  6.  Cuv.)» 
les  Lanions  [Lanio  Vieill.),  les  Irtériea  (  /r- 
teria  Vieil  ),  les  Emberituldes  {Stnàetitoi- 
des  Temm.,  Tardivolus  Swains.),  et  les  Es- 
claves (Dutus  Vieill.);  mais  les  auteurs  sont 
divisés  d*opinion  à  ce  sujet.  Ainsi  les  Pi- 
tyles ,  les  Lanions  et  les  Fmberùotdes,  que 
G.-R.  Gray  range  parmi  les  Tajigaras,  sont, 
pour  M.  Lesson  et  pour  quelques  autres  na- 
turalistes :  les  premiers ,  des  Fringilles  ;  les 
seconds  des  Laniadœ  ou  Pies-Griécbes;  les 
derniers  des  Bruants  ;  tandis  que  les  ieté^ 
ries  et  les  Esciavfs,  que  M.  Lesson  com- 
prend parmi  les  Tangaras,  sont,  pour  R. 
Gray,  les  uns  des  Timalies,  les  autres  des 
Loriots. 

Enfin  une  foule  d'espèces,  rangées  parmi 
les  Tangaras  par  divers  auteurs,  maia  appar- 
tenant à  d*autres  genres  et  à  d'autres  Ai- 
milles,  ont  dû  en  être  séparées,  pour  prendre 
la  place  que  leur  assignaient  leurs  rapporta 
naturels.  (Z.  G.) 

TANGHINIE.  Tmghinta.  ÈOf.  n.  — 
Genre  de  la  famille  des  Apocrnéea  établi  par 
Dufietit  Tbouars  [Gênera.  Madag.,  n**  31, 
pag.  10)  pour  un  arbre  élégant  de  Madagas- 
car, où  il  porte  le  nom  de  Voa  T}Œn§Mm$; 
de  là  a  été  tiré  son  nom  générique.  Cette 
espèce ,  encore  unique ,  a  été  nommée 
Tanghinia  venenifera,  Poir.  Ses  graines  sont 
eitrêmement  vénéneuses ,  et  serrent  à  Ma- 
dagascar |»our  les  épreuves  Judiciaires.  Eu  les 
mélangeant  de  sulistancea  inoflènsives  en 
proportions  variables,  les  Medécassea  tm 
préparent  un  poison  de  trois  degiés  de  fblte» 
dont  ils  font  prendre  Vmm  ou  Tautre  à  Vae- 
cusé,  suivant  le  crime  doni  on  le  eroit  ee«- 
pabla.  MM.  Henry  et  Olivier  ont  découvert 
dans  ces  graines  un  principe  immédiat  par- 
ticulier qu*ils  ont  nommé  Tmnguine,  poison 
narcotico-àcre  qui  agit  principalement  sur 
le  système  nerveui.  (D.  6.) 

^TANIA.  noLL.  —  Genre  de  Ganére- 
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podes  du  groupe  des  Trochus ,  Indiqué  par 
M.  Gray  {Syn.  Brit.  Mus.,  1840).     (G.  B.) 

TANIBOUCA.  BOT.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Corn brëlnrées,  formé.par  Aublet, 
et  qui  renire  comme  synonyme  dans  les  Tei'- 
minalia  Lin.,  section  des  Caiappa  (D.  G.) 

«TAKKARVIIJJA.  Link  bot.  ph.  — 
Synonyme  ticBletia,  famille  des  Orchidées. 

*TA!^OCLEKUS  {Tanasimus  ei  Clerus , 
nom  de  genres  de  Coléoptères  de  la  même 
tribu),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  se<*tion  des  Malacndermes  et  tribu 
des  Clairones,  fondé  pnr  A.  Lefèvre  {Ann. 
de  la  Soc  entom.  de  Fr.,  t.  IV,  p.  582), 
adopté  par  Westwood  ,  Klng  et  Spinola.  Ce 
genre  est  composé  des  trois  espèces  exoti- 
ques suivantes.  T.  Buquelii  Lef.,  sangui- 
nêus  Sa  y,  et  dt^rmexloides  Kl.  (C.) 

TAIMTALE.  Tantalus.  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Ardéidées  (  Hérons  ),  de  la 
f  ous-famille  des  Tantalinœ,  dans  INirdre  des 
Échassiers.  Il  a  pour  caractères  :  un  bec  très 
long,  droit,  un  peu  comprimé  latéralement, 
à  borda  tranchants ,  courbé  vers  le  bout  et 
obtus  k  son  extrémité  ,  a  mandibule  supé- 
rieure voûtée;  des  narines  longitudinales 
situées  près  du  front;  une  partie  de  la  tète 
et  quelquefois  du  cou  dénuée  de  plumes, 
et  couverte  d*une  peau  rude  et  verruqueuse  ; 
dri  tarses  'très  longs ,  nus ,  réticulés  ;  des 
doigts  antérieurs  réun!.< ,  à  leur  base ,  par 
une  membrane. 

Les  Tantales  se  plaisent,  comme  les  Ibis, 
avec  lesquels  on  les  a  longtemps  confondus, 
dans  les  plaines  humides,  inondées  ;  dans  les 
lieux  marécageux,  sur  les  bords  fangeux  des 
grands  fleuves.  Ce  sont  des  Oiseaux  paisibles, 
indolents  ,  que  le  voisinage  de  Tbomme  in- 
quiète peu.  Leur  nourriture  consiste  en 
Poissons  ,  en  Vers  et  en  Reptiles  de  toutes 
sortes.  La  destruction  qu*ils  font  de  ces  der- 
niers peut  être  considérée. comme  un  bien- 
fait dans  les  lieux  qu'ils  habitent.  Lorsqu'ils 
sont  Men  repus,  ils  ont  Thabitude  de  se  re- 
tirer sur  les  arbres  les  plus  élevés ,  et  d*y 
demeurer  des  heures  entières  dans  Timmo- 
tMlité  la  plus  parfaite,  et  le  bec  appuyé 
tnr  la  poitrine.  C^est  aussi  à  la  cime  des 
grands  arbres  quMls  établissent  leur  aire, 
qui ,  comme  celtes  des  Hérons  ,  est  larfe  et 
composée  de  bûchettes  et  de  joncs.  Leur 
ponte  est  de  deux  ou  trois  <eufs.  Les  Jeunes 
Mnt  fort  longtemps  nourris  dans  \t  nM , 
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quMts  n'abandonnent  qu'alors  qu'ils  ont 
acquis  presque  toute  leur  puissance  de  vol. 
Les  migrations  des  Tantales  sont  régulières 
comme  celles  de  tous  les  grands  Érbassiert, 
et  se  font  par  bande.«.  Leur  mue  est  simple. 

On  trouve  des  Tantales  dans  toutes  les 
contrées  chaudes  et  marécageuses  des  deux 
continents. 

Le  Tantale  d'Afriqoe  ,  Tant,  ibis  Linn. 
(Buiï.,  pi.  enl.,  389),  à  face  et  pieds  rouges, 
à  bec  jaune ,  à  rémiges  noires,  tout  le  resté 
du  plumage  étant  blanc,  a  été  considéré  ptoti- 
dant  longtempi«  comme  TOiseau  que  lei 
Égyptiens  vénéraient  sous  le  nom  d'/6is.  Les 
recherches  faites  par  G  Cuvier  sur  des  ma* 
mies  tirées  des  puits  de  Sacara ,  sont  velitlet 
détruite  Terreur  que  Buiïon  avait  contribyé 
à  accréditer.  Nous  avons  dit  à  l'article  Itît 
quelle  était  l'espèce ,  objet  de  la  vénération 
des  Égyptiens.  On  trouve  cet  Oiseau  éb 
Egypte  et  au  Sénégal.  Trois  autres  espèces 
appartiennent  encore  à  ce  genre.  Ce  sont  : 
Le  Tantale  dk  Cktlan,  Tant.  leucoceptuUus 
Lath.  (Vieill.,  Gai.  des  Ois.,  pi.  247).  Il  est 
connu  aux  environs  du  Gange,  où  il  est  fbrt 
commun,  sous  le  nom  de  Jaunhill.  Le  Tar- 
tale  lacté.  Tant,  locteus Temm.  (p(.  eoL, 
352),  de  Java.  Et  le  Tantale  D'AMÉaiQcK» 
Tant,  loaulalor  Gme\,  (Buff.,  pi.  enL,  86^, 
de  TAmérique  méridionale  ,  depuis  la  Ca- 
roline jusqu'au  Brésil,  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  (Z.  G.) 

TANTALE,  min. —Syn.  Colombium.  C« 
métal ,  découvert  par  Eckeberg  ,  et  dont  le 
nom  fait  allusion  à  la  propriété  qui  le  dis- 
tingue d'être  insoluble  dans  les  acides ,  ne 
s>«t  encore  rencontré  dans  la  nature  qu'en 
combinaison  avec  rOiigène,et  formant  1*A- 
cide  tantalique ,  lequel  acide ,  en  s'unissant 
à  diverses  bases,  telles  que  les  oxidules  de 
Fer  et  de  Manganèse,  la  Chaux ,  TYttria,  U 
Tborine,  PUrane  et  l'oxide  de  Cérium,  don- 
nent naissance  k  plusieurs  espèces  de  Ttn- 
talates,  dont  les  plus  anciennes  sont  lel 
Tantalates  de  Fer  et  de  Manganèse,  que  \U 
Allemands  appellent  Tantàtites^  et  le  Tanti- 
late  d'Yttria,  qu'ils  nomment  TttrotantûtUè. 
La  détermination  de  ces  espères  laisse  tm^ 
core  beaucoup  i  désirer ,  k  raison  de  l*ftt* 
perfection  de  leurs  formes  cristallines.  ENt 
sont  liées  par  un  caractère  commun  ,  Mfvf 
de  donner  avec  le  Borax  un  rerra  plui  (m 
moins  coloré  par  le  Fer ,  et  ivtceptfMe  dto 
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prendre  au  flamber  Paipect  d*un   émail. 

1*  Tantalitr  de  Finlande.  Tanlalate  de 
Fer  et  de  Manganèse,  dont  la  composition 
paraît  être  analogue  à  celle  du  Wolfram. 
Slibitauce  d*un  brun  noirâtre ,  opaque ,  à 
pouMière  brunAtrc,  pesante,  ayant  un  éclnt 
faiblement  métalloïde.  Sa  densité  est  de  7,3. 
Sei  cristaui  ,  qui  sont  fort  rares ,  dérivent 
d*un  prisme  droit  rhombolidal  de  130'*;  un 
clivage  peu  leniible  a  lieu  parallèlement 
iui  pans  de  ce  prisme  ;  des  stries  verticales 
apparaissent  dans  la  direction  de  ces  pans. 
La  cassa  re  est  généralement  inégale  ou  con- 
cholde.  Suivant  Herzélius,  elle  serait  formée 
d* Acide  tantalique,  81  ;  oxidule  de  Manga- 
oèMi  tO;  oiidule  de  Fer,  9.  Telle  est,  du 
moini,  la  comiiosition  qu'il  assigne  à  la  Tan- 
tallte  da  Kiniito,  et  de  Tamela  en  Finlande. 
On  a  trouvé  en  Suèdo  des  variétés  de  Tan- 
lalilfl,  qui  ne  paraissent  différer  de  celle  de 
Finlande  que  par  le  mélange  de  quelques 
parties  de  Tanlalate  de  Chaux  :  telles  sont 
celles  de  Uroddbo.  A  Finbo  ,  dans  le  même 
pays ,  on  en  cite  une  qui  se  distingue  par 
une  proportion  assez  notable,  mais  variable, 
d*oiide  d'Étain.  Cette  espèce  appartient  aux 
terrains  primordiaux  de  cristallisation  :  elle 
se  rencontre  disséminée  accidentellement , 
et  toujours  en  très  petite  quantité ,  dans  la 
Pegmalite  ou  le  Micaschiste. 

2.  Tantalite  de  Bavière  et  d'Amérique. 
Ce  minéral,  qui  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  précédent,  et  qui  a  été  confondu  avec 
lui ,  parait  devoir  former  une  espèce  parti- 
culière, à  laquelle  on  a  donné  les  noms  de 
Baiérine  et  de  Colombite.  On  y  a  trouvé 
même  Toxide  d'un  nouveau  métal  (  le  Nio- 
biura)|  lequel  oxide  pourrait  remplacer  en 
tout  ou  en  partie  celui  du  Tantale  :  de  là  le 
nom  de  SiobilCt  sous  lequel  Haidinger  dé- 
aigne  maintenant  cette  espèce.  Suivant  ce 
dernier,  la  Colombite  appartiendrait  au  sys- 
tème klinorhombique,  et  ses  cristaux  déri- 
veraient d*uu  prisme  de  100"  IG'.  Sa  den- 
tité,  inférieure  à  celle  de  la  Tantalite  de 
Finlande,  ne  serait  que  de  6,3.  Kllc  est 
composée,  comme  la  précédente,  mais  dans 
d*autres  rapports ,  d*oxidules  de  Fer  et  de 
Manganèse,  et  d'Acide  tantalique  ou  nio- 
bique.  On  la  trouve  à  Bodemnais  en  Bavière, 
dans  un  Micaschiste,  avec  la  Cordiérite,  et, 
dans  FAmérique  du  Nord  ,  k  Uaddans  dans 
l«  Connecticut. 
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3.  YrraoTAHTAUTB.  Taolal«t«  d*Ytlria. 
Substance  amorphe ,  noire ,  jaune  ou  d*aQ 
brun  sombre,  à  poussière  d'un  gris  ver- 
dàtre,  dont  la  composition  est  encore  mal 
connue.  Soumise  à  Faction  de  la  chaleur, 
elle  change  de  couleur  sans  se  fondre.  Dis- 
séminée en  petits  grains ,  dans  les  roches 
granitiques,  à  Ytterby,  et  dans  les  environs 
de  Finbo  en  Suède. 

L'oxide  de  Tantale  s'est  encore  rencontré 
dans  quelques  autres  minéraux  fort  rares, 
tels  que  VUranolantale^  la  Fergussonile,  le 
Pyrochlore  et  la  MicroUihe,  Voyez  ces 
mots.  (Dbl.) 

^TANTALIDÉES.  Tanlalida.  ois.  —  Fa- 
mille de  Fordre  des  Écbassiers ,  fondée  par 
le  prince  Cb.  Bonaparte  sur  le  genre  TVui- 
talus  des  auteurs  anciens ,  et  comprenant, 
par  conséquent,  toutes  les  divisions  qui  ont 
été  formées  aux  dépens  de  ce  genre.  (Z.  G.) 

♦TA1MTALIDES,  Wagl.  ois.—  Synonyme 
de  Falcinellus  Bechst.  —  Genre  établi  sur  le 
Tant,  falcinellus  (Linn.).  (Z.  G.) 

*TA\TALII\ÉES.  Tantalinœ,  ois.  — 
Sous-famille  de  la  famille  des  Ardéidées,  dans 
l'ordre  des  Écbassiers,  établie  par  le  prince 
Ch.  Bonaparte  dans  son  Synop.  Verleb.  syst., 
et  destinée  à  remplacer  la  famille  des  7Vin- 
talidœ,  qu'il  avait  antérieurement  créée  dans 
son  Essai  d'une  distribution  méthodique  des 
Vertébrés t  et  qu'il  a  plus  tard  rétablie  {A 
geog.  and  comp.  list. ,  etc.).  G.-R.  Gray, 
qui  a  conservé  cette  division  à  litre  de  sous- 
famille,  y  range  les  genres  Tantalus,  /6is, 
Geronticus,  Cercibis,  Theristicus^  Phimosus, 
Harpiprion,  Falcinellus  et  Aramw.    (Z.  G.) 

TAKTALITE.  min.— Koy.  tartaus. 

^TAKTALVS.  ois.  —  Nom  générique  des 
Tantales  dans  la  méthode  de  Linné.  (Z.  G.) 

«TANYCHILVS  (rxvOu,  étendre;  x^^^^U 
lèvre).  INS.  —  Genre  de  Coléoptérea  hétéro- 
mères,  tribu  des  Ténébrionitea,  fondé  par 
Newmann  {Entom.  Mag.,  t.  V.)  et  adopté 
par  Ad.  White.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une 
espèce,  le  1\  metallicus  New.,  originaire  de 
la  Nouvelle-Zélande.  (G.) 

«TA\YCI1I.AIII YS  (ravv»,  étendre  ;  ^Xa- 
fxvi ,  manteau  ).  uoll.  —  Genre  de  Gastéro- 
|K>de8  ,  du  groupe  des  Hélices ,  indiqué  par 
M.  Benson  (m  Proc,  lool.  Soc,  L.,  1834). 

(G.  B.) 

TANYGLOSSR.  Tanygloua  {rca^m^ 
j'étends;  yXâaaa,  langue),  un.  —  Genre  da 
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Diptères,  de  la  famille  des  Tabaniens ,  créé 
par  Meigen  (m  Illig.  A/a^.,Il,  1803),  et  cor- 
respondant au  g.  des  PangoniaFabT.{Voy .  ce 
mot),  qui  a  été  généralement  adopté.  (E.  D.) 
*TANYGNATHIJS.  ois.  —  Genre  étabir 
par  Wagler,  dans  la  famille  des  Perroquets, 
sur  le  Psitt.  macrorhynchusGme\.  Voy.  per- 
HOQUET.  (Z.   G.) 

•TANYGÎVATHUS  (toivvo),  étendre;  yva- 
6oî,  mâchoire),  ins. — Genre  de  Coléoptères 
tétramcres,  tribu  des  Tachyporiniens,  créé 
par  Erichson  {Gen.  et  spec.  Slaph.j  p.  288). 
Ce  genre  est  composé  de  trois  espèces,  les  T. 
terminaliSf  coUaris  et  laticollis  Er.      (C.) 
TANYMECIIUS  (ravvû»,  étendre;  f^T^xoç, 
longueur),  ins. — Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  division  des  Braehydéridcs,  proposé 
par  Germar,  adopté  parDejean,  Siurm,  La- 
treille  et  publié  par  Schœnherr  {Disp.  meth., 
p.  127.  Gène,  et  spec.  Curculion.  syn.,  t,  11, 
p.  75;  VI,  1,  p.  221)  qui  y  comprend  42 
espèces.  12  sont  originaires  d'Asie,  11  d'A- 
frique, 10  d'Europe  et  8  d'Amérique.  Nous 
ne  citerons  que  les  suivantes  :  T.  palliatus 
F.,  sibiricus^  variegatuSt  af&iisGeb.,  et  Che- 
vrolati  Schr.  •  (C.) 

TANYPE.  Tanypus  (  ravvw  ,  j'étends  ; 
TTowç,  pied).  INS.  —  Meigen  {inlUiger.Mag., 
1803)  désigne  sous  ce  nom  un  genre  de  Di- 
ptères ,  de  la  famille  des  Tipulaires,  princi- 
palement caractérisé  par  ses  pieds  longs , 
ceux  de  devant  insérés  loin  des  autres,  et 
présentant  des  tarses  souvent  très  allongés. 
On  en  connaît  une  dizaine  d'espèces,  qui  so 
trouvent  assez  comniunément  dans  presque 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  et  dont  le  T. 
nebulosus  Meig.  peut  être  considéré  comme 
le  type.  (E.  D.) 

TANYPEZA  (Tavvw,  j'étends;  ir«Ça, 
pied).  INS.  —  Genre  de  Diptères,  de  la  fa- 
mille des  Alhéricères  ,  tribu  des  Muscides  , 
créé  par  Fallen  (Opoîny^.,  1830),  et  ne  com- 
prenant qu'une  seule  espèce  le  T,  longi- 
mana  Fall.  {îoco  cit.),  qui  habite  la  France 
et  l'Allemagne.  (E.  D.j 

♦TAWYPROCTUS  (ravv  w,  étendre  ;  «pox- 
T^ç,  anus).  INS. — Genre  de  Coléoptères 
penlamères,  tribu  des  Scarabéides  phyllo- 
pbages,  établi  par  Faldermann  {Fauna  trans- 
caucasica,  I,  p.  273,  tab.  8,  fig.  5)  et  adopté 
par  Dejean.  Ce  genre  ne  renferme  qu*une 
espèce,  le  T.  Persicus  Fal.,  provenant  de  la 
Perse  occidentale.  (C.) 
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♦TAIMYPTERA  (Tavu'«,  j'étends;  irr/po», 
aile).  INS.  —  Genre  de  Diptères,  de  la  Oi- 
mille  des  Nématocères  Tipulaires,  voiifn 
des  Tipules,  créé  par  Lalreille,  et  non  adopté 
par  les  entomologistes  modernes.  (E.  D.) 
*TAlMYPUS,Oppel.  ois.  —  Synonyme  de 
Grallina  Vieill.  (Z.  G.) 

TAI^YPUS.  INS.  —  Voy.  tanype.  (E.D.) 
TANYRHYI^iCaUS  (raw'oi,  étendre;  ^V 
Xo,-,  trompe),  ins.  —  Genre  de  Coléoptérei 
létramères,  division  des  Erirhinides,  établi 
par  Schœnherr  {Dispos,  melh.,  p.  212.  Gm. 
et  spec,  Cucurlion.  synon.,  t.  III,  519;  VII, 
2,  p  413).  Ce  genre  se  compose  de  19  es- 
pèces, toutes  originaires  de  l'Afrique  méri- 
dionale, telles  sont  les  T.  ponfer^  strigiroi- 
tris,  suturalis Schr.,  etc.  (C.) 

♦TANYSIPTÈOE.  Tanysiplera.  ois.  — 
Genre  formé  par  Vigors ,  aux  dépens  dei 
Alcedo,  sur  VAlc.  dea  Gmel.  Voy,  martih- 
PÈCHEUB.  (Z.  G.) 

TAIVYSPHYRUS  (ravvo) ,  étendre;  v^v- 
pov,  talon).  iN%.  —  Genre  de  Coléoptères  lé- 
tramères, division  des  Motides,  établi  par 
Schœnherr  {Dispos,  me//».,  p.  168.  Gen,  et 
spec.  CiÀCurl,  synon.,  t.  II,  p.  331  ;  VI,  2, 
p  297).  Il  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce ,  le  Rhynchœnus  lemnœ ,  répandue  par 
toute  l'Europe.  (C.) 

TANYSTOMES.  Tanystoma  (  xwCm  \ 
j'étends;  <rr^^a,  bouche),  ins.  —  Famille 
d'Insectes,  de  l'ordre  des  Diptères,  créé  par 
Lalreille  (/(è^ne  animal  de  G.  Cuvtdr,  I, 
1829) ,  et  restreinte  par  M.  Macquart  (Di" 
plères,  des  Suites  à  Buffon,  II,  1834)  aux  es- 
pèces ayant  pour  caractères  :  Trompe  co- 
riace, ordinairement  menue,  allongée;  lè- 
vres terminales,  étant  presque  toujours  peu 
distinctes;  troisième  article  des  antennes 
simple;  style  terminal,  quelquefois  nul: 
ordinairement  deux  cellules  sous-margi- 
nales aux  ailes,  quatre  ou  cinq  postérieu- 
res  :  anale  habituellement  grande. 

La  forme  du  corps  et  les  divers  organes 
des  Tanysiomes  présentent  un  grand  nom- 
bre de  modiâcations  ;  aussi  a-t-on  pu  créer 
dans  cette  famille,  très  nombreuse  en  es- 
pèces ,  plusieurs  tribus  distinctes ,  dont  tes 
plus  connues  sont  celles  des  Mydatienif 
Asiliques ,  Hybotides ,  Empides ,  VésiculeuXp 
Némestrinides ,  Bambyliers  et  Anthradem 
(Voy.  ces  mots).  (E.  D.) 

TAON.  Tabanus,ns.  —  Genre  de  Di- 
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ptères ,  de  la  famille  des  Tabaiiiens,  crée  par 
Unnée  [Sast.  nat,^  1735)  •  roniiUérable- 
ment  restreint  par  les  eniomologislei  mo- 
dernes,  et  ayaot  pour  principal  caractère, 
diaprés  M.  Macquart,  de  présenter  le  troi- 
•ième  article  des  antennes  allongé,  dilaté  en 
hauteur  à  sa  base,  ensuite  échancré  en  des- 
sus, avec  une  pointe  à  la  base,  etc. 

Les  Taons  habitent,  en  général,  les  bois, 
et,  de  même  que  les  autres  Insectes  de  la 
famille  des  Tabaniens  {vay,  ce  mot) ,  ils 
sont  très  avides  du  sang  des  animaui. 

On  en  connaît  une  quarantaine  d*espères 
qui  sont  répandues  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Nous  citerons  comme  types  les 
7.  morio  Latr.  d* Europe ,  et  T.  cervicomis 
Fahr.,  de  PAmérique  méridionale ,  et  7*. 
aurocinclus,  Fab.  Voy.  Tatlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, DII>TÈRK8,  pi.  2.  (E   D.) 

TAO\l£NS.  i!fs.  —  Synonyme  de  Taba- 
MiEMS.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

n'APANHOACANGA.  géol.— Toy.  l'ar- 
ticle ROCHES,  t.  XI,  p.  182.     • 

TAPAVE.  Tapaya.  dkpt.  —  Cuvier  et 
M.  Fitzinger  ont  donné  ce  nom  générique  à 
des  Iguaniens  que  Daudin  plaçait  parmi  les 
Agames,  et  qui  rentrent  dans  le  genre  Puai- 
MosoiiK.  Voy.  ce  mot.  (G  B.) 

*  TAPDISMA.  pf)iss.  —  Nom  spécifique 
d*une  espèce  de  Salnione  du  Kamischaïka, 
dessinée  par  M.  Mertens ,  le  Salmone  Tap- 
DiSMA.  Saimo  Tapdisma  Val.  (G.  B.) 

•  TAPEINANTIIUS  (rotiritvôç ,  humble  ; 
Moq,  fleur).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  A  ma  ry  11  idées,  formé  par  Herbert  (;4ma- 
ryll. ,  pag  59  )  pour  le  Pancratium  humile 
Cavan.,  très  petite  plante  dont  la  hampe  ne 
s*élève  qu*a  un  décimètre  environ  ;  elle  a 
reçu  le  nom  de  Tapeinanlhus  humiiis  Herb. 

(D.  G.) 
TAPEINA  (T««it»lç,  bas),  ins.  —  Genre 
de  Dtléoplères  subpentamères ,  tribu  des 
Lamiaires,  établi  par  Serville  et  Lepelle- 
lier  de  SaintPargeau  {Encycl.  méih„  t.  X, 
p.  546),  et  décrit  ensuite  sous  le  nom  d'£u- 
rycephalui  par  Gray  {The  animal  Kingdom, 
1832,  t.  II,  p.  119.  pi.  65.  fig.  5).  Ce  genre 
renferme  sis  espèces  américaines,  ayant  pour 
type  le  T.  coronata,  (C.) 

TAPEIKIE.  Tapeinia  (taircevoç,  hum- 
ble). BOT  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Iridées,  établi  par  Commerson  {ex  Juss.  Ga- 
«uroy  p.  59)  pour  une  très  petite  pUute  du 
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détroit  de  Magellan  ,  à  très  petites  feuilles 
distiques  et  imbriquées.  (D.  G.) 

^T.ll'ES.  MOLL.  —  Genre  de  Conchifères 
diuiyaircs,  proposé  par  MQhlfeld  et  admis  par 
Schumacher  pour  quelques  espèces  de  Vé- 
nus. (Doj.) 

TAPETI.  MAM.^  Espèce  de  Lapin.  Voy. 

LIÈVRE.  (G.    B.) 

TAPUIEN.  TaphozQut  {xfifi,  lombtàu; 
Cm»»  je  vis),  haï.  —  Genre  de  Chéiroptères 
Vcspertiliouidés,  placé  par  M.  Isid.  Geoffroy 
Saiol-Hilaire  dans  la  tribu  des  Taphosolens, 
dans  laquelle  il  est  caractérisé  par  rabsenct 
fréquente  d*incisives  supérieures.  Les  Ta- 
phiens  ont  au  chanfrein  une  fossette  arron- 
die; leurs  narines  n'ont  point  de  lames  re- 
levées; leur  tète  est  pyramidale;  leurs 
oreilles  sont  écartées;  leur  queue  est  libre 
au-de«sus  de  la  membrane,  i^s  mâles  oui 
sous  la  gorge  une  cawié  transversale.  Un 
petit  prolongement  de  la  membrane  alaire 
forme  une  sorte  de  poche  près  d'u  carpe. 
L*espèce  type  sur  laquelle  Geoffroy  a  établi 
ce  genre  a  été  trouvée  par  lui  dans  les  tom- 
beaui  (égyptiens  d'Ombos  et  de  Thebes  (To- 
photous  perforatus),  (G.  B.) 

TAPIIOZOUS.  MAM.— Nom  générique  la- 
tin des Taphiens.  (G.  B.) 

TAPimiA  (raypu'sc,  fossette).  INS.— Gepre 
de  Coléoptères  peiitamères,  tribu  des  Cara- 
biques  simplicimanes,  établi  par  Bonelli 
{Observations  entomologiqu«s,Tabl.\  adopté 
par  Dejean  et  par  Latreille,  et  ayant  pour 
type  unique  une  espèce  d*Europe,  le  T,  vi- 
valis  III.,  qui  se  trouve  rarement  aux  en- 
virons de  Paris.  (C.) 

^TAPIIROCERUS  {xjffooç,  épaisseur  ;  »- 
pa;,  corne),  ins  — Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  section  des  Siernoxes,  uibu  des 
Bupresiides,  établi  par  Soiier  {Annales  de  la 
Soc.  entomol.  de  France,  II,  p  314),  et  ayant 
pour  type  le  Brachys  alhoguUala  DeJ. ,  ori- 
ginaire des  États  Unis.  (C.) 

TAPIIItODEnES(T«fpoç,  épaisseur;  oV- 
pv},  cou).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
te mères,  division  tU$  Brenthidcs,  établi  par 
Schœnherr  {Dispositio  melhodica^  p.  72.  Gê- 
nera et  species  Curculionidumt  sywmymia,  l, 
366  ;  V,  573).  Ce  genre  se  compose  de  six  à 
huit  espèces  de  PAmérique  méridionale.  Tel- 
les sont  les  r.  fovealus  F.,  brevipetti  sexfo- 
veatut  S<*hr.  (C.) 

«TiPHRORHYNCIII»(«afpH»  <peiiie»r, 
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pw>^e;,  trompe),  ins. — Ij en rc  de  Coléoptères 
tétramères,  division  des  Brarhydérides,  ëta 
bli  par  Schœnherr  {Mantissa  secunda  fami- 
lia  Curculionidum,  1847,  p.  33)  et  qui  a 
pour  type  et  unique  espèce  le  T.  As$amenm 
Schr.,  originaire  des  Indes  orientales      (C.) 

♦TAPHROSPERME.  Taphros^ermum. 
(TotV.oo;,  fossette;  ow/paa,  graine),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Crucifèrei-No- 
torhizées,  formé  par  M.  C.-A.  Meyer  (m 
Ledeb.  FI.  AUax.^  vol.  III,  p.  172)  pour  une 
petite  plante  qui  a  le  faciès  du  Cochlearia 
danica,  très  singulière  par  ses  caractères; 
sa  silique  la  rapproche  des  Braya^  et,  d*un 
autre  côté ,  elle  a  des  relations  avec  les 
Smelowsh'ia ,  bien  qu'elle  se  distingue  très 
bien  des  uns  et  des  autres.  Elle  a  reçu  le 
nom  de  Taphrospermum  cUtaicum  C.-A. 
Meyer.  (D.  G.) 

*TAPINA  (xairetv))?,  bas).  ms.  —  Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  tribu  des  Scara- 
béides  anthobies,  proposé  par  de  Castelnau 
(  Annales  de  la  Soc.  entom.  de  FrancCy  1. 1, 
p.  411),  et  qui  a  pour  type  une  espèce  du 
Chili,  le  T.  Americana  Castel.  (C.) 

TAPINA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Gesnériées  formé  par  M.  Martius  {Nov, 
gen.  ei  spec.,  toI.  III,  p.  59),  et  dans  lequel 
rentre  le  genre  Tapeinoles  DC.  (  Prodr. , 
Tol.  VU ,  p.  544  ).  On  n>n  connaît  encore 
que  deui  espèces  herbacées  Tune  et  Tautre, 
qui  croissent  dans  les  forêts  tropicales ,  au 
Brésil.  Ce  sont  le  Tapina  barbata  Mart.,  et 
le  T,  pusilla  Mart.  (D.  G.) 

*TAPINOCERA  (tairccv^ç,  humble;  xi- 
paç>  corne),  ins.  —  Genre  d'Insectes,  de 
l'ordre  des  Diptères,  famille  des  Tanystomes, 
tribu  des  Asiliques ,  créé  par  M.  Macquart 
(Dipt.  exot.y  H,  1838)  pour  une  espèce 
étrangère  à  l'Europe ,  remarquable  par  la 
fragilité  de  ses  antennes.  (E.  D.) 

TAPIIMOTUS  (TotTTKvltç,  bas;  v«>ro{,  dos), 
ras.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères , 
divbion  des  Apostasimérides  Cryptorhyn- 
chides,  fondé  par  Schœnherr  (Dispositio  me- 
thodica,  p.  292  ;  Gênera  et  sp.  CurcuL  syn., 
4,  593;  8,  2,  p.  176).  Ce  g.  ne  renferme 
qu'une  espèce,  VAUelabus  stellatus  F.,  pro- 
pre à  PAllemagne,  et  qu'on  rencontre  quel- 
quefois aux  environs  de  Paris.  (C.) 

TAPIOKA.  BOT.  —  C'est  le  nom  sous  le- 
quel est  connue  la  fécule  du  Manihot  oti 
Manioc  {Manihot  utilissima  PohI ,  Jatropha 
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}fanihol  Lin  ),  telle  que  le  commerce  nous 
l'apporte  d'Amérique.  Voy.  manihot. 

TAPIR.  Tapirus.  iahv.  —  Le  genre 
Tapir  est  de  la  série  des  Pachydermes  pro- 
prement dits,  et  il  a  les  caractères  suivants  : 
nez  prolongé  en  une  petite  trompe;  queue 
très  courte;  quatre  doigts  en  avant,  trois 
en  arrière  ;  deux  mamelles  inguinales  ; 
trois  paires  d'incisives  et  une  paire  de  ca- 
nines à  chaque  mâchoire,  sept  paires  de 
molaires  supérieurement ,  et  six  inférieure- 
ment. 

On  connaît  actuellement  trois  espèces  de 
Tapirs.  Deux  vivent  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, la  troisième  est  de  l'Inde.  Celle-ci  et 
l'une  de  celles  qui  vivent  en  Amérique ^  ne 
sont  connues  que  depuis  assez  peu  de  templ. 
L'autre ,  au  contraire ,  ou  celle  que  Pob 
nomme  Tapirus  americanus,  est  citée  dans 
beaucoup  d'auteurs;  elle  a  reçu  un  grand 
nombre  de  dénominations,  et  elle  se  Yoit 
fréquemment  dans  nos  ménageries  euro- 
péennes. C'est  d'après  elle  surtout  qu'ont 
été  rédigées  toutes  les  observations  d'histoire 
naturelle  et  d'anatomie  relatives  au  genre 
Tapir.  C'est  donc  du  T.  americanus  que 
nous  nous  occuperons  d'abord ,  et  nous  em- 
prunterons au  savant  travail  de  M.  Roufin 
les  premiers  des  détails  qu'on  Ta  lire. 

Quoique  cette  espèce  soit  le  plus  grand 
Pachyderme  actuel  de  l'Amérique  méridio- 
nale et,  avec  le  Lama  et  le  Cerf  des  marais, 
le  plus  grand  des  Mammifères  de  cette  con- 
trée, elle  n'est  pas  encore  mentionnée  dans 
les  récits  des  premiers  conquérants  espa- 
gnols qui   revinrent  d'Amérique.    Cepen- 
dant, ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Rou- 
lin,  le  Tapir  est  commun  sur  tous  les  points 
de  la  côte  ferme  où  abordèrent  succe^ire- 
ment  Colomb,  Vespuce,  Peralonso,  Nîno, 
Pinzon  et  Cabrai ,  et  il  paraît  que  son  exis- 
tence resta   ignorée  jusqu'à   l'époque  des 
expéditions  qui    eurent    pour  résultat   la 
fondation  de  la  colonie  du  Darien ,  dans  la 
mer  des  Antilles.  Le  Tapir,  dont  la  chair  ser- 
Tait  souvent  à  la  nourriture  des  naturels,  ne 
dut  pas  y  échapper  longtemps  a  l'altentlon 
des  Européens  qui  furent  très  souvent  expo- 
sés à  la  famine,  lorsqu'ils  s'établirent  dans 
ce  golfe.  Les  premiers  renseignements  sur 
le  Tapir  arrivèrent  en  Europe  vers  la  fln  de 
l'année  1500,  et  en  1511  l'auteur  des  Dé- 
cades océaniques ,  P.  Martyr ,  en  fait  Usage 
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fOur  une  indication  du  Tapir,  indication  fort 
iDexarle,  il  est  vrai ,  mais  cependant  recon- 
naiiiable  au  trait  caractéristique,  Peiistence 
dtt  la  trompe. 

«  Cette  béte,  égale  en  grosseur  à  un  bœuf, 
porte,  dit  il ,  trompe  d*Éiéphant,  et  ce  n'est 
point  un  Éléphant;  a  couleur  bovine,  et 
n*Mt  point  un  Bœuf;  ongle  chevalin ,  et 
n'est  point  un  Cheval.  Elle  a  aussi  Ifj 
oreilles  de  rÉiéphant  moins  pendantes,  et 
moini  larges  toutefois,  mais  plus  larges  en- 
core que  relies  des  autres  animaux.  » 

Des  détails  beaucoup  meilleurs  et  des- 
Mnël  aui  voyageurs  eux-mêmes,  se  lisent 
dans  le  Sommaire  de  VHiiloire  naturelle  et 
générale  des  Jndes^  que  donna,  en  1526, 
Oviedo.  En  voici  la  traduction  :  "  On  trouve 
à  la  terre  ferme  un  animal  oppel<^  par  le» 
Indiens  Boeri ,  et  auquel  nos  chrétiens  ont 
donné,  en  raison  de  Tépaisseur  de  son  cuir, 
le  nom  de  Danta.  Ce  nom,  au  reste,  est 
tout  aussi  impropre  que  celui  de  Tigre, 
qu*i|s  donnent  à  VOchi.  Le  Boeri  rst  de  la 
Uilled^une  moyenne  Mule;  il  a  le  piil  d'un 
brun  foncé,  et  plus  épais  que  celui  du 
Qqflle  ;  il  n'a  point  de  cornes ,  et  r>st  tout 
è  fait  à  tort  que  des  personnes  lui  donnent 
le  nom  de  Vache.  Sa  chair  est  bonne  à 
manger ,  quoique  plue  mollasse  que  la 
▼lande  du  Bœuf;  mais  un  excelleni  morceau, 
c*est  le  pied;  seulement  il  faut  qu'il  cuise 
vingt-quatre  heures  de  suite ,  après  quoi , 
c*eft  un  mets  qu'on  peut  présenter  au  plus 
délicat,  et  qui  est  de  très  fncile  digestion. 
On  force  le  Boeri  avec  des  chiens,  mais 
quand  ils  ont  fait  prise,  il  faut  que  le  chas- 
feuf  vienne  promptement  à  leur  aide ,  et 
tâche  de  frapper  ranimai  avant  qu'il  ait 
eu  le  temps  de  gagner  l'eau,  car,  s'il  en  est 
proche,  il  court  s'y  jeter,  et  une  fois  là,  il 
a  bon  marché  des  chiens,  qu'il  déchire  à 
belles  deuis;  j'en  «i  uj  emiiorier  d'une 
feule  morsure  la  jambe  ou  l'épaule  d'un 
lévrier,  ou  arracher  à  un  autre  un  morceau 
de  peau  long  de  deux  empans,  tout  comme 
Peut  pu  faire  un  écorcheur  :  sur  la  terre , 
ils  n'en  pourraient  faire  nutant  impuné- 
ment. Jusqu'à  présent,  le  cuir  de  ces  ani- 
maux n'est  d'aucun  usage  pour  les  chré- 
tiens, qui  ne  connaissent  i-as  la  manière  de 
le  préparer;  mais  il  est  aussi  épais  que  le 
cuir  du  Buffle.  » 

Suivent  Buffon ,  Jnl  ou  Lant ,  d'où  vien- 
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nent  aussi  Anta  ou  Danta ,  dénominations 
par  lesquelles  on  a  souvent  désigné  le  Tapir, 
est  le  nom  africain  du  Zèbre ,  et  si  on  l'a 
donné  au  Tapir,  c'est  seulement  parce  que 
sa  taille  est  la  même  à  peu  près  que  celle 
du  Zèbre.  M.  Rouliu  a  donné  une  meilleure 
explication  de  ce  fait.  Ainsi,  notre  collabo- 
rateur fait  voir  que  Buffon  avait  oublié  que 
le  mot  Lantt  qui  apparaît  pour  la  première 
fuis  rhei  (ïta  écrivains  du  seizième  siècle 
(  Léon  l'Africain  et  Marmol  )  ,  désigne  un 
animal  des  régences  Barbaresques,  du  désert 
de  Barca  et  de  la  Nubie ,  tandis  que  dès  le 
milieu  du  siècle  précédent,  le  nom  d'Anta 
est  appliqué  par  les  Portugais  à  un  rumi- 
nant différent  probablement  du  premier,  et 
qu'ils  rencontrèrent  sur  les  cOtes  de  rOkéau 
méridional.  11  y  a  même  lieu  de  penser  qu'à 
cette  époque  et  beaucoup  plus  tard  encore, 
le  mot  Anta  ne  s'appliquait  pas  à  l'animal , 
mais  seulement  à  sa  peau,  qui  était  devenue 
qu  objet  de  traflc  assrf  important.  Oviedo 
ne  nous  dit-il  pag,  ainsi  que  noui  l'avons 
vu  plus  haut ,  que  les  chrétiens  ont  donné 
au  Boeri  ou  Tapir  le  nom  d'jHfa,  en  raison 
de  l'épaisseur  de  son  ruir?  Anta  signifiait 
donc  du  Buffle  gu  de  lÉlan  préparés,  et  les 
animaux  dont  le  peau  pouvait  être  afTectée 
aux  mêmes  usages  recevaieut  dea  colons, 
dans  plusieurs  localités  très  différentes 
entre  elles,  la  même  dénomination  ;  toute- 
fois, cette  dénomination  appliquée  par  les 
ignorants  ne  présageait  rien  au  sujet  des 
caractères  zoologiques  de  ces  espèces  aqi- 
maies.  C'est  pour  up  motif  analogue  que  le 
Canna,  grande  Antilope  du  cap  de  Bonne- 
Espérapce,  est  souvent  appelé  Klan.  Aut  ou 
Anta,  appliqué  au  Tapir,  animal  essentielle- 
ment pachyderme,  vient  donc  aussi  d'ff /and^, 
Elandl  et  Elant,  qui  signifie  en  même  temps 
lÉlan  et,  en  style  amimerrial ,  le  cuir  de 
ce  quadrupède,  préparé  pour  see  divers 
usages. 

Au  quinzième  siècle,  les  espagnols  et  les 
Portugais  tiraient  encore  ce  produit  du 
nord  de  l'Europe.  En  prenant  pour  un  ar- 
ticle la  première  syllabe  du  nom  sous  lequel 
on  le  leur  vendait,  ils  dirent  El  Anl  au  lieu 
d'Etant,  et  mettant  à  la  fin  une  voyelle 
muette  conformément  au  génie  de  leur 
langue,  ils  prononcèrent  El  antê.  Le  cuir 
de  l'Élan  fut  bientôt  remplacé  par  celui  du 
BufOe  prépiré  p^  luUf,  el  q^flques  vm- 
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geurs  ont  pour  la  tn^me  raison  appêtë  le 
Tapir  on  Baffle,  quoique  ce  ne  soit  pas  un 
Uurhinanl.  Cest  aussi  ce  que  firent  les  co- 
lons de  Surinam  (1)  :  La  Condamine  le 
signale  même  en  le  nomhianl  Elan. 

Les  écrivains  qui  su( cèdent  à  Oviedo 
parlent  des  Tapirs  sous  diiïérents  noms,  qui 
sont  pour  la  plupart  empruntés  aux  dia- 
lectes indigènes.  Gomora  les  signale  dans  la 
province  de  Cuniuna  sous  celui  de  Capa 
(  1553),  Thevet  (1556  ),  SOUS  celui  de  Tap- 
rhire,  et  Lery  (1578),  sous  celui  de  Ta- 
peroussoUf  Pun  et  l'autre  empruntés  à  la 
Lingue  des  Indiens  de  Rio  Janeiro,  mais  un 
peu  aliéréi.  Claude  d'Abbeville  emploie 
relui  de  Tapiyre,  etc.,  usité  près  Tembou- 
clitife  de  TAmazone,  et  Laet  celui  de  MaU 
pouri,  vulgaire  àCayenne.  Hernandez  cite  le 
T.ipir  parmi  ses  animaux  du  Mexique,  et 
l'appelle  TlacoToloté.  C'est  encore  la  Vache 
montagnarde  de  Dampier,  le  Tapiraguina 
de  Pison,  et  le  Mborebi  de  d'Azaca.  BufTon 
en  a  parlé  sous  la  dénomination  de  Tapir 
ou  Anla.  Les  renseignements  qu*il  donne 
sont  pour  la  plupart  empruntés  à  Latmrde 
et  à  Dajon ,  n>édecin  français  qui  avait  ha- 
bité Cayenne  (2).  BufTon  avait  vu  un  Tapir 
vivant;  il  reçut  même  le  cadavre  d'un 
individu  fraîchement  mort.  Il  en  confia 
Triuile  anatomiquc  à  Mertrude,  qui  parait 
ravoir  faite  ou  fait  faire  d'une  manière  assez 
iiiconipicte. 

Les  jeunes  Tapirs  suivent  leur  mère  pen- 
dant fort  longtemps.  En  les  prenant  k  cet 
«^gp.  il  est  facile  de  les  habituer  à  vivre  dans 
nos  habitations.  Pris  jeunes,  ils  s'apprivoi- 
Krni  dès  le  premier  jour,  et  vont  par  toute  la 
rnaiiion  sans  en  sortir,  même  après  être  de- 
venus adultes.  Tout  le  monde  peut  les  ap- 
procher, les  loucher  et  les  gratter,  ce  qu'ils 
aiment  beaucoup,  mais  sans  que  pour  cela 
ils  préfèrent  qui  que  ce  soit  et  obéissent  i 
personne.  Si  Ton  veut,  dit  Azara,  faire  sortir 
d'un  lieu  le  Tapir  ainsi  familiarisé ,  Il  faut 
presque  l'en  arracher;  il  ne  mord  point;  et, 
si  on  Tincommode,  il  fait  entendre  un  siffle- 

(i  '  D«nB  uni  rolon<eB  •ménrainrt,  on  donne  le.  nom  dt 
Buifln  aux  Tapirs,  rt  Jr  ne  mis  pourquoi  ;  iIi  nr  rcuetn- 
lilrnl  rn  rirn  aux  animant  qui  porirni  ce  num  (AHamand, 
atiditloa  i  l'ai  (Ici*  TA^it,  dans  \'lll*toirt  naturHte  f\e  Èattont 
édition  d'Arast^rdiln). 

(il  Mimoirt  p0mr  tenir  à  fhittoitt  de  Cayenne  et  tle  tm 
CuyaMe  franemite.  1777  et  177».  Le  mémoire  de  B.>Jon  sur  l« 
Tlpil'  âtftit  été  lotifliU  I  !*Ae«dHiie  db  «rlénct»  »n  1 77l> 
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ment  grêle  et  très  disproportionné  i  sa  sta* 
ture.  Il  boit  comme  le  Pourceau,  mange  dft 
la  chair  crue  ou  cuite,  des  aliments  de  toute 
espèce  et  tout  ce  qu'il  rencontre,  lant  en 
excepter,  dit  le  même  observateur,  les  elli^ 
fons  de  laine,  de  toile  ou  de  soie. 

Les  mœurs  des  Tapirs,  à  l'état  sauf  âgé» 
paraissent  brutales,  sans  être  cependant  M* 
roces.  Ils  occasionnent  peut-être  moins  dt 
dégAts  et  sont  moins  dangereux  pour  IM 
chasseurs  que  les  Sangliers  dont  ils  n'ont  pti 
les  fortes  défenses.  Ils  se  tiennent,  en  général» 
dans  les  endroits  chauds,  et  sont  plus  uoctuN 
nés  que  diurnes.  Ils  passent,  en  eflTet,  tout 
le  Jour  cachés  dans  des  lieux  obscun  et 
fourrés.  La  nuit  ils  se  mettent  en  marche. 
Leur  nourriture  consiste  en  végétaut  de 
plusieurs  sortes  et  en  fruits  parmi  lesquelf 
on  cite  les  Melons  d'eau  et  les  Courges.  An 
rapport  d'Azara,  ils  recherchent  aussi  là  térrt 
salée  qu'on  appelle  au  Paraguay  fiarnaro; 
l'espèce  de  Colombie  montre  des  appétiti 
analogues.  Ils  ne  sont  pas  amphibies,  Gonmie 
on  Ta  dit  ;  mais  Ils  vont  volontiers  à  Peiilt 
ira  versent  aisément  les  rivières  et  se  vautrent 
avec  plaisir  dans  les  marais  ou  les  étanp. 
Dans  les  forêts  qu'ils  fk-équentent,  Ils  ont» 
suivant  quelques  auteurs,  des  sehtiera  tra» 
ces  par  eux  ;  suivant  d*autres,  ils  cheminent 
au  hasard,  écartant  ou  brisant  tout  tt  (|nl 
leur  fait  obstacle,  ils  avancent  résolument 
et  tête  baissée.  La  forme  en  carène  de  leur 
crAne  et  la  dureté  de  leur  peau  semblent  trêl 
favorables  à  cette  habitude.  On  rapporte» 
dit  d'Azara  ,  que  si  l'tagouaréte  (Jaguar)  M 
jette  sur  le  Tapir,  celulcl  l'entraîne  i  tri* 
vers  les  parties  les  plus  épaisses  du  bois  JUI^ 
qu'à  ce  qu'il  ait  brisé  son  ennemi  en  le'f)il« 
sant  passer  par  les  espaces  les  plus  étroits. 

F.  Cuvier  a  publié,  en  i82.n,  daril  ftott 
Histoire  âei  Mammifères,  Une  flgUre  du  TëtHI 
américain  qu*ll  avait  observé  tivant.  Voltf 
comment  ce  savant  martimâlbgiftte  racodteM 
manière  de  vivre  du  Tapir  observé  par  tul: 

«  L'individu  que  nous  possédons,  Jèttill 
encore  II  est  vrai,  ett  d'une  doUceul-  et  d^Utté 
confiance  remarquables;  Il  n'est  point d*liil» 
mal  domestique  qui  ait  une  abnégation  atHH 
complète  de  sa  volonté,  et  cet  état  ne  dépeMl 
d'aucune  Inconstance  particulière  ;  il  est  lé 
même  partout  et  avec  toutes  les  pel'SobAli; 
Quoique  sa  gloutonnéHé  toit  asset  gliadl , 
il  ne  défend  point  sa  ttourrlturt,  «t  pehMèt 
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à  des  Chiens  el  a  rJei  Cbèvm  de  la  |>arUger 
atec  lui.  I»rsqu*après  avoir  été  renfermé 
quelque  temps,  on  lui  donne  m  liberté ,  il 
témoigne  vivement  la  Joie  en  courant  autour 
dereoceinle  qui  lui  sert  de  parr,  et  sa  course 
alors  est  trèi  rapide  et  très  prompte.  Lors- 
qu'il veut  jouer  avec  de  Jeunes  Chiens  avec 
lesquels  il  est  élevé ,  il  los  saisit  par  le  dos 
atec  ses  dents.  Sa  voii  est  eilrémenient  fai- 
bie  el  doure;  elle  ne  consiste  qu'en  un  seul 
100,  et  il  ne  le  fait  entendre  que  quand  on 
\p  contrarie,  en  le  forçant  à  quitter  le  lieu 
qui  lui  plaît.  Il  a  facilement  appris  à  con- 
utitre  celui  où  il  passe  la  nuit,  et  lorsque 
louiïro  un  peu  du  froid,  il  demande  à  y  rentrer 
ou  s*y  rend  préripitamment  de  lui-même. 
ÏJk  rhairur  lui  vui  fort  agréable;  il  la  recher- 
rk;  niAnio  ru  i^té;  et,  durant  Thiver,  il  se 
rilipiiirhn  In  plus  qu'il  peut  du  foyer...  Les 
un*  diiriii  qun  la  rhair  de  cette  espèce  est 
•llliifililo.  \v*  autres  assurent  le  contraire. 
lin  qui  it»i  iTftain,  c'est  que,  si  elle  |)ouvait 
MVidi  iiutilque  utilité  pour  nous,  il  serait  très 
fni'llu  de  la  rendre  domestique.  » 

Copondant  d'Azara,  qui  avait  vécu  dans  un 
paya  où  les  Tapirs  ne  sont  pas  très  rares, 
éiîrivail  ces  paroles  :  Il  est  très  aisé  de  pen- 
ler  qu'on  ne  s'amuse  pas  à  élever  un  animal 
aussi  nuisible,  aussi  triste,  qui  n'a  rien  d'at- 
trayant et  dont  Tunique  qualité  est  de  n'eii- 
Kar  ui  attentions,  ni  soins. 

Depuis  lors  on  a  vu,  en  Europe,  un  assez 
bon  nombre  d'animaui  vivants  de  cette  es- 
pèce. Les  ménageries  ambulantes  en  possè- 
dent quelquefois;  la  Société  zoologique  de 
LoDdres  en  a  eu  plusieurs  et,  de  temps  en 
temps ,  la  ménagerie  du  Muséum  en  reçoit 
aussi.  Elle  en  possédait  simultanément  trois, 
il  y  a  quelque  temps.  Comme  les  Tapirs  sont 
propres,  surtout  si  on  les  compare  aui  Co- 
chons; que,  sans  être  dociles,  ils  sont  moins 
turbulents,  et  que  leur  taille  aussi  bien  que 
leur  chair  diflTèrent  de  celles  de  ces  derniers, 
OQ  D'à  pas  perdu  de  vue  les  essais  de  domes- 
tication auxquels  ils  doivent  nécessairement 
donner  lieu.  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire,  qui  a  publié  sur  ce  sujet  des  documents 
bien  connus,    parle  dans  les  termes  sui- 
vants (1)  du  parti  que  Ton  pourrait  tirer  des 
Tapirs,  si  Ton  réussissait  à  les  acclimater 
chez  nous  : 
«  Parmi  les  Pachydermes ,  il  est  un  ani- 

(i)  MsmU  d*  Zoologie  générale,  p.  Iio. 


mal  dont  la  domestication  me  semble  dc%oir 
être  immédiatement  tentée;  c'est  le  Tapir  et 
plus  spécialement  l'espèce  américaine  qu'il 
serait  si  aisé  de  se  procurer  par  la  Guiane  et 
par  le  Brésil.  Non  moins  facile  a  nourrir  que 
le  Cochon,  le  Tapir  m'a  semblé,  par  ses  ins- 
tincts naturels,  émmemmeni  di>po^é  à  la 
domestication.  Audéfautdelasy>ciété  de  ses 
semblables,  je  l'ai  vu  rechercher  celle  ue 
tous  les  aniniaui  placés  près  de  lui  avec  un 
empressement  sans  exemple  chez  les  antres 
Mammifères.  L'utilité  du  Tapir  serait  double 
pour  l'homme.  Sa  chair,  surtout  améliorée 
par  un  régime  convenable,  fournirait  un  ali- 
ment à  la  fois  sain  et  agréable.  Eu  même 
temps,  d'une  taille  bien  supérieure  à  celle 
du  Cochon,  le  Tapir  pourrait  rendre  d'im- 
portants services,  comme  bête  de  somme, 
d'abord  aux  habitants  de  l'Europe  méridio- 
nale, puis,  avec  le  temps,  à  ceux  de  tous  les 
pays  tempérés.  » 

Le  Tapir  approche  assez  du  Cheval  par  sa 
forme  générale  et  il  lui  ressemble  plus  qu'au 
Sanglier.  Toutefois  sa  queue  si  courte  et  sans 
crins,  sa  petite  trompe,  la  forme  comprimée 
de  sa  tête,  ses  doigts  plus  nombreux,  ses 
proportions  plus  lourdes  et  par  suite  moins 
élégantes,  permettent  aisément  de  l'en  dis- 
tinguer. Cependant  on  lui  donne  parfois  1rs 
noms  de  Idule  sauvage,  de  Cheval  tnarin,  et 
c'est  sous  ces  dénominations  bizarres  ou  sous 
d'autres  encore  que  les  ménageries  ambu- 
lantes l'annoncent  au  public.  Au  Muséum 
de  Paris,  où  les  Tapirs  sont  souvent  exposés 
dans  le  même  enclos  que  les  Éléphants  ou 
bien  à  une  petite  distance,  beaucoup  de  per- 
sonnes les  prennent  d'abord  pour  les  petits  de 
l'Éléphant,  quoique  leur  trompe  soit  bien 
loin  de  ressembler  à  celle  de  ces  animaux  et 
que  leurs  oreilles  et  presque  tout  dans  leur 
extérieur  soit  bien  différent, si  Tony  regarde 
avec  un  peu  d'attention. 

Leur  taille  est  celle  d'un  Ane  ordinaire. 
Leurs  oreilles  sont  en  cornet  droit;  les  yeux 
sont  petits  et  à  pupille  ronde  ;  la  langue  est 
douce  ;  les  narines  sont  au  bout  de  la  trompe, 
mais  celle-ci  est  un  simple  prolongement 
nasal  de  quelques  pouces  seulement,  un 
boutoir  proboscidiforme ,  plutôt  qu'une 
trompe,  et  qui  ne  sert  ni  à  saisir,  ni  à  hu- 
mer 1  eau  comme  la  trompe  de  l'Éléphant. 
Le  Tapir  prend  directement  sa  nourriture 
atec  sa  gueule  et,  pour  boire»  il  relè?a  ft 
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trompe  de  manière  à  ne  point  la  mouiller. 
Cet  organe  n*influe  pas  non  plus  sur  sa 
voix. 

Les  parties  génitales  sont  assez  sembla- 
bles à  celles  des  Chevaux,  soit  dans  le  mâle, 
soii  dans  la  femelle. Il  n*a  que  deux  mamelles, 
elles sontinguinaies.  Celles  du  mâle  se  voient 
sur  le  fourreau  de  la  verge. 

Bajon  avait  cru  que  c'est  un  animal  qui 
rumine,  et  c'est  par  Tanatoniie  de  son  esto- 
mac qu'il  avait  été  conduit  à  celte  opinion. 
Les  pieds  et  les  dents  du  Malpouri  n'ont 
pourtant,  comme  Bajou  en  fait  la  remarque, 
aucun  rapport  avec  ceui  de  nos  animaux 
ruminants,  et  cet  observateur  sagace  montre 
d'ailleurs  que  l'estomac  du  Tapir  n'est  pas 
tout  à  fait  comme  celui  des  vrais  Ruminants, 
et  qu'il  n'a  que  trois  poches.  BuCfon  a  re- 
connu facilement  que  cette  forme  d'estomac 
devait  être  comparée  à  celles  du  Pécari  et 
non  du  Bœuf,  et  il  explique  l'erreur  de  Ba- 
jon ou  plutôt  la  fausse  interprétation  donnée 
par  ce  médecin,  en  rappelant  que  Tyson  en 
avait  commis  une  semblable  à  propos  du  Pé- 
cari lui-même.  On  sait,  en  effet,  que  le  Pé- 
cari, le  Tapir,  le  Daman,  tous  trois  Pachyder- 
mes que  l'on  a  signalés* comme  doués  de  la 
propriété  de  ruminer,  ne  la  possèdent  réel- 
lement pas.  Le  développement  des  deux  culs- 
de-sac  de  l'estomac  le  fait  paraître  trilocu- 
laire. 

BuflTon  nous  apprend  aussi  que  TintestiD 
du  Tapir  qu'il  a  fait  disséquer  était  long 
de  38  pieds  2  pouces,  et  qu'il  présentait  un 
cœcum  long  de  21  pouces. 

Les  squelettes  connus  des  Tapirs  ont  mon- 
tré dix-huit,  dix- neuf  ou  vingt  vertèbres  dor- 
sales ;  quatre  ou  cinq  lombaires  ;  sept  sacrées 
et  douze  coccygiennes.  L'épaule  manque  de 
clavicule  comme  chez  les  autres  Ongulés;  les 
deux  os  de  l'avant-bras  sont  distincts  dans 
toute  leur  longueur,  quoique  très  rappro- 
chés; le  fémur  a  un  troisième  trochanler; 
le  péroné  est  bien  séparé  du  tibia  dans  toute 
sa  longueur;  et  l'on  trouve  ,  outre  les  trois 
doigts  visibles  à  l'extérieur,  les  rudiments 
d'un  doigt  interne  replié  en  dessous. 

C'est  principalement  sous  le  rapport  de 
leur  forme  et  de  leurs  proportions  que  les 
différentes  pièces  ostéologiques  méritent 
d'être  connues  ,  et  qu'elles  aident  dans  la 
détermination  des  genres  fossiles  qui  sont 
voisins  dei  Tapirs  ;  aussi  le  squelette  de  cea 
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dernien  est-il  utile  à  toutes  les  collections 
d'anatomie  comparée.  Nos  relations  avec 
l'Amérique  méridionale  ont  d'ailleurs  beau- 
coup augmenté ,  depuis  quelque  temps,  le 
nombre  des  individus  que  l'on  possède  en 
Europe. 

Le  crâne  des  Tapirs  ne  ressemble  ni  à 
celui  des  Cochons ,  ni  à  celui  des  Cbevaux , 
ni  même  à  celui  des  Rhinocéros  ou  des  Da- 
mans, qui  sont,  avec  les  Hippopotames,  les 
seuls  autres  Pachydermes  de  la  nature  ac- 
tuelle. Cependant  c'est  avec  celui  des  Che* 
vaux  qu'il  montre  le  moins  de  dissemblancef. 
Son  analogie  est  plus  grande  avec  les  Palco- 
iberiums ,  et  très  probablement  aussi  avec 
les  Lophiodons,  autres  Pachydermes  fossiles 
qui  nous  sont  encore  incomplètement  con- 
nus sous  ce  rapport.  11  est  assez  long,  com- 
primé; les  os  propres  du  nez  sont  relevés  et 
subcordiformes  ;  l'ouverture  nasale  est  con- 
sidérable, et  la  partie  antérieure  des  maxil- 
laires fort  prolongée  ;  la  partie  crânienne 
est  plus  ou  moins  comprimée ,  et  la  surface 
limitée  par  les  fosses  temporales  est  étroite 
ou  simplement  en  arête,  mais  non  aplatie 
et  oblique,  comme  chez  les  Sangliers. 

La  dentition  n'a  été  bien  connue  qu*a- 
près  les  travaux  de  G.  et  F.  Cuvier,^  ainsi 
que  de  M.  de  Blainville.  Les  Tapirs  ont,  au 
total,  42  dents  lorsqu'ils  sont  adultes  ,  sa- 
voir :  3  paires  d'incisives  à  chaque  mâchoire 
et  1  paire  de  canines  ;  7  paires  dé  molaires 
k  la  supérieure ,  et  6  seulement  à  l'infé- 
rieure. Les  canines  sont  faibles  et  fort  ran- 
prochées  des  incisives,  principalement  celles 
d'en  bas  ;  une  barre  assez  longue  ,  c'est-i« 
dire  un  espace  vide,  sépare  les  cauinesdes  mo- 
laires qui  sont  en  série  continue,  et  la  forme 
de  celles-  ci  est  appropriée  au  régime  vé^- 
tal  de  ces  animaux;  elle  rappelle,  par  les 
collines  transverses  dont  la  couronne  est 
pourvue,  celle  de  plusieurs  genres  de  Mam- 
mifères, les  uns  voisins,  les  autres,  au  con- 
traire, fort  difTérenU  des  Tapirs  par  le  reste 
de  leur  organisation.  Les  incisives  sont  as- 
sez faibles,  sauf  la  paire  supérieure  externe, 
qui  croise  en  avant  la  canine  d'en  bas ,  est 
aussi  grosse  ou  plus  grosse  qu'elle ,  et  dé- 
passe de  plus  de  moitié  en  volume  la  canine 
supérieure.  L^incisive  inférieure  externe  est, 
au  contraire,  la  plus  petite  de  toutes. 

Les  molaires  sont  pourvues  d'une  double 
colline  transverse.  La  première  d>n  bas  est 
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comprimée  elasuez  riitTérenle  des  Autres:  il 
eh  est  de  niêine  pour  la  preniiére  de  la 
màehnire  supérieure.  Les  deux  collines  de 
cbacutie  drs  molnires  de  rette  dernière  mft- 
cboire  sont  jointes  par  une  rréie  longeant 
d*avani  en  arriére  le  bord  extprne  de  la  dent. 
Au  contrnire,  relies  d*en  haa  «--ont  parfalte- 
m«ot  8épar(^es  et  sans  jonction.  Les  deut 
dernières  niolairc!<  d'en  hatit  ressemblent 
plus  à  rrlles-ri.  La  dernière  des  hiTérieures, 
où  la  sitirme,  n'a  que  deui  rollines  comme 
les  autres  ,  au  lieu  de  trois  comme  chez  les 
Palaeolticrinm,  où  les  collines  sont  d'ailleurs 
en  arcs  successir»  et  non  transversales; 
elle  manque  aussi  du  talon  ,  qui  la  caradé- 
rfle  \  au  contraire  ,  chez  les  fossiles  appelés 
Lophiodons,  et  qui  sont  rcrininement  les 
Pachydermes  Tossilesles  plus  rapprochés  des 
Tapirs.  Aucune  des  dents  molaires  Intermé- 
diaires des  Tapirs ,  ni  en  haut  ni  en  bas , 
n*esl  à  troiit  collines,  ainsi  que  cela  $t  voit 
chez  les  Dinothenum ,  animaui  fossiles  qua 
Q.  Guvier  avait  placés  dans  le  même  genre 
qireox  sous  le  nom  de  Tapirs  f^igantesi^ues. 

La  dentition  de  lait  desTapiis  consiste  en 
26  dents  ainsi  réparties  :  3  paires  d'incisives 
i  chaque  mâchoire  ,  1  paire  de  canines  ,  3 
paires  de  molaires  supérieures ,  et  2  seule- 
ment Inférieures.  Ces  dents  ont  à  peu  près 
la  forme  de  celles  qui  devront  les  remplacer. 

tiC  Tapir  a  d'abord  éié  introduit  dans  les 
catalogues  systématiques  comme  une  espèce 
d'Hippopotame;  Linné  le  nomme  lîippopo- 
tamus  œrresiris  :  c'est  V Uydivchœi-us  Tapir 
d*Erxlcben  et  le  Tapirus  americanus  de 
Gilielin.  Cette  dernière  appellation  est  celle 
que  lui  ont  conservée  les  naturalistes.  Bris- 
son  avait,  le  premier,  proposé  1762)  que  le 
Tapir  fût  consnléré  comme  le  type  d'un 
genre  à  part.  Le  genre  Tapirus  constitue  à 
lui  seul  le  10*  ordre  de  la  méthode  mam- 
roalogique  de  Brisson  ,  ordre  qu'on  n'a  pu 
conserver,  dont  voici  les  caractères  :  1 0  dents 
incisives  à  chaque  mâchoire  (ce  qui  est  une 
erreur);  4  doigts  ongulés  en  avant,  et  3  en 
arriére.  On  sait,  depuis  l'indication  de  Ba- 
Jon,  maison  n'a  constaté  que  plus  tard,  que 
le  Tapir  a  6  incisives  et  2  canlues  à  chaque 
mâchoire. 

Ifous  avons  dit  que  Ton  avait  découyerl 
deui  autres  espèces  du  même  genre.  Les 
nombreuses  explorations  des  naturalistes , 
sur  l«tts  les  polnit  du  globe ,  inieni  fait 


penser  à  0.  Cuvier  et  è  d'autres  naturalistes 
qu'il  ne  restait  plus  de  grands  Mammifères 
à  connaître,  et  que  les  voyageurs  ne  rappor- 
teraient plus  que  des  animaux  nouveaux  de 
taille  moyenne  ,  et  surtout  des  animaux  de 
petite  taille.  Cependant,  on  a  découvert  de- 
puis lors  quelques  grands  Carnassiers,  des 
Ruminants  également  de  grande  taille,  une 
ou  deux  espèces  de  Rhinocéros ,  et  de  plus 
1rs  deux  espèces  du  genreTapir  dont  il  nous 
reste  à  parler.  Ces  deux  espèces  he  sont  pas 
seulement  intéressantes  .<ous  ce  point  de  vue. 
Le  pays  qu'elles  habitent  et  la  grande  res- 
semblance qu'elles  ont  entre  elles  donne 
à  leur  étude  un  nouvel  intérêt  L'iineestde 
la  Colombie  et  du  Pérou,  et,  par  conséquent, 
du  même  continent  que  le  Tûpii-us  ameri-- 
canus;  l'autre  est,  au  contraire,  de  l'Inde, 
c'est-Â-dire  des  régions  chaudes  de  l'ancien 
continent. 

BulTon  avait  écrit  :  it  Au  reste ,  le  Tapir , 
M  qui  est  le  plus  gros  quadrupède  de  l'Ame- 
i>  rique  méridionale  ,  ne  se  trouve  que  dans 
u  celte  partie  du  monde.  »  Il  faut  dire  au- 
jourd'hui que  le  genre  Tapir  est  représenté 
dans  rinde  par  une  espèce  très  peu  dlfîé- 
rente,  de  l'aveu  même  de  6.  Cuvier  et  de 
M.  de  Blainville ,  de  celles  qui  vivent  en 
Amérique,  et  que. les  caractères  des  trois 
espèces  adinises  pourraient  tout  aussi  bien, 
au  dire  de  ces  illustres  naiuralistes,  passer 
pour  ceux  de  simples  variétés  que  pour  des 
difTérences  réellement  spéciGques.  Toutefois 
il. est  infiniment  plus  probable,  pour  ne 
pas  dire  plus  certain  ,  que  le  Tapir  des 
Indes  est  d'une  autre  espèce  que  ceux  d'Amé- 
rique ,  et  que  ceux  -  ci  doivent  aussi  être 
distingués  l'un  de  l'autre.  La  loi  établie 
par  BufTon  sur  la  dilTérence  constante  entre 
les  espèi'ês de  Mammifères  des  parties  méri- 
dionales du  nouveau  et  de  l'ancien  conti- 
nent, n'est  donc  point  infirmée  par  la  dé- 
couverte du  Tapir  indien. 

L'espèce  du  genre  Tapir  qui  lioui  â  fbnrni 
la  plupart  dei  détails  qui  précèdent  est  aussi 
la  mieux  condue.  Elle  a  été  nommée  Tapir 
D'AiéaiQUB,  Tapirui  americanm,  Buflfun» 
F.  Cuvier  et  quelques  autres  naturalistes 
en  ont  donné  la  figure.  Ses  parties  ostéolo- 
giques  sont  représentées  dans  les  RechercM 
de  Cuvier  sur  les  Ossements  fossiles,  et  dans 
VOsteographie  de  M.  de  Blainville.  Bon  pe* 

lage  Ml  bHm,  presque  uniforme,  ttiaia 
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passant  au  grisâtre  sur  la  lète  el  la  gorge  ; 
ses  puils  sont  cuurls  el  peu  serrés  ;  une  pe- 
tite crinière  règne  sur  le  cou  du  ntàle  La 
longueur  totale  du  corps  et  de  la  (été  égale 
environ  2  mètres ,  et  la  hauteur  au  jarret, 
un  peu  plus  de  I  mètre.  Les  jeunes  ont  le 
fond  (lu  pelage  brun  Tauve  avec  des  pique- 
tures  blanrhàtiei»  sur  la  tête  et  des  baudes 
de  même  couleur  sur  le  corps,  les  parties 
inférieures  de  celui-ci  étant  blanches.  Des- 
marest  les  a  décrits  dans  le  Nouveau  Die- 
îionnaii'$  d'Histoire  naturelle  sous  le  nom 
de  Cabiais  éléphantipèdes.  Le  Tapir  ordi- 
naire ou  le  pluii  anciennement  connu  et  le 
seul  qui  soit  encore  répandu  dans  les  rol- 
leciions,  n'est  pas  de  toute  TAmérique  mé- 
ridionale ainsi  qu'on  Ta  dit.  On  en  trouve 
depuis  rOrénoque  jusqu'à  la  Plata  ,  c'est  à- 
dire  depuis  le  1^*  degré  N.  jusqu'au  35° 
S.  environ,  miis  il  n'y  en  a  pas  dans  la 
Patagonie  non  plus  qu'au  Chili. 

Tapib  Pinciiaque,  Roultn  {  Mém.  pour 
servir  à  rhii'.oire  du  Tapir  et  description 
d'une  espèce  nouvelle  apparlenanl  aux  hautes 
reyious  de  la  Cordilltère  des  Andes;  imprimé 
dans  les  Mém.  présenlés  par  dwers  savants 
àl'Acad.  royale  des  Se.  de  l'Institut  de  Fr,, 
t.  VI,  p.  557»  pi.  i-3)—Tapirus  RoHlinii, 
J.  B.  Fischer,  Synopsis inommalium^  p.  604. 
—  T.  Pinchaque  t  Blainv.  {Ostéographie  Q. 
Tapir,  p  46.  pi.  3-5).— T.  vi//osMs,  T<rhudi, 
Idamm.  penw.  Ou  a  donné  comme  carac- 
tères distinctifs  de  cette  espèce  :  l'abiience 
de  plis  laiéraus  sur  la  trompe,  et  surtout  de 
cette  crête  qui  se  prolonge  du  front  au  ga- 
rot  chez  le  Tapir  précédent  ;  l'existence  de 
poils  longs  et  très  épais,  sans  que  ceui  de 
la  ligne  cervicale  soient  disposés  eu  crinière; 
cogleur  noiràire ,  sans  liseré  blanc  aui 
oreilles,  et,  au  contraire ,  avec  une  sorte  de 
tache  blanche  à  Teitrémiié  de  la  niAi  hoire 
inférieure,  remontant  et  occupant  le  burd 
des  lèvres;  crAne  osseux  plus  semblable  à 
celui  du  Tapir  de  l'Inde  qu'à  celui  du  Tapir 
américain  sous  certains  rapports,  tels  que 
la  direction  et  la  largeur  du  front;  le  défaut 
de  saillie  de  la  crête  bi-periétile;  la  dimen- 
sion des  os  du  nez  et  la  direction  plus  recti- 
ligne  du  bord  iurerieur  de  la  mâchoire  su- 
périeure. 

Cette  espèce  est  des  Andes  colombiennes. 
Sa  taille  est  un  peu  moindre  que  celle  des 

l'fl^ifâ  Mintires.  Il  peraU  que  lei  deu»  ei- 
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pcces  vivent  l'une  avec  l'autre  dans  quel- 
ques localités.  Nous  ne  connaissons  dana 
les  collections  françaises  que  deuf  individus 
de  celte  espèce,  l'un  représenté  par  un  crAne 
très  vieiii  el  qui  provient  de  la  province  de 
Santa  Fé  de  Bogota  ;  c'est  celui  qu'a  décrit 
M.  Boulin;  l'autre  Jeune,  du  même  paya 
et  qui  a  été  rapporté  par  ^.  Justin  Goudol. 
On  conserve  aussi  la  peau  de  celui-ci;  elje 
est  noirâtre  et  montre  encore  des  traces  d^ 
la  livrée  qui  parait  diiïérente  de  celle  du 
T.  americauus.  Cette  peau  appartient  eu 
Muséum  de  Paris  ainsi  que  les  deui  crânes 
cités.  Le  mot  hmhaqne  était  le  nom  d'uo 
animal  fabuleui  dont  l'histoire  se  trouve 
principalement  liée  à  Te^istence  des  Tapire 
dont  il  est  ici  question,  dans  une  haute  mon- 
tagne de  la  Nouvelle-Grenade.  M.  Tschudi, 
qui  a  nommé  T.  vtilosus  le  Pinchaque,  nous 
apprend  qu'il  eiiste  au  Pérou  ainsi  que  le 
Tapir  ordinaire. 

Tapib  indien  ,  Tapiruf  indieus.  Le  Mmba, 
F.  Cuv,,  d'après  Diard  {Hist.naLdes  Mamm.). 
—  T.  indieus t  G.  Cuv.  (Qss.  foss.,  t.  Il,  p. 
158).—  Desm.,  Mammal.^  p.  411.-1.  ma- 
layanus,  Horsfield  (ZooL  rtfsMro/ies).  —  Raf- 
(les,  Linn  Trans.,  t.  XIII,  p.  270.  —  T. 
indiens,  Olainv.  {Osiéogr.,  G.  Tapir),  figuré 
dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  pi.  10,  Qg.  S. 

Voici  en  quels  termes  G.  Cuvier,  dans 
le  tome  11  de  ses  Ossements  fossilet,  perlait, 
en  1825,  de  cette  troisième  espèce  :  «La 
découverte  de  cette  espèce,  aussi  neuve  que 
surprenante,  a  été  faite  tout  récemiiieul 
par  deui  de  mes  élèves,  MM.  Oiard  et  Du- 
vaucel.  M.  Diard  vit  pour  la  première  fois 
cet  animal  à  Barakpoor,  près  de  Calcutta, 
où  il  venait  d'être  apporté  de  l'Ile  de  Su- 
matra au  marquis  de  Hasiings,  gouverneur 
général  de  Tlnde.  Les  Anglais  ni  les  Hol- 
landais de  la  cdte  n'avaient  jamais  soup- 
çonné au(iaravant  sou  existence  dana  celte 
lie.  Notre  jeune  naturaliste  trouva,  quelque 
t^mps  après,  une  tête  du  niê<ne  animal  dane 
le  cabinet  de  la  Société  asiatique;  elle  eveU 
été  envoyée,  en  1806,  de  la  presqu'île  de 
Malacca,  par  M.  Fargubarie,  gouverneur 
des  établissements  anglais  dans  ce  pays,  où 
le  Tapir  est  aussi  commun  que  le  Ubiiioc^ 
ros  et  l'Éléphaui.  Depuis  lors,  M.  Diard  et 
M.  Duvaucel  ont  pris  em-mêines  et  fait 
prendre  de  ces  aniraaui  dans  le  bois  de  l'Ile 
de  Sumatra  ;  iU  en  ont  eu  de  vivaata  ei  en 
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ODtdifséqué;eltout  nouYellemcnlM.  Diard 
▼teni  d'en  enroyer  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  i  Paris ,  le  aqueleite  cl  la  peau 
d'uD  individu  femelle,  en  sorte  que  Teiii- 
t«nc«  d'une  espèce  de  Tapir  dans  les  parties 
orientales  de  Tancien  continent  ne  peut 
plui  être  sujette  à  aucun  doute.  » 

F.  Gurier  avait  d'ailleurs  fait  paraître, 
quelque  temps  auparavant  (1819),  la  lettre 
même  de  M.  Diard ,  dans  son  Histoire  des 
Mammifères,  ainsi  que  la  figure  envoyée 
pir  cet  infatigable  voyageur.  Voici  teituel- 
lement  cette  lettre. 

«  Lorsque  je  vis  pour  la  première  fois  è 
Birakpoor,  le  Tapir  de  Sumatra  dont  je  vous 
envoie  le  dessin  ,  je  fus  très  surpris  qu'un 
si  grand  animal  n'eût  pas  encore  été  décou- 
Tert  ;  mais  je  le  fus  bien  davantage  encore 
•n  voyant,  à  la  Société  d'Asie,  une  tèie  d'un 
animal  semblable,  originaire  dos  forêts  de 
Malacca ,  qui  avait  été  envoyée  à  celte  So- 
ciété, le  29  avril  1806,  par  M.  Farguharie, 
gouverneur  de  cette  province.  «  Ce  Tapir, 
»  ajoutait,  dans  une  note,  M.  Farguharie,  est 
»  aussi  commun  dans  les  forêts  de  la  Pé- 

•  ninsule  que  le  Rhinocéros  et  l'Éléphant. 
»  Les  Musulmans  ne  mangent  pas  sa  chair 
»  parce  qu'ils  le  regardent  comme  une  es- 

•  pèce  de  Cochon.  Sa  trompe  est  longue  de 
»  7  à  8  pouces  dans  les  mâles  adultes  ;  il 
»  est  noir  partout,  à  l'exception  des  oreilles 
1»  qui  sont  bordées  de  blanc,  et  du  dessous 
»  du  corps  qui  est  d'un  gris  pâle.  Le  jeune 

•  est  tacheté  de  blanc  et  de  brun.  »  Il  est 
bien  évident,  continue  M.  Diard,  que  le 
Tapir  de  M.  Farguharie  est  absolument  le 
même  que  celui  de  Sumatra  ,  et  d'après 
l*inspection  de  la  tête  que  j'ai  vue  au  rabi- 
nel  de  la  Société ,  qu'il  ne  dilTère  en  rien 
pour  la  dentition  de  celui  d'Amérique.  Le 
Tapir  de  la  ménagerie  de  lord  llastings  fut 
pris,  il  y  a  2  ans,  par  les  Malais  de  Sumatra, 
auprès  des  montagnes  qui  avoisinent  la 
côte  occidentale  de  cette  tie  ;  il  se  trouvait 
■vee  sa  mère  qui  s'échappa.  Il  est  très  ap- 
privoisé et -aime  beaucoup  à  être  caressé  et 
gratté.  Quand  il  est  debout,  les  doigts  de  ses 
pieds,  qui  sont  comme  dans  le  Tapir  d^Amé- 
rique  (trois  postérieurement  et  quatre  anté- 
rieurement) ,  s'appuient  entièrement  sur  le 
sol. 

Le  Tapir  indien  vit  dans  la  presqu'île  de 
Malacca,  à  Sumatra  et  à  Bornéo. 
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Une  remarque  sssci  curieuse  a  été  faite 
i  l'occasion  de  cette  espèce;  c*est  que  de- 
puis longtemps  cet  animal  était  connu  des 
Chinois  et  des  Japonais.  M.  Abel  Rému- 
sat  a  fait  remarquer  à  G.  Cuvier  des  gra- 
vures d'une  espèce  d'Encyclopédie  japonaise, 
et  d'autres  dessins  chinois  qui  représen- 
taient évidemment  un  Tapir;  seulement 
la  trompe  est  un  peu  exagérée  et  le  corps 
est  noir ,  tacheté  de  blanc  ;  mais  cette 
dernière  circonstance  elle-même  n>st  pro- 
bablement pas  une  erreur.  On  l'a  même 
expliquée,  en  supposant  que  dans  son  pre- 
mier âge  le  Tapir  de  l'Inde  porte  une  livrée 
comme  ceux  d'Amérique ,  ce  que  l'observa- 
tion a  confirmé.  M.  Itoulin ,  dans  son  re- 
marquable mémoire  sur  le  Tapir,  a  repris 
cette  question  et  supposé  que  le  Griffon  lui- 
même  pourrait  bien  n'avoir  pas  nne  autre 
origine;  nous  ne  saurions  mieux  (aire  que 
de  citer  ses  propres  paroles  :  «  Ce  n'est  pas 
seulement  dans  le  nouveau  continent  que 
l'histoire  du  Tapir  se  lie  à  celle  d'animaui 
fabuleux.  Le  merveilleux  Mé  des  auteurs 
chinois ,  cet  animal  à  la  trompe  d'Éléphant, 
aux  yeux  de  Rhinocéros,  aux  pieds  de  Ti- 
gre ,  qui  ronge  te  fer,  le  cuivre  et  mange 
les  plus  gros  Serpents ,  cet  animal ,  comme 
l'a  très  bien  jugé  M.  Abel  Rémusa t ,  est  un 
Tapir;  mais  je  ne  crois  pas,  cohime  lui,  que 
ce  soit  un  Tapir  habitant  la  Chine.  L'his- 
toire du  Mé  me  parait  fondée  sur  quelque 
description  incomplète  du  Tapir  du  Ma- 
lacca ,  et  sur  quelque  représentation  gros- 
sière de  cet  animal.  Les  Chinois  qui  sortent 
de  leur  pays  appartiennent,  sans  exception, 
à  la  classe  la  moins  éclairée; -on  n'a  donc 
point  lieu  de  s'étonner  qu'au  retour  ils  mê- 
lent dans  leurs  récits  des  erreurs  et  même 
quelques  mensonges. 

Il  La  figure  que  nous  connaissons  du  Mé 
chinois  nous  montre  un  MaYba  marchant  et 
la  trompe  en  l'air;  supposons  que  dans  quel- 
que autre  image  parvenue  plus  loin  encore, 
au  centre  de  l'Asie  par  exemple ,  Tanimal 
ail  été  représenté  assis  et  la  trompe  pen- 
dante; cette  figure,  pour  peu  que  Texécu- 
tion  en  soit  grossière ,  semblera  une  copie 
mutilée  du  Griffon  des  sculptures  grecques. . . 
Conclura  t-on  de  ces  conformités  que  l'i- 
mage du  Malba  indien  a  servi  de  modèle 
pour  la  figure  du  Griffon  grec ,  ce  serait  ha- 
sarder beaucoup,  lani  doale;  cependant 
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quelques  renseignements  historiques  peu- 
vent donner  un  peu  plus  de  poids  à  cette 
conjecture...    L'histoire   du   GrilTon,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  Élien  et  dans  quelques 
autres  écrivains   postérieurs  au  temps  de 
Clésias ,  est  une  fusion  de  deui  traditions , 
Tune  venant  de  Perse ,  et  ajustée  pour  ser- 
vir d'eipiication  à  une  image  évidemment 
symbolique;  Tautre,  plus  ancienne,  arri< 
vée  par  la  route  de  Tlnde,  et  qui  pourrait 
bien  se  rapporter  à  la  figure  d'un  animal 
réellement  eiistant,  à  celle  du  Tapir  malais.  » 
Les  arfiniiés  zoologiques  des  Tapirs  se- 
raient difficiles  à  établir,  si  Ton  ne  tenait 
compte  que  des  animaux  actuellement  ré- 
pandus à  la  surface  du  globe.  Les  trois  es- 
pèces de  ce  genre  sont  très  intimement  liées 
entre  elles,  cependant  elles  n'ont  d'analogie 
réelle  avec  aucun  des  genres  vivants  ;  ce  sont 
bien  des  Pachydermes,  mais  de  ceui  qui 
n*appariiennent  ni  à  la  famille  des  Cochons 
ou  des  Hippopotames,  ni  à  celle  des  Chevaux, 
ni  À  celle  des  Rhinocéros  et  des  Damans. 
Leur   liaison  avec  chacun  de  ces  groupes 
semble  de  peu  de  valeur,  et  celle  qui  les 
unit  aux  Éléphants  ne  paraît  pas  moindre, 
quoique  cependant  ils  n'aient  point  jes  ma- 
melles disposées  comme  chez  ceux-ci ,  ni  let 
doigts  en  même  nombre  qu'eux.  Cet  isole- 
ment apparent  du  genre  Tapir  dans  l'ordre 
des  Pachydermes  disparaît  tout  à  fait,  si 
l'on  ajoute  à  la  liste  des  espèces  que  nous 
connaissons  aujourd'hui,  non  seulement  les 
animaux  éteints  du  véritable  genre  Tapir, 
mais  ceux,  plus  anciens  encore  dans  la  série 
géologique,  donton|a  fait  les  g.  Tapirotherium 
(Lartet),  Lophiodon  et  même  Palœolherium. 
Le  Tapirotherium  de  M.  Lartet  n'est  pas  un 
Tapir,  mais  il  diffère  encore  bien  peu  des  ani- 
maux de  ce  genre,  et  les  Lophiodons  ne  t*en 
distinguent  eux-mêmes  que   par  quelques 
nuances  dans  la  forme  des  molaires ,  et  par 
quelques  autres  caractères  indiquant  plutôt 
un  sous-genre  ou  un  genre  de  la  même  famille 
qu*une  famille  à  part.  Les  Palœotheriums 
ont  déjà  moins  d'affinités  avec  les  Tapirs, 
quoiqu'ils  leur  ressemblent  plus  encore  que 
les  Rhinocéros ,  les  Chevaux  et  les  Cochons  ; 
leurs  canines  étaient  plus  fortesque  celles  des 
Tapirs,  leurs  molaires  avaient  une  autre  dis- 
position quant  aux  collines  d'émail ,  et  ils 
avaient  sept  paires  de  ces  dents  à  chaque  mà- 
rCboire,  la  septième,  en  haut  et  en  bas,  ayant, 
T.ni. 


sauf  chez  les  AnchileriumSt  trois  collines  au 
lieu  de  deux.  Quant  aux  Dinotheriums ,  qui 
ont  également  été  considérés  comme  des 
Tapirs,  il  est  évident,  par  ce  que  l'on  sait  au- 
jourd'hui de  leur  organisation,  qu'ils  étaienl 
plus  semblables  aux  Proboscidiens ,  et  c*eft 
avec  ces  derniers  que  nous  croyons  devoir 
les  placer;  mais  ils  formaient  aussi  un  ache- 
minement des  Proboscidiens  vers  lesTapin. 
Ceux-ci  semblent  donc  être  les  Pachydermes 
à  la  fois  les  plus  voisins  des  Gravigradee 
Proboscidiens,  des  Lophiodons  etmêmedef 
Palœotheriums.  Leur  ressemblance  avec  lee 
Dinotheriums,  quant  à  la  forme  de  la  plu- 
part des  dents  molaires  ,  est  telle  que  Q. 
Cuvier  a  décrit  les  dents  des  Dinotheriums 
qu'il  avait  observés  comme  étant  celles  d'une 
espèce  gigantesque  de  Tapirs. 

Les  Lophiodons  sont  caractéristiques  des 
terrains  tertiaires  les  plus  anciens  ;  les  Ta- 
pirs fossiles,  au  contraire,  n'ont  encore  été 
rencontrés  que  dans  les  terrains  pliocènee 
et  peut-être  miocènes;  et  dans  la  nature 
actuelle  il  n'y  a  de  Tapirs  que  dans  l'Amé- 
rique intertropicale  et  dans  l'Inde,  k  lia- 
lacca ,  Sumatra  et  Bornéo.  (P.  G.) 

TAPIRS  FOSSILES.  PALâONT.  —  Il  exitU 
en  Europe  des  ossements  fossiles  de  Tapir  dont 
les  premiers  débris  on  tété  rencontrés  dam  lee 
couches  de  sables  tertiaires  d'Auvergne.  Dans 
son  ouvrage  sur  les  Ossements /bssi/es,  Cuvier 
avait  consacré  un  chapitre  aux  animaux 
voisins  des  Tapirs,  dont  il  a  fait  un  genre 
sous  le  nom  de  Lophiodon.  A  la  vérité,  il 
avait  admis  pour  de  grandes  dents  à  collines 
trans verses  des  Tapirs  gigantesques,  tout  en 
avertissant  qu'il  faudrait  avoir  la  preuve  de 
l'existence  des  incisives  et  des  canines  cor- 
respondantes à  celles  de  ce  genre  pour  les  y 
laisser.  Les  denU  molaires,  qui  avaient  en- 
gagé Cuvier  i  établir  ces  Tapirs  gigantesques, 
présentent,  en  effet,  surtout  dans  les  anté* 
rieures,  une  grande  ressemblance  avec  celtes 
des  Tapirs,  quoique  d'un  volume  trois  ou 
quatre  fois  plus  grand.  Mais  des  découvertes 
faites  par  M.  Kaup  ont  montré  que  ces  ani- 
maux n'ont  à  la  mâchoire  Inférieure  que 
deux  fortes  incisives  recourbées  en  bas,  el 
que  le  nombre  des  molaires  n'est  que  de 
cinq  paires  à  chaque  mâchoire.  M.  Kaup  en 
a  formé  le  genre  Dinolherium,  Pachyderme 
proboscidien,  d'une  taille  supérieure  à  celle 
des  Éléphants. 
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im .  Daveie  de  Chabriol  el  Douillet  lonl 
Itf  premiers  qui  aient  indique ,  dans  VEssai 
géologique  el  minéralogiqtAe  iur  la  montagne 
de  Boulade,  des  ofsemenis  de  vrais  Tapirs. 
Bkiilôt  après,  Mil.  Croizet  et  Jobcrl,  dans 
leurs  Recherchet  iur  les  osiemenls  fossiles  du 
département  du  Puy  de  Dôme,  en  signalèrent 
quelques  autres  quMIs  publièrent  sous  le  nom 
dt  Tùpir  arvernen$i$.  Enfln  MM.  de  I.aiier 
et  Bravard  en  ont  recueilli  un  nombre  asseï 
considérable  en  Auverf^ne,  et  M.  Ayniard,  en 
Vilal,  dans  les  alluvions  volcaniques  oncien- 
Ofi  où  se  trouvent  en  même  lemp;*  des  osse- 
niifits  de  Mastodontes  et  de  Rhinocéros. 
Malgré  la  grande  ressemblance  de  ce  Tapir 
a?M  les  Tapirs  vivants,  plusieurs  particula- 
rltéa  semblent  annoncer  que  ceuo  espèce 
était  distincte.  Outre  relies  qui  ont  été  signa- 
léta  par  M.  de  niainville,  dans  son  Osléogra 
pkk  du  genre  Tapir,  nous  Indiquerons  à  la 
mâchoire  inférieure  la  position  du  trou  men- 
tonnler  situé  è  Taplomb  du  bord  postérieur 
de  M  première  molaire,  tandis  que.  dans  les 
Tipirs  vivants,  il  se  trouve  au  dessous  du 
premier  tiers  de  cette  même  dent. 

M.  Marcel  de  Serres  a  trouvé  dans  les  sa- 
blât marins  tertiaires  de  Montpellier  des  os* 
lementa  de  Tapir  qu'il  a  Indiqués  sous  le 
nom  de  Tapirus  minor.  Ils  proviennent,  en 
efllBt,  d'individus  un  peu  plus  petits  que  ceux 
du  Tapir  d'Auvergne;  mais  la  position  du 
trou  mentounier  est  la  même  que  dans  ce 
dernier. 

M.  Kaup,  dans  son  ouvrage  sur  les  Oste* 
wwnts  du  duché  de  Darmstadt ,  a  établi  un 
Tapir  prUeus  sur  des  mâchoires  qui  ont  été 
trouvées  dans  les  sables  tertiaires  d'appels- 
helm  avec  des  ossements  de  Dînotheriums, 
de  Mastodontes  et  de  Rhinocéros.  Ces  mâ- 
choires sont  un  peu  plus  grandes  que  celles 
du  Tapir  d'Auvergne,  el  la  position  du  trou 
mentonnier  est  môme  plusenavani  que  dans 
lea  Tapirs  vivants. 

Ces  légères  différences  indiquent-elles 
éM  espèces  diverses?  Il  n'est  pas  possible, 
avec  les  débris  que  Ton  possède  actuelle- 
ment,  de  donner  une  réponse  précise  à  celte 
question.  Pour  des  animaux  de  genres  dif- 
férents, on  peut  le  plus  souvent  établir  un 
genre  sur  un  seul  os  ;  mais  pour  des  espèces 
d*un  même  genre,  il  faut  quelquefois  pos- 
aéder  un  certain  nombre  d'os,  et  parmi  eux 
des  Utes  presque  complètes  pour  Ite  diflé- 


reneler.  C'est  ce  que  l'on  voit  dans  lea  troll 
Tapirs  vivants.  Leurs  os  du  troue  et  dei 
membres  ne  se  distingueraient  peut-être 
pas  l'un  de  l'autre;  mais  la  forme  de  la  têlt 
donne  des  caractères  faciles  è  saisir. 

I^  Tapir  de  Tlnde,  plus  grand  que  crut 
d'Amérique,  a  le  front  et  les  os  du  nez  plus 
élevés  et  point  de  crête  .sagittale;  le  Tapir 
américain  a  une  crête  sagittale  très  élevée; 
cette  crête  est  basse  dans  le  Tapir  pintha- 
que ,  la  tête  en  général  et  les  ot  du  nez  en 
particulier  sont  plus  allongés,  ce  qui  lui 
donne  plus  de  ressemblance  avec  les  Palao- 
theriums;  aussi  pensous-nous  que  les  vrais 
Palsoiheriums,  c'est-à-dire,  les  P.  nwgnumf 
médium,  crassum^  latum  et  curtum,  d<dveni 
être  placés  entre  les  Rhinocéros  et  les  Ta- 
pirs ,  et  les  P.  minue  et  equinum,  entre  las 
PalAotheriums  et  les  Chevaui. 

M.  Lund  a  éubli  un  Tapir  suiniss  |)our 
des  ossements  qu'il  a  rencontrés  dans  les 
cavernes  du  Brésil ,  de  la  grandeur  d'uu 
Cochon  de  moyenne  taille,  et  M  llarlau  un 
Tapir  mastodontoides ,  fondé  sur  une  seule 
dent,  qui  pourrait  bien  n*étre,  comnia 
MM.  ('ooper  eide  Blainville  le  pensent, que 
l'une  des  deux  premières  dents  de  Matto* 
donte.  tI^...D.) 

TAPlilÉ.  OIS. —  Terme  d'ornithologie  « 
qui  s'applique  à  des  Oiseaux  ,  dont  le  fond 
du  plumage  est  accidentellement  parsemé 
de  teintes  variées.  (Z.  G.) 

TAPiniKn.  Tapiria.  bot.  ni.  —  Qenrv 
peu  connu  de  la  famille  des  Burséracées, 
formé  par  Aublet  {Guian.,  vol.  Il,  p.  470) 
sous  le  nom  de  'fapirira,  qui  a  été  uiediAé 
l»ar  Jussieu  (  Gênera ,  p.  S7S  ).  Il  ne  ren- 
ferme qu'un  arbre  do  la  Guiane,  qu^ublol 
a  nommé  Tapirira  guianensis.     (D.  G.) 

«TAPinOPOnCUS  (des  deux  noms  gé* 
nériqucs  Tapirve  et  Porcus).  ba«.  foss.  — 
Genre  fossile  établi  par  M.  Jsiger  (H^urtemâ., 
fuse.  Saugeih.,  I,  p.  40)  parmi  les  Pachy* 
dermes,  d'après  deux  molaires  do  la  mâcboitc 
inférieure,  ressemblant  beaucoup  i  celles  du 
lApkiodon,  mais  plus  petitea  et  dépourvues 
de  bourrelet  basilaire.  (G.  B.) 

TAPinOTIIEniUil  (Urtet)  Tapir,  ooai 
propre  (OnJov  »  bête  »  animal),  «av.  Foaa.  -^ 
Genre  établi  par  M.  Lartet  pour  dea  restas 
d'un  animal  tn»uvés  daiu  les  collinet  ter- 
tiaires dea  départameots  du  Gers,  da  la 
Haute-Garonna»  ti  dm  HantM-Pjréaiéaa* 
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qui  tient  une  sorte  de  milieu  entre  les  Lo- 
phiodons  et  les  Sangliers.  M.  de  Blainvillt, 
dans  son  Ottéographie  des  Palœotheriumt , 
a  publié  les  figures  d'une  màclioire  supé- 
rieure et  d*une  mâchoire  inférieure  sans 
irite;  mais  à  la  page  217  du  22'  fascicule, 
résumé  du  chapitre  Sus^  il  place  cet  animal 
dans  ce  genre  sous  le  nom  de  Sus  lapirothê' 
rium.  On  voit  que  le  nombre  des  dents  mo- 
laires est  de  sii  paires,  et  celui  des  dents 
canines  d'une  paire  à  chaque  mâchoire;  les 
incisives  de  la  mâchoire  inférieure  sont  au 
nombre  de  sii.  Le  nombre  de  celles  de  la 
mâchoire  supérieure  ne  peut  être  établi  sur 
1rs  pièces  que  Ton  possède,  mais  la  largeur 
des  deux  mitoyennes  pourrait  faire  présu- 
mer que,  comme  dans  les  Pécaris  et  les  Ba- 
biroussas,  il  n'y  m  avait  que  quatre;  un 
sillon  eilerne,  qui  eiisle  au  tiers  interna  de 
ces  larges  incisives ,  semble  indiquer  que 
chacune  d'elles  est  composée  de  deui  qui  se 
seraient  réunies  :  mais  en  examinant  Tusure 
de  l'incisive  eiterne  et  celle  de  la  partie 
antérieure  de  la  canine,  on  voit  qu'il  devait 
y  avoir  deux  autres  incisives  supérieures  do 
chaque  côté ,  placées  à  la  suite  l'une  de 
l'autre,  comme  dans  les  Cochons.  Les  deux 
premières  molaires  d'en  bas  ressemblent 
prexqu'à  s'y  méprendre  à  celles  des  Lopblo- 
dons,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  composées 
d'une  pointe  antérieure  et  d'un  rudiment  de 
colline  postérieure;  la  troisième  a  deux 
vériiabifs  collines  iransverses .  mais  la  pos- 
térieure est  plu»  basse  que  l'antérieure.  Les 
troiii  arrière-molaires  d'en  bas  sont  égale- 
ment comme  dans  les  Lophiodons,  seule- 
ment les  collines  sont  tout  à  fait  transverses, 
et  l'on  y  remarque  un  collet  postérieur. 

Les  deux  premières  molaires  d'en  haut 
sont  composées  d'une  pointe  externe  et  d'uo 
talon  interne;  la  troisième  a  une  pointe 
antérieure  et  deux  postérieures  réunies.  Les 
trois  arrière-molaires,  outre  qu'elles  sont 
à  peine  plus  larges  que  celles  d'en  bas, 
manquent  d*aréte  longitudinale  externe, 
en  sorte  que  les  deux  eollines  transverses 
qui  les  composent  sont  séparées  aussi  bien 
à  leur  face  externe  qu*à  leur  face  interne  ; 
•Iles  ont,  en  outre,  un  collet  antérieur  et 
un  collet  postérieur  crénelés,  ce  qui  les  fait 
ressembler  en  petit  aux  dents  des  Dinotbé- 
riumt.  La  téie  était  allongée ,  car  il  existe 
unt  longue  barre  entre  les  promièrea  mo- 


laires et  lef  caninei.  L*extrëiDlt4  âotërioure 
de  la  mâchoire  inférieure  est  très  large,  et  lof 
six  incisives  rangées  en  arc  de  cercle.  Lot 
sixièmes  molaires  inférieures  ont  troia  col- 
lines, comme  dans  les  Lophiodons  el  lee 
Pécaris.  La  tète  devait  avoir  quelque  m- 
aemblance  avec  celle  des  Sangliers,  par  ai 
longueur  et  l'aplatissement  de  son  froBl. 
Il  existe,  comme  dans  tout  le  grand  geore 
Cochon  et  dans  les  Ruminants,  à  la  partie 
antérieure  du  front,  deux  trous  qui  percent 
le  plafond  des  orbites,  et  qui  donnent  naii- 
sance  k  deux  sillons  très  marqués  qui  le 
continuent  sur  ce  fossile  jusque  sur  les  ot 
du  nez,  en  se  rapprochant  d'abord,  puis  io 
s'écariant  de  nouveau.  Ce  caractère  nous 
semble  indiquer  que  le  Tapirotberiura  doU 
former  un  genre  voisin  des  Cochons,  à 
dents  moins  mamelonnées  et  plus  ressem- 
blantes à  celles  des  Tapira  et  des  Lophio- 
dons. (L...D.) 

♦TAPinUS.  iiABV.  —  Voy.  TAPia.tP.  â.) 

TAPUliË.  Tapura.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Chaillétiacées,  formé  par  Au« 
blet(6ttian.,  vol.  I,  pag.  126,  tab.  48) 
pour  un  arbuste  de  la  Guiane,  le  Tapura 
guianensis  Aubl.,  auquel  deux  nouvelles  ea- 
pcces  ont  été  ajoutées  récemment.   (D.  G.) 

^XABABA.  018.  — Synonyme  d  eTamfio- 
philus  Yieill.  (Z.  G.) 

*TAUACHE  (roipaxv)*  perturbation),  ma. 

—  Hubner  {Cal.,  1816)  indique  sous  celle 
dénomination  un  genre  de  Lépidoptères  noo- 
turnes,  de  la  tribu  des  Noctuides.    (E.  D.) 

^TAliACIliA  (t(kpax')>  perturbation),  ma. 

—  Genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille  dea 
Nocturnes,  tribu  des  Phalénides,  créé  par 
Hubner  {Cal.,  1816).  (E.  D.) 

«TAIiAGTES  (T«paxTV);,  qui  trouble, 
agile),  poiss. — Genre  de  Scombérolldes(LiOwe, 
Ann.  nal.  hitl  ,  Xlil,  1844).  (G.  B.) 

TARANDUS.  «am.— Nom  générique  laliB 
du  Renne.  Voy.  ce  mot.  (G.  B.) 

«TABANDUS,  Megerle,  Dejean  {Calai,, 
3,  194).  INS.  —  Synonyme  de  Ceruckm 
Mac-Leay.  (C.) 

TABASPIC.  BOT.  PB. — Nom  vulgaire 
des  Thlatpi  formé  par  corruption  de  ce  nom 
générique. 

TARAXAGUM.  bot.  ph.  —Nom  lalio  du 
Pissenlit.  Voy.  pissenlit. 

*  TABBOPBIS  (  ToîpSo^ ,  teneur  ;  ^i$ , 
serpent),  bipt.  —Genre  de Couleuf rei«  io- 
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4équé  fiar  Vltitthmêmn  (paimatèot  mot.  jm.   ; 
âftpenl  .  iHZî  .  (G.  B.j 

TAI&CHO\A\TII£.  TtwclKmamtkm  {^ 
TiMbe  tarcwm,  ei  »**;,  Beur).  Krr.  rm. — 
Oeare  littaéeo  de  !«  fanille  de*  <^>c»D|>jfceft- 
Afléroi'i<^,  r'jriné  de  grand*  «rbritieaui  ou 
^alitt  «Jr  p«UU  «rbre«  qui  croi*»eut  au  cap 
4e  iVjfihe-Kvp^raute.  Ou  eo  coDuall  5  es- 
péeet ,  dobt  Ij  prîunfMle  ett  le  Tarcho- 
nmmthut  campfujraiui  Lin.  ,  cuItiTé  daoi 
i|uelqii«i  jardius,  etdout  le  itooi  rappelle  To- 
4tur  de  camphre  qu'eibalcol  touiei  lef  par- 
Uet.  (D.  G.) 

TAItlUVKL.  »</T.  ru.  —  Ccft  le  Dom 
qu'Adaiiftoii  donnait  au  g.  Sptrmacoce  Lïnn. 

IMXMUnXDE.  MàTOL. ,  TLis.  —  Nom 
dofin^  par  Spaîlaiizani  a  un  animal  mi<TO- 
tcopique  qu'il  atailobierté,  eu  même  lempi 
que  le  Kolife re,  dan»  le  sable  des  guultieres. 
De  mfnie  que  le  Rotifere,  le  Tirdigrade  oe 
peut  «ivre  que  dans  Teau  ou  dans  la  nious«e 
humide ,  et  il  est  également  susceptible  de 
résister  a  une  dessiccation  prolongée  sur  les 
toits  et  sur  les  murs  pendant  les  plus  furtes 
chaleurs  de  l'été,  pour  re\i^re  ensuite,  ou 
mieui  pour  reprendre  la  suite  de  son  déve- 
loppement aussitôt  que  la  sai»on  pluvieuse 
lui  a  rendu  l'humidité  nécessaire.  Les  Tar- 
dîgrades  S'jiit  de  petits  Vers  longs  d'un  a 
deui  tiers  de  millimètre,  etdeui  a  trois  fuis 
plus  étroits ,  contractiles  en  boule ,  surtout 
quand  ils  se  desséchent,  et  munis  de  quatre 
paires  de  pattes  courtes  ,  ou  de  mamelons 
portant  chacun  deux  ongles  doubles  ou  qua- 
tre ongles  simples  et  crochus.  Leur  bouche 
très  étroite,  située  à  rexirémité  antérieure, 
est  munie  intérieurement  d'un  appareil 
maiillaire  composé  de  deux  branches  laté- 
rales écartées,  mobiles,  et  d'un  bulbe  mus- 
culaire que  traverse  un  canal  longiiudinal 
soutenu  par  des  tiges  articulées.  Corti  a\ait 
vu  ces  animaux  avant  Spallanzani,  et  les 
avait  nommés  petites-CbenilIrs ,  en  italien 
Bruccolino;  d'un  autre  cùlé,  Eicbhorn,  dans 
le  Dord  de  TAIIemagne,  en  avait  observé  une 
autre  e»péce  qui  vit  dans  leit  marais  ,  et  il 
lui  avait  donné  le  nom  d'Ours  d  eau ,  en 
allemand  IVasterbaer:  c'est  probablement  la 
même  espèce  sur  laquelle  M.  Dnjardin  a 
publié  des  observations,  en  1838,  dans  les 
Annales  dt's  sciences  naturelles  f  quoique 
Ëichhorn  ait  attribué  à  son  Wasserbaer  cinq 
paires  de  pattes  au  lieu  de  quatre.  0.  -  F. 
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rîqne  ,  et  essa;a  d'eu  disiJBfiwr  quatre  es- 
pèces :  mais  ,  ea  1833,  M.  Srkuiue  avaut 
observé  de  Douveau  le  Tardif  raoe  àe  SfiaU 
laozaai,  celui  qui  s  il  dans  le  sahle  des  iosis, 
et  ayant  coosiaié  sa  facoliê  de  reMirectsM. 
lui  donna  le  non  de  M^CTvtviCns  {  »»*»i;  » 
long  ;  Cici,  vie),  et  le  dedia  a  Hule^and  k-us 
le  nom  de  Macroàéotus  HufdaMâu^  pour  cé- 
lébrer le  50'  annivenaire  du  ëoctorat  de  ce 
ccltbre  médecin.  Vers  le  mèoie  leups  aussi, 
II.  Ehrenberg  éublit  un  MWTcau  gcare  pour 
une  espèce  deTardigrade  qu'il  nomma  Tri»- 
nychtum  tardtgradmm ,  en  lui  auribuani 
trois  ungles  a  chaque  pied.  Plus  recemmcni 
enfin.  II.  i>o;ere,  en  1842,  a  fait  de  ces  ani- 
maux l'objet  d'un  travail  très  imporunt,  et 
beaucoup  plus  complet  que  tout  ce  qui  avait 
été  fait  jusque  la.  Cet  auteur  est  paneou  à 
démontrer  chez  eux  une  organisation  très 
complexe ,  et  a  pu  distinguer  netlemeol 
parmi  les  Tardtgrades  les  trois  genres  :  i>*my- 
dîum ,  Jtfifnesium  et  ifarrobiùlus ,  formant 
ensemble  un  groupe  particulier  dans  la 
classe  des  Svstolides.  Le  genre  £'mvd<uni  est 
caractérisé  par  une  forme  ovoide  plus  étroite 
en  a%aut,  où  la  tête  s'avance  en  une  pointe 
entourée  de  quelques  appendices  charnus, 
et  par  son  tégument  plus  résistant  offrant 
même  des  plaques  cornées  régulières  et  des 
cils  longs  et  raides.  Le  museau  est  complè- 
tement conique,  sans  appendice  ni  ventouse 
terminale;  les  pieds  sont  armés  chacun  de 
quatre  onftles.  Trois  espèces,  inconnues  pré- 
céilemment ,  sont  décrites  par  M.  Dojere  . 
elles  vivent  dans  la  mousse  des  toiu  et  des 
murs  ;  leur  longueur  est  d*un  tiers  de  milli- 
mètre environ  ;  leurs  œufs ,  presque  sphé- 
riques  et  lisses,  sont  larges  de  7  à  8  cen- 
tièmes de  millimètre  ,  de  couleur  brun- 
rouge  .  et ,  comme  ceux  des  autres  Tardi- 
grades,  ils  sont  pondus  dans  la  dépouille  de 
la  mère.  Le  genre  Jf ilnesium  présente  les 
caractères  suivants  :  la  tète  porte,  à  sa  par- 
tie antérieure  et  latérale ,  deux  appendices 
palpiformes  très  courts;  U  bouche  est  ter- 
minée par  une  ventouse  enUMirée  de  palpei. 
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La  peau  est  molle,  coupée  Iransverialemenl 
par  des  sillons ,  en  anneaux  variables  bi- 
segmentés.  Le  type  de  ro  genre  (  M.  lardi' 
gradum)f  dont  M.  Doycre  a  plus  particuliè- 
rement étudié  Torganisation,  est  long  de  5 
à  6  dixièmes  de  millimètre ,  et  habite  la 
mousse  des  toits  :  c*esi  précisément  le  Tar- 
digrade  de  Spallanzani  et  de  Dutrochet; 
c'est  VArctiscon  Dutrochelii  de  Perly.  Lo 
genre  Alacrobiolus  se  distingue  par  sa  této 
sans  appendices,  et  par  sa  bouche,  que  ter- 
mine une  ventouse  dépourvue  de  palpes  ;  sa 
peau,  d'ailleurs ,  est  seulement  divisée  par 
des  rides  variables.  A  ce  genre  appartien- 
nent, d'une  part,  l'espèce  de  M.  Scbulize, 
et  une  nouvelle  espèce,  M.  Oberhœuseri , 
qui  se  trouvent  également  dans  la  mousse 
des  toits  et  des  murs  ;  et,  d'autre  pari,  l'es- 
pèce décrite  par  M.  Dujardin  sous  le  nom  de 
Tardigrade  est  \e  Macrobiotus  ursellus ,  qui 
est  le  Wasserbaer  deGoezc,  le  Baerthierchen 
•t  VAcarus  ursellus  de  Moller',  le  Triony* 
chium  ursinum  de  M.  Ebrenberg  ,  et  VArC" 
tiscon  MuUeri  de  Perty.  Ces  deux  dernières 
espèces  ont  été  trouvées  dans  l'eau  des  ma* 
rais.  M.  Doyère  croit,  en  outre,  que  si  les 
caractères  qui  ont  éié  assignés  par  Schranck 
à  son  Arctiscon ,  sont  exacts,  on  pourrait 
aussi  admettre  ce  dernier  genre.     (Dl'j.) 

TAliDIGRADES  Tardigrada  (  /ardus, 
lent;  gradus,  marche),  mam. —  Famille  na- 
turelle de  Mammifères,  comprenant  les  Pa- 
resseux ou  Bradypes,  et  dont  la  caractéris- 
tique générale  a  été  donnée  à  l'article  con- 
sacré  a  l'ordre  des  Edentés  (voy.  ce  mol). 
C'est  aussi  à  cet  article,  et  à  celui  qui  traite 
des  Mammifères,  que  sont  exposés  les  mutifs. 
qui  ont  déterminé  tels  ou  lelsclassiflcaleurs 
à  rapprocher  les  Tardigrades  de  l'ordre  des 
Primates  ou  de  celui  des'Édentés. 

Les  Paresseux  ressemblent  un  peu  à  des 
Singes  dilTormes  et  engourdis,  etl'on  est  tenté 
de  les  considérer  comme  une  production 
bizarre  de  la  nature,  si  on  les  examine  à 
terre;  rien  n'égale  alors  leur  gaucherie, 
aucun  animal  ne  semble  plus  disgracieux, 
plus  impuissant.  La  disproportion  de  leurs 
membres,  dont  les  antérieurs  sont  beaucoup 
plus  longs,  les  Torce  à  se  traîner  sur  les  cou- 
des; la  largeur  de  leur  bassin  et  la  direction 
de  leurs  cuisses  en  dehors,  les  empêchent 
d'approcher  les  genoux  ;  l'obliquité  de  l'ar- 
ticulation de  leur  pied  fur  la  jambe  ne  leur 


permet  de  toucher  le  aol  que  par  le  bord  in- 
terne; lears  doigts,  réunis  par  la  peau,  ne 
marquent  au  dehors  que  par  d'énormes  grif- 
fes, fléchies  dans  le  repos.  Assis  ou  debout, 
ils  sont  moins  gênés;  mais  alors  leur  bou- 
che regarde  en  haut,  à  cause  de  la  direction 
de  leur  téle  dans  le  sens  de  l'axe  du  corps, 
et  ils  ne  pourraient  paître  à  terre.  Mais  ^u- 
tes  ces  imperfections  s'eiïacent  dès  qu'ils  se 
trouvent  sur  les  arbres;  ces  animaux  gro- 
tesques présentent  alors  toutes  les  conditions 
les  mieux  combinées  pour  grimper,  se  cram* 
ponner  aux  branches  en  déployant  le  moins 
de  force  possible ,  et  y  saisir  facilement  les 
feuilles  suspendues  au-dessus  de  leur  tète 
et  qui  leur  servent  d'aliment.  L'estomac  def 
Paresseux  est  divisé  en  quatre  poches  asseï 
analogues  aux  estomacs  des  Ruminants;  leur 
canal  intestinal  est  court ,  sans  cœcum.  Ils 
ont  deux  mamelles  pectorales,  et  ne  font 
qu'un  petit  qu'ils  portent  sur  le  dos. 

Les  Paresseux  habitent  les  forêts  de  l'in- 
térieur de  l'Amérique  méridionale.  On  en 
connaît  plusieurs  espèces  dont  les  deux  prin* 
cipales  sont  : 

L'AI  ou  Paresseux  a  trois  doigts,  Bracfy- 
pus  Iridactylus  L.,  qui  doit  le  premier  nom 
à  son  cri,  et  le  second,  à  la  particularité  or- 
ganique que  ce  nom  signale.  C'est  le  seul 
Mammifère  qui  ait  plus  de  sept  vertèbres 
cervicales  :  on  lui  en  compte  neuf.  Sa  taille 
est  celle  d'un  Chat  ;  ses  bras  ont  le  double  de 
le  longueur  de  ses  jambes;  le  poil ,  qui  re- 
couvre tout  le  dessus  de  son  corps,  est  gros  , 
long,  sans  élasticité  ;  il  ressemble  à  de 
l'herbe  fanée. 

I/Unau  ou  Paresseux  a  deux  doigts,  Dra^ 
dypus  didactylus  L.,  est  de  moitié  moins 
grand  que  l'AY;  ses  bras  sont  moins  longs  ; 
sou  mi^eau  plus  allongé;  il  est,  en  général, 
moins  disproportionné.  (G.  B.) 

*TARD1V0L£.  Tardiro/a  Swains.  ois.— 
Synonyme  de  Emberizoides  Temm.  ;  Sphe- 
nura  Licht.  Voy.  emberizoîde.        (Z.  G.) 

TAREIRA.  poiss. —  Nom  spécifique  sous 
lequel  Marcgrave  a  décrit  un  Poisson  de  la 
famille  desErythroYdes,  le  Macrodon  Tareira 
Val.  (G.  B.) 

«TAUENTOLA.  rept.  —  Nom  italien 
de  Geckos.  M.  Gray  en  a  fait  celui  d'un  genre 
de  celle  famille.  (P.  G.) 

TARENTULE.  Tarentula.  abachk.  — 
Synonyme  de  Lycosa.  Voy*  ce  nom.  (H.  L.) 
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*TAn£KTi;UD£S.  akacun.  —  Syno- 
nyme (le  Phrvnbides.  Voy.  ce  mol.   (H.  L.) 

TARET.  BOLL.  —  Genre  de  Mollusques 
teéphales ,  rangé  par  6.  Cnvier  danf  sa  fa- 
niillc  des  Enfermés  ,  par  de  Blahivilie  dans 
celle  des  AdesmacéSt  par  Laniarck  dans  les 
Conchifères  dimyaires  Tubirolës  (l'ov.  ce 
mol),  et  par  Deshayes  dans  les  Pholo- 
diires. 

Ses  caractères  sont,  d*après  MM.  de  Blain- 
fille.  Rang  et  Deshayes  qui  les  ont  le  mieui 
l^rmtilés,  et  d*après  nos  déterminations  : 

Aniuai.  très  allongé ,  verniifurme  ;  man- 
teau très  mince ,  ouvert  en  avant,  et  à  sa 
partie  antérieure,  pour  la  sortie  d'un  pied 
{ronqué ;  les  tubes  distinct»  IrèslongSf  àpeu 
prèê  égaux;  rinrérieur  ou  respiratoire  plus 
grand  que  le  supérieur,  et  cirrhcui  ;  bouche 
petite;  appendices 'labiaui ,  circonscrivant 
l§  pied  t  finement  striés;  anus  à  Teitréinité 
d*un  tube  flottant  et  ouvert  dans  la  cavité 
du  manteau  très  éloigné  (  d'après  Deshayes  ) 
ée  Vori/icû  des  (ubes,  et  s'ouvrant  dans  un 
eanal  spécial  qui  aboutit  au  tube  supérieur  ; 
branchies  fort  longues,  étroites,  rubanées, 
réunies  dans  toute  leur  longueur,  ci  pro- 
longées dans  toute  la  cavité  tubuleuse  du 
manteau.  Un  anneau  musculaire  au  point 
de  réunion  du  manteau  et  des  tubes.  Cet 
anneau  adhérent  au  tube  sécrète  une  paire 
d'appendices  ou  palmules  simples  ,  serni-ar- 
liculées  ou  articulées  ,  pédicules  et  Jouant 
Tun  vers  Tautre  ; 

Coquille  assez  épaisse,  très  courte,  annu- 
laire, ouverte  en  avant  et  en  arrière,  équi- 
valve  ,  inéquilalérale  ,  divisible  en  quatre 
zones,  dont  deux  finemetit  sltiées,  et  à 
êlries  hérissées  de  dentelures  aiguës ,  s*unif - 
tenl  à  angles  droits,  et  ont  leur  bord  tran- 
chant. Des  deux  autres  zones  ^  lune,  encore 
visible  à  l'ititérieur^  offre  la  terminaison  des 
stries  ;  l'autre  est  recouverte  par  le  manteau^ 
offrant  dôs  différences  de  proportions  dans 
ses  xones  suivant  les  espèces.  Charnière  in- 
diquée par  deui  tubercules  et  une  rainure , 
ligament  à  peine  visible.  Un  cueilleron  sur 
la  face  interne  pour  Tinsertion  des  raustfles 
du  pied.  Une  seule  impression  pour  Tinser- 
tion  d'un  muscle  unique  des  valves;  Tante- 
rieur  confondu  probablement  avec  le  man- 
teau ; 

TuBB  cylindrique ,  droit  ou  fleiueui , 
Dormaleinant  ouvert  à  aaa  éeui  Mlré»iléi, 


quelquefois  fermé  ou  obstrué,  lulvanllei 
conditions  défavorables  où  se  trouve  rani- 
mai :  1"  vers  Peitréniité  buccale ,  par  des 
cioisons  épiphragmaires  complètes  ;  2<>  vers 
Teitrémité  des  siphons  perdes  demi  cloisons 
plus  ou  moins  nombreuses  qui  persistent , 
tandis  que  lei  cloisons  complètes  dcPautre 
eitrémiié  sont  absorbées  si  Tanimal  sonde 
y  état  de  repos.  Nous  verrons  plus  bat  quec'*est 
probabletnent  à  tort  qu'on  a  pris  ces  cloisons 
comme  une  caractéristique  su  ffisantfi  du  genre 
Cluisonnairb. 

Quoique  le  genre  Taret  ait  déjà  été  étu* 
dié  sous  le  point  de  vue  deses  caractères eité- 
rieurs,  quoique  son  anatoniieaitété4esuJet de 
quelques  monographies,  on  est  forcé  de  re- 
connaître  ,  en  l'état  actuel  de  la  science ,' 
que  la  connaissance  des  espèces  et  de  leur 
organisation  est  très  peu  avapcée.  En  outre, 
la  physiologie,  l'étude  du  développement  et 
des  mœurs  de  ces  MoKtisques  ,  n'ont  point 
encore  donné  lieu  à  de/ recherches  suffisam- 
ment approfondies.  Il  reste  donc  beaucoup 
à  faire  pour  compléter  les  déterminations  et 
les  démonstrations  scientifiques  dont  Adan- 
son  et  M.  Deshayes  ont  ouvert  avec  distinct 
tion  la  voie  la  plus  rationnelle  en  rangeani 
les  Tarets  dans  la  famille  des  Pholadaîres. 
On  doit  surtout  a  ce  dernier  d'avoii'  institué 
cette  famille  en  y  comprenant  les  Tareta,  et 
d'avoir  donné  ,  dans  son  Traité  de  Concky^ 
lûilogie  et  de  Paléontologie,  et  dans  l' Histoire 
naturelle  des  MolltAsques  de  V Algérie,  des 
documents  très  importants  sur  rbistoire«.la 
bibliographie,  et  sur  l'anatomie  de  ces  ani- 
maux. 

A  l'égard  de  la  détermination  Kiéntifique 
des  espèces,  il  est  très  probable  qu*eD  met- 
tant à  prufit  les  données  fournies  par  Spen- 
grel  et  par  M.  deBlainville,  il  sera  possible 
d  établir  la  caractéristique  la  plus  métho- 
dique pour  la  disposition  la  plus  naturelle 
de  ces  espèces,  c'est  à  dire  en  prôcédaot  de 
celles  qui  se  rapprochent  le  plut  dea  Pbo- 
lades,  qui  sont  elles-mêmes  Ica  plus  voisines 
des  Tarets  {voy,  TsaBDiiiEa  et  ivLoniAOBa),  à 
celles  qui  s'en  éloignent  le  plus.  En  effet , 
Spengrel  a,  le  premier  (Mém,  d*hisl,  nat.  ée 
la  Soc.  de  Copenhague  »  i79â  et  93')  et  le 
seul  encore ,  fourni  les  donnéea  caractérii* 
tiques  pour  établir  dans  le  genre  Taret  trois 
sections ,  selon  que  les  eapèces  ont  dêa  pa- 
lettea  ou  ainplei >  o«  sMQi-artiadéÉf »  ob  ar* 
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tlcuiëoi.  Toutefois  Spengrel  ii*a  point  eu 
ridée  de  former  ces  trois  sections ,  et  c*est 
M.  de  Blainville  qui  a  proposé,  le  premier, 
la  distificlion  des  espères  è  palettes  simplet 
et  de  celles  è  palettes  articulées,  ce  qui  con- 
stitue deui  sections  sous-génériques.  Ayant 
o1)servé  à  Naoïes  des  fragments  de  bois  d*un 
navire  qui  avait  séjourné  longtemps  à 
Cayenne,  nous  y  trouvâmes  des  palettes 
striées  transTer«alenient  et  offrant  Taspect 
d*articulaiions  soudées,  ce  qui  nous  condui- 
sit naturellement  à  proposer  de  ranger  les 
espèces  pourvues  de  ces  palettes  à  articles 
très  serrés  ,  entre  les  Tarets  à  palettes  sim- 
ples et  ceux  è  palettes  articulas.  Ayant  eu 
plus  tard  connaissance  du  niéinoire  et  des 
figures  deSpengrel ,  et  les  ayant  comparées 
avec  celles  de  VEnouclopédie  méthodique, 
pi.  167,  nous  avons  reconnu  que  ranimai, 
figuré  sous  le  n**  16  de  cette  planc^ic,  doit 
être  le  même  que  celui  de  Tespère  nommée 
Terêdo  nucioorut  par  Spengrol.  En  passant 
en  revue  toutes  les  espèces  connues  de  Ta- 
reta  dont  le  nombre  serait  de  16  ou  17, 
d*après  M.  de  Blainville ,  nous  avons  été 
conduite  penser  qu'il  y  a  probablement  des 
doublet  emplois  dans  ce  dénombrement. 
Noua  devons  ajouter  que  les  diverses  locâll- 
tés  ,  plus  ou  moins  favorables  à  Texisience 
•t  à  la  propagation  des  Tarets ,  Infl'jent  sur 
Torganitaiion  de  ces  animaux  ,  de  manière 
à  produire  des  variétés  ou  races ,  ou  même 
des  variations  qu'il  faut  bien  se  garder  de 
prendre  pour  de  véritables  espèces. 

Le  nntiibre  des  espèces  de  ce  genre  êsl , 
en  général ,  très  réduit  dans  le  Règne  ani- 
mal de  0.  Cuvier  et  dans  VHist,  natureile 
àêt  an%ma%kx  san»  verièbref  do   Lamarck. 
Ce   nombre  .est  porté  à   huit   par    M.  de 
Ulainville,  dans  son  article  Ta ret  (Oicl. 
d7/is<.  fiai,  do  Levraull,  t.   52,  p.  359). 
^n  y  joignant  le   Fhtulana  gregata^  qui 
n*ett  autre  chose  que  le  Teredo  nueivonu 
de  Spengrel,  on  compterait  en  Tétat  actuel 
neuf  espèces  dans  le  genre  Taret.  M.  de 
BlaÎBTille,  dans  ses  études  nouvelles  sur  ce 
genre,  doit  élever  ce  nombre  jusqu*i  seize  ou 
dix -sept,  en  les  disposant  dans  Tordre  sui- 
tant  :  takcts  a  PALErrEa  simples;  Teredo  na- 
valit ,  de  la  Manche ,  de  TOcéan ,   de   la 
Méditerranée  (Voy.    Tatlas  de  ce  Diction- 
naire, MoLLDSQiiKs,  pl/.2);  PallasTa  nommé 
Pholat  lerecM*;  S«  T.  maUeolui  (Turtoii)L 


S*  r.  senegalm$%s  (Adanton)  ;  4"  T.  nigra 
(Blainville);  5'  T.  tortota  (Bl.);  6'  T,  Bru- 
guierii  (Délie  Chiaje).  Celte  espèce  est  la 
même  que  le  T.  senêgalensis  ^  d'après  la 
vérification  que  nous  avons  faite  à  Toulon, 
à  mères,  à  I^rient  et  à  Brest ;*7*  T.  foUi- 
formis  (Volisiiieri  etSellius),  qui  nous  paraît 
être  le  Teredo  nucivorut  de  Spengrel,  et  qui, 
li'après  notre  détermination,  doit  former 
le  type  de  la  section  des  Tarets  à  palettes 
semi-articulées;  8*  T.  nana  (Turlon); 
9T. giganteai^y .  Home).  Taabth  a  FALErrtt 
articulées;  10"  7*.  plumifoifiih  (Valisnieri 
et  Sellius).  Cette  espèce  nous  semble  encore 
être  la  même  que  le  T.  folUformlt,  c>tt« 
à  dire  le  7\  nucivoru$  de  Spengrel; 
ii^  T.  minima  (Blainville,  Dicl.  des  se.  nef., 
Levrault);  12*7".  (^jpa/mti/a/a  (Adansoii)  ; 
13°  T.  Stuchburgi  (Blainville  et  Leacb); 
UT.  carinaia  (Biainvllle  et  Leaeh)| 
15"  T.  pennalulifera  (Blainville  et  Leacb); 
16"  T,  hipennata  (Turton  et  Flemming); 
il"  T.  bipalmala  (Dellc  Chiaje),  que  noua 
avons  observé  dans  la  Méditerranée ,  à  ' 
Toulon,  k  Ilières ,  et  qui  nous  semble  être 
bien  distinct  de  Texpèce  observée  et  figurée 
par  M.  de  Blainville,  dont  les  ariiclet,  eo 
outre  du  long  cil  latéral,  ont  un  bord  garni 
de  cils  plus  fins ,  tandis  que  le  bipalmatm 
de  la  Méditerranée  n*offre  que  le  long  dl 
latéral  et  point  de  cils  fins. 

A  rénumération  de  ccji  espèces,  il  faudrait 
Joindre  le  Teredo  megolara  (SilvanusHanley, 
Conchyl  0rj(.,  janvier,  1848),  et  les  Teredo 
eomiformis  (  Desh.  ),  Fistulana  comiformU 
(  Lamarck  ) ,  T.  gregala  (Desh.) ,  Fistulanm 
gregaia  (La m.),  T,  arenarius  ou  Taret  dek 
sa6/fs  (Desh.)  ;  Seplaria  orenario  (Lama  rclO. 
D*après  ces  déterminations  de  M.  Deshayet 
(  Voy.  IList.  nat.  des  anim.  sans  verièbretf 
Lamarck,  2"  édition,  t.  VI,  p  30,  les  noies 
1  et  2),  deux  espèces  de  Fisiulaiies  rentrent 
dans  le  genre  Taret;  les  deux  autres  Fistu- 
lana,  F.  clava  et  F.  lagenula^  sont  des  es- 
pèces du  genre  Qastrochèno.  Nous  avons 
constaté  avec  M.  Deshayes  que  son  Teredo 
gregala  est  le  T,  nucivorus  de  Sprengel,  et 
son  7>redo  corniformis  le  T.  senegalensiê. 
D'après  mes  observations,   et  après  avohr 
pris  connaissance  du  Mémoire  de  M.  Matbé- 
ron ,  j*ai   pu  constater  que  la  prétendue 
Cloisonnaire  de  la  Méditerranée  est  encore 
l*etpèce  Teredo  $tnegal»uU ,  ce  qui  ne  par- 
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mettrait  pas  d'accepter  le  Teredo  arenaria 
de  M.  Deshaye*,  qui  a  eu  parfaiiement 
raiion  de  faire  rentrer  celle  Cluisonnaire 
dans  les  Tarels.  D'après  M.  Rang,  le  Ropan 
d^Adanaon  n'est  ni  un  Tarei  (selon  La- 
Biarck),  ni  une  Pholade  (sutvani  Bosc),  ni 
un  Gasirocbéne  (d'après  de  Blainville)  : 
c*esl la  Modiole  Caudigère  déjà  connue  {Voy. 
Note  de  Uesh.,  ouvr.  id.  p.  30). 

il  est  vraisemblable  que  lorsque  l'hisloire 
du  développement  des  Palmettes  aura  été 
faite  avec  soin ,  et  qu'on  sera  parvenu  à 
bien  distinguer  les  modiûcaiions  que  ces 
parties  caractéristiques  oiïreul  suivant  les 
âges  ;  lorsque  surtout  on  sera  arrivé  à  bien 
eonnatlre  les  variétés  et  même  les  variations 
d'individus  d'une  même  espèce,  que  «ioiveiit 
produire  les  influences  des  loculiiés  favo- 
rables ou  nuisibles  à  l'existence  et  à  la  pro- 
pagation de  ces  Mollusques ,  le  nombre  de 
CCS  espèces  pourra  être  réduit.  Attendu  que 
les  individus  de  deui  ou  trois  espèces  diffé- 
rentes vivent  plus  ou  moins  près  l'un  de 
l'autre  dans  un  même  morceau  de  bois, 
faudrait-il  admettre  aussi  qu'il  pourrait  se 
former  des  lljbrides  et  par  conséquent  des 
espèces  nouvelles,  en  admettant  que  les  in- 
dividus métis  seraient  féconds.  Mais  pour 
que  ce  résultat  put  être  obtenu,  il  faudrait 
que  les  seies  fussent  séparés  dans  toutes 
ou  au  moins  dans  quelques  espèces  du  genre 
Taret. 

Nos  observations  nous  portent  à  croire 
que,  de  même  que  beaucoup  de  Mollusques 
acéphales ,  les  Tarels ,  qui  sont  en  général 
OYOYivipares,  sont  en  outre  hermaphrodites 
le  suffisant,  et  dans  ce  cas  il  y  aurait  im- 
possibilité d'obtenir  des  hybrides.  —  Les 
espèces  de  Tarets  dont  nous  avons  pu  obser- 
ver les  mœurs  sont  le  Taret  naval ,  le  Taret 
du  Sénégal  ou  de  Bruguière,  et  le  Taret  bi- 
palmulé  de  la  Méditerranée.  —  Le  Taret 
naval  que  nous  avons  étudié  à  Toulon ,  è 
Hières ,  à  Rochefort  et  à  Brest ,  est  en  gé- 
néral petit  et  à  palmettes  bicornues ,  et  à 
bordure  noire  à  Teitrémité.  Tandis  que  ce- 
lui que  nous  avons  trouvé  au  Havre  et  qui 
est  le  même  que  celui  décrit  et  figuré  par 
Se1liu8,est  plus  grand  et  à  palmettes  brunes 
dans  la  partie  bifurquée,  ce  qui  nous  porte 
k  croire  que  depuis  le  lilloral  du  Havre  et 
même  de  Cherbourg,  jusque  sur  les  cdtes 
de  la  Belgique  et  de  la  Hollande ,  les  indi« 
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Tidus  du  Teredo  navalis  qui  résistent  tui 
circonstances  défavorables  (violence  des  cou- 
rants ,  mer  vasieuse,  choc  des  galets  poussés 
par  les  lames  ) ,  ont  été  modifiés  dans  leur 
organisation  de  manière  a  constituer  une 
variété  ou  race  dans  l'espèce  Teredo  navalis, 
c'est-à-dire  à  palettes  bifurquées.  Cette 
variété ,  au  lieu  d'être  nettement  ovovivi- 
pare comme  l'espèce  dans  la  Méditerranée 
et  à  Brest,  où  elle  se  reproduit  pendant 
toute  l'année,  ne  frayait  point  en  février  et 
en  mars  1S48 ,  et  pourrait  être  moins  net- 
teriieiit  ovovivipare  comme  le  Taret  du  Sé- 
né(:ai.  —  Il  est  très  probable  que  le  Taret 
bipalmuJé  de  la  Méditerranée  produit  aussi 
des  petits  vivants.  Mais  nous  ne  sommes 
point  encore  parvenu  àconslaler  leur  repro- 
duction. —  Si  l'analomie  et  la  physiologie 
des  Tarets  présentent  beaucoup  de  difficultés 
en  raison  de  la  délicatesse  et  de  la  mollesse 
de  leurs  tissus  et  de  leurs  organes ,  Tétude 
de  leurs  mœurs  est  assez  facile ,  lorsqu'on 
parvient  à  les  faire  vivre  longtemps  dans 
des  viviers  artificiels  en  conditions  petites, 
moyennes  et  grandes.  —  En  sacrifiant  quel- 
ques individus  jeunes ,  on  parvient  à  con- 
stater facilement  que  Tœuf  non  fécondé  et 
non  encore  embryoné  se  compose  seule- 
ment d*uno  vésicule  vitelline  renfermant  la 
vésicule  du  germe.  On  peut  aussi  reconnaître 
dans  le  parenchyme  de  Tovaire  les  zoosper- 
mes semblables  à  ceui  des  pectens  et  de 
Thulire,  mais  il  n'est  guère  possible  de  sai- 
sir comment  s'opère  la  fécondation  qui  bien 
certainement,  dans  les  espèces  ovovivipare!, 
ne  peut  s'opérer  au  dehors  de  l'animal.  On 
peut  encore  constater  toute  la  série  du  dé- 
veloppement des  embryons  en  sacrifiant  tou- 
jours les  individus  plus  ou  moins  avancés 
dans  ce  développement,  ce  qui  est  un  in- 
convénient que  je  n'ai  point  rencontré  en 
observant  l'embryogénie  des  gastéropodei 
pulmonés  terrestres  et  fluviatiles.  Le  point 
le  plus  important  de  l'histoire  des  mœurs  des 
Tarets  est  celui  où  Ton  voit  sortir  du  eorps 
de  la  mère  le  jeune  individu  k  Tétai  de 
larve ,  qui  d'abord  nage  au  moyen  de  cils 
vibra ti les  et  qui  ne  tarde  pas  à  se  promener 
au  moyen  d'un  très  long  pied  linguiforme 
sur  les  corps  sous-marins.  Alors  tout  le  corps 
de  l'animal  est  renfermé  dans  la  première 
coquille  bivalve  qui  est  glabre  et  lisse.  Le 
petit  Taret,  après  environ  24  heures  de  H- 
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b«rtë  eraplojëet  à  nager  et  à  marcher  sur 
le  bois,  •*!  fiieen  creusant  d'abofd  uh  peiil 
godet  à  la  surface  du  buis  ramolli  par  Teau 
et  se  recouvre  d'une  couche  de  mucosité 
percée  d'un  trou  par  lequel  il  sort  se$  deui 
petits  siphons  charnus.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, la  vraie  coquille  lérébrante,avec  tous 
les  caractères  qu'on  lui  connaît,  est  sécrétée 
très  promptement,  et  le  jeune  animal  s'en 
sert  aussitôt  pour  perforer  le  boit.  L'ac- 
croissement du  Taret  est  plus  grand  dans 
tout  le  corps  que  dans  la  coquille  qui 
n'en  recouvre  plus  que  Teitrémité  buccale. 
Les  palmettes  sont  aussi  sécrétées  de  très 
bonne  heure  et  en  même  temps  que  la  vraie 
coquille,  tandis  que  la  coquille  mince  ei 
transparente  de  l'embryon  disparaît  gra- 
duellement, et  s'use  d'arrière  en  avant.  Une 
fois  niché  dans  le  bois,  on  ne  voit  plus  pa- 
raître au  dehors  que  les  deux  siphons  char- 
nus, semblables  à  ceui  des  autres  Lamelli- 
branches. Au  premier  danger,  l'animal  les 
rentre.  Le  bois  est,  en  général,  percé  par  les 
Tarets  perpendiculairement  à  la  longueur 
des  fibres  ligneuses,  et  ensuite  parallèlement 
à  ces  flbres,  lorsque  l'animal  n'est  point  géoé 
à  cet  eiïet  par  ses  voisins.  Nos  observations 
ne  nous  ont  point  permis  encore  de  déter- 
miner la  durée  de  la  vie  de  ces  animaui. 
Oo  sait  que  leurs  ennemis  sont  très  nom- 
breux ;  les  plus  voraces  sont  diversti  espèoei 
de  Néréides.  Nous  pensons  que  le  Limnorim 
UrebranSf  qui  ronge  aussi  les  bois,  détruit 
un  grand  nombre  de  petits  Taretf.  Les  Tarets 
attaquent  toute  sorte  d'essence  de  bois,  de- 
puis les  plus  durs  jusqu'aux  plus  mous.  En 
rongeant  ceux  des  navires  et  des  digues,  ils 
causent  de  grands  dégâts  et  font  courir  k 
l'homme  de  grands  dangers.  Dans  ces  der- 
niers temps,  on  s'est  préoccupé,  surtout  en 
France ,  de  préserver  de  leurs  attaques  les 
grands  approvisionnements  de  bois  de  ma- 
rine. 

L'une  des  questions  que  comprend  l'his- 
toire naturelle  des  Tareu  esi  celle  de  la  dis- 
tribution géographique  des  diverses  es- 
pèces de  ces  Mollusques  qui  vivent  sur  le 
littoral  océanien  de  l'Europe  et  dans  tout  le 
périple  de  la  Méditerranée.  On  ne  possède 
point  encore  tous  les  éléments  nécessaires 
pour  la  bien  poser  et  encore  moins  pour  la 
résoudre.  Une  deuxième  question  qui  te 
ratucbe  à  la  précédente  est  celle  de  la  pré- 
T.  xu. 
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tendue  importation  en  Europe  des  espèces  de 
Tarets  apportées  des  Indes  orientales  et  oc- 
cidentales par  l<;s  navires  du  commerce.  Oo 
a  admis  généralement  avec  trop  de  facilité 
cette  importation  qui,  quoique  possible  et 
très  probable,  n'a  cependant  point  été  dé- 
montrée exactement. 

Pour  parvenir  à  cette  démonstration ,  il 
convient  préalablement  d'étudier  le  nombre 
et  l'identité  des  espèces  de  Tarets  vivantes 
sur  les  rivages  de  l'Europe ,  en  les  compa- 
rant avec  les  espèces  fossiles. 

Tarets  fotsilet. — D'après  les  observations 
de  Sowerby,  Faujas,  Knorr,  de  Burtin,  de 
MM.  Defrance  et  Deshayes,  ainsi  que  de 
M.  d'Orbigny ,  on  n'aurait  trouvé  qu'uli 
petit  nombre  de  ces  espèces  fossiles.  Les  lo- 
calités dans  lesquelles  ou  les  rencontre  sont  : 
les  environs  de  Londres  (Sowerby),  près  de 
Nice  (Risso),  Sanese  et  St-6erminiano  en 
Italie  (Brochi),  près  de  Bruxelles  (Burtin), 
Dax,  dans  la  montagne  de  Saint-Pierre  de 
Maastricht  (Faujas  et  Rnorr),  environs  de 
Paris  (Deshayes).  C'est  dans  les  bois  passés  à 
l'état  de  lignites  ou  dans  ceux  complètement 
pourris,  renfermant  des  tubes  enchevêtrés 
et  formant  des  paquets ,  qu'on  trouve  ces 
fossiles.  On  les  rencontre  également  dans  le 
bois  pétrifié,  entièrement  siliceux.  Les  par- 
ties qu'on  y  observe  sont  le  plus  souvent  les 
tubes,  rarement  les  palettes,  et,  plus  rare- 
ment encore,  les  coquilles. 

Les  bois  siliceux  à  Tarets  ont  été  trouvés 
quelquefois  dans  les  alluvions  de  la  Seine. 
Leur  provenance  n'a  point  été  déterminée. 
On  a  cru  pendant  longtemps  que  les  Tarets 
fossiles  n'étaient  que  dans  les  terrains  ter- 
tiaires ou  supercrélacés  ;  mais  on  a  acquis 
maintenant  la  certitude  qu'il  y  en  a  dans 
les  terrains  crétacés  (grès  vert,  craie  chlori- 
tée^.  Les  espèces  fossiles  sont  le  Teredo  na- 
valis,  le  Teredo  Burtinù  Les  autres  ne  sont 
pas  désignées.  (Laurknt  ) 

TARGIONIE.  Targhnia  (nom  d'un  bo- 
taniste italien).  BOT.  ca.  —  (Hépatiques). 
C'est  à  Micbeli  qu'on  doit  la  création  de  ce 
genre ,  rapporté  par  Nées  d'Esenbeck  aux 
Marcbantiées  dont  il  forme  le  dernier  an- 
neau. On  peut  en  effet  le  considérer  comme 
un  MarchatUia  chez  lequel  le  réceptacle 
serait  sessile  et  confondu  avec  la  fronde. 
Voici  ses  caractères  :  Involucre  monocarpe, 
bivalve,  placé  sous  le  sommet  de  la  fronde; 
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rois  ou  quatre  \V\n\h  tloiii  un  seul  férond; 
périaiithe  nul;  cuifTe  délirate,  persistante, 
enveloppant  la  capsule  ;  style  caduc  ;  cap- 
sule membraneuse  s*ouvmnt  par  (^rusion  et 
soutenue  par  un  pédirelle  très  court,  en- 
foncé avec  le  bulbe  de  la  coilTe  dans  un 
creui  de  la  fronde  ;  élatères  à  double  ou 
triple  spirale;  réceptacle  in&le  disciforme, 
placé  au  bord  de  la  fronde  à  reitrémité 
d'une  innovation  en  forme  de  corne  d'abon- 
dance ,  née  de  la  nervure  ventrale.  Fronde 
bifurquée,  poussant  des  innovations  laté- 
rales qui  ont  la  même  origine  que  celle  du 
réceptacle  màle.  Surface  dorsale  munie  de 
porcs  ;  surface  ventrale  couverte  d'écaillés 
imbriquées  de  chaque  côté  de  la  nervure 
sur  deux  rangées  entre  lesquelles  Paie  donne 
naissance  à  de  nombreuses  radicelles.  Ce 
sont  des  plantes  qui  vivent  sur  la  terre  et 
les  mousses ,  et  dont  le  type  ne  se  trouve 
en  Europe  que  dans  les  climats  chauds  ou 
tempérés.  On  en  connaît  six  espèces. 

Une  particularité  assez  curieuse  de  Phis- 
toire  du  Targionia ,  c'est  que  ses  organes 
mâles,  après  avoir  été  fort  bien  décrits  ei 
même  figurés  par  Michcii ,  sont  restés  igno- 
rés Jusqu'à  ce  qu'une  espèce  du  Chili ,  dans 
ces  derniers  temps,  soit  venue  les  présen- 
ter à  notre  observation  et  fournir  matière  à 
un  mémoire  où  nous  les  avons  décrits  de 
nouveau  et  où  nous  avons  en  même  temps 
restitué  à  Micheli  l'honneur  de  sa  décou- 
verte. (  Voy.  Ann.  Se.  nat.  2*  sér.  ;  Bot. , 
tom.  IX,  p.  100,  t.  5.)  (CM.) 

'^TARGRA.  INS.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Tenthrédiniées ,  de  l'ordre  des  Hyménoptè- 
res, établi  par  Fabricius  sur  des  espèces  très 
reconnaissables  à  leurs  antennes  pectinées, 
composées  de  quinze  à  dix-buit  articles.  Le 
type  est  le  7'.  cephalotes  Fabr. ,  répandu 
dans  une  grande  partie  de  PEurope.    (Dl.) 

TARIE  R  ,  Saxicola  rubelra.  ois.  —  Es- 
pèce du  genre  Traquet.  Voy.  ce  mol. 

TARIÈRE.  Terebellum.  moll.  —  Genre 
de  Gastéropodes  peeti  ni  branches ,  de  la  fa- 
mille des  Enroulés,  établi  d'abord  par  Klein, 
puis  oublié  et  reproduit  comme  nouveau  par 
Lamarck,  qui  lui  assigne  les  caractères  sui- 
Tants  :  la  coquille  est  enroulée,  subcylin- 
drique, pointue  au  sommet.  L'ouverture 
est  longitudinale  ,  étroite  supérieurement , 
écbancrée  à  sa  base.  La  columelle  est  lisse, 
tronquée  inférieurement.  A  ce  genre  appar- 


tiennent deux  espèces  fossiles  des  terrains 
tertiaires,  longues  de  5  à  6  centimètres,  et 
dont  l'une,  T.  convolulum,  est  nommée  en 
français  Tarière-Oublie,  pour  exprimer  la 
forme  et  la  fragilité  de  son  test  mince  et 
roulé  en  corne  ou  en  oublie.  Une  seule 
espèce  vivante  appartient  aussi  à  ce  genre, 
dont  elle  est  le  type  :  c'est  la  Tarière  subu- 
lée  (  r.  subulatum  )  de  l'océan  Indien  ;  elle 
est  mince,  luisante,  à  spire  distincte,  longue 
de  4  à  5  centimètres,  diversement  nuancée 
et  tachetée  de  jaune  ou  de  gris-jaun&tre 
[Voy.  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  Mollusques, 
pi.  24).  Linné,  dans  lalO'édit.  de  son  Si/s/. 
nalurœ^  en  faisait  un  Cône  ;  mais,  plus  tard, 
dans  sa  12*  édition  ,  il  la  rangea  dans  son 
genre  BuHa ,  qui  était  une  réunion  de  co- 
quilles très  diverses.  Lamarck  la  rapproche 
des  Olives,  des  Porcelaines  et  des  Ancillaires. 
Sowerby  ,  au  contraire,  lui  trouve  plus  de 
rapport  avec  les  Strombes.  M.  de  Blainville, 
de  son  cdté  ,  réunit  dans  sa  famille  des  An- 
gis^omes  les  Stroml>es  et  les  Tarières  ,  avec 
les  autres  Enroulés  de  Lamarck.     (Duj.) 

TARI\  {Fringilla  spintis).  ois.  —  Nom 
d'une  espèce  européenne  de  la  famille  des 
Fiingilles.  Voy.  lixotte.  (Z.  G.) 

*TARIâA.  i.fs.  —Genre  de  la  tribu  des 
Scutellériens ,  groupe  des  Sculellërites,  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  établi  par  MM.  Amyot 
et  Serville  {Insectes  hémiptères.  Suites  à  Buf* 
fon^  p.  !>9)  sur  une  seule  espèce  trouvée  en 
Espagne,  1\  flavescens  Am.  et  Serv  ,  très 
voisin  des  Oxynous.  (Bl.) 

*  TARXOUITZITE  (nom  de  lieu),  «m. 
—  Nom  donné  par  Breithaupt  à  une  variété 
d'Arragonite,  mêlée  de  carbonate  de  Plomb, 
qui  vient  de  Tarnowitz  en  Silésie.  Elle  ren- 
ferme environ  4  pour  100  de  ce  carbonate 
métallique,  et  sa  densité  est  de  2,98.  (Del.) 

•TARPUIUS  (râûf  oç,  épaisseur).  iî«s.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  tribu  des 
Colydiens,  établi  par  Erichson  (Naturges- 
chile  der  Ins.  Deulschs,  1845,  p.  256)  sur 
une  espèce  de  Sicile ,  le  T,  gibbulus  de  Pâu- 
teur.  (C.) 

*  TARRIÉTIE  Tarrietia,  bot.  ph.  — 
Genre  fort  imparfaitement  connu,  établi 
par  M.  Blume  (Bi/dr.,  227),  et  rapporté  par 
lui  à  la  famille  des  Malpighiacées ,  tandis 
que  M.  Endlicber  (  Gênera,  n°  5638  )  le 
range  parmi  lesSapindacées.  Il  ne  comprend 
(ju'une  seule  espèce,  le  Tarrielia  javaniea 
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Blume,  très  grand  arbre  de  Java ,  à  feuillef 
composées -quinquéfoliées.  On  ne  connall 
que  son  fruit,  qui  e5t  ailé.  (D.  G.) 

*  TARRO.  BOT.—  (l'est  le  nom  que  porte 
à  la  Nouvelle-Zélande  le Culocasia esculenla 
Srhott,  dont  le  rhizome  féculent  fournit  aui 
Nouveaux-Zélandais  un  de  leurs  principaux 
aliments,  après  qu*on  a  débarrassé  sa  fécule 
du  principe  acre  dont  elle  était  mélangée. 
TARSKS.  INS.  —  Voy.  insectes. 
TARSIKR.  Tarsius{xoipaoi,  tarse),  mam. 
—  Genre  de  Primates,  composant  seul  la 
tribu  des  Tarsidés  de  M.  Is.  Geoiïroy-St- 
llilaire(voy-  Mammifères).  Ces  animaui  pré- 
sentent tous  les  détails  de  forme  des  Galagos, 
Sont  Nocturnes  et  Insectivores;  leurs  yeux 
sont  plus  grands  que  chez  tous  les  autres 
Lémuriens.  L'intervalle  entre  les  molaires 
et  les  incisives  est  rempli  par  plusieurs  dents 
plus  courtes  ;  leurs  incisives  mitoyennes 
d*en  haut  s'allongent  de  façon  à  ressembler 
à  des  canines.  Ils  viennent  des  Moluques. 
L'espèce  type  la  plus  anciennement  connue 
est  le  Tarsius  spectnirn.  (G.  B.) 

*TARSIl»KDE.  Tarsipes  {tarsus,  tarse; 
pes  ,  pied  ).  MAM.  —  Genre  unique  compo- 
sant la  tribu  des  Tarsipédidés  de  M.  Is. 
Geoiïroy-St-Hilaire,  dans  la  seconde  section 
de  ses  Marsupiaux  carnassiers;  il  n'existe 
point  de  grandes  canines  de  forme  ordinaire; 
les  dents  sont  en  très  petit  nombre;  les 
pieds  |>o$térieurs  s^nt pentadactyles,  à  pouces 
opposables 'F.Gervais,//is/i7u(,  1842).  (G.B.) 
TARSItS.  MAM.  —  Nom  générique  latin 
des  Tarsieiis.  (G.  B.) 

•TARSOSTK\t'S  (  raoaé;,  tarse;  or.'- 
»o;,  étroit).  INS.— Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  tribu  des  Clairones,  établi  par 
Spinola  (Essai  monographique  sur  les  Clé- 
rites,  t.  1,  p.  287,  lab.  ?*2,  fig.  3).  Ce  genre 
se  compose  de  deux  espèces ,  les  T.  lini- 
fasciatus  Rossi,  et  succinclus  Chevr.  La  pre- 
mière est  propre  à  l'Europe,  et  la  seconde  à 
l'Afrique  méridionale.  (C.) 

TARTARIK.  MAM.  —  Nom  d'une  espèce 
de  Cynocéphale,  le  Cynocephalus  hama- 
dry  as.  Voy.  cynocéphale.  (G.  B.) 

TARTt'FFITE.  géol.  —  Nom  donné  a 
une  variété  de  Calcaire  qui  exhale  par  le 
frottement  une  odeur  de  Truiïes. 

TARL'S  (le  Taro,  rivière  de  Lombardie). 
IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
tribu  des  Carabiques  ironcatipeunes,  établi 
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par  Clairville  (fc'wL  helv.  ,  H  ,  p.  96)  qui 
a  substitué  ce  nom  à  celui  deCvMiNDis, 
déjà  employé  par  llliger  pour  un  genre  d'Oi- 
seaux.  (c.) 

TASMAKME.  Tasmannia  (dédié  au  na- 
vigateur Tasman  ).  bot.  rn.  —  (ienre  de  la 
famille  des  Magnoliacées,  tribu  i\es  llliciées, 
formé  par  M.  Robert  Brown  dans  son  second 
volume  resté  inédit  de  fa  Flore  de  la  Nou- 
velle Hollande,  d'aprèi  DeCandolIe,  et  qui 
comprend  des  arbustes  de  la  Tasmanie  ,  de 
la  Nouvelle-Zélande  orientale  ,  de  la  Nou- 
velle-Zélande ,  voisins  des  Drimys ,  et  cou- 
verts, comme  eux,  d'une  écorcc  aromatique. 
On  en  connaît  3  espèces,  dont  la  principale 
est  le  Tasmannia  aromalica  l\.  Br.    (D.  G.) 
^XASSADIE.  Tassadia  (nom  formé  par 
anagramme  de  DUassa).   uot.  pu.  —  Genre 
de  la  famille  des  Asclépiadées,    tribu  des 
Cvnancbées,  créé  par  M.  Decaisne  {Prodr,^ 
vol.  VIII,  p.  579)  pour  des  arbustes  volublet, 
d'Amérique,  remarquables  par  leurs  nom- 
breux  rameaux  florifères  aphylles,  divari- 
qués,  qui  les  distinguent  des  DUassa  et  Me» 
testelma,  dont  ils  sont  très  voinins.  M.  De- 
caisne en  a  décrit  dix  espèces  parmi  lesquelles 
nous  citerons,  comme  exemple,  le  Tassadia 
guianensisDne.  (D.  G.) 

^TASSARD.  Cijbium  (le  nom  de  Cybium 
était  employé  dans  Tantiquité,  pour  désigner 
tanidi  une  préparation  de  fragments deTbons, 
tantôt  une  espèce  du  genre  Thon),  poiss. — 
G.  de  Pois.sons  Aranlhoptérygiens,  de  la  tribu 
des  Sconibéroides  à  fausses  pinnules  et  sana 
armure  à  la  ligne  latérale.  Ils  se  distinguent 
des  Thons  et  genres  voisins  par  l'absence 
d'un  corselet,  et  l'existence  de  dents  gran- 
des, comprimées  et  tranchantes.  On  a  décrit 
seize  espèces  deTassards,  qui  vivent  dans  les 
deux  Océans  (Cuv.  et  Valcnc,  Ilist.  nat.  des 
Poiss.,  t.  VllI,  p.  164),  et  ce  nom  est  vul- 
gairement appliqué  par  erreur  à  des  espèces 
qui  n'appartiennent  pas  au  même  genre. — 
Deux  espèces  fossiles  ont  été  indiquées  par  ' 
M.  Agassiz:  l'une,  C.  .«pfciosum,  provient  du 
Monte-Bolca;  l'autre,  C.  macropomum ,  de 
l'argile  de  Sherr))y.  (E.  Ba.) 

TATARÉ.  Tatarf.  ois.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Cerlhidces,  dans  l'ordre  des  Passe- 
reaux, établi  par  M.'Lessoii.*I^e  type  de  et 
petit  genre  a\ail  été  placé  primitivement 
par  M.  Le&son  lui-même  parmi  les  Siltelles, 
sous  le  nom  de  Sittelle  ototaré,  Silt.  oto- 
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lortLaMOD  {Zoologie  de  la  Coquille,  pi.  23, 
flg.  9),  d*OUbiti.  Quant  au  Tatab*  bbun  , 
TtUare  fuscus ,  qu'il  a  décrit  dans  la  Revue 
xoologique  pour  iSi2 ,  p.  210,  M.  de  La- 
fresnaje  pense  que  c'est  le  même  oiseau  que 
VOtotare,  sous  une  livrée  diiïérente.  (Z.  G.) 

TATOU.  Dasypus  (  <fa«v; ,  poilu  ;  tcov;  , 
pied).  MAM.  —  Genre  d*ÉDEirrÉ8,  caractérisé 
d'ane  manière  générale  à  Tariicle  ÉDeirrés 
(voy.  ce  mot).  L'étendue  de  ce  genre  a  va- 
rié suivant  les  classiflcateurs  ;  pour  nous  en 
tenir  à  la  classification  adoptée  dans  cet  ou- 
vrage, le  genre  Tatou,  qui  sert  de  type  à  la 
tribu  des  Dasypodés  de  M.  Is.  Geoff.  St  - 
Hilaire ,  comprend  les  animaux  à  queue  li- 
bre, chez  lesquels  les  membres  postérieurs 
sont  terminés  par  cinq  doigts  ,  dont  le  mé- 
dius est  presque  égal  au  deuxième  et  au  qua- 
trième. D*après  cette  caractéristique ,  les 
PtiODOftTBS  de  Fréd.  Cuvier  forment  un  genre 
à  part,  dans  lequel  le  médius  est  aussi  grand 
à  lui  seul  que  le  reste  du  membre  ;  et  les 
Tatdsies  constituent  un  autre  genre  distinct 
des  T^tdus  proprement  dits,  et  dans  lequel 
le  médius  est  très  long.  Outre  ces  genres,  il 
en  est  d'autres  encore,  désignés  par  le  nom 
général  de  Tatous  ;  tels  sont  les  A  par  et  les 
Cacbicambs  ,  dont  les  membres  antérieurs 
sont  terminés  par  quatre  doigts  :  les  pre- 
miers ayant  la  queue  aplatie ,  les  seconds  la 
queue  arrondia.  Tels  sont  encore  les  Chla- 
MTraoREs ,  dont  ja  queue  est  recourbée  et 
fliée  sous  le  ventre.  Le  nom  de  Tatou,  sous 
lequel  on  réunit  généralement  tous  ces  gen- 
res, est  donc  le  nom  dHin  groupe  équiva- 
lent à  celui  de  Dasypodés. 

Les  Tatous,  si  remarquables  par  leur  test 
ëcailleux  ,  composé  de  compartiments  en 
mosaïque,  sont  des  animaux  de  petite  ou  de 
moyenne  taille,  bas  sur  jambes,  armés  d'on- 
gles fouisseurs  et  vivant  dans  des  terriers. 
Ils  habitent  les  parties  chaudes  ou  tempe- 
^rées  de  l'Amérique. 

Dans  rimpossibilité  où  nous  sommes , 
faute  d'espace,  de  féire  Thistorique  complet 
et  de  discuter  la  valeur  des  caractères  des 
différents  genres  du  groupe  desTatous,  nous 
nous  contenterons  de  citer  quelques  espèces 
rapportées  à  ce  RrQupfc.^ 

Le  Tatou  apara  ,  TApar  de  Buffbn  ,  peut 
se  rouler  en  bOiHe.  —  Le  Tatou  noir  ,  ou 
Tatou  à  longue  queue ,  appartient  aux  Ca- 
l'hicames.  —L'E^coubcrt,  distinct  parce  qu'il 


a  une  dent  de  chaque  eéié  daas  Pos  inler- 
maxillaire  (  Voy.  Tatlas  de  ee  Dictlonnalce , 
Mammifères,  pi.  15).  —  Le  Cabassoo  à 
queue  longue  et  tuberculeuse.  —  Le  Tatdo 
GÉANT,  du  genre  Priodonte,  etc. 

On  trouve  à  Tétat  fossile  des  espèces  de 
grande  taille  du  genre  Tatou,  de  r/.mér{que 
septentrionale  et  des  cavernes  du  Brésil. 
U.  Lund  en  a  séparé  génériquement  deux 
espèces,  qu'il  rapporte  aux  deux  genres  Eu- 
ryodon  et  Helerodon  ;  la  première  ayant  eu 
la  taille  d'un  petit  Cochon  ;  la  seconde,  celle 
d'un  Lapin.  (G.  B  ) 

♦TATTIA.  Seop.  BOT.  m. — Synonyme  de 
Homaliuniy  famille  des  Homalinées. 

TATUSIE.  Tatusia.  «av.  — Fréd.  Cuvief' 
avait  formé  ce  genre  pour  recevoir  les  Ta- 
tous sans  dents  incisives  ou  sans  dents  im- 
plantées dans  l'inlermaxillaire  ;  sans  cani- 
nes ;  ayant  neuf  molaires  en  haut  et  huit  en 
bas.  Nous  avons  dit,  à  l'article  Tatou,  quels 
sont  les  caractères  assignés,  par  II.  k. 
Geoff.  Saint-Hilaire ,  à  son  genre  Talutia. 
Voy.  TATOU.  (0.  B.) 

*TATY.  poiss.  — Nom  spécifique,  em- 
prunté à  la  langue  malabra,  de  l'Anchois 
Taty,  BngraulU  Taty  Val.  (6.  B.) 

TAU.  Foiss. — Nom  spécifique  d'un  Batra- 
cholde  des  côtes  d'Amérique  sur  l'Atlanti- 
que, le  Balrachus  Tau  Cuv.  et  Val.  {GaâM 
Tau  L.,  Lophius  bufo  Mitchill.).      (G.  B.) 

TAUPE.  Talpa,  mam.— Genre  dlnsfcti- 
vores  servant  de  type  k  la  tribu  desTalpiens, 
dans  la  famille  des  Talpidés  de  la  classifiea- 
tion  de  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Uilaire. 
La  vie  souterraine  de  ces  anima pi.fouisseurs 
est  connue  de  tout  le  monde  ;  Torganisation 
ordinaire  des  Insectivores  a  été  profondément 
modifiée  pour  mieux  adapter  les  organes  des 
Taupes  à  ce  genre  d'existence.  Nous  indique- 
rons rapidement  les  principales  partieularités 
organiques  sur  lesquelles  nous  foudrions 
pouvoir  insister,  vu  leur  fntérêi  et  leur  !■• 
portance;  puis  nous  tneerons  briévtniMt 
leurs  mœurs. 

La  tète  et  l'appartil  dentaire,  l'appareil 
de  la  vision,  l'ensemble  des  organes  qui  eon* 
courent  au  mouvement  des  membres  anté- 
rieurs ,  les  organes  de  la  génération,  sont  les 
points  principaux  sur  lesquels  nous  devons 
dire  quelques  mots. 

La^  tête  de  la  Taupe  est  longue ,  eomroe 
chti  la  plupart  des  Insectiveres,  et  ter ninée 
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par  un  boutoir  armé  à  raitrémité  d*un  ot- 
salet  particulier,  qui  8ertàl*aniina1  eomme 
d*une  tarière  pour  percer  et  soulever  la  terre, 
et  qui  Gonsiiiuc  aussi  un  organe  délicat  du 
Coucher;  les  muscles  cervicaui  sont  extrême- 
ment  vigoureux  ;  il  se  forme  même  un  y 
particulier  dans  le  ligament  cervical. «Let 
m&choires  sont  faibles,  et  chacune  d'elles 
porte  onze  dents  de  chaque  râlé;  on  compte 
six  incisives  en  haut,  huit  en  bas.  Les  cani- 
nes ont  deux  racines,  comme  de  fausses  niO' 
talres  ;  derrière  elles  sont  quatre  fausses  mo- 
laires en  haut,  trois  en  bas,  puis  trois  mo- 
laires  hérissées.  Cei  ensemble,  qui  caractérise 
un  système  dentaire  d'Insectivore,  est  en 
rapport  avec  les  organes  de  la  digestion  el 
avec  le  régime  de  l'animal  qui  se  nourrit 
dMnsectes  et  de  Vers ,  quelquefois  aussi  de 
racines  tendres.  •  '  .' 

L*œil  de  la  Tairpe  est  si  petit  et  si  bien 
eachépar  les  poils  qu'on  en  a  nié  l'existence,, 
et  qu'on  a  pu  même  considérer  comme  tout 
à  fait  aveugle  l'espèce  décrite  par  M.  Savi. 
Mais  ces  assertions  sont  erronées;  le  nerf 
optique  se  trouve,  chez  les  Taupes,  aussi  bien 
que  Tœit;  mais  le  premier  est  très  faible,  et 
le  second  présente  un  ensemble  qui  rappelle 
un  arrêt  de  développement  dans  la  formation 
de  l'œil  des  Mammifères  mieux  doués.  Nous 
désirerions  pouvoir  développer  ce  fait  qu'ont 
mis  hors  de  doute  les  observations  de 
M.  KrohiT.  L'appareil  olfactif  est,  en  revan- 
che, très  développé;  le  tympan  estirès  large, 
l'ouïe  est  très  fine,  bien  que  la  conque  au- 
ditive lui  manque,  et  que  l'oreille  externe  ne 
consiste  qu'en  un  long  conduit  sous- cutané 
décrit  par  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Pour  déchirer  la  terre  et  la  pousser  derrière 
elle,  la  Taupe  a  reçu  de  la  nature  un  instru- 
ment merveilleusement  approprié  à  sa  desti- 
nation. Les  membres  antérieurs,  très  rap- 
prochés de  la  tète,  sont  très  courts,  très 
forts,  et  termjnés  par  une  patte  extrêmement 
développée  et  d*une  forme  toute  spéciale. 
Le  sternum  présente,  en  avant,  une  crête 
saillante,  destinée  à  fournir  de  larges  inser- 
tions aux  muscles  abaisseurs  du  bras  ;  la 
clavicule  est  grosse  et  courte;  son  diamètre 
surpasse  sa  longueur;  l'omoplate  est  très 
longue,  et  l'humérus,  qui  est  -  très  court, 
semble  avoir  gagné  en  largeur  ce  qu'il  a 
perdu  en  longueur,  disposition  qui  présente 
lei  conditions  les  plui  favorables  au  dévelop- 


pement d*une  grande  force  musculaire.  L*a« 
vant-bras est  aussi  eojjrt et  robuste;  la  maint 
large  et  solide,  a  la  paume  dirigée  en  dehori; 
•tes  doigts  sont  à  peine  distincts,  tetlemeni 
ils  sont  courts  et  enveloppés  dans  l'énoroM 
ongle  plat  et  tranchant  qui  termine  chacun 
d'eux.  La  Taupe  se  trouve  ainsi  armée  de 
deux  pelles  robustei  à  l'aide  desquelles,  le 
museau  placé  en  avant,  elle  s'avance  quel* 
quefois  si  rapidement  dans  la  terre  qu'elle  y 
semble  nager.  Le  train  de  derrière  est  fai- 
ble, le  ventre  traîne,  et  l'animal  le  meut 
aussi  péniblement  sur  la  terre  qu'il  le  fait 
rapidement  dessous. 

Les  organes  de  la  génération  présentent» 
chez  la  Taupe,  de^ particularités 4ion  nioini 
curieuses.  Chez  la  femelle,  l'appareil  géni- 
tal et  l'appareil  urinaire  débouchent  à  l'exf 
térieur  par  deux  oriflces  distincte;  lebasiio 
est  très  étroit,  mais  les  pubis  ne  ae  Joignent 
pas,  de  sorte  que  les  organes  génitaux- urî« 
naires  et  je  rectum  ne  sont  point  complète* 
ment  renfermés  dans  sa  cavité,  et  que  le 
fœtus,  en  naissant,  ne  traverse  pas  le  basain. 
Cette  circonstance  permet  à  la  Taupe  de 
produire  des  petits  qui ,  proportion  gardée 
avec  ta  mère,  ont  un  volume  plut  eoosidé** 
rable  que  dans  aucune  espèce.  L'urèthre  df 
la  femelle  passe  au  travers  de  son  clitorii. 
Le  nombre  des  mamelles  est  de  huit:  deuf 
pectorales,  quatre  dans  la  région  ombilicale, 
et  deux  dans  la  région  inguinale  ;  le  nombre 
des  petits  n*est  cependant  pas  considérable  à 
chaque  portée  ;  souvent  même  il  n'est  que 
d*un  seul. 

A  l'aide  des  moyens  puissants  dont  l'a 
doué  la  nature,  la  Taupe  se  creuse,  avec  un 
art  admirable,  de  longues  galeries,  ayant  de 
nombreuses  issues  autour  du  glie  principal 
où  elle  se  lient.  De  distance  en  distance  » 
elle  s'ouvre  une  eapéee  de  soupirail,  connu 
sous  le  nom  de  laupiitière,  et  servant  i  re- 
jeter  les  déblais  au  dehora  ;  de  nombreuses 
communications  relient  les  diverses  galeriei 
principales.  C'est  surtout  en  poursuivant 
les  larves  dinsectes que eeaanianaui  creusent 
ainsi  de  nouveaux  souterrains,  et,  selon  qut 
la  saison  ou  la  nature  du  terrain  pousse  leur 
proie  à  s'enfoncer  profondément  dans  le  soi, 
ou  à  se  rapprocher  de  la  surface,  elles  le 
frayent  des  chemins  dans  des  couches  diflTë- 
rentes.  Leur  demeure  ne  communiqua  pai 
direeUoMat  afee  Tair  •xtdrkur  »  U  ■éciiiité 
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de  choisir  un  point  convenable  pour  recom- 
mencer de  nouveaui  travaui,  les  force  seule 
a  sortir  de  leurs  galeries.  C'est  en  nuisant 
aux  plantes  dans  le  voisinage  desquelles  elles 
minent  le  terrain  et  en  enipï^rhant  de  fau- 
cher près  de  la  terre,  que  les  Taupes  causent 
de  graves  prc^judices  à  ragricullurc;  aussi 
leur  fnit-on  partout  la  guerre.  Klle  rend  ce- 
pendant quelques  services  en  détruisant  les 
larves  d'insectes.  Son  appétit  est  eitraordi- 
naire  ;  Geoffr.  St-Hilaire  dit  que  la  Taupe  n*a 
pas  faim  comme  tous  les  autres  animaux  ; 
que,  chez  elle,  ce  besoin  est  exalté;  que 
c'est  un  épuisement  ressenti  jusqu'à  la  fré- 
Défie. 

On  distingue  deux  espèces  de  Taupes: 

La  Taupe  communb,  Talpavulgaris,  Talpa 
europœot  à  laquelle  se  rapporte  spécialement 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  et  dont  le  pelage 
eil  remarquable  par  son  aspect  velouté  d'un 
noir  profond.  On  en  rencontre  accidentelle- 
ment des  variétés  ucbetées,  jaunes,  blanches, 
cendrées. 

La  Taupk  aveugle,  Talpa  cœca,  trouvée 
par  M.  i^avi,  dans  les  Apennins,  est  plus  pe- 
ilie  que  la  commune  a  laquelle  elle  ressem- 
ble d*ailieurs;  répithète  qui  lui  sert  de  nom 
apëcifique  n'est  pas  exacte  :  les  paupières  ont 
ittMi  une  ouverture  plus  petite  encore  que 
dans  la  première. 

Le  nom  de  Taupe  a  été  appliqué  en  outre  à 
des  genres  voisins  dMnsectivores  et  même  à 
des  Rongeurs.  Voy.  scalope,  cnRVSociiLORR, 

•PALAX. 

L'osiéologie  spéciale  des  Taupes  a  permis 
de  con.staier  d'une  manière  certaine  leur 
présence  dans  les  couches  fossilifères.  On  en 
a  vu  trois  espèces  des  terrains  tertiaires 
(Talpa  anliqua,  minuta  et  vulgaris):  des 
ossements  appartenant  vraisemblablement 
à  cette  dernière  se  trouvent  aussi  dans  le 
terrain  diluvien,  dans  les  cavernes  de  France 
et  de  Belgique ,  dans  l'étage  inférieur  des 
graviers  des  environs  de  Genève  que  M.  Nec- 
ker  appelle  alluvion  ancienne.      E.   Ua.) 

TAUI'E  GlULLON.  ins.  —Voy.  courti- 

LIÈRE. 

ÏAUPIIM.  MAM.  —  Nom  d'une  espèce  de 
Campagnol.  Voy.  ce  mol.  (G.  B.) 

TALTIN.  INS.  —  Nom  français  donné  à 
toutes  les  espèces  de  l'ancien  genre  Ei.atei 
de  Fabricius  et  Olivier.  (C.) 

TAUltEAU.  MAM.  —  Nom  du  mâle  entier 
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dans  Tespèce  domestique  des  Boeufs ,  le  fioi 

laurus.  Voy.  bobuf.  (G.  B.) 

«rALRHIKA  {Tau,  pi»,  nei).  ws. — 
\  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  tribu  des 
Scarabéides  mélitophiles  »  fondé  par  Bur- 
nieister  {Hand  buch  der  Enlomology)  ,  et 
qui  a  pour  type  une  espèce  de  l'Afrique  oc* 
cidentafe ,  la  T.  Nireus  Schaum.         (C.) 

♦TAtniCHTE.  Taurichlhys  (raûpoç, 
taureau  ;  t;(Ov;,  poisson),  poiss.  -  Ce  nom  gé- 
nérique est  la  traduction  grecque  du  nom 
malais  que  portent  les  singuliers  Poissons 
Squamipcnnes  auquel  il  est  appliqué,  el 
dont  les  cornes  aiguës  et  recourbées,  la  pro- 
tubérance du  dessus  delà  tète,  les  aiguillons 
comprimés  et  inégaux ,  la  distribution  sin- 
gulière des  couleurs,  composent  un  ensemble 
étrange  dans  lequel  la  tête  a  pu  être  com- 
parée a  cHle  d'un  Buffle.  On  connaît  deux 
espèces  de  Taurichtes,  les  Taurichlhys  varius 
et  viridis  Cuv.  et  Val.,  de  l'archipel  des 
Indes.  (E.  Ba.) 

*TAUROCEUAS(Ta7po,',  taureau;  xi- 
P«ç,  corne),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
hétéromères,  tribu  des  Ténébrionites,  établi 
par  Hope  {Coleopterisl's  manual  3,  p.  i30), 
et  qui  a  pour  type  le  T.  augulalus  Pty.  {Ten 
comulus  F.),  originaire  du  Brésil.     (C.) 

*  TALUOCEUfS  (TaOpoç,  Uureau;  xi- 
paç,  corne),  ins. — Genre  de  la  tribu  des  Scu-> 
teliériens,  groupe  des  Penlatomitcs,  de  l'or- 
dre des  Hémiptères,  établi  par  M^k  Amyot 
et  Servi  Ile  {Insecles  hémiptères.  Suites  à  Uuf- 
fon)  aux  dépens  du  genre  Arielius  de  Spi- 
nol.i.  Le  type  est  le  7'.  edessoides  Spinola, 
du  Brésil.  (Bl.) 

*rAt'UOMA  (ra^po;,  taureau;  w^oç, 
épaule),  Hope  {Coleopterisl's  Manual,  t.  111, 
p.  i60).  INS.  —  Synonyme  d'Omocera  Che- 
vrolal.  (C.) 

TAUMUS.  MAH.  —  Voy.  bceuf  el  tau- 
reau. (G.  B.) 

TALSCHÉRIE.  7'auschet'ta  (nom  d'hom- 
me). BOT.  PU.  — Genre  delà  famifle  des  Cruci- 
fères-Nothorhizées,  tribu  des  Isatidées,  formé 
par  M.  iMScher  (in  DC.  Sysl.,  vol.  H,  p.  562) 
pour  des  herbes  annuelles,  rameuses,  glabres 
et  glauques,  indigènes  de  l'Asie  moyenne. 
On  en  connaît  trois  es|)èces  ayant  pour  type 
le  Tausclieria  lasiocarpa  Fisch.    (D.  G.) 

*TAt'SGHlE.  Tauschia  (dédié  au  boU- 
niste  allemand  Tauscb).  bot.  ph.  — Genre 
de  la  famille  des  Ombellifères,  tribu  des 
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Scanrlicinées,  formé  par  M.  Schlechtendal 
[Linncsa,  vol.  IX,  p.  607)  pour  une  berbe 
vivace  du  M'eiique,  à  fleurs  jaune-doré,  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Tauschia  nu- 
dicaulis.  Celte  espèce  est  encore  unique  dans 
le  genre.  (D.  G.) 

♦TAUTOGUE.  Tauloga  {Tautog,  nom 
d'un  Poisson  de  ce  genre  dans  le  patois  des 
pécheurs  Moliegans  de  Rhode-Island).  poiss. 
—  Genre  de  Poissons  LabroYdes  caractérisés 
par  une  double  rangée  de  dents  sur  les  deux 
mâchoires,  et  par  la  nudité  de  la  peau  qui 
couvre  les  pièces  operculaires.  f/espèce  type 
de  ce  genre ,  le  Tautogue  noir,  Tauloga  wi- 
gra  Mitch.,  fournit  une  pèche  abondante 
sur  les  côtes  des  Étals-Unis  sur  rAilantique, 
et  présente  de  nombreuses  variétés.  On  en  a 
décrit  cinq  autres  espèces.  ;Cuv.  etValenc. 
Hiil.  if\ai:des  Poiss.,  XIII,  p.  292).  (E.  Ba.) 

TAVEliKIÉllIE.  Tavemiera  (dédié  au 
célèbre voyageurTavernier).  bot.  pu.— Genre 
delà  famille  des  Légumineuses  Papiliona- 
cécs,  tribu  des  Hédysarées ,  créé  par  De 
Candolle  {Mém.  iur  les  Légum.^  et  Prodr.t 
II,  p.  839)  pour  des  arbustes  de  POrient, 
dont  certains  avaient  élé  rangés  d'abord 
parmi  les  Hedysarum.  Ce  genre  est  intermé- 
diaire  entre  les  Dicerma  et  les  Hedysarum. 
De  Candolle  en  a  décrit  trois  espèces  aux- 
quelles M.  Boissier  en  a  ajouté  trois  nou- 
velles. Nous  citerons  \eTaverniera  nummu- 
laria  DC.  (D.  G.) 

♦TA VOUA.  OIS. — Nom  que  donne  M.  Ler- 
son  aux  Perroquels  amazones.       (Z.  G.) 

TA\A\tllEMA.  BOT.  PU.— Ce  genre, 
formé  par  Nccker  pour  une  portion  des  Sla- 
tire  Lin.,  a  été  adopté  par  M.  Rob.  Brown 
{Prodr.,  Flor.  Nov.  Uoll.).  Cependant  la 
plupart  des  botanistes  en  font  un  simple 
synonyme  des  Stalice.  (D.  G.) 

♦TAXICERUS  (râ^ç,  ordre  ;  x/p«;.  corne), 
Dejean  {Catalogue,  3*  éd.,  p.  313).  ins.  — 
Synonyme  de  Barycerus  Schœnherr.  (G. 
TA\ICOR!\ES.  Taxicomes.  ins.— Deuxiè- 
me famille  de  Tordre  des  Coléoptères  hété- 
romères,  établie  par  Latreille  {Règne  animal 
de  Cuvier,  l.  V,  p.  26).  La  plupart  de  ces 
Hétéromères  se  trouvent  dans  les  Champi- 
gnons des  arbres  ou  sous  les  écorces;  quel- 
ques autres  vivent  à  terre,  sous  des  pierres. 
Celle  famille  renferme  deux  tribus ,  celle  des 
Diapériales  et  des  Cossyphènes.  (C.) 

♦TAXITES.  BOT.  Foss.— Nom  donné  aui 


empreintéi  de  végétaux  qui ,  par  la  dispo- 
sition et  la  forme  de  leurs  feuilles,  parais- 
sent analogues  aux  Ifs  {Taxus)  ou  aux  genrea 
voisins,  tels  que  Torreya,  Cephalolaxut ; 
cependant,  les. caractères  qui  indiquent  cei 
rapports  sont  trop  vagues  pour  qu'on  puiste 
afûrmer  que  ce  sont  dje  vrais  Taxus^  et  c*eat 
par  celte  raison  que  nous  avons  adopté  la 
terminaison  différente  Taxiles.  La  plupart 
de  CCS  fossiles  ont  élé  trouvés  dans  les  ii- 
gnites  des  terrains  tertiaires,  en  Bohème  et 
en  Westphalie,  une  dans  les  terrains  d*eaa 
douce  d'Armissan,  près  Narbonne;  tous  sont 
dépourvus  de  fruciification  et  pourraient 
peulêlré  se  rapporter  aussi  vraisemblable- 
ment au  genre  Abies  et  se  rapprocher  dei 
Abies  taxifolia ,  balsamea  ,ou  des  espèces  ja- 
ponaises décrites  par  Siebold.  Cependant, 
dans  la  plupart  d'entre  elles,  les  feuillet 
moins  nombreuses  et  moins  serrées,  plus 
égales  de  longueur,  leur  donnent  davantage 
Taspect  des  Taxus.  Une  espèce  trouvée  dana 
les  calcaires  oolilhiques  de  Stonesfield,  prèi 
d'Oxford  ,  était  accompagnée  d*un  fruit 
charnu  qui  paraissait  avoir  quelque  ressem- 
blance avec  le  support  charnu  des  fruits  dea 
PodocarpuSf  je  l'ai  nommée  Taxites  PodO" 
carpoides;  c*est  la  seule  espèce  des  terrains 
secondaires,  et,  comme  on  le  voit,  elle  sem- 
ble s'éloigner  davantage  de  nos  plantei 
européennes.  (Ad.  Br.) 

TAXODIER.  Taocodium.  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Conifères-Cupressinéea , 
dét.iché  des  Cyprès  par  L.-C.  Richard.  Il  est 
formé  d'arbres  de  l'Amérique  septentrionale, 
dont  les  branches  sont  souvent  pendantes; 
dont  les  feuilles  sont  étroites,  caduques, 
alternes  et  distiques,  de  telle  sorte  que  cha- 
que rameau  feuille  ressemble  à  une  feuille 
pennée;  leurs  fleurs  sont  monoïques,  cellei 
des  deux  seies  portées  sur  le  même  rameau. 
Les  mâles  forment  des  chatons  nombreux, 
groupés  en  épi  terminal  de  forme  pyrami- 
dale; -elles  se  réduisent  à  un  petit  nombre 
d'éiamines  insérées  vers  le  sommet  d*nn  axe 
nu  à  sa  base,  dont  les  Glets  ressemblent  à 
des  écailles  flxées  hors  de  leur  centre  et  dont 
les  anthères  ont  trois-cinq  loges.  Les  fleura 
femelles  constituent  des  chatons  ovales  à  la 
base  de  l'épi  mAle;  elles  sont  placées  par 
deux  à  la  base  d'écaillés  nombreuses,  imbri- 
quées, aiguës,  recourbées,  étalées  au  som- 
met. Les  cônes  ou  strobiles  sont  presque 
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globuleux,  «I  leurf'éctilltf,  à  moitié  ligota - 
set,  presque  peltées  et  anguleujei.  Le  geore 
|irlmiiirdeL.-G.  Rirhard  a  été  réduit  récem- 
menl  par  M.  Eodiicher  qui  a  formé  à  sei 
dépens  le  genre  Glyptottrobut  pour  le  Taxo^ 
dluffi  h$t$rophyUum  Brongn.  L'espèce  princi- 
pale du  genre  est  le  Taxodibr   distiqur, 
TtUDodium  dtsltrftttm  Rich.  {Schub§rtia  dis- 
Ucha  Mlrb.)*  qui  croit  dans  les  parties  tem- 
pérées du  Mexique,  k  une  hauteur  de  5,000 
à  7,000  pieds,  et  qui  abonde  dans  les  endroits 
humides,  le  long  des  cours  d*eau  de  la  por- 
tion orientale  de  TAmérique  du  Nord,  sans 
dépasser  Jamais  43"  de  latit.  N.  Cest  un  des 
arbres  qui  acquièrent  les  dimensioift  les  plus 
colossales.  Ainsi  le  tronc  de  celui  qui  existe 
dans  les  jardins  de  Chapultepee,  #u  Meiîque, 
et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Cyprès  de 
Montésufna,  a  13  mètres  de  circonférence, 
tt  Ton  en  cite  même  un,  situé  près  d*0«iac«, 
qui  mesure  39  mètres  de  circonférence,  et 
«•t  entouré  de  cinq  ou  six  autres  de  la  di- 
mension de  celui  de  Chopuliepec.  Celte  es> 
père  se  reconnaît  à  ses  rameaux  et  ramules 
étalés  et  à  ses  feuilles  linéaires,  disiiques.  Il 
Mt  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Cy- 
près chAuve.  Une  particularité  très  curieuse 
qu*il  présente  consiste  dans  les  exostoses  co- 
niques qui  se  développent  sur  les  racines 
des  gros  individus,  et  qui  s'élèvent  quelque- 
fois de  près  de  2  mètres  au-dessus  du  sol. 
Cet   productions   singulières    se   montrent 
principalement  sur  ceux  qui  croissent  dans 
des  lieux  sujets  à  être  couverts  par  les  inon- 
dations; elles  sont  toujours  creuses,  unies 
à  leur  surface  et  couvertes  d'une  écorce  rou- 
geltre,  comme  celle  des  racines;  elles  ne 
donnent  Jamais  de  pousses.  Le  bois  du  Taxo- 
dier  est  très  employé  aux  États-Unis,  surtout 
dans  la  Louisiane  où  Ton  s'en  sert  pour  tou- 
tes sortes  d'usages.  Il  est  plus  durable  que 
celui  des  Pins.  Avant  1819,  presque  toutes 
Jet  maisons,  dans  la  Louisiane,  éiaieni  con- 
atniites  avec  ce  bois,  tant  à  l'extérieur  qu'à 
i  intérieur.  On  l'empkiie  souvent  pour  des 
mâti,  pour  des  bordages  de   navires,  sur- 
tout pour  la  construction  de  petites  embar- 
cations qui  sont  à  la  fois  légères ,  «olides  et 
durables.  Les  exostoses  du  Taxodier  servent 
pour   des  ruches  d'abeilles.  En  Europe,  il 
n'est  encore  qu*arbre  d'ornement ,  mais  il 
pourrait  rendre  des  services  dans  les  par- 
ilm  tempérée!  et  u  n  peu  chaudes ,  si  on  le 


plantait  dani  let  endroits  bumidei  et  maré- 
cageux. (P.  D.) 

*TA\ODITES.  aOT.  Fosa.  ^Ce  nom  a 
éié  donné  par  M.  de  Sternberg  à  des  rameaux 
de  Cunifères  des  terrains  tertiaires  de  la  Bo- 
hême et  du  Keuper  des  environs  de  fiam- 
berg,  qu'il  considère  comme  analogues  a 
ceux  du  Taxodium  distiçhum.  Tant  qu'on 
ne  connaîtra  pas  les  fruits  de  ces  plantes, 
leun  rapports  génériques  seront  douteux. 

(Ad.  B.) 
TAXODIUM.  BOT.  Foss.  —  Une  espèce  de 
ce  genre ,  bien  caractérisée  par  son  fruit  et 
ses  feuilles ,  a  été  trouvée  dans  les  terrains 
tertiaires  de  la  Grèce  et  de  plusieurs  parties 
de  TEurope.  Je  l'ai  décrite  et  figurée  dans 
la  partie  botanique  de  la  publication  de  l'ex- 
pédition de  Morée ,  sous  le  nom  de  Taxo- 
dium 9uropmwn.  Une  plante  très  analogue 
a  été  observée  dans  les  marnes  d'eau  douce 
d'OËningen.  M.  Unger  la  considère  comme 
une  espèce  distincie.  Ces  deux  plantes  se 
rapprochent  surtout  du  Taxodium  japoni- 
cum,  dont  M.  Endiicher  a  formé  récemment 
un  genre  distinct  sous  le  nom  de  Glypto- 
slrobus.  La  plante,  si  abondante  dans  les 
meulières  de  Lonjumeau  et  de  Ponlchar- 
train  ,  que  j'avais  indiquée  d*après  de  petits 
rameaux  incomplets  comme  une  espèce  de 
Mousse  \M%ucites  squamcUus) ,  est  une  Co- 
uifère  qui ,  par  ses  feuilles  alternes  et  la 
forme  cupressoYde  de  ses  cônes,  me  parait 
apparienir  aussi  au  genre  Taxodium,  ou 
peut-éire  également  au  Glyplostrobus,  Des 
fruits  plus  complets  seraient  nécessaires 
pour  fixer  ses  rapports.  (Ad.  B.) 

*TA\OKO.%IIE.  BOT.  —  L*étyroologie  de 
ce  mot  (  Tx^{ ,  ordre  ,  arrangement  ;  v^ 
uo; ,  loi }  indique  sa  signification  ;  il  a  été 
proposé  par  DeCandollequi  le  définit  :  théo 
rie  des  classifications ,  et  qui  lui  a  consacré 
la  première  partie  de  sa  théorie  élémentaire 
de  la  botanique,  c'est-à-dire  ce-qu*il  a  écrit 
de  plus  original  et  de  plus  remarquable  peut- 
être.  Dans  cet  article,  nous  nous  proposons 
moins  l'eiposition  dogmatique  des  lois  qui 
doivent  présider  à  la  classiOcaiion  des  plan- 
tes que  l'examen  historique  des  principaux 
essais  dont  elle  a  été  l'objet.  En  les  suivant 
dans  leur  ordre  chronologique ,  en  voyant 
ainsi  se  former  progressivement  la  science 
Jusqu'au  point  où  elle  se  trouve  amenée 
aujourd'hui,  nous  aurons  roccaiion  de  pas- 
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ser  en  revue  ces  lois  tellef  que  les  ont  éta- 
blies ou  modifiées  les  auteurs  les  plus  es- 
timés. 

Rappelons  en  commençant  que  la  nature 
nous  présente  les  végétaui  comme  autant 
rrindividus.  Ce  nom  même  indique  un  tout 
indivis,  des  parties  liées  les  unes  aux  autres 
sans  discontinuité.  Il  peut  arriver  que  plu- 
sieurs fragments  de  ce  tout,  séparés  les  uns 
des  autres,  continuent  à  vivre  et  à  croître  , 
comme  cela  s^observe  pour  les  boutures;  ou 
bien  que  certaines  parties  d'un  végétal , 
après  s*cn  être  détachées,  comme  les  bulbillei 
et  surtout  les  graines,  aient  la  propriété  de 
se  développer  en  autant  d'individus.  Ces 
nouveau!  individus  ressembleront  plus  ou 
moins  parfaitement  à  celui  dont  ils  ont  pri- 
mitivement fait  partie.  C'est  la  ressemblance 
que  présentent  tous  les  pieds  de  Blé  d'un 
champ ,  tous  les  ceps  d'une  Vigne ,  tous  les 
Peupliers  d'une  avenue.  Cette  collection  de 
tous  les  individus  qui  se  ressembleut  ainsi 
entre  eni,  qu'on  peut  tous  supposer  issus 
originairement  d*un  même,  a  reçu  en  his- 
toire naturelle  le  nom  d*espèce.  Mais  nous 
pourrons  éprouver  quelquefois  de  l'embarras 
pour  prononcer  que  des  individus  appartien- 
nent à  la  même  espèce  ,  s'ils  ont  crû  placés 
dans  des  conditions  différentes  qui  ont  dft 
déterminer  des  inégalités  plus  ou  moins 
notables  dans  leur  développement,  et,  par 
suite,  des  dissemblances  plus  ou  moins  mar- 
quées ,  surtout  si  ces  conditions  continuent 
leur  action,  non  pas  seulement  sur  un  indi- 
vidu pendant  son  existence,  mais  sur  d'au- 
tres issus  de  lui  et  pendant  plusieurs  géné- 
rations. De  là  des  variations,  qui  sont  dési- 
gnées sous  ce  nom  si  elles  n'agissent  que 
temporairement  et  sur  un  individu  donné  ; 
qui  s'appellent  variétés  si  elles  agissent  plus 
profondément,  avec  un  certain  degré  de 
flxité ,  sur  une  suite  d'individus;  races ,  si 
elles  se  transmettent  de  Tun  à  Tautre  par 
voie  de  génération. 

Le  croisement  d'espèces  différentes  entre 
elles,  l'hybridité,  peut  apporter  aux  espèces 
primitives  des  changements  plus  profonds 
encore.  Si  les  individus  hybrides  étaient 
constamment  stériles,  ces  changements  tem- 
poraires n'auraient  qu'une  faible  influence. 
Mais  ils  ne  le  sont  pas  toujours,  et  l'on  con- 
çoit ainsi  la  possibilité  d'espèces  nouvelles , 
intermédiaires  entre  celles  qui   leur   ont 
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donné  naissance,  et  continuant  à  se  propa- 
ger et  à  se  multiplier  par  elles-mêmes. 

Cette  double  cause  de  modiGcations  per- 
manentes ,  l'influence  prolongée  des  condi- 
tions extérieures  et  le  croisement  par  fécon- 
dation, est,  pour  les  naturalistes,  unegravt 
difûculté.  Cetie  question  fondamentale  de 
l'immutabilité  des  espèces  les  a  toujours 
occupés  et  partagés  ,  suivant  le  degré  de 
puissance  qu'ils  attribuent  à  Taction  de  ces 
causes ,  suivant  les  limites  plus  ou  moius 
larges  dans  lesquelles  ils  renferment  la  fa- 
culté de  variation  de  l'espèce.  L'étude  des 
fossiles,  en  constatant  l'existence  antérieure 
de  tant  de  corps  organisés  qu'on  ne  voit 
plus  vivre  sur  la  surface  de  notre  globe 
dans  ses  conditions  actuelles,  est  venue  com- 
pliquer le  problème,  tout  en  donnant  pour 
sa  solution  quelques  élémenu  de  plus. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  doit  reconnaître 
que  depuis  les  temps  à  la  connaissance  des- 
quels nous  pouvons  remonter  par  la  tradi- 
tion, surtout  depuis  ceux  où  la  science  s'est 
formée ,  les  corps  organisés ,  et  notamment 
les  végétaux  qui  nous  occupent,  n'ont  pas 
changé.  On  possède  des  herbiers  faits  il  y  a 
trois  siècles,  dont  les  plantes  sont  identiques 
avec  celles  que  nous  récoltons  aujourd'hui  ; 
celles  qu'on  a  extraites  de  tombeaux  d'une 
haute  antiquité  ne  diffèrent  pas  non  plus. 
D'une  autre  part,  on  a  constaté  que  les  hy- 
brides sont  rares  dans  la  nature,  ordinaire- 
ment infécondes  ,  et  que  dans  le  cas  con- 
traire ,  abandonnées  à  elles-mêmes ,  elles 
reviennent  assez  prompiement  à  l'un  des 
types  dont  elles  dérivent.  On  est  donc  auto- 
risé à  reconnaître  aux  espèces  végétant  sur 
notre  globe,  tel  qu'il  est  aujourd'hui  et  qu'il 
a  subsisté  depuis  les  temps  historiques ,  un 
degré  de  ûxité  sufûsant  pour  nous  assurer 
qu'en  cherchant  à  les  classer,  nous  ne  nous 
fondons  pas  sur  une  base  mobile  comme  elle 
le  serait  pour  une  classification  appliquée  à 
des  êtres  incessamment  variables,  que  les 
auteurs  qui  nous  ont  précédé  ont  eu  affaire 
précisément  aux  mêmes  végétaux ,  et  que , 
par  conséquent,  nous  pouvons  comprendre 
et  juger  leurs  travaux. 

Les  botanistes  les  plus  anciens  n'ont  cité 
et  ne  paraissent  avoir  connu  qu'un  nombre 
très  borné  de  végétaux.  Certains  auteurs  en 
ont  conclu  l'existence  d'espèces  beaucoup 
moins  nombreuses  à  leur  époque ,  et ,  par 
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consëqufnt ,  la  formatioD  posiérieure  d*ei« 
pèces  nouvelles.  Mais  on  eiplique  nalurelle- 
ment  ce  fait,  par  le  champ  beaucoup  plus 
élroU  dans  lequel  se  renfermaieni  leurs  re- 
cherches ;  comme  le  confirme  Pëlude  com- 
paralive  des  boianistes  plus  modernes,  qui, 
liornés  d*abord  à  un  aussi  petit  nombre 
d*cspèces,  ont  vu  ce  nombre  croître  rapide- 
ment en  proportion  de  leurs  observations 
directes  sur  la  nature ,  hors  de  proportion 
awec  la  formation  possible  de  nouvelles  es- 
pèces. D'ailleurs  ces  anciens  ne  Ips  déflnis- 
Mient  pas  aussi  nettement  que  nous,  et  en 
comprenaient  quelquefois  plusieurs  en  une 
Mule.  À  chaque  espèce  simple  ou  multiple, 
ils  appliquaient  un  nom  unique.  Les  limites 
aussi  peu  étendues  de  leurs  conunissances 
botaniques  n'appelaient  pas  remploi  d'une 
nomenclature  plus  compliquée,  non  plus 
que  celui  d'une  classification  méthodique. 
Considérant  les  plantes  moins  en  elles -mê- 
mes que  dans  leurs  rapports  avec  les  besoins 
de  l'homme,  ils  les  réunissaient  d'après  les 
propriétés  communes,  économiques  ou  mé- 
dicales qui  leur  étaient  alors  attribuées. 
Cest  ainsi  que  Dioscoride,  qui  écri\ait  vers 
le  commencement  de  l'ère  chrétienne,  pas- 
sant en  revue  les  espèces  de  plantes  de  lui 
connues ,  au  nombre  de  700  ou  d'un  peu 
plus,  à  cause  de  la  confusion  assez  fréquente 
de  plusieurs  sous  un  nom  commun ,  les 
partage  en  sii  livres  :  le  premier  consacré 
aui  aromatiques,  le  second  aui  alimentai- 
res, les  deux  suivants  aux  médicinales  ,  le 
cinquième  aux  vineuses ,  le  sixième  aux 
poisons. 

Nous  devons  après  lui  traverser  une  lon- 
gue suite  de  siècles,  et  nous  transporter 
Jusqu'au  seizième  avant  de  rencontrer  des 
travaux  de  quelque  importance  sur  l'en- 
semble des  plantes  Mais,  à  relie  époque, 
celle  de  la  renniss.iiice  «les  lettres,  l'étude  des 
auteurs  grecs  et  latins,  où  l'on  croyait  de- 
voir tout  retrouver,  se  borna  d'abord  à  de 
longs  et  pénibles  commentaires  sur  Théo- 
phraste,  sur  Pline  et  principalement  sur 
Dioscoride.  Ce  fut  donc  son  ordre  qu'on 
fuivit  généralement,  ou  simplement  l'ordre 
alphabétique.  Mais  les  commentateurs  fini- 
rent par  comprendre  que  pour  l'intelli- 
gence des  ouvrages  anciens  sur  l'histoire 
naturelle ,  l'étude  des  objets  naturels  eux- 
mêmes  fournirait  un  puissant  serours  :  on 
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eumioa  ceux-ci  en  regard  de  cea  ouvrages; 
on  essaya  de  les  éclaircir  non  seulement 
par  des  écrits ,  mais  plus  tard  aussi  par  des 
figures.  L'obstination  avec  laquelle  on  cher- 
chait à  rattacher  à  ces  traditions  des  pères 
de  la  science  les  végétaux  observés  dans  des 
pays  pour  la  plupart  différents  de  ceux  qui 
leur  avaient  fourni  leurs  maiériaui  a  sans 
doute  entraîné  beaucoup  d'erreurs;  mais 
néanmoins  elle  accoutpma  à  connaître  ccf 
végétaux  par  eux-mêmes,  tout  en  les  nom- 
mant souvent  à  tort.  On  apprit  à  en  distin- 
guer beaucoup  plus  que  l'anMquité  n>p 
mentionnait ,  et ,  cette  vérité  une  foi|  re- 
connue, on  multiplia  les  recherches  et,  p^r 
suite ,  le  nombre  des  espèces  végétales  cor- 
nuei,  tellement  qu'il  arriva  un  moment  o^ 
Tencombrement  de  ces  richesses  nouy^jt^ 
se  fit  sentir.  La  diversité  des  choses  $i  f|ei 
mots  commençait  i  dépasser  lep  forcer  4c 
la  mémoire  humaine. 

Il  fallut  alors  lui  venjr  eu  lide  en  ém^jlfr 
sant  un  certain  ordre  daps  ce(  )|m|s  confin; 
et,  de  même  qu'on  avait  n4^ufe|leo)tn( 
réuni  d'abord  en  une  espèce  N)PS  les  indjf  j- 
dus  semblables  entre  ens,  on  c|)erc|)|i  pq))r 
les  réupir  sous  un  même  pom  e(  soi^s  nq^ 
définition  commune,  toutes  les  espèces  qqi 
offraient  entre  elles  une  certaine  re^fffl- 
blance  manquant  aù|  autres.  C'çf^  ||jpt|i 
que  de  plusieurf  de  ces  upit^n  nQfnipiH^ 
espèces  on  composa  des  uqitéf  (j'ijn  QrfJFe 
plus  élevé  auxquelles  op  doppit  je  nom  ^p 
genre.  Faisons  remarquer,  poqf  Tipt^lli- 
gence  de  ces  vieux  livres,  fluf  cette  accep- 
tion du  mot  de  genre,  telle  que  potfs  ja 
donnons  ici  et  qu'elle  a  coqrs  aqJpurtl^ltHJ , 
ne  fut  pas  adoptée  de  suite  et  générfflemep|. 
Dans  les  plus  anciens,  comme,  par  ^^pfs)p\$t 
ceux  de  Brunfels,  dp  Traguy,  «^e  f  urhs,  j'^* 
pèce  est  désignée  sous  le  nom  dp  genr^; 
mais  il  leur  arrive  fréquemm^P^  d'indjqi|fr 
pipsieurs  de  ces  genres  porpme  compris  loqs 
un  même ,  qui  prend  alory  la  v^lfîur  a|tf  j- 
buée  plus  tard  s  ce  ipot. 

Ce  rapprochement  de  plusieurs  espèces  ep 
un  groupe  est  une  opf&fation  naturel!^  i 
l'esprit,  quoiqu'il  un  moindre  degré  (|i|e 
celle  des  individus.  Nous  avons  dit  déjà  que 
les  auteurs  les  plus  anciens  en  fournissent 
çà  et  là  des  exemples;  et  les  noms  que  des 
peuples  élrangeri  aui  spieucei  et  même  à 
demi  sauvagps  doqnent  eux  v^éUui  j^qtir 
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lesquels  leur  langue  a  des  noms ,  proutent 
Aouvetit  par  la  désinence  commune  de  quel- 
ques uns  d>nlre  eui ,  le  sentiment  d'uh 
Mpport  entre  les  objets  qu'ils  servent  à 
désigner.  Sans  duute,  de  pareils  genres 
pèchent  rréquemmént  Contre  nos  régies 
actuelles,  ainsi  que  ceux  qui  résultèrent 
des  essais  des  premiers  botanistes  à  cette 
époque  où  iious  sommes  arrivés.  Mais  c'était 
déjà  beaucoup  d'établir  des  règles  quelcon- 
ques, de  recohnattre  des  rapports,  et,  par- 
tir! les  caractères  spécifiques,  d>u  élever 
plusieurs  à  uh  degfé  supérieur,  comme 
communs  à  un  certain  nombre  d'espèces  , 
comme  génériques. 

Les  genres  devaient  se  multiplier  en  même 
temps  que  les  espèces,  et  leur  multiplica- 
ilod  faire  sentir  la  nécessité  de  divisions 
nouvelles  dont  chacune  réunit  un  nombre 
limité  de  ces  genres  semblables  entre  eui 
par  quelques  earacièrés  plus  généraux.  Cette 
nouvelle  opération  diminuait  notablement 
la  fatigue  et  la  difGculté  des  récherches  en 
les  rircohscrivant  :  qu'il  s*agtl  soit  de  trou- 
ver un  genre  déjà  connu,  suit  d'assigner  une 
place  à  un  genre  nouveau,  ce  n'était  plus  à 
Tuniversalité  des  plantes  qu'il  était  néces- 
saire de  le  comparer,  mais  leu^  majorité  se 
trouvait  exclue  de  la  compamison  dès  qu'Oti 
avait  reconnu  tes  caractères  généraux  par 
lesquels  la  plante  étudiée  se  rattachait  à  tel 
groupe  ou  à  tel  ifntre;  et  l'opération  ainsi 
dirisée ,  bornée  désormais  à  l'étude  d'un 
nombre  beaucoup  plus  petit  de  genres , 
derennit  beaucoup  plus  simple  et  en  même 
temps  plus  sûre.  L'uiililé  évidente  de  ces 
divisions  en  augmenta  le  nombre;  les  plus 
générales  furent  divisées  a  leur  tour,  puis 
ceJles-ci  subdivisées,  et  Ton  obtint  ainsi 
une  suite  de  groupes  subordonnés  au  dessus 
des  genres  et  des  espèces,  dernier  terme  de 
la  classiflcation. 

On  a  souvent  comparé  cette  orgahisation 
à  celles  âes  armées  :  trtie  troupe  peu  nom- 
breuse peut  marcher  Sarrs  chefs  et  sans 
ordre,  dont  le  besoin  se  fait  sentir  si  elle  le 
devient  davantage;  on  réunit  alors  les  sol- 
dats par  escouades,  par  corhpagnies,  par  ba- 
taillons, par  régiments;  les  grandes  armées 
efDt  leurs  eorps,  leurs  divisions,  leurs  briga- 
des; les  cadres  s'élargissent  dans  la  même 
proportion  qu'elles  grandissent  elles-mêmes, 
éi  de  eèttè  manière  des  miîsses  énotoies 


peuvent  se  mouvoir  avec  ordre,  se  manier 
avec  facilité,  et  la  place  du  moindre  soldat 
bien  déterminée  permet  d'arriver  Jusqu'à 
lui ,  tandis  qu'il  serait  introuvable  sans  ce 
classement. 

Ainsi  sont  nés  les  systèmes  et  les  mé- 
thodes en  histoire  naturelle.  Il  est  difflcile 
d'établir  nettement  la  distinction  entre  les 
classifications  désignées  par  ces  deux  noMs 
différents.  On  définit,  il  est  vrai,  ordinaire- 
ment les  premiers  comme  n'employant  que 
des  caractères  tirés  exclusivement  d'un  seul 
organe,  les  secondes  comme  se  servant  de 
plusieurs  organes  à  la  fols,  liais  l'étude  de 
la  plupart  des  systèmes  nous  les  montre 
toujours  fondés  sur  remploi  de  plusieurs 
organes,  aussi  bien  que  les  méthodes;  et, 
d'une  autre  part ,  celles-ci  en  font  géné- 
ralement prévaloir  un  sût  les  autres.  Nous 
nous  servirons  dbnc  à  peu  près  indifférem- 
ment de  ces  deux  mots. 

Le  premier  système  botanique  véritable- 
ment scientifique,  c'est-à-dire  fondé  sur  dei 
considérations  tirées  des  organes  mêmes  des 
plantes,  est  dû  à  un  Italien ,  André  Cesal- 
pinl,  et  consigné  dans  son  ouvrage  de  Plan- 
Us,  publié  en  \5SS.  Déjà  vers  le  milieu  de 
ce  inènie  siècle  l'illustre  Conrad  Gesner  de 
Zurich  avait  reconnu  et  écrit  que  les  pHnci- 
paux  caractères  dé  la  plante  doivent  être 
tirés  de  la  fleur,  du  fruit  et  dé  la  graine 
plutôt  que  des  feuilles,  comme  6n  l'avait 
fai(  jusque  là,  et  comme  On  continiia  à  îé 
faire  longtemps  encore.  Césalpin  mit  cetie 
Vérité  en  pratique.  Selon  -lui ,  le  but  de  la 
végétation  est  la  production  des  graines,  qui 
sont  les  fœius  végétaux  ;  la  fleur  eSt  une 
enveloppe,  mais  extérieure  et  passagère  de 
ces  fœtus;  le  fruit,  une  enveloppe  perma- 
nente. Aussi  est-ce  dans  le  fruit  et  la  graine 
qu'il  a  cherché  la  base  de  son  systènfe  ,  et 
les  a-t-il  étudiés  et  connus  bien  antremetft 
^ut  ioiîs  ses  f>rédécesseurs  et  beaucoup  de 
ses  successeurs.  Il  a  su  en  reconnaître  la 
partie  essentielle ,  l'embryon  ,  et  les  parties 
constituantes  de  celui-ci,  le  cotylédon  Jiiâ- 
ple  ou  double,  la  radicule,  qui  se  dirige  soit 
en  haut  soit  en  bas ,  Soit  en  dedans,  soit  en 
dehora ,  la  gemmule  (punctum  vegetdrii)  ; 
Il  les  (désigne  par  d'autres  noms ,  mais  lès 
décrit  lassez  fidèlement  pour  être  compris  et 
pour  qu'on  juge  à  quel  degré  il  avait  pouSié 
ses  observations.  Sa  tufemlèrediTMoireodeiix 
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grandes  classes,  duiil  Tune  conipreoil  les  ar- 
bres el  arbrisseaux,  division  qui  remuii  te  jus- 
qu'à Thëoplirasie,  Tauire  les  sous-arbrisseaux 
et  herbes ,  est  la  seule  concession  faile  à  son 
temps.  H  parlage  la  première  d'après  la  di- 
rection de  la  radicule  su  père  el  inTère;  la 
féconde,  d*après  le  nombre  pour  chaque 
fleur,  soii  des  graines  nues  (akènes  et 
caryopses ,  où  il  a  soupçonné  la  véritable 
nature,  la  nature  péricarpique  du  tégument 
extérieur  accolé  plus  ou  moins  intimement), 
soit  des  péricarpes  seci  ou  charnus  qui  ren- 
ferment ces  graines.  Ces  nombres  sont  1, 
2,  3,  4  ,  ou  davantage ,  et  dans  chacune 
des  divisions  auxquelles  préside  un  de  ces 
nombres  sont  établies  des  subdivisions 
d'après  d'autres  caractères  fournis  par  ces 
enveloppes  de  la  graine  ou  du  Truit.  Il 
forme  ainsi  13  classes,  et  dans  une  quator- 
lième  rejette  les  plantes  où  il  a  vu  manquer 
les  graines,  celles  que  nous  nommons  Cryp- 
togames. Dans  ces  organes  fondamentaux 
il  a  su  trouver  encore,  pour  établir  de  nou- 
velles coupes  dans  plusieurs  de  ces  classes , 
de  nombreuses  modiûcations ,  telles  que 
Tindépendance  ou  l'adhérence  de  l'ovaire, 
Tunité  ou  la  pluralité  des  carpelles  ou  des 
loges,  et,  ce  qu'on  ne  saurait  trop  faire 
remarquer ,  la  situation  relative  de  ces 
loges  lorsqu'elles  sont  réduites  à  deux  ,  an- 
téro-postérieure  ou  latérale  par  rapport  à 
Taxe  principal ,  c'est-à-dire  un  de  ces  ca- 
ractères de  symétrie  dont  l'emploi  passe 
pour  une  invention  tout  à  fait  moderne. 

On  doit  rendre  hommage  au  génie  de  Césal- 
pin  qui  sut  s'adresser  aux  organes  les  plus 
essen  tiels  de  la  plante  et  à'ia  Onesse  de  ses  ob- 
fervations  qui  y  découvrirent  ces  caractères 
ignorés  avant  lui.  Mais  il  ne  sut  pas  établir 
entre  eux  une  juste  subordination,  ni  les  lier 
à  d'autres  caractères  tirés  d'autres  parties 
d'une  observation  plus  facile  et  plus  géné- 
ralement admise,  dont  l'emploi  eût  rendu 
son  système  moins  obscur  et,  par  suite,  plus 
populaire.  Aussi  ce  système,  trop  digne  de 
ce  nom,  dans  l'acception  où  on  l'admet  com- 
munément, puisqu'il  ne  fait  usage  que  d'un 
seul  organe,  ne  parait  pas  avoir  exercé  une 
grande  influence  sur  tous  les  travaux  posté- 
rieurs, et  nous  sommes  obligés  de  franchir 
un  siècle  presqu'entier,  pendant  lequel  la 
botanique,  tout  en  se  perfectionnant,  resta 
dans  ses  anciens  errements,  avant  de  ren-  | 


contrer  un  autre  essai  de  clasftilicatiou  qui 
présente  une  véritable  importance.  Cet  essai 
fut  tenté  par  un  Anglais,  Robert  Morisou, 
qui,  dans  son  grand  ouvrage  {Planlarum 
historia  univer salis  per  tabulas  cognationis 
et  affinitatis  ex  Ubro  nalurœ  observata  etde- 
tecta^  1680-99),  applique  à  l'ensemble  des 
plantes  connues  un  nouveau  système  qu'il 
considérait,  avec  un  peu  trop  de  confiance, 
comme  celui  de  la  nature  elle-même,  il  com- 
mence, comme  tous  ses  prédécesseurs,  par  la 
division  des  végétaux  en  arbres  et  herbes, 
puis  divise  celles-ci,  les  seules  dont  il  ait  trai- 
té, en  quinze  classes,  dont  la  dénomination 
elle  caractère  sont  tirés,  pour  la  plupart,  du 
fruit,  mais,  pour  quelques  unes  aussi,  ou  de 
l'inflorescence  (corymbifères,  ombellifères), 
ou  de  la  fleur  (hexapétales,  fleurs  en  casque), 
ou  de  la  nature  de  la  tige  (culmifères),  ou  de 
celle  des  sucs  (lactescentes).  Ces  divers  ca- 
ractères sont  quelquefois  combinés  entre  eux 
et  avec  ceux  du  fruit;  ils  le  sont  avec  d'au- 
tres encore,  dans  les  subdivisions  de  ces 
classes.  De  leur  emploi  simultané  et  un  peu 
confus,  résulte  une  classification,  d'une  part 
assez  confuse  elle-même,  et  qu'il  serait  dif- 
ficile de  réduire  en  tableau,  mais ,  de  l'au- 
tre, moins  gênée  par  les  exigences  du  sys- 
tème et  présentant  par  une  heureuse  consé- 
quence de  ces  défauts  mêmes  beaucoup  plus 
de  fragments  de  groupes  naturels. 

A  partir  de  cette  époque,  les  systèmes  se 
multiplient,  fondés  sur  des  notions  plus 
précises  et  sur  des  matériaux  plus  abondants. 
En  effet,  les  recherches  se  sont  poursuivies 
avec  zèle  et  se  sont  étendues  dans  tout  le  j 
monde,  favorisées  par  l'extension  des  rap- 
ports commerciaux  et  des  découvertes  géo 
graphiques  ;  de  nombreux  jardins  botani- 
ques, établis  en  Europe,  en  reçoivent  et  en 
conservent  les  résultats;  les  écoles,  plus 
nombreuses  et  plus  avancées,  les  sociétés 
savantes,  donnent  aux  études,  avec  l'acUviië 
qui  résulte  d'une  émulation  générale,  l'unité 
qui  résulte  de  communications  constantes  et 
rapides.  La  botanique  a  suivi  ce  grand  mou- 
vement du  xvui*  siècle  et,  dans  l'histoire  de 
set  progrès,  celle  dont  nous  avons  à  nous 
occuper  ici,  celle  des  classifications  en  parti- 
culier, tiendrait  à  elle  seule  beaucoup  trop 
de  place,  si  nous  voulions  exposer  tout  ce 
qu'on  a  fait  en  ce  genre.  Chaque  découverte, 
dans  les  organes  des  végétaux,  a  dû  se  résu- 
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mer  dans  un  système,  et,  comme  chacun  de 
ces  organes  peut  être  envisagé  sous  divers 
points  de  vue,  comme  1rs  rapports  des  uns 
aui  autres  sont  plus  variés  encore,  on  con- 
çoit la  facilité  de  combiner  des  arrange- 
ments nouveaux  et  Tabus  qu'on  a  pu  en 
faire.  Nous  nous  bornerons  donc  a  Texposi- 
tion  des  principaux  systèmes,  ceux  qui  ont 
exercé  sur  la  science  une  influence  incon- 
testable, ceux  qui  ont  été  suivis  par  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  d'autres  au- 
teurs, de  telle  sorte  que  Pintelligence  de 
leurs  ouvrages  exige  celle  de  Touvrage  qui 
leur  a  servi  de  guide. 

Dans  les  dernières  années  du  xvii*  siècle, 
parurent  trois  de  ces  systèmes  :  celui  de 
Ray,  en  Angleterre  (1680),  celui  de  Rivin, 


en  Allemagne  (1690),  celui  de  Tournefort, 
en  France  (1694). 

Nous  commencerons  par  le  second,  le 
moins  important  des  trois,  d'autant  moini 
que  le  grand  ouvrage  dans  lequel  il  devait 
être  appliqué  à  l'ensemble  des  plantes  (/n- 
troductio  gencialts  in  rem herbarianif  1690- 
1699)  n*a  pas  été  achevé.  La  classiGcatioD 
de  Rivin  (dont  le  vrai  nom,  ainsi  latinisé, 
était  Bachmann)  est  purement  systématique, 
puisque  c'est  sur  la  considération  exclusive 
de  la  corolle  que  se  fondent  ses  dix-neuf 
classes.  Cette  corolle  manque  ou  existe; 
elle  est  régulière  ou  irrégulière ,  composée 
d'une  seule  ou  de  plusieurs  pièces.  De  là  les 
divisions  que  fera  mieux  comprendre  le  ta- 
bleau suivant. 


SYSTEME  DE  RIVIN. 


Flear 


existant. 


parfaite. 


régulière. . 


simple. 


monopelole 1 

2-|ictJile S 

3-pelule 3 

4-pclule 4 

5-pcliili> , 5 

6-pélnl(> ,  6 

polypt'tule 7 


composée. 


irrcgiilière. 


13 

4  pëlale i4 

••î-pélalr liJ 

6-pclDlc 1C 

pulypctute f7 

Iinparfiiilc i}ji 

iiianqiiuiit iV 


de  fleurelles  régulières  (flo5cn1cii!tes}.     .  8 

(le  régulières  et  irtëgiilièies  (Radiées)     .  9 

d'in-i'gulières  (semiflosculcuses).    ...  10 

monopéiale 11 

2-|»olale IS 

îvpi'îale 


L'auteur  considérait  comme  corolles  les 
périanthes  simples  colorés;  il  étendait  la 
dénomination  d'  composée  à  des  fleurs  réel- 
lement simples,  celle  de  l'Hellébore  par 
exemple,  et  définissait  l'irrégularité  beau- 
coup plus  largement  qu'on  ne  le  fait  aujour- 
d'hui, Padmettani  dan.s  les  fleurs  où  l'on 
n'observe  pas  un  style  central,  simple  et 
columnaire,  où  les-étamines  ne  sont  pas  en 
nombre  proportionnel  à  celui  des  divi- 
sions, etc.  Au  reste,  il  indique  seulement 
ses  cadres  sans  les  remplir,  puisque,  dans 
ses  trois  grands  volumes,  il  n'a  traité  et  il- 
lustré que  trois  de  ses  classes,  les  onzième, 
quatorzième  et  quinzième.  Il  les  subdivisa 
d'après  des  caractères  tirés  d'un  autre  organe , 
le  fruit,  en  se  servant  de  la  nature  du  péri- 
carpe et  surtout  du  nombre  des  loges. 


H.  Meucher  compléta  l'œuvre  de  Rivin,  en 
appliquant  son  système  à  un  ensemble  de 
genres  {index  plantarum  horti  Virtembergen- 
sis,  1711).  C'est  d'après  cet  ouvrage  qu'on 
a  donné  la  liste  de  ces  genres  réduits  à  leurs 
classes.  Divers  autres  auteurs  la  8ui>irent 
aussi,  vers  cette  même  époque,  en  la  modi- 
fiant chacun  à  sa  manière.  Nous  citeront 
seulement  Ruppius  {Flora  ïenenis,  1718) 
qui  réimit  les  composées  en  une  classe  uni 
que,  et  en  exclut  avec  raison  celles  qui  ne 
le  sont  pas  véritablement. 

Chrétien  Knaut  {Melhodui  plantarum  ge- 
nuina,  1716)  en  adopta  les  classes,  tout  en 
les  di»tribuant  difl'éremmenl.  Car  il  com- 
mença par  séparer  les  plantes  en  deux  grou- 
pes principaux  :  l'un  où  la  corolle  est  d'une 
seule  pièce  et  dans  lequel  les  fleurs  sont 
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simples  ou  composées  ;  Pautre  ob  ta  corolle 
eil  composée  de  plusieurs  pélales,  et  là  les 
•ix  combinaisons  de  Rivin  dans  chacune 
desquelles  ces  péiales  peuvenl  èlre  uniformes 
00  difformes,  c'esl-à-dire  la  corolle  régulière 
ou  irrégulière.  Le  système,  ainsi  modiOé, 
ferait  bien  plus  naturel  dans  sa  division 
rondamenlale  qu^il  ne  Test  avec  .«a  furnie 
originelle,  si  Knaut  avait  bien  su  définir  les 
fleurs  monopétales  et  n*avait  pas  compris  les 
•pétales  parmi  elles.  Il  forma  ensuite  un 
second  tableau  de  caractères  tirés  du  fruits 
et  rappliqua  rigoureusement  à  chacune  de 
•es  classes  tirées  de  la  corolle,  et  au  milieu 
de  plusieurs  conceptions  fausses  ei  singuliè- 
res, ou  doit  y  en  reconnaître  une  Juste  et 
plus  avancée  que  sou  temps,  celle  qui  rejette 
les  graines  nues  pour  n'y  voir  que  des  péri- 
carpes monospermes. 

La  méthode  de  TAnglais  Jean  flay  aiait 
précédé  celle  de  TAllemand  Rivirr,  puisque, 
•ffrès  ravoir  ébauchée  dès  1668  pour  faire 
partie  d'un  ouvrage  de  Tévéqde  Wilkins 
{Real  characier),  il  la  publia  en  16S2  aug- 
rdentée  et  perfectiodnéé  dans  uH  toturrie  à 
pfft  {Methodas  pianlarum  nova),  ilais  il  ne 
s*arréta  pas  là,  et  ne  cei^sa,  Ju.<qu'à  sa  mort, 
d*f  apporter  les  améliorations  que  lui  sug- 
géraient soit  ses  propres  éludes,  soit  les  pu- 
blications des  botanistes  contemporains. 
Cést  ce  qu'on  voit  dans  son  principal  ou  • 
vrage  {Hisloria  plantarum  definila  tnethodo 
ndturœ  vestigiis  insistente,  3  vol.  irr  fol.,- 
1686-1704),  et,  enfln,  dans  un  autre  volume 
{MdlhodHs  plantarum  emendala  et  aucla  , 
1703),  dernière  eipressiiui  de  ses  idées  sys- 
léroatiques.  C'est  celle-Ia  que  nous  suivrun.«, 
en  faisant  remarquer  qu'elle  a  su  mettre  à 
profit  les  découvertes  et  les  conceptions  qui 
•e  sont  produites  à  cette  même  époque; 
que,  si  la  méthode  de  Ray,  en  1682, 
précédait  ceHes  de  Rivin  et  Tournefort,  elle 
les  suivait,  en  1703  ,  et  que  son  éclec- 
tisme ,  si  remarquable  par  sa  sagacité , 
en  avait  tiré  quelques  réels  perfectionne- 
ments. 
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ti  aurait  bleu  dû  rejeter  avec  Riirin  eette 
antique  division  des  plantes  en  arbres  et 
herbes  sur  le  fondement  ruineux  de  laquelle 
les  systèmes  se  sont  obstinés  si  longtemps  i 
bâtir.  Ray,  au  contraire,  crut  fa  justifier  par 
le  caractère  des  bourgeons,  manquant  dans 
les  herbes,  persistant  dans  les  arbres.  Il  sub- 
divise ensuite  les  premières  en  vingt-cinq 
classes  ou  genres,  comme  II  iei  appelle,  par 
des  considérations  tirées  successivement:  iMe 
l'embryon,  2°  de  la  fleur,  â*  dii  fruiL  Quant 
•ux  arbres,  il  sépare  d'abord  ceux  dont  lès 
feuilles  ont  la  forme  de  èelles  du  ttoseau  ou 
de  l'Iris ,  et  ce  sont  précisément  lès  rhono- 
cotylédonés.  Il  ne  fail  pas  mention,  il  est 
vrai,  de  la  structure  de  leur  embryon;  mats 
il  avait  fort  bien  distingué  le  mode  de  her- 
«•tioo  différent  dans  les  feuilles  des  deux 
grands  embranchements  des  phanérogames, 
et  la  coexistence  fréquente  du  défaut  de 
bourgeons  latéraui ,  par  conséquerit  de  ra- 
mification, avec  la  présence  d'un  cotylédon 
unique.  Ensuite  il  divise  les  autres  arbres 
(ce  sont  les  cotylédonés)  suivant  que  la  fleur 
ff  présente  séparée  duifruil  ou  centigué  à 
lui,  en  d'autres  termes  ,  suivant  qu'ils  sont 
ou  ne  sont  pas  diclines  ;  et,  enfin,  i(  les  sub- 
divise d'après  des  caractères  tirés  du  fruit 
sec  ou  charnu,  semblable  à  une  baie  ou  à 
une  pomme,  ombiliqué  (c'est-à-dire  adhé- 
rent) ou  non  ombiliqué  (c'est-à-dire  libre). 
Il  n'a  pas  signalé  et  numéroté  chaciine  de  ces 
divisions,  au  nombre  et  quatorze ^  comme 
autant  de  classes  ou  genres;  hiais  II  semble 
leur  attribuer  cette  valeur,  par  le  caractère 
typographique  employé  pour  la  phrase  qui 
résume  leur  caractère  botanique,  le  mèroe 
qui  a  été  précédemment  employé  pour  dési- 
gner les  classes  des  herbes.  Il  en  résulterait 
donc  en  tout  trente- neuf  classes  ,  quoique 
Linné,  dans  le  tableau  qu'il  en  a  donné,  n'en 
compte  que  trente-trois.  Voici  celui  qu*on 
peut  tracer  d*après  l'ouvrage  même  dé  fiay, 
en  substituant  les  termes  modernes  •  quel- 
ques termes  anciens  et  aujourd'hui  peu  in- 
telligibles dont  il  se  sert. 
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Ray,  par  de  nouvelles  subdivisions  établies 
dans  chacune  de  ses  classes  et  qu'il  présente 
presque  toujours  sous  la  même  forme,  celle 
de  tableaux  analytiques,  arrive  définitive- 
ment aux  genres;  et  dans  ce  travail  il  s*aide 
de  considérations  tirées  de  toutes  tes  parties 
de  la  plante.  Déjà  nous  avons  pu  remarquer 
cet  emploi  des  différents  organes  dans  le 
tableau  général  de  m  méthode,  qui  mérite- 
rait ainsi  ce  nom  dans  son  acception  la  plus 
généralement  admise.  L*auteur,  par  le  titre 
même  de  son  grand  ouvrage,  nous  indique 
qa*il  tendait  à  la  rendre  naturelle,  c'est- 
à-dire  à  montrer  les  piaules  suivant  Tordre 
que  leur  assigne  dans  la  nature  Tensemble 
de  leurs  rapports  ;  et  Ton  doit  avouer  que 
8*il  n'a  pas  trouvé  la  vraie  route,  il  s'en  est 
bien  souvent  rapproché.  Sa  division  des  plan- 
tes d'après  l'absence  ou  la  présence  de  la 
fleur,  puis  du  cotylédon  simple  ou  double 
(s'il  l'avait  fait  passer  au  premier  rang  au 
lieu  de  la  laisser  au  second),  était  celle  que 
Dous  considérerions  aujourd'hui  comme  la 
plus  naturelle  incontestablement.  Beaucoup 
de  ses  classes  et  des  groupes  subordonnés  of- 
frent des  associations  naturelles  aussi.  Un 
des  premiers  après  son  compatriote  Grew,  il 
avait  reconnu  la  fonction  des  étamines  dans 
la  fécondation  des  végétaux,  et  l'on  pourrait 
«n  conséquence  s'étonner  qu'ayant  proclamé 
rimportance  physiologique  de  ces  organes , 
il  ne  leur  en  ait  donné  aucune  en  tant  que 
moyeu  de  classification.  Mais  il  est  rare  que 
les  conséquences  des  grandes  découvertes 
a*en  déduisent  immédiatement.  Il  fallait  le 
temps  d'étudier  à  fond  dans  leurs  diverses 
modifications ,  dans  leurs  divers  rapports , 
lea  étamines  qui,  reléguées  au  rang  d'organes 
fimplement  excrétoires,  avaient  jusque  là 
moins  fixé  l'attention.  Les  successeurs  de 
Ray  ont  donc  pu  mieux  que  lui  connaître  et 
mettre  à  profit  la  valeur  des  caractères  tirés 
de  ces  organes. 

L4I  méthode  de  Ray  fut  suivie  par  son 
élève  et  ami  Samuel  Date  dans  la  partie 
phytologique  de  sa  pharmacologie  (1690), 
où  nécessairement  il  ne  cite  que  les  plantes 
médicinales.  Elle  le  fut  au.<;si  par  Chris- 
tophe Knauth,  qui  y  proposa  quelques 
changements  assez  peu  heureux  et  n'y  fit 
pas  entrer  les  perfectionnements  apportés 
récemment  par  l'auteur  lui-même  à  l'é- 
poque de  sa  publication  (Enumeratio  plan' 


tarum  circa  Halafn  spontè  provenientiwn  y 
1687). 

Paul  Hermann  démontrait  les  plantes  du 
jardin  de  Leide ,  d'après  un  ordre  systéma- 
tique qui  semble  combiner  ceux  de  Morison 
et  de  Ray,  ordre  dont  ses  leçons  recueillies  par 
un  de  ses  élèves,  Loibaire  Zumbach  (Plorœ 
Lugduno-bcUavœ  flores ,  1690),  nous  don- 
nent la  connaissance ,  présentée  il  est  vrai 
assez  confusément ,  parce  que  les  démons- 
trations s'étaient  réglées  d'après  des  néces- 
sités de  saison  qui  intervertissent  Tordre 
graduel  du  simple  au  composé.  01.  Rudbeck 
rétablit  en  partie  et  modifia  cet  ordre  dans 
une  dissertation  inaugurale  (1690)  ;  et  c'est 
d'après  lui  que  Linné  en  a  donné  le  tableau, 
beaucoup  plus  net  que  l'original ,  mais  qui 
y  ajoute  peut-être.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
aisé  de  voir  que  Hermann  divise  les  plantes 
en  herbes  et  arbres,  les  premières  en  pé- 
talées  et  apétalées ,  les  pétalées  d'après  les 
caractères  du  fruit  gymnosperme  ou  angios- 
perme ,  et  dans  chacune  de  ces  divisions 
d'après  les  éléments  de  ce  fruit ,  éléments 
qui  sont  des  graines  nues,  des  capsules  ou 
des  siliques.  En  dernière  analyse  on  retrouve 
beaucoup  des  associations  et  des  noms  même 
de  Morison  et  de  Ray.  Linné  y  compte  25 
classes;  il  y  en  a  certainement  beaucoup 
plus  dans  Zumbach. 

C'est  ici  qu'on  doit  citer  aussi  la  méthode 
de  Boerhaave ,  quoique  publiée  plus  tard 
(Index  plan  tarum  horti  LugdunO'Batavi , 
1710  et  1727);  car  c'est,  à  très  peu  près, 
celle  de  Ray,  si  ce  n'est  que  quelques  classes 
y  sont  interverties,  quelques  autres  réunies 
ou  au  contraire  divisées  (  comme  celles  des 
herbes  dicotylédonées  à  fruit  capsulaire),  et 
que  plusieurs  y  sont  désignées  par  d'autres 
noms  nouveaux. 

Ce  fut  en  1694  quePitton  de  Tournefort, 
professeur  de  botanique  au  Jardia  de  Paris, 
publia  ses  éléments  où  est  établie  sa  célèbre 
méthode.  Cet  ouvrage,  qui  expose  les  genres 
rangés  d'après  cet  ordre  nouveau,  avec  leurs 
caractères,  et  rapporte  à  chacun  ses  espèces 
simplement  indiquées  par  le  nom  ou  la 
phrase  qui  servaient  à  les  désigner  dans  les 
auteurs,  reparut  plusieurs  années  plus  tard 
avec  de  nouveaux  développements  et  en 
latin  { Inslituliones  rei  herhariœ ,  1700). 
Tournefort  conserve  la  division  générale  en 
herbes  et  arbres;  toutes  les  lutres  portent 
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snr  la  corolle,  ton  absenct  ou  fa  prétende, 
•t  dans  les  cas  de  beaucoup  les  plus  tré- 
quenu  où  elle  existe ,  sur  sa  coropotiiion  et 


principalement  sur  sa  forme.  C*eil  dune  là 
un  véritable  système ,  puisqu'il  se  fond* 
sur  une  seule  partie  de  la  plante. 


MÉTHODE  DE  TOURNEFORT. 
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Ces  classes  sont  subdivisées  ensuite  en 
atciions,  soit  d'après  des  modifications  se- 
condaires de  la  forme  de  la  fleur,  soit,  dans 
quelque»  cas,  d'après  la  réunion  du  fruit 
et  de  la  fleur  ou  leur  séparation  (fleurs  di- 
clines),  soit  enfin,  et  le  plus  souvent,  d'après 
l'origine  du  fruit  dérivant  du  pistil  ou  du 
calire  (libre  ou  adhérent),  ou  d'après  sa  na- 
ture. Plusieurs  de  ses  sections  ou  même  des 
classes  entières  forment  des  groupes  asseï 
naturels  ;  leur  coordination  générale  pèche, 
d'abord  par  sa  base  comme  la  plupart  des 
systèmes  déjà  cités,  ensuite  par  le  mélange 
fréquent  des  monocotylédonées  et  dicoty- 
lédoiiées ,  enfin  par  le  défaut  de  gradation 
régulière  dans  la  série  où  nous  voyons  par 
eiemple  les  cryptogames  intercalés  aux 
phanérogames.  Un  autre  inconvénient  est 
Timpossibilité,  dans  beaucoup  de  cas,  de 
définir  assez  rigoureusement  la  forme  de  la 
corolle,  pour  qu'on  sache  à  laquelle  des 
classes  elle  doit  précisément  se  rapporter; 
d'autant  plus  que  le  périanthe  simple  coloré, 
notamment  celui  de  la  plupart  des  mono- 
cotylédonées,  est  une  corolle  pour  Tour- 
Befort. 
T.  TH. 


La  méthode  de  Ray  comparée  à  la  sienne 
est  incontestablement  beaucoup  plus  philo- 
sophique :  et  cependant  Tournefort  a  eu 
sur  la  marche  de  la  science  une  influença 
phH  grande ,  plus  heureuse.  Il  est  fécile  de 
se  Teipliquer,  par  l'étude  de  leurs  ouvrages. 
Dans  ceux  de  Ray,  les  genres  ne  sont  que 
peu  ou  point  définis,  et  mal  circonscrits,  de 
telle  sorte  qu'ils  comprennent  sous  un  nom 
commun  une  foule  d'espèces  qui  ne  sont 
pas  véritablement  congénères.  Tournefort 
le  premier  sut  établir  des  définitions  et  des 
circonscriptions  avec  une  rigueur  réellement 
scientifique,  et  y  rapporter  aux  genres  leurs 
véritables  espèces.  Il  procéda  dans  ce  travail 
d'après  des  lois  bien  Axées,  il  reconnaltdani 
les  plantes  cinq  parties  fondamentales,  la 
racine,  la  tige,  les  feuilles,  la  fleur,  le  fruit 
avec  la  graine.  La  similitude  dans  toutes 
ces  parties  entraînerait  l'identité  spécifique; 
ce  n'est  donc  que  la  ressemblance  d'un  car- 
Uin  nombre  d'entre  elles  qui  constitue  le 
genre,  et  il  s'atucbe  à  démontrer  que  e'est 
celle  de  la  fleuret  du  fruit,  ou  d'une  de  cm 
deux  parties  combinée  avec  une  des  trois 
autres ,  mais  que  et  dernitr  procédé  pe  doit 
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être  suivi  que  dans  les  cas  let  plus  rares  et 
donne  des  genres  d'une  valeur  secondaire. 
Les  plantes  dépourvues  de  fleur  et  de  fruit 
doivent  éire  (lassées  en  genres  d'après  les 
organes  les  plus  remarquables  qu'elles  pré- 
fenient;  dans  celles  qui  ont  fleur  et  fruit, 
il  faut  toujours  avoir  égard  à  Tun  et  à  l'au- 
tre, s'y  borner  lorsqu'ils  ofl'rent  des  distinc- 
tions sufûsanies;  sinon  appeler  à  son  se- 
cours des  caractères  accessoires,  comme  le 
mode  de  croître ,  le  port ,  etc.  ;  rejeter  de 
la  définition  générique  les  caractères  super- 
flus et  ne  pas  s*inquiétcr  de  Téiymologie 
du  nom.  Il  termine  enûn  par  cette  restric- 
tion philosophique  que  ces  lois  peuvent 
soufl'rir  des  exceptions  et  que  c'est  au  senti- 
ment du  botaniste  à  les  admettre  quelque- 
fois. Quant  aux  espèces,  les  caractères  rejelés 
comme  n'étant  pas  d'une  valeur  générique 
en  acquièrent  une  véritable  pour  leur  dis- 
tinction. Ces  règles  si  sagement  posées  par 
lai,  il  les  suivit  fidèlement,  et  les  vérifia 
dans  toutes  les  plantes  quMI  examina  par 
lui-même  tant  dans  ses  nombreux  voyage« 
que  dans  le  riche  Jardin  qu'il  dirigeait. 
Enfin ,  aidé  par  un  dessinateur  habile.  Au- 
briet,  il  représenta  à  la  suite  de  ses  élé- 
ments ou  dans  des  dissertations  séparées, 
les  caractères  de  ses  genres,  au  nombre  de 
700  à  peu  près,  tels  qu'il  les  traçait  dans 
cet  ouvrage,  qui  par  celte  double  clarté  des 
descriptions  et  des  figures,  donna  à  la  science 
un  modèle  nouveau ,  à  l'étude  un  secours 
fur  et  facile.  H  est  à  regretter  qu'il  ait  né- 
gligé la  structure  intime  de  la  graine  dont 
Cétalpin  et  Ray  avaient  poussé  assez  loin  la 
connaissance  et  fait  un  heureux  usage,  et 
qu*il  ait  attribué  aussi  peu  d'importance 
aux  étamines  que ,  malgré  les  découvertes 
déjà  proclamées,  il  persistait  à  considérer 
comme  des  organes  destinés  à  excréter  les 
parties  inutiles  des  sucs  élaborés  par  la  co- 
rolle pour  la  nourriture  du  fruit.  11  ne  les 
emploie  en  général  que  pour  les  genres  apé- 
tales, mais  d'une  manière  extrêmement 
vague,  sans  préciser  leur  situation,  leur 
forme ,  leur  nombre  même.  Quoi  qu'il  en 
soit,  véritable  fondateur  des  genres,  il  posa 
les  bases  sur  lesquelles  doit  s'élever  tout  sys- 
tème général  et  prépara  ainsi  les  travaux 
plus  parfaits  de  ses  successeurs. 

L'école  botanique  du  Jardin  de  Paris  fut 
diitpor^ée  par  lui  suivant  sa  classification  el  l'a 


conservée  Jusqu'en  1774.  Cette  classification 
fut  adoptée ,  ainsi  que  sa  méthode  descrip- 
tive ,  par  beaucoup  de  botanistes  et  dans  de 
nombreux  ouvrages  parmi  lesquels  nous  n'en 
citerons  que  deux  des  plus  importants  :  VHis- 
toire  des  Plantes  du  midi  de  V Europe  publiée 
d'après  le  père  Rarrelier,  par  Antoine  de  Jus- 
sieu(l7i4),  et  celle  des  Plantes  de  l' Amérique 
par  Plumier  (1703).  Celui  ci ,  averti  par 
l'étude  de  ces  végétaux  des  tropiques,  rejeta 
sagement  la  division  en  herbes  et  arbres. 
Un  professeur  de  Padoue ,  Jules  Pontedera 
{Disserlalionesbotanicœ,  1720'  proposa,  saoi 
les  appliquer ,  diverses  modifications  à  la 
méthode  de Tournefort;  une,  assez  heureuse, 
dans  l'ordre  général  qu'il  fait  mieux  pro- 
céder du  simple  au  comporté;  plusieurs,  qui 
sont  des  combinaisons  un  peu  difl'érentes  de 
classes  ou  de  sections ,  auxquelles ,  en  leur 
donnant  plus  d'unité  systématique,  il  enlève 
leur  caractère  naturel  et  pratique;  la  plupart 
qui  ne  consistent  qu'en  desimpies  change- 
ments de  noms. 

Un  botaniste  français  contemporain  de 
Tournefort ,  Pierre  Magnol ,  professeur  à 
Montpellier,  mérite  d'être  cité  dans  l'histoire 
des  systèmes  pour  deux  essais  dont  on  con- 
naît le  projet  plutôt  que  l'exécution  com- 
plète. L'un  ne  parut  que  dans  un  ouvrage 
posthume  {Novus  character  plantarum, 
1720),  et  est  généralement  présenté  comme 
fondé  sur  le  calice.  Mais ,  sous  ce  dernier 
nom  ,  l'auteur  comprend  deux  parties  fort 
diflérentes  :  le  calice  externe  (qui  est  le  vé- 
ritable ),  et  l'interne  qui  ei»t  le  péricarpe. 
Le  dernier  manquera  quand  il  n'y  aura  que 
des  graines  nues  ou  absence  de  graines  ;  de 
plus ,  il  pourra  envelopper  ou  soutenir  la 
fleur  (c'est-à-dire  être  infère  ou  supère);  il 
se  présentera  seul,  quand  il  n'y  a  pas  d'en- 
veloppe florale  ou  qu'elle  est  colorée  :  sou- 
vent ils  existeront  tous  deux  à  la  fois.  De  là 
trois  divisions  pour  les  herbes  et  autant  pour 
les  arbres;  les  premières  subdivisées  d*après 
la  corolle:  en  tout  15  classes.  On  voit  donc 
que  ce  système  prétendu  calicinal  s*appuie 
également  sur  des  considérations  tirées  du 
fruit  et  de  la  fleur.  Cette  confusion  du  ca- 
lice et  du  péricarpe ,  du  périanthe  simple 
coloré  avec  la  corolle ,  et  L'application  de 
notions  imparfaites  sur  les  fruits ,  l'eussent 
rendu  d'un  usage  fort  difficile ,  si  jamais  on 
s'en  était  servi.  Cependant  Linné  lui  a  doDné 
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des  éloges  en  en  présentant  le  tableau  ,  et 
c*est  pourquoi  nous  avons  dû  le  rappeler. 

Magnol  s'est  fait  plus  d'honneur  par  un 
essai  declas^iûcation  antérieur,  qu'il  annon- 
çait devoir  appliquer  à  une  histoire  générale 
des  plantes  (  Prodromus  hisloriœ  generalis 
planlarum ,  in  quo  famUiœ  planlarum  per 
tabulas  disponuntWy  1709).  Cet  einpiui  du 
mot  de  familles  pour  désigner  des  groupes 
de  genres  rapprochés  par  un  ensemble  de 
caractères  communs  ,  et  qu'il  compare  aux 
familles  de  la  société  humaine;  quelques 
principes  assez  sages  de  cette  classification 
naturelle  exposés  dans  la  préface  :  tels  sont 
*fes  titres  de  ce  petit  ouvrage  à  des  éloges 
peut-être  exagérés.  En  effet ,  ces  principes 
sont  encore  extrêmement  vagues ,  et  si  Ton 
examine  leur  application  ,  on  voit  que  les 
76  familles  établies  par  Magnol  ne  présen- 
tent pas  des  combinaisons  plus  parfaites  que 
celles  qu*on  trouve  déjà  dans  Morison,  Ray 
et  Tournefort ,  et  que,  désignées  ici  par 
quelques  mots  seulement,  elles  étaient  bien 
plus  complètement  caractérisées  par  ces  au- 
tres auteurs.  Enfin  ce  nom  heureux  de  fa- 
milles, si  généralement  adopte  depuis,  n'é- 
tait pas  entièrement  nouveau,  puisque  dans 
un  ouvrage  imprimé  en  1628,  les  Tabulœ 
phytoscopicoB  du  prince  Frédéric  Cesi ,  on  le 
trouve  déjà  proposé,  avec  quelques  apho 
rismes  assez  justes  sur  les  rapports  des 
plantes,  rapports  multiples,  qui,  quoiqu'ils 
forment  une  chntne,  rattachent  à  divers  de- 
grés chaque  classe  ou  chaque  plante  à  toutes 
les  autres,  et  permettraient  ainsi  de  grouper 
diversement  les  chaînons  :  ut  in  manipulas 
alios  atque  alios  colligeutuv. 

La  doctrine  du  sexe  des  plantes  s'était 
répandue  et  confirmée  par  les  recherches  et 
les  expériences  de  plusieurs  botanistes  au 
commencement  du  xvin*  siècle.  Une  consé- 
quence nécessaire  de  la  détermination  des 
organes  qui  concourent  à  la  fécondation, 
devait  être  l'importance  donnée  à  ces  orga- 
nes ,  les  étamines  et  le  pistil ,  reconnus  dès 
lors  comme  les  parties  essentielles  de  la 
fleur.  Considérés ,  soit  en  eux-mêmes  ,  soit 
dans  leur  rapport  mutuel  ,  ils  pouvaient 
fournir  à  la  classification  une  base  nouvelle. 
Cette  utile  application  d'une  vérité  récem- 
ment reconnue  n'échappa  point  à  un  buta- 
niste  allemand  ,  J.  Henry  Burckhard  ,  qui , 
dans  une  lettre  adressée,  dès  1702,  à  l'il- 


lustre Leibnitz ,  discuta  les  principes  de  la 
classification  des  plantes,  et  insista  sur  la 
valeur  des  caractères  que  fournissent  les 
étamines.  Après  avoir  exposé,  fort  bien  pour 
le  temps,  leur  structure ,  celle  du  pollen  et 
celle  du  stigmate,  ainsi  que  les  diverses  ma- 
nières dont  on  peut  concevoir  leur  action 
réciproque  ,  il  montre  que  ces  étamines  se 
présentent  combinées  de  même  dans  un 
même  genre  ,  et  même  dans  tels  groupes 
incontestablement  naturels  Tormés  de  plu- 
sieurs genres;  qu'elles  diO'creiit,  an  con- 
traire ,  dans  des  genres  ou  groupes  diffé-  x 
rents;  il  signale,  par  exemple,  leurs  com- 
binaisons qu'on  a  désignées  plus  tard  sous 
les  noms  de  didynames,  tétradynames,  syn- 
genèses,  monadelphes  (  telles  qu'on  les  voit 
dans  les  Malvacées ,  ou  telles  que  dans  les 
Papilionacées)  ;  leur  nombre  différent,  mais 
constant,  dans  un  grand  nombre  de  plantes 
et  souvent  en  rapport  avec  celui  des  pétales. 
Il  en  conclut  que  les  divisions  principales 
doivent  être  tirées  du  nombre  et  de  la  con- 
figuration des  étamines  ,  les  ttccondaires  de 
la  structure  diverse  du  style  :  Genus  sum- 
mum à  vesicularum  scmiualium  numéro  et 
coufiguratione,  subalternum  vero  à  diversû 
vaginœ  structura  desumptum  fuerit.  Cepen- 
dant ,  retenu  encore  par  l'autorité  de  ses 
prédécesseurs,  il  veut  conserver  en  première 
ligne  le  partage  en  arbres  et  herbes ,  puis 
en  seconde  les  caractères  de  la  corolle  tant 
qu'elle  existe,  et  ce  n'est  que  pour  les  a|)é  • 
taies  qu'il  propose  ceux  des  étamines  :  en 
quoi  il  se  montre  inconséquent  à  ses  précé- 
dentes observations ,  puisque  c'est  précisé- 
ment dans  des  groupes  de  plantes  pélnlées 
qu'il  a  constaté  ces  combinaisons  remar- 
quables et  constantes  dans  leur  variété  de 
l'un  à  rauiie. 

On  trouve  là  certainement  le  germe  du 
célèbre  système  sexuel  de  Linné.  A  t  il 
connu  cette  lettre  de  Burckhard  ,  qu'il  n'a 
jamais  citée  ,  et  qui ,  fort  peu  répandue  à 
son  apparition  ,  ne  Ta  été  plus  tard  (1750) 
que  par  la  réimpression  qu'en  fit  Ileister  dans 
un  but  évidemment  hostile  à  sa  gloire?  Est- 
il  arrivé  par  ses  observations  directes  aux 
mêmes  conséquences  ,  qu'il  a  su  et  osé  ap- 
pliquer complètement  à  la  classification  ? 
C'est  ce  qu'il  en  difficile  de  décider,  et  ce 
qui  importe  assez  peu.  Linné  trou\a  la 
science  botanique  dans  un  état  de  confusion 
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■00  dépourfae,  mais,  au  contraire,  plutôt 
ancombrée  de  notioni  et  de  règles  dîTertei , 
parmi  lesquelles  il  sut  habilement  choisir, 
lei  mettant  en  lumière  ou  rejetant  dias 
Tombre  ,  et  surtout  les  combinant  et  com- 
plétant ,  de  manière  à  réunir  en  un  corps 
des  parties  éparses ,  et  donner  la  Yie  à  ce 
eorps.  Son  génie  éminemment  éclectique, 
caractère  que,  peut-être,  on  ne  lui  a  pas  as- 
Mi  reconnu,  usa  de  son  droit  en  s'appro- 
prient toutes  les  idées  qui  lui  semblèrent 
vraies  dans  la  foule  de  celles qu*tl  remontra 
autour  de  lui  ;  il  les  fit  siennes  d'abonl,  puis 
Mlles  lie  la  généralité  des  botanistes  à  forre 
de  talent  et  d'autorité.  Ses  seciaieurs  aveu- 
gles ont  dit  qu'il  avait  tout  inventé;  svs 
adversaires  ont  nié  ses  inventions,  et,  »ni- 
fant  une  tactique  trop  commune ,  ils  sont 
allés  en  rechercher  les  germes  dé|K>sés  autre 
part.  S'il  y  avait,  en  effet,  pris  ces  germes,' 
il  les  avait  fécondés,  fait  éclore  et  vivre,  et 
placé  ainsi  son  nom  le  premier  en  ligne , 
ainon  en  date ,  dans  Thistoire  de  la  décou- 
verte 

Mais  nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que 
d'un  des  nombreui  iravaui  de  Linné,  celui 
^uif  à  tort,  peut-être,  a  le  plus  contribué  à 
•a  renommée,  ce  système  des  plantes  qui 
parut,  en  1735,  dans  des  lableaui  où  ,  sous 
la  titre  de  Systema  naiurœ ,  il  présentait 
tous  les  êtres  de  la  nature  rangés  dans  un 
ordre  nouveau.  La  curiosité  put  être  éveil- 
lée non  seulemeiii  par  celte  nouveauté  , 
nais  par  roriginalité  métaphorique  de  la 
rédaction ,  qui ,  à  côté  des  caractères  en 
langage  technique ,  offrait  leur  iraduciiuu 
an  langue  vulgaire  :  dans  laquelle  les  éia- 
mines  devenaient  des  époux  ,  les  pistils  des 
épouses,  avec  la  fleur  pour  lit  nuptial  et  la 
plante  pour  domicile  conjugal  ,  avec  leurs 
habitudes  et  leurs  rapports  divers  quelque- 
fois un  peu  trop  hardiment  eipriniés.  Ces 
tableaux  se  bornaient  a  Ténumératiou  des 
noms  des  genres  rapportés  à  leurs  ordres, 
liais   bleu  tôt  après   (  Gênera  plantarum  , 


1737),  leurs  caractères  furent  nettamaniet 
comparativement  exposés  dans  une  langue 
claire  et  rigoureuse,  dont  les  lois  étaient  en 
même  temps  fixées  par  un  autre  ouvrage 
{CrUica  bolanica,  1737  ).  Plus  tard  il  com- 
pléta son  œuvre  en  y  faisant  entrer  toutes 
les  espèces  alors  connues  rapportées  à  leurs 
genres  (5pecies  plan<arum ,  1753),  chacune 
désignée  d'après  sa  nomenclature  binaire , 
qui  réduit  leur  nom  à  deux  mots  (  l'un  sub- 
stantif pour  le  genre  ,  l'autre  adjectif  pour 
l'espèce),  chacune  caractérisée  par  une  phrase 
courte,  qui  met  en  saillie  les  différences 
qu'elle  présente  comparée  à  ses  congénères: 
de  telle  sorte  que,  par  une  suite  d'élimina* 
tions  successives ,  chaque  plante  peut  être 
facilement  rapportée  à  sa  classe  ,  dans  cette 
classe  à  son  ordre,  dans  cet  ordre  a  son 
genre ,  dans  ce  genre  à  son  espèce.  Toutes 
ces  réformes ,  fortifiées  l'une  par  l'autre , 
furent  adoptées  par  la  pluralité  des  bota- 
nistes ,  qui  classèrent ,  d'après  le  syatème 
linnéen  ,  toutes  les  plantes  nouvelles  à  me- 
sure qu'on  les  découvrait.  Il  existe  donc  une 
foule  d'ouvrages  rédigés  d'après  lui*  dans  le 
courant  du  xvui*  siècle  et  Jusqu'à  nos 
Jours ,  et  même  la  plupart  des  traités  géné- 
raux ou  tpecies  ont  paru  sous  le  titre  de  nou- 
velles éditions  du  sien  »  leurs  auteurs  ayant 
mis  leurs  noms  sous  le  patronage  de  ce  grand 
nom,  et  paraissant  s'être  réduits  au  rôle  d'é- 
diteurs. Nous  nous  contenterons  de  mention  • 
nerceux  de  Persoon,  deGmelin,  de  Willde- 
now  ,  de  Sprengel ,  de  Rœmer  et  Schultes. 
Citer  tous  les  ouvrages  particuliers,  tous 
ceux  qui  sont  destinés  à  faire  connaître  les 
plantes  d'un  pays»  ou  d'un  Jardin,  ou  d'un 
herbier,  dans  lesquels  on  a  suivi  le  système 
sexuel ,  serait  un  travail  beaucoup  trop 
étendu  ici ,  et  plutôt  du  domaine  de  la  bi- 
bliographie. 

Les  classes  de  Linné  se  fondent  sur  les 
rapports  des  étamines,  soit  entre  elles  »  soit 
avec  le  pistil ,  rapporta  que  fera  facilameat 
connaître  le  tableau  fuivant  : 
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STSTÈME  DE  LINNÉ. 


aroes 

et 

llll» 


visibles 


toujours 

réunis  dans 

la  même 

il  inir, 


non 
adhei  futs 
eulr«eiix, 


Etamines 
■    libiui 


égales 
oui  réelles 


inégales 


1 i.  ttonandr'.e, 

S â.  Diimdrie. 

S 3.  Tiiandiie. 

4. 4.  Téli-andrie, 

h 5.  Penlttmine. 

6 6.  Hejcnndne. 

7. 7.  Hefitandriè. 

8 8.  Oclandrie. 

9 9.  Ennértttdrie. 

10 10.  Décnndrie, 

de  li  à  19 11.  Dudécandiie. 

iOou  plus,*uucvlic<*.  li.  Icosnndiie, 

iusurees    jau  loi  uê.  t^.  Polyandrie, 

|4  dont  S  plus  longues.  14.  Didynnmie, 
|6  duot4{ilu$  lougues.  15.  TdiradynaiHut, 


U'Ihe'rentrs 
«litre  elles 


par  leurs  fileit 
soudés 


eu  uu  seul  corps.  16.  Monadelfthie, 

en  deux 17.  Diadeluhit, 

«•n  plHkieuis.   .  .  18.  Polyaaelfthte. 
par  leurs  anthères  soudéei  en  un 
cylindre lU.  Syngénéiie. 


portes  le»  uns  sur  les  autres 90.  Gynandrie. 


n<u   réunis   d:ins    la    même  (leur. 
Fleurs  raûlc»  et  femelles.  .  . 


sur  le  même  individu.  ; t1.  Monoecir. 

sur  deux  individus  diSerenls.    .  .  ftf.  Diœvie, 
et  hei  miiphi  odites,  sur  un  ou  plu- 
sieurs in  iivid  us VS.  Poly^rtmte, 


Non  vitihii's S4.  Cryplo$aniie, 


À  nom  a.<signê  à  rhnque  classe  résiiiiie 
ion  élyniolugie  les  prini'ipauk  caractèreH 
celle  classe.  (>es  noms  se  irouveiit  liéfliiis 
Ife  lablenij  même  ei  d'ailteurs  ils  sonl 
rtfs  dans  la  langue  usuelle  de  la  bota- 
ue. 

..ei  24  classes  ain>i  uliienues  sonl  subdi- 
fes  enMiiie  yliacune  en  plusieurs  ordres 
jjrès  d'aulres  cunsidffraiiuns  puisées  soil 
s  les  éiamines  ,  suil  dans  les  pislils. 
si,  dans  les  16%  17%  18%  20".  21»,  22" 
ses ,  nuUs  voyons  reparaître  le  nombre 
dIu  des  élamines  pour  Tournir  des  divi- 
is  secondaires:  la  monadelphie  décandrlo, 
eiemple,  comprendra  les  planies  qui 
eiil  fiii  eiamines  réunies  par  leurs  (ileis; 
\fifnandrie  hexandrie  celles  qui  oiTrenl 
éiatnines  portées  sur  le  pistil  ;  la  diCBcie 
(tindrte,  celles  dont  les  fleurs  à  cinq  éla- 
Ite  sonl  dépourvues  de  pistils  qu'on  ne 
ive  que  dans  d'autres  fleurs  non  slami> 
ifès  el  placées  sur  un  individu  difl'érenl. 
23*  classe,  d'après  la  distribution  des 
rs  de  trois  sortes  sur  un  même  individu, 
sur  deux  ou  trois  difTérenls ,  se  subdi- 
I  elle  -  même  en  Polygamie  monœcie  , 
cteeilriœcie.  La  19*  ou  syngénéskt  dont 
fleurs  réunies  dans  un  même  invoiucre 
enl  cinq  combinaisons  possibles  de  fleurs 


hermaphrodites,  mâles,  reitielles  fet  tieutres, 
se  partage  en  plusieurs  polygamiei.  Quant 
aux  quinze  premières  classes  où  le  nombre 
absolu  des  etamines  a  déjà  été  employé , 
l'auteur  pour  les  subdiviser  a  recours  à  ùts 
considérations  tirées  du  fruit,  cou^t  ou  al- 
longé dans  la  1 5*  (  telradynathie  )  ;  mono- 
sperme  (gymnospermie)  ou  polysperuie  [an" 
giospermie)  dans  la  14*  {didynamiè)\  et 
dans  toutes  les  autres,  du  nombre  des  styles 
qui,  simple,  double,  triple,  multiple,  don- 
nent les  sections  appelées  monogynie^  digy- 
nie,  irigynie...tpolygynie.  Far  exemple,  le 
Cerfeuil  qui  a  des  fleurs  hermaphrodites  avec 
cinq  etamines  libres  et  deux  styles  distincte, 
se  trouvera  dans  la  pentandrie  digynie. 

Il  est  évident  que  toutes  ces  classes  suni 
loin  d'avoir  la  même  valeur,  puisque  lea 
unes  sont  fondées  sur  un  caraclèi-e  qui  h*esl 
plus  que  secondaire  datis  les  autres  :  le 
nombre  absolu  des  étamioM  par  eiemple. 
Ce  nombre  absolu  d'ailleurs  devrait  avoit 
bien  moins  d'importanct»  que  le  lionibre  re- 
latif aux  autres  parties  de  la  fleur,  duquel 
résulte  sa  symétrie  générale.  Le  nombre  des 
styles  est  un  caractère  bien  plus  faible  eu* 
core;  car  il  n'est  qu^apparent»  le  réel  se 
trouvant  touveiit  dissimulé  toit  par  det 
iOudures ,  loît  pir  ÛH  dêdlmblemeiiti  ;  de 
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sorte  que  le  nombre  des  styles  ne  donne 
pis  celui  des  carpelles ,  qu*ii  importerait 
bien  plus  de  connaître  et  qui  serait  bien 
mieux  d^accord  avec  l'étymologie  du  nom 
destiné  à  indiquer  le  nombre  des  organes 
femelles.  Ainsi  la  pentandrie  nionogynic  sur 
près  de  cent  genres  en  coniient  à  peine 
quelques  uns  où  le  carpelle  $oit  réellement 
simple;  tous  en  ont  deui,  trois,  quatre  ou 
cinq  ;  la  triandrie  digynie  se  compose  des 
Graminées,  toutes  monocarpellées,  etc. 

Il  est  vrai  que  ces  défauts  dui\ent  être 
oubliés  si  Ton  se  contente  de  considérer  le 
système  de  Linné  comme  un  moyen  com- 
mode et  sûr  d'arriver  à  la  détermination 
des  plantes.  Mais  on  pourra  se  convaincre 
par  Tespérience  quMl  est  loin  de  l'être  au- 
tant que  le  prétendent  ses  partisans  ex- 
clusifs :  et  si,  en  sortant  des  mains  de  son 
auteur,  il  pouvait  bien  s'appliquer  aux  1200 
genres  et  7000  espèces  sur  lesquels  il  avait 
été  construit,  il  n'offre  plus  ces  avantages 
après  avoir  reçu  les  nombreuses  additions 
de  SCS  successeurs.  Les  variations  dans  le 
nombre  des  organes  sur  les  fleurs  d'une 
même  plante,  celles  qui  résultent  de  leurs 
adhérences  à  divers  degrés,  de  leurs  avorte- 
ments,  jettent  à  chaque  pas  du  doute  sur 
la  place  systématique  qu'elle  doit  occuper. 
Les  exceptions  se  sont  multipliées;  les  es- 
pèces des  genres  les  plus  naturels  ont  dû 
se  séparer  entre  des  classes  ditTéreiites,  et 
quelquefois  même  on  serait  obligé  d'en  faire 
autant  pour  les  diverses  fleurs  d'une  même 
espèce. 

Linné  a  proposé  un  autre  système  tiré 
du  calice  (  (lasses  plantaruvi ,  1737) ,  et  il 
comprend  d'abord  sous  ce  nom  les  bractées 
de  forme  diverse  (spathe,  glumes,  écailles , 
involucres  ,  calicules  )  qui  accompagnent 
dans  beaucoup  de  cas  la  fleur.  Si  le  calice 
ost  simple,  ou  bien  il  accompagne  une  co- 
rolle avec  laquelle  il  peut  ofl'rir  trois  rap- 
ports différents  (  ceux  qui  répondent  aux 
insertions  périgyne,  épigyne  et  hypogyne) 
et  dans  le  dernier  cas,  tantôt  il  n'est  pas 
symétrique  avec  la  corolle  ou  dans  toutes 
les  fleurs,  ou  dans  quelques  unes  seulement, 
tantôt  symétrique ,  il  est  caduc  ou  per- 
sistant ,  et  alors  régulier  ou  irrégulier  avec 
une  corolle  monopétale  ou  polypétale  :  ou 
bien  il  est  dépourvu  de  corolle,  soit  qu'il 
tombe  avec  la  fleur,  soit  qu'il  persiste  avec 


le  fruit.  Enfin,  il  manque  entièrement  (dans 
les  cryptogames).  Ce  système  n'a  été  appli- 
qué ni  par  lui  même,  ni  par  aucun  autre, 
à  notre  connaissance.  C'est  plutôt  un  exercice 
qu'il  s'est  prop)sé,  à  lui  et  à  ses  élèves,  pour 
leur  apprendre  à  examiner  dans  toutes  ses 
modiûcations  et  ses  rapports  cette  partie  «Je 
la  fleur,  commode  pour  l'observation  et  qui 
s'y  présente  la  première. 

Le  système  sexuel  de  Linné  ne  tarda  pas 
à  détrôner  tous  les  autres  et  régna  presque 
sans  contestation  jusqu'à  la  fin  du  xvui* 
siècle.  Cependant  dans  cet  intervalle,  on 
en  proposa  encore  un  assez  grand  nombre 
dont  il  est  inutile  de  s'occuper  ici ,  puis- 
qu'ils ont  eu  peu  d'influence  sur  la  marche 
de  la  science  et  n'ont  en  général  été  employés 
que  par  leurs  propres  auteurs.  Nous  croyons 
ce|»endant  devoir  consacrer  quelques  lignes 
à  plusieurs  d'entre  eux  :  et  d'abord  à  celui 
d'Adrien  Van  Royen  ,  professeur  à  Leyde 
{Florœ  Leydensis  Prodromus^  1740).  Deux 
motifs  nous  engagent  à  en  parler  :  l'un  est 
que  Linné,  habitant  alors  (en  1738)  la 
Hollande,  seconda  Royen  dans  l'arrange- 
ment des  plantes  de  son  jardin  et  dut,  en 
conséquence,  prendre  part  à  l'érection  de  sa 
nouvelle  méthode;  l'autre,  c'est  que  l'auteur 
a  eu  la  prétention  de  la  faire  naturelle  (Me- 
thodi  naturalis  prœludium  )  et  qu'il  a  été 
pris  au  mot  par  quelques  modernes  qui  y 
ont  cru  trouver  le  germe  de  celle  de  Jussieu. 
Il  est  vrai  qu'il  divise  les  plantes  d'abord 
en  monocotylédonées  et  polycotylédonées 
(parmi  lesquelles  on  s'étonne  de  voir  figurer 
dans  le  tableau  les  cryptanthères  ou  autre- 
ment acoiylédonées).Les  premières  sont  sub- 
divisées d'après  le  calice  nul,  spathacé  ou 
glumacé;  les  secondes  d'après  l'existence 
d'un  calice  (1)  commun  à  plusieurs  fleurs 
(écailles  d' A mentacées;  involucres  d'Ombel- 
lifères ,  de  Composées  ou  de  Dipsacées  j ,  ou 
seulement  d'un  calice  propre  à  chacune,  le- 
quel peut  même  manquer  ou  exister  seul , 
ou  accompagner  une  corolle  dont  les  pièces 
ofl'rent  une  certaine  relation  numérique 
avec  les  étamines  libres  et  égales  entre  elles, 
en  nombre  moindre ,  égal ,  double  ou  mul- 
tiple :  d'autres  fois  ces  étamines  sont  placées 
au-des5us  de  l'ovaire  ,  ou  sur  le  périanthe, 
ou  bien  elles  sont  inégales  suivant  certaines 

(i)  ()o  trouve    là  un   emprunt  au   .Système   calirinal  i(* 
Uuni,  |»réieiU|Puiciit  cipwtf. 
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lois  roDSlantes  (didynamie  et  télradynamie), 
ou  bien  soudées  entre  elles  en  un  ou  deux 
raisceaui.  De  là  20  classes,  désignées  sous 
autant  de  noms  déjà  reçus  ou  nouveaux,  et 
ensuite  partagées  en  plusieurs  ordres,  cha- 
cune diaprés  des  considérations  difTérentes. 
Je  suis  frappé  en  voyant  les  genres  rangés 
sous  ces  ordres,  de  la  ressemblance  qu'ils 
offrent  avec  les  ordres  naturels  de  Linné,  et 
je  me  demande  si  ce  n*est  pas  là  qu'on  décou- 
vre la  trace  de  la  main  du  maître  ,  si  ce 
D*est  pas  un  essai  de  système  général  adapté 
à  ces  ordres  qu'il  aurait  faits  ou  laissé  fuire 
par  un  autre,  tout  en  refusant  d'en  propo- 
ser un  par  lui-même.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Royen  a  dû  suggérer  ou  emprunter  à  son 
illustre  ami  une  partie  de  ses  rapproche- 
ments :  il  y  en  a  de  tels,  ceux,  par  exemple, 
du  Xanlhium  et  de  VAmbrosia  avec  les 
Amentacées,  qui  viendraient  difficilement 
a  deux  esprits  difTérents.  Les  exigences  du 
système  ont  dû  sans  doute  rompre  la  série 
des  ordres  et  modifier  leur  composition  en 
beaucoup  de  points;  mais  il  en  reste  assez 
de  communs  pour  justiGer  notre  soupçon, 
qui  donnerait  à  cet  ouvrage  beaucoup  plus 
d'intérêt. 

Le  grand  nom  de  Haller  ne  permet  pas  de 
passer  sous  silence  la  méthode  botanique 
qui  lui  est  propre  et  qu'il  a  appliquée  par- 
ticulièrement aux  plantes  de  la  Suisse  (//is- 
toria  stirpiumindigenarum  HelvetiŒf  1742). 
Nous  suivrons  de  préférence  sa  seconde  édi- 
tion ,  celle  de  17G8,  dans  laquelle  il  établit 
19  classes,  6  pour  les  plantes  cryptogames 
(Champignons,  Algues,  Lichens,  Mousses, 
Fougères  et  Presles) ,  13  pour  les  phanéro- 
games, qu'il  divise  d'abord  d'après  l'absence 
ou  la  présence  de  la  corolle ,  les  apétalées 
en  celles  qui  ont  un  périanthe  coloré,  ou 
vert,  ou  glumacé,ou  remplacé  par  unespathe; 
les  pétalées,  en  monopétalées  à  étamines  di- 
dynames,  ou  portées  sur  la  graine  [compo- 
sées et  dipsacées),  et  en  pol  y  pétalées  qui  se 
subdivisent  elles-mêmes,  d'après  des  carac- 
tères tirés  du  rapport  symétrique  des  éta- 
mines à  la  corolle,  en  polystémones,  diplos- 
témones ,  isostémones ,  meiostémones ,  et 
deux  autres  classes  correspondant  aux  té- 
tradynames  et  aux  papilionacées.  Parmi  les 
noms  qu'il  leur  donne  nous  avons  cité  ceux 
qui  ont  été  admis  dans  la  langue  botanique; 
et  substitué  aux  autres  les  indications  qui 


font  de  suite  comprendre  la  composition  de 
la  classe  à  laquelle  ils  s'appliquent.  Les 
classes  sont  ensuite  partagées  en  section! 
nombreuses  d'après  des  caractères  variés. 
Dans  sa  préface  il  leur  donne  le  nom  de 
familles ,  et  annonce  qu'il  a  cherché  à  les 
rapprocher  toujours  conformément  à  la  na- 
ture, sans  prétendre  cependant  dans  Pen- 
semble  à  l'établissement  d'un  système  na- 
turel ,  ce  que  ne  comportait  pas  le  nombre 
borné  des  plantes  dont  il  avait  à  s'occuper. 

Wachendorf  { Ilorli  Ullrajectini  index, 
1747),  divisant  les  plantes  en  phanéran- 
thées  et  cryptanthées  ,  les  premières  en 
polycotylédones  et  monocotylédones,  les 
polycotylédones  en  quatre  classes  qui  ré- 
pondent aux  pétalées,  aux  composées,  aux 
apétales  et  aux  diclines,  aurait,  sans  la 
confusion  trop  fréquente  des  mono  et  po- 
lypétalées  qu'il  a  introduite,  rencontré  les 
bases  d*une  classification  assez  philoso- 
phique et  généralement  admise  plus  tard. 
Mais  ses  subdivisions  pour  lesquelles  il  em- 
ploie le  plus  souvent  les  caractères  des  éta- 
mines empruntés  au  système  de  Linné  ou 
à  celui  de  Haller,  leur  nombre  absolu  ou 
relatif  et  leurs  rapports  entre  elles,  le  con- 
duisent définitivement  à  des  groupes  sans 
aucun  lien  naturel  :  et  d'ailleurs  son  système» 
outre  l'inconvénient  de  n'être  appliqué  qu*à 
un  nombre  trop  limité  de  plantes,  eût  été, 
au  premier  abord ,  repoussé  pour  la  bizar- 
rerie et  la  rudesse  des  mots  nouveaux  dont 
il  Ta  hérissé,  mots  tels  que  scheseostemono^ 
yetalœ  ,  cylindrobasiostemones  ,  dislemonO' 
pleantherœ,  etc. ,  etc.  C'était  un  essai,  depuis 
renouvelé  avec  aussi  peu  de  succès,  de 
noms  résumant  chacun  un  ensemble  de 
caractères ,  et  destinés  ainsi  à  aider  la  mé- 
moire qui  y  trouve  au  contraire  un  obstacle 
plutdt qu'un  secours. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette 
revue  qui  ne  nous  montrerait,  dans  d'autres 
essais  contemporains  ou  postérieurs,  que  les 
mêmes  moyens  de  classification  répétés,  re- 
tournés, combinés  diversement,  sans  intro- 
duction de  caractères  ou  de  principes  nou- 
veaux. Ceux  qui  veulent  s'en  faire  une  idée 
sommaire  peuvent  consulter  la  préface  de 
l'ouvrage  d'Adanson  intitulé  Familles  des 
plantes  (17G3),  dans  laquelle  il  a  exposé 
toutes  les  classifications  botaniques  qui  ont 
précédé  la  sienne.  Hais  il  se  borne,  en  gé- 


384 


TAX 


Déra),  à  en  prëienter  les  divisions  principe- 
les,  celles  qui  conduisent  seulement  jus- 
qu*aui  classes,  et  à  porter  sur  le  mérite  de 
chacune  un  Jugement  qui  naturellement  se 
fonde  sur  une  comparaison  avec  la  sienne 
propre.  Un  autre  ouvrage  où  l'on  doit  cher- 
cher des  documents  bien  plus  complets  est 
celui  que  Linné  a  publié  sous  le  litre  de 
Cla$ses  plantarum  se%k  syslemaia  omnia  a 
fmctificaUone  desumla,  173S,  qui,  néces«ai- 
remenl,  s*arréte  à  celte  date  antérieure, 
mais  qui  présente,  pour  chaque  système, 
outre  les  divisions  principales,  les  secondai- 
res avec  rénumération  des  genres.  Or,  c*est 
feulement  d'après  cette  association  des  gen- 
res qu*un  système  peut  être  bien  jugé,  et, 
pour  porter  ce  Jugement,  il  faut  un  lecteur 
auquel  tous  ces  noms  rappellent  une  idée 
positive,  auquel  tous  ces  genres  soient  fa- 
iniliers.  Enfin  nous  citerons  Vliisloria  rei 
}\$rbariœ  de  Sprengel  qui,  pour  chaque  épo- 
que, offre  un  chapitre  relatif  aux  divers  sys- 
tèmes botaniques  qu>lle  a  produits,  et  les 
résume  par  des  analyses,  courtes,  exactes  et 
claires. 

On  confond  assez  généralement  toutes  les 
classifications  dont  nous  nous  sommes  occupés 
jusqu*ici  sous  le  nom  de  Systèmes  artificiels, 
pour  les  opposer  aux  classiûcaiions  naturelles 
(iont  nous  avons  à  nous  occuper  maintenant. 
Nous  avons   vu    cependant  que  beaucoup 
d*enlre  elles  prétendaient  à  re  dernier  titre, 
et,  si  elles  n'ont  atteint  le  but,  se  le  propo- 
saient en  y  marchant  avec  plus  ou  moins  de 
succès.  Celui  du  système  artificiel  est  la  dé- 
nomination d'une  plante  quelconque  incon- 
Que;  son  moyen,  l'établissement  d'un  ordre 
(|ans  lequel   toutes  les  plantes  se  trouvent 
disposées  en  une  suite  de  groupes  subor- 
donnés,   d'après   des   caractères   faciles   à 
constater,   tellement  que,  dans  les  recher- 
ches, on  se  trouve  conduit  successivement 
de  l'un  à  l'autre  jusqu'au  genre  ou  à  l'espèce 
qui  est  l'inconnue  du  problème.  Plus  cette 
recherche  est  aisée  et  sûre,  plus  le  système 
convient  à  sa  destination.  Quoique  celui  de 
Linné  ait  satisfait,  sous  ce  rapport,  la  plu- 
part de  ses  successeurs  qui  l'adoptèreni  plutôt 
que  d'en  créer  d'autres ,  quelques  uns  en  ont 
proposé  de  nouveaux,  soit  pour  simplifier 
encore  plus  la  solution  du  problème,  soit 
pour  l'aborder  dans  certaines  conditions  par- 
ticulières. Ainsi  une  condition  fréquente  est 
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rabfeiict  des  organes  de  la  fhiclîfi^^oa  i«r 
une  plante,  ou  sur  une  fraction  de  plante 
seulement  garnie  de  st»  feuillei.  Un  sysième 
qui  permettrait  de  la  déterminer  en  cet  état 
rendrait  un  Téritable  service  auy  botaniatas. 
Sauvages  le  tenta,  danssaiUe/fcodtaA>^ioruii^, 
1751,  mais  seulement  pour  les  plantea  de  la 
flore  de  Montpellier,  et  se  servit  des  diffé- 
rences signalées  dans  tous  let  livres  élëmeo- 
taires,  les  divers  degrés  de  simplicité  ou  de 
composition  des  feuilles,  leur  pofition  sur 
la  tige,  leurs  dimensions  en  divers  sens,  leur 
nervation,  leurs  formes,  etc.  Mais,  arrivé  i 
un  certain  point ,  il  appelle  les  fleurs  à  aop 
secours  et,  dès  lors,  on  ne  conçuit  p4a  bien 
la  raison  du  système  et  pourquoi,  8*il  ne 
pouvait  faire  marcher  la  charrue  ^ên%  honfi, 
il  a  Jugé  à  propos  de  les  atteler  par  derrière. 
J.  Lavy  fut  plus  fidèle  à  l'emploi  eiclqfif 
des  feuilles  dans  sa  Phyllographiô  piémçm- 
taise  (1816),  et  n'admit  les  caractérea  <(e 
l'inflorescence  et  de  la  fleur  que  pour  les 
Graminées  et  Cypéracées,  où,  en  efTet,  les 
feuilles  se  ressemblent  trop  pour  fournir  des 
différences.  Ce  qui  peut  paraître  a8.<es  sin- 
gulier, c'est  que,  dans  les  divisions  princi- 
pales de  son  système,  il  n'ait  égard  qu'à  la 
forme.  Dn  système  foliaire  serait  boUi  ap- 
pliqué à  un  nombre  de  plantes  suffisamment 
restreint,  par  exemple  aux  arbres  et  arbustes 
d'un  pay.<(;  dans  ces  limites,  avec  lea  con- 
naissances actuelles  et  notamment  celles 
qu'on  doit  à  la  phyllotaxie,  on  arriverait  à 
desdéierminationscertaines.  Les  applications 
heureuses  qu'on  en  a  faites  quelquefois  à  celle 
des  empreintes  fossiles  en  fournissent  la 
preuve. 

Dans  notre  siècle,  le  système  artificiel 
avouant  franchement  son  but,  qui  est  d'ar- 
river au  nom  de  la  plante  inconnue,  semble 
avoir  adopté  une  certaine  forme  quj  a  reçu 
le  nom  de  Méthode  dichotomique.  Le  procéifé 
consiste  à  réduire  toujours  la  recherche  à 
l'option  entre  deux  caractères,  dont  l'un 
exclut  l'autre,  de  telle  sorte  qu'à  chaque 
option  le  cercle  se  resserre  et  qu'on  se  trouve, 
après  une  suite  d'exclusions  successives,  con- 
duit à  l'unité  (genre  ou  espèce)  qu'on  veut 
connaître.  Ta  mût  on  procède  sous  forme  de 
questions,  chacun  renvoyant  à  un  numéro 
sous  lequel  se  trouve  posée  une  question  nou- 
velle, comme  dans  la  Flore  française  de  La- 
marck  (1778);  ri/odeyus&otonicifs  de  Johren 
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a  été  cité  comme  premier  eiemple  de  celte 
forme;  mais  elle  n*y  est  pas  rigoureuseriient 
appliquée,  puisque  les  questions  posées  par 
Tauteur  excèdeot  le  plus  souvent  le  nombre 
deax  et  n'entraînent  pas  de  renvoi.  Tantôt, 
ce  qui  est  plus  bref  et  plus  commode»  les 
caractères,  entre  lesquels  on  donne  le  choix, 
sont  présentés  sous  celle  de  tableaux,  comme 
en  té(e  de  la  Flore  française  de  De  Candulle, 
modèle  qui,  depuis  cet  ouvrage,  a  été  suivi 
généralement.  Or  c*esi  une   forme  qui  est 
loin  d*ètre  nouvelle,  et  Ray  Pavait,  dès  la  fin 
du  xvit'  siècle,  employée  heureusement  dans 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  Tout  système  peut 
y   être   ramené ,  et  pour  cela    il  suTût  de 
muliiplier  le  nombre  des  accolades.  Quel  est 
donc  le  caractère  particulier  de  la  méthode 
dichotomique?  Dans  le  sens  général,  c'est  la 
réduction  des  caractères  à  Taide  desquels  la 
recherche  se  fait  à  une  simple  alternative  ; 
dans  l'application,  c'est  remploi  de  tous  les 
caractères  iudiCTéremmeni  et,  sans  s'astrein- 
dre à  aucun  ordre  nécessaire  et  fixe,  la  pré- 
férence donnée  à  ceux  qui  peuvent  se  consta- 
ter facilement  et,  autant  qu'il  se  peut,  exté- 
rieurement. Au  lieu  de  la  route  continue 
avec  ses  embranchements  réguliers  que  figu- 
rent les  autres  systèmes,  ce  sont  des  chemins 
de  travene  qu'on  prend,  suivant  le  besoin, 
pour  abréger  ou  marcher  plus  à  Taise,  qu'on 
quitte  de  même  pour  les  reprendre  ensuite 
quelquefois,  et  dont  souvent  plusieurs  con- 
duisent au  même  but.  Ce  n'est  pas  une  mé- 
thode, dans  le  sens  qu'on  attache  à  ce  mot 
en  histoire  naturelle  ;  c'est  une  forme,  un 
procédé,  un  artifice,  mots  qui  se  sont  pré- 
sentés d'eux- mêmes  plusieurs  fois  dans  l'ex- 
position qui  précède.  C'est  surtout  à  un  cer- 
tain ensemble  de  plantes  en  nombre  limité, 
comme  celles  d'une  Flore,   par  exemple, 
qu'elle  peut  être  appliquée  avec  avantage 
et  qu'elle  l'a  été  eu  effet.  Si   elle  l'ciaii  à 
l'ensemble  des  plantes ,  elle  perdrait  pres- 
que nécessairement  une  moitié  de  ses  at- 
tributs ,  celle  qui   consiste  dans  l'emploi 
irrégulier  des  caractères  faciles;  elle  ne  se- 
rait plus ,  du  moins  pour  les  divisions  les 
plus  élevées,  qu'un  résumé  de  quelque  mé* 
thode  régulière  soumis  à  des  coupes  dicho- 
tomiques. C'est  ce  que  montrent  les  tableaux 
déjà  cités  de  Ray  et,  mieux  encore,  le  grand 
et  utile  ouvrage  de  M.  Meisner  {Plantarum 
vascularium  gcncra  corumque  differcnliœ  $1 
r.  xii. 
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affinitales  tabula  diagnosUcistxpositcBf  1836- 
1843). 

La  méthode  naturelle,  celle  qui  groupe 
les  végétaux  non  d'après  un  seul  rapport, 
ou  d'après  un  petit  nombre  de  rapports  ar- 
bitraires, mais  d'après  un  ensemble  de  rap- 
ports tel  que  la  somme  des  ressemblances 
soit  toujours  d'autant  plus  grande  que  les 
végétaux  se  trouvent  plus  rapprochés  dans 
la  classification  ,  d'autant  plus  faible  qu'ils 
sont  plus  éloignés;  cette  méthode,  dont  la 
recherche  devint  l'objet  des   travaux  d'une 
partie  du   dix-huitième  siècle,    était  loin 
d'être  une  idée  nouvelle.  Nous  avons  eu 
l'occasion  de  signaler  plusieurs  essais  en- 
trepris avec  cette  idée ,  et  nous  aurions  pu , 
en  remontant  plus  haut  encore,  rencontrer 
déjà  quelques  uns  de  ces  rapprochements, 
même  avant   l'établissement    de   sy>tèmes 
réguliers.  On  peut  même  dire  que,  se  pla- 
çant en  dehors  de  tout  principe  systéma- 
tique, les  botanistes  avaient  plus  de  chance 
de  tomber  sur  des  groupes  naturels ,  puis- 
qu'ils ne  consultaient  pour  les  former  que 
des   ressemblances   extérieures,    lesquelles 
trahissent  dans  beaucoup  de  cas  les  rap- 
ports intimes  dépendant  de  la  structure  gé- 
nérale, et  que  dans  l'appréciation  de  ceux- 
ci  le  sentiment  d'un  observateur  pratique 
est  un  meilleur  guide  que  le  raisonnement 
fondé  sur  des  caractères  incomplets  et  in- 
complètement connus.  Mathias  Lobel ,  qui 
écrivit   vers  le  milieu    du  seizième  siècle 
{Stirpium  adversaria,  1570),  en  fournil  un 
exemple,  le  premier  sans  doute,  et  son  ou- 
vrage  présente   un   assez  bon   nombre  de 
groupes  ou  de    fragments  des  groupes  les 
plus  naturels;  mais  il  y  intercale  fréquem- 
ment quelques  plantes  essentiellement  difi'é- 
rentes,   et  l'étude  de  ces  rapprochements 
tant  vrais  que  faux  démontre  qu'il  n'avait 
égard   qu'au  port  général  et  aux  feuilles , 
éclairé  ou  abusé  par  leurs  ressemblances , 
suivant  qu'elles  se  trouvaient  ou  non  expri- 
mer des  rapports  plus  réels  et  cachés  a  se$ 
yeux.  On  en  peut  dire  autant  de  ZaUizanski 
{Methodus  herbaria,    1592)  et   des   deux 
frères  Bauhin,  Jean  {llisloria  gencralis  plan- 
larum)  et  Gaspard  {Pmax  Thealn  6o.'anici, 
1G23)  :  tous  trois  se  sont  évidentmcnt,  dans 
l'ordre   et  les    divi^ions    qu'ils    adoptent, 
aidés  des  travaux  antérieurs  de  Lobel.  Nous 
avons  vu  i'ius  tard  Mori$ou ,  et  Ray  après 
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Nii ,  chercher  une  ruute  pluf  certaine  pour 

marcher  à  un  but  qu'ils  s'étaient  fiié  : 
tous  (Jeux  ont  fait  une  méthode,  et  ont 
voulu  la  faire  conforme  à  la  nature.  Tour- 
neforl,  iians  se  poser  le  problème  aussi  nette- 
ment, a  fourni  plus  d'éléments  pour  sa  so- 
lution ;  il  a  su  fonder  les  genres  naturels,  et 
ainsi  déblayer  et  aplanir  le  commencement 
de  la  route. 

Linné  vit  bien  le  but  :  Primum  et  ulti- 
mum  in  parle systetnalicd  bolanices  quœsitum 
mt  methodus  naturalis;  il  vit  aussi  quel  était 
le  second  et  le  grand  pas  à  faire  :  Clavis 
methodi  non  dari   potest   antequàm  omnes 
pUintœ  relalœ  iini  ad  ordines.  Il  comprenait 
donc  qu'il  fallait  exécuter  pour  les  genres 
un  travail  analogue  à  celui  qu'on  avait  exé- 
cuté pour  les  espèces  :  on  avait  réuni  celles- 
ci  en  groupes  naturels  ou  genres;  on  devait 
maintenant  réunir  à  leur  tour  les  genres  en 
groupes  naturels,  ordines  ou  familles.  Ce 
travail ,  il   l'ébaucha   dans  ses  Fragmenta 
methodi  naturaliSj  1738  ,  où  il  réduisit  une 
certaine  partie  des  genres  connus  k  G5  fa- 
milles, dont    beaucoup   sont  excellentes; 
mats  il  ne  fit  pas  pour  elles  ce  qu'on  avait 
fait  pour  les  genres ,  il  ne  les  déflnit  pas 
par  des  caractères.    11  ajoute  :  Dtù  et  ego 
circa  methodam  naturalem  inveniendam  la- 
boravi^  benè  mullaquœ  adderem  oblinui,per- 
ftcere  nou  polui ,  continualurus  dUm  vixero. 
Cependant,  pendant  les  quarante  années 
qui  suivirent  ce  premier  essai,  il  ne  l'a  pas 
perfectionné ,  soit  que  son  attention  en  ait 
été  détournée  par  ses  autres  travaux  si  nom- 
breux et  $i  brillants,  et  par  l'immense  suc- 
cès de  son  système,  soit  que  ses  méditations 
ne  l*aient  pns  conduit  à  un  résultat  satisfai- 
tant.  On  peut  dire  qu'il  flt  plutôt  un  pas  en 
arrière  ;  car  la  seconde  édition  qu'il  publia 
de  SCS  ordres  naturels  {Gênera  plantarum , 
176i)est  fort  inférieure  à  la  première.  Il 
les  réduit  à  ri8,  en  les  dô.sip;nant  cette  fois 
par  autant  de  noms,  les  uns  inventés  par 
lui,  ks  autres  déjà  connus  et  empruntés  aux 
classes  de  Moiison,  Ray  ou  Tourncfort.  L'un 
de  SCS  élèves ,  Gi-^eke,  a  tenté  de  compléter 
ce  travail  en  y  intercalant  les  genres  omis 
ou   nouveaux,   et  traçant  les  caractères  des 
familles.  II   s'adressa  au  maître  lui-même, 
afln  de  ini(Mix  sai>ir  sa  pensée ,  et  en  reçut 
cette  réponse  :  Tu  à  me  desideras  characleres 
ordmum  naturalium,  fateor  me  eos  dare  non 
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JMIM.  Cependaol  Liniié  coMêntlt  A  lui  dMh 
Dar  des  développemenla  dani  une  suite  de 
conférences  qui  eurent  lieu  en  1771 ,  et  qui 
oDl  produit  Tonvrage  de  Giseke  :  Proiac- 
tionet  in  ordines  naturaîesplantarwn  Linnoi, 
1792.  La  préface  est  curieuse  par  un  dia- 
logue qu'elle  rapporte  entre  le  maître  et 
rélève  sur  le  sujet  qui  les  occupe.  Réduit  à 
ces  renseignements  et  surtout  à  un  reriain 
nombre  d'aphorismes,  excellents  la  plupart, 
épars  dans  les  ouvrages  de  Linné ,  pour  de- 
viner les  principes  qui  Pont  dirigé  dans 
cette  recherche.  Ton  se  trouve  conduite 
conclure  qu'il  suivit  plutôt  les  inspirations 
d'un  heureux  génie  et  d^une  expérience 
consommée  qu^un  code  de  lois  bien  ar- 
rêtées. 

Un  botaniste  français  contemporain  et  ami 
de  Linné ,  Bernard  de  Jussieu  ,  occupe  une 
place  importante  dans  l'histoire  de  la  mé- 
thode naturelle ,  dont  souvent  on  Ta  pro- 
clamé le  créateur  en  confondant  ses  travaux 
avec  ceux  de  son  neveu.  Cherchons  donc  à 
lui  assigner  sa  part,  ce  qui  n^est  pas  radie  , 
car  il  n'a  rien  publié  et  ne  peut  être  Jugé 
que  d'après  un  petit  nombre  de  simples 
catalogues  manuscrits.  Il  avait  vécu  avec 
Linné,  lorsque  celui-ci  visita  Paris,  peu  de 
temps  après  avoir  imprimé  ses  fragments 
des  familles  naturelles.  Le  premier  manu- 
scrit de  Bernard  que  Je  trouve  relatif  à 
cette  question,  est  précisément  une  copie 
de  ces  fragments,  où  Ton  voit  qu'il  a  essayé 
avec  beaucoup  de  bonheur  diverses  rectifi- 
cations et  rintercalation  de  quelques  uns 
de  ces  genres  non  classés  dont  Linné  avait 
dit  :  Qui  paucas  quœ  restant  benè  absolvit 
plantas  omnibus  magtius  erit  Apolta.  Dans 
d*autres  manuscrits  sans  date ,  l'un  qui  est 
une  simple  liste  de  noms  de  genres  séparés 
par  des  tirets  en  une  suite  de  groupes,  Tau- 
tre  qui  est  une  liste  de  noms  d'espèces  rap- 
portées à  leurs  genres  disposés  dans  le  même 
ordre ,  il  parait  être  arrivé  à  une  classifica- 
tion qui  lui  est  propre  et  s  éloigne  de  celle 
de  Linné.  Ce  fut  celle  qu'en  17:>9  il  appli- 
qua à  la  plantation  d'un  jardin  botanique  à 
Trianon  dont  Louis  XV  l'avait  chargé,  et  ce 
fut  là  qu'elle  pût  être  connue  et  étudiée. 
Cependant  il  continua  à  la  perfectionner  ; 
car  un  dernier  manuscrit  de  1765  est  un 
supplément  relatif  à  un  certain  nombre  de 
groupes  de  plantes  dicotylédonées  (les  mo- 
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nopétales  bypogynes),  dont  il  a  modifié  U 
disposition.  C'est  ce  catalogue  des  genres, 
avec  la  modiGcation  supplémentaire,  que 
A.-L.  de  Jussieu  a  publié  en  têie  de  son 
Gênera,  en  ajoutant  pour  chaque  famille 
les  noms  qu'il  a  lui -môme  adoptés.  Tels 
sont  les  seuls  documents  diaprés  lesquels 
on  peut  chercher  k  connaître  les  principes 
qui  ont  guidé  Bernard  de  Jussieu,  et  ils 
permettent  de  prononcer  qu'il  a  reconnu  la 
Taleurdes  raractèrps  qu'on  doit  tirer  :  1*>  de 
Tembryon  ;  2«  de  l'insertion  des  éiamines. 
Car  la  série  de  ses  familles  nous  montre 
successivement  lei*  acotylédonées  (avec  con- 
fusion de  quelques  phanérogames  dont  la 
graine  était  encore  mal  connue);  les  muuo- 
cotylédonées  épigynes ,  périgynes ,  puis  by- 
pogynes;  les  dicotylédonées  épigynes,  hy- 
pogynes,  périgynes  et  diclines.  II  en  résulte 
un  certain  mélange  de  polypétales  et  mono- 
pétales, combiné  néanmoins  avec  beaucoup 
d*art.  La  plupart  de  ces  groupes  sont  natu- 
rels; plus  de  la  moitié  répond  à  des  familles 
conservées  plus  tard  dans  leur  intégrité,  et 
Tautre  oflTre  beaucoup  de  rapprochements 
heureux.  En  somme,  le  travail  est  beaucoup 
plus  complet  et  plus  parfait  que  celui  de 
Linné. 

On  peut  s'étonner  qu'Adanson  ,  élève  de 
Bernard  de  Jussieu  ,  et  qui  ne  publia  son 
ouvrage  sur  les  Familles  des  plantes  (1763) 
qu*après  la  plantation  du  jardin  deTrianon, 
dont  il  put  étudier  la  disposition ,  n'ait  pas 
mis  à  profit  les  idées  fondamentales  qu'il 
devait  puiser  dans  les  entretiens  et  les  exem- 
ples de  ce  maître.  Cet  étonnement  cesse 
quand  on  réfléchit  sur  la  vie  d'Adanson  et 
sur  le  caractère  de  son  génie  essentiellement 
indépendant ,  et  n'usant  d'une  érudition 
immense  que  pour  s'aiïermir  dans  ses  pro- 
pres conceptions  par  le  sentiment  des  imper- 
fections et  des  contradictions  qu'il  trouvait 
dans  celles  de  tous  les  autres  naturalistes. 
Il  n'avait  que  vingt  et  un  ans  (en  17t7  ) 
quand  il  partit  pour  le  Sénégal  ,  où  il  de- 
meura plusieurs  années ,  absorbé  dans  l'é- 
tude de  la  nature  tropicale  nouvelle  pour 
lui,  et  si  propre  à  développer,  dans  un  esprit 
de  cette  trempe  ,  des  idées  originales  ,  hors 
du  cercle  où  l'étude  se  renfermait  en  Eu- 
rope sous  l'œil  et  rinfluence  des  nioUres.  Il 
érrivait ,  en  1750,  à  nernani  de  Jussieu , 
après   quelques  détails   sur   ses  travaux  : 
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«  Suivant  les  observations  que  j'ai  déji  faî- 
w  tes ,  et  qui  ne  sont  pas  en  petit  nombre  , 
»  j'ai  couché  un  prospectus  d'histoire  natu* 
»  relie ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  je  me  suis 
>  dressé,  sur  la  division  naturelle  des  classes 

•  et  des  familles  de  chacun  des  trois  royau- 
»  mes  naturels,  un  plan  que  je  compte,  par 
M  un  travail  de  toute  ma  vie,  perfectionner 
»  et  conduire  avec  succès  h  sa  fin.  Je  crois 
I)  avoir  trouvé  celte  division  naturelle  ,  ou 
»  du  moins  bien  approchante Si  je  fais 

•  quelques  progrès  dans  notre  science  ,  je 
»  ne  le  dois  qu'aux  bons  principes  que  vous 
M  avez  bien  voulu  me  donner,  et  dont  vous 
»  m'avez  développé  les  secrets  d'une  ma- 
»  nière  plus  particulière  qu'à  tout  autre  m  II 
avait  donc  pu  recevoir  de  Bernard  une  pre- 
mière impulsion  qui  influa  sur  la  direction 
générale  de  ses  travaui  ;  mais  il  revint  après 
cinq  ans  en  Europe  avec  ses  idées  propres  et 
invariablement  arrêtées.  Ce  sont  celles  que, 
dix  ans  plus  tard,  il  exposa  dans  la  préface 
qui  remplit  un  volume,  c'est-à-dire  la  moi* 
tié  de  son  ouvrage.  Il  reconnut  que  pour 
grouper  les  plantes  en  familles,  on  doit  avoir 
égard  i  l'ensemble  de  leurs  caractères  et 
non  à  un  seul  ;  qu'une  telle  opération  doit , 
par  conséquent ,  être  précédée  d'un  travail 
où  tous  les  organes  des  végétaux  qu'il  s'agit 
de  coordonner  soient  examinés  sans  en  né- 
gliger aucun,  toutes  leurs  modifications  con- 
statées dans  tous  les  genres  et  toutes  les 
espèces  ;  que  cet  examen  fera  connaître  en 
combien  de  points  ils  se  ressemblent ,  en 
combien  ils  diffèrent ,  et  permettra  de  cal- 
culer les  intervalles  qui  les  séparent;  que 
par  ce  calcul  on  rapprochera  les  plantes 
davs  un  ordre  continu  qu'elles  semblent  gar- 
der d'une  espèce  à  l'autre ,  séparées  par  de 
petits  intervalles  ;  qu'outre  ceux-ci  on  en 
remarquera  ,  de  distance  en  distance  ,  quel- 
ques uns  plus  grands  qui  indiquent  la  sépa- 
ration des  genres,  et,  de  loin  en  loin,  d'au- 
tres beaucoup  plus  rares  et  beaucoup  plus 
grands  encore ,  des  sortes  de  sauts ,  qui 
marquent  la  limite  d'une  famille  à  une  au- 
tre famille  ;  que  même,  si  les  espèces,  genres 
et  familles  ne  sont  que  des  conceptions  de 
notre  esprit  et  n'existent  pas  dans  la  nature, 
ce  procédé  donnerait  un  ordre  indépendant 
de  celle  existence,  puisqu'il  constate  les  de- 
grés divers  de  rapprochement  et  d'éloigné- 
ment  des  êtres  ;  que  même  il  assigne  d'à- 
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vance  h  place  d*étrei  inconnui  t  décooTrir, 
en  montrant  certains  intervalles  oa  sauti 
beaucoup  plus  considérables  que  d*aulres 
entre  les  espèces  ,  les  genres  ,  les  familles  , 
de  véritables  lacunes  que  doivent  remplir 
ces  inconnus. 

Il  entreprit  ce  vaste  travail  ;  il  examina  et 
compara,  suivant  le  plan  qu*il  s*était  tracé, 
tous  les  végétaux  qu'il  rencontrait,  d*abord 
au  Sénégal  ,  plus  tard  au  jardin  de  Paris  , 
et,  d'après  les  livres,  ceui  qu'il  ne  pouvait 
étudier  par  lui-même.  Il  s'aida  d'un  artifice 
singulier,  de  l'application  de  65  systèmes 
difTérents  (1)  à  ses  plantes,  systèmes  qu'il 
construisit  lui-même,  et  dans  lesquels  il 
épuisa  toutes  les  considérations  diaprés  les- 
quelles il  croyait  pouvoir  les  étudier  et  les 
classer  :  les  unes  générales,  comme  la  figure, 
la  grandeur ,  la  grosseur,  la  durée ,  le  cli- 
mat, etc.  ;  les  autres  tirées  d^orgaties  géné- 
raux ,  comme  la  racine ,  lei  branches  ,  les 
feuilles,  les  fleurs,  etc.,  ou  partiels,  comme 
le  calice ,  la  corolle ,  les  étamines ,  le 
fruit,  etc.;  ou  des  parties  composantes  de 
ceux-ci,  comme  les  anthères,  le  pollen,  les 
graines,  etc.;  ainsi  que  des  modifications 
que  ces  parties  peuvent  offrir  par  leur  nom- 
bre, leur  situation  ,  etc.  En  appliquant  au 
calcul  indiqué  plus  haut  ces  65  combinai- 
sons, il  devait  voir  les  plantes  se  rapprocher 
ou  s'éloigner  entre  elles,  suivant  qu'un  plus 
grand  nombre  de  ses  systèmes  les  lui  montrait 
rapprochées  ou  éloignées  ;  il  avait  un  instru- 
ment pour  mesurer  ces  intervalles  ou  sauts 
inégaux  qui  lui  marquaient  les  unités  de  di< 
▼er^degrés,  objets  de  sa  recherche.  11  obtint 
de  cette  manière  58  classes  ou  familles  quel- 
quefois divisées  en  plusieurs  sections  ,  et 
contenant  chacune  un  certain  nombre  de 
genres.  Ce  sont  là  ses  seules  divisions.  Il  ne 
veut  pas  de  groupes  supérieurs ,  desquels 
résulterait  un  certain  système  général,  mais 
seulement  de  la  première  famille  à  la  der- 
nière une  progression  continue  qu'il  pré- 
sente comme  l'ordre  naturel. 

Kn  supposant  ses  principes  vrais,  étaient* 
ils  applicables?  Son  procédé  n'était  autre 
chose  qu'un  calcul  arithmétique  où  toute 
erreur  de  chiffre  frappait  de  nullité  le  ré- 
sultat, toute  faute  dans  un  des  systèmes  ou 

(i)  •  Jo  n«  !r»  rmployai  qne  pour  la  rrchnrlie  «le  la  më- 
thniir  naturelle,  à  laqutll''  leur  «nscmbie  m'aida  beaacoup.* 
Préf..  p  >o3. 


6ànê  tes  observations  qu*ilf  lervaieot  à  ré- 
sumer, se  retrouvait  multipliée  dans  le  sys- 
tème général.  Les  progrès  de  la  botanique,  en 
décuplant  le  nombre  des  plantes  connues,  ont 
changé  les  chiffres  ,  et,  en  perfectionnant 
les  connais.«aiices  organographiques,  montré 
l'insuffisance  de  tous  ces  systèmes.  Pour  la 
temps  même ,  ils  s'appuyaient  sur  bien  peu 
d'observations,  ne  portant  que  sur  un  nom- 
bre fort  limité  des  plantes  alors  connues , 
quand  ils  auraient  dû  en  comprendre  la 
totalité,  et  sur  des  notions  erronées  telles 
que  celle  qui  confond  les  périanthes  colo- 
rés des  monocotylédonées  avec  les  véri- 
tables corolles,  les  spores  avec  le  pollen,  etc. 
Adanson  nous  apprend  qu*il  avait  fait  quel- 
ques uns  de  ces  systèmes  dès  TAge  de 
quatorze  ans,  ce  qui  doit  inspirer  beau- 
coup d'admiration  pour  son  esprit  précoce , 
mais  asseï  peu  de  confiance  pour  leur  exac- 
titude. 

Au  resta ,  dans  les  tableaux  qu'il  en  a 
présentés ,  il  n'a  donné  qu'une  sorte  de  ré- 
sumé où  il  indique  seulement  les  familles 
rapportées  aux  classes  ;  on  n'y  voit  donc  que 
les  éléments  du  calcul  pour  leur  coordination 
générale ,  et  non  pour  celle  des  genres  en 
familles.  Il  serait  intéressant,  pour  l'intelH- 
gence  parfaite  du  mécanisme  de  la  forma- 
tion de  celles-ci,  d'extraire  ces  tableaux 
complets  de  ses  manuscrits,  qu'une  publi- 
cation récente  a  entrepris  d'exhumer  en 
partie. 

Ses  principes ,  d'une  autre  part,  en  les 
supposant  applicables  et  bien  appliqués, 
étaient-ils  vrais?  Attribuer  une  importance 
à  peu  près  rafale  à  tous  les  organes  et  aux 
caractères  qu'on  en  tire  pour  en  faire  autant 
d'unités  du  même  ordre  qui  entreront  dans 
le  calcul  des  rapports  des  plantes,  c*est don- 
ner la  même  valeur  à  des  pièces  de  monnaie 
de  métal  différent,  c'est  en  faire  autant  de 
jetons ,  et  l'on  obtiendra  ainsi  des  valeurs 
fictives  au  lieu  de  réelles.  Or,  quoiqu'on 
l'ail  nié,  c'est  bien  lé  la  pensée  d'Adansun, 
colle  qui  re.<sort  de  la  longue  exposition  de 
principes  et  de  procédés  qui  précède  ses  fa- 
milles, et,  enfin,  ce  que  met  hors  de  doute 
son  rapport  à  l'Académie  des  sciences  (1773) 
sur  le  premier  mémoire  de  A.-L.  de  Jussieu 
qui  établissait  les  principes  contraires,  il 
croit  n  qu'une  méthode,  pour  être  naturelle, 
»  doit  fonder  ses  diviiioDS  sur  rexamen  de 


»  \tt  parties  prises  ensemble ,  sans 
ler  à  aucune  une  préférence  exclusive 
es  autres.  « 

l  en  admirant  le  travail  gigantesque 
ariété  de  connaissances  d*Adanson  , 
ait  donc  s'attendre  qu'il  ne  le  condui- 
i  au  but  annoncé  :  c*est  ce  qui  est 

Si  Ton  examine  la  coordination  de 
lilles  ,  il  surfit  de  nommer  les  quatre 
*es  (Renoncules,  Arums,  Pins,  Mous- 
>ur  constater  quMI  a  méconnu  tous 
ncipes  aujourd'hui  admis  >aMs  ron- 
m,  d'après  cette  confusion  des  dico- 
léei,  monocoiylédonées  et  acoiylédo- 
uinfusion  qu'on  ne  retrouve  pas,  il  est 
ans  le  reste  de  sa  série,  où  l'on  reu- 
même  quelques  rapprochements  hen- 

par  exemple  celui  des  familles  à 
rme  farineux  et  central  embrassé  par 
fon.  Si  l'on  passe  à  la  composition  de 
lilles,  à  l'exception  d'une  douzaine 
ITrent  pas  le  mélange  de  genres éiran- 

qui  étaient  précisément  ces  groupes 
irels  que  beaucoup  de  classiGcations 
l  déjà  reconnus,  on  voit  toutes  les 
gAtées  par  ce  mélange  «  souvent  même 
ui  de  monocotylédonées  et  de  dico- 
léei;  celle  des  Cistes,  par  exemple, 
■nt  plus  de  vingt  groupes  ou  genres 
lartiennent  à  des  familles  différentes, 
int  beaucoup  moins  naturelles,  f  omme 
que  celles  de  Bernard  de  Jussieu  et 
de  Linné.  Adanson  a  sur  eux  un 
;e,  celui  d'avoir  exposé  les  caractères 
familles;  son  ouvrage  est  le  premier 
ce  mérite.  Mais  c'est  ce  qu'on  nomme 
i'hui  le  caractère  naturel ,  c'est- à- 
e  description  complète  d'après  toutes 
ites  rapporl(*o>  à  la  famille,  tellement 
ipée  qu'il  est  difficile  d'y  discerner 
ta  vraiment  caraciérisliqjies,  ce  qui 
ifence  de  la  famille,  quoique  le  pre- 
ragraphe,  destiné  à  comparer  chacune 
aux  groupes  voisins  et  à  mettre  en 
eurs  (ii(Têrences,  oITre  parfois  quel- 
léaments  de  ce  caractère  essentiel, 
a  pratique,  leur  usage  serait  fort 
î  et  n'aurait  guère  permis  Tinierca- 
des  genres  si  nombreux  découverts 
iurement.  Aussi  ne  voyons-nous  pas 
méthode  ait  été  suivie  dans  d'autres 
M,  et  que  les  botanistes  mêmes  qui 
réconisée  comme  la  plus  naturelle , 
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aient  essayé  de  l'appliquer  à  l'état  actuel 
de  la  science. 

Peu  d'années  après  rapparitlon  des  fa- 
milles d' Adanson  ,  Antoine-Laurent  de  Jus- 
sieu commençait  à  s'initier  à  ta  science  des 
plantes  auprès  de  son  oncle  Bernard ,  et  il 
n'est  pas  à  douter  que  le  jeune  homme  ait 
puisé  dans  le  commerce  intime  du  vieillard 
et  dans  ses  leçons,  le  germe  qu'il  sut  si  bien 
féconder  et  développer.  Dès  l'année  1773, 
il  exposait  à  l'Acadéruiedes  sciences  les  prin- 
cipes d'une  classification  naturelle,  dans 
un  mémoire  sur  les  Renoncules,  qui  déter- 
mina cette  savante  société  à  Tadmettre  dans 
son  sein.  Il  compléta  cette  exposition  Tan- 
née suivante (  1 774)dans  un  second  mémoire, 
non  plus  borné  à  l'examen  d'une  unique 
fîimille,  mais  s'étendant  à  leur  ensemble. 
Il  s'agissait,  en  elTet,  de  replanter  l'école  bo- 
tanique du  Jardin  du  Roi,  s'accroissant  dans 
toutes  ses  parties  sous  la  puissante  influence 
de  Buffon.  La  méthode  de  Tournefort,  Jus- 
qu'alors appliquée  à  cette  école,  ne  répon- 
dait plus  aux  progrès  et  aux  besoins  de  la 
science.  Quoique  le  système  de  Linné  pré- 
valût dans  presque  tout  le  reste  de  l'Europe, 
il  ne  pouvait  en  être  question  au  Jardin  de 
Paris  ,  administré  par  BulTon  et  dirigé  par 
Bernard  de  Jussieu.  Celui-ci,  vieux  et  pres- 
que aveugle ,  abandonna  à  son  jeune  suc- 
cesseur le  soin  de  créer  l'ordre  nouveau  qui 
devait  présider  à  la  plantation  :  il  paraît 
donc  que  celui  de  Trianon  ne  le  satisfaisait 
pas  pleinement ,  puisqu'il  ne  l'imposa  pas. 
Plusieurs  botanistes  de  cette  époque  ont  fait 
connaître  avec  plus  ou  moins  de  détails  la 
série  et  la  composition  des  familles  adoptées 
dans  ce  premier  essai  d'A.-L.  de  Jussieu  (1) 
qui,  chaque  année,  les  démontrait  et  com- 
mentait aux  élèves  du  Jardin  du  Roi  :  c'est 
ce  qu'on  peut  voir  dans  un  ouvrage  de  Buis- 
son [Classes  el  noms  des  Plantes^  1779),  dans 
\e$  Notions  élémentaires  de  botanique  y  par 
Duraude  (1781  j  ;  ce  dernier  raconte  que  le 
professeur  appelait  lui  même  l'attention 
de  ses  auditeurs  sur  les  exceptions  qu'il 
cherchait  sans  cesse  à  ramener  à  des  lois 
plus  générales,  sur  les  difficultés  qu'il  tra- 
vaillait à  aplanir,  sur  les  défauts  qu'il  ne 
cessait  de  corriger.  Ce  ne  fut  qu'après  seize 

(t)  Non*  en  Avoni  donné  \e.  râtaiof  ur  «uthrntique,  d'après 
le»  maniiarii»  d«  l'auteur,  daoc  les  Amnaltt  des  êeUHcts  n«- 
tmrtlles  (1SJ7). 
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i|Df  de  ces  traraux  préparatoires,  que  sa  nou- 
velle niéihode ,  mûrie  par  des  rnëdilations 
el  des  ubservations  i-oiilinticlies,  reçut  sa 
forme  et  son  cipre»iuii  dorniiiives  en  s*é- 
Undant  à  tous  les  végf^laux  alurs  connus, 
dans  un  ouvrage  fondamental,  le  Gênera 
plautaruvi  M 780).  Les  principes  qui  l'ont 
dirigé  smit  e!kposés  dans  une  intruduction 
aiis>i  remarquable  par  la  logique  que  par 
réiéganie  clarté,  puis  discutés  dans  le  cours 
du  livre  toutes  tes  foi:»  qu'ils  ont  été  appli- 
qués,  c'est-à-dire  à  la  suite  des  articles  qui 
définissent  les  classes  et  les  familles.  On  a 
donc  toute  la  pensée  de  Tautcur  et  le  secret 
dt  ses  procédés. 

Comme  Adanson  ,  il  admet  que  l'eiamen 
de  toutes  les  parties  d'une  plante  est  né- 
cessaire pour  la  classer;  mais,  tout  en  pour- 
suivant cet  eiamen  complet,  il  ne  cherche 
pas  à  en  déduire  immédiatement  la  coordi- 
nation des  genres,  et,  pour  les  grouper  en 
familles ,  il  suit  la  marche  que  ses  prédé- 
cesseurs avaient  suivie  pour  la  formation 
des  genres  eux-mêmes.  Frappés  par  la  res- 
semblance complète  et  constante  de  certains 
individus,  ils  les  avaient  réunis  en  espèce; 
puis ,  d'après  une  ressemblance  également 
constante,  mais  beaucoup  moins  complète,  ils 
avaient  réuni  les  espèces  en  genres.  Beaucoup 
de  genres  très  naturels  leur  avaient  fourni 
âutanidemodcles,  d'après  lesquels  ilsavaient 
appris  à  apprécier  les  caractères  génériques, 
et  à  constituer  d'autres  genres  moins  net- 
tement dessinés  par  la  nature.  Or  elle  offre 
aussi  des  collections  de  genres  évidemment 
plus  semblables  entre  eux  qu'ils  ne  le  sont 
à  ceux  de  tout  autre  groupe,  ou,  en  d'au- 
Ires  termes,  des  familles  incontestablement 
naturelles,  tellement  qu'elles  avaient  été 
reconnues  et  signalées  par  la  presque  uni- 
versalité des  botanistes,  et  reproduites  soit 
entières,  soit  par  grands  lambeaux,  dans  la 
plupart  des  systèmes.  Jussieu  pensa  que  la 
clef  de  la  méthode  naturelle  était  là ,  puis- 
qu'en  comparant  les  caractères  d'une  de  ces 
familles  à  ceux  des  genres  qui  les  compo- 
«enl ,  il  obtiendrait  la  relation  des  uns  aux 
autres ,  et  discernerait  les  caractères  com- 
muns à  tous  ou  ordinaux  de  ceux  qui  sont 
seulement  génériques;  qu'ensuite  en  com- 
pnr.inl  plu.^ipur.';  de  ces  familles  entre  elles, 
Il  disiinp'.crail  parmi  cci  caractères  ordi- 
i.aux  c(t:\  qui  varient  de  Tune  à  l'autre; 
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qu*il  arriverait  ainsi  à  t*appréciation  de  la 
valeur  de  chaque  caractère,  et  que  celte 
valeur,  une  fois  ain!»i  déterminée  au  moyen 
de  ces  groupes  si  clairement  dessinés  par  la 
nature ,  pourrait  être  à  son  tour  appliquée 
à  la  détermination  de  ceux  auxquels  elle 
n'a  pas  aussi  nettement  imprimé  ce  cachet 
de  famille  et  qui  étaient  les  inconnues  de 
ce  grand  problème. 

]|  choisit  donc  sept  familles  universelle- 
ment admises:  celles  qu'on  connattsous  les 
noms  de  Graminées,  Liliacées ,  Labiées, 
Composées  ,  Ombellifères ,  Crucifères  et 
Légumineuses.  11  reconnut  que  la  structure 
de  l'embryon  est  identique  dans  toutes  les 
plantes  d'une  de  ces  familles;  qu'il  est  me- 
nocotylédoné  dans  les  deux  premières,  di- 
cotylédoné  dans  les  cinq  autres  ;  que  les 
étaminesqui  peuvent  varier  par  leur  nom- 
bre dans  une  d'elles,  les  Graminées  par 
exemple,  ne  varient  pas  en  général  par  leur 
mode  d'insertion  sur  le  torus  dans  les  Gra- 
minées et  les  Crucifères,  sur  le  calice  dans 
les  Légumineuses  et  les  Liliacées,  sur  la  co- 
rolle dans  les  Labiées  et  les  Composées,  sur 
un  disque  épigynique  dans  les  Ombellifères; 
que  d'autres  caractères,  comme  l'absence  du 
périsperme  et  sa  présence  ainsi  que  sa  na- 
ture, la  situation  relative  du  calice  et  du 
pistil ,  etc.,  etc.,  quoique  présentant  assex 
généralement  de  l'uniformité  dans  une 
même  famille ,  y  sont  néanmoins  sujets  à 
plus  d'exceptions  ;  qu'enfin  il  existe  un  troi- 
sième  ordre  de  caractères  tirés  soit  de  ces 
mêmes  organes  essentiels,  soit  d*autres,  et 
qui,  uniformes  dans  telle  famille,  se  montrent 
variables  dans  telle  autre  où  ils  ne  sont  plus 
bons  qu'à  déHnir  les  genres.  Cette  appré- 
ciation de  leurs  valeurs  inégales,  résultat 
pratique  de  l'étude  de  ces  familles  indiquées 
par  la  nature  même,  pouvait  d'ailleurs  être 
présentée  directement  par  la  théorie.  Le 
premier  rang  doit  appartenir  à  Tembryon , 
dernier  but  de  la  végétation  et  destiné  à 
conserver  la  vie  de  l'espèce;  le  second  aux 
organes  qui  concourent  à  sa  formation,  aux 
étamines  et  pistils,  mais  considérés  au  point 
de  vue  qui  intéresse  ce  concours,  c'est-à- 
dire  dans  leur  mutuel  rapport.  Puis  viennent 
les  organes  qui  protègent,  sans  le  détermi- 
ner, cet  acte  et  son  produit,  les  autres  par- 
ties tant  de  la  Aeur  que  du  fruit  et  de  la 
graine,  et  les  niodiflcations  secondaire!  des 
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orgaoei  esseDtiels  eux-mêmes  cootidérées 
isolément.  Les  organes  diis  de  la  végétation 
et  ne  concourant  qu*à  la  vie  individuelle 
doivent  être  relégués  au  dernier  rang.  En 
appliquant  ces  premières  règles  on  ubienait 
un  certain  nombre  de  familles ,  dont  Teta- 
men  comparatif  aidait  à  reconnaître  d*au- 
très  règles  encore,  et,  par  leur  application, 
d*auires  familles.  Nous  ne  pourrions  ici 
suivre  A.-L.  de  Jussieu  dans  les  détails  de 
ce  long  travail ,  duquel  résulta  rétablisse- 
ment de  cent  familles  comprenant  tous  les 
Tégétaui  alors  connus. 

On  voit  dans  tout  ce  qui  précède  l'emploi 
d^un  principe  qui  avait  échappé  à  Adanson, 
celui  de  la  subordination  des  caractères  qui, 
dans  la  méthode  de  Jussieu  ,  sont,  suivant 
sa  propre  expression,  pesés  et  non  comptés. 
Ils  sont  considérés  comme  ayant  des  valeurs 
tout  à  fait  inégales;  de  telle  sorte  qu'un  ca- 
ractère du  premier  ordre  équivaut  à  plusieurs 
du  second,  un   de  ceux-ci  à  plusieurs  du 
troisième,  et  ainsi  de  suite.  Cette  valeur  est 
déterminée  par  Tobservation  et  rexpérience; 
el,  à  mesure  quelle  s'abaisse,  elle  est  de 
moins  en  moins  ûxe.  Pour  me  servir  d'une 
comparaison  familière  employée  plus  haut, 
celle  des  monnaies  de  métaux  différents  avec 
les  divers  caractères  qui  doivent,  par  leur 
réunion,  composer  une  certaine  somme  de 
rapports  entre  les  plantes  d'une  môme  fa- 
mille, les  pièces  d'or  auraient  un  taux  inva- 
riable, plus  que  celles  d'argent;  et  celles  de 
enivre  seraient  en  quelque  sorte  destinées  à 
fournir  l'appoint  de  cette  somme  où  la  mon- 
naie d'un  métal  plus  précieux  forme  le  prin- 
cipal et  est  seule  rigoureusement  contrôlée. 
L'importance  de  ce  principe  résulte  sur- 
tout d'une  considération  que  nous  n'avons 
pas  fait  valoir  encore,  mais  qui  res9ort  né- 
cessairement de  cette  combinaison  de  plu- 
sieurs caractères  dans  chaque  famille.  C'est 
qu'un  caractère  d'un  ordre  supérieur  en 
entraîne  à  sa  suite  un  certain  nombre  d'un 
ordre  dilTércnt,  et  en  exclut,  an  contraire, 
un  certain  nombre  d'autres;  de  sorte  que 
renonciation   pure  et  simple  du    premier 
suffit  pour  faire  préjuger  la  coeiisience  ou 
l'abienrc  de  ces  autres,  et  qu'une  partie  de 
l'organisation   d'une   plante    est  annoncée 
d'avance  par  un  seul  point  qu'on  n  >u  con- 
stater, ce  qui  abrège  et  simplifie  rncrveilieu- 
sèment  les  recherches  et  le  langage.  Ainsi, 


par  exemple,  la  présence  ou  rabsence  des 
cotylédons  dans  l'embryon  ,   leur  unité  ou 
leur  pluralité,  se  manifestent  dans  presque 
toutes  les  parties  de  la  plante  qui  présentent 
des  différences  profondes  et  frappantes,  sui- 
vant que  son  premier  germe  s*est  montré 
différemment    constitué  sous  ce  rapport, 
lorsque  nous  disons  qu'une  plante  est  mo- 
nocotylédonée  ou  dicotylédonée,  ce  n'est  donc 
pas  ce  simple  fait  que  nous  énonçons,  mais 
un  ensemble  de  faits;  nous  avons  une  idée 
de  l'agencement  général  des  organes  élé- 
mentaires dans  ses  tissus,  de  la  manière  dont 
elle  germe  et  se  ramifie,  de  la  structure  et 
la  nervation  de  ses  feuilles,  de  la  symétrie 
de   ses   fleurs,  etc.,  etc.  De  tel  caractère 
secondaire,  nous  pouvons  de  même  en  dé- 
duire plusieurs  autres  d'un  ordre  supérieur, 
égal  ou  inférieur:  dire  que  la  corolle  est 
monopétale,  c'est  dire  que  la  plante  qui  eu 
est  pourvue  est  dicotylédonée,  que  très  pro- 
bablement les  étamincs  sont  insérées  sur  la 
corolle  en  nombre  déûiii,  égal  ou  inférieur 
à  celui  de  ses  divisions.  La  connaissance  de 
tous  ces  rapports  constants  entre  les  diffé- 
rentes parties,  qui  permet  de  conclure  de  la 
pariie  au   tout  comme  du  tout  a  la  partie, 
est  la  base  de  la  méthode  naturelle  ;  et  les 
auteurs  qui,  avec  Adanson  Jugeant  le  pre- 
mier essai  d'A.-L.  de  Jussieu,  ont  blâmé  la 
préférence  exclusive  donnée  à  une  partie  sur 
les  autres,  n'ont  pas  compcis  que  cet  emploi 
habile  d'un  caractère  convenablement  choisi 
avait  un  résultat  précisément  contraire  à 
celui  qu'ils  craignaient,  puisque,  loin  d'ex- 
clure ces  autres  parties,  il  les  comprenait, 
entraînant  à  sa  suite   d'autres   caractères 
combinés  en  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable. 

Les  familles  une  fois  constituées,  il  s'a- 
gissait de  les  coordonner  entre  elles  de  ma- 
nière à  rapprocher  a  leur  tour  celles  qui  se 
ressemblent  le  plus,  et  éloigner  celles  qui  se 
ressemblent  le  moins.  Pour  cet  arrangement, 
la  subordination  des  caractères  établie  indi- 
quait dans  qu(!l  ordre  ils  devaient  éirc  em- 
ployés. Celui  de  l'embryon  marchait  évi- 
demment en  avant  de  tous  les  autres  et  par- 
tageait le  règne  végétal  en  trois  grands  em- 
branchements :  les  ncoiylc(loiic,î.s,  monocoty- 
lcdoiieescidicotylé<loiiccs.  Apiojcc  caraitcre 
fondamental  et  au-dessous  de  lui,  A.-L.  de 
Jussieu  plaça  l'insertion  des  étamincs  hypo- 
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gynes,  périgynes  et  épigynes.  Mais,  dans 
lei  dicoiyléduoées,  ces  étamines  m  soudent 
|Mr  leurs  filets  avec  la  corolle ,  lorsqu'elle 
et t  monopétale ;  de  manière  que,  dans  ce 
cas,  leur  insertion,  au  lieu  de  se  montrer 
Immédiatement  sur  le  lorus,  sur  le  calice  ou 
sur  le  pistil,  ne  s'y  fait  que  par  riniernië- 
diaire  de  la  corolle  naissant  à  Tuu  de  ces 
trois  points.  Le  caractère  de  la  corolle,  ainsi 
lié  à  celui  de  Tinseriion,  marche  de  pair  avec 
lui.  L'insertion  n'est  que  Texpression  de  la 
situation  relative  des  deux  ordres  d'organes 
de  la  fleur,  des  ëtamines  et  du  pistil,  dans 


une  même  enveloppe.  Mais,  s*ils  sont  lépi- 
rés  sur  des  fleurs  diCTërentes,  cette  relation 
n'a  pas  lieu,  et  c'est  le  fait  même  de  leur 
séparation  qu'il  faut  exprimer.  Telles  sont 
les  principales  considérations  d'après  les- 
quelles les  familles  furent  distribuées  en 
quinze  classes  que  voici  résumées  par  un 
tableau  qui  les  fera  plus  facilement  compren- 
dre. Les  termes  qui  servent  à  désigner  cha- 
cune de  ces  classes  ont  été  proposés  à  une 
épor;ue  plus  récente  par  l'auteur,  qui  a  sage- 
ment pensé  qu'un  nom  valait  niieui  qu'un 
numéro  pour  cette  désignation. 


CLEF  DE  LA  MÉTHODE  D'A.-L.   DE  JCSSIEU. 

AcoTYLr.DoNEJi 1..  Acolylcdoties, 

MoifOCOTYLÉDOMES.   Eliiniiues    liyptigyues 9.  .  Monohypo^ynes. 

pcrigjnrs 5.    .  Muiiitp<>ilgyiies. 

i'liigyiK'5 4.  .  Monocpigyiics. 


DTCOTVLÉIMi.NES. 


A|M-iule9.  .  . 


Monopélales 


Puljpétales.. 


t*|)îe\iics 5.  .  Episiaininer.s. 

peii{;yiit*9 6.  .  Perislaminées. 

hypugynrs 7.  .  Hypoilaminêes. 

liypogyiii-s .  8.  ,  Hy|H>cor«llce». 

p(>ri{;yii(!« 0.  .  Péiirornllrr's. 

epigynr*. —AnlhciesUoadéescBlrc elles.  10    .  Epirorollëetsynanlbères. 

|disliuclek II.  .  Epicorollcescvrisanihères. 

epigyne» 1i.  .  Epipéliileef. 

Iiypogynec I!f.  .  Hj|M)pélolffes. 

perigyues 14.  .  Peiipetaléc». 


Diclinci .  .  I.'i.  .  Dirline;. 


Cette  partie  systématique  du  grand  tra 
vail  d'A.-L.  de  Jussieu  a  été  souvent  atta- 
quée et  modiflée,  non  pas  dans  sa  division 
fondamentale,  admise  universellement,  mais 
dans  ses  divisions  secondaires,  tirées  de  l'in- 
sertion des  étamines.  On  leur  a  reproché 
d'admcitrc  beaucoup  d'exceptions ,  de  con- 
trarier plusieurs  rapprochements  naturels  et 
d'en  amener  quelques  uns  qui  ne  te  sont 
pas.  Ces  reproches  sont  quelquefois  justes  ; 
mais  cependant,  quoiqu'un  demi-siècle  en- 
tier se  soit  écoulé  depuis  l'établissement  de 
cette  classiGcation,  et  que  bien  des  essais 
aient  été  tentés  pour  en  substituer  une 
meilleure,  nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  jus- 
qu'ici trouvé  beaucoup  mieux,  rien  du  moins 
que  justifie  l'adoption  de  la  géiiciralilé  des 
botanistes. 

Au  reste,  un  grand  pas  vers  l'établisse- 
ment de  la  classiOcation  naturelle  était  fait; 
c^était  celui  de  familles  qui  méritassent  ce 


nom,  et  c'est  ce  qu^exécuta  A.>L.  de  Jassieu. 
Il  semble  avoir  signalé  lui-même  cette  dis- 
tinction des  deux  parts  dans  son  œuvre,  par 
le  titre  même  de  son  livre  qui  annonce  les 
genres  disposés  en  familles  naturelles,  sui- 
vant une  méthode  employée  au  Jardin  de 
Paris  [Gênera  plantaiMm  secundùm  ordines 
nalurales  juxta  melhodum  in  horlo  regin 
Parisicnsi  exaratam).  Il  appliquait  donc  l'é- 
pithèie  aux  familles  et  non  à  la  méthode 
tout  entière.  Mais  en  exposant  le  premier 
les  principes  qui  doivent  présider  à  la  clas- 
sification, non  seulement  des  plantes,  mais 
de  tous  les  ^tres  organisés;  en  donnant,  par 
les  familles  dans  lesquelles  il  distribuait  les 
végétaux  et  qui,  pour  la  première  fois,  se 
trouvaient  clairement  et  nettement  définies, 
une  base  solide  en  même  temps  qu'un  mo- 
dèle à  la  science ,  il  avait  fait  assez  pour 
qu*oo  pût  dater  de  ce  moment  la  fonda- 
tion de  la  métbode  naturelle  qui ,  dès  Ion , 
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ne  fut  plus  à  découvrir ,  mais  à  perfec- 
lioiiner. 

Ses  familles  ont  été  toutes  conservées 
avec  les  seuls  changements  qu*amèue  né- 
ressaiiemeiit  le  progrès  de  la  science,  soit 
eu  apprenant  à  connaître  à  fond  des  plantes 
(|ui  n'étaient  connues  qu^imparfailement , 
soit  en  en  faisant  découvrir  un  grand  nom- 
bre de  nouvelles,  pour  lesquelles  il  faut  ou 
former  des  cadres  nouveaux  ou  élargir  les 
anciens.  Mais  dans  ces  cas ,  si  les  limites 
conventionnelles  changent  ,  les  rapports 
réels  ne  changent  point,  pas  plus,  par  eiem- 
ple ,  que  ceux  de  divers  points  dans  une 
étendue  de  pays  qui,  de  province  unique, 
serait  scindée  en  plusieurs  départements. 

A.-L.  de  Jussieu  ne  cessa,  pendant  le 
reste  de  sa  longue  vie ,  de  travailler  lui- 
même  à  ces  perfectionnements  et  de  pré- 
parer une  seconde  édition ,  qui  ne  devait 
jamais  voir  le  jour;  car  les  matériaux  s'ac- 
cumulaient à  mesure  que  ses  forces  décli- 
naient et  que  sa  vue  affaiblie  se  refusait  à 
des  observations  poussées  à  un  degré  de  fi- 
nesse et  de  précision  de  plus  en  plus  élevé. 
11  se  contenta  donc  de  publier  une  suite  de 
fragments  dans  de  nombreux  mémoires,  où 
il  remaniait  des  familles  ou  des  groupes  plus 
généraux.  Mais  s'il  en  admit  ou  funda  beau- 
coup de  nouvelles ,  et  eu  modifia  souvent 
la  série  en  quelques  points ,  je  ne  trouve 
pas  dans  sts  écrits  publiés  ou  manuscrits 
qu'il  ait  jamais  changé  la  base  même  de  son 
système,  soit  qu'il  y  attachât  réellement 
peu  d'importance,  soit  qu'il  la  trouvât  suf- 
fisante, confirmé  dans  ce  sentiment  par  le 
succès  même  de  sa  méthode  et  par  l'habi- 
lude. 

La  connaissance  intime  des  graines  était 
un  des  fondements  des  familles  nouvelle- 
ment établies,  et  Jussieu  en  avait  examiné 
par  lui-même  la  structure  et  la  germination 
sur  un  grand  nombre  d'exemples,  sur  tous 
ceux  que,  pendant  plusieurs  années,  le  jardin 
et  les  collections  de  Paris  purent  offrir  à 
SCS  observations.  Mais  pendant  que  son  livre 
s'imprimait,  il  en  paraissait  en  Allemagne 
uo  autre  qui  lui  serait  puissamment  venu 
en  aide ,  celui  de  Joseph  Gu^riucr  sur  les 
fruits  et  les  graines  [De  fruclibus  et  ^emini- 
bus  planlarum^  1788-91).  On  conçoit  toute 
riniporlance  de  cette  publication  qui  donna 
à  la  science  la  description  et  la  figure  exactes 
T.  xu 
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de  mille  genres  étudiés  par  rapport  à  ces 
caractères  d'une  si  grande  valeur.  Personne 
ne  la  sentit  mieux  qu'A.-L.  de  Jussieu  qui , 
plus  tard ,  dans  une  suite  de  treixe  mémoi- 
res ,  repassa  en  revue  toutes  tes  familles , 
en  contrôlant  les  caractères  et  la  compo*i- 
tion  de  chacune  d'elles  au  moyen  des  docu- 
ments nouveaux  ajoutés  par  Gjcrlner.  Celui- 
ci  profila  moins  de  Touvrage  de  Jussieu  qu'il 
connut  dans  l'intervalle  entre  les  publica- 
tions de  ses  deux  volumes  ;  car  il  modifia  à 
peine,  dans  le  second,  la  classification  qu'il 
avait  établie  dans  le  premier.  Il  est  vrai  qu'il 
n'annonce  pas  de  plus  haute  prétention  qne 
celle  d'une  méthode  purement  carpologique 
et,  de  plus,s'appliquantseulement  aux  fruits 
qu'il  a  connus  et  fait  connaître.  Mais  cette 
méthode,  si  les  caractères  du  fruit  et  sur- 
tout de  la  graine  eussent  été  évalués  à  leur 
taux  véritable,  aurait  pu  se  rapprocher,  plus 
que  tout  autre  système  fondé  sur  la  consi- 
dération d'organes  partiels,  de  la  méthode 
naturelle  et  présenter  les  genres  combinés 
suivant  leurs  véritables   rapports.    Or  ces 
rapports,  Gœrtner  ne  paraît  pas  les  avoir 
clairement  appréciés;  ce  que  prouve  l'étudo 
de  sa  classification,  dans  laquelle  il  a  eu  sur- 
tout égard  à  une  certaine  disposition  artifi- 
ciellement symétrique,  et  les  deux  discours 
d'introduction  où  il  développe  ses  idées  sur 
la  valeur  relative  de  ces  caractères.  Il  y  éta- 
blit fort  sagement  que  c'est  de  l'ensemble 
des  parties  que  doivent  se  déduire  les  rap- 
ports naturels;  que,  parmi  ces  parties,  lei 
fruits  et  graines  y  plus  uniformes  que  celles 
de  la  fleur,  doivent  en  conséquence  fonruir 
des  caractères  plus  généraux  ;  mais  il   un 
pas  vu,  ou  du  moins  signalé,  leurs  divers  de- 
grés de  corrélation  nécessaire ,  qui   ne  lui 
eût  pas  échappé  s'il  avait  étudié  sur  la  na- 
ture les  unes  aussi  bien  que  les  autres.  Il 
admet  deux  ordres  de  caractères  carpulogi- 
qucsct  spermatologiqucs:  les  uns  communs 
à  des  familles  tout  enlièrcs  ou  nu   iîK>iiis  à 
des  genres,   les  autres  hcauronp  {.lus  v«i- 
riables  et  conséquemmrnt  réduils  le  plus 
souvent  à  une  valeur  spécifique.    Dans  le 
premier  ordre  il  place  la  situation  des  par- 
lies  (  péricarpe,  lofïes,  placenliiire  et  radi- 
cule); la  forme  du  placentaire  portant  des 
graines  en   nombre  défini  ou   indéfini  ;   la 
nature  cliarnuc  de  Tarille  et  du  test;  l'ab- 
sence du  périsperme  ou  son  grand  dévelop- 
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pement;  la  direciion  de  iVmbryon,  droite 
ou  reniarquablemenl  courbée;  ia  diATérerice 
de  Terme  entre  les  cutylédons:  dans  la  se- 
conde ,  la  consistance  du  péricarpe ,  du 
réceptacle  commun  et  du  périsperme;  la 
grandeur  et  Tépaisseurde  ce  périsperme  ;  les 
courbes  ou  plis  moins  prononcés  des  coty- 
lédons ;  Tabsencc  ou  la  présence  de  la  plu- 
mule.  Dans  sa  distribution  systématique,  il 
distingue  d'abord  les  plantes  en  acotylédo- 
nées,  monocotylédonées  et  dicotylédonées, 
en  faisant  touteTois  remarquer  que  cette 
distribution  n>st  pas  toujours  bien  nette, 
et  que  souvent  les  unes  passent  aux  au- 
tres. C'e!»t  que ,  pour  les  exemples  par  les- 
quels il  croit  jusliGer  celte  assertion,  il 
a  commis  précisruieitt  autant  d'erreurs, 
citant  des  embryons  cotylédonés  pour  aco- 
tjlédonés,  tandis  qu'il  n'a  pas  étudié  la 
nictificaiion  des  véritables  cryptogames  (à 
Texception  du  Chara),  et  admettant  parmi 
\ts  monocotylédonées  des  graines  générale- 
ment reconnues  aujourd'hui  pour  apparte- 
nir aux  dicotyiédonécs.  Les  considérations 
qu*il  emploie  ensuite  sont  dans  leur  ordre 
successif:  la  position  du  fruit  supèrc  ou  in- 
fère; la  direction  de  la  radicule  infère, 
supère  ,  centripète  ,  centrifuge  ou  vague 
(c^est-à-direnese  tournant  rigoureusement 
ni  en  haut  de  la  loge  ,  ni  en  bas,  ni  en  de- 
dans, ni  en  dehors;  ;  le  fruit  simple  ou  com- 
pose (monocarpées  et  polycarpées);  les  graines 
pourvues  ou  dépourvues  de  périsperme  (al- 
buminées et  exalbuminées);  l'embryon  droit 
ou  courbe;  la  consistance  diverse  du  péri- 
tarpe  et  sa  déhiscence.  Il  continue  à  distin- 
guer des  gymnospermes  et  des  angiospermes. 
Chacune  de  ses  divisions  présente  les  mêmes 
coupes  symétriquement  répétées,  ainsi  que 
nous  Pavons  dit.  Gxrlner  a  fourni  à  la 
science  une  masse  considérable  de  fails  beau- 
coup plus  exactement  obser\és  et  figurés 
qu*il  ne  l'avaient  été  avant  lui.  Proclamons 
toute  nuire  reconnaissance  pour  ce  grand 
service  par  lequel  il  a  aidé  à  fonder  quel- 
ques unes  de  nos  lois,  s'il  n'a  pas  pris  lui- 
même  le  rang  de  législateur. 

L'influence  que  devaient  exercer  sur  la 
marche  de  la  botanique  les  principes  cl  le 
modèle  «lorinés  par  A.-L.  do  .Tiis«icu,  no  se 
fit  pas  .sentir  immédialenient,  soit  qtie  les 
esprits  fussent  détournés  de  ces  paisibles 
spéculations  par  le  grand  mouvement  qui 


agita  toute  la  fin  du  xvm*  siècle,  soit  que 
le  développement  de  la  doctrine  nouvelle 
exigeât  dans  ses  adeptes  des  intelligences 
jeunes  et  neuves ,  initiées  par  une  étude 
longue  et  approfondie.  Nous  ne  troufons 
dans  les  dernières  années  de  ce  siècle  que 
l'ouvrage  de  Ventennt  (  Tableau  du  règne 
végétal  selon  la  tnélhode  de  Jussieu,  1798), 
qu*on  ne  peut  guère  considérer  que  comme 
une  traduction  française  du  Gênera  plan- 
tarum  avec  des  modifications  de  peu  d'im- 
portance. 

Nous  devons  citer  cependant  quelques 
botanistes  français  contemporains  et  amis 
de  Jussieu ,  qui  adoptèrent  ses  idées  et  con- 
firmèrent les  bases  de  sa  méthode:  Desfon- 
taines, par  l'observation  de  la  différence 
qu'offrent  dans  leur  structure  et  leur  accrois- 
sement les  liges  des  monocotylédonées  et  cel- 
les des  dicotylédonées;  Louis-Caude  Richard, 
en  constatant  que  les  graines  desunes  etrelles 
des  autres  présentent  dans  leur  germination 
une  différence  également  essentielle  (endo- 
rhizes  et  exorhizes).  Celui-ci  contribua  sur- 
tout au  progrès,  en  portant  dans  Panalyse 
des  parties  de  la  fleur  et  du  fruit  une  pré- 
cision et  une  exactitude  jusqu'alors  incon- 
nues ,  et  rendant  Ticonographie  botanique, 
ainsi  perfectionnée ,  un  puissant  auxiliaire 
de  la  description  dont  elle  abrège  et  éclair- 
cit  merveilleusement  Tétude.  Son  analyse 
des  embryons  endorhiies  ou  monocotylédo- 
nés,  et  ses  mémoires  sur  plusieurs  familles, 
malheureusement  trop  peu  nombreux,  sont 
restés  des  modèles  en  ce  genre. 

Dans  les  cours  du  xix*  siècle,  Parraoge* 
ment  des  plantes  par  familles  est  devenu 
d'un  emploi  de  plus  en  plus  général  et  s'est 
substitué  aux  anciens  systèmes  dans  la  plu- 
part des  ouvrages  de  quelque  importance, 
il  fut  appliqué  par  De  Candolle  le  premier 
à  l'ensemble  des  végétaux  indigènes  {Flore 
^rançatsa,  1805),  par  M.  Robert  Brown 
(Prodromus  Florœ  nova  Hollandiœ,  Londres, 
1810),  et  par  M.  Kunth  (  Nova  gênera  et 
species  plantarum  quas  ad  plagam  cequi- 
noctialem  orbis  novi  collegerunt  A,  Bon- 
pland  et  Al.  de  Humboldt,  1815-1825  (I)), 

(i  !  Iiiiis  If»  t'rlaiN  afiAUtiinr»  Ao%  rt|(iirc<<.  (i  nombretii  rt 
si  n»rt5  dans  cet  oiivrngr,  ont  tU  dfMinvs  p»r  l'.iiitrur  lui- 
mcmr ,  quoiqu'ils  portent  If  nom  de  M.  Tnipin  ,  nu  pinr«-au 
duqurl  ou  doit  ««iiicmrnt  la  figure  giiifnile  tie  rUtqwe 
pliiule. 
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BMinbie  de  végélaui  eiotiques.  Dani 
te  flores,  Tordre  de  Jussieu  est  encore 
un  fidèlement,  cependant  avec  des 
!ations  et  perfeclionnemenis  qui  dans 
;fples  font  reconnaître  autant  de  mat- 
est  dans  la    Flore   française  ^  avec 
ïule  dirrérence  que  les  diclines  sont 
M'tées  en  lôie  des  apétales  ou  inconi- 
lont  elles  font  partie,  les  poly pétalées 
nés  rejetées  à  la  fin,  c'est-à-dire  après 
gynes.  La  division  des  dicotylédonées 
(leurs  classes  d'après  rabseiice  ,  la 
e  ou   rindépendance  des  pétales  et 
la  triple  insertiun   des   étamines , 
e  suivie ,  n^est  pas  indiquée,  et  c'est 
entaux  trois  grands  embranchements 
ippliqué  ce  nom  de  classes. 
lunth,  aujourd'hui  professeur  à  Der- 
iida  longtemps  à  Paris  pour  la  rédac* 
grand  ouvrage  cité  plus  haut,  et  put, 
B  commerce  intime  des   botanistes 
I  les  plus  célèbres ,  A.-L.  de  Jussieu 
.  Richard,  s'initier  à  la  connaissnnce 
ndie  des  familles  naturelles  qu'il  a 
iment  concouru  à  propa^ier ,   ainsi 
I  illustre  maître,  le  véritable  fonda- 
la  géographie  botanique  ,  si  ciroite- 
iée  à  ces  faniillcs,  M.  Alexandre  de 
Idt.  Dans  cette  flore  d'une  partie  de 
que  qu'on  leur  doit,  il  n'y  a  d'autre 
nentapporiéàlasériedu(7e»e?*ap/afi- 
|ue  la  transposition  des  diclines  de 
I  commencement  des  dicotylédonées. 
iih  l'a  également  adoptée  dans  son 
Kr/i  der  Ihlanik. ,  1831,  destiné  a  la 
sance  des  familles  qu'il  passe  en  re- 
Domhrc  de  260,  et,  enfin,  dans  le 
ouvrage    (  Enumeralio    jilantantm 
tecognilarum  ^enundUtu  familias  na 
descviptarum  ,   1833-1843),  dont  la 
iusqu'iri  publiée  commence  par  les 
lylédones    et  ne   les  a   pas  encore 
I. 

obert  Hrown,  dans  la  préface  de  sou 
ne,  s'expriineainsi  :  Jussœanam me- 
secHtu^  surn  ,  rvjus  nrdiucs  plerique 
'nrales.  licctcontm  r.lnssica  dhposiUOf 
nie  fluclorciK^n  mhius  rnvdido  quam 
œpè  nrlifirinli^,  et  quandoquè,  ut  uiif'i 
r  ,  principiis  amOiguis  innixa.  11 
qu'il  s'est  peu  iiujujéié  «le  la  scsie 
lilles,  qu'avouerait  avec  peine  la  na- 
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lure,  qui  lie  lei  corpi  organiques  en  un 
réseau  plutôt  qu*en  une  chaîne.  Le  premier 
Yolume  du  précieux  ouvrage  que  nous  Te- 
nons de  citer,  commençant  aux  Fougères 
comprises  parmi  les  monocotylédones,  se 
termine  avec  les  monopétalées  périgynes; 
ce  sera  toujours  pour  les  botanistes  un 
profond  regret  que  le  second  n'ait  pas  paru. 
Dans  plusieurs  mémoires,  M.  Brown  a  exa- 
miné un  assez  grand  nombre  de  familles; 
les  rapprochements  partiels  qu'il  y  a  indi- 
qués doivent  être  médités  ,  comme  tout  ce 
qui  est  sorti  de  la  plume  d'un  si  grand 
maître,  et  d'autant  plus  qu'il  annonce  ces 
combinaisons  de  plusieurs  familles  en  grou- 
pes naturels  comme  le  premier  et  le  grand 
pas  à  faire  maintenant  dans  l'établissement 
de  la  méthode.  Quant  à  leur  ordre  général , 
il  déclare  s'être  conformé  à  peu  près  à  celui 
qu'avait  tracé  De  Candolle  dans  l'ouvrage 
dont  nous  allons  parler. 

Peu  d'auteurs  se  sont  occupés  de  la  taxo- 
nomie  autant  que  De  Candolle,  qui 
exposé  et  discuté  an  long  les  principes  avec 
une  philosophie  profonde  et  une  élégante 
clarté,  dans  sa  Théorift  iHémenlaire  (\S\'x^\ 
et  qui  les  a  ensuite  appliqués  à  funiversa- 
liié  des  espères  végétales,  dans  l'ouvrage  le 
plus  complet  que  nous  possédions  sur  elles,  et 
qui  e^l  encore  en  voie  d'exécution  {Prodromus 
systematis  naturalis  rcgni  vegetabiliSy  1824- 
1848).  Le  premier  de  ces  livres  présente 
une  Esquisse  d'une  série  linéaire  et  par  con- 
séquent artificielle  pour  la  disposition  des 
familles  naturelles  du  règne  véi^étal ,  litre 
dont  on  fieut  conclure,  ainsi  que  des  consi- 
dérations préalables,  qu'aux  familles  seules 
l'auteur  attribuait  la  qualité  de  naturelles. 
Il  commence  par  admettre  les  (rois  grands 
embranchements  du  règne  végétal;  mais 
aux  carai-ières  tirés  de  l'embryon  il  associe 
ceux  de  la  structure  analomique  qu'il  a  fait 
prévaloir  plus  tard  ,  et  il  emploie  les  noms 
d'endogènes  et  d'exogènes  pour  définir  par 
un  seul  mot  ces  diiïérenres  essentielles  que 
Desfontaines  avait  signalées  dans  les  tiges 
des  monocntylédonées  et  des  dicotylédonées, 
et  dans  leur  mode  d'accroissement  qui  se 
poursuivrait  de  l'inlérieurà  l'extérieur  dans 
les  premières,  de  l'extérieur  à  l'intérieur 
dans  les  secondes  :  opinion  dont  les  obser- 
vations modernes  ont  fait  reconnaître  la 
fausseté,  de  laquelle  résulte  l'impropriété 
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d«ces  termes.  Ces  observalions  mullipliéei 
oui  coiiiiaté  d'ailleurs  des  exceptions  à  cei 
laraclcres  de  ia  glru<:tiire  aiialomique,  bien 
plus  nombreuses  qu'à  ceuique  fournit  l*em- 
brjiun,  ol  la  plus  simple  suffii  pour  aperrO' 
voir  à  quel  point,  dans  les  vdgéiaux  les  plus 


Toisins  elle  esl  niodiOée  par  U  dorée  de  la 
vie  du  végétal ,  et  par  le  milieu  daos  lequel 
9lle  s'accomplit.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nombre 
des  classes  se  trouve  réduit  a  9,  d'après  les 
considérations  exprimées  dans  le  tableau 
suivant: 


AURANGEMENT  DE  DE  CANDOLLE. 


Végolniix 


vusctibires 

on 
rnlylcdonéï, 


exogènes 

ou 

dicolyledonë». 


Peiianlhfl 


douhle.  Giiolle 


polypetale.  PcUles i  liypAgjncs.  I 
jpciigyncu.  t 

monopëule.    .  .  «Ipengyne.  .  S 
[nYpogjDc..  ♦ 


simple f 

endogèuet       ]  phanérogames. S 


nii 


monorotylctloncs  ^  cryptogames. 


celliiluires 

on 
acnlyléilonds 


Dans  une  seconde  édition  de  sa  Théork 
(f  819;t  il  donne  à  la  première  classe  le  nom 
de  Thalamiflores,  aui  deuxième  et  troisième 
réunies  relui  de  fa/tci/lores,  à  la  quatrième 
celui  du  CoroUiflores  y  à  la  cinquième  celui 
é%  Monochl  amydées.  Il  subdivise  les  Thala- 
miflores  en  quatre  groupes  secondaires  qu'il 
appelle  cohortes,  d'après  une  expression 
pffopoiée  par  Heisler,  et  qu'il  caractérise  par 
l'etistence  de  plusieurs  carpelles  distincts, 
lorsqu'il  n*y  a  qu'un  ovaire  par  la  placenta- 
tion  pariétale  ou  axile ,  et  enOn ,  dans  un 
nombre  de  ras  très  borné  (il  ne  Test  pas  en- 
core assez),  par  le  Truit  gynobasique.  Ces 
subdivisions  ont  disparu  dans  une  dernière 
édition  posthume  (1844),  et  en  partie  dans 
le  Prodrome, 

On  voit  que  les  trois  dernières  classes  ré- 
pondent aux  ncolylédones  de  Jussieu;  la 
première  à  ses  hypopéialées,  la  deuxième 
à  ses  péri-  et  épipétalécs,  la  troisième  à  ses 
épl^t  péricorollées  ,  la  quatrième  à  ses  hy- 
poeorollées,  la  cinquième  à  ses  apétales  et 
diclines ,  la  sixième  à  ses  monocotylédones. 
Il  pose  donc  les  mômes  bases  pour  son 
échafaudage  systématique:  Tabsenco  ou  la 
présence  de  la  corolle,  Tindépendance  ou  la 
cohésion  des  pétales,  et  l'insertion  des  éla- 
mines,  si  ce  n'est  qu'il  confond  Tépigynique 
et  la  périgynique  dont  la  distinction  ,  en 
eflTpt,  est  rarement  facile;  mais  il  en  géné- 
ralise moins  l'emploi  auquel  il  n'a  pas  re- 
cours pour  les  classes  les  moins  riches  en 
familles.  Par  contre ,  il  multiplie  celles  des 


foliacés i 

•phylles 9 

acotjrlédonées,  en  dehors  desquelles  on  a*é- 
tonne  de  trouver  une  classe  de  cryptogames. 
Une  autre  dilTérence  s'observe  dans  la  nnar- 
che  générale  qui  procède  en  sens  inverse, 
c'est -à-dire  des  végétaux  les  plus  composés 
aux  plus  simples,  et  a,  suivant  DeCandolle, 
l'avantage  de  commencer  ainsi  par  les  végé- 
taui  qui  sont  les  mieux  connus,  avantage 
qui  résultait  seulement  de  l'état  imparfait 
de  la  science,  et  tend  i  s'effacer  chaque  jour. 
Pour  établir  dans  la  série  des  familles  cette 
succession  descendante ,  il  «  place  au  pire- 
»  mier  rang  celles  qui  ont  le  plus  grand 

•  nombre  d'organes  distincts  et  séparés  las 
M  uns  des  autres,  et,  k  mesure  qu'il  voit  des 

•  familles  où  quelques  uns  des  organes  se 

•  soudent  ensemble  et  par  conséquent  dis* 
»  paraissent  en  apparence,  il  les  rejette  dans 
»  les  rangs  inférieurs.  «  Nous  reviendrons 
plus  loin  i  l'examen  de  ce  principe. 

L'ordre  de  De  Candolle  se  voit  suivi  dans 
une  foule  d'ouvrages  modernes ,  sans  doute 
en  raison  de  son  mérite,  mais  aussi  peut-être 
en  raison  de  la  commodité,  par  l'aide  que 
prête  à  la  rédaction  de  tout  livre  énumérant 
une  certaine  suite  de  genres  ou  d'espèces , 
l'existence  d'un  ouvrage  général,  celui  que 
nous  avons  précédemment  mentionné,  qui, 
dans  des  familles  disposées  suivant  cette 
même  série,  présente  celle  de  tous  leurs 
genres  et  de  toutes  leurs  espèces  avec  leurs 
caractères  ;  comme  te  système  de  Linné  a  dû 
probablement  à  son  Species  et  à  ses  éditions 
successives  le  privilège  d'être  si  longtemps 
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Bl  presque  eiclusivement  fiuivi  dans  les  ou- 
mges  analogues  d'une  époque  précédente, 
linai,  aujourd'hui,  la  classificalion  de  De 
I^nduiie  offre  un  av^uiage  très  réel,  eelui 
i*èire  dans  loua  ses  détails  la  plus  Taniilière 
i  la  plupart  des  botanistes  sectateurs  de  la 
méthode  naturelle. 

Depuis  longtemps  déjà  M.  Robert  Druwn 
avait  indiqué  ce  qui  reste  à  faire  pour  ai  river 
à  Tordre  naturel.  Il  avait  écrit:  ^  U<i  arruu- 
»  genient  méthodique  et  en  méuie  temps 
a  naturel  des  faniitles  est,  dans  Pélat  actuel 
«  de  nos  connaissauces,  peut-être  impraiica- 
■  ble.  11  est  probable  que  le  moyen  d'y  ar- 
>  river  un  jour  serait  de  la  laisser  pour  le 
»  moment  de  cùié  dans  son  ensemble,  et  de 
»  tourner  toute  son  attention  à  la  combinai- 
niOD  de  ces  familles  en  classes  également 
»  naturellei  et  également  susceptibles  d'être 
»  déflniei.  L'eiistence  de  plusieurs  de  ces 
•  classes  naturelles  est  déjà  reconnue.  »Tels 
SttDt,eo  e(ret,certains  groupes  qui, dans  quel- 
ques cas,  ne  sont  autre  chose  que  des  familles 
Biéme  primitivement  établies  par  Jussieu, 
sous  ce  nom,  maintenant  scindées  en  plu- 
sieurs, comme  les  Algues,  les  Rosacées,  les 
Légumineuses,  les  Urticées  ou  la  classe  en- 
tière des  Synanthérées;  et  qui,  d'autres  fois, 
st  composent  par  le  rapprochement  de  plu- 

siturs  familles  distinctes  dés  le  principe, 
comme,  par  oiemple ,  des  Cypéracées  et  des 
Graminées,  des  Caryophyllées  et  autres  à 
périsperme  central  et  farineui,  etc.,  etc. 

Cette  direction  indiquée  par  un  des  plus 
grands  maîtres  de  la  science,  ne  pouvait  man- 
quer d'être  suivie,  et  elle  Ta  été,  en  effet,  par 
la  plupart  des  botanistes  qui  se  sont  depuis 
oecupés|de  la  solution  du  problème  de  la  clas- 
sification naturelle.  Cependant  il  n'ont  peut- 
être  pas  obéi  asseï  rigoureusement  au  con- 
seil, puisqu'au  lieu  de  se  bornera  ces  perfec- 
tionnements partiels,  qui  doivent  précéder  la 
réforme  générale,  ils  ont  aburdé  les  uns  et 
l*autre  à  la  fois.  Ilsont  essayé  de  réduire  tou- 
tes les  familles  en  un  certain  nombre  de  ces 
groupes  que  M.  Browu  appelle  classes,  grou- 
pes beaucoup  plus  limités  que  ceux  auxquels 
Jossieu  appliquait  ce  nom.  L'espace  nous 
manque  malheureusement  pour  exposer  ici 
et  définir  toutes  ces  conibiitaisioiis,  pour  l'é- 
tude desquelles  nous  sommes  f(»n'é  de  ren- 
voyer aux  ouvrages  originaux,  dont  il  nous 
reste  ■  passer  les  principaux  en  revue,  en  in- 


sistant principalement  sur  ceux  dans  lesquels 
l'application  a  été  portée  le  plus  loin. 

M.  C.  A^ardh,  dans  une  suite  de  thèses, 
publiées  eu  Suède,  de  1821  à  1826,  sous  les 
titres  iVAphoriimi  botanici  et  de  Classes 
plautaruvty  proposa  de  tels  groupes  ou  clas- 
ses au  nombre  de  trente-trois;  mais,  pour 
leur  composition,  il  eut  égard  à  des  aTûnilés 
plus  susceptibles  d'être  senties  que  déGnies. 
Ses  premières  divisions  répondent  à  peu  près 
à  celles  de  De  Cnndolle,  avec  quelques  dif- 
férences piMirtant ,  surtout  dans  les  noms. 
Ainsi  il  appelle  acolylédonés  les  végétaux 
cellulaires,  pseudocoiylédonés  les  vasculaires 
cryptogames  cryplocoiylédonés  les  endogè- 
nes, phanérocoiylédonés  les  exogènes,  et 
subdivise  ceux-ci  en  six  groupes  d'après 
l'enveloppe  florale  simple  ou  double,  l'inté- 
rieur nionopétale  ou  polypétale,  et,  dans  ces 
deux  derniers  cas,  hypogyne,  périgyne  ou 
discigyno:  ce  dernier  mode  d'insertion,  que 
lui  seul  a  distingué,  consisiie  dans  l'existence 
d'un  disque  périgynique,  ou  le  plus  souvent 
hypogynique,  portant  les  étamines,  et  se  lie 
fréquemment  à  celle  d'un  gynobase.  Il  fait 
passer  l'insertion  avant  la  cohésion  ou  l'in- 
dépendance des  pétales  qui  ne  lui  paraissent 
pas  essentiellement  difTérentes,  et  de  là  le 
mélange  alternatif  de  mono  et  de  polypéta- 
les,  peu  favorable  certainement  à  l'ordre 
naturel. 

C.-J.  Perleb  a  publié,  à  Fribourg,  en 
1836  {Lehrbuch  der  I^aturgeschichle  der 
Pflanxenreich),  un  arrangement  qu'il  a  re- 
produit avec  quelques  modifications,  en 
1 838  {Clavis  cJassiwn ,  ordinum  el  familia^ 
rum)^  et  dans  lequel  330  familles  sont  dis- 
tribuées en  48  ordres  ou  classes  secondaires, 
rapportées  elles-mêmes  à  9  classes  primaires 
qui  répondent  précisément  à  celles  de  De 
Candolle,  mais  seulement  ont  reçu  des  noms 
différenuet  procèdent  en  sens  inverse,  c'est- 
à-dire  flu  simple  au  conjposé  (1 .  Ptr>tophytœ; 
2.  Muscosœ  ;  3.  Filicinœ;  4.  Ternariœ;  5. 
MoHochlamydeœ:  6.  Thalamanthœ;  l.Caly- 
canlhœ;  8.  Calycopetalœ:  9.  Thalainop^ialœ), 
Un  autre  botaniste  allemand,  M.  F. -T. 
Bartling(Ordm0snamra'0sp/an/art«m,  1830) 
procède  également  des  cryptogames  aux  co- 
tylédonées.  et  admet  huit  divisions  dont  les 
quatre  prrrnièrcit  (plantes  cellulaires  homo- 
nfméei  et  hétéronemcet ,  vascul.iires  crypto- 
games et  monocdtylédones)  ne  sont  autre 
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ohofe  que  lef  quatre  dernièrei  de  De  Can- 
dolte  prîtes  en  ordre  inverse.  Quant  aui  di- 
eotylédonées ,  il  y  distingue  les  apétales , 
monopétales  et  polypétales ,  et  d*abord  une 
certaine  division  des  Chlamydablastées{c'esi' 
àdire  de  plantes  dont  Tembryon  est  ren- 
fermé dans  un  sac  particulier  ou  vitellus) , 
où  il  a  le  tort  de  comprendre ,  avec  les  Pi- 
périnées  et  Hydropellidées  qui  offrent  en 
effet  celte  disposition ,  ses  Arisiolochiées  coni  - 
posées  de  plusieurs  familles  qui  ne  Pont  pas 
réellement,  non  plus  que  les  Cliloranihées. 
Les  60  classes  secondaires  qu'il  distribue 
dans  ces  premières ,  sont  caractérisées  avec 
assez  de  détails ,  comme  on  le  fait  ordi- 
nairement pour  les  familles. 

Dans  tous  les  arrangements  systématiques 
que  nous  venons  de  passer  en  revue,  nous 
avons  vu  les  premières  divisions  se  corres- 
pondre généralement  et  comprendre  chacune 
une  collection,  plus  ou  moins  considérable, 
do  plantes  liées  par  quelques  caractères 
eommuns,  soit  de  fructification,  soit  de  vé- 
gétation ,  ordinairement  des  deux  à  la  fois. 
liais  l'étude  plus  approfondie  de  l'organisa- 
tion vérifiée  dans  un  plus  grand  nombre  de 
végétaux,  devait  amener  la  connaissance 
de  structures  exceptionnelles  qui  ,  propres 
à  plusieurs,  les  rapprocheraient  entre  eux  en 
les  éloignant  des  autres,  et  multiplieraient 
ainsi  les  divisions  primaires  en  donnant  lieu  à 
la  formation  de  certains  groupes  également 
Importants  par  le  caractère,  s'ils  le  sont 
moins  par  le  nombre.  Il  est  vrai  que  celle 
Importance  peut  souvent  éire  considérée 
comme  arbitraire  et  dépendre  d'un  point 
de  vue  particulier  où  se  place  le  classifica- 
teur.  Nous  en  avons  montré  un  exemple 
dans  la  classe  des  Chiamydoblastées  de  13ar- 
lling,  fondée  sur  Texisience  d'un  périsperme 
double,  dont  l'iniérieur  constitue  un  petit 
sac  autour  de  l'embryon ,  repoussé  à  la 
pointe  de  la  graine  et  au-dessus  du  péri- 
sperme  extérieur.  Le  caractère  pris  ainsi  en 
considéraiion ,  en  entratne-t-il  à  sa  suite 
plusieurs  autres  de  quantité  et  qualité  suf- 
fisantes? c'est  là  qu'est  la  question.  Or,  elle 
semble  devoir  se  résoudre  négativement 
pour  les  Chiamydoblastées  ,  même  en  ex- 
cluant toutes  celles  qui  ne  méritent  pas  ce 
nom,  puisqu'on  n'observe  pas  entre  les 
plantes  ainsi  rapprochées  (par  exemple  entre 
le  Poivre  et  le  Nyrophca  )  une  somme  de 


rasiemblances  qui  commande  li  convkUon. 

Cette  somme  est  plus  considérable  entre 
certains  végétaux  parasites  sur  des  racines, 
ou  plus  rarement  sur  des  branches,  dont  le 
Cytinus  offre  l'exemple  parmi  ceux  de  notre 
pays,  le  Raflesia,  si  célèbre  par  sa  gigantes- 
que fleur,  parmi  les  exotiques.  Ces  parasites, 
par  leur  axe  réduit  à  une  tige  extrêmement 
contractée  ,  ou  même  à  un  simple  empâte- 
ment en  ferme  de  thallus,  où  le  tissu  vas- 
culaire,  très  clairsemé,  se  distribue  sans 
ordre  bien  manifeste,  ainsi  que  par  leur 
embryon  consistant  en  une  petite  masse 
cellulaire  sans  disiinciion  de  parties ,  ont 
paru  à  quelques  auteurs  mériter  une  place 
tout  à  fait  à  part  entre  les  Acoiylédonées 
et  les  Cotylédonées;  et  ce  groupe  a  reçu  le 
nom  de  lihizanihées ,  parce  que  la  plante 
semble  le  plus  ordinairement  consister  en 
une  fleur  implantée  sur  une  racine  étran- 
gère. D'autres  botanistes  Tont  admis,  mais 
en  le  circonscrivant  plus  étroitement  et  le 
faisant  redescendre  au  rang  déclasse  secon- 
daire parmi  celles  des  Dicotylédonées ,  se 
fondant  sur  l'existence  du  nombre  quater- 
naire ou  quinaire  des  parties  de  quelques 
unes  de  ces  fleurs,  sur  la  structure  des 
organes  de  la  fécondation ,  sur  l'influence 
de  cette  végétation  parasite  qui  peut  dé- 
terminer pour  le  bouton  sortant  de  terre 
des  ressemblances  extérieures  avec  les  Cham- 
pignons, mais  non  de  véritables  afOnités, 
et  modifier  les  tiges  en  dissimulant  leur 
véritable  type,  comme  le  fait  par  exemple 
pour  les  plantes  aquatiques  l'action  du  mi- 
lieu ambiant. 

Le  point  de  vue  original  sous  lequel 
M.  Rob.  Urovrn ,  le  premier,  considéra  les 
organes  femelles  des  Cycadées  et  des  Coni- 
fères ,  dans  lesquelles  il  signala,  au  lieu  de 
pistiU,  de  véritables  ovules  nus  ,  provoqua 
naturellement  l'examen  consciencieux  de 
toutes  les  autres  parties  de  ces  végétaux ,  si 
distincts  d'ailleurs  par  leur  foliaison  et  leur 
port  général.  On  constata  une  composition 
particulière  dans  leur  bois ,  formé  presque 
entièrement  par  une  sorte  de  fibres  (loreuses 
qui  leur  sont  propres,  et,  encore  à  la  suite 
de  M.  Brown  ,  la  pluralité  d'embryons  dans 
leurs  ovules.  La  valeur  des  caractères  ainsi 
liés  entre  eux  était  donc  bien  moins  con- 
testable que  dans  les  groupes  précédents, 
et  M.  Ad.  Brougniart  en  fit  celui  des  Gym- 
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notpermeSf  dont  il  confirma  rëtablUsement 
pir  rëtude  des  fostilei  :  car,  à  diverses  épo- 
ques géologiques,  ces  végétaux  paraissent 
•Toir  Joué  dans  la  flore  de  notre  globe  un 
rôle  très  important ,  plus  qu'à  l'époque  ac- 
tuelle. 

Il  était  utile  de  Taire  connaître  ces  groupes 
que  nous  allons  voir  paraître  à  un  rang  plus 
ou  moins  élevé  dans  les  classifications  qu'il 
nous  reste  à  examiner. 

On  en  doit  plusieurs  essais  à  M.  J.  Lind- 
ley.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  le 
premier  {An  introduction  ta  the  natural  sys' 
têm  of  &ofany,  1 830} ,  qui  rappelle  les  di- 
visions de  De  Candolle,  excepté  pour  les 
exogènes  où  le  caractère  de  Tinsertion  est 
mis  de  côté,  celui  de  la  corolle  simplifié  par 
la  réunion  des  achlamydées  aux  poly|)é- 
Ulea,  et  le  groupe  des  gymnospermes  éta- 
bli en  opposition  aux  angiospermes ,  dans 
le  sens  que  nous  venons  d'expliquer  et  non 
dans  celui  des  auteurs  plus  anciens.  Le  ise- 
eond  essai  eut  pour  titre  :  Niams  ptantarum , 
1833;  et  ce  mot,  qu'on  peut  traduire  par 
tendances ,  était  substitué  à  celui  de  classes 
tous  lequel ,  dans  toutes  les  pages  précé- 
dentes, nous  avons,  avec  M.  Brown,  désigné 
Im  groupes  naturels  de  familles  ;  le  nom  de 
classes  restitué  aux  divisions  principales  au 
nombre  de  5  (les  Exogènes  angiospermes  et 
gymnospermes,  les  Endogènes,  les  Rhizan- 
thées,  les  Asexuées).  La  première  de  ces  cinq 
classes  était  subdivisée  en  trois  sous  classes 
des  polypétales ,  apétales  ou  incomplètes  et 
moDopétales  ;  cbacune  d'elles  ainsi  que  la 
dasse  des  endogènes  en  plusieurs  cobortes, 
unissant  chacune  plusieurs  de  ces  nixus , 
qui  réunissent  eux-mêmes  plusieurs  familles 
avant  d'arriver  auxquelles  on  trouve  ainsi 
six  ordres  de  groupes  subordonnés.  Les  ca- 
ractères des  cohortes  sont  tirés  de  la  pro- 
portion du  périspermc  lorsqu'il  existe  ,  des 
■apports  d'indépendance  ou  d'adhérence  des 
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carpelles  entre  eux  ou  avec  le  calice ,  de  la 
direction  courbe  ou  droite  de  l'embryon,  etc. 
Cet  ordre  fut  à  peu  près  reproduit  dans  une 
seconde  édition  du  Système  natwel  de  bo^ 
tonique,  1836,  où  le  mot  dt  nixus  fut  rem- 
placé par  le  nom  plus  heureux  d'alliances. 
C'est  dans  ce  dernier  ouvrage  que  M.  Lind- 
ley  a  proposé  des  désinences  constantes 
pour  les  noms  qui  désignent  un  même  ordre 
de  groupes.  On  sait  qu'on  est  convenu  en 
général  d'appeler  chaque  famille  du  nom 
d'un  de  ses  principaux  genres,  de  celui 
qu'on  peut  considérer  comme  le  type  autour 
duquel  viennent  se  rallier  tous  les  autres. 
Jussieu  le  mettait  simplement  au  pluriel 
(le.4  Rosiers,  les  Cistes,  les  Géraniums,  etc.). 
Depuis,  pour  mieux  éviter  la  confusion ,  on 
cou.«erva  le  nom  en  en  changeant  la  termi- 
naison (Rosacées,  Cistinées,  Géraniées,  etc.). 
C'est  à  ces  terminaisons  variées  (en  acées, 
ées,  inées,  idées,  ariées)  que  M.  Lindiey 
proposa  d'en  substituer  une  constante,  celle 
en  acées,  conservant  celle  en  ées  pour  les 
tribus  ou  sous-divisions  naturelles  des  fa* 
milles,  et  la  remplaçant  par  aies  dans  In 
désignation  des  alliances.  Les  Myrtates  se- 
ront donc  un  certain  groupe  de  familles 
dont  celle  des  Myrtacées  fait  partie  ,  et  les 
Myrlées  une  des  tribus  de  cette  fartiille. 

L*ouvrage  le  plus  récent  de  M.  Lindiey 
{The  vegetable  Kingdom.^  1846)  présente 
une  exposition  encore  plus  développée,  de 
tous  les  groupes  jusqu'aux  familles  inclusi- 
vement ,  et  leur  arrangement  y  est  de  nou- 
veau remanié  et  modifié.  Le  nombre  des 
classes  primaires  se  trouve  porté  à  sept  par 
le  dédoublement  de  la  troisième  et  de  la 
cinquièrnc,  leur  nom  soumis  aussi  aux 
lois  d'une  nomenclature  uniforme  par  la 
désinence  commune  en  ogèues ,  leur  ordre 
général  ramené  du  simple  au  composé,  les 
subdivisions  en  cobortes  supprimées.  Voici  le 
tableau  des  cla.<ses  tel  que  le  donne  l'auteur. 
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tauc  »9xrê  «u  •diis  fleuri. 


SYSTÈME  DE  LINDLEY. 

Pal  de  lig«  ni  lie  reuîlles 1.  ThallogcDet. 

Tiges  cl  feuilles H.  Acrugèue«. 


a\ec  seiei  uu  ttctiri.  Friiciificetiuu  iiaiMuiil 


(l'un  ihellus III.  Rliisogcnti. 


d'une  lise  *. 


*  Le  lioia  le  i>lus  ]uifue 


un  rentre.  Un  seul  ro- 
l\U'ilfin.  l'cniHek  à 
iiervuif"; 


parallèles,  periislunte^.  \ 
F;iisrvunx  ligneux  dis-  l   IV.  Endugcucs. 
Iiilmck  cdiiliiscment.  ,J 


rrliruli-rs  ,  iMtliiqufi.  \ 
l-Ul^^L'UU&  ligniMiX  vu  f 
(Ticlf  ..n'iiiii  d'un  ccu*  i 
trc  nirUnlUiie ) 


V.  l)ict,«oginet. 


à   la   i.-iii'onlfienrp  ,     lou|ouis 
ruiicciiti  .(|ii«'.  Doux  <in  {lu- 

M<ura  (ul^ivdun».  Graines   .nues VI.  Gymnofèue», 

lcnt'ernii*rs  dans 


nu  uvaira.  .  .     Vil.  Esugèites 


Nous  Irouvons  ici  pour  la  première  fo'u 
cette  c\à%st  des  Diclyngènes  foriitéc  de  ces 
monocotylédonée.suù  la  nervation  des  feuil- 
les rappelle  les  dicoiylédonées,  ei  M.  Lind- 
ley  signale  un  autre  passage  des  unes  aux 
■utres,  dausia  disposition  ei  Tuccroissement 
des  faisceaux  flbro-vnsculaires.  Pour  la  di- 
vbion  des  dirotylédon(fes  ,  il  est  revenu  au 
caractère  de  Tinsertion  des  c^tamines  qu'il 
rejetait  précédemment;  mais  il  rejette  les 
caractères  tirés  de  la  corolle  qu'il  admettait, 
ramené  ainsi  à  la  classiGcation  de  Bernard 
de  Jussicu,  dans  le  jardin  de  Trianon.  Trois 
cent  trois  familles  sont  distribuées  en  cin- 
quante-six alliances  ;  les  caractères  des  unes 
et  des  autres  exposés  au  long  ,  mais  aussi 
résumés  dans  une  courte  diagnosc. 

On  voit  que,  dans  ses  publications  succes- 
sives, M.  Lindiey  a  plusieurs  fois  diangé  ; 
c*est  ce  quMI  avoue  et  justiûc  dans  sa  pré- 
face, ce  qui  est  le  propre  d'un  esprit  actif, 
laborieui,  ami  du  progrès,  disposé  à  envi.<a- 
ger  les  objets  dans  tous  ItMirs  rapports  qu'il 
met  tour  à  tour  en  >nillie.  (lomme  cet 
esprit  est  dans  toute  sa  force  et  comme  ces 
rapports  sont  bien  \arics.  il  est  à  croire 
que  nous  n'avons  pas  encore  son  dernier 
mot. 

Nous  venons  d'antici[)cr  un  peu  sur  les 
dates,  afin  lie  Miivic  un  -oiii  ;w  l*'?  r  (!;>:•>  la 
série  de  ses  travatix,  dooi  les  |»Iiis  icconts 
ont  pu  se  sentir  di'  rinflnrncc  de  plusieurs 
ouvrages  importanl.s   d'autres  auteurs  qui 


dtrliues. 

lu  pi.gvues. 

prr'igTues. 

i-pinyi 


avaient  paru  dans  Pintervalle.   Reprenons- 
les  donc  dans  Tordre  chronologique. 

M.  de  Martius,  professeur  à  Munich,  qui, 
par  ses  belles  et  nombreuses  publications 
sur  les  plantes  du  Brésil,  exploré  par  lui 
dans  sa  plus  grande  étendue,  a  fourni  à  la 
science  tant  de  matériaux  nouveaux,  s*en  est 
lui-même  habilement  servi  pour  le  perfec- 
tionnement des  familles.  Mais  c'est  dans  un 
opuscule  extrêmement  court  {Contpectus 
llegni  vegetahilis  secundùm  characlûres  mor- 
phologicos  prœseiùm  caiytcos  m  classes^ 
ordines  et  familias  digesU,  1 835)  qu*il  •  ré- 
sumé ses  idées  générales  sur  la  classification. 
Il  reconnaît  d'abord  deux  modes  de  végéta- 
tion différents  (1),  Tune  qu'il  nomme  primi- 

(i)  Olte  division  fjt  emprunté*  a  M.  X«m  d'EwnbeiW  . 
le  présidmt  dp  la  célèbre  rt  antique  sonéte  dri  rurieut  d« 
la  nature.  Cet  b<ilule  boUniale  cédait  al^rt  a  rrntiaineiueuK 
de»  diictiiiK»  des|ibiluM>phra  de  la  n.itiu-c  ,  qui  uiit  «{ueiqui* 
temps  fiiTt*  niie  grande  inUuf-nce  m  Allemagne:  inOarnce 
MMi  laqurllo  M  sont  pioduta  plusiriii»ii>stemeB  botaniqne** 
Si  noii«  n'eu  avons  pas  iriidu  romptr,  t'est  qu'ils  sunt  restes 
dans  le  ilomuiiif*  de  la  sprt  ulaliun  piiie,  et  ii'iuit  pas  péné> 
tië  dan»  relui  tic  l'^ppliiMlion  |>rnti<in'  .  I)-iii»  Inu»  le*  «>*•- 
t«me<  que  nous  avons  avou^expuM-»,  la  .'^utl^é^e  r.ippuir  ►ur 
l'analjsr  ;  elle  remonte  de.»  f.iits  pnr:iriilieii  aui  prnî'ralite<.. 
La  iiliilo^opliie  de  la  niliire  .*'Ut  une  in.iirh-  Inveise  ;  pin* 
l'Oiitiaiiti'  liaii)  les  riirrci  de  r<'ij>nt  humain  ,  t-'i->t  en  lui 
qu'elle  nuit  pirtivoirdei'ouviir  le»  iiiiuiii:ible«  l«»l»  qu'elle 
applique  ensuite  aux  Tiits  matériels  ;  elle  genei alise  h  priori. 
Nul  d.iiiti-  qu'«lk-  n'a:t  tionvi-  oiu>l  uMictnriiSi-^  iiispin-tiuiKi 
dt-  lu  llf^  1 1  (eftinJi*  tliéinn  ■«;  uini%  .|ii'<  l!»-  ptn-«-  tU-  pitmr- 
s.iitt  *'il.i:ii-fr  ju  qu'au  bul,  »<iulr\«  r  li'ini  ■«•  i-l  i  jli.- 1  Ir  grmil 
voile  qu'il  nr  ihhin  iv.t  donne  »i\i  ji ti  r  que  pli  a  pli  par  le» 
effurl»  roui  i»  de  t.  iite,  les  intdli([eures  et  di  tous  les  temps. 
rVsl  ic  qu'il  I  •!  difbcilc  d'espeiti.  En  buUaique,  du  noies. 
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tivt,  rantre  tecondaire.  CcUe-ci  apiMrtieDt 
aai  Champignons  seuli ,  la  première  à  tout 
If  reste  des  végétaui.  Elle  se  diviseelle-mème 
en  quatre  classes  :  les  Ananihées  (ce  sont  les 

iMrésulUtf  n'nnt  pai  répondu  à  c^i  frandrs  promrsseï;  ils 
ont  troavë  l«  multitude  inrrédule  i  d^a  véritrs  ou  trop  fortfi 
piwr  noot,  ou  trop  faible •  en  ellet-méine*. 

PrenofW  romme  eseiaple  un  lystèiiM  qui  rerommande    a 

l'attention  le  nom  illustre  de  son  âutrur.   M.  Okrn.  Nous  le 

pr^entoiis  tel  qu'il  a  été  eipoié  dans  un  petit  ourrafe  inti- 

lalë  :  Bt^tês*  d'un  tyithmt  d'an«tomie .   d»  pkxtiolmfie  «t 

#Ai«f0i>«  ncfairell*  (leii).  quoiqu'il  ne  soit  pas  la   dernière 

(t  la  plus  complète  eipiession  de  sa  theorir;  mais  romme  il 

a  tflë  érrit  par  Tauteur  lui>mèmt  en    fratiCuis,  nous  n'uuroni 

ymqne  qu'à  rtter  sans  rramdre  d*«ltérer  l'orifinal  en  le  tra- 

<«ti<»t.  Le  f  éf  ne  des  plantes  n'étant  autre  rhusc  que  le  déirc> 

ioppemrnt  individuel  drsorfane*  de  la  plante  .  on  runnaitia 

le  «rai  «ysteme  des  plantes   quand  on  aura  eiposé  le  8)Stème 

desorfan^  de  la  plante  individiu  Ile.  Elle  ronsisie  dans  les 

pwties  anatomiques  (moelle  ou  parenchyme),   dans   le    pie4 

Ml  aoucbe,  et  dans  la  fleur  avec  le  fruit.  Les  parties   duatu- 

mlqiies  »ital  les  crliules  ,   les  veines  ou  ronduits  mterrrllu- 

lairrs  .   les  v«ias«-atiz  spiraux  ou  trachées  ;  toutes  les  autres 

•ont  des  métamorphoses  de  ces  trois  systèmes  Quand  le  tissu 

rrllalaire  s'imlividualtse  et  gscne  la  prépondéranre,  il  forme 

la  racine;  les  veines  forment  de   même    la    tige;  1rs  vais- 

tx  forment  les  feuilles  ;   ces  Individualisations   des  sys- 

i  avatomtques  se  nomment  organes  .  qui  sont  ainsi  au 

IMOibre  de  trois  pour  la  souche.  La  fleur,  troisième  d^fré  de 

1«  métamorphose,  répète  la  s<iu<-he  ,  dont  les  trois    parties 

•ont  répétées  par  trois  roi  respondante*  :  la  semenre.  la  cap- 

■■lo  (pistil),  la  corolle;  enfin  le  fmit  est  la  réunion  de  ces 

tivU  portiesdc  la  flrur.  La   plante  tendant  au   développe- 

HMTBt  complet  de  tous  ses  organes  peut  a'ariéter  à  charuu  de 

cesdefrès,  après  lequel  celui  des  organes  plus  élevés  ne  se 

Montre  pas  ou  »e.  montre   incomplètement.  Ainsi ,  dans  les 

ChMapignonf,  il  s'arrêtera  à  la  moelle  qui  en  constitue  tout 

U  Kiisa  ,  il  n'y  aura  pas  de  souchr  ;  dans  les  dirlines  uu   les 

•pét;tles.  il  s'irrètrra  à  la  Orur  incomplète,  etc.,  etc.   De  là 

nne  première  division  dr s  végétaux  en  trois  grandes  maues 

et  en  di«  classes,  répondant  à  en  dix  parties  et  à  leur  tiiple 

système:  i*  h»  Mokllikxs  (CliampignonsJ,  qui  rompren- 

nent'lrs  Ctlluliers,  \r\  f'finiers  rt  les  Trarkitrt;  i®  1rs  Sof- 

c*T«M,  qui  comptennrnt  les  Baeiniert  (acotylédonées),  lea 

Tigitri   (monneotylèdun^es),  et    1rs   Feuilhm   (apétales;; 

3*    1rs   FLXPaisRs,  qui   comprennent  les  Sémeneitn   (épi* 

fynes),  les  Capsulttrt  (mnm  pétiilf-s),  les    CoroUiert   (polyp^- 

talrs  pérgynes)  ,  et  enfin    les  Fruititr»  fp^lypétates  hypo- 

fyrev). 

Apres  tes  riasseï  viennent  les  ordres  déterminés  par  les 
grao'ls  membres  dr  la  p'ante;  tn  en  trouve  donc  un  à 
■toelle,  un  a  sourhe,  un  à  fl<*nr,  un  à  fimt.  Il  ne  prut  y  en 
•imir  qu'on  dans  itiaqne  classe  drs  Mcvellirr*.  puisque  les 
trois  autirs  y  manquent  eniièiement;  il  n'y  en  a  que  deux 
4ans  la  classe  des  Raciniers.  quatre  dans  toutes  les  autres 
rlatsen.  Chaque  or>lre  comprendra  a  «on  tour  plu«ieuis  tri- 
bus. repet.ti<-in  des  organes  île  chaque  classe  ,  trois  dans  les 
mis  pi rmiet es  classes,  cil  il  n'y  a  que  trois  organes,  sis 
4mu  la  qua'ricme  et  dix  dans  les  suivantes,  en  tout  ',b  ;  en- 
Sn,  chaque  tribu  contient  dis  (;<-nre!<,  rnrrrspond.-tnt  chacun 
à  l'un  drs  dix  d<-grésde  l'cvointion  progressive.  Par  exemple, 
dans  la  tribu  lies  Captullers-Coroliiers.  ou  famille  des  Ro- 
siers, le  genre  qui  t'arrêta  le  plus  bas  dans  son  développe- 
■Miit  organique.  VAlchtmiUm,  sira  le  Rosier  rellulirr  ;  les 
Maf  genres  Sunfuùortm  ,  Agrimoma  ,  Tormtntilta  ,  Butus  , 
'fpttmtÊ ,  Sorùt,  Mtspilui  ,  Am«  ,  PruMvt ,  qui  paralMent  à 
fMMvr  «Ifrir  Mlant  4lt  4ef rés  d'une  perfeetlon  progressive, 
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Cryptogames)  ;  les  Loxines,  c'est-à-dire  plan- 
tes k  faîMeaui  vasculaires  obliques  (de  >e{^c« 
oblique,  et  U ,  {yo{,  fibre)  ou,  en  d'autres 
termes,  monocotylédonées;  les  Tympanth- 

forment  les  genres  sclentlflqnes  des  Rosiers  teinter,  tra- 
rbier,  rarinier,  tigier.  fcaillier,  seascncler,  eapsolier,  corol- 
ller,  fruitier. 

A  chacune  de  ces  déterminations  on  se  demande  comment 
et  poorquoi  Si  le  Rosier  corol lier  (on  vulgairement  la  Rose) 
a  une  fort  belle  corolle,  et  le  Rosier  fruitier  (ua  le  Pninlcr) 
un  excellent  fruit ,  en  quoi  le.'  Rosier  tigier  (  o«  Ronce  ) 
est-il  moins  développé  dans  toutes  ses  parties  que  le  Rosier 
feulllier  («u  Spiraea),  lequel  a  des  feuilles  quelquefois  fort 
développées,  mais  aussi  souvent  simples  et  même  fort  exignaa  7 
En  quoi  le  Sorbier  moins  que  le  Néflier?  Coromrnt  ces  divi- 
sions des  .Monopétales,  des  Polypétales  hypo  et  pcrigynea,etc. , 
établies  par  d'autres  auteurs  à  posteriori,  viennent-elles  se 
loger,  avec  Unt  de  précision,  dans  les  compartiments  de  re 
système  à  priori ,  tu.les  peintes  pour  d'autres  cadres  et  qui 
ne  s'ajustent  à  cevx-ci  qu'après  qu'on  1rs  a  mutilées  pour  en 
égaliser  lesdimrisions?  En  quoi  justifient-elles  le  nouveau 
Utie  sous  lequi  1  on  les  place?  Si  ces  dix  noms,  répétés  dans 
tous  les  groupes  subordonnés,  n'indiquent  auti e  rliose qu'an* 
tant  de  degrés  d'une  organisation  de  plus  en  plus  parfaite  , 
et  non  quelque  chose  de  réel  en  rapport  avec  eux  ,  de  sim- 
ples numéros  d'ordre  seraient  plus  clairs  et  plus  vrais. 

En  eutiantdans  les  détails,  et  prenant  une  à  une  les  dé- 
finit ons  de  chaque  liasse,  de  chaque  uidre,  de  chaque  tribu, 
nous  serions  frappés  de  ce  même  défaut .  celui  d'autant  d'é- 
qu;itinns  dont  les  deux  membres  ne  sont  pas  comparables; 
et,  en  examinant  la  hase  sur  laquelle  repose  tout  le  sys- 
tème, on  éprouveiait  le  même  embarras,  on  se  demanderMit 
comment  telle  partie  répète  telle  autre  ;  comment ,  par 
exemple,  le  ptstil  répète  la  tige,  laquelle  répète  les  veines, 
c'est-à-dire  s'est  formée  par  la  métamorphose  de  ces  veinrs 
ou  méats  intercellulaires  ou,  ru  d'autres  termes,  de  la- 
cunes, etc. 

Il  est  vrai  que  cette  base  a  été  élargie  dans  des  publica- 
tions plus  récentes  de  l'auteur  (AUgemtint  TiMurgttdiieku 
fur  ait  Stàndi.  Botanik.,  iKi),  qui.  depuis  la  première  appa- 
rition de  son  systenie(en  i8io),  l'a  lenianié  plusieurs  fois. 
Maintenant  il  porte  le  nombre  des  organes  végétaux  à  seiae 
étages  en  trois  groupes  :  le  premier,  le  système  moellier; 
le  second,  qui  est  ajoute  (le  système  vaginal  ou  vaoïirAaiiBa, 
dont  les  trois  membres  sont  l'écorce.  le  liber  et  le  bois)  ;  le 
trois>ème.  qui  est  triple,  puisqu'il  se  compose  de  la  souche, 
de  la  fleur  et  du  fruit,  celui-ci  présentant  quatre  degrés  de 
métamorphose  (quatre  différents  organes!),  la  noix,  la 
drupe,  la  haie  et  la  pomme.  Aux  classes  'précédentes  vien- 
nent donc  se  joindre  des  Cortlcariées,  «le»  lAbirariies,  des 
lAgnanéti  ,  des  Nueariiei ,  des  Drupmriéfs,  des  Baeeantei 
tX  des  Pomuriéti  ,  qui  se  répètent  dans  chaque  division  et 
subdivision  (classes,  tribus,  genres,  espèces)  où  le  nombre 
i6  est  par  là  substitué  an  nombre  ir.  Multiplié  ainsi  par 
lui-même,  il  donne  un  total  de  G),&36,  auquel  l'auteur  fixe 
en  conkéquenre  la  totalité  des  espères  végétales  sur  la  terre, 
connues  ou  inconnues.  Il  faudrait  donc  supprimer  beau* 
coup  de»  piemières  dans  certains  cadn-s  où  elles  drboident. 
eu  déi  ouvrir  beaoeonp  de  nouvelles  pour  remplir  certains 
autres  cadres  vides  ,  par  exemple  dans  la  tribu  qui  répond 
aux  Equi»étac^es  ,  et  où  il  serait  assex  diffirilc,  d.ins  l'état 
actuel  de  la  scienre,  de  construire  i6  genres  de  iC  espèces 
chacun.  On  voit,  au  reste,  que  c'est  toujours  d'apreS  les  mi- 
mes principes  systématiques  que  M.  Oken  a  procédé;  et, 
comme  nous  ne  voulions  autre  chose  qu'indiquer  l'esprit  gé* 
néral  de  ces  méthodes,  nuui  avons  pu  nom  arrêter  à  l'un  de 
ses  premiers  etssis  comme  plus  court  et  moins  compliqué , 
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chœUs ,  c'est-à-dire  plantes  à  cellules  po* 
reujes  ou  gymnospermes  (de  rvutravov,  tam- 
bour, d*où  Ton  a  fait  tympan,  et  de  x°^(^^f 
crin,  probablement  de  la  forme  des  cellules 
allongées,  couvertes  d*ouvertures  que  fer- 
ment autant  de  membranes  comme  tympa- 
oiques);  les  OrlhoineSt  c'est-à  dire  plantes 
à  faisceaux  vasculaires  rectilignes  (de  opGo;, 
droit)  ou  dicotylédonées.  Les  Anantbées  sont 
ftrtagées  en  deui  sous-classes  répondant  au 
deux  premières  du  système  de  Lindiey;  les 
Loxioes  en  trois  sous-classes  des  gymnan- 
tbées,  des  hypogynes  et  des  épigynes;  les 
Ortholnes  en  cinq  sous-classcs  des  achlamy- 

Mi  lieu  de  noui  li^rrr  à  iViamrn  du  ayatrine  sous  rrttr  drr- 
feicra  forme  qu'il  lefanlr  rnmme  défiiiitivr. 

Noua  mentioiinerorK  Ici  \r  sjjtfinp  de  M.  TIi.-IxjuIs  Rri- 
cbentMcta,  profeueurà  Dresde,  systvmc  ronnu  d'abord  par 
WM  simple   énumération  de  cla^srs,  oidrrt,  rorm:itions,  f»- 
■lUIe»,  tribut,  genrea  et  luua-fenres  [Consptetus  rrgni  r*gt- 
êmitlii per fradus  natttrmlts  etoluii,  i8i8).  rt  pliii  laid  rxpli- 
q«é  d«nt   un  traité  purtirulier  {ftantibuek  der  naturlischen 
tifiaHteH-tyittm,  1817),  parce  qu'il  part  d'un   point,  de  vue 
MMlofue,  la  comparaison  du  règne  végétal  entier  dans  lASt-ne 
4*  toutes  les  plantes  développées  à  df  s  degirs  inégaux,  a  ver 
■■   aeul  végétal  passant,  dans  \es  phases  snrressivrs  de  son 
4^cloppeuient  individuel,  par  autant  de  degiés  p.irall<-les.Ce 
véfécal  préeiistedans  la  fi'"*  't  dans  le  bourgeon,  premier 
étai  ou  THÉsis;  puis  il  végète  par  ré>oltition  opposée  de  la 
rmeimt  et  de  la  tige  qui  se  rouvre  de  ftutUei ,  serond  état  on 
AVTlTluis  ;  enfin  ,  il  (Irurit  rt  frurtiOe.  au  mojen  A'organet 
/(Mie/lti  (pistil  avec  ralire)  rt  d'organr<  maies  (f'-tnmmrs  avec 
COCuilr);  et  il  en  lésulte  le  fiuit,  tioi.>ième  et.it  nu  cmTHK- 
ni,  qui  relie  reUii-ri  au  premier  en  le  renouvelant.   Il   7  a 
donc  trois  ét-ts  ou  degrés  et  huit  niganrs  mi  A}Memrs  d'or- 
fanes  qui  leur  correspondent.  I^s  plaiifs  rumparées  en:re 
dlca  se  montrent  développées   à    dots   de{;i'cs  analogues  j 
a*  lea  IvorMTTKS,  qui  s'ariëtrnt  à  une    eipan«ion   rellulaiia 
WMtrarede  la  couleur  veilc;  1*  1rs  STr.Lfc(  oi-n^m  ,  no  le 
tflM  verdit,  où  l'aie  s'ébauche.  puiSse  forme  avrr  trs  frui:- 
lM(Hiaisntl  la  llrur  manque  encore  nu  b:en  se   produit   iu- 
conpiélement  ;  3«  les  ATtTHo-r.AKpornTrM,  où  la   Unir  a'e»t 
complétée.  Chacun   de   cet   tritii  «iegrcs  en  comprend  plu- 
liears  secondaires,  dans  lesquels  les  huit  nrgines  apparais- 
tent  et  se  perfectionnent  progressivement,  de  manière  ■  for- 
■ler  buit  claiies  }  Inophiti*    ••  Champignr.nt  ;  a®  Lichens. 
■»STii.tcornTTKi.  3*  Chlorophyl,-s  l\\§ufi  ,  MtUMcs  ,   Fou- 
fvrea).     4»     CvUophytes    (  une    paitie    drs   Miini>rut)lédu- 
■ées).»*  Synelathyléet  (  mrlange  de  Ci  yptugames ,  Rhlzati- 
thétf,  C)ninospern-.es   et   Apéf:i!r*)   — An  riiocAaropNTTrs. 
C:Sjrm^taléet  (Monopctalrii)    ;•  CVi/i  t/fMfAéei  (CaliriOorey). 
S*   Tltmlama athées  fThalamifl  nef).  Toutes  les   subdivisions, 
Jaifu'aax  tribus  inclusivement,  sont  ensuite   dis|10S^es  par 
trois,  sans  doute  pour  représenter    la    division  (on-ljmm- 
Uie,  Les  groupes  de  différents  oïdies  s'>  montrent  «l^tns  des 
rMBbInaisoni  souvent  inusitées.  Paimi  loiis  le*  systèmes  na> 
torclsque  nous  avons  exposés .  et  qui  s'arrordent  ,  en  géné- 
rol,  Mir  un  beaucoup  plus  giand  nombre  de  cet   rapports  . 
celai  de  M.  Reichenbarh  reste  donc  à  pat  f,  quoiqu'on  y  doive 
'h'wli*'',  «Vfc  le  résultat  d'idées  un  peu  trop  piiiement  spé- 
calatJves,  celui  de  connaissances  pratiques    Ires   étendues, 
4ontl1iiiteur  a  fait  preuve  d'ailleurs  dans  plusieurs  grandes 
^Miratlons  sur  «ne  masse  considéiable  de  végélaai   tant 
tlotiqaea  qu'indigènef. 


TAX 

dëes,  àH  sëpalanlhées  (ou  monochlamydées), 
des  synpéulanibées  (ou  monopétalées)  sub- 
divisées elles-mêmes  d'après  Tinsertion,  des 
polypéialées   baplocarpées  ou  syncarpées, 
c'est-à-dire  à  carpelles  simples  ou  réunis  en 
un  ovaire  muUiloculaire,  ces  derniers  em- 
pruntant aussi  aux  insertions  diverses  quel- 
ques unes  de  leurs  sous-divisions.  Celles  qui 
sont  immédiatemenlsubordonnées  aux  sous- 
classes  portent  le  nom  de  séries,  fondées  sur 
d'autres  caractères  de  la  fleur  et  du  fruit,  et 
elles  comprennent  elles-mêmes   plusieurs 
cohortes  (répondant  aux  alliances)   toutes 
caractérisées  principalement  d'après  les  di- 
verses modifications  du  fruit  dont  remploi, 
ainsi  multiplié,  a  suggéré  l'épigraphe  du 
Livre:  Par  leur  fruit  vous  les  connailrei. 
Quant  aux  Champignons,  ils  sont  partagés 
en  cinq  classes  auxquelles  l'esprit  a  peine  à 
attribuer  la   même  valeur  qu'à  celles  de 
Pautre  division  du  règne  végétal ,  comme  il 
a  peine  à  opposer  ce  groupe  unique  à  toute  la 
masse  des  plantes  cryptogames  et  phanéro- 
games. 

M.  Meisner,  professeur  à  Bàle ,  dans  un 
grand  ouvrage  précédemment  cité  {Planta^ 
rum  gênera,  1836-1843),  adopte  les  premiè- 
res divisions  deDeCandoIle,et  il  avait  même 
commencé  à  suivre  purement  et  simplement 
la  série  de  ses  familles,  paraissant  ne  se  pro- 
poser qu'un  extrait  de  la  partie  générique 
du  Prodrome  sous  une  forme  plus  commode 
pour  l'usage.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  s'en 
écarter  et  à  grouper,  suivant  ses  idées  pro- 
pres, les  familles  des  plantes  rasculaires,  les 
seules  dont  il  a  traité,  en  quarante-sept 
classes  qu'on  peut  étudier  dans  le  Conspectus 
diagnosticus  qu'il  a  mis  à  la  fin  de  son  livre 
et  qui  exprime  ainsi  les  idées  auxquelles  il 
s'est  arrêté. 

En  tête  des  ouvrages  de  botanique  systé- 
matique modernes,  marche  celui  d'un  savant 
Autrichien,  M.  Steph.  Endiicher  {Gênera 
pïantarum  secundùm  ordines  naturales  dis- 
posita,  1836-1840),  le  plus  complet,  le 
mieux  au  niveau  des  connaissances  actuelles; 
œuvre  considérable  qu'on  s'étonne  d'avoir 
vu  arriver  à  terme  en  aussi  peu  d'années. 
Les  divisions  principales  répondent  à  la 
plupart  de  celles  que  nous  venons  de  voir 
reproduites  dans  la  plupart  des  systèmes 
publiés  depuis  celui  de  De  Candolle;  mais 
elles  s'y  trouvent  sous  des  noms  nouvetoi 
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définitioDS  nouvelles  qu*îl  est  bon 
iquer,  et,  pour  cette  eiplication,  nous 
ns  un  guide  sûr,  dans  un  ouvrage  é)é- 
ire  que  Tauteur  a  publié  plus  tard 
ntementavec  M.  Fr.  Unger  (Grtinditi^e 
ianik,  1S43),  dont  le  quatrième  livre 
de  la  botanique  systématique,  et, 
avoir  examiné  les  catégories  des  ca- 
is  et  les  divers  degrés  d'arûnités  na- 
is, en  déduit  le  système  général  au- 
n  s*est  arrêté.  La  structure  anatomi- 
ut  être  la  même  dans  plusieurs  plantes 

organes  isolés  présentent,  du  reste, 
réreuces  les  plus  variées;  mais,  dans 
Dtes  où  ces  organes,  surtout  ceux  de  la 
action,  s'accordent,  la  structure  ana- 
le s*accorde  également  :  donc  les  ca- 
s  de  la  rruclifîcalion  indiquent  entre 
nies  les  affinités  les  plus  rapprochées; 
ictères  anatomiques ,  les  affinités  les 
oignées  et  les  plus  générales;  d*où  il 
e  ceux-ci  doivent  être  employés  pour 
mières  divisions,  ceux-là  pour  les  au- 
B  mode  d'accroissement  et  la  structure 
ge  qui  en  résulte,  fournissent  donc  les 
res  coupes.  Le  végétal  peut  être  com- 
clusivemcnt  de  cellules,  et  leur  tissu 
étend  en  couche,  soit  continue,  soit 
en  filaments  diversement  entremêlés 
igés,  mais  ne  constituant  pas  un  axe 
iê  ramifications  régulières.  C'est  ce 
nomme  un  thallusj  et  ces  végétaux 
res  peuvent  donc  être  appelés  aussi 
iytes  ou  pantachobryées,  à  cause  de 
iloppement  qui  a  lieu  dans  tous  les 
klais,  si  le  tissu  vasculaire  vient  à  se 
perconcurremment  avec  le  cellulaire, 
lans  quelques  cas  où  il  n'est  qu*ébau- 
s  forme  de  cellules  allongées,  ces  élé- 
le  combinent  pour   former  un  axe, 
i,  et  ces  végétaux  t^oscu/atr^s  peuvent 
(si  nommés  cormophytes.  Le  dévelop- 

des  tiges  peut  se  faire  de  trois  ma- 
iilTérenles.Les  faisceaux  fibro-vascu- 
;uvent,en  restant  toujours  les  mêmes, 
tre  seulement  par  leur  eitrémilésu- 
e  et  déterminer  ainsi  un  simple  ai- 
ent de  la  lige  sans  épaississement; 
!  que  M.  Hugo  MohI  avait  fait  con- 
lans  les  acotylédonées  vasculaires  et 
lent  dans  les  Fougères,  en  proposant 
d'acrogènes  pour  ces  tiges.  Tous  ces 
là  végétation  tern^inale seront,  pour 
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M.  Endllcher,  des  acrobryés.  Dam  uo«  ta- 
tre  classe  de  tiges,  celle  des  monocotylédo- 
nées,  les  faisceaux  ne  se  continuent  pas  in- 
définiment à  leur  sommet,  mais  il  s'en  forme 
sans  cesse  de  nouveaux  qui,  de  la  périphérie, 
se  dirigent  vers  le  centre  pour  croiser  ensuite 
et  recouvrir  les  plus  anciens.  Ces  végétaui, 
à  végétation  périphérique,  sont  dits  amphi" 
bryés.   Enfin,   dans  une  troisième  clasie, 
celle  des  dicotylédonées,  ces  deux  modes 
d'accroissement  se  trouvent  combinés  :  une 
partie  de  chaque  faisceau ,  celle  qui  répond 
à  l'étui  médullaire,   s'allonge  continuelle- 
ment par  l'extrémité  supérieure;  uneautre, 
celle  qui  répond  aux  couches  concentrique! 
ligneuses,  se  termine  en  se  distribuant  à  la 
périphérie.  Les  végétaux  dont  la  tige,  par 
cette  végétation  terminale  et  périphériquei 
augmentent  à  la  fois  en  épaisseur  et  en 
longueur,  peuvent  être  dits  acramphUtryés» 
On   peut  les  diviser  en  gymnospermes  et 
angiospermes,  et  ces  derniers  ,  suivant  qua 
les  pétales  manquent,  se  soudent  entre  eui 
ou  restent  indépendants ,  en  monochlamy* 
dées,  gamopétales  et  dialypétales.  M.  Endli- 
cher  nomme  régions  les  deux  groupes  de  sa 
première  division ,  d'après  la  composition 
anatomique;  sections,  ses  divisions  secon- 
daires d'après  le  mode  de  végétation;  cohor' 
tes,  les  troisièmes,  caractérisées  d*après  les 
organes  de  la  fructification  ;  classes,  les 
quatrièmes,  au  nombre  de  soixante  et  une, 
qui  répondent  aux  alliances  de  M.  Lindiey, 
et  comprennent  chacune  un  certain  nombre 
de  familles,  en  tout  deux  cent  soixante-dix- 
sept:  ces  classes  et  ces  familles  distinguées 
principalement  par  ces  mêmes  caractères  de 
fructification. 

Un  aperçu  diagnostique  en  tête  du  livre 
résume  ces  caractères  essentiels.  Mais  ensuite 
viennent  des  descriptions  aussi  complètes 
que  possible  et  s'étendant  à  tous  les  orga- 
nes de  tous  ces  groupes  d'ordre  différent 
jusqu'aux  genres  inclusivement.  La  distinc- 
tion géographique  et  les  propriétés  de  cha- 
que famille  y  sont  indiquées  à  sa  suite, 
sommairement  dans  cet  ouvrage,  avec  beau- 
coup plus  de  détails  dans  un  autre  {EncM" 
ridion  botanicum  exhibens  classes  et  ordines 
plantarum ,  1811) ,  du  reste  abrégé  parla 
suppression  des  caractères  des  genres  dont 
il  énumère  seulement  les  noms  à  leurs  piacei 
respectives. 


404 


TAX 


TAX 


SYSTÈME  D^ENDLICHER. 

TÉ6ÉTAUX|THALLOPUTTESlptOTOPHTTU  .Algursrt  Lichenf). 

Ihystéruphytes  (Cliumpiguoos;. 


GORMOPUTTES 


ACftOBRTES 


Ciyptogaiiiet  à  YuitMiiux 


ëbouchct.  AiMphytet  (Hépatique»  et 

Moustess 
pHiûiiU.  .  Pixtlophytes  {Crjpio%jàVàM 
vatcultiirifsj. 

PhuDcrogames Bystérof/hyter  (GjcaJées 

ot  RhiuulbëeiJ. 
4MPlIiBftTÉs  rMooocolylédunéa). 

ACRAMPMIBRTKS  (  Dicotylédones) Gymnospermes   (  Cooife- 

•  «•). 
Monochlamydés       sipela- 

let  ). 
GamopétaUs  (mpnupeU- 

les). 
Dialype'tales{po\jpc\u  le») . 


Noui  avons  dit  précédemment  que  l'école 
botanique  du  Jardin  de  Paris  resta  disposée 
foifant  la  méthode  de  Tournefort  jusqu'en 
1774;  qu*à  cette  époque,  où  ses  agrandisse- 
ments e&igeaient  une  plantation  nouvelle, 
A.-L.  de  Jussieu  y  introduisit  les  ramilles 
naturelles  distribuées  suivant  une  méibode, 
premier  essai  de  celle  qu'il  publia  quinze 
tw  plus  tard.  Le  nombre  des  végétaux  cul- 
tivés continuant  à  s'augmenter,  on  sentit  la 
nécessité  d'une  nouvelle  eitension,  et  Des- 
fentaines ,  qui  présida  à  cette  opération, 
conserva,  sans  presque  y  rien  cbanger,  la 
méthode  de  Jussieu,  comme  en  fait  fui  son 
CtUalogut  plantarum  horti  Parisiensis^  1 829. 
Enfin,  en  1843,  les  progrès  continuels  de 
la  collection  des  plantes  vivantes  et  Pagran- 
dissementdes  terrains  du  Muséum  d'histoire 
naiurelle  déterminèrent  un  nouvel  accrois- 
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sèment  qui  doubla  presque  l'école,  et  M.  Adol- 
phe Brougniart,  successeur  de  Desfontaines, 
sentant  le  besoin  d'en  mettre  Tordre  d'ac- 
cord avec  l'état  actuel  de  la  science  et  avec 
les  ouvrages  les  plus  complets  et  les  plus 
modernes,  distribua  les  végétaui  suivant 
une  classiûcaiion  qui  lui  est  propre  et  qu'il 
a  fait  connaître  dans  un  petit  opuscule  in* 
titulé  :  Énuméraiion  des  genres  de  plantes 
cultivées  au  Muséum  d'histoire  naturelle  d$ 
Paris,  suivant  l'ordre  établi  dans  l'école  de 
botanique  en  1843.  Les  familles  et  les  gen- 
res s'y  trouvent  seulement  indiqués  par  leurs 
noms  à  la  place  quMIs  occupent;  mais  il  a 
tracé  les  caractères  des  divisions  principales 
Jusqu'à  celles  des  classes  ou  groupes  natu- 
rels de  familles;  celles-ci,  au  nombre  de 
296 ,  distribuées  dans  6S  classes.  Voici  le 
tableau  de  cette  classification  : 


SYSTEME  DE  BRONGNIART. 

PLANTES  CKTrrooAMu' AMrHiGKHU.  Pas  d'air;  cioissanrr  périphérique 


AcaocàBBS.  Axe  et  organes  apprnlirulaires.  Tifcc  croiiMnt  par  l'rstrrmité Mule. 


ifUliiKMtAMBl 


MOBOCUTf  LiBOvisa , 


•icoTfliisoiréu 


AnoioaeaaMis 


pérttptrmitt.  Périanlbe 


«péritptrméti. 
gamop4tai4S  Ipéiijyii 

P'JPOfJ 


étmIrpHmh»  |taypugjiiei. 
Fleura.  .  . 


périiyaea. 


•  IM»OlfIftllI*. 


Nul  ou  glamaré.  Périaperne  ainjfUfeé. 
Nul  ou  double,  ••■paioïde  on  1 
pétaleide.  PërifpcriBe.  .  .|  charma     ub 

rorne. 
«nylace. 


eniMfyaeaii 


•niioaténoaAM. 


•aofynea. 


compi  jtta. 
Calic*. 


peraiaUnt  1  polyatéoioaaea. 
|ulit<MtéinoiiéM. 


ra'luque.  Péri» 
•pemta  .... 


toroi^plètes 


presque  aul 
ou  utinre. 
epaïa. 

double. 


ryclekpermers   Embryon  cuuibeautuur 

d'un  ]i«ricpcriuc  fan- 

nrus. 
pérleparmeea.    Embryuii     diiHt    daM 

r«««  d'uo  périapeiDa 

cbamu. 
«f  ériapermtea 
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On  Toit,  par  les  colonnes  de  ee  Ubifau, 
plusieurs  ordres  de  groupes  subordonnés.  A 
ceui  de  la  première  classe  (cryptogames  et 
phanérogames) ,  Tauteur  donne  le  nom  de 
divisions ,  à  ceui  de  la  deuiième  le  nom 
d*em branchements,  à  ceui  de  la  troisième 
le  nom  de  sous -embranchements,  à  ceui  de 
la  quatrième  le  nom  de  séries.  Les  divisions 
ultérieures  ne  portent  pas  de  nom  particu- 
lier, et  sous  les  dernières  se  trouvent  enfln 
rangées  les  classes.  Dans  sa  première  partie, 
la  classiGcation  procède  du  simple  au  com- 
posé; dans  sa  seconde,  celle  qui  comprend 
les  dicotylédonées,  elle  semble,  en  se  termi* 
nant  par  les  gymnospermes  que  précèdent 
les  amenlacées,  procéder,  au  contraire,  du 
composé  au  simple.  Il  eût  suffi  d^intervertir 
toute  cette  seconde  partie  pour  rétablir  à 
peu  près  la  progression  générale,  et  nous 
pensons  que  cet  ordre  eût  été  mieux  dans  la 
pensée  de  Tauteur,  et  qu'il  a  dû  le  sacrifier 
à  des  convenances  de  localité,  en  rejetant 
ainsi  à  Textrémité  de  Técole  la  ligne  des  Co- 
nifères qui  lui  forme  une  sorte  d*abri  contre 
les  vents  du  nord. 

On  voit  aussi  qu*il  admet  à  peu  près  la 
même  subordination  des  caractèresqu'A.-L. 
de  Jussieu,  faisant  marcher  ceux  de  l'em- 
bryon d*abord,  puis  ceux  des  pétales  et  en- 
suite ceux  de  Pinseriion.  Seulement  il  n'em- 
ploie pas  ces  derniers  pour  les  monocotylé- 
donées,  confond,  comme  De  Candolle,  les 
insertions  périgynique  et  épigynique  en  une 
seule,  et  enfin,  sous  le  nom  de  dialypétales, 
les  polypétales  et  apétales  qui  se  trouvent 
ici  beaucoup  plus  entremêlées,  quoique  leur 
distinction  se  fasse  encore  sentir.  Toutes  ses 
divisions  ultérieures  sont  tirées  des  organes 
de  la  fructification  ,  dans  lesquels  il  prend 
surtout  en  considération  la  nature  des  en- 
veloppes, la  relation  symétrique  qu'offrent 
avec  elles,  dans  leur  nombre,  les  étamines 
et  les  carpelles,  la  structure  de  la  graine  et 
notamment  du  périsperme. 

Si  la  classification  de  M.  Brongniart  est 
exposée  au  lecteur  dans  un  ouvrage  si  court 
et  succinct,  elle  est  appliquée  dans  un  vaste 
Jardin ,  où  elle  peut  être  étudiée  en  son 
ensemble  et  sur  la  nature  même.  C'est  peut- 
être  la  raison  de  quelques  reproches  qu'on 
lui  a  faits  et  qui  ne  se  fussent  pas  pronon- 
cés, si  elle  était  restée  dans  la  théorie  sans 
passer  à  la  pratique.  Elle  rompait  tout  à 
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coup  des  habitudes  établies  et  déroutait  U 
recherche ,  toujours  bien  plus  facile  et  ei« 
péditive  dans  un  livre  dont  il  suffit  de 
tourner  quelques  feuilleu  ou  de  consulter 
la  table.  Espérons  que  ce  livre  paraîtra 
bient4)t,  et  qu'en  donnant,  d'une  part,  à 
l'étudiant  un  guide  commode  et  sûr,  d« 
Tautre  il  portera  à  la  connaissance  des  boU- 
nistes  plus  exercés  une  foule  d'observationa 
fines  et  exactes,  comme  M .  Brongniart  sait  les 
faire  et  dont  il  s'est  aidé  par  l'appréciatioa 
de  tous  les  rapports  qu'il  a  établis. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  com- 
paratif sur  tous  ces  essais  de  classification 
naturelle  que  nous  venons  de  passer  en 
revue  :  cherchons  ce  qu'ils  présentent  d« 
commun  et  qui  peut  en  conséquence  ètra 
considéré  comme  le  sentiment  général  des 
botanistes:  ce  qu'ils  présentent  de  différeol 
et  qui  nous  trace  le  cercle  où  les  spécula- 
tions ultérieures  doivent  se  concentrer  de 
préférence. 

Nous  pouvons  remarquer  que,  pour  les 
divisions  fondamentales,  le  dé«>accord  esi 
plutôt  apparent  que  réel ,  plutôt  dans  les 
mots  que  dans  les  choses.  La  première, 
celle  des  végétaux  en  acotylédonés  ou  cryp> 
togames ,  et  cotylédonés  ou  phanérogames , 
si  incontestable  que  nous  les  trouvons  sé- 
parés même  dans  les  systèmes  les  plus  an- 
ciens et  les  moins  naturels,  est  admise 
universellement.  Celle  des  cotylédonés  en 
mono  et  dicotylédones  l'est  également. 
Les  seules  différences  consistent  dans  quel- 
ques délimitations  un  peu  diversement 
fixées  par  les  divers  auteurs,  qui  n'en  con- 
servent pas  moins  les  rapports  entre  les 
mêmes  êtres  ;  c'est  aussi  dans  les  titres  di- 
vers auxquels  ils  admettent  quelques  groupes 
bien  moins  larges ,  exceptionnels  pour  leur 
structure  et  leur  port.  Même  remarque 
pour  la  division  des  cryptogames  en  cellu- 
laires et  vasculaires ,  sans  axe  ou  axifères. 
La  diversité  des  caractères  et  des  termes 
employés  par  les  botanistes  classificateurs 
sert  même  à  confirmer  l'unité  de  leurs  vues, 
loin  de  l'infirmer.  S'ils  sont  tous  arrivés  à 
peu  près  aux  mêmes  résultats  par  des  voies 
difTérentes,  s'ils  ont  trouvé  les  mêmes  rap- 
ports au  moyen  d'organes  divers  ou  d'une 
même  partie  considérée  sous  divers  points 
de  vue,  c'est  que  ces  rapports  existent  réel- 
lement dans  la  nature,  qu'ils  se  fondeat 
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fur  UD  ensemble  de  conditions  qui,  s*en- 
cbitnant  conslaminent  entre  elles,  emprun- 
tent à  cet  accord  néceàsaire  une  force 
qu^elles  n'auraient  pas  isolées.  C'est  pour- 
quoi ,  en  parlant  plus  haut  de  la  subordi- 
nation des  caractères ,  nous  avons  insisté 
fur  cette  considération  que  leur  haute  va- 
leur ne  s'apprécie  pas  seulement  par  leur 
constance,  mais  en  même  temps  par  celle 
de  leur  combinaison  avec  plusieurs  autres , 
combinaison  qui  détermine  un  certain  degré 
d*unité  dans  Tensemble  de  Porganisalion. 

Aussi,  M.  Schleiden ,  appliquant  à  cette 
recherche  des  rapports  généraux  le  puissant 
instrument  dont  il  s'est  souvent  si  heureu- 
fement  servi,  Torganogéuie,  c'est-à-dire 
l'étude  du  développement  des  organes  de- 
puis leur  première  apparition ,  a-l-il  été 
conduit  par  elle  aux  mêmes  divisions  du 
règne  végétal.  Chaque  plante  a  son  com- 
mencement dans  une  cellule  (spore  ou  grain 
de  pollen);  ces  cellules  ont  été  formées 
dans  une  cellule-mère  qui  persiste  en  les 
renfermant,  ou  qui  disparaît  en  les  laissant 
libres  et  nues.  De  là  une  première  division 
en  angiosporées  et  gymnosporées.  La  cellule 
nue  se  développe  libre  et  indépendante ,  ou 
bien  pour  ce  développement  elle  a  besoin 
de  pénétrer  une  autre  cellule  qui  eierce  sur 
elle  une  certaine  influence;  action  mutuelle 
qu*on  connaît  sous  le  nom  de  fécondation  : 
les  gymnosporées  se  distinguent  donc  en 
agamiques  et  gamiques.  Or,  les  angiospo- 
rées répondent  précisément  aux  Thallophytes 
d'EndIicher,  les  Angiosporées  agamiques  à  ses 
Cormophytes  cryptogames,  les  gamiques  (l) 
auiCotylédonées.  I/étude  du  développement 
progressif  de  celles-ci  le  conduit  ensuite  à 
leur  partage  en  Monocotylédonées  et  Dico- 
lylédonées. 

Passons  maintenant,  dans  cette  compa- 
raUon  des  systèmes  naturels ,  aux  divisions 
fecondatres,  et  principalement  à  celles  des 
Dicotylédonées,  qui  comprennent  la  grande 
majorité  des  Phanérogames.  Ici ,  beaucoup 
moins  d'accord  entre  les  systèmes,  et  cepen- 
dant, dans  presque  tous,  quoiqu'on  ait  sou- 

(i)  M.  S<-hIeideii  «dmrt  iri  uur  distitirtion  qui  lui  »t 
propre,  cHle  des  pldiitea  alkalamiguct  et  thalamiquet ;  \ct 
premières  répundrnt  «ui  Rhixociipcrs  ,  t>ù  1rs  di'us  relluirs 
OU  inisiri  de  cellii!<-s  fccorid^ntcs  se  rcuniu<fnt  bois  de  U 
pUole-inère  ,  lis  »ecoiidri  aui  vr^eiaux  flur'feres  ,  où  rrs 
nèmet  rellulrs  se  réjniuentet  commeucriit  à  se  drvelop|>er 
wr  nn  point  fixe  de  la  pbaie'int'ir. 


vent  attaqué  les  principes  des  deux  Jussieu, 
je  retrouve  l'emploi  de  la  position  relative 
de«  organes  de  la  fécondation  ,  et  celui  des 
modifications  de  l'enveloppe  florale.  Les 
uns,  avec  Bernard  ,  donnent  le  pas  au  pre- 
mier caractère  sur  le  second  ;  les  autres , 
avec  Antoine-Laurent,  au  second  sur  le  pre- 
mier. Ils  leur  attribuent  moins  de  constance, 
une  valeur  moins  élevée ,  mais  n'en  trou- 
vent pas  d'autres  à  substituer ,  et  si  même 
ils  rejettent  toute  fait  l'un,  c'est  pour  adopter 
l'autre. 

Les  limites  dans  lesquelles  nous  sommes 
obligés  de  nous  renfermer  ne  nous  ont  pas 
permis  de  pousser  plus  loin  l'exposition  des 
systèmes  ,  et  de  les  suivre  dans  leurs  divi- 
sions ultérieures.  Nous  aurions  vu  que  plus 
elles  s'abaissent,  plus  Ils  présentent  de 
divergences,  et  c'est  leur  comparaison  por- 
tée sur  ce  point  qui  les  fait  paraître  si  dif- 
férents. Cependant  en  arrivant  à  leur  terme, 
aux  familles  mêmes ,  nous  retrouvons  bien 
plus  d'uniformité.  La  plupart  des  auteurs 
les. constituent  à  peu  près  de  même,  soit 
qu'ils  les  admettent  plus  larges  ,  soit  qu*ils 
les  multiplient  en  les  fractionnant;  ce  sont 
à  peu  prés  les  mêmes  associations  de  genres. 
C'est  donc  dans  l'ordre  de  ces  familles  quNIs 
varient  surtout,  ainsi  que  dans  leur  groupe- 
ment en  classes  ou  alliances.  Ce  sont  des 
combinaisons  en  voie  de  formation ,  et  en- 
core loin  de  leur  point  de  fixité.  SI  elles 
l'avaient  atteint ,  il  n'y  a  pas  de  doute 
qu'elles  conduiraient  à  l'établissement  d'un 
système,  général  et  généralement  adopté  : 
c'est  la  pensée  de  Robert  Brown  ;  c'était 
celle  de  Linné,  qui  croyait  que  des  familles 
une  fois  établies  se  déduirait  leur  arrange* 
ment  naturel  (1).  Malgré  ces  dissentiments, 
il  y  a  déjà  un  assez  bon  nombre  de  ces 
classes  reconnues,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  les  voyant  répétées  dans  les  di- 
vers systèmes. 

Plusieurs  naturalistes  ont  adiajs  une 
chaîne  des  êtres  telle  que,  partant  du  corps 
le  plus  brut,  elle  se  termine  à  celui  qui  est 
le  plus  parfaitement  organisé ,  et  que  le 
premier  se  trouve  lié  au  dernier  par  une 
suite  de  chaînons  intermédiaires  représen- 
tant tous  les  degrés  successifs  de  l'organisa- 

(i)  Il  Oattej  Hullat  propono,  *ed  totos  ordtnes  ;  dttectit  or» 
éiHibuê,  dtin  in  tlatutii  Uiàor  tril  facUit.n  Liun-,  (teili 
pi«nt. 
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itta  chatne  eiistait  en  effet ,  ce  ne 
'6  chose  que  la  méthode  naturelle, 
uverait  établie  définitivement  dès 
■it  reconnu  tous  les  êtres  qui  ré- 
tous ces  degrés  »  et  cela,  même 
manquerait  quelques  chaînons, 
lupart  aujourd'hui  rejettent  cette 
Taiiome  sur  lequel  elle  se  fonde  : 
Ml  facit  saltus.  I/expérience  leur  a 
reconnaître,  au  lieu  de  ces  inter- 
nétriqucment  réguliers  entre  tous 
uiYant  une  direction  continue,  des 
inégales  et  dans  tous  les  sens.  La 
té  des  rapports  de  chacun  d*eux 
eurs  autres  à  la  fois  ne  peut  s*ex- 
ir  une  seule  ligne  droite ,  sur  la- 
ie peut  en  toucher  que  deui.  Linné 
:  ingénieusement  les  rapports  des 
ceui  des  lieux  sur  une  carte  de 
e  :  Plantœ  omnes  ulrinquo  affinita- 
\rant  uU  territorium  in  mappd  geo- 
Les  continents,  les  pays,  les  pro- 
I cantons,  les  villes,  etc.,  représen- 
tffet,  assez  bien  toutes  ces  divisions 
»  dont  nous  nous  sommes  tant 
et  cette  métaphore  peut  même  s'é- 
DOS  travaux  ;  car  il  y  a  une  géo- 
^litique  où  les  frontières  et  les 
iptions  sont  souvent  changées  arbi- 
It;  il  y  a  une  géographie  nata- 
«Ile-là  immuable.  La  comparaison 
ystèmes  des  corps  célestes  pourrait 
I  mieux  encore  peindre  aux  yeux 
)rts  si  compliqués ,  en  permettant 
primer,  non  plus  sur  un  plan,  mais 
pace  libre  :  elle  nous  montrerait  la 
;ation  de  nos  groupes  subordonnés, 
,  ainsi  que  les  corps  dont  ils  sont 
I,  se  rapprochent  et  s'attirent  à  des 
ifférents,  dans  les  nébuleuses,  dans 
upes  d'étoiles,  dans  les  systèmes  de 
qui  se  meuvent  autour  d'une  étoile. 
Je,  d'autre  part,  une  planète  re- 
lieurs satellites  immédiatement  au- 
Ile;  et  enfin  ,  dans  leur  course  ex- 
e ,  les  comètes  indécises  entre  plu- 
stèmes,  appartenant  successivement 
1  à  l'autre,  compléteraient  la  com- 
• 

plusieurs  fois  essayé  de  représenter, 

:e  forme  de  cartes,  les  affinités  na- 

soit  de  toutes  les  familles ,  soit  de 

I  unes,  soit  des  genres  qui  les  com- 


posent. Mais  leur  exécution  est  très  difficile 
et  rarement  satisfaisante;  car  ce  calcul  des 
distances,  pour  la  mesure  desquelles  tout 
instrument  et  toute  méthode  de  précision 
nous  manquent»  est  laissé  au  sentiment  du 
botaniste  ;  et  la  carte  devient  d'ailleurs  con- 
fuse pour  peu  que  les  noms  s^y  accumulent 
au-delà  d*une  certaine  limite. 

Cependant  nous  sommes  obligés  de  com- 
poser nos  livres  suivant  un  certain  ordre , 
où  il  doit  y  avoir  un  commencement  et  une 
fin ,  où  les  groupes  végétaux  ne  peuvent 
paraître  que  l'un  après  l'autre,  où,  par  con- 
séquent ,  ils  se  rangent  en  une  série  néces- 
sairement linéaire.  Or,  nous  venons  de  voir 
qu'elle  doit  rompre  une  foule  de  rapports 
naturels;  s'ensuit-il  qu'elle  ne  puisse  les 
exprimer,  et  soit  incompatible  avec  la  mé- 
thode vraiment  naturelle?  Oui,  sans  doute, 
si  Ton  descend  dans  tous  les  détails  ,  si  Ton 
veut  y  comprendre  les  unités  du  dernier 
ordre;  mais  si  Ton  ne  s'adresse  qu'aux  uni- 
tés du  premier  ordre ,  aux  grands  groupes , 
il  en  est  autrement.  On  est  d'accord  que  les 
Monocotylédonées  sont  organisées  à  un  plus 
haut  point  que  les  Acotylédonées,  à  un  plus 
bas  que  les  Dicotylédonées.  Voilà  donc  déjà 
une  série.  Les  Algues,  les  Champignons,  les 
Mousses,  les  Fougères,  etc.,  nous  marquent, 
dans  cette  première  série,  d'autres  degrés 
successifs,  au  sujet  desquels  il  y  a  aussi 
assentiment.  Il  n'est   donc  peut-être  pas 
impossible  de  la  former  en  se  contentant  de 
fixer,  de  distance  en  distance,  ces  grands 
points  suivant  lesquels  la  ligne  générale  se 
meut,  sans  se  préoccuper  des  autres.  Une 
comparaison,  qui  nous  est  d'autant  plus  per- 
mise que  nous  l'empruntons  au  règne  végé- 
tal ,  aidera  à  comprendre  cette  possibilité  de 
concilier  l'idée  d'une  série  générale  avec  la 
complication  de  ces  rapports  multiples  qui 
semblent  l'exclure,  de  coordonner  en  une 
seule  ligne  continue  ces  lignes  dirigées  et 
entre-croisées   en    tout  sens.  Prenons   un 
grand  arbre  dans  son  entier  développement  ; 
ses  branches  avec  leurs  nombreuses  ramifi- 
cations s'entremêlent  dans  un  désordre  ap- 
parent ,  se  touchent ,  se  croisent,  se  dépas- 
sent l'une  l'autre  en  divergeant  ;  mais  si  des 
derniers  rameaux  aussi  confusément  entre- 
lacés on  redescend  aux  maîtresses  branches 
qui  leur  ont  donné  naissance,  on  voit  celles- 
ci  converger  vers  un  axe  commun  ,  auquel 
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elles  s'insèrent  régulièrement  sur  une  ligne 
continue  déroulée  de  bas  en  haut.  Ces  divi- 
fions  successives  flgurent  celles  du  règne 
végétal ,  dont  les  principales  |K)urront  de 
même  se  coordonner  en  une  série  régulière 
qui  disparaît  dans  les  suivantes,  d'autant 
plus  que  leurs  ramifications  se  multiplient 
davantage. 

C'est  dans  les  Phanérogames  et  surtout 
dans  les  Dicolylédonées ,  qui  en  formenl  la 
'portion  la  plus  considérable,  qu'il  est  diffi- 
cile d'établir  ces  grands  groupes  sur  lesquels 
nous  avons  vu  les  classificateurs  si  peu  d'ac- 
cord, et  leur  disposition  suivant  un  ordre 
qui  représente  leurs  divers  degrés  d'organi- 
sation dans  une  progression  ascendante.  On 
se  rappelle  que  De  (^andolle  l'avait  essayé 
en  considérant  comme  plus  parfaites  les  fa- 
milles qui  ont  le  plus  grand  nombre  d'or- 
ganes distincts  et  séparés  les  uns  des  autres; 
comme  moins  parfaites  celles  où  ils  se  con- 
fondent en  se  soudant  et  disparaissent  en 
apparence;  comme  les  plus  imparfaites  celles 
qui  en  ont  réellement  le  moindre  nombre. 
Il  plaçait  donc  en  haut  de  l'échelle  les  poly- 
pétales,  et  à  leur  tête  les  Ranunculacées, 
dans  lesquelles  on  observe  généralement  la 
multiplicité  et  la  distinction  des  étamines 
et  des  carpelles;  les  polypétales  périgynes 
après  les  hypogynes,  les  monopélales,  puis 
les   achlamydées  terminées  par  les  familles 
essentiellement  dirlines.  Pourquoi  cette  va- 
leur attribuée  au  nombre  absolu  des  orga- 
nes ,  souvent  si  inégal  dans  des  genres  in- 
contestablement voisins,  et  dont  le  système 
même  de  Linné  accuse  le  défaut  par  tant  de 
rapprochements  purement  artificiels  ?P(»ur- 
quoi  considérer  la  soudure  mutuelle  des  or- 
ganes comme  une  tendance  à  leur  suppres- 
iion,  quand  les  corolles,  par  exemple,  nous 
montrent  précisément  la  tendance  contraire, 
puisqu'il  est  peu  de  familles  polypétales  où 
nous  ne  rencontrions  quelques  genres  apéta- 
les, et  presque  pas  de  familles  monopélalcs  où 
nous  en  observions  un  seul?  Admeitra-t-on 
la  monstruosité,  qui,  si  fréquemment,  dis- 
socie les  organes  et  semble  ainsi  les  multi- 
plier, ou  qui  les  multiplie,  en  elTet,  par  des 
doublements,  comme  \\u  pas  \er.s  la  perfrc- 
tion  ?  Non  ,  sans  doute  ;  car  elle  les  frappe 
en  même  temps  de  stérilité.  C'est  dans  les 
aniroaui  inférieurs  qu'on  trouve  les  mêmes 
organes  répétés  un  plus  grand  nombre  de 
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fois  et  séparés.  Nous  ne  pouvons  donc  adop- 
ter ce  principe  énoncé  et  appliqué  par  De 
Candolle. 

Pour  la  recherche  de  principes  qui  nous 
guident  dans  cette  appréciation  des  degrés 
divers  de  simplicité  ou  de  composition  des 
plantes  ,  nous  pouvons  suivre  la  marche 
qu'A.-L.  de  Jussieu  a  si  heureusement  tra- 
cée pour  établir  ia  subordination  des  carac- 
tères,  leur  étude  comparée  dans  des  grou- 
pes incontestablement  naturels.  La  série 
progressive  des  végétaux  est  bien  reconnue 
des  Acotylédonées  aux  Cotylédonées,  en  pas- 
sant par  une  suite  de  groupes  des  premières. 
Éludions  donc,  dans  cette  partie  de  la  série 
généralement  admise  ,  le  perfectionnement 
progressif  de  l'organisation ,  et  voyons  si 
nous  y  découvrirons  quelques  lois  qui  puis- 
sent ensuite  s'appliquer  à  la  partie  qui  reste 
à  établir. 

Nous  trouvons  parmi  les  Algues  les  plan- 
tes les  plus  simples  qu'il  soit  possible  de 
concevoir,  puisque  tout  entières  elles  con- 
sistent dans  l'organe  élémentaire  le  plus 
simple  que  nous  connaissions,  une  cellule. 
Puis  nous  voyons  plusieurs  de  ces  cellules 
s'associer  en  une  eipansion  ,  mais  toutes 
semblables  entre  elles,  toutes  exer^ni  les 
mêmes  fonctions,  et  égaleipenl  propres  à 
propager  la  plante  :  jusque-la  il  y  a  confu- 
sion complète  des  organes  de  la  végétation 
et  de  la  reproduction.  Nous  rencontrons  en- 
suite dans  la  même  classe  d'autres  végétaux 
dont  le  tissu  n'est  pas  aussi  homogène. 
Quelques  unes  des  cellules  se  distinguent 
des  autres  par  une  apparence  et  un  produit 
particuliers,  telles  que  celles-là  sont  plus 
propres  que  les  autres  à  produire,  en  se  dé- 
veloppant à  part ,  une  plante  semblable  à 
celles  dont  elles  faisaient  partie.  Ces  por- 
tions du  tissu ,  douées  de  cette  propriété 
particulière,  mais  dispersées  et  comme  per- 
dues au  milieu  de  lui,  peuvent,  dans  d'au- 
tres végétaux,  se  localiser  plus  nettement, 
occuper  une  certaine  place  marquée  :  la 
forme  générale  a  dû  alors  se  dessiner  plus 
régulièrement,  ei  l'iudividualitéde  la  plante 
se  prononcer  davantage;  car  on  pouvait  à 
peine  ia  tcconiialtrc  dans  les  degrés  infé- 
rieurs. 

Les  Champignons  peuvent  descendre  aussi 
à  un  extrême  degré  de  simplicité,  réduits  à 
quelques  cellules  dont  quelques  unes,  di?er- 
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fement  lituées  ,  propres  à  la  reproduction. 
Hais  dans  les  plus  parfaits,  la  portion  où  se 
logent  ces  cellules  reproductrices  se  sépare 
en  une  masse  de  plus  en  plus  distincte,  par 
sa  forme  plus  ou  moins  compliquée ,  de  la 
portion  purement  végétative  ou  mycélium. 
Dans  les  Hépaticées,  le  tissu  peut  encore 
offrir  la  forme  de  thallus  ;  mais  dans  cer- 
tains points  s'isole  une  masse  organisée  pour 
la  reproduction  ,  tantôt  engagée  dantf  ce 
tissu ,  tantôt  soulevée  à  Textrémité  d'un 
prolongement  qui  flgure  une  première  ébau- 
che d*aie.  Dans  d*autres,  cet  aie  commence 
à  se  couvrir  d'expansions  appendiculaires , 
premières  ébauches  de  feuilles.  C'est  ce 
qu*on  voit  aussi  dans  les  Mousses. 

Dans  les  classes  de  Cryptogames  vascu- 
laires  ,  les  organes  fondamentaux ,  tige  et 
feuilles  ,  se  sont  perfectionnés,  et  alors  ce 
lont  les  feuilles  avec  leurs  formes ,  soit  vé- 
ritables, soit  plus  ou  moins  altérées,  qui 
font  chargées  (dans  les  Fougères,  par  exem- 
ple)  de  porter  les  organes  de  la  propaga- 
tion. Mais ,  dans  tous  ces  cas ,  ces  organes 
De  consistent  qu*en  une  portion  de  tissu  cel- 
lulaire, modifiée  d'une  manière  particulière, 
telle  que  dans  certaines  cellules  s'en  for- 
ment plusieurs  autres  qu'on  nomme  spores. 
Les  feuilles  exercent  donc  ici  la  double  fonc- 
tion de  la  végétation  et  de  la  reproduction. 
Enfin ,  dans  les  Rhizocarpées  ,  il  y  a  tige 
et  feuilles;  mais  ce  ne  sont  ni  les  unes  ni  les 
autres,  du  moins  avec  leur  forme  caractéris- 
tique, qui  se  modifient  dans  une  de  leurs 
portions  en  organes  propagateurs  ;  et  dans 
les  conceptacles ,  qui  viennent  s'ajouter  à 
elles  pour  constituer  la  plante  parfaite ,  on 
observe  deux  sortes  de  cellules  bien  diffé- 
rentes, ébauches  des  organes  de  la  féconda- 
tion. Ces  organes ,  d'une  fonction  commune 
avec  les  animaux ,  et  dont  la  présence  an- 
nonce conséquemment ,  dans  les  végétaux 
qui  en  sont  doués ,  un  degré  plus  élevé ,  se 
montrent  avec  un  appareil  beaucoup  plus 
compliqué  dans  les  Phanérogames. 

Ainsi,  dans  cette  série  où  l'on  a  reconnu 
la  progression  ascendante  de  l'organisation, 
nous  voyons*  qu'elle  se  manifeste  par  la  sé- 
paration de  plus  en  plus  nette  des  organes 
destinés  aux  deux  grandes  fonctions  du  vé- 
gétal ;  que  celle  de  la  reproduction  est  rem- 
plie d*abord  par  les  mêmes  cellules  que  celle 
de  la  végétation,  puis  par  des  cellules  diffé- 
T.  m 
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rentes  sur  une  expansion  uniforme,  puis  ptr 
l'axe  modifié  en  partie,  puis  par  les  feuiUes, 
puis  en  dehors  des  axes  et  des  feuilles,  et  par 
le  concours  de  cellules  de  nature  différente. 
De  cet  examen  sommaire,  nous  pouvons  con- 
clure que  le  degré  de  confusion  entre  les  or- 
ganes  de  la  végélalion  et  ceux  de  la  propaga» 
tion  est  la  mesure  du  degré  de  simplicité  du 
végétal  tout  entier;  que  leur  distinction  de 
plus  en  plus  nette  exprime ,  en  général ,  un9 
organisation  de  plus  en  plus  composée. 

Dans  les  Phanérogames,  comme  dans  les 
Cryptogames  les  plus  élevées,  les  organes  de 
la  végétation  sont  des  axes  et  des  feuilles. 
Ceux  de  la  reproduction  constituent,  ou  sé- 
parés ou  réunis  dans  une  certaine  combinai- 
son constante,  autant  d'appareils  qu'on  ap«- 
pelle  les  fleurs.  La  plupart  des  auteurs  sont 
aujourd'hui  d'accord  pour  regarder  les  di- 
verses parties  d'une  fleur  comme  autant  de 
feuilles;  M.  Schleiden  considère  quelques 
unes  de  ces  parties,  les  plus  intérieures, 
comme  formées  par  des  axes.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  nous  décider  ici  entre  ces 
deux  théories  ,  puisque  notre  raisonnement 
s'appliquerait  à  la  seconde  aussi  bien  qu*à 
la  première.  Pour  plus  de  clarté,  nous  le 
poursuivrons  donc  dans  celle-ci ,  qui  est  la 
plus  accréditée  et  vraie,  sans  contestation  , 
pour  le  plus  grand  nombre  de  ces  parties  , 
précisément  pour  celles  dont  nous  avons  le 
plus  à  nous  occuper.  Ces  feuilles,  qui  com- 
posent la  fleur,  appelées  à  de  nouvelles  fonc- 
tions, se  sont  modifiées  plus  ou  moins  pro- 
fondément pour  former  des  organes  nou- 
veaux ,  et  ces  organes  sont  de  plusieurs 
sortes  :  les  uns  essentiels,  ce  sont  ceux  de  la 
fécondation  ,  les  étamines  et  les  carpellei 
avec  leurs  ovules;  les  autres,  destinés  seule- 
ment à  protéger  les  premiers  ou  ne  concou- 
rant qu'indirectement  à  leur  action,  consti- 
tuent le  périanthe  simple  ou  double. 

11  est  clair  que  la  fleur  sera  d'autant  piai 
simple  qu'elle  présentera  réunis  moins  de 
ces  organes  de  nature  diverse.  Elle  le  sera 
au  maximum  ,  réduite  à  une  étamine  ou  i 
un  carpelle ,  comme  dans  les  Naias ,  par 
exemple  ;  moins  s'il  y  en  a  plusieurs  ;  moins 
si  une  ou  plusieurs  étamines  s'associent  i 
un  ou  plusieurs  carpelles;  moins  encore  ai 
cette  association  s'enveloppe  d*un  périanthe, 
et  surtout  si  celui-ci  se  compose  lui-mtot 
d'un  double  rang  de  parties  différentes  entre 

52 


410 


TAX 


TAX 


ellM.  Le  défaut  dt  ces  partiel  acceMoirei 
n*aura  cependant  pas  la  même  importance 
qiM  celui  de  l'un  des  deux  organes  essen- 
tiels ou  que  leur  présence.  De  là  cette  série 
ascendante  des  fleurs  diclines ,  des  fleurs 
hermaphrodites  ,  des  monochiamydées  d'a- 
bord, puis  des  pé talées. 

Parmi  ces  dernières,  ces  fleurs  complètea 
Mieiuées  et  dipérianthées ,  comment  recon- 
■attre  divers  degrés  de  composition?  Nous 
avons  combattu  Topinion  de  DeCandolle, 
qui  cherchait  à  l'apprécier  par  le  nombre 
tbaolu  des  organes  distincts,  c'est-à-dire  sé- 
pirét  l'un  de  l'autre  dans  une  même  fleur. 
Si  la  règle,  que  nous  avons  formulée  plus 
liaui  d'après  l'examen  des  Cryptogames,  est 
plus  vraie  et  régit  également  les  Phanéro- 
games ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  déterminer 
comment  la  distinction  entre  les  organes  de 
la  reproduction  et  ceux  de  la  végétation  s'y 
montre  plus  ou  moins  nette  ;  comment , 
puisque  let  parties  de  la  fleur  ne  sont  que 
dit  feuilles  métamorphosées ,  la  métamor- 
phose est  plus  ou  moins  complète,  et  elTace 
de  plus  en  plus  toute  ressemblance  avec  les 
feuilles  de  la  tige. 

Parmi  les  caractères  des  feuilles  propre- 
ment dites,  le  plus  tenace,  celui  qui  persiste 
et  les  fait  reconnaître  lors  même  que  les 
entres,  ceux  de  forme,  de  couleur,  de  struc- 
ture par  lesquels  elles  se  déûnissent  généra- 
lement ,  se  sont  altérés  et  même  efl'acés  , 
e*eit  leur  situation  relative  sur  l'axe  qui  les 
porte  suivant  une  ou  plusieurs  lignes  spi- 
rtles.  C'est  même  cette  disposition  mani- 
feate  dans  l'agencement  des  parties  de  beau- 
coup de  fleurs,  qui,  démontrant  leur  nature 
fèliacée,  justifie  la  comparaison  générale  de 
la  fleur  avec  un  rameau  plus  ou  moins  con- 
tracté. Or  plus  les  parties  de  la  fleur  sont 
indépendantes  Tune  de  l'autre ,  plus  elles 
sont  espacées  sur  leur  axe  allongé  ou  élargi 
proportionnellement ,  et  plus  aussi  l'arran- 
gement spiral  y  devient  évident.  Remar- 
quons même  que  souvent  alors  leur  déve- 
loppement, favorisé  par  le  champ  plus  libre 
qui  lui  est  ouvert,  les  rapproche  davantage 
des  formes  ordinaires  des  feuilles.  Une  fleur 
de  Magnolia  ou  de  Tulipier  en  fournit  les 
eiemples.  Si,  au  contraire,  les  parties  se 
pressent  sur  un  axe  plus  raccourci ,  et  sur- 
tout si ,  ce  qui  en  est  peut-être  une  consé- 
^ence  prédisposée,  elles  se  confondent  en- 


semble par  des  soudures,  non  seulement 
elles  perdront  davantage  cette  ressemblance 
extérieure ,  mais  ces  soudures ,  déplaçant  le 
point  où  elles  se  détachent,  et  cachant  ainsi 
celui  où  elles  se  Joignent  à  l'axe,  masque- 
ront leur  arrangement  relatif ,  c'est-à-dire 
le  caractère  le  plus  essentiel  des  feuilles  de 
la  végétation.  Il  est  évident  que  dans  un 
calice  ou  une  corolle  à  cinq  dents,  dans  un 
tube  formé  par  la  cohérence  de  cinq  anthè- 
res, dans  un  ovaire  quinquéloculaire  sur- 
monté d'un  seul  style,  il  est  bien  plus  difll* 
ctle  de  reconnaître  cinq  feuilles  que  dans 
autant  de  sépales ,  de  pétales,  d'étamines  et 
de  carpelles  entièrement  distincts.  Il  Test 
bien  plus  encore  si  ces  différents  Terticilles 
de  la  fleur  viennent  à  se  confondre  entre 
eux.  Qu'on  combine  ensemble  ces  divers  de- 
grés d'adhérences  des  diverses  parties ,  et 
l'on  arrivera  à  un  corps  où  tout  observateur, 
s'il  n^'est  pas  averti  d*avance ,  ne  pourra 
soupçonner  une  succession  de  feuilles,  et  où 
les  organes  de  la  reproduction  seront  deve- 
nus  aussi  différents  qu'ils  peuvent  l'être  de 
ceux  de  la  végétation.  Ce  fut  une  fleur  mu- 
nie d'organes  séparés  entre  eux,  celle  d'une 
Ranunculacée  (  Tlsllébore),  qui  suggéra  à 
Gœthe  sa  fameuse  théorie  de  la  métamor- 
phose ,  par  laquelle  il  ramena  à  l'unité 
tous  les  organes  appendiculaires  des  végé- 
taux ,  en  n'y  reconnaissant  que  des  feuilles 
diversement  modifiées.  L'eût-il  Jamais  en- 
trevue s'il  n'avait  Jamais  eu  devant  les  yeux 
que  des  fleurs  de  Composées  ? 

Nous  sommes  ainsi  amenés  à  conclure 
que  les  adhérences  mutuelles  des  parties  de 
la  fleur,  loin  d'y  déterminer  un  plus  grand 
degré  de  simplicité  ,  y  déterminent  un  plus 
haut  degré  de  composition  d'autant  plus 
qu'elles  s'y  compliquent  davantage  -,  et  à 
proposer  pour  les  plantes  pétalées  une  série 
précisément  inverse  de  celle  que  De  Can- 
dolle  a  établie  en  partant  du  point  de  vue 
opposé  et  qu'ont  suivie  la  plupart  des  au- 
teurs. Les  polypétalées,  dans  celte  série  as- 
cendante, se  placent  avant  les  monopéta- 
lées  où  les  pétales  se  soudent  non  seulement 
entre  eux,  mais  aussi  le  plus  communément 
avec  les  éiamines,  et,  dans  ces  deux  grands 
groupes  ,  les  hypogynes  avant  les  périgynes 
et  surtout  les  épigynes. 

Je  l'avais  exposée  déjà  autre  part  {Cours 
élétMntairi  ds  botanique ,  1844  )  en  la  sou- 
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t  par  dtt  considérations  analogues.  Je 
qu'elles  ne  paraissent  un  peu  subtiles, 
roué'que  c'est  par  d'autres  beaucoup 
mples  que  j'avais  éié  directement  con- 
Mgtemps  auparavant  à  concevoir  Pu* 
de  ce  changement ,  et  à  suivre  cet 
pour  i'eiposition  des  familles  dans 
ifons.  Frappé  des  affinités  que  ces  fa- 

pol  y  pétales  offrent  avec  les  mono- 
jrdées,  soit  par  le  caractère  exception- 
I  Tapétalie  que  la  plupart  présentent 
uelques  uns  de  leurs  genres  ou  de  leurs 
s,  soit  par  leurs  rapports  avec  certai* 
itres  familles  apétales  tout  entières, 

pensé  qu'elles  ne  devaient  pas  être 
ém  les  unes  des  autres,  et  surtout  se* 

par  le  grand  groupe  lies  monopéiales 
Le  exception  est  extrêmement  rare,  et 
distingue  par  un  ensemble  de  carac- 
énéraux  beaucoup  plus  constants.  Dès 
^taia  obligé,  commençant  la  série  par 
iioes  et  les  apétales  comme  plus  sim* 
le  rejeter  les  monopéiales  à  la  fin.  Cet 
ement  me  paraissait  coordonner  les 
«fubdivisions  des  Dicotylédonées dans 
allons  plus  naturelles.  Répondait- il 
me  temps  à  une  progression  ascen- 
'  C'est  en  cherchant  à  m'en  rendre 
)  que  me  sont  venues  à  l'esprit  ces 
(rations  qui  me  semblaient  justifier 
lution  positive  de  la  question, 
irgument  décisif  que  je  n'osais  em- 
.  parce  qu'il  devait  s'appuyer  sur  les 
ta  d'observations  délicates ,  que  je 
sédais  ni  en  nombre  suffisant  ni  avec 
rlitude  assez  complète ,  c'était  le  dé- 
sment  même  des  organes.  Si  dans  leur 
r  état  ils  se  montrent  toujours  indé- 
ita  les  uns  des  autres ,  et  si  leur  dé- 
ice  ne  s'établit  que  par  la  soudure 
irdive  de  leurs  bords  ou  de  leurs  sur- 
grandies ,  il  est  clair  que  le  premier 
ir  lequel   ils   passent  toujours  pour 

au  second  est  le  plus  simple,  et  que 
udépendance  peut  être  considérée 
t  un  arrêt  de  développement.  J'avais 
é  des  faits  favorables  à  cette  conclu- 
nais  jo  me  trouvais  arrêté  par  celui 
olles  monopétales,  qui  me  semblaient 
tire,  à  leur  origine,  sous  forme  d'un 
I  continu.  Une  grande  autorité,  sur- 
Q  fait  de  questions  organogéniques  , 
lue  mettre  son  poids  dans  la  balance. 


M.  Schleiden  dit  (  GrundMuge  d$r  witwis- 
chaftlichm  Botanik,  1846)  :  n  Tout  les  or- 
»  ganes  foliaires  des  fleurs,  même  lorsqu'ils 
»  se  soudent  ensemble  plus  tard ,  apparaif- 
»  sent  d'abord  conome  des  parties  entière- 
»  ment  libres,  et,  quand  ils  appartiennent 
»  à  un  cercle ,  ils  sont  complètement  tem- 
»  blables  dans  leur  premier  état  et  pendant 
»  un  temps  plus  ou  moins  court  aprèi ,  de 
»  sorte  que  l'entre-soudure  des  membrea  et 
«  rinégalité  symétrique  substituée  à  la  ré- 
»  gularité  sont  le  résultat  d'un  développe- 
M  ment  ultérieur.  J'ai ,  sous  ce  rapport,  pu 
w  suivre  facilement  les  fleurs  les  plus  diffé- 
»  rentes  (  par  exemple  des  Légumineuaei , 
»  des  Labiées,  des  Scropbularinéca,  des  Aco- 
»  nita),  jusqu'à  l'Age  du  bouton  où  la  loi 
»  énoncée  se  vérifiait  eomplétement.  »  Ce* 
pendant  M.  Duehartre ,  auquel  les  études 
organogéniques  doivent  aussi  de  bonnes  et 
nombreuses  obaervationi ,  est  arrivé  ,  dani 
quelques  unes,  à  des  résultata  qui  la  con- 
tredisent. C'est  cet  état  de  la  science  ,  que 
nous  ne  voyons  pas  encore  fixée  sans  coutei- 
tation  sur  ce  point  important ,  qui  nous  a 
empêché  d'insister  davantage  sur  cet  argu- 
ment fourni  par  l'organogénie. 

Une  comparaison  générale  des  principaui 
systèmes  dits  naturels  nous  a  montré  eo 
quels  points  ils  s'accordent,  en  quels  pointa 
ils  divergent ,  et  nous  avons  vu  ces  diver- 
gences se  prononcer  de  plus  en  plus  aprèa 
les  premières  divisions  et  subdivisions ,  à 
mesure  qu'elles  touchent  de  plua  près  aui 
familles ,  pour  lesquelles  on  remarque  bien 
plus  d'uniformité  dans  les  classifications,du 
reste  les  plus  diverses.  C'est  donc  sur  la  coor- 
dination définitive  de  ces  familles  que  portent 
surtout  les  difTérences ,  et  si  nous  eusaiona 
pu  l'exposer  dans  tous  les  systèmes  dont  il  a 
été  question  ,  on  eût  mieui  compris  et  ce 
qu'ils  ont  de  commun  et  ce  qui  est  propre  à 
chacun  d'eui.  Les  bornes  dans  lesquellaa 
nous  étions  obligé  de  nous  resserrer  ne  noua 
ont  pas  permis  de  compléter  ainsi  cette  ei- 
position,  et  nous  avona  dû  renvoyer  am  ou- 
vrages originaux  que  nous  avona  toujours 
cités.  Nous  indiquerons,  en  outre,  quelques 
traités  où  beaucoup  de  ces  systèmes  sont 
résumés  avec  ces  détails  qui  nous  manquent, 
et  qui  peuvent  être  utilement  consultés  par 
ceux  qui  s'intéressent  à  ces  questions;  no- 
tamment l'introduction  d'un  ouvrage  de 
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M.  Lindley  qut  nous  avons  d^jà  mentionné 
(TKt  vegetable  Kingdom),  et  la  seconde  par- 
ue du  Manuel  de  Terminologie  botanique  de 
M.  Bischoff  {Handbuch  der  botanischen  Ter- 
minologie und  Systemkundej  1844). 

Mais  il  est  nécessaire  de  récapituler  toutes 
ces  familles,  une  fois  du  moins,  suivant  un 
ordre  méthodique,  pour  les  lecteurs  de 
ce  Dictionnaire  qui  voudraient  les  y  étudier 
dans  leur  ensemble  et  leurs  rapports,  et  non 
pis  isolément  comme  elles  se  présentent  né- 
eessairement  dispersées  d*après  l'ordre  alpha- 
bétique. 

J'aurais  pu  me  borner  h  copier  celui  de 
quelqu'un  des  systèmes  que  nous  avons  pas- 
féi  en  revue ,  et  J'aurais  en  ce  cas  donné  la 
préférence  à  celui  de  M.  Endlicber,  appliqué 
dans  l'ouvrage  le  plus  complet  et  où  celui-ci 
a  puisé  le  plus  souvent.  Cependant,  puisque 
par  la  discussion  des  principes  qui  peuvent 
guider  dans  l'établissement  d'une  série  géné- 
rale, Je  me  suis  trouvé  conduit  à  en  proposer 
une  un  peu  différente  de  la  sienne ,  et  que 
celle  des  principaux  groupes  ainsi  modi6éeen- 
tratnedes  modifications  nécessaires  dans  les 
autres  groupes  subordonnés  et  dans  l'arran- 
gement d'une  partie  des  familles ,  je  vais 
présenter  leur  énumération  dans  cet  ordre 
auquel  J'ai  cru  reconnaître  quelques  avan- 
tages ,  le  même  à  peu  prés  que  j'avais  déjà 
suivi  dans  mon  Cours  élémentaire  de  bota^ 
nique.  Mais  là  les  caractères  essentiels  des 
familles  étaient  présentés  dans  des  tableaui 
analytiques,  forme  dont  les  exigences  ont 
trop  souvent  obligé  de  rompre  leurs  rapports 
■aturels,  quoique  J*eusse  essayé  de  leur  con- 
sanrer  la  place  que  ces  rapports  leur  assi- 
gnaient, toutes  les  fois  que  cela  se  pouvait , 
on  linon  de  les  en  éloigner  le  moins  possible. 
Ici,  libre  de  cette  entrave,  Je  pourrai  mieux, 
}e  n*ose  dira  bien,  les  coordonner. 

Rappelons  que  notre  première  division 
ast  celle  en  trois  grands  embranchements 
dai  Acotylédonées,  Monocotylédonées  et  Di- 
colylédonées,  presque  universellementadmis 
aous  ce  nom  ou  sous  d'autres.  Celui-ci  se 
trouve  justifié  dans  la  presque  totalité  des 
végétaux,  où  les  exceptions  sont  extrêmement 
rares,  quoiqu*on  en  rencontre  quelques  unes, 
aoit  que,  dans  la  graine,  le  développement 
de  l'embryon  semble  s'être  arrêté  à  ce  pre- 
mier état  où  les  difTérentes  parties  ne  se  sont 
H>  dttfinéea  ancora  lur  la  maiie  cellulaire 
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indivise  (comme  dans  lei  Rbixantbéei),  soit 
que  l'axe  seul,  réduit  presque  à  la  tigelte,  se 
loit  développé  exclusivementsans  formation, 
du  moins  sensible,  des  organes  appendieu- 
laires  (comme  cela  a  lieu  dans  quelques 
Monocotylédonées  et  dam  un  petit  nombre 
de  Dicotylédonées  parasites  ou  autres).  Quant 
à  l'existence  de  plus  de  deux  cotylédons 
qu'on  trouve  extraordinairement  dam  quel- 
quel  graines,  normalement  dans  quelques 
autres,  elle  n'a  pas  d'importance,  dès  qu'on 
fonde  la  définition  des  deux  embranche- 
ments, non  plus  lur  le  nombre  absolu,  mais 
lur  Talternance  ou  l'opposition  de  ces  pre- 
mières feuilles  de  la  plantule.  D'ailleurs , 
un  travail  tout  récent  de  M.  Duchartre  pa* 
ratt  faire  rentrer  ces  exceptions  dans  la  règle, 
en  constatant  deux  cotylédons  profondément 
lobés  là  où  l'on  en  décrivait  un  plus  grand 
nombre. 

Rappelons  encore  la  divbion  des  Dicoty- 
lédonées en  diclines,  apétales,  polypétales  et 
monopétales;  ces  deux  derniers  groupes 
subdivisés  eux-mêmes  en  hypogynes  et  péri- 
gynes.  Or,  ces  divisions  et  celles  qui  suivent, 
ainsi  que  dans  les  Monocotylédonées,  pré- 
sentent des  exceptions  bien  plus  nombreuses, 
en  contradiction  avec  le  caractère  et  le  nom 
par  lequel  on  les  désigne.  C'est  une  nécessité 
de  la  méthode  naturelle,  qui,  employant 
tous  les  caractères  à  la  fois,  ne  peut  définir 
nettement  ses  divisions  à  1  aide  d*un  seul. 
Lorsque  A.*L.  de  Jussieu  publia  la  sienne, 
la  fréquence  de  ces  exceptions  qu'il  signalait 
lui-même  et  la  complexité  des  formules  dia- 
gnostiques qui  en  résultait,  excitèrentd'abord 
rétonnement  ou  la  critique  des  botanistes 
accoutumés  à  la  précision  des  systèmes  arti- 
ficiels, rigoureuse  comme  le  comporte  Tarbi- 
traire.  C'est  que,  toujours  dominé  par  le 
sentiment  des  rapports  naturels  qu'il  possé- 
dait à  un  si  haut  degré,  il  n'avait  voulu'  faire 
presque  aucune  concession  à  l'artifice  de 
quelques  parties  de  son  propre  système  ;  et, 
plus  tard,  on  lui  a  fait  justement  un  mérite 
de  ce  qu'on  avait  dans  le  principe  accusé 
comme  un  défaut. 

Nous  avons  rapporté  une  comparaison 
heureuse  de  Linné,  celle  du  tableau  du 
règne  végétal  avec  une  carte  géographique. 
Les  caractères  extérieurs  des  groupes  na« 
turels  comme  des  nations  se  modifient,  se 
I  nuancent,  s^efTacent  ters  lei  frontières.  C*ait 
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fert  les  centres  qu^ils  se  dcssioenl  franche- 
ment et  qu'on  peut  les  déÛDÎr  bien;  la  dé- 
finition générale  est  défectueuse  en  quelques 
points,  quand  elle  doit  les  comprendre  tous. 
Une  autre  comparaison ,  empruntée  à  celle 
des  familles  des  plan  tes  avec  les  familles  des 
hommes,  pourra  jeter  quelque  clarté  sur 
une  cause  fréquente  de  ces  apparentes  ano- 
malies dans  la  méthode  naturelle.  Dans  une 
grande  famille  qui  se  disperse  en  se  multi- 
pliant, on  voit  souvent  quelque  branche  ou 
quelque  membre  déclinant  peu  à  peu  tom- 
ber à  un  état  d^obscuriié,  d*apauvrissement 
ou  de  dégradation  qui  ne  permet  plus  de 
reconnaître  sa  parenté  avec  les  branches 
plus  favorisées;  mais  le  généalogiste  habile 
sait  la  constater  en  suivant  la  filiation  et 
rattacher  ce  membre  ou  cette  branche  mé- 
connus à  la  souche  commune.  Ainsi  le  bo- 
taniste voit  souvent  des  plantes  se  déclasser, 
pour  ainsi  dire ,  en  perdant  plus  ou  moins 
des  signes  dislinctifs  de  la  famille;  mais,  en 
suivant  la  série  de  ces  dégradations,  il  peut 
ramener  au  type  commun  et  plus  parfait 
celles  mêmes  qui  s'en  sont  le  plus  écartées. 

Les  exemples  par  lesquels  nous  pourrions 
démontrer  cette  vérité  se  présentent  en  foule. 
Us  sont  décisifs  surtout  quand,  sur  le  même 
pied,  on  rencontre  constamment  des  fleurs 
imparfaites  à  côté  de  fleurs  parfaites;  car  la 
classification  la  plus  franchement  systéma- 
tique ne  peut  les  séparer.  Or,  sans  parler  des 
polygames,  où  Ton  voit  les  fleurs  hermaphro- 
dites  passer  aui  diclines  par  Tavortement  de 
Tun  des  seies,  nous  citerons  quelques  espè- 
ces de  Specularia  où  le  type  des  Campanu- 
lacées  se  dégrade  dans  certaines  fleurs  qu'un 
t  longtemps  crues  dépourvues  de  corolle  et 
d^étamines,  tant  ces  organes  y  sont  réduits 
et  déformés,  et  surtout  une  tribu  cniicre  de 
Ifalpighiacées  remarquable  par  rexisicncc 
simultanée  de  deux  sortes  de  fleurs  bien  dif- 
férentes, les  unes  assez  grandes,  peniapiHa- 
les  et  trigynes,  avec  des  éiamincs,  des  styles 
et  des  stigmates  bien  conformés;  les  nuiros 
extrêmement  petites,  apétales,  réduites  à  un 
rudiment  unique  d'anthère  et  à  deux  carpel- 
les sans  style.  Plusieurs  Violeitcs  ont  deux 
floraisons,  dans  la  plus  tardive  desquelles  les 
pétales  manquent  et  les  éiamines  se  défor- 
ment; et  bien  d'autres  plantes  pourraient 
offrir  le  même  phénomène  à  la  lin  de  Tau- 
tomne.  D^autres  foi«;  c'est  sur  des  pieds  dif- 


férents d'une  même  espèce  qu*on  observe  ces 
réductions,  comme  dans  plusieurs  Labiées 
(Serpollet  et  Menthe),  où  toutes  les  fleurs 
ont  perdu  leurs  étamines.  Ce  peut  être  aussi 
sur  des  espèces  différentes  d'un  même  genre 
qui,  pétalées  dans  les  unes,  ne  le  sont  pas 
dans  les  autres  (par  exemple,  dans  plusieura 
Caryophyllées),  ou  qui  sont,  dans  les  unes 
hermaphrodites,  dans  lesautresunisexuéei. 
Des  familles,  incontestablement  naturelles, 
montrent  dans  la  série  de  leurs  genres  une 
série  de  dégradations  analogues.  Ainsi,  dans 
les  Haloragées,  l'Haloragis,  genre  type,  a  des 
fleurs  4-pétalées  hermaphrodites;  elles  sont 
monoïques  dans  le  Myriophyllum;  dana 
riiippuris,  les  pétales  disparaissent,  les  éta- 
mines et  les  carpelles  se  réduisent  du  nom- 
bre quaternaire  à  Tunité,  et  peut-être  le 
Callitriche  n'en  est-il  qu'un  dernier  degré, 
dans  lequel  l'étamine,  également  unique,  et 
le  pistil  se  sont  dissociés  pour  former  des 
fleurs  diclines,  où  le  calice  même  fait  défaut. 
Dans  les  Kuphorbiacées,  ce  grand  groupe  si 
naturel,  les  fleurs  mâles,  par  une  suite  de 
réductions  qu'on  peut  suivre  de  genre  à 
genre,  deviennent  de  pétalées  apétales ,  puis 
nues,  et,  de  polyandres,  finissent,  en  perdant 
toujours  des  étamines,  par  n'en  plus  avoir 
qu'une  qui  constitue  la  fleur  à  elle  seule. 
Il  est  telle  famille  où  une  tribu  entière  a 
perdu  une  partie  des  organes  qui  caractérisent 
le  type  parfait,  comme,  parmi  les  Rosacées, 
les  Sanguisorbées  généralement  dépourvues 
de  corolle,  avec  un  petit  nombre  d'étamines, 
une  seule  quelquefois,  et  les  carpelles  réduits 
à  deux  ou  à  l'unité.  Il  est  vrai  que  de  tribus 
ainsi  dégradées  on  a  fait  assez  souvent  des 
familles  distinctes;  mais,  tout  en  les  distin- 
guant, une  classification  qui  veut  rester  na- 
turelle ne  peut  les  éloigner  de  la  famille 
sous  le  nom  de  laquelle  elles  se  trouvaient 
primitivement,  et  à  qui  elles  se  rattachent 
toujours  au  niême  degré,  quoique  sous  un 
nom  nouveau  :  ainsi,  les  Scléranthées,  soit 
famille,  soit  tribu,  seront  toujours  près  des 
Paroiiychiées;  les  Slerculiacées,  près  des 
Malvact'es,  etc.,  etc. 

Dans  tous  ces  exemples,  qu'il  serait  facile 
mais  superflu  de  multiplier,  la  ressemblance 
générale,  quoiqu'elle  soit  effacée  sur  un 
point  imporiant,  reste  si  évidente,  ou  bien 
les  transiiions  sont  si  bien  ménagées,  que  le 
type  plus  parfait  ne  peut  se  roéconnattre 
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dans  le  ijpe  dégradé,  et  que  leurs  afâDitét 
naturelles  ne  seront  pas  mises  en  douie.  Mais 
supposons  que,  dans  celte  comparaison  qui  a 
tant  de  termes,  une  parliedes  intermédiai- 
res vtnl  à  manquer,  pourrait  on  s'en  patser 
el  se  prononcer  sur  le  rapport  des  termes 
extrêmes?  Que  des  Rosacées  on  ne  possédât 
que  deux  genres,  Rosa  et  Alchemiila;  des 
Euphorbiacées,  que  deux,  Crolon  et  Euphor- 
bia;  oserait-on  les  réunir  en  un  groupe  na- 
turel? Il  n'est  pas  impossible  que  ce  soit  le 
cas  pour  quelques  familles  éloignées  mainte- 
nant dans  nos  ciassiOcations;  qu'elles  soient 
les  deux  bouts  d'une  chaîne  à  laquelle  man- 
quent les  chaînons  intermédiaires;  que  Tune, 
placée  dans  la  série  ascendante  à  un  rang 
înTérieur,  ne  soit  que  la  dégradation  ,  sans 
passages  ,  de  l'autre  placée  à  un  rang  supé- 
rieur. Ici  les  exemples  ne  peuvent  être  ap- 
portés qu'avec  duute.  Nous  en  avuns  précé- 
demment indiqué  un  dans  le  Calliiriche. 
Les  arfifiités  des  Pipérarées  el  des  Nymphéa- 
cées ,  de  plusieurs  groupes  amenlacés  avec 
certaines  familles  beaucoup  plus  élevées, 
•oulèvent  des  questions  de  ce  genre,  dont  la 
solution  ne  peut  être  exposée  qu'à  l'aide 
d'éléments  nouveaux  ajoutés  à  ceux  que  nous 
possédons  en  trop  petit  nombre  pour  la  dé- 
cider. 

Mais,  sans'  aller  si  loin,  et  en  nous  bor- 
nant aux  cas  où  les  types  dégradés  ne  laissent 
aucune  incertitude  sur  le  rapport  intime  qui 
les  rapproche  de  végétaux  plus  élevés  dans  la 
série,  et  leur  a5signent  ainsi  une  autre  place 
que  celle  que  devait  suggérer  leur  examen 
isolé,  nous  comprenons  comment  ils  intro- 
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duisent  des  exceptions  nécesMiret  daoi  les 
groupes  naturels  et,  à  plus  forte  raison,  dans 
les  divisions  d'un  système  plus  général.  La  dé- 
finition de  celles-ci  par  un  petit  nombre  de  ca- 
ractères essentiels  el  leur  désignation  par  des 
noms  qui  résument  ces  caractères  deviennent 
impossible.',  si  l'on  exige  d'elles  une  exactitude 
rigoureuse  qui  ne  soit  jamais  prise  en  défaut. 
Il  faut  donc,  lorsqu'on  désigne  toute  division 
d'un  système  naturel  par  un  ternie  ou  par 
un  caractère,  sous-entendre  qu'ils  s'appli- 
quent seulement  à  la  grande  majorité  des 
végétaux  qui  s'y  trouvent  compris,  non  à 
tous  inclusivement:  la  majorité  est  ici  repré- 
sentative du  tout.  Les  systèmes  naturels  n'é- 
vitent ce  défaut  inhérent  à  leur  ^sence 
qu'en  se  jetant,  ou,  d'une  part,  dans  un  va- 
gue qui  exclut  presque  l'idée  d'arrangement 
méthodique ,  ou  ,  de  l'autre ,  dans  l'exoès 
contraire  d'un  ordre  trop  arrêté,  auquel  ils 
ne  se  conforment  qu'en  tombant  dans  l'ar- 
tificiel. 

Ces  explications  étaient  nécessaire!  pour 
comprendre  que  la  méthode  naturelle  ne 
doit  pas,  dans  nos  systèmes  actuels,  préten- 
dre à  une  régularité  parfaite,  et  qu'il  y  a  un 
degré  de  précision  au  delà  duquel  elle  ne 
peut  atteindre.  Le  lecteur,  ainsi  averti,  ne 
leur  demandera  pas  plus  qu'ils  ne  peuvent 
donner,  il  ne  sera  pas  étonné  ou  rebuté  par 
les  exceptions,  et,  dans  le  désordre  apparent 
qu'elles  semblent  apporter,  il  saura  recon- 
naître un  ordre  qui  n'est  pas  soumis  à  des 
règles  absolues.  Cela  posé,  nous  lui  soumet- 
tons i'énumération  des  familles  dans  celui 
qui  suit. 
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ESSAI 

D*URE    DISPOSITION    llATIODIQtJK 


DU 


FAMILLES  DES  PLANTES. 


c  les  Cryptogame* ,'  nous  afons  limité  nos  dÎTisions  à  des  groupes  plus  eonsidërables 
s  familles  et  qui  en  réunissent  plusieurs  ;  pour  les  Phanérogames,  au  contraire,  nous 
9as,  dans  quelques  unes,  poupées  jusqu'aux  tribus  dans  lesquelles  une  famille  uni- 
Hit  être  scindée.  Ce  défaut  d*uniié  importe  peu.  Ce  qui  importe,  c'est  que  les  groupes, 
u*iDégaui,  soient  tous  naturels  et  placés  auprès  de  ceux  avec  lesquels  ils  offrent  la  plus 
9  somme  de  rapports. 

ifD*avons  pas  groupé  toutes  nos  familles  en  classes  ou  alliances,  pour  le  système  corn- 
is^uelles  il  nous  restait  encore  trop  d'incertitude.  Mais  nous  avons  indiqué  plusieurs 
.classes  ou  de  leurs  fragments  par  une  ligne  verticale  qui  accole  les  familles  ainsi  rap- 
Ses,  toutes  les  fois  qu*il  ne  nous  semblait  pas  y  avoir  lieu  à  cette  incertitude  ;  et,  dans 
\  beaucoup  plus  douteui,  la  ligne  continue  est  remplacée  par  une  ligne  de  points. 
n*avons  pas  cru  nécessaire  de  mettre  des  noms  à  toutes  les  classes,  m%is  seulement  i 
qui  constituaient  primitivement  une  famille  unique,  dont  alors  nous  avons  conservé 
Q,  seulement  en  lui  donnant  le  plus  ordinairement  la  désinence  en  inées. 
classes  et  familles  sont  elles-mêmes  réunies  en  plus  grand  nombre  dans  les  sections 
telles  on  arrive  après  un  petit  nombre  de  divisions  des  trois  grands  embranchements. 
>ins  de  ces  sections,  ou  ont  été  définis  précédemment,  ou  le  sont  dans  des  notes  mises 
jard.  Ils  sont  tirés  tous  de  quelque  trait  caractéristique  dans  la  majorité  des  familles 
}upe. 

i  notes  sont  destinées  en  outre  à  donner  quelques  explications  sur  les  caractères  des 
es  de  différents  ordres,  et  surtout  sur  les  exceptions  qui  s*y  rencontrent. 
I  familles  citées  ici  répondent  presque  toujours  à  celles  de  ce  Dictionnaire  telles  qu'elles 
été  décrites  et  composées.  Cependant  quelques  unes  doivent  être  un  peu  différem- 

circonscrites,  et  quelques  unes  même  n'y  ont  pas  été  traitées,  du  moins  elles  ne 
été  qu'incidemment  à  Tarlicle  de  quelques  autres  familles  auxquelles  on  les  ratta- 

On  retrouve  alors  celles-ci  sans  peine  à  l'aide  du  genre  qui  a  donné  son  nom  à  la 
le  omise,  pour  la  composition  de  laquelle  on  obtient  ainsi  les  renseignements  né- 
res. 


iCOTYLEDONEES. 


CELLULAIRES. 


AXGIOSPOREES. 


ES. 


ACÉES. 


PIGEONS. 


ms. 


GYMrroSPOREES. 


TICiES. 


IStf. 


Comme  nous  venons  de  l'annoncer,  la  plupart  des  grou- 
pes à  l'indication  desquels  nous  nous  sommes  arrêtés  dans 
cet  embranchement  sont  plutôt  des  classes  que  des  fa* 
milles;  celles-ci  seraient  mieux  représentées  par  leurs  di> 
visions  ou  quelquefois  même  leurs  subdivisions,  que  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  indiquer  ici,  parce  qu'on  n'est  pas 
assez  d'accord  sur  celles  qu'on  doit  considérer  comme  les 
plus  naturelles  dans  les  Angiosporées  ^  notamment  dans 
les  Algues  et  les  Champignons.  Au  reste,  toutes  les  notions 
relatives  à  ce  sujet  pourront  se  trouver  aux  divers  articles 
consacrés  à  chacun  de  ces  groupes  dans  ce  Dictionnaire. 

Les  quatre  premiers  groupes  forment  les  Thallophytes 
d'EndIieher,  et  (à  l'exception  des  Characées,  qui,  quoique 
si  purement  cellulaires,  semblent  pourtant  axifères ,  et 
dont  la  place  définitive  reste  fort  incertaine)  les  Amphi- 
gènes  de  Drongniart  ou  Angiospores  de  Schleiden.  Nous 
n'avons  pas  adopté  les  noms  proposés  par  les  deux  premiers 
auteurs,  soit  à  cause  de  cette  exception  que  nous  venons  de 
citer,  soit  à  cause  de  celles  que  présentent  beaucoup  é^Hé- 
paticées  réduites  à  uoe  fronde  thallolde,  quoique  cltfiées 
daoi  les  Cormopbytei  ou  Acrogènti. 
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VASCDLAIRES. 

Ltcopodiacéei. 
Eqcisetacées. 
F0UGÈBE8. 
Rhizocabpécs. 
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Les  Équiiétacées ,  dont  la  structure  s'éloigne  de  celle  de 
toutes  les  autres  Cryptogames  actuellement  vivantes,  ne 
trouvent  pas  non  plus  leur  place]  naturelle  dans  la  série 
qu'elles  interrompent. 


HONO€OTYLEDONEES. 

Si  Ton  ne  considère  que  les  organes  de  la  fructification ,  il  est  difficile  de  reconnaître 
rinfëriorilé  des  Monocotylédonées  relativement  aux  Diroiylédonées,  et  même  on  ne  trouve 
pas  parmi  elles  d'exemples  de  fleurs  réduites  au  degré  de  simplicité  de  celles  des  Gymno- 
spermes. Sous  ce  rapport,  le  nom  d'embranchements  convient  donc  bien  à  ces  deux  grandes 
divisions  des  Cotylédonées,  puisque  ce  sont  deux  branches  s'élevant  concurremment  plutôt 
que  deux  portions  d'une  seule  et  môme  ligne  continue.  C'est  en  ayant  égard  aux  organes 
de  la  végétation  qu^on  a  généralement  assigné  cette  place  inférieure  aux  Monocotylédonées 
dans  la  série.  La  plantule  monocotylédonée  à  l'état  embryonnaire  est  évidemment  un  peu 
plus  simple;  la  tige,  à  l'état  parfait,  l'est  également,  comme  le  fait  bien  sentir  le  système 
d'Endlicher. 

Quoique,  pour  établir  la  série  des  familles,  nous  n'ayons  pas  eu  égard  aux  caractères 
d'insertion  variables  dans  quelques  unes,  notamment  dans  les  Liliacées,  la  progression  des 
bypogynes  aux  périgynes  et,  enfin,  aux  épigynes,  telle  que  l'avait  adoptée  À.-L.  de  Jussieu, 
l'y  fait  encore  sentir  et  se  lie  aux  adhérences  de  plus  en  plus  compliquées  des  parties  de  la 
fleur,  qui  atteint  son  maximum  dans  les  Orchidacées.  Plusieurs  auteurs  placent  les  Palmiers 
au  sommet  des  Monocotylédonées,  sans  doute  à  cause  du  développement  plus  complet  des 
organes  de  la  végétation.  Si  c'était  seulement  par  cette  considération,  ce  serait  un  retour 
aux  plus  anciens  systèmes. 


APERISMÉRS   AQUATIQUES. 

Naïadées. 
potamêes. 
ZosTERACées. 

JCNCAGINÉES. 


Alisvacées. 

butovées. 

HTORocnAsinéES. 


PERISPERMÉES. 

Spadicifiores, 


LmiifACéEs. 

PtSTIACÉES. 

Aracées. 
Orontiacêes. 

T'yPH  AGEES. 

Pandanées. 
Cvclantbées. 


Palmiers. 


Glumaeéôt. 


GRAVIlViES. 
CTPERACiEt. 


Nous  avons  séparé  d'abord  le  petit  groupe  très  naturel 
des  Monocotylédonées  aquatiques  à  graines  dépourvues  de 
périspcrme..  Mais  ayons  soin  de  remarquer  qu'il  marche 
parallèlement  à  l'autre  grand  groupe  plutôt  qu'il  ne  le  pré- 
cède dans  la  série;  car  on  s'y  élève  de  même  graduellement 
de  la  fleur  la  plus  simple,  c'cst-à  dire  réduite  à  une  étamine 
ou  à  un  carpelle  (dans  le  Naias),  jusqu'à  la  plus  composée, 
c'est-à-dire  celle  qui  présente  les  divers  verticilles  soudés 
ensemble  (dans  VHydrochariSf  néanmoins  dicline). 


La  spathe,  plus  ou  moins  développée  autour  de  Pinflores- 
cence,  donne  à  ce  groupe  son  nom.  Elle  l'est  peu  quelque* 
fois  et  peut  môme  manquer  complètement. 

Le  périsperme  manque  dans  la  graine  de  quelques  Lem' 
nacées  qui  se  lient  ainsi  au  groupe  précédent,  ainsi  que 
dans  celle  de  plusieurs  Orontiacées  qui  présente  un  dévelop*» 
pement  particulier. 


Ce  nom  de  Glumacées  est  étendu  quelquefois  à  une  par- 
tie déplantes  de  la  section  suivante  et  ^uiJuncacées  à  causa 
de  la  consistance  écailleuse  de  leurs  enveloppes.  11  ne  fau- 
dra pas  oublier  que  c'est  dans  ce  sens  plus  général  que 
divers  ouvrages,  notamment  de  géographie  botanique,  ont 
employé  ce  mot. 
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CcimoLEnDéES. 

RCSTIACBCS. 
EaiOCAULÉES. 

XtkidAes. 

ComiELIKEBS. 


Homobfasiées. 

*  Su|>éioTuiu-es. 


JOHCACÉES. 

GlLUBSUCÉES. 

LlUACÉKS. 
SaiLACIKBKS. 

IIblarthackes. 


inCerovMriees. 


DlO«COftEACÊKS. 

Taccacécs. 

Ibidkes. 

Amaitllidèks. 

iivpoxidêks. 

h.««odokacéiu>. 

Bbomkliacées. 

Mt?SACÉG8. 

CAXIlACÊEf. 
ZintilBERACÂES. 


Aschidoblastéw. 


BufiMANNIACÉES. 


Apostasies^. 


OBCHinACRES. 


NnmnfK'es  ainsi  de  la  position  constante  de  Tembryon  i 
rextrémilé  opposée  au  point  d*attache.  Sa  situation  souvent 
extraire ,  par  rapport  au  përisperme  ,  est  un  lien  de  plut 
avec  la  section  précédente. 


l/embryoïi  regarde  rcitrémité  correspondante  au  bile , 
sauf  un  très  petit  nombre  de  cas.  C'est  la  réunion  d*une 
partie  de  ces  familles  (prou  a  confondue  longtemps  sous  le 
nom  commun  de  Liliacées^  centre  et  par  conséquent  typa  de 
celle  des  Monocotylédoiiées. 


Quelque»  unes  dont  les  feuilles,  par  leurs  nervures  anas- 
tomosées, ressemblent  à  celles  des  Dicotylédonées  {Smilaci" 
tiéeSt  Uioscoréaceest  7'arcac^es),* forment,  |M)ur  M.  Lindley, 
une  grande  classe  particulière,  celle  des  Dictyogènes.  Les 
deux  dernières  de  ces  trois  familles  sembleraient  plutôt  se 
rapprocher  tie%  Melanitiacé^s  par  la  forme  de  leur  embryon. 


Les  Liliacées,  en  passant,  d'une  part,  aux  Smilacinées,  se 
lient  aussi  intimement,  d'une  autre,  aux  Amai-yllidées  qui 
n'en  paraissent  qu'une  forme  à  ovaire  adhérent. 


Ainsi  nommées  de  leur  embryon  indivis.  C*esl  une  petite 
masse  celluleuKc  qui  semble  formée  entièrement  par  la  ti- 
gellc;  cependani,  vers  Tune  des  extrémités,  un  petit  om- 
bilic avec  un  petit  mamelon  latéral,  présentent  les  ébauches 
d'uii  cotylédon  et  d'une  gemmule,  ce  que  parait  confirmer 
la  germination.  Il  est  sans  périsperme,  ordinairement  enve- 
loppé d'un  test  cellnlcux,  beaucoup  plus  long  que  lui. 

C'est  la  ressemblance  des  graines,  sous  ce  double  rapport, 
qui  a  engagé  MM.  Miers  et  Lindiey  à  rapprocher  des  OrcUi- 
dacées  les  liurmanniacéeSf  malgré  leurs  trois  étamines  in- 
sérées au  tube  d'un  périanlbe  régulier  et  oppo&ées  à  ses 
divisions  internes:  caractères  qui  les  avaient  fait  générale* 
ment  placer  dans  le  groupe  précédent. 
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DICOrVLÉDOKÉES. 

GYMNOSPEllMES. 


CyCADKES. 

Adiktinkcs. 
cupressiméks. 
Taxinées. 
Gnetacêes. 


CONIFERKS. 


ANGfOSPËRMËS. 
DICLINES. 

Péiieanthées. 


Casuarinéës. 
Mtricacées. 
Betulacées. 

copuufères. 
juglandees. 
Salicinées. 
Balsamifluéës.  ! 
Platawées.        ', 

Abtocarpées. 

Il  ORÉES. 

Celtidées. 

Ùrticacées. 

Cannabinées. 

Ceratophyllées. 

Chloranthacées. 
Piperacées.  j 
Saururées.        1 


Plousianihéês. 

*  i-i  ovales  ox.ilc.4. 
ÀNTIDEàMACÉES. 


URTICINEES. 


scepaclks. 
Peracées. 

EufHORDIACÉES. 
EUPDTRACÉËS. 


•*  OtiiIi'S  nombreux,  nuliiuiircmenl 

ptiticliult. 

Lacistkmkk-î. 

PoDMSTKMACÉFS. 
DaTISCACKIvS. 

Begoniacêes. 


cucurbitacàes. 
Papayacees. 

PAKGIACbES. 

Nepektuées. 
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Nous  aYoni  (racé,  plus  haut,  les  principaui  caractères  de 
ce  groupe  remarquable.  Cest  lui  qui  fournit  le  pasuage  des 
Acotylédonées  aux  Cotylédonées,  si  toutefois  on  doit  en  re- 
coiinalirc  un,  mais  plutôt  par  l'extrême  simplicité  de  sei 
organes  de  fructiGcation,  que  par  certaines  ressemblances 
qu'on  a  signalées,  comme  des  Equisetum  aux  Ephedra,  des 
Fougères  arborescentes  aux  Cycadées,  ressemblances  qui 
s*évanouisseDt  quand  on  vient  à  une  comparaison  sérieuse 
des  organes. 


La  subdivbion  en  dicUnes  peneanihées^  c'est-à-dire  i  fleurs 
appauvries  (de  Wvv);,  pauvre)  et  plousianthéest  c'est-à-dire  à 
fleurs  plus  complètes  (de  ir^ov^to^,  riche),  ne  repose  sur  au- 
cun caractère  précis,  et  est  destinée  à  marquer  seulement  des 
degrés  différents  d'organisation.  Celle  des  fleurs  des  Pdneari' 
thées ,  en  général  extrêmement  simple,  semble  assigner  là 
leur  place  définitive,  quoique  le  groupe  des  Urlicinées  puisse 
encore  donner  lieu  à  quelque  doute  et  être  porté  plus  haut 
dans  le  voisinage  des  Cyclospermées,  comme  il  l*a  été  par 
plusieurs  auteurs. 

Quant  aux  PlousianthéeSt  l'appareil  de  la  fleur  complète- 
ment développé  dans  quelques  Euphorbiacées ,  dans  toutes 
les  Cucurbitacées  et  familles  voisines,  a  déterminé  la  plu- 
part des  modernes  à  les  distribuer,  malgré  la  séparation  des 
sexes,  parmi  les  polypéiales.  Si  Ton  adopte  ce  point  de  vue, 
les  premières  pourront  être  placées  auprès  des  Hhamnées  ou 
mieux  peut-être  des  Malvinées,  les  secondes  auprès  des 
Passifloracées.  Remarquons  cependant  qu'on  a  contesté  par 
d'assez  bons  arguments  la  nature  corollaire  de  l'enveloppe 
interne  des  Cucurbitacées  ;  que  les  pétales  des  Euphorbia- 
cées  ne  se  rencontrent  que  dans  le  plus  petit  nombre  de  ces 
plantes  et  dans  une  seule  tribu,  celle  éti  Jatrophées  ;  qu'ils 
s'y  montrent  ici  soudés,  là  libres,  et  que  les  fleurs  de  dif- 
férent sexe  d'une  même  espèce  diffèrent  souvent  par  le5  ca- 
ractères tirés  de  la  corolle.  Ces  considérations  nous  ont  en- 
gagé à  laisser  provisoirement  ces  diverses  familles  parmi  les 
diclines;  avec  peu  d'hésitation,  quant  au  premier  groupe , 
celui  des  Euphorbiacées^  dont  la  plupart  offrent  des  fleurs 
fort  simples  et  souvent  disposées  en  chatons;  avec  beaucoup 
d'indécision,  quant  au  second  groupe,  dont  nous  reconnais- 
sons la  composition  artificielle,  puisque  ses  premières  fa- 
milles et  la  dernière  ne  se  rattachent  entre  elles ,  et  au 
reste,  que  par  un  caractère  commun,  celui  de  la  placentntion 
qui,  même,  présente  quelque  différence  dans  les  Bégonia- 
cées  et  certaines  Podostemacées.  Aussi,  en  cherchant  à  les 
rapporter  toutes  à  des  types  plus  élevés,  les  voyons  nous  se 
disperser. 

\. es  Népenthées  pourraient-elles  être  rapprochées  des  Dro- 
seracées?  Les  Lacistemées  ^  rejetées  près  des  Salicinées/ 
Quant  nui  Podostemacées^  dans  toutes  les  combinaisons  es- 
sayées jusqu'ici,  elles  n'ont  pas  trouvé  leur  place  vraiment 
naturelle,  comme  aussi  les  Ceratophy liées;  et  c'est  le  cas 
pour  plusieurs  autres  plantes  vivant  également  dans  l'eau. 
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Hhizanthéfs. 
fiàLAMoraoïiBs. 


ÀPODAHTBiU. 

Cyti  viu. 
Bafflesiacébs. 

HfDMORACÉEl, 


RAFFLESINEES. 


Les  fleuri  de  VHydnora  sont  hermaphrodUfi. 


APÉTALES. 
Gynandrées, 
Aristolochiees. 

Périgynes. 


Samtalacébs. 
Olacihéks. 

LMAMTflACtU. 
PlOTEACiSS. 

THTaELjEACÉES. 
JkQOILAEIACéES. 
PlIIJBAGÉES. 


IfomaiAciES.     1 

ATHCEÛSPEBIliEsl 

Laubihées. 


Cyclotpermées. 

P0LT60IIA6ÉEfl. 

Phttqlaccagses 

NTCTAGINBEfi. 
AMAKAMTACiEi. 

Ateiplicées. 

Easbllacbss. 

Teteagoniacéks. 


L*enve1oppe  interne  des  Olacinées  et  d'une  partie  des 
loranlhac^St  considérée  comme  une  corolle  par  beaucoup 
d*auteurs»  qui  les  ont  placées  en  conséquence  parmi  les  po- 
Ijpétales,  Test  ici  con^me  un  calice  doublé  dans  ces  mêmes 
plantes  d^un  calicule,  qu'on  observe  aussi  dans  quelques 
Sanlalacéei,  Les  Qlacinées  difTérent,  en  outre,  par  leur 
ovaire  libre  et  leurs  éianiines  hypogyncs,  qiioiquo  («ndanl» 
dans  beaucoup  de  caSi  à  sa  souder  avec  les  sépales  qu*ellM 
lient  entre  eux  et  auxquelles  elles  sont  oppqséos  dans  les 
fleurs  isostérooues. 

Quant  aux  Monimiacées  et  AtherosperméeSf  les  opipioiis 
varient,  suivant  qu'on  regarde  Tcnveloppe  staininifère 
comme  un  calice,  ce  quo  nous  avons  rait;^ou  comme  un 
calice  doublé  de  pétales,  ce  qui  leur  donnerait  quelque  ana» 
logie  avec  les  Calycanthées  ;  ou,  enfin,  comme  un  inyolucre, 
ce  qui  le#  rejetterait  auprès  des  Urlicinées, 

L'embryon,  recourbé  en  un  anneau  plus  ou  moins  com- 
plet autour  d'un  périsperme  farineux,  a  fait  dQnpcf  çc  non) 
à  ce  groupeet  à  celui  qui  suit.  Pour  l'un  romme  pour  raiitre, 
l'insertion  des  étamines  bypogyue  dans  plusieurs  de  ses 
familles  ,  périgyne  dans  d'autres  qui  leur  sont  iniercaldes , 
quelquefois  double  dans  les  mêmes,  parait  avoir  peu  d'im- 
portance. 

Nous  avons  fait  précédemment  remarquer  l'exislenrc  assex 
fréquente  d'apétales  dans  la  plupart  des  familles  polypélales. 
Ce  groupe  des  Cyclospermées,  si  bien  caractérisé  par  la 
structure  commune  de  la  graine  à  laquelle  s'associe  le  plus 
souvent  la  placentaiion  centrale,  les  montre  en  nombre  à 
peu  près  égal,  et  sert  ainsi  de  transition  naturelle  des  unea 
aux  autres. 
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POLYPiiTALES. 

Puur  la  division  des  Puiypëules  en  sections,  nous  avuns  employé  des  caraclères  tirés 
des  graines,  lanl  de  leur  slruclure  que  de  leur  situnlion  sur  des  placcnlas  axiles  (Axospet' 
allées)  ou  pariétaui  (P/euro6j>e/'r/ie>5).  Ces  derniers  caraclères,  bons  cl  faciles  à  cunslaier  dans 
un  certain  nombre  de  familles,  le  sont  moins  dans  d'autres,  lorsque  les  cloisons  à  bordi 
placenlifèrcs  tendent  à  s'infléchir  vers  Taie ,  à  s'y  juxtaposer  ou  s^y  accoler  'Jusqu'au 
nu)fucnt  de  la  déhiscence  ,  enlrntnanl  une  confusion  analogue  entre  les  deux  modes  de 
placentations.  Nous  indiquerons  les  cas  ambigus  ou  eiceplionncis,  à  mesure  qu*ils  se 
présenteront. 

Cyclo$permées, 

portulacacées. 

Parontchiées. 

Caryopuyli^es. 


Elatinées. 


HYPOGYNES. 

Pleurospermées, 


Frankeniacées. 

Rkaumuriacées. 

Tamariscimées. 

Sauvagksiacées. 

Violacées. 

ClSTINéSS. 

Bixacées. 

Resedacées. 

Capparidkes. 

Crucifères. 

fumariacbes. 

Papavrracées. 

Sarraceniacérs. 


Droseracêes. 


Chlamydoblaslees. 
Nympu.cacées. 

Nklumron^es. 

Hvdropkltidées 


VElaline  était  primitivement  confondue  garmi  les  Ca- 
ryophyllées,  dont  plus  lard  on  a  séparé  avec  raison  la  petite 
famille  des  Elalinacées,  à  cause  de  leurs  grainefdé|K>uriues 
de  périsperme.  On  leur  a  assigné  des  places  diverses,  tantôt 
auprès  des  Ifypericacées  ,  tantôt  auprès  des  Zygophyllées , 
tantôt  auprès  des  Crassulacées  Elles  s'éloignent  de  ces  trois 
familles  par  la  placeniatioo  ;  de  la  seconde,  en  outre,  par  la 
structure  de  la  graine ,  et  de  la  troisième,  par  Tiiisertioo. 
Nous  avons  donc  cru  devoir  plutôt  les  reporter  à  leur 
place  primitive,  parce  que  leurs  graines,  bien  qu'apérisper- 
mées,  se  recourbent  fréquemment  en  fer  à  cheval,  et  sont 
de  plus  attachées  sur  un  axe  central  qui  devient  libre  par 
la  df^hiscence.  Mais  c'est  encore  avec  doute,  et  G*est  un 
exemple  de  plus  de  ces  anomalies  déjà  signalées  dans  taol 
de  plantes  aquatiques. 


Dans  les  Sarraceniacées ,  Tovaire  est,  il  est  vrai,  divisé 
en  cinq  loges ,  de  Tangle  interne  de  chacune  desquelles  se 
prolonge  à  l'intérieur  un  placentaire  saillant  et  bilobé.  Le 
corps  central  formé  par  ces  cinq  placentaires  est  partagé  par 
cinq  plans  celfulaires  rayonnant  de  l'axe,  qui  est  vide,  et 
nllernanl  avec  les  cloisons.  A  la  maturité,  celles-ci,  opposées 
aux  valves,  les  suivent  en  se  dissociant  suivant  ces  cinq 
plans,  et  emportant  chacune  sur  son  bord  devenu  libre  les 
doux  lubes  pbrciitifères  correspondants  :  disposition  qui  Jus- 
tifie la  place  de  celle  famille  parmi  celles  que  caractérise 
la  placentalion  pariétale,  en  même  temps  que  la  structure 
de  ses  graines  confirme  son  affinité  avec  celles  dont  elle  se 
trouve  ici  rapprochée. 

Les  DroseracéeSt  qu'on  classe  assez  généralement  auprès 
des  Violacées,  ont  été  rejeiées  h  la  fin  de  cette  division  à 
cause  de  la  diversité  de  leur  placentalion  et  de  la  tendance 
des  feuilles  à  former  des  ascidies  dans  quelques  unes  de 
leurs  espèces. 

Nous  avons  défini  autre  part  le  nom  de  CMamydoblastées  , 
proposé  par  Bariling  pour  les  plantea  où  Tembryon  persiste 
enveloppé  par  le  sac  embryoDaire  épaissi  en  ud  périsperme 
interne. 
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Axosjtemiéifs. 


BlNUMCULACKES. 
DiLLENIACÉKS. 

Magkoliacées. 

Annonackes. 

Mybistickes. 

Scuizandbacêes 

Berberidéks. 

LaRD:ZABALÊKS.  I 

MenispebhacéesI 


CoBIABIEES. 
OCHNACÉES. 
SlMABUDACÊES. 

Zantboxtléi-:». 

DlOSMÉbS. 

RUTACÉEi. 

ZVGOPIIYLI.ÉES. 

OXALIDÈËS. 

VlVIAKIACÉES. 

LiNACBES. 

LiVNANTnKES. 

TB0P£OLÊë8. 

BALSAMINKEi. 

GEBARlACiES. 

Maltacêes. 

bohbacées. 

Stebcduacées. 

Buttnebiacées. 

tiliacée8. 

hubibiacées. 

CbLjINACÉES. 

Teirbtboehiacbeb. 

DirTBBOCABi^ES. 

Ruizobolébs. 

CiUTTlFEBES. 

Mabcgbaviacées 

HîFEBlCACÉEâ. 


nUTINF.KS. 


GKKAMNKK.S. 


MALVINKKS. 


VOCHISIACÉE^ 


TBKMAIfDBACKES 

folygai.acées. 
Sapindackes. 

HiPPOCASTANfcES. 

acerinées. 

Malpiguiacées. 

Ebttbroxvlées. 

Meliacées. 

Cedbelacéej. 

aubantiacées. 

bubsebacfes. 


Les  fleurs  sont  diclines  dans  les  Myristicées^  les  SchizaH" 
dracées,  les  Lardizabalées  cl  la  plupart  des  Meni$perniacées. 
Klies  soiil  de  plus  iiionochlamydées  dans  quelques  unes  de 
ces  niériies  plantes ,  dans  un  petit  nombre  de  lianuncula- 
cëes  ^  etc.  Les  graines  sont  filées  aux  parois  des  carpelles  , 
d'ailleurs  distincts,  dans  les  Lardizabalées.  Mais  néanmoiiia 
rariiiiilé  de  toutes  ces  plantes  est  lellemenl  mani Teste  qu*on 
les  trouve  rapprochées  dans  presque  tous  les  systèmes.  Le 
nombre  ternaire  des  parties  s'y  observe  très  fréquemment. 

Ce  groupe  des  Ihuinéa ,  qui  se  lie  au  précédent  par  la 
séparation  fréquente  des  carpelles,  louche,  d'bulrc  part,  à 
celui  des  Terebiulhivéef^  ouiquelles  on  paiise  également  par 
les  Uurseracées:  de  telle  soi  te  que  la  série  forme  une  ligne 
plutôt  repliée  sur  elle-même  que  droite. 


Les  Iliipericacces  offrent ,  dans  beaucoup  d'espèces ,  la 
placeiitation  pariétale.  Seraient-elles  mieux  placées  au- 
pics  des  CisUuees?  Dllcs  se  lient  mal  a\ec  les  f.-iniillcs  sui- 
vantes. 

Les  \'uchisiacces^  dont  la  fleur,  eitrèmement  irrégulière, 
prc»entant  l'insertion  périgynique  dans  les  unes ,  hypogy* 
nique  dans  les  autres,  ont  pu  ainsi  élre  classées  très  diver- 
sement, mais  jamais  d'une  manière  certaine.  Périgynes , 
on  les  rapproche  des  Combrelacées  ^  à  cause  de  la  structure 
semblable  de  la  graine,  et  des  Lylhrariées ,  dont  un  genre 
montre  quelque  analogie  par  son  calice  éperonné  et  la  ten- 
dance à  ravortemeni  de  plusieurs  de  ses  pétales  et  étamines. 

Les  /'o/jy^a/aceVfs  ont  embarrassé  la  plupart  des  classifiea- 
teurs,  quoique  la  symétrie  de  leurs  fleurs  les  rapproche  def 
Sapindacees  plutôt  que  de  toute  autre  famille,  surtout  par 
le  Trigmiiaj  rapporté  tantôt  à  l'une,  tantôt  à  l'autre. 
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PERIGYNES. 

Axospermées  apempeniiées, 

C0NMARACÉi:8. 

Spondiacées. 

Anacahuiackes. 

Papiliunacses. 
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TEREBIVTHINFKS. 


CjtSALPlNIÉlU. 

MlMOSUES. 

CHRYiiODALANÉEl 

Amvgdaléu. 

SPlLËACICEi. 
DlYADÉCS. 
NBLRAbltBf. 
RotACiEi. 

pomackkj. 
Galycanthées. 

GlANATÉES. 

UVBTACfiES. 

Lecytuidées. 

lvturariées. 

Melastomacées. 

Memecyléks. 

Napoleonéks. 

Rbizopiiorkes. 

COMBRETACKESr 

Haloragkes. 
Onagrabiêks. 


LEGI'MINHLi>K.S. 


ROSiNKES. 


MYRTINKES. 


Pleurospermées, 


LOASÉRS. 

Homalinrks. 
turnf.racéks. 
Samydacées. 
moringacék<(. 


Malfsherbiacéks. 

PASSIF1.0RACÉEâ. 
RlBESlACKRS. 

Cactées. 

MEiKMBRVANTHEMÉtJ. 


Axospermées  périsperm^es. 

ClAUULACÉBfl. 
CKPHALUTkKS. 
FbAMCO  ÂGÉES. 


Saxikragacées. 

Hydrangeacébs. 

cumomi  agees. 

rscallonuckrs. 

Philadrlpbacres. 

Haiumelidébi. 


Les  Napoleonées  présentent  plusieurs  enveloppes  concen- 
iriques,  dont  la  plus  développée,  qui  est  d*une  seule  pièce, 
considérée  comme  la  corolle,  les  a  fait  classer  aussi  parmi 
les  nionopétales  auprès  des  Sapolacées ,  où  l'on  remarque 
souvent  cette  même  tendance  à  la  multiplication  des  verti- 
cilles  corollaires. 

Les  UaloragéeSt  famille  aquatique,  font  ici  eiception  par 
Teiistence  fréquente  d*un  périsperme  dans  la  graine. 


On  s'accorde  assez  généralement  à  placer  ici  lei  Samy-* 
daréex ,  malgré  leur  défaut  de  pétales. 

La  place  des  Moringacées  est  plus  doultuse  et  a  été  assi- 
gnée par  plusieurs  auteurs  auprès  des  Ugumineuiei,  à  cause 
de  leur  tube  siamiual  fendu  d'un  côté  et  déjeté  de  Tautre, 
ainsi  (|ue  de  leur  fruit  léguminiforme,  malgré  ses  trois  pla- 
centaires pariétaux. 

Dans  les  Pa5$iflùracées  et  Malesherbiacées,  c'est  l'insertion 
des  pétales  qui  est  périgynique;  celle  des  étamines  exh<ius- 
sées  sur  une  colonne  centrale  parait  différer,  à  moins  qu'on 
ne  la  suppose  se  prolongeant  jusque  sur  les  parois  du  calice. 

Les  Mescmbryanlheméfs^  à  cause  de  leur  embryon  courbe 
embrassant  à  demi  un  périsperme  farineux,  seraient  égale- 
ment bien  placées  parmi  les  Cyclospermées  avant  les  Por- 
talacacées ,  et  elles  y  entraîneraient  peut-être  avec  elles  les 
Cac'ées  dont  l'embryon  est  souvent  aussi  plus  ou  moins 
recourbé,  quoique  sans  périsperme. 

Les  Crassuîacées  fout  eiception  par  leurs  graîoei  dépour- 
vues de  périsperme;  les  Saxifraginées  par  leurs  cloiions  à 
bord  libre  ovulifère,  et  tendant  le  plus  souvent  à  i*écarter 
plus  ou  moins  de  l'axe,  de  telle  sorte  que  la  placenlaiion  y 
devient  pariétale. 
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ALANGIACCEi. 
Coa.MACÉEf. 

Garryacée*. 

GnCTIKRACÉES. 

Araliaci^.ks. 

0!IDi:i.l.lFÊRES. 

Druriacbes. 


SF.MIPERIGYNES. 


Stackiiocsiacbes. 
cuailletiacéks. 

RllAH.IkES. 

Ampki.idkes. 

lliriHtCRATEACÉES. 

Cflastrihées. 

STAPtlYLEACéE5. 

IC4CI!IKES. 

PiTTOSPORÉES. 


MONOPÉTALES. 


SKHmONOPÉTALEES. 


Kricacêe.4. 
Vacoiî^iacées. 

BllODORACÉES. 
KrACRiOÉES. 
PYROI.ACÉEfl. 
MoNOTROPACtES. 

Sl^RACIKÉEd. 

Jasxinacêes. 
Oleacéis. 

IMCI!IÉES. 

Edemacébs. 
Sapotacbeb. 

i^fYCBRÉES. 

llYRSIilACÉBS. 

pRIlirLACÉtiS. 

PLL'MBAGtNÉES. 

Plantagihêes. 


ERUINEES. 


Ces  (Jeux  familles  [Gairyacees  ei  G unneracées)  offrent  ici 
un  exemple  de  ces  cif^grndaliuns  dunl  nous  avons  parlé. 
Leurs  fleurs  dirlines  et  innnothiamydi^cs  les  ont  fait  classer 
beaucoup  plut  bas,  la  première  avec  les  Amentacées,  la  se- 
conde avec  les  Urticinées.  Cependant  le  Gunnera  oITre  quel- 
quefois des  fleurs  hermaphrodites  et  même  péialées  avec 
opposition  des  élamlnes.  Celles  du  Garriia ,  alternes  avec 
les  divisions  du  calice,  Indiquent -elles  cette  même  opposi- 
tion qui  établirait  un  rapport  avec  les  lihamnées?  M.  Lind- 
ley  décrit  le  b(ds  de  ces  arbustes  comme  dépourvu  de  zones 
concentriques  :  J'en  ai  observé  jusqu*à  six  dans  des  échan- 
tillons d*un  pouce  de  diamètre. 

Sous  ce  nom  ,  nous  avons  réuni  en  un  groupe  commun 
plusieurs  fantilles  où  1  insertion  des  étamines  n*est  cepen- 
dant pas  la  même,  pdrigyne  dans  les  unes,  hypogyne  dans 
les  autres ,  muis  souvent  ambiguë  par  suite  de  Teiistence 
d*un  disque  plus  ou  moins  étalé  et  staminifcre,  qui  tapisse, 
dans  1.1  plupart,  le  fond  de  la  fleur.  Ces  éioniincs,  excepté 
dans  \cs  Ihppoci ateacées  où  elles  se  réduisent  à  trois,  soûl 
en  nombre  égal  aux  pétales,  ordinairement  cinq.  Mais  fai- 
sons remarquer  que,  dans  quelques  cas,  leur  opposition  aux 
pétales  (dans  les  Hhanwées  et  les  Ampclidécs),  et  Tcxisience 
assez  fréquente  alors  d'appendices  alternant  avec  elles,  mar- 
quent une  tendance  à  la  diplo.siémonie.  On  observe  une  autre 
tendance,  celle  à  la  soudure  des  pétales,  dans  les  Stavkhou- 
siacées  et  quelques  l'Ulosporées,  et  dans  celles-ci  la  déhi- 
scence  des  anthères,  qui  a  quelquefois  lieu  par  un  pore  ter- 
minal ,  indique  un  rapport  de  plus  avec  le  groupe  suivant. 
La  placentatlon  y  est  assez  souvent  pariélale.  Le  passage  est 
mieux  marqué  encore  par  les  Hicinées  et  Ebénacées. 


Ce  groupe  peut  être  considéré  comme  établissant  la  tran- 
sition des  monopétales  aux  polypétales.  Kn  efl'et ,  quelques 
unes  de  ces  familles  ont  leurs  pétales  entièrement  libres,  et 
la  plupart  présentent  ce  caractère  exceptionnellement  dans 
quelques  genres  ,  liés ,  du  reste  ,  par  une  afflnité  évidente 
aux  autres  où  les  pétales  sont  réunis.  Ceux-ci  forment  la 
grandemajorité;  mais  d'ailleurs  plusieurs  caractères,  propres 
aux  plantes  que  nous  avons  nommées  Eumonopélalées ^  y 
font  défaut.  Le  nombre  des  carpelles  s'y  observe  souvent 
égal  à  celui  des  péules  (d'où  le  nom  tï'hogynes  que  leur  a 
donné  M.  Brongniarl)  ;  celui  des  étamines ,  qui  ne  sont  pas 
toujours  portées  par  la  corolle,  souvent  double  et  quelquefois 
multiple.  Plusieurs ,  il  est  vrai ,  ont ,  suivant  la  loi  ordi- 
naire ,  leurs  étamines  insérées  sur  le  tube  de  cette  corolle, 
mais  le  plus  souvent  alors  elles  leur  sont  opposées  ;  et  la 
présence  fréquente  d'autres  corps,  même  de  filets  stériles, 
qui ,  alternant  avec  elles,  viennent  occuper  leur  place  nor- 
male ,  indique  assez  l'existence  d'un  second  verticille  d'éta- 
mines  dissimulées ,  jusqu'à  un  certain  point,  par  un  avor- 
tement  plus  ou  moins  complet.  On  ne  trouve  pas  ordinaire- 
ment tous  ces  caractères  à  la  fois  dans  la  même  plante,  mais 
seulement  les  uns  ou  les  autres;  et  c'est  ce  qui  nous  a  en- 
gagé à  proposer  pour  l'ensemble  un  nom  qui  n'en  préjuge 
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aucun,  de  préférence  à  un  nom  signifiralifquî  se  irouverait 
nécessairement  en  déraul  |>our  une  pariie  des  ramillei  ou 
des  genres.  La  section  entière  ne  peut  être  déûnie  que  par 
cette  phrase  un  peu  longue  :  Plantes  à  fleurs  régulières  ;  à 
corolle  formée  de  pétales  quelquefois  libres ,  le  plus  souvent 
soudés  ;  à  étamines  ordinairetnenl  hypogynes ,  quelquefois 
indépendantes  de  la  corolle,  doubles  en  nombre  dé  ses  lobes  ou 
égales  et  placées  devant  eux,  très  rarement  alternes  ou  en 
nombre  moindre  ;  à  carpelles  en  nombre  souvent  égal  à  ces 
mêmes  lobes. 

Les  Jasminacées  et  les  Oleacées  »  par  le  nombre  binaire 
de  leurs  éiamines  et  de  leurs  carpelles  ,  semblent  d'abord 
devoir  se  rattacher  plutôt  au  groupe  suivant,  où  cependant 
elles  ne  trouvent  pas  leur  place  naturelle ,  difGcile  à  bien 
déterminer. 

L'insertion  hypogynique,  quoique  générale  Ici,  n'est  ce- 
pendant pas  sans  exception,  comme  nous  venons  de  rindt- 
quer.  Elle  est,  en  efTet,  pcrigy nique  dans  les  Vacciniacées , 
les  Styracinces,  un  genre  de  Myrsinacéts  et  de  Piimulacées, 


EUMONOPETALÉES; 

HYPOGYNES. 

Anisandrées. 

UtBICI  LARIACElilt». 


Globulariackks. 

Sëlagini-ks. 

Myoporii«i:ks. 

Stilbinkes. 

Vkrbemackes. 

Labiées. 

acanthackes. 
Pedalinébs. 

BiGNONlACÉBS. 

Cbescsntiacéës.  ; 
Cyrtandracées.  > 


Ce  grand  groupe ,  si  naturel ,  est  nettement  caractéri.<é 
par  ses  étamines  insérées  sur  la  corolle  ,  en  nombre  égal  à 
ses  divisions  ou  moindre,  mais,  dans  tous  les  cas,  alternant 
avec  elles. 

Cette  section  se  caractérise  nettement  aussi  par  la  co- 
rolle irrégulière,  mais  toujours  symétrique,  avec  la  Torme 
bilabiée  ;  les  étamines  didynames  ou  réduites  à  deux  par 
ravortement  plus  ou  moins  complet  de  Tune  des  paires  ; 
le  nombre  binaire  des  carpelles  situés ,  Tun  en  dedans  et 
Tautre  en  dehors,  quoique  ce  nombre  et  cette  situation 
soient  quelquefois  dissimulés  par  la  dissociation  des  deui 
moitiés,  soit  du  placentaire  (comme  dans  beaucoup d*Oro- 
banchées),  soit  du  carpelle  même  (comme  dans  les  Labiées , 
Verbénacées ,  etc.),  d'où  résulte  l'apparence  de  quatre  car- 
pelles distincts.  Les  Globulariacées  semblent  faire  eiception 
par  leur  loge  unique ,  ainsi  que  les  Ulriculariacces  (  où  le 
placentaire  central  fournit  un  passage  aux  Primulacces  )  ; 
mais  dans  les  dernières  le  péricarpe  se  sépare  en  deux  val- 
ves ,  et  d'ailleurs,  dans  les  deux  familles  comme  dans  tou'.es 
les  autres,  le  stigmate  est  bilobé. 


Gesnrriackrs. 
Orobanchérs. 

SCROFdLARINkRS. 


Isandrées. 


Solanacées. 
Cbstri!<ées. 

Nolamacérs. 

BORRACtlNLES. 
EORETI  ACF.es. 
CoRDltCÉKS. 

Hydrupuyllées. 
IIyoruleacles. 


Dans  celte  .section,  la  forme  régulière  de  la  corolle  se  lie 
au  nombre  des  étamines  égal  avec  celui  des  divisions 
de  cette  corolle.  Celui  des  carpelles  est  binaire  dans  plu- 
sieurs familles.  Leur  situation  an téro- postérieure  dans  les 
premières  établit  le  passage  à  la  section  précédente;  dans 
les  dernières  ils  sont  situés  autrement,  c'est-à-dire  à  droite 
et  à  gauche  par  rapport  à  l'axe  de  la  fleur.  Pans  les  autres 
re  nombre  dépasse  2  ;  dans  quelques  unes  il  égale  ou  même 
surpasse  celui  des  divisions  de  la  corolle,  muliiplicaiioii 
plutôt  apparente  que  réelle,  et  résultant  de  fausses  cloisons 
formées  ordinairement  par  les  prolongements  réfléchis  des 
véritables. 
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POLUOIIIACKKS. 

DiCHOIlMACÉM. 

CONVOLTULACKES. 

GKJITIAIfÊBfl. 

AtCLEPlADÊBS. 

Akkunêks. 

LoGAmACÊU. 


PÉRIGYIIES. 


robiacéu. 
Caprifoliacbu. 


colobelliacébs. 
Valrbiahées. 

DlPfAC^ES. 

8rHE!fOCLEAC£tS. 

CAMPAIfULACÊE5. 
LOBKLIACÉES. 

Goodeniac»:e5. 

STTLIDIKKi. 
COMPOBÉEf. 

Caltcersm. 


campanlli. 

NÉES. 


Les  caraclères  de  Tinserlion  élant  d^une  valeur  preMiue 
égale  à  ceui  de  la  corolle,  nous  trouvons  ici  des  ramilles 
(les  Rubiacéôs  et  Caprifoliacées)  liées  par  des  rapports  asfti 
intimes  à  d^autres  Tamillef  périgynes  et  surtout  ioférovaridas 
{Comacéett  Araliacées,  OmbeUifères^  etc.),  quoiqu>llM 
soient  nécessairement  éloignées  dans  la  série.  Cest  un  autre 
passage  d*un  des  grands  groupes  à  Tautre. 

On  a  décrit  dans  le  Colutnellia  les  deui  corps  staminaut 
alternant  avec  deux  des  cinq  lobes  de  la  corolle,  comme 
portant  chacun  trois  anthères.  Nous  ne  voyons  dans  chacun 
d*eui  qu'une  anthère  à  deux  loges  anTractueuses,  liordant 
le  contour  sinueux  d*un  conneciif  très  large ,  assez  sem» 
blables  à  celles  des  Cucurhitacées, 

Les  Campanulacées  forment  une  etception  remarquable 
par  leurs  éiamines  le  plus  souvent  indépendantes  de  la  e^ 
rolle  (caractère  qui  s'observe  aussi  dans  quelques  autres 
plantes  de  la  même  classe),  ainsi  que  par  le  nombre  de  leurs 
loges  quelquefois  égal  et  même  supérieur  à  celui  des  divi- 
sions du  calice. 

Nous  avons  laissé  les  Composées  en  une  seule  famille , 
malgré  leur  énorme  proportion  numérique  qui  avait  engagé 
A.-L.  de  Jussieu  à  en  former  une  classe  séparée.  91  oo  Tad- 
met  comme  telle,  on  pourra  la  diviser  en  troisi  diaprés  la 
forme  de  la  corolle,  rejetée  tout  entière  en  une  lanière  laté- 
rale {LiguUflores  ou  Chicoracées),  ou  découpée  en  deux  lè» 
vres  {LabicUiflcres),  ou  régulière  dans  la  totalité  ou  la  parifa 
centrale  de  chaque  capitule  {Tubuliflores  ou  Cinarocépha^m 
et  Corymbifèrei). 

Les  CalyceréeSf  où  la  soudure  des  fleurs  voisines ,  au 
moyen  des  ovaires,  réunit  toute  Tinflorescence  en  une  masse 
commune ,  semble  offrir  le  plus  haut  degré  des  adhérences 
et,  par  conséquent,  de  la  composition.  Néaninotns,  par 
leurs  graines  suspendues  et  perispermées,  elles  fournissent 
le  passage  des  Dipsacées  aux  Composées, 
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Nouf  avons  eiposë  sommairement  This- 
luire  des  classifications  botaniques ,  depuis 
les  essais  les  plus  anciens  jusqu'aui  plus  ré- 
irents,  et  nous  avons  vu  ces  derniers  tendre 
loos  au  même  but,  à  rétablissement  d*une 
méthode  naturelle,  c'est-à-dire  montrant  les 
plantes  rapprochées  ou  séparées  ,  suivant  la 
somme  plus  Torte  ou  plus  Taiblc  de  leurs 
rapports.  De  la  miiliiplicilé  et  de  la  diversité 
de  ces  rapports ,  que  les  dilTérents  auteurs 
appréciaient  à  des  (aux  difTérents  ,  ont  dû 
nécessairement  résulter  des  combinaisons 
variées.  Il  ne  Tant  pas  s'en  plaindre,  puisque 
(hacuiie  d'elles ,  en  se  plaçant  à  son  point 
de  vue  particulier,  en  rai>ant  saillir  tels  ou 
tels  rapports  de  préférence  à  d'autres,  a  pu 
ieler  sur  eux  plus  de  clarté,  et  que  venant 
ainsi  de  divers  cOtés  ,  la  lumière  s'est  faite 
Kur  un  plus  grand  nombre  de  points. 

La  recherche  de  la  méthode  naturelle 
a-l-elle  épuisé  ses  moyens  ,  et  est-elle  arri- 
vée à  ce  terme  où  les  systèmes  artificiels 
KO  trouvaient  vers  la  moitié  du  xviu*  siècle? 
Un  coup  d'œil  jeté  sur  le  passé  peut  nous 
aider  à  répondre  sur  l'avenir.  Depuis  la  re- 
naissance des  sciences,  la  botanique  a  mar- 
ché se  perfectionnant  par  un  progrès  con- 
tinu, cl  résumant  ces  progrès  dans  ses  clas- 
sifications. Or  \i\  comparaison  des  travaux  de 
trois  siècles  et  denii  montre  croissant  dans 
la  même  proportion  le  nombre  des  plantes 
connues ,  et  surtout  connues  de  mieux  en 
mieux  dans  tous  les  détails  de  leur  organi- 
sation. La  question  des  progrès  futurs  re- 
tient donc  à  celle-ci  :  Connaissons- nous 
toutes  les  plantes,  et  les  connaissons-nous 
romplétcmenl? 

Ix)ngtcmps,  et  surtout  à  certaines  épo- 
ques ,  on  a  cru  le  nombre  des  espèces  végé- 
tales sur  la  terre  assez  borné.  Les  botanistes 
de  la  renaissance  ne  voyaient  partout  que 
les  plantes  de  Dioscoride  ;  beaucoup  des  dis- 
ciples de  Linné  rapportaient  la  plupart  des 
espèces  nouvelles  à  celles  de  leur  maître,  et 
se  conformaient  en  ce  point  a  une  opinion 
professée  par  lui  (I). 

Dans  l'un  et  raulrc  cas  ,  l'observation 
phis  exacte  ne  lania  pas  à  dissiper  cette 
illusion  et  à  muliiplier  les  plantes,  proi)or- 
tionnellement  a  l'étendue  du  champ  des  re- 

(ly  Supirruiii  l'iaiil-itttiii  li.tius  al'is  U>n(:ir  ptiticiuit-m  fti,- 
qutiiu  vu/go  ereit'iiir  siitts  ectto  rnUitlu  inlellexi  ,  utpol'c  qm 
vtx  mt  ne  lo.oon  tittm.'ttt    Linii>,  Spec.  Plant,  \-\bk. 
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cherches.  Ray  estimait  déjà  leur  nombre  to- 
tal à  bien  plus  du  double  de  celles  qu*il 
énuméraitdans  son  histoire  générale.  Adan- 
son  ,  frappé  de  cette  variété  de  la  nature 
par  la  vue  d'une  région  neuve  et  tropicale, 
portait,  par  des  calculs  approximatifs,  ce  to- 
tal à  quarante  et  quelques  mille.  Plus  tard, 
et  surtout  depuis  qu'on  s'occupe  de  la  géo- 
graphie des  plantes,  des  calculs  semblables 
ont  été  établis  sur  des  données  diverses  ; 
mais  quelque  ingénieuses  et  hardies  qu'elles 
fussent,  elles  paraissent  être  toujours  restées 
bien  en  deçà  de  la  vérité.  Les  plantes  sem- 
blent se  multiplier  sous  les  pas  des  voya- 
geurs ;  Plies  s'accumulent  dans  les  herbiers 
avec  une  rapidité  et  dans  une  proportion 
telles  que  le  temps  manque  aux  détermina- 
tions qui  permettraient  de  les  compter. 

Maintenant,  si  Ton  réfléchit  que  des  bo- 
tanistes parcourant  le  même  pays,  le  Brésil, 
par  exemple,  en  ont  rapporté  des  collections 
diiïérentes  pour  la  moitié  et  même  les  deux 
tiers;  que  les  voyageurs  n'ont  parcouru  de 
vastes  pays  que  suivant  un  petit  nombre  de 
lignes  ,  ne  s'arrêiant  pas  ou  s'arrêlant  peu 
de  temps  là  où  le  séjour  prolongé ,  pendant 
la  révolution  de  l'année  entière ,  eût  pu 
compléter  la  recherche  sans  l'éj.uiser;  si  l'on 
calcule ,  en  conséquence,  ce  qui  reste  à  ex- 
plorer dans  ces  pays  explores  ,  et  si  l'on  y 
ajoute  tous  ceux  qui  ne  l'ont  pas  été  du  tout, 
tout  l'intérieur^es  grands  continents  ,  tou- 
tes ces  chaînes  de  montagnes  où  la  diversité 
des  productions  se  complique  de  celles  des 
latitudes  et  des  hauteurs,  on  sera  convaincu 
qu'il  reste  encore  un  nombre  énorme  de 
plantes  à  découvrir.  De  plus,  en  raisonnant 
par  analogie,  et  d'après  les  résultats  des  dé- 
couvertes des  cinquante  dernières  années, 
on  pensera  que  ces  plantes  nouvelles  ,  bien 
que  se  rapportant  en  partie,  et  de  plus  ou 
moins  près ,  à  des  types  déjà  connus  ,  nous 
fourniraient  une  certaine  somme  de  types 
nouveaux  ou  tellement  modifiés,  qu'ils  vien- 
draient apporter  la  lumière  sur  une  foule  de 
points  encore  complètement  obscurs  ou  éclai- 
rés d'un  faux  jour,  relier  les  fragments  séparés 
de  la  chaîne  ou  mieux  du  réseau  auxquels 
manquent  tant  de  chalnonsoudc  mailles  in- 
termédiaires. Ce  seront  autant  de  données 
de  plus  poiu'  le  problème  de  la  classification 
naturelle  ;  et  si,  lorsqu'enfin  on  les  possédera 
toutes,  et  seulement  alors,  on  s'assure  que, 
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comme  certaini  problèmes  de  géoméuie  ,  il 
n*est  pai  susceptible  (l*uae  soluiion  déûni- 
tive,  au  moius  elles  permettront  de  s'en 
approcher  autant  que  possible. 

Nous  avoDS  dit  qu'en  même  temps  qu'un 
avait  appris  à  i-onnaltre  un  plus  grand  nom- 
bre de  plantes,  leur  connaissance  plus  com- 
plète ei  plus  appiorundie  dans  toutes  leurs 
parties  avait  suivi  la  même  progression. 
Nous  savons  qu'on  pourrait  signaler  quel- 
quef  pas  rétrogrades  et  quelques  lonp  temps 
d*arrél»  comme,  par  exemple,  pour  Tanalo- 
mia  v^ëtale  après  Grew  et  Malpighi.  Mais 
néanmoins  ,  en  considérant  l'histoire  de  la 
science  en  général,  cette  vérité  ne  peut  être 
contestée;  et  pour  la  constater  ,  il  suffit  de 
Jeter  un  coup  d'œil  sur  les  dcscriplions  des 
méaies  piaules  dans  les  ouvrages  les  plus 
génërauK  à  ùm  époques  difTéreuies ,  par 
exemple,  dans  ceux  de  Bauhin,  de  Tourne- 
fort,  de  Linné ,  de  Jussieu  et  d'Endlicher. 
Chaque  génération  ajoutant  ses  travaux  à 
ceux  ilùi  générations  précédentes  a  dû  les 
dépasser;  et,  dans  notre  siècle,  le  perfec- 
liouuementdes  méthodes  et  des  instruments 
d*observation ,  mis  d'ailleurs  à  proût  par 
un  nombre  beaucoup  plus  grand  d'habiles 
observateurs  ,  a  singulièrement  élargi  le 
champ  des  recherches ,  et  reculé  les  limites 
des  connaissances  boianiquos.  Mais  tout  en 
se  rapprochant  du  but,  on  en  est  resté  loin 
encore.  Quelques  théories  modernes,  et  quel- 
ques travaux  qui  ont  fait  connaître  à  fond 
telles  plantes  on  particulier,  ou  seulement 
telles  de  leurs  parties ,  tout  en  témoignant 
du  progrès ,  accusent  rinsufQsaoce  de  nos 
connaissances  relativement  à  la  majorité  des 
végétaux  sur  lesquels  ces  théories  n'ont  pas 
été  vérifiées  et  des  travaux  semblables  exé- 
cutés. La  lumière  brillante  jetée  sur  quel- 
ques points  nous  fait  apercevoir  que  les  au- 
tres ne  sont  pas  convenablement  éclairés. 

Sans  doute  les  descripiions  de  la  plupart 
des  fleurs,  telles  qu'on  les  possède  ou  qu'on 
les  fait  aujourd'hui ,  sont  des  signalements 
extérieurs  fort  exacts  et  fort  complets.  Mais 
pour  les  questions  qui  nous  occupent  ici , 
pour  la  discussion  et  la  détermination  des 
rapports  naturels,  elles  sont  luin  de  siirOre 
dans  beaucoup  de  cas ,  dans  ceux  qui  don- 
nent lieu  au  doute  et  par  suite  aux  diver- 
gences de  tant  de  systèmes.  Quelles  sont  les 
notions  qui  manquent,  et  qui  pourraient 


utilement  nous  venir  en  aide  dani  cette  re- 
cherche? Nous  pouvons  ici  en  indiquer 
quelques  unes. 

Commençons  par  les  caractères  de  la  fruc- 
tification ,  puisque  ce  sont  ceux  qu'on  est 
convenu  d'employer  comme  les  plus  impar- 
tants pour  la  classification.  Le  premier  poiot 
à  déterminer  exactement  est  la  symétrie  gé- 
nérale de  la  fleur,  c'est-à-dire  la  disposition 
relative  de  toutes  les  parties  qui  la  compo- 
sent. Nous  avons  vu  que  ces  partiea  peuvent 
être  considérées  comme  autant  de  feuilles 
modifiées  ,  et  que  leurs  modifications  diffé- 
rentes constituent  difl'érenu  organes  for- 
mant plusieurs  rangées  conceuiriques  ou 
verlicilles.  Mais  chaque  organe  apparent  ne 
représente  pas  constamment  une  feuille; 
car  chaque  feuille  peut  subir  ce  qu'on  ap- 
pelle un  dédoublement,  et  fournir  ainsi 
plusieurs  organes  au  lieu  d'un  seul.  C'est 
un  cas  assex  fréquent  pour  les  élamines,  et 
même  quelquefois  la  même  feuille  dédoublée 
fournit  en  même  temps  le  pétale  qui  leur  est 
alors  opposé,  par  exemple ,  dans  les  Maiva- 
cées.  On  a  sous  les  yeux  une  fleur  pentapé- 
tale  et  polyandre  ,  dont ,  au  premier  coup 
d'œil,  la  symétrie  semblerait  par  conséquent 
la  même  que  celle  d'une  Dilléniacée.  Mais 
dans  celle-ci,  tous  les  pétales,  et  toutes  les 
étamines  disposées  en  spirale,  représente- 
ront autant  de  feuilles  distinctes ,  c'est-à- 
dire  en  nombre  presque  indéfini  ;  dans  la 
Malvacée,  à  leur  place  on  n'aura  qu*un  ver- 
ticille  unique  de  cinq  parties.  La  symétrie 
de  sa  fleur  sera  donc  la  même  que  celle  d'une 
fleur  d'Hermanniée  réduite  à  cinq  éumines 
oppositipéiales ,   si  différente  au   premier 
abord.  I^  calicule  ,  qui  environne  à  Texté- 
rieur  le  calice  de  beaucoup  de  ces  mêmea 
Malvacées,  est  formé  par  des  bractées,  c'est- 
à-dire  par  autant  de  feuilles,  constituant  un 
verticille  différent.  Celui  des  Potentilles  ré* 
suite  de  la  soudure  des  stipules  appartenant 
aux  folioles  calicinales  ,  et  conséquemment 
fait  partie  du  même  verticille.  D'autre  part^ 
certaines  feuilles  de  la   fleur  peuvent  s^ 
présenter  sous  une  forme  tout  à  fait  dif^ — 
férente  que  celle  qu'elles  semblaient  destin- 
nées  à  revêtir  diaprés  la  place  qu'elles  oc^ — - 
cupent;  et,  pour  ne  pas  sortir  de  l'exemple 
déjà  employé,  nous  citerons  encore  les  Mal— ^ 
vacées  ou  les  cinq  organes  alternes  avec  I 
pétales,  et  qui,  par  conséquent,  représenten 
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les  élaniines  normales ,  se  montrent  sous  la 
forme  d*ua  disque  lubuleux  et  quinquéloN» 
quand  elles  ne  manquent  pas  tout  à  fait. 
La  plupart  des  organes  ,  appelés  nectaires , 
sont  dus  à^ces  sortes  de  métamorphoses; 
mais  elles  peuvent  être  bien  plus  enibar- 
rassantes  et  trompeuses  quand  un  veriicille 
prend  la  forme  d*un  autre  ,  Tétamine  ,  par 
eiemple,  celle  de  pétale  ,  ou  le  pétale  celle 
d'ciamine.  Il  s'ensuit  que  des  fleurs ,  eu 
apparence  semblables,  peuvent ,  en  réalité, 
complètement  différer  par  leur  symétrie; 
qu'au  contraire  ,  des  fleurs ,  en  apparence 
très  différentes ,  peuvent  réellement  se  res- 
sembler. On  conçoit  maintenant  que  des 
descriptions  pures  et  simples  ,  si  exactes 
qu'elles  soient,  peuvent  être  tout  à  fait  in- 
suTAsantes  pour  comparer  les  fleurs  à  ce 
point  de  vue,  celui  qui ,  établissant  le  type 
de  chaque  famille  et  de  chaque  genre,  doit 
servir,  en  quelque  sorte ,  de  signal  dans  la 
recherche  des  afûnités  naturelles. 

Dans  nos  divisions  des  Polypélales,  nous 
nous  sommes  servi  des  caracièrcs  de  la  pla- 
centation  axile  ou  pariétale,  mais  nous  avons 
signalé  un  assez  grand  nombre  de  cas  excep- 
liouels  ou  ambigus.  Nous  sommes  porté  à 
penser  qu'il  y  aurait  bien  moins  d'exceptions 
et  de  doutes,  si  nos  éludes  avaient  éié  pous- 
sées plus  loin.  Une  fleur,  comme  un  rameaui 
se  eonipose  d'un  axe  et  de  feuilles  ou  parties 
appendiculaires.  Les  ovules  peuvent  appar- 
tenir à  Tun  ou  à  Taulre  système;  dans  le 
premier  cas,  la  placentaiion  est  réellement 
aiile  ,  pariétale  dans  le  second.  Quand  l'o* 
vaire  présente  une  cavité  indivise  et  que 
nous  voyons  les  ovules  portés  ici  sur  la  paroi 
interne  (comme  dans  les  Violacées),  là  sur 
un  axe  central  et  libre  (comme  dans  les  Pri- 
muiflcées  et  Sa  n  ta  lacées  ,  nous  ne  pouvons 
hésiter.  Mais,  que  les  feuilles  carpellaires 
s'infléchissent  à  Tintérieur  jusqu'au  point  de 
toucher  1  aie  et  viennent  s'accoler  à  lui  par 
leurs  bords,  les  ovules,  partant  de  ces  bords, 
paraîtront  tout  aussi  bien  partir  de  l'axe  ou 
bien  les  ovules,  parlant  réellement  de  l'axe, 
sembleront  partir  de  ces  bords.  C'est  alori 
qu'on  dit  la  placentaiion  axile  et  c'est 
dans  ce  sens  que  nous  avons  employé  ce 
mot  qui  ne  constate  autre  chose  qu'une 
situation  apparente,  et  confond  deux  originef 
en  réalité  très  différenlea  des  ovules,  l'une 
sur  l'aie  de  la  fleur,  l'autre  sur  ses  parties 


appendiculaires.  Voilà  un  nouveau  point  à 
éclaircir  dans  un  nombre  eitrômement  con- 
sidérable de  plantes,  celles  qui  ont  Tovairo 
multiloculaire;  et,  une  fois  éclairci,  ildéter» 
minera  la  valeur  qu'on  doit  attacher  k  ce 
caractère. 

Dans  les  ovaires  composés  par  la  réunion 
de  plusieurs  carpelles,  celle  réunion  même 
dissimule  souvent  la  position  de  ceui>ci  par 
rapport  aui  autres  parties  de  la  fleur,  et  il 
est  nécessaire  de  la  constater  pour  compléter 
la  connaissance  de  la  symétrie.  C'est  encore 
ce  qui  reste  à  faire  dans  un  grand  nombre 
de  cas. 

L'hrstoire  des  ovules  a  été  singulièrement 
perfectionnée  depuis  quelques  années.  Mais 
leur  développement  après  la  fécondation  n't 
été  suivi  que  dans  un  nombre  de  plantes  en«> 
core  fort  limité.  Or  il  faudrait  qu'il  le  fût 
dans  toutes  pour  bien  connaître  Torigine  des 
enveloppes  de  la  graine  et  celle  du  pérîsper* 
me.  Suivant  qu'il  s'est  formé  dans  le  nucelle 
ou  dans  le  sac  embryonaire,  il  doit  indiquer 
des  affinités  différentes,  et  des  graines,  iden- 
tiques en  apparence,  diffèrent  pourtant  es* 
seniiellement  sous  ce  rapport,  La  nature  du 
périsperme  fournil  aussi  d'excellents  carte» 
lères  qu'il  faudra  constater  dans  toutes  lei 
graines. 

On  confondait  autrefois,  sous  le  nom 
d'arille,  des  parties  tout  à  fait  différentes, 
dont  quelques  unes  même  n'appartenaient 
pas  à  la  graine;  et,  dans  les  cas  où  il  ea 
dépend  en  effet,  M.  Planchon  a  montré  que 
son  origine  pouvait  beaucoup  varier,  qu'il 
pouvait  êlre  dû  à  une  expansion  ou  du  fu- 
nicule,  ou  du  raphé,  ou  des  téguments  de  la 
graine  renflés  ou  réfléchis  extérieurement 
sur  eux-mêmes.  Les  recherches  doivent  être 
poursuivies  dans  toutes  les  graines  dites  ariU 
lées,  et  d'autant  plus  que  cet  organe  a  été 
pris  en  considération  pour  caractériser  uq 
certain  nombre  de  familles. 

Enfin,  l'histoire  de  la  germination  doit 
compléter  celle  des  graines.  Elle  fournit 
souvent  d'excellents  caractères,  notamment 
dans  les  Monocotylédonées ,  ainsi  qu'A.-L. 
de  Jussieu  l'avait  déjà  fait  remarquer.  Mail 
les  observations  n'ont  pas  été  assez  multi- 
pliées et  assez  précises  pour  permettre  encore 
des  généralisations. 

Nous  venons  d'indiquer  quelques  sujets 
d'études  sur  les  parties  de  la  fructificattoo» 
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et  nouf  aurioni  pu  en  signaler  bien  d'autres 
encore.  11  est  probable  que  nous  n'aurions 
pourtant  pas  épuisé  la  matière  et  que  beau- 
coup d*autres  points  de  vue  se  présenteront 
k  d*autrcs  esprits  ou  se  découvriront  par 
les  progrès  de  la  srieiicc.  Il  eu  est  un  surtout 
qu*on  doit  à  un  savant  botaniste  que  nous 
avons  eu  Toccasion  de  citer  plus  d'une  fois 
dans  cet  article.  Nous  avons  précédemment 
raisonné  dans  Phypothèse  que  toutes  les 
parties  de  la  fleur  sont  formées  par  autant 
de  feuilles  ou  libres  ou  soudées ,  et  nous 
n^avons  fait  jouer  un  rôle  à  l'axe  que  dans 
la  placcnlntion.  M.  Schleiden  lui  en  assigne 
un  beaucoup  plus  général  et  plus  important. 
Suivant  lui ,  c'est  un  aie  simple  ou  ramifié 
qui  forme  tous  les  placentaires  ;  il  peut  aussi, 
en  se  dilatant,  s'cvasant  ou  se  creusant  à 
son  sommet,  fournir  la  paroi  des  ovaires, 
soit  qu'il  la  constitue  à  lui  seul,  soit  qu'il 
vienne  doubler  les  feuilles  carpellaircs,  et, 
suivant  qu'il  s'arrête  plus  ou  moins  baut,  il 
le  fournit  en  totalité  ou  seulement  en  partie. 
Il  remet  ainsi  en  honneur  la  doctrine  des 
plui  anciens  botanistes  qui  distinguaient  la 
fleur  du  fruit  infère,  nom  qui  redevient  vrai 
dao8  un  grand  nombre  de  cas,  à  l'exclusion 
de  celui  d'adhérent  qu'on  lui  avait  préféré. 
On  conçoit  quels  éléments  nouveaux  cette 
théorie  apporterait  à  la  comparaison  des  or- 
ganes et,  par  conséquent,  au  calcul  des  af- 
finités des  plantes.  Entre  autres  caractères 
dont  la  détermination  se  trouverait  ainsi  ma- 
difiée,  serait  notamment  celui  des  insertions, 
puisqu'elles  se  rattacheraient  à  l'axe  dans  un 
grand  nombre  de  cas  où  on  les  plaç<nt  sur  le 
calice  et  que,  dans  d*autre:s  le  nouveau  rap- 
port de  l'ovaire  aux  autres  parties  de  la  fleur 
constituerait  une  épigynic  essentielle. 

(!clte  étude  comparative  des  parties  dont 
on  recherche  la  véritable  origine  sous  les 
formes  si  diverses  dont  les  a  roétues  la  mé- 
tamorphose des  organes  de  la  végétation  en 
ceux  de  la  fructiflcation  ou  de  ceux-ci  les 
uns  dans  les  autres,  a  reçu  le  nom  de  mor- 
phologie. Chacun  de  ces  organes,  ainsi  mo- 
difié, en  représente  un  autre;  il  a  sa  signi- 
fication {Deulung^  en  allemand).  Ce  n'est 
qu'après  l'avoir  fixée  qu'on  peut  établir  entre 
les  plantes  une  comparaison  d'où  sorte  la 
véritable  appréciation  de  leurs  rapports. 

Les  considérations  qui  peuvent  venir  en 
aide  au  botaniste  peur  déterminer  cette  sigai- 
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flcition  des  organes  sont  de  plusie  irs  sortef. 
Le  moyen  le  plus  généralement  et  le  plus 
anciennement  employé  est  la  con  paraison 
des  plantes  voisines.  Dans  les  espêas  appar- 
tenant à  un  même  genre,  dans  lei  genres 
appartenant  à  une  même  famille,  dans  un 
groupe  de  familles  dont  l'affinité  mutuelle 
est  bien  constatée,  on  prend  pour  points  de 
départ  ceux  ou  celles  où  la  nature  des  orga- 
nes bien  manifeste  ne  peut  donner  lieu  au 
doute,  puis  on  suit  leurs  modifications  gra- 
duelles dans  la  série  de  ces  espèces,  de  ces 
genres,  de  ces  familles;  ou  assiste  ainsi  en 
quelque  sorte  au  déguisement,  et,  si  complet 
qu'il  paraisse,  on  n'éprouve  aucune  peine  à 
nommer  l'organe  métamorphosé.  C'est  le 
procédé  mis  en  usage,  même  longtemps  avant 
que  la  théorie  des  métamorphuses  se  fût  in- 
troduite dans  la  science.  Le  Gênera  planta- 
rum  d'A.-L.  de  Jussieu  en  montre  d'ingé- 
nieuses applications.  Qu'on  lise  les  notes  à 
la  suite  des  Uriicées,  des  Rosacées,  du  genre 
Euphorbe,  on  verra  comment  il  arrive  du  ré- 
ceptacle allongéen  axe  de  l'Artocarpus  à  celui 
delà  Figue  creusée  en  forme  de  Poire,du  fruit 
de  la  Fraise  à  celui  de  la  Pomme  si  difl'érênt 
en  apparence;  comment  l'Euphorbe  lui  laisse 
soupçonner  une  inflorescence  dicline  là  où 
l'on  ne  voyait  qu'une  seule  fleur  hermaphro- 
dite. Le  problème  se  complique ,  quand  le« 
affinités  de  la  plante  sont  inconnues  et  dou- 
teuses; car  le  point  de  comparaison  manque 
et  c'est  à  le  trouver  que  brillent  la  sagacité 
et  l'expérience  du  botaniste.  Il  doit  avoir 
égard  surtout  à  la  situation  relative  des  par- 
ties; la  place  révèle  la  signification  réelle  de 
l'organe  bien  plus  .(mûrement  que  la  forme  et 
la  fonction  qui,'  souvent,  ne  servent  qu'à  la 
dissimuler. 

Gœihea  pris  |K>ur  épigraphe  de  la  dernière 
édition  de  ses  œuvres  botaniques  :  f'oir  venir 
les  choses  est  le  meilleur  moyen  de  les  expli- 
quer. Il  signalait  ainsi  l'extrême  importance 
des  éludes  organogéniques,  surtout  pour  celle 
des  métamorphoses  des  parties  appcndicu- 
laires  de  la  plante ,  objet  de  son  ouvrage. 
C'est  à  cet  ordre  d'observations  que  l'organc- 
graphie  a  dû  ses  brillants  et  rapides  progrès 
dans  ces  derniers  temps.  Il  suffit  de  citer  l'his- 
toire de  l'ovule  et  de  l'anthère,  les  noms  de 
MM.  Robert  Brown,  Mirbel,  Brongniart,  qui 
ont  ouvert  cette  route  suivie  avec  talent  par 
i  beaucoup  d'autres.  Nous  avons  déjà  précé- 
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nt  mentionné  les  beaui  travaux  ilc 
eiden  qui  oui  Torganogéniepour  base. 
ir  elle  qu'on  pourra  répondre  à  toutes 
slions  dont  nous  avons  précédemment 
lelques  unes  et  dont  la  solution  doit 
r  et  fiier  la  classification  naturelle.  Il 
î  que  ces  observations  sont  extrême- 
élicates,  qu'elles  ne  peuvent  se  faire, 
irai,  avec  un  degré  suffisant  de  netteté 
r  les  plantes  vivantes,  et  que  celles  de 
biers  auxquelles  noussommes  réduits, 
n  si  grand  nombre  de  cas ,  ne  s'y  prê- 
le  bien  dtrficilement.  Mais  on  doit 
'  que  la  perrcciion  des  instruments, 
!té  des  observateurs  et  le  grand  nom- 
végétaux  cultivé  aujourd'hui  dans  les 
botaniques,  aideront  à  triompher  de 
icultés.  Il  faudrait  que  quelques  types 
ins  de  chaque  famille  fussent  étudiée 
î  rapport. 

Il  eucore  une  classe  de  faits  dont  l'ub- 
on  peut  prêter  un  utile  secours  ;  nous 
s  parler  des  monstruosités.  Elles  nous 
mt  souvent  les  organes  sous  une  forme 
i  comprendre  leur  véritable  nature  , 
que  celle  où  ils  se  seraient  fixés  dans 
léveloppcment  normal.   Lorsque    les 
ovaires  et  le  style  gynobasique  d'une 
se  présentent  sous   celle  de  deux 
s  y  chacune  surmontée  de  son  style 
roulée  à   sa  base   en    deux    cavités 
sa  et  ovulifères,  nous  reconnaissons 
obre  binaire  des  carpelles  dans  celte 
3  ;  lorsqu'un  Primula  nous  oITre  ,  au 
de  plusieurs  feuilles  carpellaires,  un 
lit  à  fait  libre  et  tout  chargé  de  petites 
8  ,  nous  y  constatons  l'existence  d'un 
taire  essentiellement  central  ;  lorsque 
ucre  d'un  Euphorbe  se  sépare  en  plu- 
feuilles  portant  chacune  deux  glandes 
dos,  nous  retrouvons  là  les  bradées 
Dduleuses  de  tous  les  genres  voisins 
esquels  l'affiniié  de  celui  ci  devient 
ividenie.  Néanmoins  ce  n'est  qu'avec 
itrème  circonspection  qu'on  doit  faire 
des  fuils  léralologiques  qui  troublent 
i  de  la  nature  au  moins  aussi  souvent 
le  njanifestPMl,  et  leur  intcrprélnlion 
iiblile  ou  trop  hardie  pourrait  conduire 
;mmeiit    à   de   faussi's   consôqucnces. 
îurs  nous  ne  les  devons  qu'à  d  heureux 
Js;  ils  ne  î^c  vépèicnt  pas  idcnliques, 
6ur  Id  pUnic  qui  nous  Ics  utTrc  ;  ils 
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ne  peuvent  être  contrôlés  par  des  observa- 
tions multipliées  au  gré  de  l'observateur,  et 
surtout  par  des  observateurs  difTércnts.  Ce 
sont  des  auxiliaires  dans  lesquels  on  ne  doit 
pas  mettre  une  confiance  absolue ,  et  faire 
consister  sa  force  principale,  mais  qui  peuvent 
y  ajouter  si  Ton  sait  8*en  servir  h  propos. 

Parmi  les  caractères ,  nous  avons  insisté 
sur  ceux  de  la  fructification.  Mais  puisque 
la  méthode  naturelle  les  emploie  tous ,  elle 
devra  aussi  profiter  des  perfectionnements 
apportés  à  la  connaissance  de  ceux  de  la 
végétation.   Les  différences  fondamentales 
qu'olTrent  dans  leur  structure  les  tiges  des 
Acotylédonées,  des  Monocotylédonées  et  des 
Dicotylédonées ,  que  tous  les  auteurs  signa- 
lent, et  que  beaucoup  placent  même  en 
première  ligne,  celles  qu'on  observe  dans  la 
disposition  de  leurs  racines  et  dans  la  ner- 
vation de  leurs  feuilles,  démontrent  assez  la 
grande  valeur  de  ces  caractères  :  et  même 
on  peut  dire  que  ceux  de  l'embryon  ,  soit 
avant, soit  pendant  la  germination,  appar- 
tiennent autant  à  la  végétation  qu'à  la  fruc- 
tification, puisqu'on  peut  également  les  con- 
sidérer comme  le  dernier  terme  de  Tune  et 
le  premier  de  l'autre.  Les  différences  essen- 
tielles s*arrêtent- elles  aux  grands  embran- 
chements du  règne  végétal ,  et  n'en  trou? e- 
t-on  point  qui  puissent  servir  à  caractériser 
des  groupes  naturels  plus  bornés?  La  struc- 
ture particulière  de  la  tige  dans  plusieurs 
groupes  de  Cryptogames  vasculaires ,  dans 
celui  des  Gymnospermes,  dans  plusieurs  fa* 
milles  même,  comme  les  Graminées,  les 
Pipéracés ,  les  Aristolocbiées ,  etc. ,  permet- 
tent de  répondre  affirmativement.  M.  Mir- 
bel,  il  y  a  longtemps  déjà,  exprima  l'opinion 
qu'on  pourrait  arriver  à  généraliser  celte 
vérité  par  une  anatomie  comparée  des  végé- 
taux ,  qu'il  commença  par  l'examen  d'une 
famille  très  naturelle ,   celle  des  Labiées 
{Ann.  du  Mus,,  vol.  XV);  mais  il  s'arrêta 
là ,  rebuté  soit  par  l'immensité  du  travail  , 
soit  par  les  difficultés  que  lui  présentaient 
des  exceplious  trop  nombreuses  ou  le  défaut 
de  matériaux.  Ils  manquaient,  en  effet,  pour 
toutes  les  familles  exotiques,  r'està-dire  pour 
la  majorité  des  plantes. 

On  a  cherché  plus  lard  à  former  des  col 
lections  pour  ce  genre  de  recherches ,  et 
quoiqu'elles  soient  encore  bien  insuffisan- 
tes,  elles  ont  pris  pourtant  un  développe- 
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■eniqai  permet  au jourd'hui  de  les  aborder. 
LeféchantillonideboitjCorreflpondanlàceux 
des  herbieri,  le  sont  multipliés  de  manière 
à  représenter  un  grand  nombre  de  familles; 
et  leur  élude  comparée  peut  faire  entrevoir, 
sinon  établir,  quelques  résultats  généraui. 
Elle  a  été  partirulièrement  activée  par  relie 
dea  végétaux  fossiles^  où  les  parties  les  plus 
réaisiantes  ont  dû  nécessairement  se  conser- 
ver, tandis  que  disparaissaient  les  organes 
délicata  comme  ceux  de  la  fleur ,  et  pour  la 
délerroinalion  desquels  il  fallait,  en  consé- 
quence ,  recourir  à  d*autres  caractères  que 
eaux  qu'on  emploie  pour  \eA  plantes  ariuel- 
lement  vivantes. 

On  doit  cependant  remarquer  que  la  9truc- 
liire  des  tiges  peut  varier  beaucoup  dans  un 
même  groupe  naturel  ;  car  elle  paraît  se 
inodiGer  par  des  influences  qui  n'apportent 
•ui  caractères  de  la  fructification  que  des 
modifications  ou  nulles  ou  beaucoup  plus 
légères.  Telle  est  celle  du  milieu  dans  le- 
quel vit  la  piaule  ;  dans  Teau  elle  végète  le 
plus  souvent  tout-à-fait  autrement  qu'à 
Pair;  et  comme  beaucoup  de  fantllles ,  in- 
eoDtcstablement  naturelles,  ont  à  la  fois  des 
eapèces  terrestres  et  des  espèces  aquatiques, 
les  tiges  des  unes  et  des  autres  olTriront  des 
ëifférences  notables ,  de  telle  aorte  qu'elles 
IM  pourraient  faire  reconnaître  leur  afliniié 
aana  le  secours  des  fleurs  et  des  fruits ,  qui 
ont»  au  contraire,  conservé  leur  uniformité. 
Le  mode  de  végétation ,  différent  dans  des 
plantes  également  Yoisines  ,  détermine  des 
disserablancesanalogues.  Les  unes,  dans  leur 
développement  aérien,  s*arréient  toujours  à 
Tétat  bcrbacé;  tandis  que  les  autres  ,  per- 
aiatani  pendant  une  suite  plus  ou  moins 
longue  d'années,  forment  un  bois  plus  ou 
moins  épaissi  :  on  peut  donc  les  comparer 
dans  leurs  premières  pousses ,  pas  au  -  delà. 
Celles  qui  allient  la  consistance  ligneuse  à 
rbabitude  de  grimper  en  s'appuyant  sur  les 
corps  voisins  ou  s'enrotilant  autour  d'eux  , 
et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  lianes,  pré- 
aentent,  pour  la  plupart,  une  structure  par- 
ticulière. Or,  si  quelques  familles  sont  com- 
posées presque  exclusivement  de  lianes,  plu- 
sieurs autres  ofTrent  à  rdté  d'elles  d'autres 
espèces  s'élevant  pnr  e)lcs-mérric:4,  et  celles- 
là  conformées  autrement ,  pour  ainsi  dire 
normalement,  comme  on  peut  le  voir  dans 
lea  Bignoniacées,  les  Convolvulacées,  les  ba- 


pindacées ,  les  Ifalpigbiacéee  et  bien  d*aotre< 
encore.  Mais  il  est  à  remarquer  que  ces  lia- 
nes ,  avec  quelques  caractères  communs  à 
toutes,  en  ont  qui  sont  propres  i  chacune  de 
ces  familles  en  particulier,  etqu*un  œil  exerré 
reconnaîtra  de  suite  à  laquelle  de  celles  que 
nous  venons  de  citer  appartient  le  tronçon 
qui  lui  est  présenté.  Le  parasitisme  semble 
se  lier  aussi  à  une  structure  particulière  des 
tiges  dans  la  plupart  des  végétaux  qui  vivent 
ainsi  implantés  sur  d'autres,  soit  sur  leur 
portion  aérienne  comme  les  Loranthacée» , 
soit  SUT  leurs  racines,  comme,  par  exemple, 
plusieurs  genres  de  Scrofularinées  apparte- 
nant à  l'ancienne  famille  des  Pédiculaireii. 
M.  Deraisne ,  qui  a  reconnu  leur  végétation 
parn5ite ,  a  constaté  en  même  temps  leur 
structure  exceptionnelle ,  dont  le  trait  le 
plus  saillant  est  Tabsencede  rayons  médul- 
laires, signalée  aussi  dans  la  Clandestine  et 
l'Orobanche  par  M.  Durhartre.  De  tous  ces 
faits ,  on  arrive  à  cette  conclusion  que , 
si  les  tiges  varient  avec  le  mode  de  végéta- 
tion et  peuvent  ainsi  différer  dans  les  plan- 
tes d'une  même  famille  où  ce  mode  est 
double,  elles  se  ressemblent  par  certains 
rarnrtères  bien  appréciables  dans  celles  de 
ces  plantes  qui  végètent  de  la  même  ma- 
nière. Ces  caractères  de  végétation  viendront 
donc  confirmer  ceux  de  fructification  tout  en 
se  subordonnant  à  eux. 

On  connaît  bien  plus  imparfaitement  en- 
core les  racines,  et ,  en  général ,  les  parties 
souterraines  des  plantes ,  que  leur  situation 
dérobe  à  Tobsertation,  pour  laquelle  on  est 
forcé  de  les  placer  en  dehors  de  leurs  condi- 
tions d'existence.  Klles  ont  sans  doute  été 
étudiées  avec  soin  au  point  de  vue  de  l'or- 
ganographie  générale  et  de  la  physiologie , 
mais  non  à  celui  de  la  classification,  et  nous 
ne  pouvons  apprécier  la  valeur  et  la  fixité 
des  caractères  qu'elles  pourraient  lui  four' 
nir.  Il  est  peu  douteux  qu'elles  ne  le  puissent 
aussi  bien  que  les  parties  aériennea.  Les  dif- 
férences constatées  sous  ce  rapport  entre  les 
trois  grands  embranrliemenis  permettent  de 
le  préjuger,  et  de  penser  qu'il  doit  en  exister 
d'autres  moins  générales  propres  à  caracté- 
riser des  groupes  naturels  plus  circonscrits. 
M.  Clos,  dans  un  travailtoutrécent(J^'6atic/^ 
de  la  rhizolaxie  ,  18i8  ) ,  a  montré  que  les 
radicelles  ne  croissent  pas  éparses  sans  ordre 
déterminé,  mais  symétriquement  sur  plu- 
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tieurs  lignes  droites  ou  obliques  dont  le  nom- 
bre est  fiie,  2,  3,  4  ou  5,  très  rarement 
davantage  ;  qu'on  observe  dans  une  même 
famille,  tantôt  un  seul  de  ces  nombres,  tan- 
tôt deui ,  dont  le  second  est  alors  en  géné- 
ral double  de  l'autre  et  parait  en  dériver, 
tantôt  trois  ou  les  quatre  à  la  fois  ;  que  cette 
disposition  fournit,  en  conséquence,  des  ca- 
ractères ordinaux,  ou  génériques,  ou  seule- 
ment spéciGques.  Il  Va  vérifiée  dans  un  as- 
sez grand  nombre  de  familles  dicolylédonées, 
représentées  chacune  par  quelques  plantes. 
Il  serait  bon  de  multiplier  ces  observations, 
pour  se  fixer  sur  la  valeur  de  ce  nouveau 
caractère ,  qui ,  néanmoins ,  par  la  petite 
quantité  des  combinaisons  possibles ,  ne 
pourra  nécessairement  fournir  que  peu  de 
signes  distinctifs. 

La  structure  des  racines  comparée  à  celle 
des  tiges  donnerait  sans  doute  des  carac- 
tères de  ni^rne  ordre.  Malheureusement  les 
observations  manquent  et  Ton  s*esl  peu  oc- 
cupé justpi'ici  de  réunir  dans  les  coileciions 
des  matériaux  pour  Texamcn  de  cette  ques- 
tion. Des  tronçons  de  racines  ligneuses 
rasseinhiés  en  proportion  suffisante  et  mis 
en  regard  des  tiges,  fourniraient  des  docu- 
menis  importants  pour  la  connaissancu 
complète  des  bois,  soit,  ce  qui  est  assez 
probable,  qu'ils  fissent  reconnaître  un  rap- 
port constant  dans  les  unes  et  les  autres, 
et,  par  conséquent,  dans  une  partie  des 
plantes  d'une  même  famille,  soit  que  ce 
rapport  fit  défaut. 

Quant  aux  feuilles  et  à  leurs  appendices, 
leur  emploi  introduit  dans  la  science,  et 
depuis  si  longtemps ,  pour  la  spécification  , 
a  permis  de  reconnaître  qu'elle  peuvent 
dans  beaucoup  de  cas  fournir  des  caractères 
d*un  ordre  plus  élevé,  souvent  constants 
dans  tout  un  même  groupe  naturel.  Depuis 
quelques  années ,  leur  disposition  sur  les 
rameaux  a  fixé  Tattention  ;  on  Va  vue 
soun)ise  à  certaines  lois  dont  la  révélation 
a  créé  une  nouvelle  branche  de  la  science, 
la  phyllotaiic.  Il  s'agit  maintenant,  au  lieu 
de  s'arrêter  à  l'arrangement  extérieur,  de 
le  poursuivre  plus  loin ,  d'étudier  à  l'inté- 
rieur des  tiges  et  rameaux  l'agencement 
des  faisceaux  qui  se  rendent  aux  feuilles, 
pt  d'établir  ainsi  le  rapport  de  Taxe  aux 
parties  ap{»cn()iculaires.  Quelques  essais 
dans  celte  voie  ont  déjà  été  tentés. 
r.  xu. 
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Par  suite  de  la  situation  constante  des 
bourgeons  aux  aisselles  des  feuilles.,  la  ra- 
mification se  trouve  intimement  liée  à  la 
phyllotaxie,  quoiqu'elle  soit  modifiée  par 
ce  fait  que  toutes  les  aisselles  ne  sont  pas 
toujours  gemmifères,  mais  que  les  bour- 
geons peuvent  y  manquer,  et  assez  souvent 
dans  un  ordre  régulier.  Celte  disposition 
régulière  des  rameaux  ,  lorsqu'elle  existe , 
doit  donc  être  notée  avec  la  même  précision 
que  celle  des  feuilles.  Kt  puisque  nous 
avons  parlé  des  bourgeons ,  ajoutons  que 
les  caractères  qu'on  peut  en  tirer  et  qui 
constituent  ceux  de  la  vernation,  quoiqu'on 
les  ait  bien  étudiés  dans  beaucoup  de  plan- 
tes indigènes  et  dans  quelques  exotiques  , 
ne  l'ont  été  encore  que  dans  le  petit  nombre. 
Or,  on  sait  qu'ils  peuvent  utilement  servir  à 
la  classification  naturelle  et  sontdéjà  signalés 
comme  distinctifs  dans  plusieurs  familles. 

L'inflorescence,  qui  se  lie  elle-même  à  U 
ramification ,  mais  qui  ne  la  répète  pas 
constamment ,  est  toujours  décrite  parmi 
les  caractères  de  familles,  et  cette  partie 
de  la  science  a  fait  de  grands  progrès  et 
acquis  un  haut  degré  de  précision  de- 
puis le  travail  fondamental  de  M.  Hœper. 
Elle  peut  en  acquérir  bien  davantage  en- 
core en  multipliant  les  observations,  sou- 
vent faites  sur  les  échantillons  trop  peu 
nombreux  ou  incomplets  des  herbiers ,  (et 
c'est  ce  que  permettra  leur  richesse  tou- 
jours croissante  ,  ainsi  qu'en  les  vérifiant 
sur  des  inflorescences  très  jeunes  ,  avant 
que  les  avorlements  fréquents  aient  mas- 
qué la  disposition  véritable.  Il  est  probable 
qu'on  fera  disparaître  ainsi  beaucoup  il\\- 
ceptions  apparentes  et  qu'on  ronst.-îicin 
dans  beaucoup  de  groupes  une  uniformilc 
méconnue  dans  plusieurs. 

Cette  revue  des  caractères  de  la  végéta- 
tion et  de  quelques  uns  des  perfectionne- 
ments dans  leur  élude  qui  contribueraient 
à  celui  de  la  classification,  est  sans  douic 
bien  incomplète.  E!n  l'ébauchani  ici  nous  n'a- 
vons pas  prétendu  fixer  des  règles  et  ensei- 
gner ce  qui  restes  faire,  mais  indiquer  seu- 
lement  quelques  points  de  ce  vaste  travail. 

Enfin,  les  ouvrages  modernes  récapitulenf, 
à  la  suite  des  caractères  de  chaque  famille, 
les  produits  connus  d'un  certain  nombre 
des  végétaux  qui  s'y  rapportent,  les  pro- 
priétés économiques   ou   médicales  qui  en 
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résultent,  et  aussi  sa  disliibution  géogra- 
phique. Cet  indications  inicressnnles»  que 
quelques  lecteurs  même  rechercbenl  et- 
dusivement ,  ne  doivent  être  nullement 
considérées  comme  accessoires  ,  comme  in- 
dépendantes jusqu'à  un  certain  point  des 
caractères  botaniques.  En  ctTct,  les  produits 
dépendent  de  l'organisation  :  ils  devront 
doDc  présenter  un  certain  degré  de  ressem- 
blance dans  des  végétaux  seniblablement 
organisés;  de  telle  sorte  que  Ta ffini té  re- 
connue entre  un  certain  nombre  de  plantes 
pourra  y  faire  prévoir  des  propriétés  ana- 
logues, et  que  réciproquement  Tanalogie  des 
produits  et  des  propriétés  indiquera  souvent 
|ine  afGnité  naturelle  entre  certains  végé 
taux.  Cela  est  si  vrai  que  nous  voyons  plu* 
sieurs  ouvrages  de  matière  médicale,  cher- 
chant Tordre  le  plus  méthodique  pour  classer 
les  substances  végétales  dont  ils  traitent, 
s'arrêter  précisément  à  celui  des  botanistes. 
Toute  notion  ajoutée  à  celles  que  nous 
possédons  sur  ce  sujet ,  proûiera  donc  à  la 
classification  naturelle.  Or,  dans  Ténorme 
catalogue  des  végétaux  connus  ,  combien  il 
en  est  encore  peu  dont  les  propriétés  aient 
été  constatées  par  des  observations  et  des 
expériences  surûsamment  rigoureuses,  et 
quel  champ  immense  ouvert  aux  recherches 
des  botanistes  futurs  ! 

Dans  l'article  relatif  à  la  géographie  bo- 
tanique ,  nous  avons  cherché  à  montrer  les 
rapports  intimes  et  nombreux  qui  existent 
entre  la  distribution  des  végétaux  sur  la 
lurface  de  la  terre  et  leur  distribution  mé- 
thodique, et  comment  l'une  sert  souvent  à 
éclairer  laulre  :  nous  n'avons  donc  pas  be- 
soin de  revenir  ici  sur  ce  sujet. 

Dans  les  sciences  hiiniaii;os ,  les  fins  en 
avant ,  faisant  découvrir  des  horizons  nou- 
veaux, semblent  éloigner  le  tciinp,  dont  on 
se  rapproche  cependant,  ninis  (>ii  Ton  n'ar- 
rivera jamais  :  le  point  où  l'on  r>t  i>nr>eiiu 
est  toujours  le  point  de  départ.  Kn  cherchant 
i  montrer  celui  auquel  en  est  aujourd'hui  la 
méthode  naturelle  et  les  premiers  pas  à  faire 
au-delà,  nous  avons  donc  voulu  seulement  la 
Justifier  de  l'imperfeclion  qu'on  lui  reproche 
et  donner  une  ii!êe  de  quelques  moyens  des 
perfcriionnemenis  dont  elle  e>l  su>(epiible. 
Mais  la  vcriié  que  ces  ronsidér.'tti<>i!Sonl  sur- 
tout pour  but  d'établir,  c'est  que>  cette  mé- 
bode  devant  s'appu}cr  sur  la  connaissaucc 
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I  complète  ,  dans  toute  l'étendue  du  mot,  de 
;  Tuniversalité  des  végétaux,  elle  ne  constitue 
pas  une  recherche  à  part  et  en  dehors  des  au- 
tres, mais  résume  la  science  tout  entière: 
qu  elle  présente  donc  aux  esprits  qui  s'en  oc- 
cupent tout  autre  chosequ'un  simple  jeu  de 
combinai.<ons,  un  exercice  plus  ou  moins  in- 
génieux, plus  ou  moins  futile;  qu'enfin,  par 

Tordre  établi  dans  les  connaissances  acquises, 
elle  facilite  celles  qui  restent  à  acquérir.  Cts 
connaissances  sont  bien  imparfaites  encore; 
la  méthode  naturelle  doit  Tétre  également  : 
mais  chaque  progrès,  dans  quelque  direction 
qu'il  se  fasse,  sur  quelque  point  de  la  science 
qu'il  fK)rte  ,  en  sera  un  pour  elle.  Tout  bo- 
taniste qui  pourra  en  revendiquer  un,  aura 
pris  pa  r t  a  son  perfectionnement  ;  et  si  elle  en 
atteint  jamais  un  complet,  si  le  roooaroent 
s*achève  un  jour,  ce  sera  Tœuvre  de  tous, 
quelque  soit  Theureux  architectequi  y  atta- 
che son  nom.  (Ad.  db  Jussieu.) 
'^T.4\0TII£R1U1I.  HAM.  Fosa.  -  Koyex 

HTÉHODOîl.  (L...D.) 

TAXtS.  MAM.  —  Nom  du  Blaireau  diw 

quelques  ouvrages.  (G.  B.) 

TAXt'S.  BOT.    PU.— Nom  latîo  do  TIf. 
Voy.  IF. 

*TAYGETIS  (ravytr»;,  nom  mytholo- 
gique; I5S.  —  Genre  de  lépidoptères,  de  la 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Pyralides, 
indiqué  par  Hubner  {Cat.,  1816).  (E.  D.) 
TAYLOIUK.  Tay/orta  (nom  propre),  bot. 
CR. —  (  Mousses.)  Genre  de  la  tribu  dei 
Splarhnées,  établi  par  sir  W.  Ilooker,  mais 
qui  depuis  sa  création  a  subi  quelques  mo- 
difications  importantes.  Voici  comme  il  est 
caractérisé  aujourd'hui.  Périslome  issu  de 
la  couche  intérieure  de  la  capsule  au  dessous 
de  Son  orifice,  et  composé  de  16  ou  32  dénis 
rapprochées  ou  soudées  par  paires;  dents 
souvent  très  longues,  conniventes  dans  Tciat 
frais  ou,  si  on  les  humecte,  réfléchies  |)ar 
la  sécheresse  et  comme  appliquées  sur  la 
|>aroi  externe  de  la  capsule;  capsule  longue- 
ment pédonculée,  droite  ou  penchée,  of- 
frant, avec  son  C(d  plus  ou  moins  allongé, 
la  forme  d'une  poire  ou  d'une  massue  courte; 
columelle  ex«ertc  et  renflée  en  tête  au  som- 
met; opercule  convexe,  conique  ou  cuniqi;e 
aminci  en  bec  ;  cnifl'e  conique  renflée,  droite, 
fendue  de  côté,  resserrée  à  sa  base  qui  est 
ou  lacérée  ,  ou  comme  rongée;  réticulation 
des  feuilles  comme  dans  les  Splûchnum; 
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ioilorticenee  monoïque.  Oo  connaît  lii  m- 
pèeet  de  ce  genre,  lesquelles  vivent  toutes 
dans  les  régions  alpines  ou  subalpines  des 
deui  continents.  (C.  M.) 

♦TAIOTUM.  BOT.  PH.— Genre  rapporté 
avec  doute  à  la  famille  des  Apocynées,  formé 
par  Blaaco  {Flora  de  FUip.,  p.  105)  pour  un 
arbusta  de  Manille  nommé  Tayolum  nigret- 
cent,  (l^.  G-) 

*TCIIAGUA.  Lcss.  ois.  —  Synonyme  de 
Lanarius,  Vieill.  Division  de  la  famille  des 
PieS'Grièches.  (Z.  G.) 

♦TCIIITREC.  Tchilrea.  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Muscicapidées  (Gobe -Mou- 
ches), dans  Tordre  dei  Passereaux,  établi 
par  M.  Lessoii ,  qui  lui  donne  les  caraclères 
suivants  :  bec  déprimé,  caréné,  crochu  et 
é(-hancré  à  la  puinte ,  garni  de  poils  à  la 
base;  des  soies  recouvrent  les  narines;  pre- 
mière rémige  courte,  les  3*,  V  et  5*  les  plus 
longues;  queue  longue,  étagée ,  les  deux 
pennes  médianes  étant  quelquefois  très-al- 
longées; pieds  grêles. 

I^s  espèces  que  M.  Lessou  rapporte  à  ce 
genre,  rangées,  la  plupart,  avec  les  Gobe- 
Mouches   par  les  uns ,  avec  les  Moucherollcs 
par  les  autres,  avec  les  Platyrhynques  par 
d'autres ,  appartiennent  toutes  aux  régions 
intertropicales  de   Tancien   continent  ;   ce 
sont  :  le  Tcuitrec  bec- blanc  ,  Muscicapa  pa- 
radisea^  Linn.  (BufT.,  pi.  eui.,  234,  t.  2), de 
TAsie,  de  TAfriqueet  de  Tlnde;  —  le  Tenir- 
BBROUX,  Mus,  Caslaneat  Kuhl.  (Buiï.,  pL 
enl.f  23i,  t.  2),  de  Tlnde ;  —  le  Tcuir.  schk- 
TAL,  Muscipeia  holosericea ,  Temm.  (Buiï., 
pi.  eni,  248,  p.  i); — leTcHiT.DKCAiAMAUss, 
Mut,  Casamauisœ  ,  Less. ,  de  la  Sénégam- 
bie;  —  le  Tcuir.  db  Gaimard,  Mus.  Goimar- 
di,  Less.,  de  Madagascar  ;  —  le  Tcuii.  scuet 
NOIR,  Mus.  mulala^  Laih. (Buiï. ,  pi  enl. ,  248, 
L  2),  inéine   habitat;  —  le  Tcuii.  pbince. 
Muscipeia  princeps y  Temm.(p{.  col.,  584), 
du  Japon  ;  —  le  Tcuii.  uuppk.  Mus.  crislala , 
Guiel.  (Buiï.,  pi.  enl.,  573,  t.  2  et  39,  t.  2), 
du  Sénégal  ;  —  le  Tcuir.  de  Boukbon,  Mus. 
ltor6onJca,  G mel.  (Buiï.,  pi. eni.,  573,  t.  1); 
— le  TcuiT.  sKNÉGALihN ,  Mus.  SencgcUensis , 
Less.;  —  le  Tciut.   a  tèfr  d'acier.   Mus. 
Chalybeocephalus ,  Garn.  {Xool.  de  la  Coq., 
pi.  1 5,  t.  i),  de  la  Nouvelle-Espagne;  —  et  le 
TcHiT.  SIMPLE,  Mus.  inornala,  Garn.  {Op.  cit., 
pi.  16,  t.  1),clc  1.1  Nouvelle-Guinée.  (Z.  G.) 

*Ti:Ul::\l\OPHOIlllS.   MOLL.    —  Genre 
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proposé  to  1842  par  M.  Amoa  Binoey, 
k  Boston,  pour  une  espèce  de  Limace  que  les 
précédents  naturalistes  ont  nommée  Limax 
Carolinensis.  (Doi.) 

«TKGUNITKS  (rixviTf);,  artiste),  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères  ,  division 
des  Érirhinides,  créé  par  Si'hœnherr  (Ge- 
net'ael  sp.  Curculio.  syn.,  t.  Vil,  2,  p.  381), 
et  qui  a  pour  unique  es|)èce  le  T»  tfifatcia* 
tus  Schr.,  propre  à  la  Cafrerie.  (C.) 

*  TËCK.  Teclona.  bot.  pu. — Genre  de  la 
famille  des  Verbéoacées,  formé  par  Linné  fils 
(Supplem.  plant,  Sysl.  veget ,  p.  20  et  151), 
et  dont  le  nom  est  dérivé  des  mots  Theka 
ou  Tekha ,  par  lesquels  on  désigne ,  dans 
l'Inde,  la  principale  de  ses  espèces.  Nous 
ferons  observer  que,  dans  le  même  ouvrage 
où  il  propose  ce  nom  générique,  Linné  fils 
récrit  d'abord  Teklona ,  ensuite  Tectona  , 
mais  jamais  7'eclonia,  comme  le  fait  M.  End- 
licher  {Gênera^  ir*  3703).  M.  Schauer  a  décrit 
{Prodrotnus,  \u\.  XI)  deux  espèces  du  genre 
Teck,  dont  la  plus  remarquable  est  le  Tec» 
tona  grandis  Linné  ûls,  très  grand  arbre  de 
l'Inde  et  du  Ceyian,  dont  le  bois,  connu  sous 
le  nom  de  Boii  de  Teck,  est  célèbre  par  les 
qualités  qui  le  distinguent.  Les  Anglais  ont 
reconnu  qu'il  l'emporte  beaucoup  sur  tous 
les  autres  pour  les  constructions  navales.  Il 
est  très  dur  et  d'une  durée  très  supérieure  à 
celle  du  meilleur  Chêne.  Aussi  est  il  cxtrê- 
meineiit  recherché  |»our  cet  objet.  Il  a  de  plus 
quelques  autres  usages;  ainsi  les  Malais  em- 
ploient sa  décoction  contre  le  choléra.  Les 
fleurs  de  cet  arbre  sont  diurétiques.  Ses 
feuilles  sont  astringentes  et,  de  plus,  elles 
servent  à  teindre  en  rouge.  A  Madras,  on  cul- 
tive le  Teck  comme  arbre  d'agrément. (D. G.) 

*T£CI.É£.  leclea  (du  nom  de  Tecla- 
Haïmanout.  ancien  empereur  d'Abyssinie). 
BOT.  PU.— Genre  de  la  famille  des  Zanthoxy- 
lées,  forme  par  M.  Raiïeneau-Delile  (/inn.  des 
se.  «a/,  2*sér.,  vol.XX,  p.  90,  pl.l.  Og.  1) 
pour  un  grand  arbre  d'Abyssinie,  à  feuilles 
composées,  et  à  fleurs  en  épi,  diclines,  tétran- 
dres,  qu'il  a  nommé  Teclea  nobilis.  (D.  G.) 

*TECM A IlSIDE. 7 ecmarsis  (x/x.rAap,  pro- 
dige, présage),  bot.  ph. — Genre  de  la  famile 
des  Composées,  tribu  des  Yernoniacées,  for- 
mé par  De  Candolle  {Prodr.,  vol.  V,  p.  93) 
pour  un  arbrisseau  de  Madagascar,  voisin  du 
Synchodendron,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
1  ecmarsis  fiojeri.  (D.  G.) 
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TEGOMR.  TecMna.  bot.  ph.  — Oenrt 
nombreux  de  la  raroille  des  Bignoniacées, 
formé  par  Jussieii  {Gen.  pIanL«  p.  139)  aux 
dépens  des  Bignonia  deTournefurt  et  Linné. 
L*n(iicur  du  Gênera  n'en  connaissait  que 
quAirp  espères,  tandis  que  De  Candolle  en  a 
décrit  récemment  soixante-deux  {Prodr,^ 
▼ol.  IX,  p.  215).  Ces  nombreuses  espères 
habitent  |M)ur  la  plupart  les  parties  chaudes 
de  TAmérique,  quelques  unes  le  cap  de 
Donne-Espérance  et  la  Nouvelle-Hollande. 
Ce  sont  des  arbres  et  des  arbrisseaux  parfois 
grimpants,  à  feuilles  opposées,  pennées  avec 
impaire,  quelquefois  digitées,  formées  de 
folioles  généralement  dentées  en  scie  ou  in- 
cbées;  à  grandes  fleurs  jaunes  ou  ronges. 
Leurs  principaux  caractères  sont  :  Calice 
campanule,  à  cinq  dents;  une  corolle  cam- 
patiulée,  à  limbe  qiiinquélobé,  bilabic;  des 
éttimincs  didynames,  accompagnées  du  ru- 
dltnent  d'une  cinquième;  surtout  une  cap- 
Iule  elliptique,  oblohgue  ou  allongée  en 
sillque,  à  deux  loges  séparées  par  deux  cloi- 
sohi  contraires  aux  valves,  et  qui  renferme 
dn  grand  nombre  de  graines  comprimées  et 
dilatées  en  une  aile  membraneuse.  De  Can- 
dolle divise  les  Técomes  en  deux  sous-genres 
dont  le  premier  correspond  à  deux  de  ceux 
de  M.  Kndiicher.  Ce  dernier  botaniste  ad- 
thet,  en  effet,  les  trois  sections  suivantes: 

a.  Pandorca,  pour  les  espèces  de  TAuslralie; 

b.  Enlecoma^  pour  les  espèces  américaines; 
C.  'l'ecomaria,  pour  celles  du  cap  de  Ronne- 
Elpérahce.  C'est  au  second  de  ces  sous-genres 
qu'appartient  le  TkcoAk  de  Virginie,  Tecoma 
radicans  Juts.  {Bignonia  radicans  Lin.), 
qa'on  emploie  fréquemment  à  couvrir  des 
murs  bien  exposés  d'un  beau  tapis  de  verdure 
lur  lequel  se  détachent  de  nombreux  corym- 
beS  terminaux  de  grandes  fleurs  d'un  rouge 
de  minium  un  peu  brunâtre.  Ce  bel  arbuste 
grimpant  forme  une  véritable  liane  qui 
a*âccrochc  aux  tnurs  et  aux  arbres  à  l'aide  de 
crampons.  On  I  ul  donne  vulgairement  le  nom 
de  Jasmin  IrompeUe,  et  parfois  aussi  celui  de 
Vigne  vierge,  soui  lequel  on  confond  plu- 
sieurs plante!  grimpantes.  On  le  multiplie 
fieilement  par  graines  semées  lur  couche, 
par  éclats,  marcottes  et  boutures.  On  cultive 
aussi,  dotis  itos  jardins,  le  T^cohe  du  Cap, 
Tecoma  Capensis  L)ndl.,dontlenom  indique 
qu*il  appartient  à  la  troisième  section,  et 
quelques  autres  espèces.  (P.  D.) 
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*  TECOPIin^ÉE.  TBcophikra  (dédié  à 
M"*  Tecophila  Colla,  auteur  des  8|ures  qoi 
accompagnent  un  des  ouvrages  de  ton  père). 
BOT.  PU  —  (ieiire  voisin  de  la  famille  des  Iri- 
dées,  formé  par  Uertero  {ex  Colla  Plant. 
Chil.  Mem.  Turin.,  vol.  XXXIX,  p.  19,  t.  55) 
pour  une  plante  des  montagnes  du  Chili, 
fort  petite  et  extrêmement  délicate,  qui  n*a 
qu'une  feuille  radicale  linéaire  et  une  nu  deux 
fleurs  bleu  de  ciel.  C'est  le  Tecophilœa  vio- 
2a>/Zora  Colla.  (D.  G.) 

Tr.CT.4inE.  Tectus.  moi.l.  -  Genre  pro- 
posé par  Denys  de  Montfort  pour  des  espèces 
de  Troques  ou  Toupies  sans  ombilic,  ayant 
la  columelle  en  forme  d'arc  concave  conti- 
nué avec  le  bord  extérieur  qui  est  plus 
avancé.  Tels  sont  les  Trochus  inermis,  cas» 
lalus,  imbricalus^  etc.,  deChemnitz.  (Doi.) 

TKCTIBIM!\'CIIES  (  (ecftts,  couvert; 
branchiœ.  branchies),  holl.  — Quatrième  or- 
dre de.<  Mollusques  gastéropodes  de  Cuvier, 
comprenant  les  Pleurobranches ,  les  Aply- 
sies,  etc.,  qui  ont  les  branchies  attachées  le 
long  du  côté  droit  ou  sur  le  dos  eu  forme  de 
feuillets  plus  ou  moins  divisés,  mats  non  sy- 
métriques. Le  manteau  recouvre  plus  oU 
moins  les  branchies  et  contient  presque  tou- 
jours, dans  son  épaisseur,  une  petite  coquille. 

rO»/.IIOLI.U90i:ES.  ^DOJ.) 

TECTISCUTES.  7>;c(iscw<i.  ma.  —  MM. 
Amyot  et  Serville  (Int.  Hémipl.,  Suilet  à 
Buffon)  désignent  ainsi,  dans  la  famille  des 
Memhracides ,  de  Tordre  des  Hémiptères, 
un  de  leurs  groupes ,  auquel  ils  rattachent 
les  genres  Slegaspis,  Membracis,  Encophjll' 
lum ,  Hypsauchenia,  Oxyrachis,  Bolbonotà, 
Amyot  et  Serv,,  etc.  (Bu) 

TECTO!«.4.  Bot.  ^H.— Nom  latin  du  geort 
Teck.  Voy.  trck. 

tECTtltCES.  OIS.  —  Nom  que  roo 
donne,  en  ornithologie ,  aux  plumes  Imbri- 
quées qui  recouvrent  l'aile  et  les  grandes 
pennes  qui  s'y  implantent.  Par  extension, 
on  l'a  également  appliqua  atix  plumes  qui 
cachent  la  base  des  (lennes  de  la  queue} 
mais  celles-ci  sont  mieux  cotiHuea  iojotir- 
d'hui  sons  les  nom»  de  Sus  et  Sous-eandaks. 
Voy.  oisEAtT.  (Z.  6.) 

♦TECtIJS.  iOLL.  —  Voy.  tëctaiHk.  (G.  B.) 

tÉEDIE.  Teedia.  bot.  pm.— Genre  de  la 
famille  des  Scrophularinécs,  tribu  des  Gra- 
tiolécs,  formé  par  M.  Rudolphi  {in  Scrad. 
Journ.f  vol.  U,  p.  289)  pour  des  arbrisseaux 
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du  cap  de  Bonnê-Ripéranc»,  à  Oiuilles  oppo- 
sées, dilatées,  embrassantes  à  leur  base,  vhio 
siiis  des  Freylinia  Benlh.,  et  qui  lYaiebt  dié 
décrits  par  Aitnn  comme  des  Capvaria.  Us 
se  distinguent  par  leur  Fruit  en  baie  indé- 
hisreiite.  Sur  les  deux  espèces  connues,  nous 
filerons  le  Têedia  lacida  Rudolphi.    (D.  G.) 

TKESD.ILIE.  T6ê$daUa.  bot.  k>if.  — 
Genre  de  la  rnmilie  des  CniriTères,  sous- 
ordre  des  PteurorhiKdes,  tribu  des  Tiilaspi- 
dées  ,  Tarmé  par  M.  Rob.  Brown  (m  Alton. 
Mort.  Kew.,  édit.  2,  vol.  IV,  p.  83)  |>our 
deui  petites  plantes  annuelles  de  rfclurope 
moyenne  et  méridionale  que  Linné  classait , 
Tune  parmi  les  Iberis  ^  l'autre  parmi  les 
Lepidium.  Le  7eesdalia  Iberis  DC.  {Iberis 
nudicaulis  Lin.,  Guepinia  Iberis.  FI.  fr.)  et 
le  Teesdalia Lepidium  DC.  [Lepidium  nudi- 
caule  Linn.,  Guepinia  Lepidium.  FI,  fr.)  se 
trouvent  asseï  communément  dans  les  lieux 
sablonneux  d*une  grande  partie  de  la  France. 
La  dernière  est  seulement  plus  méridionale 
que  la  première.  (D.  G.) 

TEFFLUS.  itfs.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  tribu  des  Carabiques  grandi- 
palpes,  proposé  par  I^ach,  publié  par  Dtjean 
[Speries  général  des  Coléoptères,  t.  Il,  p.  20) 
et  adopté  par  Latreille.  Ce  genre  est  formé 
de  deux  espèces,  les  T.  Megerlei  F.,  et  Dele- 
gorguei  Guer.  La  première  est  originaire  du 
Sénégal  et  de  la  cdte  de  Guinée,  et  la  se- 
conde de  TAfrique  australe.  {().) 

TEGAMUM,  Srhmidel.  bot.  pn— Syno- 
nyme de  Nolana  Lin. 

TÉGÉIVAinE.  J'egenaria.  abachn.  — - 
Genre  de  Tordre  des  Aranéides,  de  la  tribu 
des  Araignées  ,  établi  par  Walckena^r  aux 
dépens  du  grand  genre  Aranea  des  anciens 
auteurs.  Chei  les  Aranéides  qui  composent 
ee  genre,  les  yeux  sont  au  nombre  de  huit, 
égaux  entre  eux  et  disposés  sur  le  devant 
du  céphalothorax  en  deux  lignes  rappro- 
chées ,  presque  parallèle! ,  la  postérieure 
étant  légèrement  courbée  et  Tantérieure 
droite.  La  lèvre  est  grande,  eârrée  et  plus 
haute  que  large.  Les  mâchoires  sont  droites, 
allobgées  et  écartées.  Les  pattes  sont  allon- 
gées, flnes,  la  première  des  quatrièmes  paires 
est  plus  longue  que  les  aut^e9 ,  la  troisième 
est  la  plus  courte.  Les  Aranéides  qui  com- 
pfi^ent  ce  genre  sont  séJcnlnire.'',  et  fornieht, 
dans  rinlérieur  drs  bàduients,  des  cavités 
souterraines,  et ,  dans  les  intervalles   des 


pUrres,  ana  toile  horiioDtale*  grande,  à  iiif u 
serré ,  à  la  partie  inférieure  de  laquelle  est 
un  tube  cylindrique  où  elles  se  tiennent 
immobiles.  1^  cocon  est  ordinairement  gio- 
buleui ,  recouvert  par  lel  détritus  de  plâtre 
et  de  terre  agglutinés,  et  des  toiles  extérieu- 
res. Otte  coupe  générique  est  très  peu  nom- 
breuse en  espèces,  et  sur  dix-sept  connues, 
riîurope  en  nourrit  fept,  TAfrique  cinq  , 
PAmérlque  trois  et  l'Australie  une.  Comme 
représentant  ce  genre  remarquable,  je  cite- 
rai In  Tégénaire  domestique,  7'egenariadO' 
meslica,  l«inn.,  Walck.  {Ilist,  nat,  des  /ns. 
apt.^  1. 11,  flg.  2).  Cette  espèce,  qui  se  trouve 
très  communément  dans  les  maisons  à  Paria 
et  dans  les  environs,  construit  dans  les  an- 
gles ou  dans  les  intervalles  des  murailles  de 
grandes  toiles  horizontales  ,  à  tissu  fln , 
serré,  relevées  vers  les  bords,  enfoncées 
dans  leur  milieu ,  soutenues  en  dessus ,  et 
garnies  ainsi  en  dessous  de  longs  flis  isolés , 
qui  ressemblent  à  un  hamac  qui  serait  sus- 
pendu et  garanti  du  balancement  par  un 
grand  nombre  de  cordes  en  haut  et  en  bas. 
L*Araignée  se  tient  ordinairement  dans  son 
trou,  immobile,  la  lAte  tournée  vers  le 
dessus  de  sa  toile,  épiant  les  Mouches  et 
les  Insectes  qui  s*y  prennent,  se  précipitant 
sur  eux  avec  une  grande  rapidité,  et  les 
emportant  dans  son  trou  ,  souvent  malgré  ^ 
leur  résistance.  Lorsqu*on  refTraie ,  ou  que 
quelque  danger  la  menace,  elle  se  retourne 
aussitôt,  s'enfuit  par  l'ouverture  du  trou 
qui  est  dirigé  en  bas  et  disparaît.  Dans  le 
moment  de  Paccouplement,  cette  singulière 
Aranéide  se  promène  souvent  sur  la  super- 
flcie  de  sa  toile  avec  rapidité.  Cette  toile  est 
parfois  très  grande  ;  M.  Walckenaér  en  a 
vu  une  ou  plutôt  deux  contiguës,  construites 
par  la  même  Araignée,  et  qui  avaient  un 
mètre  de  large.  Lorsque  cette  espèce  est  sur 
le  point  de  pondre,  elle  se  retire  vers  le  soir 
à  peu  de  distance  de  sa  toile  ;  elle  file  d'abord 
une  sorte  de  bourre  de  soie  brune,  de  la  gros- 
seur d'un  noyau  de  ceri.se,  qu'elle  suspend 
en  l'air  par  quelques  fils  lâches,  perpendicu- 
laires, attachés  au  plafond.  Ce  flocon  n'est 
point  un  cocon,  car,  après  l'avoir  construit, 
elle  n'a  pas  diminué  de  grosseur;  c'est  seu- 
lement le  lest  du  sac  qui  doit  contenir  le 
cocon.  Ce  sac,  formé  d'une  soie  claire,  est 
arrondi  par  en  bas  en  forme  de  bciace;  il 
entoure  le  flocon ,  qui  alors  est  dilaté  et 
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éptrpillë  êu  food  du  mc  par  rAraigoëti  ti 
chargé  de  plâtres  et  de  terre,  de  grains,  de 
détritus  de  petites  coquilles  de  Limacoos , 
de  débris  solides  d'Insectes.  Le  poids  em- 
pêche le  sac  d'être  ballotté  ;  il  est  d*ailleurs 
flxé  par  des  fils  placés  en  haut,  en  bas  et 
de  c^ië  aux  parois  du  mur ,  et  se  rattache 
par  d'autres  fils  plus  isolés,  plus  allongés, 
avec  la  demeure  principale,  ou  la  toile  de 
rAraiguée,  placée  à  une  dislance  plus  ou 
moins  grande.  C'est  au  milieu  de  ce  sac , 
qui  a  environ  un  pouce  et  demi,  et  quelque- 
fois deux  pouces  de  long,  et  auiani  à  son 
orifice,  que  l'Araignée  place  son  cocon.  Il  ne 
touche  point  au  fond,  mais  il  y  est  allaché 
par  des  Ûls  k  une  petite  tuile  construite  sur 
l'orifice  du  sac.  C'est  sur  celte  dernière  toile 
que  l'Araignée  se  tienl  constamment  après 
qu'elle  a  pundu  ,  abandonnanl  ensuiie  sa 
grande  tuile  eisun  ancienne  demeure,  ou  n'y 
retournant  qu'occasionnellement.  M.  Walc- 
kena<^r  en  a  ob!>ervé  quatre  dans  celle  po- 
sition. Alors  il  trouva  les  cocons  ouverts  et 
sans  Araignées;  mais  il  y  en  avait  un  dunt 
le  cocon  était  entier,  renfermant  les  jeunes 
nouvellement  éclos ,  et  des  œufs  qui  ne 
Tétaient  pas  encore.  M.  deThéis  en  a  trouvé 
un  aulre  à  l'entrée  du  soupirail  d'une  cave, 
qui  renfermait  encore  tous  les  petits,  éclos 
depuis  plus  de  dix  jours.  La  Tégénaire  do- 
mestique ne  construit  pas  en  un  seul  jour 
la  demeure  de  sa  postérité;  elle  commence 
d^abord  par  filer  ;  ensuite  elle  tourne  et 
retourne  pendant  deux  heures  le  flocon 
qui  est  le  principe  et  le  commencement  de 
rédlfice;  puis,  après  l'avoir  suspendu,  elle 
se  relire  dans  sa  demeure  habituelle.  Klle 
travaille  le  lendemain  à  éparpiller  le  flucon, 
à  fabriquer  la  bourre  pendant  la  nuit,  et 
cesse  vers  le  matin ,  se  retirant  de  nouveau 
dans  sa  toile.  Elle  se  remet  ensuite  à  l'ou- 
vrage vers  le  soir;  le  lendemain  malin  tout 
est  terminé,  et  on  la  trou\e  placée  sur  son 
petit  hamac,  couvrant  de  sou  corps  son  co- 
con ,  suspendu  au-dessous  d'elle  au  milieu 
de  la  bourre  ou  du  sac.  Le  mâle  n'ap- 
proche de  sa  femelle  qu'avec  beaucoup 
Qe  circonspection  ,  parce  que  lorsqu'elle 
ne  cède  pas  à  ses  désirs ,  elle  cherche 
à  le  saiiiir  pour  le  dévorer.  C'est  lui  ce- 
pendant qui  la  recherche ,  et  il  se  rend 
sur  sa  toile  pour  l'accouplement  ;  on  le  voit 
souvent,  en  automne,  parcourir,  comme 
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égaré,  rintêrltur  dta  hiUlatlona  dti  h- 
mellei. 

La  Tégénaire  domaatique,  ai  commune  et 
presque  familière  avec  l'Homme,  devait  m- 
turellement  fixer  Tattention  des  persooBCi 
même  étrangères  à  l'histoire  naturelle ,  et 
plusieurs  pensèrent  à  tirer  un  produit  de 
la  soie  fournie  par  cette  Aranéide.  En  ellét, 
la  facilité  avec  laquelle  cette  espèce  se  re- 
produit et  surtout  la  quantité  prodigieuae 
d'individus  qui  naissent  d'une  seule  ponte, 
avaient  donné  l'idée  à  plusieurs  personnesde 
réunir  un  très  grand  nombre  de  Tégénaires, 
afin  de  pouvoir  utiliser  leur  soie  ;  mais  la  dif- 
ficulté de  les  élever  et  surtout  leurs  manière! 
de  vivre  dans  l'isolement  onfr  obligé  ces  inno- 
vateurs à  renoncer  à  leur  projet.  Si  l'indus- 
trie a  échoué  sur  ce  point,  il  n*en  est  pas  de 
même  pour  les  services  que  cette  Aranéide 
a  rendus  et  qu'elle  rend  encore  à  la  méde- 
cine, et  quoique  l'usage  maintenant  en  ait 
cessé,  au  moins  médicalement  pariant,  il 
y  a  encore  beaucoup  de  personnes  qui,  aprèi 
s'être  fait  une  blessure  avec  un  instrumeot 
tranchant,  se  servent  de  la  toile  de  la  7'e- 
genaria  domeslica  pour  arrêter  le  sang ,  ai- 
der la  plaie  à  se  fermer  et  empêcher  que 
des  corps  étrangers  ne  viennent  à  a'intro* 
duire  dans  la  partie  blessée.  La  Tégénaire 
domestique  isolément  est  susceptible  d'être 
apprivoisée  et  même  ne  parait  pas  insen- 
sible aux  sons  de  la  musique.  Tout  le  monde 
connaît  l'histoire  de  l'infortuné  Pélissoo, 
qui,  enfermé  à  la  Bastille,  avait  accoutumé 
une  Tégénaire,  pendant  que  son  domestique 
jouait  de  la  musette,  à  venir  prendre  une 
Mouche  en  Ire  ses  doigts.  Plusieurs  auteurs 
ont  même  avancé  qu'un  geôlier,  ayant  sur- 
pris Pélisson  dans  cette  occu|iation ,  avait 
eu  la  cruauté  d'écraser  l'Araignée ,  la  seule 
distraction  du  malheureux  prisonnier;  mais 
maintenant  il  est  bien  prouvé  que  celte 
cruauté  est  une  fable  inventée  par  les  au- 
teurs pour  rendre  plus  dramatique  cette 
histoire.  M.  Walckenaêr,  dans  son  Histoin 
naturelle  des  Insectes  aptères  f  cite  plusieurs 
autres  faits  curieux ,  et  rappelle  que  Grétry 
parvint  à  apprivoiser  une  Araignée,  et  k  la 
faire  descendre  de  sa  toile ,  à  volonté,  au 
moyen  de  son  piano.  (H.  L.) 

*TEGlJLA.M0LL.  —Genre de  llollusquea 
gastéropodes  peciiuibrauches,  proposé  par 
M.  Lesson,  dàui$w  Illustrations sùf^igiteif 
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pour  des  espèce!  de  Trochus  correspondant  à 
peu  près  au  genre  Tectus  de  Montrort. 

TÉGUMENTS.  zooL.  —  Voy.  animal. 

TEIGIIMEYERA,  Scop.  bot.  ph. -Syno- 
nyme de  Guslavia  Lin.,  ramille  des  Myrla- 
cées. 

♦TEICnOMYZA  (Tiixoç,  mur;  /avî*, 
mouche  ).  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Di- 
ptères, famille  des  Athëricères ,  tribu  des 
lluscides,  créé  par  M.  Macqiiart  {Dipt.  des 
Suites  à  Buffon  de  Roret,  II,  1835)  pour  une 
espèce  (7".  fusca  Macq.)  qui  se  rencontre  fré- 
quemment en  France,  et  qui  est  surtout  re- 
marquable par  la  conformation  de  sa  tète  , 
dont  la  partie  supérieure  avance  en  mufle 
épais.  Les  Diptères  de  ce  genre  vivent  .sur 
les  vieui  murs  humides  des  écuries ,  des 
étables  ,  des  lalrines ,  qui  sont  quelquefois 
couverts  d*un  nombre  incalculable  dMndivi- 
dus.  Les  femelles  déposent  leurs  œufs  sur  le 
ciment  décomposé  de  ces  constructions  ;  les 
larves  y  trouvent  des  sucs  nourriciers  ,  y 
pénètrent  de  plus  en  plus  profondément,  et 
paraissent  en  accélérer  la  destruction.  (E.  D.) 

TEIGKE.  Tirtêa.  ms.  —  Genre  de  Tordre 
des  Lépidoptères  ,  famille  des  Nocturnes , 
tribu  des  Tinéides,  créé  par  Fabricius  {Syst. 
9nt. ,  1775),  et  restreint  dans  ces  derniers 
temps  aui  espèces  ayant  pour  caractères  : 
Antennes  simples  dans  les  deui  seies,  ou  à 
peine  ciliées  dans  les  mÂles  seulement;  pal- 
pes inférieurs  seuls  visibles ,  courts ,  cylin- 
driques, presque  droits;  trompe  nulle  ou 
très  courte  ;  tète  aussi  large  que  le  corselet 
•t  très  velue  ;  corselet  arrondi  ;  abdomen 
cylindrique,   terminé  par  un   bouquet  de 
poils  dans  les  mâles ,  et  en  pointe  dans  les 
femelles  ;    pattes   postérieures    longues   et 
épaisses;  ailes  supérieures  longues,  étroites, 
légèrement  falquées,  avec  leur  angle  apical 
légèrement  arrondi;  ailes  inférieures  ellip- 
tiques, largement  frangées,  surtout  au  bord 
interne.  Les  chenilles  sont  glabres  ,  vermi- 
fornies,  de  couleur  jaunâtre  ou  blanchâtre, 
avec  les  huit  pattes  membraneuses  intermé- 
diaires très  courtes  ,  une  plaque  cornée  sur 
le  premier  anneau  ,  et  le  corps  parsemé  de 
quel<iues  poils  isolés,  \isibles  seulement  a 
la  loupe.  Elles  vivent  et  se  métamorphosent 
dans  des  fourreaui  fusiformes ,  Inntùl  fixés , 
tantôt  portatifs,  de  la  couleur  des  substan- 
ces dont  elles  so  nourrissent.  Cesl  parmi 
ces  chenilles,  ain<i  que  nous  le  dirons  à  Tar- 
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ticle  TiKÉrTEi  {voy,  ce  mot),  que  se  trouvent 
celles  qui  nous  causent  tant  de  dégâts;  les 
unes  en  rongeant  nos  grains  emmagasinés, 
les  autres  en  détruisant  tout  ce  qui  se  trouve 
•  leurportée,  comme  lainage,  crin,  plumes, 
pelleteries,  et  collections  d'animaux  empail- 
lés et  desséchés;  elles  compensent  TexiguTté 
de  leur  taille  par  leur  grand  nombre  et  leur 
voracité,  et  peuvent  être  comparées,  pour 
leurs  ravages ,  aux  Rats  et  aux  Souris ,  dont 
elles  sont,  en  quelque  sorte,  les  représen* 
tants  dans  la  classe  des  Insectes. 

Les  anciens  naturalistes  plaçaient  dans  ce 
genre  un  très  grand  nombre  d*espèces,  qui 
forment  aujourd'hui  la  tribu  desTiRÈrrBs, 
tandis  qu'on  ne  met  plus  dans  le  genre 
Teigne  prcprement  dit  qu^une  vinglaine 
d>s|)èces  européennes ,  dont  les  principales 
sont: 

La  Teignb  DBS  GRAiHs ,  Titiea  granella 
Linné,  dont  les  ailes  supérieures  sont  mar* 
brées  de  brun  ,  de  noir  et  de  gris  :  le  duvet 
formant  toupet  est  roussàtre.  La  chenille, 
connue  sous  le  nom  vulgaire  de  Fattssa- 
Teigne  des  blés,  lie  plusieurs  grains  avec 
de  la  soie,  et  se  construit  ainsi  un  tube , 
d'où  elle  sort  de  temps  en  temps  pour  les 
ronger  ;  elle  nuit  ainsi  beaucoup  aux  blés 
que  Ton  conserve  dans  les  greniers.  Cette 
espèce  se  trouve  dans  toute  TEuropc ,  de- 
puis le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'août. 

La  Teigne  des  pki.leteiurs,  TineapeltiO' 
nella  Linné,  qui  est  d'un  gris  argenté  avec 
un  ou  deux  points  noirs  sur  rhaque  aile , 
qui  se  rencontre  dans  toute  TEurope ,  et 
dont  la  chenille  vit  dans  les  pelleteries  dont 
elle  coupe  les  poils ,  qu*elle  détruit  en  en 
formant  des  tuyaux  feutrés. 

La  Tkigke  des  onAPs,  7mea  sarcitella 
Linné ,  qui  existe  également  dans  toute 
TEurope ,  où  elle  est  très  commune  :  les 
ailes  sont  blanchâtres,  luisantes,  avec  quel- 
ques taches  noirâtres  en  dessus.  La  chenille 
se  trouve  sur  les  étoffes  de  laine  et  sur  les 
draps,  qu'elle  détruit  rapidement.  Elle  se 
rencontre  aussi  dans  les  collections  d'In- 
sectes, où  elle  fait  de  grands  ravages. 

Parmi  les  autres  espèces ,  nous  citerons 
seulement  la  TiueacriuellaTr.j  qui  détruit 
les  meubles  en  crin;  la  7*.  trapezellaUnnéf 
qui  se  trouve  sur  les  étoffes  de  laine  ;  la  7'. 
cralœgella  Linné,  que  Ton  rencontre  sur 
TAubépine,  etc. 
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Le  nom  de  Teigne  a  été  donné  à  direri 
•utrei  Insectes  difrérenis  entre  eui.  Ainsi, 
on  nomme  vulgairenient  :  Tligiik  aquatiquk, 
des  larvei  de  Friganes  ;  Tkigmk  dks  Cuabooks, 
des  larTes  de  Cassides;  Tkignk  nK  i.a  cire  , 
une  espèce  de  Gallerie  ;  Teigne  des  cuibs,  des 
larves  de  Cram6u5;  Teigne  des  Faucons,  des 
laryes  de  Ricin  ;  Teigne  du  Lis,  des  larves  de 
Criocères,  etc.  (E.  D.) 

«TEl\OC£lU(tc:yM,  étendre;  xi>a;,  au- 
teone).  ins. — Genre  de  Coléoptères  subpen- 
Umères,  proposé  par  nous,  publié  par  Th. 
Lacordaire  (  Monographie  des  Coléoptères 
9Mbpentatnères  de  la  famille  des  Phytophages, 
t.  V,  p.  17)  et  rapporte  à  la  tribu  de  ses 
Cblytrides(Chlylridi'e8).  Le  type  de  ce  genre 
•st  la  r.  niaidicollis  Luc  ,  originaire  de  TA- 
frique  australe.  (C.) 

TEIXOCOUYXtS  (Tit'vw  ,  étendre:  xo- 
pvvv],  massue),  ins.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères pentamcres,  division  desBrcnthides, 
proposé  par  nous  et  adopté  par  Dejean 
(CataL,  y  édit.,  p.  2G5).  Ce  genre  n'offre 
pour  type  qu'une  espèce,  le  T,  filiformis 
Dej*  Elle  est  originaire  du  Kré^il.       (C.) 

«TEIXODACTYLA  (tcÎvoi, étendre;  ^xx- 
Tv\oi%  doigt).  INS.  —  Genre  de  Coléopicrcs 
•ubpentanièrcs,  tribu  des  AUicitrs,  proposé 
par  nous,  en  reniplarenicnt  du  l^ongitarsns 
de  Latreille,  nom  formé  de  racine  latine. 
Dejean,  qui  adopte  ce  g.  (CaL,  3'  édit),  en 
mentionne  31  espèces;  2i  sont  originaires 
d'Europe,  5  d'Amérique  et  2  d'Afrique; 
nous  citerons  les  suivantes:  T.  anchusœ , 
parvula  Pk,  atricilla  Lin.,  dorsalis  sisym- 
brii.iabidaF.,  etc.  (C.) 

♦TEIXOPALPfS  (Tit'vû»,  j'étends;  pal- 
pus,  palpe).  INS.  —  M.  Ilope  {Transact.  Lin. 
soc.  Lond.,  XVIII,  18i3)  donne  ce  nom  à 
un  genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille  des 
Nocturnes,  tribu  des  Pnpilionidfs.    (E.  D.) 

TE  JUS.  REPT.  —  Mcrrein  créa,  .«ous  ce 
nom,  un  genre  de  Larertiens  dont  VAcrante 
vert  fut  le  type,  et  dans  lequel  il  réunissait 
la  Dragoiie,  le  Crorodilurc  Lézardet,  la 
Sturegarde  de  Merian,  un  Cncmidophorc  et 
des  Améivas.  Plus  tard,  M.  Fiizinger  a  ré- 
servé le  nom  générique  de  Tejus  pour  le  seul 
Téyou  vert  d'Aznra  (Acranie  vert)  Wagicr, 
pour  éviter  loiiio  confusinii.a  préfcré  In  dé- 
noniinalioii  tVAviontus  p^ur  ce  dernier 
genre,  et  cette  df^nomination  a  rlc  «icccptéc 
par  leserpétologiAics.  (G.  D) 


I  ,  TISILTIZITE ,  Breilhaupt.  ■».  —  Syn. 
Draunsals.  Sulfate  de  peroiyde  de  Fer  hy- 
draté ,  de  couleur  brune ,  trouvé  à  Schwar- 
zenberg  en  Saie ,  sous  la  forme  de  cristaux 
aciculaires  ;  leur  composition  esl  encore  iq- 
déterminée.  Ces  cristaui  paraissent  appar- 
tenir au  système  rhombique.  (Del.) 

T£LAi;GlS(TnÀo(v/;);,  qui  resplendit  de 
loin;,  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  peula- 
méres ,  tribu  des  Scarabéides  phyllopbagei, 
établi  par  Burmeister  {HandbucU  der  Ento- 
mology^  iSii,  p.  336),  qui  le  compreod 
parmi  te*  Uuiélides.  Le  type  est  le  T.  sues- 
cens.  (C.) 

* JELCUIKIA  (ra^iv ,  malveillant),  i.is. 
—  Genre  de  la  tribu  des  Papilionides ,  fi- 
mille  des  Diurnes,  ordre  des  lépidoptères, 
indiqué  par  Hubner  (CaL,  1816).  Le  même 
auteur  donne  la  dénomination  de  Telchina 
à  une  division  de  Lépidoptères  comprenaat 
particulièrement  le  genre  re/cAinia.  (E.  D.) 

*TEL£A  (tr/oç,  Gn).  ins  —On  a  désigné 
sous  le  nom  de  Telea  deux  genres  de  I.^|>i- 
doptères,  de  la  famille  des  Nocturnes:  Vtm, 
qui  appartient  à  la  tribu  des  Bombjciles,  i 
été  crée  par  Hubner  {Cat.,  1816)  ;  et  l'iu- 
tre,  qui  entre  dans  la  nombreuse  tribu  des 
Tinéites,  a  été  fondé  par  Stepheus  {lUuslr.t 
IV,  \%ÏÙ].  (E.  D.) 

"TELEAS.  ii«s.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Proctotrupiens ,  groupe  des  Platygastériies, 
de  l'ordre  des  Hyménoptères,  établi  par  La- 
treille, sur  des  espèces  dont  les  antennes  suot 
composées  de  douze  articles  et  en  forme  de 
massue  chez  les  femelles,  les  pattes  propresau 
saut.  Nous  citerons  comme  type  le  T.  longi- 
cornis  Latr.  ^  (Bl.) 

TELEBOÏTE.  Telebois  (nja^oa;,  qui  crie 
au  loin),  moll.— Genre  formé  par  Montfort 
sur  un  fragment  de  tige  d'Encrinite.  et  placé 
par  lui  parmi  les  coquilles  multiloculaires. 

*TÉLÉtiOKE.  Telegonus.  amachî*.  — 
M.  Koch ,  dans  son  Vebersicht  des  Arachni- 
deti  Systems^  désigne  sous  ce  nom  un  genre 
de  l'ordre  des  Scorpion  ides  qui  a  été  adopté 
par  les  aptérologistes.  On  en  connaît  un 
assez  grand  nombre  d'esi^èces ,  dont  le  t)pe 
eft  le  Telegonus  versicolor  Koch  ;  cette  es- 
pèce a  été  rencontrée  au  Brésil.      (H.  L  ) 

«TELECiOKUS  (tiOo;,  un;  y^vo,-,  angle). 
INS.  —  Genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille 
des  Diurnes ,  tribu  des  Papilionides ,  créé 
par  liubner  (Cal.,  1816).  (E.  D.) 
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EIA  (rAcioç,  parfait).  m«. — Hiibner 
16)  désigne  sous  ce  nom  un  genre 
optères ,  ramitle  des  Nocturnes  , 
;  Tortriciles.  (K.  I>.) 

EIANDRE.  Teleiandra  (rcetc,-, 
ivy^o,  àv^.^c;,  homme  ou  in&lc,  pour 
.  BOT.  PU. — Genre  de  ta  famille  de* 
s,  tribu  des  Oréodaplinc'eSf  formé 
ïees  d  Ksenberk  (ht  Unu.y  v.  VIII, 
laurin.f  p.  35*0  pour  un  arlirc  du 
fleurs  dioYquet,  dont  on  ne  connaît 
ue  les  mAIes  pourvues  de  douze  éta- 
irfaites  et  fertiles.  Cet  arbre  est  le 
ra  glanca  Nées  et  M«rt.  (D.  G.) 
IIANTHÈUR.  Teldanthera  {xtiuo^ 
à»6»}px,  anihère).  bot.  mi. — Genre 
lille  des  Amaranthncées  ,  tribu  des 
^nées,  formé  par  M.  Rob.  Brown 
wj/,  Congo j  p.  477  m  not.)  pour  des 
lerbarëes,  rarement  sous-frutescen- 
contrées  tropicales,  principalement 
|ue.  (l).  G.) 

:KIE.  Telekia.  bot.  ph. — Genre  de 
e  des  Composées,  tribu  des  Astéroï- 
më  par  M.  Baumgarien  (F/.  Irans., 
p.  149)  pour  des  Duphihalmum  L. 
ie  grandes  et  belles  plantes  berha- 
l*Europe  moyenne  et  orientale;  à 
lternes,en  cœur,  rudes,  les  inféricu- 
lea;  à  capitules  rayonnes,  muliiflo- 
urés  d'un  involucre  d^ccailles  mu- 
>u  acumindcs,  sur  plusieurs  r«ings  ; 
al&ciifs  lini^iircs,  allongés,  relevés 
sans  ailes,  se  terminent  par  une 
presque  cartilagineuse,  en  rouionnn 
fe.  On  en  cultive  nssez  commune- 
ns  les  jar.iins,  une  belle  espère,  la 
4  FEiu.LKs  E?j  coKun,  J'elckia  cordi- 
,  de  iiongrie,  plante  herbacée,  vi- 
pleine  terre,  haute  de  plus  de  1  uiè* 
ionnc,  pendant  Télé  et  rautomnc, 
s  capitules  jaunes  ,  à  longs  rayons, 
iilifplic  très  f.irilcnicnt  de  graines, 
res  espèces,  au  muins  aussi  remar- 
que celle  ci,  sont:  le  7'elekia  spe- 
mg.,qui  a  une  odeur  très  agréable, 
lorsqu'on  froi^^e  ses  feuilles  entre 
<;  et  le  TclfUia  apeciosissimn  hC, 
L  sur  les  bords  du  lac   de  COnie. 

(P.   D.) 
E\0:ilLS.  i>s.— Genre  de  la  tribu 
oirnpicns,  de  l'ordre  des  llymcuo- 
ftaldi  par  M.  Haliday  (  Entotnolog. 
m. 


Magasine)  aux  dépens  du  genre  Téléas  sur 
des  espèces  dont  les  antennes,  assez  longues, 
ont  leurs  derniers  articles  unis  de  manière 
h  former  une  sorte  de  massue,  etc.  Le  type 
est  le  T.p^a/(Br?a»*um,NeesvonE$enb.  (Dl.) 

TFJ.ÉOBRA\CIIES  {rt'hoç,  complet; 
Çoayjfia,  branchies),  poiss.  —  I^s  Poissons 
auxquels  M.  Duméril  applique  ce  nom  de 
famille,  correspondent  en  grande  partie  à 
ceux  queCuvier  a  placés  dans  son  ordre  des 
Pleetognathes.  (G.  B.) 

TÉl^KOSAUnE.  refeosaurus  (tc^co;,  par- 
fait; aavpoç,  lézard).  RKPT. — Voy.  CRocom- 
MERS  FO^siLRs,  tome  IV,  page  363.     (G.  B  ) 

TEI.EOZOMA.  BOT.  pu.  —    Voy.  cera- 

TOPTKRIS. 

TÉLÈPIIE.  7eIep/iium(nom  historique). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Parony- 
chiées,  dans  laquelle  il  constitue  à  lut  seul 
la  section  des  Téléphiées.  11  comprend  des 
plantes  sous-frutescentes,  de  petites  propor- 
tions, glauques,  couchées,  de  la  région  mé- 
diterranéenne et  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
dont  la  plus  connue  est  le  Ticlkphkd'Iiiperati, 
Telephium  Imper  ait  Linn. ,  espèce  assez 
commune  sur  les  coteaux  arides  et  dans  les 
endroits  secs  de  nos  départements  les  plus 
méridionaux.  (D.  G.) 

*TELEPHONlIS.  019.  —  Synonyme  de 
Laniellut^  Swains... 

*T£LEPHOnOIDES  (TeUpUorus ,  nom 
d*un  genre  de  Coléoptères;  en»;,  forme). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères  , 
section  des  Malacodermes ,  tribu  des  I^m- 
pyrideK,  établi  par  Laporte  {Ann.  de  la  Soc, 
enl.  de  Fr.,  t.  II.  p.  14i),  correspondant  au 
genre  Plioturis  Dejcan  {Catalogue  ,  3*  édit., 
p.  1 16).  41  espèces  américaines  y  sont  coni  • 
prises;  telles  sont  les  T.  versicolor  F.,  fœc- 
lîcaV.^  peclinalus  F.,  et  filicoruis  Gr.   (C  ) 

TEI.ËPIIORLS  ou  IHELEPIIORIS 
(tTîài,  loin;  9'po>,  qui  porte),  ins. — Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  section  des  Ma- 
lacodermes et  tribu  des  Lampyrides  ,  établi 
par  SchœlTer  (£/ém.  Ent.^  pi.  117;  Iconex 
/n^,  tab.  16),  adopté  par  Degéer,  Olivier 
et  Latreille.  Ce  genre  est  aussi  connu  sous 
le  nom  de  Cantharis  Linné,  Fab.,  etc.,  etc.; 
mais  ce  dernier  nom  a  été  réservé  ensuite 
pour  un  autre  genre  de  Cidéopières  hétéro- 
mères.  Le  genre  Telephorus  renferme  plus 
de  200  espèces  de  tous  les  points  du  globe  ; 
nous  citerons  seulement  les  suivantes  :  7'. 
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fascui ,  (  b>curus  ,  lateralis ,  Hvidutf  alef^ 
Un.,  dispar,  perluciduSf  tritîiSj  f^lnkoliitf 
tœlus,  V.  [Cantharii). 

Ces  Infectes  ont  le  corps  allongé,  un  peu 
déprimé,  mon.  On  les  trouve  en  grande 
quanlilé,  pendant  le  printemps ,  sur  toutes 
sortes  de  végétaut.  Ils  se  nourrissent  d*au- 
tres  Coléoptères ,  et  sont  tellement  carnas- 
siers, qu*on  a  vu  des  femelles  terrasser  leur 
mâle,  et  lui  ronger  le  ventre  et  les  parties 
charnues  du  cou.  L*arcoiiplement  a  lieu  sur 
les  plantes,  peu  de  temps  après  la  métimur- 
pho!(e  :  pour  cet  acte,  le  mAle  se  place  sur  le 
dos  de  In  fempllc  ;  mais  il  a  soin  de  choi5ir 
un  moment  favorahie  et  d'user  de  précau- 
tion pour  ne  pas  être  dévoré. 

On  trouve  tes  larves  de  Téléphores  dans 
le  sable  ou  la  terre  humide.  Olivier  croit 
qu'elles  doivent  se  nourrir  de  racines  ;  mais, 
d'après  les  observations  de  Degéer,  on  ne 
peut  mettre  en  doute  leurs  mœurs  carnas- 
sières. Cet  auteur  dit  positivement  qu'elles 
vivent  de  Vers  de  terre,  et,  à  défaut,  des  in- 
dividus niAmes  de  leurs  espèces. 

Degécr  a  décrit  la  larve  du  Tefcphonis 
fvscuSf  et  Watcrhouse  {Trans,  of  the  Ent. 
Soc,  of  Lond.,  vol.  I,  p.  31;  pi.  3,  fig.  3), 
relie  du  T,  rufus. 

Le  premier  de  ces  auteurs  a  été  témt)in, 
en  Suède,  d'un  phénomène  que  nous  croyons 
intéressant  h  rapporter.  Il  aperçut  au  mi- 
lieu de  la  neige  une  grande  qtiantité  de 
Vers ,  d'Insectes  cl  de  larves  de  Telephorus; 
il  ne  put  douter  que  tous  ces  ôlrcs  ne  fus- 
sent tombés  avec  la  neige,  et,  comme  les 
larves  qui  vivent  dans  la  terre  ne  pouvaient 
se  transporter  sur  sa  surrnce  dans  une  sai- 
son où  elle  était  gelée  à  plus  de  trois  pieds 
de  prorondeur,  il  chercha  à  expliquer  la 
cause  de  ce  fait.  Après  avoir  oliservc  que  la 
chute  de  ces  ln.secles  était  toujours  précé- 
dée et  accom]iagnée  de  quelque  onrngan  vio- 
lent, qui  avait  déraciné  des  Conifères  très 
élevcj» ,  il  a  pensé  que  les  racines  de  ces  ar- 
bre.<( ,  ocrnpnnt  une  si  grnnde  étendue, 
avaient  enlevé  avec  elles  la  terre  et  tous  les 
Infectes  y  contenus;  qu'ensuite  ces  êtres, 
ayant  été  quelque  temps  soutenus  dans 
l'air ,  sont  enfin  retombés  avec  la  neige  à 
dilTérenies  distances  de  leur  premier  domi- 
cile. (C.) 

TÉLESCOPE.  P0IS5.  —  Nom  spécifique 
d'un  Tomalome,  Voy.  ce  mot.       (G.  B.) 
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T£LESGOPIlI.%l.  HOLt.  —  Qwre  établi 
par  Hlonifort  pour  le  Ceriikium  Ulescopinm 
de  Linné,  et  admis  par  M.  de  Blainville  qui 
en  fait  une  section  des  Troques;  M.  Des- 
hayes,  au  contraire,  ne  le  sépare  pas  du 
genre  Cérite.  (Dri.) 

TÉLÉSIE  (de  Tc)c(r(o;,  parfait),  min.  — 
Nom  créé  par  HaQy  pour  désigner  les  va- 
riétés du  Corindon  hyalin  ,  connues  vulgai- 
rement sous  celui  de  Gemme  orientale,  et 
qu'alors  il  regardait  comme  appartenant  à 
une  espèce  distincte  du  Corindon  adaman- 
tin. Voy.  coaiNDON.  (Del.) 

♦TELESTO  (t«îc,t«,o,  qui  borne),  os. 
M.  le  docteur  IU>isdu val  (Toy.  de  V Astrolabe; 
Faune  ent,  de  l'océan  Pacifique,  Impartie)! 
créé  sous  celte  dénomination  un  genre  ëa 
Lépidoptères,  de  la  famille  des  Diurnes, 
tribu  des  Papilionidv^s ,  qui  ne  comprend 
qu'une  seule  espèce  {TeteUo  l^TOnii)  pfX)pre 
à  rOcéanic.  (E.  D.) 

TEI.ESTO.  POLYP.  —  Genre  doatenx  de 
Polypiers  flexibles,  établi  par  Lamonroux 
dans  l'ordre  des  Tubiilariées  avec  les  caractè- 
res suivants  :  Polypier  phytoTde,  ranreni,  As- 
tuleux,  crétacéo-membraneoi,  opaque,  strié 
longitudinalement.  Ce  genre,  «Habli  sur  des 
échantillons  desséchés,  comprend  trois  espè- 
ces :  T.  luteat  T,  auraniiaca^  T.ft^atgieit 
des  mers  de  T  Australie  et  de  l'océan  Atlanti- 
que, entre  les  tropiques;  ce  sent  de  petites 
touffes  rameuses  attachées  aai  rochers  et  sax 
plantes  marines;  leurs  tiges  et  leurs  ra- 
meaux, d'aspect  subéreux,  sont  plissés  on 
rugueux,  à  l'état  sec  et  sans  pores.  Lamarck 
inscrit  l'une  de  ces  espèces  parmi  les  Tuni- 
ciers,  dans  le  genre  SynoYque.  Il  est  certain, 
toutefois ,  qu'on  ne  |)eut  affirmer  si  les  Te- 
lesto  sont  véritablement  des  Polypiers. 

(Dii.) 

TELETIItS.E  (nom  myihol.).  ann.  — 
M.  Savigny,  dans  son  Système det  Annélidetf 
et  après  lui  M.  de  Blainville  dans  l'article 
Vers  du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles^ 
nomment  ain!>i  une  famille  ou  sous-famille 
d'Annélides  pourvues  de  soies,  dont  le  genre 
unique  est  celui  des  Arénicoles. 

♦TELFAIUIE.  Telfairia.  bot.  pu.— Genre 
de  la  famille  des  Cucurbitacées,  oii  il  consti- 
tue à  lui  seul  le  sous-ordre  des  Telfairiées, 
et  dans  lequel  se  dévoile  la  vraie  structure  du 
fruit  du  groupe  entier;  en  effet,  les  lames  sé- 
miniférts  formées  par  les  borda  rentrants  et 
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léAëehis  dat  carpelles  •'•Yancent  daof  cha- 
cune def  loges  sans  atteindre  sa  paroi  exlerno. 
Ce  genre  a  été  publié  par  M.  Uooker,  en  Juil- 
let 1827;  or,  dans  le  cahier  des  Mémoires 
dû  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris 
qui  porte  la  date  du  même  mois,  il  a  reçu  de 
II.  Delile  le  nom  de  Joliffia  que  M.  Dojer  lui 
avaitdonné  antérieurement  dans  des  lettres, 
mais  sans  le  publier.  Il  semblerait  donc  que 
la  question  d'antériorité  serait  ici  réellement 
insoluble.  Mai:»  le  cahier  du  Botanical  Ma- 
gazine,  où  ce  genre  se  trouve  décrit  sous  le 
nom  de  Telfairia^  a  paru  réellement  plus  tôt 
que  celui  des  ^Mémoires  de  la  Société  d'His^ 
toire  naturelle  qui  porte  la  même  daie ,  un 
accident  ayant  retardé  la  publication  de  ce 
dernier.  De  plus,  M.  Bujer  lui  même  a  dé- 
claré renoncer  au  nom  de  Joliffia ,  qu'il 
avait  d'abord  proposé.  Ce  dernier  nom  doit 
donc   être  abandonné,  bien  qu'il  ait  été 
adopté  dans  le  Prodromus  (vol.  111,  p  316). 
L'espèce  unique  du  genre,  le  Telfairia  pe- 
data  Hook.,  est  un  arbrisseau  très  curieux 
des  côtes  sud-est  de  TArrique  ,  où  les  Nè- 
gres le  nomment  Kouéme.  Sa   tige  grim- 
panie  émet  des  branches  pendantes  qui  at- 
teignent jusqu'à  100  pieds  de  longueur;  ses 
feuilles  sont  digitées,  à  cinq  grandes  foliules 
inégales,  auriculées  en  dehors,  accompagnées 
chacune  d'une  vrille  bipartie,  longue  de  2 
pieds,  qui  part  de  la  base  du  pétiole,  sur  le 
côté,  et  à  laquelle  est  opposée  une  stipule 
aiillaire,  concave.  Ses  fruits  sont  énormes, 
longs  de  2  ou  3  pieds  sur  8  pouces  d'épais- 
seur. Leur  pulpe  est  amère  ;   leurs  graines, 
larges  de  1  pouce ,  ont  les  cotylédons  char- 
nus, bons  à  manger.  On  en  retire  une  très 
bonne  huile  grasse.  Cette  plante,  des  plus 
remarquables,  est  cultivée  en  Afrique,  dans 
les  lies  Bourbon  et  Maurice.  (P.  D.) 

TELIPOGOX  (tc>oç,  extrémité;  iruyuv, 
barbe),  dot.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées ,  tribu  des  Vandées  ,  établi  par 
M.  Kunth  (tu  Ilmnb,  et  DonpL,  ^-ov.  gen.  et 
sp.,  t.  I,  p.  336,  tab.  75)  pour  des  plantes 
herbacées  épipbyles,  à  lige  fouillée,  à  fleurs 
Jaunes,  peu  nombreuses,  qui  croissent  dans 
l'Amérique  tropicale.  Ce  sont  le  Telipogon 
angustifolius  Kunlh ,  et  le  T.  latifolius 
Kunth.  (I).  G.) 

*TIiMOSTACIIV.\;T,;i:o;,p.irfiiit;  arx- 
^w;,  épi).  I50T.  l'ii.  —  Genre  de  la  famille 
des  Acanihacées,  établi  par  M.  Nées  d'Esen- 
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beck  (in  Endlich.  et  Mart.,  FL  Drasil., 
fasc.  7,  p.  71  ;  Prodr. ,  I.  XI ,  p.  262)  aux 
dépens  des  Ruellia  Au  et.  Ce  genre  est  très 
voisin  des  Lepidagathis,  dont  il  se  distingue 
surtout  par  son  inflorescence  et  par  son  port. 
Les  6  espèces  qui  le  forment  sont  de  petites 
herbes  de  l'Amérique  méridionale,  des  An- 
tilles ,  etc.  Son  type  est  le  T.  alopecuroidea 
Nées  (R'Àcllia  alopecuroidea  Vahl.).  (D.  G.) 

*TELLEXA  {tcllus,  terre),  ins. —  Genre 
de  Coléoptères  subpeniamcres,  tribu  des 
Clytbrides  babidées,  établi  par  Lacordalte 
{Monogr.  des  Col.  subp.  de  la  fam.  des  Phy^ 
tophages,  t.  V,  18*8,  p.  397).  L'espèce 
type  de  ce  genre,  la  T.  varions  Sahibeig 
Lac,  Acidalia  varions  Dej.,  Chevt,  est  ori- 
ginaire du  Brésil.  (C.) 

TEIJJMK.  Tellima  ;.nom  furmé  par  ana- 
gramme de  MUella).  bot.  ph.  —Genre de  la 
famille  des  Saxifragacées  ,  sous -ordre  des 
Saiifragées  ,  formé  par  .M.  Rob.  Drown  (m 
Franklin  /ouni.,  p.  766)  aux  dépens  des  Mi- 
tella  Tourn.  Il  comprend  des  plantes  herba- 
cées de  l'Amérique  septentrionale,  distin- 
guées des  Mitella  surtout  par  leur  calice 
renflé  généralement  dans  le  haut  et  par  leurs 
styles  distincts.  L'espèce  type  est  le  Tellima 
grandiflora  Dougl.  (1).  G.) 

*T£LLIMYA.  moll.  —  Genre  de  Con- 
chifères  dimyaircs  proposé,  en  1827,  par 
M.  Brown  dans  sa  Conchyliologie  britan- 
nique, pour  des  espèces  qui  lui  paraissent 
intermédiaires  entre  les  Tellines  et  les  Myes. 

T£liLI\£.  MOLL.  -  Genre  de  Cundiifères 
dimyaires,  type  de  la  famille  des  Tellinide*, 
et  présentant  les  caractères  suivants  :  La 
coquille  est  transverse  ou  orbiculaire,  en  gé- 
néral aplatie,  à  côté  ciiéricur  anguleui,  of- 
frant sur  le  bord  un  pli  flexueux  ei  irrégu- 
lier;  elle  présente  une  seule  ou  deux  dents 
cardinales  sur  chaque  valve,  et  deux  dents 
latérales  souvent  écartées.  Le  ligament,  uni- 
quement extérieur,  est  porté  par  le  côté  le 
plus  court  de  la  coquille.  L'impression  pal- 
léale  est  profondément  échancrée  en  arrière, 
et  les  deux  siphons  sont  très  longs  et  con- 
tractiles. Le  nom  de  Telline  a  été  employé 
par  les  anciens  conchyliulogistes  pour  dési- 
gner des  coquilles  du  genre  Donace,  et  Adan- 
son  forme  son  genre  Telline  avec  ces  mêmes 
coquilles;  mais  Linné  changea  ces  dénomi- 
nations cl,  en  établi>saMi  le  genic  Donace,  il 
comprit  dans  le  genre  Telline  les  coquilles 
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que  l*on  nomme  généralement  alnii  aujour- 
d'hui. (Duj.) 

XrJXIMDi:.  MOLL.  —  Genre  de  Conchi- 
féres  (iimyaires  établi  par  I.aniarck  à  côté 
des  Telliiies,  pour  une  seule  es)>èce,  la  Tel- 
LiNiDK  DK  Timor,  qui  diiïere  i\ei  Teiliiies  par 
son  lièr.intdc  pli  marginal  flexueux;  une  de 
SCS  valves  paratl  avoir  trois  dénis  cardinales, 
a  (-anse  de  la  dent  latérale  rapprochée  de  la 
charnière.  M.  Deshayes  ne  croit  pas  ces  dif- 
férences suffisantes  pour  motiver  Tétablis- 
senienl  du  genre  Tcliinidc  qu'il  réunit  aux 
Teilines.  (Du.) 

Ti:iJJ.\ll>i:s.  Moix.  —  Famille  de  Con- 
rhifëres  diuiyaires  faisant  partie  de  Tordre 
des  Canliar(^9  ,  et  comprenant  les  genres 
Donacc  cl  Telline  (voy.  Molliisoces).  La- 
trcillc  avait  précédeinnicnt  employé  cette 
même  dénomination  de  famille.      (DuJ.) 

Ti:LrtRE  et  TEIJXRUIU:S  (  de  tel- 
luSf  terre),  min. — Métal  découvert,  en 
1782  ,  par  Millier  dans  le  minerai  d'or  de 
Transylvanie,  nommé  vul^iairenient  Or 
blanc.  Kirwan  l'admit  dans  sa  méthode  sous 
le  nom  de  Sylvanite  ,  tiré  de  celui  du  pays 
où  il  avait  été  trouvé  ;  mais  Klaprolh  ayant 
confirmé  les  expériences  de  Millier,  et  re- 
nouvelé en  quelque  sorte  sa  découverte,  en 
retrouvant  le  même  métal  dan.s  TOr  de  Na- 
gyag,  lui  donna  le  nom  de  Tellure,  adopté 
depuis  par  tous  les  chimistes.  Le  Tellure 
n'existe,  à  l'étal  natif,  que  dans  le  minerai 
où  il  a  été  découvert  pour  la  première  fois  ; 
encore  ne  l'a-t-on  jamais  trouvé  parfaite- 
ment pur,  et  il  est  toujours  mélangé  i\(\ 
quelques  parties  de  Fer  ou  d'Or.  Ce  dernier 
métal  lui  est  associé  dans  tous  les  auircs 
minerais ,  qui  sont  des  Tellurures  métalli- 
ques ,  le  Tellure  jouant ,  par  rapport  aux 
autres  métaux ,  le  rôle  de  principe  électro- 
négaiif,  comme  t'Antinioine  et  TArsenic  , 
au\4}uels  il  est  isomorphe.  Les  autres  nié  • 
taux  avec  lesquels  il  forme  des  combinai 
sons  définies  sont:  le  Plomb,  l'Argent, 
rOr  et  le  Bismuth.  Tous  les  minerais  de 
Tellure  ont  pour  caractères  communs  d'a- 
voir l'éclat  nuUallique,  de  se  fondre  au  cba- 
lume.iu ,  et  de  brûler  sur  le  charbon  avec 
flamme  et  fumée,  en  y  laissant  une  auréole 
blanche  bordée  de  rouge.  Dans  le  tube  ou- 
vert, ils  donnent  un  sublimé  blanc,  Siiscep- 
tibic  d'éire  fondu  en  gouttelettes  limpides. 
Ils  50111  solubles  dans  TÀcide  aiotique,  et 


leur  loluilon  précipite  en  Bofr,  fonqu'on  i 
plonge  un  barreau  de  Zinc. 

1 .  TKixottE  NATIF ,  auro-ferrifère  ;  Tel- 
lure blanc  ;  Or  blanc.  SubsUnce  d*un  blanc 
d'itiain,  ou  d'un  gris  d*Acier  jaunâtre,  ten- 
dre et  fragile,  à  structure  laminaire  ou  gre- 
nue. Cristaux  très  petits,  en  priâmes  hexa- 
gonaux ,  dérivant  d*un  rhomboèdre  de 
115"  12'.  Den.sité,  6,1.  Trouvé  à  Faccbay, 
près  de  Salaihna  en  Transylvanie,  où  il  esi 
di^-séminé  en  veinules  au  milieu  des  Grau- 
wackes  et  des  (!alcaires  de  transition.  On 
Texploiie  comme  mine  d'Or;  mais  la  quan- 
tité d'Or  qu'il  renferme  e.<t  très  petite  ei 
variable,  et  quelquefois  elle  est  nulle.  C*e>t 
pour  cela  q:j*un  lui  a  donné  le  nom  d^Aurum 
probteinaticuiii, 

2.  Tklluiujrr  dk  Pi.O]in.  Altnite.  M.  G. 
Rose  a ,  le  premier,  fait  connaître  re  mine- 
rai ,  provenant  de  la  mine  de  SawodinsLi 
dans  les  monts  AltaT.  11  est  en  masses  gre- 
nues,  d'un  blanc  d'Ktain  liraut  sur  le  jau- 
nâlie,  et  ses  grains  ont  un  clivage  rubiqiie. 
Den>ilc  8,2.  Compo.«é  d*un  atome  de  Tel- 
lure et  d'un  atome  de  Plumb;  en  pr>ids,de 
62  de  Plomb  et  de  38  de  Telfurc. 

3.  TtLU'ni'RK  d'.Vhci-nt.  !les>iic.  I.e  même 
savant  nous  a  fait  connatire  aujssi  ce  mine- 
rai dont  la  forme  est  inconnue ,  et  qui  se 
présente  en  masses ,  ou  en  grains  un  peu 
malléables ,  d'un  gris  d'acier  ou  gris  de 
plomb  noirâtre.  Densité,  8,3.  Composition, 
un  atome  de  Tellure  et  un  atome  d'Argent, 
ou  62,8  d'Argent  et  37,2  de  Tellure.  De  la 
mine  Sawodin.*iki  dans  l'Altaï ,  et  aus«i  de 
Nagyag  en  Transylvanie. 

4.  Ttixuitiuc  DE  Ploub  kt  b*Ott,  de  Na- 
gyag. Blattercrz  ou  Tellure  feuilleté  ;  Èlai- 
nnse,  BouJ.  ;  NagyaKite ,  llaid.,  vulgaire- 
ment Or  de  Nagyag.  Substance  d'un  gris  de 
plomb  ,  assez  éclatante  ,  à  structure  lamel- 
leusc ,  tendre  et  flexible  sans  élnsticiic.  Ses 
crislaiit  dérivent  d'un  prisme  droit  à  base 
carrée,  cli\able  avec  beaucoup  de  netteté 
parallèlement  à  la  base.  Sa  dureté  est  à 
peine  su).érieurcà  celle  du  Talc;  »a  densité 
est  de  6,8.  Kile  tache  légèrement  le  papier 
eu  noir;  sur  le  charbon  elle  fond  ai^ément, 
en  répandant  une  fumée  blanche,  et  finit  par 
se  transformer  eu  un  grain  métallique  et 
malléable.  Elle  est  composée  ,  d'après  Kla- 
prolh ,  de  Tellure,  32;  Plomb,  55  ;  et  Or, 
8  à  9.  C*est  uuo  iubsUnce  aeddentelle  des 
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fltoDi  fnétalHfèrei.  Son  prloeipil  giiemMit 
tit  dans  let  miaei  de  Nagyag  en  Transytva* 
nie,  où  il  a  souvent  pour  gangue  imnié- 
dîale  le  Manganèse  lilholde,  d'un  rouge  de 
rose.  On  l'a  observée  aussi  avec  l'espèce  sui- 
vante à  OITenbanya,  dans  la  même  contrée. 

5.  Tellurure  d'Abgknt  etdOr, Schrifierz; 
Tellure  graphique,  Sylvane,  Dcudant.  Sub- 
stance d'un  gris  d'acier  clair,  à  cassure  iné- 
gale et  grenue,  tendre  et  fragile  ;  d'une  den- 
sité de  8,3.  Ses  cristaux  dérivent  d'un 
prisme  droit  rhoinboldal  de  94"  20';  ils  sont 
iiTÎés  longiludinalenient,  s'amincissent  sou- 
tent  en  aiguilles,  qui  se  cr<»isent  régulière- 
ment sur  un  même  plan  sous  des  angles  do 
60**  et  120",  ou  sous  un  angle  droit.  Plu- 
sieurs de  ce*  doubles  cristaux  ,  en  se  ran- 
geant à  la  file ,  imilent  Krosaicrement  des 
caractères  orientaux  ;  de  là  le  nom  d'Or  ou 
de  Tellure  graphique  donné  à  celte  variété. 
Kllc  se  trouve  dans  les  filons  de  Nagy.sg  et 
d'OfTeiibanya,  avec  l'espèce  précédenie.  ICIle 
ti^i  composée,  d'après  Klaprolh  ,  de  Tellure, 
60;  Or,  26;  et  Argent,  li. 

L.1  Mullérine  de  Deudanl  n'est  probable- 
ment  qu'un  mélange  de  Sylvane  a^ec  l'es- 
f>èce  précédente. 

6.  BoRMMK  ou  Tétradyhitk.  Sulf«>-icllu- 
rure  de  Bismuth  rhomboédrique,  d'un  biaiic 
d'éinin  ou  d'un  gris  d'acier,  en  cri>laux  dé- 
rivant d'un  rhomboèdre  de  60"  40'.  Clivage 
parallèle  à  la  base.  Cristaux  basés ,  groupés 
quatre  à  quatre ,  de  telle  manière  que  les 
bases  de  deux  individus  sont  inclinées  l'une 
à  l'autre  sous  l'angle  de  95».  Densité,  8,5. 
De  Schoubkau  près  Schemnilz  ,  en  Hongrie. 

La  substance  appelée  Tellure  bismiiihiqua 
•t  Argent  molybdique,  qu'on  a  trouxée  dans 
un  Porphyre  altéré  à  Deulsch  -  Pilsen  en 
Hongrie  ,  et  qui  se  pré!tcnte  en  petites  la- 
melles hexagonales  ,  est  aussi  une  combi- 
naison ou  un  mélange  de  sulfure  et  de  Tel- 
lururc  de  Bismuth,  li  en  est  de  même  de 
relie  découverte  par  Ksmark,  à  Tellemarken 
en  Norvège,  et  prise  par  lui  pour  du  Tellure 
natif.  (Dkl.) 

•TELMATIAS.  Boié.  ois.  —  Synonyme 
6t  GalUnagOf  Steph.  —  Genre  fondé  sur  la 
Scol.  gallinago,  Linn.  (Z.  (i.) 

♦TELMATOBIA  (  -zàya ,  marais  ;  C(o«  . 
vivre),  ws.  —  M.  Slenhamm.ir  (  Kougl. 
svenske  Vetenskaps  Academiens  Nya  Iland- 
lingar,  1843)  désigne  sous  cette  dénomi- 
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Dation  un  genrt  de  Dipièrei  »  de  la  famille 
des  Athéricères ,  tribu  des  Muscidei,  qui  ne 
comprend  qu'une  seule  espèce  propre  à  l'Al- 
lemagne. (E.  D.) 

*rELIIIATOBIlJS(ti>a,  marécage;  Cm, 
Je  vis).  KEPT.— Genre  de  Batraciens  anoures, 
caractérisé  par  M.  Wiegmann  sur  l'espèce 
Telmat.  Peruvianus  {Nov.  Act.  Kat.  Cur. 
Leop  ,  t.  XVll,  p.  263,  tab.  20,  6g.  2, 
183i).  Tète  courte;  museau  arrondi;  ver- 
tex  plan,  circulaire,  arrondi  ;  des  dents  à  la 
mâchoire  supérieure,  mais  point  au  palais? 
Langue  disco-ovalaire;  doigts  libres  ;  orteils 
réunis  à  la  base  p.ir  une  membrane;  pas  de 
tubercules  cornés  aux  faces  palmaires  (G  .B.) 

♦TELMATOPHACE  (t,>»,  «to^,  maré- 
cage; fpxx-n*  lentille;  lentille  de  marais). 
BOT.  1*11.  —  Genre  de  la  famille  des  Lemna- 
cces,  formé  par  M.  Srhieiden  j>our  le  Umna 
gibbn  Lin.  (D.  G.) 

♦TELMATOPIIILI S  (tcifi.»,  endroit  ma- 
récageux; <p:Ào.,  qui  aime),  ins.  — Genre  de 
Coléoptères  |>entamères,  tribu  des  Nitidulai- 
res,  établi  par  Heer  (  Fauna  Coleopt,  lîclv.^ 
I,  417)  sur  trois  espèces  d'irluroiie  ,  et  ayant 
pour  type  le  T.  caricis  01.,  espèce  qui  est 
propre  aux  environs  de  Paris.  (].) 

•TELRIIA  (Ti'ifAa*  marais),  ins.  —Genre 
de  Lépidoptères  nocturnes ,  tribu  des  Noc- 
tuides,  créé  par  Hubner (CaL,  1816).  (E.D.) 

*TEL1IIISSA  (Ti),ua,  marécage,  \ùit). 
BOT.  i*u.  —  Genre  de  la  famille  des  Crassu- 
larées ,  section  des  Uochéées ,  formé  par 
M.  Fenzl  (  Pugil.  jdant.  novar,  À'j/r. ,  I.  1, 
pag.  15,  n"  50)  pour  une  petite  plante  pres- 
que aquatique.  L'espèce  type  du  genre  est  le 
7'«/mi>5asedoid0$I''enzl,  des  environs  li'Alep. 

TÉLOPÉE.  7'e/opea(TV})(u7co{,qui  se  voit 
de  loin),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Protéacées  ,  sous -ordre  des  Folliculaires, 
tribu  des  Hmbothriées  ,  formé  par  M.  Koh. 
Brown  {in  Transac,  ofthe  Linn.  Soc,  vol.  X, 
pag.  197)  pour  deux  arbustes  de  la  Nou- 
velle-Hollande, décrits  précédemment  comme 
des  Emboihrium  par  Smith  et  Labillardière. 
Leur  nom  générique  est  dû  au  rouge  vif  de 
leurs  fleurs.  Cette  année  ntéme  a  fleuri  au 
Jardin  des  Plantes  de  Paris  le  Tdopca  spe- 
ciosisiima  Uob.  Brown,  l'une  des  plus  belles 
plantes  de  la  famille  des  Protéacées  pour  ses 
magnifiques  grappes  terminales  de  fleurs 
d'un  très  beau  rouge.  (D.  G.) 

*TELOPIIOnUS.  OIS.  -  Genre  fondé  par 
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Swainion  lur  le  Bacbakiri  de  L.evailUnL 
Oii,  d'Af.^  pi.  67  {Lani.  omaius,  Licht.)- 

n^ELOXIDE.  Tûloxys  (tiX^:,  lin  ;  &$v« , 
aigu  (  à  cause  des  rameaux  qui  (iiiis.^ent 
par  devenir  piquants),  iot.  pu.  —  Genre  de 
la  faniille  des  Chénopodées,  voisin  des  Beta, 
forme  par  M.  Moquin  Tandon  (  Annal,  det 
se.  nai.,  2*  lér.,  tom.  1 ,  pag.  289,  lab.  10, 
f.  1  )  |K)ur  le  Chenopodinm  ariitatum  Lin., 
planle  de  Sibérie  >  de  Virginie  et  de  (Ihtne  , 
donl  les  rameaux  florifères  deviennent  aris- 
lé*  aprè<  la  chute  det  fleurs.  Cette  espèce 
encore  unique  a  reçu  le  nom  de  Taloxys 
arislata  Moq.  (D.  Cm.) 

♦TELLKA  (Tt}*>«vooî,  lointain  ,  éloigné). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
tribu  des  Scarabéides  phy llophn(;es ,  créé 
par  Erichson  {  Arch.  fur  Nalurg  ,  1842, 
p.  168,  t.  IV,  r.  a,b),  qui  lui  assigne  pour 
type  une  espère  de  la  Nouvclle-Huliande, 
le  r.  vilticoUis  lîr.  (C.) 

•TEMKNI8  (truvc;,  temple),  ins. — 
Genre  de  la  tribu  des  Papilionides,  famille 
des  Diurnes,  ordre  des  Lépidoptères ,  indi- 
qué par  Hubner  {Cat.,  1816).         (K.D.) 

"^TEÏMERA.  potss.  —  Genre  de  Poissons 
de  la  famille  des  Raies  (Gray,  ZooL  Mise., 
1831).— l'oj/.  Tari.  Toupille.         (O.B.) 

TEMIA.  Crypsiritia.  ois.  —  Genre  de  la 
famille  des  Corvidées,  dans  Tordre  des  Pas- 
sereaux. La  seule  espèce  de  ce  genre,  le  Te- 
mia  variable  f  Crypf.  varions ,  Vieill.  [Gai. 
des  Ois. y  pi.  100;  et  Levaill.,  Ois.  d'Af., 
pi.  56),  avait  été  considérée  comme  un  Cor- 
beau par  Latham,  et  comme  un  Glaucope 
par  M.  Temminck.  Elle  est  de  Java  et  de 
Bando.  àf.  Horsfieid  Ta  également  prise 
pour  type  de  son  genre  PhrenolhriXy  et 
Wagler  Ta  placée  dans  son  genre  Crypio- 
rhina,  (Z.  G.) 

*TEMNASPIS OwyM ,  je  coupe;  àvinç, 
ëcusson).  INS.  — Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères ,  tribu  des  Blégalopides ,  établi 
pir  Lacordaire  (J/onog'r'.  des  Cul.  suhpent.  de 
Ia  fam.  des /%!.,  t.  I,  1845,  p.  7id).  Ce 
genre  a  pour  caractères  :  écusson  échaocré 
i  son  sommet;  deux  mamelons  sur  le  mé- 
lithorax.  4  espèces  y  sont  rapportées  :  les 
r.  Javanus  Guér.,  rubens,  feividus  kl.,  et 
bipartHus  I^e.  1^  Meg.  sfplempunclalus 
Gray  en  fait  peut  être  aus^i  partie.  Toutes 
sont  proprtts  aux  In  lei  oritMitalcs.      (C; 

*T£MNlSTIA(Ti>m,  je  feiids;  iVmy, 
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iseu ,  Toile).  roiif.  —  Genre  de  PobfOBi  Si- 
luroldea  (Richards,  Faim.  Bor,  im.,  1836). 

(G.  B.) 

^TEMNOCEUA  (ripvi*.  Je  coupe;  x<>aç, 
antenne),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Di- 
ptères, famille  des  Brechystomea,  tribu  det 
Syrphies,  créé  par  MM.  Lepelletier  de  Saint- 
Fargeau  et  Servitle  {Bncyc.  méik,  /lU.»  1825) 
pour  une  espèce  propre  a  la  Chine  [T.  viO" 
lacea).  (Ë.  D.) 

*TEM!^OGIiirA  (tiVv»,  je  coupe  ;  x^î^o;, 
lèvre).  INS.  —  (ienre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  tribu  des  Nitidulaires Peltidea,  aub* 
stitué  par  Erichson  {Geiinar»  Xeitschrift  fur 
dieSnt.,  V,  449;  -*  NalurgeschU.  dêr  Ins* 
Deuts,  p.  24 1  )  à  Tkmnoscukila  G ray ,  Westw, 
Ce  genre  a  été  fondé  aux  dépens  dea  Tac- 
GosiTEs  de  Fabricius.  Nous  citerons  comme 
en  faisant  partie  le  T.  cœrulea ,  propre  à 
l'Europe  méridionale.  (C.) 

*TEMNOCIIIMJS(t/uv»,  je  coupe;  x<î- 
>o;,  lèvre),  moll. —  Genre  fossile  du  groupe 
des  Nautiles,  indiqué  par  M.  Coy  {Carb, 
Foss.  hel.,  1844).  (G.  B.) 

TEMIMODON  (Tf>«»,  je  coupe;  M«y, 
dent),  poiss.  —  Genre  de  Poissons  Scombé- 
roïdes  qui  ne  comprend  qu*une  espèce,  le 
Teiiiiiodon  sauteur  (7  emiiodo»!  saila/or,Cuv.; 
Perça  saUairix,  L.;  Chéiloplère  ht^aeantks, 
Lacép).  Le  Temnodon  est  presque  une  Se- 
riole ,  ou  plutôt  c'ei>t  une  Sëriole  à  deots 
tranchantes,  caractère  d*oii  son  nom  a  été 
tiré.  Il  est  du  petit  nombre  des  Poissons 
communs  aux  deux  Océans;  M.  Mitcbill  la 
signale  camme  un  des  plus  savoureux  de  la 
rôle  de  New-York,  où  Ton  en  prend  abon- 
damment. (G.  B.) 

*TEM\OLAI1lllJS(T/fiy#,  Je  coupe;  Xm- 
/»;*  gorge),  ins.  — Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  division  dea  Brenthides,  créé 
par  nous  {Rev.  Zool.,  183B,  p.  177)  et  formé 
sur  une  espèce  de  Madagaacar  :  le  7\  œnei' 
colUs  Chvt.  (C.) 

'^TEMKOPiS(T(>v»,Je  coupe;  «4^,  vi- 
sage). 1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  aubpea- 
tamcres,  tribu  des  Cérambycins,  établi  par 
Solier  (Ann.  de  la  Soc,  eni,  de  Fr.,  .4.  III , 
p.  90).  Deux  espèces  font  partie  de  ce  genre, 
savoir:  T.  megacephalus  Gr.,  ti  fuscipts 
DeJ.  ,  trouvées  au  Brésil.  ^C.) 

n£!tl\OPLElJUlS  (rçVvM,  couper; 
f;Àcvo7,  cdté).  ÉcuiN.  — G,  d'Écbinides  établi 
par  M.  AgassiZy  eu  1841,  dana  M  fauiiUe 
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des  Cidariiles ,  pour  quelque!  espèces  vi- 
van  1rs  des  mers  inipirales  et  fossiles  du 
terrain  teritairc,  difTérant  des  Silmacts  fiar 
leur  8spe<*t  sculpté.  (Dui.) 

«T£M\OPTfiltLS(TtV»«*,  je  coupe  ;  «tc . 
pov ,  aile),  ma.  —  Genre  de  Coléopièrcs  |>ta- 
tanicres,  iribu  de<  Hfdroplitliefis,  vréi  par 
Siilicr  (i4«it«  da  iû.  Soc,  cM,  de  Fr,,  i.  lU, 
p.  308  ) ,  et  qui  oe  se  compose  que  d'une 
espèce  ,  le  T,  acuiealus  Guér. ,  pro|>re  au 
Séiidgal.  (C.) 

*T£M\ORUl^Clll;S  (nVvo»,  je  coupe  ; 
•V7XA{ ,  bec }.  w&.  —  Genre  de  Colëo^iières 
pentamcres,  tribu  des  Scarabéides  ijlophiles, 
établi  |>ar  llope  (  CoZoptoi  isi's  Manuel ,  1, 
p.  93).  Ce  genre  est  identique  avec  les  Cop- 
TOROiNiis  De^.,  et  reiiTerme  six  espèces  :  (elles 
soiii  lei  Se.  coroHiilus  et  relusut  F.;  qua- 
tre sont  propres  à  TAfrique  et  deux  à  TA- 
sie.  (C.) 

«TËM\OSCUËILA  ,  Gray  (Tke animal 
KiHgdom)^  Westwood  {Zool.  Journal ,  V, 
p.  231,  tab.  47,  f.  o,(>).  lus.  —  Voy.  tem- 
KociiiLA  EricKson.  (C) 

*T£Mi\OSTOMA  (rcav»,  je  coupe;  9r«- 
pat,  boucltej.  iMfl.  —  Genre  de  Coléoptères 
l»entamères ,  section  des  MaJacuderincs  et 
iribu  des  I^ycusites,  fondé  par  Guérin 
{Voyage  de  U  CoquUl^^  p.  72).  (C.) 

*T£lll\OSTOMA  (t<plv«>,  je  coupe; 
oTofua,  bouche),  ma.  —  Genre  de  U  tribu 
des  Syrpbics,  famille  des  Brachystomes , 
ordre  des  Diptères,  fondé  par  àlM.  i.cpelle- 
tier  de  Sainl-Fsrgeau  el  Scrville  (EncycL 
mcUi.  Ins.  â82a  )  aui  dépens  du  genre 
UiLKsiA.  Toy.  ce  mot.  (G.  D.) 

^ri':!ll\4ilt£.  Temnurus.  ojs.  —  Genre 
établi  par  M.  Lesson ,  dans  sa  famille  de* 
Glau£opées  (  (am.  des  Corvidées  de  Ch.  Uo* 
naparte)»  aux  d^ens  des  Glaucopea  de  M. 
Teminiuck. 

A  ce  genre  appartiennent  le  Tem.  a  QUi-ms 
TRONQUÉE,  Tem.  IruncaluSy  Less  ^  Glaucopis 
Icmnurat  Temni.  (pL  col.j  57)  de  UCochin- 
cbine  ;  le  Tcii.  lmjcoptèke,  Tem.  lêucop- 
t4ra  y  Lcss.;  Gl.  leucopUraj  Tcmm.  {pi.  col,^ 
265  ),  de  Sumatra;  et  4a  Ql.  alerrimus, 
Tenim.  ,  de  Bornéo. 

Sous  le  nom  de  Temnurus,  Swainson  a 
également  établi,  dans  la  famille  des  Tro- 
gonidéeSj  un  genre  qui  a  |K)ur  lype  le  Tro- 
gon  icmnurus ,  Tem  m.  (Z.  G.) 

'X£II0GIVAX41A,  Sulier.  iits.  —  Sjuo- 


nyme  de  Sticnodera  Eschscboltz,  Casteinau 
G  y.,  et  Poi.vcuRONA,  iH^eêu.  (C.) 

X£All»£ltATUIl£.  ru7s.  —   Voy,  TSa- 

RAIKS,  TKRftK,  CtC. 

T£UPÉÏ£S.  —  l'oy.  hktéorologis. 

T£IIPI.£TO:\l£.  TempUsloHia,  sot.  ph. 
—  Genre  de  la  fauiille  des  Légumineuses^ 
Papilionacées,  tribu  des  fêtées  ,  formé  par 
M.  Rob.  Brown  {i»  Ait.,  lioit,  Kew,,  éd.  2, 
vol.  iV,  p.  269)  pour  des  arbustes  de  la, 
Nouvelie-Hollaode ,  à  feuilles  simples ,  ea 
coin,  rétuses  et  mucronées  ;  à  graïuies  fleurs 
solitaires,  d'un  beau  rouge.  Sur  les  deui 
espèces  connues ,  le  Tetuplelonia  relusa  R. 
Brown  (i2o^.  JVajy.,  tib.  2334)  est  cultivé  en 
serre  tempérée  cooime  plante  dVnement. 

T£Mli'S.  BOT.  PU.  —  Sous  ce  nom ,  Mo- 
lina  avait  créé  (  Chili,  pag.  153  )  un  genre 
pour  un  arbre  toujours  vert,  du  (^iJi,  dont 
les  caractères  étaient  fort  imparfaitement 
connus,  et  qu'ii  avait  nummé  Tcmus  mot' 
chala ,  à  cause  de  Todeur  prononcée  de  ses 
feuilles.  M.  G.  Gay  {Hisl.  fis.  y  poîU.  de 
Oùle,  Bol.,  vol.  1 ,  pag.  60)  détruit  ce  genre 
comme  reposant  seulement  s^xxv  une  espèce 
delfyrtemal  observée  et  mal  décrite.  (D.  G.) 

«Ï£\AUID£.  Tcnaris  (de  t«iv»,  tendre, 
étendre,  à  cause  des  divisions  de  la  corolle 
droites,  étendues),  bot.  pu.  —  Genre  de  la 
famille  des  Asdé4)ia(lées ,  tribu  des  Pergu* 
lariées,  formé  par  M.  E.  Meycr  (  Com%nent, 
pi.  Àfr.  auHt'.,  p.  198)  pour  une  plante 
herbacée,  à  racine  tubéreuse,  du  cap  de 
Bon  ne- Espérance,  qui  a  reçu  le  nom  de  Te- 
nuris  rubella  K.  Meyer.  (D.  G.) 

T£I^DAniO££.  Tendaridea.  sot.  cr.— 
(Phycées.)  Genre  établi  parBory  Saint-Vin- 
cent dans  la  tribu  des  Zygnémées  ,  et  dont 
la  véritable  orthographe ,  réublie  par  Har* 
vey,  doit  èire  Tk.NDAaiDÉiî.  Voy.  ce  mot. 

♦TEIVDRA.  roLYP.— Genre  de  Bryozoaires 
éubli,  en  1839,  par  Al.  Nordmann  pour 
une  petite  espèce  de  la  nier  Noire  {T.  zoste- 
ricola)  qui  vit  fixée  en  croûte  eiirémement 
mince  sur  les  feuilles  de  Zostère,  et  qui  Is 
preniicre  a  offert  le  caractère  de  sexes  se- 
)»arés.  Ses  ceUules,  loiigues  d*uu  demi-mil- 
liniètre,  sont  lisses,  blanches,  do  forme 
ovale- elliptique,  avec  une  ouverture  ea 
croissant  d'où  sort  la  partie  antérieure  du 
polype  entourée  de  huit  tentacules.     (Drj.) 

TKKDIIAC.  uAi.— Espèce  du  genre  Eri- 
Cttte.  Voy,  ce  «ot.  ^.  B.) 
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TKKKRIUON.  Tenehrio  (tenebrio.qxù  fuit 
la  lumière,  aime  robsciiriié).  ns.  —  Genre 
de  Cnldoplcrcs  liéltiromères,  Iribu  des  Téiié- 
brioniles,  créé  par  l'nbricius  {S\nlfma  E/eu- 
iheratorum ,  t.  I,  p.  144)  cl  généralement 
adoplé  depuis.  Dejean  {Cat.,  3*  éd.,  p.  226) 
y  rapporte  12  espèces.  4  sont  originaires 
d'Europe  ,  4  d'Amériqnc,  2  d'Afrique  et  2 
d'Australie.  Telles  sont  les  T.  molitor  Lin., 
obscurus,  ciinipex  F.,  transversalis  Dufs., 
badins,  interstitialit  Say.,  opalroides  Pty. 
Indépendamment  de  celles  ri ,  nous  avons 
trouvé  à  Fontainebleau  une  e.<pèce  qui  est 
intermédiaire  entre  In  première  et  la  se- 
conde, elle  a  la  lon^iueur  de  VObscuruSt  mais 
sa  couleur  la  rapprorbe  du  Molitor.  Nous 
lui  avons  appliqua  le  nom  de  'J\  avborfus. 
En  elTet,  on  ne  la  rencontre  jamais  que  dans 
la  ca\iié  des  vieux  arbres.  (C.) 

TKXEnniOMTKS.  Tenebrionites.  lî^s. 
—  Troisième  et  dernière  tribu  de  Coléoptè- 
res héléromèrcs,  famille  des  Mélasomes, 
établie  par  Latreille  {Hè'jnfi  anim.  de  Cuv., 
I.  ÏV,  p. 21) sur  ces  caractères:  Corps  muni 
d*ail(-s,  ordinairement  o>ale  ou  oblong, 
déprimé  ou  peu  élevé,  avec  le  corselet  carré 
ou  trapézoïde  ,  de  la  largeur  de  Tnbdomen 
à  son  estrémilé  postérieure;  palpes  plus 
gros  à  leur  extrémité;  le  dernier  article  des 
maxillaires  en  forme  de  triangle  renversé 
ou  debncbe;  menton  peu  étendu  en  largeur, 
laissant  à  découvert  la  ba.<ie  des  màcboires  : 
Heures  Cri/p/»cMS,  Opatrum,  Corlicus,  Orlho- 
revus,  Chiroscelis,  Toxicum,  lioros^  Calcar, 
CpiSf  Tenebrio,  Ueteroiarsus.  Dejean,  qui 
adopte  cette  tribu  (Car,  3*  édit.  p.  222),  y 
comprend  une  partie  de  la  premièic,  et  toute 
la  troisième  Iribu  des  Sténélytrrs  de  La- 
treille. On  doit  y  ajouter,  en  outre,  les  genres 
Iphilvnus ,  liucerus,  l'pis ,  CalapiesluSt  7.o- 
phobas,  DansvcliSt  etc.  (C  ] 

*  riCM!;r»tS(/c«cr,  lendre).  ins.— Ccnre 
de  ('oléopières  pcntnmères,  seciion  des  Ma- 
lacoflcrmes  et  tribu  des  Clair(»nrs ,  créé  par 
liaporie  {lie.vuc  Evlomolog .  de.  Silhcrmant», 
t.  IV,  p.  43)  et  adopté  par  Spinola  qui  le 
comprend  dans  sa  sous-famille  iWs  Clérites 
CI(T(ii<les.  Ce  genre  est  compose  de  9  es- 
pèces. G  sont  originnire.<<  d'Afiique  (Sér.épnl) 
et  o  dWsie  (Ja\a)  :  parmi  celles-ci  figurent 
les  J.  prauslus  ,  siguoticoUiSj  bimnrnlnluSf 
pictus  Ln\}.,variabilis et linealoroUis  Kl.  (C.) 

TEKGYn.%.  hNs.~Latreille  avait  établi, 
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sous  cette  dénomination,  un  genre  d*Hy- 
ménoptères  comprenant  les  individus  màlei 
d'espèces  dont  les  femelles  étaient  rangées 
dans  un  autre  genre  désigné  sous  le  nom  de 
Methoca.  Depuis  que  l'on  a  reconnu  cette 
erreur,  c'est  ce  dernier  nom  générique  qui 
a  été  adopté.  Celui  de  Tengyra  a  donc  dft 
disparaître. —  Le  type,  l'espèce  qui  habite 
notre  pays  ,  était  décrit,  la  femelle,  sous  le 
nom  de  Meihoca  ichneumonides^  et  le  mâle , 
sous  celui  de  Tengyra  sansitalL        (Bl.) 

TÉ.MA  Tania  (ratyia,  bande),  uuji. — 
Ce  nom  n^est  pas  employé  par  nos  naturalistes 
avec  la  signification  qu'il  avait  dans  Aris- 
tote  :  il  était  appliqué  par  le  philosophe  grec 
à  une  espèce  de  Poisson  à  corps  compriméet 
rubané  ;  les  modernes  Pont  donné  et  le  don- 
nent  encore  à  des  Vers  intestinaui  dont  le 
corps  très  aplati  forme,  par  la  succession 
plus  ou  moins  nombreuse  des  articulations 
qui  le  com|K>sent,  une  sorte  de  ruban.  Tou- 
tefois, Linné,  Gmelin  et  beaucoup  d'autres 
naturalistes  du  dernier  siècle,  réunissaient 
dans  un  même  genre,  avec  les  Ténias  des  au- 
teurs actuels,  les  Kbynchobothriens,  la 
Boibriocéphales,  les  Scolex  et  même  les  Hy- 
datides  ou  Vers  vésiculaires ,  dont  la  léts 
et  le  cou  ne  manquent  pas  d'analogie  avec 
ces  mêmes  parties  cbei  les  Ténias.  Cest 
ainsi  que  les  Tœnia  hydatigera^  celluUna, 
visceralify  cerebraliSf  etc.,  de  Gmelin,  doi- 
vent être  retranchés  de  la  liste  des  vraii 
Ténias  pour  être  rangés  parmi  les  Cysticer- 
ques,  et  que,  parmi  lesCestoldcs,  le  Tœnia 
nodulom  est  devenu  le  genre  Trianaphorus; 
le  Tavia  sclida de Multer un  Schislocephalm; 
le  Teetiia  lata  ou  Ténia  large  de  Phonime, 
un  Holhrhccphalus  f  etc.  Le  Tœnia  soUum  ou 
I  Ver  solitaire  e^t,  au  contraire,  le  type  du 
véritable  genre  Tœnia,  dans  lequel  prennent 
également  place  un  nombre  considérable 
d'espèces.  Toutes  sont  parasites  des  animaux 
Vertébrés  et  particulièrement  des  Mammi- 
fères ou  des  Oiseaux  ;  leur  tète  est  pourvue 
de  quatre  suçoirs  ou  ventouses,  et  les  ori- 
fi«>es  de  leurs  organes  génitaux  se  voient  sor 
les  parties  latérales,  et  non,  comme  ceux  des 
Botbriocéphales,  sous  la  partie  médiane  pos- 
térieure de  leurs  articulations.  \jt%  Vers  du 
genre  Ténia ,  tel  qu'on  ie  définit  actuelle- 
ment, varient  d'ailleurs  par  la  forme  de  leur 
tète  qui  est  plus  ou  moins  proboscidiforroc, 
par  la  disposition  et  le  nombre  de  leurs  cro* 
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cheU  céphaliques ,  par  la  forme  plus  ou 
moins  élargie ,  etc.,  de  leurs  anneaux,  par 
la  position  à  droite,  à  gauche,  ou  bilatérale 
de  leurs  orifices  génitaux,  et  par  divers  au- 
tres caractères  à  Taiiie  desquels  on  les  di- 
vise en  plusieurs  groupes  ,  ou  qui  .servent  à 
distinguer  entre  elles  les  nombreuses  es- 
pèces que  Ton  en  connaît  actiicllement. 

Nous  parlerons  d'abord  du  Ténia  de  l'es- 
pèce humaine  ou  Tœnia  solium,  que  divers 
auteurs  appellent  T.  cucurbilana.  Oct  En- 
tozoaire,  que  Ton  a  longtemps  confondu  et 
que  Ton  confond  quelquefois  encore  avec  le 
Bothriocephalus  latus  ,  vit  dans  Tintestin 
grêle  et  acquiert  une  longueur  de  G  à  8  mè- 
tres, et  quelquefois,  mais  par  extraordinaire, 
celle  de  40  mètres.  Le  Ténia  et  le  Bothrio- 
cëphale  sont  les  seules  espèces  de  Vers  plats 
articulés,  c'est-à-dire  d'Entozoaires  té- 
nioldes,  qui  attaquent  notre  espèce.  On 
donne  souvent  à  Tun  et  à  l'autre  le  nom 
de  Vers  solitaires  y  mais  ce  nom  appartient 
plus  spécialement  au  Ténia  ;  toutefois  c'est 
par  erreur  que  l'on  a  écrit,  et  que  Ton  répèle 
souvent  encore,  qu'il  n*f  a  jamais  plus  d'un 
de  ces  Vers  à  la  fois  dans  le  corps  du  même 
individu.  On  a  des  exemples  assez  nombreux 
du  contraire  :  Brcmser,  M.  de  Blain ville  et 
divers  autres  auteurs  eu  ont  publié  un  des 
plus  remarquables;  c'est  celui  obser>é  par 
de  Haen ,  d'une  femme  de  trente  ans,  à 
laquelle  ce  médecin  fit  rendre,  dans  l'es- 
pace de  quelques  jours,  dix-huit  Vers  soli- 
taires. 

Il  peut  donc  y  avoir  plusieurs  Ténias  si- 
multanément dans  le  môme  sujet ,  et  ces 
parasites  acquièreni  parfois  une  grande  lon- 
gueur. Le  nombre  des  articulations  aplaties 
de  leur  corps  e.>t  proportionnel  à  celle  lon- 
gueur. En  avant  sont  la  léte  cl  le  cou  ;  puis 
des  articulaiions  d'une  petite  dimension; 
ceUi*s  qui  suivent  sont  de  plus  en  plus  gran- 
des; toutefois  elles  ne  dêpassetit  guère  13 
ou  14  millimètres  en  largeur.  Les  dernières 
articulations  sont  plus  molles  que  les  au- 
tres; elles  s'en  détachent  facilement  et  même 
naturellement.  Chacune  est  alors  une  sorte 
de  poche  contenant ,  outre  l'organe  mâle, 
un  appareil  renielle  ou  ovarique  chargé  d'un 
nombre  plus  ou  moins  coiisi<lorablcd'œufs, 
et  elles  sont  rendues  sans  eiïort  par  le  ma- 
lade avec  les  selles. 

Ou  ne  sait  pas  encore  comment  se  fait  le 
T.  xn, 


TEN 


U9 


transport  à  d'autres  individus  des  œufs  ren- 
fermés dans  ces  tronçons.  Quelques  auteurs 
ont  pris  les  tronçons  eux-mêmes,  ou  articles 
mûrs  des  Ténias,  pour  des  Vers  particuliers, 
et  leur  ont  donné  le  nom  de  Cucurbitains, 
On  voit  sou  vent  sur  les  excréments  des  Chiens 
les  anneaux  détachés  ou  cucurbitains  des 
Ténias,  qui  sont  parasites  de  ces  animaux. 
L'erreur  d'observation  qui  a  fait  prendre  ces 
cucurbitains  pour  des  Vers  d'un  genre  dif- 
férent des  Ténias ,  a  été  acceptée  par  Blu- 
menbach  dans  son  Manuel  d'histoire  nalU" 
relie.  C'est  également  à  tort  que  Carlisle  a 
pensé  que  ces  corps  pouvaient  se  développer 
chacun  en  un  nouveau  Ténia. 

Le  corps  du  Ténia  parasite  de  l'Homme 
est  blanchâtre  ,  comme  celui  des  autres 
espèces  de  ce  genre.  Sa  partie  antérieure 
ou  la  tête ,  qu'il  faut  avoir  grand  soin 
de  faire  rendre  au  malade  que  l'on  traite, 
est  grêle  et  amincie ,  mais  elle  se  termine 
en  avant  par  un  petit  renflement  qui  en  est 
la  partie  céphalique  proprement  dite.  Celle* 
ci  porte  la  couronne  des  crochets  épineux, 
laquelle  manque  au  Bolhriocépbale ,  ainsi 
que  les  quatre  ventouses  ou  suçoirs  dont 
elle  est  entourée.  Ces  suçoirs  sont  des  pom- 
pes musculaires  à  l'aide  desquelles  l'animal 
prend  sa  nourriture,  et,  quoique  non  perfo- 
rés, ils  la  transmettent,  sans  doute  par  en- 
dosmose ,  aux  vais<ieaux  longitudinaux  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  Après  le  renfle- 
ment céphalique  est  un  cou  non  articulé. 
Puis  viennent  des  articles  de  plus  en  plus 
développés  ei  plus  longs  que  larges.  Les 
orifices  génitaux  de  ceux-ci  sont  alternes, 
c'est-à-dire  placés  du  côté  droit  ou  du  côté 
gauche.  Lorsque  la  partie  antérieure  du 
Ténia  n'a  pas  éié  rendue,  ses  anneaux  con- 
tinuent à  se  développer  et  le  malade  n'est 
nullement  débarrassé  de  son  parasite. 

Le  Tœnia  solium  se  rencontre  de  préfé- 
rence dans  les  pays  où  le  Boibriocéphale 
est  plus  rare;  ainsi  il  est  assez  fréquent  en 
Angleterre,  en  Hollande,  en  Allemagne  et 
en  Orient.  En  Erance  on  le  voit  aussi;  on 
l'y  appelle  vulgairement  Versolitairet  Ténia 
à  anneaux  longs  y  Ténia  sans  épines. 

On  a  beaucoup  exagéré  les  désordres  que 
la  présence  de  ces  Vers,  et  de  même  celle  de 
presque  tous  les  autres  Entozoaires ,  peut 
occasionner  dans  l'organisme.  Un  grand 
nombre  d'individus  nourrissent  desBotbrio- 
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céphales  ou  des  Ténias  sans  s'en  apercevoir. 
I^  chute  de  quelques  cnciirhiiuiiis  décèle 
f  euie  parfois  la  préMMicc  de  ces  parasites  et  in- 
quiète leur  victime;  il  y  a  cependant  d'au- 
tres signes  faciles  à  reconnaître  dans  cer- 
tains cas,  et1esniédecinseiercéss*y  trompent 
rarement.  Quelques  corps  d'état  sont  plus 
exposés  aux  Ténias  que  d'autres.  Le  docteur 
Boisduval  nous  a  cité,  comme  étant  préféra- 
blement  atteints,  les  charcutiers.  Les  moyens 
par  lesquels  on  procède  à  la  destruction,  ou 
plutôt  à  Texpulsion  des  Ténias,  sont  faciles 
i  mettre  en  pratique  et  bien  connus.  Il  est 
d*ailleurs  prudent  de  n'en  user  que  sous  la 
direction  du  médecin ,  et  ceci  nous  dispense 
d'en  parler. 

Le  Tœnia  soHum  n'a  été  observé  que  dans 
THomme,  et  seulement  dans  la  race  blan- 
che. Aucun  des  Mammifères  domestiques 
ne  Ta  encore  fourni. 

Les  principales  espèces  du  même  genre , 
parasites  des  animaux  qui  vivent  sous  notre 
influence  ou  dans  nos  pays ,  sont  les  sui- 
Tantes  : 

Tœnia  serrala  et  T.  cucumerina  ;  du  Chien 
domestique. 

Tœnia  opunlioides  et  T.  marginala:  du 
Loup. 

Tœnia  liUerata  et  7\  crassiceps:  du  Re- 
nard. 

Tœnia  elliptica  et  T.crassicoUis  :  du  Clial. 
Tœnia  mamiUata,  T.  pUcata  et  T.  pci  fo- 
liota :  du  Cheval. 

Tœnia  expansa  :  du  Mouton  et  de  la 
Chèvre. 

Tœnia  denliculata:  du  Bœuf. 
Tœnia  infuudihuliformis ,   T.  maliens  et 
T,  exilis:  du  Coq. 

Tœnia  infundibuliformis^  T.  malleus,  T. 
sinuosat  ^-  coronula  et  T.  megalops  :  du 
Canard  domestique. 

Les  Ténias ,  déjà  rares  chez  les  Reptiles 
nus  ou  écailleux ,  le  sont  beaucoup  plus 
chez  les  Poissons.  Aucune  espèce  n'a  encore 
été  trouvée  parasite  des  animaux  sans  ver- 
tèbres. 

On  a  nié  ,  jusque  dans  ces  dernières  an- 
nées, la  présence  du  système  nerveux  dans 
les  Ténias,  ou  bien  on  Ta  cru  confondu  avec 
le  reste  des  autres  tissus.  Toutefois ,  M.  J. 
llQller  a  annoncé,  en  183C,  qu'il  Pavait  dé- 
couvert. Il  a  vu  la  bandelette  centrale  qui 
xUtc  entre  les  ventouses ,  et  les  filets  qui 


en  partent  pour  rediriger  vers  les  ventouses- 
M.  Emile  Blanchard  a  revu  les  organes  de 
l'innervation  chez  ces  animaux  et  quelquci 
autres  du  même  groupe  (1).  Leur  système 
nerveux  consiste  ,  dit-il,  en  une  sorte  de 
commissure  transversale ,  placée  au  centre 
de  la  tête,  ayant  aux  deux  extrémités  uo 
petit  renflement  ganglionnaire.  Ces  deui 
centres  médullaires  donnent  naissance  ,  de 
chaque  cOié,  à  un  filet  nerveux  descendant 
dans  toute  la  longueur  du  corps,  et  fournis- 
sent antérieurement  un  nerf  s'anastomosanl 
ici  avec  un  petit  centre  nerveux  situé  à  li 
base  de  chacune  des  ventouses  céphaliqutt. 
Cette  disposition  du  système  nerveux  e«t 
parfaitement  en  rapport  avec  la  morphologie 
des  Ténias.  On  sait,  en  effet,  que  ces  ani- 
maux se  font  remarquer,  sous  certains  rap- 
ports ,  par  les  caractères  suivants  :  Nul  or- 
gane des  Ténias  ne  saurait  être  considéré 
comme  sensorial.  Les  quatre  yeux,  que  plu- 
sieurs auteurs  avaient  cru  leur  recoiinaUrei 
ne  sont  autre  chose  que  leurs  quatre  su- 
çoirs. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  ont  publié  la 
description  de  Vers  ténioïdes,  ou  des  remar- 
ques sur  leur  organisation.  Ces  Entoic^airef, 
qui  sont  réellement  des  animaux  articulés, 
mais  offrant  l'exemple  de  la  dégradation 
extrême  de  ce  type,  ont  été  régardés  comme 
des  Radiaires  par  G.  Cuvier  et  quelques  au- 
tres naturalistes.  M.  de  Blain ville  les  réuoit 
à  son  type  des  Subannélidaires,  c'est-à-dire 
au  groupe  des  Vers  apodes ,  et  il  les  place 
sous  le  nom  de  Téniosomes  dans  la  famille 
des  Uothriocéphalés  monorhynques.  M.  Du- 
jardin  en  fait  l'ordre  des  Cestuides  vrais  ou 
Téniûïdes  de  sa  méthode. 

Les  Ténias  avaient  été  classés,  avec  beau- 
coup d'autres  Eutozoaires  ,  dans  l'ordre  dei 
Parenchymaleui.  Ce  mode  de  classificatio», 
admis  par  (j.  Cuvier  et  par  d'autres  natura- 
listes, a  donné  une  idée  tout  à  fait  faussedu 
mode  d'organisation  qui  les  caractérise.  Pour 
n'être  pas  aussi  favorablement  doués  que 
l(s  Nématoides  et  lesTrématodes,  les  Ténias 
ne  sont  pas  pour  cela  privés  de  toute  dis- 
tinction d'organes;  ce  que  nous  venons  de 
dire  à  propos  de  leur  s)slème  nerveux  eo 
est  une  première  et  probante  indication. 
Co  que  nous  allons  ajouter  au  sujet  de  leurs 
appareils  de  nutrition  et  de  reproduction  le 
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démontrera  d*une  mauière  plus   complète 
encore. 

Lei  Ténias  n'ont  point  de  bouche,  il  est 
vrai ,  point  de  canal  intestinal  proprement 
dit,  point  d*estomac  pour  la  digestion  ,  et, 
par  suite,  point  d*anus.  Touterois  deux  lon- 
gues tiges  vasculaires  régnent  le  long  de  leur 
corps ,  et  sont  en  communication,  par  leur 
extrémité  antérieure  terminée  en  Y,  avec  les 
quatre  ventouses,  à  travers  lesquelles  passe 
sans  doute  le  fluide  alimentaire.  Ces  deux 
vaisseaux  suivent  bilatéralement  toute  la 
longueur  de  ranimai  ,  marchent  parallèle- 
ment, et  sont  situés  près  des  bords  latéraux, 
ils  communiquent  entre  eux  dans  chaque 
article  au  moyen  d'un  canal  transversal. 
Ceci  explique  pourquoi  Ton  a  dit  qu'arrivés 
à  l'extrémité  postérieure  du  corps  ,  c'est- 
à  dire  à  la  dernière  articulation,  les  canaux 
latéraux  se  réunissaient  en  un  seul.  Rudolphi 
assure  qu'il  existe  alors  un  orifice  commun 
placé  à  l'extrémité  du  corps ,  et  qu'il  a  vu 
cet  orifice  dans  les  Tœnia  9olium  et  ex- 
pansa.  Carlisie  nie  la  réalité  de  cette  asser- 
tion ,  et  l'on  se  rendra  facilement  à  sa 
manière  de  voir  si  l'on  se  rappelle  avec 
quelle  racilité  les  anneaux  postérieurs  des 
Ténias  se  détachent,  à  mesure  qu'ils  sont 
arrivés  à  leur  point  de  mnluraliuii.  Carlisie 
a  injecté ,  dans  la  longueur  de  3  pieds  ,  les 
canaux  des  Ténias,  canaux  que  l'on  regarde 
généralement  comme  remplissant  à  la  fois 
les  fonctions  du  système  \asculaire  et  celles 
du  >ystème  <lige4>tir.  Ces  organes  reçoivent 
des  flui'ies,  pour  ainsi  dire,  parfaitement 
a«siiiiil,ihles,  puisqu'ils  ont  été  «M.iborés  par 
les  animaux  dont  les  Ténias  sont  parasites. 
On  ne  peut,  dit  M.  Kudes  Desl:»ug«hnmps  |l), 
injecter  les  Ténias  (pie  par  les  oscules  de  la 
tète  (suçoirs),  et  fort  peu  en  ont  d'assez  vo- 
lumineux pour  se  pièier  à  cette  opération. 
Nous  doutons,  ajoute  le  même  auteur,  que 
le  sys:ème  des  vaiScseaux  nourriciers  soit 
aussi  sinifile  qu'on  le  <iit.  Tout  récemment, 
noire  collaborateur,  M.  Éniile  Blanchard 
{loco  cUalo)y  a  écrit  les  lignes  suivantes  ,  qui 
confirment  parfaitement  cette  opinion  ,  et 
que  nous  reproduisons  textuellement  : 

0  Pendant  longtemps,  partageant  l'erreur 
commune,  jn  pensais  qu'il  n'existait  pas  de 
système  vascnlaire  proprement  dit  chez  les 
Cestoiilcs.  Les  canaux  gastriqi:es,  communi- 

(t)  Di€t.  rlHss.  é'hitt.  nat..  t.  XVI.  |.I.  loi;  i9  5o. 


quant  Tun  à  l'autre  dans  chaque  zoonite , 
étaient  regardés  très  généralement  comme 
destinés  à  remplir  les  fonction!  des  deux 
appareils  ;  mais  récemment,  dans  les  Téniaa 
du  Chien  et  de  la  Fouine,  j'ai  constaté,  in- 
dépendamment de  ces  canaux  gastriques  et 
intestinaux,  l'existence  d'un  système  vascu- 
laire  très  complexe ,  consistant  en  vaisseaux 
longitudinaux  pourvus  de  ramifications  et 
d'anastomoses  nombreuses.  » 

Les  organes  de  la  reproduction  se  voient 
sur  les  articles  du  corps  ,  mais  pas  encore 
sur  les  premiers,  et  ils  sont  de  plus  en  plus 
reconnaissablesà  mesure  qu'on  passe  aux  ar- 
ticles plus  éloignés.  La  forme  de  ces  article! 
varie  sur  un  même  sujet  suivant  leur  état  de 
maturité,  et  ce  sont  les  derniers  qui,  en  se  dé- 
tachant, deviennent  les  Cucurbitains  :  ceux- 
ci  sont  alors  remplis  d'œufs  mûrs.  L'ovaire 
dans  lequel  ils  sont  renfermés  est  rameux  » 
et  au  lieu  de  s'ouvrir,  comme  chez  les  Bo- 
thriocéphales,  sous  la  ligne  médiane  posté- 
rieure de  chaque  anneau  ,  il  s'ouvre  latéra- 
lement, tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  et 
quelquefois  des  deux  côtés ,  ce  qui  fournit 
de  bons  caractères  distinctifs  des  espèces,  et 
des  sections.  Chacun  de  ces  ovaires  a  aussi 
son  organe  mâle,  qui  est  un  testicule,  suivi 
d'une  vésicule  séminale  dans  laquelle  on 
voit  les  Zoospermes.  Les  pénis  sont  consti- 
tués par  les  petits  organes  appendiculaires 
que  Rudolphi  appelait  des  Lemnisques.  Lei 
œufs,  que  M.  Duiardin  a  étudiés  sur  un  plus 
grand  nombre  d'espèces  qu'on  ne  l'avait  fait^ 
avant  lui,  sont  à  deux  ou  trois  envel(»ppes, 
dont  rexierne  ,  plus  ou  moins  molle,  est 
quelquefois  prolongée  par  de  longs  appen- 
dices, et  quelquefois  remplacée  par  une  sub- 
stance muciiagineuse  qui  réunit  les  œufs  eo 
plusieurs   masses  globuleuses  isolées  dans 
chaque  article.  L'enveloppe  moyenne  des 
œufs   est  quelquefois   remplacée   par    une 
sorte  d'albumine  décomposable  par  l'eau  ; 
l'enveloppe  interne,  plus  résistante,  parfois 
dure  et  cassante  ,  lisse  ou  granuleuse,  con- 
tient l'embryon  qui  est  mobile,  armédeslx 
crochets ,  et  semble  n'Atre  que  la  tête  du 
Ténia. 

C'est  à  la  partie  postérieure  de  ces  em- 
bryons céphaloïdes  que  poussent  tous  les  an- 
neaux des  Ténias,  lesquels  anneaux  ne  sont 
d'ailleurs  que  les  organes  générateurs  de  cet 
animaux.  Les  Ténias  et  les  Hydatides  dif- 
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rèrcnl  donc  les  uns  des  aiilres,  en  ce  que  les 
premiers  ont  des  articles  généraleurs  et 
manquent  de  vésicule  bydatique  ,  tandis 
que  les  Hydatides  (  Cyslicerques  ,  etc.  )  ont 
celte  vésicule  et  manquent  d*organes  géni- 
taui.  Aussi ,  dans  la  méthode  de  M.  de 
Blainville,  les  Hydatides  (  Hydatisomes,  Di.) 
fonl-iis  placés  dans  la  même  ramillc  que  les 
Ténias  (Téniosomes,  Bl.)i  et  cette  ramilie, 
que  Fauteur  cité  appelle  Monorhynques,  est 
nettement  séparée  de  celle  des  llulhriucé- 
pbales  et  des  Ligules  ,  qui  prennent  le  nom 
d'Anorhynques,  MM.  Miesrhcr  et  Dujardin 
vont  bien  plus  loin  ;  pour  eux  les  Hydatides 
(  CysliqucSj  Duj.  )  ne  sont  autres  que  des 
Ténias  avortés. 

«Les  Cysticerqiies,  dit  M.  Dujardin,  sem- 
blent être  une  modification  des  Ténias  de 
notre  première  section  ;  lesquels,  naissant , 
par  des  œurs  ou  autrement,  dans  Tépaisseur 
même  des  tissus ,  ne  peuvent  y  acquérir 
leur  développement  normal ,  et  doivent  pé- 
rir, en  quelque  sorte,  à  Tctat  d*embryon 
hypertrophié,  m 

Les  Entozoaires  actuellement  classés  dans 
la  famille  des  Cestoïdes  ou  Ténioïdes  ont 
pu  être  partagés  en  plusieurs  sous-gcnres, 
doni  quelques  uns  ont  même  reçu  des  noms 
comme  étant  de  véritables  genres. 

11  y  a  des  Vers  ténioïdes  qui  ont  une  pe- 
tite trompe  plus  ou  moins  épineuse.  On  en 
a  fait  le  genre  Halysis.  Nous  en  avons  ré- 
cemment {Mém.  Acad.  sv.  Afontpcllier)  pu- 
blié deux  espèces  nouvelles  ,  Tune  de  la 
Genette  de  France,  Tautre  du  Flammant. 

Quelques  espèces  ont  les  quatre  fosseues 
lobiformes ,  et  surmontées  chacune  de  deux 
crochets  bi-  ou  trifurqués  :  ce  sont  les  On- 

CHOBOTHaiUM . 

Dam  un  TénioYde  des  Poissons ,  il  n*y  a 
que  deux  ventouses,  ce  qui  conduit  aux  Bo- 
thriocéphales ,  et  les  organes  reproducteurs 
tiennent  à  la  fois  de  ceux  de  ces  animaux 
et  de  ceux  des  Ténias  :  les  uns  sont  placés 
au  bord  et  irrégulièrement  alternes;  les  au- 
tres sont  sous  la  surface  ventrale,  (^eiie  es- 
pèce a  servi  a  rétablissement  du  genre  TricB- 
nophorus  ou  IVicuspidaria. 

Malgré  ces  coupures,  les  vrais  Ténias  sont 
néanmoins  très  nombreux  et  assez  diversi- 
formes.  Les  uns  très  grêles  eu  avant ,  les 
autres  élargis  ;  les  uns  avec  doux  rangs,  les 
•utros  avec  un  seul  raug  de  crochets  à  la 


couronne ,  et  d'autres  tout  à  fait  prÎTés  de 
crochets  lorsqu'ils  sont  adultes. 

M.  Dujardin ,  qui  n'en  distingue  que  le 
genre  Triénophore,  partage  les  Ténias,  aioii 
qu'il  suit,  en  7  sections  : 

V  Vue  couronne  simple  ou  double  de  6 
à  60  crochets  ;  oriGces  génitaux  alternes  ou 
indifTcremment  d'un  côté  et  de  Taulre  : 
Tœnia  solium  ;  T,  Tetrasa. 

2"  Une  couronne  simple  ou  double  de  6 
à  60  crochets  ;  orifices  génitaux  unilatéraux. 

3"  Trompe  armée  de  6  à  30  crochets  sur 
deux  ou  trois  rangées;  orifices  génitaux  oppo- 
sés sur  chaque  article  :  T.  cucumchnaf  etc. 

4*'  Trompe  inerme;  orifices  génitaux  op- 
posés :  T.  lamelUgera ,  du  Flammant. 

5"  Trompe  inerme;  orifices  génitaux  uni- 
latéraux ou  alternes  (genre  Haltsis?):  T. 
leptorephala ,  des  Rats. 

6**  Trompe  entourée  d*un  bourrelet  liise 
ou  hérissée  de  très  petites  épines ,  et  por- 
tant une  couronne  de  petits  crochets  très 
nombreux. 

7*  Corps  terminé  en  avant  par  une  di- 
latation foliacée  transverse  ;  trompe  courte 
et  armée  de  crochets  (genre  Fimbriakia  Froé- 
lich  )  :  T.  maîleus. 

Le  nombre  des  espèces  connues  de  Téniu 
est  de  140  environ.  Plus  du  tien  sont  dé- 
crites d'une  manière  trop  incomplète  pour 
pouvoir  être  classées  convenablement. 

(P.  G.) 

♦TENIOÏDES.  BELM.— C'est-à-dire  sem- 
blables aux  Ténias.  M.  Dujardin  (Hei- 
minihes^  p.  55i,  1845)  établit  sous  ce  nom 
un  second  ordre  des  Vers  cestoïdes ,  com- 
prenant les  f[enres  suivants  de  cette  famille: 
Tœnia  ^  liothhocephalus  ^  SchistacephcUus , 
Triœnophorus ,  Bothridium  ,  Bothrimonut  et 
Ligula.  (P.  G.) 

«TÉMOSOMES.  poiss.  —  Voy,  tjexioso- 
BOMES.  (G.  D.) 

TE.WiWTlTE,  Phillips  (nom  d  homme). 
MiM.  —  Dspèce  de  Fahlerz  ou  de  Panabase 
arsénirère,  provenant  des  mines  de  Cor- 
nouailles.  Voy,  ciivre  gris.  (Del.) 

*TE\OKE;\  et  TEXORIA.  bot.  pu.  -  Le 
nom  de  M.  Tenore  ,  botaniste  distingué  de 
Naples,  a  été  donné  successivement  à  plu- 
sieurs genres  dont  aucun  n'a  été  adopté. 
Ainsi  le  TcfDvea  Rafin.  rentre  dans'le  Zan- 
thoxylum  d'après  De  Candolle  ;  le  Tenoiia 
Spreng.  est  un  synonyme  du  genre  Buph'» 


lEN 


rEN 


453 


vntm  Tourn.;  enfin  le  Tenoria  Dcnh.  se 
rapporte  au  genre  Asteracantha  Nées,  de  ia 
famille  des  Àcanthacées.  (D.  G.) 

♦TÉIV'ORITE  ,  Semmola.  Miit.  —  Pro- 
toxjde  de  cuivre,  d*un  gris  d'ncier  passant 
au  noir ,  qu*on  a  trouvé  en  laines  hexago- 
nales, minces  et  élastiques,  dans  le  cratère 
du  Vésuve.  (Del.) 

TEKREG.  MAM.  —  Genre  d'Inseclivores, 
de  la  famille  des  Érinacéidés  de  M.  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire.  Comme  chez  les  Éri< 
cules,  la  télé  est  très  allongée,  et  il  existe 
des  incisives,  caractères  par  lesquels  ces  deux 
genres  se  distinguent  des  Hérissons  Mais, 
chez  les  Tenrecs,  les  incisives  sont  placées 
entre  de  grandes  canines  tandis  qu'elles 
font  entre  de  petites  canines ,  chez  les  Eri- 
cules.  Ainsi  distingués  des  deux  genres  de  la 
même  famille,  lesTenrecsont  reçu  des  noms 
génériques  divers  :  Centenes  liliger,  Seliger 
Cuvier  et  Geoffroy,  Tenrecus  I.acépède.  En 
retirant  du  genre  les  espèces  qui  appartien- 
nent aux  Éricules,  les  Tenrecs  compren- 
draient deux  espèces:  le  Tenrf.c,  Erinaceus 
ûcaudalus  Lin.;  et  leTENRECRAVÉ,  Erinaceus 
senii-spinosus^  que  DufTon  a  pris  mal  à  pro- 
pos pour  un  jeune  du  premier.  Par  Pexié- 
rieur,  les  Tenrecs  ressemblent  beaucoup  aux 
Hérissons  ;  leur  corps  est  aussi  couvert  de 
piquants;  mais  ils  n*ont  pas,  comme  ceux- 
ci,  la  faculté  de  se  rouler  complètement  en 
boule;  ils  sont  dépourvus  de  queue.  Les 
Tenrecs  sont  originaires  de  Madagascar,  mais 
ils  ont  été  naturalisés  aux  Iles  de  France  et 
Mascareigne.  Ce  sont  des  animaux  insecti- 
vores, nocturnes,  vivant  dans  des  terriers, 
et  s*engourdissant comme  beaucoup  de  Mam- 
mifères du  même  groupe;  seulement,  au 
rapport  de  Bruguière,  Phibernation  des  Ten- 
recs aurait  lieu  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs.  Voy.  sommeil  d'hiver. 

M.  de  Blainville  croit  qu'un  pourrait  rap- 
porter au  genre  Tenrec  une  demi-màchoire 
trouvée  en  Auvergne,  dans  un  terrain  d'eau 
douce  (miocène),  et  qui  aurait  appartenu  à 
une  espèce  de  la  taille  du  Hérisson  {Centenes 
antiquus  Blainv).  (G.   B.) 

TËVrACULAinE.  Tcnlacularia,  hei.m. 
—  Synonyme  du  mot  IJaniularia ,  qui  in- 
dique un  genre  de  vers  NématoUdes.  Il  a  élé 
employé  par  Zedcr,  en  1803.         (P.  G.) 

TE.'NiTACULAUIA.  7'entaculum.  Tenta- 
culç.  UEW.  —  Bo&c  a  donné  ce  nom  è  une 


partie  des  vers  q»ic  ïludolphi  appelle  Tetra- 
1HYNGCE8.  Voy.  co  mot.  (P.  G.) 

*  TEXTACt'LIFÈUES.  Tentaculifera. 
MOLL. — Nom  donné  par  M.  d'Orbigny  au  se- 
cond ordre  des  Céphalopodes,  dans  lequel  la 
tète  est  moins  distincte  que  chez  les  Acéta- 
bulifères  ;  la  bouche  est  entourée  d*un  grand 
nombre  de  tentacules  cylindriques,  rétracti- 
les,  sans  cupules;  le  tube  locomoteur  est 
fendu  dans  toute  sa  longueur;  le  sac  ren- 
ferme quatre  branchies.  Tous  les  Tentaculi- 
fères  vivent  dans  la  loge  supérieure  d'une 
coquille  cloisonnée,  généralement  symétri- 
que, rarement  turriculéc.  On  compte,  danf 
cet  ordre,  un  grand  nombre  de  genres  fos- 
siles, et  un  seul  vivant,  celui  des  Naotiles. 
Cet  genres  se  rencontrent  dans  les  terraioa 
les  plus  anciens,  où  les  Nautilides  sont  re- 
présentés par  des  types  nombreux,  qui  se 
réduisent  au  seul  genre  Nautile,  dès  la  Gn 
de  Pépoque  carbonifère;  dans  les  terrains  an- 
ciens ,  la  famille  des  Ammonites  n'a  de  re« 
pré.<entant  que  le  genre  des  Goniatites;  les 
Ammonites  et  genres  voisins  sont  spéciaui 
aux  époques  triasique  ,  jurassique  et  créta- 
cée; aucune  ne  dépasse  la  craie  blanche. 

(G.  B.) 

^TEIVTIIECA.  OIS.  —  Genre  établi  par 
Hodgson  sur  un  Oiseau  du  Bengale,  qu*il 
désigne  spécifiquement  sous  le  nom  de  P0- 
Irico.  (Z.  G.) 

«TE.XTIIIlÉDirVIEIVS.  Tenthredinii.  iifs. 
—  On  désigne  ainsi  une  tribu  de  l'ordre  des 
Hyménoptères ,  caractérisée  par  un  corps 
court  et  cylindrique;  des  mandibules  fortes 
et  aplaties  ;  des  mâchoires  munies  de  palpes 
composées  de  .«ix  articles;  des  antennes  as- 
sez courtes;  un  abdomen  scssile  tellement 
uni  au  thorax,  qu'il  semble  n*en  être  que 
la  suite  ;  et  encore  par  l'existence,  chez  les 
femelles ,  d'une  tarière  dentelée  en  forme 
de  scie. 

Latreille ,  en  considération  de  la  nature 
de  la  tarière  desTenthrédiniens,  leur  appli- 
quait la  dénomination  de  Porte-Scie,  Cet 
organe  est  composé  de  deux  lames  écailleu- 
ses  ,  deniiculées,  et  logées  entre  deux  autres 
lames  qui  leur  servent  de  fourreau.  Les  fe- 
melles se  servent  de  cette  tarière  pour  en- 
tailler des  tiges,  dans  lesquelles  elles  opè- 
rent le  dépôt  de  leurs  œufs.  En  même 
temps  elles  sécrètent  par  la  bouche  une  sorte 
d'écume,  à  loquelle  on  attribtie  la  propriété 
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d*emp^cher  les  ouverlures  de  se  fermer.  En 
effet,  ces  peliles  feules  augmeriieni  pronip- 
temenl  de  volume  ,  et  forment,  dans  rer- 
taiiis  ras,  des  eirruissaiices  qui  servent  de 
domicile  aux  larves. 

Les  Tenihréiliniens  se  font  remarquer  par 
leurs  métamorphoses.  Pendant  leur  premier 
étal,  ils  ne  ressemblent  nullement  aui  lar- 
ves molles  ,  bianrliàires ,  apodes  de  la  plu- 
part des  autres  Hyménopière.s.  Ils  ont ,  au 
coDlruire,  l*aspert  des  rbcnilles  ou  larves  de 
Lépidoptères.  Ils  ont  m^me  tellement  la 
forme  générale,  les  nuanre>',  les  villositésde 
beaucoup  de  ces  dernières,  qu'on  ne  les  dis- 
tinguerait pas  si  Ton  ne  >enuità  considérer 
les  pattes  Mais  les  larves  de  Tenihréiliniens 
ont  toujours  de  quatorze  à  seize  pattes  mem- 
braneuses ,  ou  mamelons  qui  eiisient  par 
paires  à  certains  anneaux  du  corps  de  rani- 
mai. Les  chenilles  ,  au  contraire  ,  n'en  ont 
Jamais  plus  de  dix.  De  reste,  les  unes  comme 
les  autres  ont  ordinairement  les  trois  paires 
de  pattes  écailleuses  ou  ihorariqucs  qui  re- 
présentent les  membres  de  rin.<ecte  adulte. 

f^  caractère  général  des  larves  des  Ten^ 
thrédiniens  leur  a  valu  un  nom  qui  rappelle 
Panalogie  si  frappante  que  nous  venons  i\e 
signaler,  celui  de  fausses  cheuiiles^  employé 
dans  les  écrits  de  Rcaumur,  de  Degéer  et  de 
beaucoup  d^aulres  naturalistes  ,  et  qui  ,  en 
réalité,  leur  cun\ient  as^ez  bien. 

Les  Tenthréiliniens  >  pendant  leur  pre- 
mier état,  vi\ent  exactement  comme  les 
larves  de  Lépidoptères.  Ils  se  tiennent  sur 
les  feuilles.  Ortains  d'entre  eux  se  logent 
dans  une  feuille  roulée  pt  rrteiMie  au  moyen 
de  quelques  fils  soyeux,  comme  le  font  plu- 
sieurs espèces  de  (^hei'illes.  Os  lar\es  d'Hy- 
ménoptères ont,  en  général,  Thabiiude  de  se 
rouler  eu  spirale,  ou  de  redresser  brusque- 
ment la  partie  postérieure  de  leur  corps 
quand  on  vient  les  inquiéter. 

Parvenues  au  terme  de  leur  croissance , 
elles  se  filent,  soit  sur  les  plantes  où  elles 
ont  vécu,  soit  dans  la  terre,  une  coque 
soyeuse  ,  pour  s'y  renfermer  et  y  subir 
leur  transformation  en  nymphe.  Beaucoup 
d*entre  elles  passent  Thiver  sous  cette 
forme.  Souvent  aussi,  il  arrive  qu'elles  res- 
tent à  l'état  de  larve  enfermées  dans  leur 
coque  pour  ne  se  métamorphoser  que  plu- 
sieurs mois  plus  tard. 

Les  Teuihrédiniens  sont  nombreux  en  es- 
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pères.  L'Europe  est  le  pays  où  ces  losectei 
ont  été  le  plus  recherchés  ;  mais  les  autres 
parties  du  monde  ont  également  des  repré- 
sentants dans  ce  groupe  d'Hyménoptères. 

Nous  parUgeons  les  Ten thrédiniens  ea 
deux  familles  subdivisées  en  plusieurs  grou- 
pes Le  tableau  suivant  indique  ces  divisions. 
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La  première  famille  comprend  des  espèces 
qui  se  rapprochent  notablement  des  Siri- 
ciens  par  l'ensemble  de  leur  organisation. 
Leurs  larves  vivent  dans  l'intérieur  des  tigrs 
des  végétaux.  Celle  du  type  du  genre  Cephus 
{C.  prjgmœus)  vit  dans  les  tiges  du  froment, 
et  occtf lionne  souvent  des  degàts  considéra- 
bles. 

Au  groupe  des  Xyklites  se  rattache  seu- 
lement le  genre  Xycla  Â  celui  des  Cêpuites, 
les  genres  Cep/ius,  Phyilœcus  et  Jauus. 

La  seconde  famille,  celle  i\e>Te)ithrédi<Us, 
comprend  la  presque  totalité  des  espèces  de 
sa  tribu. 

Au  groupe  des  Lv dites  se  ratla*  henl  les 
genres  Lyda,  Tarpa.  Lophyrus.  V.  cesmoL«. 

Au  groupe  des  Tenthrfpitks  npparlien- 
neni  le<  genres  Cfadius,  rristiphora  ^  .Veiwa- 
lus,  Diilerus,  Tenihrcdo,  et  plusieurs  autres 
formés  à  ses  dépens,  Sdandria,  Athaliat 
Perreijay  Dyctinna  ^  Camptoprium,  Aulac(h 
merus,  Pectinia^  Waldheimia. 

Dans  le  groupe  des  Hvlotoxites  se  ran- 
gent les  genres  Svhizacera  ♦  Plilia ,  Hylo- 
toma,  Nerygophora,  Paihylola,  Blaslico- 
loina^  Ccphalocera ,  iSco^wio,  Serirocera. 

Au  groupe  des  Ciubicites,  les  genres  Cim' 
bcx  ,  Abiat  Plaghcera,  simariSt  Perga. 

On  doit  à  Lepellelier  de  Saint- Fargeau 
une  monographie  des  Tenthrédiniens  pu- 
bliée en  1823.  Depuis,  M.  Harlig,  en  Alle- 
magne ,  en  a  publié  une  autre  pour  les  es- 
pèces indigènes.  Cet  auteur  a  multiplié 
considérablement  les  divisions  génériques. 
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.  Drullé,  en  oulre  {fns.  hyménopl. ,  Suites 
Buffon  ,  t.  lY  ),  a  ajouté  récemment  plii- 
surs  nouveaui  genres  fomiés  principnle- 
ent  sur  des  espèces  eioiiqiies.  (Bu) 
TEKTIIllEDO.  iNS  —Genre  de  la  famille 
f  Tenllirédinienit,  de  Perdre  deit  Hyméno 
ères,  établi  par  Litiné,  qui  y  comprenait 
utes  les  espèces  rattachées  aujourd'hui  par 
I  naturalistes  à  la  Himille  des  Tenthrédi' 
fl.  Depuis,  ce  genre  a  été  restreint  succes- 
rementparFabricius  et  surtout  parLeacb. 
(pendant  il  est  encore  assez  nombreux  en 
pèccs  indigènes.  Nous  citerons  les  T.  viri- 
t  Lin.,  T.  nassata  Lin.,  etc. 
VoyeSf  pour  les  espèces,  les  Monographies 
Lepelleiier  de  Saint  Fargeau  et  d'Harlig. 
}yez  aussi  tenturédiniens.  (Bl.) 

TEKTVni4  (  Ti'vTuva  ,  nom  propre),  irs. 
G.  de  Coléoptères  héiéromères  mélasomei, 
bu  des  Piméliaires ,  établi  par  Latreille 
en.  Crustac.  et  Ins,,  t.  Il ,  p.  154)  et  gé 
ralement  adopté  depuis.  Solicr  {Ann.  de 
Soc,  ent.  de  Fr.y  t.  IV,  p.  330)  a  men- 
•nné  42  espèces  d*Kurope,  d'Afrique  ei 
isie.  Nous  citerons  comme  s'y  rapportani 
.  T.glahraV.ymucronataSiy.y  intenupla 
t. ,  SenegalensiSy  Sol.  (C.) 

*'rE\TYKITES.  INS.  -  Deuxième  tribu 
Tordre  des  Coléoptères  hétéromères  ,  fa- 
lledes  Mélasomes,  ét.-iblic  par  Solier  {An^ 
les  de  la  Soc.  enlom.  de  France ,  t.  IV, 
249),  qui  la  comprend  parmi  ses  Coliaplé- 
les.  (C.) 

TEMlUOS'rm:».  Tevuiroslres.  ois. 
M.  Duniéril  a  établi,  sous  ce  nom  ,  deux 
nilles  d'Oiseaux,  dont  le  bec  est,  eu  gêné- 
I,  allongé,  grëie,  droit  ou  arqué,  et  quel- 
efois  floiible  et  mou  :  Tune,  dans  Tordre 
s  Passereaux,  comprend  les  genres  Alr}«n, 
dicr,  Siltclée, Guêpier,  Orthorhynque,  Co- 
ri,  Grimpercau  cl  Huppe;  Tautre,  dans 
rdre  des  Érhassiers,  renferme  les  genres 
ocette,  Courlis,  Bécasse,  Vanneau  et  Piu- 
T.  La  preniicrc  de  ces  familles  a  été 
optée  par  G.  Cuvier  et  liligcr,  mais  avec 
s  modincilions.  Ils  en  ont  exclu  les  Al- 
ïns,  les  Guêpiers  et  les  Todiors.  (Z.  G.) 
♦TÉPÉSIE.  Tepesia.  bot.  pu.  Genre  de 
famille  des  Bubiacées-Codéacées,  tribu 
I  Cordiérées  ,  formé  par  Gsrtncr  fîls  (  De 
ict,,  vol.  m  ,  pag.  72,  tab.  192)  pour  un 
^uste  du  Chili  dont  on  ne  connaît  que  le 
lit ,  qui  est  une  baie  eblongue,  à  quatre 
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loges  mulii-ovulées.  Cette  espèce  a  été  nom- 
mée Tepesia  duhia  Gœrtn.  fils.      (D.  G.) 

♦TEPHRJîA  (T«V,â(oç,  cendré),  ins. — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  tribu  des 
Scarabéides  Mélitophiles,  créé  par  Burmeis- 
1er  {Handbuch  der  Entomol.)  ei  adopté  par 
Schaum  {Ann.  de  la  Suc.  Ent.  de  Fr.^  2*sér., 
l.  III ,  p.  46)  sur  2  esp.  du  Sénégal ,  les  T, 
pulverulenta  G.  P.,  et  punctulata  F.     (C.) 

TE1>IIUA.\TIILS,  Neck.  bot.  ph.  — Sy- 
nonyme du  Meltorea  Aubl. 

*  TEPIIRI!MA.  ms.  —  Genre  de  Lépido- 
ptères, de  la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Phalénides,  division  des  Microîépidoptères, 
créé  par  M.  Guenée  {Annales  de  la  Société 
entomologiqm  de  France).  On  n'en  connaît 
que  deux  e-^pèces  :  la  T.  murinaria  W.  V., 
qui  se  trouve  en  France  ;  et  la  T.  lephraria 
Boisd.,  dont  la  patrie  est  inconnue.  (E.  D.) 

TÉPIIRITE.  Tephrilis  (ri^yoL,  cendre). 
INS.— Genre  de  Tordre  des  Diptères,  famille 
des  Kihérioèrcs,  tribu  dos  Muscides,  sous- 
tribu  desTéphritidos,  créé  par  Latreille (iVou- 
veau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle^  1804) 
et  adopté  par  tous  les  entomologiste':.  On 
connaît  une  trentaine  d'espèces  de  ce  genre, 
particulièrement  propres  a  Ttlurope.  Elles 
se  trouvent  sur  un  grand  nombre  de  plan- 
tes telles  que  la  Bardanc,  l'Armoise,  TO- 
noporde  ,  le  Tussilage  ,  sur  lesquelles  les 
larves  se  développent  en  se  logeant  dans  les 
parties  de  la  fructification  qu'elles  dévorent. 
Un  Insecte  qui  pendant  très  longtemps  a  été 
compris  dans  ce  genre,  et  qui  fnit  beaucoup 
de  mal  aux  fruits  de  l'Olivier,  le  7'.  oleœ,  a 
été  décrit  au  mol  Dacus  {voy,  ce  mot).  Nous 
citerons  comme  type,  le  T.  artemisiœ  Fab., 
qui  se  rencontre  communément  sur  TAr^ 
m  ise,  et  dont  M.  Bobincau  Desvoidy  a  fait 
son  genre  Forcllia.  (K.  D  ) 

♦ïKPHRITIDES.  Tep/iri/ido?,  Mag.  ins. 
— Sous-tribu  de  la  tribu  des  Muscides,  fa- 
mille des  Alhéricères ,   ordre  des   Diptères. 

(E.  D.) 

•  TEPIIROCLYSTIA  (T/<poa,  cendre; 
x/.wTTYîo  clysièjp?).  lîfs.  —  Genre  de  Lépido- 
ptères Nocturnes,  de  la  tribu  des  Phalénides 
d'après  Duponchel,  cl  de  celle  des  Géumétri- 
des  selon  M.  Boisduval,  indiqué  parHubncr 
{Cal.,  1816).  (E.  D.) 

*TEPHR0D0R\1S.  ois.  -  Genre  établi 
par  Swainson,  dans  la  famille  des  Lanidées, 
sur  le  Laniut  AiuscicapoîdeSf  Franlil.  (Z.  6.) 
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TEPIIROITE,  Breilliaiipt.  mi:i.— Silicate 
de  ManganC'te,  de  la  formule  StO»  MhO, 
en  masses  cristalliiies,  divisibles  parallèle- 
ment  aux  pans  d'un  prisme  n  bases  carrées, 
de  couleur  grise  ou  d*un  brun  rou^eAtre, 
ayant  un  éclat  gras  et  une  densité  de  i/^. 
On  Ta  trouvée  a  Sparta,  dans  le  New  Jersey, 
où  elle  accompagne  la  Zincile  et  la  Frankli- 
nite.  (Dll.) 

•  TEPIIUOM.V  (t£V?x,  cendre),  iss.  — 
Genre  de  la  tribu  des  Pbaiénides,  Tamilledes 
Nocturnes,  ordre  des  Lépidoptères,  indi(]ué 
parHubner  {Cal.,  181'i).  (K.  D.) 

*TEI>llltOSI.\  (TCfooi,  cerulre).  ins.  — 
Genre  de  Pordre  des  Lépidoplères  ,   Tainille 
des  Nocturnes,  tribu  des  Ciéoiiiétrides  Hoisd. 
{PhaîifnUks  Dup.),   crée  par  M.  le  docteur 
Boisduval  (Ind.  meth.   Eur.  Lep.,  ISiO)  et 
adopté  par  Duponchel  [Cal.  Duflh.  Lep.  Eur., 
1844).   On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre 
d*espè-ce8  de  ce  genre,  et  elles  sont  particu- 
lières au  nord  de  l'Kurope.  Nous   citerons  , 
comme  type  ,  la  7'.  crcpu<cul<iria  \V.  V., 
qui  est  assez  commune  en  France,  depuis  le 
mois  de  mars  jusqu'au  mois  de  juin.  (IC.  D.) 
TÉPIIROSIE.  Tephrosui  {ri-fpx,  cendre). 
BOT.   PH.  —  firnnd   genre  de  la  famille  des 
Légumineuses-Papili onarées  ,  tribu  des  No- 
tées, créé  par  Persuun  {Enchirid.y  vol.  Il  , 
pag.  328)  pour  des  espèces  rangées  jii<(]ue- 
là  dans  le  genre  Galcga.  Ce  sont  des  piaules 
herbacées  ,  sous-Trutescentes  ,   fruiescenies 
ou  arborescentes  ,  propres  aux  contrées  les 
plus  chaudes  du  globe.  Elles  sont  générale- 
ment revêtues  d'un  dn\el  soyeux,  qui  leur 
donne  une  teinte  cendrée;  c'est  de  là  qu'a 
été  tiré  leur  nom  générique.  Leurs  feuilles 
•ont  pennées  avec  foliole  impaire  ,  le  plus 
fouvent  multijuguées,  avec  des  .•itip-ilessans 
flipeiles;  leurs  fleurs  sont  blanches,  couleur 
de  chair  ou  violacées,  disposées  en  grappes  ; 
elles  présentent  un  calice  quinquéUde,  dont 
les  deux  lobes  supérieurs  plus  profimdément 
lépirés;  un  étendard  presque  orbiculaire  , 
très  étalé  et  plus  ou  moins  réfléchi  ,  hérissé 
en  dehors,  à  peine  plus  long  que  la  carène 
et  les  ailes  qui  sont  adhérentes  entre  elles; 
10  étamines  monadelphes.  A  ces  fleurs  suc- 
cède un  légume  linéaire,  comprimé,  droit  ou 
arqué,  tantôt  continu,  tantôt  étranglé  entre 
les  graines;  celles-ci  sont  comprimées  ou 
anguleuses.  Dans  le  2*  volume  du  /Vodrome, 
De  Ctndolle  avait  décrit  8G  espèces  de  Té- 


phrosies ,  et  il  en  avait  signalé  en  outre  17 
espèces  imparraitement  connues.  Plui  ré- 
cemment on  en  a  publié  de  35  à  -40  nou- 
velles ,  ce  qui  en  porte  le  nombre  total  i 
plus  de  100.  Ces  nombreuses  plantes  se  par- 
tagent  en  quatre  sous -genres  :  a.  lieineria 
Mœncb;  b.  Craccoidet  DC.  ;  c.  Bristonia 
Neck.;  d.  Mundulca  DC.  Parmi  elles,  plu- 
sieurs sont  intéressantes  à  diverf  titres.  Le 
TqsUrosia  twcloria  Pers.  [Galega  linctoria 
Linn.)  donne  de  l'Indigo  de  bonne  qualité; 
aussi  lui  donne-t-on  à  Ceylan  le  nom  dM- 
nt/,  qui  appariieni  s|>écialement  à  une  espèce 
d'Indigotier.  Les  feuilles  du  Tephrosia  senna 
Kunth  sont  purgatives,  et  employées  dans  la 
prounce  de  Popayan  ,  aux  usages  pour  les- 
quels nous  recourons  au  Séné.  La  racine  da 
Tephrosia  Icptoslachya  DC,  espèce  annuelle, 
du  Sénégal ,  y  est  employée  comme  purga- 
tive, d'après  M.  Leprieur.  Le  Tephrosia  toxi- 
caria  Pers.,  des  Antilles  et  de  Cayenne,  sert 
à  empoisonner  le  poisson,  sans  toutefois  lui 
communiquer  ses  propriétés  vénéneuses. 
Enfin  De  Cindolle  a  signalé  la  position  re- 
marquable que  prennent,  pendant  le  som- 
meil, les  folioles  du  Tephrosia  CaribceaDC. , 
des  Antilles.  Voy,  soimru.  des  plantes.  (P.  D.) 

•TEItACOMS  (r/pa;,  niiraclc;  xclo;, 
mutilé).  INS.  — Genre  de  Lépidoptères,  de  la 
famille  des  Diurnes,  tribu  des  Papilionides, 
créé  par  M.Swainson  [ZooL,  111,  2*sér.,  111, 
18:K()  pour  de  belles  espèces  étrangères  à 
l'Kurope.  (K.  D.) 

TEHAMWS,  P.  Brown.  bot.  pu.  —Sy- 
nonyme de  Glycine  f  famille  des  Légumi- 
neuses Papilionacées. 

TÉIIAPOX.  poiss.  —  Voy.  TnÉRArox. 

-TEKArOPLS  (T«pa7t«tro;,  nionstrueui 
d*a>pcct).  iKS.  —  Genre  de  Coléoptères  lé- 
tramères,  division  des  Hyrsopsides ,  établi 
par  Schœuherr  {Gênera  cl  sp.  CurcuUo.  tyn, 
Alantilla ,  t.  VIII ,  p.  430  )  sur  une  espèce 
du  cap  de  Don  ne- Espérance*  J\  Hotlen' 
toliis.  (C.) 

"TÉRAS  («>«;,  miracle).  iKS.— Genre  de 
Lépidoptères  nocturnes,  de  la  tribu  des  Tor- 
tricides  [Platyornides  Dup.  ,  créé  par  Treitscke 
[Schmelt.,  VII,  1829)  pour  quelques  espèces 
très  voisines  des  'lorlrix.  Nous  citerons, 
comme  type  ,  le  T.  caudana  Fabr.,  qui  N 
trouve  dans  le  nord  de  la  France.     (E.  D.) 

♦TERASI.\(t/p«;,  miracle),  ins.— Hub- 
ner  (Cal,,  1816)  désigne  alnii  un  genre  de 
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Lépidoptères  noclurnci,  dt  la  tribu  dtsBom- 
bjcites.  (E.  D.) 

«TERATHOPIUS.  ois.  —  Nom  latin  du 
genre  Bateleur,  dans  la  méthode  de  M.  Lea* 
son.  (Z.  G.) 

^  TEBATICUTHYS  (  r,'p«^ ,  prodige  ; 
Ix^vi ,  poisson),  poiss. — Genre  de  Poissons 
rapporté  au  groupe  desCténoldesde  M.  Agas- 
six  (Konig,  Icon,  secL^  1825).       (G.  6.) 

*TEBATODES.ms.—Genredela  famille 
des  AcridideSt  de  Tordre  des  Orthoptères  , 
établi  par  M.  Brullé  {Histoire  des  Insectes) 
sur  une  seule  espèce  de  Java,  T.  monticollts 
{Acridium  monticolle  Gray),  remarquable 
par  le  prothorax  relevé  en  forme  de  crête, 
les  mandibules  fortement  dentées,  le  pro- 
sternum muni  d*un  tubercule,  les  cuisses 
postérieures  assex  minets  et  intrmes ,  etc. 

(El.) 

TÉRATOLOGIE.  Teralologia  (ripaç, 
monstruosité  ,  prodige  ;  et  \6yoi ,  discours  , 
traité).  --  C'est  le  nom  proposé  par  nous  en 
1832  ,  et  aujourd'hui  consacré  par  Tusage  , 
pour  désigner  Tensemble  de  nos  connais- 
sances sur  les  anomalies  de  Porganisation. 
Longtemps  confondue  au  sein  de  Tanato- 
mie  et  spécialement  de  Panatomie  patholo- 
gique ,  longtemps  sans  bases  certaines,  sans 
principes  qui  lui  fussent  propres,  la  Térato- 
logie a  été  élevée ,  par  les  travaux  accom- 
plis depuis  un  demi-siècle  en  France  et  en 
Allemagne,  au  rang  d'une  branche  nouvelle 
des  connaissances  humaines,  au  rang  d'une 
science  distincte ,  ce  mot  étant  pris  dans 
son  sens  le  plus  spécial.  Elle  a,  en  eiïet, 
aujourd'hui,  ses  règles,  ses  cla.ssificaiions,sa 
langue  et  sa  nomenclature,  remarquables 
par  une  précision  et  une  régularité  bien 
rares  en  histoire  naturelle;  par  conséquent, 
son  existence  propre  comme  science  ,  unie 
d'ailleurs  par  des  liens  intimes  avec  toutes 
les  autres  branches  des  sciences  de  l'organi- 
sation. 

Par  une  extension  parfaitement  légitimée, 
tant  par  la  nature  des  faits  étudiés  que  par 
la  similitude  des  considérations  qui  peuvent 
être  déduites  et  des  applications  qui  peuvent 
être  f.iites,  les  botanistes  ont  donné  le  nom 
de  Tératologie  végétale  à  la  branche  qui 
traite  des  anomalies  de  l'organisation  chez  les 
plantes.  Le  remarquable  ouvrage,  publié  par 
11.  Moquin  Tandon  sous  le  titre  iï'Éléments 
i$  Tératologie  végétale  ,  montre  mieux  que 
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tout  autre  la  parfaite  analogie  qui  existe 
entre  la  Tératologie  animale  et  la  Tératolo- 
gie végétale.  Le  savant  professeur  de  Tou- 
louse a  mis  cette  analogie  dans  tout  son 
Jour,  adoptant,  avec  le  nom  de  Tératologie, 
les  définitions  générales,  et  même,  en  partie, 
le  plan  ,  la  classification  et  la  nomenclature 
précédemment  employées  pour  l'étude  des 
anomalies  de  l'organisation  animale. 

Tout  récemment,  un  chimiste  distingué, 
M.  Baudrimont,  a  donné  au  mot  Tératologie 
une  extension  beaucoup  plus  considérable; 
un  Mémoire,  lu  par  lui  à  l'Académie  des 
Sciences,  en  novembre  1847,  porte  ce  titre  : 
Recherches  sur  la  structure  et  la  Tératologie 
des  corps  cristallisés  {Comptes  rendus  dei 
séances  de  V Académie  ,  t.  XXV,  p.   668  ). 
«  Pénétré,  dit -il,  de  la  pensée  que  la  plu- 
part des  anomalies  offertes  par  les  cristaux 
étaient  elles-mêmes  soumises  à  des  lois,J*ai 
rassemblé  le  plus  de  matériaux  que  j'ai  pa 
pour  les  soumettre  à  l'étude...  C'est  parce 
que  les  observations  i  faire  roulent  princi- 
palement sur  de  prétendues  anomalies  ou 
des  monstruosités  que  je  donne  à  cette  par- 
tie de  la  science  le  nom  de  Tératologie, 
ainsi  que  cela  a  été  fait  pour  le  règne  ani- 
mal par  le  créateur  de  la  Tératologie  des 
corps  organiques  ,  science  qui  a  jeté  une  si 
vive  lumière  sur  les  lois  de  l'organogénie  , 
et,  en  général,  des  sciences  anatomico-phy- 
siologiques.  »  M.  Baudrimont  s'est  placé  ici, 
on  ne  saurait  le  contester ,  à  un  point  de 
vue  neuf  et  curieux  ,  et  c'est  avec  toute  rai- 
son qu'il  insiste  sur  la  possibilité  d'éclairer 
les  lois  de  la  cristallisation,  et,  plus  généra- 
lement ,  de  la  formation  et  de  la  structure 
des  minéraux ,  comme  on  éclaire  les  lois  de 
l'organisation  animale  ou  végétale,  à  l'aide 
des  anomalies  apparentes.  Tenter  de  répéter 
dans  une  science  ce  qui  a  réussi  dans  une 
autre,  est  souvent  ouvrir  une  voie  neuve  et 
féconde.  Toutefois  on  doit  se  garder  d'exa- 
gérer la  valeur  du  rapprochement  fait  par 
M.  Baudrimont,  et  de  prétendre  établir  une 
véritable  parité  entre  des  sujets  d'étude  qui 
sont,  au   fond,  fort  dissemblables.  Tandis 
que  la  Tératologie  animale  et  la  Tératologie 
végétale  non  seulement  se  lient  intimement* 
l'une  à  l'autre ,  mais  même  se  confondent , 
à  un  point  de  vue  élevé ,  en  une  seule  et 
même  science ,  la  Tératologie  générale ,  l'é- 
tude des  irrégularités  des  cristaux,  n'offre 
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que des  analogies  très  l'ioignëes  avec  Pélude 
des  anomalies  organiques.  Les  phénomènes 
qui  apparlîenncnt  à  la  première,  les  consi- 
dérations qui  lui  servent  de  base  ,  les  lois 
qu*elle  recherche,  et,  par  suite,  la  méihode 
quelle  emploie,  ne  sont  pas  moins  diiïérents 
des  faits,  des  considérations,  des  loi5,  de  la 
méthode  de  la  Tératologie  organique,  que  la 
minéralogie  et  la  physique  normales ,  s'il 
nous  est  permis  de  parler  ainsi ,  ne  le  sont 
delà  loologie,  de  la  botanique  et  de  la  phy- 
aiologie. 

En  eicluant  comme  étranger  à  la  Térato- 
logie proprement  dite  tout  ce  qui  concerne 
les  anomalies  des  minéraux,  et  même  en 
renvoyant  aui  articles  généraux  de  bota- 
nique {voy.  TRANSFORMATION,  etc.)  les  uotions 
fur  les  anomalies  végétales,  nous  nous  trou- 
vons encore  en  présence  d'un  sujet  telle- 
ment vaste  que  nous  ne  saurions  avoir  la 
prétention  de  le  traiter  ici  dans  son  entier. 
liais  nous  nous  efforcerons  du  moins  de 
tracer  un  résumé  des  progrès  successifs  et 
de  Tétat  présent  de  la  science  ;  résumé  né- 
ctsaaire  pour  compléter ,  sur  les  points  les 
plus  importants,  et  pour  relier  entre  eux 
les  articles  spéciaux  que  nous  avons  consacrés 
précédemment  ou  que  nous  consacrerons 
par  la  suite  à  la  Tératologie. 

CONSIDÉRATIONS  SUR    L^UISTOIRE    ET    l'ÉTAT 
PRÉSENT   DE    LA    TÉRATOLOGIE. 

Des  faits  mal  observtki,  devenant  le  texte 
d'une  muliitudc  de  contes,  de  fables,  d'ex- 
plications absurdes;  dans  une  seconde  épo- 
que, des  descriptions  bien  faites,  mais  pres- 
que toujours  sans  comparaison  établie  eiiire 
les  faits,  sans  applications  et  sans  cotisé^ 
quences  déduites;  plus  tard  encore,  une  sé- 
vère critique  introduite  en  Tératologie,  une 
multitude  de  faiL^  recueillis,  bien  observés, 
bien  décrits,  et  devenant  souvent  la  source 
d*applications  importantes  en  même  temps 
qu'ils  sont  ramenés  à  des  lois  :  tel  est ,  en 
quelques  mots,  le  résumé  de  l'histoire  que 
nous  avons  à  faire  des  progrès  successif:^  de 
la  Tératologie.  Cette  histoire  se  partage 
donc  naturellement  en  trois  périudes ,  que 
Ton  peut  distinguer  et  caractériser  par  les 
noms  de  fabuleuse,  positive  et  scientifique. 

S  I.  Période  fabuleuse. 
Lonqu'fu  commencement  de  cet  article, 
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nous  avons  signalé  la  Tératologie  comme  une 
branche  nouvelle  du  savoir  humain ,  nous 
n'avons  pas  prétendu  dire  que  ,  jusqu*à  ces 
derniers  temps,  l'observation  des  anomalies 
eût  été  toujours  délaissée.  Bien  loin  qu'il 
en  soit  ainsi,  il  est  incontestable  qu'un 
très  grand  nombre  d'anomalies  ont  excité  dès 
rantiquité  l'attention  des  naturalistes,  dei 
anatomistes,  des  médecins,  des  philosophes. 
Si  l'antiquité  d'une  science  ajoutait  quelque 
chose  à  son  importance  réelle ,  on  serait  eo 
droit  de  faire  remonter  l'origine  de  la  Téra- 
tologie à  une  époque  aussi  reculée  que  celle 
de  la  zoologie  et  de  l'anaiomie  elle-même. 
Empédocle,  Démorrite,  Arisiote,  Pline,  Ga* 
lien  pourraient  être  cités  comme  les  pre- 
miers tératologues.  Mais  que  trouve-t-on 
dans  leurs  ouvrages?  Bien  rarement  quelques 
faits  ou  quelques  idées  dont  la  science  puisse 
utilement  tenir  compte.  Aristote  lui-même 
ne  voit  dans  les  anomalies  que  des  erreursd» 
la  nature  (  â'jLaprviuiaTx  t^;  tfvattti  ),  et  il  eo 
néglige  l'élude.  Pline  se  borne  à  dire  d'el- 
les :  Ludibria  sibi,  nabis  miracula  ingeniosa 
fecil  naiura;  phrase  souvent  reproduite  par 
les  modernes ,  qui ,  eux  aussi ,  n*ont  vu  si 
souvent  dans  les  anomalies  que  des  jeui ,  des 
jouets  ,  des  caprices  de  la  nature ,  /udi&rta 
ou  lusus  naturœ.  Et  cette  dernière  expres- 
sion a  même  fini  par  être  consacrée  par  Pu- 
sage,  à  ce  point  que  le  mot  A'o/urspie/.  (/uius 
nalurœ)  est  encore  aujourd'hui  le  synonyme 
allemand  du  mot  variété. 

Les  modernes»  jusque  vers  le  commence- 
ment du  xviii'  siècle,  imitent  l'exemple  des 
anciens.  Des  observations  vagues,  incomplè- 
tes, recueillies  au  hasard,  des  ouvrages  où 
l'on  voit  à  peine  une  vérité  utile  au  milieu  de 
cent  erreurs  grossières,  les  plus  absurdes  pré- 
jugés régnant  sans  consteslation,  des  explica- 
tions enfantées  par  la  superstition  et  dignes 
d'une  telle  origine,  voilà  ce  que  noua  trou- 
vons dans  les  livres  tératologiques  du  xvi* 
siècle  et  du  xviT  lui  même,  époque  où  Pana- 
toniie  commençait  à  briller  d'un  si  vif  éclat. 

L'élude  lies  ouvrages  publiés  durant  cette 
longue  enfance  de  la  science  ,  si  elle  excite 
souvent  la  curiosité  et  même  l'élunnement, 
est  rarement  instructive:  on  ne  saurait  s'y 
livrer  sans  éprou\er  une  impression  de  tris- 
tesse et  de  regret  à  la  vue  de  tant  d'efforta 
faits  en  pure  perle.  Et  même  ce  n'est  paa  la 
philosophie  seule,  c*ef t  aussi  la  iporale  qui 
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gémit  des  erreurs  dans  lesquelles  la  supersti- 
tion a  si  longtemps  entraîné  les  hommes 
instruits  aussi  bien  que  le  vulgaire. 

Je  présenterai  de  courtes  remarques,  d'a- 
bord sur  les  faits,  puis  sur  les  idées  et  les 
eiplications  alors  admises. 

A  l*égard  des  faits,  le  caractère  le  plus  re- 
marquable de  cette  période,  et  celui  que  rap- 
pelle le  nom  sous  lequel  je  Tai  désignée,  est 
Paveugle  crédulité  de  tous  les  tératologues. 
Dans  le  xvi*,  dans  le  xvii«,  et  même  encore 
au  commencement  du  xvni*siècle,  unauteur, 
trompé  par  de  fausses  apparences  ou  par  un 
bruit  populaire,  n'avait  pas  plus  tôt  annoncé 
un  fait  paradoxal  qu*il  était  admis  par  tous, 
et  toujours  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment qu'il  devait  paraître  plus  incroyable. 
On  eût  dit  qu'alors  la  science  avait  pour  but 
la  recherche,  non  du  vrai,  mais  du  merveil- 
leux. Souvent  même,  lorsqu'un  auteur  avait 
donné,  d'un  être  monstrueux,  une  de  ces 
désignations  vagues  qui  tenaient  alors  lieu 
de  descriptions,  ses  successeurs  ne  se  faisaient 
aucun  scrupule  d'imaginer,  d'après  ces  sim- 
ples données,  une  figure  que  tous  les  ouvra- 
ges ultérieurs  reproduisaient  comme  authen- 
tique. Il  n'est  pas  jusqu'aux  monstres  nés 
dans  l'antiquité  qui  n'aient  été  plus  d'une 
fois  représentés  sur  quelques  mots  vagues  de 
Tite  Live,  de  Valère  Maxime  ou  de  quel- 
que auteur   d'une  égale  autorité    scienti- 
fique. De  là  toutes  ces   fausses   anomalies, 
tous  ces  faux  monstres,   ces  hommes  à  tête 
ou  à  membres  de  chien,  de  mouton,  d'élé- 
phant, d'oiseau,  de  licorne,  ces  monstres 
faits  à  l'image  du  diable,  ces  centaures,  ces 
dragons,  ces  sirènes  dont  tous  les  anciens 
tératologues  ont  rempli  leurs  ouvrages;  et 
cela,  jusque  dans  une  époque  où  plusieurs 
sciences,  et  l'anaiomie  elle-même,  s'avan- 
çaient à  grands  pas  dans  la  voie  du  progrès. 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que  les  ex- 
plications de  ces  prétendus  faits  n'avaient 
pas  une  valeur  plus  scientifique.  La  cause  la 
plus  généralement  assignée  à  la  naissance 
des  monstres,  c'est  la  volonté  de  Dieu,  soit 
qu'ils  fussent  destinés  à  attester  par  Pétran- 
gelé  de  leurs  formes  la  puissance  s^ns  limi- 
tes du  créateur,  soit  surtout  qu'ils  fussent 
envoyés  comme  preuves  de  sa  colère  et 
comme  présages  des  calamités  publiques. 
Aucune  vérité  ne  fut  jamais  crue  plus  fer- 
mement et  plus  universellement  que  cette 


dernière  et  déplorable  erreur.  On  trouve  dam 
un  grand  nombre  d'ouvrages  des  maximes  oo 
axiomes  tels  que  ceux-ci: 

Portendit  iram  quod  libet  moiutrum  Dt\. 
Alonstrum  omnr  bclli  trmpore  rutat  rrcbius. 

Une  autre  cause  encore,  presque  auMl 
généralement  assignée  i  l'apparition  dci 
monstres,  est  l'intervention,  ou,  selon  l'ex- 
pression consacrée  a  cette  époque,  Vopéra" 
lion  du  démon;  ce  principe  du  mal  presque 
toujours  placé  après  Dieu,  par  un  accord 
singulier  de  la  superstition  grossière  dei 
peuples,  de  la  plupart  des  religions,  et  de  It 
philosophie  de  plusieurs  siècles.  Tantôt» 
disent  les  anciens  tératologues,  le  démon 
fait  glisser  dans  la  matrice  des  causes  de 
monstruosité  ;  tantôt,  au  moment  même  dt 
la  naissance,  il  substitue  au  fœtus  un  moni* 
trc  ap, orté  d'ailleurs;  parfois  encore  il  faf- 
cine  les  yeux  des  spectateurs,  et  fait  paraître 
monstrueux  un  enfant  qui ,  eu  réalité,  est 
bien  conformé. 

Enfin  les  exemples  ne  manquent  pas  de 
monstres  attribués  à  des  unions  adulté- 
rines entre  l'homme  et  la  brute  :  déplora- 
bles préjugés  que  des  malheureux ,  accusés 
de  débauches  invraisemblables  et  souvent 
impossibles  ,  ont  plus  d'une  fois  payés  de 
leur  liberté  ou  expiés  dans  les  supplices.  En- 
tre autres  exemples,  les  anciens  tératologues 
D'hé^itent  pas,  d'après  d'absurdes  traditions 
populaires ,  à  assigner  pour  bisaïeul  à  Sué- 
non,  roi  de  Danemark,  un  homme  tout 
velu,  fils  d'un  ours.  Licetus  lui  même  re- 
garde ce  fait  et  plusieurs  autres  analogues 
comme  parfaitement  constatés  ,  et  il  s*en 
autorise  pour  établir  la  vraisemblance  de  la 
fable  du  Minotaure,  et  de  l'origine  assignée 
par  les  haines  populaires  à  Attila ,  fils  d'un 
chien,  selon  quelques  anciennes  chroniques. 

On  ne  s'étonnera  pas  que,  dominés  par  de 
telles  croyances,  restes  des  superstitions  du 
moyen  Âge ,  les  auteurs  du  xvu*  siècle  ap- 
prouvent presque  unanimement  la  barbarie 
des  lois  grecques  et  romaines  qui  condam- 
naient à  mort  les  enfants  aiïectés  de  mon- 
struosité ou  d'hermaphrodisme.  Quelle  pitié 
pouvait-on  ressentir  pour  des  êtres  dans  les- 
quels on  voyait  ou  les  messagers  de  la  colère 
divine  ,  ou  les  produits  de  l'opération  du 
démon,  ou  les  fruits  d'unions  coupables,  de 
prvfanadons  grossières  et  dégoûtantes  de  le 
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ëignitë  humaine  ?  Mais  ce  qui  pourra  paratlre 
iingulier  dans  le  siècle  éclairé  où  nous  vi- 
voni ,  c'est  de  voir,  dans  quelques  ouvrages 
du  temps,  ces  lois,  non  moins  absurdes  qua 
cruelles,  jusliGées  par  de  prétendues  consi- 
dérations philosophiques.  Il  est  surtout  im- 
possible de  ne  pas  éprouver  quelque  surprise, 
lorsqu'on  voit  Jean  Riolan  lui-même,  homme 
vraiment  supérieur  à  son  époque,  établir, 
comme  une  nouveauté  hardie,  que  Ton  peul 
le  dispenser  de  Taire  périr  les  seidigitaires, 
Ici  individus  à  léle  disproportionnée,  les 
géants  cl  les  nains,  et  qu'il  sufût  de  les  re- 
léguer loin  de  tous  les  regards.  Ainsi  Riolan, 
en  leur  faisant  grâce  de  la  vie,  les  exile  du 
moins  de  la  société,  n'osant  se  dérober  en- 
tièrement au  joug  de  la  superstition  et  det 
préjugés  contemporains. 

S  2.   Période  posHivû. 

Nous  passerons  rapidement  sur  cette  se- 
conde période  qui  ne  comprend  que  la  pre- 
mière moitié  du  xvni*  siècle.  A  ce  moment, 
la  Tératologie  perd  le  caractère  merveilleux 
et  mystique  qu'elle  avait  revêtu  dans  la  pre- 
mière période;  elle  devient  posilive.  C'est  la 
lran.%itio(i  des  fables  du  premier  âge  aux  con- 
ceptions vraiment  scientiGques  et  philoso- 
phiques. 

Dans  le  cours  de  cetle  période,  la  Tératolo- 
gie offre,  dans  son  ensemble,  un  spectacle 
beaucoup  plus  satisfaisant;  les  progrès  vers  le 
bien  sont  évidents.  Sans  doute  de  fausses  ex- 
plications eiercent  encore  leur  fâcheuse  in- 
fluence sur  les  hommes  les  plus  distingués  de 
ce  temps;  sans  doute  les  préjugés  du  siècle 
précédent  n'ont  point  encore  disparu  devant 
cet  esprit  d'examen  et  de  sage  critique  qui 
forme  l'un  des  caractères  de  l'époque  sui- 
vante; maisdéjà  l'importance  de  l'observation 
estsentie,  etun  grand  nombre  de  faits  sont 
recueillis  avec  exactitude. 

A  la  vérité ,  exception  faite  de  Duver- 
ney,  de  Winslow,  de  Lémery  et  de  quelques 
autres,  les  anatomistes  qui  se  livrent  â 
des  recherches  sur  les  monstres  y  sont  portés 
moins  par  un  véritable  sentiment  de  Tulililé 
de  ces  recherches,  que  par  un  intérêt  né  de 
la  curiosité  et  de  ce  goût  pour  la  nouveauté 
qui  est  si  naturel  à  Thomme.  Habitués  a  la 
vue  de  certaines  formes,  n'apercevant,  pour 
ainsi  dire,  dans  tous' les  individus  d'une 
même  espèce  qu'un  seul  et  même  individu, 
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ils  s'étonnent  à  l'apparition  de  ces  formes 
insolites,  de  ces  combinaisons  nouvelles  qu'il 
leur  arrive  quelquefois  de  rencontrer,  et 
bientôt  de  l'étonnement  ils  passent  à  l'inté- 
rêt: ils  se  complaisent  dans  un  spectacle 
tout  nouveau  pour  eux,  et  notent  avec  em- 
pressement toutes  les  anomalies  qu'ils  obser- 
vent. La  science,  qui  profite  de  ces  travaux, 
n'en  est  point  le  but  réel  :  de  tels  observa- 
teurs ne  sont  point  animés  d'un  zèle  vérita- 
blement scientifique;  leurs  sentiments,  leurs 
plaisirs  sont  seulement  ceux  qu'éprouve,  en 
arrivant  dans  des  montagnes  escarpées ,  eo 
apercevant  autour  de  lui  des  traces  de  boule- 
versement, le  voyageur  qui  longtemps  n'a- 
vait eu  sous  les  yeux  que  le  spectacle  beau, 
mais  un  peu  monotone,  d'une  tranquille 
vallée.  Si  l'on  nous  permet  de  auivre  notre 
comparaison,  qu'il  y  a  loin  des  impressions 
vagues,  fugitives  du  voyageur,  de  cetle  admi- 
ration sans  résultat ,  aux  méditalioni  dans 
lesquelles  le  même  tableau  entraîne  la  pen- 
sée du  géologue  !  Lui  aussi  il  admire  ;  mais, 
de  plus,  il  comprend  ,  il  s'explique  le  spec- 
tacle qu'il  a  sous  les  yeux  ;  il  y  puise  une 
instruction  profonde  :  chaque  site  nouveau, 
chaque  accident  de  terrain  lui  révèle  un  fait 
de  l'histoire  de  la  création  ;  et  quelquefois 
même,  lisant  le  passé  dans  le  présent,  il  sa 
reporte  vers  ce  monde  antique  qui  a  précédé 
l'homme  de  tant  de  siècles,  et  assiste  parla 
pensée  à  la  formation  de  ces  débris  gigan- 
tesques de  l'ancien  ordre  des  choses. 

Dans  la  seconde  période,  si  les  monstres 
ne  sont  plus  des  objets  d'épouvante,  ils  ne 
sont  donc  point  encore  les  sujets  d'études 
vraiment  scientifiques  ;  les  sentiments  qu'ils 
inspirent  aux  anatomistes  sont  ceux  d'un 
intérêt  et  d'une  curiosité  vagues  qui  néan- 
moins conduisent  à  des  résultats  positifs  et 
utiles,  parce  que  les  auteurs  qui  cultivent  la 
Tératologie  sont  des  anatomistes,  et  qu'ils 
portent  dans  l'observation  des  êtres  anomaux 
l'exactitude  habituelle  et  l'esprit  sévère  de 
leur  science,  déjà  si  avancée  à  cette  époque. 

§  3.  Période  scientilique. 

Le  commencement  de  cette  période  est 
marqué  par  la  publication  de  l'excellent 
traité  De  Monstris  de  Haller,  ouvrage  dans 
lequel  l'auteur,  faisant  un  résumé  fidèle  et 
lucide  des  connaissances  de  celte  époque, 
montre,  avec  une  science  profonde  et  une 
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immeniê  érudition,  un  esprit  de  doute  et 
d'examen  inconnu  avant  lui. 

Le  traité  De  Monstris  a  eiercé  sur  les  pro- 
grès de  la  Tératologie  une  très  grande  in- 
fluence. Les  observations  nouvelles  que  l'au- 
teur y  a  consignées,  les  descriptions  anatomi- 
qucs  dont  il  Ta  enrichi,  sont  autant  de 
modèles  de  genres;  mais  surtout  on  doit  à 
Haller  un  progrès  capital  par  lequel  devaient 
être  précédés  et  préparés  tous  les  autres.  Ce 
progrès ,  c'est  la  distinction  faite,  avec  une 
admirable  sûreté  de  jugement,  entre  les  er- 
reurs et  les  vérités  qui  composaient,  nous  ne 
dirons  pas  le  trésor ,  mais  la  masse  ,  le 
chaos  des  connaissance  de  son  époque.  Le 
départ,  la  séparation  du  vrai  et  du  faux  une 
fois  opérée  ,  la  Tératologie  se  trouve  tout  à 
coup  affranchie  des  entraves  qui  s'opposaient 
i  son  avancement.  Des  moyens  de  vérifica- 
tion sont  mis  à  la  portée  de  chacun ,  et  les 
résuluts  d'un  obser\ateur  ayant  désormais 
pour  garantie  ceux  de  tous  les  observateurs 
antérieurs,  la  critique  scieniifique  est  créée 
pour  la  Tératologie. 

Du  moment  où  l'on  put  distinguer  avec 
certitude  le  vrai  du  faux,  du  moment  où,  sur 
la  base  désormais  solide  que  l'on  devait  à 
Haller,  il  fut  possible  de  construire,  on 
sentit  le  besoin  de  le  faire.  Les  physiolo- 
gistes se  présentèrent  les  premiers.  L'uti- 
lité des  connaissances  lératologiques  pour 
l'étude  des  fonctions  et  des  phénomènes 
de  la  vie,  fut  bientôt  comprise,  et  de  nom- 
breuses applications  furent  faites.  L'absence 
du  cerveau  el  de  la  moelle  épinière  chez  des 
mon.ctres  qui,  cependant,  peuvent  vivre 
plusieurs  heures  et  même  plusieurs  jours 
hors  du  sein  de  leur  mère;  celle  de  la  tête 
tout  entière,  chez  beaucoup  d'autres,  et,  avec 
elle,  celle  du  cœur,  des  poumons  et  de  la 
plupart  des  viscères  abdominaux;  l'imper- 
foration  de  la  bouche;  l'interruption  de  l'œ- 
sophage, dans  d'autres  cas  :  tels  sont  les  faits 
tératologiques  que  les  anciens  physiologistes 
ont  le  plus  souvent  appelés  à  l'appui  de  leurs 
théories. 

Cependant,  il  faut  le  dire,  quelque  parti 
que  les  physiologistes  du  xvin'  siècle  aient 
pu  tirer  de  l'étude  des  êtres  anomaux,  ils 
n'ont  pas  soupçonné  la  richesse  de  la  mine 
qu'ils  venaient  d'ouvrir.  Ils  n'ont  pas  su 
Toir,  dans  les  phénomènes  tératologiques,  des 
expériences  que  la  nature  nous  ëonoe  toutes 


faites,  en  prenant  elle  même  le  soin  d'écar- 
ter ces  nombreuses  causes  d'erreur  qui,  dam 
les  cas  ordinaires,  viennent  compliquer  tt 
voiler  les  résultats  obtenus. 

C'est  qu'alors  un  tel  progrès  était  abso» 
lument  impossible.  Non  seulement  les  faita 
n'étaient  point  assez  nombreux,  maisdesopi« 
nions  erronées  et  des  hypothèses  douteuse! 
composaient  encore  toute  la  philosophie  de 
la  science.  Or,  pour  que  des  faits  d'un  ordre 
nouveau  puissent  fournir  de  nombreuses 
applications,  pour  qu'ils  puissent  être  élevés 
à  toute  leur  valeur  comme  preuves  scienti- 
fiques, deux  conditions  sont  indispensable!. 
La  première ,  déjà  remplie  avec  succès  par 
Haller,  est  que  ces  faits  soient  bien  prouvés. 
La  seconde  est  qu'ils  soient  bien  compris , 
sinon  dans  leurs  causes,  du  moins  dan! 
leur  nature  ;  et ,  pour  que  cette  seconde 
condition  pût  être  remplie,  il  fallait  d'abord 
que  les  éludes  sur  l'organisation  normale 
reçussent  une  direction  nouvelle;  il  fallait 
que  fussent  créées  l'embryogénie  et  l'anato- 
mie  philosophique. 

Arrêtons-nous  ici  quelques  instant!  sur 
l'époque  mémorable  qui  vit  se  développer 
la  première,  et  naître  la  seconde  de  ce! 
sources  nouvelles. 

Harvey  et  les  auteurs  du  xvu*  siècle, 
Haller  et  ceux  du  xvni*,  s'étaient  occupée 
avec  un  immense  succès  de  l'histoire  a nato* 
miquede  l'homme.  On  put  croire  un  instant, 
au  commencement  de  notre  époque,  que  la 
science  était  achevée,  et  qu'il  ne  res- 
tait plus  qu'à  glaner  péniblement  dan! 
un  champ  ou  tant  d'hommes  distingués 
avaient  prélevé  de  si  riches  moissons.  Mais, 
dès  la  première  année  de  noire  siècle,  Bi- 
chat  crée  une  anatomie  nouvelle;  et,  vera 
la  même  époque,  la  zootomie.  Jusqu'alors 
simple  collection  de  faits,  s'enrichit  de  théo- 
ries ,  prend  un  caractère  philosophique,  et 
s'élève  au  rang  de  science.  Ainsi ,  presque 
en  même  temps,  s'ouvrent  deux  roules  nou- 
velles vers  la  cunnai.s.«^ance  de  l'organisa- 
tion ,  et  bientôt  d'habiles  observateurs  se 
signalent  dans  l'une  et  dans  l'autre  par  de 
brillantes  découvertes. 

De  tels  succès  devaient  en  enfanter  d'au- 
tres. Encouragés  par  l'exemple  ,  entraîné! 
par  la  vive  impulsion  que  tant  d'efforts  ont 
imprimée  à  l'anatomie,  quelques  homme!, 
doués  d'un  génie  vraiment  créateur,  veulent 
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•ortir  (Je  ro<  \>i'u'i  ^i  houm'IIps  emorp,  mais 
qui  (If'Jà  IIP  li'-ii  "iirii^i'iii  |ilii<.  IN  l'.ini- 
prenriciu  qiif*  d'aiilrr.s  scirnies,  rDiulirs 
fur  IVtijtJe  (le  ror^iaiiisatioii ,  iHMj^ent  ni- 
eorc  élendre  le  (loniiiiiio  de  resprit  humain. 
Les  faits  sont  déjà  roninis  et  coordonnée  , 
leurs  rapports  sont  déduit;»  et  appréciés; 
mais  ces  faits  et  cc!»  rapports  dépendent  de 
luis  gén(*raies  qu'un  voile  épais  couvre  en- 
core :  c'est  vc  voile  qu'il  importe  de  soule- 
ver. Bientôt  des  observations  sont  riiiies 
dans  un  nouvel  esprit.  Les  faits  déjà  con- 
DUS  sont  repris  et  éiudiés  a\e<'  soin;  une 
méthode  puissanle  leur  demande  et  en 
obtient  des  coii.sérpiiMH-es  aiivipielics  per- 
sonne n'a\ai(  jamaix  M)M;:é.  l/linmme  adulte 
est  comparé  a  remhrjon;  puis  les  anim;iux 
font  comparés  à  rinimine  adulte  et  a  l'em- 
bryon :  et  de  celte  double  comparaison, 
faite  sous  rin<«pira(iifn  d'idées  neu^e^  et 
philosophiques,  naissent  deux  branches, 
dont  l'eiistence  était  à  peine  soupc'iinée  il 
y  a  \w{Ll  flii't,  et  qui,  aujourd'hui,  domi- 
nent la  science  anatomique  tout  entK're. 

L'une  nous  réu'lc  les  \éritubles  lois  des 
formations  organiques;  l'autre  embrasse 
dans  leur  immense  étendue  les  faits  aruv- 
raux  de  l'organisation  animale  cunsidérée 
dans  toutes  les  espèces  et  dans  (eus  les 
âges  :  toutes  deux  nous  font  de  précieuses 
réTélations  sur  l'essence  des  orf^anes ,  sur 
la  romposiiioii  intime  des  appareils.  L'une 
nous  fait  as.^isler  à  leur  création  ;  l'autre 
les  décompose  par  une  savante  analyse,  et 
nous  montre  des  éléments  |>ariout  iden- 
tiques, dispo.sés  selon  des  règles  invariables. 
Dès  lors,  l'embryogénie  e>t  placée  >ur  ses 
Véritables  bases;  Tanatomic  philosophicpie 
est  créée,  et  la  tératologie  peut  se  produire 
à  son  tour  selon  cette  lui  éternelle  du  dé- 
veloppement de  l'esprit  humain  :  une  no- 
tion acquise,  une  découverte  faite,  est 
un  pas  vers  une  notion,  une  décou\erie 
nouvelle,  et  plus  nous  savons ,  plus  il  nous 
est  facile  d'apprendre  encore. 

L'anatomie  phil(»sophique,  par  la  Th^oriô 
dû  Vuniié  de  vompo$itiim ,  et  par  la  longue 
série  des  travaux  de  (îeofTroy  Saint-llilaire, 
nous  avait  montré  les  animaux  composés 
de  matériaux  toujours  semblables ,  et  tou- 
jours disposés  suivant  les  niAmes  luis;  elle 
nous  avait  fait  apercevoir ,  entre  les  ^tres 
def  degrés  les  plus  éloignés  de  récheilc.. 
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de<  rapports  cuiieiix  et  inattendus;  enfiu 
elle  nou^  a^ait  appris  à  ne  Voir,  pour  ainsi 
dire,  dans  tous  les  animaux  «ruii  même 
embranchement,  qu'un  seul  et  ni^me  ani- 
mal ,  et  à  di>tin(:uer  au  milieu  des  diversi- 
tés infinies  qu'y  introduisent  le  sexe,  TAge, 
re<pèce ,  ce  fond  commun ,  dont  la  nature, 
fidèle  à  l'unité,  ne  consent  presque  Jamais  à 
8*écarter.  Os  idées  grandes  et  ingénieuses 
appartiennent  essentiellement  à  notre  épo- 
que ;  les  travaux  contemporains  en  ont 
seuls  donné  la  démonstration ,  quoiqu>1lef 
eussent  été  pressenties  et  en  partie  admises 
à  ra\ance  sur  de  vagues  observations  par 
Aristote  et  par  quelques  modernes  (  Koy. 
nos  Esais  de  Zoologie  générale,  p.  184,  et 
suiv.,  et  Vues,  travaux  et  d')clriiie  deGeof- 
froy  SahU-IIilaire ,  1847,  p.  143  et  sui- 
vantes), et  quoiqu'on  eût  pu,  au  besoin, 
les  concevoir  à  priori:  car,  si  le  créateur 
est  un ,  pourquoi  la  création  ne  ferait-elle 
pas  une? 

La  possibilité  de  ramener  les  monstres  au 
type  commun  était  une  déduction  néces- 
saire et  facile ,  un  corollaire  indispensable 
de  la  théorie  de  l'unité  de  com|)osition  or- 
ganique. Lorsqu'on  reconnaissait  que  les 
classes  diverses  du  règne  animal  sont  éta- 
blies sur  un  seul  et  m^me  type,  il  devenait 
difficile  et  presque  absurde  d'admettre 
l'existence  de  plusieurs  types  dans  une 
seule  et  même  espèce.  Cependant  il  ne  suf- 
fisait pas  d'établir  théoriquement  un  fait 
aussi  important;  et  d'ailleurs,  la  doctrine 
nais.Nante  de  l'unité  de  composition ,  bien 
loin  de  pouvoir  servir  de  base  à  d'autres 
théories ,  réclamait  elle-même  à  cette  épo- 
que de  nouvelles  preuves.  L'anatomie  phi- 
losophique ne  devait  dune  que  poser  la 
question.  Une  solution  fut  demandée  à 
l'embryogénie,  et  celle-ci  répondit  parla 
Théorie  de  iarrél,  du  retardement^  ou  miaui 
et  d'une  manière  générale,  des  tnéif^alilfs  df 
développement. 

La  création  de  cette  tbéorie  fignale  une 
époque  importante  par  elle-même,  el  plof 
importante  encore  par  les  progrès  rapides 
qu'elle  annonce  et  prépare  pour  l'avenir. 
Jusqu'alors  on  n'avait  vu  dans  les  phéno- 
mènes tératulogiques  que  des  arrangements 
irréguliers,  des  conformations  bizarref  et 
désordonnées;  vain  spectacle  par  lequel  la 
nature  prenait  plaisir  à  se  Jouer  des  obser- 
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vateuri  tn  s^afTranchissant  de  ses  lois  ordi- 
naires. 

La  théorie  des  inégal  liés  de  développe- 
menl  montre  enûn  le  vide  caché  sous  de 
telles  explications.  Elle  Tait  voir  que  jus- 
qu*alors  on  s*élait  payé  de  mots,  et  qu'on 
avail  délaissé  les  faits.  A  Tidée  d'êtres 
bizarres,  irréguliers,  elle  substitue  cella 
plus  vraie  et  plus  philosophique  d'êtres  en- 
través dans  leurs  développements,  et  où 
des  organes  de  l'âge  embryonnaire,  conser- 
Tés  jusqu'à  la  naissance,  sont  venus  s'asso- 
cier  aux  organes  de  Pâ{;e  fœtal.  La  mons- 
truosité n*est  plus  un  désordre  aveugle, 
mais  un  autre  ordre  également  régulier, 
également  soumis  à  des  lois;  ou,  si  l'on 
veut,  c'est  le  mélange  d'un  ordre  ancien  et 
d*un  ordre  nouveau,  la  présence  simultanée 
de  deui  états  qui,  ordinairement,  se  suc- 
cèdent l'un  l'autre. 

A  ce  point  de  vue,  la  science  des  anoma- 
lies est  liée  d'une  manière  intime  avec  Ta- 
natomie,  et  surtout  avec  celle  de  ses  bran- 
ches qui  s'occupe  de  déterminer  les  lois  du 
développement  et  l'ordre  d'apparition  de 
DOS  organes.  Les  êtres  anomaux,  d'après 
la  nouvelle  théorie,  sont,  à  quelques  égards, 
des  embryons  permanents;  ils  nous  mon- 
trent, à  leur  naissance,  des  organes  simples 
comme  aux  premiers  jours  de  leur  formation, 
comme  si  la  nature  se  fût  arrêtée  en  che- 
min pour  donner  à  notre  observation  ,  trop 
lente,  le  temps  et  les  moyens  de  l'atteindre. 
La  tératologie  est  donc  inséparable,  à  l'ave- 
nir, de  l'embryogénie.  Elle  contribuera 
d'une  manière  eHicace  à  ses  progrès,  et  en 
recevra  à  son  tour  des  services  non  moins 
signalés.  En  un  mot,  il  y  aura  entre  l'une 
et  l'autre  liaison  intime ,  secours  mutuel  et 
arantage  réciproque. 

Toutefois,  la  théorie  des  inégalités  de 
développement  n'embrassait  point  dans  son 
CDiemble  tous  les  phénomènes  tératolo- 
giques.  Elle  nous  apprenait  beaucoup  sur 
les  monstres  par  défaut,  mais  presque  rien 
lur  les  monstres  dits  par  excès.  L'embryo- 
génie, consultée  une  première  fois  avec  tant 
de  bonheur ,  fut  encore  interrogée,  et  un 
nouveau  succès  répondit  à  une  nouvelle 
tcntatire.  La  formation  du  système  vafcu- 
laire,  étudiée  sous  un  point  de  vue  neuf  et 
philosophique,  et  sous  l'inspiration  de  la 
belle  Théorie  du  développcmcni  ccnirîpclCf 
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révéla  une  loi  importante  à  l'aide  de  laquelle 
les  monstruosités  par  excès  peuvent  être, 
h  quelques  égards ,  rapportées  à  leur  cause 
prochaine.  Lorsqu'un  organe  est  double,  le 
tronc  ou  la  branche  vasculaire  qui  le  nourrit 
est  double  aussi ,  de  même  que  l'absence 
d'une  partie  est  liée  nécessairement  à  celle 
de  son  arière. 

Cette  loi,  simple  en  apparence  et  facile  à 
déduire ,  est  cependant  d'une  haute  impor- 
tance pour  la  science;  car  elle  pose  a  la 
monstruosité  des  bornes  certaines  et  néces- 
saires,  et  nous  explique  pourquoi  toutes  ces 
créations  désordonnées ,  tous  ces  assem- 
blages bizarres  que  nos  pères  s'étaient  plu  à 
imaginer,  ne  se  sont  jamais  présentés  à  l'ob- 
servation. 

De  tous  les  faits  généraux ,  et  de  ceux 
surtout  qui  ramènent  la  plupart  des  ano- 
malies à  des  inégalités  de  développement, 
nous  allons  voir  maintenant  naître,  comme 
conséquence,  l'alliance  intime  de  la  Té- 
ratologie avec  la  philosophie  naturelle  et 
la  Zoologie.  D'une  part,  en  elTet,  d'après 
la  féconde  théorie  des  inégalités,  les  êtres 
anomaux  fjrment  une  série  comparable  et 
parallèle  à  la  ^érie  des  Ages  de  l'embryon  et 
du  fœtus;  de  l'autre,  ainsi  qu'il  résulte  de 
nouvelles  et  profondes  recherches  inspirées 
par  l'anatomie  philosophique,  on  peut  assi- 
miler au5si  à  cette  dernière  série  la  grande 
série  des  espèces  zoologiques.  De  là  décou- 
lait un  rapprochement  naturel  entre  les  de- 
grés divers  de  la  monstruosité  et  ceux  de 
l'échelle  animale.  De  là  résultait  aussi  la 
démonstration  complète  de  cette  proposition 
déjà  énoncée ,  que  la  monstruosité  est  non 
un  désordre  aveugle  ,  mais  un  ordre  parti- 
culier soumis  à  des  règles  constantes  et  pré- 
cises. Enûn  une  troisième  et  non  moins  im- 
portante conséquence  ,  c'était  la  possibilité 
d'a|)pliquer  à  la  classiûcation  des  Monstres 
les  formes  et  les  principes  des  méthodes  lin- 
néennes.  C'est,  en  effet,  ce  qui  a  été  exécuté 
avec  un  véritable  succès  dans  ces  derniers 
temps,  d'abord  par  mon  père,  qui  a  donné  à 
la  fois  les  premiers  préceptes  et  les  premiers 
exemples,  et  ce  que  d'autres  ont  continué  de- 
puis avec  persévérance.  L'entreprise  difficile 
de  créer  pour  les  Monstres  une  classification 
Traiment  naturelle,  de  substituer  une  mé- 
thode vraiment  satisfaisante  aux  anciens 
systèmes ,  est  sans  doute  loin  d'être  termn 


464 


TER 


TER 


née;  mais  il  est  permit  d^affirmer  que  la 
Téraloliigieeiit  aiijoiird'liiil  plus  voisine  que 
la  zoologie  de  ce  but,  que  ni  rune  ni  Taulre 
ne  fiaurail  au  reste  atieiiidre  complètement. 

Il  nous  reste  ,  pour  compléter  ce  tableau 
de  la  marche  et  des  progrès  de  la  Téra- 
tologie,  à  signaler  une  loi  générale  dont 
la  découverte  est  rérente,  mais  déjà  établie 
fur  des  bases  trop  solides  pour  qu'il  me  >oi 
permis  de  la  passer  ici  sont  silence 

Plusieurs  analomistes  de  diverses  époques, 
et  livrant  à  Pexamen  de  quelques  cas  de 
monstruosité  double,  avaient  été  frappés  des 
rapports  remarquables  de  situation  et  da 
conneiion  qu'offraient  Pun  à  l'égard  de 
Tautre  les  deux  sujets  réunis.  On  les  trouve, 
par  exemple ,  nettement  exprimés  dans  les 
deux  vers  suivants ,  que  j'extrais  d'une 
longue  pièce,  composée  à  l'occasion  d'un 
Monstre  double,  né  à  Paris  en  1750  : 

U|i|Mi«iiB  ti|i|io»ili»  •|>rrt1lltr^  orit'Ui  ni  4 
Altrmosquf  manui  .ill^f  naqnp  nui  a  pri1rM|ii«. 

Mais  c'est  dans  ces  dernières  années  seu- 
lement qu'on  a  accordé  toute  l'attention 
dont  ils  sont  dignes,  à  ces  rapports  de 
position ,  et  que  cet  esprit  philosophique 
et  généralisateur ,  qui  forme  l'un  des  ca- 
ractères éminents  de  l'époque  actuelle,  a 
conduit  à  puiser  dans  leur  étude  un  résul- 
tat de  plus  grande  importance.  La  régularité 
de  la  disposition  que  présentent,  l'un  par 
rapport  à  l'autre  ,  deux  sujets  réunis  ,  n'e.si 
pas,  comme  l'ont  cru  quelques  auteurs,  une 
circonstance  rare,  individuelle,  caractéris- 
tique pour  certains  Monstres,  et  les  rendant 
remarquables  entre  tous  les  autres;  mais, 
comme  Ta  reconnu  Geoffroy  Snini-IIihiire , 
elle  est  constante  ,  commune  à  tous  ,  et  se 
rapporte  à  un  fait  de  premier  ordre  ,  qui , 
dans  sa  haute  généralité  ,  embrasse  en  quel- 
que sorte,  comme  ses  corollaires,  tous  les 
autres  faits  de  l'histoire  de  la  monstruosité 
double.  Les  deux  sujets  qui  composent  un 
Monstre  complolemenl  ou  partiellement  dou- 
ble, sont  toujours  unis  par  les  faces  homo- 
logues de  leurs  corps,  c'est- à  «lire,  oppo- 
sés côté  à  côté  ,  se  regardant  mutuellement, 
ou  bien  adossés  l'un  à  l'antre.  Chaque  par- 
tie, chaque  organe  chez  l'un  correspond  con- 
stamment à  une  partie,  à  un  organe  simi- 
laire chez  Tautre.  Chaque  vaisseau,  chaque 
nerf,  chaque  muscle,  placé  sur  la  ligne  d'u- 
qIoo,  va  retrouver,  au  milieu  de  U  compli- 


cation apparente  de  toute  Torganisation,  le 
vaisseau ,  le  nerf,  le  muscle  de  môme  nom 
appartenant  à  l'autre  sujet;  comme,  dans 
l'état  normal,  les  deux  moitiés  primitivement 
distinctes  et  latérales  d*un  organe  unique  et 
médian  viennent  se  conjoindre  et  8*unir  en- 
tre elles  sur  la  ligne  médiane,  au  moment 
voulu  par  les  lois  de  leur  formation  et  de 
leur  développement. 

Ces  faits  généraux,  très  importants  par 
eux  mêmes  ,  ne  le  sont  pas  moins  par  les 
nombreuses  conséquences  qu'on  en  peut  dé- 
duire. Ainsi,  non  seulement  ils  conGrmenl 
de  nouveau  celte  proposition  ,  que  l'organi- 
sation des  Monstres  est  soumise  à  des  lois 
très  constantes  et  très  précises,  mais  ils  mon- 
trent de  plus  la  possibilité  de  ramener  ces 
lois  à  celles  qui  régissent  Porganisation  des 
êtres  normaux  eux-mêmes. 

Ils  conduisent  à  cette  considération  très 
curieuse  et  très  propre  à  simplifier  au  plus 
haut  degré  l'étude  de  la  monstruosité  dou- 
ble, que  deux  sujets  réunis  sont  entre  eux  ce 
que  sont  l'une  à  l'autre  la  moitié  droite  et 
la  moitié  gauche  d'un  individu  normal  ;  en 
sorte  qu*un  Monstre  double  n*est,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi,  qu'un  être  composé 
de  quatre  moitiés  plus  ou  moins  complètes, 
au  lieu  de  deux. 

La  possibilité  de  diviser  les  Monstres  dou- 
bles en  un  certain  nombre  de  groupes  na- 
turels de  diverses  valeurs,  de  caractériser  et 
de  dénommer  les  groupes  de  la  manière  la 
plus  précise  à  la  fois  et  la  plus  simple,  en 
un  mot,  de  créer  pour  les  Monstres  doubles 
une  cin.ssiflcation  et  une  nomenclature  ra- 
tionnelles et  parfaitement  régulières ,  en 
même  temps  que  méthodiques  ei  de  Pusagc 
le  plus  facile  :  telle  est  encore  Tune  des  con- 
séquences des  faits  généraux  que  Je  viens  de 
rappeler. 

Enfin,  par  eux,  mieux  encore  que  par  tout 
autre  ordre  de  considérations,  nous  voyons 
pourquoi  toutes  les  aberrations  de  la  mons- 
truosité ne  franchissent  Jamais  certaines 
limites  ;  et  désormais  il  nous  devient  possi- 
ble ,  en  parcourant  les  descriptions  et  les 
nombreuses  figures  consignées  dans  les  an- 
ciens ouvrages  tératologiques,  de  distinguer 
quelle  combinaison  monstrueuse  a  dû  réel- 
lement exister,  quelle  autre  n'est  que  le  pro- 
duit bizarre  et  irrégulier  d'une  iup«rcherie 
ou  d'un  jeu  de  rimagiattion. 
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Nom  tCBôfil  d'indiquer  \h  ptinépêXH 
conséquences  de  la  Lot  do  potUian  ihnilaire, 
mais  seulement  en  ce  qui  concerne  les  Mons< 
très  doubles  ;  car  elle  peut  encore  recevoir 
une  bien  plus  grande,  une  immense  eiten- 
sion,  G*est,  en  effet ,  la  loi  de  Punion  et  de 
U  fusion  des  appareils  organiques  »  des  or- 
ganes, même  des  simples  portions  d*organes 
aussi  bien  que  des  individus  entiers.  Cest 
encore  celle  de  la  réunion  normale  des  deui 
moitiés  qui  composent  primitivement  tout 
organe  unique  et  médian.  Enfin  c*est  elle 
qui  a  conduit  à  eiamioer,  à  comprendre  soui 
le  point  de  vue  le  plus  élevé  les  rapports 
physiologiques  qui  eiistent  dans  Torganisa- 
tion  entre  les  parties  similaires,  et  qui  a  fait 
apercevoir  entre  elles  cette  tendance  au  rap- 
prochement et  à  Tunion  ,  celte  sorte  d'at- 
traction intime  ,  dont  la  découverte  a  été 
proclamée  par  GeolTroy  Saint-Hilaire  sous  le 
nom  heureusement  concis  de  LoideVa/Hnilé 
de  soi  pour  soi;  loi  dans  laquelle  on  ne  peut 
méconnaître  aujourd'hui  Pun  des  faits  géné- 
raux les  plus  importants  et  déjà  les  mieux 
constatés ,  quoique  Tun  des  plus  nouveaux 
dont  notre  époque  ait  enrichi  la  physiologie. 
Ainsi  le  dernier  des  progrès  faits  par  la  Té- 
ratologie n'est  plus  seulement  une  loi  téra- 
tologiqUB»  mais  une  lof  qui  domine  les  faits 
de  l'ordre  normal  auui  bien  que  de  l'ordre 
anomal,  et  qui,  vraie  du  règne  animal  tout 
entier,  est,  sans  nul  doute,  applicable  aussi 
au  règne  végétal.  C'est,  en  un  mot,  un  fait 
primordial ,  une  des  lois  les  plus  univer- 
selles  que  nous  révèle  l'histoire  des  êtres 
vivants;  et  la  Tératologie,  en  dotant  la 
grande  science  de  l'organisation  d'une  de 
ces  vérités  mères  ,  sources  inépuisables  de 
découvertes  d'un  ordre  secondaire ,  nous 
apparaît  au  terme  comme  au  début  de  sa 
période  scientifique,  mais  avec  un  succès  et 
un  éclat  proportionnés  h  son  développement 
moderne ,  l'auxiliaire  puissante  de  la  phy- 
siologie générale. 

Cest  ainsi  que,  tantôt  les  résultats  de 
l'étude  des  êtres  normaux  étant  étendus  aux 
êtres  anomaux  ,  et  tantôt,  à  leur  tour,  les 
conséquences  des  faits  de  la  Tératologie 
étant  rendues  communes  à  la  Zoologie,  ces 
deux  sciences  ont  contracté  des  liens  inti- 
mes, et  sont  devenues  le  complément  néces- 
saire l'une  de  l'autre.  C'est  ainsi  que  l'on  a 
pu  arriver  finalement  à  ces  résultats  dans 
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les(|uels  se  résument  les  recherchM  les  plua 
récentes  sur  ies  anomalies  de  l'organisation  : 
non  seulement  les  êtres  dits  anomaux,  con- 
sidérés en  CMX-mêmes ,  ne  sont  pas  moina 
réguliers  que  les  êtres  normaux,  et  il  existe 
des  lois  téraiologiques  aussi  bien  que  des 
lois  xoologiquea  ;  mais  les  unes  et  les  autrei 
ont  entre  elles  une  analogie  qui  va  Jusqu'à 
l'identité  absolue,  toutes  les  fois  qu'on  sait 
se  placer  dans  la  comparaison  à  un  point  de 
vue  suffisamment  élevé.  A  vrai  dire ,  point 
de  lois  spécialement  zoologiques ,  point  de 
lois  tératologiques  ;  mais  des  lois  générales 
applicables  à  toutes  les  manifestations  de 
l'organisation  animale,  et  embrassant  comme 
autant  de  considérations  socondalres  toutes 
les  généralités  restreintes  i  un  seul  ordre 
de  faits. 

Arrivés  ici  au  terme  de  notre  article, 
puisque  nous  le  sommes  a  l'époque  actuelle, 
qu'on  nous  permette  de  reporter  quelques 
instants  nos  regards  en  arrière.  Nous  avons 
i  cœur  de  faire  sentir  nettement  ce  que  l'on 
n'a  peut-être  pas  aperçu  assez  clairement  à 
travers  les  détails  dans  lesquels  nous  avons 
été  obligé  d'entrer,  savoir,  l'influence  exer- 
cée sur  les  progrès  de  la  Tératologie  par  la 
direction  philosophique  maintenant  impri^ 
mée  à  l'étude  des  Kiences  de  l'organisation, 
et,  en  particulier,  par  la  recherche  difficile^ 
mais  féconde,  des  analogies ,  substituée  à  la 
simple  mais  stérile  observation  des  diffé- 
rences. Par  ce  changement  de  point  de  vue» 
tout  a  paru  sous  un  nouveau  jour. 

Pour  la  Tératologie  en  particulier,  la  ré- 
novation de  la  méthode  a  été  à  elle  seule 
plus  qu'un  progrès  ;  elle  a  été  toute  une 
révolution  Kientifique.  C'est  ce  que  nous 
montrera  une  courte  comparaison  entre 
l'eut  ancien  et  l'état  actuel  de  la  science  ; 
comparaison  qui  offrira  en  quelque  sorte 
tout  à  la  fois  et  le  résumé  et  la  conclusion 
de  cet  article. 

Et  d'abord,  pour  ce  qui  concerne  la  Téra- 
tologie considérée  en  elle-même,  les  progrès 
accomplis  sont  immenses.  Les  anciens  au- 
teurs décrivaient  les  anomalies;  ils  les  met- 
taient en  parallèle  avec  les  conditions  nor- 
males; ils  appréciaient,  ils  mesuraient  pour 
ainsi  dire  la  différence  des  unes  et  des  au- 
tres, ils  s'étonnaient  devant  elles ,  si  elles 
étaient  grandes  et  frappantes;  et  leur  œuvre 
était  presque  accomplie.  Dans  la  nouvelle 
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dlrecdon  de  U  iclenee,  ta  connaiisanca  de» 
rapports  dat  étrea  anomaux  entre  eui  et 
avec  les  êtres  normaux  devenait  le  but  prin- 
cipal des  recherches  :  leur  découverte  en 
devint  bientôt  le  prix.  Des  analogies  furent 
aperçues,  des  généralisations  furent  faites , 
d'abord  restreintes  à  un  petit  nombre  et  à 
an  faible  intérêt ,  puis  de  plus  en  plus  mul- 
tipliées et  plus  Importantes ,  Jusqu*i  ce 
qu'enfin  toutes  pussent  se  résumer  dans 
cette  vaste  proposition  :  Toute  loi  tércUolo- 
gifue  a  ta  loi  correspondante  dans  Vordre 
en  faits  normaux ,  et  toutes  deux  rentrent 
comme  cas  partictUiers  dans  une  autre  loi 
plus  générale. 

Les  anciens  auteurs  tiraient  timidement 
de  leurs  études  sur  les  anomalies  quelques 
corollaires  anatomiques  ou  physiologiques; 
encore  étaient-ils  le  plus  souvent  inexacts. 
Les  études  analogiques  sur  les  anomalies 
ont  eu,  pour  un  de  leurs  premiers  résultats, 
de  faciliter,  de  multiplier  et  d*assurer  les* 
applications  pour  l*anatomie  et  la  physiolo- 
gie ,  de  les  étendre  i  la  zoologie  ;  mais  le 
progrès  ne  s*est  pas  arrêté  là.  L^histoire  des 
êtres  anomaux  s*est  presque  faite  une  avec 
celle  des  êtres  normaux  par  la  similitude  de 
leurs  bases  et  de  leurs  méthodes ,  consé- 
quence nécessaire  de  la  similitude  des  lois 
tëratologiqoes  et  des  lois  zoologiques. 

Les  anciens  auteurs ,  enfin  ,  lorsquMIs 
voulaient  s'élever  à  rappréciation  philoso- 
phique des  anomalies,  voyaient  dans  les 
Monstres  des  êtres  destinés  a  faire  éclater 
la  gloire  de  Dieu  par  le  miracle  de  leur 
exbtence  étrangère  aux  règles  et  aux  fins 
ordinaires  de  la  nature.  Nous  disons  volon- 
tiers après  eux ,  mais  non  dans  le  même 
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sens,  que  les  anomalies  nous  offirent  d*écU 
tantes  manifestations  de  la  grandeur  suprême 
du  créateur.  A  la  science  moderne  il  ap- 
partient ,  non  plus  de  s'incliner ,  étonnée 
et  admiratrice,  devant  d'apparentes  mer- 
veilles ,  mais  d'en  pénétrer  te  mystère,  mais 
de  démontrer  l'harmonie  et  la  régularité 
de  toutes  les  formes,  même  anomales ,  des 
êtres  vivanu ,  et  de  se  créer  à  elle-mênt 
de  sublimes  Images  de  l'unité,  de  l'invaris- 
bilité,  de  la  majesté  divine,  par  la  décou- 
verte des  lois  générales  de  l'organisation, 
toutes  unitaires.  Invariables,  majestueuse! 
comme  leur  cause  première. 

cusairiCATioii  nca  wonenooÊni». 

On  a  vu ,  au  mot  Anomalies^  que  les  dé- 
viations organiques  se  rapportent  à  quatre 
divisions  primaires  ou  embranchements, 
qui  portent  les  noms  suivants  :  HterntaiKS 
(vices  simples  de  conformation  et  variétés), 
HirÉaoTAXiRS  ,  HeanAPHRODisnEs  et  Morb- 
TRDosrrRs.  Les  considérations  qui  ont  été 
présentées  aux  mots  Anomalies^  HermaphfXh 
dismes ,  Hétérolaxies  sur  les  trois  premien 
embranchements,  nous  dispensent  de  reve- 
nir ici  sur  eux  ;  mais  il  est  indispensable  de 
donner  ici  un  aperçu  général  de  la  classifi- 
cation des  Monstruosités.  Nous  avons  exposé 
précédemment  les  caractères  des  ordres  aux 
mots  AutosileSf  AutosUaires,  etc.,  et  ceux  do 
fimilles  et  des  genres  aux  mots  Acépkêtietis, 
Anencéphaliens ,  etc.  ;  mais  il  reste  h  coor- 
donner entre  eux  ces  divers  groupes,  et  c'est 
ce  que  nous  allons  essayer  sous  la  forme 
d'un  tableau  synoptique,  forme  qui  a  le 
double  avantage  de  la  clarté  et  de  la  con- 
cision. 
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PREMIÈRE  CLASSE. 

HofTSTREt»  CNiTAinss  OU  chez  lestfmts  on  ne  I trouvé 
tfne  Us  éléments  {compUts  m»  incomplets)  ttum 
seul  indifidu, 

V-ik..  I      )  f*m.  I   .  BcT>OBii.iB>a. 
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Ordre  I 

M.  AUTIMITKI*^ 


Trflm  n.       Fam.  iltotq.  CiUttuu  i  itv$. 

!Fam.  I.  .  EksacéraAtiBfi»- 
Fini   II  .  PsiiuDKNci(PiiAi.iBai»> 
Fam.  m.  Aà  ■«céMAt.mt. 

\  T  .».-  IV  i  *■'••"   '•  •  Ctclocmiiau»»». 
^Tribo  !▼.  j  p.m  II  .  OtocImauik». 

i  Fam.  I.  .  PABACiMAUBVft. 
^  Fam.  Il  .  AcÉriAUEn». 


Ordre  II.       j  Tribu  I 

\,Triba  11.       Fam.  uuiq.  AiitDiKNt. 

Ordre  III. 
&I.FAaA«iT>i.  Tribu  lunqiic.  Fam.  nnift.  Zuohvlisbs. 


«  T£IIAT0PT£1US  (tip««,  miracle; 
trTipoy,  aile  ).  ws.  —  Genre  de  la  tribu  dee 
Boinbyciiei  parmi  les  Lépidoptères  noctur- 
nes, indiqué  par  Uubuer  (Col.,  1816). 

TEREBELLARIA.  poltp.  —  Genre  de 
Polypiers  fossiles  du  calcaire  jurassique,  éta- 
bli par  Laniouroux.  11  comprend  deux  es- 
pèces rameuses  dont  les  cellules  tubirormet 
sont  disposées  eu  quinconce  suivant  un 
bourrelet  saillant  eu  spirale  autour  des  ra- 
meaux. (Doj.) 

TëRÉBELLK.  Teiebella.  Terebra.  ah- 
MBL.  —  Les  Térébellcs  sont  des  Annélidea 
des  mers  d'Europe,  appartenant  à  Tordre 
des  Cépbalobranches  {Annélides  tuUicoUs, 
Cuv. ,  Vers ,  Héiérocrisiens ,  Blainv.),  et  « 
la  famille  des  Sabellaires  ou  Amphitriies. 
Ce  genre,  établi  par  Linné  et  accepté  par 
Gmelin,  qui  lui  rapportait  onze  es|)èces, 
a  dû  subir  quelques  éliminations  de  la  pari 
des  naturalistes  du  siècle  actuel;  Les  Tere- 
bella  complanata ,  carunculala ,  et  rosirata 
sont  devenus  des  Pléiones  ou  Aropbinomes, 
et  le  Terebella  flava^  Tespèee  type  du  genre 
Cbloë.  Les  Térébellcs  actuelles  peuvent  être 
définies  de  la  manière  suivante,  depuis  les 
observations  que  MM.  Savigny  et  de  Blain- 
ville  ont  faites  à  leur  sujet  :  Annélides  sé- 
tigères  à  corps  allongé,  subcylindrique, 
composé  d'anneaux  d iversi formes ,  renflé 
dans  son  tiers  antérieur ,  et  atténué  en  ar- 
rière; à  tète  peu  distincte  formée  de  trois 
segments ,  le  labial ,  Toral  et  le  frontal ,  et 
suroiontée  d'un  grand  noBibre  de  liarMl- 


SECONDB  CLASSE. 

BloNSTais  ooMPOSis  ou  ûhez  Ust/uelê  ou  trouve  tes 
éléments  {compêetÊ^m  iueompêêls)  ée  plus  é^mn 
indifidu. 


Onfrt  t. 

M.  DoniLKC 

karositAttu. 


i'  SiMU'CtuM.  —  MONSnCS  DOUBLES. 
Tribu  I.    I 


/  Tribu  I. 
l  TrUiu  11. 


Fam.  I.  .  .  ■•aoHnuLtkXA. 
Fam.  Il .  .  MuvoMriiALiBii». 


I 


OrdifU. 

M.  nOOBLBS 
pAAAAITAiaU 


Fam.  I    .  .  SxcîriiAi.iB«>. 
.  I  Fam.  Il .  .  MeirociniALis»». 

\  T.ibu  III. }  ?";•  ;,  •  •  2T*f'V'"; 

^  (  Fam.  Il  •  .  Moiroëoiiitji*. 

^"'-'  ijZ:îi::SJîîr"»r 

^Trfbtt  m.    F«B  miq.  Eiiswnrttixiis. 


le  .«MM-OuM.  —  MONSTRES  TRIPLES. 
ONre  I. 

M.  TBirLU  AuTOaiTAIBM. 

Onire  II. 

M.  T«sn.KsPABA«tTAfaM. 

(l0.  GlOmOY  St-BfLAIRB.y 

Ions  tentaculiformes,  longs,  ioégaui,  fili- 
formes, fendas  en  dessous  et  terYanià  la 
préhension;  à  tborax  compote  de  dooi» 
anneaux,  pourvu  en  dessous  d'une  sort» 
d'écusson  sterual ,  se  prolongeant  Jusqu'au 
vingtième  anneau  :  à  abdomen  cylindriqus 
et  formé  d'un  grand  nombre  d'articles; 
point  de  tentacules;  branchies  en  form» 
d'arbuKules,  au  nombre  de  déni,  éà 
quatre  ou  de  six ,  et  disposées  par  pairca 
sur  le  premier,  le  second  ei  le  troisième 
segments  thoraciques;  pieds  disseablables,. 
les  thoraciques  à  deux  raoïes ,  les  abdami* 
Baux  munis  seulement  de  soies  à  erocheis. 

Les  Térébellcs  sont  des  Annélides  marÎBes^ 
doBi  \tê  espèces  connues  vivent  sur  noa 
côtes  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée, 
ainsi  que  dans  la  mer  Rouge  et  auprès  dB 
rtle  de  France.  Elles  s'enfoncent  dans  le 
sable  ou  dans  des  tubes  fixés ,  le  plus  sou- 
vent composés  de  coquilles  entières  et  dB 
fragments  de  coquilles  plus  ou  moins  mêlés 
à  des  grains  de  sable.  Ces  animaux  ont  le 
corps  peu  résistant,  et  ils  s*altèrenl  prompte- 
ment  une  fois  qu'ils  sont  hors  de  leur  en^ 
veloppe. 

M.  Savigny  a  partagé  les  Térébelles  eit 
trois  Uibus  :  l"*  7.  nmpUM ,  à  trob  paires 
de  branchies  arborescentes  ;  exemple  :  la 
T.  coQuiLUÈRE ,  T.  conchilexa  des  côtes  da 
France;  2*  T.  phyzelies,  à  deox  paires  de 
branchies  et  sans  appendices  au  premier  ta 
au  second  segment  thoracique;  exemple  :  7. 
scifi^  de  la  ^er  Roiifa»  ni»  aMarf-Mp,  4aa 
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côlei  de  la  Rochelle;  3**  T.  idalies,  à  uoe  seule 
ptire  de  branchies;  exemple  :  T.  criiUUa, 
liull.;  r.  venlricosa.  Dose.  (P.  G.) 

*T£n£BELLIDES.  ann .  —  M.  Sars , 
dans  son  ouvrage  intitulé  Beskrivelser  ag 
iagtlagelser  (1835),  nomme  ainsi  un  genre 
d*Annélidei  voisin  des  Térébelles,  dont  Tes- 
pèce  type  reçut  de  lui  le  nom  de  R,  strœ- 
mit,  M.  Edwards  pense  que  le  Térébellide 
■*est  pas  un  animal  adulte.  (P.  G.) 

TEnEBELLUM.  moll.— Koy.  TAftiÈas. 

TÉRÉBENTHINE.  cuiM.  —  Voy,  pin. 

TÊQÉBINTIlàCEES.  Terebinthaceœ. 
•OT.  PH.  —  La  famille  établie  sous  ce  nom 
par  A.-L.  de  Jussieu ,  dans  sa  classe  des 
Polypétales  périgynes,  était  composée  à  peu 
près  des  mêmes  genres  que  dens  le  catalo- 
gue du  jardin  de  Trianon  par  sou  oncle  Ber- 
nard ;  mais  déjà  il  la  séparait  en  plusieurs 
leelions,  ei  indiquait  plusieurs  d*entre  elles 
comme  devant  probablement  former  des  fa- 
Milles  distinctes.  M.  Robert  Brown  en  dis- 
tiogua  trois ,  et  rejeta  plusieurs  des  genres 
4u*on  y  rapportait  h  d*autres  »  comme  aui 
Rnueéet  et  Oxalidées.  Plus  urd  M.  Kunth 
w  établit  sept  :  les  Térébinthacées  propre- 
ment dites  ou  Anacardiées  de  Drown ,  les 
Jttglandées,  les  Burséracéei,  les  Amyridées, 
les  Ptéléacées ,  les  Gonnaracées ,  les  Spon- 
ëiacées.  11.  De  Candolïe  ne  les  admit  que 
comme  tribus  d*une  famille  unique ,  qu*il 
considérait  lui- même  comme  imparfaitement 
connue  et  déflnie.  Nous  avons  déjà  traité  à 
part  les  Juglandées ,  qui  se  rapprochent 
plutôt  du  groupe  des  Ameotacées  ;  les  Pté- 
léacées, qui  rentrent  dans  celui  desRutacées, 
el  en  particulier  des  Zantboxylées  ;  enfin  les 
Gonnaracées.  Il  nous  reste  à  faire  connaître 
les  quatre  autres,  que  nous  allons  ciaïuiner 
successivement. 

ANACAaouciES.  Ànacardiaccœ. 

Galice  à  3-5  divisions  plus  ou  moins  pro- 
fondes, quelquefois  davantage,  souvent  per- 
sistant et  même  accrescent.  Aslant  de  pé- 
tales alternes,  insérés  sur  un  disque  qui  ta- 
pisse le  fond  de  la  fleur,  et  sou  vent  U  base  du 
calice;  de  telle  sorte  que  Tinsertion,  manifes- 
lenient  périgyne  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas,  est,  dans  quelques  uns,  ambiguë.  Éta- 
mines  insérées  avec  les  pétales,  en  nombre 
égal  et  alternes,  ou  doubles,  rarement  plus  et 
alors  quelques  unes  stériles.  FikU  ordinaire- 
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ment  libres»,  plus  rarement  soudés  par  leur 
base,  subulés ou  filiformes;  anthères  bilocu- 
laires,  internes,  s*ouvrant  par  des  fentes  lon- 
gitudinales. Ovaire  libre  ou  très  rarement 
soudé  avec  le  calice,  ordinairement  simple, 
rarement  accompagné  de  4  ou  5  autres  car- 
pelles stériles  ou  réduits  à  leur  style,  distincts 
ou  cohérents  avec  le  seul  fertile  :  celui-ci 
surmonté,  dana  ce  dernier  cas,  de  plusieurs 
styles  libres  ou  soudés  ;  dans  les  autres  cas 
d*un  seul  style ,  que  termine  un  stigmate 
simple  ;  dans  tous,  présentant,  à  rinlériear, 
un  seul  ovule  anatrope  ou  campulitrope , 
pendant  soit  du  sommet  d*un  funîeule  al- 
longé ou  filiforme  qui  s*éiève  du  fond  de  la 
loge,  soit  de  la  suture  de  celle-ci  à  laquelle 
ce  funicule  est  ad  né ,  d*aatre8  fois  ascen- 
dant. Fruit  indéhiscent,  le  plus  souvent 
drupacé.  Graine  dressée  ou  pendante ,  à  té- 
gument membraneux  souvent  marqué  d*un 
hUe  ventral,  quelquefois  confondu  tvec  Ten- 
docarpe.  Embryon  dépourvu  de  périspenne, 
à  cotylédons  planes-con vexes,  à  radirâle  re- 
courbée et  quelquefois  cachée  entre  eux, 
sopère,  latérale  ou  Infère. 

Les  espèces  sont  des  arbres  on  arbrb- 
seaux,  la  plupart  des  tropiques,  au-delà  des- 
quels on  n*en  rencontre  qu*un  petit  nombre, 
dans  les  deux  hémteplièresde  TAmériqueca 
jusqu*en  Europe,  où  ils  s^arrêient  à  la  région 
méditerranéenne.  On  en  trouve  très  peu  au 
cap  de  Bonne  •  Espérance ,  et  nollenient 
dans  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs  fouilles 
sont  alternes,  simples  ou  pennées  avec  im- 
paire ,  sans  points  glanduleux  et  sans  sti- 
pules ;  leurs  fleurs  souvent  incomplètes  par 
avortement ,  alors  monoïques  et  diolquet , 
plus  rarement  parfaites  et  régulières ,  dans 
tous  les  cas  petites  et  peu  brillantes,  en  épis 
ou  panicules  axillaires  ou  terminales,  mais 
dans  lesquelles  on  remarque  souvent  la  ten- 
dance à  une  inflorescence  définie. 

Leur  sue  est  ordinairement  résineux  ;  mais 
Phuile  volatile  qui  tient  cette  résine  en  dis- 
solution est  souvent  d'une  àcreté  extrême,  et 
ce  suc,  appliqué  sur  la  peau,  et,  i  plus  forte 
raison,  pris  à  Tintérleur  (par  exemple  celui 
de  plusieurs  Sumacs  ),  détermine  des  acci- 
dents plus  ou  moins  graves  :  on  en  attribue 
même  aux  émanations  seules  de  quelques 
arbres  de  cette  fomille.  Mais  ces  sucs  ren- 
dent de  grands  services  aux  arts  »  en  four- 
nissant quelqvm  wm  àé  €m  beiu  vents 
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désignés  quelquefois  sous  le  nom  de  laques, 
qui,  blancs  d^abord,  tant  que  les  innombra- 
blés  particules  de  la  substance  organique 
qui  les  forme ,  encore  désagrégées ,  disper- 
sent la  lumière  dans  toutes  les  directions , 
plus  tard,  quand  ces  particules  décomposées 
au  contact  de  Pair  se  sont  liées  en  une 
niasse  bomogène,  passante  une  belle  couleur 
rouge  ou  noire.  La  première  est,  par  eiem- 
pie ,  celle  de  la  laque  du  Japon,  produit  du 
Stagmaria  vemiciflua;  la  seconde,  celle  du 
vernis  du  Japon  {Rhus  vemix),  Deui  espèces 
de  PisUcbier  (  Pistacia  Unliscus  et  Atlan* 
tica)  fournissent  la  résine  qu*on  appelle 
Mcutic ,  et  une  autre  (P.  Ter^fmthus)^  celle 
qu*on  appelle  Térébenthine  de  Chio  :  de  là 
l'origine  des  noms  donnés  à  la  famille  en- 
tière d'après  celui  de  cette  espèce ,  tcpiStv- 
Ooç  de  Tantiquité,  quoique  celle  de  la  plu- 
part des  Térébenthines  soit  différente,  puis- 
qu'on les  eitrait  des  Conifères.  Dans  cer- 
tains fruits ,  la  pulpe  du  sarcocarpe  prend 
un  usez  grand  développement  pour  n'ad- 
mettre que  la  proportion  d'huile  volatile 
propre  à  l'aromatiser,  et  ils  deviennent  non 
seulement  innocents,  mais  agréables ,  ceux 
du  Manguier  {Mangifera  Indica),  par  exem- 
ple. La  graine  est  ordinairement  oléagi- 
neuse, sans  mélange  de  ces  autres  principes 
excitants,  comme  ou  en  a  un  exemple  bien 
connu  dans  celle  du  Pistachier  (  P.  vera). 
D'autres  fuis  ce  sont  des  substances  amèrei 
et  astringentes ,  qui  se  mélangent  aux  sacs 
et  leur  communiquent  encore  d'autres  pro- 
priétés ,  comme  aux  feuilles  de  quelques 
Sumacs  (  par  ex.,  Rhus  coriaria)^  qui  sont 
riches  en  tannin  ,  et,  comme  telles,  em- 
ployées par  les  corroyeurs. 

GERRES. 

Pistacia ,  L.  (  Terebinthus  et  Lentiscus  , 
Tourn.)  — flupuisia^  A.  Rich. — Sorindeiat 
Pet.-Th.— Cômocladia,  R.  Br.—  Cyrtocarpa^ 
Kih.  --Odinat  Roxb.  {Wodur,  And.— /fa- 
berlia,  Dennst. —  Lannea,  A.  Rich.)  —  Lan' 
neoma,  Dclil. — Pegia,  Colebr. —  Solenocar' 
pus  ,  Wight  Arn.  —  Schinus  ,  L.  (  Molle , 
Clus.  —  Mulli,  Feuill.)  —  Duvauaf  Klh. — 
Mauria ,  Klh.  —  Pennantia  ,  Forsl.  —  Li- 
thrœa  ,  Micrs  (  LlHhi ,  Feuill.  —  Malosma , 
Null.  )  —  Wms ,  L.  (  Colinus  et  Toxicoden- 
dron,  Tourii.  —  Metopium,  P.  Br.  —  PocO' 
phorum ,  Neck.  —  LobadUum  et  Turpinia , 
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Raf.  —  Schmalsia ,  Desv.  )  —  Slyphonia , 
Nutt.  —  Botrycerat ,  W.  (  Lauropkyllui  , 
Thunb.  —  Daphnitisj  Spreng.)  —  Anaphre^ 
nium^  E.  liey.  (  Heeria^  Heisn.  —  iiorme- 
fia,  Thunb.)  —  Ozoroa,  Delil. —  Loxostylis^ 
Spreng.  {Anasiltis,  E.  Uey.)  —  Astronhim , 
Jacq.  — ^ Melanonhœa ,  Wall .  —  Gluta ,  L. 

—  Stagmaria,  Jack.  —  SyndesmiSt  Wall. — 
HoUgama^  Roxb.  (HadesfapAyKtim,  Dennst). 

—  Mangifera,  L.  —  Erythrosligma ,  Hassk. 
— i4nacardtttm,Rotlb.  {Cassuvtum,  Rumpb. 
— Acajou ,  Tourn.  —  Acajuba ,  Gsrtn.  — 
Rhinocaipust  Bert.  —  Monodynamui^  PohI.) 

—  Semecarpus,  L.  —  Bouea,  MeIsn.—  Bu- 
chanania,  Roxb.  (LaunMea ,  Buch.  »•  Com- 
bessedea  ,  Kth.  )  —  Phlebochiton ,  Wall.  — 
Cardiophora,  Benib. 

A  ces  genres,  on  en  Joint  avec  doute  plu- 
sieurs imparfaitement  connus  :  Huertea,  R. 
Pav.  —  RumphiOt  L.  —  Augia,  Loar.  —  El 
enfin  un  anomal,  5a5ia ,  Colebr. 

SfOROiACÉBi.  Spondiaeem» 

Cette  petite  famille  est  souvent  réunie  à  la 
précédente  comme  simple  tribu.  Elle  n'en 
diffère,  en  elTet,  que  par  son  fruit,  qui  est  une 
drupe  «vee  on  noyau  à  loges  au  nombre  de 
3  à  5 ,  et  procédant  d'un  ovaire  surmonté 
d'autant  de  styles  courts.  Du  reste,  tes  fleurs 
sont  de  même  didinea  par  avortement  et 
diplostémones ,  les  éumines  et  les  pétales 
insérés  sur  un  disque  tapissant  le  fond  de 
la  fleur,  les  loges  du  pistil  contenant  un  seul 
ovule  pendant  ;  la  graine  dépourvue  de  pé- 
risperme,  avec  un  embryon  dont  la  radicule 
est  tantôt  droite  et  supère ,  tantôt  infère  et 
réfléchie.  Leurs  espèces  sont  de  même  des 
arbres  des  tropiques  i  feuilles  imparipen- 
nées.  Le  fruit  de  la  plupart  d'entre  elles  est 
bon  à  manger. 

GEXaES. 

Spondias,  L.  (Mombire,  PlvLm,  —  Harpe- 
p/iy{/um?,  Bernh.)  —  Sderocarya ,  Uochst. 

—  Pofipartia,  J. 

BuasàRACsBs.  Burseraceœ, 

'  Calice  3-4-5'fide,  persisUnt.  PcUles  al- 
ternant en  nombre  égal,  plus  longs,  insérés 
sous  un  disque  libreou  tapissant  le  fond  de  la 
fleur,  à  préfloraison  le  plus  souvent  valvaire. 
Étaniiucsen  nombre  double,  insérées  avec  Ici 
péiales ,  plus  courtes  qu'eux  ;  à  filets  tubu- 
leux,  libres  ou  inférieurement  soudés  ;  à  an- 
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IfeèfwioUoffMi,  biloariaircf  «  t*oiivraot  àêm 
Itnr  longueur.  Oraire  libre ,  feiaile ,  dans 
cfeecune  de»  loges  duquel,  au  nombre  de  2  à  5, 
iotttf  uspeodus,  vert  le  somiiiet  de  Tangle  io- 
l«rne,  deui  ovulea  collatéraui  et  anatropef . 
Sifle  oui  ou  ilmple;  tligmale  indivis  ou 
1-5-lobé.  Fruit  dnipacé  eontenast  de  1  à  5 
■oyaut  dbtioctSy  moDOspermes  ;  d*autres 
Ms  une  capsule  à  débiscenee  septicide  et  à 
•odocarpe  presque  osseui.  Graines  suspen- 
dues ,  arrondies  ou  anguleuses  »  rarement 
comprimées  et  bordées  d'une  membrane. 
Embryon  sans  périsperme,  à  cotylédons  plis- 
sés et  chiffonnés,  quelquefois  tripartis  ;  à  ra- 
dicule courte ,  droite,  supère.  Les  espèces , 
répandues  sur  toute  la  zone  tropicale  »  et 
surtout  en  Afrique ,  sont  des  arbres  ou  ar- 
brisseaui  à  feuilles  alternes ,  composées  de 
Mioles  alternes  ou  opposées  avec  une  impaire 
Urmiuale,  quelquefois  parsemées  de  pointa 
transparents ,  accompagnées  ou  dépourvues 
le  plus  souvent  de  stipules  péiiolaires.  Les 
fleurs  complètes  ou  incompièlef  par  avorte- 
ment ,  et  petites,  sont  disposées  en  grappes 
oa  épis,  aiillaires  ou  terminales. 

Leurs  parties  sont  remplies  de  sucs  rési- 
■euiy  dont  plusieurs  sont  répandus  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  Baumes  ou  d*En- 
cens.  Nous  ne  citerons  que  les  plus  connus, 
comme  le  Baume  de  la  Mecque  fourni  par  le 
BaUamodendron  opobaUamum;  celui  de  Gt- 
teod,  par  le  B,  Giteadmte;  la  Myrrhe,  par 
le  B,  Myrrka  ;  la  Gomme  élMn ,  par  l'icica 
heplt^hyUa,  C*est  le  Botwellia  ierrata  qui 
produit  dans  Tlnde  le  véritable  J^ncens,  sous 
It  nom  duquel  on  met  en  circulation  plu- 
sieurs autres  matières  résineuses  ,  les  unes 
étrangères  i  eette  famille,  les  autres  qui  lui 
appartiennent.  Dans  les  pays  iroplcaui  »  où 
habitent  ces  différents  arbres,  ce  sont  ordi- 
nairement les  branches  elles-mêmes  ,  tout 
imprégnées  de  leurs  sucs ,  qu^on  fait  brûler 
dans  les  temples.  Il  est  clair  que  ces  pro- 
duits jouissent,  à  des  degrés  divers,  des  pro- 
priétés stimulantes  qui  appartiennent  gé- 
néralement aui  résines ,  et  c^est  à  ce  titre 
que  plusieurs  sont  employées  par  la  mé- 
decine. 

GENRES. 

BosiveUia  ,  Roxb.  (  Libanus ,  Colebr.  )  — 
Protium,  Burm.  —  Baliamodendron ,  Kth. 
(  Heudelolia  ,  A.  Rich.  —  NioUoui  ,  Ad.  — 
BoUamea^  Gled.  —  Balessam^  Bruc— Corn- 


■HpftoTttv  Jacq.)  —  Eiofkrimm,  Jacq.  — /» 
iMmin ,  Scblccht.  m»  Uaw.  (iffpcfiery- 
fwwH  Schlecbt.)  —  /cic»,  AuM.— ^nram, 
iacq.  -  rraliiMclcya ,  W.  {IDoeryodet, 
Vabl.)  -  Marigma,  i.  {Dmmmara.  G«rta.) 
—  CdnnrNMn,  L.  {Pâmelea^  Lour.  non 
Banks  Sol.  -^  CoUtpkmim,  J.)  —  Ueàwègia, 
Sw.  {Tetragmtirù ,  Qmim.  ~  Sckwmgriek^ 
nia,  Reich.  — ÎCa]^rox$Um,  Tuae.  ~ 
?  JCnorrea,  lioc.  Sem.  ;—  Garuga^  Boib. 
(ICsMlàia,  Dennsi.)  —  UempriMa^  £br. 

Après  cm  genres ,  M.  EndiidMr  em  place 
avec  dou  te  plusieun  imparlai  teaMntconos  : 
FoyarosInMii,  Don.  »  Picr— iwin,  Sw.  — 
JMAyscoffàyUiMi,  EcU.  Zcfli.  —  Tmpihm^^. 
(JèM^^iietin,  Scbrab.)— Lownsini,  Mem.  non 
Cav.  {ToUÊêfera,  Lour.)— Tnceroe^  Lenr.— 
Bartfylui,  P.  Br.  —  PocAyiobus,  G.  Don. 

AMTimi».  imyrMne. 

Cette  famille  est  composée  Jusqu'ici  d*un 
genre  unique,  VAmyris^  L.  {KiêmàfÊrmt 
Plum.  —  Luemhim,  Pludm.  ),  coMÎdécé 
par  plusieurs  auteurs  comme  devani  rentrer 
dans  la  précédenie ,  et  y  fournir  seuleanent 
le  type  d'une  tribu  distincte  par  son  ovaire 
uniloculaire,  et  ses  cotylédons  lisam  et  char- 
nus. Elle  offre  aussi  de  grands  rapports  avec 
les  Aurantiacécs,  avec  lesquelles  elle  lie  les 
Burséracées.  Ses  feuilles  sont  de  même  ponc- 
tuées, et  son  suc  résineux*  VA.  Plumerii  en 
fournit  un  qu'on  confond  dans  le  commerce 
avec  V£lemit  et  VA,  baUamifora  donne  le 
bois  de  Rose  {lignum  Rhodium).  Toutes  les 
espèces  croissent  dans  T Amérique  tropicale 
on  septentrionale. 

En  recherchant  les  caractères  communs 
de  ces  quatre  familles,  lesquels  doivent  don- 
ner ceux  de  la  classe  des  Térébinthacées 
ou  Térébiuthinées ,  on  trouve  un  calice  i 
3-5  divisions;  autant  de  pétales  alternes; 
des  étamines  en  nombre  égal  ou  double 
insérées  avec  les  pétales  su?  un  disque 
libre  ou  tapissant  la  base  du  calice  ;  ovaire 
à  une  ou  plusieurs  loges  contenant  un  ou 
deux  ovules,  le  plus  souvent  suspendus, 
surmonté  d'autant  de  styles  simples  ou  sou- 
dés ,  devenant  un  fruit  capsulaire  ou  pins 
souvent  charnu,  tantôt  monocarpellé ,  tan- 
tôt à  noyau  pluriloculaire  ou  a  plusieurs 
noyaux  ;  un  embryon  sans  périsperme , 
droit  ou  courbé  ;  des  feuilles  ordinairement 
pennées ,  alternes  ;  des  fleurs  soavent  uni- 
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Mfu^M  par  avortemtni  ;  dti  met   r4tl« 
neui.  <Ad.  J.) 

TEREBIMTHUS.  mt.  p«.  —  Toy.  Pit- 

TACWKS. 

TEREBRA.  aoLi.  -*  Koy.  fts. 

^TEREBRALIA  (7Vr«6ra,  nom  de  genre). 
■OLL. — Genre  deGaitéropodeedu  greufMdea 
Cérilet,  indiqué  par  II.  Swainson  (  Treat, 
Afa/ac.  1840).  (G.  B.) 

TÉRÉBRANTS.  TerébrtuUia,  mu.  — 
Famille  de  Tordre  des  ThyMnop«érei,  établi 
par  M.  Haliday.  Voy.  THTaAiioFTftaas.   (Bi.) 

TBRBBRATUf.E  (tmfrroliif,  pereé). 
MOLL.  —  Genre  de  llolliisquef  krachtopodai 
ayant  une  coquille  inéquivalve ,  régulière 
et  symétrique ,  subtrigone  :  attachée  aui 
oorpa  marins  par  un  pédicule  eoart  tendi- 
neux; la  plus  grande  valve  a  un  crochet 
avancé,  souvent  courbé,  percé  à  son  som- 
met par  un  trou  rond  ou  par  une  écban- 
crure.  La  charnière  a  deui  denu.  Lintérieur 
de  la  coquille  présente,  en  outre,  deui  bran- 
ches presque  osseuses,  grêles,  élevées, 
fourchues,  et  diversement  rameuses,  qui 
naissent  du  disque  de  la  plus  petite  valvt 
et  servent  de  soutien  h  l*animal.  L*animal 
ovale ,  oblong  ou  suborbiculaire ,  plus  o« 
moins  épais ,  a  les  lobes  du  manteau  très 
minces  et  garnis  au  bord  de  dis  peu  boto- 
breux  et  très  courts.  La  masse  abdominale 
est  peu  considérable,  la  bouche  est  médiane^ 
et  rinleslin  assez  court  est  enveloppé  par 
un  foie  petit  et  verdàtre.  De  chaque  côté 
du  corps  se  trouve  un  appendice  cilié  tan* 
t6t  libre  et  tourné  en  spirale  pendant  le 
repos,  tantôt  fixé  sur  les  tiges  minces  et 
diversement  conlouriiées,  mais  régulières 
et  symétriques  ,  d*un  appareil  apophysaire 
intérieur,  plus  ou  moins  considérable.  Lea 
branchies  consistent  en  un  réseau  vasculaire 
étalé  sur  les  parois  du  manteau.  Le  genre 
Térébratule  comprend  un  certain  nombre 
d'espèces  vivantes  et  un  nombre  beaucoup 
plus  considérable  de  fossiles  dt§  terraina 
anciens  et  des  terrains  secondaires:  ces  fos- 
siles, remarqués  en  même  temps  que  les  Am- 
monites et  les  Bélemnites,  avaient  d'abord 
reçu  le  nom  vulgaire  de  Poulette ,  ou  Coq 
et  Poule ,  en  raison  de  la  forme  des  espèeea 
plissées  et  ailées,  telles  que  la  Terehratula 
alata  du  terrain  de  craie.  Linné  avait  ooo- 
(bndu  avec  les  Anomies  les  quelques  espèces 
vivantes  qu*il  connaissait,  mais  Broguière, 


daiM  les  pkmehea  de  ITneydopédie,  étaWft 
le  genre  Térébratule.  Ce  genre,  quant  aut 
espèeea  fossiles,  a  été  subdivisé  en  pluaiears 
autres  par  Soverby  d'abord  ,  qui  a  Ailt  le 
genre  Spirifer,  puis  par  Mil.  de  Bneh, 
Dalman ,  etc.,  qui  ont  établi  les  genret  Or* 
tkis,  Uptana^  IMUkyris^  etc.  Voy,  l'atlas  de 
ce  Dictionnaire,  mollimoifis,  pi.  9.    (Dci.) 

«TÉRÉBRATULITES.  «Oix.  —  Nom 
donné  par  Schlotheim  h  des  Térébralulea  fbs- 
silei  du  terrain  de  transition  qui  sont  dei 
Spififer^  ou  des  THgonotreia^  on  dei  Del-> 
i^rrit  pour  d'antres  naturtllstes.     (Duj.) 

TBRiDINE.  aoLL.— On  désigne,  sous  et 
nom ,  «ne  espèce  de  IfoUnsque  qui  a  dit 
caraetèree  Intermédiaires  aui  genres  Vhù* 
lade  et  Taret.  Les  eondiyllologlstesontcra, 
Jusqu'à  ee  Jour,  devoir  en  iiire  un  groape 
générique  qui  «enferme  deni  espèces  fossi- 
les, la  TÉiAonncnASQiTÉK,  Tensdina  personafsr 
Lamk.,  et  la  THÉxnm  bâton,  Tendma  5«- 
ctilum  Lamk.  €ette  dernière,  empruntée  | 
Brochl  par  Lamarck,  ne  serait,  suivant 
M.  Deshayes,  qn*une  Clavagelle  découron* 
née,  dont  les  valvei  sont  restées  engagées  ft 
l'eitrémilé  dn  tube. 

M.  Desliayes ,  qui  a  étudié  avec  le  plut 
grand  sein  la  Térédine  masquée  et  qui  en  a 
donné  une  description  exacte  et  très  détail- 
lée, lui  assigna  les  caractères  solvants  : 

AifiHAL  inconnu. 

GoQOiLLi  globuleuse,  éqtilvalve,  régu- 
lière ,  à  crodiels  saillants,  eouverts  par  uil« 
pièce  dorsale  (éeusson)  ovalaire,  médiane; 
point  de  ligament;  des  enillerons  épais  dam 
les  crochets,  fixés  i  l'extrémllé  d*un  tube 
conique  ouvert  postérieurement. 

Toat  calcaire,  épais,  solide,  subcylindrl- 
que,  sana  cloison,  beaucoup  pins  gros  en 
proportion  et  plus  court  que  celui  des  Tarels. 
Lorsque  ce  tube  est  entier,  son  extrémité 
postérieure  est  terminée  par  «ne  portion  de 
couleur  brune  et  de  nature  cornée.  Le  tron 
rond  de  cette  portion  cornée  est  presque 
toujours  simple;  il  offlre  quelquefois,  dans 
certains  individus,  une  disposition  qu*on  né 
trouve  dans  aucun  genre  des  deux  famillei 
du  groupe  des  Mollusques  tubicoles,  c*est-^ 
dire  des  TobigolAbs  et  des  Pholadaikcs.  Celle 
disposition  consiste  en  ce  qu'on  y  voit  sig 
crêtes  longitudinales,  saillantes,  très  aiguës^' 
espacées  avec  une  grande  régularité  et  divi- 
sant le  contour  en  six  arceaux  régnllefs, 
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ditiféf  ptr  une  rréie  médiane  qui  règne 
dant  le  fond  de  chacun  d*eux. 

D*aprèt  cette  defcription,  on  reconnatique 
la  Térëdine  maïquée  appartient  réellenient 
an  genre  PhoMe  en  raiion  de  fon  écutson 
nédio-doTMl  »  ei  qu'elle  le  rapproche  du 
genre  Tarai  à  cause  de  ion  tuhe  calcaire, 
avec  cette  dilTérence  que  sou  extrémité  pos- 
térieure est  cornée. 

11.  Deshayes  a  très  hien  constaté  que  Té- 
paisseur  du  tube  calcaire  de  cette  espèce , 
dont  les  couches  s*intercalent  avec  celles 
de  la  portion  cornée,  u*e8t  point  le  résultat 
delà  fostilisation;  il  a  observé,  en  outre, 
dans  la  collection  dell.Arnoud  deChàlons, 
une  valve  de  Térédine  très  jeune  qui  était 
libre,  isolée  et  sans  connexion  avec  le  tube. 
Cette  valve  lui  a  offert  la  plus  grande  res- 
semblance avec  celle  du  Xylophage  («oy.  ce 
iKot)  de  Sowerby.  Il  a  reconnu,  enfin,  que  la 
coquille  bivalve  de  la  Térédine  masquée,  qui 
est  ordinairement  fixée  à  Textrémité  anté- 
rieure du  tube  calcaire,  a  une  certaine  res- 
semblance avec  celle  des  Pholades  et  celle 
des  Tareu,  et  qu*en  observant  avec  soin  les 
stries  fines  et  subgranuleuses  de  la  surface 
dn  la  coquille  de  la  Térédine  masquée ,  on 
peut  constater  que  cette  coquille  éuit  d'a- 
bord très  bâillante  en  avant,  et  qu'ensuite 
respace  de  Touverture  est  rempli  d'une  lame 
calcaire  épiphragmaire,  comme  cela  a  lieu 
dans  un  grand  nombre  de  Pholades  et  d'a- 
près nos  observations  dans  le  Taret  du  Séné- 
gal (voy.  TAacT),  lorsque,  pour  se  mettre  an 
repos,  il  ferme  son  ouverture  antérieure  par 
«M  cloison  épiphragmaire. 

D*après  Tensemble  de  tous  ces  caractères, 
on  conçoit  que  M.  de  Blainville  se  soit  cru 
fisndé  à  supprimer  le  genre  Térédine  et  à  en 
fUre  rentrer  les  espèces  dans  le  genre  Pho- 
lade,  nonobsUnt  Texisteucedu  tube  calcaire 
el  corné  qui  les  rapproche  beaucoup  des  Ta- 
rau. 

La  longueur  du  test  de  la  Térédine,  en  y 
ONnprenant  le  tube  et  la  coquille,  est  ordi- 
nairement de  2  pouces  environ,  et  son  dia- 
■lètre  le  plus  grand  de  8  ou  9  lignes.  Un 
individu  de  la  plut  grande  taille,  recueilli 
par  M.  Drouay  deChàlons,  est  long  de  4  pou- 
ces 8  lignes  (127  millimètres),  el  son  dia- 
■lètre  est  de  i  pouce  (27  millimètres)  au 
sommet. 

On  n'admet,  en  rëlal  actuel  de  la  srience, 


qM  dent  espècH  de  Térédines,  tontes  dent 
fossiles,  comme  nous  l'avons  dit  :  l'une,  la 
TirédiM  nMsgiiéf ,  qui  est  du  temla  lerthrtre 
de  Paris,  des  terrains  à  lîgnites  des  enrirens 
d'Épernay  ei  de  la  montagne  do  ReiaM,  et 
de  la  craie  inférieure  de  Saint-Paid-Trois- 
GhltMux,  départeasent  de  la  Drdase;  ren- 
tre, la  Térédine  hâtom^  qui  se  trouve  k  Ma- 
diffort,  en  Angleterre. 

Ces  deux  espèces  vivaient  daae  In  bols 
(autre  ressemblance  avec  lesTareto).  M.  Des- 
hayes a  vu  des  morceaux  de  bois  foeailea  td- 
lement  rongés  et  remplis  de  Térédinee  mas- 
qnées,  qu'il  exbuit  i  peine  entre  elles  des 
restes  de  la  trame  fibrense  du  bols  foasUisé. 

(L.  LAnnnr.) 

TERBDO.  BOLL.  —  Nom  Utia  dm  genre 
Tant. 

TEIUSOOSOMA,  CafiulAmmUêfml. 
hêH.,  t.  V,  p.  S77).  1RS.  —Synonyme  de 
Teredut  Dejean,  Shuk.,  Er.  (C.) 

*TE1IEDUS  (rifm^;,  ver  qui  iMie  le 
bois  ou  la  laine),  ma. —Genre  4e  Golée- 
ptères  tétramères ,  tribu  des  ColydieM-Ca- 
lydiniens,  proposé  par  Deiean  (ColniofHf, 
3*  édit.,  p.  338),  publié  par  Shukard  {CoL 
dsUfi.,  pi.  34 ,  flg.  6),  et  adopté  ptr  Erich- 
son  {Naturg.  der  Ins.  Dsua.,  1845,  p.  S81). 
Ce  genre  renferme  3  espèces  :  les  7.  «ilidns 
P.,  coslipeniiis et  pmuHicoUû  Dcj.  La  I**  ea 
propre  à  la  France,  et  on  la  renoontre  qnel- 
qnefoia  aux  environs  de  Paris;  In  1*  se 
trouve  près  de  Carihagène;  et  la  3*  est  de 
pétrie  inconnue.  (C.) 

*TEREKIA.  on.  —  Genre  établi  par  le 
prince  Ch.  Bonaparte  sur  le  lÀmo$a  Tensft. 
Temm.  Voy»  baigb.  (Z.  6.) 

*  TEnELLIA  (Tf{>t)v,  tendre),  mi.  — 
Genre  de  Diptères,  de  la  famille  des  Athéri- 
cères,  tribu  des  Muscides,  sous-tiîbn  des 
Téphriiides,  créé  par  M.  Robiaean-Desvoidy 
{Btsai  sur  les  i/vodatres,  1830)  et  adopté  par 
Il  Macquart.  Les  TeréUia,  qui  se  distinguent 
particulièrement  par  leurs  ailes  sans  tache 
et  par  leurs  nervures  altfires  perpendiculai- 
res, comprennent  un  petit  nombre  d^espèces 
plus  communes  dans  le  Midi  que  dans  le 
Nord  ,  et  qui  vivent  sur  les  Chardons ,  Sa- 
riettes,  Chrysanibemums,etc.  L'espèce  type 
est  te  T.  pollens  lieig.,  qui  se  trouve  dans  le 
midi  de  la  France  et  en  Algérie.    (E.  D.) 

«TEIIE1I¥IA  (ri>«»,  tendre;  pivi'a, 
mouche),  ims.  —  Genre  de  Diptères ,  de  la 
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fifnnteilM  Aih^ricèrtfl,  Ut^éHUmétàÊ^ 
iout-triiu  dct  UaianUki.ffrëéHr  M .  Mac^ 
^aart  {IHpt,  en  SuUes  à  Buffçmd^  Roret, 
1825)  aax  dépens  des  LonekoM,  eine  com- 
prenant qu*ttne  fetile  espèce,  propre  à  VÀi* 
lemagne  (  T.  laUcomi»  lleig.)*      (£•  !>•) 

*TERENIA  (r/ptiv,  tendre),  ins.  —  Genit 
de  Tordre  des  Diptères ,  Camille  dee  Alfeé- 
ricères,  tribu  des  Musddes,  créé  par  II.  ao» 
kineau-Desvoidjr (Essai sur  /es Myod.,  iB30) 
et  qui  n'est  pas  adopté  par  M.  Ilacquarl. 

(E.  D.) 

«TERETRIUS  (t/pcrpo»,  tarière).  lit.  — 
Voy.  BiSTÉadDiB. 

mÊRÉTULARIBS.  TtniMlaria  (rares, 
grêle).  RELM.  —  M.  de  Blaioville  appelle 
ainsi  une  famille  de  Vers  apodes  aquatiques 
dans  laquelle  prennent  place  les  genres 
Tubulan,  Ophioeépkakf  CérëhraluU,  BarlO' 
sie,  0ofie<lie,  LobèUtbre,  Proitome,  Cette 
famille ,  à  laquelle  il  faut  évidemment  réu- 
nir  les  Derostomêt,  alors  connus,  et  que  sont 
venus  augmenter  beaucoup  de  genres  dé- 
couverts depuis  lors ,  répond  à  peu  près 
exactement  aux  TurbOkariéei  Rhabdocèlêt 
de  M.  Rhrenberg.  Cette  famille  des  Téré- 
tulsriés  et  celle  des  Planariés  composent 
Tordre  des  Aporocéphalës,  BlainT.,ou  Tur* 
bellariés,  Ehrenb.  (P.  G.) 

*TERETULUS(/efe5,  cylindrique),  poiae. 
—  Genre  de  CyprénoYde,  indiqué  par  Ba- 
flnesque  {Ichth.,  Ohiem,,  1820).     (G.  B.) 

n'ERGlIXA.  AaACR.  --  C*est  un  genre 
de  Tordre  des  Acariens,  indiqué  par  Heydea 
dans  le  journal  Vhis ,  mais  dont  les  carae- 
tères  génériques  n'ont  pas  encore  été  pu- 
bliés. (H.  L.) 

TERGIPES(fergfum,  dos  ;  pes,  pied),  holl. 
—Genre  de  Mollusques  gastéropodes,  établi 
par  Cuvier  pour  la  Limax  Tergipet  de  Fon- 
kal  ou  Doris  lac\nulata  deGmelin,  et  quel- 
ques autres  petites  espèces  ayant  la  forme 
des  Éolldes  et  deux  tentacules  seulement, 
avec  une  rangée  de  branchies  cylindriques 
le  long  de  cbaque  ebié  du  dos.  Chacune  de 
ces  branchies  est  terminée  par  un  petit  su- 
çoir, et  peut  servir,  dit-on,  à  Taniroal  comme 
de  pieds  pour  marcher  sur  le  dos.     (Diu.) 

♦TERIAS  (  Tt)pctç ,  nom  mythologique  ). 
iivs.  —  Swainson  (/(/us(r.,  1, 1821)  indique 
sous  ce  nom  un  genre  de  Lépidoptères  diur- 
nes, tribu  des  Papilionides ,  adopté  par 
M.  le  docteur  Boisduval  (Lép.  des  Sim'/ss  à 
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M/ro»,  de  redit.  Rorat,  1, 183^,  qni  Vvi9!l^ 
précédemment  désigné  sous  la  dénomina- 
timi  de  Xamlhidia^  et  qui  y  place  plus  de 
cinquante  espèces,  tontes  étrangères  à  TKo* 
rope  et  dont  U  plupart  eppiFtieMieot  à 
TAmérique  mdrMioMle.  Ua  Glitnillit,  qui 
sont  grêles  et  linénires,  vivent  ea  géoëril 
sur  les  plantes  de  la  tomille  des  Léfuml* 
neoses.  Nous  dlerons  comme  type  le  2\ 
Nk^ftpe  Boisduval  et  Leconte,  qui  se  trouvn 
communément  à  la  Caroline ,  au  Mexique, 
etc.,  et  dont  la  Chenille  vit  sur  le  Cattia  H 
le  TfifoUum.  (E.  D.) 

TERMES,  ms.  —  Voy,  Tsanin. 

nvamiENS.  TermH.  ms.  —  Tribu  de 
Tordre  des  Névroplères,  comprenant  le  seul 
genre  Ternies,  Foy.  nanm. 

TERIAINALIÉES.  aor.  m.  —  Sya.  de 
MyrobolMées.  Key.  conaaiTAcÉES. 

TERMINALIER.  Tenmnalia.  aor.  ra. 
-*  Genre  iraporunt  de  la  famille  des  Com- 
brétacées,  de  la  tribu  desTerminalléee,  è 
laquelle  il  donne  son  nom,  établi  par  Linad 
{Manliua^  21),  et  dont  on  connaît  aujour* 
d*hui  plus  de  50  espèces.  Ce  sont  des  arbree 
et  des  «rbrisseaux  répandus  dans  toutes  lee 
parties  de  U  lone  intertropicale ,  dont  lee 
feuilles  sont  ramassées  aux  extrémités  des 
branches;  dont  les  fleurs,  polygames  pêf 
avortement,  sont  apéUles,  ddeindres  ,  ni 
donnent  pour  fruit  un  drupe  anguleux  en 
comprimé',  è  noyau  ligneux ,  roonoapenMi» 
La  principale  espèce  de  ce  genre  est  le  Tii« 
MiifiLwa  BiDAHUta,  rtfrmtno^  CatapptilÀm^ 
arbre  des  Indes  orientales  et  cultivé  dans  Ina 
Antilles.  Elle  porte  les  noms  vulgaires  dif 
Bodamter,  Badami9r»amande,  Ses  feuillef 
obovales,  rétrécies  à  la  base,  portent  es 
dessous  un  duvet  mou,  et  de  petites  glandee 
à  cdté  de  leur  nervure  moyenne,  vers  If 
base.  Ses  graines  sont  comestibles  ;  leur  goût 
rappelle  celui  de  la  Noisette.  On  les  emploie 
aussi  en  médeoine,  en  émulsiona  adoueiir 
sautes  et  pectorales.  Enfin  on  en  extrait  une 
huile  bonne  à  manger,  et  qui  ae  recoBr 
mande,  en  entre,  par  sa  difficulté  à  rancir^ 
On  indique  également  comme  alimentaires 
les  graines  du  TemUnalia  Moluocama  Lam^ 

(  P.  D.) 

TERMITE.  Termes,  iss.  —  Genre  de. 
Tordre  des  Névroptères,  très  reconaêissahlp 
aux  caractères  suivants  :  Une  tète  poaae»  pof- 
taattor  son  soouBet  troiaocell«,i4  mewnl 
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Ail  Atil«0ii€<  <*oUrteii  et  moiiili(oriiM«  ;  àH 
■Ites  parcourue f  par  des  nervurci  longUodi- 
Mlet,  mab  n^ayaot  que  des  nervures  Irtns^ 
miales  rudimeuiaires  ;  des  urseï  oonposés 
4e  quatre  articles,  etc.  Les  Termites  ont  des 
MtodilNiIes,  des  mâchoires  «t  des  lèvres  dont 
U  forme  et  le  de^é  de  développement  sont 
très  semblables  à  ceux  des  pièces  de  la  bouche 
des  Orthoptères.  Ces  Insectes  se  rapprochent 
M  ellSet  d*une  manière  évidente  de  ces  der« 
nltts,  et  si  les  caractères  des  ailes  ne  les  en 
distinguaient  bien  réellement,  il  y  aurait 
ffNTt  peu  de  dilTérences  essentielles  à  signaler. 
Les  Termites  sont  des  Névroptères  Ortho» 
pÊéroides,  A  une  certaine  époque,  M.  Drullé 
avait  cru  devoir  en  former  un  ordre  parti- 
ealier;  mais  cette  opinion  n*a  point  prévalu. 
Rn  effet,  admettant  cette  séparation,  il  n*y 
aurait  pas  de  raison  pour  ne  pas  séparer  les 
Névroptères  en  quatre  ou  cinq  ordres. 

Les  Termites  sont  dispersés  dans  les  ré« 
|ioM  du  monde  les  plus  différentes  ;  néan- 
Mtins,  ils  ne  s*étendent  pas  au-delà  des 
ptys  chauds  ou  au  moins  tempérés.  On  n*en 
a  pas  décrit  plus  de  25  à  30  espèces,  mais 
cemme  ee  sont  des  Insectes  d*une  grande 
Arigllité,  d'une  conservation  difBcile ,  nos 
ciollectlons  ne  renferment  certainement 
q«*une  petite  partie  des  espèces  répandues 
ïans  les  différentes  contrées.  Les  Termites 
«it  attiré  Tattention  des  naturalistes  et 
tmtout  des  voyageurs  à  raison  de  leurs 
HMSors ,  de  leur  singulière  industrie  et  de 
l««rs  habitations.  Par  leurs  habitudes  so- 
eMes  fis  ressemblent  beaucoup  aui  Four- 
Hllf.  Aussi  sont-ils  connus  très  généralement 
imn  le  nom  de  FowmUi  blanches.  Ces  Né* 
noptères  forment  des  réunions  nombreuses 
et  eonstruisent  des  demeures  qui  atteignent 
•ouvent  des  proportions  énormes. 

Cinq  formes  de  Tespèce  ont  été  bien 
eoBStatées  parmi  les  Termites  :  Les  mâles  et 
lei  femelles ,  pourvus  d*ailes.  Ensuite  les 
Individus  nomm^  ordinairement  soldats  et 
ngtrdés  par  Latreille  et  quelques  autres 
naturalistes  comme  des  individus  neutres. 
Gaux-ci ,  remarquables  par  la  grosseur  et 
rallongement  de  leur  tête ,  et  par  le  grand 
développement  de  leurs  mandibules ,  ont 
.aussi  le  corps  plus  robuste  que  les  mâles  et 
les  femelles ,  et  demeurent  privés  d^ailes. 
Lai  ouvrières,  considérées  par  la  plupart  des 
attlomoloiMlM  >  comme  étant  timpleroeni 


âm  farvéi.  CéUai-ci  reasemblaiit  asaex  par  la 
fbmie  générale  de  leur  corps  aux  mâles  et 
aux  femelles;  elles  sont  privées  d*ailes; 
leur  corps  est  asses  mou  ;  leur  tète  est  ar- 
rondie et  leur  Uilla  est  tonjours  inférieure 
à  celle  des  soldats  ;  elles  sont  privées  d'yeui 
et  d*ocelles. 

Enfin,  la  cinquième  catégorie  d'individus 
a  été  signalée  par  Latreille  comna  apparte- 
nant à  l*état  de  nymphe.  Ces  individus,  en 
effet,  reuemblent  compléteuMut  aux  larves 
ou  ouvrières  ;  mais  «ils  présentent  des  rudi- 
ments d'ailes. 

Les  mâles  et  les  femelles  B*ont,  parmi  les 
Termiens,  d'autre  misaiOB  ^e  ealla  de  re- 
produire Tespèee. 

A  une  époque  de  Tannée ,  les  mâles  pa- 
raiesent  en  grand  nombre  ;  vert  la  soir  on 
même  pendant  la  nuit,  ils  s'envolent.  L'ae- 
oouplement  a  lieu,  liâles  et  femelles  tom- 
bent ensuite  à  terre ,  et  si  l'on  an  croit  le 
récit  de  plusieurs  voyageurs»  les  couplet  se- 
raient bientôt  recueillit  par  les  larves»  puis 
enfermés  dans  une  loge  séparée.  Après  l'ac- 
eooplement  les  femelles  perdent  leun  ailes, 
qui  tombent  sans  doute  naturellement ,  à 
moins  que  les  ouvrières  ne  se  chargent  de 
les  arracher. 

Les  neutres  ou  soldats  sont  considérés 
par  tous  les  naturalistes  comme  les  gardiens 
et  les  défenseurs  dans  les  habitations  de  Ter- 
mites. La  puissance  de  leur  tête,  et  surtout 
de  leurs  mandibules ,  leur  permet  de  com- 
battre avec  avantage  les  autres  Insectes  qui 
voudraient  s'introduire  dans  leur  nid.  lU 
sont  ordinairement  postés  contre  les  parois 
internes  de  la  surface  extérieure ,  de  ma- 
nière à  paraître  les  premiers  dès  que  l'on 
fait  une  brèche  à  leuir  domicile,  et  de  pincer 
les  aggresseurs  avec  leurs  fortes  mandibules. 
Les  larves  et  les  nymphes,  regardées  comme 
les  ouvrières ,  paraissent  chargées  de  toutes 
les  fonctions  attribuées  aux  neutres  ou  ou- 
vrières dans  les  sociétés  d'Hyménoptères , 
comme  celles  des  Abeilles,  des  Fourmis,  eu. 
Avec  de  la  terre  et  'différants  matériaux , 
elles  construisent  des  nidt  immenses,  divisés 
en  loges  de  diverses  dimensions  pour  les  dif- 
férantes sortes  d'individus,  avec  des  galeries 
qui  relient  toutes  les  parties  de  rhabita- 
tion.  Elles  apportant  la  nourritura  aux  au- 
tres habitants  de  la  eoloaie. 

Il  a  paru  trèsaiiiffaiiar ^pie  ilat  lateetetà 
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Télat  de  fane  eiécuussent  des  irafaui  susil 
considérables.  On  a  supposé  que  ce<  OuYiiè- 
res  pourraient  bien  être  des  neutres  fe- 
melles ,  comme  le  sont  les  ouvrières  pai  ml 
les  Abeilles  et  les  Fourmis.  Dans  cette  hypo- 
tbése,  les  soldats  seraient  des  mâles  neutres. 

Mais  ceci  est  une  simple  conjecture ,  qui 
n>st  fondée  ni  sur  TobservatloD  directe,  ni 
sur  l'anatomie.  La  présence  dMndividus  en- 
tièrement semblables  aux  larret,  mais  déjà 
pourvus  de  rudiments  d*ailes ,  d'individus 
qui  sont  de  véritables  nymphes,  ne  permet 
pas  de  croire  un  seul  instant  que  cette  hy- 
pothèse puisse  être  Texpression  de  la  vérité. 

Un  fait  remarquable ,  c*est  que  les  Ter- 
mites ne  travaillent  Jamais  à  découvert.  Les 
uns  établissent  leur  demeure  ,  soit  dans  la 
terre  ,  soit  dans  de  vieux  troncs  d*arbres , 
soit  sous  les  boiseries  des  habitations  ;  les 
autres  ont  des  nids  extérieurs ,  mais  tou- 
jours clos  de  toutes  parts  et  sans  issue  appa- 
rente. 

Ces  demeures  sont  parfois  extrêmemeiit 
élevées  ,  et  affectent  la  forme  de  pyramides 
ou  de  tourelles  recouvertes  par  une  toiture 
solide. 

Ces  monticules ,  ordinairement  réunis  en 
grand  nombre ,  ont  souvent  des  dimensions 
telles,  que  de  loin  on  les  prendrait  pour  des 
huttes  de  sauvages. 

Toutes  les  fois  que  les  ouvrières  ont  be- 
soin de  se  transporter  à  une  distance  plus 
ou  moins  considérable  de  leur  nid ,  elles 
construisent  une  galerie  pour  établir  une 
voie  de  communication  ;  par  ce  moyen  elles 
ne  se  montrent  Jamais  au  dehors. 

Les  nids  d'une  espèce  africaine,  déiignée 
par  le  voyageur  Smcathman  sous  le  nom  de 
BellicosuSt  et  regardée  par  plusieurs  natu- 
ralistes comme  le  véritable  Termes  fatale  de 
Linné, 'n'ont  pas  moins  quelquefois  de  10  à 
12  pieds  de  hauteur.  Ils  sont  de  forme  co- 
nique ,  ayant  sur  les  côtés  de  nombreuses 
tourelles  également  coniques.  Ces  habita- 
tions ,  construites  avec  une  sorte  de  terre 
argileuse ,  sont  bientôt  recouvertes  d*herbe. 
Leur  dureté  est  telle  que  des  Taureaux  sau- 
vages peuvent  monter  dessus  sans  les  ébran- 
ler, et  Smeathman  assure  qu'il  put  monter 
une  fois  à  Tcxtrémité  de  l'un  de  ces  nids, 
avec  quatre  de  ses  compagnons  ,  pour  voir 
si  quelque  navire  ne  pourrait  être  aperçu. 
D'après  les  observations  du  mène  voyageur, 


les  nids  des  Termes  atrox  el  mordax  conais- 
tent  en  piliers  cylindriques. 

Dana  les  relations  de  plusieurs  voyages,  il 
est  question  de  ces  demeures  des  Termttei 
et  des  ravages  de  ces  Insectes. 

Dans  l'ouest  de  la  France ,  on  rencontre 
en  abondance  le  Termite  lodfuge  (  Termes 
luclfugvm  Rossi),  espèce  de  petite  taille ,  et 
cependant  très  redouuble.  Depuis  longtemps 
elle  s'est  tellement  multipliée  à  La  Rochelle» 
à  Rochefort ,  a  Saintes,  sur  tous  les  pointa 
du  département  de  la  Charente-Inférieure , 
qu'elle  occasionne  les  plus  grands  ravages 
sans  qu'on  puisse  parvenir  à  la  détruire. 

Des  maisons,  des  bâtiments  entiers,  ont 
été  minés  Jusque  dans  leurs  fondations  par 
ces  Insectes.  Des  planchers  se  sont  écroulés 
à  plusieurs  reprises  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  de 
terrible  dans  les  ravages  de  ces  Insectes , 
c'est  que  Jamais  on  ne  s'en  aperçoit  à  l'ei* 
térieur.  Ils  ménagent  toujours  la  superficie, 
creusant  l'intérieur  et  le  sillonnant  de  gale* 
ries  dans  tous  les  sens.  Le  bols  vient  ainsi 
à  se  rompre ,  rien  au  dehors  n'ayant  décelé 
la  présence  de  ces  insectes  destructeurs.  De 
grandes  colonnes  recueillies  à  Tonay-Cba- 
rente  par  M.  Audouin,  et  déposées  aujour- 
d'hui dans  les  collections  du  Muséum  de 
Paris,  sont  taraudées  de  toutes  parts;  mais 
la  superficie  était  épargnée,  ainsi  que  la 
eouehe  de  peinture  qui  les  recountit. 

Du  linge  entassé  dans  des  armoires  a  été 
souvent  machuré  et  percé  par  les  Termites, 
A  la  Rochelle,  l'hôtel  de  la  Préfecture  a  été 
envahi  par  ces  Insectes  ;  une  partie  des  Ar- 
chives a  été  totalement  détruite,  et  aujour- 
d'hui l'on  est  obligé  de  les  enfermer  dans 
des  bottes  de  zinc  pour  les  préserver. 

M.  Audouin  a  observé  ces  fkits  il  y  a  une 
dixaine  d'années.  M.  Milne  Edwards  et  moi 
nous  les  avons  observés  de  nouveau  en  1 843; 
mais  notre  séjour  fut  de  trop  courte  durée 
pour  faire  des  expériences  propres  à  diminuer 
le  fléau.  (Bl.) 

T£BNATEA  ,  Tourn.  bot.  ra.  —  Syno- 
nyme du  genrtClUoria  Lin.,  dans  lequel  il 
correspond  à  un  sous-genre. 

TERNSTROEMIE.  Temstrœmia  (nom 
d'homme),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille 
desTemstrœmiacées,  à  laquelle  il  donne  son 
nom ,  formé  par  llutis  (  ea?  Lin.  fils ,  Sup- 
plem. ,  pag.  39  )  pour  des  arbres  et  arbri»* 
team  propres  i  TAmérique  tropicale ,  éent 
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Ifê  feuillef  font  coriacM  ;  dont  Im  fleurs  , 
aiillairef  et  solitairei ,  préseDlenl  un  calice 
penistant  de  5  lépalea  ,  et  accompagné  de 
2  >ractéolea;  une  corolle  gamopétale,  à 
5  lobes  ;  de  nombreuses  étamtnes  à  filet  très 
court,  et  uu  ovaire  libre  4  2-5  loges  2-4- 
ofulées.  Leur  fruit  est  une  capsule  presque 
globuleuse  ,  surmontée  de  la  base  du  style, 
)-5  loculaire,  2-5-valve.  De  Candolle  avait 
décrit  (Prodrom.,  t.  I ,  p.  523)  14  espèces 
déco  genre,  et,  plus  récemment,  ce  nombre 
a  été  au  moins  doublé.  Nous  citerons  entre 
futres  le  Tcmstrœmia  peduncularis  OC, 
des  Antilles  (  T.  meridionalis  SwarU  ) ,  et 
!•  T'  lineaUL  DC,  du  Mexique.     (D.  G.) 

TEENSTIIOEMIACÉES.  7'emsirœmia- 
CMV.  BOT.  PH.  —  Famille  de  plantes  dicoty- 
lédonées,  polypétales,  hypogynes,  ainsi  ca- 
ractérisée :  Calice  composé  de  folioles  au 
nombre  de  trois,  quatre,  cinq  ou  plus,  dis- 
tinctes ou  quelquefois  soudées  inférieure- 
IBont  ensemble,  coriaces,  concaves,  inégales, 
Imbriquées.  Pétales  en  nombre  égal ,  al  ter- 
|Ma  ou  opposés  ,  libres  ou  soudés  par  leur 
baae,  souvent  inéquilatéraux  et  obliques,  à 
préfloraison  imbriquée  ou  tordue.  Etamines 
eo  nombre  indéfini  sur  plusieurs  rangs; 
Alets  adhérents  aut  pétales  qu*ils  lient  entre 
OUI  ou  libres,  ordinairement  courts ,  quel- 
quefois polyadelpbes  ;  anthères  iutrorses,  à 
deux  loges  s*ouvrant  par  des  fentes  longitu- 
dioales  en  dedans  ou  des  pores  terminaux, 
avec  un  couuectif  épais  qui,  quelquefois,  se 
prolonge  au-dessus  d*elles,  adnées  ou  oscil- 
laates.  Ovaire  libre  ou  très  rarement  soudé 
avec  le  calice  par  sa  base,  à  2-3-5  loges  in- 
complètes ou  complètes,  avec  des  ovules  en 
nombre  défini  ou  indéfini ,  insérés  sur  les 
bords  des  cloisons  incomplètes,  ou  à  Tangle 
interne  des  loges  complètes ,  pendants  ou 
plus  rarement  ascendants,  anatropes  ou 
campulitropes.  Autant  de  styles  distincts  ou 
soudés  en  un  seul  ;  stigmates  cohérents  ou 
distincts  ,  aigus  ou  obtus.  Fruit  partagé  en 
autant  de  loges,  tantôt  indéhiscent,  coriace 
ou  charnu  ;  tantôt  capsulaire  avec  une  dé- 
hiscence  loculicide  dans  laquelle  les  graines 
suivent  les  cloisons,  ou  ê'tn  séparent  por- 
tées sur  une  colonne  centrale.  Ces  graines, 
courbées  sur  elles  -  mêmes  en  fer  à  cheval , 
ou  arrondies  ,  ou  anguleuses  ,  quelquefois 
comprimées  ou  ailées ,  ascendantes ,  pen- 
dantes uu  horîMotaioa ,  nues  ou  «riiiéaa  » 
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présentant  un  tégument  crustacé  ou  mem- 
braneux, et  au  dedans  un  pérbperroe  charnu, 
qui,  d*autres  fois  et  plus  souvent,  manque 
entièrement.  L*embryon  droit  ou  arqué ,  à 
cotylédons  plus  ou  moins  épais  suivant 
Pabsence  ou  la  présence  du  périsperme, 
tourne  sa  radicule  du  cété  du  bile.  Les  es- 
pèces sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  à 
feuilles  ordinairement  alternes  et  dépour- 
vues de  stipules,  simples ,  entières  ou  den- 
tées, souvent  revêtues  d*un  duvet  soyeux  et 
brillant,  lu  fleurs ,  en  général  grandes , 
blanches ,  roses  ou  rouges ,  portées  sur  un 
pédoncule  articulé  k  sa  base ,  sont  tantôt 
solitaires  ou  fasdculées  aux  aisselles  des 
feuilles,  tantôt  disposées  en  grappes  ou 
panicules  terminales. 

GENIES. 

Tribu  1.  — TKRKSTiOBniiES. 

Anthères  fixes ,  s^ouvrant  dans  leur  lon- 
gueur. Ovules  campulitropes.  Baie  sèche  ou 
capsule  à  déhiscence  irrégulière.  Embryon 
recourbé,  avec  ou  sans  périsperme. — Plantes 
croissant  entre  les  tropiques,  quelques  unes 
en  dehors  (aux  Canaries,  au  Japon). 

innesiea,  Wall.  —  Dtcalyx,  Lour.  {Sa- 
riofMf  Reinw.)  —  VUnea,  L.  f.  (Moconara, 
J. }  —  TâmUrcmia,  Mut.  \ToanabOt  Aubl. 
—  Tonabea ,  J.  —  Dupima ,  Neek.  —  Amr 
phÊinia,  Banks.)  —  Eurya^  Thunb.  ((Sesria, 
Bl.)  —  Cley^ra,  Thunb.  (Hoferia^  Seop.— 
Èiukopf  et  ^tOcaki,  K«mpf.  )  — >  Froxierv, 
Sw.  {EroUum,  Sol.)  -—  LeOsomia,  R.  Pav. 

Tribu  2.  —  SADiAiuin« 

Anthères  incombantes ,  se  renversant  de 
manière  à  tourner  en  haut  et  en  dehors 
leurs  bases  divergentes ,  qui  s*ouvrent  cha- 
cune par  un  pore.  Ovules  anatropes.  Cap- 
sule i  déhiscence  loculicide.  Grainea  non 
ailées.  Embryon  droit ,  cylindrique ,  dans 
raie  d*un  périsperme  épais.— Plantes  toutes 
tropicales,  asiatiques  ou  américaines. 

Saurauja,  W.  {Palava^  R.  Pav.  — Apa- 
Ma,  DC.  —  Scapha,  Voth.'-VanatpÊimia, 
t^eschen. — Jtfarumia,  Reinw.  —  iMntoord- 
tia,  Neef .  —  Blumia ,  Spreng.  ^  Davyu  et 
Uucothâa ,  Moç.  Sess.  -—  Mkrosemma ,  La- 
bill. 

Tribu  3.  —  Lapulcébs. 

Anthères  incombantes  ou  dressées»  s*ou- 
vraal  dans  tour  loppiuMrf  Ovulai  fMlcofis. 
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Capfule  à  déhiieeDce  Mpticide  ou  loculicide, 
avec  un  aie  sëminirère.  Graines  ailées. 
Embryon  sans  périsperme,  i  cotylédons 
planes.  Quelquefois  feuilles  opposées  ou 
stipulées.  —  Plantes  toutes  originaires  de 
rAmérique  tropicale. 

LaplacM^  Ktk.  {Uœmocharû,  Sal. — 
Wichstroamia^  Schrad.— Ltndiei/a»  Nées.)  -* 
Bonnetia,  Mart.  (Kieteria ,  Nées.)  —  ilrchy- 
UBa ,  Mart.  —  Kiêlmeyera,  Mart.  (  Martine' 
ria,  FI.  0.).— Caraipa,  Aubl.— JTaHki,  Sw. 
(^ofifltportfia,  Presl.  —  5cyp^0a,  Presl.  — 
Anisosticte,  B»ri\. )--Mahurda,  Aubl. 

Tribu  4.  —  Goidoriàbs. 

Antbères  dressées  ou  oscillantes,  s*o«« 
vrant  dans  leur  longueur.  Capsule  à  débis- 
oence  loculicide.  Graines  ailées.  Embryon 
•ans  périsperme,  à  cotylédons  plissés  longi- 
tudinalement.  —  Plantes  de  TAmérique  du 
Nord ,  ou  de  l'Asie  tropicale  ou  eitratro- 
picale. 

SiuarUaf  Catesb.  (JfolMAodendftm  el 
SieuHurUa,  CaT.)  —  Gordmia,  EU.  {SMïïm^ 
Reinw.  —  Polysporat  Sweet.  —  FrmMmiaf 
Marsch.  —  Lacathea,  Salisb.) 

Tribu  5.  —  Cauelliàbs. 

Antbères  incombantes ,  s^ouvrant  dans 
leur  longueur.  Capsule  à  débiscence  loculi- 
cide. Graines  nucamentacées.  Embryon  sans 
péritperme,  à  cotylédons  planes  et  très 
épais.  —  Plantes  de  TAsie  orientale. 

CameUiaj  L.  (5asafiofua,Nees.)— TAsa,  L. 

On  joint  avec  doute  à  cette  famille  les 
genres  Admandra^  Jack.  — Pyrenaria,  Bl. 
-LeucoxyUm,  Bl. 

On  en  rapprochait  de  plus  le  Godoya ,  R. 
Pav.  {Godovia^  Pers.),  que  M.  Planchon 
propose  de  rapporter  aui  Ochnacées ,  qu^il 
définit  et  circonscrit  autrement  que  nous  ne 
Tavons  fait. 

Ce  même  auteur  forme  une  petite  famille 
distincte  ,  celle  des  CocHLOSPEiniu,  que  la 
plupart  des  auteurs  admettaient  comme  tribu 
des  Ternstramiacées,  et  dont  elle  se  distin- 
gue, au  premier  abord,  par  ses  feuilles  pal- 
matilobées  ou  à  pétiole  bistipulé,  et  ses  fleurs 
Jaunes.  Ses  anthères  basifiies  s*ouvrent  par 
un  seul  pore  terminal.  Son  ovaire  untlocu- 
laire  est  divisé  par  3-5  cloisons  incomplètes 
portant  de  nombreux  ovules  campulitropes, 
et  est  surmonté  d*un  style  simple»  filifonnci» 
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fistuleux,  ouvert  à  son  sommet  denticulé. 
Son  fruit  est  une  capsule  s*ouvrant  en  dnq 
valves,  qui  alternent  avec  autant  de  seg- 
ments de  répicarpe,  et  portent  les  cloisons 
sur  leur  milieu.  Les  graines  rénlformes', 
quelquefois  enveloppées  d*une  laine  épaisse, 
offrent  dans  un  périsperme  épais  un  em- 
bryon recourbé  comme  elles,  à  cotylédons 
incombants.  Ses  espèces  sont  répandues  en- 
tre les  tropiques  en  Amérique ,  en  Asie  et 
jusque  dans  la  Nouvelle-Hollande.  Elles  se 
rapportent  à  deui  genres  :  le  Cochhtper- 
mum,  Ktb.  {WUteUbachia,  Mart.),  et  VAmo- 
reuxia ,  Moç.  Sess.  (  Euryanth» ,  Cbam.  et 
Scblecbt.  ),  que  nous  avons  mentionné  avec 
doute  à  la  fin  des  Rosacées.         (An.  J.) 

TEBPNANTHUS ,  Nées  et  Mart.  aor.  m. 
—Synonyme  de  Spiranthêra  Aug.  St.-Hll.» 
famille  des  Diosnées.  (D.  G .} 

*TEAPSINOÉ  \xip^ivo9ç,  agréable),  m. 
ca.  —  (Pbycées.)  Genre  créé  par  Ebrenbeig 
pour  une  Bacillariée  ou  Diatomée,  le  T.mii;- 
ika  Ehrenb.,  qui  se  rapproche  des  genres 
Diatùma  et  TaJMaria  dont  elle  diffère  par 
les  suies  transversales  qui  ae  remarquent 
sur  les  frustulea.  Ces  stries  ou  canndurfs 
sont  renflées  et  courbées  i  leur  eitrémité 
interne  de  manière  i  simuler  des  notes  de 
musique.  Cette  curieuse  Diatomée  a  été 
trouvée  sur  les  racines  d*une  Marchantle 
aquatique  dans  TAmérique  tropicale.  (Baâa.) 

nXBPSIPBONE.  Gloger.  oia.  -  Syno- 
nyme de  MuMcicapa,  Linn. 

TEREAIN.  eâoL.  —  Il  faut  entendre  ei- 
clusivement  par  ce  mot  une  fraction  pliy 
ou  moins  forte  du  Soif  considéré  lui-même 
comme  un  tout  successivement  formé  par 
des  causes  diverses. 

Les  Terraêm  partagent  le  Sol  en  sections 
chronologiques  dont  le  caractère  est  tiré  do 
leur  âge  relatif,  de  même  que  les  Forma- 
tions et  les  Boches  groupent  les  matériaiii 
dont  le  Sol  est  constitué ,  les  premières 
d*après  Torigine  de  ces  matériaux ,  les  se- 
.condes  d*après  leur  nature.  Aux  artieles 
Formation  9  Géologie  ^  Synchronisme  ^  on  a 
déjà  cherché  à  fixer  le  sens  relatif  qu'il  con- 
vient de  donner  à  des  expressions  eonucréca 
dans  le  langage  géologique ,  mais  qui  soqt 
trop  souvent  employées  d*une  manière  ar- 
bitraire et  opposée  ;  nous  renvoyons  aui  ar- 
ticles précédemment  cités  et  nous  nous  ar* 
rêtiwoiis  iMi  moimi  i«r  l«  déteilte  prédaa 
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du  Sol  dont  la  connaissance  doit  être  le  point 
de  départ  de  l*étude  positive  de  la  Terre,  ce 
Biot  n*ayant  pas  été  le  sujet  d*un  article 
particulier. 

Dans  le  langage  ordinaire ,  le  Sol  est  la 
mrtie  extérieure  solide  du  sphéroïde  ter- 
restre ,  celle  qui  nous  porte,  dans  laquelle 
«  sont  implantées  la  plupart  des  plantes ,  d*où 
noua  extrayons  les  substances  minérales 
utiles ,  que  nous  perçons  pour  y  rencontrer 
lea  eaux  de  nos  puits  ou  des  sources  Jaillis- 
aaotes. 

L*agronome  et  le  vulgaire  ne  compren- 
nent sous  le  nom  de  Sol  que  la  partie  su- 
perOcielle  des  terres  émergées ,  et  ils  dis- 
tinguent même  souvent  le  Sous-Sol  du  Sol 
cultivable;  mais  le  géologue  applique  le 
mot  Sol  à  toute  l'épaisseur  de  la  Terre,  qui 
eat  accessible  à  ses  investigations  directes  ; 
et  kon  but  est  de  chercher  à  connaître  la 
composition ,  Torigina  et  Tàge  de  ses  diver- 
Mt  parties. 

Les  observations  les  plus  positives  démoB« 
trtnt  en  effet,  lo  que  la  portion  extérieure 
de  la  Terre  n*eat  pu  partout  de  même  na- 
ture (voy.  Minéraux ,  Roches ,  Fossiles)  ;  S* 
que  des  causes  différentes  ont  présidé  i  sa 
fornution  (voy.  FortnaUony,  et  3<*  enfin, 
que  cette  formation  a  été  successive.  CTest 
aux  tranches  chronologiques  du  Sol ,  c*est- 
à-dire  aux  Minéraux,  Roches  et  Formations 
déposés  dans  une  même  période,  qu*il  faut 
réserver  le  mot  Terrain. 

L^épaisseur  relative,  la  structure,  la  forme 
eklerne  du  Sol,  n'ont  pas  toujours  été  ce 
qa>lles  sont  aujourd'hui. 

En  deçà  du  Sol ,  dont  Tépaisseur  actuelle 
B*est  peut-être  que  de  quelques  lieues ,  est 
la  masse  planétaire  {voy,  TBatE);  au-delà  est 
Tatmosphère. 

Les  eaux  liquides  et  solides  font  accessoi- 
rement partie  du  Sol. 

Le  Sol  est  dit  primUifou  de  remblai.  Par 
Sol  primitif,  il  faut  entendre  (en  admettant 
I*bypothèse  de  Tétat  originaire  incandes- 
cent du  sphéroïde  terrestre)  la  première 
pellicule  consolidée  par  le  refroidissement 
eulour  de  la  masse  planétaire;  c*est  pour 
ainsi  dire  une  ligne  ou  xone  idéale  :  son 
épaisseur  a  graduellement  été  augmentée  : 
i*  à  rintérieur,  par  la  consolidation  succes- 
sive des  matières  intérieures ,  c*est  le  Sol 
«nU'primUif;  2*  i  rextériettfi  parledéver- 
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sèment  et  le  déptftdes  subtltoeei  minérales 
sorties  à  travers  le  Sol  primilif^  ou  bien 
abandonnées  par  les  eaux  de  la  surface  ; 
c^est  à  Tensemble  de  ces  dépôts  ignés  et 
aqueux  que  Ton  donne  le  nom  de  Sol  de 
remblai. 

Le  Sol  de  remblai  a  donc  été  simultané- 
ment formé  par  des  causes  différentes  les 
unes  des  autres,  mais  analogues  à  celles 
qui  agissent  encore  actuellement  (voy.  Syn- 
chronisme), et  il  se  compose  d*étages  ou 
groupes  chronologiques,  c'est-à-dire  de  Ter- 
rains. 

L'épaisseur  du  Sol ,  sa  figure  ou  le  relief 
de  sa  surface  ont  fréquemment  changé  et 
changent  Journellement  encore,  aoit  par 
reddition  de  nouveaux  dépota ,  soit  par  des 
dislocations  qui  produisent  des  eDklfse- 
ments,  des  soulèvements. 

La  f  urlhce  du  Sol  eat  continue  ;  elle  se 
distingue  en  surface  tnoiid^  ou  submergée, 
et  surface  exondée  ou  émergée.  Dana  le  mo- 
ment actuel  le  rapport  des  oontlneflla  et  des 
Iles  est  à  celui  des  perties  couvertes  par  les 
etux  comme  1  est  à  3.  U  relation  et  la  pro- 
portion de  ces  parties  a  fréquemment  varié 
dans  les  temps  antérieurs. 

Maintenant  que  la  valeur  relative  des 
mou  Sol,  Terrain,  FormalUm^  Aodbe, 
est  bien  déterminée ,  il  est  fadie  de  com- 
prendre que  pour  classer  les  Terrains ,  il 
faut  avoir  ^ard  surtout  à  l'observation 
de  leur  superposition,  quelles  que  soient 
la  nature  et  Torigine  des  matières  dont  cha- 
cun est  composé  ;  et  que,  pour  les  caracté- 
riser, il  est  nécessaire  de  comparer,  dans  la 
série  des  terrains ,  lea  formations  de  même 
sorte,  en  prenant  pour  types  les  Forma- 
tions aqueuses  marines  comme  éiaet  les 
plus  abondantes  et  les  plus  générales. 

De  cette  manière  chaque  Terrain  est, 
pour  ainsi  dire ,  un  cadre  où  viennent  se 
placer  d'abord  les  formations  marines,  puis 
les  formations  d*eau  douce  fluviatiles,  la- 
custres, etc.,  et  les  diverses  formations 
Ignées  contemporaines. 

La  série  des  Terrains  est  comparable  à  la 
série  que  les  historiens  reoonnaisaent  dans 
les  événements  successifs  qui  leur  sont  ré- 
vélés par  les  traditions  ;  et  de  même  que 
l'histoire  d'un  peuple  n'est  pes  identique 
avec  celle  d'un  autre  peuple  pendant  une 
même  période ,  de  même  la  oompoaition  , 
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la  siructufe  du  M  formé  dâm  OM  même 
période,  présente  dei  différences  localei  pluf 
ou  moins  grandes  qui  deviennent  un  obsta- 
cle pour  établir  une  classification  qui  con- 
vienne également  au  Sol  de  toutes  les  eon* 
irées. 

Toute  division  de  la  série  des  Tmrams 
en  groupes  n*étant  que  locale  ou  arbitraire, 
et  aucune ,  dans  Téut  actuel  de  la  science» 
ne  pouvant  être  considérée  comme  défini- 
tive, il  est  sage  d*imiter  les  archéologues  qui 
ont  d'abord  parUgé  rhistoire  de  rhumanilé 
en  trois  grandes  périodes,  antiquUéf  moyas 
âge  et  l^rnps  fT^odemes;  ces  trois  époques 
qu'il  est  facile  de  ne  pas  confondre,  lors- 
qu'on les  compare  d'une  manière  générale 
et  dans  leur  ensemble ,  ne  peuvent  cepen- 
dant être  limitées  d'une  manière  nette  et 
tranchée. 

C'est  dans  le  même  sens  qu'il  faut  com- 
prendre la  division  du  Sol,  en  :  1*  Terrains 
primaires  ;  2°  T.  secondaires;  3*  T.  tertiaires, 
ce  qui  veut  seulement  dire  Terrains  infé- 
rieurs ,  moyens  et  supérieurs,  ou  T.  n*  I,  S, 
3.  Dans  cette  division  en  trots,  les  lignes  de 
séparation  peuvent  varier,  se  confondre, 
sans  que  les  centres  de  chacun  des  troM 
groupes  cessent  de  pouvoir  être  dbtincts; 
chaque  groupe  de  premier  ordre  peut  et 
«loit  lui-même  être  divisé  en  trois  sous-di- 
visions ,  et  ainsi  jusqu'à  l'unité  suivant  les 
besoins  locaux. 

Si  la  série  générale  des  Terrains  éUit 
connue  et  décrite,  on  pourrait  désigner  du* 
cun  de  ses  membres  par  un  numéro  d'ordre  ; 
mais  il  convient  mieui  de  donner  à  chacun 
un  nom  aussi  simple  et  Insignifiant  que 
possible. 

Malheureusement  l'usage  a  consacré  déjà 
un  grand  nombre  d'expressions  qu'il  vaut 
mieux  conserver  que  chercher  à  les  rem- 
placer par  des  noms  nouveaux,  grecs  ou 
barbares ,  qui  ne  menacent  que  trop  d'en- 
vahir le  domaine  de  la 'géologie,  à  l'exemple 
de  ce  qui  est  arrivé  pour  toutes  les  autres 
branches  de  l'histoire  naturelle;  ainsi  on 
dit  Terrain  houiller,  7'.  crétacé ^  T.  ooU- 
tique,  T.  murialifèref  etc.,  pour  indiquer 
en  effet  des  tranches  du  Sol  qui,  dans  cer- 
taines contrées,  renferment  de  la  houille, 
de  la  craie,  des  calcaires  oolitiques,  du  sel 
gemme,  etc. ,  sans  qu'il  faille  en  inférer  que 
partout  le  même  terrain  doive  être  carac« 
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tériié  par  les  mêmci  aubtiancii  tt  lea  mé- 
mei  Roches. 

De  même  les  expressions  de  Terraim 
camdrieni,  siluriens,  déwméêns,  jurassiques^ 
indiquent  des  types  observés  dans  certains 
pays  et  qui  ne  sont  pu  généralement  re« 
présentés  sur  toute  la  surface  de  U  Terre. 

Les  considérations  qui  précèdent  sufllsesl 
pour  faire  voir  que  dans  la  clauification  d* 
dessus  indiquée,  on  ne  saurait  introduire 
logiquement  des  Terrains  primitifs,  des  7, 
de  transition  ou  mt^rmédiaires,  des  T,  qua- 
ternaires ,  des  T,  diluoiens,  etc. 

Voyez  les  articles  gAoumub,  formatioii» 

lOSStLB,  TSBIB.  (C  PrBVOST.) 

TERRAINS.  GioL.  —  Ainsi  que  M.  Con- 
stant Prévost  Ta  parCiltement  expliqué  à 
l'article  TnaAin  (Foy.  ee  mot),  on  donne  c« 
nom  aux  diverses  grandes  firactions  ou  tran- 
ches chronologiques  de  l'écorce  terrestre. 
Les  terrains  se  composent  de  Roches  (Koy. 
ce  mot),  formées  par  des  causes  diverses  et 
sous  l'Influence  de  circonstances  variables. 
Ces  roches,  quelquefois  homogènes,  et  le 
plus  souvent  hétérogènes,  ont  une  origine 
ignée  ou  aqueuse.  Dans  le  premier  cas ,  elles 
proviennent  de  matières  fluides  et  ineandes* 
centes  solidifiées  par  voie  de  refroidisse- 
ment, comme  \tê granités,  les  porphyres, 
les  basaltes,  etc.;  dans  le  second,  elles  sont 
le  résultat  de  matières  déposées  ou  pré^ 
cipitées  au  fond  des  eaux,  comme  les  grés, 
les  argiles,  les  calcatres ,  etc. 

En  examinant  attentivement  la  dispositloB 
et  la  nature  des  masses  minérales  qui  con- 
stituent l'écorce  consolidée  telle  que  nous 
la  connaissons ,  on  ne  tarde  pas  à  reoon« 
naître  que  ces  masses  n'ont  pu  être  pro- 
duites que  successivement.  Cette  assertion 
est  surtout  de  la  plus  grande  évidence  quant 
aux  roches  sédimentaires  ou  d'origine  a- 
queuse,  toujours  stratifiées,  et  recelant, 
pour  la  plupart,  des  débris  organiques, 
dépouilles  d'animaux  ou  de  végétaux  qui 
ont  vécu  à  diverses  époques ,  et  dont  les 
formes  s'écartent  d'autant  plus  de  celles 
des  êtres  organisés  actuels,  qu'ils  appartien- 
nent à  des  périodes  plus  anciennes.  Quant 
aux  roches  ignées ,  on  reconnaît  également 
leur  formation  successive  par  les  caractères 
particuliers  qu'elles  présentent  et  les  mo- 
difications qu  elles  ont  souvent  fait  épronver 
au  sol,  à  divers  niveaux,  alors  qu'elles  s'é- 
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duippalMil  éû  faj9ir  eeiliril  pour  venir 
f*épan€ber  à  la  lurfice,  comme  font  encore 
de  noe  Joan  let  lavei  qai  lortent  det  toI- 
MBt.  Ainsi  récorce  loHde  du  globe  n*eit 
point  le  résultat  d*une  création  ou  d*une 
solidiflcatlon  Instantanée  ;  tout  démontre , 
aa  contraire ,  qu>lle  a  été  formée  graduel- 
lement ,  durant  une  longue  succession  de 
siècles  a  d*opérations,  et  qu*elle  continue 
eacore  i  augmenter  de  puissance  sous  Pln- 
flnence  de  circonstances  diverses. 

Quoique  le  cadre  restreint  de  cet  article 
ne  nous  permette  pas  d'entrer  dans  de 
grtnds  détails  sur  la  partie  tliéorique  de  la 
formation  de  l'écorce  terrestre,  nous  ne 
saurions  toutefois  passer  sous  silence  les 
prlncipaai  foits  qui  militent  en  fafeur  d*liy- 
pethèses  aujourd'hui  admises  par  les  géo- 
logues de  toutes  les  éeoles.  D'ailleurs  cetto 
partie  théorique»  que  nous  allons  résumer 
avec  autant  de  précision  que  possible ,  per- 
mettra au  lecteur  d'apprécier  fscileaMot 
TeiMemble  et  les  détails  de  l'édifice  géognos- 
tique.  La  revue  des  Terrains  que  nous  fo- 
rons ensuite  rapidement  oflTh'ira  plus  d'inté- 
vêl  par  la  raison  toute  simple  qu'on  aime  à 
cennaltre  les  causes  probables  des  foits  qu'on 
esl  appelé  à  euminer. 

La  forme  sphérique  de  la  terre ,  dont 
l'aplatissement  vers  les  p61es  est ,  d'après 
les  calculs  des  plus  célèbres  géomètres , 
eiactement  dans  la  proportion  prescrite  par 
le  rapport  de  sa  masse  supposée  fluide  avec 
la  vitesse  de  son  mouvement  de  roution , 
atteste  que  la  terre  n'a  pas  toujours  été 
à  l'étet  solide  et  que  les  particules  qui  la 
composent  ont  eu,  à  une  ceruine  époque , 
assci  de  mobillte  poar  eéder  à  l'action  de 
la  force  centrifuge. 

Nous  retrovvoni  nne  figure  semblable 
dans  les  autres  planètes;  et,  sauf  quelques 
partkolarilés  dues  à  des  causes  eiception- 
nelles  »  raplattsaement  de  ces  planètes  vers 
leurs  pôles  est  d'autent  plus  considérable 
411e  leur  mouvement  de  roution  est  plus 
rapide  ;  preuve  évidente  qu'elles  ont  été 
originairanent  fluides  comme  la  terre. 

Mais  la  fluidité  de  la  terre  a-t-elle  été 
aqueuse  ou  Ignée?  Les  physiciens  armés  du 
pendule,  et  les  géomètres  appliquant  le  calcul 
aoi  eipériences  de  la  physique ,  admettent 
tous  maintenant  la  fluidite  ignée  originaire 
du  sphéroUe  torresUe,  et  eonsMèrent  re 
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triques  de  difllérentes  moiièroa  dout  la  don- 
shd  va  crolisanl  de  la  dreoBMroncean  een- 
tre.  Des  eipériences  foites  avee  la  balance  de 
tonloD  de  Gaveodish  autorisout  à  eoMiure 
que  la  densite  moyenne  de  la  terre  eallèn 
est  5  fois  1  /S  plus  grande  que  celle  de  l'eau , 
a ,  par  conséquent ,  plus  du  double  de 
celle  de  l'écorce  terrestre  oeeestiblo  à  Tob- 
sorvation  du  géologue;  car  le  felsdpath,  le 
quartz ,  le  mica ,  le  tele  et  le  calcaire  qui 
en  sont  les  élémento  prindpaut  (Foy.  l'ar- 
ticle aocBBs,  page  148  ),  n'ont  guère  poar 
densité  que  2,5  ;  la  densité  moyonae  des 
continente  et  des  mers  n'atteignant  pas  4,6, 
Il  Diut  nécessairement  que  l'accroissement 
de  cette  densité  soit  plus  rapide  à  me- 
sure qu'on  descend  au-dessous  de  la  sur- 
face terrestre.  Tout  tend  donc  à  prouver 
que  le  centre  du  globe  est  occupé  par  des 
métoux  et  leurs  composée  les  plus  lourds,  et 
que  ces  substences ,  disposées  par  ordre  de 
denrité ,  y  sont  encore  aoumises  à  une  cha- 
leur capable  de  les  tenir  à  l'eut  de  fusion. 

Toutefois ,  cette  fluidité  u'esl  peut-être 
pas  complète  jusqu'au  centra;  c'est  aa 
moins  la  conclusion  qu'on  pourrait  tirrr 
de  divers  faite,  en  particulier  des  phénomè- 
nes magnétiques,  ainsi  que  de  leur  lasu- 
billté. 

Personne  n'Ignore,  en  effsl,  à  combien  de 
variations  est  assujettie  la  dédiualson  de 
rafguille  aimantée ,  variations  qui  sont  de 
trois  sortes  :  celles  qui  s'eiécutent  dans  l'es- 
pace d'un  jour,  ou  les  variations  diurnes  ; 
celles  qui  se  manifostent  à  divenei  époques 
de  l'année  et  qui  correspondent  aui  diflé- 
rentes  positions  de  la  Terre  dana  Tespace 
relativement  au  Soleil  ;  eelles,  enfin,  à  lon- 
gues périodes  et  qui  embraisent  un  cercle 
d'années  asses  eonsldérabte. 

Or,  Halley,  qui  a  cherché  à  expliqaer  ce 
phénomène,  a  admis  que  l'intérieur  de  la 
Terre  est  à  l'étet  liquide,  mate  qu'au  centre 
Il  eilste  probablement  un  noyau  magnétique 
solide,  présentent  des  irrégularitéf  de  eon- 
flgnration  ainsi  que  d'intensite  magnétique, 
irrégularités  dont  l'observation  nous  pré- 
sente un  eiemple  à  peu  près  analogue  dans 
les  aimante  naturels. 

Cette  masse  aimanteira  inlérienfe,  qui 
formerait  l'axe  magnétique  du  ftobe  terres- 
tre, serait  asaijettie  I  uu  nmsfameul  parti- 
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culter  de  rotation  sur  elle-même,  plus  ou 
moins  Indépendant  de  celui  qui  anime  le 
globe  terrestre  ;  ce  mouvement  n*aurait  rfen 
de  plus  eitraordinaire  que  celui  que  décrit 
Panneau  de  Saturne  autour  de  cette  pla- 
nète ,  et  qui  en  est  parfaitement  indépen- 
dant. 

Divers  phénomènes  pourraient  venir  à 
Tappui  de  cette  hypothèse;  tels  sont  :  i*>  la 
densité  incessamment  croissante  des  matiè* 
res  composant  la  masse  du  globe  terrestre, 
aussi  bien  dans  les  profondeurs  encore  à 
rétat  fluide ,  qu*i  sa  surface  ;  2*  la  nature 
même  de  ces  matières  dans  lesquelles  nous 
voyons  que  le  Fer  parait  être  l'élément  de 
plus  en  plus  prédominant,  i  mesure  qu'el- 
les nous  arrivent  de  plus  grandes  profon- 
deurs; 3**  la  nature  des  bolides  où  la  pré- 
sence du  Fer  à  Féiat  métallique  et  associé  à 
deiii  autres  principes  magnétiques,  le  Nic- 
kel et  le  Chrome,  nous  porte  à  croire  que  ce 
même  métal  pourrait  se  trouver  à  Tétat  de 
Fer  métallique  dans  les  profondeurs,  formant 
ainsi  le  noyau  solide.  Taxe  magnétique  du 
globe.  Cet  aie  différerait  un  peu  de  Taie  de 
rotation  diurne,  et  il  éprouverait  une  nuta- 
tion  particulière. 

Cette  hypothèse,  infiniment  probable , 
suivant  M.  Cordier,  rendrait  suffisamment 
raison  de  phénomènes  qui,  sans  elle,  restent 
inexpliqué!.  Elle  aurait,  en  outre,  ce  résul- 
tat remarquable  de  déterminer  d'une  ma- 
nière positive  la  limite  du  degré  de  tempé- 
rature intérieure  de  la  Terre,'  par  cela  seul 
que  le  noyau  en  resterait  solide  à  la  tempé- 
rature blanche,  sous  Teffet  d*une  énorme 
pression.  Des  expériences,  il  est  vrai,  ont 
démontré  qu'è  Tair  libre,  sous  la  pression 
atmosphérique  ordinaire,  le  Fer  forgé,cbauffé 
au  rouge  blanr,  perd  sa  vertu  magnétique; 
mais  n*y  aurait- il  pas  lieu  de  penser  que 
Teffet  même  de  la  pression  si  considérable 
qui  s'exerce  à  Pintérieur  de  la  masse  sur  le 
noyau  solide,  doit  être  de  conserver  la  vertu 
magnétique  nonobstant  Pélévation  de  tem- 
pérature du  noyau? 

La  fluidité  originairement  incandescente 
de  la  terre  n*est  pas  seulement  prouvée  par 
la  géométrie  et  la  physique;  la  géologie, 
en  s'appuyant  sur  des  faits  incontestables, 
résout  aussi  affirmativement  la  même  ques- 
tion. En  effet,  la  chaleur  centrale,  qui 
devient  de  plus  en  plus  sensible  au  mi- 

T.  III. 


TER 


4SI 


neur,  i  mesure  qu'il  descend  plus  avant 
dans  Pintérieur  de  ta  terre;  les  tremble- 
ments de  terre  inexplicables  si  Pon  suppoee 
le  globe  solide  Jusqu'au  centre;  le  remplie • 
sage  des  filons,  Peiistence  des  sources  ther- 
males et  des  eaux  artésiennes  surgissant  d% 
grandes  profondeurs;  les  traces  d'ignitioa 
de  certaines  masses  minérales  eristalllaéet 
qui,  suivant  Peipression  de  Buffon, parafe-» 
sent  avoir  été  fondues  d'un  seul  jet;  hê 
nombreuses  dislocations  et  les  boulevene- 
monta  qu*on  remarque  dans  un  grand  Dom- 
bre  de  contrées  ;  enfin  une  foule  d'autres  feiti 
concomitants ,  démontrent  que  Penvelopp» 
solide  que  nous  foulons  avec  tant  de  wétm^ 
rite ,  enceint  de  toutes  parts  une  matlèni 
embrasée  qui  rougit  sous  sa  firêle  enven* 
loppe.  C'est  ce  que ,  de  tout  temps ,  pou- 
vaient faire  présumer  ces  masses  énomet 
de  matières  fluides  que  vomit  encore  au* 
Jourd'hui  le  sein  de  la  terre  par  le  craléra 
des  volcans. 

De  tous  les  faiu  géologiques  acquis  i  la 
science  et  qu'il  serait  trop  long  d'exposer  Ici, 
il  résulte  donc  que  la  terre  fut,  dans  le  prin- 
cipe ,  une  masse  incandescente  de  matièra 
liquéfiée,  qui  prit,  sous  la  double  puissance 
de  l'attraction  centrale  et  de  la  force  cen- 
trifuge ,  la  forme  sphéroïdale  que  nous  Ini 
connaissons.  Pendant  cette  période  d'incan- 
descence ,  il  est  évident  que  Peau  et  toutei 
ces  matières  qui  se  volatilisent  par  la  simple 
chaleur  de  nos  fourneaux  étaient  à  l'é- 
tat gazeui  et  réunis  aui  fluides  élastiques 
de  l'atmosphère.  Celle-ci  devait  conséquem- 
ment  présenter  un  volume  considérable, 
et  par  suite  exercer  une  immense  pression 
qu'on  présume  avoir  été  environ  cinquante 
fois  plus  forte  que  celle  d'aujourd'hui. 

Ainsi  lancé  dans  l'espace  par  l'interven- 
tion d'une  volonté  suprême,  ce  globe  in- 
candescent dut  obéir  aux  lois  du  rayen- 
nement  et  perdre,  par  degrés,  une  partie 
de  son  calorique  pour  le  distribuer  dana 
Pespace  à  tous  les  corps  célestes.  C'est  en 
vertu  de  ce  refroidissement  incessant  qne, 
sans  doute,  la  surface  du  globe  se  coagula  « 
et  qu'une  première  pellicule  solide  sépara 
la  masse  incandescente  interne  de  l'atme- 
sphère  enveloppante.  De  là  résulta  un  pm* 
mier  mode  de  formation  de  roches  ignées. 
Cette  première  croûte  dut  tendre ,  bien 
qu'avec  ledteur,  à  s'épaisttr  de  plna  en  pins, 
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H  Ton  conçoit  en  effet  qu*a?ec  le  temps  les 
noléeutot  lac  plut  voisines  de  ii  partie  déjà 
tilde  durent  se  rapprocher  et  cristalliser 
SM0asfivement,  et  que  cette  cristallisation, 
si  visible   dans  les  roches  primordiales, 
put  sans  cesse  s*opërer  intérieurement ,  de 
kmU  an  6ai ,  par  Tinfluence  de  rabaisse- 
MMt  continu  de  la  température.  Toute« 
fois,  ainsi  que  Ta  parfaitement  eipliqué  un 
habile  jéologue  (II.  d*Archiac) ,  «  comme 
celle  croûte  produit,  relativement  à  la  masse 
inlanie  encore  liquide  et  incandescente , 
Tal^t  d*un  écran  d*autant  plus  puissant 
^i|t  cotte  croftte  est  elle-même  plus  épaisse 
et  fermée  de  substances  qui  sont  de  mau- 
vtii  conducteurs,  on  conçoit  qu*il  doit  ar- 
river une  époque  où  le  rayonnement  de  la 
chftieur  interne  sera  presque  nul  à  la  sur- 
iMe,  et  qu*il  en  résultera  pour  le  globe  un 
élai  en  quelque  sorte  stationnaire  ;  or,  cet 
état  parait  être  précisément  celui  que  noux 
avons  sous  les  yeux.  En  effet,  le  refroidis- 
atment  d*une  masse  entraîne ,  comme  con- 
aéfaence  rigoureuse,  une  diminution  dans 
aoB  volume  ;  et  cette  diminution  du  sphé- 
roïde e6t  augmenté  la  vitesse  angulaire  de 
AMI  mouvement  de  rotation,  laquelle  se  fût 
manifestée  par  un  changement  correspon- 
dant dans  la  durée  du  Jour  ;  or,  les  calculs 
ont  établi  que  depuis  Hipparque ,  c*est-è- 
dire  depuis  environ  deux  mille  ans,  cette 
darée  n^avait  pas  varié  de  1  /300  de  se- 
conde. » 

Ptndant  que  notre  globe  roulait  ainsi 
dim  Tespace ,  emportant  avec  lui  son  im* 
atmosphère  impropre  à  la  vie,  et 
nul  rayon  de  soleil   ne  pouvait  en- 
eora  traverser  ,  quelques  matières  gazéi- 
fiées   dans  Tatmosphère   se  condensaient 
et  an  précipitaient  à  la  surfsce  de  la  terre. 
La  vapeor  d*eau  elle-même  dut  obéir  à 
calla  loi ,  lorsque  la  température  ne  fut 
ptat  iufBsante  pour  la  maintenir  à  Téut 
adriforme.  Leapremièrqp  eaui  tombèrent; 
allea  furent  mises  en  ébuUition  par  la  cba- 
lamr  qui  régnait  encore  à  la  surface  du  globe. 
Calta  particularité  donna  naissance  à  des 
eoMbinaisons  chimiques  qui  se  trouvaient 
dam  des  conditions  favorables  pour  se  ma- 
nifsater  avec  une  grande  énergie.  Une  im- 
moMe  oxydation   dut  aussi  s*opérer  par 
coalact. 
Gea  iirécipîtatioiif  y  cet  oombioaisons  di- 
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verses,  donnèrent  lieu,  extérieurement  et  de 
bai  m  haut,  à  des  dépôts  plus  ou  moins  puis- 
sante,  à  des  modifications  plus  ou  moins 
senaibles  dans  la  structura  des  roches.  Cette 
hypothèse  très  probable  est  propre  à  nous 
expliquer  ceruines  variationa  de  roches  qui, 
à  la  surface  du  terrain  primitif,  passent  in- 
sensiblement des  unes  aux  autres,  et  qui 
présentent  quelquefoif  les  caractères  de  ro- 
ches produites  à  la  fois  par  Ja  voie  ignée  et 
par  la  voie  aqueuse.  C'est  sans  doute  ainsi 
que  durent  se  former  les  premières  couches 
minérales*  par  rintermédiaire  de  Teau,  sons 
Tinfluence  d*une  chaleur  et  d*une  pres- 
sion considérables  ;  et  que  commença  cette 
longue  série  de  couches  stratifiées  sédi- 
mentaires  qui  se  continuent  encore  de  nos 
Jours 

Cependant  les  siècles  s*écoulent  ;  les  pé- 
riodes plus  longues  même  se  succèdent;  et 
la  croûte  solide  continuant  à  s'épaissir  dans 
les  deux  sens,  de  haut  en  bas  par  le  refroi- 
dissement incessant,  et  de  bas  en  haut  par 
Taccumulation  de  détritus  que  produisaient 
naturellement  le  déplacement  des  eaux  et 
tous  les  agents  érosifs  combinés,  cette  croûte, 
disons-nous,  dut  enfin  former  on  écran  as- 
sex  épais ,  sinon  pour  neutraliser,  dq  moins 
pour  tempérer  Tinfluence  de  la  chaleur  in- 
térieure. Les  eaux  purent  se  réunir  en 
masses  plus  étendues,  puis  enfin  former  des 
mers  qui  couvraient  la  presque  totalité  de 
la  surface  du  globe. 

A  mesure  que  la  solidification  intérieure 
de  répiderme  terrestre  avait  lieu ,  le  vo- 
lume de  la  masse  fluide  interne  diminuait 
par  suite  de  son  refroidissement  successif. 
La  croûte  enveloppante  devait  alors  éprou- 
ver un  retrait,  se  contracter  et  se  briser,  se 
fissurer  sur  divers  points.  De  plus,  cette  con- 
traction opérant  des  pressions  énormes  sur  la 
masse  fluide,  les  gax  et  les  matières  en  fu- 
sion durent  tendre  à  s*échapper  au  dehors  par 
les  poinu  de  moindre  réaistanee  el  par  les 
principales  fissures  préexistantes.  A  ces  in- 
fluences dynamiques  furent  dus  les  premiers 
soulèvements  et  affsissements ,  quieommen- 
cèrent  par  être  peu  considérablea,  parce  que 
la  croûte,  encore  trop  fragile,  cédait  facile- 
ment en  se  fracturant  el  en  se  brisant  dans 
tous  les  sens  ;  aussi  ne  dut-il  se  produire  dans 
le  sol  que  des  déchirures,  des  plissements, 
des  ondulations,  nais  point  encore  de  kau- 
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les  montagnes.  Ces  dislocaiions  et  ces  bou- 
leversernents  dans  la  conflguratlon  du  sol 
amenant  toujours  un  déplacement  dans  les 
eaui,  il  en  résultait  nécessairement  des 
courants,  des  inondations  dont  la  puîisaore 
érosive  accumulait  une  grande  quantité  de 
sédiments  divers  qui  se  cunsulidaient  sous 
les  eaux  à  Taide  d*un  ciment ,  comme  il 
arrive  encore  de  nos  jours. 

Il  est  naturel  d*admettre  que  ces  disloca- 
tions que  subissait  récorce  solide  se  produi- 
saient sur  une  assez  grande  étendue  ;  auftsi 
voit-on  les  anciens  terrains  déchirés  ,  frac- 
turés dans  tous  les  sens  et  présentant ,  sur 
les  points  de  rupture ,  la  matière  éruptiYe 
qui  s*y  introduisait,  chaque  fois  que  ce  phé- 
nomène avait  lieu. 

L'origine  des  fUons  se  lie  directement  à 
cette  action.  On  conçoit ,  en  effet,  que  lors- 
que la  matière  ignée  et  À  demi  pAteuse  se 
faisait  jour  à  travers  le  sol ,  il  devait  en 
résulter  une  multitude  de  fentes,  de  fis- 
sures bien  plus  étendues  que  celles  que  pro- 
duisent encore  quelquefois  les  tremble- 
ments de  terre.  Ces  fentes  livraient  passage 
à  des  gaz  de  différentes  natures  et  proba- 
blement aussi  à  diverses  substances  métal- 
liques vaporisées.  Or,  une  grande  partie  de 
ces  fissures  a  pu  se  remplir  de  bas  en  haut, 
soit  par  la  matière  en  fusion  elle-même  , 
soit  par  la  condensation  d'émanations  mi- 
nérales qui  venaient  successivement  tapisser 
les  parois  des  fissures  selon  la  loi  de  la 
crisullisation.  Telle  est  Torigine  des  filons 
d*oxydes  de  cuivre,  d'étain,  de  plomb,  etc., 
filons  qui  tous  se  trouvent  dans  les  terrains 
anciens. 

Les  conditions  nécessaires  au  développe- 
ment des  êtres  organisés  n'existaient  pas  en- 
core ;  mais,  quand  la  pression  atmosphérique 
eut  sensiblement  diminué,  et  lorsque  la 
température  ne  dépassa  plus  80  à  90°,  la  vie 
put  se  manifester  sur  la  terre.  Des  végétaux 
et  des  animaux  marins  parurent  successi- 
vement et  peut-être  simultanément.  Ce  ne 
sont  pas  précisément  les  êtres  les  plus  sim- 
ples et  les  moins  compliqués  de  la  créa- 
tion qu*on  trouve  dans  les  plus  anciennes 
couches  fossilifères  :  plusieurs  classes  s*y 
montrent  à  la  fois,  sans  qu'on  puisse  dire 
exactement  laquelle  a  précédé  les  autres.  La 
première  apparition  de  la  vie  est  annoncée 
par  des  traces  de  plantes ,  de  Mollusques , 
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de  Polypiers.  Quelques  Poifsons ,  des  Crua- 
tacés,  vinrent  ensuite  habiter  ce  globe  si 
longtemps  désert. 

Vers  la  fin  de  cette  première  période 
organique,  la  température  s*étant  sensible- 
ment abaissée,  les  eaux  durent  absorber 
une  partie  de  l'énorme  quantité  de  gas 
acide  carbonique  répandu  dans  l'atmosphère, 
et  dés  lors  devinrent  propres  à  eiercer  une 
action  chimique  sur  diverses  substauces 
minérales.  Les  roches  calcaires  commencè- 
rent donc  à  devenir  plus  abondantes;  mais 
il  est  à  remarquer  ()u*elles  prennent  plus 
tard  un  développement  hors  de  toute  pro- 
portion avec  la  petite  quantité  de  chiut 
renfermée  dans  le  sol  originaire;  ce  qui 
porte  à  croire  que  de  nombreuses  soureet 
thermales,  conjointement  avec  l^acide  car- 
bonique de  f*atmosphère,  en  ont  fburni  lès 
principaux  éléments. 

D'un  autre  côté,  les  êtres  organisés ,  les 
plantes  surtout,  devaient  aussi  s*approprier 
une  partie  de  cet  acide  cariMnique  donl 
l'atmosphère  était  saturée.  Il  en  résultait 
que  celle-ci  se  purifiait  et  devenait  de  plus 
en  plus  propre  au  développement  de  la  vie 
animale. 

Pendant  que  s'accomplissaient  ces  mo- 
difications incessantes  dans  la  masse  at- 
mosphérique, les  sédimenta  continuaient  à 
se  déposer  sous  les  eaui ,  soit  par  voie  de 
précipitation,  soit  par  voie  d'agrégation 
mécanique;  et  les  dépôts  qui  en  résul- 
tèrent présenteraient  une  très  grande  conti- 
puité ,  si  Taciion  ignée  n'avait ,  de  temps  i 
autre  ,  bouleversé  ces  dépôts  solidifiés.  Le 
repos  de  Taciion  plutonique  n'a  donc  jamais 
été  qu'apparent ,  et  chaque  fols  que  l'équi- 
libre était  rompu  entre  la  résistance  de 
l'enveloppe  et  la  force  expansive  des  gaz  qui 
se  développaient  à  l'intérieur  par  suite  du 
refroidissement ,  ces  gaz,  trouvant  une  is- 
sue ,  soulevaient  et  déchiraient  plus  ou 
moins  la  croûte  terrestre.  Souvent  alors  li 
matière  fluide  et  incandescente  se  frayait 
un  chemin  jusqu'à  la  surface  où  elle  ve- 
nait s'épancher.  De  là  le  grand  désordre 
qui  existe  dans  la  disposition  des  couches 
anciennes,  qui,  de  planes  et  horizontales 
qu'elles  étaient,  sont  devenues  plus  ou 
moins  inclinées  ;  de  là  encore  les  plisse- 
ments divers  que  présentent  certaines  ro- 
cbes  de  cette  époque,  1eM|ttei|es  se  (rpiiYtient 
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probablement  dans  uD  état  de  mollesse 
iMex  grand  pour  «e  replier  sur  elles-mêmes 
sans  se  rompre. 

Par  suite  de  soulèvements  successifs,  toute 
la  surface  du  globe  devait  offrir  Taspectque 
présente  aujourd'hui  POcéanie,  c*esl-à-dire 
qu^elIc  devait  être  couverte  d'innombrables 
ties  où,  sous  rinfluence  de  circonstances  fa- 
vorables, pût  se  développer  une  végétation 
extrêmement  riche.  Des  Fougères,  des  Ëqui- 
•éttcées,  des  Calamités,  etc.,  commencèrent 
à  montrer  leurs  formes  gigantesques. 

Cest  à  cette  époque  que  correspond  la 
forination  de  la  houille ,  qui  doit  son  ori- 
gine à  des  masses  de  végétaux  enfouies  au 
sein  des  eaux,  et  ayant  subi,  sous  une  forte 
pression,  une  décomposition  particulière.  On 
comprend,  en  effet,  qu'à  la  suite  de  cata- 
clysmes plus  ou  moins  violents  ,  les  eaux  , 
eo  se  déplaçant  brusquement,  aient  pu  ba- 
layer des  lies  entières  ou  des  parties  de 
continents  extrêmement  boisées.  Arrachées 
au  sol  qui  les  avait  vues  naître ,  entraînées 
par  des  inondations  ou  des  courants  plus  ou 
moinf  violents,   les  plantes  furent  jetées 
éD  masse  dans  des  lacs,  des  golfes,  ou 
dans  des   embouchures  de   rivières.    Là , 
après  avoir  flotté  quelque  temps  à  la  surface, 
ces  bois  ,  saturés  sans  doute  par  Peau ,  du- 
rent couler  au  fond  avec  les  détritus  que 
la    répétition  du  même  phénomène   accu- 
mulait successivement.  C'est  ainsi  recou- 
verts ,    et  probablement  sous    rinfluence 
d*actions  chimiques  et  de  circonstances  di- 
verses,, que  peu  à  peu  ces  végétaux  ont 
changé  de  forme,  et  sont  passés  à  l'état  de 
charbon  minéral.  Le  charriage  de  troncs 
d*arbres ,  que  font  encore  de  nos  jours  cer- 
tains fleuves,  est  bien  propre  à  nous  donner 
une  idée  de  ce  qui  put  se  faire  d'analogue  , 
alors  que  toutes  les  circonstances  favorables 
étaient  réunies  pour  permettre  le  dévelop- 
pement d'une  végétation  gigantesque,  végé- 
tation dont  nous  retrouvons  ,  en  effet ,  les 
débris  dans  Tétage  houiller.  D'autres  géolo- 
gues pensent  que  la  houille  a  pour  origine 
d'anciennes  tourbières;   c'est-à-dire  que, 
pour  eux ,  elle  résulterait  de  la  décomposi- 
tion successive  et  sur  place  d'une  abondante 
végétation  herbacée,  accumulée  dans  certai- 
nes dépressions  ,  et  qui  a  pu  ,  pir  la  com- 
pression et  sous  l'influence  de  circonstances 
pariicutières ,  passer  à  l'état  de  houille. 
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Cette  opinion  se  trouverait  fortement  ap- 
puyée par  diverses  circonstances,  et  en  par- 
ticulier par  l'état  même  de  compacité  et 
d'homogénéité  de  la  bouille,  à  Tintérieur  de 
laquelle  on  ne  rencontre  presque  Jamais  de 
parties  végétales,  ligneuses  ou  arborescentes  ; 
car  ce  n*est  que  dans  les  schistes  argileux  et 
dans  les  autres  matières  de  transport  qui 
accompagnent  les  dépôts  de  houille  que  se 
rencontrent  les  débris  si  nombreux,  tiges  ou 
frondes  ,  des  végétaux  qui  caractérisent  ces 
formations. 

Une  aussi  puissante  végétation  que  celle 
qui  donna  naissance  à  la  formation  de  la 
bouille  enleva  successivement  à  Tatmosphère 
une  énorme  quantité  d'acide  carbonique. 
L*air,  plus  pur,  plus  oxygéné,  put  donc  en- 
tretenir la  vie  d*animaux  plus  parfaits.  Des 
êtres  plus  complexes  purent  désormais  res- 
pirer; c*est  alors  qu'apparurent  ces  énormes 
Reptiles  aux  formes  si  bizarres  et  si  va- 
riées, des  Poissons,  des  Tortues  géantes,  en 
compagnie  d'une  plus  grande  variété  de 
Mollusques  tous  marins.  Quelques  rares 
Oiseaux  de  l'ordre  des  Échassiers  parurent 
ultérieurement,  c'est-à-dire  quand  Tatmo- 
sphère  fut  encore  plus  propre  au  développe- 
ment de  l'organisation.  Des  arbres  plus 
parfaits,  des  Conifères ,  vinrent  successive- 
ment rompre  l'uniformité  de  la  végétation. 
Tout  porte  à  croire  que  ces  êtres  organisés 
subissaient  avec  le  temps,  l'influence  des 
modifications  incessantes  qui  se  manifes- 
taient dans  la  température,  la  pression  et 
la  composition  de  l'atmosphère;  et  qu'en 
conséquence  des  familles  entières  s'étei- 
gnaient au  fur  et  à  mesure  que  leur  orga- 
nisation n'était  plus  en  rapport  avec  les 
circonstances  nouvelles  ;  admirable  plan  du 
Créateur,  qui ,  en  couvrant  la  surface  du 
globe  d'êtres  divers,  semble  avoir  multiplié 
d'abord  ceux  dont  les  organes  étaient  en 
harmonie  avec  le  milieu  dans  lequel  ils 
devaient  vivre,  tandis  que  d'autres  êtres 
plus  complexes  ne  trouvaient  point  encore 
tous  les  éléments  nécessaires  à  leur  existence! 

De  violents  soulèvements  continuaient 
toujours  à  élever  de  nouvelles  terres  à  la 
surface  de  la  mer;  les  continents  se  for- 
maient peu  à  peu ,  et  avec  eux  des  bassins 
d'eau  douce  qui  recevaient  aussi  des  sédi- 
ments divers.  Le  déplacement  des  eaux 
donnait  lieu  à  de  grandes  érosions.  Des 
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sources  thermales  coulaient  de  toutes  parts 
et  apportaient  leur  tribut  à  la  formation  de 
certaines  masses  minérales.  De  fréquenti 
cpanchenients  couvraient  le  globe  d*aspéri- 
lés.  Les  mêmes  causes  continuaient  d*a- 
gir,  et  toujours  amenaieut  les  mêmes  résul- 
tats. 

La  terre  était  encore  privée  de  Mam- 
mifères ;  mais  Tatmosphère  se  puriQant 
de  plus  en  plus  par  les  causes  déjà  signa- 
lées, Pépoque  arrive  enfin  où  des  ani- 
maux plus  complexes  peuvent  naître  et  se 
développer.  Cette  période  voit  paraître  en 
même  temps  les  grands  Mammifèreii  aqua- 
tiques et  terrestres.  Les  Lamantins ,  les 
Dauphins,  les  Phoques,  etc.,  partagent  le 
domaine  des  eaux  avec  les  Poissons  devenus 
plus  nombreux.  Des  Herbivores,  des  Car- 
nassiers, des  Rongeurs,  habitent,  avec  les  Oi- 
seaux, une  terre  que  couvre  une  riche  végé- 
tation de  dicotylédones.  Alors  vécurent  aussi 
tous  ces  animaux  dont  les  admirables  tra- 
vaux de  Cuvier  ont  établi  les  genres  main- 
tenant perdus. 

Malgré  la  puissance  de  Técorce  terrestre 
qui  s'augmentait  de  plus  en  plus,  les  phé- 
nomènes de  contraction  et  de  pression  que 
nous  avons  exposés  plus  haut  s^opposaient 
à  ce  que  les  gaz  intérieurs  et  la  masse  fluide 
incandescente  pussent  rester  complètement 
emprisonnés  dans  leur  faible  enveloppe;  en 
eiïei,  plus  grand  était  TefTort  qui  semblait 
devoir  les  contenir,  et  plus  grande  était  aussi 
la  force  expansive  qui  les  poussait  vers  la 
surface.  Celte  action  se  manifestait  principa- 
lement par  la  sortie  de  matières  fluides,  plus 
ou  moins  pâteuses,  qui  s'élevaient  parfois 
sous  forme  de  crêtes  à  bases  plus  ou  moins 
larges.  De  ces  influences  résultaient  des 
soulèvements  qui  avaient  lieu ,  non  par  un 
mouvement  lent  et  continu  ,  mais  bien  par 
suite  de  secousses  violentes  et  rapides , 
comme  semble  l'indiquer  le  redressement 
des  couches  soulevées  et  le  brusque  dépla- 
cement des  eaux  dont  on  peut  reconnaître 
les  traces.  Ces  soulèvements  paraissent 
avoir  augmenté  d'intensité  à  mesure  que 
l'écorce  terrestre  augmentait  de  puissance  ; 
en  sorte  que  les  derniers  événements  de 
ce  genre  auraient  formé  les  plus  hautes 
chaînes  de  montagnes;  et,  comme  il  est 
probable  que  les  mêmes  causes  subsistent 
encore  aujourd'hui ,  et  que  la  tranquillité 


dont  le  globe  Jouit  est  due  à  leur  repos 
plutdt  qu'à  leur  anéantissement ,  rien  ne 
nous  garantit  que  l'action  plutonique  n'a- 
joutera point ,  dans  le  cours  des  siècles  à 
venir,  de  nouveaux  systèmes  de  montagnes 
plus  élevés,  plus  imposants  encore  que  ceui 
qui  existent  actuellement. 

On  peut  se  faire  une  Idée  des  perturba- 
tions qu'occasionnaient  ces  soulèvements 
lorsqu'ils  se  manifestaient  brusquement  an 
sein  des  mers.  Alors ,  déplacées ,  errantes 
pendant  quelque  temps,  les  eaux  devaient 
produire  d'épouvantables  inondations,  qui 
balayaient,  pour  ainsi  dire,  une  partie  des 
continents  :  aussi  voit-on  en  tous  lieux  des 
dépôts  de  cailloux  roulés ,  et  dont  les  maté- 
riaux sont  rarement  agglutinés;  traces  irré- 
cusables de  déluges  partiels  dont  notre  globe 
parait,  à  plusieurs  reprises,  avoir  été  le  théâ- 
tre. Dans  quelques  circonstances,  Timpétuo- 
sité  des  eaux ,  encore  augmentée  par  les  dé- 
tritus qu'elles  tenaient  en  suspension,  dut 
acquérir  une  force  suffisante  pour  expliquer 
le  transport  des  blocs  erratiques. 

La  puissance  de  et»  courants  devait  pro- 
duire de  grands  accidents  d'érosion,  surtout 
quaad  elle  s'exerçait  sur  des  masses  meu- 
bles et  friables.  On  conçoit  qu'alors  les  eaux 
laissaient  d'énormes  sillons ,  des  traces  pro  • 
fondes  de  leur  passage.  Telle  est  probable- 
ment la  cause  des  ondulations  que  présente 
la  surface  de  la  terre  ;  car  il  faut  bien  se 
garder  de  croire  que  toutes  les  aspérités  du 
globe  soient  le  résultat  de  soulèvements  et 
d'affaissements.  11  faut  aussi  faire  la  part  du 
ravinement  et  de  la  dénudation  auxquels» 
sans  doute,  est  dû  un  grand  nombre  de 
buttes  et  de  coteaux. 

La  formation  du  sel  gemme  parait  égale- 
ment liée  au  déplacement  des  eaux.  On 
comprend  que ,  dans  ces  convulsions  de  la 
nature  dont  nous  pouvons  souvent  cons- 
tater les  traces,  de»  eaux  salées  errantes  sur 
les  continents  aient  pu  trouver  accès  dans 
de  grandes  cavités;  et  que,  retenues  dans 
ces  dépressions  isolées ,  elles  y  aient  subi 
une  évaporation  plus  ou  moins  prolongée , 
activée  peut  •  être  par  quelque  influence 
plutonique  ;  en  sorte  qu'il  en  serait  résulté 
des  masses  plus  ou  moins  pures  de  sel 
gemme ,  quelquefois  salies  par  des  dépôts 
argileux. 

Tout  fait  pré:>uuier  aussi  qu'en  même 
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iampf  que  Tëcorce  lerreitre  gagnait  en 
puitiance ,  la  tempëralure  passait  sur  cer- 
laios  points ,  comme  eu  Europe ,  par  eiem- 
ple,  du  degré  équatorial  à  celui  que  uous 
prouvons  actuellement.  Cette  opinion  est 
Ibndée  sur  certains  caractères  botaniques 
et  xoologiques  ,  qu*on  peut  apprécier  dans 
iàf  fossiles  qui  coi'respondent  à  cet  âge. 
Ainsi  la  seule  chaleur  émise  par  le  soleil 
allait  désormais  sur  le  globe  sufBre  à  Torga- 
Disatlon  et  à  la  vitalité  de  ses  nouveaui  ha- 
bitànU. 

Il  n*est  pas  inutile  de  faire  remarquer  ici 
que  ,  malgré  reitiuction  successive  des 
végétant  et  des  animaux,  victimes  des  mo- 
difications qu'éprouvait  le  milieu  dans  le- 
quel ils  se  trouvaient ,  le  nombre  des  es- 
pèces animales  et  végétales  a  toujours 
été  en  augmentant,  en  même  temps  que 
leur  organisation  se  compliquait  davanUge  ; 
ear  les  dernières  strates  fossilifères  nous 
nrésentent  abondamment  des  Ruminants , 
des  Rongeurs  ,  des  Carnassiers ,  et  Jusqu^à 
des  Quadrumanes ,  récerimient  découverts 
par  M.  Lartet,  dans  un  calcaire  d*eiu  douce 
corresp»ndant  à  Péuge  des  faluns.  Plus 
tard,  enfin,  quand  leglobesetrouvadabs'dès 
conditions  propres  au  libre  développement 
de  tous  les  êtres  organisés,  et  que  la  vie  eut 
été ,  pour  ainsi  dire,  essayée  sur  une  échelle 
de  plus  en  plus  élevée,  Phomme  parut, 
ou  du  moins ,  Jusqu'à  ce  jour ,  aucun  fait 
positif  n'a  constaté  qu'il  ait  laissé  des  dé- 
pouilles ou  les  traces  de  sou  passsRe  ailleurs 
que  dans  les  alluvions  modernes.  Tout  porte 
donc  à  croire  qu'il  est  le  dernier  produit , 
eomnie  il  est  le  chef-d'œuvre  de  la  création. 

Dans  cette  rapide  esquisse  géogéiiique  , 
résultat  d'une  foule  d'observations  irré- 
Tocablement  acquises  à  la  science ,  on  a 
pu  remarquer  que  trois  faits  principaux  ont 
contribué  un  grand  nombre  de  fois  à  mo- 
difier la  surface  du  globe  :  ce  soni  les  sou- 
lèvements ,  les  émissions  de  matière  ignée , 
et  la  production  de  dépôts  sédimentaires  for- 
m<*s  par  couches  régulières  dans  le  sein  des 
eaui,  et  provenant  le  plus  souventde  la  désa- 
grégation ou  de  la  trituration  de  toutes  sortes 
de  roches.  Ces  trois  sortes  de  phénomènes 
ont  constamment  marché  de  front  pendant 
la  longue  série  des  âges  géologiques  ;  seule- 
ment l'intensité  de  leur  action  paratt  avoir 
diminué,  sous  certaint  rapporta,  k  meaure  que 
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Tépoque  actuelle  a*approchait.  Toujours  ces 
trois  genres  de  phénomènes  ont  été  liés  entre 
eux  par  des  relations  intimes  ;  car  les  soulè- 
vements, en  déterminant  la  position  des  eaux, 
déterminaient  aussi  la  place  des  dépôts  sédi- 
mentaires ,  et  avaient  en  même  temps  avec 
les  roches  ignées  les  relations  qui,  existent 
entre  les  résultats  d'une  même  cause.  Le 
feu  d*un  côté,  et  l'eau  de  l'autre ,  sont  donc 
les  deux  grands  agents  qui  alternativement, 
et  quelquefois  simultanément,  ont  présidé 
k  la  formation  de  toutes  les  masses  miné- 
rales; et  comme  cette  double  action  d*é- 
mission  de  matière  ignée  et  de  dépôt  de  dé- 
tritus n'a  jamais  souffert  aucune  interrup- 
tion :  comme  toujours,  la  cause  ignée  tendait 
à  produire  à  la  surface  de  nouvelles  aspérités 
par  les  soulèvements  ou  par  l'entassement 
de  matières  vomies ,  tandis  que  la  cause 
aqueuse  travaillait  à  les  faire  disparaître,  en 
comblant  les  dépreuions  avec  des  sédiments 
divers ,  il  en  est  résulté  des  effets  généraux 
qui ,  en  s'aocumulant  de  siècle  en  siècle, 
d'époque  en  époque ,  ont  constitué  l'écorce 
terrestre  telle  que  nous  la  connaissons  au- 
jourd'hui ,  et  que  nous  allons  maintenant 
décrire  sommairement. 

Nous  divisons  les  matériaux  qui  compo- 
sent Técorre  minérale  en  trois  grandes  classes 
ou  séries  distinctes. 

La  f*  se  compose  du  Terrain  primitif  ou 
Terrain  de  cristallisalion  slratiforme ,  formé 
par  refroidissement  autour  de  la  niasse  ter- 
restre fluide  et  incandescente. 

La  2'  embrasse  tous  les  Terrains  sédimen- 
taires ^  résultant,  soit  d'une  précipitation 
mécanique  ou  chimique ,  soit  d'un  trans- 
port, et  dont  la  structure,  les  fragments  rou- 
lés ,  triturés,  et  les  débris  organiques  qu'ils 
contiennent ,  dénotent  évidemment  l'action 
des  eaux. 

La  3',  enfin,  comprend  les  produits d'épan- 
chemenis  et  d'éruptions ,  roches  de  cristal- 
lisation comme  celles  de  la  première  classe, 
puisque  leur  origine  est  commune,  mais  qui 
se  présentent  le  plus  souvent  sans  stratifica- 
tion apparente.  Elles  se  sont  formées  à  tou- 
tes les  époques  géologiques,  soit  par  injec- 
tion de  la  matière  chaotique,  soit  par  érup- 
tions volcaniques  ,  et  constituent  des  amas 
transversaux  ou  des  acniinulations  strati- 
formes  au  milieu  des  terrains  des  diverses 
périodes. 


Quoique  cm  raractèrts  généraoi  soi«Bl 
bien  tranchés,  bien  absolut,  H  eifste  nfan- 
moins  des  masscii  minérales  qui,  au  premier 
abord ,  paraissent  s*7  soustraire;  car,  ainsi 
qu'il  a  été  dit,  les  deux  grandes  causes  pro- 
ductrices <\es  rorhes ,  le  feu  et  l'eau  ,  ayant 
parfois  agi  simultanément  aux  époques  an- 
ciennes, ont  donné  naissance  à  des  effTets 
composés ,  qu*il  est  quelquefois  difficile  de 
bien  apprécier. 

Pour  mieux  faire  connaître  les  caractèref 
et  la  position  des  masses  minérales  qui  con- 
stituent récorce  terrestre  connue ,  nous  ne 
nous  occuperons  d*ahord  que  des  deux  pre- 
mières classes  de  Terrains  dont  nous  venons 
de  parler,  et  dont  la  série  stratiforme  est 
très  régulière,  lorsqu'on  fait  abstraction  des 
produits  d*épanchements  et  d'éruptions  qui 
s'y  sont  introduits. 

Ces  courbes  stratifiées  affectent  entre  elles 
un  certain  ordre  constant  de  superposition  ; 
c'est-à-dire  que  celles  qui  sont  supérieures 
sur  un  point  ne  deviennent  jamais  infé- 
rieures sur  un  autre.  Chaque  formation  in- 
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dépendante  u  dlstiogiie  <le  ctUe  qui  la  pré- 
cède ou  qui  la  soit  par  des  raractèref  panf| 

culiers  qui  lui  sont  propres.  Quant  i  rifi 
relatif  de  chanine  d'elles,  il  est  suffisammeul 
indiqué  par  l'ordre  de  superposition;  auni 
a  t-on  comparé  la  disposition  des  couchei 
stratifiées  à  une  pile  de  livres  d'histoire  tni^ 
tas«é^  les  uns  sur  les  autres,  et  placés  d# 
telle  sorte  que  chaque  volume  se  trouTi 
toujours  immédiatement  au-dessus  de  eeli^ 
qui  renferme  le  récit  des  évéoementi  de  Ter 
poque  précédente  ;  comparaison  qui  n'eaf 
rigoureusement  vraie  qu'à  certains  égards  ( 
car  la  stratification  des  Terrains  sédifnen* 
ta  ires  est  loin  de  présenter  une  dispoil» 
tion  aussi  régulière,  comme  nous  le  verron| 
bientôt.  Néanmoins,  en  suppo«ant  que  cel| 
fût,  et  qu'il  fût  également  possible  d'ouvrij' 
une  tranchée  qui  les  mit  tous  à  découvert» 
depuis  les  dépôts  les  plus  modernes  jusqu'^ 
la  base  du  Terraii|  primitif,  qn  aurait  alorf 
les  dispositions  successives  que  préfM>nte  É 
coupe  théorique  suivante. 
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0«ns  If  mi^metiiblpaii,  nminfroyonî»  devoir 
laisiter  «lutHifjitftr,  dann  une  colonne  iip«^rlale, 
les  noms  iIp.<  cinq  grande^i  divisionii  de  IV- 
role  Wernérienne  qui  rorreypondent  è  la 
classKiralion  actuelle  ;  car,  bien  que  cette 
nomenclature  ancienne  ait  été  maintes  fois 
critiquée ,  et  ne  «oit  plus  en  efTet  aujour- 
d'hui l'expression  de  In  science,  elle  conti- 
nue néanmoins  à  éire  employée  dans  le 
discours  ,  alors  qu'il  s'agit  de  généraliser, 
('es  cinq  divisions  sont  hs'Terrains  primitifs, 
les  Terrains  de  transition ,  les  Terrains  se- 
rnndnires^  tertiaires  et  d^alluvions. 

Hfttons  -  nous  d'ajouter  qu'une  pareille 
coupe,  où  tous  les  Terrains  se  trouvent  réu- 
nis, est  ptirement  fictive.  L'enveloppe  miné- 
rale ne  se  divise  pas  en  tranches  ou  feuillets 
concentriques  dont  le  nombre  soit  égal  sur 
tous  les  points,  comme  le  sont,  par  exemple, 
les  pellicules  d'un  ognon.Elle  est  composée 
de  diffi^renies  mnsses  de  Roches ,  qui  sont 
les  unes  stratifiées,  les  autres  non  stra- 
tifiées. Les  Roches  stratifiées  sont  celles  qui 
se  divisent  en  couche^  plus  ou  moins  épais- 
ses, qu'on  appelle  quelquefois  s/rnfes.  Ces 
couches,  de  formes  irréguiières  et  de  na- 
ture différente,  sont  placées  à  côté  ou  au- 
dessus  les  unes  des  autres  d'une  manière 
variable  ,  sans  que  cependant  l'ordre  des 
superpositions  se  trouve  interverti.  Lorsque 
les  strates  sont  superposées  parallèlement 
entre  elles  comme  les  feuillets  d'un  livre  , 
la  strniificniion  s'appelle  concordante  ;  elle 
prend  le  nom  de  discordante  ou  de  trans- 
fjrflssire  dans  le  cas  contraire,  c'est-à-dire 
quand  le  parallélisme  des  strates  n'existe 
pas.  Enfin  ,  on  dit  qu'une  Roche,  une  cou- 
che, un  amas  sont  subordonnés  à  un  groupe 
de  Roches  lorsqu'ils  y  sont  intercalés. 

Quelquefois  les  Terrains  modernes  sont 
posés  sans  intermédiaires  sur  les  Terrains 
anciens;  d'autres  fois  les  plus  anciens  dé- 
pôts ,  n'ayant  jamais  été  recouverts  dans 
certaines  de  leurs  parties  ,  ou  ayant  été  dé- 
nudés après  coup  ,  peuvent,  aussi  bien  que 
les  dépôts  les  plus  modernes,  se  montrera  la 
surface  du  sol.  Ainsi  un  ou  plusieurs  Ter- 
rains peuvent  manquer  dans  telle  ou  telle 
contrée ,  comme  à  telle  ou  telle  hauteur  de 
la  série  géognostique  ;  et  c'est  là ,  en  effet , 
ce  que  l'observation  nous  apprend  d'une 
manière  positive  ;  aussi  comprend-on  pour- 
quoi les  escarpements ,  les  travaux  souter- 
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raîns  ;  Fes  «ondages  nous  pcrmellenl  de  re- 
connaître de»  lacunes  pareilles.  D'un  autre 
côté,  et  quoi  qu'on  fasse,  on  ne  peut  relever 
qu'une  partie  de  la  série  prise  k  diffërentf 
nlveanx.  La  série  tout  entière  ne  se  voit 
jamais;  et  ce  n'est  qu'en  combinant  les  ob- 
servations recueillies  en  diverses  contréei 
par  les  géologues  ,  qu'on  a  pu  rétablir  teïfe 
que  nous  l'avons  figurée. 

Dans  le  tableau  qui  précède,  nous  avoni' 
intercalé,  à  leur  ordre  chronologique,  lei 
18  Systèmes  de  Montagnes,  tels  qu'ils  sont 
indiqués  par  M.  Élie  de  Beaumont  dans  son 
savant  article  Systèmes  dk  Mowtagnes  ,  in- 
séré dans  ce  Dictionnaire.  Nous  renvoyons  à 
l'article  de  cet  illustre  géologue  pour  la  des- 
cription de  ces  divers  Systèmes  ,  et  pour  lei 
impftrtantes  considérations  qui  s'y  ratta- 
chent. 

Bien  que  génér.nix,  Ie<  principes  que  nouf 
venons  d'exposer  étaient  nécessaires  pour 
éclairer  le  lecteur  sur  la  disposition  et  fa 
superposition  des  terrains  stratifiés.  Nowl 
allons  maintenant  décrire  rapidement  ces  mê- 
mes terrains,  en  commençant  par  le  terrain 
primitif  qui  en  est  la  base  ;  pui^  nous  re- 
monterons successivement  l'échelle  géognos- 
tique, en  suivant  l'ordre  naturel  des  formai 
tions  Jusqu'aux  couches  les  plus  récentes  ; 
enfin  nous  terminerons  par  les  divers  dé- 
pôts d'origine  ignée  Intercalés  dans  toutes 
les  formations  primftives  et  sédlmentairet, 
et  qn'à  raison  de  leur  position  irrégulièré 
ou  hors  de  série,  nous  avons  cru  devoir 
rétrnir  en  un  groupe  distinct. 

TERRAIN  PRIMITIF. 

Syn.  :  Tennins  stratifiés  non  fnsxitijùres  ;  7Viv 
min  primaire  ;  Terrain  hypogène  de  M.  Ly^ll  ; 
Terrain  originaire  ;  Terniins  de  la  pe'riode 
primiiii^e  pI  pnrtte  du  sol  primordial  de  M.  Cor- 
dier  î  'J'errnin  schittenx  de  M.  Huot. 

Le  Terrain  primitif  constitue  la  masse 
essentielle  de  la  partie  connue  de  l'écorre 
consolidée  et  forme  l'assiette  de  tous  les 
terrains  sédrmentaires.  Il  se  montre  stir  une 
grande  partie  de  la  surface  du  globe;  et 
comme  il  présente  des  caractères  générant 
constants  dans  toutes  les  contrées  où  l'on  i 
pu  l'observer,  on  peut  conclure  qu'il  doit 
son  origine  à  une  seule  cnust  qui  s'est  ma- 
nifestée à  la  fois  sur  tous  les  points  du  globe. 
En  effet,  il  ne  pourrait  en  être  autrement, 
pui.sque  c'est  la  première  pellicule  solidifiée 
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ptr  rerroidissemfni  ;  pellicule  qui  sV^tcon- 
iUmnieni  aiigmenit^e  intérieurement  de 
haut  en  bas .  et  qui  augmente  encore  de 
puissance  par  Paddition  de  nouvelles  couches 
se  solidifiant  au  fur  et  à  mesure  que  la 
«^perdition  du  calorique  a  lieu.  En  y  com- 
prenant toutes  les  couches  inférieures  et  inac- 
eeniblcs  à  nos  investigations,  M.  Cordier 
assigne  à  rdcorce  consolidée  une  épaisseur 
d*eiiviron  20  lieues  métriques;  et  il  consi- 
dère le  sol  primordial  (1)  comme  ayant  pro- 
bablement une  puissance  moyenne  19  ou  20 
fois  plus  considérable  que  celle  des  Terrains 
sédiment  a  ires. 

Le  Terrain  primitif  proprement  dit  diiïère 
des  Terrains  sédimentaires  en  ce  qu^il  est 
toujours  composé  de  Roches  à  éléments  cris- 
tallins agrégés,  formés  sur  place  et  ne  pré- 
sentant jamais  la  moindre  trace  de  ciment. 
Il  ne  contient  ni  sable,  ni  cailloux  roulés, 
ni  aucun  débris  de  corps  organisés  ;  il  est 
donc  antérieur  à  toute  création  organique. 
Quant  à  la  slratiûraliou  souvent  confuse 
que  présentent  les  Roches  qui  le  compo- 
sent, elle  semble  résulter  du  mode  de  refroi- 
dissement, sous  rinfluence  de  circonstances 
diverses.  Au  reste,  il  n'est  point  rare  de  voir 
quelques  Roches  d'cpanchcment  offrir  des 
indices  d*une  disposition  en  couches ,  duc  à 
des  circonstances  analogues. 

Jointes  aux  caractères  généraux  et  con- 
stants que  présentent  les  Roches  du  Terrain 
primitif,  ces  considérations  nous  autorisent 
à  conclure  que  la  cristallisation  de  ces  mê- 
mes Roches  ne  résulte  pas,  comme  le  pensent 
divers  géologues ,  de  Paciiou  de  la  chaleur 
centrale  sur  des  couches  d'origine  aqueuse 
déjà  formées.  En  généralisant  beaucoup  trop 
certains  phénomènes  métamorphiques,  on 
a,  en  effet,  supposé  que  le  Terrain  que  nous 
décrivons,  après  avoir  été  déposé  par  les 
eaux  sou&fornie  de  sable,  d*argUe,  etc.,  avait 
^lé  ensuite  fortement  chauffé  par  le  voisinage 
c|^  Roches  pluioniques  encore  incandescen- 
tes; qu'il  en  était  résulté  un  changement 
complet  dans  la  texture  et  dans  le  caractère 
des  éléments  de  ces  prétendus  dépôtsaqueux  ; 
que  même  ces  éléments  avaient  pu  se  fondre, 

(l)  1>  nom  lie  Sol  primordial  û(rsi$nr,  pour  M.  Cordier,  non 
1m  Tfrruins  !«■«  pins  «nrirtu  (trl>  que  lr«  Tt-rrain.i  piimi- 
lib),  mais  rrux  qui  sont  lea  premiers  dans  l'orilrr  drs  mi« 
prrp«>si|iuns ,  rt  qui  rormrnt  la  buse  di>  l'rrlirllr  i^^ogtios- 
titiuc 
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changer  en  partie  de  composition,  perdre 
leurs  fossiles;  et,  enfin,  cristalliser  sous  rin- 
fluence d*une  forte  pression. 

Cette  théorie ,  qui  a  été  établie  par  Hul- 
ton,  n'eipliquant  nullement  Torigine  de 
ces  prétendus  terrains  sédimentaires ,  qu'il 
faudrait  toujours  faire  résulter  de  la  décom- 
position ou  de  la  trituration  des  Roches 
préexistantes,  il  nous  paraît  plus  rationnel 
d'admettre ,  avec  M.  Cordier  et  beaucoup 
d'autres  savants ,  la  formation  primitive 
d'une  croûte  quelconque  ayautservi  de  base 
et  fourni  les  matériaux  aux  premiers  dépôts 
sédimentaires;  la  nature  cristalline  de  cette 
croûte  primitive  serait  alors  le  résultai  natu- 
rel du  refroidissement  graduel  de  la  masse 
fluide  ignée.  Sauf  les  points  où  elle  a  été 
déchirée,  morcelée,  cette  croûte  enveloppe 
le  globe  de  toutes  parts  ;  c>st  la  carapace 
qui  enceint  la  masse  incandescente,  et  qui 
aujourd'hui  est  assez  puissante  pour  neutra- 
liser à  l'extérieur  la  presque  totalité  de  ses 
effets  calorifiques. 

La  solidification  du  Terrain  primitif  s'est 
donc  opérée  successivement  de  haut  en  bas, 
à  l'inverse  de  ce  qui  est  arrivé  pour  les  Ter- 
rains sédimentaires;  et  comme,  dans  la 
masse  en  fusion,  la  matière  n'était  pas  homo- 
gène, qu'elle  contenait  le  principe  de  di- 
verses substances  d'inégales  densités  possé- 
dant sans  doute  des  affinités  variées,  il  eu  est 
résulté,  à  l'état  solide,  des  produits  différents 
d'aspect  et  de  composition.  Le  Talc  pariU 
avoir  dominé  dans  les  premiers  temps  et 
avoir  été  ensuite  remplacé  par  le  Mica,  au- 
quel, plus  tard,  aurait  succédé  le  Feldspath. 

Par  suite  de  cette  différence  de  composi- 
tion des  premiers  produits  solidifiés,  on  peut 
diviser  le  Terrain  primitif  en  trois  étages 
qui  se  présentent  toujours  en  stratification 
concordante,  et  qui  sont,  en  allant  de  la 
surface  au  centre,  suivant  l'ordre  de  forma- 
tion :  1*  les  TcUciles  (ou  Schistes  talqueux), 
les  premiers  produits  du  refroidissement  ; 
2*  les  Micaciles  (ou  Schistes  micacés)  pas- 
sant au  Gneiss  dans  leur  partie  inférieure  ; 
3"*  1rs  Gneiss  qui  ,  par  une  plus  grande 
abondance  de  Quartz,  doivent  présenter 
la  composition  du  Granité  dans  les  régions 
inférieures,  tout  en  conservant  la  texture 
stratifornie  inhérente  à  leur  mode  de  for- 
mation. 

Au-dessous  des  Gneiss,  M.  CH>rdicr  place 
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d*abord  les  dcpôls  inaccessibles  et  inconnus 
que  le  refroidissement  planétaire  a  graduel- 
lement formés,  pendant  la  durée  des  périodes 
sédimentaires;  ensuite  la  xone  souterraine 
des  agents  volcaniques  actuels;  enfin  la 
masse  incandescente  et  liquide  contenant  le 
principe  des  phénomènes  magnétiques. 

Il  n^est  donc  pas  possible  au  géologue  de 
faire  la  description  complète  du  sol  primor- 
dial ,  dont  la  plus  grande  partie  est  et  sera 
toujours  soustraite  a  ses  investigations.  Le 
seul  moyen  d'appréciation  qui  soit  en  son 
pouvoir,  à  cet  égard,  consiste  en  ce  que 
les  amas  iransvcrsaui,  qui  se  rencontrent 
dan.s  les  Terrains  primitifs  et  sédimentaires, 
provenant  des  épanchenients  qui  ont  eu  lieu 
successivement,  à  diverses  époques,  ces  épan- 
cheniciits  peuvent  être  considérés  comme 
les  représentants  minera  logiques  delà  masse 
intérieure,  en  voie  de  consolidation,  d*où  ils 
sonl;arlis.  Us  nous  fournissent  des  données 
sur  la  composition  de  la  partie  inférieure 
du  sol  primordial  ;  et,  d*un  autre  côté,  les 
matières  provenant  des  éruptions  volca- 
niques qui  ont  succédé  aux  épancbemenli , 
nous  donnent  le  moyen  de  préjuger  la 
composition  du  sol  à  de  plus  grandes  pro- 
fondeurs. 

Ces  considérations  générales  posées,  abor- 
dons la  description  particulière  de  chaque 
étage  du  Terrain  primitif,  non  point  suivant 
râ^c  de  formation  des  trois  étages  mention- 
nés, car  il  nous  faudrait  alors  les  suivre  de 
liant  en  bas ,  mais  eu  commençant  par 
Tétagc  des  (înciss  et  en  montant  successi- 
vement  suivant  l'ordre  de  superposition. 
Olle  marche  naturelle  aura  pour  nous  l'a- 
vantage de  ne  point  souffrir  d'interruption 
lorsque  nous  arriverons  à  la  description  des 
Terrains  sédimentaires.  Klle  pourra ,  de 
plus,  être  utile  nui  personnes  qui  étudient 
les  belles  collections  géologiques  du  Mu* 
séum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  établies 
par  M.  Cordier;  car,  à  l'exception  des  pro- 
duits d'épancliernents  cl  d'éruptions  que 
nous  croyons  devoir  décrire  à  part  dans  cet 
article ,  cette  marche  est  à  peu  près  con- 
forme à  celle  que  suit  ce  savant  profes- 
seur, dont  les  leçons  nous  fournissent  une 
grande  |>arlie  des  faits  résumés  dans  ce 
travail. 
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ÉiM;e  dcfi  GnclM. 

Syn.:  Groufte  gneissique  de  U.  Uuol. 

Essentiellement  composé  de  Feldspath  il 
de  Mica  ,  avec  Quartz  comme  élément  «e- 
cessoire ,  le  Gneiss  est  la  roche  domiiiaflfte 
de  cet  immense  étage.  Il  présente  ordinai- 
rement une  stratification  très  tourmenlée. 
Le  délit  assez  proooncé  de  cette  roche  tient 
à  ce  que  les  lames  de  Mica  sont  disposéet 
dans  le  même  sens  et  dans  une  direction 
parallèle  au  lit  de  stratification. 

Les  masses  minérales  subordonnées  au 
Gneiss  offrent  quelquefois  une  assez  grande 
puissance;  comme  celles  de  Leptynite, 
de  Pegmatite  stratiforme,  d'Aniphibolite, 
de  Diorite  et  de  Calcaires  cristal I i fères , 
ainsi  nommés  à  raison  des  nombreuses  sub- 
stances minérales  qu'ils  renferment  fréquem- 
ment (Corindon,  Saphir,  Spinelle,  Phos- 
phate de  Chaut ,  Mica ,  Amphibole ,  Gre- 
nat, etc.);  c* est  là  le  gisement  originaire 
de  diverses  pierres  fines  qu*on  troufe 
dans  lesalluvions.  Indépendamment  de  ces 
grands  dépôts  intercalaires  ,  Tétage  dct 
Gneiss  renferme  des  couches  ou  amas  su- 
bordonnés de  peu  d*étendue  :  tels  sont  la 
Coccolite,  le  Grenat  en  masse,  le  Fer  oli- 
giste  ,  et  le  Fer  oxydulé;  enfin  ,  très  acci- 
dentellement, du  Graphite. 

Ce  grand  élage  constitue,  dans  presque 
toutes  les  régions  du  globe,  àts  montagnes 
et  At$  dép<)ts  immenses.  On  le  rencontre 
abondamment  surtout  au  Nord  de  TEu- 
rope;  il  existe  en  Ecosse,  en  Irlande,  dana 
les  Alpes;  il  est  très  développé  en  Asie, 
dans  l'Himalaya  ;  on  le  retrouve  en  Amé~ 
rique  et  en  Afrique;  et  l'on  peut  dire  qu^il 
n*est  guère  d'étendue  un  peu  considé- 
rable où  quelque  accident  ne  l'ait  mis  au 
jour. 

La  puissance  du  Gneiss,  qu'il  n*est  permia 
d'apprécier  que  par  de  hautes  considérations 
théoriques,  forme,  suivant  M.  Cordier,  le 
quart  ou  la  cinquième  partie  de  l'écorce 
consolidée. 

Si  l'étage  des  Gneiss  est  stérile  et  ingrat 
pour  l'agricnltonr,  en  revanche  c'est  un  des 
plus  riches  pour  le  mineur.  On  y  trouve  uu 
très  grand  nombre  de  filons  métallifères  :  il 
contient  de  l'Or,  comme  à  la  Gardette,  en 
D«-iuphioé  ;  de  l'Argent,  en  Saxe  ;  de  l'oiyde 
d*Etain,  dans  diverses  localités  ;  du  Cuivre  à 
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Fihlun,  en  Suède;  du  Cobtlt,  *  Tunaberp; 
«t  de  rkhei  gitemcnu  de  Ker.  Enfin ,  le 
ÛKMt,  le  Corindon  .  le  Rubii  Splnelle,  et 
fliwieuci  aulre*  gemmct  |irécieut ,  l'T  ren- 
I  rrëquemmenl,  4iiiii  que  oou»  l'a- 


wdii. 


ËM«e  dM  Mleadw*. 


•nf/ut-Miltiix  di  H.  UoDt. 
Le  Uiciciie[uu  UicaichUlc),  qui  rorme 
rtlémenL  print-iiial  lie  ucl  éKge,  recouvre 
le  Gneîïs,  luquvi  il  iiaiic  iiiieutibleiiienl; 
«fCit  une  rovlie  esneiitiellemtnl  cuiiipotée 
da  QuarU  el  de  Mica.  Saur  la  différence 
de  composition ,  le  Uicadte  el  le  Gneiif 
offrent  quelqueruit  entre  eui  isut  de  ret- 
temblonie  el  d^annluBJe  qu'on  pourrait ,  à 
la  rigueur,  les  tousidérer  coiiiiuc  dai  mo- 
diOciiioni  d'une  seule  el  nitine  ruche; 
toiiiefoi*  le  Uiivicile  présente  une  ïlruc- 
ture  plui  fiiuilletée,  une  apparence  plui 
flnduMe. 

L'étage  ilca  Miiaciies  constitue  de  grande» 
masses  qui  uccu|ieul  des  éiendues  cuniidë- 
râbles.  Sa  puissance  varie  entre  100  el 
3,000  luétrei  ^  quelquefois  il  manque  ea^ 
lièrenieul ,  el  «lors  il  ïsi  remplacé  pur  l'é- 
tage des  Tatciie*. 

Les  pri  II  ci  lia  les  Boihea  lubordunuées  ,iu 
Micacile  >aiit  parfois  le  Quarlille  ei  le  Cal- 
Mir»,qui  ï  focmenl  des  runches  «ssci  puis- 
santes. Le  (Ulc'jirc-,  associé  a  l'hlocrase,  au 
Grenat  .ompacle,  au  l-'eldspaili,  i  la  Pyriiç. 


viM  en  deui  aoua-éUgea,   l'un  inférer. 

rompreDani   les   Talciies    criaullifèrcs   de 

I    U.  Cordier;  l'autre  supérieur,  comprenant 

let  Talcilei  pb tI lad i formes  du   même  géo- 

Les  laictlu  cTMiaUlfSrof ,  essentiel  lemenl 
l'risMllms  ,  ont  pour  élément  principal  des 
talcs  ou  Talcitei  de  couleura  variées,  laniol 
pur*  ,  tanldt  plus  ou  moiot  quariicui , 
(aldspalhiquea  ou  chiariteui. 

I.es  meiièrei  qui  i  sont  fubordoanées 
I  appariieniiehi  d'abord  a  la  Protogine,  qui 
'  forme  quelquefoii  des  pics  et  de*  moii' 
Ugoea  très  élevée*,  telles  que  la  cbalne  du 
Monl'BlaHe  ;  pun  viennent  le*  rorbet  *ui- 
vinie*:P[ai<igiiie.  Pétrosilei,  Serpenlipe, 
Euptaotide,  Varialiie,  Sélagiie,  Calcairea 
MUTent  Ulcitèrea  (  Cipolin  ) .  siploité*  pour 
yirbre.  OjlPM  ,  etc.  On  t  troiive  ,  en  ou- 
Ire,  et  l'on  j  exploite  diverses  rartes  de 
minerai*  qui  y  eunatîtueui  des  amas  tua- 
litarmes ,  aavuir  :  du  Fer  uiïdulé  et  du 
ter  oligisi*  aurifère,  découvert  au  Brésil  ; 
du  Ouirre  pjriieu»,  irè*  abondant  en  Pié- 
■nnnl,  Rorvége,  etr.  :  et  du  Ker  cbrumé,  ea- 
ploilé  aui  Ëlaia  Ilots  pour  en  eitreire  le 
Cbroine. 

Us  Tslcites  criitalliféfei  attestent.  9*1 
las  nombreuse*  aubaiance*  minétalea  par- 
faitement cristallisée*  qu'il*  renferment, 
al  aurtout  par  le  volume  prodigieui  qu'oui 


des  Pyrénées,  si  remarquable  par  les  con- 
tournemenU  qu'il  pré-enie.  Cet  <t*ge  con- 
tient, en  oulre.de  laMacline,  delaDIorite. 
de  la  Dolomie  (Saint  Goih»rdl.  "insi  que 
diverses  autres  s-ibstanrM  eu  petites  cou- 
ches nu  amas,  lelles  que  Fer  oiydulé,  quel- 
quefois lincifère,  Gïpse,  Amphibole,  etc.: 
enfin,  il  renferme  un  grand  nombre  dr 
(lions,  les  nus  stériles,  comme  cens  d*' 
Quariï ,  de  Chani  fluntée ,  cic.  :  les  autres 
eiploilés  pour  les  substances  inétallifèrts 
qu'ils  loniienneni  (Galène  argeniifère.  Cui- 
vre, lïiain.  eicl- 

iLiaie  dea  Talcliea. 

S,o  :  .ltl.ul.jr  l,il,,«tujr;  luic«  Aul'i,  J«Vi«4ôl«. 

Cel  cugc,  qui douiiiie  le  pftoédeui,  *e dl- 


duiirenal,  qu'une  longue  période  de  tran- 
quillité et  une  eieesiive  lenteur  de  refroîdi*- 
«emeat  ont  présidé  à  leur  foriniiion.  Parmi 
ces  Eubslancfli  minérales,  nous  citerons  par- 
lirulièrnnent  la  Pjrile,  le  Fer  oiydulé. 
l'Asbeste.  la  Diallage,  le  Grenat,  l'Amplii- 
bole. 

Les  rare*  filons  que  renferment  les  Tal- 
citea  sont  plonibifère*  et  plu*  riches  en  ar- 
gent que  ceut  des  terrains  inférieur*. 

Le  sous-éUKB  de*  ï"oIcii»s  pAyllodt/'onnej, 
que  quelques  géologues  réunissent  au  Ter- 
rain cumbrien .  est  formé  de  couches  non 
fossilifères,  composées  principalement  de 
Talcite  pbyllailiforme,  quelquefois  glandu- 
laire, el  des  roche*  subordonnées  snivanles  ; 
Porphyre  protoginique .  Quarliile,  Péiro- 
silet.Hornfels,  Gneiss  leptynulde.  Calcaire 
takifère,  Fer  ullgisle.  eic.  Us  Talciies 
phylladifurmes  ,  premier  produit  du  refroi- 
di**emtol  et  de  la  coii*olidalion  de  l'écorre 
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du  globe,  passent  quelquerois  aux  roches 
phylladieunes  du  Terrain  cumbrlen  qui  vient 
ensuite.  L'atténuation  eitréme  des  éléments 
qui  composent  ces  Talcltes  atteste  une  cris- 
tallisation précipitée  ;  ils  contiennent  plus 
d'indices  de  Carbone;  le  délit  en  est  eitrè- 
mement  prononcé;  enfin  tout,  dans  la  con- 
texture  de  ces  rorhes,  porte  Tempreinted'un 
reH-oidissement  rapide. 

Ici  finit  le  Terrain  primitif.  La  nature  or- 
ganique n'avait  pas  encore  fait  son  appari- 
tion ;  car  les  trois  étages  qui  composent  ce 
sol  originaire  sont  entièrement  dépourvus 
de  fossiles;  ce  n'est  que  dans  les  premiers 
Terrains  sédimentaires  qui  vont  suivre  que 
nous  rencontrerons  la  tombe  mystérieuse 
où  sont  ensevelies  les  dépouilles  confuses  de 
la  plus  ancienne  organisation  connue. 

TËRRAIIMS  SÉDIMENTAIRES. 

Syu.  :   Terrains   neptunien*  ;  Sol  secondaire 
da  M.  Curdier. 

Considérés  en  masse  ,  les  Terrains  sédi- 
mentaires forment  une  enveloppe  très  hété- 
rogène dans  sa  composition,  et  ils  s'étendent 
sur  d'immenses  surfaces.  Leur  puissance 
moyenne  totale,  en  supposant  toutes  les 
eoucbes  réunies  et  superposées  en  un  seul 
et  même  point ,  n'excéderait  pas  1  myria- 
mèire  (  2  lieues  )  ;  mais,  comme  il  n'en  est 
point  ainsi,  il  est  rare,  suivant  M.  Cordier, 
que  celte  puissance  atteigne  5,000  mètres 
(I  lieue),  et  même  2  a  3,000  mètres. 

Formés  les  uns  après  les  autres ,  les  Ter- 
rains sédimentaires  sont  nécessairement  de 
divers  âges.  Ils  couiiennent  presque  toujours 
des  débris  de  corps  organisés  ,  et  des  frag- 
ments plus  ou  moins  roulés  par  les  eaux , 
quand  ils  n'ont  point  été  formés  par  voie 
de  précipitation.  Ils  sont  essentiellement 
stratifiés  ,  et  d'autant  plus  disloqués  qu'ils 
suiit  plus  anciens.  En  général,  ils  sont  com- 
posés de  couches  arénacées ,  argileuses  , 
marneuses  ou  calcaires ,  formées  aux  dé- 
pens i\^  Terrains  primitifs,  par  suite  de  la 
désagrégation  et  de  la  décomposition  d'une 
partie  de  leurs  éléments  constituants.  Quel- 
quefois ces  couches  se  partagent  horizontale- 
ment en  divers  types  qui  sont  des  équiva- 
lents synchroniques. 

Chaque  Terrain  sédimen taire  peut  être 
considéré  comme  une  véritable  période  géo- 
gnostique  durant  laquelle  les  forces  de  la 
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nature ,  agissant  sous  l'influence  de  ciroon*- 
siances  déterminées,  produisaient  des  effeta 
particuliers.  Chacun  d'eux  peut  èUe  égale- 
ment considéré  rximme  une  période  orgauir 
que  ;  car  il  recèle  les  débris  fossiles  de  lu 
Faune  et  de  la  Flore  qui  existaient  lors  de 
sa  formation;  fossiles  plus  ou  moins  «i^- 
ciens,  que  les  travaux  du  mineur  et  le  Mar- 
teau du  géologue  arrachent  tous  les  jours  à 
leurs  gisemenu  ténébreux.  On  a  recoenii 
qu'en  général  les  corps  organisés  fosailes 
diffèrent  d'autant  plus  de  ceux  qui  vivent 
actuellement  que  les  couches  qui  les  ren- 
ferment sont  plus  anciennes,  et  que  \t$ 
types  des  genres  sont  d'auuqt  plus  variéa 
qu'un  s'élève  davantage  des  dépôts  incienp 
vers  les  plus  récents. 

TERRAIN  CUMBRIEN. 

Syn.  :  Terrain  de  transition  inférieur;  Gnwpe 
/ossilifère  inférieur  ;  ^Terrain  tntqueux  ;  Étftfie 
pkyllndique  d«  M.  <''.ftrdier  ;  Système  Cambrie'n 
d«>  M.  S«Jgwick  ;  Schistes  Cumbriens  de  M.  Elle 
de  Bcttum^nti  Système  Cumbrien  d«  M.  MarcM. 
son  ;  Formation  snowdoniennm  do  M.  Hmil  % 
puilie  inférieure  de  lu  inTiude  pitléosoïqui»,  «Ic.i 

La  dénomination  de  Cambrien  a  été  doir- 
née  à  ce  Terrain  par  M.  Sedgvrick ,  d*apréi 
le  nom  d'une  petite  peuplade  celtique  qifi 
se  nommait  Cambre ,  et  qui  a  Joué  un  rÂte 
actif  dans  l'histoire  d'Angleterre;  mais 
des  observations  récentes  ayant  fait  recon- 
naître que  les  couches  qui  ont  5ervi  de  typé 
au  Système  Cambrien  (celles  du  Westmô- 
reland  ,  du  Hundsruck ,  etc.)  appartiennent 
au  Système  silurien  inférieur ,  M.  Élie  de 
Beaumont  a  proposé  de  remplacer  à  l'ave- 
nir le  nom  de  Cam6rten  ,  devenu  inexact, 
par  celui  de  Cumbrien^  dérivant  de  la  pro- 
vince de  Cumberland ,  où  ce  terrain  se  nioB^ 
tre  à  découvert  sur  une  grande  étendue. 

Les  roches  qui  constituent  ce  Terrain  ont, 
en  général  ,  une  structure  schisteuse  :  elles 
sont  principalement  représentées  par  des 
pbyllades  ou  schistes  argileux  ardoisiers , 
aiiernant  avec  des  Grauwackes  phylladifè- 
res  ,  des  Grès  divers,  des  Anagénites ,  des 
Lydiennes,  et  quelquefois  avec  de  peiîti 
amas  ou  couches  d'Euriline,  d'Arkose,  de 
Quartxite  compacte,  de  Phtanite,  de  Jaspe, 
diloriifels  ,  de  (>alcaires  phylladifères  el 
magnésiens  ,  de  Fer  oligiste,  etc. 

Le  Terrain  Cumbrien,  qui  t'appuie  sur  le 
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Terriiii  primiiir,  eiisle  sur  divers  points  de 
Il  France ,  notamment  dans  sa  partie  sep- 
tMitrionale.  On  en  voit  des  lambeaux  plus 
9û  moins  étendus  dans  presque  toutes  les 
eofitrées  de  Tancien  et  du  nouveau  conti- 
nent. Sa  plus  grande  puissance  peuiatteindre 
Jiliqu*à  3.000  mètres;  mais  ordinairement 
il  ne  dépasse  pas  500  mètres. 

Bien  que,  dans  Tctat  actuel  de  la  science, 
il  soit  difficile  de  fixer  rigoureusement 
la  limite  des  premiers  dépôts  fossilifères,  la 
filopart  dea  géologues  s'accordent  toutefois 
ï  reconnaître  que  c'est  dans  le  Terrain  Cum- 
l>rien  que  commencent  à  paraître  les  pre- 
miers vestiges  de  Torganisation.  Les  traces 
de  végétaux  j  sont  un  peu  confuses  ;  mais 
cette  circonstance  tient  très  probablement  à 
ce  que  les  plantes  n*ont  pu  se  conserver 
aussi  facilement  que  les  animaux.  Au  reste, 
on  a  pu  y  distinguer  des  empreintes  et  des 
débris  qui  paraissent  tous  appartenir  aut 
Cryptogames.  Ce  terrain  renferme  d'ailleurs 
de  petits  amas  d'Anthracite,  substance  char- 
bonneuse à  laquelle  il  est  difficile  de  refuser 
une  origine  végétale.  Les  débris  d'animaux  y 
•ont  mieux  conservés;  ils  appartiennent  aux 
Zoopbytes  et  aux  Mollusques.  Dans  le  mar- 
bre de  Campan  (  Pyrénées  ),  on  a  trouvé  des 
Pdypierst  des  Encrines ,  des  Orlhocères,  des 
Nautiles,  des  TérébraitUes,  etc.  Ces  premiers 
êtres  de  la  création  sont  rares,  et  se  rencon- 
trent souvent  dans' un  tel  état  de  déforma- 
tion qu'il  est  quelquefois  difficile  d'en  bien 
apprécier  les  caractères.  Tel  fut,  autant  qu'il 
nous  est  donné  de  le  connaître  ,  le  point  de 
départ  des  manifestations  de  la  vie  à  la  sur- 
face du  globe. 

TERRAIN  SILURIEN. 

SjB.  :  Terrain  nrdoisier;  Formation  caratlo- 
cienne  dt  U.  Hiiol;  Groupe  de  la  Grauwacke 
lie  Bf .  «le  la  Rccho  ;  Terrain  de  transition  moyen; 
Système  silurien  «le  M.  Murchison  ,  compienanl 
le  Caradoc  snndstone  des  Anglais  ;  Etage  aniffC' 
litif/iie  de  M.  Curdier;  pitilie  de  1j  Période  pn- 
ie'osoï/jne. 

M.  Murchison  a  appelé  ce  Terrain  Silu- 
rien du  nom  d'une  petite  peuplade  celtique 
(les  Silures)  qui  habitait  le  pays  de  Galles  , 
et  qui  se  défendit  avec  acharnement  lors  de 
l'invasion  de  la  Grande-Bretagne  par  les 
Romains. 
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Ce  système  de  couches,  dont  le  type  existe 
en  Angleterre ,  se  compose  principalement 
de  Pbyllades  subluisants  (Schistes  ardoises), 
d'Ampélite  ,  de  Calcaires  divers ,  d'un  gris 
tantôt  clair,  tantôt  bleuâtre  et  noirâtre,  à 
texture  compacte  et  d'une  structure  fissile. 
Un  de  ces  Calcaires ,  très  riche  en  fossiles  , 
est  connu  en  Angleterre  sous  le  nom  de  M- 
caire  de  Dudley,  parce  qu'on  l'exploite  près 
de  la  ville dece  nom.On  rencontre  aussi,  dans 
le  Terrain  Silurien,  diverses  autres  roches  qui 
luisontsubordonnées,  telles  que  la  Lydienne, 
des  Grès  quartzeux ,  des  Calcaires  quelque  • 
fois  magnésiens,  des  amas  de  Gypse  et  d'Eu- 
ritine ,  des  couches  de  Chamoisile  ou  Sili- 
cate de  Fer  exploité  en  Bretagne;  enfin  on 
y  trouve,  eu  outre,  de  la  Fluorine,  de  la 
Pyrite,  de  la  Barytine,  des  Màcles  et  quel- 
ques riches  gisements  de  Galène  argenti- 
fère ,  comme  a  Huelgoat  et  a  Poullaouen , 
en  Bretagne.  L'Ampélite  est  employée  comme 
crayon  noir  par  les  charpentiers,  et  comme 
amendement  pour  les  terres;  les  Schistes 
d'Angers  donnent  lieu  à  une  immense  ex- 
ploitation d'ardoises. 

Le  Terrain  Silurien  a  une  puissance  qui 
peut  aller  jusqu'à  2,000  mètres ,  mais  qui 
généralement  ne  dépasse  pas  500  mètres. 
On  y  trouve  quelques  végétaux  fossiles  (Ca- 
lamités, Fougères ,  etc.),  15  à  20  espèces  de 
Poissons  et  un  très  grand  nombre  de  débris 
de  Trilobites  ,  qui  abondent,  surtout  en 
France,  dans  le  Schiste  ardoisicr  d'Angers , 
et  en  Angleterre  dans  le  Calcaire  de  Dud- 
ley ,  où  ces  Crustacés  sont  associés  à  beau- 
coup de  Polypiers  et  do  Mollusques. 

Les  fossil&i  les  plus  caractéristiques  de 
cet  étage  sont  les  suivants  :  1*  parmi  les 
Zoopbytes,  \cs  Cyathophyllum  lurbinatum; 
Calenipora  escharoides  et  labyrinthica;  2** 
parmi  les  Mollusques,  les Orthoceica duplex, 
filosus  et  pyrifttrmis  ;  le  Evomphalus  discors  ; 
les  Pentamerus  KnighUi  et  oblongus;  VA- 
Irypa  affinis  ;  les  Terebralula  reticularis  et 
Wilsofii  ;  les  Spirifer  orbicularis  et  radia- 
tus  ;  les  (h'this  bilobata  et  grandis  ;  les  Lep- 
tœna  englypha^  funiculata,  Duvalii  ;  le  Pro^ 
ductus  depressus  ;  le  Conularia  pyranùdata; 
3*  parmi  les  Crustacés,  les  Trilobites  nom- 
més Calymene  DlurMnbachii ,  Asaphus  eau- 
datus  et  Buchii,  Ogygia  Desmaresti ,  Guel- 
tardi  et  Wahlenbergii. 


'     teh 

TERRAIN  DÉVONIEN. 

Syn.  :  Terrain  de  transition  supérieur;  vieux 
Grès  rouge  {Old  red  sandstone  tiei  Augluis  )  ; 
Formation  paléo-psammérythrique  de  ftl.  Huot  ; 
Étage  des  Grès  pourprés  de  M.  Cordier  ;  purlie 
de  la  période  patéozoigue  ,  etc. 

Ce  Terrain  a  reçu  son  nom  de  celui  du 
De?onshire,  où  il  a  été  étudié  par  M.  Mor- 
chiton;  mais  il  ne  se  montre  pas  seule- 
ment en  Angleterre;  il  se  développe  aussi  en 
Belgique,  sur  les  l>ords  du  Rhin,  en  France, 
dans  la  Bretagne ,  et  dans  plusieurs  autres 
contrées  d'Europe.  Sa  puissance  varie  de- 
puis 200  jusqu'à  1,500  mètres. 

Le  Terrain  dévonien  est,  en  général ,  ca- 
ractérisé par  des  Grès  de  diverses  natures , 
fréquemment  rougeètres  ,  à  grains  plus  ou 
moins  fins,  formés  principalement  d*élé- 
inenis  siliceui,  et  qui,  par  suite  de  leur  an- 
cienneté ,  ont  reçu  le  nom  de  vieux  Grèt 
ronges.  Ils  alternent  quelquefois  avec  des 
Schistes  qui  renferment,  sur  quelques  points, 
des  ruuchcs  d'Anthracite  et  de  Houille  ,  ex- 
ploitées  dans  les  déparlements  de  la  Seine- 
Inférieure  et  de  Maine-et-Loire.  On  y  voit 
aussi  des  Traumales ,  des  Métaiiles ,  des 
amns  on  couches  de  Calcaires  noduleux  et 
concrélionnés,  de  l'Euritine,  des  conglomé- 
rais porphyriques,  etc.  Parmi  les  substances 
métallifères  qu'on  y  trouve,  on  cite  Toiyde 
de  Fer  et  le  Fer  carbonate  ou  Sidérose. 

M.  Raulin  a  fait  connaître,  dans  le  Ter- 
rain dévonien  (à  Montreley),  un  certain  nom- 
bre d'espèces  de  végéiaui  fossiles,  parmi 
lefqiiellcs  nous  citerons  :  les  Sphenopleris 
tenuifolia  et  Virîetii ,  le  Pecopieris  aspera , 
le  Sigillaria  venosa ,  le  Lycopodites  imbri- 
ratus ,  le  Lepidodendron  carinaium ,  le  Sti- 
gniaria  tuberculosaf  etc. 

On  y  a  trouvé  aussi  une  grande  quantité 
de  Zoophytes ,  tels  que  Aulopora  scrpens , 
Cyalhophyllum  ananas ,  Favositcs  gothlan- 
dira ,  Calamopora  spongites. 

Quant  aui  Mollusques,  les  genres  présen-  . 
lent  une  certaine  analogie  avec  ceux  de  l'é- 
poque silurienne  ;  mais  ils  y  sont  un  peu 
moin.i abondants;  ce  sontIeiVau/i7us  hiloba- 
tus  ,  les  Orlhoceras  cordiformis  et  subpyri- 
formis^  le  Bellerophon  luberculalus ,  les  Lep- 
tœna  alternata  et  depressa^  VOrthis  striata^ 
les  Spirifer  speciosus  et  depressus ,  la  Teie- 
hratula  retitmlariSf  elc. 

I.e  Terrain  dévonien  conlicnt  quelques 
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espèces  de  Trilobites,  tels  que  AsapJtus 
Brongnartii  ;  mais  il  est  surtout  caractérisé 
zoologiquement  par  de  nombreux  Poissoni 
fossiles.  On  en  compte  74  espèces ,  au  sujet 
desquelles  le  savant  M.  Agassiz  a  fait  une 
monographie  remarquable.  Ces  Poissons  pré- 
sentent des  formes  spéciales  et  quelquefoia 
si  bizarres ,  que  ce  n'est  qu'avec  hésiutlon 
qu'on  a  dû  les  rapporter  k  cette  classe. 

TERRAIN  CARBONIFÈRE. 

8yu.  :   Terrain  houiUer  ;   Groupe  carbonifère  , 
partie  de  la  période  anlhraxifère  de  M.  Cordiei;' 
Iturtie  moyenne  de  la  formation  on  période  pa* 
iéoioique. 

Ce  Terrain  est  nettement  caractérisé  par 
l'Anthracite  et  surtout  par  la  grande  quan- 
tité de  Houille  qu'il  contient  dans  sa  partie 
supérieure.  Ces  deux  substances,  où  do- 
mine le  Carbone,  expliquent  suffisamment 
le  nom  de  carbonifère  que  porte  ce  Ter- 
rain. Il  se  divise  naturellement  en  deux 
étages  distincts  :  l»  Vêlage  du  Calcaire  an- 
Ihraxifère  ;  2*  Vêlage  houiUer. 

Ûtmst  du  Calcaire  anihnixlfére. 

Syn.i  Calcaire  carbonifère  (Carbonireious  limi»- 
ilone  des  Angluis)  ;  Calcaire  de  munta/fm» 
(Muiintaia  limciloue);  Calcaire  métallifère. 

Cet  étage,  dont  la  puissance  moyenne  est 
de  4  à  500  mètres,  présente  des  caractèret 
généraux  à  peu  près  semblables  partout  où 
l'on  a  pu  Tobserver. 

En  France,  en  Belgique,  en  Angleterre, 
en  Ecosse,  aux  États-Unis  et  jusqu'à  la  Nou- 
velle-Hollande ,  on  a  constaté  qu'il  forme 
la  base  sur  laquelle  repose  l'étage  houiUer 
proprement  dit.  Il  se  compose  d'un  Calcaire 
compacte,  quelquefois  grenu,  fréquemmeni 
traversé  par  des  veines  de  Carbonate  de 
chaux  spathique.  Ce  Calcaire  donne,  par  le 
frottement,  une  odeur  fétide.  Sa  couleur 
grisâtre,  bleuâtre  et  noirAtre  paraU  due  à 
lies  matières  charbonneuses  et  bitumineuses. 
C'est  rctlc  Roche  qui  fournit  au  commerce 
les  Marbres  de  Flandre  et  de  Belgique,  con- 
nus sous  le  nom  de  Marbres  Écaussines  ou 
petit  Granité^  ainsi  que  le  Marbre  de  Namur 
et  de  Dinan,  exploité  sous  le  nom  de  Marbr$ 
de  Sainte-Anne.  Le  petit  Granité  contient 
bcaucuup  de  Polypiers  et  d'Encrines,  et, 
quoique  très  employé,  il  présente  un  grand 
inconvénient  :  lorsque  l'on  pose  dessus  des 
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eorpf  fhaodf ,  la  chaleur  réagit  Kur  les  par- 
ties bilumtneutes  el  forme  den  taches  qui 
dMigenl  à  le  faire  repolir. 

Les  Roches  subordonnées  au  Calraire  car- 
iMnifère  sont  des  liia  de  Silei  noirâtre,  du 
Peroxyde  de  Fer  globulaire,  de  TAnthraciie, 
da  Bitume,  de  la  Fluorine,  de  la  Barytine, 
enfin  du  Calcaire  magnésien  qui  y  forme 
quelquefois  des  couches  puissantes. 

En  Angleterre,  ce  Terrain  constitue  des 
montagnes  élevées,  d*où  te  nom  de  Moun- 
tain Lmestone  (Calrnire  de  montagne)  qu'on 
lui  a  donné;  il  renferme  des  filons  et  des 
aoMi  de  diverses  substances  méulliques  qui 
sont  Tobjet  d*exploitAtionis  avantageuses, 
telles  que  sulfure  de  Plomb,  de  Zinc,  etc. 

Cet  étage,  si  simple  par  sa  composition, 
est  très  varié  par  les  fossiles  qu'il  con- 
tient. Les  débris  organiques  y  sont  si  ré- 
pandus qu'en  Anglet*  rre,  on  en  ferre  les 
chemins.  On  y  a  reconnu  quelques  espèces 
de  végétaux ,  beaucoup  de  Polypiers  et  de 
Uadiaires ,  plus  de  quatre  cents  espèces  de 
bivalves,  autant  d'univalves,  ainsi  que  des 
Crustacés  et  des  Poissons. 

Parmi  les  Zoopbytes,  on  cite  surtout  le 
Rêlepora  fitutrifornUs  ^  le  Cyalhnphyllum 
plieaium  et  VAmplexu»  gigas.  Les  Mollus- 
ques les  plus  caractéristiques  de  cette  for- 
mation paraissent  être  VOrthoceras  kUeralis, 
les  GonioUitei  crenittrialus  et  $lriatui^  VK- 
vomphalus  caiiUut ,  le  Turbo  tiara ,  le  Car- 
dium  hibemicum ,  les  Spirifer  cUtenuatus  et 
trigonalis^  le  Productus  giganteus. 

Dans  diverses  localités,  comme  les  Ar- 
dennes  et  surtout  les  Iles  britanniques  ,  on 
voit  une  assise  qui  se  confond  avec  Tétage 
bouiller,  et  que  quelques  géologues  rappor- 
tent à  la  partie  supérieure  des  Calcaires  an- 
thraxifères ,  tandis  que  d'autres  le  considè- 
rent comme  formant  la  partie  inférieure  du 
Terrain  bouiller.  Cette  assise  est  composée 
principalementde  Schistes,  d'Argiles,  de  Cal- 
caire souvent  bitumineux  ,  de  Grès  feldspa- 
tblque,  et  enfin  de  Grès  qnartzeux  gros- 
siers assez  abondants  pour  fournir  des  meules 
à  toute  l'Angleterre;  c'est  à  celte  circon- 
stance qu*e.«t  dû  leur  nom  de  Mill-stone- 
Gfit.  M.  Élie  de  Reaumont  place  son  Sys- 
tème de  montagnes  du  Fores  entre  le  Mil I- 
itone-Orit  et  le  Terrain  bouiller. 


a»Hive  B90Hflep» 

Syn.;  Terrain  hoNitierd^  divert  géologues;  For- 
malion  houillère  éft  M.  Huot;  Terrain  ahys- 
siqne  houilierde  M.  M.  Brongniarl. 

Cet  étage  présente  an  intérêt  toot  ipécial, 
a  cause  de  Tabondance  du  précieux  combus- 
tible qu'il  recèle.  Il  est  eompoaé  de  couches 
successives  plus  ou  moins  puisaantei  de  Grèf 
divers,  nommés  Gros  houillers;  de  Schistes 
parfois  bitumineux  et  inflammalMes,  comme 
à  Muse,  prèsd'Autun,  et  enfin  de  Houille. 
Cette  dernière  substance  n'appartient  pat 
exclusivement  à  Tétage  bouiller;  mata  elle 
y  atteint  son  maximum  d'abondance ,  et 
en  devient  par  la  le  caractère  le  plus  con- 
stant. Les  Roches  que  nous  venons  de  nom- 
mer forment  entre  elles  des  strates  qui 
alternent  a  plusieurs  reprises,  et  jusqu'à 
cent  et  cent  cinquante  fois. 

Indépendamment  de  quelques  Roches 
subordonnées,  telles  que  Carbonate  de  Fer, 
Pséphite,  Argile,  Argiliie,  Calcaire  anthraxi- 
fère.  Bois  silicifiés,  etc.,  l'éuge  bouiller 
contient  de  la  Pyrite  de  Fer  (Sperliise),  qui, 
par  sa  présence,  nuit  à  la  qualité  du  com- 
bustible. On  y  voit  aussi,  assez  souvent,  du 
Bitume  iranssuder  de  la  surface  de  blocs 
nouvellement  extraits ,  et  plus  rarement  de 
la  Galène,  de  la  Blende,  de  la  Barytine  et  de 
l'Alun  de  plume,  exploité  près  de  Liège. 

Le  Fer  carbonate  peut  être  considéré 
comme  une  Roche  constituante  de  la  forma- 
tion houillère;  il  est  cependant  beaucoup  plus 
sujet  a  manquer  que  la  Houille.  Eu  France, 
à  l'exception  des  départements  de  l'Avey- 
ron  et  du  Gard  ,  il  est  rarement  assez  abon- 
dant pour  être  exploité  avec  avantage;  mais 
ce  minerai  est  si  répandu  sur  certains 
points  de  l'Angleterre,  qu'il  y  alimente 
la  plus  grande  |>artie  des  riches  et  nom- 
breuses usines  à  fer  de  ce  pays. 

Les  dépôts  houillers  affectent,  en  général, 
une  disposition  en  petits  bassins  isolés,  ils 
sont  très  répandus  dans  la  partie  occidentale 
de  l'Europe,  l^e  nombre  des  couches  de 
Houille,  dans  le  même  bassin,  est  très  varia- 
ble. On  fixe  à  quatre-vingt-cinq  le  nombre 
de  celles  qui  existent  dans  celui  de  Liège. 
Quant  à  leur  épaisseur,  la  moyenne  ne  dé- 
passe guère  1  mètre;  cependant,  sur  quelques 
points,  elles  atteignent  4  ou  5  mètres  de 
puissance,  et,  dans  certains  renfiements, 
jusqu'à  30  mètres  et  plus. 
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Par  suiie  des  nombreuses  dislocations 
qu'elles  ont  éprouvées,  les  oouebes  de  Houille 
présentent  souvent  des  failles ,  et  se  mon- 
trent contournées,  repliées  sur  elles-mêmes, 
de  manière  à  former  de  vériubles  xigiags; 
en  sorte  qu'un  puits  vertical  peut  traverser 
plusieurs  fois  la  même  coucbe.  On  en  a  de 
beaui  exemples  dans  les  Terrains  houillera 
de  Mons  et  d'Anzin. 

Il  n'y  a  pas  de  pays  où  Teiploitation  àti 
mines  de  Houille  ait  acquis  plus  d'importance 
qu'en  Angleterre  ;  et  c*est  à  ce  précieux  com- 
bustible que  ce  pays  doit,  en  grande  partie, 
sa  prépondérance  industrielle. 

Le  territoire  de  la  France,  quoique  moins 
bien  traité,  sous  ce  rapport,  que  celui  de 
l'Angleterre,  est  cependant  assez  ricbe  en 
gisements  houillers.  Les  bassins  de  France 
les  plus  remarquables  sont,  d'abord ,  celui 
de  Saint-Étieniie  et  de  Rive-de-Gler  (Loire); 
puis  viennent  ceux  de  TAveyron;  d'Alais, 
dans  le  Gard  ;  du  Creuzot  et  d'Aulun 
(Saône-etLoire);  d'Anzin  (Nord);  etc. 

11  existe  peu  de  débris  d'animaux  dans 
l'éuge  bouillcr.  On  y  remarque  seulemeni 
quelques  Mollusques,  tels  que  le  Pecten  pofff' 
roceui,  des  Unio ^  V Ammonites  Listeri ,  di- 
\  erses  espèces  de  Poissons  et  des  traces  d*In- 
l'cctes  ;  mais,  en  revancbe,  on  y  constate  un 
nombre  prodigieux  de  végétaux,  surtout 
dans  les  schistes  houillers.  Ce  sont  des  em- 
preintes bien  cuiiservées  de  feuilles  et  de 
tiges,  quelquefois  des  tiges  même  de  plantes 
qui ,  presque  toutes,  présentent  des  dimen- 
sions gigantesques  :  telles  sont  les  Calamités 
Suckowii,  cannœformis;  les  Pecopteris  aqui- 
lina  et  Lindleyana  ;  les  Sigillaria  Boblayi  et 
Lyndlcyi  ;  les  Sphenopteris  Hœninghawi  et 
Schlotlieimii  ;  les  Nevropleris  Brongniartii , 
tenuifolia  ;  le  Glossoptevis  Browniana  ;  le 
Sphenophyllum  Schlolheimii;  le  Lycopodites 
pmiformis  ;  les  Lepidodendron  Stembergii 
et  Bucklandi;  le  Sligmaria  fiuoides  ;  les  Tri- 
gmocarpwn  Nœggeralhi  et  Parkimoni;  VAS' 
terophyilites  equisetiformis,  etc. 

Le  tableau  suivant,  que  M.  Brongniart 
présentera,  d'une  manière  beaucoup  plus 
complète,  à  l'article  végétaux  fossiles  {Voy. 
ce  mol),  suffira  pour  donner  une  idée  de  la 
nature  de  la  végétation  qui  couvrait  la  terre 
à  l'époque  de  la  formation  liouilicrc. 
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Pi»Mdeiidioii. 
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On  pourra  voir  par  ce  tableau  combien  la 
flore  houillère  diflTère  de  celles  qui  l'ont  soi* 
vie ,  et  surtout  de  la  flore  actuelle.  EneffM* 
les  Cryptogames  vasculaires,  c'est-à-dire  lee 
Fougères  et  les  familles  voisines ,  forment 
à  peu  près  les  quatre  cinquièmes  des  Végé- 
taux de  cette  époque,  tandis  qu'elles  ne  cou- 
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tttluent  qu*eiiviroii  viron  un  irenlicmedc  la 
Wfeêtation  actuelle;  au  contraire,  les  plantes 
dieotjléfiones ,  qui  composent  plus  des  trois 
dnquicnies  dei  55  à  60  milliers  dVtpècet 
de  Végéiaui  aujourd'hui  vivants ,  étaient 
très  peu  nombreuses  lora  de  la  rorination 
du  terrain  bouilter.  Enfin  ,  les  genres  Cala- 
mites,  ^evropteris,  Sphenophyllum,  Lepido- 
dendrtMt  etc.,  dont  les  espèces  étaient  alors 
si  abondantes,  n*ont  aucun  repréaeniant 
dans  U  nature  actuelle.  Mais  ce  qui  n'est 
paf  moins  remarquable,  ce  sont  les  di- 
mensions gigantesques  qu*atieignent  plu- 
sieurs de  ces  végétaux  hooillers ,  apparte- 
nant tous  à  des  zones  tempérées  et  a  des 
plantes  herbacées  ordinairement  basses  et 
rampantes. 

Dans  les  général! lés. placées  au  commen- 
cement de  cet  article ,  nous  avons  indiqué 
sommairement  (page  484  )  l'origine  de  la 
Houille  ;  mais  nous  n'avons  pas  parlé  des 
diverses  variétés  et  qualités  de  ce  combus- 
tible ,  de  son  précieni  emploi  dans  les  arts , 
de  son  immense  influence  sur  les  progrès  de 
l'industrie,  etc.  Nous  renvoyons,  à  cet  égard, 
a  rarikle  Houille  ,  rédigé  par  M.  Virlel, 
et  inséré  dans  ce  Dictionnaire. 

TERRAIN  PÉNÉEN. 

TeiTain  permitn  de  M.  Hurcliisou  ;  Formation 
psnmnietylhriffiie  Je  M.  Hiiol;  partie  de  l.i  pe- 
riode  saiino-mrt^ne'sienne  de  M.  C^rdici  ;  pai  - 
a-  tiipcrienrp  di*  la  période  paléozoique. 

Le  nom  de  Péitéen,  qui  veut  dire  pauvre, 
a  été  donné  par  M.  d'Omalius  d'Halloy  à 
un  Terrain  composé  de  trois  étages  distincu, 
qui  soni,  d'après  leur  ordre  d'ancienneté: 
1"  le  Piéphite  (ou  nouveau  Grès  rouge);  2°  le 
Zechsiem  ;  3  *  le  Grèt  det  Vosges.  Ce  Ter- 
rain ,  très  sujet  à  manquer ,  n'est  presque 
iamais  représenté  complètement.  Ce  qu'il 
ofl're  surtout  d'importaut,  c'est  qu'on  y 
trouve ,  pour  la  première  fois ,  les  débris 
d*^fiorme8  Reptiles  Sauriens. 

Élascdea  Psépliltes. 

Sftk,  ;  Gr^M  roHgês  de  divers  gL'vlogues;  'i'odiiU- 
femde  Je»  AllcnuiiMia  ;  nout^ea»  Grès  rouge  infé- 
rieur de  M.  Murchi-on  ;  Formation  psammery» 
thrigue  de  M.  Huol  ;  Grès  rouge  moyen. 

i>t  étage,  d'une  puissance  moyenne  de 
100  i  SOO  mètita^  etiste  dai|s  «ne  frande 


partie  de  l'Allemagne,  en  Angleterre,  dans 
les  Vosges ,  etc.  Il  est  composé  principale- 
ment d'une  roche  le  plus  souvent  rougeltre, 
a  base  de  conglomérat  perphyrique ,  à  la- 
quelle M.  Cordier  donne  le  nom  de  Psépfnle. 
Cette  reche,  à  grains  angulens  ou  arrondis 
de  diverses  grosseurs,  alterne  avec  des  ma- 
tièrH  argileuses.  Let  roches  qui  lui  sont 
sut>ordonnées  sont  des  masses  de  Fer  oli- 
glste  et  quelquefois  des  couches  de  Houille, 
qui  annoncent  le  voisinage  du  Terrain  car- 
bonifère sur  lequel  elles  reposent. 

Les  rares  fossiles  que  présente  cet  étage 
sont  généralement  des  débris  de  Palmiers, 
de  Conifères ,  etc. 


Syu.  :  Cmtcaire  alpin  [Jlpen  kalkâlein)  des  Alle- 
mauds  \  Calcaire  magnésien  {Magnesian  lime- 
slone)  dfs  Angtuis  ;  Calcaire  pénéen  de  M.  Bron- 
giilart:  Formation  magnésifère  de  .V.  Huol; 
Schistes  cuivreux. 

Le  Zeehstein  n'est  représenté,  en  France, 
que  par  quelques  lambeaui  insigoifiaots  ; 
mais  en  Allemagne,  en  Angleterre,  où  il  ac- 
quiert une  puissance  de  100  à  150  mètres, 
il  se  compose  en  général  de  Calcaire  magné- 
sien» de  Calcaire  argilifère  et  de  Calcaire  bi- 
tumineui  ;  t-e  dernier,  presque  toujours  noi- 
râtre ,  donne  par  le  frottement  une  odeor 
fétide. 

L«s  roches  subordonnées  à  cet  étage  sont 
des  Marnes,  de  la  Dolomie ,  du  Gypse ,  du 
Sel  gemme ,  enfin  des  Schistes  calcaires  et 
bitumineui  inflammables ,  remarquabiea, 
dans  le  |>ays  de  yansreld  et  en  Thuringe, 
par  les  minerais  de  Cuivre  gris  argentifère 
et  plombifère  qu'ils  reufenneut,  et  qui  sont 
l'objet  d'une  eiploitation  considérable. 

Dans  ces  Schistes  on  trouve  en  abondance 
des^  débris  organiques.  On  y  voit ,  pour  la 
première  fois,  les  débris  de  Reptiles  Sauriens 
dont  nous  avons  parlé ,  tels  que  le  ÈÊonUor 
Thuringiensis  et  le  Proforoeoiiruf  Spmeri, 
On  7  trouve ,  en  outre ,  de  nombreuses  es- 
pèces de  Poissons  appartenant  principa- 
lement aui  genres  Palmoniscus  et  Pa- 
lœotkrisswm  ;  ces  espèces ,  analogues  à  celles 
dn  Terrain  houiller ,  n*eiistent  plus  dans 
les  terrains  supérieurs.  Enfin  le  Zeehs- 
tein renferme  un  certain  nombre  d'es- 
pèces de  Mollusques  (  Productus  aculealM 
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et  rugosus,  Spirifer  undulaim  et  irigonalis, 
Ter^bralula  intermedia  et  infiata,  etc.);  de 
RadiaircK  {Cyalhocriniles  planus,  Encriniles 
ramosHs)\  de  Zoophyte«  (Relepora  flusâra- 
ceut  Gorgonia  o/iceps,  Calaiiutpora  ipon- 
gUes  ^  etc.);  et  quelquen  rare*  Tégétaut 
{Furoides  Brardii  et  selaginvides ,  Lycopo^ 
dites  Hœninghausii^  etc.). 

Grés  YoHglen. 

Syii.  :  Gtv.i  dts  Fosses  ;  purlie  ilei  Grès  bigarrés 
tl«  M.  Cordier  :  pnrtie  du  Grès  ronge  siift^rienr 
(le  divers  geolugiiei. 

Ce  dëpOt,  que  quelques  géologues  rëu- 
Hissent  aux  Grès  bigarrés,  en  a  été  séparé 
par  M.  Élie  de  Benumont,  qui  le  considère 
comme  une  formation  parfaitement  dis- 
tincte. Il  se  compose  de  Grès  quarizeux 
généralement  friable,  à  grains  plusou  moins 
gros,  faiblement  liés  par  un  ciment  soit 
siiireuK,  Suit  argileux  et  souvent  coloré  en 
roiigeàtre  par  de  Toxyde  de  Fer.  Il  contient 
quelquefois  des  paillettes  de  Mica  et  de 
petits  grains  de  Feldspath  soit  intact,  soit 
dér*omposé. 

Le  Grès  vosgien  constitue  toute  la  partie 
septentrionale  des  Vo!!ges  avec  une  puis- 
sance qui  dépasse  quelquefois  150  mètres. 
Sur  quelque«t  points,  et  particulièrement 
dans  les  Vosges,  il  est  traversé  p«ir  des  filons 
d'oxyde  de  Fer  assez  riche.-*  pour  être  ex- 
ploités. Ces  filons  sont  arroinpagnés  de  Car- 
bonate ,  de  Phosphate  et  d'Arséniate  de 
Plomb.  On  y  trouve  aussi,  acrideniellement 
et  en  petite  quantité ,  de  la  Galène,  de  la  Ca  • 
lamine  et  du  Cuivre;  mais  le  Grès  vosgien  ne 
contient  presque  jamais  de  corps  organisés. 

TERRAIN  DE  TRIAS. 

Sytt.  i  Formation  trùisiffue  ;  puttie  de  lu  ftériode 
falino-mngnésieniie  île  M.  CuiUier, 

Ce  Terrain  a  éié  nommé  Trias  {tri,  trois), 
parce  qu'il  se  compose  de  trois  d<»pôts  roi- 
néralogiquement  très  distincts  :  1*  les  Grèx 
bigarrés,  î»  le  Mufchelkalk,  3*  les  Marnes 
irisées  ou  Keuper  des  Allemands. 

Kiaffe  dc«  Gréa  Mffarré» 

byii.  :  Nouvfttu  Grès  rouge  «Ins  Anglaiii  (New   red 
buiidNtoiK'  :  ;  Formation  /'(fcHienne  <ie  M.  H  uni. 

Cet  étage,  dont  la  puissance  moyenne  est 
d'environ  150  mètres,  est  connu  sur  divers 
points  de  la  France,  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre, en  Russie,  en  Amérique,  etc.  11 
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est  généralement  compote  de  nombreméê 
couches  de  Psanimkes  ou  Grès  quartcimt 
argiliferes  .  à  grains  plus  ou  moins  fins,  de 
couleurs  variées  ,  le  plus  souvent  bigarrées 
de  taches  rongea  très,  jaunâtres  .  grisàlrcs. 
bleuâtres,  etc.  Ces  Grès  renferment  fréquem- 
ment des  paillettes  de  Mica  et  alternent  aTèc 
des  couches  d'Argile. 

Les  principales  roches  subordonnée!  à 
et*  Psammites  sont  des  Mélaiilee ,  det  Cal- 
caires souvent  magnésiena  et  glokuUiraè, 
(lu  Gypse,  de  l'Anhydrite  ei  dei  Ai^Net 
calcarifèrea.  conUoenl  aoiivent  de  peiiin 
masses  de  Sel  gemme.  i 

Oo  y  trouve  auMÎ  quelques  subetânci 
minérales ,  telles  que  du  Cuivre  earbeMld 
(  exploité  à  Chessy  prêt  de  Lyen»  en  JOIt- 
magne  et  en  Euaaie),  du  Menganèie,  eu 
Fer  oligiste ,  du  Fer  bydraU .  etc.  r  i 

Les  Grès  bigarrés  ceolienoent  beeucMip 
de  végétaux,  mais  fort  |ieu  de  dékris  d'eai- 
maux.  .1 

Parmi  .les  végétaux  de  cet  étege,  qui  dé- 
fèrent tous  de  ceux  du  Terrain  houiller,  oeva 
Citerons  comme  caractéristiques  VSqmiHmn 
columnare^  le  Calamités  arenacms,  VAmê- 
mopteris  Mougeotii,  le  Neoropteris  VoUgU^ 
le  Sphênopieris  myriophyUfm^  lea  VotUi^ 
brevifolia  et  elegans,  etc.  Lea  priaclpaux 
Mollusques  qu'on  y  rencontre  «on i  le  Twi" 
gonia  vulgarist  le  Buccinum  otKtçuui»^ 
Natica  Gailliardoti ,  les  Piagw^toma  (eu 
Lima)  linecUum  et  strialum^  l'ilvicMki  ae- 
cialis,  le  JHytUus  eduliformis  ,  le  Trigmiêa 
vulgaris,  etc.  Ou  y  a  trouvé  aussi  quelques 
Polypiers,  des  Crustacés,  six  ou  sept  ee- 
pèces  de  Poissons  et  quelques  Sauriens. 

Aux  Éuis-Unis,  M.  Hitcheock  a  signell, 
dans  le  Grès  bigarré,  des  empreintes  de  ptfs 
d'Oiseaux  qu'il  a  nommés  OmiiAic^iles  qi 
dont  il  a  fait  huit  espèces  distinctes.  £b 
Ecosse,  on  y  a  également  trouvé  quelques 
traces  de  pas  de  Tortues  terrestres.  Enfin  , 
dans  les  carrières  de  Grès  quart^eux  de 
llildbiirghausen  ,  en  Saxe,  on  a  découvert 
des  empreintes  de  pas  appartenant  à  un 
onimnl  Inconnu  que  quelques  géologues 
rapportent  h  d'énormes  Batraciens ,  mafs 
que  le  professeur  Raup  considère  comme'ub 
genre  de  Mammifères  voisin  des  Kangurooji^ 
et  pour  lequel  il  a  proposé  le  nom  de  CKél- 
rolherium.  Diaprés  cette  opinion  hypotlî^- 
tique ,  ret  animal  serait  le  plus  ancien  dé 
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Mw  let  llimroifcTM  connut.  Una  de  cm 
cwieutM  empreiniri  m  mainltDaDleipcM'e 
i  Patit ,  dani  la  giletie  e4olo|iquc  du  Hu- 
■4)in  d'hiiioitc  Diiurclle. 

ÊtMe  '■  MaMkMkalk. 

tja.:  ClU-oirt  coiilyUtit;  Formaiiim  cmiky 
lùfiim  <l>  II.  Uaul  i  Catctin  i  c4rmUUi  *t 
■.Csrdkr. 

La  nom  de  IftMcbetkalk  (Calcaire  coquil- 
a  élé  donné  par  lea  Allemand*  k  un 
lérieur  au  GTé*  bigarra  ,  ci  qui  ae 
ir  diTcrt  poinit  de  l'Europe ,  no- 
an  Allemagne ,  où  il  acquiert  *ou- 
VMlnne  paiNinc«de  100  i  150  mèlrea.  Il 
MMiiie  en  dlvaraei  couchei  de  Calcaire 
canpacla,  tanldl  gtSi  de  tumtt,  lanldl  gril 
Weultre  ou  nohilre,  quelquerait  magn<i«ien , 
U  cnnlenanl  dei  tognoni  de  Silex;  il  al- 
Mraa  atec  dea  Uaniei  al  dea  Argilei.  Cet 
étage  ut  trta  riche  en  débrit  de  Kouilel, 
tell  que  Térébraiulei ,  Huître*,  Pelgoei, 
nagioaume* ,  llftilut,  Trigonlet,  TurrU 
Wlei,  etc.;  maii  let  eapècea  lea  plut  carac- 
Urhiiquet  «ont  :  l'EiiernijiM  UtiifnrmitiM 
wurnUiformit,  le  TtrebralitlovitIgarit.VA- 
«ifMfa  {ou  Mytiltu)  locialit,  le  Trigonia  tml- 
farii ,  let  AmmenUtt  (ou  CenUfMi)  nodoiui 
M  S»mi-partitut ,  et  lei  curleui  foKitet 
Bomméa  JUynchoiitAci ,  que  quelquei  au- 
iMtn  ont  rangà  parmi  le*  Crutlacéi,  mai* 
4«ie  la  plupart  tlet  géologue*  eoniidèrent 
■ainlenant  comme  de  véritable*  bec*  de 
Meket.  On  j  trouve  auiii  de*  Reptile*  uu- 
tliu  (IMhnoiaitnu  Lunmilltinii,  Pletio- 
IMnw,  etc.),  dea  Poiitont  el  quelque*  et- 
picM  de  Yigitata.  On  remarque  que  le* 
Trtlirfiitaa,  lea  Produetut,  le*  Orthocèret  et 
ht  Belléroptaont ,  ij  nombreux  aui  époquet 
pricédentei,  ce**enl  de  te  moniTer  dant 
MUs-ci. 

Étate  rie*  HarBea  Irlatea- 

•ji.  :  FormtUon  ttupii-jtic,  Ktuperits  A1I*- 

Cot  étage ,  qui  recouTre  le  Uu*chelktlli , 
aUdnl.enFKBceeten Allemagne,  unepuU- 
aaace  qui  dépaue  quelqueroii  SOO  nièirei. 
Il  *«  compote  d'une  multitude  de  petite* 
«HKhea  atgileutet  et  mtroeu*ei ,  coturéc* 
Irrégulièreinent  en  rouge,  Jaune  bleuttre  uu 
*crd4lc<,  iltertuni  géuéraleiuent  avec  det 
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Oiit  quarlieoi  friaMet  irgllirêrea  (P*am' 
mile)  qui  tont  auitl  dtTertnoent  «riorét . 

Le*  principale*  rocbet  tubordonnéet  aux 
Marne*  Iriiéet  tont  det  Argilet  talirin* , 
du  GtP*«  .  de  l'Anbydrite  ,  du  Set  gemme , 
de  l'Arkote,  de  la  Houille  maigre  prritente 
(*tipile),  det  Calcalret  argilifire*,  dea  Cal- 
cairet  nugnétient,  de*  rognont  de  Snlfaie  de 
Strontiaoe  el  de  Btrjte,  de  la  Galine,  du 
CuiTre  carbonaid,  de  II  P]rrite,du  Fer  bj- 
droiydé,etc.;  mtii  la  maiiéie  lapluiaboa- 
dante  rie  cet  étage,  dant  le  Wurtemberg, 
comme  en  France ,  ctt  te  Sel  gemme.  Cette 
tubitance  alterna,  en  eoucbea  de  T  à  8  el 
mtmelD  mèlret,  avec  dea  coucbet  d'Argile. 
Cea  dlreiiei  coucbet  lalifèret  réuniet  pri- 
tentent  entemble,  *ur  quelque*  poinlt .une 
pui*tanced'enTlTOU  ISOmèlreaicequialieu, 
par  eiemple,  dan*  le  Wurtemberg  ,  liiui 
qu'à  Vie  el  a  Dîeuie  (Ueuribe),  où  le 
Sel  gemme  forme  une  de*  ricfae**ct  du  lol 
de  la  Franre.  C'ett  tutti  de  cet  étage  que 
lortent  le*  *oureti  lalirère*  qu'on  exploite 
dant  le  Jura,  Lci  maite*  gjpaeuiei  plu*  ou 
maint  abondintei,  qui  accompagnent  rei 
dépAlt  de  Sel  gemme,  aont  louvent  autii 
un  objet  d'exploiiation. 

Lei  marne*  Iritéet  contiennent,  comme 
let  Grèi  bigarré* ,  un  auei  grand  nombre 
de  tégéitui  ipiurlenani  à  une  trenlalu*  de 
genrei.  Tcli  tont  le*  Equiultim  Utriani  et 
CDlumnara ,  le  Cularnitei  amaceui ,  le  /'*- 
copbrtt  JftWani,  le  f  iliciUt  SlaUgarlieniii, 
le  Pttrophvilum  longifotium  ,  etc.  Let  UoJ- 
tuiquei  j  tout  peu  notnbreui  ;  noui  ciieroni 
leulement  le  PlagioitoTna  Iineutiun ,  le  C«r- 
dium  pecimatiàm,  la  Trïgonia  outgaris,  \'A- 
vkula  tocialit,  le  Potidonia  Kenpartatia,  etc. 
On  T  a  lignalé  auaii  det  ddbrit  de  Saurient 
et  de  Polttoni. 

TEREUIN  JURASSIQUE. 

Le  Terrain  Jurauiqua,  à  la  loi*  l'iia  de* 
plut  puiitanti  et  det  plut  complexe*,  le 
prétente  lur  une  élendue  coniidérable  en 
France,  en  Allemagne,  dtn*  le*  région*  al- 
pine*, en  Auglelerre  et  dani  presque  louiei 
let  partiel  de  la  terre.  Son  nom  lui  vierii 
da  ce  que  let  montagne*  du  Jura  en  tunt 
èrenieni  Turmée* ,  et  ont  tervi  de  Icrme 
de  cumiiaraUon  pour  le*  autre*  contrée*  uù 
M  tarram  te  ntuntrc  à  dérauvert.  Il  te  di- 
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vise  en  deui  étages  distincU  :  1«  le  Lias; 
20  l'élage  ooliihique. 

Éiase  do  Lias. 

Syu.  :  Cntcuiiv  h  Gryphées  nnjHées  de  diter»  géo- 
logues ;  Formation  liasiqne  de  M.  Uuol  ;  7Vr> 
min  nbyssique  du  Lias  de  11.  Bron|iitiirl  ;  Gi'ès 
el  Calcaire  infratiasique. 

Le  nom  anglais  de  Lias  a  été  générale- 
ment adopté  pour  désigner  un  étage  qai 
constitue  li  base  du  Terrain  jurassique ,  et 
dont  la  puissance  est  d'environ  iOO  mètrei. 
La  partie  inférieure  de  cette  formation  (soiif- 
étage  de  VArkose  tilicifère  de  M.  Cordier)  est 
un  système  de  couches  arénacéet  variables 
»elon  les  contrées.  Elle  est  ordinairement 
composée  de  sables ,  et  surtout  de  ce  Qrès 
quartzeui  blanchâtre  ou  jaunâtre ,  nommé 
Grètdu  Liast  et  qui  comprend  la  plua  grande 
partie  du  Quadenandstein  (pierre  à  bàtir  des 
Allemands). 

Sur  divers  points  du  centre  de  la  France, 
ces  Gris  sont  très  feldspathiques  ,  surtout 
lorsqu'ils  reposent  sur  des  roches  cristalli- 
sées ,  et  deviennent  alors  des  Arkoses  el  des 
Méuiites  contenant  parfois  des  couches  sub- 
ordonnées de  Calcaires ,  des  rognons  dissé- 
minés de  Silei  corné ,  du  sulfate  de  Plomb, 
de  Toxyde  vert  de  Chrome,  du  sulfate  4e 
Baryte,  du  Manganèse,  etc.  Cette  assise  in* 
férieure,  où  Ton  ne  trouve  que  fort  peu 
de  fossiles  marins ,  recèle ,  au  contraire,  un 
grand  nombre  de  débris  de  végéUui  conti- 
nentaui,  tels  que  les  CUahropteris  menée' 
coides ,  Gloiiopieris  NUssoniana^  Pecoplêru 
Agardhiana,  Plerophyllum  Jageri,  etc. 

Les  parties  supérieures  du  Lias  sont  géné- 
ralement composées  :  1*  de  Calcaires  com- 
pactes argilifères,  bleuâtres,  grisâtres  ou  jau- 
nâtres, souvent  remplis  de  coquilles,  parmi 
lesquelles  domine  surtout  la  Gryphée  arquée; 
2"  de  Marnes  quelquefois  arénifères,  d'autres 
fois  bitumineuses,  alternant  souvent  avee 
des  couches  subordonnées  d'Argile,  deMar* 
nolite,  de  Lumachelle,  de  Calcaire  à  grains 
spathiques  ;  3"  enOn,  sur  certains  pointa,  on 
y  trouve  des  Grès  quarlzeux,  de  la  liooille 
pyriteuse,  des  amas  ou  rognons  deProtosyde 
lie  Fer  et  d'Hydrate  de  Fer  qui  ont  donné 
lieu,  dans  quelques  localités,  à  d'importantet 
exploita  tiuns. 

Lin  général,  le  Lias  est  très  riche  en  foi- 
$iics:  ou  y  trouve  des  Végétaux»  dea  Zoo- 
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phytes,   et  un  très  grand  nombre  de  Mol- 
Insqnes.   Les    Memnitei   et  les    AnmO' 
ntfes  persillées  commencent  â  paraître  dans 
cet  éuge,  qui  a  pour  principales  enquilles 
earaetéristiques  les  Gryphea  arcuaia  (on  in- 
curva) et  Cymbium;  le  Plagiostoma  (ou 
Lkna)  gigttmtea;\tê  Anmumiles  WùlcotU^ 
Bueklatidii  (ou  bnuîcatut\  /bn^rialtis,  6(- 
frons,  serpeiUmus;  le  Nautilus  trvncatus; 
les  BelefnnUe$  Bruguierianus ,  dcWvs,  ete. 
On  y  a  trouvé  une  vingtaine  d*espècef  de 
Poissons  appartenant  tous  â  des  genrtt 
éteinu  :  tels  sont  le  Dapedinm  polHum ,  l6 
7«(rairoito(0pjs  AeferodeniMi;  mais  les  oorps 
organisés  foiailei  les  plus  remarquables  sont 
les  Reptiles,  dent  le  nombre,  la  grandeur  et 
la  forme  deviennent  prodigieux  :  tels  sont 
les  Ichlkyosaurtu  {hh,  communis,  fenui- 
rotim,  etc.),  ou  Poissons-Léurds ,  dont 
quelques  uns  devaient  avoir  plus  de  7  mè- 
tres de  long;  les  Plniosaurut  (PL  doMcâo- 
dâinu,  maeroeephalus,  etc.),  si  remarqua- 
bles par  leur  cou  qui  ressemble  au  corpe 
d'un  serpent;  les  Ptérodactyles ^  Keplilea 
volants,  qui  se  rapprochent  des  Oiseaux  par 
la  forme  de  la  tète  et  du  cou ,  des  Mammi- 
fères ordinaires  par  la  forme  du  tronc  et  de 
la  queue ,  et  dont  les  membres,  sous  forme 
d'ailes,  rappellent  les  Chauves-Souris. 

(Test  à  ces  divers  Reptiles  qu^appartien- 
nent  les  excréments  Ibssiles  nommés  Gopro- 
liles  qu'on  rencontre  si  Hréquemment  dans 
le  I^ias  de  Lyme-Regis,  en  Angleterre.  On  l 
aussi  trouvé,  dans  cette  même  localité,  deè 
débris  de  Seiches  (Belemnotepia  sagitUUaf 
d'O.),  dont  les  poches  â  encre  conservent 
leur  forme  primitive  et  contiennent  une 
matière  colorante  encore  assez  bien  eonsef- 
vée  pour  pouvoir  être  délayée  et  employée 
aux  mêmes  usages  que  la  sepia  et  l'encre  de 
Chine. 

Émffe  oolliliMiM. 

Syn,  i  Formation  ootilhique  ;   Calcaire  alpin  d« 
divrr*  géologues. 

Cet  étage,  dont  la  puissance  va  quelque^ 
fuis  jusqu'à  plus  de  700  mètres,  est  came^ 
térisé ,  miuéralogiquement ,  d'une  manéèf<e 
générale  par  la  texture  oolitbique  (gioktt«. 
laire)  que  présentent  souvent  ses  Calcaimsi. 
Il  se  divise  en  Uois  sous-éuges  :  i"  VQoU^ 
ihe  inférietkre  ;  T  VOolUhe  moyetme  ;  3"  rOe* 
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Ulk$  supérieure,  Eq  ADgIeicrre,  uù  celte 
formaiioii  se  mootre  de  la  manière  la  pius 
variée,  ou  i  éubli  eu  outre  pliitieun  autres 
iHlKlt visions  secoodf  iret ,  qui  ont  reçu  dea 
ddnominatioQS  pariieullèrce,  la  plupart  adop- 
léfii  par  les  géoîogues  français. 

OoUilw  lafÉrltwe.  iiUle  eomnience  par 
4es  assises  auiquallei  on  a  donné  le  nom 
d'ÇolUhû  f$rrugimmue,  et  qui  atteignent  jus- 
^«*à  40  mètrea  de  puissance.  Elle  sa  eom- 
^ffê^  principalement  de  Calcaires  Jaunâtres, 
liffttnàtras  ou  roiigeAtres,  chargés  d*Hydrate 
4e  Fer,  souvent  oolithiques  et  reposant  sur 
dflf  sables  calcarifères.  Cw  Calcaires,  quel- 
quefois magnésiens,  contienoant  un  grand 
i^bre  de  débris  d*Encrines  et  d'autres 
ffusiles. 

.  C*est  à  rOolitbe  inférit^ure  qu'appartient 
une  partie  des  niiueraii  de  Fers  en  grains 
qu*on  eiploite  sur  divers  point<i  de  la  Franœ. 
A  ce  dépôt  succèdent,  dans  diverses  contrées  : 

i"  Dtâ  alternances  d'Argile  et  de  Uarne 
biçnàtre  ou  Jaunâtre ,  que  les  Anglais  ont 
nommées  Terre  à  /buion,  parce  qu'elles  ser- 
tept  à  dégraisser  les  draps  qui  sorieut  des 
fabriques, 

2"  La  grande  OolUhe,  assise  composée 
d*alteriiance8  de  (Calcaires  oolithiques,  de 
Calcaires  grossiers  coquilliers,avec  Grès  ma- 
gnésifère  subordonné,  et  rognons  dissémi- 
nés de  Jaspe  et  de  Silex. 

3*  V Argile  de  bradfort  {liradfort-clay  des 
Anglais), qui,  en  réalilé,  n>siqu*uue  Marne 
bli^Jàtre  contenant  souvent  un  grand  nom- 
bre il'Encrines 

4"  Le  Foresi-marble  ou  Marbre  de  forêt, 
gin^i  nommé  parce  qu'en  Angleterre  on 
remploi  te  dans  la  Corel  de  Wichwood  ;  il 
at  compose  ordinairement  de  courbes  min* 
cas  de  Sable  quartzeui,  de  Sable  marneus 
et  de  Calcaire  très  coquillier. 

5*  Enfin  le  soii.s-étARe  de  TOolithe  infé- 
rieure est  terminé  par  un  Calcaire  grossier, 
plus  ou  moins  oolithique,  appelé  Com-ltrash 
par  les  Anglais,  et  qui  est  divisé  en  très  pe- 
tites cdiirheit.  alleni.int  le  plus  «ouvenlnvec 
dea  liâmes  schisteuses.  C'est  à  cette  dernière 
ataiae  qu'appartient  le  Calcaire  oolitbique 
IMIe,  que  les  Anglais  nomment  Schistes  de 
Sêo^Êeefeld.  On  a  ironté  dans  ce  Calcaire  un 
grand  nombre  de  fossiles  de  tous  genres,  et, 
C9  qui  est  très  remarquable,  des  mâchoires 
dt  llammif^'M  vaiaias  des  Didelphes. 


VOuliihe  inférieure  est  d'une  richesse  re- 
marquable en  débris  de  corps  organiques. 
On  y  a  reconnu  plus  de  quarante  espèces  de 
végétaux,  beaucoup  de  Zoophyles  [Kncriniies 
pyriformis)  et  d'Annelides  ,  plus  de  cinq 
cents  espèces  de  coquilles,  des  Crustacés, 
des  Insectes  {Bupreslis),  des  Poissons,  des 
Reptiles  et  des  débris  d'Oiseaux. 

Les  végétaux  appartiennent  aux  familles 
des  Algues  {Fucoides  furcatus) ,  des  Équisé- 
tacéei  {Bquieetum  cttluinnare) ,  des  Fougères 
(teofMaHs  Desnnyerfii,  Sphœnopteris  hyme- 
nophyUoides,  etc.),  deeCycadées  {l'terophyl- 
hem  WiUiamsonis^  Zomiu  longifolta,  etc.), 
daa  Conifères  {Thuyîes  divaricnta),  et  des 
Uliaeées  {Bucktandia  Demoyersii). 

Parmi  les  coquilles  caractéristiques  ouïes 
plua  nombreuses  de  ce  sous-étage,  nous  ci- 
terons les  Siphonia  uriopora^  conifei'a  ;  les 
Ikrwbrmtnfa  digona ,  oi-bicularis  ;  la  Lima 
proboscidea  ;  le  pleurotomaria  conoidea  ;  les 
jhnmomaes  àerviUii,  Humphresianus,  Ti-uel- 
M,  PurMnteni;  lea  Belemnites  giganteus, 
smieaius,  etc. 

œiUke  no jenne.  Dans  sa  partie  infé- 
rieure, ce  sous  étage  offre  de  puissantes  cou- 
ches d'Argile  bleue  nommée  Argu.e  d'Oxford 
[Oxford'Clay)t  parfaitement  caractérisée  par 
la  Gryphêa  dUatata^  qu'on  y  trouve  partout, 
eit  France  cummeen  Angleterre. 

l.eê  principales  Roches  subordonnées  à  ces 
Argiles  sont ,  le  pins  souvent ,  des  lits  de 
(ficaire  marneux  et  de  Schistes  bitumineux  ; 
de  l'Hydraie  de  Fer  globulaire,  exploité  sur 
divers  poii.ts  de  la  France,  comme  à  Cbâ- 
tillon>sur-Seine  et  aux  environs  de  Launoy 
(Ardennes)  ;  des  régnons  ou  nodules  de  Si- 
lei  et  de  Calcaire  ferrugineux  appelé  Septa- 
ria  par  les  Anglais,  et  qu'en  France  (dans 
la  Haute  -  Sa6nc  )  on  nomme  terrain  à 
CkaiUes.  On  rapporte  au  groupe  des  Argiles 
d*Oiford  les  Argiles  de  Vives  y  dans  le  dé- 
partement du  Calvados ,  renommées  par  les 
déliris  de  Reptiles  qu'on  y  a  trouvés. 

A  sa  partie  supérieure,  l'Oolithe  moyenne 
Se  termine  par  un  groupe  composé  d''abord 
de  Sable  et  de  Grès  calcarifères,  désignés,  en 
Angleterre,  sous  le  nom  de  Calcareous  grit  ; 
pnh  de  plusieurs  fl.«sises  de  Cafcaires  divers, 
parfois  magnésiens,  comprenant  le  Coral- 
rag  ou  Calcaire  à  coraux,  remarquable  par 
:  rabondance  -de  Polypiers  {Cai-yophyHia  an- 
'  nulérH,  Cetumnaria oblwgat  etc..  etc.)  qui 
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7  forment  quelquefoiit  des  bann  ronlinus 
de  4  ou  5  mèlres  de  puÎMance,  eu  cuo^r- 
vant,  pour  la  pliipArt,  la  position  dans  la- 
quelle ils  ont  vécu  au  fond  de  la  ruer. 

On  a  trouvé,  dans  VOolUhemoyeune,  quel- 
ques végétaux  »  environ  130  espèces  de  ^oo*. 
phyles,  60  de  Radiaire.4 ,  40  d*AnnéUdes, 
plus  de  200  espèces  de  Mollusques  ,  des  Iq* 
sectes  {Libellula) ,  des  Poissons ,  des  Rep- 
tiles et  des  Oiseaux.  L^armi  les  espèces  de 
Mollusques  les  plus  cuniniunes,  nous  cite- 
rons le  Dùeras  arietina  ;  les  Ostrea  dilfitata, 
Marshii,  gregana:  le  Trigonia  claveUala  ;  le 
Melania  JleddinglonensLs;  le  NeiineaGodhal^ 
lit  :  les  Atnmoniles  peiarnuilus  ,  plicalilis  , 
Alhleta,  cortnalus,  aucepêf  omaltis^triplkia' 
tus,  biplex  ;  les  BelemnUes  Puzosîau%Uf  Imu- 
tatus. 

Ooiime  Kupérlcnre.  Elle  comprend  VAr^ 
g  Us  de  Kimniéiidge  iKimmeridge-Ciau)  ti 
le  (-alcaire  de  i^ortland.  L'Argile  de  VLim- 
niéridge  est  formée  de  numbreusea  cou- 
ches dWrgile  bleue  ou  jaunâtre,  alternant 
parfois  avec  des  marnes  et  des  niaruulitci 
coquillières,  des  marnes  bitumineuses  in- 
flammables, des  conglomérats  coquiUiers, 
des  calcaires  aréuacés  ou  magnésieus.  Celle 
assise  est  ^isseï  bien  repréteiiiée  en  France» 
au  cap  de  la  Hève,  près  du  Havre,  à  Hé- 
court,  près  de  Beauvais,  etc.  Eu  Angleterre» 
elle  acquiert  une  puiiisance  de  200  a  250 
mètres  ;  elle  est  caractérisée  organiquenieul 
l»ar  V Ostrea  deltoidea  et  par  la  GrypiuBa  vir- 
gula  (ou  Exogira  virgula) ,  qu*ou  y  triMive 
eu  abondance. 

Quant  au  Calcaire  de  l'orilaud{pQrllatid' 
sione)f  qui  termine  la  {Mirtie  supérieure  de 
la  Tormaiion  ooliihique,  il  se  compose  gcné* 
ralcriient  d'une  série  d'alternances  de  cal- . 
caires  divers  ,  uoli tiques,  comparti's  ou  gros- 
siers, marneux  ou  sableux  ,  contenant  <|uei- 
quefois  des  rognons  de  silex. 

VOolithe  supérieure  ne  renrernie  qu*uu 
très  petit  nombre  d'espèces  de  Végétaux, 
(le  Zoophytes  ,  de  Uadiaires  et  d'Annélides  ; 
mais  ou  y  a  trouvé  une  grande  quantité 
d'espèces  de  M«)llu>ques,  des  Poissons ,  dcê 
Kepiiles  et  des  Mammirèrcs  appartenaul 
aux  genres  PalseolheriumctAnoplotherium.  , 
Parmi  les  Coquilles  caractéristiques  ou  lei 
plus  abondantes,  on  peut  citer  leGryphoBa  . 
virgnla  Def.  {Exogijra  virgula  Goldf.,  Os- 
irea  virgula  Desh.)  ;  les  Ostrea  deltoidea  el 
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exp0mm  ;  la  Trigtmh  roncmihrira  ;  la  PAo- 
laàom^ftk  Prulêi;  la  Pema  plana;  le  Peet9tr' 
Itmdkmu  :  le  Solmritêm  ct^olânm  ;  les  Am* 
motkUet  ti^plieatm ^  Uuitberfi ,  gigai;   le' 
Naulituê  gigmnimiên  ete. 

On  voit  que  V Étage  <<oMMfiie  recèle  une 
prodigieuse  quaolilé  de  <Mbris  erganiques, 
qui  verieul,  peur  le  ^vp^^^  soinnt  lei 
soua^uges.   Parmi  iea  SeuHens  {qa*on  y 
trouve^  peraisient,  |KHjr  la  première  foU/ 
lesgeures^ileffaloxttiin»,  r«foosa«riif,  pte^ 
rosaunsf,  PmMt^^imrwi,  Bhetckeoiàurus,  et' 
diverses  jiouvellei.  eipèces  du  genre  Ptéro- 
dactyle, ftepUle  voient,  «limt  nous  avons  déjà 
signalé  L'exiaieoee  à  Tëpoqne  du  Mas.  On  a 
aussi  reconnu ,  dana  le  terrain  oollthtque  , 
des    traces  non  équinN|net  d'Oiseani  pe- 
raissanl  ^appartenir  à  Tordre  des  Érbastierf .  ' 

TERRAIN  CRÉTACÉ. 

Syii.:  TniraiH  crayeux  ;  grompe  rnêtaeé. 

('C  Terraiu  est,  comme  leprécédent,  trè»- 
étendu  et  très  p«jissaut.  il  se  présente,  éeae 
un  grand  nonibie  de  localités,  avec  dea  ca«- 
ractères  variés.  L*origine  de  son  nom  eit< 
due  au  Calcaire  blanc,  temlre  et  traçeal 
qu*on  appelle  Craie  et  qui  en  occupe  la  par- 
lie  supérieure. 

On  peut  aire,  eu  générel,  que  ceTerrete 
repose  sur  la  plupart  de  ceui  qui  t'oftt  pré-  • 
cédé.  En  Angleterre,  on  le  vottf*app«yer 
sur  la  formation  oolithique  ;  meia,  sin*  quel» 
ques  poioU  de  la  France,,  il  repose,  ■«« 
seulement  sur  le  Terrain  iHfuiller,  meia 
mémo  sur  le  Terraiu  cumbrien,  le  plus  an- 
cien, comme  ou  sait,  dea  Terrain» aédimen - 
ta  ires. 

I.e  Terrain  crétacé  le  divise  généralement:» 
en  trois  éuges  distiucu,  qui  sont,  diapré*. 
leur  ordre  d'aucienneté  ;  i**  Véiage  des  aabli^ 
ferrugineux^  2"  Vêlage  glauconieux^  3"  Vé" 
tage  crayeux, 

Élase  des  ael^leii  rerrvfflneax. 

Syii.  :  C/Toii//*?  wenltiien;  Konnntion  wealtlirnne  i 
Trrrrtin  ou  Étnge  nèocomien  ,  cutnpreuiiitt  1« 
Terrain  aptien  de  M.  Aie.  tl'Orblgnj. 

Cet  étage  n*est  connu  dans  tout  son  dé«-  ' 
veloppement  qu*en  Angleterre ,  où  on  It  • 
nomme  Terrain   de  Weald,   nom   qui  dé« 
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sigM  diverseê  pirUei  da  romtëideKent, 
éi  Siinrey  et  de  Sutseï ,  où  il  a  été  ptriioi- 
liènniciit  obtervé.  11  y  acquierl  une  pyiiMoce 
de  8  à  300  roèUei,  et  m  dîTife  en  troM  U' 
ûêu,  disposées  coninie  il  suit,  en  allatti  lou- 
jMTf  de  bas  en  haut  : 

i*  Le  CakairûàB  Pwrbêck^  eonpoté,  dans 
topresqu^le  de  eenon,  de  Caleaire  aréBtfère 
pftri  de  Paludma  vwipara  et  autres  coquil- 
lei  d*eau  douce.  Ce  Calcaire  alleme  rréquem- 
ncnt  avec  de»  couches  de  Marnes  plus  ou 
moins  schisteuses.  La  puissance  moyenne  de 
celle  assise  est  d^environ  75  mètres. 

S""  Les  sables  de  iros<ln9s(Hasl«i^f-sand), 
du  nom  d*une  ville  du  comté  de  Suiseï, 
ans  environs  de  laquelle  Us  acquièrent  une 
imfortance  considérable.  Cette  assise  est 
formée  de  sables ,  de  grès ,  de  marnes  et  de 
conglomérats  presque  toujours  ferrugineui, 
avec  amas  d*Uydrate  de  Fer.  Sa  puissance 
moyeune  est  d>nviron  130  mètres. 

3°  U Argile  wealdienne  proprement  dite , 
qui  alterne  avec  des  lits  marins  de  sable  et 
de  Calcaire  coquillier.  Ces  diverses  assises 
ceaiiennent  un  certain  nombre  de  coquilles 
pnsque  toutes  lacustres  et  fluviatiles,  telles 
qoePoiiidmavwipara,  Melania  tricarinata^ 
ïhm  antiquuSf  Cyclas  mmnbranacea,  Cypris 
tftmigira ,  Valdensis  et  lubei-culala.  On  y  a 
trouvé  des  végélaui  continentaui(Cycadées, 
Fengèrcs ,  etc.),  àtê  Poissons  d*eau  douce , 
des  débris  d'Oiseaui ,  et  divers  genres  de 
Reptiles  parmi  lesquels  nous  citerons  seulc- 
mant  le  Plesiosaurtu ,  le  Megalosaurus  et 
VigmanodoUf  monstrueux  Saurieu  qui  devait 
awair  plus  de  20  mètres  de  long. 

L*étage  des  sables  ferrugineux  existe  aux 
environs  de  Beiuvais  (Oise),  avec  des  caractè- 
res à  peu  près  semblables  ;  mais,  en  général, 
il  csl  représenté  en  France,  en  Suisse  et 
dans  plusieurs  autres  localités  ,  par  un  dé- 
pét  correspondant  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  Néocomien,  Ce  dépôt  est  ordinairement 
comp»«é  lie  Marnes  et  de  Calcaires  arénifères, 
avec  couches  subordonnées  de  Sable  et  Grès 
quartzeux»  souvent  très  ferrugineux.  Ces 
dernières  couches,  conlrairemcnt  à  celles  du 
groupe  wealdten  que  nous  venons  d*indiquer, 
sont  es»euliellemeiit  marines.  Elles  coniieu- 
nent  V Uolastei'  complanalus;  la  y'rigonia 
akifuimU;  la  Orypitœa  aquila;  la  Plicalula 
aMi>errima  ;  les  Nerinea Reitauxiana  eigigan- 
tea;  le  Cerithium  nrocomiense  :  la  Satica 


Co^andina;  le  Pterocera  pdagi  ;  le  Nauti- 
lus  neocomiensis  ;  les  Anmoniies  atper,  on- 
gtêHoostatus,  asperrimus,  bidichoUmut^neo- 
canUensiM,  Deshayêsi,Dufrenoyi  tiGueUardi; 
les  Criocerai  DtÊveUH  et  ViUienkums;  les 
Toœoc9rai  Requéemitnus^  ekgans  et  onnu/a- 
rif  ;  les  Ancyloceras  Benauxianus  et  shn" 
plêœ, 

Éuige  fUiaeoBlewi. 

Sjn.  :  Formation  du  Grès  vert ,-  Green-sand  des 
Anglais ,  conprenaul  le  GnuU  tics  Anglais  ou 
Terrain  albien  de  V.  Aie.  d'OrLignv,  el  le  TVr- 
rmin  turonien  da  même  autenr. 

Cet  éUge,  nommé  Grès  veris  par  divers 
géologues,  atteint  quelquefois  ]usqu*à  200" 
de  puissance  ;  mais ,  ordinairement ,  il  n*a 
pas  plus  de  20  à  30"  d*épaisseur.  Il  peotse 
subdiviser  en  deux  assises  très  distinctes 
par  les  fossiles  qu*elles  renferment. 

VaiiiM  inférimret  nommée  d^abord  GauU^ 
puis  Terrain  oiMen  par  M.  Al.  d*Orbigny, 
comprend  la  G/auconte  sabkusedt  M.  Bron- 
gniart,  les  Grès  verts  inférieurs  de  la  perte 
du  Rtadne  (Ain)  et  du  cap  de  la  Hève  (Seine- 
Inférieure),  les  calcaires  noirâtres  de  la  mon- 
tagne des  Fu  (Savoie),  etc.  Cette  assise  est 
généralement  composée  de  sables  quartaeux 
plus  ou  moins  chargés  de  Glauconie  ou  Sili- 
cate de  Fer ,  qui  leur  communique  une 
couleur  verdàlre.  Les  principales  roches 
subordonnées  à  ces  sables  verts  qui ,  dans 
quelques  localités,  les  représentent,  sont  des 
sables  quarizeux  micacés  ou  ferrugineui; 
des  Grès  quartzeux  coquilliers  (  Quader- 
sanditein  des  Allemands)  ;  des  Argiles  et  des 
Marnes  d*un  bleu  grisâtre ,  que  les  Anglais 
nomment  GauU  ou  Galt. 

Les  débris  de  fossiles  sont  excessivement 
nombreux  dans  ce  Terrain,  caractérisé  sur- 
tout par  raboudance  des  Céphalopodes  qu'il 
renferme,  tels  qu*Ammonites ,  Hamites, 
Scaphilet  et  Turrilites.  Parmi  ces  fossiles, 
nous  citerons  les  Ammonites  Archiacianus, 
aiif^us  ,  Michtlinianus ,  tuberculalus ,  mo- 
tiHe ,  alpinus ,  Beudanti ,  etc.  ;  les  Hamites 
altenuatuSf  fiexuosus,  Raulimanus,  elegans 
et  punctatus  ;  le  Scaphites  Ilugardianus  ;  le 
Turrilites  aslerianus;  le  Crioceras  ciista- 
tus  ;  le  Nautilus  Uouchardianus ,  etc. 

L*asftse  sui^^tieure de  rétageglauconieux, 
nommée  Terrain  turonien  par  M.  Aie.  d*Or- 
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bigity  .  t'umpreiid  ,  «uivant  ce  géologue  ,  la 
Craie  tlili)rii(te  ;  la  Glaticonie  crayeuse  de 
M.  Drongiliart  ;  \e  Grès  vert  supériéuriïHon' 
fleur  (Calvados) .  d'Ucliaux  (Vaucluse)  et 
de  la  Sarlhe  ;  la  Craie  tufau  de  Rouen  ,  du 
Havre  ei  de  la  Sarthe  ;  la  Craie  à  Bacu- 
Utesilc  Valogne  (Manche),  elc. 

Parmi  les  noniforeut  fossiles  que  renferme 
ce  Terrain,  nous  citerons  :  les  NaulHus  an^ 
gulatus,  Archiacianus ,  radiàtus;  le»  Am- 
inoniles  Deaumonlianus,  Maniellii,  Rkotoma' 
gensis,  varions;  les  Hamitescylmdraceus tt 
simplex;  le  Scaphites  œqualis;  les  BaculHes 
anceps  el  bifrons  :  le  Pecten  quinquecoslatus 
Sow.  (ou  Janira  quiuquecoslala  d'Orb.  );  la 
Trigonia  scobra;  VExogyra  columba  (  oli 
Oshea  columba),  elc.  On  y  irouve  aussi 
des  végétaux  appartenant  aux  genres  Fucoï- 
des,  Zostérites,  elc,  deê  débris  de  Poissons 
el  de  Hepiiles,  et  de  iiombreui  Alcyons  de 
formes  1res  variées,  tels  que  le  Syphoniapy^ 
»  i/brwiis,  Vllallirhoa  coslaiù,  elc. 

Élase  crayeux. 

La  Roche  doininaiiie  de  Cet  étage  est  la 
('raie   blanche  ou  Craie  proprement  dife, 
presque  entièrement  composée  de  Carbonate 
de  Chaux.  Cette  Craie,  massive,  tendre  et 
traçante,  présente,  aux  environs  de   Pafis, 
une  puissance  qui  dépasse  200  mètres  ;  sou* 
vent  elle  est  mélangée  d'une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  Sable  dont  on  la  débar- 
rasse facilement  par  le  lavage  pour  en  fabri- 
quer  du    blanc  d'Espagne.  Ordinairement 
fllereiiferme,  asa  partie  supérieure,  de  nom 
breux  Silex  pyromaques,   soit  en  rognons, 
soit  en  lits,  et  qui   fournissent  la  pierre 
à  briqueUi  et  a  fusils;   mais,  dans  sa  par- 
lie  inférieure,  la  Craie  cesse  do  contenir 
des  Silex  et  devient  marneuse.  Elle  prend 
alors    graduellement  une  certaine   dureté 
et  passe  même  à  Tétat  de  pierre  solfde,  Sus- 
ceptible d*être  employée  dans  les  construc- 
tions. 

La  Craie  blanche  est,  suivant  M.  Constant 
Prévost,  un  précipité  forme,  probablement, 
loin  des  côtes  et  après  le  dépôt  des  parti- 
cules grossières  suspendues  dans  les  mê- 
mes eaux.  Elle  renferme  un  nombre  consi- 
dérable de  coquilles,  parmi  lesquelles  on 
remarque,  surtout  aux  environs  de  Paris, 
le  Bdemnites  mucronatus  ,  le  Plagiosloma 
spifwsum,  VOstreavesiculans,  les  Terebra- 
r.  m. 
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tula  ùefrancH  et  octopllcaia ,  le  Crania  Pm. 

coranguinum.  '  *  Spatangm 

varÏh.'*"''*'''  «'"*""*  ^*  '•  Craie  «oii 
de  Maëstricht.  g„î  forme  la  nanie  U^„. 
supérieure  de  l'étage  crayeux.  e^u^cliS 
grossier,  Jaunâtre,  friable  oi  êldurd  ÏÏ! 
fermant  quelque,  rognons  de  Silex  ^i^ 
".eux.  On  y  trouve  le  Belemnitesn^uZlt 
I.  Terebralula  Defrancii.  la  Crania  pZ^^ 

iesque  le  Mosa^au.^,  Hoffn^annl  enS 
de  foss.Ies  qu.  rattachent  évidemment  cetU 
aisisea  l'étage  crayeux. 

On  rapporte  aussi  à  Pétage  qui  nous  oc- 
rupe  d'immenses  dépôts  de  Calcaires  Cbf- 
mant  une  zone  qui  cxi.<;te  sur  divers  pulolf 
de  la  France,  cl  qu'on  retrouve  en  Espagne 
en  Morée,  dans  l'Asie  mineure,  et  même 
dans  les  deux  Amériques.  Ces  Calcaires  df 
vers,  plus  ou  moins  solides,  auxquels  sonl 
quelquefois  subordonnées   diverses   autre» 
roches ,  telles  que  Craie  grossière ,  Argile 
Lignite  ,  Anhydriie.  «iypse.  Soufre  ,  etc.  \ 
sonl  caractérisés  sur  quelques  points,   soi» 
pir  de   nombreux    Budisies  (  Hyppunlea^ 
Sphérulites.  etc.).  soit  par  une  grande  abon- 
dance de  Nummuliies,  Toniefoli  les  géolo* 
gués  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'âge  de  rei 
derniers  terrains  nummuliliques,  et  par  ro«- 
séquent  sur  leur  véritable  position  géologi- 
que. M.  Raulin  ,  qui  a  fait  récemment  un 
travail  sur  ce  sujet,  pense,  avec  MM.  TaJ- 
lavignes,   Alcide  d'Ocbigny,    etc..   que   la 
plupart  des  terrains  nummulitiques  corres* 
pondent  à  V Étage  parisien  ou  Éocètie,  et 
que .  par  con.séquent ,  ils  n'appartiennent 
point  à  V Étage  crayeux  (partie  supérieure), 
ainsi  que  l'admelicnt  d'autres  géologues. 

Enfin,  la  craie  des  environs  de  Paris,  qut 
les  géologues  considéraient  autrefoi.s  comme 
recouverte  immédiatement  par  l'Argile  plas- 
tique ,  en  est  réellement  séparée  par  un  dé- 
pôt distinct,  que  nous  avons  décrit ailieur» 
avec  soin ,  el  |>our  lequel  nous  avons  pro- 
posé le  nom  de  Calcaire  pisolilhique ,  qui  & 
été  adopté.  Ce  dépôt  consiste  à  Metidon  , 
Bougival ,  Port  Marly,  Vigny,  au  Mont- 
Aimé,  et  dans  beaucoup  d'autres  Iccalitéa 
plus  ou  moins  éloignées  de  Paris  ,  en  Cal- 
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eaire  fréquemment  pixolilbique  ,  quelque- 
fôlt  arénaeé,  alteriiaut  avec  des  marnes,  etc. 
Ndns  7  aTons  trouvé  et  fait  connaître,  d'à- 
près  la  détermination  de  MM.  Deshayes  et 
d'Archiac,  divers  débris  de  fossiles  marins , 
têli  que  quelques  zoopbytes  et  une  viug- 
tlHifl  d*espèces  de  Mollusques,  considérés 
tant  comme  plus  ou  moins  caractéristiques 
db Terrain  paléothérieo  {Crassatelta  twnida^ 
Cmint  lamellosaf  Lucinagratat  etc.)-  Oes  co- 
quilles, pour  la  plupart  à  Tétatde  fragments, 
éliient  en  général  difficilement  détermiiia- 
Mes;  mais,  depuis  cette  époque,  de  nou- 
Yêatra  gisements  de  Calcaire  pisolitbique  ont 
permis  de  découvrir  un  (à  Falaise,  etc.)  plus 
grand  nombre  de  ces  fossiles,  dont  beaucoup 
•ont  mieui  caractérisés.  Diaprés  un  premier 
ekaroen  de  M.  Alcide  d'Orbigny,  qui  pré- 
pire  un  travail  à  cet  égard ,  il  parait  évi- 
dent que  la  plupart  des  fossiles  du  Calcaire 
plloliUiique  se  rapportent  à  des  espèces 
flOMVtfl/es,  caractérisant  ainsi  un  petit  ho- 
rboB  géologique  distinct ,  et  qu*il  faut  pro- 
beblement  placer  dans  Téchelle  géognos- 
tique ,  au-dessus  de  la  Craie  de  Maëstricbt , 
i  la  partie  la  plus  supérieure  du  Terrain 
erétacé,  ainsi  que  le  pensent  plusieurs  géo- 
Ibgttes,  tels  que  MM.  Élie  de  Beaumont, 
Aie.  d^Ofbigny,  Grave,  Hébert ,  etc. 

En  général,  Pétage  crayeui,  et  particu- 
lièrement la  Craie  blanche,  abonde  en  co- 
quilles marines.  On  y  a  trouvé  quelques 
Yégétaus  (Conferves,  Algues  t  Cycad^,  etc.), 
phisieurs  espèces  de  Poissons  {Squalus,  Dio- 
don,  Murœna,  etc.),  des  Replile.<i  {Tortues, 
Mosasaurus ,  Crocodiles ,  etc.  ),  et  quelques 
traces  d^Oiseaui;  mais  il  est  entièrement 
privé  de  Mammifères ,  et  ce  n*est  que  dans 
le  Terrain  suivant  que  nous  verrons  les  dé- 
pouilles de  ces  animaui  plus  parfaits  se  pré- 
senter avec  une  abondance  qui  ne  fera  que 
s*accroltre,  à  mesure  que  nous  avancerons 
teri  les  formations  postérieures. 

TERRAIN  PALÉOTHÉRIEN. 

Sy».  :  Terrains  super  ou  supra  cre'tncés;  Ter- 
nUns  tertiaires  et  quaternaires  d«  divers  gr'o- 

,  logues;  Terrains  de  ta  période  pale'othérienne 
dm  M,  Cordicr;  Terrains  de  sédiments  supérieurs 
do  M.  Brougniarl  ;  Terrain  tertiaire  «Je  M.  d'O- 
malius  d'Halloy  ;  Groupes  éocène,  miocène  et 
pliocène  de  M.  Lyell,  qui  exprime  par  ces  muts 
le  plus  ou  le  moins  d*unBlo{te  que  les  Mollusques 
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fossiles  de  cet  trois  dt^pôls  otficiil  avrr  l*>s  Mul> 
luf.qtina  ■rlucUemenl  vivaiils. 

1^  Terrain  paléothérien,  ainsi  nommé  à 
cause  des  nombreux  débris  de  Paleotherlum 
qu*il  renferme,  comprend  celte  longue  série 
de  formations  qui  commence  au-dessus  de  la 
Craie  blanche  et  se  termine  aux  alluvions. 
Quoique  très  complexe  et  très  puissant ,  il 
présente,  toutefois,  moins  d*étendue  et  d'é- 
paisseur que  le  Terrain  précédent  sur  lequel 
il  s'appuie.  Les  divers  étages  qui  le  compo- 
sent n*ont  pas  la  grande  continuité  des  éu- 
ges  antérieurs.  Ils  sont  disposés  en  bassins 
Isolés  et  indépendants,  présentant  entre  eux 
une  composition  sensiblement  diflérente,  et 
ite  se  rapportant  les  uns  aux  autres  que 
comme  dépôts  parallèles  et  équivalents  ;  en 
Sorte  que,  pour  en  développer  tous  les  carac- 
tères ,  il  faudrait  décrire  chaque  bassin  en 
particulier,  ce  qu'il  ne  nous  est  pas  possible 
de  faire  dans  les  limites  de  cet  article:  aussi 
chercherons  -  nous  seulement  à  embrasser , 
d'une  manière  générale,  l'ensemble  des  di- 
vers étages  qui  constituent  le  Terrain  pa- 
léotbérien. 

Ces  dépôts,  n'étant  recouverts  que  par  des 
couches  d'alluvion,  sont  plus  sujets  à  se 
montrer  sur  un  grand  nombre  de  points  de 
la  surface  du  globe;  aussi  sont-ils  mieux 
connus.  Ils  offrent  d'ailleurs  un  intérêt  spé- 
cial par  la  prodigieuse  abondance  et  la 
grande  variété  de  fossiles  qu'ils  recèlent,  et 
dont  la  nature  organique  commence,  pour 
la  première  fois,  à  présenter  des  espèces 
analogues  à  celles  de  l'organisation  actuelle. 

Le  Terrain  paléothérien  a  été  divisé  en 
trois  formations,  dont  nous  formons  quatre 
étages  distincts. 

1*  La  partie  inférieure  {formation  Éo- 
cène), composée  de  L'étage  parisien,  dans  le- 
quel les  coquilles  fossiles  ne  comprennent, 
d'après  M.  Lyell,  que  3  à  4  p.  100  d'espèces 
fossiles  identiques  à  des  espèces  actuellement 
vivantes  (i). 

(i)  r>lli>  proportion  un  tspèrt»  tattWn  aynt  Imrt  «na* 
lof«n  4  l'eut  vivant  ré«nllr  un  tables  drru>''#s  par  M.  Dr*' 
Kayrs  rn  iftJo,  rt  publiée»  ptr  M.  Ljrll  m  i»J2,  dans  art 
Primeipetit*  géotogie.Hai».  tlriiiti»  rrltt-  rpoqur ,  an  irv* 
(rand  nombre  d«  nnuvri In  espères  ttmlln  ayant  été  déniu- 
vertM  et  comparées  avec  soin  ans  ro<}ullles  ré<  entes  par  di- 
vers roncbjrliolofnes,  rt  notamment  par  M.  Al<-.  d'Orbigu). 
ou  a  été  amené  à  ronrlure  que  la  proportion  drs  espèce!!  vi- 
vantes  trouvées  k  l'état  fossile  dans  les  frunpfs  éo<-èiie,  mi«>< 
cène  et  pliocène,  est  bien  moins  considérable  que  Tindi- 
qarnl  les  chiffres  que  noos  donnons  ici  d'spivs  Touvrafr  de 
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2*  La  partie  moyenne  {formation  Mio- 
cène), comprenant  Pétage  de  la  MoUuse  et 
celui  des  Palun$ ,  qui  recèlent  environ  17 
p.  100  d*e8pèces  ayant  leurs  analogues  à 
l'état  vivant. 

3"  La  partie  supéricare  {fonnation  Plio- 
cène) ,  représentée  par  Pétage  du  Crag ,  où 
les  espèces  fossiles  ont,  toujours  d'après 
M.  Lyell,  plus  d'analogie  encore  avec  les  es- 
pèces aciuelles ,  puisqu'elles  présentent  en- 
viron 35  à  50  p.  100  d'espèces  identiques  à 
celles  qui  esistent  actuellement. 

Ces  quatre  étages  ont  été  subdivisés,  à  leur 
tour,  en  plusieurs  sous-étages  et  assises  di- 
vers ,  afin  de  grouper  convenablement  les 
dirrércnts  dé|)ôts  qui  leur  appartiennent,  et 
dont  Tenscmble  ne  se  trouve  réuni  sur  au- 
cun |>omt.  Nous  confinuerons  a  en  indiquer 
sommairement  les  traits  les  plus  caractéris- 
tiques. 

Étage  parisleu  Inrérlear  (t). 

Sju.  :  Formation  ou  Système  Éocènede  M.  Lyell; 
Terrain  tertiaire  inférienr, 

La  partie  inférieure  de  Pétage  parisien 
est  composée  de  diverses  assises  û' Argile 
plaslique,  au-dessous  desquelles  se  trouve 
presque  toujours  le  Calcaire  pisolitbique. 
Celte  Argile ,  qui  présente  des  teintes  très 
Tariées ,  doit  son  nom  à  la  propriété  dont 
elle  jouit  de  faire  pâte  avec  Peau ,  et  de 
prendre  ensuite  facilement  les  formes  qu*on 
lui  donne.  Elle  alterne  souvent  avec  des 
couches  de  Sables,  des  Grès,  des  Poudin- 
gues  et  des  Lignites  ,  qui ,  dans  le  Sois- 
sonnais  ,  constituent  des  lits  assez  puissants 
pour  être  exploités  très  avantageusement. 
Ces  diverses  couches  contiennent  parfois  de 
PUydrate  et  du  carbonate  de  Fer,  du  Succin, 
iiti  cristaux  de  Gypse,  de  la  Webstérite  et 
un  certain  nombre  d'espèces  de  coquilles 
d'eau  douce  et  marines,  telles  que  les  Cyrena 
antiqua  et  cuneifonnis ,  Melanopsis  bucci- 

M   Lyrll,  m  •ttrndanl  qur  1r>  ronrhyliulopurske  M>irut  mis 
u'anonl  sur  Iri  vénlahlr*  nomlim  pioportiuniieli. 

(i)  L'uLJri  ilrrrt  article  étant  dr  donnrr  une  idée  tom- 
maire  de  rrii»eniblc  if$  lerraiiu  qui  ronatituent  rerorretrr. 
r<»trr.  nmis  ne  pouvons  i!ii-e  qur  quelqura  mots  de  l'étape 
pansrn  ;  ni,ii«  lr«  priw'nnf*  qin  <lr.«ir<roiit  plus  de  détaiU 
»ur  «Piujet  pouridiit  riiiisiiltri  l'artiilr  grnrial  que  iioui 
•irrins  iiit^rr  (au  mi>t  pAfcii)  clan*  le  VicUoHhmr* pitUtresqnt 
d'iltsloirt  naturelle, ituMi  que  r«irrllriiir  (Urtr  g<^ographiq«e 
du  plairaii  tritiMirepAriairn.  publiée  pai  M.  Vntor  fUulin, 
Cl  qu'où  peut  M-  piiKuirr  tXxn  Britiaiiil.  Iibraiir,  rue  S^int* 
A<v'ii-.«1»   «Alt  ,  (.j. 
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noidea,  Planorbis  Prevostinus,  Vlanorbii 
rotundalut,  Nerita  globulus,  Cetilhium  «9- 
riabiUSt  Ostrea  bellovacina  et  incerta ,  Terê- 
dina  personala^  etc  A  la  base  de  ce  dépôt, 
nous  avons  constaté  la  présence  d'un  con- 
glomérat composé  de  Craie  et  de  Calcaire 
pisolitbique ,  dans  lequel  nous  avons  trouvé 
(  au  bas  Meudon ,  au  lieu  dit  les  Montalett) 
des  débris  de  plusieurs  genres  de  Reptiles 
et  des  dents  de  divers  Mammifères ,  tels 
que  Anlhracolherium ,  Lophiodan,  Louir^, 
Renard,  Civette,  Écureuil.  Cette  déeo«- 
verte  indique  non  seulement  que  divera 
genres  de  Mammifères  terrestres  existaient 
lors  du  dépôt  de  l'Argile  plastique ,  teaia 
encore  que,  selon  toute  probabilité,  leur 
apparition  a  dû  précéder  la  période  pa* 
léothérienne. 

Après  l'Argile  plastique,  dont  la  puissaaee 
varie  entre  10  et  60  mètres,  et  à  la  partie 
inférieure  de  laquelle  nous  rapportons  le 
Calcaire  lacustre  à  Pbyses  de  Rilly,  viennenl 
trois  assises  marines  très  ricbet  en  eoquilleai, 
savoir  : 

1*  Les  Sables  glauconifères,  caractérisés 
organiquement  par  la  Nerila  conoidea  ,  et 
qui ,  aui  environs  de  Laon ,  atteignent  jui« 
qu'à  26  mètres  de  puissance. 

^•^  I^  puissant  dépôt  de  Calcaires  groS' 
siers,  composé  de  nombreuses  couches  ma- 
rines ,  à  l'exception  toutefois  de  quelques 
petits  lits  présentant  un  mélange  de  co- 
quilles marines  et  de  coquilles  d'eau  douce» 
{Corbula,  Natica^  Cerithium,  Paludina^ 
Lymnœa,  etc.). 

Le  Calcaire  grossier,  avec  lequel  sont 
bâtis  une  partie  des  ëdiflcesde  Paris,  con- 
tient un  nombre  prodigieux  de  Milliolites 
et  de  coquilles  parmi  lesquelles  nous  indi- 
quons seulement  les  suivantes  ,  comme  lei 
plus  fréquentes  ou  les  plus  caractéristi- 
ques :  Cerithium  giganteum,  lapidum  et 
mulabile;  Tarritella  imbricaiaria  ;  Natica 
epiglotlina  et  spirata;  Ampullaria  acutfl; 
Teiebellum  convolutum;  AnciUaria  bucci' 
noides;  Fusus  Noe;  Volutacylhara  et  muti- 
calis;  Rostellaria  columbaria;  Pyrula  Uevi- 
gâta;  Trochus  agglutinans;  Cardiutn po- 
rulosum  ;  Venericardia  imbricala  ;  Chama 
lamellosa;  Pinna  margaritacea  ;  Pectuncu- 
tus  pulvinatus  ;  Corbii  lamellosa  ;  Crassatetla 
tumida;  Lucina  mutabilis  ,  gigantea  et  la- 
mellosa :  yummulHes  lœvigala ,  etc.  On  y 
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trouve  nussi  des  débris  de  Végétaux  (Zos- 
tera ,  PhyllUei),  de  Reptiles  (Torliics)  et  de 
lAim  m  itères  (  PaUBotherium ,  Lophioâon  , 
Ànoplotherium  ). 

3*  Les  Sables  et  Grès  dits  de  Beauchamps. 
Cette  assise,  dont  la  puissance  dépasse  quel- 
quefois 40  mètres ,  se  compose  principale- 
nent  d*uDe  masse  de  snble  contenant,  vers 
M  partie  supérieure,  des  rognons  ou  même 
'4ttB  bancs  de  Grès  exploités  depuis  longtemps 
aBeàucbamps,  p(»ur  le  pavage.  M.  d*Arcbiac, 
'qui  a  fait  un  mémoire  fort  intéressant  sur 
te  dép^t,  7  a  reconnu  321  espèces  de  Mol- 
Vusques.  Sur  ce  nombre,  166  se  retrouvent 
dans  les  assises  inférieures,  et  155  sont 
propres  aux  (irès  dits  deBeauchamps.  Parmi 
lés  espèces  les  plus  caractéristiques ,  nous 
citerons  la  Corbuta  angulata;  la  Cytherea 
cuneata;  la  l'enericardia  complanata;  le 
Péctunculus  depressus;  VOttrea  arenaria; 
le  Trochus  patellatus  ;  les  Cerithium  mtUa- 
%i(0,  Hericarti,  thiareUa,  tricarinatum  et 
Lamarckii;  les  Fusus  minora  subcarinatus 
titcalaris  ;  la  Pyrula  îœuigata  ;  VAncillaria 
(mcdnoid^x  ;  VOliva  Laumontiana ,  etc. 

Au-dessus  du  Grès  de  Beauchampsse  pré- 
sente d'abord  une  assise  de  Calcaire  d'eau 
liàuce  {Calcaire  de  *St'Ouen,  ou  Travertin 
infërieur)j  très  développée  dans  la  Brie.  Ce 
Calcaire  contient  un  grand  nombre  de  grai- 
nes de  C/iara  medicapinu/a ,  divers  genres 
de  coquilles  Ouviatiles ,  telles  que  Lymnea 
longiscata ,  Planof  bis  rotundatus^  Paludhia 
pyramidaliSt  Cyclosloma  mumia,  etc.,  des 
débris  de  Poissons  et  d'Oiseaux ,  et  des  os- 
sements de  Palœotheritim. 

Enfln ,  Pelage  parisien  est  couronné  par 
un  puissant  dépôt  de  Gypse  avec  nom- 
breuses couches  de  Marnes  et  d'Argiles  de 
(diverses  couleurs,  où  se  trouve  quelque- 
fois intercalée  une  nouvelle  assise  de  Cal- 
caire d>au  douce  (Travertin  moyen  ) ,  avec 
Si I et  caverneux  ou  meulières,  qu'on  exploite 
à  Ia  Fer  té-sous- Joua  rre  pour  en  faire  d'ex- 
cellentes meules  de  moulin.  Ces  Marnes 
cervent,  dans  quelques  localités,  à  la  fabri- 
cation des  briques ,  des  tuiles  et  de  la  po- 
terie. C'est  dans  le  Gypse  parisien  qu'ont 
été  découverts  les  nombreux  débris  de 
Mammifères  terrestres  à  l'aide  desquels  l'il- 
lutelre  Cuvier ,  le  créateur  de  l'ostéologie 
fossile ,  e>t  parvenu  à  déduire  la  forme  et 
)a  proportion  des    autres  parties    de  ces 
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animaux ,  et  à  reconstruire  leurs  squelettes 
entiers  avec  une  précision  telle»  que  les  dé- 
couvertes postérieures  d'autres  fragments 
de  ces  mêmes  animaux  sont  venues  confir- 
mer tout  ce  que  son  génie  avait  pressenti. 
C'est  ainsi  qu'ont  été  restaurés  les  Palœo- 
iherium,  \es  Anoplotherium f  etc.,  pachy- 
dermes qui  se  rapprochent  du  Tapir  et  du 
Rhinocéros. 

L'étage  parisien  est  représenté  dans  di 
verses  autres  contrées  par  des  équivalent» 
offrant  des  différences  notables  avec  les 
dépôts  des  environs  de  Paris.  Ainsi,  en 
Angleterre,  ces  équivalents  sont  formés  par 
des  Sables  et  des  Argiles  {Argile  de  Londres), 
bien  reconnaissables  pour  appartenir  à  cette 
époque,  puisqu'ils  contiennent  une  partie 
des  Mollusques  du  Calcaire  grossier  pari- 
sien. Il  en  est  à  peu  près  de  même  en  Bel- 
gique ;  mais  dans  le  Viceniin ,  en  Sicile  et 
en  d'autres  lieux,  ces  équivalents,  ou  dé- 
pôts synchroniques  ,  présentent  des  carac- 
tères plus  différents  encore,  tout  en  appar- 
tenant au  même  âge. 

Quelques  auteurs  rapportent,  avec  doute, 
à  l'étage  parisien  le  célèbre  dépôt  de  sel 
gemme  de  Wielizcka ,  en  Pologne,  qui  ap- 
partient peut-être  à  l'étage  des  Molasses,  et 
même  à  un  niveau  plus  ret!ent.  «  On  estime, 
dit  un  géologue ,  que  ce  dépôt  forme  une 
masse  de  400  kiloin.  de  longueur  sur  125 
kilom.  de  largeur.  Il  y  est  depo.se  par  couches 
stratifiées  sur  des  liu  d'Argile  et  de  Grès. 
Les  travaux  d'exploitation  vont  jusqu'à 
240  mètres  de  profondeur,  s'étendent  a 
3,000  mètres  en  longueur  et  a  1,600  mè- 
tres en  largeur.  On  y  trouve  des  salles 
taillées  carrément,  soutenues  par  des  piliers 
de  sel  et  qui  ont  100  mètres  environ  d'élé- 
vation. L'intérieur  de  ces  souterrains  si 
extraordinaires  présente  des  chapelles  ornées 
d'autels ,  de  colonnes,  de  statues ,  de  bancs 
en  substance  saline.  Des  écuries  habitées  par 
des  chevaux,  un  escalier  de  plus  de  1,000 
degrés,  sont  également  taillés  dans  le  Sel. 
On  y  trouve  plusieurs  lacs  d'eau  salée,  sur 
lesquels  on  peut  se  promener  en  bateau. 
12  à  15,000  ouvriers  40  à  50  chevaux,  res 
lent  dans  ces  singuliers  souterrains  pendant 
plusieurs  années  sans  en  paraître  incom- 
modés. » 
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Étose  des  MoImmm. 

Syii.  :  Ptirtie  inféneur:   du  groupe  Miocène  de 
M,  l.ytfll  et  du  Terrain  tertiaire  moyen. 

Dans  le  bassio  parisieu ,  la  base  de  cet 
étage  est  composée  de  Sables  quartzeiii 
quelquefois  micacés  d'une  grande  épaisseur, 
renfermant  des  bancs  de  Grès  qu*on  eiploile 
à  Fontainebleau,  à  Orsay,  à  Montmoren- 
cy, etc.,  pour  le  pavage  de  Paris.  On  y 
trouve  des  Oslrea  flabellula  ;  Cytherea  nili- 
dula ,  Icpvigala  et  élégant  ;  Cerithium  lamel' 
losum^  crislalum  et  mulabile,  etc. 

A  ces  Sables  et  Grès  succède  un  dépôt 
d*eaij  douce  formé  d^Argile,  de  Calcaire 
traveriin  ,  de  Silex  meulières  ou  molaires, 
dans  lesquels  on  voit  fréquemment  quel- 
ques débris  de  végéiaus ,  tels  que  graines 
de  Chara  medicaginula  et  heliclres  ;  Carpo- 
lithes  ovulum  ;  Nymphœa  areihusa  ;  Lycopo- 
dites  squafnatus  ;  et  des  coquilles  lacustres, 
telles  que  Potamides  Lanmrckii;  Planorbis 
cornea;  Hélix  Lomani;  Lymnea  venlricosa 
et  cornea ,  etc. 

Comme  Pétige  précédent,  celui  des  Mo- 
lasses change  plus  ou  moins  de  composition, 
suivant  les  localilé.H.  En  Auvergne ,  il  est 
représenté  par  des  couches  d*Arkose ,  dé 
Mélaiite,  de  Marnes  et  de  Travertin,  par- 
fois rose  (  environs  de  Bourges  ) ,  d*autres 
fois  tuherculaire,  avec  Grès  pisasphaiiique, 
\eine.4  de  gypse.  Schiste  inflammable  (Du- 
sodylp),  susceptible  d'exploilaiion.  Sur  quel- 
ques points  de  ces  dépôts  on  rencontre  des 
conglomérats  pre.<!que  entièrement  formés 
de  Cypris  faba.  Ces  couches  diverses  con- 
tiennent de  nombreui  débris  de  Mammi- 
fères (  Pa/a?o//ï«num ,  Atitracotherium,  Rhi- 
nocéros^ etc.).  On  y  a  également  trouvé  des 
débris  d*oiseaux,  et,  chose  remarquable,  des 
œufs  et  des  plumes  fossiles  d'une  parfaite 
conservation. 

Dans  le  Midi  de  la  France,  notamment 
aux  environs  d'Aix  et  de  Narbonne,  Tétage 
que  nous  décrivons  est  représenté  par  des 
Molasses  (Grès  quartzeui,  mélangée  de 
Marne,  avec  grains  de  Feldspath  et  de  Mica); 
du  Calcaire  travertin  parfois  tuherculaire , 
des  Marnes ,  îles  brèches  calcaires ,  avec 
couches  subordonnées  de  Lignite  et  de 
Gypse.  A  Aix  ,  on  y  a  trouvé  abondamment 
des  débris  dMnsedes,  et  surtout  de  Puis- 
tons,  en  partie  analogues  à  ceux  du  remar- 
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quable  dépôt  de  Monte-BoIcA ,   en   Jtaliç , 
qu*on  rattache  à  Tétage  parisien. 

On  rapporte  également  à  Tétage  4tf 
Molasses  le  Schiste  sili'-eui  zooUque  de  Bi- 
lin  ,  en  Bohème ,  que  quelques  géologue^ 
considèrent  comme  faisant  peut- être  partie 
soit  des  Faluns,  soit  même  du  Cragt 
Ce  Schiste,  appelé  Tripoli,  formant  unç 
couche  étendue  d'une  puisaanre  de  4  ^ 
5  mètres,  est  employé  depuis  lopgterop|| 
dans  les  arts  sous  forme  de  poudre  pour 
polir  les  métaux.  Le  professeur  Ehrenbe.rg, 
en  Teiaminant  avec  un  microscope  puis- 
sant ,  a  positivement  reconnu  qu'il  est  en- 
tièrement composé  de  carapaces  siliceuses 
d'infusoires  auxquelles  on  a  donoé  le  nom 
de  Gaillonella  distans.  La  petitesse  de  oek 
animalcules  est  telle,  et  leur  nombre  sj 
prodigieux ,  que  pour  en  donner  une  idée 
il  sufGra  de  dire  que  chaque  pouce  cube  dje 
Schiste  en  contient  plus  de  411  millions. 

Étage  dea  Falana. 

•Syn.  :  Partie   suftérieure  du  groupe  Miocène  d« 
M.  I.yill  cl  du  Terrain  tertiaire  moyen. 

On  nomme  Faluns  diverses  couches  for- 
mées presque  en  totalité  de  coquilles  bri-' 
sées  dont  on  se  sert  pour  amender  les  terres 
dans  quelques  localités  ,  comme  aux  envi- 
rons de  Tours  et  de  Bordeaux,  on  rencontre* 
les  Kahins  dans  plusieurs  autres  parties  du 
globe,  nuiamment  aux  alentours  de  Vienne 
(Autriche),  en  Patagofiie  et  en  Australie, 
où  leur  puissance  dépasse  quelquefois  300 
mètres. 

Ces  dépôu  coquilliers ,  qui  ne  se  pré- 
sentent point  aux  environs  de  Paris,  alter- 
nent parfois  avec  des  couches  d*Argile,  de 
Marnes ,  de  Calcaires  grossiers ,  de  Sables 
et  Grès  ferrugineux  contenant  des  amas  ou 
rognons  d'Hydrate  de  Fer,  et  quelquefois 
du  Bitume  comme  à  Basteimes,  près  de  Dax 
(département  des  landes).  Ost  de  cet^e 
localité  qu'on  tire  presque  tout  le  bitume 
employé  en  Europe. 

Indé|iendamment  des  fragments  de  Mol- 
lusques qui  compo.<ent  les  Faluns,  on  y 
trouve  ausni  une  innombrable  quantité  de 
coquilles  entières  plus  ou  moins  bien  con- 
servées et  présentant  une  grande  analogie 
avec  les  e.^ipèces  qui  vivent  actuellemenl. 
Nous  citerons  surtout  \e  Solffi  sHiq%tanus  ; 
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la  Panopea  Mênardi  ;  les  Cardium  multicos' 
taium  et  hians  ;  le  Pectunculus  glycimeris  ; 
htArca  diluvii  et  barbota;  VOslrea  virgi- 
nka  ;  le  Trochus  Bonnetli  ;  le  Corithium 
v^gatum  ;  le  Pleuroloma  ramosa  ;  les  Cv- 

rta  sanguinolenta ,  leporina  et  coccinella  ; 
Conus  pondarosus;  les  Hostellaria  pei- 
Pélicani  et  cwvirostris ,  etc.  On  y  a  aussi 
raconnu  des  Poissons,  des  Reptiles  et  de 
grands  Mammifères  ,  tels  que  Dinotherium, 
Lophiodon^  Rhinocéros,  Mastodonte ,  //ippo  • 
pôtame,  etc. 

Cest  à  rëlage  des  Faluns  qu*appsrtient 
fe  Calcaire  d*eau  douce  de  la  célèbre  butte 
ossifère  de  5^ansan,  près  d*Aiicb  (Gers),  dans 
laquelle  M.  I^artet  a  trouvé  un  si  grand  nom- 
bre d*ossements  fossiles  de  Mammifères,  tels 
que  PatcBotherium  Aurelianense  ;  Rhmocerot 
ûœisivtUt  brachypus  et  tetradactylus  ;  Sus 
eàmrolkerium  et  lemuroides  ;  Felis  antiqua, 
quadridentata  et  palmidens  ;  Viverra  zibe- 
thùides  ;  Amphictyon  major  et  minor  ;  Lutra 
ààbia;  Talpa  major  et  minuta  ;  Mygale  an- 
tiqum,  etc.,  ainsi  que  des  débris  d*Oiseaux, 
de  Tortues  et  autres  animaui.  Mais  ce  qui 
rood  ce  gisement  très  intéressant,  c*est  que 
M.  Lartet  y  a  découvert  aussi  des  dents  et 
ém  mâchoires  de  Quadrumanes  appartenant 
à  une  espèce  de  Singes  (PHhecus  antiquus) 
ém  groupe  des  Orangs-Outangs,  animaux 
ctoat  on  ne  connaissait  point  encore  Teiis- 
iMiee  k  Tétat  fossile. 

Étoffe  en  Oraff . 

SjD.  :  Formation  Pliocène  de  M.  LycU  ;  Terrain 
Urliaire  supérieur;  Terrain  quaternaire  de 
pliisieun  ge'ologue« . 

Les  Anglais  ont  donné  le  nom  de  Crag  à 
«a  dépôt  d*environ  10  mètres  de  puissance 
ftti  existe  dans  le  comté  de  Suffolk.  Il  y  con- 
aille  principalement  en  une  série  de  couches 
marines  de  sables  quartzeux  colorés  en  rou- 
Seltre  par  des  matières  ferrugineuses.  Ces 
Mbtes  contiennent  un  grand  nombre  de  dé- 
bris de  Mollusques  peu  altérés,  mais  qui  ont 
pris  la  teinte  ocreuse  des  matières  minérales 
fai  les  recouvrent.  Tels  sont  le  Fusus  con^ 
trarius,  le  Murex  odveolatus,  la  Cyprea  coc- 
dketloideSf  la  Voluia  Laniberti. 


L*é(age  du  Crag  forme  de  grandes  accumu* 
lations  sur  divers  points  de  PEurope.  En 
France ,  une  partie  de  la  Bresse,  tonte  la 
vallée  duRbôneJusqu*à  la  Méditerranée,  en 
sont  entièrement  formées.  Ce  sont  ordinaire- 
ment  des  couches  de  poudingueset  galets  avec 
sable  quartzeux  et  argile  limoneuse  arénifère  ; 
mais  le  plus  puissant  dépôt  de  ce  genre  est 
celui  qui  constitue  les  collines  sub-apenni- 
nes  qui  s*étendent  sur  les  deux  versants  de 
la  chaîne  des  Apennins.  Il  est  généralement 
formé  par  des  Argiles  et  des  Sables  alternant 
avec  des  Marnes  et  des  Calcaires  arénifères. 
Ces  diverses  couches,  qui  ne  présentent  plus 
les  teintes  rouges  du  dépôt  de  Suffolk,  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  coquilles  parmi 
lesquelles  nous  citerons  le  Pecluneutus  gly» 
cimeris ,  la  Panopea  Aldrovandi ,  la  Pinna 
nobUis ,  le  Pecten  jaeobeus ,  la  Venus  ver^ 
rueosa,  la  Bostellaria  pes-Pelicani ,  la  Cas- 
sidaria  echinophora,  le  Buceinum  muta- 
bile,  etc. 

C*est  i  rétage  du  Crag  que  se  rapportent 
les  nombreux  débris  de  Mammifères  qu*on 
trouve  au  val  d*Arno  su|)érieur,  en  Toscane, 
tels  qutElephasmeridi09ialiSt  Mastodon  an- 
gustidens ,  liippopolamus  major ^  etc.  On  a 
pu  constater  la  présence  de  Tétage  du  Crag 
dans  diverses  autres  contrées  d'Europe  et  le 
reconnaître  Jusqu*à  la  Nouvelle-Hollande, 
où  Ton  assure  qu*il  s*étend  sur  des  surfaces 
d*une  centaine  de  lieues  carrées. 

Dans  la  description  des  divers  étages  du 
Terrain  paléuthérien ,  nous  n*avons  point 
parlé  des  végétaux  fossiles ,  nous  réservant 
de  reproduire  ici  quelques  paragraphes  d*une 
intéressante  thèse  de  botanique  que  M.  Rau- 
lin  vient  de  présenter  et  de  soutenir  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Paris.  Dans  ce  Mé- 
moire, intitulé  :  Sur  la  transformation  de  la 
Flore  de  V Europe  centrale  pendant  la  période 
tertiaire,  M.  Raulin  indique»  sous  forme  de 
Ubieaux  déuillés  ,  tous  les  végéUux  fossiles 
qui  peuvent  être  rapportés,  suivant  lui,  aux 
éuges  Eocène,  Miocène  et  Pliocène.  Puis, 
ne  tenant  plus  compte  que  des  familles  qui 
ont  au  moins  quatre  représentants  ou  es- 
pèces dans  Tun  de  ces  trots  éuges,  il  ré- 
sume son  travail  par  le  tableau  suivant  : 
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D*i|iré«  ce  ubietu  ,  qui ,  ■înii  que  Mim 
r«vonidit,  ne  comprend  pit  hNiUt  let  h- 
mill«  non  repréteottei  p«r  quitre  Mpè- 
cet  *u  moiiM  dtat  l'un  dei  trait  éUget 
paléolbériquu,  <hi  trouve  Ih  cirKtiret  ni- 
vaut*  pour  la  T<g4t«iioD  de  cbicnn  de  cei 
élageï. 

U  Flore  ËocèDC  le  compoie  de  1S7  Mpè- 
m,  dont  113  apparUniDt  aui  fimUlei 
tuiTiriLei  ;  Atguet ,  Chiractci.  Nipeeéei, 
t'iliiileri,  Nalidei,  UalvM<e*,  Sipinditéei, 
frotficéM ,  Papilionicéei  et  CupreulaëM. 
U  Flore  MIocine,  tur  113  etpicM,  en 
ci'iTiprend  69  ripirtiei  parmi  l«  Alguet , 
Palmier* ,  Naïade*,  ApocjroéM,  Actriutei. 
Plnlaii«M,  Laurinéei,  Papitionacte*,  Quer- 
ciiiées.  Uiricée*  et  AbifUnée*. 

\a  Flore  Pliocène  enfin  Ht  compote,  lur 
259  cipccc*,  de  221  rentrant  dam  tel  Al- 
Kurs ,  Cbimpignoni ,  Mouitci ,  Fougèrta , 
Pilmieri,  Ëricacéc* ,  Iticjnéei ,  Acérlntea  , 
Cellidëei,  Rhamntiea,  Papilionieëu,  Juglao- 
dëei,  Salicln«e*,  Quercinéei ,  IMlulinie*, 
M}rii:éti,  Taiinéei,  Cupreuinée*  et  Abiéii- 

Cbacune  de  m  troia  Flore*  a  donc  été 
caracijriiïe  par  du  végtMui  paniculier*. 


TERRAINS   ITAUUVIOKS. 


Noui  «emmei  eoBa  irriTéi  am  comMi 
*édimenUire*  It*  plu  awdcrne*,  cellM  ^tk 
rorroeni  lea  pariia  le*  ploa  aapeiBeiellei  d> 
l'ëcorcc  lerrNtra  ,  et  qui  *ont  au»l  le  phH 
UDiveriellenenl  répandue*  lur  noi  conU- 
nent*.  Ce*  ditrerte*  coucbei  allutialei  occv 
peut  de*  poaition*  retalivei  telle*  qu'on 
peut,  au  premier  abord,  le*  confondre.  £■ 
elTct,  qiielquebi*  elle*  t'encbevêireni  et  h 
recouvrent  réciproquement,  paraliiant  n'ok- 
lerter  aucune  règle  de  tuperpoiition  con- 
■iani«.  Cependant  on  a  pu  recoonatire  d'uM 
manière  poiiiive  que  cet  dépdii,  gtoëril*- 
mentarënacéi  et  Incobércnta.apparlIeRBMl 
à  deui  époqur*  bien  dittinctet.  De  U  leur 
divition  en  deux  tlagM  nommèi  AUukU»* 
ancieiratt  et  àltmUna  modsmai.  Le*  piw- 
mièret  piraitieiil  proTcnir  de  periurbalioM 
violente),  da  eauïei  beaucoup  plui  pulHanM 
que  cellei  qui  agi»»ent  de  noi  Jour*  ;  le*  *•- 
condci,  au  contraire,  doivent  limpleiBMl 
leur  origine  aux  aclioni  érotlvet  aetuelleit 
ou  qui  ont  eu  lieu  dcpuit  le*  lempi  bliiori- 
que*  IM  pin»  recolèt. 
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Étase  tfem  alMYtoa»  •■clennet. 

Bj»,t Étage  diluvien  •!•■  M.  (kinJirr;  Ditut'ium  Ae% 
gdvlogucs  niit;lais;  newer  Plioveite  on  nouveau 
pUoiène  df  M.  L>rll;  Terrain  Clysntien  d»; 
lOf.  RiMiigniiiil  «l  Hiifi;  Terrain  du  transport 
et  J'ai  te  risse  ment  ;  Terrain  de  transport  an- 
citH. 

Ia composition  des  AUuviuiiK  anciennes  va- 
rie nécessairement  selon  la  nature  minérale 
dea  contrées  qui  en  ont  fourni  les  matériaus. 
En  général,  elles  he  composent  de  cotiches 
metbies,  de  fragments  roiiléjt  provenant  de 
toutes  sortes  de  Rorlies,  ni^lés  a  des  Sables, 
des  Afiçiles  ou  des  Marnes.  Ces  courbes  , 
d*UBe  épaisseur  variable,  sont  placées  plus 
ou  moins  profondément  au-«lessons  de  la 
terre  végétale,  quelifuefois  même  a  la  sur- 
face du  sol.  Leur  principal  caractère  est 
d*étre  presque  toujours  accompagnées  d*é- 
norinea  fragments  de  Rocbes  ,  à  angles 
émoussés  ,  nommés  blocs  errcuique%  ,  dont 
quelques  uns  présentent  des  volumes  très 
comidérables  :  il  en  est  qui  ont  Jusqu*à 
20  mètres  cubes. 

Les  caîlloiii  roulés  ei  lél  blocs  erratiques 
recouvrent  une  grande  partie  de  noire  con- 
tinent: on  les  rencontre  sur  des  plateaux  ou 
dei  montagnes  si  élevés,  qu'H  est  impossible 
de  supposer  qu*aucun  cours  d>au ,  mû  par 
lei  forces  actuelles  lea  plus  puissantes, 
avi  Jamais  pu  atteindre  à  de  pareils  ui- 
veiiui  ;  en  sorte  que  ,  pour  eipliquer  leur 
transport,  il  faut  nécessairement  admettre 
uft  viofcnt  cataclysme  ayant  produit  de 
grands  accidents  d*éro8ion ,  et  qui ,  sous 
influence  de  puissants  courants  ,  aurait 
dispersé  ces  détritus  roulés  à  des  distances 
et  à  des  hauteurs  plus  ou  moins  considé- 
railes. 

On  remarque,  dans  la  vallée  de  la  Seine, 
MMessus  du  niveau  de  la  rivière,  une  lone 
d*Alluvions  anciennes  dont  la  largeur  atteint 
sar  quelques  points  plus  d'une  lieue  (Saint- 
Oarmain,  Boulogne,  Sablon ville,  etc.).  En 
esaminani  avec  soin  ce  dépôt,  on  reconnaît 
q4i*il  contient,  non  seulement  des  blocs  de 
Grès  provenant  de  l'Argile  plastique  des 
environs  de  Montereau  et  des  fragments  de 
presques  toutes  les  Roches  du  plateau  tertiaire 
parbien,  mais  encore  du  Calcaire  jurassique 
qui  vient  évidemment  de  la  Bourgogne ,  et 
même  des  détritus  de  Grapite,  de  Syéoile  , 
de  Forpbyre  et  de  Gneiss,  identiques  avec 


ceui  des  montagnes  du  Morvan  (Nièvre), 
d*où  ils  ont  été  charriés.  Tout  perte  à  croire 
que  ces  ilépôu  et  leurs  analogues ,  qu'on 
trouve  à  peu  près  partout,  ne  sont  autre 
chose  que  le  rcsulut  du  dernier  caUclysme, 
qui  a  mis  On  à  la  période  paléolbérienne, 
en  produisant  une  érosion  générale. 

Ailleurs ,  dans  le  Nord  de  TEurope ,  les 
blocs  erratiques  sont  répandus  par  myria- 
des, lis  se  montrent  par  traînées  longitudi- 
nales affectant  généralement  une  direction  a 
peu  près  nord  et  sud.  Ils  sont  ordinairement 
en  Graniie,  Gneiss,  Porphyre,  plus  rarement 
eu  Calcaire.  En  étudiant  la  nature  minérale 
de  ces  masses  enfouies  souvent  dans  les  Al- 
luvions  qui  nous  occupent,  on  a  pu  leur  re- 
connaître des  caractères  identiques  a  ceoi 
des  Hoches  qui  constituent  les  montagnes  de 
la  péninsule  Scandinave,  et  constater  ainsi 
leur  point  de  départ. 

Le  mode  de  transport  de  ces  blocs,  quel- 
quefois cousidérables,  ainsi  que  ces  masses 
de  cailloux  roulés  qui  couvrent  surtout  les 
parties  nord  de  Tancien  comme  du  nouveau 
monde,  ont  été  le  sujet  de  grandes  discussions, 
et ,  de  part  et  d'autre,  on  a  conçu  des  hypo- 
thèses plus  ou  moins  ingénieuses,  mais  dont 
aucune  n'explique  le  fait  d'une  manière  bien 
ftàthiraisante.  C'est  ainsi  que  quelques  géolo- 
gues pensent  que  les  blocs  erratiques  ont 
été  transportés  par  des  bancs  de  glaces  dé- 
tachés des  glaciers  et  poussés  avec  violence 
vers  le  sud.  Quand  la  fonte  avait  lieu , 
les  Roches ,  devenues  libres ,  se  précipi- 
Uient  au  fond  des  eaux,  sur  des  plaines, 
des  vallées  ou  des  montagnes  sous-marines. 
Ces  masses  seraient  restées  la  Jusqu'à  ce 
qu*un  soulèvement  ou  la  retraite  des  eaux 
fussent  venus  les  mettre  a  sec.  D'autres  au- 
teurs supposent,  au  contraire,  que  ces  blocs 
ont  pu  être  charriés  par  un  énorme  courant, 
dont  rextrème  rapidité  et  la  puissance  ac- 
crue par  la  masse  de  matières  terreuses 
qu'il  tenait  en  suspension  suffisaient  pour 
vaincre  1  action  de  la  gravité  sur  les  blocs 
erratiques  et  les  empêcher  de  tomber  ailleurs 
que  sur  les  digues  qu'ils  reneoniraient  dans 
leurs  parcours;  en  sorte  qu'ils  pouvaient  se 
disperser  à  des  distances  et  à  des  hauteurs 
plus  ou  moins  considérables,  selon  leur  vo- 
lume et  leur  proximité  du  centre  du  courant 
qui  les  avait  détachés. 

Enfin  ,   difers  géologues  ,    ne  trouvant 
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pis  cet  hypoUiètef  Miffinnlef  pour  rendre 
compte  d^on  phénomène  t i  général ,  et  pour 
eipliquer  le  transport  des  bloes  erratiques, 
appellent  à  leur  aide  un  ordre  de  choses 
presque  surnaturel ,  bien  que  possible ,  d'a- 
près quelques  astronomes.  Il  ne  s*agiralt  de 
rien  moins  que  du  choc  ou  du  passaged*une 
comète  dans  le  Toisinage  de  la  terre.  L'at- 
traction de  cet  astre  errant,  augmentant 
alors  en  raison  de  sa  proiimité,  aurait  déter- 
miné sur  la  terre  de  grands  déplacements 
dans  les  eaux  de  la  mer,  d*où  seraient  résul- 
tés des  courants  immenses  qui  auraient  dé- 
taché et  entraîné ,  k  des  distances  considé- 
rables, cette  masse  de  matériaux  divers 
constituant  Tétage  des  allurions  anciennes. 

C*est  à  ces  mêmes  alluvions  qu'on  rap- 
porte les  gttes  stannifères  du  Cornouailles , 
dont  le  gisement  originaire  doit  être  rap- 
porté au  terrain  granitique  ;  les  dépôts  auro- 
platiniféres  qu'on  exploite  sur  le  versant 
occidental  des  monts  Ourals  ;  les  dépôts  si 
renommés  du  Brésil ,  de  la  Colombie ,  de 
la  Californie,  et  enGn  tous  les  dépôts  gem- 
mirèrea  formés  de  cailloux  roulés,  parmi 
lesquels  on  trouve  divers  métaux  précieux  , 
accompagnés  d'Émeraudes ,  de  Topazes ,  de 
Corindons  et  de  Diamants,  détachés  de 
leurs  gisements  originaires  par  l'action  com- 
binée des  agents  érosifs. 

Les  aliuvions  anciennes  renferment  une 
grande  quantité  de  Mammifères  fossiles,  dont 
les  uns  ont  leurs  congénères  parmi  les  ani- 
maux actuellement  vivants,  mais  dont  plu- 
sieurs genres  et  un  grand  nombre  d'espèces 
n*unt  point  leurs  représentants  dans  la  na- 
ture animée.  Telles  sont  plusieurs  espèces  de 
Mastodontes,  do  Rhinocéros^  le  Megathe- 
l'ium  et  le  Megalonix,  sorte  de  Tatou  géant. 
Parmi  les  débris  organiques  trouvés  dans  la 
vallée  de  la  Seine ,  nous  citerons  VElephas 
jn-imigenius  et  le  grand  Élan  d'Irlande  {Cer' 
vus  giganteus),  espèces  également  perdues. 
C'est  à  rétage  que  nous  décrivons  que  se 
rapportent  les  remarquables  dépôts  ossi- 
fères  des  côtes  de  la  Sibérie,  où  Ton  a  trouvé 
VElephas  primigenius  ou  grand  Mammouth, 
ei  le  Rhinocéros  tichorinus,  qui,  bien  qu'en- 
fermés depuis  des  milliers  d*années  dans 
des  limons  et  des  argiles  arénacées,  avaient 
encore  leur  cadavre  dans  un  tel  état  de  cun- 
servaiion  que  les  Chiens  en  ont  pu  manger 
la  chair  ;  ce  qui  autorise  a  conclure  qu'ils 
T.  xu. 
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ont  été  saisis  par  la  gelée  immédiatement 
après  leur  mort. 

On  rapporte  également  aux  aliuvions  an- 
ciennes une  partie  des  dépôts  ossifères  q«n 
renferment  certaines  cavernes.  Pour  tout  0e 
qui  concerne  ce  sujet,  nous  renvoyons  le 
lecteur  au  remarquable  article  Gkotte  et 
Caveshbs  ,  que  M.  Desnoyers  a  inséré  dans 
ee  Dictionnaire. 

Élnse  tf  ea  allavloiw  mo«enict. 

Syn.  :  Terrain  posi-dittivien  ;  Posl^tliluuimm  » 
Période  jpvienne  t\e  M.  AI.  Brongniart;  TerraiH 
de  réjwqme  actuelle;  Terrain  récent. 

Ce  dernier  étage  comprend  tous  les  dépôls 
qui  se  sont  formés  depuis  le  commeneeroeat 
de  la  période  actuelle ,  pendant  les  temps 
historiques ,  et  ceux  qui  se  forment  actuel- 
lement sous  nos  yeux.  Il  présente  des  pro- 
duiU  très  variés,  résultant,  en  général,  de 
la  désagrégation  de  toutes  sortes  de  roches» 
et  des  éhoulements  que  produisent  les  eaoi 
en  s'infiltrant  dans  le  sein  de  la  terre. 

Dans  les  contrées  montagneuses,  au  pied 
des  escarpements  et  sur  les  rivages  où  là 
mer  bat  les  falaises ,  nous  voyons  tous  tes 
jours  se  former  des  accumulations  d'éboaHs 
composés  des  débris  de  roches  que  la  pluie, 
la  gelée  et  les  autres  agents  érosifs  tendeM 
sans  cessée  désagréger.  Souvent  ces  dépôts 
présentent  àt%  infiltrations  de  matière  cal- 
caire ou  ferrugineuse,  faisant  l'office  d'na 
ciment  qui  les  solidifie  avec  le  temps,  don- 
nant ainsi  naissance  à  des  brèches  ou  à  des 
poudingues ,  selon  que  les  fragments  sont 
anguleux  ou  roulés. 

Il  existe  sur  divers  points  des  dépôts 
de  nature  différente  :  ce  sont  des  eaux  ma- 
récageuses ,  stagnantes ,  dans  lesquelles 
la  tourbe  se  forme  Journellement,  avec 
d'autres  dépôts  plus  ou  moins  boueux.  Ces 
dépôts  tourbeux  et  boueux,  qui  devaient 
être  beaucoup  plus  nombreux  au  commen- 
cement de  l'époque  actuelle ,  puisque  les 
défHchemenU  en  ont  fait  disparaître  un  très 
grand  nombre ,  contiennent  une  multitude 
^d'ossements  appartenant,  le  plus  souvent ,  I 
des  espèces  vivantes,  et,  chose  digne  de  re- 
marque ,  quelquefois  encore  à  des  espèces 

perdues. 

D'un  autre  côté ,  on  sait  que  les  cours 
d*eau  charrient  et  déposent  des  sédiments , 
soit  sur  le  fond  des  vallées  qu'ils  parcou- 
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fOil»  toit  Jusqu'à  leur  embouchure,  ou  m  Ame 
dans  la  mer,  donnant  ainsi  naisaance  à  des 
tlei  nouvelles  ou  à  des  Deltas  plus  ou  moins 
coUMidérables.  Ailleurs  les  mers  amonrèlenl, 
me  quelques  points  de  la  rate  ou  dans  leur 
ifiii ,  des  amas  de  galets ,  des  bancs  de  sa- 
Irt^,  qui  forment  des  écueils  daogereui  pour 
l|  navigation.  Quelquefois  ces  dépdta  are* 
nacés  sont  poussés  sur  les  plages  basses  de 
rOcéan  ;  là ,  tes  vents  dominants  s*en  empa- 
rent, et  les  transportent  dans  Tintérieur  des 
terres ,  sous  forme  de  traînées  de  monticules 
qa*on  nomme  dunes. 

Dans  certaines  contrées,  il  se  forme  sur  le 
rifage  des  dépôts  de  débris  de  coquilles  plus 
09  moins  arénacés  ,  et  qui  se  solidiOeot  à 
Ttide  de  la  précipitation  du  carbonate  de 
Cltaux  que  les  eaux  tiennent  en  dissolution. 
Cmi  ce  qu*on  voit ,  par  exemple  »  sur  les 
oétes  de  la  Morée  ,  de  la  Sicile ,  et  surtout 
d$  la  Guadeloupe,  où  Ton  a  trouvé,  incrusté 
daiu  un  dépôt  coquillier,  un  squelette  de 
femme ,  probablement  de  race  caraïbe. 
.  Les  dépôts  marins)  les  plus  remarqua- 
blet  correspondant  à  cet  étage  sont  ceux 
^ai  résultent  de  Taccumulation  de  cer- 
ûina  Mollusques  qui  vivent  en  familles,  ei 
aortoiit  de  Polypiers.  Ces  petite  animaux , 
|Mr  leurs  sécrétions  calcaires  et  Paccuoiu- 
lalion  de  leuri  dépouilles ,  produiaent  d'im- 
menies  bancs  ou  récifs,  qu*on  trouve  surtout 
fO  grand  nombre  dans  les  mers  de  la  xone 
ililertropicale. 

Enfin,  on  rapporte  aussi  aux  alluvions 
nodernes  les  dépôu  de  tufs  calcaires  ou  tra- 
vertins ,  ainsi  que  d*aulres  concrétions  cal- 
«•1res  ou  siliceuses  que  déposent  certaines 
MMirces  minérales,  ou  encore  qui  se  forment 
par  suintement  dans  les  grottes  et  cavernes, 
«Il  donnant  naissance  aux  slalaclUes  et  aux 
itedagmites. 

C'est  dans  ces  cavernes  qu'on  trouve 
fUf  erses  concrétions  mêlées  à  des  cailloui  et 
à  des  limons ,  au  milieu  desquels  gisent  des 
apeamulations  d'ossemenU  de  Mammifères 
If  plupart  carnassiers,  et  dont  beaucoup 
appartiennent  à  des  espèces  perdues.  Ces  ani- 
maux faisaient  sans  doute  leur  demeure  de' 
G«i  retraites  souterraines,  comme  semblent 
l'indiquer  les  masses  d' Album  grœcum  qu'on 
y  trouve,  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  le 
produit  de  leurs  déjections.  On  rencontre 
auMi  dana  ces  cavernes  d'autres  débris  d'a- 
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nimaui  t  qui ,  probaMemeat ,  senraient  de 
proie  aux  premiers;  car  on  a  trouvé  des  os 
roogéa  et  entamés ,  aur  lesquels  oo  dis- 
tingue perCaitemeot  lea  tracée  non  équivo- 
ques de  dents  d'animaux  caraaaaieri.  Plu- 
sieurs cavernes  ont  offert ,  mêlés  à  d«a  dé- 
bris d'animaux  d'eapèom  perdues ,  des  osse- 
ments humains  ei  des  fragmenta  d«  pet«h«, 
greaaiera  produite  de  l'industrie  des  premiers 
bommm.  M.  Desnoyers  (  Yoy.  l'article  ««oma 
et  GAViaNtt  d^à  cité  )  et  divers  antres  géo- 
logues considèrent  cette  singulière  aaso- 
ciation  comme  le  résultat  de  plusieurs 
cauaea  fortuites ,  non  simultanées ,  posté-- 
rieures  au  comblemem  de  la  plus  grande 
partie  des  cavernes,  et  pouvant  indiquer  dm 
dépôts  et  des  remanienmnu  plus  mnder- 
nm. 

Id  finit  la  deieription  des  Terraina  auc- 
cenivement  formés  par  la  voie  aqueuse. 
Notre  but  éuit  d«  meure  en  relief  les  traiy 
les  plus  saillanu  dee  éuges  qui  les  compo- 
sent. Pour  compléter  ce  précis  géugnoatique, 
nous  n'avons  plus  qu'à  expoaer,  d'une  ma- 
uiere  succincte  et  chronologique ,  l'appari- 
tion et  la  description  dm  principaux  produiu 
ignés,  qui ,  à  toutes  les  époques ,  sont  sortis 
de  la  oMMe  centrale ,  à  travers  lea  Ter- 
rains sédimeiitaires  Qn'ila  ont  souvent  bou- 
leversés ,  et  sur  iesquela  ils  sont  venus 
quelquelois  s'épancher. 

TERRAIKS  PLUTONIQUES  oo  D'ORI- 
GINE  IGNÉE. 

SjB.i  Terrmin  pyragèftê .  compreoiiat  lc«  Tenwimg 
gmmUiqut ,  fijfroide  et  volcaHiqme  ou  vmicm- 
jti^iM  de  diven  géoliigiic*  ;  Dépôu  mnts{fs  oa 
if  lier  4e  M.  Boue. 

Ainsi  que  nous  l'avons  énoncé,  les  roches 
qui  consUtueni  cea  Terrains  se  trouveet  mê- 
lées ou  intercalées  avec  les  masam  stratifiées 
de  toutes  les  époques ,  et  particulièrement 
des  époques  anciennes.  Elles  portent  tous  Im 
caractères  de  roches  émanées  do  sein  de  la 
terre  à  l'état  de  fusion  ignée.  On  les  trouve 
enclavées  dans  le  sol  primordial  et  dans  Im 
Terrains  sédimentaires,  soit  soua  la  forme 
d'amas  transversaux  formés  par  injection  à 
travers  les  fentes  provenant  des  dislocations 
de  l'écorce  terrestre ,  soit  en  accumulations 
suatiformes  et  indépendantes,  résulunt  d*é- 
ruptions  plus  ou  moins  répétées  à  la  surface. 

L'aspect  et  la  texture  de  ces  roches  Ignéat 
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lont  eiGessiveinent  variables.  Ces  difTë-  i 
retires  paraissent  résulter  de  TatMeiice  ou  de 
la  présence  d'un  certain  nombre  d'éléments 
composants,  comme  aussi  de  circonstances 
diverses  qui  ont  présidé  à  leur  refroidisse- 
ment; aussi  voit-on  quelquefois  la  même 
roche,  pour  peu  qu*elle  ait  quelque  étendue, 
présenter  des  variétés  d*a«pect  et  de  compo 
sition  auiquelles  un  serait  tenté  d'assigner 
des  noms  différents ,  si ,  au  lieu  de  s*0€cu- 
per  de  la  masse  entière,  on  portait  son  at- 
tention seulement  sur  quelques  unes  de  sea 
parties.  Quant  à  Tàge  de  ces  mêmes  ro- 
ches, il  est  souvent  très  difficile  de  le  déter- 
miner avec  précision.  En  effet,  les  pro- 
duits ignés  ne  peuvent  pas  être  aussi  rigou- 
reusement classés  que  les  produits  aqueui; 
car  la  stratification  et  les  fossiles,  bases  de 
la  classification  des  roches  sédimentaires , 
n*eiistent  pas  dans  la  presque  totalité  des 
matières  ignées.  Cependant ,  comme  ces 
dernières  correspondent,  généralement,  à 
des  époques  distinctes  des  Terrains  sédi- 
mentaires qu*elles  ont  traversés,  et  quelles 
présentent  d'ailleurs  des  caractères  miuéra- 
logiques  qui  les  distinguent  selon  qu'elles 
appartiennent  à  des  époques  plus  ou  moins 
anciennes  ,  on  a  pu ,  en  combinant  les  ob- 
servations faites  en  diverses  contrées ,  éta 
blir  leur  ordre  d*ancienneté  d*une  manière 
positive,  bien  que  générale. 

On  conçoit  que  les  limites  de  notre  cadre 
ne  nous  permettent  pas  de  donner  ici  une 
description  détaillée  des  principales  roches 
ignées;  aussi,  à  l'eiemple  de  plusieurs  géo- 
logues, nous  les  réunirons  toutes  en  quatre 
groupes  distincts ,  qui  sont ,  d*après  leur 
ordre  chronologique,  les  Terrains  ijfranifotda, 
porphyrcUde,  trachytO'lasaltiqw,  et  lavique 
ou  volcaniqi^  proprement  dit. 

TRRRAIN  GRANITOÏDE. 

Ce  groupe,  principalement  caractérisé 
par  la  prédominance  du  Granité  et  de  la 
texture  granitolde,  comprend  aussi  desSyé- 
nites,  des  Dioriies,  des  Pegmatites,  etc. 
Toutes  ces  roches  constituent  des  enclaves, 
ou  amas  transversaux  cuupant  les  plans  de 
stratification  des  assises  du  Terrain  primi- 
tif, à  la  partie  supérieure  duquel  on  les  voit 
affieurer.  Quelquefois  même  elle  se  prolon- 
gent assez  avant  dans  les  anciens  Terrains 
séclimeplaires.  Ed  génétral ,  elles  le  pfésen- 


tent  dans  de  larges  fissures  plus  ou  moins 
étendues ,  fissures  par  lesquelles  s'est  épao- 
chée  la  matière  liquide  et  incandescente  qui 
en  a  rempli  les  intervalles. 

Le  Granité  ,  composé  de  Feldspath  ,  de 
Quartz  et  de  Mica,  est  la  roche  la  plus  abon- 
dante qu'aient  produite  les  épanchements  des 
premiers  âges.  Outre  les  montagnes  et  pla- 
teaui  considérables  qu'il  forme  à  la  surface 
delà  terre,  on  le  cite  encore  en  énormes  fliona 
ou  dylies  travertantquelques  anciensTerraina 
sédimentaires,  ce  qui  indique  qu'il  est  sorti 
à  différentes  époques.  A  raison  de  son  éten- 
due ,  qui  va  quelquefois  Jusqu'il  30  et  40 
lieues  carrées,  le  Granité  a  participé  à  Umj^è 
les  mouvements  de  dislocationa  qui  ottt 
agité  l'écorce  terrestre  ;  cela  devient  évident 
en  présence  des  nombreui  filons  qui  le  tra- 
versent, et  dont  la  nature  diverse  et  la  for- 
mation postérieure  peuvent,  en  quelque  sorte, 
retracer  l'histoire  et  indiquer'  l'âge  de  ces 
dislocations.  Ces  filons ,  qui  s'entrecoupent 
souvent,  sont  stannifères ,  cuivreux ,  plom- 
bifères,  etc.  Les  substances  métalliques  Et 
trouvent  généralement  dans  le  Granité;  il 
faut  en  excepter  cependant  TÉtain  de  ta 
Saxe  ,  de  Coruouailles  ,  et  les  minerais  et 
Plomb  duTjrol. 

Quelques  variétés  de  Granité,  exposées  à 
l'action  de  l'air  et  de  l'eau ,  se  désagrè- 
gent facilement,  par  suite  de  la  décompo- 
sition de  l'élément  feldspathique.  C'est  à 
cette  circonstance  que  sont  dus  les  blocs  ar- 
rondis qui  couvrent  alors  le  sol,  et  qui  sont 
quelquefois  empilés  les  uns  sur  les  autres 
de  la  manière  la  plus  bizarre. 

La  Syénitetsi^  après  le  Granité,  la  roche 
la  plus  importante  du  Terrain  qui  nous  oc- 
cupe. Elle  présente  des  variétés  de  composi- 
tion qui  la  font  changer  d'aspect;  et,  comme 
le  Granité,  elle  constitue  des  enclaves  con- 
sidérables. A  Syène,  en  Egypte,  elle  forme 
une  bande  transversale  à  la  direction  du 
Nil ,  qui  s'étend  de  l'est  à  l'ouest  sur  une 
soixantaine  de  lieues.  La  Syénite  est  moins 
susceptible  de  décomposition  que  le  Granité, 
et  l'un  remarque  qu'elle  ne  contient  pas  de 
filons  métallifères. 

I^s  autres  roches  du  Terrain  granitotck 
ont  bien  moins  d'importance  que  le  Granité 
et  la  Syénite  :  ce  sont  principalement  des 
Pegmatites  et  des  Diorites,  formant  aussi  des 
amas  tr^Bsveriatfi.  La  première  est,  en 
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quelque  sorte,  un  Granité  sans  Mica  :  c*esl 
dans  son  sein  qu*cxistcnl  les  cristaux  les 
plus  volumineux  que  Ton  connaisse.  Les 
grandes  Inmes  de  Mica  de  Sibérie,  dont  les 
paysans  russes  se  servent  quelquefois  pour 
Titrer  les  fenêtres  de  leurs  cabanes,  et  qu*on 
emploie  principalement  pour  le  vitrage  des 
▼•isseaux ,  ont  été  trouvées  au  contact  de 
la  Pegmatite.  Le  magnifique  cristal  de 
Quartz  hyalin ,  exposé  à  rentrée  de  la  gale- 
rie de  géologie  du  Muséum  d*histoire  natu- 
relle de  Paris ,  provient  également  de  cette 
rodie. 

Les  PegmatUes  offrent  un  curieux  phéno- 
mène d*altération  dont  la  cause  est  encore 
peu  connue  :  elles  se  décomposent  par  place 
jiuqu*à  une  très  grande  profondeur,  sans 
que  les  parties  encaissantes  participent  à 
cette  décomposition.  Cest  à  cette  particula- 
rité qu*est  due  Torigine  du  Kaolin  ou  lerre 
à  porcelaine. 

Quant  à  la  Diorilet  elle  diffère  du  Granité 
en  ce  que  le  Quartz  et  le  Mica  y  sont  rem- 
plieés  par  TAmphibole.  Cette  roche  est  gé- 
néralement à  petits  grains,  présentant  par- 
Mâf  dans  Tagrégation  de  ses  molécules ,  un 
|enre  particulier  de  cristallisation  ,  comme 
dans  la  Diorile  orhiculaire  de  Corse ,  for- 
mée d*une  pâte  de  Diorile ,  contenant  des 
orbicules  à  couches  concentriques ,  alter- 
nativement composées  de  Feldspath  et 
ii*Amphibole.  On  cite  encore  comme  ap- 
IMrtenant  au  Terrain  granitolde  des  amas 
de  Kersantont  qu*on  trouve  principalement 
en  Bretagne;  enfin  des  Sélagites,  des  Frai- 
dromites ,  etc. ,  qu*on  rencontre  dans  di- 
verses contrées.  Ces  dernières  roches,  moins 
répandues  que  les  autres  ,  forment  des  en- 
claves peu  considérables  sur  quelques  points 
du  Terrain  primitif. 

Le  Terrain  granitolde  se  montre  à  la  sur- 
face du  sol,  dans  la  plupart  des  pays  acci- 
dentés et  montagneux.  On  le  voit  dans  cer- 
taines parties  des  Pyrénées,  des  Alpes ,  dans 
Il  Bretagne,  les  Vosges,  PAuvergne,  le 
Limousin,  le  Yivarais,  etc.  il  se  présente 
abondamment  en  Saxe ,  en  Silésie ,  en 
Bohême ,  dans  la  Scandinavie ,  etc. ,  et  sur 
un  grand  nombre  de  points  de  PAfrique, 
de  PAmérique  et  surtout  de  PAsie.  Les 
chaînes  de  monttignes  qu*il  constitue  sunt 
souvent  très  élevées;  elles  ont  généralement 
ui}e  furoie  arroudie ,  mais  quelquefois  leurs 
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cimes  sont  escarpées  et  se  terminent  en 
pointe. 

TERRAIN  PORPHYROÏDE. 

Ce  Terrain ,  assez  répandu  dans  la  na- 
ture, comprend,  comme  le  précédent ,  plu- 
sieurs Roches  différentes ,  parmi  lesquelles 
dominent  les  Porphyres.  L*état  actuel  des 
connaissances  géognostiques  ne  permettant 
pas  d'établir  des  données  chronologiques 
bien  rigoureuses  sur  Papparition  de  ces  di- 
verses Roches,  nous  dirons  seulement,  d*une 
manière  générale ,  qu'elles  ont  commencé  à 
s*épancher  postérieurement  à  la  formation 
du  Terrain  primitif,  et  que  les  enclaves 
transversaux  ,  ou  produits  éruptifs  qu'elles 
ont  formés  dans  les  Terrains  sédimentaires, 
appartiennent  principalement  aui  époques 
silurienne,  dévonienne  et  carbonifère. 

Les  Porpkyret  sont  très  variés  de  com- 
position et  d'aspect  {Voyez  l'article  lo- 
CHBs)  :  ils  passent  les  uns  aui  autres  par 
des  nuances  presque  insensibles.  Bien  qut 
tous  sortis  du  foyer  central ,  ils  présen- 
tent, suivant  M.  Cordier,  deui  modes  diffé- 
rents de  formation.  Les  uns ,  les  plus  an- 
ciens, résultent  des  épanchements  qui  ont 
eu  lieu  i  la  suite  de  dislocations  générales 
ou  locales,  tandis  que  les  autres  paraissent 
être  le  produit  d'éruptions  volcaniques  ana- 
logues aux  éruptions  actuelles  ;  aussi  aurons- 
nous  à  considérer  dorénavant  deux  sortes 
de  produits  ignés  :  ceux  d'épanchemcnts, 
sortis  à  travers  les  fissures  de  Pécorce  terres- 
tre, et  ceux  d'éruptions ,  amenés  à  la  surface 
par  l'intermédiaire  de  cheminées  volcaniques. 
Ces  derniers  prennent  plus  d'importance  à 
mesure  qu'augmente  la  puissance  de  Pécorce 
terrestre;  les  autres,  au  contraire,  ces- 
sent de  paraître  k  l'époque  de  la  formation 
paléothérienne,  ou,  s'ils  existent  encore,  ils 
ne  forment  plus  que  des  dykes,  résultant  de 
ce  que  les  laves,  au  lieu  de  monter  Jusqu'à 
la  surface ,  se  sont  épanchées  souterraine- 
mentdans  des  fissures.  Quelquefois,  cepen- 
dant, divers  amas  transversaux  laissent  dans 
l'esprit  un  doute  à  cet  égard  ;  car  l'appareil 
volcanique  ayant  été  en  partie  démantelé 
ou  détruit  complètement ,  il  ne  reste  plus 
que  des  lambeaux,  dont  le  m.ode  de  formation 
devient  dirficile  à  déterminer. 

Les  produits  du  Terrain  porphyroïUe  sont 
principalement  des  Porphyres  péûroiUkeua:, 
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syénUiques,  prologiniques  et  pyroxéuiqucs  , 
dei  DiorUes,  des  Syénilet  zirconiennes  (Nor- 
vège), des  Pyromérides  (Corie)  et  des  Ro- 
ches pyroiéniques  plus  rares,  nommées 
Lherzolite ,  Ophitone ,  Ophite  et  Mimosite. 

Le  Terrain  porphyrique  proprement  dit 
est  géoéralemeni  considéré  comme  ne  re- 
montant pas,  dans  Téchelle  géognostique, 
plus  haut  que  le  Terrain  carbonifère;  mais 
à  la  formation  porphyrique  se  rattachent 
divers  dépôts  pyrogènes ,  qui ,  bien  que  sor- 
tis un  peu  plus  tard  du  même  foyer,  se  pla- 
cent comme  intermédiaires  entre  le  Terrain 
porphyrique  proprement  dit  ei  le  Terrain 
trachyto-basal tique  qui  lui  succède.  Ces  dé- 
pôts contiennent  encore  exceptionnelleroeot 
quelques  Roches  porphyriques ,  mais  qui 
n'offrent  plus  la  même  importance.  En  effet, 
pendant  les  périodes  pénéenne,  triastqueet 
jurassique,  il  ne  s*est  formé  que  des  pro- 
duits pyrogènes  d'une  médiocre  étendue.  Ce 
sont  surtout  des  Porphyres  dioriliqucs ,  des 
LeucostUeSf  des  Mimosiles^  etc. 

11  n*en  est  pas  de  même  de  la  période 
créucée.  Celle-ci  paraît  avoir  été  terminée 
par  des  éruptions  volcaniques  à  peuprèssem- 
blables  aux  éruptions  actuelles»  et  par  de 
nombreux  épanchements  qui  ont  pris  Jour 
à  travers  les  fissures  de  Técorce  terrestre. 
Dans  le  midi  de  la  France,  le  Terrain  cré- 
tacé présente  de  grandes  intercalatlons  de 
Roches  amphiboUques ,  telles  que  DiorU9f 
AmphibolUe  et  Porphyre  dioriiique.  Ailleurs, 
c'est  le  système  pyroiénique  qui  domine;  il 
consiste  en  MimosUe  et  en  Porphyre  pyroxé- 
nique.  En  Hongrie,  c'est  un  système  de  tra- 
chyies  ,  différant  des  Trachytes  ordinaires 
par  la  présence  de  Télément  quartieux  ou 
siliceux.  Enfin  diverses  Roches  analogues  se 
montrent  aussi  en  Saxe  où  elles  sont  repré- 
sentées par  des  Réiiniles, 

Le  Terrain  porphyrotde  contient  diverses 
substances  métallifères.  On  y  trouve  du  Mer- 
cure, du  Manganèse,  de  rAimant,  des  sul- 
fures de  Fer  et  divers  oxydes  de  ce  métal. 
L'Or  ei  l'Argent  s'y  rencontrent  aussi  ;  et  Ton 
fait  que  des  gUcs  importants  de  ces  deux 
métaux  précieux  existent  dans  cette  forma- 
tion au  Mexique,  en  Transylvanie  et  en 
Hongrie^ 

Quant  à  l'aspect  du  sol,  la  plupart  des  mon- 
tagnes porphyriques  présentent  une  forme 
conique.  Dans  les  Vosges,  elles  ontdelyCKK) 


à  1,500  mètres  de  hauteur.  Ailleurs,  elki 
sont  plus  ou  moins  élevées  et  présentai 
presque  toujours,  sur  leurs  flancs,  de  grauëea 
dépressions.  Au  reste,  le  terrain  porphy> 
rolde  se  rencontre  si  fréquemment  d#nf 
la  nature,  qu'il  serait  oiseux  d*entreprendrt 
ici  une  énumération  même  générale  dii 
lieux  où  il  existe.  Eu  effet,  on  le  trouve  méM» 
sous  tous  les  modes  de  gisenient  poiiiblcft 
avec  les  formations  stratifiées  qui  lui  cor- 
respondent. Tantôt  ces  diverses  Rochcf  vm% 
injectées  ou  intercalées  entre  les  couclMi 
sédimentaires,  sur  des  étendues  considéra- 
bles ;  tantôt  elles  constituent  des  cimoa  de 
collines  ou  de  montagnes.  D*autres  foiaeUta 
se  présentent  à  l'état  de  filons  ou  de  dykea; 
enfin  elles  forment  aussi»  il  U  surface,  dii 
amas  ou  des  plateaux  aasex  étendue,  cobum 
dans  quelques  parties  de  l'Allemagne. 

TERRAIN  TRACHYTO-BASALTIQUE. 

Les  dépota  pyrogènes  de  ce  groupe  résul- 
tent seulement  d'éruptions  volcaniques 
ayant  eu  lieu  pendant  la  période  paléothé- 
rienne.  Ces  Roches,  à  te&ture  cristalline 
moins  apparente  que  celle  des  groupes  pré- 
cédents, peuvent  se  diviser  en  troia  systè- 
mes roinéralogiquement  distincts  : 

Le  premier  ne  présente  que  des  RocIim 
feldspathiques  (Trachytes). 

Le  deuxième  n'offre  que  des  Roches  à 
base  pyroxénique  (Basaltes). 

Le  troisième  est  mixte ,  c'est-à-dire  com- 
posé de  Roches  à  la  fois  feldspathiques  et 
pyroxéniques. 

Le  type  du  système  fddspoLhique  ou  Ura* 
chy tique  se  montre  principalement  aia 
monts  Euganécns,  dans  le  Siebengebirge, 
en  Auvergne,  dans  le  Vivarais,  etc.  ;  il  est 
composé  de  Trachyte^  de  Porphyre  iracki^ 
tique  {Leucostile)^  de  PAonoliia,  d'Obsidtemie, 
de  Ponce  et  de  conglomérats  tiw:hytiquê$. 
Ces  Roches  irachytiques  forment  des  dykes , 
des  filons  et  surtout  des  coulées  d'une  cer- 
taine épaisseur,  et  moins  disséminées  que  le 
Basalte,  circonstance  indiquant  que,  lors  de 
leur  sortie,  elles  possédaient  un  certain  état 
pâteux  et  consisunt  qui  ne  leur  a  pas  pef- 
mis  de  s'étendre  aussi  loin  que  d'autrts 
coulées  de  nature  différente  ;  aussi  présen- 
teutelles  des  ondulations,  des  aspérités  sur 
les  pentes  où  elles  se  sont  déversées. 

û  plupart  des  vokiMif  éltiiila  eu  eaae- 
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lltflé  MMit  éublb  lor  ét§  mastiff  uadiy- 
eiNiinie  aa  centre  4e  la  Kraoce, 
llei  du  Cap-Vert,  ci  sortout  en  Amé* 
iffve,  dans  la  grande  cbatne  des  Andei,  oè 
lc<  boudica  ignlfomci  repoieataar  de» 
de  eetie  nature.  Le  Trarliyte  rouf  titoc 
Wi  eMffdérablei  dans  beaucoup 
#lMtr»i  eontrém  folcaniquca.  Il  ae  préMute 
•èM  fenne  de  piafaaai  et  de  Baontagncs  eo- 
ift|tiëi  soofent  trèf  éleréai.  On  te  consl- 
Wkt  comme  ayant  pcdcédé  lei  Rocbet  batal- 
M|«u  qui  forment  notre  féconde  dififion. 

te  Sytitèmê  pyroxéniquê  ou  bttsoMqmê  eft 
ttnetdrifé  par  le  tUuùltê,  le  Unaanfte,  la 
MnorOa,  la  DoUrHe,  VAmphigémUê,  M  Péri- 
êMt ,  let  Seorifi ,  etc.  Le«  eoodief  que  for. 
tttnt  cet  Rocbca  ayant  pluf  d*ëtendue 
^m  cellfli  dea  Rorbef  traebyliqucf ,  parafa- 
aent  avoir  joui  d*une  pluf  grande  flnfditë, 
qui  leur  permettait  de  f*éte»dre  avec  molnf 
d*ëp«ifaeur.  I«e  terrain  bafaltique  fe  mon- 
M ,  en  France  ,  dana  lof  départementa  de 
fAVeyron,  du  Canul  et  de  TArdèche.  Il  fe 
Hmstre  auni  en  Saie,  en  Bohême,  dana  la 
Hmm,  et  furtout  aui  llea  Hébridef  (en 
tciaie),  oft  Ton  volt,  danf  nie  de  Suffi,  la 
dMbre  cotonnade  priamatiqde,  vulpalreroent 
appelée  Grotte  âe  Fh^gal:  et  enfin  en  îr- 
Vkiide,  A  Antrim,  localité  cétèbre  par  ta 
Chausify  det  Géants. 

La  itrueture  prismatique  A  3, 4, 5«  6, 7  et 
8  cètéf  qu^aflTectent  preaque  eonftamment  lei 
Niaffea  bataltlques ,  parait  provenir  du  te- 
IriH  produit  par  lerefniidlssement.  On  la  re- 
trouve partout  dan»  Ick  couléet ,  comme  dam 
iBt  dykef  et  dans  let  flionf  ;  la  forme  hexa- 
fimate  est  la  pluf  commune,  et  celle  def  4 
dMlla  plof  rare.  Cm  prifmef  f*élèventjuf- 
î^*à  S5  on  SO  mètres,  préfentant  un  dla- 
ÏÉ^  variable  de  5  i  40  rentlmètref.  Le 
tltOi  fonvent  fif  sont  perpendiculairef  et  ar- 
liniléf  pat  tronçonf  comme  de  véritablef 
edinnnef  d*arrhliecture. 

Noiif  croyons  utile  d*s]outer  que  la 
feimcture  prismatique  n*est  pif  feulement 
ph^pre  auK  Roches  basaltiques  ;  en  effet,  di- 
teraes  couléet  irachytiques  dMsIande  pré- 
aintent  la  même  disposition  qu*elles  doivent 
Mm  doute  aussi  au  retrait  de  la  matière 
pendant  son  refroidiasement. 

Qaant  an  sf  siàme  mixte  (fetdapatbique  et 
pjroiéniqae),  il  est  généralement  plus  ré- 
pfeMU  qM  Mi^MitiiÉifWf  qiyMMiqii*npré* 


sente  divcrscainégalaritéi,  on  a  p«  constater 
qw  c*est  particulièrement  mn  eitrémilés  du 
ayatéme  qu*on  trouve  les  Rodms  ou  lavea  py- 
niténiquea,  et  vers  leur  centre  que  se  ren- 
contrent les  Rocbes  féldspathiquea  qui ,  à 
raiaon  de  leur  état  plus  confistant,  n*unt  pu 
eouler  attffi  loin  que  les  premières.  On  voit  de 
bemx  eiemples  de  cette  dtfp«aition  à  Téné- 
rftffe,  an  Puy-de-Udme,  au  Mont- Dore  et 
dans  plusieurs  antres  oontréea. 

Dana  le  voiainage  dea  masses  d'origine 
ignée,  les  Rodms  sédimenuirea  oftent  quel- 
qnorois  dea  tmcet  viriMea  d*altératinn  et,  par 
anlie,  présentent  un  aaped  diRrent  de  lenr 
eut  habituel.  C*eat  ainai  qne  ceruina  Caleai- 
raa,  en  contact  avec  les  Basaltes,  ont  pria  nne 
teitnre  plus  on  moina  criaullisée;  qne  U 
Hottttle,  dans  dea  ctreonauneea  aMlegnca, 
petd  son  bitume  et  pnsae  à  t*Anthracite  ;  que 
les  Gréa  sont  crevassés  et  prennent  quelque- 
fois un  aapect  vitrem;  que  d*autrea  Roches, 
enfin,  se  trouvent  phu  ou  moinf  méunmr- 
plKMées.  Mais  ces  sortes  d*altérationa  ne  aont 
pna  tot^rs  reproduites  dana  dea  ciruon- 
suncea  analogues;  aufai  voitHM  souvent  des 
produiu  d'origine  aqueuse  loucher  immédia- 
Ument  aux  produits  Ignés ,  sans  préaenier 
pour  cela  la  moindre  trace  d*une  altéralion 
qui ,  d'ailleurs,  ne  parait  avoir  eu  lien  que 
tût  une  échelle  très  limitée. 

Il  est  probable  que  les  nombreux  dépôu 
d*éruptioos  volcaniques  de  la  période  paléo- 
thérienne  ont  perdu,  en  partie,  leur  forme 
primitive  ,  démantelés  qu*ils  ont  été  par  le 
grand  cauclysme  diluvien  ;  la  plupart  dtt 
roches  pyrogènes  de  cetu  époque  se  présen- 
tent sous  forme  de  couranu  de  laves ,  de 
scories  ,  de  cendres  ou  de  d^ections  inco- 
hérentes, quelquefois  consolidées  par  un 
ciment  postérieur,  qui  en  a  fait  des  con- 
gloméra u. 

Sur  les  poinU  oh  ces  matières  sont  meu- 
bles, on  trouve  accidentellement,  de  temps 
à  autre,  des  débris  organiques  appartenant  i 
VBÎ9phas  primigenius ,  au  Rhinocéros  tlcho^ 
rhitts,  etc.  Sans  doute  que  ces  animaux  ou 
leurs  débris  ont  été  saisis  ,  enveloppés  par 
des  produits  pulvérulenu ,  qui ,  dans  quel- 
ques circonsunces ,  sont  projetés  fbrt  loin 
par  les  volcans  et  en  quantité  consi- 
dérable. On  trouve  ces  restes  organiques 
d'eapèces  perduea  en  Auvergne ,  au  Mont- 
iMlv ,  diRa  le  pfOloBgiRient  dea  Apeu- 
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nini ,  etc.;  inaii,  Jusqu'ici^oo  n*^  •  décou- 
vert aucun  indice  ou  débrif  de  l'industrie 
humaine  ,  ce  qui  s'arcorde  parfaitement 
avec  ce  que  noui  avont  appris  en  étudiant 
les  Terrains  sédimentaires  qui  correspondent 
à  cette  époque. 

TERRAIN  LAVIQUE  ou  VOLCANIQUE 

PaOniEHENT  DIT. 

Ce  nom  est  généralement  consacré  aini 
dépôts  volcaniques  résultant  des  éruptions 
survenues,  depuis  le  commencement  de  Té- 
poque  actuelle  ou  historique ,  Jusqu'à  noa 
jours.  Ce  groupe  pjrogène  moderne  ne  pré- 
sente, en  général,  aucun  caractère  particu- 
lier qui  le  distingue  du  Terraiu  précédent.  Lei 
matières  qui  le  composent  sont  absolumeol 
semblables  aui  matières  vomies  durant  la 
périofJe  paléotbérlenne,  avec  cette  dirTérence 
cependant  que  le  temps  et  les  circonstances 
n'aïaut  pas  permis  au&  infiltrations  miné- 
rales d*agir  sur  ces  produits  récents,  comme 
sur  les  produits  plus  anciens,  il  en  résulte  que 
les  premiers  diffèrent  des  prtKluiU  anciens 
parPabsence  presque  complète  de  minéraui 
accidentels.  D'autre  part,  leurs  élénienU 
meubles  n'ont  pu  être  désagrégés  et  recon- 
solidés ensuite  par  un  -ciment  quelconque , 
comme  il  est  arrivé  aui  matières  volcani* 
ques  de  la  période  précédente.  Abstraction 
faite  de  ces  circonstances,  le  Terrain  lavique 
est  représenté  par  les  mêmes  laves  ou  roches 
feldspathiques,  basaltiques ,  péridotiques  e| 
vitreuses. 

Il  importe  de  remarquer  ici  que  les  ro- 
ches volcaniques  de  la  période  précédente 
sont  le  résultat  d'éruptions  considérables, 
et  que  les  phénomènes  qui  les  produisaient 
étaient  à  la  fois  plus  généraui  et  plus  puis* 
sants  que  cens  de  l'époque  actuelle.  Il  ré- 
sulte de  cette  observation  bien  constatée, 
que  la  cause  qui  préside  à  l'émission  des 
roches  pyrogènes  a  perdu  et  perd  encore 
chaque  Jour  de  son  importance  ;  car,  depuis 
le  commencement  de  notre  période,  la  moi- 
tié, au  moins,  denses  volcans  se  sont  éteints. 

Nous  n'en  dirons  pas  davanuge  sur  le 
Terrain  lavique ,  si  facile  à  apprécier  :  au 
reste,  nous  le  répétons,  ses  produits  ne  dif- 
fèrent de  ceui  de  l'époque  précédente  que 
par  le  caractère  chronologique  qui  les  sé- 
pare, et  qu'en  ce  qu'ils  renferment  quelque- 
fois les  débris  de  l'industrie  humaine,  con- 
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Jointeme n|  tvee  i|ea  dépouilles  A-aniaiauR 
appartenant  aui  espèces  actuelles. 

Si  nous  résumons  en  peu  de  mots  les  ftila 
capitaux  des  Terrains  igiiéa  ou  pyrogifies , 
noua  voyons  que,  depuis  l'époque  la  plua  r#r 
fulée  Jusqu'à  nos  Jours,  il  y  a  eu  continuU^ 
dans  l'émission  des  matières  pyr^igèoea;  qvt 
cette  émission  s'est  faite  d*abord  par  épêHt 
chementf,  ensuite  par  éruptions;  qu'eUq 
a  été  plus  fréquente  et  plus  eopsidérabif 
aux  époques  anciennes;  qu'en  roéiiie  tevipi 
ces  produits  avaient  une  plus  grandq  foryp 
de  eristalliaaiion  ;  et  qu'enfin  plus  on  ap« 
proche  de  l'époque  actuelle,  et  plus  la  pnie- 
sance  qui  préside  aux  phénomènes  érupUft 
se  restreint  et  s'amoindrit  ;  en  sorte  que  !•• 
lavas  qui  surgissent  actuellement  se  troift 
vent,  pour  ainsi  dire,  isolées  et  comnie 
étrangères  au  sol  qui  les  recuit. 

Nous  terminons  Ici  cetaiticle,  peut-êirt 
un  peu  long  pour  le  cadre  qui  lui  est  dea- 
tiné,  mais  à  coup  sûr  beaucoup  trop  courf 
pour  résumer  fidèlement  tous  les  caraciècei 
des  Terrains  ,  et  rechercher  les  causes  (ih 
verses  qui  ont  présidé  à  leur  formation.  Il 
se  trouve  d'ailleurs  complété  p#r  les  ««r 
ticles  suivants  de  MM.  Élie  de  Beaumoff 
et  Constant  Prévost ,  insérés  dans  ce  D{0» 
tionnaire,  et  auxquels  nous  renvoyons; 
aTSTftnKa  m  hovtagjiis,  TcaaAUi,  TBaag| 
cj^LOGiB,  roaiATioïc,  sfncnaoKisiB  et  pua? 
aiLKs.  Voff.  aussi  yolcah,  TâetTAnx  FoaaiLti 
et  notre  article  rocbes.    (Ch.  o'Oaaioiir.)  ' 

TElinAPENE.  asFT,  —  DéiKtfninatîou 
générique  employée  par  Merrem  (1820) 
pour  des  Ëm  y  des.  (P*G.) 

TERRE.  GioL.  —  L'espace  sans  limitef 
qui  nous  entoure  est  peuplé  de  myriades  de 
corps  dont  le  nombre ,  les  dimensions ,  lea 
mouvements,  les  relations,  les  distances, 
causent  notre  étonnement  et  notre  admira^ 
tion  ;  la  Têrrê^  qui  pour  un  si  grand  Bonbrq 
de  ses  hahiunts  est  le  monde ,  n'est  cepen- 
dant que  l'une  des  moins  volumineuses  de 
ces  innombrables  sphères  qui  semblent  se 
nu>uvoir  sur  nos  tètes;  soumise  comme  tou- 
tes à  la  loi  commune  qui  régit  l'univers  » 
elle  n'est  réellement  qu'un  atome  de  ce| 
ouvre  aussi  merveilleux  dans  son  ensemble 
que  dans  ses  détails. 

Non  seulement  la  Terre  n'est  pas  le  centre 
de  l'univers,  mais  elle  n'est  par  même  l'aa^ 
ire  principal  di|  système  solaire,  sorte  d'abar 
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HicHaii  ^i  déngM  Teniemble  de  reoi  Hm 
eorpi  célcf ta  qai  drcvleot  autoor  du  So- 


Af  B  de  eosMltre  les  propriélét  qui  dbtin- 
gwat  eeat  d«i  astres  assez  rapprocliés  pour 
4M  Mtre  Yoe  et  dos  instroments  poissent 
îm  saifre  et  les  mesorer,  Tintelligence  hu- 
■■fae  •  atleiBt  le  terme  qu*elle  ne  pourra 
yast-étre  rraochir  dans  la  déeooferte  des 
fdrHds  physiques;  les  astronomes  et  les  géo- 
Mètres  sont,  en  effet,  parrenas  à  connaître 
fMissontIa  forme,  la  grandeur,  le  Toluroe,  le 
palds,  la  marche,  non  seulement  de  la  Terre, 
mâk  encore  des  aatres  principales  Planètes 
fli  d«  SoM  lui-même  ;  la  dbtance  qui  eibte 
Mtre  diacun  de  ces  corps ,  celle  qui  les  se- 
ptre  de  nous,  la  direction,  la  Titesse  de  leur 
CMfse,  les  phénomènes  compliqués  qui  en 
résultent ,  rien  de  ce  qui  oonstiiue  Thistoire 
da  Système  solaire  n*a  échappé  i  rintesti- 
gition  des  astronomes  qui  peuvent ,  d'après 
%m  évéMmeots  passés  et  eeni  dont  ils  sont 
IdMoiM ,  prédire  arec  assurance  certains 
éfénements  i  venir. 

La  condensation  plus  ou  moins  grande 
éè  la  matière  qui  constitue  les  corps  sidé- 
nm  fait  varier  les  caractères  visibles  de 
eMt-ci;  les  uns  apparaissent  comme  des 
Misses  plus  ou  moins  transparentes  (iV^6tt- 
IsKsss,  Comètes)^  d*autres  sont  lumlneui 
(  les  Ètottêt ,  le  SeUell  ) ,  enfin  d*autres  sont 
Opaques  et  ne  brillent  que  par  réflexion  de 
la  lumière  qui  les  frappe  (  Ptonètei ,  SateU 
Uln).  La  Terre  est  une  des  dooxe  planètes 
4m  système  eoleàre  ;  la  distance  moyenne  qui 
la  sépare  du  Soleil  est  de  plus  de  15  mil- 
lions de  myriamètres.  Deui  autres  Planètes, 
Mercure  et  Vénus,  sont  placées  entre  elle  et 
Tastre  central  ;  toutes  les  autres  se  meuvent 
dans  des  orbites  qui  sont  excentriques  à 
eeile  qu*elle  parcourt,  la  dernière  {Uranus) 
étant  dit- neuf  fois  plus  loin  du  Soleil  que 
B*M  est  la  Terre,  c'est-à-dire  à  plus  de  290 
Millions  de  myriamètres. 

Ainsi  que  plusieurs  des  Planètes,  la  Terre 
ettaccompagndc,  dans  sa  marche,  par  un 
tatriUle  qui  obéit  à  sou  action  de  ta  même 
manière  qu'elle  est  soumise  à  celle  du  So- 
leil ;  ret  aiître  seronriaire  est  la  Lune,  dont 
les  retntioiift  avec  la  Terre  sont  telles  que 
son  histoire  se  rattache  nécessairement  à 
celle  de  notre  globe;  aussi  a-t-on  rni  pou- 
Toir,  au  mot  LrNR,  renvoyer  au  présent 


•nicte  pour  reipeslIlM  de  erai  des  faits  qui 
pMTMt  servir  par  analogie  à  éclairer  plu- 
tknn  questions  géologiques;  noua  nous 
trouvons  donc  esipgé  par  ces  motifs  à  dire 
aeeeasoireBient  id  qMiqoesBiots  sur  les  rap- 
ports de  la  Terre  avec  son  satellite. 

La  Lune^  ainsi  que  la  Terre,  toutca  les 
PUmètes  et  leurs  SateUUeSf  est  un  corps  si- 
déral ,  opaque ,  qui  ne  parait  lumineux 
qve  par  réflexion  de  la  lumière  solaire; 
sa  forme  est  sphéroldafe  ;  ton  diamètre 
moyen  est  environ  à  celui  de  la  Terre 
::  i  :  4  ;  son  volume,  :!  i  :  50 ;  sa  den- 
sité, :  :  2  :  s.  La  surface  du  sol  lunaire  pré- 
sente des  anfractuosités  proportionnellement 
plus  nombreuses  et  plus  profondes  qne  celles 
du  sol  terrestre;  ses  montagnes ,  générale- 
ment de  fbrme  circulaire,  rappellent  les 
cdoes  et  les  cratères  de  nos  volcans  ;  on  en 
a  reconnu  qui  ont  ^,000  mètres  d*éléva- 
tion  :  tout  annonce  que  ces  formes  sont 
dues  uniquement  à  des  causes  ignées ,  car 
rien  n'indique  Taction  des  eaux  sur  le 
sol  lunaire;  on  voit  bien  de  grandes  taches 
et  des  parties  d'apparence  unie  que  Too  a 
désignées  comme  des  mers,  mais  la  surface 
des  parties  do  sol  qui  entourent  celles-ci 
n*est  pas  découpée  par  dea  aillons  oo  tallées 
analogues  aux  bassins  que  parcourent  nos 
fleuves  ;  on  croit  être  essoré,  au  Mrplos, 
d'après  des  observations  astronomiques,  que 
le  globe  lunaire  B*est  pas  entooré  d'une  at- 
mosphère sensible  dont  Tabsence  Indique 
celle  de  l'eau  liquide. 

La  Lune  se  meut  sur  elle-même  d'occident 
en  orient,  dans  le  même  temps  qu'elle  em- 
ploie à  fiilre  un  tour  complet  autour  de  la 
Terre  ;  ce  qui  fait  qu'elle  nous  présente  tou- 
jours la  même  face  et  que  nous  ne  connais- 
sons que  l'un  de  ses  hémisphères. 

La  Lune  décrit  autour  de  la  Terre  une 
orbite  elliptique  en  27  |ours7  heures  43  mi- 
nutes, à  la  distance  moyenne  d'environ 
38,000  myriamètres  ;  mais  comme,  pendant 
cette  révolution,  le  Soleil  s'est  avancé  d'en- 
viron 27*  dans  le  même  sens  que  la  Lune, 
les  deux  astres  ne  se  retrouvent  en  conjonc- 
tion ,  par  rapport  à  la  Terre,  qu'après 
29  Jours  12  heures  44  minutes,  ce  qui  com- 
pose une  lunaison  ou  mois  lunaire;  pendant 
chacune  de  ces  lunaisons,  la  Lune  se  pré- 
sente à  Tobservateur  terrestre  sous  plusieurs 
phases,  suivant  sa  position  par  rapport  au 
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Soleil  ^  rédaire  «Iteroatif  eiMOt  plu*  oh 
moini  complétenieiit. 

Après  avoir  iudiqué  la  plact  que  la  Terre 
occupe  dans  Tensemble  de  PuniTers,  il  nous 
reste  À  consuter  ses  propriétés  particulières 
et  ses  caractères  dblinctifs. 

La  Terre  n*est  pas  une  sphère  régulière  : 
c*est  un  sphéroïde  déprimé  vers  chacun  de 
as  pôles,  de  telle  sorte  que  Taie  fictif  autour 
duquel  elle  parait  tourner  journelleroeiil  est 
plus  court  de  1/305*  environ  que  le  diamè- 
tre opposé  ou  équatoriai. 

Le  diamètre  moyen  de  la  Terre  est  d*en- 
%iron  12,732  kilomètres  ou  de  3,000  lieues 
ordinaires  ;  sa  circonférence  est  d*enviroo 
9,000  lieues,  tandis  que  le  diamètre  solaire 
est  cent  dit  fois  plus  long. 

Des  observations  ,  des  eipériences  et  des 
calculs  ont  appris  que  la  masse  du  sphéroïde 
terrestre  pèse,  dans  son  ensemble,  environ 
cinq  fois  et  demie  plus  que  Teau»  moins,  par 
conséquent,  que  la  plupart  des  métaui,  et 
deui  fois  plus  que  la  moyenne  des  roches  qui 
composent  le  soi. 

Le  globe  terrestre  possède  une  vertu  ma- 
gnétique générale,  qui  a  pour  effet  d'attirer 
Paiguille  aimantée  vers  son  pâle  boréal 
{boussole). 

Enfin  tout  le  monde  sait  que  la  Terre  est 
douée  de  deux  mouvements  :  Tun  sur  elle- 
même  autour  de  son  axe  polaire  et  qui  s'exé- 
cute en  23  heures  56  minutes  4  secondes; 
et  Tautre  autour  du  Soleil,  en  365  Jours  5  | 
heures  49  minutes ,  ce  qui  donne  une  vitesse 
progressive  d'environ  412  lieues  par  mi- 
nute. 

La  marche  circulaire  de  la  Terre  autour 
du  Soleil  suit  une  orbite  elliptique  dans  un 
plan  qui  est  incliné  de  23"  27'  par  rapport 
à  la  direction  de  Taxe  de  rotation  diurne. 

Les  deux  mouvements  propres  de  la  Terre 
ont  lieu  également  dans  la  même  direction, 
qui  est  aussi  celle  de  rotation  du  Soleil,  des 
autres  Planètes  et  de  leurs  Satellites,  et  tous 
ces  mouvements  se  font  à  peu  près  dans  un 
plan  qui  s'écarte  peu  de  celui  de  l'équateur 
du  Soleil;  il  résulte  de  cet  ensemble  de  rap- 
ports la  probabilité  que  la  cause  qui  a  donné 
à  la  Terre  l'impulsion   première  dont  ses 
mouvements  actuels  sont  la  résultante  dé- 
terminée par  la  loi  générale  de  l'attraction, 
est  aussi  celle  qui  a  mis  en  mouvement  tous 
les  cohps  du  sjslème  solaire. 
T.   xu 
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De  nombreuses  obsenratioDS,  faites  afec 
toutes  les  précautions  convenables,  dans  Im 
mines  d'Allemagne,  d'Angleterre,  de  France, 
d'Italie,  ainsi  que  dans  les  eaux  thermales 
et  les  puits  artésiens,  attestent  que  la  partie 
interne  du  globe  terrestre  est  douée  d*unto 
chaleur  propre  dont  les  effets,  i  peine  ap- 
préciables aii^Jourd'hui  à  sa  surface ,  ioai 
cependant  assez  sensibles  à  quelques  mètrei 
de  profondeur ,  pour  que  le  tbermomèCK 
s'élève  d'environ  1*  centigrade  par  27  à  SO 
mètres  de  profondeur,  à  partir  du  point  où 
cesse  d'agir  la  chaleur  transmise  par  le 
rayonnement  du  Soleil. 

Quelle  que  soit  la  cause  originaire  ou  ac- 
tuelle de  cette  chaleur  interne,  le  fait  de  aon 
existence  était  un  des  plus  importants  de 
l'histoire  de  la  Terre  k  bien  constater  par 
l'expérience. 

En  effet,  de  cette  donnée,  on  peut  être 
conduit  à  supposer  que  la  Terre  a  possédé 
antérieurement  une  température  bien  supé- 
rieure à  celle  qu'elle  conserve  aujourd'hui, 
et  qu'elle  s'est  comportée  et  se  comporte  en- 
core comme  un  corps  échauffé  qui,  placé 
dans  un  milieu  plus  froid,  se  reftaldit  gra* 
duellement  de  l'extérieur  à  l'intérieur  ;  on 
peut  en  conséquence  admettre  que  toute  la 
masse  terrestre  a  pu,  à  un  moment  donné, 
être  tenue,  par  une  haute  température,  i 
une  consistance  assez  molle  pour  qu'en 
tournant  sur  elle-même  elle  se  soft  dépri- 
mée suivant  son  axe  de  rotation,  en  raison 
de  la  force  centrifuge  ;  et  si  Ton  remarque 
qu'en  effet  la  quantité  de  ses  dépressioni 
polaires  est  peu  différente  de  celle  que  don- 
nerait ta  théorie,  si  l'on  remarque  que  d'au- 
tres Planètes  {Jupiter  et  Saturne),  sont  de 
même  déprimées  dans  un  rapport  Indiqué 
par  la  rapidité  de  leur  mouvement,  on  peut 
presque  considérer  comme  une  Térilé  dé- 
montrée que  la  forme  de  la  Terre,  comme 
celle  des  autres  Planètes ,  est  un  effet  de  fa 
force  centrifuge  appliquée  i  un  corps  mal* 
léable  et  très  probablement  incandeflcent. 

l^s  faits  et  la  logique  conduisent  donc  à 
l'hypothèse  que  l'Imagination  ries  premlera 
hommes ,  que  le  génie  des  Lelbnitt,  det 
Newton,  des  Buffon,  avaient  proposée,  e'eal* 
à-dire  que  la  Terre  pouvait  être  considéré» 
comme  un  astre  d'abord  Incandescent  et 
lumineux,  devenu  opaque  par  le  refhMft- 
sement ,  ou  comme  un  Soleil  éteint. 
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Fourrier,  l*illastre  géomètre,  a  traité 
c«ll0  haute  quesiion  ex  professa ,  admettant 
que  la  masse  terresire.primttivement  échauf- 
lée,  a  subi  les  mêmes  lois  générales  du  re- 
froidissement qu*éprouve  tout  corps  placé 
dans  un  milieu  plus  froid  que  lui.  Il  pensait 
i|tt*au  moment  actuel,  quelque  élevée  que 
aoit  la  chaleur  intérieure  du  globe  ter- 
mtre,  elle  n'élève  pas  la  température  de 
la  surface  de  plus  d*un  30*  de  ôegré  ;  par 
conséquent  le  refroidissement  progressif  de 
toute  la  masse  ne  saurait ,  dans  Tavenir  , 
modiOer  de  beaucoup  les  climats  qui  sont 
aujourd'hui  déterminés  presque  exclusive- 
méat  par  Taction  du  Soleil  et  par  de  nombreu- 
aes  circonstances  locales  extérieures.  Mais, 
daos  les  temps  qui  ont  précédé,  la  chaleur 
originaire  interne  s'ajoutant  dans  une  plus 
forte  progression  à  celle  fournie  par  le  So- 
leil» on  comprend  que  la  température  clima- 
térique  a  dû  être  généralement  plus  élevée 
il  plus  uniforme. 

Comparée  à  un  globe  de  1  pied  de  diamè- 
trat  qui  aurait  la  même  composition  et  serait 
placé  dans  les  mêmes  circonstances  que  la 
Terre,  il  faudrait  douze  cent  quatre-vingt 
mille  ans  pour  que  celle-ci  se  refroidit  au- 
tant que  le  feraient  en  une  seconde  les  points 
homologues  du  premier. 

Pour  que  Tinfluence  exercée  par  la  cha- 
leur intérieure  et  qui  se  réduit  aujourd'hui, 
eoomie  nous  venons  de  le  dire  précédem- 
mant,  à  l  /30*  de  degré,  ne  soit  plus  que  de 
i/60*,  il  ne  faudrait  pas  moins  de  30,000 


Lee  faits  précédemment  rapportés,  les 
eoniéquences  qui  en  découlent  naturelle- 
mem,  suffisent  pour  appuyer  Phypotbè^e 
généralement  adoptée  parles  géologues  de 
la  haute  température  originaire  de  la  Terre; 
elle  aurait,  par  l'effet  de  cette  haute  tem- 
péralure,  été  assez  molle  et  malléable  pour 
qne  ses  parties  aient  pu,  sous  l'influence  du 
mouvennent  de  rotation  diurne,  céder  à  la 
lérae  centrifuge  et  donner  lieu  à  l'aplatisse- 
mattdes  pâles.  Les  partiesles  plus  extérieures 
de  cette  masse  incandescente  ont  été  les  pre- 
mières refroidies;  un  moment  est  arrivé  où 
Im  parties  les  plus  extérieures  sont  devenues 
aelides,  car  la  solidification,  comme  le  re- 
fmUissement,  a  dû  se  propager  de  la  circon- 
férence vers  le  centre,  de  telle  manière  que, 
daof  le  moment  actuel ,  le  première  enve- 
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loppe  durcie,  figée  et  même  refroidie,  peut, 
à  la  profondeur  de  quelques  lieues  seulement, 
reposer  sur  des  matières  encore  incandescen- 
tes et  molles. 

Les  laves  qui  sortent  des  volcans  actuels 
fournissent  des  exemples  dont  on  peut 
faire  Tapplication  à  la  masse  entière  du 
globe;  ne  voit-on  pas  souvent  des  coulées 
dont  la  surface  noire  est  assez  solide  et  re- 
froidie pour  que  Ton  puisse  les  traverser 
impunément,  tandis  qu'à  1  ou  2  pieds  da 
profondeur,  la  matière  dont  elles  se  compo- 
sent est  encore  molle ,  lumineuse  et  telle- 
ment chaude  qu'un  bâton  s'enflamme  et 
brûle  h  son  contact. 

L'histoire  astronomique  de  la  Terre  se 
termine,  pour  ainsi  dire,  a  l'époque  où  une 
première  pellicule  solide  aurait  enveloppé  la 
masse  planétaire  ;  un  premier  loZ,  le  sol  jtri- 
milif,  est  constitué,  et  c'est  à  partir  de  ce 
moment  que  le  géologue  peut  suivre  les  pro- 
grès de  la  formation  du  sol  de  remblai  dont 
l'histoire  est  le  principal  but  de  %e$  recher- 
ches; les  causes  et  les  effets  qui  agissent  et 
sont  produits  autour  de  lui,  peuvent  l'éclai- 
rer; et,  s'il  n'abandonne  pas  le  guide  sûr  de 
l'analogie,  il  peut  sans  difficultés  se  rendre 
compte  de  la  composition,  de  la  structure, 
de  la  forme  du  sol,  des  changements  qu'il  a 
éprouvés  et  de  ceux  auxquels  il  peut  être  en- 
core exposé.  Voy,  GioLOCis,  FoanATiON,  fos- 
sile et  SOL  :  ce  dernier  mot  a  été  traité  à  Tnr- 
ticle  TEaaAiN.  (C  P.) 

TERRES.  MIN. — Sous  ce  nom,  on  désigne 
communément  un  grand  nombre  de  substan- 
ces minérales  amorphes,  de  nature  variée, 
et  qui  toutes  ont  pn  aspect  terne  et  terreui. 
Les  principales  espèces  de  Terres  sont  les 
suivantes  : 

Tebre  ABSORBANTS,  la  Blagnésio ,  i  causo 
de  la  propriété  qu'elle  a  d'absorber  les 
sucs  acides  qui  se  développent  dans  l'esto- 
mac. 

Teire  d'Almagna,  terre  rouge  ocreuse, 
qui  ressemble  à  la  Sanguine  et  dont  on  se  sert 
dans  la  peinture  à  fresque. 

Terre  aluminbuse,  le  Lignite  terreux  pj- 
ritifère.— Le  Schiste  pyriteux. 

Terre  anglaise,  une  espèce  d'Argile  plas- 
tique avec  laquelle  se  fait  une  faïence  à 
couverte  transparente. 

Terre  d'Arm£nie,  un  Ocre  rouge  qu'on 
emploie  dans  la  peinture  à  fresque. 
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TsaBB  BLEUE,  le  phosphate  de  Fer  pulvé- 
rulent. 

Tebbe  bleue  de  montagne,  TAzurile  ter- 
reuse et  concréiionnée  globulirorme. 

Terre  brune  de  Cologne,  un  Ligoile  ter- 
reui  de  couleur  brune  qu'on  exploite  t 
Bruhl  et  qu'on  vend  à  Cologne;  on  remploie 
dans  la  peinture,  et  les  Hollandais  s'en  ser- 
vent pour  falsifier  le  Tabac  à  priser. 

Terre  de  Cassel,  même  chose  que  la  terre 
brune  de  Cologne. 
Terre  de  Chine,  le  Kaolin. 
Tkrde  ciholée  ou  de  Cimolis,  sorte  d'Ar- 
gile rougeàtre  ou  gris  de  perle  que  les  Grecs 
employaient  pour  dégraisser  les  draps  ;  on. 
s'en  servait  aussi  en  médecine. 

Terhe  comestible,  sorte  de  Terre  argileuse, 
le  plus  souvent  magnésifère,  que  mangent 
certaines  peuplades  sauvages  par  besoin  ou 
par  plaisir. 

Terre  a  foulon,  une  variété  d'Argile  très 
savonneuse,  contenant  plus  d*eau  et  moins 
d'Alumine  que  l'Argile  plastique  ordinaire, 
et  qu'on  emploie  pour  enlever  aux  draps 
l'huile  dont  on  s'est  servi  pour  carder  et  ûler 
la  laine. 

Terre  glaise,  l'Argile  plastique  ordi- 
naire. 

Terre  d'Italie,  un  Ocre  brun  Tormé  par 
un  mélange  de  Limonite  et  d'Acerdèse.  On 
remploie  dans  la  peinture. 

Terre  de  Lcmnos,  une  Argile  blanche  dont 
on  formait  des  espèces  de  pastilles  et  sur 
lesquelles  on  imprimait  l'empreinte  d'un 
cachet,  de  là  le  nom  de  Terre  sigillée  qu'on 
Inî  donnait  aussi. 
Terre  magnésienne,  la  Magnésie  pure. 
Terre  de  Marmarosu,  le  phosphate  de 
Chaux  terreux. 

Terre  marneuse,  celle  qui  contient  de  la 
Marne  en  excès. 

Terre  d'ombre,  une  sorte  d'Ocre  brun  em- 
ployé dans  la  peinture  et  qui  vient,  dit-on, 
deTOmbrie,  province  des  Éiats-Romains. 
Voy.  TERRE  d'Italie. 

Terre  de  pipe.  Une  variété  d'Argile  plas- 
tique d'un  gris  foncé,  qui  blanchit  dans  la 
cuisson,  et  avec  laquelle  on  fait  des  pipes  et 
des  assiettes. 

Terrk  a  roRCKLAiNE,  le  Kaolin  ou  Feld- 
spath décomposé. 

Terre  de  Samos,  une  des  Terres  que  les 
anciena  employaient  en  iu<^eciue. 


Terre  ns  Sibnre,  un  Ocre  d'un  beau  Jaune, 

qu'on  tire  des  environs  de  Sienne  en  Italie. 

Terre  de  Sienne  bbulâe  ,   la   précédente 

que  l'on  a  fait  griller  et  qui,  par  suite  de 

cette  opération,  a  pris  une  couleur  rouge» 

Terre  sksillêb,  même  chose  que  Terre  de 
Lemnos. 

Terre  de  Sinope  ,  un  Ocre  rouge  que  les 
anciens  employaient  en  médecine  et  dans  la 
peinture. 

Terre  végétalb,  la  partie  minérale  de 
tout  sol  propre  à  la  végétation.  La  Terre 
végétale  fait  partie  des  couches  superOcielles 
du  globe  ;  elle  appartient  à  Tordre  des  ter- 
rains détritiques  ou  d'alluvions ,  et  varia 
selon  la  nature  du  sol  qu'elle  recouvre.  Elle 
est  argileuse,  calcaire  ou  siliceuse,  suiv»i»i 
que  l'Argile,  le  Calcaire  ou  le  Sable  siliceui 
domine  dans  sa  composition. 

Terre  verte,  diverses  substances  terreu- 
ses,  de  couleur  verte,  provenant  de  la  dé- 
composition de  pluaieurs  Silicates  aluminauk 
ou  non  alumineux. 

Terre  de  Vérone  ou  Baldogée  ,  une  Terra 
verte  qu'on  trouve  au  Monte-Baido,  près  de 
Vérone,  et  qui,  broyée  et  lavée,  produit  uoe 
couleur  fort  recherchée.  Elle  est  rompeaëa 
de  Silice,  de  protoxyde  de  Fer  et  d'Eau. 
Terre  vitrifiablr,  la  Silice  pure.     (Del.) 
n'ERRESTRES.  iRS.  —  M.  Robineau- 
Desvoidy  (  Essai  sur  les  Myod.,  1830 }  in^ 
dique  sous  ce  nom  l'une  des  divisions  pri- 
maires de  ses  Mtodaires.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 
TERRICOLES.     Terricolœ.    amn.     —* 
M.  Edwards  (£/is(.  du  lUloral  de  la  France, 
p.  25)  établit  sous  ce  nom  un  ordre  d'Ao- 
nélides ,  comprenant  des  Annélides  qui  vi- 
vent toujours  soit  dans  des  tubes  solides  « 
soit  dans  la  vase  ou  enfouies  dans  la  terre. 
Dans  la  classification  de  M.  Cuvier ,   ca 
groupe  est  réuni  aux  Sangsues  dans  Tordra 
des  Abranches.  M.  Savigny  place  une  par-, 
tie  des  Terricoles  parmi  les  Serpulées ,  et 
forme  avec  les  autres  son  ordre  des  Lombri- 
cines  ;  M.  de  Blainville  les  disperse  dans  lei 
deux  ordres  des  Paromocriciens  et  des  Ho- 
mocriciens.  (P.  G.) 

TERRlEn.  MAM.  —  On  désigne,  sous  ca 
nom,  les  retraites  souterraines  de  formes 
diverses  et  creusées  avec  plus  ou  moins  d'ari 
par  beaucoup  d'espèces  de  Mammifères ,  le 
Lapin,  la  Taupe,  etc.  (G.  D.) 

TERSA.  ws.  —  SynoniiM  (to  Tm^sm. 


524 


TES 


TES 


ÏERSINE.  Tsrsina.  ois.  —  Genre  de  la 
flHlrîlle  des  Colingai ,  dans  Tordre  des  Pas- 
Mretux ,  caractérise  par  un  bec  court ,  très 
déprimé  à  la  base,  caréné  eo  dessus,  à  bords 
iécbis  en  dedans ,  è  mandibule  supérieure 
idCrécie  à  la  pointe ,  inclinée  et  échancrée , 
riaférieure  retroussée  à  son  extrémité  ;  des 
narines  larges ,  basâtes ,  en  partie  cachées 
parles  plumes  du  front;  une  bouche  ample, 
tvèi  fendue,  des  tarses  nus,  annelés;  des 
•Hci  moyennes,  la  première  rémige  la  plus 
kwgue. 

Ce  genre ,  créé  par  Vieillot ,  ne  renferme 
(|a*une  espèce  :  la  Tkesuie  bleue.  Ter.  cm- 
mita,  Vieill.  [Gai,  des  Ois.,  pi.  119),  àm- 
féUi  tersa,  Lino.,  do  Brésil.  (Z.  6.) 

TERTREA  (nom  d*homme).  bot.  ra. — 
Genre  de  la  famille  des  RubiacéesCofféa- 
céci,  tribu  des  Bjchotriées,  formé  par  De 
Gudolle  (  Prodr. ,  t.  lY,  p.  481  )  pour  un 
arbrisseau  de  la  Martinique,  dont  les  brao- 
chél  sont  le  plus  souvent  épineuses  à  l'ex- 
iréroité  ;  dont  les  fleurs  en  grappe  sont  pe- 
lllèi,  tétrandres,  et  donnent  une  baie  i  deux 
Myaui.  Cette  espèce  est  le  Tetrea  Martini- 
Miiisis  A.  RIcb.  p.  6.) 

TESIA,  Hodgs.  OIS.  — Sjo.  de  Aipune- 
mîa  Swains.  (Z.  G.) 

TESSARIE.  Tessaria,  bot.  ra.  —  Genre 
de  fa  fiimille  des  Composées ,  tribu  des  As- 
tdroldées,  établi  par  Ruiz  et  Paton  (Prodr., 
p.  4 12,  tab.  24)  pour  des  arbrisseaux  de 
f Amérique  méridionale,  chargés  de  poils 
Mânes  abondants,  à  ITeurs  rouges  en  capitu- 
lai nultiflores,  héiérogames.  De  Candolle  en 
a  éâerit  (Prodr.,  vol.  V.  p.  456)  quatre  es- 
fkeê  parmi  lesquelles  le  type  du  genre  est 
InTfosartala^imaDC.  (D.  G.) 

TBSSAIIODON  (rcWoptç ,  quatre;  o9è»9 , 
dent  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
■lèrei ,  tribu  des  Scarabéides  eopropbages , 
proposé  par  Hope  (  Coleopterists  manMcU , 
t.  I,  p.  34,  pi.  3),  qui  n*y  rapporte  qu*une 
mfèetàt  la  Nouvelle-Hollande,  le  7\  HoU 
UmdkB  F.  (C.) 

TBSSAROilA  (rt(79aept;,  quatre  ;  S^ot, 
flBil)L  ifis.  —  Genre  de  Coléoptères  subpenta- 
nièrés,  tribu  des  Cérambycins,  créé  par 
Nefwman  (Ann,  of  nat.  hist,  by  Jttrdine , 
1840,  vol.  V,  pag.  20),  et  qui  a  pour  type 
UM  espèce  de  la  Nouvelle- Hollande  ,  le  T. 
umÈahsm  de  cet  auteur.  (C.) 


quatre;  â^ev,artlele).Bar.cB.— (Pbycées.) 
Genre  établi  par  Ebrenberg,  dans  son  gnnd 
ouvrage  sur  les  Infùsofres,  et  qoi  doit  ap- 
partenir aux  Desmidiées.  Cest  le  même  que 
le  genre  Tnsarthronia  deTurptn.  Il  a  pour 
caractères  :  Une  enveloppe  globuleuse,  uni- 
valve,  lisse,  formant  une  série  de  quatre  in- 
dividus se  mufUpliant  par  division  sponta- 
née, et  renfermant  un  endoehrone  vert. 
Rafft,  dabs  sa  Mùnof^aphie  des  Desmidiées 
d'Angleterre^  a  rapporté,  avee  raison,  cette 
production  au  genre  Coemariym.  La  préwnce 
de  quatre  corpuscnlei  est  due  à  la  rédupli- 
cation dé  chacun  des  deux  hémiaomales 
primitift.  (Bbéb.) 

TESSARTHRONIB.  Tessarthrmia  {ri^ 
Mtpa,  quatre  ;  £p0pev,  artiele  '.  bot.  ca.  — 
(Phyeées.)  Ce  genre,  créé  par  Torpin ,  est  le 
même  que  le  genre  Tessarthra  d*Bbranberg. 
Voy,  ce  mot.  (Baés.) 

TESSÉLITB  fde  tesseUa,  petit  cube  en 
mosaïque),  nia.  —  Variété  d*Apophyllile  de 
FeroS ,  en  prisme^  carrés,  qui  sont  des  eon  • 
pofés  symétriques  de  parties  dont  la  struc^ 
ture  et  les  propriétés  optiques  sont  difé- 
rentes.  Voy,  apopbylute.  (Dil.) 

*T£9SELLE.  Tessella  {tesseUa,  pièce 
carrée  de  marqueterie),  bot.  ce. — (Phyeées.) 
Ge  genre,  qui  appartient  à  la  tribu  des  Ba- 
dHariées  ou  Diatomées,  a  été  éubN  par  Ek- 
renberg;  voici  stê  caractères:  Fmalales  u< 
bulaires,  carrés,  non  enchaînés,  marqués  de 
stries  longitudinales,  interrompnesdans  leur 
milieu  et  disposées  alternativement  ;  stîpe 
nni  ou  très  court.  Rntxing  n*admet  qu*vne 
seule  espèce  dans  ce  genre.  Elle  croit  sur  let 
Algues  marines,  en  Europe.  (Bbéb.) 

TESSBRATOMA  (r/««flipa,  quatre  ;  r^ 
fAO( ,  division),  ins.  —  Genre  de  la  tribv  des 
Scutellériens ,  groupe  des  Pentatonites ,  de 
Tordre  des  Hémiptères ,  établi  par  II.  La- 
porte  de  Castelnau  (i?ssoi  Hemipl,  kétéropt.) 
sur  des  espèces  dont  la  tète  est  petite ,  les 
antennes  épaisses  de  quatre  articles ,  le  ster- 
num avancé  en  pointe  ,  et  Tabdomen  mu- 
tiqne.  Toutes  les  espèces  connues  sont  exoti- 
ques. Le  type  est  le  T.  pijqfiUosm  {Edessa  pa- 
jHttosa  Fab.)  des  Indes  orientales.     (Bl.) 

TESSEROCERUS  (rr'<i9«ptc,  quatre;  xi- 
potç,  antenne),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  tribu  des  Scolytides,  créé  par 
Sannders  (  Transactions  Enêomatoêgiea  Soc. 
Lond.,  ^9»,  pi.  14 V  f.  «Kt^^dn^par 
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GoérlD-llénevine  (  /imme  tootogique ,  t.  I , 
pag.  106).  Ce  genre  reofiBrme  cioq  espéeet, 
qui  iODt  exotiques.  (C) 

TE9SIÉRIE.  Tessiera  (dédié  au  célèbre 
agronome  Tesiier).  bot.  ra.  — Genre  de  la 
famille  des  Rubiacéet,  loui-ordre  des  Cof- 
féacées,  tribu  des  Spermacocées ,  formé  par 
De  Candolle  (Proâr.,  vol.  IV,  p.  574)  pour 
deux  espèces  de  plantes  herbacées  de  TA- 
mërique  tropicale.  Nous  citerons  pour  exem- 
ple, le  Tessiera  lUhospermoidet  DC.  (^jper- 
macoce  UthQspermùides  Bartl.).<    (D.  6.) 

TESSON  OIT  TAISSON.  mah.— Quelques 
auteurs  anciens  donnent  ce  nom  av  Blai- 
reau. (6.  B.) 

TEST  ou  TÊT.  iioll.  —  Syn.  de  Co- 
quille. Voy.  lOLLUSOUBS. 

TESTACELLE.  moll.  —  Geore  de  Mol- 
lusques gastéropodes  pulmoDés,  l«rrestffef, 
établi  par  Draparnaud  pour  un  Mollusque 
assez  commun  dans  la  France  méridionale 
et  centrale,  et  qu*au  premier  aspeet  on  prea* 
drait  pour  une  Limace  de  moyen  ne  grosaeiir, 
asseï  effilée,  gris-Jaunâtre.  Le  corps  est  ram- 
pant, allongé,  limaciforme,  muni  d*UDe  t^ 
quille  sur  l'extrémité  postérieure.  Il  a  que* 
tre  tentacules  dont  les  deux  plus  gramlli 
portent  les  yeux  à  Textrémité.  Les  orifices 
respiratoire  et  anal  sont  h  Textrémité  posté- 
rieure du  corps ,  et  Torifice  génital  est  sous 
le  plus  grand  tentacule  du  céié  droit.  La 
coquille  est  très  petite,  externe,  presque  au- 
riforme ,  légèrement  spirale  au  sommet;  à 
ouverture  fort  grande,  ovale,  obliquement 
évasée,  ayant  le  bord  gauche  roulé  en  de- 
dans. (Duj.) 

TESTUDfNATA.  ttPT.  —  Le  prince 
Ch.  Bonaparte  nomme  ainsi,  dans  son  Pro- 
drome d'Erpétologie  t  une  des  grandes  divi* 
sions  de  la  série  des  Reptiles,  qu*il  appelle, 
comme  Linné,  Amphilna.  Les  Chélenlens  ov 
Tortues  sont  le  seul  ordre  comprfar  dans  eette 
division.  (P.  6.) 

TESTUDIBIAinE.  Tettudinaria  {àe  (et- 
tudo,  tortue),  bot.  ph.— Salisburyapropoeé, 
sous  ce  nom,  un  genre  distinct  et  séparé 
pour  le  Tamut  elephantipes  Ait.,  plante  très 
remarquable  par  son  volumineux  rhiiome 
qui  s*élève  au-dessus  du  sol  sous  la  forme 
d'une  masse  à  peu  près  hémisphérique,  re- 
couverte d'une  couche  épaisse  de  liège  que 
des  sillons  croisés  à  angle  droit  divisent  en 
saillies  semblables  à  des  trp«ct  de  pyraff^fëe» 
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qaadrangttlairei.  Mais,  comme  ce  caradèi^ 
de  Tégéuthm  est  le  seul  sur  lequel  soit  baie 
ce  nouveau  groupe  générique,  la  plupart  dêb 
botanistes  ont  laissé  parmi  les  TÔmu  la 
plante  dont  il  vient  d*ètre question.  (D.  0.) 

TESTVDINELLB  (diminutif  de  leifttdb. 
tortue).  Hwus.,  stst. — Genre  de  Systblirfci 
ou  Routeurs  d'eau  douce,  établi  par  BMry 
Saint-Vincent  pour  une  espèce  qu'aiiebà 
autre  auteur  n*a  revue  et  qui  ferait  le  ph» 
grand  des  Systolides,  si  la  desrrlption  est 
exacte.  Sa  carapace  est  lar^e  de  9  miflhBè- 
très,  discoïde;  rouverturebtiecaleest  ganvfc 
eA  dessous  de  deux  dentelures  pointues  entre 
lesquelles  vibrent  les  dis  en  vn  seul  fSiltceaii  ; 
la  qneue  est  très  distinctement  annéMè. 

(Ddj.) 

^TESTVDIMBS,  Wagl.  im.  ^  foiT. 
TOîtino.  (G.  B.) 

«TESTODINIDiB,  Bonap.  atrr.  —  fdf . 

TBSTUDO.  (G.   B.) 

^IKSTVMNIBiA,  Bonap.  fenr.  —  Fsf. 
tKSTUDO.  (G.  B.) 

*  TESTtJDllVlTES.  aan .  ««-Genre  huÊlé 
de  Tortues  tehmtrei,  étabH  par  H.  WéMi 
(Abh.  Betr,  Mk„  tSSO,  p.  280)  wwré»dt^ 
bris  proveniitdes  dépéis  réeenfii  de  r Amé- 
rique méMIonale.  La  forme  et  \ê  earupMè 
rappelle  celïe  de  la  Tortue  élép^ntlne  ;  mtlb 
M.  Weili  trouve  des  dHTérenees  géiiéHtfdeb 
dans  les  plaques  marginales  aniérieùreÉl 

(«.  B,> 

'^  TfiSTIJDflVOIDes,  FHa.  Barr.-rof. 

TBSTUDO.  (G.    B.y 

TESTVDO.  SEPT.  —  Nom  lah'n  des 
Tortues.  Linné ,  qui  ne  faisait  qu*on  seol 
genre  parmi  les  Chélonleffi ,  lui  donnait  le 
nom  de  Testiido.  Cest  par  nne  oMidiflcalimi 
du  mot  TMliido  qu'on  a  fait  TasHMHMfti 
(Oppel),  TlMHsdiner  (Wagl.),  TïSNNlMloi 
(Ch.  Bonap.>,<  TVsmdMitf^  ^d.),  TnMA- 
wÂdet  (Fiuinger),  etc.  Voy,  CBiLomanseï 
TOKTUBf.  (?.  G.) 

TETA,  Rotb.  Bor.  ra.  "Synonyme  db 
?eHo9siiUhM  Andrews. 

TÉTANOGiRE.  TMonoeera  (  xHmtt^  , 
tendir;  «/pat«,  céme).  iits.  —  Genre  de 
l'ordre  dtà  Diptères,  famille  des  AthéH^* 
cères ,  tribu  des  MuKÎdes  «  sous-tribu  ém 
Dolichocères,  créé  par  M.  C.  Doméril  (Zeo<. 
anat.j  1806)  aux  dépens  des  Scnlopànfn 
Fabr. ,  et  adopté  par  tous  les  enlemoiogistes* 
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Ttianocera;  et  noui  indiquerons  comme 
Ijpe  le  T'  ferruginea  Falleu ,  qui  se  prend 
communément  aux  environs  de  Paris.  (E.  D.) 

*T£TANOPS  (Wravo^, tendu;  S^,  face). 
IM.  —  Fallen  [Ortal,,  1820)  a  fondé  sous 
ce  nom  un  genre  d'Inseclea  de  l*ordre  des 
Diptères ,  famille  des  Athéricères ,  tribu  des 
llusddes,  sous-tribu  des  Psilomydes.  On 
en  connaît  deux  espèces ,  le  T.  myopina  Fal- 
len, provenant  de  Suède,  et  le  7*.  flaves" 
iWiisllaoq.,  des  environs  de  Paris.     (E.  D.) 

TÊTARD.  IBTT.  —  Les  embryons  des 
Bitnciens ,  et  spécialement  ceux  des  Anou- 
res, ne  subissent  soui  les  enveloppes  de 
I^CBuf  qu*une  partie  des  métamorphoses  qui 
doivent  les  conduire  à  Tétat  adulte;  quand 
ils  commencent  à  s*en  aflTranchir,  Ténorine 
développement  de  la  cavité  abdominale , 
confondue  avec  toute  la  partie  antérieure , 
produit  une  sorte  de  sphère  ou  d*ovoIde  al- 
longé, quia  fait  considérer  le  tout  comme 
une  très  grosse  tète  terminée  par  une  queue, 
etquia  valu  à  ces  embryons  le  nom  vulgaire 
de  Têtards.  Ces  Têtards  changent  successi- 
VOBwnt  de  formes,  de  structure  intérieure , 
do  mœun,  et  Tétude  de  ces  métamorphoses 
ost  «ne  des  plus  intéressantes  et  des  plus 
ioilructives  pour  Thistoire  des  animaux.  Les 
Iraita  principaux  en  ont  été  indiqués  dans 
plusieurs  articles  de  ce  Dictionnaire;  ne 
pouvant,  faute d*espace,  les  résumer  ici, 
nous  nous  contentons  de  renvoyer  aux  mots 

BAnAClBNS,  GKEHOUILLKS»  OVOLOGIB,  PnOPAGA- 

THm,  REPTILES ,  etc.  (G.  B.) 

•  TETARTINE  (de  Titaorv),  quart),  min. 
-—  Nom  donné  par  Brelthaupt  à  l'une  des 
espèces  du  Feldspath  à  formes  tétartoédri- 
ques.  Ce  mot  est  synonyme  d*Alhite.  Koy. 
ratosPATH.  (Dku) 

TÊTE.  ZOOL.  —    Voy,  flQOKLETTE. 

TETHEA  ET  TETHU.  poltp.  —  Voy. 

nXBYA. 

*T£TniNA  (tv)Oo;,  nourrice),  ims.  — 
M.  Curtis  (Guide  lo  an  arrangement  of  Bu- 
tisle  Insects,  1838)  indique  sous  cette  dé- 
nomination un  genre  de  Diptères ,  de  la  fa- 
mille des  Athéricères ,  tribu  des  Muscidées , 
qui  ne  comprend  qu'une  seule  espèce  pro- 
pre à  PAngleterre.  (E.  D.) 

TETHROPS  (riTpa ,  quatre  ;  â^,  œil), 
Kirby,  Hope,  Stephens  (^4  system  Cal.,  I , 
p.  199).  iMà.  —  Synonyme  de  Ànœtia  DeJ., 
ou  Po^<tpna  MulsanL  (C.) 


TETUYA.  POLYP.— Genre  de  Spongiaires 
établi  par  Lamarck  pour  certaines  espèces 
de  formes  tubéreuses  ou  subglobuleuses  très 
fibreuses  intérieurement.  (Duj.) 

TETIIYDES.  MOU..,  tokic— Nom  donné 
par  M.  Savigny  au  premier  ordre  des  Asci- 
dies, comprenant  dans  une  première  famille 
les  Ascidies  simples  et  les  Ascidies  compo- 
sées, et,  dans  une  deuxième  famille,  les 
Luins  et  les  Pyrosomes.  (Duj.) 

TETHÏUM.  MOLL.  —  Nom  donné  par 
Bohadsch  h  diverses  Ascidies,  telles  que  VA. 
gelaUnosa  et  VA.  mteMUnalis. 

TÉTUYS.  MOLL.  —  Genre  de  Mollusques 
gailéropodes  nus  et  marins  de  Tordre  des 
Nudibranches,  établi  par  Linné  et  étudié 
anatomiquemeiit  par  Cuvier.         (Dcj.) 

TETILLA.  BOT.  PU.^Geure  de  la  petite 
famille  des  Francoacées,  créé  par  DeCandolle 
(Prodr.,  vol.  IV,  p.  667)  pour  une  plante 
herbacée  annuelle,  du  Chili.  Cette  plante 
est  le  TelUla  hydrocolylœfolia  DC.  (D.  G.) 

TETRABALNA.  ihfus.  —  Sous-f  enre  de 
Cryplonumas,  établi  par  M.  Dujardinpour 
des  espèces  vivantes  agrégées  par  quatre,  sans 
cependant  être  réunies,  comme  les  Volvo- 
ciens,  dans  une  enveloppe  commune.  (Duj.) 

TEXRABOTURIUM  {xivpd,  quatre; 
^eOptov ,  suçoir).  BELM.  —  Rudolphi  appe- 
lait Télrahothriens  (  Telrabothrii)  un  petit 
nombre  de  Bothriocéphales  à  tète  inerme  et 
munie  do  quatre  ventouses  foliacées.  M.  de 
Blainville (Dicr.  des  se.  nat.,  t.  LVii,  p.  619) 
en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Tétrabo* 
thrium.  M.  de  Blainville  a  étudié  ce  genre 
d*après  une  espèce  parasite  du  Renard 
qu'il  nomme  T.  vulpis;  les  autres  sont  les 
T.  macrocephalum,  aurictAkUumti  tunUdu- 
<ttm,  dont  M.  Dujardin  fait  sa  deuxième 
section  des  Bothriocéphales ,  sous  le  nom 
de  B.  antholdes.  (P.  G.) 

TETRABRANCHUTA  (r/rpa,  quatre; 
^pa}x«a»  branchies),  moll.  —  Nom  donné 
par  M.  Owen  au  deuxième  ordre  des  Cé- 
phalopodes, comprenant  les  deux  familles 
des  Ammonites  et  des  Nautilides.     (Duj.) 

TETRACANTUIGUS  (rcrp»,  quatre; 
cueairOa,  épine).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  tribu  des  Hydrophyliens,  éta- 
bli par  Hope  (  ColeoplerisCs  manual ,  t.  11 , 
p.  126  )  sur  VHydrophiltAs  Senegalensis  DeJ. 

TÉTRACARPÉE.  Tetracarpœa  (  r,'rpx 
pour f<vtof«|  quatre;  «ocpnéi,  (ruit).  aor. ru. 
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—Genre  de  la  famille  deiDilléobieëei,  tribu 
des  Dilléniées,  formé  par  M.  W.  Hooker 
{Icônes^  tab.  264)  pour  un  arbriaseau  de  pe- 
tite taille  de  la  Tasmanie,  dont  lea  fleurs 
blancbes,  en  grappe  terminale,  sont  télra- 
mères,  diplostémones,  et  donnent  quatre 
follicules  polyspermes.  Ost  de  ce  dernier 
caractère  qu*a  été  tiré  le  nom  générique. 
L*espèce  unique  du  genre  est  le  Tetracarpœa 
tasmaniana  Hook.  (D.  G.) 

TETRACARPUM,  Ifœnch.  bot.  ra.  — 
Synonyme  de  Schkuhria  Roth,  famille  des 
Corn  posées -Sénécionidées . 

^TETRACAULODON.  mam.  poss.— Foy. 
■ASTODOirrE.  (L.r.D.) 

TETRAGELIS  (r/rpa,  quatre;  xt}>c«, 
œil  ou  tache),  helm.  —  Nom  donné  par 
M.  Ehrenberg  à  un  genre  de  Planaires. 

TETRACBLLION.  bot.  ph. — M.  Tarcia- 
ninow  a  désigné  quelquefois,  sous  ce  nom, 
un  genre  très  curieux  de  Crucifères  que  lui- 
même  a  publié  sous  le  nom  de  Tetrapoma. 
Ce  dernier  nom  est  donc  le  seul  admissible. 

Toy.  TETRAPOMA.  (D.    G.) 

TËTllACÈRE.  Tetracera  (r/rpa  pour 
T/rrap«,  quatre  ;  «»p«ç,  corne),  bot.  ra.  — 
Genre  linnéen  de  la  famille  desDilléniacées, 
tribu  des  Dilléniées,  formé  d*arbres  et  d'ar- 
brisseaux souvent  grimpants,  qui  croissent 
dans  toutes  les  contrées  tropicales.  Les  espè- 
ces de  Tétracères  aujourd'bui  connues  sont 
au  nombre  d'environ  quarante;  car  De  Can- 
(Jolle  en  a  décrit  vingt-trois  dans  le  premier 
volume  de  son  Vrodrome  (p.  67),  et,  plus 
récemment,  M.  Walpers  en  a  relevé  seixe 
nouvelles,  dans  son  Reperlorium,  Parmi  ces 
plantes,  nous  citerons,  comme  Tune  des 
plus  anciennement  connues,  le  Tetracera 
volubilis  Lin.,  qui  croit  dans  PAmérique  du 
Sud,  et,  comme  Tune  des  plus  curieuses,  le 
T.  a/ni/oHa  Willd.,  dont  la  sève  coule,  dit- 
on,  par  les  incisions  avec  assez  d*abondance 
pour  pouvoir  servir  de  boisson.     (D.  G.) 

TÉTRACÈRES.  7>(racfra/a  (t/rpa,  qua- 
tre; xrpxç,  corne),  moll.  —  Première  fa- 
mille des  Polybranches  de  M.  deBtainville, 
correspondant  à  celle  des  Nudibranches  de 
Cuvicr.  (G.  B.) 

TETRAGIIA  (  Ttrpocx« ,  par  quart ,  en 
quatre),  ins.— Genre  de  Coléoptères  penta- 
mcres,  tribu  des  Cicindélites  mégacépha- 
lides ,  attribué  à  Wcstwood  par  Hope  {Co-^ 
lêopteritt's  manual ,  2 ,  p.  7),  et  adopté  par 


TET 


6î7 


Lieordaire  {HéoitUm  de  ta  famille  det  Cich^ 
délides,  1840,  p.  20).  Ce  genre  est  composé 
en  grande  partie  des  MegacBphala  ailées  de 
Lat.  et  DeJ.,  et  renferme  37  espèces  :  35 
sont  américaines,  1  est  ahrlcaine,  et  1  appar- 
tient à  la  fois  à  TAfrique  ,  à  TEurepe  aus- 
trale et  h  PAsie  mineure.  Telles  sont  les  T. 
4'$ignata  DeJ.  ;  Euphratica  01.  ;  Carolma^ 
Virginiea  Lin.;  femoralU^  Mariii  Py.  ; 
fulgida,  bilunata,  fasA'ludtnaaKI.,  etc.  Cea 
Insectes  sont  nocturnes.  Ils  se  retirent 
pendant  le  Jour  au  fond  de  galeries  souter- 
raines, qu'ils  creusent  aui  pieds  d*arbres 
avoisinant  les  eaux.  (C.) 

♦  TETRAGil/GTA  (r/rpa,  quatre  ;  x«^tiï, 
cbevelure).  dot.  cb.  —  Genre  de  Bacilla- 
riées ,  indiqué  par  M.  Ehrenberg  {Berl, 
d.  Berl.  Ak,,  184i).  (Q.  B.) 

«TETRAGHlLiE.  irs.  —  Subdivision 
des  I^ralides ,  d*après  Huboer.    (E.  D.) 

TÉTRAGBIE  (rcrpa  pour  WTxapa,  quatre; 
àxpLV),  pointe).  BOT.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  Crucifères-Notorhizées,  tribu  des  Sisym- 
briées,  formé  par  M.  Bunge  {Calai.  Semin. 
hort.  Dorpal.y  1836)  pour  une  petite  plante 
herbacée  annuelle ,  des  bords  de  la  met 
Caspienne,  à  très  petites  fleurs  blanches, 
sessiles.  Son  nom  générique  est  tiré  de  ce 
que  sa  sllique,  courte,  un  peu  arquée,  est 
terminée  par  quatre  cornes  ;  de  la  aussi  son 
nom  spéciflque  de  Teiracme  quadrkomit^ 
Bunge.  (D.  G.) 

TÉTRACHNE  (rc'rpa  pour  r/ttap«,  qiui. 
ire  ;  kxy^^  glume).  bot.  re.  —  Genre  de  la 
famille  des  Graminées,  tribu  des  Festuca- 
cées ,  formé  par  M.  Nées  d'Esenbeck  [Flnrm 
afr,  austr,  illuslrationes  monogr.^  vol.  I) 
pour  un  Gramen  gazonnant,  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  dont  les  épilleu  sont  rc« 
marquables  en  ce  que ,  parmi  leurs  fleura 
imbriquées ,  les  deux  inférieures  stériles,  et 
réduites  chacune  à  une  foliole.  Jointes  aui 
deux  valves  de  la  glumc,  feraient  croire  a 
Petisience  d'une  glume  quadrivalve;  de  là 
le  nom  du  genre.  L'espèce  type  est  le  7V- 
Irachne  Dregei  Nées.  (D.  G.) 

TETRACKEMUS.  iifs.  —  Genre  de  la 
tribu  des  Chalcidicns,  groupe  des  Encyr- 
titcs,  (le  Tordre  des  Hyménoptères ,  établi 
par  M.  Westwood  {Mag,  nat,  hist ,  vol.  1), 
cl  caractérisé  surtout  par  des  antenne  do 
huit  articles,  dont  les  troisième,  quatrièmo 
et  cinquième  très  petits,  émetUot  une  Ion- 
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guf  ^aaclM  •  éê  même  qiit  1»  siiième.  Le 
l|pe  est  le  T.  diversiromis  Wettw.    (Bl.) 

*TETRACRINDS  (t/rpat,  quatre;  xpl- 
M(  «  lis  ).  icaïa.  —  Genre  de  Crinoldet  foi- 
silfti  éubli  par  If.  Austin  (in».  Nat,  Hist,, 
XI,  1843).  (6.  B.) 

TÉTHACTIS,  Reinwardt.  mit.  ra.  — 
ftynoojme  â^Bnkydra^  Lour.»  famille  dei 
Compo«éet>Sënécionidées.  (P.  D.) 

*  T£TBACYCLUS  (rcVpa,  quatre;  »^ 
ylo;,  cercle),  aor.  ca.  —  Genre  de  Badl- 
Itriéet,  indiqué  par  M.  KQUing  (Die  Kie- 
9a9ekaiigm  BaciUanen,  1844).      (6.  B.) 

TETItADACTTLBS.  Tetradactyli.  oia. 
—  Nom  donné  par  Vieillot  à  un  groupe 
d*Ëchasf ieri ,  qui  ont  les  pieds  pourvus  de 
quatre  doifU.  (2.  G.) 

«TCTRADACTILUS.  aaPT.-  Pérou,  et 
après  lui  IIM.  Duméril  et  Bibron,  se  sont 
servis  de  ce  mot  pour  indiquer  un  genre  de 
Reptiles  de  la  famille  des  Sdnques ,  mais 
qui  est  plus  voisin  du  Seps  que  des  Scinques 
proprement  dits.  La  seule  espèce  connue 
vit  à  la  Nouvelle-Hollande.  Cest  le  T.  de- 
cresdensii  de  Péron ,  nommé  Sqts  Peronis 
fêT  M.  Fitiinjer.  (P.  G.) 

TÉTRADECAPODES.  Tetrad^apoda 
(tiTpa#(Kairovç,  ayant  14  pieds),  ckust.  — 
Sous  ce  nom  ,  M.  de  Blainville  désigne  une 
sous-clas^e  comprenant  les  Crustacés  bo- 
podesf  qui  ont  quatone  pattes.     (H.  L.) 

TÉTRADÉNIE.  Teiradenia  (r/rpoipour 
TirTapa,  quatre;  (Ui)v,  glande),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Labiées ,  tribu  des 
IlentboTdées,  formé  par  M.  Bentham  {Bolan, 
Régis,  f  tab.  1300)  pour  un  arbrisseau  de 
Madagascar,  dont  la  surface  est  cotonneuse, 
et  dont  le  caractère  le  plus  saillant,  que 
rappelle  son  nom  générique ,  consiste  en  ce 
que  les  quatre  lobes  de  son  ovaire  sont  ca- 
elles  sous  autant  de  glandes  égales.  Cette 
espèce  a  reçu  le  nom  de  Telradenia  fruticosa 
Ben  th. 

Le  genre  Telradenia,  proposé  par  M.  Nées 
«TEsenbeck  {in  Wall.  pi.  asiat.  rarior,, 
vol.  Il,  p.  61),  rentre  comme  synonyme  dans 
le  genre  Littœa  Juss.,  de  la  famille  des  Lau- 
rlnées.  (P.  D.) 

TÉTRADIE.  Telradia,  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Sterculiacées ,  formé  par 
M.  Bennett  (in  Horsf.,  Plant.  Javan.  rario,, 
p.  233)  pour  un  arbre  de  Plie  de  Java  ,  a 
llears  monoïques,  entremêlées  dans  les  mé- 


naa  «rappea  •  4Mit  le  caik»  ^loadriyani  «B- 
toure  huil  éHMioes  et  quatre  ovaires  niilli- 
ovules.  C*est  cette  symétrie  quaternaire  que 
rappelle  le  nom  générique.  L*eapèoe  unique 
du  genre  est  le  Telradia  ffort/Wdit  BeoD. 

{P.  D.) 

XETRADIUII.  BOT.  PB.  "  Genre  de  Uo- 
reiro  (Ftor.  cocàincA.,  p.  115),  placé  pami 
les  genres  douteux  à  la  suite  de  la  bmllle 
des  ZantlH>iylée< ,  qui  a  été  formé  pour  un 
arbre  de  la  CocbiBchine ,  4e  hauteur  mé- 
diocre, i  feuilles  pennées  avec  impaire,  en- 
tières; à  fleurs  blanchAtres,  disposées  en 
grandes  grappes  dickoiomes,  très  régulière- 
ment tétramères,  comme  Tindique  le  nom 
du  genre.  Cette  espèce  est  le  TMradium  tri» 
ckolomum  Lour.  (D.  G.) 

TÉTRADYHIE.  Teiradymia  (rcrpo^^ 
|Ao«,  qui  produit  quatre  à  la  fois),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Composées  Se- 
nécionidées,  formé  par  De  Candolle  (Pro- 
drom.p  VI,  p.  440)  pour  une  herbe  coton- 
neuse de  l'Amérique  septentrionale ,  dont 
les  capitules,  ramassés  en  grappes  termi- 
nales ,  présentent  quatre  fleurs ,  sont  mu- 
nis d*un  involucre  à  quatre  folioles  et  pro- 
duisent quaUeakèues,  ce  que  rappelle  le 
nom  générique.  L*espèce  type  est  le  Teira' 
dymia  canescens  DC.  Quatre  nouvelles  es- 
pèces de  ce  genre  ont  été  pu)>liées  dans  ces 
derniers  temps.  (^-G.) 

*  TÉTRADYMITE  (de  TCtfMt^v^c,  qua- 
druple), ma.—  Nom  donné  par  G.  Rose  au 
Tellurure  de  Bismuth,  dont  les  crisUux  sont 
ordinairement  formés  d*un  groupe  symétri- 
que de  quatre  cristaux  simples.  Voy.  bobrmb 
et  tsuukurb.  (Dbl.) 

TéTRADYNAIlIE  etTETRADYNAME 
(r/rpa  pour  rcTTopa  «  quatre  ;  ^«voficç»  puis- 
sance). BOT.  —  Linné  a  donné  le  nom  de 
Téuadynamie  à  la  quinzième  classe  de  son 
système  sexuel ,  caractérisée  par  six  éta- 
mines ,  dont  quatre  sont  plus  longues  que 
les  deux  autres.  Celte  disposition  des  or- 
ganes mâles  appartient  exclusivement  aux 
plantes  de  la  famille  des  Crucifères ,  dont 
elle  forme  un  des  traits  les  plus  essentielle- 
ment distinctifs.  La  Tétradynamie  se  divise 
en  deux  ordres  :  Tétradynamie  siliqueuse  et 
Tétradynamie  siliculeuse.  Du  mot  Tétrady- 
namie on  a  fait  Tadjectif  Tetradyname,  par 
lequel  on  désigne  les  plantes  pourvues  de 
ce  caractère.  (P.  D.) 
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nVTRAGLENES  (riVpa»  qiMtn;  yl^, 
pupille  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoplères  tub* 
penunèreiy  iribu  dei  LanUIres»  éiabli  pir 
NewmaD  ITkêEntomotogiU's^  2,  p.  30U»  75), 
et  adopté  pir  White  {New  species  Longicom, 
BeUie,  pi.  1,  f.  5).  Il  a  pour  type  une  espèce 
de  MaDille  :  T.  imignis.  (G.) 

rrÉTBAGLOCHIN  (rcrpa  pour  TiTTOfM, 
quatre  ;  y^x*<  >  pointe,  crochet  ).  bot.  ra. 
—  Genre  de  la  famille  <!.€•  Portulacéea , 
tribu  dei  DryadéeB,  formé  par  M.  Pœppig 
{Fragm,  9ynop$.,  p.  26)  pour  un  arbuste 
des  Andes  du  Chili ,  à  branches  aphylles , 
épineuses  au  sommet;  à  fleurs  diolques , 
apétales,  diandres;  qui  a  reçu  le  nom  de 
Telraglochm  ttrictum  Pœpp.  {Margyricar» 
pus  o^alMi  Gillies).  (D.  G.) 

TETRAGNATHE.  THragfwlha  (Trtpa, 
quatre  ;  tvoîOoç  ,  mâchoire  ).  arach.  — 
Genre  d*Aranéides ,  de  la  tribu  des  Arai- 
gnées ,  établi  par  Walckeuaér  et  adopté  par 
tous  les  aptérologistes.  Une  trentaine  d*es- 
pèces  représentent  ce  genre,  dont  la  Tétra- 
gnathe  étendue,  TelragtuUha  extensa  Walck. , 
peut  être  considérée  comme  le  type.  Cette 
espèce  n*est  pas  très  rare  aux  environs  de 
Paris.  (H.  L.) 

TETRAGONA  (xcirpa ,  quatre;  x«*yof, 
angle),  Gory,  Percheron,  ins.  —  Syno- 
nyme de  Agestroia  Eschschoitz,  Burmeisier, 
Schauni.  (C.) 

*TETRAGONA  (rcrpa,  quatre;  -/uvoç, 
angle),  ins.  —  Latreille  avait  d*abord  formé 
sous  ce  nom  une  division  particulière  aux 
dépens  du  genre  Melipona  ;  mais  elle  u*a 
point  été  adopt^.  Voy,  véuponites.   (Bl.) 

^TÉTRAGO^LLE.  rtftrapone/ia  (dimi- 
nutif de  Telragonia  ).  bot.  pu.  —  Genre  de 
la  famille  des  Portulacées ,  tribu  des  Aizol- 
dées,  créé  par  M.  Miquel  (tn  PlanUB  PreU- 
sianœ  ,  vol.  I,  pag.  245)  pour  une  plante 
herbacée  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  qu*il 
nomme  TetragonôllaœmipUxicoma,  Ce  genre 
est  voisin  des  Tetragonia  et  Galmia.  (D.  G.) 

TETRAGONIE.  Totragonia  (  rirpa  pour 
rtTxapoi ,  quatre  ;  ^Mvia,  angle),  bot.  ph.  •— 
Genre  de  la  famille  des  Portulacées ,  tribu 
des  Tétragoniées ,  qu'il  forme  à  lui  seul  ; 
créé  par  Linné  pour  des  plantes  herbacées 
annuelles  ou  sous- frutescentes  ,  qui  crois« 
sent  dans  les  lies  de  Thémisphère  austral; 
dont  les  feuilles  sont  charnues ,  planes,  al- 
ternes ou  opposées  ;  dont  les  fleurs  apétales,  | 
t.  m. 
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le  plus  souvent  roooo-pen tendres ,  donnenl 
pour  fruit  une  drupe  ou  une  noii  revêtue 
par  le  tube  calicinal  adhérent,  dont  les  an- 
gles lui  forment  des  cornes  ou  des  ailes  lon- 
gitudinales. Ou  connaît  atUourd*hui  li  ou 
15  espèces  de  ce  genre,  dont  la  plus  inté- 
ressante est  la  Tbtra«oiiib  xtai^e,  Telrago» 
nia  expansa  Ait.  Cette  plante  annuelle  crotl 
à  la  Nouvelle-Zélande  et  au  Japon.  L*attea« 
tlon  des  Européens  fut  attirée  sur  elle  par 
Cook ,  qui  reconnut  en  elle  un  excelleal 
antiseorbu tique ,  et  qui  en  tira  un  très  boA 
parti  pour  son  équipage  attaqué  du  scorbut. 
Depuis  cette  époque,  on  Fa  introduite  e« 
Europe ,  et  on  a  reconnu  qu'elle  peut  ri?«- 
liser  pour  la  bonté  avec  l'ÉpInard ,  et  que 
sa  culture  présente  quelques  avantages  re- 
lativement à  celle  de  cette  dernière  plante 
potagère.  Aussi  la  Tétragonie  a-t-elle  pria 
place  maintenant  dans  nos  Jardins  potagen, 
où  elle  est  connue  sous  le  nom  d'Épinwrd 
de  la  NouvûUê-Mandê.  (P.  D.) 

TÉTRAGONIÉES.  bot.  ph.  ^  Voy.  pot- 

TULACÀES. 

TETRAGONOCARPIJS  ,    Commelyn. 
bot.  ph.  —  Synonyme  de  Telragonia  Lin. 

TETRAGONOCÉPHALES.  Teiragono^ 
cephali.  ihs.  —  Synonyme  de  Coréites,  em- 
ployé par  MM.  Amyot  et  Serville.     (El.) 

rrETRAGONODERUS  (Tcrpay«>yo$,  qui 
draugulaire  ;  ^<p« ,  cou),  uis.  —  Genre  de 
Coléoptères  pentamères ,  tribu  des  CaraM* 
ques  ivubulipalpes,  créé  par  Dcjean  {Speeiei 
général  des  Coléoptères  ^  t.  IV,  p.  485),  et 
composé  d*une  trentaine  d*espèces  prove- 
nant de  TAmérique,  de  PAfrique  et  de  TA- 
sie  (  Ind,  or.  ).  Nous  citerons  seulement  les 
T.  quadrum ,  fasciola  F. ,  etc.  (C.) 

«TETRAGONOLEPIS  (TiTp«7«vo(,  que- 
drangulaire;  ^cnîç,  écaille),  poiss.  —  Genre 
éteint  de  Poissoiu  Ganoldes ,  établi  par 
M.  Agassiz  dans  la  famille  des  Lépidoldea 
homocerquea,  et  caractérisé  spédalemeM 
par  des  dents  en  massue,  non  échancréee^ 
et  sur  plusieurs  rangées.  Les  espèces  en  soni 
abondantes  dans  le  lias ,  et  quelques  unes 
se  rencontrent  aussi  dans  les  autres  étages 
jurassiques.  (E.  Ba.) 

TÉTRAGONOLOBIER.  TelragonoUHnu 
(r«Tpai7<uvoç,  qusdtangulaire;  ^oS^ç,  légume). 
BOT.  PU. — G.  de  la  famille  des  Légumineuses- 
Papilionacées ,  de  la  tribu  des  Lotées,  déu- 
ché  des  £o(ttf  par  Scopoli  pour  les  espèces  a 

r.7 


sêô 


'Wr 


\êgùth^  i)ra!t,  eylIttdiNqiie,  relevé  de  quatre 
alfis  lohgitadifièles  ,  caractère  que  rappelle 
le  nom  générique.  Ces  plantes  sont  herba- 
cées, et  croissent  spontanément  dam  let 
(HHiei  moyennes  et  méridionales  de  TEii- 
fOp6.  M.  Seringe  en  atail  décrit  4  espères 
d'atls  le  Prodromusj  toi.  Il ,  pag.  215;  ee 
liémbrè  est  au)ourd*lnii  doublé.  L*espèc« 
type  du  %ttiTt  ksi  le  TirliAGotiOLOiiTfe*  Hyrru- 
pfct ,  TêtrdionoMms  purpurwt  Bfcéneh  (£o- 
M  Tetrdgonolohus  Lin.),  plante  annndte, 
dé  TEtirope  méridionale,  qu*oh  indique 
ccMIrtie  remontant  Jusqu'à  Nice.  On  la  ttil- 
tfVè  comme  espèce  d'ornement  k  cause  dé 
sèi fleurs  assez  grandes,  d*un  rouge  poUrpre 
UtI  peu  sombre.  Ses  légumes  sont  gros ,  et 
ledrs  quatre  ailes  larges  et  ondulées.  Elle 
dismande  une  exposition  thaude  et  une  terre 
légère.  On  la  multiplie  de  graines  semées 
gùt  couche.  Le  Tetragonolobus  siUquostts 
Itotb,  se  troute  dans  les  prairies  humides  de 
presque  toute  la  France.  Ôes  fleurs  sont 
Jàttbes,  assez  grandes ,  longuement  pédon< 
culées.  (P.  D.) 

1^X11  AGOKOPTàBE.  Teiragonopierus 
{-tttpiYfavoi,  quadrangulaire  ;  «rcpby,  aile). 
Mte.  —  Sous-genre  dès  Saumons ,  présen- 
tant les  caractères  des  Serra  -  Sa  I  mes,  mais 
caractérisé  par  une  bouche  peu  ftendue ,  on 
Tènit-e  ni  caréné,  ni  dentelé.  Oil  y  distingue 
fffbsleUrs  espèces,  entre  autres  le  TVlro^- 
nOpterus  argenHnus  d*Artédi,  qui  est  Tau- 
(etar  de  ce  nom  générique.  (E.  Ba.) 

*  TBTRAGONOSTOIHA  (  Terp«>»oç , 
qoidrangulaire ;  arofia,  bouche),  crcst.  — 
Kf.  Maé-Leay  [niuiir.  oflhe  Tool,  of  South- 
ApiûHi)i  donne  ce  bom  à  un  g.  de  Crustacés 
de  Vordre  des  Décapodes brachyures.  (H.  L.) 

tËTB AGONOTHÈQUE.  r^eraâromxheca 
(llVpdEywvo; ,  quadrangulairc  ;  Ovjxvi,  boite). 
Ml  pn.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
^lëÉ-l^néclonidéeé,  section  des  Héllanlhées, 
rbtmé  par  Dillénius,  et  adopté  par  Linné. 
Il  ne  rennsrme  qa^une  espèce»  le  TXragfono- 
éièba  helianthoides  Lin.,  plante  annuelle  de 
I^Àmërique  du  Nord.  Le  nom  de  ce  genre 
est  tiré  de  ce  que  son  involucre  étant  dou- 
ble, Pettérieur  présente  quatre  Tolioles  très 
grandes,  soudées  à  leur  base  en  fbrme  de 
cupule  téiragone.  (D.  6.) 

TÉtHAGOKURE.  Telragonurus  {uroi- 
/wvo;,  quadrangulaire;  oC'pàe,  queue),  poiss. 
—  L*ctistenCe  de  crêtes  saillantes  vers  la 


bMe  de  l*(9Mue,  dem  de  dbAqUb  f  M,  est 
la  ^f  tienlatitéoilganique  ^i  a  relu  ce  nom 
géÉériffae  an  Peisaen  ciirievt  qui  le  porte. 
La  place  de  ce  genre  dans  le  grand  groupe 
des  Acanthoptérygians  est  éifVloile  à  déter- 
miner, parce  qu' M  présente  les  carectèrca 
de  plusieurs  familles,  de  eelle  des  Soaaibé- 
roldes  et  des  Mugiioldes  è  le  fdit ^  Mon  c^*il 
se  rapproche  davantage  àm  Muges  auprès 
desquels  OiVier  tla  plapé.  La  wnle  espèce 
décrite  Ta  été  par  M.  Ritso»  eoteur  dv genre* 
sous  le  nom  de  Téiragonure  de  Cuvier  [l)f* 
tragmurus  Cnvlâfi^  Risiso);  elle  se  trouva 
à  de  gramles  profundeurs,  dans  ta  Méditer- 
ranée^ est  noire,  et  sa  chaire  quoique  blan- 
che et  tendre,  est,  dil-on,  venimeuse.  Cette 
propriété  singulière  lui  vient,  à  ce  qu'il 
parait,  de  Tespèce  de  noufritiire  qu'elle 
choisit  et  qui  consiste  en  Acalèphes  d*oiie 
acreté,  et  d'une  causticité  ettrèma;  ces  étreà 
ne  nuisent  en  rieo  eu  Poisson ,  mais,  digé- 
'*  réa ,  il  communiquent  è  sa  chair  des  pro- 
priétés nuisibles  ;  c'est  quelque  chose  d'ana- 
logue è  ce  qu'on  observe  chez  les  Hérissons 
qui  peuvent  dévorer  impunément  daa  Can- 
tha rides.  Les  caractères  singuliers  qui  assi- 
gnent auTétragonure  une  place  spéciale  dans 
nos  classifications,  ont  conduit  à  créer  peur 
ce  type ,  une  famille  aous  le  nom  de  : 

TéTiAoo{iUKinF.s  (  Risa. ,  Kwr,  mér. ,  lil , 
1826).  (E.  Ba.) 

*  TETRAGRAMIIA  («/cp<,  quatre; 
jp^fioi,  signe).  écBui.  —  Genre  d'Écbi- 
nides,  établi  par  M.  Agassiz  pour  des  es- 
pèces fossiles  qui  diffèrent  des  Écfainopsis 
en  ce  que  les  tubercules  daa  aires  interam- 
bulacraires ,  perfores  et  crpelés ,  sont  sur 
quatre  rangées.  Les  terrains  Jurassique  et 
crétacé  en  renferment  les  espèces  (Agaas., 
Échin.  Suiss.,  2*  part.<  1840).       (G.  B.) 

* TETRAGBAMIMA  {xirpa,  quatre; 
ypoip^a^  signe).  BOt.  ca.  —  Genre  de  Ba- 
clllariées ,  indiqué  par  M.  Ehrenbcrg  (Bar. 
d.  Berl.  Ak,,  iSit).  (6.  B.) 

TETRAGULR.  Tetragnhu  (  r<rf>a  , 
quatre;  tvXoç,  bouche),  hklm.  —  Nom  gé- 
nérique donné  par  Bosc  (  Bull,  de  la  Soc. 
philom.,  i811)  à  l'espèce  de  Pentastome  ou 
Linguatule  qui  est  parasite  du  Cochon  de 
rinde.  (P.  G.) 

«TÉTRAGYNIE.  dot.  ->  Dans  plusieurs 
des  classes  de  son  système  seiuel ,  Linné  a 
établi  sons  ce  nom  un  ordre  particulier  pour 
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les  phinics  pourvue!  de  quatre  pislils  «n  de 
quatre  styles.  De  ce  subsUniif  en  a  Corme 
raf^ecirif  Télragyne  ponrlflir  fleurs 9i  quatre 
pistils.  (P.  D.)    . 

TISTRAUIT ,  Mœncb.  lor.  pr.  -^  0«nre 
proposé  par  Mœnch  et  nen  adopté ,  dont  ia 
type  était  le  Galêopsis  Telrahit,     (D.  G.) 

«TCTRALASIIIf»  (rirpa,  quatre;  rAcvp«« 
lame).  ciaRU».  —  Cuvier,  d«fls  soa  Bègno 
animal ,  désigoe  sous  ce  nom  un  genre  de 
Tordre  des  Cirripèdes.  L'espèoe  type  de  et 
genre  est  le  Dtlralasmit  /lirsutssCov.,  àfoU, 
anaiif.  (H.  L.) 

«TBTBAfiOBE.  Ttiralolm»  (r/rpa  pouff 
Tc'rrot|»a,  quatre  :  Xo^o^,  gousse,  silique).  bot. 
ru.  —  Geore  de  la  fâinHle  des  Lenttbuta- 
riées,  formé  par  If.  Alp.  I>e  Candotle(  1^^ 
drom,^  vol.  Vlil ,  pag.  66T)  pour  de  petiiti 
plantes  herbacées,  aquatiques,  de  TAuatri-^ 
lie ,  qui  ont  le  port  des  Utriculaires  ,  de  U 
section  (Higocysia.  U.  Lindiey  (  Veff^. 
Mingd.)  réunit  ce  genre  au  Polypomphtki^m 
Lehni.  M.  Alp.  De  CandoHe  en  décrit  2  es^ 
pèces,  parmi  lesquelles  nous  citerons  le  Hs- 
tralobus  Preissii.  (D.  Q.) 

«T£TaALOBDS  (Wrpa,  quatre;  >oAr, 
lobe),  lits.  —  Genre  de  Coléoptères  pefiir* 
raères ,  section  des  Sterneies  et  tribu  éei 
Éiatérides,  établi  par  Lepeletier  de  Sainte 
Kargeau  etServille  (iinc^dopédieindlJkMliçu^» 
t.  X,  pag.  594  ) ,  adopté  par  Latreille ,  €lar* 
niar ,  etc..  Six  espèces  exotiques  font  partie 
de  ce  genre ,  savoir  :  les  7*.  ctn^reus  Qy., 
myslacinut  De].,  gigas  F.,  nionocerus  Lap., 
ffabeHicomU  01.,  et  Australasiœ  Gray.    <6.) 

TETRAMÈLE.  TeiratnelK  (  Tcrpa  pour 
TcTTxpa,  quatre;  fxôo^j  membre),  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Daliscées,  formé 
par  If.  Rob.  Brown  {li&us Denham  Narrai., 
pag.  230  )  pour  un  grand  arbre  de  Java, 
à  fleurs  dioYques  ,  apétales ,  régulièrement 
tétramères,  dont  Tovaire  adhérent  présente 
quatre  placentaires  pariétaux  ,  bifurques  à 
leur  sommet  stérile.  Celte  espèce ,  encore 
unique,  est  le  THramelosnudifhraTii.  Brown. 

(D.  G.) 

TÉTRAMÈaES  (  r/rpoc  .quatre  ;  fi/poç , 
partie  ).  ins.  —  Troisième  section  de  Coléo* 
ptères,  qui  offrent  seulement  quatre  artidea 
à  tous  les  tarses.  (C.) 

TÉTRAilËUlE.  Tetramerimn  (Wtpa 
pour  TCTTapa,  quatre;  p^ipoç ,  partie),  aor. 
PU.  —  G«Dre  de  la  famille  d«8  ActAtheeëtt, 
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formé  par  M.  Neea  d'Eseobech  (  m  BoUm* 
of  ihê  tulphur,  p.  147;  Prodrom.,  t.  Xi| 
p.  467)  pour  des  Jusliciaf  petits  arbi;i|9| 
seaux  du  Mexique  et  des  Antilles,  dont  li 
calice  est  divisé  en  quatre  lobes  égaux,  do|aJi| 
corolle  tubuleuie,  en  eatooiMHr,  est  profoi^^ 
dément  et  iuégalement  quadrîAde.  Le  fHV^M 
allemand  en  a  décrit qua tre  espècea,  pareil 
lesquelles  nous  citerons  ton  f)ttPamÊrmm 
polystackyum  et  son  T.  nervtmmt  (D.  Q>) 

nETRAlf^ROUUNW  (ncpo^pj^ 
quadripartite  ;  jplwç ,  lis  >.  égbuu  **-  G«Wi 
de  Criiioldes  fosailes,  éuhli  par  U,  Avelipi 
Mun.  Nat.  His^.,  XI,  1»AS).        {Q.  ^.)•  ^ 

nETRAMICRA  (  r/r^  naux  t/ttoini^ 
quatre;  |uicicp«(,  petit),  bq*.  mi.  -^Geort  4i 
la  famille  dei  Orchidées,  sous*or4redta  È$h 
dendrées ,  formé  par  M.  Lindiey  <  Orchid, f 
pag.  il9  )  pour  une  plante  herbacée  de4l> 
Dosningoe ,  à  longue  tige  écailltoeè  tennis 
née  par  une  grappe  de  llenra ,  el  à  leuillié 
eourtes,  Knéaires,  recourbées,  qne  le  myttiÈ 
anglais  a  nommée  Tetramicra  résidus,  €k 
genre  est  voisin  des  Spalkùt/loilU  et  BUtia. 
Son  nom  vient  de  ce  que  ,  sur  huit  mtssdi 
polliniques,  quatre  sont  très  petites.  (B.  6.) 

•TETRAMOLOPiimi.  aor.  ni.--Genilr 
de  la  famille  des  Goroposées<Sénéoionidéil\ 
formé  par  II.  Nées  d*Esenbeck  {AtUf^.i 
pag.  S09)  pour  VAsl9r  UturHmnu  'Imêê:^ 
plante  herbacée  des  Iles  Sandwjeh.  (D.  Aif 

^aujLnjaiiiviiB'suBd.  j  efmmofpniiu yt^ 
TpR  pour  rrrrapa  ,  quatre;  popfiî ,  fortmr)* 
ior.  pn.  —  lie  genre  établi  sous  ce  nom  fit 
De  Candelle  <  in  Guiilem,  AreMv.  Mon:; 
vol.  U,  pag.  331  )  parait  ne  devoir  pas  être 
conservé.  Des  deux  espèces  que  son  Aaflèur 
y  comprenait,  le  Tetramorphœa  Brugwm^ 
rana  VC.  est  le  Cenlaurea  phifllocephaêê 
Boiss.»  et  le  T.  Belan^eriana  DC.  revieëé-è 
la  variété  3  persica  Boias.  de  la  mémeCnlI'k 
Uarée.  (D.  G.)  '* 

TËTRANIMIIE  (  xhpa  pour  T^rafkh.^ 
quatre;  àvvip,  àv^poç,  homme  ou  mèie).  nor; 
—  Linné  a  donné  ce  nom  à  la  quatrièsat 
classe  de  son  système  sexuel ,  dans  laquelle 
rentrent  les  plantes  à  fleurs  hermaphmi^' 
dites  pourvues  de  quatre  étaminet  églM* 
Du  substantif  Tétrandrie,  on  forme  l'adJëÉ^ 
tif  Témiftdre  pour  les  fleure  qui  pos^èdevC 
ce  caractère.  I^s  ordres  de  la  Tétrandrie 
sont  :  1**  Tétrandrie  numogynie,  quatre  éuà^ 
mines  etnn  piaCiè,  t|;  :  PKifMi,  <MMll»#i 
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Seabiosa ,  Asperula ,  Galium ,  Hubia ,  Pa- 
vêita ,  i4vtc0nnia ,  Duâdieia ,  etc.  :  c*est  le 
ptns  nombreux  de  tous  ;  S*  Tétrandrie  di- 
imiiM,  quatre  étaminei  et  deux  pistils ,  ou 
deux  styles;  ex.:  Hamamelis^  Cuscuta^  Hy- 
pKOum;  y  Tétrandrie  télragynie  ^  quatre 
èttinlnes  et  quatre  pistils,  ou  quatre  styles  ; 
«I.  :  Potamogeton,  Ruppia,  TilUsa.  (P.  D.) 
«TÉTnANÈlME.  Têlranema  (tcrpx  pour 
titrot^a  ,  quatre;  v9;uia ,  filet),  bot.  ph.  — 
6«fire  de  la  familte  des  Scrophularinées , 
Irfbu  des  Digitalées,  formé  par  M.  Bentbam 
(Vofan.  Régis,  1843,  tab.  52)  pour  une 
Jolie  plante  du  Mexique  ,  à  laquelle  il  a 
éonni  le  nom  de  Tûtranema  mexicanum , 
0t  qui  ne  diffère  des  Pentstemon  que  par 
l*tbsence  totale  de  la  cinquième  étamine. 
C*esl  une  Jolie  espèce  d*omement  qu*on 

caliive  en  orangerie  ou  en  serre  tempérée , 
«I  qui  donne  une  profusion  de  corymbes 
éê  Jolies  fleuri  pourpres,  mêlées  de  blanc. 
ta  It  multiplie  par  semis  ou  par  division 
ém  pieds.  (D.  6.) 

TÉTRANTIIE.  Tetranlhus  (rcrpa  pour 
ts^r«^a,  quatre  ;  acyOoç,  fleur),  bot.  pr.  — 
Qoore  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
ém  Sénécîonidées  ,  formé  par  SwarU  (Pro- 
4nom.,  p,  116;  Fier.  Ind,  œc,,  vol.  III, 
1885.  tab.  37)  pour  des  plantes  herba- 
eées,  rampantes,  de  Saint-Domingue,  voi- 
•iMides/ba,  dont  les  capitules  oompren- 
Motquatre  fleurs  blanchâtres,  toutes  tubu- 
lentes ,  mais  dont  deux  sont  mâles  et  deux 
iMielles.  On  en  connaît  deux  espèces,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  pour  exemple  le  Te- 
irmuhiu  lUt0ralis  Swartz.  (D.  G.) 

TBTRANTHÈRE.  Tetranthe^a  (rcVpa 
pour  Trrropa,  quatre  ;  &v9v}px,  anthère),  bot. 
M.  —  Genre  de  la  famille  des  Laurinées  , 
tribu  des  Tétranthérées,  formé  par  Jacquin 
(Hort,  Schœnbr.,  toI.  I,  pag.  53,  tab.  113) 
pour  des  arbres  qui  habitent  PAsie  tropi- 
cale, très  rarement  TAmérique.  Nous  ci- 
terons pour  exemple  le  Telranthera  glau- 
OMcetis  Nées.  (D.  G.) 

^TÉTnANYQUE.  Tetranychus  (  rcrpot , 
quatre;  £vvÇ,  ongle),  aiachn.  —  Genre  de 
Tordre  des  Acariens,  éubli  par  M.  Léon  Du- 
fonr.  On  en  connaît  une  douzaine  d*espèces; 
le  Tetra nyque  du  Tilleul ,  Tetranychus  ti- 
Uarum,  Herm.,  Mém,  apt,,  p.  42,  pi.  2, 
fig.  12,  peut  être  considéré  comme  repré- 
seauni  cette  coupe  générique.      (H.  L.)      | 
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TETRAO.  OIS. — Nom  générique  des  Té- 
tras dans  la  méthode  do  Linné.     (Z.  G.) 
TETRAOCHORIS.  ou.  —   Synonyme 

de  PorUogaUes,  (Z.  6.) 

TBTRAODON.  potss.  —  Vay,  Tktbooor, 
nom  générique  plus  usité. — Ce  mot  a  servi 
d^étymoiogie  à  des  noms  de  groupes  dont  le 
genre  Tétrodon  est  le  type.  (E.  Ba.) 

*TETRAOGALLVS,  G.-R.Gray.  0». — 
Synonyme  de  Lophophorus  Jard.  et  Selby. 
Vay.  LOPOoraoïE.  (Z.  G.) 

n'ETRAONES.  ois.  —  Famille  éublie 
par  Naumann ,  dans  Tordre  des  Gallinacés. 
Elle  correspond  au  grand  genre  Têlrao  de 
Linné.  (Z.  G.) 

•TETRAONIDÉES.  Teiraoniém.  ois.  — 
Famille  de  l*ordre  des  Gallinacés ,  établie 
par  Vigors,  et  composée  en  très  grande  par- 
tie des  éléments  du  genre  Tetrao  de  Linné. 
Le  prince  Ch.  Bonaparte  y  admet  trois  aoos- 
fkmilles ,  une  pour  les  Perdrix  proprement 
dites  (Perdteifiai) ,  une  autre  pour  les  vrais 
Tétras  (TVfroonina),  et  la  troiaième  pour  les 
Qangas  (PterocUnœ).  (Z.  G.) 

«TETRAONINÉÎbS.  Tetraonmœ.  ois.  — 
Sous-famille  de  la  famille  des  Teiraomdœ^ 
dans  la  méthode  du  prince  Ch.  Bonaparte. 
Elle  comprend  les  genres  Tetrao^  Lyrurus^ 
Bonasia ,  Centrocercus  et  Lagopus.  (Z.  G.) 
TETRAONYX  (rcrpa,  quatre;  ôw|, 
ongle  ).  REPT.  —  Genre  de  Tortues  de  la 
famille  des  Emydes.  Il  a  été  distingué  et 
caractérisé  par  M.  Lesson  dans  sa  Zoologie 
du  voyage  aux  Indes,  de  M.  Bélanger,  pu- 
bliée en  1834.  Voici  ses  principaux  carac> 
tères.  Cinq  doigts ,  dont  un  sans  ongle ,  à 
toutes  les  pattes  ;  sternum  solide ,  large , 
garni  de  six  paires  de  plaques;  vingt-cinq 
écailles  marginales.  Ce  genre  ne  renferme 
encore  que  deux  espèces,  toutes  les  deux  de 
Tinde ,  et  pèchées  dans  le  fleuve  Irrawady. 
On  leur  a  donné  le  nom  de  T.  longicoUis 
{Emys  batagur  et  T.  Lessonii)  et  T.  boska. 

(P.  G.) 

TETRAONYX  (r/xpa,  quatre  ;  ZM,  on- 
gle). INS. — Genre  de  Coléoptères  béiéro- 
mères ,  tribu  des  Vésicants  ,  établi  par  La- 
treille  {Règne  anima/  de  Cuvier,  tom.  IV, 
pag.  66),  adopté  par  Dejean  (Ca<al.,  3*  éd., 
p.  248),  et  qui  comprend  une  quaran- 
taine d*espèees  américaines.  Nous  citerons 
seulement  les  T,  quadrimacuUUus  F. ,  oc- 
tmacnUiÈus  Lat.  ^  crauus  >  sexfuuaun  , 
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brevis  Kl.  ,  frontalis  Chev.  »  flavipennii 
Guér.,  etc.  (C.) 

TETRAOPES  (r/rpa ,  (fiiatre;  <ff<|^ ,  œil), 
ms.  — Genre  de  Coléoptères  lubpentamères, 
tribu  des  Lamiaires  ,  fondé  par  Dalman 
{Schomherr  Synonymialns.^  t.  lU,  p.  401), 
adopté  par  Serville  et  par  Dejean.  Ce  genre 
est  Terme  d*environ  huit  espèces  améri- 
caines ;  telles  sont  :  les  T.  Utraopktha1mu$ 
Forster  (  tomcUor  F.),  arator  Gr.  (cordtflfer 
DeJ.),  undecm-punciatus  Chevr.,  vartlcor- 
fiifKI.  (C.) 

nVTRAOPHTIlALMUS  (rcVpei,  quatre; 
«^Oaïul; ,  œil),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
auhpentamères,  tribu  des  Lamiaires,  pro- 
posé par  deHaan  et  adopté  |)ar  Dejean  {Ca- 
talogue ^  3*édit.,pag.  373).  Sept  espèces 
exotiques  j  sont  rapportées,  savoir  :  les  7*. 
testaior  {lobicoUis  DeJ.),  nitens ,  splendidiis , 
viUosus  F.,  ruftscms,  nigricomii  et  teUa- 
ceuM  Dej.  (C.) 

^TETHAPASMA.  bot.  ra.  —  Le  genre 
publié  sous  ce  nom  par  Don,  rentre,  comme 
sous-genre,  dans  les  Discaria  Hook.,  famille 
des  Rbamnacées.  (D.  6.) 

TETRAPATHEA.  bot.  ra.  ^  Le  sont- 
genre  établi  sous  ce  nom  par  De  Candolle 
parmi  les  Passiflores ,  et  dans  lequel  ren- 
trent des  espèces  de  la  NouYelle-Zélande  à 
fleur  tétramère ,  est  regardé  comme  un 
genre  distinct  et  séparé  par  M.  Raoul.  Voy. 

PASSIFLORES.  (D.  G.) 

*TETR APELTIS  (  r/rpot  pour  r/rrapa  , 
quatre;  ^irc) m,  bouclier),  bot.  pr.  —  Genre 
de  la  famille  des  Orchidées,  tribu  des  Van- 
dées,  formé  par  M.  Wallich  pour  une  plante 
épiphyte  et  caulescente  du  Népaul,  a  flenn 
blanches  en  épi,  dans  lesquelles  le  labelle 
est  en  sac,  génicuté,  trilobé,  et  les  quatre 
masses  polliniques  sont  globuleuses,  mar- 
quées en  arrière  d*une  fossette.  Cette  plante 
est  le  TetrapeUis  fragrans.  (D,  G.) 

*TETRAPHALA  (rerpoi,  quatre;  fa^^ç, 
collier  ).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Clavipalpes,  proposé  par 
nous  et  adopté  par  Dejean  {Catal.,  3*  édit., 
p.  454).  Ce  genre  ne  renferme  qu*une  seule 
espèce,  la  7.  angustala  Dej.,  originaire  de 
Java.  (C.) 

^TÉTRAPHYLIN  (detcV,  nombrede4; 
9u^yi,  base  on  genre  de  composé),  mu.  •* 
Synonyme  :  Perowskin.  Minéral  deTaméla, 
en  Finlande,  auquel  M.  Nordenskiold  a  doMë 
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ce  nom,  parce  qu^il  est  compoêé  de  quitte 
sels,  savoir  :  de  phosphates  de  Fer,  de  Man^' 
ganèse,  de  Magnésie  et  de  Lithine.  Ce  n^^l 
à  proprement  parler,  qn*une  variété  du  Tri* 
phylin.  Voy.  ce  dernier  mot.         (Dkl.) 

^TETRAPHYLLVS  (WTp«,  quatre;  yvi- 
Xov,  feuille),  ms. — Oenre  de  Coléoptèrffi 
hétéromères  ,  tribu  des  Diapériales  ,  établi 
par  Brullé  et  La  porte  (Jfono^cqihia  au  gekfê 
DiaperU,  Soe.  d'hitt.  nat,  de  Paris ,  18tSp 
p.  80,  pi.  10,  f.  6  ),  et  qui  se  compose  ém 
T,  LatreiUei ,  /^eaumtiri,  fortnosu»  et  spten- 
didus  de  cet  auteurs.  La  1'*  espèce  se  trouvé 
a  Manille ,  la  2«  à  la  Nouvelle-Hollando, 
et  les  deux  dernières  à  Madagascar.     (C.) 

*TETRAPII1S  (rrrpa,  par  quatre;  ^v», 
je  nais ,  je  pousse  )•  bot.  ck.  —  (Moossoi«) 
Genre  créé  par  Hedwig  pour  des  Mousses  èê 
notre  tribu  des  Tétrodontées,  remarquablie 
par  la  structure  de  leur  péHstome.  Bridai 
n*a  pas  compris  ce  nom,  puisquMI  le  trouvé 
mal  fait  et  ne  l*admet  que  par  respect 
pour  la  mémoire  de  son  illustre  auteor: 
M.  Charles  MOI  ter,  et  pour  le  même  motif, 
reiette  aussi  ce  nom ,  et  lui  préfère  celui  4e 
Gwrgia ,  qui ,  il  faut  en  convenir,  a  une 
priorité  de  deux  années.  Mab,  outre  que  ce 
dernier  est  inconnu  k  la  plvpirt  dea  bryold- 
gistes,  et  que  Tusage  ne  l*a  pas  sanctionni^ 
Ehrhart  s*en  servait  pour  désigner  ém 
Mousses  de  genres  fort  différents ,  des  Or- 
thotrics ,  par  exemple.  Quant  à  Tétymolôgle 
critiquée ,  si  Aristote  a  pu  dire  itfviot  pour 
bifida  pariUio^  etDiogène  Laérce  êi^vlç  pobr 
^emintM,  nous  ne  voyons  pas  trop  conl- 
ment  Hedwig  serait  taxé  d'incorrection  pour 
avoir  proposé  rcrpa^voc,  qui  signifie  ^ua- 
drlgeminus ,  et  qui  exprime  si  bien  la  dl^ 
vision  du  pértstome  en  quatre  dents  dis- 
tinctes. 

En  tout  cas ,  voici  comme  ce  genre  peiit 
être  défini  :  Péristome  adné  à  la  columelle, 
et  divisé  avec  elle  en  quatre  dents  pyrami- 
dales ,  triquètres ,  assez  longues ,  droites , 
inarticulées,  et  sillonnées  en  leur  dos.  Cap- 
sule cylindrique,  symétrique,  portée  sur  un 
as5ez  long  pédoncule.  Opercule  conique  droit 
ou  oblique.  Coiff'e  en  mitre,  irrégulièremmt 
plissée  et  comme  crénelée  à  la  base.  InflfH- 
rescence  monoïque.  Moussea  en  gazon  polM- 
santdes  innovations  du  sommet  des  vieillM 
tiges ,  et  se  plaisant  principalement  sor  les 
rochers  humides  oy  les  troAca  poortii  ife 
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1^  rh^oûiphère  toéal.  On  ii*«o  conoalt 
«H^jie^pcioe»  parca  qun,  k  TtsMaple  d« 
8f|iwiegrichea ,  dqui  «n  aéiMiois  les  Têlror 
HlÛHium,  Voy,  ca  mot.  (C.  M») 

TETJftAPILE.  r^a|»/iM  (c/rpa  p<HMr 
T^T.«p«f  fiuatre;  «71^^  ic^aptai»),  v^T-  ■*«• 
Tr-.^jBure  peu  coup»,  éialûi  par  (>oureiro 
(fifpr,  Opç4mc,^  p.  7$0)  pour  un  pâlit  afr 
Ira  de  ia  CftchiiiclMPt»  k  faMiMfi  opp<^>^» 
oipilfgrlaqç^pl^aa;  à  païUaa  fleura  blaocbai» 
^«uea »  lUA4Mlr«l«  dana  ietquaUea  les  «ua* 
UgpL  ïabcf  4u  iimbe  da  U  corolle  mui  pli^ 
tl;  q^i^cboo*  Ou  f^nga  ce  iaiirf ,  avfç 
dîmiep  à  4a  «uU^  de»  Ol^oées.  Soo  t|pf  e4 
If  TetrapUus  bnickialus  Louf.      (D.  G.) 

ll|U|i^«;  «t^iyf'i  çàlé),  BOT.  ra.  -r  Georada 
U  CtoMle  dçs  Mûnoséas,  iuUi  par  M.  Bea- 
|||P«  pour  VAdwtmtktra  4atrapMr«  Tb/ono. 
^Sucbuip.,  plante  da  Guinée  •  qui  e«(  de- 
liBue  le  T,  TkQumngU  Bemk,  (D.  G.) 
,  «XETfiAPMDOM  (r^PMr^»v{>  quaOru- 
Rtof  »^«>y»  dani).  not^.  ^  Genre  d*Acé- 
pMtf  du  4;roupa  du  ^alif  »  MbU  p^r  Spii 
I2V»U.  J^r^Mt^  1827).  (G.  B.) 

.  n:pXiU^JUQIH>N  (Tivaxi^wç,  qufdrur 
^e;  ii^f  ^(^  >.  «or,  «a,  ^^  (Âfousses.) 
!^,  BruÀb  «^SçJlMQ^r  uni  a^r^  ce  genre 

|Â|VPAr(  49»  autres  cfr^clçres,  sur  (eite 
ep«sid^raUûp  quf  le^  #eize  dents  du  péri- 
MiM  $^f^  r«pproi:bécyi  par  quaue  et  sour 
4^  deux  à  dfiux  par  i»  JlMae»  et  que  )a 
(^^1^  i^culUCorjpf  «it  fendue  jusqu'au  nûr 
IjjHl*  ^  dj^Ti^reoc^  eu  eotralnent  d*au- 
AffU.  («ffiiiuç  iç  garoooeoieni  poini>»cte» 
dflf  0iwr4  mAk»  presque  gemioifgrmes ,  1>- 
l^^se  oitranv  1«  couleur  et  la  CQnai$LUpce 
4f  U  x:APf uJe»  ei  ne  s*«ccroisftipt  plus  aprè^ 
la  maiuriié  des  spores;  le  lissu  celluUir^ 
4ei  fjBUillçs  plMS  d^nse ,  et  enfin  Vhabiiat 
pKfi^e  exclusif  des  espècea  «  au  nombre  de 
1^9  iur  d^s  substances  animales.  I4 
^fiicbf^um  angufiiiUtim  Lin.  f.^  est  le  type 
4f|  ce  |;enre.  (C.  M.) 

'*rËTn4POO£S.  TetrapQd^  (tiT^a,  qua- 
SfPp  ffçv; ,  pijMl).  foiss.  —  Epitbète  par  la- 
^qie^l^  ^.  de  BiainvUle  désigne  les  Poissons 
de  U  division  d«s  Gnathodontes  squamo* 
dfiripes»  quÂ  opt  deux  pair^  de  membres. 

(G.  B.) 

^TKTMAIHIW»,  Dalman.  ufs.  —  Diiû- 
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n:£TRAPOI|lCUNlTlf;i».  —  Yoy.  am^ 

BOTBKKIl]!!.  (L...n.) 

*  T^TIIAPODISCUS  (  Wf|if  >  quatre  ; 
^»0rxA(,  pédicule),  sot.  ca«  — G^nre  de 
dacillariées  9  indiqué  par  Ift.  Ebreobcrg 
IBmr,  d,  J9frl.  Ak.^  iUl).  (G.  B  ) 

*r«TRAPO|lA  (utpa  pour  sitv9^, 
qmire  ;  ««Sfi*»  opercule,  VAlve).  box,  au.— 
6eDr/e  Cari  remarquable  da  U  CapiiUa  des 
CrilcUeres ,  formé  par  H.  Turcaaninow  (  i» 
Fisi:har  et  Mayar,  M.  içmm.  horl.  VeUroj^.^ 
18^,  vol.  I,  p.  39)  pour  deux  plantes  an* 
niialiea  ou  bisajiticMft  de  i^Nnf •  qui  pré- 
lenlani  la  earaciàrf.  uuiqpa  dan^  la  famille, 
d*u«  piftil  tétram^e ,  et ,  par  auiie  •  d'une 
siUaila  à  quatre  valves ,  et  quaiie  pUcen.- 
if  iras.  Ces  deux  espèces  sont  :  le  TeitniHMna 
\)^^^^¥M{1)ii^fn  Twccz,»  9^  !•  ï-  crvm^wu 
Tw».  {0.  G.) 

*V£ïiUPOil£.  l'eiropara  (rrvpa  pour 
▼<Vto(mi,  quatre  ;  icôpo^,  pore  ].  bot.  pu.  — 
Çi^tut  dé  U  famille  des  MffiM^»  Iribu  des 
l4lp(osperméf«,  créé  par  Jl^*  êcbaiMr  (i»  /«s- 
«M,  (om.  XVU,  r  paru,  i^g.  2^;  PU»^ 
PreUs.f  vol.  I,  pag.  107  )  ppur  uu  aribuaie 
trè#  rameux  ai  tortueux ^  de*  paniea  inté- 
rieufj^i  du  sud-reuejM>  d«  U  Nouveile-Holr 
jgttde ,  à  leuiUea  imbriquéai.  Son  oon  gê- 
périqua  indiqua  U  caractère  remarquable 
4ê  sas  cipiq  éuipiaas ,  dont  TanUière  a  sas 
d(Hig  logea  subdivisée^  an  deux  iogeitas  qui 
s'ouvrent  chacune  par  un  pore.  Celte  espèce 
est  le  Tûtr4ffio$a  Preissùina  Scbauer.  (0.  G.) 
«T^TBAiPTËllYGUS.  T^'apterygium{td' 
Tpa  pour  xmaipoi,  quatre  ;  'vrèpv^-vy»;,  aile). 
mjA  vu. — Genrede|afimiiledesCrueifèràs> 
iMbyi  dfs  Isgtidées,  formé  par  MM.  Fiacber 
«llleirer  (/ad.  samiji.  bori.  Pelrop.,  i,  U3&, 
p.  .39  )  pour  une  plante  annuelle ,  glauque 
ei  g^bre ,  d*Arménie ,  qu^ila  ont  nommée 
T§lr(9i>terygium  gUuUfoLimu,  Le  nom  da  ce 
genre  rappelle  son  pripcipal  caractère ,  sa 
sjlicule  indébiscente,  en  K^Wt  comprimée, 
mAna^perme ,  relevée  dp  é  ailes.  MM.  Jau- 
bert  eiSpacb  en  ont  publié  une notav elle  ea- 
pci^  sous  le  nom  da  T*  Mylopkorttm.  (D.G.) 

*7£XA4^PTÉaïGl£KS.  T$trapierygii 
(TiVf»«,  quatre;  iwcpv^,  aile,  nageoire), 
pofss.  —  Dénomination  équivalente  à  celle 
4e  .Téixapodes  (Bl.  Sdp.,  ^s^.  Ichthyol., 
180^).  (G.U.) 

'^TRAFT^IàYi».  (  TÂrpa  pour  TitTapoc , 

mê0¥r»nfM»MP^  wr-  r^T-GeAr«  nom- 
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brMi  ê^  la  fmi\\$  dei  Mal^IglrtMëeii  *t» 
bli  per  Cafanilles  (  Dissê^t.i  t.  IX  «  p.  49ê) 
pour  dM  arkrisMtux  grtaipivti  &9  VJtmé^ 
riquf  iroppieale,  dMit  le  fniit  te  eofnpole  tf» 
saMares  su  nombre  dé  th»it  «i  moiÉs,  |Mf 
soUe  d*un  ttYortemetti  <  prolongée!  pir  lai 
borda  en  quatre  allea  dirergeniea«  égala»  M 
iftégtie»!  dotii  detn  toiii  8upéri«li#ea  et  éwt 
inrérteuresi  l«eun  lleiKi  toet  peiKea  ou  nf#« 
(llocrei  f  Jaunes  i  quelquefoia  tekiléei  4e  > 
rouge«  Dans  ta  belle  monographie  ëct  Maf« 
pfghiacéei)  M.  A.  de  Jussieu  décrit  51  etpè* 
cet  de  ce  genre,  qu*ii  dt? ite  en  deoi  seeliont 
très  inégalet  :  Tune,  formé  det  Fetf-aplerpi 
proprement  ditt»  compreud  46  de  eea  espè* 
cet  ;  Tautre ,  nommée  par  lui  PmUaplêrytf 
iren  renferme  que  5,  dtttmguéea  par  la  pré^ 
sence  d*une  crête  très  développée  tur  le  ft nii, 
auquel  elle  forme  une  torie  de  einquième 
aile.  M.  de  Justieu  te  demande  si  cetttder^ 
riière  section  ne  devrait  pat  former  un  genre 
intermédiaire  entre  let  Jetrapteryt  el  lea 
Hirtta.  (D.  G«) 

"^lETnAPTRRYX ,  Tunberg.  oif.-^-^y-' 
nonyme  de  Anthrapoide»  Yielll.;  Gru»  Briat. 

TËTR APTURB.  Teiraplurus  <  t/ 1^  ^ 
quatre;  «vpèt^  queue),  roisa.  — Les  Tétrap* 
turet  tohi  des  Scombéroldesdonl  le  muteail 
en  forme  de  ttf  let  retsemble  aaiea  à  lelni 
des  Espadontt  rnait  qui  te  dittingueni  ptr 
Tcxittence  de  ventrale!  rudinentairet»  »■'• 
sistant  en  un  seul  brin  inarticulé.  De  cba<|<it 
côté  de  la  queue  se  trouvent  deux  pelitea 
(Télés,  caractère  que  le  nom  générique  rap*> 
pelle.  Le  TÉTRArruRB  aguIa  (  Teirapiurut 
behne  Rofin.  )  vit  aujourd'hui  dant  la  Hé-' 
«liierranée;  c'etl  V Aiguille  det  Siciliens.  Une 
autre  etpéce  a  été  prise  dans  les  parages  4% 
Sumatra  {Tel.  indicuit  Cuv.)*  ^^  débrii 
asteE  imparraits  ont  indiqué  reiitience  dt 
deux  espèces  fossiles:  Tune,  de  Targile  de 
Sheppy  (  Tei,  pi-itctts,  Ag.  );  Tautre,  de  I4 
craie  de  Lewet  {Tet.  minora  Ag.).     (E.  Ba.) 

«TETBAPYGUS  {xîxpat,  quaUe;  «rvyvi^ 
anus).  scHui.  —  Nom  générique  tout  lequel 
M.  Agattii  a  téparé  une  partie  det  etpècet 
vivantes  du  genre  il r^octa  ,  Gray  (Agatt., 
Monogr,  Échin.,  2*  liv.,  1841).     (G.  B.) 

Xi^TiiAnil¥NQU£.  Telrarhynchta  (n'- 
Tp« ,  quatre;  f^^ïK^if  trompe),  hklm.  —  Ru- 
Uolphi  a  nommé  Télrarbynquet  des  Vert 
qui  n'ont  encore  élé  trouvés  que  dant  let 
PoittoDt,  et  une  seule  foit  dant  laCbélonée 
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le  CftfMf.  Lêé  T«fVifliytt^ifis,  Mkt  mtéÊ^ 
t«e»titrêf  de  Bott  dNMrénlirèl  pëé\  mm- 
dea  Yèrt  i  empê  «oun  ^  tu  4MNite'  #f  m&^ 
cyNttdrique  «tf  IM  pêtf  fwméi  t^  mtêtUÊf* 
revêtu  «n  ataifliTlifi  dottbfe  Me  itftalUfy' 
et  de  qutftfg  irompei  réCrt^MIel  par  IM»<||i' 
nMiDg  «i  béritiéet  d«  €fntb«lt  éflM.-  '"■^'^  ' 

BrmuÊfti  bincbarl,  im.  INidfM«t  •#' 
Van  BtiedMi»  «iMi  que  divfit «uiMrt  1  km 
regardem  eomaiè  det  Vert  iiMOlnpIéttiINMt» 
développée,  du  givrt  AmbtoépMew  ffm^ 
riceps.  Le  7>trar/k|/ncAusopis(ocoalfiiit/it^ 
LebItBd,  décfil  par  tet  betminllktlagyit 
comme  un  Kntéftotire  peraftlit  d*ii«  mÊÊNf' 
Enloioaiftqo*il  appeklH  âmpkktmimtkofm' 
loiâ$  i  n*ett  que  le  portion  antériciire  '4^mm 
Anihoeépiale<  ddtaebée  du  reMtdu  Tertli^ 
d«  ion  envéloppei  t^tat^à-dlro  du  prétende* 
AmpbittoHw.  Mil.  Ey det  Pett— gch— ipa#t> 
Di^rdin  est  fait  remarquer  ceil»  méprletf^ 
elle  est  égtiemeiit  eapliqoée  par  M.  Def  èw 
daM  Ter tieit  attPiitnnK  de  ee  DietMMinêitgi' 
1. 1.  p.  B9ê,  (P.  04    '. 

TKTRAIlilliENA  (  Wtp«  pMr  WTti^eJ 
quatre;  «J^y  mAle)«  aor.  m*  «-^  Oenetdiftf 
la  famille  det  Graminéet^  tribu  dea  OeyiéWif 
formé  par  M.  R^  Hrown  (  l^edTi  fH,  NmM 
H9U»y  pag.  M9)pourdea  plantât  dt  laMdU^i 
velle-Hoiltndft ,  dont  lea  fleun  muliqutiî 
prétenlMit  le  eartelArtf  irèt  f«ff«  dttit  otMgt 
famille ,  d*aveir  quatre  dtemineé*  Ou  à'mt 
connaît  entore  que  lea  4  etpècei  q«l  ont  dlê 
déeritetparli.Rob.  Brevn  tt9t^cë,)^përmk 
letquellet  nmst  citeront  le  Tatrarf^iMi  di#N 
tiehophyUm  Rob.  Br.  [BhrarH  distiehoph^Umi 
Ubill.).  (D.  G4    ., 

1  ËTBAft.  Teirao.  oit.  ^  Genre  de  le  Ai  > 
mille  det  ÏVlrwniddtt  dant  Pordce  det  6«h 
linaoéty  caraciériaé  par  un  bec  robuste  «. 
court  «  à  mandibule  tupérieure  voat49i«' 
courbée  vert  le  bout*  plut  longue  q^t  ripr- 
férieure  et  la  débordant  de  toiitea  part^î, 
det  narioet  à  demi  ferméet  par  une  nfitn-, 
brane  renflée,  et  cacbéqt  par  det  plumei; 
des  sourcils  nut ,  garnit  d*uiie  peau  verrun^ 
queute;  det  tartet  emplumét;  det  doigta 
au  nombre  de  quatre,  troit  devant,  iii| 
derrière,  garnit  d'tspéritét  aur  let  bonla I 
det  ailet  courtet,  concaves,  arrondiee  ;  ujM 
queue  arrondie,  quelquefoit  fourchue,  trèf, 
rarement  étagée. 

Le  geort  Tétras  ett  loin  d^gvoir  h^oiue- 
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AmI  iIm  limiics  autti  éiÊnéwf  que  rellet 
qui  i^meltait  de  lui  donner  U  caracléris- 
MfM  adiDÎM  |Mr  Unné.  Ceêi  avec  raison 
f«*«n  on  a  diiM«it  génériquenienl  let  Lago- 
pèéw,  lef  Gangai  •  les  Fraooolins ,  les  Per- 
drix »  elc. ,  qui  s*en  dUtingueut ,  les  pre- 
l■^rs  par  leurs  tarses  el  leurs  doigts  entiè* 
renent  vêtus  de  plumes;  les  seconds  par 
leur  pouce,  dont  retCrémitë  ne  porte  pas  sur 
!•  iol ,  par  leurs  tarses  seulement  Yétus  en 
AiMit;  les  Franoolios  et  les  Perdrii  par 
lewi  tarses  nus  et  le  plus  généralement 
épwonnés. 

>  Les  Tétras  sont  d*un  naturel  sociable  ; 
eMnrae  presque  tous  les  Gallinacés  »  ils  vi- 
tmi  réunb  en  familles  »  composées  d*un 
Bnmbre  plus  ou  moins  grand  d'individus , 
salon  les  espèces.  C'est  particulièrement 
dans  les  foiéu  montagneuses  qu*ils  établis- 
sent leur  domicile;  quelques  uns,  cepen- 
dant, paraissent  préférer  les  plaines  cou- 
iperles  de  haute  bruyère.  Ils  aiment  à  se 
rauler  dans  la  poussière ,  i  la  manière  des 
Poules,  et  sont  polygames.  Quoiqu*on  ne 
puisse  pas  les  considérer  comme  Oiseaux 
percbeurs,  cependant  ils  se  montrent  asseï 
fréquemment  sur  les  arbres  :  ils  y  montent, 
la  nuit,  pour  y  prendre  leur  repos  ;  durant 
le  jour,  ils  y  cbercbent  un'  refuge  contre 
l^nemi  qui  les  |)Oursuit,  et  à  Tépoque  des 
amours  les  mâles  se  percbentsur  les  branches 
basses,  d*oà  ils  appellent  i  eux  les  femelles. 
Mais  le  plus  ordinairement  ils  se  tiennent  à 
Inm.  Leur  vol  est  court,  lourd,  mais  rapide; 
leur  marche  aisée  ei  grave  ;  leur  course  ié- 
gèrt.  Leur  nourriture  consiste  principale- 
ment en  baies  et  en  fruits  de  plusieurs  ar- 
brilseaux ,  eu  bourgeons  de  bouleaux ,  de 
PIm,  de  Sapins,  etc.,  en  graines,  en  Vers  et 
en  Insectes.  Réglés  dans  leurs  besoins , 
comme  les  Perdrix  ,  les  Lagopèdes  ,  ils  ne 
foot  dans  les  taillis  ,  chercher  leur  pAture, 
que  le  matin  et  le  soir;  durant  le  reste  de 
la  Journée  ils  se  retirent  dans  les  endroits 
les  plus  fourrés  des  lieux  qu*il8  fréquentent, 
et  8*y  tiennent  tranquilles. 

Dès  les  premiers  jours  du  printemps,  les 
Tétras  conimencentàs*apparier.  L^amourest 
pour  ces  Oiseaux  une  passion  violente  et 
aveugle;  ils  deviennent  alors  aussi  impru* 
dents  qu*ils  sont  ordinairement  défiants  et 
farouches.  Les  femelles  accourent  à  la  voix 
dèi  mAles  sans  se  préoccuper  du  danger  qui 


peut  les  menacer  :  et  les  miles  sont  dans 
une  excitation  telle,  qu*ils  n*apercoivent 
souvent  pas  rennemi  qui  cherdM  à  les  sur- 
prendre. On  voit  ces  derniers  »  aoit  sur  le 
teanc  d*un  arbre  abattu  ,  soit  à  terre,  les 
plumes  de  la  tète  et  du  cou  hérissées ,  les 
ailes  traînantes,  la  queue  étalée,  se  pavaner 
comme  le  Dindon,  se  promener  en  prenant 
toutes  sortes  de  postures  eitraordinairea , 
passer  et  repasser  devant  les  femelles  qu*ils 
cherchent  à  agacer ,  et  se  provoquer  entra 
eui.  Ces  préludes  à  raocooplement  sont 
toujours  accompagnés  par  un  cri  particu- 
lier, qui  s*entend  de  fort  loin.  Celui  du  Té- 
tras Cupidon  peut  être  perçu  à  la  distance 
de  3  à  i  milles,  et  ressemble  à  la  voix  sourde 
et  caverneuse  des  ventriloques  ;  aussi  est-on 
souvent  trompé  sur  la  distance  de  Tindividn 
qu*on  entend  ,  et  qu'on  croit  généralement 
plus  éloigné  qu*il  ne  Test.  Cest  au  moyen 
des  sacs  aériens  ,  qui  tombent  en  plis  allon- 
gés et  ridés  de  chaque  rdté  du  cou ,  que 
cette  espèce  produit  le  son  extraordinaire 
qu*elle  fait  entendre.  Ce  son  se  compose  de 
trois  notes  sur  le  même  ton  ,  chaque  note 
étant  fortement  accentuée ,  et  la  dernière 
deux  fois  aussi  longue  que  les  deux  précé- 
dentes. Lorsque  plusieurs  de  ces  Oiseaux 
crient  à  la  fois,  il  est  impossible  que  roreille 
saisisse  et  distingue  ces  triples  notes;  on 
n^entend  plus  qu*un  bourdonnement  conti- 
nuel, désagréable  et  fatigant  surtout,  parce 
qu'il  est  difficile  de  saisir  le  point  d'où  il 
part  et  la  distance  qui  en  sépare. 

C'est  sur  la  terre  nue,  ou  recouverte 
d'une  légère  couche  de  brins  d'herbes ,  et 
dans  les  taillis  épais,  que  les  femelles  dépo* 
sent  leurs  œufs ,  dont  le  nombre  est  ordi- 
nairement de  huit  ou  dix.  Certaines  espèces, 
par  exemple  le  Tétras  à  ailerons,  en  pondent 
Jusqu'à  quinte.  Elles  ne  font  qu'une  couvée 
par  an.  Les  petiu ,  élevés  par  la  mère,  h  la 
manière  des  PouleU,  restent  avec  elle  pen- 
dant l'automne  et  l'hiver  ;  elle  ne  les  quitte 
que  pour  se  livrer  aux  soins  d'une  nouvelle 
progéniture.  On  assure  que  les  Tétras  fe- 
melles veillent  sur  leur  couvée  avec  la  plue 
grande  sollicitude ,  et  que  les  petites  rases 
qu'elles  déploient,  lorsqu'elles  se  voient  me- 
nacées par  quelque  danger ,  rappellent  tout 
à  fait  celles  de  uos  Poules  domestiques  et 
des  Perdrix. 

f.e  Tétras  Cupidon  oITre  encore  cette  par- 
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licularité  de  mcBuri  fort  remarquable ,  qae 
les  màlea  oisifi  d*un  district ,  pendant  que 
les  remelies  couvent ,  vivent  réunis  en  fa- 
mille. Ils  choisissent  pour  lieu  de  leur  réu- 
nion un  terrain  uni  et  découvert,  s^appellent 
dèa  avant  le  lever  de  Taurore  ,  se  pavanent 
avec  des  mouvements  lents  et  mesurés , 
tournent  autour  les  uns  des  autres ,  se  pro- 
voquent de  la  voii ,  et  se  livrent  des  com- 
baU  qui  ne  cessent  que  vers  huit  ou  neuf 
heures  du  matin.  Pendant  l'action,  ils  sau- 
tent à  i  ou  S  pieds  de  terre  en  jetant  des 
cris  discordants,  assez  semblables  aux  éclats 
que  fait  une  personne  que  Ton  chatouille 
vivement,  «  en  aorte  que,  dit  Vieillot,  par 
sympathie,  on  se  sent  disposé  h  rire.  •» 

La  chair  des  Tétras  est  saine ,  délicate  et 
d*un  fort  bon  goût;  mais  la  plupart  de  ces 
Oiseaui,  malgré  leur  fécondité,  sont  très 
peu  multipliés ,  et  sont  un  luie  dans  l'éco- 
nomie domestique. 

Les  Tétras  appartiennent  à  Tancten  et  au 
nouveau  continent;  plusieurs  d*entre  eux 
habitent  PEurope. 

On  pcutéublir  dans  le  genre  Tétras  deux 
groupes,  caractérisés  principalement  par  la 
forme  de  la  queue. 

l®  Espèces  dont  la  queue  est  assez  longue, 
fourchue  ou  arrondie. 

Tétras  raopBEiiiENT  dits  ou  Coqsob  BRUTias* 

(Genres  :  Urogallus  Briss.;  Lyrurus  et 
Cenlrocercus  Swains.) 

Le  TéTRAS  AvERHAîc,  ou  Grand  Coq  de 
BRCYèRE,  Tel.  urogallus  Linn.  (Buff.,  pi, 
enl.,  73  et  74).  C'est  l'espèce  la  plus  grande 
que  Ton  connaisse.  On  la  trouve  en  grand 
nombre  dans  le  nord  de  l'Asie ,  en  Russie, 
jusque  vers  la  Sibérie,  en  Allemagne,  en 
Hongrie ,  dans  quelques  parties  de  PArchi- 
pel,  en  Suisse,  et ,  en  France,  sur  les  Alpes 
et  dans  tes  Vosges. 

Le  TITRAS  A  QOEUE  FODRCHUK ,  Tel.  letrtx 
Linn.  (Buff. ,  pi.  enl. ,  172  et  i73).  Il  est 
commun  en  Allemagne ,  en  France,  dans  le 
midi  de  la  Russie.  On  le  rencontre  aussi  en 
Hollande  et  en  Suisse. 

Swainson  a  fait  de  cette  espèce  le  type  de 
son  genre  Lyrurus. 

On  a  encore  décrit ,  comme  espèce  euro- 
péenne appartenant  à  ce  groupe,  le  Tétras 
HYBRIDE,  Tet.  médius  Wey.  Comme  son  nom 
l'indique ,  cet  Oiseau  serait  le  produit  de 

T.  XII. 


TET 


537 


deux  espèces  différentes  ,  du  Tet,  urogallus 
et  du  Tet.  telrix.  Tous  les  ornithologistes 
n'admettent  pas  le  médius  comme  espèce. 

Les  espèces  étrangères  à  PEurope  sont  : 
le  TÉTRAS  OBSCUR,  Tel.  obscwus  Say  ;  T.  Ri- 
chardsoni  Sab.  (  Audub. ,  pi.  361  ),  de  la 
côte  nord  -  ouest  d'Amérique.  —  Le  Tétra8 
DU  Canada,  T.  Canadensis  Linn.  (Buff.,  pi, 
enl.,  131  et  132).  —  Le  Tétras  Cupidon,  T. 
Cupido  Linn.  (Vieill.,  Gai.  des  Ois.,  pi.  207), 
des  États  -  Unis.  — ^"Le  Tétras  poasiamellk  , 
T.  phasianellus  Temm.  (Audub.,  pi.  382), 
de  la  Colombie.  —  Et  le  T.  urophasianus 
Ch.  Bonap.  {Zool.jour.,  t.  lll,  p.  212),  de 
la  Californie  et  de  la  Colombie. 

Cette  dernière  espèce  est  le  type  du  genre 
Centrocsrcus  de  Swainson. 

2'*  Espèces  dont  la  queue  est  courte  al 
étagée. 

Géunottks. 

(  Genre  :  Bonasia  Bonap.  ;  ÀUagen  Briss.  ; 
Tetrastes  Reys.  et  Blas.  ) 

Le  Tétras  Gelinotte,  Tet.  Bonasia  Linn., 
Botios.  sylvestris  Brehm.  (Buff.,  pi.  enl,, 
474,  475).  Elle  est  commune  en  France,  en 
Allemagne,  dans  quelques  poriics  de  la 
Suisse  et  de  PItalie, 

Le  Tétras  a  fraise,  Tet,  umbellus  Lînn., 
Bon.  umbellus  Bonap.  (Buff.,  p/.  enl.,  104), 
de  PAmérique.  (Z.  G.) 

♦TETRASIPHOÎV  (rtrpa,  quatre;  af- 
y«»,  tube).  ROT.  —  Genre d'Hydotines,  in- 
diqué par  M.  Ehrenberg  {Beil.  d.  Berl.  Ak., 
1840).  (G.  B.) 

♦TETIIASOMA  (rirpa,  quatre;  <râïfx«, 
corps  ).  BOT.  CR.  —  Oenre  de  Bacilla- 
rices,  indiqué  par  M.  Corda  {Alman.  CarUb., 
1839);  synonyme  du  genre  Anaxis  (à  priv.^ 
5$«v,  axe)  de  M.  Ehrenberg  (Infusionsth., 

1838).  (^-  ^J 

TÉTRASPOUE.  Telraspora  (fcrpa,  qua- 
tre; anôpa,  semence),  bot.  cr.  —  (Phycées.) 
Genre  indiqué  par  Link,  solidement  diablt 
par  Desvaux  et  adopté  par  Agardh  ,  comme 
par  la  plupart  des  phycologisies  modernes. 
Il  fait  partie  de  la  tribu  des  Ulvacées  ; 
M.  Kûtzing  le  range  parmi  les  Palraellécs. 
Ses  caractères  sont  les  suivants  :  Fronde 
verte,  gélatineuse,  continue,  primitive- 
ment tubuleuse,  puis  étalée,  membrani- 
forme,  plane,  plus  ou  moins  ondulée  sur 
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Ici  bords ,  qnelquefois  percée  de  trous ,  et 
renfermant  dans  son  épaisseur  des  spores 
disposées  par  quatre.  Ces  spores  s*eii  échap- 
pent à  la  maturité,  et,  après  avoir  été  agi- 
tées de  mouvements  plus  ou  moins  appa- 
rents, se  déposent  pour  germer  sur  les  corps 
Toisins.  Cinq  ou  six  espèces  composent  ce 
genre,  qu*on  ne  trouve  que  dans  les  eaux 
douces  stagnantes.  (CM) 

*TETRAST£!I1MA  (rirpa,  quatre;  orcft- 
pa,  œil  ).  HBLii.  —  Nom  donné  par 
M.  Ehrenberg  à  un  genre  d*Helminihes 
aquatiques  de  la  famille  des  AmptUporina 
ou  ProslofMSt  dont  les  taches  oculaires  sont 
au  nombre  de  quatre;  tels  sont  les  Prosto- 
ma  lumbricoid9um  et  candidum  de  Dugez  ; 
le  T.  /lavjdiim,  Ehr.,  de  la  mer  Rouge,  et  le 
Pr,  fascicUumt  P.  Gerv.,  de  la  Méditerranée, 
à  Celte.  (P.  G.) 

♦TETKASTEPHANUS  (r/rpa,  quatre; 
or/favoç,  couronne),  pol.  —  Genre  d*Acti- 
nies,  proposé  par  M.  Brandt  dans  les  Mém, 
de  VAcad,  de  Pélersbourg,  diaprés  le  nombre 
des  rangées  de  tentacules.  (Doj.) 

TETRASTES,  Reys.  et  Blas.  ois.  — 
Synonyme  de  Oonasia  Briss.,  Steph.  (Z.6.) 

♦TETRASTICnUS.  ws.  —  Genre  de  la 
tribu  des  Chalcidiens,  groupe  des  Eulo- 
pbites,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  M.  Walker  {List  of  Chalcid.,  p.  73)  sur 
des  espèces  détachées  du  genre  Cirrospilus 
de  Westwood.  (Bl.) 

♦TETRATAXIS  (^rpa;,  quatre;  txÇ.ç, 
ordre),  foram.  —  Genre  de  Foraminifères , 
indiqué  par  M.  Ehrenberg  {Ber.  d.  Berl, 
Ak.,  1843).  (G.  B.) 

TETRATHÈQIJE.  T€tralheca(xirp<x  pour 
TfTToipa,  quatre;  6v)xy),  boite,  loge),  wn.  pu. 
—  Genre  de  la  petite  famille  des  Tréman- 
drées,  formé  par  Smith  {Nov.  lïoU.,  I, 
tab.  2  )  pour  de  petits  arbustes  de  la  Nou- 
velle-Hollande, généralement  à  port  de 
Bruyère,  et  à  petites  feuilles  alternes  ou 
verticillées  ;  distingués  des  vrais  Tremandra 
par  leurs  anthères  dont  les  deux  loges  sont 
généralement  subdivisées  en  deux  logettes , 
ce  que  rappelle  leur  nom  générique,  et  par 
les  loges  de  leur  ovaire  bi-ovulées.  De  Can- 
dolle  en  a  décrit  (/Vodrom.,  vol.  I,  p.  313) 
cinq  espèces  ;  et  plus  récemment  ce  nombre 
a  été  plus  que  triplé.  Nous  citerons  comme 
exemples  les  Tetratheca  glandulosa  Labill., 
et  ericifoUa  Smith.  Ces  plantes  m<*ritent 


d*étre  répandues  comme  espèces  d*agré- 
ment.  (D.  G.) 

^TETRATHYLACIUM  (T<*Tpa  pour  t/t. 
Topa ,  quatre  ;  OvXoxe; ,  sac  ).  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Vioiariées  ,  formé 
par  M.  Poeppig  {Nov.  gen.  ei  sp.,  lom.  III , 
pag.  34  ,  tab.  2i0  )  pour  un  petit  arbre  du 
Brésil ,  à  fleurs  triandres ,  à  pbtil  téira- 
mère ,  qui  ■  reçu  le  nom  de  Teiralhyladum 
maarophyllum  Poepp.  Ce  genre  est  très  voi- 
sin dei  ilsodeûs.  Son  nom  est  tiré  de  ce  que 
sa  corolle  est  renflée  à  sa  base  en  quatre 
sortes  de  petits  sacs  ou  de  bottei.      (D.  G.) 

TETRATOMA  (rrrpa,  quatre  ;  Top^i,  sec- 
tion ).  iHs.  •—  Genre  de  Coléoptères  hétéro* 
mères,  tribu  des  Diapériales,  fondé  par 
Herbst  (Cohopt.^  t.  IV,  p.  38,  f.  7),  et  gé- 
néralement adopté.  Quatre  espèces  y  sont 
rapportées ,  savoir  :  les  T.  fungorum  (dsr- 
maslofdes  )  F.  ;  Dsimoresltt  Lat.;  anckora 
Ghyl.,  et  pardalinum  Dej.  Les  3  premières 
se  rencontrent  aux  environs  de  Paris ,  et 
la  4*  est  propre  aux  États-Unis.        (G.) 

TETRA1X)M£.  Telratome  (rrrpa  pour 
TCTTapa ,  quatre  ;  tofAvî ,  division  ).  bot.  nu 
—  Genre  de  la  famille  des  Monimiacées, 
formé  par  M.  Poeppig  {Nov,  gen,  etsp,^  H , 
pag.  46,  tab.  163)  pour  des  arbres  et  arbus- 
tes de  TAmérique  tropicale.  Le  savant  alle- 
mand en  a  fait  connaître  trois  espèces, 
parmi  lesquelles  il  a  figuré  le  Tetralome 
iriflora  Poepp.  (ioc.  ciL).  (D.  G.) 

*TETRAULACIIJM  (r/tpa  pour  TrrToipa, 
quatre;  <xvXa(,  sillon),  bot.  ph. —  Genre  de 
la  famille  des  Scrophulariacées,  tribu  des 
Gratiolées,  établi  par  M.  Turczaninow  pour 
une  plante  herbacée  annuelle ,  couchée  et 
hérissée,  du  Brésil,  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  de  Telraulacium  veronicœ forme.  Ce 
genre  est  très  voisin  des  Plerostigtna ,  sec- 
tion des  Cardiosepalum ,  desquels  le  distin- 
guent son  style ,  ses  placentaires  et  ses 
graines.  (D.  G.) 

♦TETRAX.  OIS.  —  Genre  fondé  par  Ste- 
pbens  sur  VOt.  tetrax  Lin.  Voy,  ootabdb. 

TÉTRAZYGIE.  Tetrazygia  {xirpa  pour 
TiTTapa,  quatre  ;  Çvyfa,  union),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Mélastomacées  , 
tribu  des  Mélastomées,  créé  par  Richard 
{Msc.  ex  DC.  Prodrom.,  vol.  III,  pag.  172) 
pour  des  arbrisseaux  des  Antilles.  Sur  les 
cinq  espèces  qui  ont  été  décrites,  et  que  De 
Caiidolle  divise  en  deux  sous  -  genres  ,  7>- 
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trastemon  et  Octoîlernont  selon  le  nombre  de 
leurs  éiamines  ,  nous  signalerons  le  Telra' 
zygia  angustifolia  DC.  {Melasloma  angusli- 
/b<ia  Swartz).  (D.  Q.) 

*TÉTRIGIDITES.  TetriciditêS.  iNS.  — 
M.  SerTille  (Ms.  orlh..  Suites  à  Buffon)  t 
formé  sous  cette  dénomination  un  groupe 
dans  la  Tamille  des  Acridides ,  comprenant 
les  genres  TetriXtChoriphyllwn  et  Amorphus, 
chei  lesquels  le  prothorax  se  prolonge  tou- 
jours sur  Tabdomen.  (Bl.) 

*TÉTIII\.  INS. -Genre  de  la  famille  des 
Acridides,  de  Tordre  des  Orthoptères,  éta- 
bli par  I^treille  et  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes. On  connaît  de  20  à  30  espèces 
de  ce  genre  dispersées  dans  les  différentes 
régions  du  monde.  Le  T.  subulala  {Gryllus 
subutatus.  Lin.)  est  commun  dans  notre 
pays.  (Bl.) 

*TETRODA  (ri'rpx,  quatre;  ôdovç, dent). 
INS.  —  Genre  de  la  tribu  des  Scutellériens , 
groupe  des  Pentatomites ,  de  Tordre  des 
Hémiptères  ,  établi  par  MM.  Amyot  et  Ser- 
ville  {Ins.  hémipt.,  Suites  à  Buffon,  p.  177) 
sur  une  seule  espèce  de  Java  (^lia  hisle- 
roides  Fabr.)  rattachée  par  nous  (  Hist,  des 
[ns.)  au  genre  Phyllocephala.  (Bl.) 

TETRODON.  Tetraodon  (tcrpa,  quatre; 
of^Mv,  dent),  pofss.  — Genre  de  Poissons 
Plectognathes,  delà  famille  des  Gymnodon- 
tes ,  dont  le  caractère  principal,  rappelé  par 
le  nom  générique,  consiste  en  ce  que  les 
lames  d^ivoire  qui  garnissent  les  mâchoires 
font  divisées  è  leur  milieu  par  une  suture , 
de  manière  à  présenter*l*apparence  de  quatre 
dents ,  deux  inférieures ,  deux  supérieures. 
Ainsi  que  les  Diodons,  dont  ils  sont  voisins, 
lesTétrodons  peuvent  se  gonfler  comme  des 
ballons ,  et  ils  se  défendent  avec  les  mêmes 
armes  et  de  la  même  manière  que  les  Dio- 
dons {voy,  ce  mot).  La  chair  de  plusieurs 
espèces  passe  pour  être  venimeuse.  Les  es- 
pèces à  corps  épineux  ont  reçu  le  nom  de 
Hérissons  de  mer;  les  espèces  à  peau  nue 
et  sans  pointes  osseuses  sont   électriques , 
coïncidence  remarquable  de  caractères  qu'on 
retrouve  dans  la  Torpille,  le  Gymnote,  le 
Melaptérure.  l/espère  la  plus  anciennement 
connue  est  le  Tétrodom  du  Nil,  le  Fahaca 
des  Arabes  (  Tetraodon  lineatus,  L.  )  que  le 
Nil  jette  en  abundauce  sur  les  terres  dans 
les  inondations,  et  qui  sert  alors  de  Jouet 
aux  enfants.  Il  existe  un  assez  grand  nombie 
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d*espèces  que  les  diverses  combinaisons  des 
parties  lisses  et  des  parties  âpres,  et  les  con- 
figurations qui  résultent  des  formes  plus  ou 
moins  oblongues  de  la  tète ,  ont  permis  i 
Cuvter  de  distribuer  en  plusieurs  sections. 

(E.  Ba.) 

«TËTRODONTÉES.  bot.  cr,— Ccsl  le 
nom  de  la  31*  tribu  de  la  famille  des 
Mousses  {voy,  ce  mot).  Elle  se  compose  dei 
seuls  g.  Tetraphys  et  Tetrodontium,  (C.  M.) 

*TETllODONTIUM(Ti'Tpa,  quatre;  hioUp 
olovTo;,  dent).  BOT.  CR.  — (Mousses.)  Genre 
établi  par  Schwsgricben,  conservé  par  Bruch 
et  Scbimper,  et  qui  ne  diffère  du  Tetraphys 
que  par  ses  caractères  de  végétation.  Voy, 

TKTRAPBYS.  (C.  M.) 

TETROMMA  (rcroa,  quatre  ;  ?ufi«,  œil), 
Solier.  ins.— Syn.de /Tt/peropsEschsch.  (C.) 

TETRONCIUM  (riVoa  pour  TcrTapa» 
quatre  ;  07x0c,  pointe  ,  crochet),  bot.  pr. — 
Genre  de  la  famille  des  Alismacées ,  peu 
connu  et  fort  imparfaitement  décrit  par 
Willdenow,  son  auteur,  qui  Ta  formé  pour 
le  Ttiglochin  Magellanicum  Vahl ,  petite 
plante  du  détroit  de  Magellan;  a  fleurs 
diolques  et  a  fruit  tétramère.  Cette  plante 
est  devenue  le  Tetroncium  Magellanicum 
Willd.  (D.  G.) 

«TETROPHTHALMIJS  (r/rpa,  quatre  ; 
^^OoXfAoç,  œil),  Lesson.  irs. — Synonyme 
de  Chiasognatkus  Stephens.  (C.) 

♦TETROPIUHI,  Kirby  {Fauna  hor,  Am.), 
Hope.  INS.  —  Synonyme  de  Isarlhron  Dej. , 
ou  Momorphus  Mulsant.  (C.) 

TETRORAS  (rcrpwpeç,  attelé  de  quatre 
chevaux  ).  poiss.  —  Genre  de  Poissons  du 
groupe  des  Squales,  voisin  des  Carcbarias 
(Rafin.,  Caratt.,  etc.).  (G.  B.) 

*TETRORCHIDnJM(T£TpalK>urT(Troip3, 

quatre;  op^t; ,  testicule),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Euphorbiacées  ,  tribu  des 
Crotonées,  créé  par  M,  Poeppig  {Nov.  gen. 
et  sp,  m,  pag.  23,  tab.  227)  pour  un  arbre 
de  hauteur  médiocre  ,  du  Pérou,  auquel  le 
savant  allemand  a  donné  le  nom  de  Telror- 
chidium  rubrivenium. 

♦TETROREA  (xcTpa,  quatre;  cpo;,bord). 
iKS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpentamères, 
tribu  des  Lamiaires  ,  établi  par  Ad.  White 
{The  Zoology  oflhe  Voy.  of  Erebus  and  Terror, 
p.  21  ,  pi.  -I  ,  fig.  9  )  sur  une  e.«pèce  de  la 
NouvclleZclande,  la  T.  cilipcsWh.  Ce  genre 
est  très  voisin  des  Ilypiioma.  (C.) 
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♦  TËTHOSOlIt'S  (  TfToa  ,  quadraiigu- 
laire;  9^aa,  curps).  pois».  —  Genre  iJe 
Poitfons  Pleclogoaihes ,  de  lo  ramille  des 
Sclérodernies  (  Swains. ,   CUusif, ,   1839  ). 

•TETROXIA  (TïToa,  quatre;  èç;,,  pointe). 
iM.— Genre  de  la  famille  des  Réduviides,  de 
Tordredes  Hémiptères,  établi  par  MM.Amyol 
etServille  [Insectes  hémiptères.  Suites  à  Uuf- 
foHf  p.  336)  sur  une  seule  espèce  découverte 
dans  le  royaume  d'Oware ,  en  Afrique,  par 
Palisot  de  Beau  vois.  C'est  le  Heduvius  spini- 
for  Pal.  de  Beauv.  (Bl.) 

«TETTIGADES  (t.'tt»$.  cigale;  â^r.ç,  en- 
fer). INS.— Genre  de  la  tribu  des  Cicadieus, 
de  Tordre  des  Hémiptères,  établi  par  MM. 
Amyot  et  Serville  (Insectes  fyémiplères.  Suites 
à  Buffon,  p.  4G7)  aui  dépens  du  genre  Ci- 
gale des  auteurs  (Cicada),  Le  type  de  cette 
division  est  la  T.  Chilensis  Ain.  et  Serv.,  du 
Cbili.  (Bl.) 

TETTlGOmÊTRES.  Teltigametra.  iks. 
—  Genre  de  la  famille  des  Fulgorides,  de 
Tordre  des  Hémiptères ,  établi  par  Latreille 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les  Tet- 
tigomèires  se  font  remarquer  par  leur  front 
confondu  avec  les  parties  latérales  de  la  téie; 
par  leurs  jambes  inermes ,  les  postérieures 
seules  ayant  une  pointe  à  Teitrémité;  par 
leurs  antennes  insérées  dans  une  cavité  au- 
dessous  des  ocelles,  Tarticle  basilaire  court, 
le  suivant  une  fois  plus  long,  la  soie  termi- 
nale aussi  longue  que  les  articles  précédents 
réunis,  etc.  Le  type  du  genre  est  une  espèce 
de  notre  pays.  La  T.  pirescens,  Pauz.  , 
Latr.,  etc.  (Bl.) 

*  TETIIGOMÉTRIDES.  iws.  —  Syn. 
de  Tettigométrites.  (Bl.) 

«TETTIGOMÉTRITES.  TeUigometrUœ. 
NS.  —  Groupe  de  la  famille  des  Fulgorides, 
de  Tordre  des  Hémiptères,  comprenant  le 
seul  genre  Tettigomelra.  (Bl.) 

♦TETTIGOMYIA  (Wrn'Ç  ,  cigale;  pvt'a, 
mouche),  ins.  —  Genre  de  la  tribu  des  Ci- 
radiens ,  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi 
par  MM.  Amyot  et  Serville  {Ins.  hémipt.y 
Suites  à  Buffon)  aux  dépens  du  genre  Ci- 
pale  {Cicada)  des  auteurs.  Le  type  est  la 
T.  vapiformis  Sioll.,  Am.  et  Serv. ,  espèce 
d'Afrique.  (Bl.) 

TETTIGOiMA  {xint^,  cigale,  diminu- 
tif). INS.  —  Genre  de  la  famille  des  Cerco- 
pidcs ,  tribu  des  Fulgorieus  ,  de  Tordre  des 


Hémiptères ,  établi  par  Geoffroi  {Hiti.  dts 
Ins»)  et  adopté  par  tous  les  eolomologistea. 

C«  genre  renferme  un  nombre  considé- 
rable d'espèces  répandues  dans  les  diveraei 
régions  du  monde,  maii  plus  particuHère- 
meni  dans  les  pays  chauds.  Le  genr*  Tetti- 
goflU  de  GeolTroi  a  été  aëoplé,  aana  reilric- 
lion,  par  Fabricius ,  par  Latreille,  par  Bur- 
meiftiM-,  par  noua;  mais  M.  Laporte  de  Caa- 
telaau,  ei  MM.  Amyot  et  Serville,  ont  déta- 
ché certaines  espèces  pour  en  former  les 
genres  Germaria^  Proconia,  Auiacixes, 
DiêUositmma^  RaptUrhinWf  Acopsis ,  diaprés 
la  QOBsidéralion  de  U  téie ,  plus  ou  uoias 
Iarg0 ,  ou  plus  ou  moins  allongée.  On  con- 
naît une  seule  espèce  deTeiiigonia  de  notre 
paya  ;  on  doit  la  considérer  comme  le  type 
du  genre ,  c'est  le  T,  viridis  Fabr.     (Bu) 

«T£TTIG0!VlOES.  ins.  —  MM.  Amyot 
et  Serville  {Ins.  hém.,  SuUei  à  Buffon) 
désignent  ainsi  un  groupe  de  la  lamille  des 
Cercopides ,  de  Tordre  des  Hémiptères*  com- 
prenant seulement  le  genre  Tettigonie  et 
ceux  établis  à  ses  dépens.  (Bl.) 

TETYRA.  ufs.  —  Genre  de  le  tribu  des 
Scutellériens ,  groupe  des  Sculelléritea,  de 
Tordre  des  Hémiptères,  établi  par  Fabriciui, 
et  adopté  aujourd'hui  par  les  eotomoloftatei 
avec  d'assez  grandes  restrictions.  Tel  i|ue 
noua  Tadmettons ,  il  est  caractérisé  aurtont 
par  la  forme  ovalaire  du  corps ,  et  par  la 
longueur  du  deuiième  article  des  antennes, 
qui  est  bien  supérieure  à  celle  du  troisiènus. 
Nous  citerons  comme  exemples  les  T,  maura 
eihoUentota  Fabr.,  espèces  communes  dans 
notre  pays. 

MM.  Amyot  et  Serville  ont  encore  dé- 
membré le  genre  Tetyra;  iU  ne  lui  conaervent 
que  le  T,  pagana  Fabr.,  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Nos  espèces  européennes  pren- 
nent place  dans  le  genre  £urvi^as/er  de 
M.  Laporte  de  Castelneu.  (Bl.) 

«TETYRIOES.  ins.  —  Groupe  de  la  tribu 
des  Scutellériens,  de  Tordre  des  Hémi- 
ptères ,  formé  par  MM.  Amyot  et  Serville 
{Ins,  hémipt.),  avec  le  genre  Tetyra  et  les 
genres  Coplochilus,  Trigonosôma ,  Ancyro- 
toma ,  Bolbocoris,  formés  à  ses  dépens.  (Bl.) 

«X£lJCUESTES(rivxtoT;};>  armé),  ims. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  tribu 
des  Coprophages  ,  fondé  par  Mulsant  (Uist. 
mU.  des  Colàopi,  de  France;  Lame^/tcomes, 
1842»  p,  176).  (C.) 
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TËUCaiUM.  BOT.  PU.  — Nom  Utio  du 
geare  Germandrée.  l^oy.  gbuiaiibaéb. 

*TBlJDOPSIS  (tcv6i«,  sèche;  4|,  aipect). 
MOLL.  -*  Genre  de  Céphalopode»  foigilei  du 
terrain  jurasaique,  voisin  des  Caïman,  éta- 
hli  par  M.  Desloncbamps  dans  les  Mémoiru 
de  la  Société  linuéenne  de  Normandie,  et  ca- 
ractérisé par  un  osselet  intérieur  corné  , 
mince ,  ovale,  allongé,  atténué  à  Êt$  extré- 
mités ,  légèrement  concave  en  arrière,  sou- 
tenu au  milieu  par  un  pli  longitudinal. 
M.  Alcide  d*Orbignj  pense  que  les  diversea 
espèces  de  M.  Deslonchamps  doivent  être 
réunies  en  une  seule,  et  regarde  le  Teudop- 
tis  Agassizii  comme  une  partie  dt  Tappeii- 
diee  postérieur  d'une  Délemnite.    (Dtjj.) 

rrEUTHIS.  poisa.  —  Linné  substitua  c« 
nom  générique,  qui  est  le  nom  grec  du  Cal- 
mar (tcv6(()  ,  à  celui  de  Hepalut  choisi  par 
Gronovius  pour  désigner  deux  Poissons  cons- 
tituant, pour  vjt  savant,  un  genre  dont  Jus- 
qu'à lui  on  ayait  méconnu  les  vraies  affini- 
tés et  qui  embrassait  deux  espèces  rapportéoi 
aujourd'hui  aux  genres  ÂcmUhun  et  <dm- 
phacanthe.  En  adoptant  à  tort  nne  nouvelle 
dénomination,  Linné  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  la  place  qu'il  assigna  à  ses  Temlhis, 
entre  les  Silures  et  les  Loricairei,  alors  qu'il 
laissait,  dans  le  genre  ChœlodoHf  des  espèces 
semblables  en  tout  aux  Teuthis»  Forskal 
comprit  mieux  les  vrais  rapports  de  ces  Pois- 
sons ,  dont  une  espèce  lui  fournit  son  genre 
Siganiis,  et  l'autre  son  genre  Aeantliwe; 
le  premier,  nommé  AmphacaïUhe  par  Bloch; 
le  second,  adopté  par  Lacépède  qui  sut  rap- 
porter au  genre  Acanthure,  lesTeuthys  que 
Linné  avait  laissés  parmi  les  Chatodons.  <' 
Voy.  nuTBTBs.  (E.  Ba.) 

XEUTHYES.  Teuthydini,  TnUkydida, 
Bon.  poiss.  —  Abandonné  comme  nom  gé- 
nérique, ainsi  que  noua  l'expliquons  à  l'ar- 
ticle qui  lui  est  destiné,  le  mot  Teulkys  a  servi 
d'étymologie  au  nom  d'une  famille  de  Pois- 
sons acanthoptérygiens  créée  par  Cuvier.  Les 
Teuthyes  sont  étroitement  liés  à  la  grande 
famille  des  ScombérdiJ  es  dont  ilssont  comme 
une  dépendance ,  et  sont  caractérisés  par  un 
corps  comprimé,  oblong,  une  seule  dorsale, 
une  bouche  petite,  non  protractile,  armée 
à  chaque  mâchoire  d'une  seule  rangée  de 
dents  tranchantes,  dont  le  palais  et  la  langue 
sont  dépourvus.  Ce  sont  des  Poissons  her- 
bivores »  dont  les  intestins  ont  une  graoée 
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ampleur.  La  famille  des  Teuthyes  ne  ra«» 
ferme  aujourd'hui  que  des  Poissons  étraa» 
gers  à  l'Europe,  appartenant  aux  genrti 
Amphacanthêt  AcmUhurêt  Nctton,  Primwre, 
Aœinuret  PrMon  et  jréi*ts.  Quelques  et* 
pèces  ont  habité  les  eaux  du  continent  eu- 
ropéen aux  époques  antérieures  à  la  n^trn; 
elles  paraissent  pour  la  première  fois  dans 
les  mers  qui  ont  déposé  les  terrains  du 
Mottle-Bolca,  et  peuvent  toutes  sa  rapporlar 
aux  genres  actuellement  vivants.  (E.  Bk4 
"^TBMÉBIE.  reaMara(nom  diifmme). 
BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Grutifè- 
res,  tribu  des  Isatidées,  formé  par  MM.  Jaiir 
bert  et  Spacfa  (  Planl.  orisni.,  vol.  I,  t«b.  I  ) 
pour  le  PôUaria  gloUifoUa  DC.,  plante  her- 
bacéed*Onaat,  lisse,  glabre  et  glauqua,  i|ui« 
l'aspect  et  le  port  d'un  Pastel ,  ai  dont  If 
silicttle  indéhiscente ,  globuleuse ,  est  pres- 
que drupacée  par  suite  de  l'état  spongiaus 
de  son  mésocarpe.  Cette  plante  est  devenue 
le  Texiera  gloBiifoUa  Jaub.  et  Spach.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  adopté  de  préférence  po^r 
ce  genre  le  nom  de  GlaHaria^  qui  a  été  pro- 
posé par  M.  Boissier.  Mais  le  nom  ëa  Jaawrw 
a  été  publié  par  MM.  Jauherl  ai  8«Mh  le 
i*'  février  Ift42  (date  de  la  préfa«e)(  oalui 
de  GUularia  Boisa,  n'a  paru  qu^vec  la  au- 
bier des  Annales  des  Sàencêi  nêtwnéllêê  d1- 
vril  1842.  Le  premier  a  donc  pour  lui  l'ai- 
tériorité ,  et  doit  dès  loM  être  prélevé. 

«TEXTILABIA,  TEXTILARINA»  Ehr. , 
TE\TULAniNA,  Wear.  FoaAU.  —  Voy. 

TSXTULAIRE.  (G.  J^ 

*TE\TIL1A.  uoix.  —  Genre  de  Gasté- 
ropodes ,  du  groupe  des  Cônes,  indiqué  par 
M.  Swainson  {Treat,  Maiac,,  1840).  (G.  B.) 

TEXTOR,  Temm.  oia. -«  6f lonyme  de 
Aieelo  Less.  ;  genre  fondé  aur  le  Tiuerm 
aUcto,  Voy^  aucto.  (Z.  G.) 

TEXTOaES.  oia.  —  Nom  Utin  de  U  fli- 
mille  des  Tlssarouds  de  Vieillot.    (Z.  G.) 

TEXTUIX.  ABAcn. — Synonyme  dn  genre 
Tegenaria^  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

TE\'n}LAtBE.Texlutaria(teœlus,  Ucsu). 
FORAH. —  Genre  de  Rhizopodes  ou  Foramiiii- 
fères  établi  en  1828  par  M.  Defrance,  dana^e 
Dieiionnairê  des  sciences  naturelles,  et  adopté 
par  M.  Al.  d'Orbigny  qui  le  place  dans  son 
ordre  desEnallostègues  et  an  fûile^f  pe^lesa 
famille  des  TaUuUrides.  La  Tettulnire  a  use 
MfMiâii  sM  ^pwJt»  Mil  Iira4i  éiAites 
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«Naroet  des  deox  côKt  é'un  tie  reditigoe, 
afte  uoe  oufertore  triMTenale  fur  le  côté 
filerBe  dei  lofei.  (Doj.) 

THACLA.  Bor.  PB.  —  Genre  proposé  pir 
M.  Spach  {Smtei  à  Buffon,  vol.  VII,  p.  295) 
po«r  le  CaUha naïaiit Pall., et  génértleineni 
BM  adopté.  (D.  6.) 

*TBAIIIA  (9«ipoc,gond).  boll.— Genre 
de  Gaitéropodes  ,  du  groupe  des  Tnehut , 
Mlqué  par  M.  Gray  {Syn.  BrH,  Mms., 
1840).  (G.  B.) 

niUB  (Thais ,  nom  mythologique),  ihs. 
—  Genre  d*lnsectes  de  Tordre  des  Lépido- 
ptères, Dimllie  des  Diurnes,  trilm  des  Papi- 
lionides,  créé  par  Fabricius  {inHUgm-Mag., 
Ti,  1808)  aux  dépens  des  Popilio  de  Linné, 
et  adopté  par  I^ treille,  qui  y  réunit  une  es- 
pèce (Thait  apoUma)  que  Ton  regarde  gêné- 
ralement  comme  type  d*un  genre  distinct , 
celui  des  DorUis,  Voy.  ce  mot.   Les  Tbals 
font  des  insectes  printanniers  qui  se  trou- 
vent eonânés  aux  extrémités  méridionales 
ÛB  la  ion«  tempérée ,  et  que  Ton  ne  ren- 
contre guère  que  dans  les  contrées  qui  cir- 
coiacriYCBl  le  bassin  de  la  Méditerranée 
eo  diBS  qndques  Iles  de  cette  mer.  On  ne 
connaît  qB*un  petit  nombre  d'espèces  de  ee 
genre  •  telles  sont  les  T.  Ceriiyj God.,Dup.; 
r.  hytipyk  Fabr.  ou  7*.  polyxena  Ochs.; 
r.  rumifin  Linné,  etc.— Foy.  Tatlas  de  ce 
Dictionnaire,  LiPinopTÈRM,  pi.  L     (E.  D.) 
*  thaïs  (  nom  mythologique  ).  ins.  — 
Genre  de  Diptères ,  de  la  famille  des  Athé- 
ricères,  tribu  des  Muscides ,  Indiqué  par 
Halisday  {in  CurUtOuidô,  1838).     (E.  D  ) 

IHALAMIA,  Spreng.  bot.  ra.  —  Syiio- 
Byme  de  Phyllocladus  L.-C.  Rich. ,  famille 
des  Conirères-Taxinées.  (D.  G.) 

*TI1ALABIITE.  Thalamita.  ciust.  — 
Genre  de  Tordre  des  Décapodes  bracbyu- 
res  ,  de  la  tribu  des  Portuniens ,  établi  par 
Latreille  aux  dépens  des  Portimiis  de  Fabri- 
dus.  On  en  connaît  un  asseï  grand  nombre 
d'espèces ,  qui ,  pour  la  plupart ,  sont  de 
moyenne  Uille  :  elles  habitent  le  Toisinage 
des  tropiques  dans  les  deux  continents.  Le 
type  de  ce  genre  est  le  Thalamlte  Admète, 
Thalamita  Admele,  Latr.;  Edw.,  HiU,  nat. 
det  CrutîacéSt  tome  1 ,  pag.  459,  n»  I. 

(H.  L.) 
TBALAMtOll  (esVuLosJit  nuptial).  BOT. 

ca (Licbens.)  Acbarius  dés^Biit  sous  ce 

BOBi  les  epottMv  flbraiéM  ptr  le  UMtHe»  tais 


lesquelles  un  orgaBe  înlerBiédiaire ,  péri- 
thèce  ou  exdpBlom ,  renferme  iramédiate- 
ment  le  nudéus ,  ainsi  que  le  TrypeCiMtitm 
(Voy,  ee  root)  en  oITtre  un  exemple.  Ces 
apothéeies  sont  mono  ou  pléiothalames ,  se- 
lon qu'elles  coBtiennent  un  seul  ou  plu- 
sieurs périthèces.  (C  M.) 

TRALASIUM .  Spreng.  bot.  pb.  —  L'un 
des  Bontbteax  syBonyoMS  du  genre  Pam- 
evmUn.  (D.  G.) 

*TIIALAS8BA.  ois.— Genre  éUbli  par 
Kiup  sur  la  Slema  Douglosti  Mont. 

(Z.  G.) 

THALASSEMA(exXai9»a,  mer).  *cbm.— 
GeBre  de  Vers  marins  à  corps  orale  oooMong 
arec  une  trompe  en  forme  de  Ibbm  repliée 
ou  de  euilleron,  mais  non  Iburdrae,  et  por- 
tant deux  crochets  rers  Textrémité  antérieure 
du  corps.  CuTier  place  lesThalsasèmea  dans 
soB  ordre  des  ÉcMnodermes  sans  pieds. 
11.  de  BtainYille  pense  arec  raiten  qnUls 
doirent,  au  contraire,  être  deasés  avec  les 
Annélides  ou  Cbétopodes.  (Dm.) 

THALASSEVS.  ms.  — Genre  foBdé  par 
Boié  sur  la  Sterna  eanliaea  Gmd.  Foyex 
arxiifc.  (Z.  G.) 

*THALASSIA  (Bom  mythologiqiie).  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramèref  »  Iterille 
et  tribu  des  Claripalpes  ,  proposé  par  bobs 
et  adopté  par  Dejean  (  Caialogue ,  3*  édit., 
pag.  454),  qui  y  rapporte  une  seule  espèce: 
la  T.  viridijpennit  Dcj.  Elle  est  originaire  du 
cap  de  Donne-Espérance.  (C.) 

«THALAS9IANTUB.  TVitassiofH^iif  (0«- 
)a99io;,  marin  ;  â*9o;,  fleur).  roLTr.^Genre 
d'Actinies ,  établi  par  M.  Leuckart  dans  le 
Voyage  en  Afrique  de  Rupp^  (1826),  et  très 
Toisin  des  yétridics,  dont  il  ne  diffère  que 
par  des  tentacules  beaucoup  plus  nombreux 
et  beaucoup  plus  petits.  (G.  B.) 

THALASSIDROMA.  ois.— Genre  fondé 
par  Yigon  sur  le  Prœellaria  pHagiea  Lin. 
Toy.  piTiEL.  (Z.  G.) 

THALAS8IE.  Thalassia  (9iàa99a,  mer). 
BOT.  PH.  —  Genre  peu  connu  formé  par  So- 
lander  pour  des  espèces  de  Zoifera,  du  golfe 
du  Meiique  et  de  la  mer  Rouge ,  dont  les 
fleun  sont  diolques.  Sur  les  quatre  espèces 
qui  sont  connues  aujourd'hui,  nous  citerons 
pour  exemples  le  Thalassia  stipulacea  Kœnig 
(  Zoifero  nipulaeea  Forsk.),  et  le  T,  icliata 
Dne.,  Tune  et  l'autre  des  côtes  de  la  mer 
loBge.  (D.  G.) 
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THALASSIIVE.  TMoiiMa.  Okvwt.  — 
Genre  de  Tordre  des  Décipodei  mecroures , 
de  la  famille  des  ThaUssiniens ,  établi  par 
La  treille  et  adopté  par  tous  les  carcioolo- 
gistes.  L*espèce  unique  de  ce  genre  est 
la  Tbaiassine  scorpionide ,  TkaJianma  tcor- 
pionidest  Lait,;  Gêner.  Cruit.  el  /us.,  1. 1 , 
p.  52.  Elle  a  été  rencontrée  sur  les  eôtes  du 
Chili.  (H.  L.) 

THALASSINIENS.  ThaianmH.  CROiT. 
—  M.  M ilne  Edwards,  dans  son  Hittoirê  mi- 
tur^  des  Cruttaeés  »  désigne  sous  ce  nom 
une  famille  de  Tordre  des  Décapodes  ma* 
croures ,  dont  les  caractères  ont  déjà  été 
eiposés  à  Tarticle  Cidstac^s  (voy.  ce  mol). 

(H.  L.) 

«THALASSIOPHYLLUM  (6ila«(r«,  mer; 
^vUov,  feuille),  mt.  ca.  —  (Phycées.) 
Genre  de  la  tribu  des  Laminariées ,  créé  par 
Mil.  Postais  et  Rupprecht  {lUmtr.  Alg.^ 
p.  il)  pour  une  Algue  de  Tocéan  Paciftque 
septentrional ,  autrefois  connue  sous  le  nom 
de  Lammaria  Clatknu  Ag.  Voici  les  carac- 
tères qu*ils  lui  atfribueni:  SUpe  rameui, 
solide,  pais  légèrement  tubéreus,  s'élargis- 
sent subitement  en  une  lame  réniforme  pri- 
vée de  nerfure ,  indivise,  mais  criblée  de 
Irous,  comme  les  Agarum^  près  desquels  ce 
genre  vient  se  placer.  Les  earactères  de  la 
fructification  ne  nous  semblent  pas  asseg 
clairement  eiposés  pour  qoe  nous  les  re- 
produisions Ici.  (C.  M.) 

*THALASSIOPHYTES.  Thalasiiùph^im 
(OxÀa(r<ra,  mer;  r'vov,  plante),  bot.  ce.  — 
C*est  par  ce  nom  que  Lamonronx  désignait  la 
classe  des  Algues ,  que  d*autres  nommaient 
Hjdrophytes.  Nous  avons  dit  au  commence- 
ment de  notre  article  PavcoLOGns ,  auquel 
nous  renvoyons  le  lecteur,  les  motifs  qui 
nous  avaient  fait  abandonner  ces  noms  poor 
celui  dePbycées.  (C.  M.) 

*THALASSIORNIS.  ois.  —Genre  éUbli 
par  Ey  ton  sur  le  Clangula  leuconaia  (Smith), 
espèce  du  groupe  des  Garrots,       (Z.  G.) 

«THALASSITES  {BhXaaaoi,  mer),  iiir.— 
MM.  Dumérll  et  Bibron  appellent  ainsi  les 
Cbéloniens  marins,  dont  les  seuls  genres 
connus  sont  ceux  des  Chélonées  et  des 
Sphargis  ou  Dermochelys.  (P.  G.) 

^TIIALASSITES,  Swains.  ois.  —  Syno- 
nyme de  Phmtusa  Wagl.  Foi/,  stuni. 

«THALASSOCllELYS  (  êsXaoïra ,  mer; 
x^^v;,  tortue).  REiT.— M.  Filxinger  a  nommé 


ainsi  une  division  des  cnéinsiis.  Foy.  ot 
mot.  (P.  G.) 

*  THALAâSOIIA  (OaWa««  mer  ;  9â)M^ 
corps  ).  roiss.  —  Genre  de  Labroldes ,  indi- 
qué par  M.  Sirainson  {Cloâùf,,  11,  1839). 

(G.  B. 
"^ THALASSORHINUS  {BiUm^a,  mer; 
piv ,  nei  ).  roiss.  —  Genre  de  Squales  formé 
par  M.  Yalenciennes  (in  llQll.,  und  HeuL» 
Plag,,  i84t).  (G.  B.) 

*  THALERA  (  Bakt^lç ,  verdoyant  ).  o». 
—>  Genre  de  la  tribu  des  Pbalénftdes,  faraitta 
des  Nocturnes,  ordre  des  Lépidoptères,  créé 
par  Hnbner  (CM.,  1816).  (E.  D.) 

THALIA.  BOT.  m.  —  Voy.  thaus. 

THALIA.  ACAL.  —  Nom  donné,  dans  laa 
planches  de  VSncyclopédie  (  pi.  89  )«  à  la 
Physalie.  Foy.  ca  mot.  (Diti.) 

THALIA.  aoLL.  tumig.—  Nom  donné  par 
Brown,  dans  son  HiHoirê  naturdlê  de  te 
JamaiqWt  aui  Salpa  ou  Bipbores.  Voy.  eea 
mots.  (Diu.) 

«THALIADBS.  TkaUadœ.  tus. —Tribu  da 
Tordre  des  Coléoptères  peniamères ,  de  la- 
famille  des  Carnassiers ,  établie  par  Hopa 
(Coieopfarîsl'smafiuai,  11,  p.  76),  qui  y  raf^ 
porte  les  genres  ci- après  :  Soligenei ,  PoÊoi" 
lust  Argutor,  Omaseut,  Steropus,  Platysmë^ 
Ccphoius ,  Pteroilickut,  Çkêporm ,  ChiMio- 
sooM ,  Abax ,  Percui ,  Molops ,  Adtlosia  al 
Slensocerus.  Cette  tribu  correspond  en  partit 
aus  FiiONiRNs  de  Latreille.  (C.) 

TUALICTB|]1I.  BOT.  ra.  —  Nom  latin 
du  genre  Pigamon.  Foy.  hgaiior. 

THALIOE8.  MOU..  TOMic.  —  Nom  donné 
par  11.  Sa  Vigny  au  demième  ordre  de  la 
classe  des  Ascidies,  cooBprenaiit  les  Salpa  ou 
Bipbores.  (Dui.) 

TilALIE.  Tkalia  (nom  mythologique). 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Cauna« 
cées ,  formé  par  Linné  {Gênera,  n*  8)  pour 
de  grandes  plantes  herbacées  vivaces,  indi- 
gènes des  parties  chaudes  de  TAmérique, 
remarquables  par  leurs  feuilles  et  leur  tiga 
couvertes  d*une  poussière  glauque,  dont  lee 
fleurs  forment  un  épi  composé  et  sont  géné- 
ralement géminées  dans  une  spathe  bivalve. 
On  cultive,  comme  espèce  d'ornement,  la 
Tralik  BLAncBK,  Thalia  dealbaia  Linné,  qnl 
s*élèvedel  à  S  mètres,  et  dont  les  fleurs  som 
d*un  rouge  cramoisi  foncé.  Elle  sert  à  orner 
les  bassins  dans  lesquels  on  plonge  te  pot  qui 
la  contient.  L*hiver  on  la  tient  en  serra 
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lettipérëe.  EÏIc  ieiirit  en  été,  et  elle  donne 
dei  graines  au  nio|en  desquelles  on  la  mul- 
llpUe ,  bien  qu*il  soit  plus  eommode  d*em- 
frfoyer  poor  cet  objet  ses  rejets.  Le  geore 
Tbille  a  été  décrit  et  figuré  par  Dé  Caodolle 
et  Redouté,  sous  le  nom  de  Péronie,  et  la 
l»ltnte  qui  Tient  <ie  nons  occuper  i  reçu, 
énns  le  grand  et  bel  ouvrage  sur  les  Lilia- 
eéee,  le  nom  de  Pfûnia  $trkia,  sons  lequel 
on  la  trouve  encore  indiquée  dans  quelques 
ovtragei  d*bortlcuUure.  (P.  D.) 

•TttALIVRA  (•«EXXh,  feuille;  o?i»è( , 
<|vfna).  luê,  —  Genre  de  Lépidoptères  ,  de 
la  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Njcta- 
lidesB,  indiqué  par  If.  Duncan  {Lihr.  UXVI, 
inST).  (E.  D.) 

THALLB.  Thaîiui  (0«»e;,  rtmeau , 
fronde),  bot.  cr. —  On  donne  ee  nom,  dans 
Ift  fsmllle  des  Licbens,  à  Torgane  qui  porte 
Il  fructifleation,  ou,  en  d*autres  termes,  au 
•ystème  végétatif  de  ces  plantes.  Ce  terme 
correspond  à  celui  de  fronde  dans  les  Algues 
4li7ménopborey  et  stroma  dans  les  Cfaam- 
p^nons ,  etc.  Pour  Torganlsation  du  thalle 
aliisl  que  pour  les  direrses  formes  qu*il  re- 
▼êl ,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  au  mot 
Lmrns,  où  nous  en  avons  a»sei  longuement 
livlté.  (C.  M.) 

*  THALLKPIIS  (  9£i«L99a ,  mer  ;  Upmt , 
ttevre).  noLL.  —  Genre  d^Aplysiens  indiqué 
par  M.  Swainson  (TVwif.  Malac,  1840). 

(G.  B.) 
TIIALLITE  (9xUo; ,  rameau  vert),  un. 
—  Synonyme  de  TÉpidote  vert,  appelé  aussi 
Akantioonite  et  Pislasite.  r.  tnnori.  (Del.) 

*  THALLIURU8  {^iVA,; ,  rameau  vert  ; 
«4^^,  queue).  roi8s.-<~Genrede  I^brotdes,  in- 
diqué par  M.  Swainson  {Class, ,  1 839).  (G.B.) 

«THALOTIA  {/èxXkç,  r^eton  ;  oS(,  oreille). 
HOLL.  —  Genre  de  Gastéropodes ,  du  groupe 
des  Ti'ochiuSf  indiqué  par  M.  Gray  {Syn, 
8rit.  Mns.,  18401.  (G.  B.) 

«THALPOPHILA  (6à}iir»ç,  chaleur; 
fChu,  amie),  ins.  --  Genre  de  Coléoptères 
hétéroméres,  tribu  des  Tentyrites,  établi 
par  Solier  [Anttalet  de  la  Soc.  enlom.  de 
Avance,  t.  IV,  p.  370),  et  qui  a  pour  type 
VÀkii  abiMreviaia  F.,  jespèce  originaire  du 
Sénégal.  Le  T.  polila  DeJ.  rentre  dans  le 
gmire  Homala  Eschscbolu  {lool,  Atlat ,  5 , 
1.  7).  (C.) 

*THALPOPHILA  (6a««c,  chaleur  ;  ^Î^Vy 
•mie),  ms.  *-*  Hubner  {Cat.^  1816)  indique  | 


sous  cette  dénnatottion  un  genre  de  Lépi- 
doptères de  la  fhmille  des  Nodornes ,  tribu 
des  Nocluidei,  qui  n*eat  pat  adepte  par  les 
entomologistes  modernes.  (E.  D.) 

THAMN  A9TEniAoa  THAMMASTRiSA. 
roLTP.— Genre  de  Polypiers  Ibsalles  du  ter- 
rain jurassique ,  établi  par  M.  Lesauvage , 
de  Caen,  dans  les  Annaiei  des  soienoas  nmiu- 
reUêt,  1632 ,  et  comprenant  des  Polypiers 
pierreui,  dendroHfes ,  liMeionlés,  siellilères 
sur  toute  leur  surihce ,  m  ayant  toutes  les 
tiges  marquées  de  reniements  et  de  rétri- 
dssements  alternatifs.  Ce  genre,  trop  ? oiain 
des  Astrées  proprement  dites ,  n*a  pu  été 
admis  par  la  plupart  des  naturalistes.  (Duf .) 

THAIINÉE.  Thamnea.  aor.  rn.— Genre 
de  le  famille  des  Bruniaeées,  fbrmé  par  So- 
linder,  d*après  M.  Ad.  Brongniart  {Anmaiei 
des  Sdmcei  fiafwrvlief ,  t**  série,  vol.  Vlll), 
pour  un  sous* arbrisseau  du  cap  de  Bonne- 
Errance,  à  rameaui  Bliformes,  abondam- 
ment chargés  de  très  petites  feuilles,  et  à 
fleurs  blancbea  soiiuireSy  ce  qui  lui  a  valu  le 
ne«  de  rAamNeciimi/lorn  Soland.    (D.  G.) 

THAMIMIBIA.  ois.  —  Genre  de  la  fh- 
mllle  des  Saxicolidées ,  établi' par  Swainson 
sur  la  Sylvia  piymaiura  Yietll.     (Z.  6.) 

THAMNOBIUB  («<piiro<*  arbHsseau; 
<{«'«,  Je  vis),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  divblon  dea  Erirhinides ,  établi 
par  Schœnherr  (Geneme<  rp.  Cnrcuiio.  tyn., 
t.  llf,  p.  465,  7  ;  II,  p.  349),  et  composé  des 
quatre  espèces  suivantes  de  la  CalVerie  :  T. 
Drêgel,  Bcklotti,  T9ioreyi  et  leyheri  Schr.  (C.) 

THAMNOCARPE.  Thamnocarput  (Bi^- 
vo(,  buisson;  x«f>ir^;,  fruit),  bot.  ce. — 
(Phyrées.)  Genre  monotype  de  la  tribu  des 
Delesseriées,  fondé  par  M.  Kttuing  (P^ycol. 
géuer.,  pag.  450  )  sur  le  Fucu$  comutui  de 
Tumer,  et  ainsi  défini  :  Fronde  comprimée, 
filiforme,  rameuse,  à  rameaui  pennés.  Té- 
traspores  eomme  dans  le  Tkamnophorm  {voy. 
ce  mot),  dont  ce  genre  ne  diffère  que  par  la 
forme  de  la  fronde.  Cette  Algue  est  origi- 
naire du  cap  de  Bonne>Espérance.    (C.  M.) 

TlIAMKOGUOflTUS  (Oiavo;,  buisson; 
;^«pTO(,  herbe,  gramen).  bot.  ph. — Genre  de 
la  petite  famille  des  Restiacées ,  formé  aux 
dépens  des  Restio,  par  Bergius(Fi.  Capms.^ 
p.  353,  tab.  5),  pour  des  végétaux  herbacés, 
propres  au  cap  de  Bonne-Espérance,  distincts 
par  leur  style  indivis  et  par  lenr  noix  mo- 
noaperme,  soudée  inférieurement  au  périan- 
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tbe,  dont  les  folioles  «itërieures  latérales  ont 
une  rarène  ailée.  On  connaît  aujourd'hui 
dix-neufespècesdecegenre,  parmi  lesquelles 
Tespèce  type  est  le  Thamnockortus  scartostu 
R.  Br.  (lieslio  scariosiuThunb.).  (D.  6.) 
^THAMNaDIJS,  Kaup.  ois.— Synonyme 
de  Sylvia  Lath.  (Z.  G.) 

«THAMNaOYNASTES  (e«>o$,  buis- 
son ;  iwa^mi ,  maître  ).  ibpt.  —  Genre  de 
Couleuvres,  indiqué  par  M.  Wagler  {Syst, 
Amphib.,  1830).  (G.  B.) 

^THAMNOPHILINÉES.  Thamnophilmœ. 
OIS.  —  Soua-famille  de  la  famille  des  Lan!- 
dées ,  établie  par  Swainson ,  et  comprenant 
les  genres  suivants  :  Tkamnophilus,  CymbU 
lanius  (G.-R.  Gray),  Pitiryasis,  Vanga, 
Laniariui,  Dryoscopus,  Chaunontus  (Gi-R. 
Gray)  et  Barita.  (Z.  G.) 

THAMNOPHILUS(ea>yo;,  buisson;  ^aeç, 
qui  aime),  ois.  —  Nom  générique  latin  des 
BaiaraSf  dans  la  mélbode  de  Vieillot.  (Z.  G.) 

«  TIIAMNOPHIS  (OaVvoî,  buisson  ;  Sfiç , 
serpent),  rept.  —  Genre  de  Couleuvres,  de 
M.  FiUinger  {Syst.  Rept.,  1843).       (G.  B.) 

TIIAMNOPHORE.  Thamnophora  (0^^- 
yoq,  buisson  ;  yep*»  jc  porte),  bot.  cr.  — 
(Phycées.  )  Agardb  avait  créé  ce  genre  pour 
quelques  Floridées  de  la  tribu  des  Delesse- 
ri(*es,  ei ,  entre  autres  ,  pour  le  Fucus  cor- 
ralorhiza'Y uxïi.^  qui  lui  sert  de  type.  Après 
avoir  subi  quelques  modifications  qui  en 
ont  (listriiii  plusieurs  Plocamies,  elles  7*. 
Scaforihii  et  iriangulariSy  il  est  resté  limité 
de  la  manière  suivante  :  Fronde  çylindracée 
dans  le  ba5,  foliacée  ou  comprimée  et  pin- 
natifide  dans  le  haut.  Téiraspores  quadriju- 
gués  y  niellés  dans  des  sporophylles  nom- 
breui  ,  aiillaires  ,  et  munis  de  bractées 
foliarées,  denliculées.  On  i)*en  connaît  point 
les  conceptacles.  Une  seule  espèce,  origi- 
naire du  cap  de  Bonne-Espérance,  compose 
ce  genre  remarquable.  (C.  M.) 

♦THANAOS  (eàvaro;,  mort).  INS.— Genre 
de  [lépidoptères,  de  la  Tamilie  des  Diurnes, 
tribu  des  Hespérides,  créé  par  M.  le  docteur 
Boisduval  [Icon,,  l).  On  en  connaît  deux  es- 
pères :  les  T,  marlogi  Boisd . ,  de  Morée ,  et 
lages  L.,  de  l'Europe  méridionale.    (E.  D.) 

TIIAXASIMUS(0av«c»fi.o5,,  mortel},  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  pcnlamères  ,  sec- 
tinn  des  Malacodermes  et  tribu  des  Ciairo^ 
nés,  créé  par  Latreillc  {Règne  animal  de  Cu- 
vier,  t.  IV,  p.  478).  Spinola  {Essai  sur  les 
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Cléi'oidês,  t.  1,  p.  181)  adopte  ce  genre,  et 
y  rapporte  9  espèces  ;  tellea  font  :  lei  T. 
mutiUaritts,  ^-macukUus,  F.  (C.) 

THANATOPHILIJS  (Oo^af oc,  mort  ;  ff- 
>oç,  qui  aime),  ins.  —  Genre  de  CoMopCèm 
pentamères,  tribu  des  SUphafes,  propoié 
par  Leacb,  adopté  par  Stepheoi  et  He|^ 
(Co{0op(erift's  manutU,  t.  III,  p.  150),  il 
par  Latreille  (  Règ.  antm.  de  Cavier,  t.  lY, 
p.  499)  comme  soua-genre  do  genre  S&pha, 
On  doit  y  comprendre  une  vingtaine  d*espè~ 
ces  de  tous  les  points  du  globe.  Noua  ne»- 
tionnerons  seulement  les  Th,  rugotus  Un.; 
marginalis  F.;  graniger  Cbvt.  (C.) 

«THANATUS  (Bdvairoç,  mort).  aiAcmi.-*- 
M.  Kocb,  dans  son  Uthersicht  der  AràdM' 
dtffi-tysfems,  désigne,  sous  ce  nom,  un  nou- 
veau genre  de  Tordre  des  Aranéides ,  wm 
adopté  par  M.  Walckenaêr,  qui  le  réunit  mi 
genre  Philodromes,  Voy.  ce  mol.     (H.  L.) 

«  TIIAKEROGLERDS  (  Thamuimus  et 
Clerus^  noms  de  deux  genres  deColéoptèrei). 
nia.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamèrea , 
section  des  Malacodermes  et  tribu  des  Clai- 
rones  ,  établi  par  Al.  Lefebvre  {'Ann,  de  la 
Soc.  enlom.  de  Fr.,  t.  IV,  p.  575),  adopté 
par  Westwood,  Rlug  et  Spinola.  Troiteapè^ 
ces  font  partie  de  ce  genre:  les  T,  B»- 
quetii  Let, ,  sanguineus  Say  et  DemMStotdai 
Kl.  La  1'*  est  originaire  du  Bengale  (et  a  été 
prise  vivante  à  Paris  dans  du  bois  dMc^- 
nonwna  paludosa),  la  2*"  provient  dea  Étala- 
Unis,  et  la  S*'  d*Arabie.  (C.) 

«THANVSTOMA.  ins.— Genre  de  Coléo- 
ptères pentamères,  tribu  des  Carabiquea  pa* 
tellimanes ,  proposé  par  Escbscholti ,  et 
adopté  par  Motchoulsky  (  Bull,  de  la  Sec, 
imp,  des  nat.  de  Moscou,  t.  XVUI,  p.  12, 
9),  qui  lui  assigne  pour  type  le  T,  siriatwn 
Esch.  (Anchomenus  Dej.),  espèce  de  la 
Calirornie.  (C.) 

THAPSIE.  Thapsia  (du  nom  de  la  ville 
de  Thapsus).  bot.  pb. —  Genre  de  la  Tamille 
des  Ombellifères,  sous-ordre  des  Orthosper- 
mées,  tribu  des  Thapsiées,  à  laquelle  il  donne 
son  nom,  formé  par  Tournefort,  et  adopté 
ensuite  par  Linné  et  par  tous  les  botanistes 
modernes,  il  comprend  des  plantes  herbacéea 
vivaces,  à  Teuilles  deux  ou  trois  fois  pennées, 
à  grandes  ombelles  composées  de  fleurs  jau- 
nes; à  fruit  comprimé,  marqué  sur  chacun 
de  ses  deux  carpelles  de  cinq  côtes  primaires, 
filiformes,  et  de  quatre  côtes  aecondalref, 
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4qiit  les  deui  latérales  »0Qt  dilatées  en  aile 
^apUère.  Le  lype  de  ce  genre  est  la  THArsir. 
TVLUE,  Thapsia  viUosa  Linné,  belle  plante 
%\k\  croit  dans  les  lieux  stériles  de  dos  dépar- 
t|U|ieiita  ipéditerranéens.  Elle  est  connue 
MHis  les  nons  vulgaires  de  Malherbe ,  Tur- 
Mhdeêa*icki^.  De  CaodoUe a  décrit  {Prodr,, 
jffol,  IV,  'p.  302)  cinq  espèces  de  ce  genre, 
.Rlps  qMatre  douteuses.  (P.  D.) 

«THAIUKPITE  (nom  de  lieu),  min.  — 
Yfrféiéde  Doloroie,  trouvée  en  Saxe  dans 
1^  vallée  de  Tbarand.  Voy.  dolomie.    (Dkl.) 

*  THAIiOrS  (  Oo^pos,  courage  ;  ^ ,  ês- 

pfci).  INS.  —  Uubner  {Catj  1816)  indique 

sous  celle  dénomination  un  genre  de  Lépi- 

4opièref ,  de  la  famille  des  Diurnes.  (E.  D.) 

*THAimiiàI.£L'S.  OIS.  —  Genre  éubli 
par  Kaup  sur  VAccentor  modulam  Bechst. 
.  TlfASPIE.  T/Mspmm.  bot.  ph.  —  Genre 
de  |a  fpmille  des  Ombellifères,  sous-ordre 
dfs  Ortbospermées,  tribu  des  Séséllnées, 
(yipé  parNutlall  ,(àtfn.,  vol.  1,  p.  196)  pour 
dn  plantes  herbacées  de  TAmérique  sêp- 
if^trionale ,  voisines  des  Cntdium.  De 
ÇandoUe  en  décrit  trois  espèces  {Prodrom.,» 
vol.  IV,  p.  153),  parmi  lesquelles  nous  ciie- 
t^m  le  ThatptMm  cUropurpureum  Nuttall. 

(D.  G.) 
,    *THAU1IALEA,  Wagl.  ois  —Synonyme 
^Chryiolophus^.'E.  Gray.  (Z.  G.) 

«  THAUM ALEA  (6«vfiah'«ç,  admirable). 
IM.  —  11.  Rutbe  (/sis,  1832)  a  appliqué 
ce  nom  à  un  genre  de  Diptères  qui  peut  ren- 
trer dans  le  genre  Tipula,  (Ë.  Û.) 

«TUAUAIANTUS  (Oaû^a,  miracle),  acal. 
rr  Genre  de  Méduses  établi  par  Eschscbolli, 
e|i  1^29,  dans  sa  Tamille  des  Océanides. 

(Duj.) 

*  THAUM AIVTIS  (0«u|x(x2:<«,  J^admire). 
lys.  -y  Genre  de  Lépidoptères  diurnes ,  in- 
diqué psr  M.  Boisduval.  (E.  D.) 

*  THAUMAS  (e«vpx,  prodige),  puisa.  — 
Qpxkte  du  groupe  des  Raies  (Mûnst.,  Beilr, 
P0ref.,\,  1842).  (G.  B.) 

«THAUMAS  (Oau/ia,  prodige),  ins.  — 
Çenre  de  Lépidoptères ,  de  la  famille  des 
Crépusculaires,  tribu  des  Spbengides,  indi- 
qué par  Huboer  {Cat.^  1816).      (E.  D.) 

*  TIIAUM AS  (Oav^ot,  prodige),  infos.  — 
Genre  de  Monadiens  indiqué  par  M.  Ehren- 
berg  (r*- B«7r.,  1830).  (G.  B.) 

*TUAUMASI£.  Thaumasia(Bavu<iaioç^ 
inerveilleux}.  bot.  ca.—(Phycées.)  Ce  genre 


a  été  créé  par  Agardb  {Sysl,  4/f .,  p.  uxui) 
pour  des  Algues  exotiques,  dont  ta  structure 
eacore  mal  connue  et  la  fructification  entiè- 
rement ignorée  laissent  planer  la  doute  sur 
leur  nature  et  leurs  affinités.  Nous  ne  les 
connaissons ,  en  effet ,  que  par  d^  figures 
assez  imparfaites.  Des  trois  espèces  qui  coib- 
posent  ce  genre,  la  prerpière*  aekm  M.  End- 
licber,  appartient  à  peine  au  règne  végétal  ; 
la  seconde  paratt  se  rapprocher  du  Dklyu- 
rus  (  voy.  ce  mot  );  et  la  troisièfiie,  le  Th. 
CuninghmnU  Harv. ,  semble  seule  être  une 
Algue  sut  gmieris,  (C.  M.) 

n'HAUMASl^.  r/uittrNaita(6«vpx9(e;, 
admirable),  abachn.  —  U.  Periy,  dans  son 
DeUctus  animaUum ,  désigne  sous  ce  nom 
un  nouveau  genre  d*Aranéides,  de  la  tribu 
des  Araignées ,  non  adopté  par  M.  Walcke- 
naér,  qui  le  range  parmi  les  Philodbovcs 
{voy.  ce  nom).  (H.  L.) 

*  TIIAUMETOPOJ^A  (Oavpia  ,  admira- 
tion; troicw,  je  fais).  INS.  —  Genre  de  Lépi- 
doptères nocturnes,  de  la  tribu  des  Bomby- 
cltes,  cré^  par  Hubner  (CaL,  1816).  (E.  D  ) 

^XUAUMimiA.  BOT.  ra.— Genre  proposé 
j)ar  M.  Gaudichaud  {Voyage  de  VUrank. 
Botaifiique ,  p.  502)  pour  le  Parielaria  are- 
tica  Lion.,  famille  des  Urticées.  M.  Endli- 
cber  en  fait  un  simple  sous-genre  des  Parié- 
Uires.  (D.  G.) 

♦TBAUSPIS,  Boié.  ois.  —Synonyme  de 
Tanagra  Lion.  (Z.  G.) 

THÉ.  Thea.  bot.  pu. —  Genre  de  la  famille 
des  Ternstrœmiacées,  tribu  des  Camelllées, 
de  la  polyandrie  monogynie  dans  le  système 
de  Linné.  Il  est  formé  d'arbustes  et  de  petits 
arbres  spontanés  dans  les  parties  montagneu- 
ses de  la  Cbine,  et  dont  la  culture,  non  seule- 
ment s'est  étendue  sur  toute  la  surface  de  ce 
vaste  empire,  mais  encore  s'est  propagée  dans 
rinde  ,.au  Brésil,  et  a  même  été  essayée  en 
Europe.  Les  feuilles  desTbés  sont  alternes, 
pétiolées,  un  peu  coriaces,  légèrement  den- 
tées en  scie  sur  leurs  bords  ;  leurs  fleurs 
blancbcs,  solitaires  sur  des  pédoncules  aiil- 
laires  ,  se  distinguent  par  un  calice  persis- 
tant, à  cinq  sépales  imbriqués,  dont  les  ex- 
térieurs sont  plus  petits  ;  par  une  corolle  de 
six  à  neuf  pétales  cohérents  entre  eux  à  leur 
base*  et  dont  les  extérieurs  «ont  plus  petits; 
par  de  nombreuses  étamines  hypogynes  , 
plurisériées,  dont  les  filets  adbèrent  au  bas 
ûeê  pétales  ;  par  un  ovaire  à  trois  loges  ren* 
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fermant  chacune  quatre  ovules  ,  surmonté 
d*un  style  trifide  que  terminent  trois  stig- 
mates aigus.  A  ces  fleurs  succède  une  cap- 
sule presque  globuleuse  ,  à  deux  ou  trois 
lobes  correspondant  h  un  pareil  nombre  de 
loges,  qui  s^ouvre  par  débiscence  loculicide  ; 
dans  chaque  loge  II  ne  se  développe  presque 
toujours  qu*une  seule  graine. 

L*espèce  tjpe  de  ce  genre  est  le  Thé  de  la 
Chine,  TheaChinensis,  S\m$  (Botan.  Mag., 
lab.  996),  dans  laquelle  ce  botaniste  anglais 
réunit,  comme  deux  simples  variétés,  les  deui 
plantes  que  Linné  avait  regardées  comme 
deux  espèces  distinctes,  et  auxquelles  il  avait 
donné  les  noms  de  Thea  viridis  et  ITiâa 
Bohea,  en  les  caractérisant  uniquement,  la 
première  par  des  fleurs  à  neuf  pétales ,  la 
seconde  par  des  fleurs  à  six  pétales.  Au  ca- 
ractère distinciif  de  ces  deux  variétés  ,  tel 
qu'il  avait  été  énoncé  par  Linné ,  on  ajouté 
qoe  le  Thé  vert  a  les  feuilles  lancéolées, 
planes,  trois  fois  plus  longues  que  larges; 
que  le  Thé  Boa  a  les  siennes  elliptiques- 
oblongues,  tin  peu  rugueuses,  deux  fois  plus 
longues  que  larges.  L'une  et  Pautre  variété 
forment  un  arbuste  d*un  mètre  et  demi  k 
lieux  mètres  ou  un  peu  plus  de  haut ,  dont 
la  culture  a  une  très  grande  importance , 
puisque  ce  sont  leurs  feuilles ,  desséchées  et 
préparées ,  qui  constituent  le  Thé  du  com- 
merce ,  objet  de  très  grande  consommation 
en  Chine,  en  Russie,  en  Angleterre,  et  dans 
la  plupart  des  autres  parties  de  TEurope. 
Cette  culture  est  la  principale  richesse  de 
Tempire  chinois,  et,  contrairement  à  ce  que 
Ton  a  cru  pendant  longtemps  ,  elle  est  en 
vigueur  dans  presque  toute  son  étendue; 
elle  s*élève  même  jusqu'à  une  latitude  assez 
haute  pour  que  les  froids  de  Phiver  y 
soient  rigoureux.  L*arbustc  résiste  parfaite- 
ment h  ces  froids  :  c'est  mémo ,  d'après 
M.  Fortune,  dans  les  provinces  septentrio- 
nales de  la  Chine  qu'a  lieu  la  plus  forte  pro- 
duction de  Thé.  De  la  Chine,  la  culture  du 
Tbé  a  été  importée  dans  Plnde  ,  où  elle  se 
fait  aujourd'hui,  particulièrement  dans  TAs- 
sam,  sur  une  gran«le  échelle  ;  au  Brésil,  où 
elle  a  très  bien  réussi  ;  à  IMle  de  France,  etc. 
On  en  a  même  fait  des  essais  assez  heureux 
en  France ,  dans  les  environs  d'Angers. 
Néanmoins  la  Chine  est  encore  aujourd'hui 
en  possession  de  fournir  au  commerce  les 
Thés  les  plus  estimés  ;  ceux  de  l'Inde  ei  du 


Brésil  sont  notablement  inférieurs  pour  leur 
arôme  aux  bons  Thés  chinois  :  ceux  de  llle 
de  France  ont  été  Jugés  très  médiocres,  au 
moins  d'après  les  échantillons  de  choix  qui 
furent  envoyés,  il  y  a  trois  ans,  par  M.  Bo- 
Jer  à  M.  Benjamin  Delcssert.  Enfln ,  le  peu 
de  Thé  qu'on  a  pu  préparer  en  France  Jus- 
qu'à ce  Jour  ne  semble  guère  pouvoir  entrée 
en  ligne  de  compte  ;  et  les  cultures  qui  l'ont 
fourni,  tout  en  démontrant  la  possibilité 
d'élever  l'arbre  à  Thé  en  pleine  terre  dans 
nos  climats,  ont  prouvé  en  même  temps 
qu'il  y  donne  très  peu  de  feuilles,  et  que 
par  suite  on  ne  peut  songer  à  en  tirer  un 
bon  parti  au  point  de  vue  coîhmercial.  Aii 
reste,  dans  Touest  de  la  France,  il  ne  paraU 
pas  que  le  Tbé  mûrisse  ses  graines,  de  telle 
sorte  qu'on  ne  peut  l'y  multiplier  par  seinls, 
comme  on  le  fait  à  la  Chine ,  aui  Indes  et 
au  Brésil.  On  a  recours  alors  à  la  greffé  sur 
le  Camellia,  qui  donne,  assure-l-on,  de  très 
bons  résultats. 

Nous  ne  pouvons,  faute  d^espace,  ezposêfr 
ici  les  détails  de  la  culture  du  Thé  ni  de  là 
préparation  de  ses  feuilles.  Ces  détails  son^ 
bien  connus  aujourd'hui  pour  les  pays  dé 
production  autres  que  la  Chine,  surtout  pour 
le  Brésil,  où  Guîllemin  les  a  étudiés  avec 
attention.  On  les  connaît  aussi  pour  la  Chine 
elle-même ,  mais  avec  moins  de  certitude; 
il  semble  mâme  qu*on  ignore  quelques  par-' 
ticularités  essentielles  de  la  préparation  ï 
l'aide  desquelles  les  Chinois  impriment  I 
leurs  Thés  la  supériorité  qui  les  distingue. 
Nous  nous  bornerons  à  dire  que  les  Chinois 
font  successivement  trois  récoltes  de  feuilles  :. 
la  première  a  lieu  veris  le  commencement  du 
printemps  ;  elle  ne  fournit  que  des  feuilléi 
très  jeunes,  encore  couvertes  d'un  duvef 
soyeux  ,  desquelles  on  obtient  le  Thé  lé 
plus  délicat  et  le  plus  estimé.  Là  seconde 
cueillette  a  lieu  un  mois  plus  tard.  Iji  troi- 
sième se  fait  lorsque  les  feuilles  ont  pris  leu** 
développement  complet.  Elle  fournit  les  qua- 
lités les  plus  communes  ,  cellel  qui  compo  • 
sent  la  plus  grande  partie  des  Thés  du  coni- 
mcrce.  La  préparation  des  feuilles  provenueé 
de  ces  diverses  récoltes  consiste  en  dessicca- 
tions rapides,  opérées  dans  des  chaudlèreii 
maintenues  très  chaudes,  dans  lesquelles  ces 
feuilles  sont  tournées  et  retournées  conti- 
nuellement ,  et  par  suite  desquellel  elles  se 
plôifeûi  ou  se  roulent  de  diverses  fnknières. 
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Quant  à  Tarome  qui  les  rend  bl  agréables 
après  leur  entière  préparation  ,  l^origine 
■*en  est  pas  parraiiement  éclaircie.  En  effet, 
les  uns  assurent  qu'il  se  développe  sponu- 
nëment,  et  par  Peffet  du  temps,  par  le  seul 
kiiour  des  Thés  préparés  dans  les  caisses 
dans  lesquelles  on  les  expédie  :  tandis  que 
les  autres  affirment  qu*il  est  communiqué 
par  le  mélange  des  fleurs  odoriférantes  de 
VOUa  fiagrans,  du  Camellia  Sasanguay  des 
loses-Thé.  Cette  dernière  opinion  est  même 
la  plus  répandue. 

Toutes  les  sortes  de  Thés  du  commerce , 
dont  les  noms  sont  aujourd'hui  connus  de 
lout  le  monde,  se  classent  en  deux  grandes 
catégories  :  les  Thés  verts  et  les  Thés  noirs. 
Or  tous  les  doutes  ne  sont  pas  encore  levés 
sur  le  mode  de  préparation,  sur  Porigine  des 
vns  et  des  autres.  Longtemps  on  a  cru  que 
les  Thés  verts  provenaient  des  feuilles  de  la 
variété  de  Tarhre  à  Thé  dont  Linné  avait  fait 
ton  Thea  viridU ,  tandis  que  les  Thés  noirs 
auraient  été  fournis  par  les  feuilles  de  la 
feeonde  variété  ou  du  Thea  Bohea  de  Linné. 
Plus  récemment ,  on  a  cru  reconnaître  que 
les  Thés  noirs  étaient  uniquement  ceux  dont 
la  feuille  avait  conservé  la  couleur  que  lui 
avait  donnée  la  préparation  ,  tandis  que  les 
verts  devaient  la  teinte  qui  leur  a  valu  leur 
nom  à  une  couche  de  substance  colorante , 
que  Ton  a  dit  être  fournie  par  Tindigo  ou 
par  le  bleu  de  Prusse.  Cette  manière  de  voir, 
qu^a  Justifiée,  au  reste,  Texamen  attentif  de 
plusieurs  sortes  de  Thés  verts,  rend  compte 
de  ce  qui  a  été  constaté  sur  les  lieux  par 
11.  Fortune,  savoir  que  la  même  variëté 
fournit  des  Thés  tant  verts  que  noirs,  cette 
variété  étant  le  Thea  chinensis  viridis  pour 
les  provinces  septentrionales  de  la  Chine , 
et  le  Thea  chinensis  Bohea  pour  les  provinces 
méridionales  de  cet  empire.  D*après  ce  voya- 
geur anglais,  les  Thés  verts  destinés  à  Tex- 
portation  seraient  les  seuls  auxquels  les  Chi- 
nois donneraient  la  coloration  qui  les  rend 
Thés  verts.  A  Canton  ,  la  matière  colorante 
employée  consisterait  en  bleu  de  Prusse  et 
plâtre  ;  tandis  que  ,  dans  les  provinces  du 
Kord,  ces  matières  seraient  employées  con- 
curremment avec  le  bleu  extrait  du  Tein- 
Ching  ou  Isatis  indigotica.  D'un  autre  côté, 
M.  Samuel  Bail,  qui,  pendant  un  très  long 
séjour  en  Chine  ,  s'est  occupé  particulière- 
ment des  détails  relatifs  à  la  préparatiop  et 
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à  la  culture  du  Thé,  et  qui  a  publié  récem- 
ment un  ouvrage  important  sur  ce  sujet 
{An  account  of  the  cuUwation  and  manufac- 
ture of  Tea  m  China ,  in-S  de  382  pag.  ), 
assure  que  les  Thés  verts  sont  ceux  que  les 
Chinois  obtiennent  par  simple  dessiccation, 
ce  qui  rend  compte  de  leur  astringence  plus 
prononcée  ;  que  les  Thés  noirs  subissent  en 
outre  une  sorte  de  fermentation  à  laquelle 
ils  doivent  leur  couleur  plus  foncée  et  leur 
saveur  plus  douce.  On  voit  donc  que  tout 
n*est  pas  dit  encore  sur  l'histoire  du  Thé. 

L'usage  du  Thé  et  de  son  infusion  est  ex- 
trêmement répandu  en  Chine,  où  cette  sub- 
stance occupe  même  une  place  importante 
dans  l'alimentation.  Son  introduction  en 
Europe  est  très  récente,  et  ne  remonte  pas 
au-delà  du  xvii*  siècle.  On  rapporte  qu*en 
1669,  il  en  fut  importé  en  Angleterre  56  ki- 
logrammes, tandis  qu'aujourd'hui  ce  même 
royaume  en  consomme  annuellement  de  10 
à  12  millions  de  kilogrammes.  En  France, 
le  Thé  n*a  été  employé  pendant  longtemps 
que  comme  médicament;  ce  n*est  même 
encore  qu'à  ce  titre  qu'il  est  usité  dans  nos 
départements  méridionaux ,  où  on  Tadmi- 
nistre  surtout  comme  digestif  et  tonique. 
Aussi  la  consommation  de  cette  substance 
est-elle  très  limitée  chex  nous  ,  comparati- 
vement à  ce  qu'elle  est  en  Angleterre  et  en 
Russie. 

Les  analyses  de  MM.  Mulder  et  Peligot 
ont  appris  qu'il  existe  dans  le  Thé  :  du  Tan- 
nin ;  une  Huile  volatile  ;  de  la  Cire  et  de  la 
Résine;  de  la  Gomme;  une  matière  extrac- 
tive;  des  substances  azotées  analogues  à 
l'Albumine  ;  quelques  Sels  ;  un  alcali  végé- 
tal nommé  Théine,  qui  en  forme  le  principal 
caractère,  substance  très  azotée,  cristalline, 
amère,  peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'eau,  identique  à  celle  qui,  dans  le  Café,  a 
reçu  le  nom  de  Caféine,  Les  proportions  de 
Théine  varient  de  1,27  à  1,50  pour  100, 
selon  les  qualités  de  Thé,  comme  Ta  montré 
M.  Peligot.  (P.  D.) 

*THEA  (nom  mythologique),  ins. —  Genre 
de  Coléoptères  subpentamères,  tribu  des  Coc- 
cinellides,  établi  par  Mulsant  (HtsL  nal. 
des  Col.  de  France.  Sécuripalpes  ^  1846, 
p.  159)  sur  le  Coccinella  vigentiduopuncUita 
Linn.,  espèce  propre  à  une  partie  de  l'Eu- 
rope. (C.) 

«THÉAGfifiS.  Theaceœ.ÊQ^.fH.—U.Uu' 
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bel,  en  séparant  en  pluiieura  famillet  celle 
des  Orangers  de  Jussieu ,  eo  établit  une  des 
Théacées  qui  se  trouve  correspondre  à  la 
tribu  des  Caniellides  dans  les  Ternstramia- 
cées  (voy,  ce  moi)  dont  ou  lui  doit  également 
la  première  idée.  (Ad.  J.) 

*TUÉALIE.r/^/ta  (nom  mythologique). 
CRUST  —  Nous  désignons  suus  ce  nom  un 
genre  de  Crustacés  de  Tordre  des  Décapodes 
bracbyures ,  famille  des  Oiyslomes,  tribu 
des  Calappiens.  Nous  it*cn  connaissons 
qu'une  seule  espèce ,  le  Thealia  acanihO' 
phora  Lucà»  {Ànn,  delaSoc.etUom,dâFr.t 
1'*  série,  t.  8,  p.  570,  pi.  21),  qui  habite 
les  mers  de  la  Chine.  (H.  L.) 

*TH£ANO,  Lapone  (Rev,  enlomologiqui 
deSUbermann^  t.  IV,  p.  51).  ms.  — Syno- 
nyme de  Hydnocera  Newm.,  Spinola.  (C.) 
•  *TU£ATOPS  (Ocar;};,  specuteur;  d^», 
aspect).  MYRiAP.— Genre  de  Tordre  dei  Cbi- 
lopodes,  de  la  famille  des  Scolopendrides  , 
établi  par  Newport  aux  dépens  des  Gêophi" 
lus,  La  seule  espèce  connue  est  le  Theatop$ 
postica  Newp.,  qui  a  été  rencontré  dans  la 
Géorgie  et  dans  la  Floride  orientale.  (H.  L.) 

«THEGACERUS(6i)>n),  étui;  x<>a(,  an- 
tennes). INS.— Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
roères,  tribu  des  Hélopiens,  établi  par  De- 
jean  (Catoi,  3*  édit.,  p.  229)  sur  une  espace 
du  Brésil,  le  T.  pterocerus,  (C.) 

THÉCACOniDE.  Thecacoris  (Od'xyi,  bolla 
pour  anthère  ;  x«*ptÇ**>  J^  sépare,  d*où  Tor- 
thographe  régulière  du  mot  serait  T^eco- 
choris).  BOT.  pu.  — Genre  formé  dans  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées,  par  M.  A.  de  Jus- 
sieu {Euphorb,,  p.  12,  tab.  1,  n*  1),  pour 
VAcalypha  ylabrala  Vahl.,  arbuste  ou  arbre 
de  Madagascar,  qui  est  devenu  le  Thecacorii 
Madagoicaricniis  A.  Jussieu.  Ce  genre  sq 
place  à  côté  des  huxui  et  Pachytandra, 

(D.  G.) 

*  THECADACTYLUS.    sept.  —   Voy. 

THBCHODACTYLUS.  (G.    B.) 

"THÉCAMON ADIEKS.  ikfus.  -  Septième 
famille  des  Infusoires ,  dans  la  classification 
de  M.  Dujardin.  Cette  famille  comprend  des 
Infusoires  ordinairement  colorés,  revêtus 
d*un  tégument  non  contractile,  membraneux 
ou  dur  et  cassant,  et  n'ayant  d'autres  or- 
ganes locomoteurs  qu'un  ou  plusieurs  fila- 
ments flagelliformes.  Huit  genres  eo  font 
partie,  savoir  :  l*  TrachâUmwrui^  2°  Cryp- 
umonasj  y  Phacusy  i"  Crumenula,  5"  Dûo^ 
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fms,  6*"  PUBUia^  7»  AniêonwM^  99  Oosyrrkiê^ 

(D03.)      ; 

*TUE€ATHEnA  ((K«iq»  étui;  6^*  ««i* 
mal).  HOLL.  -  Genre  de  Gastéropodes  gymno* 
branches  ,  indiqué  pér  M.  Gray  [Syn.  BrU, 
Mus,,  1840).  (G.  a) 

«TIlECESTEnNUS,  Say  ((MschfMso,  p.7). 
iKs.  —  Syn.  de  LUhodus  Gr.,  Schoinb.    (G.) 

TUECIiODACTYLlJS.  reit.  —  Gaaw 
de  Geckos  dans  6.  Cuvier.  Bègue  «hiiimU. 

THECIDEA  (en«Y},  botte).  iiOLL.—Geim 
de  Mollusques  bracbiopodes  établi  par  M.  De* 
franco,  en  1828,  dans  le  Dictiotinatre  dff 
sciences  naturelles ,  et  ayant  pour  type  «ne 
petite  espèce  vivante  de  la  Méditerranée,  M 
même  temps  qu'il  comprend  d'autres  espè- 
ces fossiles  du  terrain  crétacé.  C'est  une  p^ 
tite  coquille  arrondie  en  ovale,  inéquivaift, 
térébratuli forme,  plus  ou  moins  r^uliéra» 
tantôt  libre,  tantôt  adhérente.  La  valve  an* 
périeure  est  plate,  operculiformc,  munie  k 
l'intérieur  d'un  appareil  apophysaire  conai» 
dérable,  composé  de  lames  senii-circulairaa. 
Le  crochet  de  la  valve  Inférieure,  plus  on 
moins  saillant,  est  entier»  non  perforé* 
—  Voy,  Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  Moixot- 
QDe8,pl.9.  (Doj.) 

*TH£CLA.  us.  —  Fabridus  {in  llli«ar« 
Mag,^  IV,  1807)  désigna  sous  ce  nom  ua 
genre  de  Lépidoptères»  de  la  famille  des 
Diurnes,  triba  des  Lycëoides,  comprenaai 
des  espèces  désignées  par  Latreille  sous  lu 
dénomination  de  petits  Porte-Quêues,  Leê 
Chenilles  sont  pubescentes  »  en  forma  de 
Cloportes.  On  connaît  une  diuine  d'espèces 
européennes  de  ce  genre  ;  telles  sont  les  A 
belulœ  Linné,  et  7.  rubi  Linné,  qui  se  trou- 
vent presque  partout,  (E.  D.) 

«TIIÉCOCARPE.  Thecocarpus  (9n«n, 
boite,  vase;  xopicèci  fruit),  aor.  ph.— Genrede 
la  famille  de»  Ombellifères,  sous -ordre  dai 
Campylospermées ,  formé  par  M.  Boissieff 
{Annales  des  sciences  naturelles ^  3*  séria» 
vol.  Il,  p.  93)  pour  une  plante  herbacée  da 
Perse,  voisine  des  Echinophora,  Cette  plante 
est  le  Thecocarpus  meifolius  Boiss.     (D.  G.) 

«THÉCODONTES  (O^Vd,  alvéole;  hiin^ 
dent).  zooL.  —  Ce  nom  de  Thécodontes  a  été 
imaginé  pour  désigner  des  Sauriens  fossiles 
d'une  haute  antiquité,  dont  les  deola  sont  im- 
plantées dans  des  alvéoles,  comme  chei  lai 
Crocodiles,  tandis  que,  chez  les  Sauriens  vi- 
vants» las  deuu  sont  soudées  »  cMnme  diM 
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Mé  Câmélëolift,  fur  le  bord  saillant  du  maiil- 
laifeion,  comme  dans  les  Iguanes,  dans  un 
M9n  contre  le  bord  eiteme  plut  relevé  que 
l'interne.  Dans  le  premier  cas,  les  dents  sont 
titrodontês ,  et ,  dans  le  second ,  ellel  sont 
pkwrodontet,  (G.  B.) 

THECODONimAlJtlVS  (e^'xt),  gaine; 
iâà»,  dent;  va^poc ,  létanl).  (Rlley  et  Stu- 
lilHiry  .  ikKt.  POBs.—Qenre  de  Reptile  fos- 
•ile,  décoortrt  dans  le  Conglomérat  dotoml- 
Mlfliede  RedIanU,  près  de  Drîstol,  formation 
fUl  appartient  I  Téuge  inférieur  dii  nouveau 
|lit  rouge. 

'  Lei  dents  de  ce  Reptile,  au  nombre  de 
«kigt  et  une  de  chaque  cdté  de  la  mâchoire 
tettrietirè,  Sont  coniques ,  comprimées ,  très 
il|u#a  et  finement  dentelées  sur  les  bords 
•MdHeurs  et  poitërleurs  ;  ellel  décroissent 
dêfongneur  deTavant  à  rarrièt^;  la  face 
etibrne  est  ploa  convete  que  Tinterne ,  la 
(MHte  est  un  peu  recourbée;  leur  structure 
nridroicoplifue  eotreatyond,  dit  M.  Owen,  à 
dite  des  Moriltori  et  des  Héftaloiaures.  Lei 
fSmtH  ProMi^OMtttHi»,  PaWBotttUruÈ  et  Clû^ 
dlMlM  at)|)trtienneflt  à  cette  divttton  des 
fliMeiis  thécndontes.  (L .  .t>.) 

*TttECOMYA  (6^'xT},  gaine  ;  fivîa,  mou» 
dlt^;  iM.— 0éftreriè  Diptèt^,  de  la  fSimille 
M  Athéricèréft,  lectlbn  des  Acalyptères,trlbo 
tu  Dolicfmbères,  créé  par  M.  P«rty  {des  AnU 
itmuxartfcMSt  18S8)f  etàdoptéparlf.Hac-, 
^art.  On  ii*en  connaît  qu'une  espèce,  le 
f*.  iongkbhiii  Perty,  de  la  Quiane.    (E.  D.) 

effets,  Salisb.  nôt,  t'A.— Sybonyme  de 
tIkoâoieAàtWi  Linli.,  section  Anthoâanérùn 
lithb.  (Û.  O.) 

•TIIÉRA,  Rheedé.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  tVcfoha  Linné  fils.  (D.  G.) 

«tneLAltlA  (6^;;,,  mamelle).  INS. — 
Genre  d«  [>iptére«  ,  de  la  famille  des  Aibé- 
îMres,  ttitni  Ses  lluscides,  créé  par  M.  Ro- 
bNfiefauDefvoMy  {Bnaiiur  les  Myod.,  1 830), 
pMr  une  espèce  [T.  abâùminalis  Rob.- 
DiSsi.)  qui  se  rencontre  en  Europe.  (E.  D.) 

raéLASIDE.  TMasis.  aoT.  ra.— Genfe 
it  la  famille  des  Orchidées,  tribu  des  Van- 
dCKS,  rrM  par  M.  Blume  {Bijdr.,  pag.  385) 
jjlonr  àé9  plantés  épiphytes  de  Plie  de  Jata, 
à  pikeudo-btilbés,  à  fleurs  ert  épi  pok>tées  sur 
ùHé  bampé  radicale.  Le  célèbre  botaniste 
Mlanrdais  en  a  décrit  trds  espèces,  parmi 
lëfqitétiés  nous  dterotts»  pont  tièmple,  le 
iHelaift  tbhiêû  WttUie'.  (v.  ^.) 
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•THELENOTA  (6>}à;i,  mamelle;  ySto:, 
dot).  i&CHTN. -Sous-genre établi  par  M.  Brandt 
dans  son  genre  Holothurie.  (Doj.) 

TnELEPOGOM  (Bn^Ah,  papille,  mamelon; 
k4yuf,  barbe),  bot.  rn.— Genre  fort  Impar- 
faitement connu  de  la  famille  des  Graminées, 
tribu  des  Andropogonées,  établi  par  Roth 
{Nov.  sp.  62)  pour  une  plante  de  Tlnde  a  la- 
quelle Il  a  donné  le  nom  de  Thelepogon 
él9gans,  k  cause  de  la  glume  eitérieure  de 
IHfleurs  élégamment  ondulées  et  relevées  de 
papilles  comprimées.  (D.  G.) 

^TfiELEPnOCtOPHTIXA  [B^AUa,  fe- 
melle; irpfexr^;,  feSleS  ;  fvUov,  Hiuilîe).  l!(S. 
— Genre  de  la  famille  des  M yfméléonldes , 
établi  pèt  M.  Lefebvre  (  ilfa^ai.  de  sooL) 
àut  dépens  du  genre  Ascalaphus,  et  adopté 
pat  M.  Rkmbur  (  Ins.  névroptères).  Le  type 
eit  le  T.  diiSlralis ,  espèce  répandue  dans 
tout  le  midi  de  PEurope.  (Bl) 

^THËLESPERHIE.  TKelesperma  {^n, 
papille,  mameloh  ;  9ircp/Aa,  graine),  bot.  pb. 
— Genre  de  ta  nimllle  des  Cotnposéea-Séné- 
doôidées,  section  des  Vei-bésinées,  établi 
par  M.  Leasing  (Unnœa,  vol.  VI,  p.  SU  ; 
Sifnops.,  p:  234)  pour  une  plante  herbacée 
titacè,  du  Brésil,  i  laquelle  il  a  donné  le 
imm  de  Tfielesperma  setitiosoides.     (D.  G.) 

*Til£LIA.  ms.— Genre  de  la  famille  des 
llembracides  ,  de  Tordre  des  Hémiptères , 
établi  par  MU.  Amyot  et  Sèrvllle  (  Ins.  hé- 
nUpt.,  Suites  à  Buffon)  aui  dépens  du  genre 
HtmiptycHa  Burm.  Le  type  est  le  Membra- 
cfsbimactt/afaFabr.,  de  TAmérique  septen- 
trionale. (Bl.) 

n'HELl€ONU9(et)>«x9;,  féminin),  moll. 
—  Genre  de  Gastéropodes  ,  du  groupe  des 
Cônes,  Indiqué  par  M.  Swainson  {Treaî. 
Mal.,  1840).  (G.  B) 

^THELIDA  (6y)H ,  mamelon  ;  c7lo;,  as- 
pect), ms.  —  M.  Robineau-Desvoidy  {Essai 
sur  les  Myod.i  18S0)  é  créé  sous  ce  nom  un 
genre  de  Diptères,  de  la  famille  des  Athéri« 
eères,  tribu  des  Musctdes,  et  ne  renfermant 
qu'une  espèce,  le  '/'.  fili/brmis  Rob.-Desv.j 
lHouvée  à  Saint-Sauveur  (Yonne).    (Ë.  D.) 

*THELIDERMA(69;àu?,  tendre;  (?/p,u«, 
peau).  «OLL.  —  Genre  d^Acépbales,  indiqué 
par  M.  Swâinsoh,  du  groupe  des  ts'aiaâea  de 
lienke ,  voisin  de  celui  des  Mytileoées 
^ahis.,  Treët.  Môlac.^  1840).     (G.  B.) 

^  THELIDOMUft  (Ofi^^v^,  tendre  ;  iè^o<; , 
iMifMi).  ÉoUi.-^ lettre ^^utéropodea, 


du  gfoupe  «les  Tw'lto^  iadiq^i  f^f  M*  SwfUi- 
%on\Tre<U.  Mal.,  1840).  ((î.  B.) 

«tHPUMA.  iKs.- Genre  de  la  uibu  dei 
Scutellériens  ,  groupe  des  Ppnleloinitcf  de 
Tordre  iJeiHéniiplèrei,  éul)lip«irllli.  Amioi 
et  Serville  (  In$,  hémipL  ,  Swiês  #  ^fon  ) 
sur  une  seule  espèce  du  UréiU ,  décrite  per 
U.  Guério  souii  le  nom  de  PenlaUmMeom- 
plaru^ta.  (Bl.) 

TOELODEBIVIE  (Q9|lv$»  loou;  <{fp:#fi, 
cuir).  RSPî.  —  Genre  de  Batr^eieuf ,  de  le 
famille  des  Hainelles.  (P.  G,) 

TilELOi  UËHIA  {Mri,  mamelop  ;  xp^itL^ 
trou).  BUT.  CR.— (Lichens.) De Candolle avait 
d^abord  institué  re  genre  sous  le  nom  de  Vifir 
varia;  mais  c'est  le  nom  d'Acbariiis  qui  a 
prévalu.  On  pourra  le  reconnaître au9  aifnes 
suivants  :  Thalle  crustacé,  uniforme,  illi- 
iniié,  lisse  ou  rugueux.  Apothéciesen  forme 
(le  verrues  formées  par  le  thalle ,  d'abord 
closes,  puis  ouvertes  circulaireinent  et  niar* 
ginces.  Excipulum  intérieur  oMmbraneuK 
se  déchirant  au  sommet ,  et  laissant  à  ao 
un  nncléus  discoïde  profondément  enfoAcé 
dans  Papothécie.   Sporidies  oblongues  ou 
elliptiques  coiiienaut  quatre  sporidioies  ,  et 
renfermées  elles-mêmes  dans  des  tbèquei  ea 
massue.  Ces  Lichens  proisseni  presque  tous 
sur  les  écorces  des  arbres,  et  des  dix  ou  doUff 
espèces  connues ,  une  seule  est  eurupéennt» 
Nous  avons  donné  ailleurs  (  Cuba  Cryj^^ 
t.  8 ,  f.  2)  une  analyse  de  ce  genre.  iC  M.) 
TUELPHL'SE.  Thelphusa  (nom  propre). 
CRU6T.  —  Genre  de  Tordre  des  Décapodes 
brachyures,  de  la  famille  des  Catomélopts, 
de  la  tribu  des  Tbelphusicns,  établi  par  La*- 
treille  aux  dépens  des  Cancer  de  Delon,  et 
adopté  par  tous  les  carcinologistes.  Le  Crus*- 
tacé  qui  constitue  le  type  de  ce  genre  (If 
7'.  fluvialilis  Belun)  est  Tun  des  animaui 
de  celte  classe  les  plus  anciennement  connus, 
car  il  en  est  question  dans  les  écrits  d*Ui|H 
pucrate.  On   le  voit  représenté  sur  beau* 
coup  de  médailles  antiques  ,  et  c*est  proba-r 
blement  le  Crabe  héracléotique  mentionné 
par  Aristote.   Il  est,  en  effet,  fort  commun 
en  Grèce,  et  ses  mœurs  le  rendent  renitr^ 
quable;  car,  au  lieu  d'habiter  le  littoral, 
comme  la  plupart  des  Crustacés ,  il  se  tient 
dans  l'iotérieur  des  terrée ,  sur  le  bord  des 
ruisseaux  et  des  rivières.  Sept  ou  huit  Cf- 
pcces,  répandues  en  Afrique,  en  Asie,  etc., 
composent  cette  coupe  générique,  (fi.  L.) 
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f  TOBLMWISMa.  fMpMisK  (Mn  pf- 
lire).  causT.  -^  M.  Ilitaa  Edvardt ,  4aM 

son  Bi$l9k>e  aniaretfe  de9  Crmtaeés,  Migné 
sous  ee  aam  une  iribu  dte  Fordri  4ei  Déai^ 
podes  bracbyurts,  familk  doe  Galaaiél0|M»l 
composée  de  iroia  genres,  lei  Wphném^  §ê^ 
cia  il  Trkhùdaelyla.  Vof/.  casaTidU  (lt*L.) 
"^TUJSLYGmVON  (  ««ivi ,  familla  \  t^i 
T«iv,  vétaatat  intérieur,  t|Miiiis0);  BOf .  HH 
—  Genra  éUbH  par  M.  Eadlidiir  (FrTNT. 
fhr.  Norfolk,  p  BS)  pour  4«f  ptentH  li«f^ 
bacées  de  Tlle  de  Norfolk,  que  ce  bolaaMi 
range  dans  la  famille  des  Orehidées ,  à  fl 
suite  dai  Arétitusées,  en  fiiiaiili«bserver  que 
leur  place  est  1res  difleile  à  déterminer.  Ok 
eu  conaaii  trais  espèces,  parmi  lesquéltél 
nous  citerant  le  T/kefyeMloa  argyropiéi 
Endl.  (D.  G.)  ' 

TflÉLYfiOaiE.  Tkêlygmtum  {(mXy»ç,  f^ 
melle;  7<>w,  genou),  bot.  pu.*-6enre  singti** 
lier  sous  plusieurs  rapporta,  pour  lequel  oii 
a  proposé  récemment  de  former  la  petlta 
famille  des  Gyaoerambées,  à  la  suite  dé  celfè 
des  Urtieées.  U  ae  renferme qu*une  seule  e^ 
pèee,  la  TvitiaoïNi  GaAiau,  THettf^onaiî^ 
cynocrambô  Unn.,  plante  annuelle  un  |Mà 
charnue,  de  la  région  méditerrahéeiiiie,  i 
fleurs  maaolques,  celles  du  mlnfe  sexe  gti>u- 
péfis  ensemble  par  deui  en  trois.  Cette 
plante  a  été  Tobjei  d'un  trafail  .partlctiricfr 
de  M.  Demie.  (D.  6.) 

TUMLYIIITRB.  ITmiumUra  (Oçjlv; ,  li^ 
melle;  i*ivpa,  mitre).  aoT.  m.— Genre  de  tf 
famillfl  des  Orchidées  ,  tribu  des  Néottiétt. 
formé  par  l^orster  {Char,  fen.,  49),  et  dlink 
lequel  rentrent  des  plantes  herbacées  de  tt 
Nouvelle-Hallandeetde  la  Nouvelle-Zélande^ 
M.  LIndIey  en  décrit  vingt- deux  espéeii 
(OrcMd,  p.  518).  (D.  d.) 

THÉJLVPHOIVJB.  IMypAoaas.  abacbii. 
—  C'est  un  genre  de  Tardre  des  Scorpifi^ 
aides,  éubli  par  Latreille  aux  dépens  êéà 
Phalangium  et  des  Tarentula  de  Pebriddff! 
Ce  genre,  dont  oa  ne  coanatliiae  î  ou  ^es- 
pèces ,  diffère  des  Seorpéom{voff.  ce  mot) 
proprement  dits,  eu  ce  qaa ^appendice  ctdi 
diforme,  qui  termine  Textrémlté  de  leuV 
abdomen,  ne  présente  pas  à  son  extréillill^ 
un  aiguillon  ,  comme  cela  se  remarque  I  \i 
partie  urolde  des  espèces  composant  le  genre 
Scorpio.  Ces  Arachnides  vivent  dans  rA«i#' 
rique  chaude  et  dans  Tlnde,  principalemM 
dans  les  lies  de  Java,  llaaHlè»  ete/<hi  'Iguore 
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litbîtodet,  H  fllM  tffillifeftt  n*aYoir 
m  orgue  vénéneux,  bien  que  dans  loui 
!«•  pays  où  on  les  trouTe  on  let  redoute 
hMucoap.  Laor  resaemblance  extérieure  avec 
ItftSeorpions  en  est  peut-être  la  seule  rause. 
Latreille  signalait  trois  espèces  de  ce  genre. 
Otpois  J*en  ai  entrepris  ta  monographie,  et 
J*al  porté  à  ail  le  nombre  des  espèces  qui  8*y 
npportent.  L'eapèce  la  plus  remarquable , 
Murtont  pour  la  taille ,  est  le  TiiéLTraoffE 
O^UliT,  TMyphonus  giganieus^  Linn.,  Ma- 
j«v.4lasoo2.,cl.  8,  pi.  8,  fig.  9  a  10.  Celte 
anpèce  a  le  Meiique  pour  patrie.     (H.  L.) 

^THÉLYPODB.  Thelypodium  {^TSïv^  fe- 
iwlle;  irowç,  «e^o';,  pied),  bot.  ph. — Genre 
éê  la  familJe  des  Crucirères-Notorhtzées,  tri- 
bu des  Sisymbriées,  formé  par  M.  Endiicber 
(Gênera,  n*  4915)  pour  des  plantes  herba- 
cées de  l'Amérique  septentrionale,  déjà  dé- 
orites  par  MM.  Torrey  et  A.  Gray  comme 
formant  leur  genre  Pachypodium,  distinct 
d«  celui  du  même  nom  que  MM.  Webb  et 
Berthelot  ont  établi  dans  la  PhytograpMa 
dmarieiisû,  et  que  M.  Endiicber  a  conservé. 
On  connaît  trois  espèces  deTbélypodes,  parmi 
Iciquelles  noua  citerons  le  Thelypodium  la 
Ctniotum  EodI.  (D.  G.) 

TUELYRE.aoT.  ra.— Genre  de  la  famille 
des  Chrysobalanées ,  formé  par  A.  Dupe- 
til-Tbouars  {Gen,  Madagoic. ,  n*  72)  pour 
des  arbres  de  Ptle  de  Madagascar,  à  feuilles 
alternes,  à  bractées  glanduleuses,  è  fleurs 
pourvues  de  dix  élamines,  dont  quatre  stéri- 
!«,  et  d*un  ovaire  bi-ovulé  qui  devient  un 
tMi  charnu,  monosperme,  velii  iniérieu- 
mnent.  Dupetit  -  Thouars  écrit  ce  genre 
TMira.  Nous  suivons  ici  Torthographe  de 
II.  Endiicber.  (D.  G.) 

THELYTHAMNOS ,  Spreng.  f.  aoT.  ph. 
—  Synonyme  de  Sphenogyne  R.  Br.,  famille 
dm  Compoaées-Sénécton idées.  Ce  nom  a  été 
CODservé  par  De  Candolle  pour  une  section 
du  même  genre.  (D.  G.) 

THEMAIIUSICUM.  holl.  —  Klein  a 
formé ,  sous  ce  nom ,  un  genre  qui  corres- 
piuid  asseï  exactement  à  la  1^  section  des 
Volutes  de  Lamarck,  dont  le  type  est  le  Vo- 
luta  musicalis  (  Klein  ,  Tent.  Meth,  Oslr. , 
<753).  (G.  B  ) 

TUEMEDA,  Forsk.  bot.  ph  — Synonyme 
du  genre  ânlMstiria  Un.,  famille  des  Gra- 
minées, tribu  des  And ropogonées.     (D.  G.) 

XHEMBONK  {%nfiw ,  amas),  foram.  — 


Genre  créé  par  Montfort  (  Conchyl.  S^sl. , 
1908),  faisant  doublé  emploi  avec  le  cenre 
Folyslomeîla.  Koy.  ceiAot.  (0.  B.) 

•niBMESIA  (ec>i; ,  la  sagesse),  ms.— 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères ,  tribu 
des  Clythrides  mégalostomidées ,  créé  par 
Tb.  Lacordaire  (  Monographie  des  CoL  nUh- 
pent.f  etc.,  t.  V,  p.  517),  qui  y  rapporte  la 
T.  auricapilla  Gr.  {Clythra).  Cette  espèce 
eat  originaire  du  Brésil.  (C.) 

^THEIIIIRA.  INS.  —  Genre  de  Diptères, 
de  la  famille  des  Athéricères,  tribu  des  Mus- 
eides,  créé  par  M.  Robineao-Deavoidy  (  Es- 
sai nur  les  Myod.y  1830),  et  ne  comprenant 
que  deui  espèces  (  les  T.  pilosa  et  phan- 
iaama  Rob.-Desv.).  (E.  D.) 

THEMISTO  (nom  mythologique).  cbi»t. 
— C*est  un  genre  de  Tordre  des  Amphipodes, 
établi  par  Guérin  •  Méneville ,  et  rangé  par 
M.  Milne  Edwards  dans  sa  famille  des  Hy- 
pérines  et  dans  sa  tribu  des  Hypérines  or- 
dinaires. On  u*en  connaît  que  deux  espèces, 
les  T,  arctica  et  ct*assicortits  Kroyer,  origi- 
naires du  Groenland.  (H.  L.) 

«TUEMOGNATHA  (e(.u»ac,  il  fit  appro- 
cher ;  jn^ocOoç,  mandibule),  ms.  — Synonyme 
du  genre  Stigmod»rali%th.  Cast.  Gory.  (C.) 

THÉNAROIE.  ThenaH^  (dédié  au  cé- 
lèbre chimiste  Thénard  ).  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Apocynées,  tribu  dea  Echi- 
tées,  formé  par  M.  Kunth  (m  Humboldt  et 
Bonpland  ,  Nov.  gen,  et  spec,,  vol.  III, 
pag.  209,  tab.  240)  pour  un  arbuste  à  tige 
voluble,  du  Mexique,  dont  les  fleurs,  d*un 
blanc  verdàtre ,  ramassées  en  ombelle,  ont 
l'aspect  de  celles  de  la  Pomme  de  terre.  Celte 
espèce  type  est  le  Thenardia  floribunda 
Kunth.  MM.  Martens  et  Galeotti  en  ont 
publié  une  nouvelle  sous  le  nom  de  The- 
nardia suaveolens.  (D.  G.) 

THÉNAIIDITE.  min.  —Nouvelle  espèce 
de  Sulfate  de  Soude,  dédiée  à  M.  Thénard, 
et  qu'on  a  découverte  près  d*Aranjuez ,  en 
Espagne.  Voy,  sulfates.  (Del.) 

THÈNE.  Plienus.  crust. — Genre  de  Tor- 
dre des  Décapodes  macroures,  de  la  tribu 
des  Scyllartens,  établi  par  Leach  aux  dépens 
des  Sctllares  de  Fabricius.  On  n*en  con- 
naît qu'une  seule  espèce,  le  Thenus  orienta- 
Us ,  Leach,  qui  a  pour  patrie  Tocéan  In- 
dien. (H.  L.) 

♦THEOCOLAX.  res.- Genre  de  la  tribu 
des  Chalcidiens,  groupe  des  Spalangiites 
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de  Tordre  des  Hyménoptères  ,  établi  par 
M.  Wefiwood  {Lond.  andBdinb,  phiL  Mmg,^ 
y  férié,  tom.  1 ,  pag.  127  )»ur  éet  espèces 
n'ayant  que  des  ailes  rudinientaires  ;  la  tête 
presque  carrëe  ;  les  antennes  composées  de 
doute  articles;  la  t^irière  courte,  et  cepen«> 
dam  un  peu  saillante.  Le  type  est  le  T.  for- 
fnèciformis  Westw. 

Le  nom  de  Lœsthia^  employé  par  M.  Ua- 
liday,  est  synonyme  de  Thtocolaœ,   (Bl.) 

THEODOIIA.  BOT.  PH.  —  Genre  proposé 
p4jr  Ifedtkut ,  dans  la  Ciniille  des  Légumi- 
neusei-Cœsalpiniées ,  et  coiiaervé  aujour* 
d'bui  seulement  comme  section  du  genre 
Sckotiaâêcq.  (D.  6.) 

TUÉODOXE.  Theodoxus  *{i^lf  ,  dieu; 
«ïcÇai,  attente).  iioLL.«*^Nom  proposé  par 
Mootfort  pour  le  Nerièa  fiuviaiUis  de  Le- 
marck.  Voy.  nkbits.  (G.  B.) 

THEOKEA.  POLYP.—Genre  dePolypien 
fossiles  établi  par  Laniouroui  pour  une  es- 
pèce des  environs  de  Caen  (Th.  claikrata), 
très  voisine  des  Millépores,  mais  dont  les 
cellules ,  à  ouverture  presque  anguleuse , 
sont  rassemblées  par  groupes  irréguliers  sur 
les  parties  saiilanies  d*un  Polypier  ondulé 
ou  lobé ,  mais  jamais  dans  les  enfoncements 
qui  sont  simplement  laéuneus.       (Doj.) 

TUÉOPHIIASIË.  Theophrasla  {dédié  tM 
célèbre  philosophe' et  botaniste  grec  de  ce 
nom  ).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Myrsinées,  tribu  des  Tbéopb restées,  a  la- 
quelle il  donne  son  nom.  La  planie  pour 
laquelle  Linné  Tavait  formé  primitivement 
en  est  eiclue  aujourd'hui,  et  sur  les  six  et- 
pèces  qu'on  lui  rapporte,  ce  genre  ne  doit  très 
probablement  en  conserver  qu'une  seule,  le 
Theopkrasla  Juisiœi  Lindl.  ,  petit  arbre  de 
Saint-Domingue,  à  grandes  feuilles  ramas- 
sées au  sommet  d'un  tronc  simple.    (D.  G.) 

^'HKORUS  (6c»p^c ,  spectateur),  infus. 
SYST.  —  Genre  de  Systolides  ou  Rota  leurs , 
établi  par  U.  Ebrenberg  dans  sa  famille  des 
HydatintBa,  et  caractérisé  par  le  nombre  de 
ses  yeux  eu  poiuu  oculiformes  dépassant 
trois,  et  formant  deux  groupes.       (Du.) 

«TUfiRAPllA.  iKft.-MM.  Amyot  et  Ser- 
ville  désignent  ainsi  un  genre  de  la  famille 
des  Coréides,  de  Tordre  des  Hémiptères, 
correspondant  au  genre  Corixus  tel  qu'il  est 
adopté  par  la  plupart  dei  entomologistes. 
Le  type  est  le  C.  hyosciami  (  Cmiex  hyo- 
sctofiu  Lin.).  (Bu.) 

T.  xu 


THÉRAPUOSeS.  Theraphosê  (6ép,  Mte  ; 
ofovioa»,  je  consacre),  abacmn.  —  If»  Wale- 
kenaér ,  dans  son  Uiuoire  dêâ  ArêMéiéês  et 
dans  son  Hittoire  natur^Uê  de$  Inseotâs  aplè^ 
tas ,  désigne  sous  ce  nom  une  tribu  de 
l'ordre  des  Arenétdes.  Les  genres  que  tmit 
ferme  cette  tribu  sont  les  suivasU:  ify^siti 
Oleiera^  À€lin^im$,  MiuuUna,  Cûiônumai^ 
et  Cyrlocfphalus.  Voy.  ces  noms.     (H.  L.) 

*  TUERAPI8  (  ecpairiç,  esclave),  iis.  — 
Genre  de  Lépidoptères  nocturaes,  de  la  HrilM 
des  Pbaléoides,  créé  pmr  Hubner  (  Co/., 
1816).  (E.  D.) 

THÉRAPON.  Therap<m  (Oiddirwv,  ser- 
viteur). P0IS3.  —  Genre  de  Percpides  »  dont 
les  caractères  principaux  ont  été  exposés  à 
l'article  général  sur  cette  grande  famille 
d'Acanthoptérygiens.  Cuvier  a  formé  ce  non 
générique  en  traduisant  en  grec  l'épitbèie 
desertnis,  donnée  par  Bloch  à  l'espèce  la 
plus  connue  du  genre  «  et  noiDmée  par  lui 
Holocentrus  tervut  {Therapon  i$rvus  Cuv.), 
Dix  espèces  sont  décrites  comme  apparte- 
nant aux  Tbérapoos ,  qui ,  avec  les  genres 
Daluia,  Pélaleet  Hélote,  forment  un  groupe 
de  Poissons  qu'il  est  aussi  difficile  de  bien 
caractériser  qu'impossible  de  niéconnattre.  Ce 
grou|>e  a  reçu  de  quelques  savants  une  déaoT 
mination  spéciale,  TVieroponincs  (Richards», 
Ann.  a,  Mag4  N,  HiU.,  XUl,  1844).  (E.  Ba.) 

TUERATES  (0»fiaT;i;,  chasseur),  ins.  ^ 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  tribu  des 
Collyrides,  créé  par  Latreille  {Uèg.  anim.  de 
Cuvier,  1'*  édit.,  t.  ili ,  p.  179  )  et  adopid 
par  Lacordaire  {Hévigion  de  la  fainille  des 
CicindéUdes ,  pag.  35  ).  Ce  genre  renferme 
12  espèces  eiotiques;  telles  sont  les  Tk» 
fasciaia ,  flavikabris  p  labiaLa  F.  (C.) 

*  TUERATlCUTUlSw  Poiss.—  Foy.  tk^ 

RATICHTHTS.  (G.    0») 

*TliER£SIA(nora  propre),  ins.— Genre 
de  Diptères  de  la  famille  des  Atbéricéfeit 
tribu  des  Muscides,  créé  par  M.  Robiueaa** 
Desvoidy  {Estai  sur  les  àiyodairei,  1830) 
pour  une  espèce  propre  à  U  Caroline,  T, 
landrec  Rob. -Desv.  (£,  U.) 

*  TllERETRA  {Bnpnx^p,  chasseur),  ms» 
—  Hubner  (Calai.,  1816)  désigne  ainsi  un 
genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Cré- 
pusculaires, tribu  des  Sphengides.    (E.  D.) 

*  THEREUS  (Onpcvc^,  je  cbesse).  iks.  -^ 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Diurnes,  indiqué  par  Hubner.      <^J).). 
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THERÉTE.  Thereva  (6f}o<vc«,  Je  chaise). 
INS.  —  Genre  de  Diptères  de  la  famille  des 
Tipulalres,  tribu  des  X|lostoroes,  créé  par 
Latreille (Prec.  caracl.  /tu.,  1796)  et  adopté 
|Mr  tous  les  entomologistes.  On  décrit  une 
qolnzaine  d'espèces  de  ce  genre,  presque 
toutes  propres  à  TEurope ,  et  ayant  pour 
types  les  7*.  nohilUata  et  plebeia  Latr. 

(E.  D.) 

^THEIIIA  (0«}ptoy,  bête  sauvage),  ins. — 
Genre  de  la  tribu  des  Pbaléntdes,  famille  des 
Nocturnes,  ordre  des  Lépidoptères,  fondé  par 
Hubner  (Ca<.,  1816).  (E.  D.) 

*THEniA  (Bfip,  bêle  fauve),  ins.— Genre 
de  MuscideSfdans  la  famille  des  Athéricères, 
ordre  des  Diptères,  créé  par  M.  Robineau- 
Desvoidy  {Essai  sur  les  Myodaires^  1830) 
pour  une  espèce  trouvée  à  Angers,  le  T.  pal- 
palis.  (E.  D.) 

«THERIDIDES.  abacbn.— M.  Sandeval, 
dans  son  Conspect.  Arachnid.,  donne  ce  nom 
à  une  famille  de  Tordre  des  Aranéides  qui 
comprend  les  genres  Pachygnalha,  Erigone, 
Lyniphia,  Dyctina  ,  Theridium,  Stealoda, 
Lalrodectus,  Enyo  et  Pholcus.       (H.'L.) 

THERIDION  (6v]piotoy,  animalcule). 
AiACHN. — Cesl  un  genre  de  Tordre  des  Ara- 
néides, de  la  tribu  des  AMignées,  établi  par 
Walckenaér  et  adopté  par  tous  les  apiérolo- 
gistes.  Ce  genre  est  très  nombreux  en  espè' 
ces,  car  on  en  connaît  plus  de  soixante  qui 
sont  répandues  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Comme  espèce  représentant  ce  genre, 
]e  signalerai  le  Theridion  bienfaisant,  Theri- 
dion  benignum,  Walck.  {Hist.  naturelle  des 
insectes  aplèresy  t.  II,  p.  337).  Cette  espèce 
est  très  commune,  surtout  dans  les  jardins 
et  les  potagers,  aux  environs  de  Paris  et  dans 
une  grande  partie  de  la  France.  Elle  fait  une 
toile  irrégulière  qui,  quoique  très  fine,  suffit 
pour  préserver  les  raisins  de  la  morsure  des 
autres  Insectes.  Il  est  rare  que  Ton  trouve 
de  ces  fruits,  en  automne,  sans  qu'il  y  ait 
plusieurs  Théridions  bienfaisants,  et  les  per- 
sonnes les  plus  dégoûtées  en  ont  bien  des 
fois  avalé  avec  leurs  cocons  sans  les  aperce- 
voir. (H.  L.) 

«THERIDOMIS.  «am.  foss.— Toy.  ron- 

6KUR8  FUSSILES.  (L...D.) 

*  THËRINA  (diminutif  de  B^p,  bête  fau- 
ve). INS.  —  Genre  de  Diptères,  de  la  famille 
des  Albéricères,  tribu  des  Muscides,  créé 
par  Meigtn  {Syst.  Beschr.,  VI,  t830).  On  ne 
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connaît  qu*uDe  espèce,  le  T.  femorata  Meig., 
particulière  à  TAIIemague.  (E.  D.) 

«TIIERINIA  (Oiip,  béte  fauve),  irs. — 
Hubner  {Cat.,  1816)  désigne,  sous  ce  nom, 
un  genre  de  Lépidoptères  nocturnes,  de  ta 
tribu  des  Pbalénides.  (E.  D.) 

«TUÉRIOPIIO.^E.  Theriophonum.  bot 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Aroldées , 
soosordre  des  Aracées,  tribu  des Cryptoro- 
rinées ,  formé  par  M.  Blume  {Rumphia, 
vol.  I,  pag.  128)  pour  VArum  cretiatum 
Wight,  petite  plante  acaule ,  de  l'Inde ,  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Theriophonum 
erenulatum.  (D.  G.) 

"^TIIEIIISTICUS.  OIS.— Genre  éubli  par 
Wagler  sur  le  TtuUalus  melanopis  Gmel., 
!bis  melanopis  G.  Cuv.  (Z.  G.) 

*THEItITES  (B^p,  béte  fauve),  ins.  — 
Genre  de  Lépidoptères  diurnes  indiqué  par 
Hubner  (Cat ,  1816).  (E.  D.) 

TIIEltHIANTIDE.  gêol.  —  Voy,  rocks, 
tome  Xi,  page  171. 

«THEnniESIA  [Btpf^oç,  cbaleur).  nu.-> 
Genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille  des 
Nocturnes,  tribu  des  Noctuides,  indiqué  par 
Hubner  {Cal.,  1816).  (E.  D.) 

«  THEnMONECTUS  (6(f>fib{,  chaleur; 
vv)XTg;,  nageur),  E8i>bscboUz(Caf.Dej.,  5*  éd., 
p.  61).  INS.  —  Synonyme  de  Avilius  Leach  , 
Erichson,  Aube.  (C.) 

TUERMOPSIDE.  Hiennopsis.  dot.  rN. 
—  Genre  de  la  famille  des  Légumineuses* 
Papilionacées,  tribu  des  Podalyriées,  établi 
par  M.  Rob.  Brovrn  (in  Ai  ton,  Hort,  Kew.^ 
2*  édit.,  vol.  III ,  pag.  3  )  pour  des  plantes 
vivaces,  couvertes  de  poils  soyeux,  indigènes 
de  TAsie  et  de  TAmérique  septentrionale, 
dont  certaines  avaient  été  déjà  décrites 
comme  des  Sophora,  Leurs  grandes  fleurs 
jaunes,  rapprochées  en  une  fausse  grappe  , 
les  rendent  assez  brillantes  pour  donner 
place  à  une  ou  deux  d'entre  elles  dans  les 
collections  de  plantes  d'agrément.  On  en 
connaît  aujourd'hui  environ  dix  espèces. 
Nous  citerons  le  Thermopsis  Nepaulensis 
DC,  espèce  d'orangerie.  (D.  G.) 

THERIMUTIS.  bot.  cr.  —  (Byssacées.) 
C'est  le  CoUema  volutinum  d'Acbarlui  qui  a 
servi  de  type  à  ce  genre  fondé  par  Fries 
(Syst,  Orb.  Veget.,  p.  302),  et  ainsi  carac- 
térisé :  Excipulum  propre,  orbiculaire,  mar- 
glné,  sessile,  ascigère,  immergé  dans  le 
thalle  et  remarquable  par  un  diaque  hété- 
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rogène.  Thalle  pulvinë,  composé  de  fibres 
lAchemeni  entrelacées,  opaques,  noirâtres 
et  intérieurement  annelées.  Ces  Coilemacées, 
peu  nombreuses,  et  dont  nulle  analyse  n'a 
encore  été  donnée ,  habitent  les  rochers  hu- 
mides. Nous  en  avons  trouvé,  en  1829,  une 
espèce  nouvelle,  près  de  Céret,  dans  les  Py- 
rénées orientales,  à  laquelle  Pries  a  imposé 
le  nom  de  Thermutis  a'uenta.  C'est  sous  ce 
nom  que  nous  Tavons  communiquée  à  nos 
oorrespondants.  (C.  M.) 

*TllÉROGÉnON.  Therogeron  (erpo;,  été; 
yt'ptav  t  vieillard;  dans  le  sens  d'Erigeron 
d'été).  BUT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  des  Astéroldées,  formé  par 
De  Candolle  (  Prodrom.,  vol.  V,  pag.  283) 
puur  des  plantes  sous-frutescentes,  propres 
aui  parties  intérieures  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, voisines  des  Krigeron,         (D.  G.) 

*  TIIEllOSAUnUS  ,  b'iiz.  (  B^ip  ,  béte  ; 
aavpoç,  lézard),  hept.  —  Syn.  d'IcuAKODOif. 
Voy.  ce  mot.  (G.  B) 

TIIËSIOK.  Thesiwn  (étymologie  grecque 
obscure,  Linn.}.  bot.  pu.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Santalacées,  créé  par  Linné  aui 
dépens  du  genre  Alchimilla  de  Tournefort. 
Jl  comprend  des  plantes  herbacées  et  sous- 
frutescentes  de  TEurope  et  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ce  genre  se  divise  en  trois  sous- 
genres:  les  J  hesium  proprement  dits,  pour 
les  espèces  européennes;  les  J'hesiosyris  et 
les  Friscatie  Reichenbach,  pour  les  espèces  du 
Cap.  Parmi  les  Thésions  d'Europe ,  le  plus 
commun ,  qu'on  peut  regarder  comme  le 
type  du  genre,  est  le  Tiiksion  a  feuilles  dk 
Lin,  Thesium  linophyllum  Lin.,  qui  croit 
dans  les  lieux  herbeui  un  peu  secs ,  sur  la 
lisière  des  bois  d'une  grande  partie  de  la 
France.  (D.  G.) 

TUESPÉSIE.  Thespesia  (  ei9fr<9to{ ,  de- 
vin ).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Malvacées ,  tribu  des  Hibiscées ,  établi  par 
Correa  de  Serra  pour  des  arbres  de  l'Asie  et 
de  rOcéanie  tropicale.  Le  type  du  genre  est 
r//i6iscttspopuineus  Lin.,  qui  est  devenu  le 
Tliespesia poptUnea  Corr.  (D.  C.) 

♦THESPIS  (  e«(XKt;,  devin),  ins.— Genre 
de  la  tribu  des  Manticiis,  de  l'uniredes  Or- 
thoptères ,  établi  par  M.  Audinel-Serville 
{Bev.  méth.  de  l'ordre  des  Orlhopt.)Bur  des  es- 
pèces dont  le  prothorax  est  extrêmement  al- 
longé. La  plupart  des  entomologistes  regar- 
dent les  Tbespis  comme  une  simple  division 


du  genre  Mantis.  On  peut  citer,  comme  type» 
la  MarUis  t-ersicoior  Stoll.  (7'Aespis  f^uf^iti- 
ratceni  Serv.),  espèce  de  la  Guiane.    (Bl.) 

♦  TBESPIS.  Thespis  (  ei»ircç ,  devin  ). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Coi»* 
posées,  tribu  des  Astéroldées,  établi  par 
De  Candolle  {Archiv.  de  bolan.,  vol.  l\^ 
pag.  517)  pour  deux  plantes  annuelles,  ori- 
ginaires des  Indes  orientales  ,  auxquellei 
M.  Wallich  avait  donné ,  en  les  publiant , 
les  noms  de  Cotula  divaricaia  et  C.  sinapi» 
foiia.  Ce  genre  est  indiqué  par  son  auteur 
comme  voisin  du  genre  Ci/al^Ztne.  (D.  6.) 

*THESTOR  (e/ar«p,  nom  mythologi- 
que), iifs. — Genre  de  Lépidoptères,  de  la  fa- 
mille des  Diurnes  ,  fondé  par  Hubner  aui 
dépens  du  grand  genre  Papillon.     (£.  D.) 

THETHYA.  polyp.— Koy.TKTBTA.  (G.B.) 

«THEliDIA(r/ie<is,  Thétis;  tMo(,  as- 
pect). INS. — Genre  d'Insectes,  de  l'ordre  dea 
Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes,  triba 
des  Phalén ides  Dup.  (Geome(rcB  Boisd.),  créé 
par  M.  le  docteur  Boisduval  {Gen.  el  Ind. 
meth.  europ.  Lepidopt.,  1840).  Le  type  est 
le  T.  plusiaria  Rambur,  de  l'Espagne  et 
de  l'Algérie.  (E.  D.) 

TIIEVTYES.  POISB.— r.TEUTHTES.  (G.B.) 

"^ THÉVENOTIE.  Thevenoiia  {dédié  à 
Thévenot,  voyageur  français  du  xvii*  siècle). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées ,  tribu  des  Cyoarées,  sous-tribu  det 
Composées  ,  créé  par  De  Candolle  (  Prodr., 
vol.  Vi ,  pag.  550)  pour  une  plante  herba- 
cée ,  annuelle ,  de  Perse ,  toute  couverte  de 
poils  cotonneux.  Ce  genre  est  très  voisin  , 
par  ses  caractères,  des  Atractilis,  section  des 
Acarna  ;  son  port  le  rapproche  des  Arciium  ; 
mais  il  est  néanmoins  très  distinct  des  uni 
et  des  autres.  (D.  G.) 

TIlÉVÉ'flE.  Timeiia,  bot.  ph.—  Genre 
de  la  famille  des  Apocynées ,  créé  par  Linné 
(  Gmera ,  édit.  1 ,  n.  177  ),  et  dans  lequel 
rentrent  des  arbres  de  l'Amérique  tropicale, 
à  feuilles  alternes,  le  plus  souvent  ramassées; 
à  fleurs  en  cime,  avec  une  corolle  en  enton- 
noir, renflée  à  la  gorge,  qui  porte  cinq  dents 
intérieurement.  Leur  fruit  est  une  drupe 
fléprimée-conique,  légèrement  bilobée.  L'es- 
pèce la  plus  connue  de  ce  genre  est  la  Tni- 
VKTiB  A  FEUILLES  DE  Néridm,  IhevêUa  Nerii'- 
folia  JuSs.  (  Cerhera  llievetia  L.  ),  dont  le 
suc  laiteux  est  un  poison  énergique  ,  ainsi 
que  ses  graines.  D'après  les  eipérieBcei  de 
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Ricord,  rémulsion  de  ces  graines  a  fait  fxé- 
TW  1111  Chien  en  '25  minutes.  Une  autre  es- 
pèce remarquable  est  le  Thevelia.  Akonai 
DC.  {Côfbera  Ahouai  Lin.),  dont  le  bois  est, 
éit-on  ,  employé  pour  stupéfier  le  fioisson  , 
tt  dont  le  lait  et  le  fruit  sont  également  vé- 
péneui.  (D.  G.) 

XHIA.  Thia.  ciust.  —  Leaeb  donne  ce 
mun  À  UH  genre  de  Crusiacéa  de  Tordre  des 
Pécapodes  brarbj^ures,  ^ui  ■  été  adopté  par 
iMii  les  rarciiiologistes,  et  que  M.  Miloe 
Ëdwarda  range  dans  sa  hmille  des  Oxysto  • 
inea  et  dans  sa  tribu  des  Corystiens.  La 
teille  espèce  connue  de  ce  genre  singulier 
eft  la  Thir  polie  ,  Thia  polita,  Leach  ;  Zool. 
iêitceU.,  vol.  U,  pi.  103;  Edw.,  Uist,  féal, 
des  CruU.,  lom.  U,  p.  144,  n"  1.  Cette  es- 
pèce habite  les  bords  de  la  Méditerranée  et 
de  U  Manche,  et  vit  enfoncée  dans  le  sarbic 
à  peu  de  disiaoce  du  rivage.  (H.  L.) 

*TIIIA(nom  mythologique),  ims. — Genre 
de  Coléoptères  subpentamères,  tribu  des 
Gérambyciiis,  créé  par  Newman  {The  Enio- 
«•oloftfl'5,  p.  1 8)  pour  une  espèce  des  États- 
Unis,  le  T.  pusilla  New.  (C.) 

♦TIIIA.  ann.  —  Nom  employé  par  Oken 
{Manuel  d'hist.  nal.)  pour  4id  genre  d'An- 
Bélides  doraobranches.  (P.  G.) 

*THUBELLA.  moll.  —  Geure  de  Gas- 
téropodes ,  du  groupe  des  Volutes ,  indiqué 
fier  M.  Swainson  {Tnat  Malao.,  1840). 

(G.  B.) 
«THIBAUDIË.  7^/it6attdta(nom  d'homme). 
«OT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Erica- 
cées,  sous-ordre  des  Vaccin iées,  proposé  d'à- 
bqrd  par  Pavon  ,  mais  non  publié  par  lui , 
d'après  Kunth  (in  Humb.  et  Boopl.,  Nov. 
00n,  êl  sp.t  vol.  ill,  pag.  268)  pour  des  ar- 
bustes et  de  petits  arbres  qui  croissent  à  de 
grandes  hauteurs  sur  les  montagnes  du  Pé- 
rou, de  Madagascar,  sur  l'Himalaya  ,  où  ils 
jvuent  le  même  réieque  nos  Rhododendrons 
européeiia.  Leurs  feuilles  sont  généralement 
alternes  et  entières,  coriaces  ;  leurs  fleurs 
rouges,  décandres,  forment  des  grappes  axil- 
laires.  Ce  genre  est  très  voisin  des  Cerato- 
slêmma  Juss.,  desquels  il  se  distingue  :  par 
son  calice  plus  petit ,  tiibuleux  ,  urcéolé ,  à 
limbe  court ,  quinquédenté:  par  sa  corolle 
plus  petite,  tubiileuse  unéolée;  par  sesan- 
Uières  dont  les  loges  s'ouvrent  lougiiudina- 
leuieni  et  non  eu  tube  terminal  ;  enfin  par 
sa  bfie  couroonée  par  les  dents  du  calice 


devenues  épaisses  et  charnues.  Les  Thihau- 
éU»  aujourd*h«i  connues  sont  nombreuses , 
et  forment  au  moins  40  espèces.  Nons  rite* 
fons  |K>ur  eieiupte  les  Thibandia  melliflora 
R.  et  P.,  r.  cùrdifolia  H.  II.  K.,  T.  maero- 
phylla  H.  B.  K.  ;  leii  baies  de  ceUe-ci  sent 
connues  au  Pérou  sous  te  nom  de  Raisin  de 
Cùmarona,  et  elles  servent  à  la  préparation 
d'une  espère  de  vin.  (D.  G.) 

THIEBAUDIA  ,  Colla,  bot.  ph.  —Syno- 
nyme de  Hletia^ah  et  Ptiv.,  famille  des  Or- 
chidées, sous-ordre  des  Épidendrées.  (D,  G.) 
^THIÉLBODOXK.  ThideodoxaXiiéAié  à 
Thièle,  musoologue  allemand  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  fanrille  des  Rubiarées,  mais  dif- 
ficile à  Ha.««er  dans  Tune  ou  Pautre  de  ses 
tribus,  établi  par  M.  Chamisso  (tu  Ltnnira, 
vol.  IX,  pag.  251  )  pour  deux  espèces  d'ar- 
bres du  Brésil,  à  fleurs  polygames-dlolques. 
Nous  citerons  pour  exemples  le  J^ieUodoxa 
elliptica  Cham.  (O.  G.) 

^TlilËLLAS,  Gloger.  ois.  — •  Synonyme 
de  Pu/iflmif  Briss  (Z.  6.) 

*TIIICbA  ,  Molina.  bot.  ph.  — Genre  rap- 
porté comme  synonyme  an  Lawrelia  Juss., 
Camille  des  Monimtacées.  (D.  G.) 

*XII1K1DÉ£8.  INFOS.-— Nom  donné  par 
Bory  Saint- Vincent  à  la  deuxième  famille  de 
son  ordre  des  Stomoblépharées.  C«i  ordre 
comprend  la  majeure  partie  des  Systolîdes 
sans  appareil  rotatoire  distinci ,  que  Bory 
partage  eu  quatre  genres  :  Filine»  Monocer- 
que,  Furculaire  et  Trichocerque.      (Dtu.) 

^THIMON.  RKPT.  •—  Genre  de  Léiards 
distingué  par  M.  Tschudi  {Hist.,  1838)  pour 
le  Lézard  ocellé ,  grande  espèce  du  midi  dt 
TËurope  et  du  nord  de  l'Afrique.  (P.  G.) 
*TH1NN1JS.  poiss.— PourTHVNRTO.  (G.B.) 
*TlllNOBATIS(eîv,  rivage;  ^ac'*».  Je  mar- 
che), iiis. — Genre  de  Coléoptères  bétéromè- 
res,  tritm  des  Piméliaires,  fondé  par  Esch- 
scholtx  (Zootogftscfifr  Alias^  5*  part.,  1831, 
H,  p.  8)  et  adopté  par  Solier  {Annales  de  la 
Société  ênionwiogique  de  France^  t.  IV). 
Les  types  de  ce  genre  sont  les  T.  rufipês  Sol . , 
et  ferruginea  Eseh.,  espèces  indigènes  du 
Chili.  (C.) 

^ïttlNOCOBE.  r/iifiocorus.  ois.— Genre 
de  la  famille  des  Pontogalles  de  M.  I^esson, 
de  celle  des  Chionidœ  du  prince  Ch.  Bona- 
parte, et  de  l'ordre  des  Gallinacés  ,  créé  par 
ËAchscholtz.Deux  espèces,  dont  on  ignore  les 
nuiBara  et  le»  lialMiiides»  qonipofteni  cegeare. 
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Ce  sont:  IçTuinocore  RumcivqKK,  r.iiitoici- 
voru9  EK^sch.;  T.  EschschoUzia  IsiU.  Geoffr. 
et  Le^s.  {Cent,  zool.^  pi.  50),  du  Chili  et  de 
Buéivctf-Aires;  el  le  TBinoc«iR|i  d'OubUpHT, 
T.  Orbignyaniu  U.  GeofT.  ei  Lefs.  {Cent. 
sooL,  pi.  48  et  49).  du  Chili.         {Z  G.) 

*TI]lNQCOni^É£S.  TlUfiocorinaf.  ois.— 
Sous- famille  éuhlie  par  le  prince  Ch.  Uoaê- 
parle  daoS{la  famille  djcs  Chionidœ^  et  CQqi- 
prenant  les  genres  Thinocoru$t  AUagis  ft 
Ocypetes.  (9.  G.) 

^THII^TA.  poiss.— Nom  vulgaire  qiie  les 
Cafres  indigènes  donnent  à  un  Poisson  qu'çn 
ne  peut  prendre  en  vie  sans  que  les  mains 
et  les  bras  soient  frappés  de  douleurs,  et  qui 
est,  sans  aucun  doute,  un  Malaplérure  élec- 
trique, le  même  que  celui  du  Nil  et  du  Sé- 
négal, ou,  du  moins,  très  voisin  de  celui-ci. 

(G.  B.) 

*  THIODU  (6{i<»<^uç,  sulfureux).  IM.  t- 
Genre  de  Lépidoptères  nocturnes,  de  la  triftiu 
des  Pyralidcs,  indiqué  par  Hutiaer  {Calai., 
1816).  (£.  D.) 

«XUlOftilE  Tkiosmus  {BtX<»,  soufre; 
oofiiif  puanteur),  mah.  —  Genre  de  Carnas- 
siers, de  la  tribu  des  Mustéliens  de  M.  laid. 
Geoffroy  Saint-Hilaire ,  établi  par  M.  Lich- 
tensiein  {Ai)h.  d.  Berl.  Akad  ,  1838),  «yant 
le  forps  allo^igé  et  la  plante  des  pieds  nue, 
comme  les  genres  Blaireau^  Taxidée^  Àiydas, 
Ratel,  Glouton  et  Huron.  Ce  genre  se  distin- 
gue par  son  museau  qui  est  moins  allongé 
que  chez  les  trois  premiers,  avec  un  petit 
grouin  mobile  et  plus  allongé  que  dans  les 
trois  autres.  (G.  B.) 

^TUISANTBE.  Thisantha  (Otc,  Oivôi,  mon- 
ceau, amaa;  âvOot,  fleur),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Crassulacées ,  sous  -  ordre 
des  Crassulées ,  délacbé  par  MM.  Ecklon  et 
Zeyber  des  Crassula  ,  d'avec  lesquels  il  se 
distingue  d'abord  par  sa  corolle  gamopétale, 
quinquéptrtie.  Son  nom  est  tifé  de  ce  qu^ 
ses  fleurs  sont  ramassées,  à  part  lea  inlé- 
rieures,  qui  sont  solitaires  dan^  la  dictiplo- 
inie.  On  en  connaît  deui  espèces,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  le  3'hisaniha  gUnne- 
râla  Eckl.  et  Zeyh.,  le  type  du  genre.  (i>.  6.) 

*THi^R^{bi9€nt  nom  mythologique;,  ma. 
— Hubner  (tai.,  1816)  a  créé,  sous  ce  nom 
et  aux  dépens  des  Papilluos,  un  genre  de 
lépidoptères  diurnes  qui  n'est  géuéralero^t 
pas  adopté.  lE.  D.) 


eunuque  ;  dlvfio; ,  fleur  ).  bot.  ra.  —  Geoct 
très  douteux,  proposé  par  Bunge  (  Snumgr. 
planter ^  Chir^,  bor.,  29  )  d'après  un  échia- 
tjllon  unique  cueilli  près  dt  Pékin  ,  et  qui 
ne  portait  que  des  fleurs  mâles  ou  heroi«* 
phrodites-  Son  auteur  a  cru  reconnalts» 
celte  plante  figurée  en  firui(4«ns  des  dessins 
chinois ,  et  il  s'est  besé  sur  It  figure  de  ce 
fruit  pour  rappprur  son  genre  #  la  familleéet 
Cucurbitacées.  Cette  plaete,si  mal  coenue, 
est  le  Thladianlha  duàia  Bunge.     (D.  G.} 

TBLâSPl.  Thiçipi.  Bor.  ph.  t^Geam 
de  la  famille  des  Crucifères ,  sous-ordire  dee 
Pleurorbisées  ,  tribu  des  Thlespidées ,  à  la- 
quelle il  donne  son  nosa ,  formé  primitive^' 
ment  par  Dillénius  (  Fi.  Gteis.,  pag.  tSa). 
Les  plantes  qui  le  forment  sont  des  berbes 
annuelles  ou  vivaces  ,  qui  babiteni  presqife 
uniquement  les  parties  moyennes  de  TEis* 
repe  et  de  TAsie.  Leurs  feuilles  glabres  ,  ee 
souvent  un  peu  glauques ,  sooi  entières  ou 
dentelées,  les  radicales  pétiolées,  les  rauli- 
naires  embrassantes.  Leurs  fleurs  bUncbee, 
en  grappe  simple,  ont  un  calice  à  quatre  eé- 
pales  égaux  è  leur  base ,  des  filetseans  deele 
ni  appendice.  Leur  silicule  esl  coanfrinée 
sur  les  côtés,  oblengue  et  échancrée  e«  som-* 
met,  •  deux  valves  carénées  ei  ailées  sar  la 
carène  ;  chacune  de  leurs  loges  renferme  de 
deux  à  huit  graines  suspendues,  non  bordléee. 

De  CandoUe  e  subdivisé  ce  genre  en  oie^ 
sections  :  a.  Pachyphragma,  pour  le  -Jltiatfi 
latifolium  Bieberst.,  du  Caucase  ;  b.  Carp^-- 
c$ras,  pour  le  TMaspi  ceraiocarpon  Murr.; 
c.  Nomisma^  dont  le  lype  est  notrt .Thlaipi 
arvûnse  Lin.,  plante  annuelle,  commune 
dans  les  champs ,  et  remarquable  par  aee 
odeur  eiliacée;  d.  A/ettroiropts  ;  e.  Pleralm-- 
pîT,  qui  comprend  presque  toutes  nos  espè« 
ces  françaises,  comme  Tkluipi  meeioiivm 
Un-»  T.  per/bltoitim  Un.,  7\  alp9tUr§ 
Lin.,  etc.  (P.  D.) 

'^I|LA{>PIDIUM.  BOT.  PH  —Genre  pro- 
posé par  Medikuset  adopté  par  De  £endolle 
seulement  comme  sous- genre  des  Biscutelieey 
famille  des  Crucifères.  (D.  fi.) 

«l'IlUpSOCAUPE.  Thlipsocarpus  {îUt 
v^tç ,  compression  ;  xofMrâ^,  fruit;  fruit  com- 
primé). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fumiUe  lies 
Composées*  tribu  des  Cbicoracées,  étaMi  fer 
M.  Kunxe  (in  Fiora,  vol.  XXIX .  peg.  69J^ 
pour  une  pleute  lieriMicée  qui  croit  à  V.m^ 
irimiU  viéridieQêle  de  fKspeifli ,  4«m  ifli 
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ptrtiet  herbeuMs  du  rocher  de  Gibraltar, 
doDi  le  port  est  analogue  a  celui  d'un  Hyo- 
90ht  ou  d'un  Turaxacum.  Son  nom  gêné* 
Hque  est  dû  à  ce  qut  set  akènei  eitérienn 
MBt  comprimés ,  tandis  que  les  intérieurs 
sont  cylindriques.  Cette  plante  est  le  Thlip- 
iocarpus  bœticui  Kunie.  (D.  G.) 

THLIPSOMYZE.  ThUptomyza  (O^ijiç, 
compression  ;  pvta,  mouche),  iiis. — Genre  de 
Diptères,  de  la  famille  des  Tan  jstomes,  tribu 
des  Bombyliens,  créé  par  Wiedmann  [Nov, 
Dipi.  Gtn.f  t820)  pour  une  espèce  {Bomby- 
Umcompressa  Fabr.)  d*Alger.      (E.  D.) 

TflOA.  roLTP.— Genre  de  Polypes  sertu- 
lariens  établi  par  Lamouroui  pour  des  espè- 
ces assex  semblables  aui  Campanulaires, 
mais  paraissant  manquer  de  cellules  pour 
loger  les  Polypes,  qui  sont  saillants  à  Textré- 
mité  des  ramuscules,  analogues  aux  pédicel- 
les  des  cellules  des  Campanulaires.  C'est, 
avivant  Lamouroux ,  un  Polypier  phytolde, 
rameux,  dont  la  tige  est  formée  de  tubes 
nombreux  entrelacés,  et  dont  les  cellules 
MBt  presque  nulles.  Les  ovaires  sont  irrégu- 
Uèfement  ovoïdes.  (Dui.) 

TflOA ,  Àubl.  BOT.  ru.  —  Synonyma  de 
Gnetum  Lip.,  famille  des  Gnétacées. 

*THOE  (6v^;,  prompt),  crdst.  —  M.  Bell 
iTran$acti<m»  of  th»  xoological  society  of 
LondoH) ,  désigne  sous  ce  nom  un  nouveau 
genre  de  Crustacés,  de  Tordre  des  Décapodes 
brachyures,  de  la  famille  des  Oiyrhinques. 
On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce,  le 
Thoe  erosa,  Dell.,  qui  habite  les  environs  des 
lies  Gallapagos.  (H.  L.) 

*THOL£UA  (OoMp^;,  bourbeux),  ixs.— 
Genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille  des 
Nocturnes,  tribu  dtê  Noctuides,  indiqué  par 
Habner  (Cal.,  1816).  (E.  D.) 

''TIIOLEIllACeolip)»;,  bourbeux),  uis.— 
Genre  de  Pyralides,  famille  des  Nocturnes, 
ordre  des  Lépidoptères,  créé  par  Hubner 
(Ou.,  1816).  (E.  D.) 

*  THOLVS.  ACAL.  —  Genre  de  Méduses, 
lodiqué,  par  M.  Lesson,  dans  le  groupe  des 
Nucléifères  (  Less. ,  Prodr.  Monogr.  Méd,, 
1837).  '    (G.  D.) 

THOMASIE.  Thomasia  (nom  d'homme). 
•OT.  m.  —  Genre  de  la  famille  des  Byttné- 
riaeées ,  tribu  des  Lasiopétalées  ,  formé  par 
M.  J.  Gay  (in  Mém.  du  Mus,,  vol.  VU, 
pag.  650)  pour  des  arbustes  de  la  Nouvelle- 
HollaDde,  doat  k  pori  est  un  peu  dur  et 


raldo,  qui  soBt  revêtus  de  poîla  étoiles  ou 
eoloooeux,  et  dont  les  fleurs ,  à  très  petits 
pétales,  sont  disposées  en  infloretoenoes  ra- 
meuses ,  oppositifoliées.  II.  Gay  n*avaii  dé- 
crit que  5  espèces  de  ce  genre  (  Prodrom.  » 
vol.  1,  pag.  489),  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terons le  Thomatia  purpurta  Gay,  et  le  T, 
sotonooea  Gay.  liais  les  voyages  récents 
dans  la  Nouvelle-Hollande  ont  porté  ce  nom- 
bre à  30  ;  25  nouvelles  espèees  ayant  été  dé- 
crites par  MM.  Steudel  et  HOgel.       (D.  G.) 

TBOMISB.  ThomUut  (  e«fu<r«t» ,  lier  ). 
AiACHR.  —  M.  Walckenaêr,  dans  son  Ta- 
bleau dei  Àranéidn  et  dans  son  Histoire  mi- 
tureUe  des  Insectes  aptères ,  désigne  sous  ce 
nom  un  genre  de  l'ordre  des  Aranéides,  de 
la  tribu  des  Araignées  ,  qui  est  adopté  par 
tous  tes  aptérologistes.  Ces  Aranéides,  nom- 
brrases  en  espèces,  répandues  dans  toutes 
les  parties  du  monde  ,  marchent  de  cdté  et 
avec  lenteur,  épient  leur  proie,  tendent  des 
fils  solitaires  pour  l'arrêter,  se  cachent  dans 
les  feuilles  qu'elles  rapprochent  pour  faire 
leurs  pontes.  Quant  à  leur  cocon  ,  il  est  de 
forme  aplatie,  et  elles  le  gardent  assidû- 
ment. L'espèce  la  plus  répandue  dans  les 
environs  de  Paris  et  dans  toute  la  France 
est  le  Thomisus  cristalus,  Walck.     (H.  L.) 

•THOMISIDES.  ASACSH.— M.  SundefaI 
{Conspect.  Arachnid.),  désigne  sous  ce  nom 
une  famille  de  l'ordre  des  Aranéides,  et  qui 
renferme  les  genres  Selenops,  Thomisus  ^ 
Philodronius  ei  Sarotes,  (H.  L.) 

«THOMPSOME.  Thompsonia  (nom 
d'homme),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille 
des  Passiflorées,  créé  par  M.  Robert  Brown 
{Transact.  of  the  Linn.  Soc.,  vol.  Xlllf 
p.  220)  pour  le  Deidamia  Thompsoniana 
DC.,  arbuste  de  Madagascar,  grimpant  au 
moyen  de  vrilles  axillairei,  à  calice  et  corolle 
tétramères ,  à  8  étamines,  et  à  pistil  porté 
sur  un  court  gynophore.  M.  R.  Brown  ne 
lui  a  pas  donné  de  nom  spécifique.  (D.  G.) 

«THOAISONU,  Wallich.  bot.  ra.  — 
Genre  rapporté,  comme  synonyme ,  au  Py- 
thonium  Schott,  famille  des  Aroldes.  (D.  G.) 

THOMSONITE  (du  nom  d'un  chimiste 
anglais),  Brooke.  hir.  ~  Substance  blan- 
che, vitreuse,  de  l'ordre  des  Silicates  alu- 
mineux  hydratés  et  du  système  rhombique, 
s*offrant  sous  la  forme  de  prismes  presque 
carrés,  plus  ou  moins  modifiés  sur  les  an- 
gles H  sur  les  arêtM ,  ei  clivablea  dans  trois 
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seDS  perpeodicuUîref  eotre  eui  ;  cci  cris- 
taux ont  pour  forme  rondamenUle  un  prisme 
de  90*  40'.  Les  clivages  parallèles  aux  sec- 
tîous  diagonales  sont  fort  nets;  la  cassure 
est  inégale f  l'éclat  est  vitreux  ,  passant  au 
nacré.  La  dureté  est  presque  égale  à  celle  de 
Tapatite;  la  densité  est  de  24.  Ce  minéral 
te  boursoufla  au  chalumeau  et  donne  de 
Teau  par  la  calcination  ;  par  un  feu  prolongé, 
il  devient  opaque  et  d'un  blanc  de  neige, 
sans  se  fondre  :  il  est  soluble  en  gelée  dans 
Tacide  exotique.  11  a  été  analysé  par  Thomp- 
son et  par  Berzélius;  l'analyse  de  ce  dernier 
a  donné  :  Silice,  38,20;  Alumine,  30,20; 
Chaux,  13,54;  Soude,  4,53;  Oxyde  de  fer, 
0,40;  Eau,  13.  LaThomsonite  se  présenta 
habituellement  en  cristaux  implantés  par  une 
de  leurs  extrémités  sur  leur  gangue.  Sou- 
vent ils  se  réunissent  en  rayonnant  autour 
d'un  centre,  et  composent  ainsi  des  groupes 
flabelliformes  ou  des  masses  bacillaires  à 
structure  radiée  ;  ou  la  trouve  aussi  en  mas- 
ses amorphes,  passant  à  la  variété  précé- 
dente. On  n'a  encore  observé  la  Thomsonite 
que  dans  deux  localités  ;  à  Kilpatrick ,  en 
Ecosse ,  où  elle  est  dans  des  roches  irap- 
péennes,  avec  la  Prehnile;  et  à  Seeberg, 
près  de  Kaden,  en  Bohême.  La  Comptonite 
n'est  qu'une  variété  de  cette  espèce.  (Del.) 

THON.  Thynnus  (Ov»  ç,  nom  grec  de 
l'espèce  commune  ).  poiss.  —  Les  Poissons 
qui  composent  ce  genre  créé  par  Cuvier, 
ont  été  confondus  avec  les  Maquereaux  , 
dont  ils  se  distinguent  par  la  disposition 
des  écailles,  qui  forment,  autour  du  thorax, 
une  espèce  de  corselet  se'  partageant  posté- 
rieurement en  plusieurs  pointes.  De  plus  , 
les  deux  dorsales  sont  contiguê^;  les  fausses 
nageoires  sont  en  nombre  plus  considérable  : 
il  existe  de  chaque  eùié  une  carène  cartila- 
gineuse entre  les  petites  crêtes  latérales  de 
la  queue. 

La  Méditerranée  possède  plusieurs  espèces 
de  Thons  :  le  Tuon  commun  (  Th^nnui  vul- 
garis ,  Cuv.)  ;  le  Thon  a  pectoralks  courtu 
{7 h.  brachyplerus,  Cuv.);  la  Thoninb  ( Ti^. 
thunnina^  Cuv.),  nommée  encore  Towia  ou 
Thynnidê  ;  la  Thoninc  a  pbctoralks  coortks 
(  Th.  brevipennis ,  Cuv.  )  ;  le  Germon  (  Th, 
alalonga^  Cuv.).  D'autres  espèces,  portant 
les  noms  de  Bonilet  Thonine  ou  Germorit  se 
trouvent  à  différentes  latitudes  dans  l'Atlan- 
tique, l'océan  Pacifique  ou  la  mer  des  Indes. 
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La  pèche  du  Tbok  oommui  se  pratique  dana 
la  Méditerranée,  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité. Jadis  elle  fut ,  pour  Byiance  et  pour 
l'Espagne,  une  source  de  grandes  rlchessai, 
qu'exploitent  aujourd'hui  la  Sardaigne,  la 
Sicile  et  nos  cdtas  de  Provence.  C'est  à  cauae 
de  sa  chair  estimée  que  ce  Poisson  est  ainai 
poursuivi,  et  l'on  a  peine  à  croire  la  variéti 
de  goût  qu'offrent  les  différentes  parties  4q 
corps  :  ici,  semblable  au  Veau  ;  là,  au  Pore. 
La  chair  crue  ressemble  au  Bosuf  ;  cuito  elle 
est  plus  pâle;  celle  du  ventre  est  la  plus  dé- 
licate. La  préparation  du  Thon  varie  dana 
les  différents  pays  ;  en  général,  on  le  eoupe 
en  tranches  que  l'on  conserve,  soit  à  Taide 
du  sel ,  soit  par  la  cuisson  et  l'immer- 
sion dans  l'huile.  La  partie  supérieure  du 
corps  est  d'un  noir  bleuâtre  ;  le  ventre  est 
grisâtre  avec  des  taches  argentées.  L»  lon- 
gueur du  Thon  dépasse  généralement  ntt 
mètre  ;  il  parait  que  quelquefois  il  atteiol 
une  dimension  triple.  On  en  prend  souvent, 
sur  les  côtes  de  Sardaigne  ,  qui  pèsent  plus 
de  500  kilogrammes  ;  ceux  de  50  à  150  kilo- 
grammes n'y  sont  appelés  que  des  demi- 
Thons  ;  on  en  a  cité  qui  pesaient  900  kilo- 
grammes. A  certaines  époques  de  l'année, 
les  Thons  longent  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée en  légions  innombrables ,  et  long- 
temps on  a  cru  qu'ils  n'y  étaient  que  de 
passage;  qu'ils  y  entraient  par  le  détroit  de 
Gibraltar  pour  s'avancer  au-delà  du  Bos- 
phore, et  revenir  ensuite  vers  l'ouest  ;  mais 
il  parait  que  leurs  voyagea  ne  sont  pas  aussi 
longs,  et  que,  nés  dans  ces  parages,  ils  pas- 
sent une  partie  de  l'année  dans  les  eaui 
profondes ,  tandis  qu'à  d'autres  époques  ils 
approchent  de  la  terre  et  la  côtoient.  A  La 
Cioint,  sur  les  côtes  de  la  Provence,  on  fait 
une  pêche  d'arrivée  depuis  le  mois  de  mars 
jusqu'en  Juillet,  et  une  pèche  de  retour  de- 
puis la  mi -Juillet  Jusqu'à  la  fin  d'octobre. 
A  Cassis  ,  la  pèche  commence  en  novembre 
et  se  continue  jusqu'à  la  fin  de  décembre. 
Le  moment  de  ces  deux  pèches  varie  dana 
chaque  localité ,  suivant  la  course  que  fdat 
les  Poissons. 

L^  pèche  du  Thon  se  pratique  de  deux  ma- 
nières :  à  la  thonaire  ou  à  la  madrague.  Pour 
la  pêche  à  la  thonaire,  lorsque  la  sentinelle« 
postée  sur  un  lieu  élevé,  a  signalé  l'approche 
d'une  légion  de  Thons ,  et  indiqué  dana 
quelle  direction  elle  a*avaoce,  de  nombreux 
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IwiMui  i^rteal  tiras  la  eMidaïtc  d*afi  chef, 
m  rtngrac  tmr  uoe  Hgne  roorbe,  Jelteni 
iMn  filets  SN  les  rapproctiant  de  manière  à 
larmer  une  vaste  eiirefnte  autoor  de  ces 
Roissoaa  naturenemeiit  timides,  que  le  bruit 
flitaie  el^ui  se  Téfugleiit  hinsi  près  du  tirage. 
Avec  ée  etafeam  filets  placés  en  dedans 
ém  firemiers,  oli  rétrécit  de  plus  en  plus 
t*€ii€«iiite ,  jus^ii^i  ee  <|«e  tes  Thom ,  rame- 
«dt  vers  U  rivage  par  qiieti|iies  braises  d'eau, 
IHiinent  être  tirés  par  un  dernier  grand 
filet  terminé  efi  ciil-de-sae ,  que  l'on  amène 
à  terre  avec  les  Poissons  enveloppés.  Saisis 
à  bras  ou  tués  à  coups  de  crocs ,  les  Thons 
VMii  ainsi  capturés.  Sur  les  bords  du  Lan- 
guedoc, un  seul  coup  de  fltet  donne  quelque- 
fois t  ou  8,000  quinlauk  de  Thons. 

La  madrague  est  un  engin  fite,  consistant 
«n  une  série  d'enceintes  formées  avec  des 
filets  maintenus  verticalement  ;  chacune  de 
cis  enceintes  est  ouverte  du  côté  de  la  terre, 
et  le  tout  est  fermé  par  un  autre  filet  qui 
relie  cette  sorte  de  labyrinthe  à  la  terre ,  et 
arrête  les  Thons  dans  leur  course  dont  ta 
dlPeetlon  est  connue.  Les  Thons  passent  d'a- 
bord entre  la  madrague  et  la  terre  ;  mais  , 
ifTêtés  par  le  filet  dont  il  vient  d'être  qnes- 
don,  ils  se  détournent  et  ^nètrent  dans  les 
enceintes  où  ils  s'égarent;  Des  dispositions 
particulières  les  contraignent  à  passer  dans 
le  dernier  compartiment ,  appelé  corpou  ou 
chambre  de  mort;  et  c'est  là  que  tes  niate- 
hHs,  en  soulevant  un  filet  horizontal  Jusqu'à 
la  surface  de  l'eau  ,  leur  livrent  un  combat 
acharné,  en  les  frappant  de  crocs  ou  de 
Mute  autre  arme.  C'est  une  boucherie  hor- 
HtHe ,  souvent  pratiquée  la  nuit  à  la  lueur 
M*s  torches  ,  et  qui  couvre  la  mer  de  sang 
sut'  une  grande  étendue. 

Ordinairement,  les  troupes  de  Thons  sont 
précédées  par  des  Sardines;  souvent  elles 
foitt  poursuivies  par  des  Dauphins ,  qui  les 
(bn*ent  ainsi  à  se  réfugier  dans  les  Olets  ten- 
dus fiour  les  prendre.  Les  pêcheurs  attri- 
btieut  cette  conduite  des  Dauphins  à  une 
affection  du  Cétacé  pour  Tiiomnie;  mais  ils 
ne  gardent  pas  la  même  reconnaissance  pour 
l'Espadon,  qui,  poursuivant  aussi  les  Thons 
et  les  poussant  dans  les  filets ,  cause  de  > 
grands  dommages  au  milieu  des  madragues 
qu'il  déchire ,  en  même  temps  qu'il  ou- 
vre une  issue  aux  captifs.  —  Plusieurs  es- 
pèces foisHes  proviennent  du  Monte  Bolet.  ] 


U  ftom  générique  latin  a  fourni  Pét  jmo- 
logie  d'un  nom  de  groupe ,  celui  de  Thyn- 
nfiMa  (Swains.,  Ctasnf.,  1S39).     (E.  Ba.) 

*TIIOKlIlE.  poias.  —  Ce  nom  est  donné 
à  plosknirs  espèce!  de  Thons  :  —  à  une  espèce 
ée  la  Méditerranée  que  l'on  nommé  encore 
ToiNMi  ou  Thynnkb:  à  one  espère  du  Brésil  ; 
■  une  antre  de  la  Méditerranée  et  de  la  met 
Reuge.  Foy.  tioic.  (Q.  B.) 

^TilONIVS  (non  mytbolegiqoe).  ws.  -^ 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères,  tribu 
des  Eroty liens,  éubli  par  Tb.  Lacordalre 
{Mcmographie  éds  Krotyliens^  1942,  p.  252) 
qni  le  cla.«se  parmi  lès  Eroiyliens  vrais.  Le 
type,  1er.  paoonJnnsLat.,  est  originaire  de 
la  Colombie  (Nouvelle-Grenade).        (C.) 

*TliOPIiA.  IMS.— Genre  de  la  tribu  des 
Cieadiens,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  éuMi 
par  MM.  Amyot  et  Serville  {Insectes  Mm- 
pfèrrs,  Suitet  à  Uuffon,  p.  471)  aui  dépens 
du  genre  Cigale  {Cicaéa)  des  auteurs.  Le 
type  est  la  î'eM/jjronta  scuiata  Fabr.      (Bl.) 

TUOIIACAIVTIIA  (6«;oa^  tborax;  «xct- 
9a,  épine ).iNs. — Genre  de  la  famille  des  Chal- 
eidides,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  Latreille  sur  des  espèces  remarquables 
par  leur  écusson  eitrêmement  développé 
recouvrant  les  ailes  et  tout  l'abdomen.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  américainea.  Nons 
citerons  les  T.  itriata  Perty,  et  T.  LdtreMet 
Quér.  (Bl.) 

•  THOnAGOPliORUS  (  6<;p«^ ,  tborai  ; 
yopo;,  qui  porte),  ms. —  Genre  de  Coléoptè- 
res faétérornères,  tribu  des  Hélofiiens,  fondé 
par  Ho|ie  {Coleopterist's Manual,  III,  p.  I8B) 
dans  sa  tnbu  des  Adéliades.  Cet  auteur  y 
rapporte  huit  espèces  ayant  potir  type  le  T. 
Waiekenaeiii  Hope,  originaire  de  la  Non- 
vdle-Hollamle.  (C.) 

*l*IIORACOSra:RMA,  KIotsch.  bot.  ra. 
—  Ce  genre,  adopté  d'abord  par  M.  Eodli- 
cher  {Gênera y  n"  4308) ,  est  rapporté  en- 
suite par  lui  {ibid.y  i^^PP-t  P-  1411) comme 
synonyme  an  ^taioc^ikis  Beoth.,  section  b, 
famille  des  Éricacées.  (D.  G.) 

*TUOKASE!\A  (Oûpoc^,  thorax^,  ms. 
-*  Genre  de  Diptères  ,  de  la  famille  des 
Notacanthées,  tribu  des  Stratiomydes,  créé 
par  M.  Macquart  {Drpt.  exal..  Il,  1839), 
et  ne  comprenant  qu'une  espèce  étrangère  à 
l'Europe.  (E.  D.) 

THORAX.  KOOL. —  V.  ANATOHIR.  mSECTGS. 

nuORAXOPHOIlUB  (6<^,  tborai;  f«- 
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poç ,  qui  porte),  ims.  —  Syn.  de  Glypioma 
Rrk'hson.  (C.) 

TIIOR£A  (nom  d*un  botaniite  françaii). 
ROT.  CR.  —  (Phycées.)  Bory  a  établi  ce  genre 
(/tnn.  Mus.f  t.  XII,  p.  126,  pi.  18)  sur  une 
fort  belle  Algue  de  la  tribu  des  Batrachosper- 
inéea,  d'abord  découverte  à  Dai  par  Tbore, 
à  qui  le  genre  a  été  dédié,  puis  retrouvée 
dans  la  Seine,  sous  le  pont  de  Neuilly,  où 
elle  croit  abondamment  en  septembre.  Voici 
»eê  caractères:  Fronde  violacée ,  filiforme, 
gélatineuse,  très  rameuse,  composée  de  fila- 
ments réunis  dans  Taie  en  une  sorte  de 
moelle  compacte  et  libres  vers  la  périphérie, 
où  ils  constituent  une  villosité  qui  recouvre 
toute  TAIgue  ;  d'où  son  premier  nom  de 
Conferva  hispida.  Spores  latérales,  placées  à 
la  base  des  filaments  libres,  horizontaux,  et 
accompagnées  d'autres  filaments  plus  courts 
qui  leur  fournissent  une  espèce  d'involucre. 
Bory,  qui  ne  connaissait  point  la  fructifica- 
tion de  cette  Algue,  en  rapprochait  plusieurs 
autres  qui  ne  lui  sont  pas  congénères.  Elle 
habite  les  eaux  courantes.  (C.  M.) 

TIIORECTES  (6«>&v)xt;); ,  cuirassé),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  tribu 
des  Scarabéides  copropbages,  créé  par  MuU 
sant  (  Histoire  naturelle  des  Coléoplères  de 
France.  LamellicomeSt  p.  367).  Ce  genre  se 
compose  d'une  dizaine  d'espèces  de  l'Europe 
méridionale  et  de  TAfrique  septentrionale. 
Tel  est  le  Se.  lœvigalus.  (C.) 

♦THORICTK,  Thoriciis  (O-owt;»;,  cui- 
rassé). REPT.  —  Voy.  DRAGONE.         (G.  B.) 

'^  1 UOUICTUS  (6ù>ptixt;);,  cuirassé),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  tribu  ides 
Peltides,  fondé  par  Germar  {Rovue  entomo- 
logique  de  Silbermann^  1. 11, 1834,  p.  n"  1 5) 
sur  une  espèce  de  Nubie,  le  T.  casianeus  de 
l'auteur.  M.  Lucas  {Expédition  scientifique  en 
Algérie,  p.  234-36,  pi.  21  et  22)  en  a  fait 
connaître  trois  autres  espèces  qu'il  a  décou- 
vertes en  Algérie.  (C.) 

^THORITE  (nom  mythologique),  min.— 
Minéral  ooir,  brillant,  ressemblant  par  son 
aspect  à  de  l'Obsidienne  ou  à  de  la  Gadoli- 
nite,  et  trouvé  par  Esmark  dans  une  Syé- 
nite  de  l'Ile  de  Lxven ,  près  de  Brévig ,  en 
Norvège.  11  est  remarquable  par  la  décou- 
verte que  Berzélius  y  a  faite  d'une  nouvelle 
terre,  la  Thorine  ,  oxyde  d'un  métal  qu'il 
a  appelé  Thorium.  La  Thorile  contient  57 
p.  -1 00  de  Tboriue ,  combinée  avec  de  la 
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Silice  et  de  l'Eau.  Sa  densité  est  de  4^7; 
sa  poussière  est  d'un  brun  foncé.  Au  cIm- 
lumeau  elle  perd  sa  couleur  noire ,  devient 
d'un  rouge  brunâtre  et  ne  fond  pas;  elte 
donne  de  Teau  dans  le  matras  de  verre.  La 
nouvelle  terre  est  caractérisée  par  la  pc#- 
priété  que  possède  son  tultate»  d*étre  pré- 
cipité par  rébullîtion  ,  et  de  se  redissoôdrt 
totalement,  quoique  avec  lenteur,  dans  Teni 
froide,  ce  qui  la  distingue  de  tous  lesoiyies 
connus  jusqu'à  ce  Jour.  (Del.) 

rrUORON.  INS.—  Genre  de  la  tribu  d^M 
Proctotrupiens ,  de  l'ordre  des  Hyménoptè- 
res, établi  par  Haliday  {Entom,  Magax,<t  Ul» 
p.  354)  sur  une  seule  espèce  observée  e» 
Angleterre.  (Bl.) 

«TilORYMUS.  INS.— Genre  de  la  famille 
des  Chalcidides,  groupe  des  Diplolépites,  de 
Tordre  des  Hyménoptères,  établi  par  Dalman 
{Act,  de  Stockholm^  1820)  sur  des  espècee 
dont  la  massue  des  antennes  est  très  courtet 
et  les  cuisses  {Histérieures  renflées  et  dente* 
lécs  en  dessous.  Nous  citerons  le  T,  coiiffi- 
nosiAS  Wallt.  (Bl.) 

nuORYMIENS.  INS.— M.Brullé(/nsaclef 
hyménoptères.  Suites  à  Buf fan)  indique,  soya 
ce  nom,  un  groupe  de  la  famille  des  CImI- 
cides,  comprenant  les  genres  MegoMtimm 
Daim.,  Palnum  Daim.,  Thorymus  Daim.» 
Monodontomenu  Walk.,  Diomorus  Walk., 
CcUlimome  Spix.  Ormyru»  Westw.  Il  répond 
à  notre  groupe  des  Diplolépites.       (Bl.) 

THOTTÉE.  Thottea.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Aristulochiées ,  créé  par 
Rottbœll  (in  Dansk.  Vidensk.  Selsk.  Skrift. 
nye  Saml,,  t.  H,  p.  530)  pour  une  cspèee 
fort  remarquable  de  l'Asie ,  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  Thottea  grandi fiora.  C*esi 
un  arbuste  à  tige  flexueuse,  articulée,  char- 
gée de  grandes  feuilles  oblongues;  à  fleurs 
très  grandes,  longues  d'environ  15  centi- 
mètres, pendantes,  à  périantiie  campanulép 
triparti;  à  étamines  nombreuses,  sur  detti 
rangs  ;  à  ovaire  4Joculaire,  surmonté  d*un 
stigmate  discoïde.  Cette  plante  remarquable 
a  été  étudiée  et  figurée  avec  soin  par  W« 
Griffith  {J'raniact,  oftheLin.  soc.f  vol.  XIX). 

(D.  g.) 

"^THOVARÉE.  Thouarea  (  dédié  à  ÏH^ 
petit-Thouars).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  tribu  des  Panicées , 
formé  par  Persoon  {Enchir.,  vol.  I,  p.  110) 
pour  des  G  ramena  de  Madagascar  «  de  la 
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Nouvelle-Hollande  et  de  TOcëanie  tropicale, 
ataez  voisins  des  Paoics ,  mais  à  fleurs  en 
ë^i  terminal  solitaire,  et  disposées  par  ëpil- 
leta  biflores  unilatéraui.  Nous  citerons  pour 
etemple  le  Thouarea  kUifolia  R.  Br.,  de  la 
NMvelle-Hollande.  (D.  G.) 

l'YflOUAIISIA  BOT.  ra.  —Synonyme  de 
Madia  lacq.»  famille  des  Com posées -Astë- 
rMées.  (D.  G.) 

VBOUINIR.  Thouinia  (dédié  au  célèbre 
horticulteur  français  Tbouin  ).  bot.  pr.  — 
Plosieurs  genres  de  ce  nom  ont  été  proposés 
aoeeessivement.  Un  premier,  par  Swarti 
[frodr.f  p.  15),  dans  la  famille  des  Oléa- 
cëes  ;  il  rentre  comme  synonyme  dans  le 
Linociera  du  même  auteur.  Un  second,  de 
Smith,  est  rattaché  comme  synonyme  à 
Vfhimbertia  Commers.,  dans  la  famille  des 
Convolvulacées.  Un  troisième,  de  Dombey, 
efl  rapporté  comme  synonyme  au  genre 
Lardizabala,  type  de  la  famille  des  Lardi- 
zabatées.  Enfin,  le  quatrième ,  qui  est  seul 
admis  comme  distinct  et  séparé,  a  été  formé 
par  M.  Poiieau,  dans  la  famille  des  Sapin- 
daeées ,  tribu  des  Sapindées ,  pour  des  ar  • 
bref  et  arbustes,  souvent  grimpants,  de 
la  Nouvelle-Hollande,  à  fruit  trHobé,  muni 
et  trois  ailes  et  formé  de  trois  samares  sou- 
dées à  un  axe  central.  On  en  connaît  onze 
ou  douze  espèces,  parmi  lesquelles  les  unes 
ODt  les  feuilles  simples,  comme  le  7\  timpli- 
cifolia  Poit.  ;  les  autres  ont  les  feuilles  trifo- 
liolées,  comme  le  J  .trifoliata  Poit.,  ou  pen- 
nées, pareiempie,  le  7'.ptnfia<a  Turp.  (D.G.) 

TflRAGlA.  MOLL.— Genre  de  Conchifères 
dimyairea  établi  par  Leach  pour  des  coquil- 
les bivalves  des  mers  d'Europe.  Leur  forme 
est  ovale-oblongue,  subéquilatérale,  assez 
.semblable  à  celle  des  Corbules;  les  valves 
sont  inégales,  un  peu  bAillantes  aui  eitré- 
rafités  ;  chacune  d'elles  porte,  à  la  charnière, 
Hn  cuilleron  plus  ou  moins  grand,  horizon- 
Kil,  recevant  un  ligament  interne  dont  le 
HM  postérieur  donne  attache  à  un  osselet  en 
demi-anneau  et  le  retient  fortement.  L'im- 
pression musculaire  antérieure  est  étroite  et 
réunie  à  la  postérieure,  qui  est  petite  et  ar- 
rondie, par  une  impression  palléale  profon- 
dément ëchancrée  postérieurement.     (Ddj.) 

*TIIRAGIDES  (6p«xio;,  nom  propre),  iwa. 
—  Genre  de  Lépidoptères  diurnes,  créé  par 
Rubner  iCat.y  1816)  aux  dépens  du  grand 
genre  PApiM.oif.  Voy.  te  mot.       (K.  D.) 


I       ^THRASAETOS,  G.R.  Gray.  ois.— Sy- 
nonyme  de  Harpya  V^ieill.,  G.  Cuv.  (Z.  G.) 

THRASYE.  Thrasya  (Gpaov;,  birdt,  lu- 
dacieui  ).  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille 
des  Graminées  ,  tribu  des  Panicées,  établi 
par  M.  Kunth  (tn  Uumb.  et  BonpI.,  Nov. 
gm.  et  Spec.^  vol.  I ,  p.  121,  tab.  39)  pour 
des  plantes  de  TAmérique  tropicale,  à  fleura 
en  épillets  biflorea,  disposés  d'un  seul  câté  et 
en  un  seul  rang  sur  un  rachis  presque  mem- 
braneux ,  ployé  et  cilié.  On  en  connaît  trois 
espèces,  parmi  lesquelles  nous  citerons  pour 
exemple  le  Thrtuya  paspaloiâes  U.  B.  K. 

(D.G.) 

*T11RAULITE,  Kobeil.  hiii.  —  Syn. 
Hisingérite.  Minéral  d'un  noir  brunâtre,  en 
nodniea  ou  concrétions  spbérokUles  ,  com- 
posé de  Silice ,  de  Peroxyde  et  de  Protoxyde 
de  Fer  et  d'Eau.  Il  a  été  trouvé  à  Ridda- 
ryttan,  en  Suède,  et  à  Bodemnais  ,  en  Ba- 
vière, avec  le  Sulfure  de  Fer  magnétique.  Il 
est  attaquable  par  l'Aride  cblorbydrique,  et 
laisse  précipiter  de  la  Silice  en  gelée.  (Dsl.) 

THRELKELDIE.  Jhrelkeldia  (  dédié  à 
Caleb  Threikeld  ,  auteur  d'un  synopsis  des 
plantes  d'Irlande),  bot.  pu.—- Genre  de  la 
famille  des  Chénopodées,  créé  par  M.  Rob. 
Brown  {Prodr,  FI.  nov.  HoU.^  p.  409)  pour 
un  sous-arbrisseau  à  feuilles  alternes,  demi- 
cylindriques;  à  fleurs  axillaires,  solitaires, 
sessiles,  triandres,  dont  le  périanthe  persiste 
et  devient  charnu  autour  du  fruit.  Cette 
plante  a  reçu  le  nom  de  Threlkeldia  diffusa 
Rob.  Br.  (D.  G.) 

n'HREMMAPHlLUS,  Macgill.  ois.  — 
Synonyme  de  PaUor  Temm.         (Z.  G.) 

*  THRENODES  (Opo;,  monUgne  ;  yat«  . 
j*habite).  ins.  —  Genre  de  Lépidoptères,  de 
la  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Pyra- 
lides  ,  créé  par  Duponcbel  (  Cat.  méth.  des 
Lépid.  d'Eur.,  1844),  et  très  voisin  des  En- 
nychia.  Nous  citerons,  comme  type,  le  T. 
pollinalis.  (E.  D.) 

THRIDAGOPHYLLIA  (  BpliaK ,  laitue  ; 
9^Uov,  feuille),  poltp.  —  Genre  établi  par 
M.  de  Blainville  aux  dépens  des  Pavones  de 
Lamarck ,  et  ayant  pour  type  le  Pavonia 
lactuea.  (Ddj.) 

THRINACE.  7Vtiuu;(6piva^,  éventail). 
bot.  ph. — Genre  de  la  famille  des  Palmiers, 
tribu  des  Cor  y  phi  nées,  créé  par  Linné  fils 
(m  Schreber ,  Gène.  ]  pour  des  Palmiers  des 
Antilles,  à  stipe  grêle,  de  bailleur  médiocre. 
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terminé  par  des  feuilles  en  éventail ,  dont 
le  nom  générique  rappelle  la  forme  ;  à  Oeurs 
très  petites,  hermaphrodites,  donnant  une 
baie  monosperme.  On  en  connaît  six  espè- 
ces, parmi  lesquelles  nous  citerons  pour 
exemple  le  Thrinax  muUiflora  Mart.  (D.G.) 

TllRlNCIE.  7Artneia.  BOT.  ra.— Genre 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  desChn 
coracées,  éubli  par  Roth  {Catalect.j  I,  97), 
aux  dépens  du  genre  Leontodon  de  Linné, 
pour  des  plantes  herbacées,  propres  à  TEu- 
rope  moyenne  et  à  la  région  méditerra- 
néenne ,  feuiHées  seulement  i  leur  partie 
inférieure;  à  fleurs  jaunes,  en  capitules 
solitaires  ;  distinguées  surtout  par  leurs 
aliènes  extérieurs  munis  d*uae  aigrette 
courte,  en  forme  de  couronne,  tandis  que 
les  intérieurs  ont  une  aigrette  pluraeuse, 
plurisériée.  —  Trois  espèces  de  Thrincies 
appartiennent!  la  Flore  française;  ce  sont: 
les  Thrincia  hirta  et  hispida  Roth  ,  plantes 
répandues  dans  toute  ta  France,  difficiles  à 
caractériser  nettement  et  à  distinguer;  et 
le  Thrincia  tuberosa  DC.,  de  nos  départe- 
ments méditerranéens,  remarquable  perses 
racines  renflées  en  tubercules  oblongs,  qui 
lui  ont  valu  8on  nom  spécifique.     (D.  6.) 

TARIFS  (  Optrf, ,  genre  dUns.).  —  Linné 
désigna  sous  ce  nom  un  genre  composé  d*es- 
pèces  remarquables  par  leur  taille  exiguë  ; 
par  leur  bouche  dont  toutes  les  parties  sont 
libres  et  très  grêles  cependant;  par  leurs 
ailes  semi-coriaces  et  peu  développées ,  etc. 
Ce  genre  fut  adopté  par  tous  les  naturalistes, 
Geoffroy,  De  Géer ,  Olivier,  Fabrieius  ,  La- 
treille,  qui  le  placèrent  dans  Tordre  des 
Hémiptères  malgré  de  singulières  différen- 
ces. Aussi  Laireille  disait-il ,  dès  Tannée 
1807,  en  parlant  desThrips  :  Gmus  singu- 
lare,  forte  proprii  ordinis.  C'est  néanmoins 
dans  ces  dernières  années  seulement  qu'an 
entomologiste  anglais,  M.  Haliday,en  forma 
un  ordre  particulier,  sous  le  nom  de  Tbysa- 
i«opTÈiiE8(vot/.  ce  mot).  Il  partagea  aussi  les 
Tbrips  en  plusieurs  genres  (  voy.  Thysano- 
PTÈKF.S).  M.  Duméril  (Zoo<.  anat.t  p.  267) 
avait  déjà  formé  avec  ce  groupe  une  famille 
particulière soui«  le  nom  de  Physapoda.  (Bu) 

♦TIIRIPSIDES.  Thripsidœ.  ins.— Famille 
de  Tordre  des  Thvsanoptèrrs.  Voy.  ce  mot. 

*THRII>SIKI\S.  rhripsii.—Voy.  thysa- 

7«0rTERES.  (Bl.) 

"^THRIPTERA  {Qft^,  ver  qui  ronge;  «te- 


plv,  aile  ).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptèret  hé- 
téromères,  tribu  des  Piméliaires,  établi  pêv 
Solier  {Ann.  de  la  Soc.  enlom.  de  Fr.,  t.  V, 
p.  48),  adopté  par  Hope.Cegenre  renferma  tes 
T,  crinila  Hst.,  Mallei^  Varvasi  Sol.  et  iM- 
losa  DeJ.  Les  2  premières  habitent  TÉgypte, 
et  les  2  suivantes  la  Barbarie.  (C.) 

THRISSE.  Thrissa  (Opiaaa,  nom  dooaé. 
par  les  Grecs,  à  un  Poisson  de  la  famille  dts 
Clupéoldes,  peut-être  à  TAIose).  poiss.  — Ca- 
vier  voulut  réunir,  sous  ce  nom ,  les  espèces 
d*Anchois  i  maxillaires  très  prolongés  ;  méis 
ce  caractère  artificiel  ne  peut  fournir  de  Imi- 
dément  i  une  coupe  générique,  et  le  méi 
de  Thrisses  doit  aervir  seulement  à  désigatr 
un  certain  nombre  d*espèees  du  grand  gM? e 
Anchois.  (G.  B.) 

*  THR1880NOTUS  (  ThrhM ,  dm  de 
genre  ;  vSteç ,  dos).  roMB.  —  Genre  da  8ra- 
roldes  fossiles,  créé  par  11.  Agaasis  (Poiit. 
/bss.,  Il,  1843).  (G.  B.) 

*  THRI980PS  {Thrisia,  nom  de  genre; 
J^,  apparence),  pow.— Genre  de  Siuroides 
fossiles,  créé  par  M.  Agassis,  eteomfnreRiHt 
deux  groupes  d'espèces  :  les  unes  à  caudale 
petite  et  peu  échancrée  ,  provenant  du  ter- 
rain Jurassique  supérieur  de  Werthern ,  ou 
ayant  une  origine  inconnue  ;  lea  autrea  à 
caudale  grande  et  fortement  échancrée, 
tontes  de  Sotenbofen  ou  de  Kelbehn(Agasi., 
Poiss.  fms.,  II,  1833).  (6.  B.) 

THR1X8PERME.  nrtefpermiMii  (6|>fC , 
Tpt;(cç,  poil;  «ritipf^a,  graine),  tor.  hi. — 
Genre  proposé  par  Loureiro  {Flor,  Cochineki , 
vol.  II ,  p.  685  ,  qui  rentre  dans  la  fanriHIe 
des  Orchidées ,  mais  qui  est  si  imparfkite- 
ment  connu  quMl  est  impossible  de  lui  aa- 
signer  une  place  quelconque  dans  Tune  du 
Tautre  des  tribus  de  cette  famille.  Sen 
espèce  unique  est  le  Thrixspermum  ceriH^ 
p0da  Leur.  (D.  G.) 

"^THROSCUS  (ep«Sx«,  Je  saute),  LatreîHe 
(  Bègne  animal  de  Cuvier,  t.  V,  pag.  452). 
iif$.  —  Synonyme  de  Triantgus ,  Kugellan  , 
Gtllenhal.  (C.) 

THRYAfJJDE.  ThryaUis  (BpuMd, 
mèche,  ou  feuilles  propres  à  faire  une  mi- 
che ).  BOT.  pR.  —  Genre  de  la  famille  des 
Malpighiacées .  tribu  des  Apterygiéea  eu 
llalpighiées.  Celui  qui  a  été  créé  sons  ée 
nom  par  Linné  paratt,  d*après  M.  A.  de 
Jnssieu  [Monogr.  des  MalpighUic. ,  p.  97) , 
se  rapporter  comnt  synonyme  au  B^re 
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Gëiphimia  Cavan.  11  ne  resle  alors  sous  ce 
Min  que  irois  espèces  de  MM.  Mariius  et 
Liodley,  toutes  Lianes  de  Brésil,  parmi  les- 
i|iietles  nous  citerons  le  ThryallU  longifolia 
lUrt.  (D.  G.) 

*  TimYOTIIËRIKÉBS.  Thryothûrinœ. 
Oii.- Sous- famille  établie  par  le  prince  Ch. 
Bonaparte  dans  la  famille  des  Grimpereaux, 
tl  fondée  sur  le  genre  Triothorus  de  Vieillot. 

(Z.  G.) 
TUniOTUORE.  Tknfothorut.  ois.  — 
Ooare  de  la  famille  des  Grimpereaux  dans 
Tordre  des  Passereaux  ,  caractérisé  par  uu 
feoe  long ,  épais  à  sa  base ,  cylindrique,  ar- 
gile ,  comprimé  latéralement ,  sans  échan- 
cnires  au  bout  de  la  mandibule  supérieure , 
qui  est  aigué  et  égale  à  Pinférieure  ;  des 
Marines  obloogues,  en  partie  couvertes  d'une 
Membrane  proéminente;  des  tarses  dus, 
•Buelés;  des  ongles  forts,  celui  du  pouce  le 
plui  long  de  tous  ;  des  ailes  courtes,  arron- 
dit»» concaves  ,  à  troisième ,  quatrième  et 
cinquième  rémiges  les  plus  longues  de  tou- 
Mf  ;  une  queue  médiocre  ou  courte ,  com- 
INMée  de  duuxe  recirices. 

Le  genre  Tbrjothore ,  créé  par  Vieillot  et 
adopté  par  tous  les  ornitbologbtes,  renferme 
des  Oiseaux  qui  ont ,  dans  leur  système  de 
coloration,  dans  la  forme  de  leurs  ailes, 
dans  Tbabitude  de  tenir  leur  queue  relevée, 
les  plus  grands  rapporu  avec  les  Troglody- 
tes; aussi  plusieurs  d'entre  eux  ont-ils  été 
classés  avec  ceux  •  ci.  Aujourd'hui  encore  , 
telle  espèce  qui  est,  pour  Tuo,  un  Tbryothore, 
eit,  pour  Taulre,  un  Troglodyte. 

Parmr  les  cinq  espèces  décrites  par  Vieil- 
lot .  nous  citerons  comme  autbenthiques  : 
Je  TiiBTOT.  A  Loue  BEC ,  Thr,  Umgirostris 
Vieill.  {Gai.  des  Ois.,  pi.  168) ,  du  Brésil 
et  du  Paraguay;  type  du  genre.— Le  Theyot. 
POLYGLOTTE,  T.  polyçlottus  WieiW.,  du  Para- 
guay. —  Le  Thuyot.  des  roseaux,  T.  arun- 
dinaceus  Vieill.  (Wils.,  Am.  omith.,  pi.  12, 
f.  4  ),  de  la  Caroline  du  Sud.  —  Le  Thryot. 
DBS  aiVAGKS,  T.  liUoralis  Vieill.  (Wils.,  Am, 
ornUh.,  pi.  12,  f.  6),  du  centre  et  du  nord 
de  PAmérique. 

Des  Tbryoïhores  plus  récemment  connus, 
nous  citerons  encore  le  Tfir.  obsoletus  Cb. 
Bonap.  (Audub.,  pi.  360,  f.  4),  du  Mis- 
souri. —  Le  Thr.  gultatus  Gould  [Proceed,, 
1839.  p.  89),  de  Mexico.  —  Le  Thr.  mexi- 
çanus  Sivaiaa.,  du  Mexique.  —  Le  Thr.  lus- 
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cifiiusQuoy  et  6aim.,  des  Mariannes. —  Et 
les  Thr.  fasciato-ventriSy  du  Bogota;  rufal- 
bust  de  Mexico  ;  feucoli^,  de  la  Colombie  ou 
de  Mexico;  mactjUipectus ,  de  Mexico;  et 
strkUaiiss  ,  de  BogoU.  Ces  cinq  dernières 
espèces  ont  été  décrites  et  nommées  par 
M.  de  I^fresnaye  dans  la  Revue  zoologique 
pour  1845,  p.  337. 

Le  prince  Ch.  Bonaparte  place  parmi  les 
Thryothores   le   TrogL  BenvickU  Audub. 
(pi.  18),  dont  M.  Lesson  fait  un  Troglodyte. 
La  plupart  des  Thryothores  fréquentent 
les  lieux  bas  et  humides.  Au  rapport  du 
prince  Ch.  Bonaparte,  Vobsoktus  vivrait  par- 
ticulièrement sur  les  montagnes  rocheuses, 
dans  les  lieux  secs ,  et  surtout  dans  les  fo- 
rêts épaisses.  Leur  nourriture  consiste  en 
Insectes.  Ils  ont  Thabitude  de  grimper  sur 
les  plantes,  non  pas  à  la  manière  des  Grim- 
pereaux proprement  dits,  mais  en  saisissant 
les  tiges  en  travers,  et  en  les  parcourant  de 
haut  en  bas  par  petits  sauts,  comme  le  font 
nos  Fauvettes  riveraines.  Comme  les  Tro- 
glodytes ,  ils  recherchent  les  lieux  sombres 
et  aiment  à  se  cacher.  Quelques  espèces  vi- 
vent, dit-on,  par  petites  familles.      (Z.  G.) 
* THRYPTOCERA  (  6pvirT« ,  Je  romps; 
xtpa; ,  corne  ).  iNs.  — Genre  de  Diptères  de 
la  famille  àts  Athéricères  ,  tribu  des  Mus- 
cides,  division  des    Créophiles,  créé  par 
M.  Macquart  (Dtpf.  des  Suites  à  Buffon  de 
Roret,  II,  1835).  Ce  genre  comprend  une  di- 
zaine d'espèces  européennes,  dont  le  T.  se- 
tipennis  Fallen,  d'Autriche  et  de  Hambourg, 
peut  être  regardé  comme  le  type.     (E.  D.) 
*  THRYPTOIMENE.   Thryplomeiie.  eoT. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Myrtacées , 
tribu  desChamelauctées,  formé  par  M.  End- 
licher  (in   Annal.  Wiener  Mus.,  vol.  II, 
p.  192)  pour  un  petit  arbuste  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  à  deux  bractées  très  caduques , 
à  fleurs  décandres,  dont  le  calice  adhérent, 
relevé  de  dix  côtes,  a  les  5  divisions  du  limbe 
pétaloKdes  et  indivises.  Cette  espèce  est  le 
TVypfomeneatisIraUs  End I.  M.  Schauer  a 
récemment  reconnu  comme  appartenant  h  ce 
genre,  le  Bcechea  saxicoUs  A.  Cunn.,  qu'il 
a  dès  lors  nommé  Thryptomene  saxicola. 

(1).  G.) 
THllYSSE.  Thryssa. poiss.— Ko.v.thrisse. 

(G.  B) 
""TIIUIARIA.  poLYi».— Genre  de  Polypes 
établi  par  M.  Flerotog,  et  correspondant  au 
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genre  fiisëriaire  de  M.  de  Blaiii ville.  L*ef  • 
pèce  type  est  la  Serlularia  thuia  de  Solaiider 
et  Ellift ,  que  Lamarck  a  uomiiiée  Cellaria 
thuia  y  et  qui  habile  les   mers  d*£urope. 

(Duj.) 

«TUL'IOECARPUS.  bot.  ra.— Trautvelr 
ter  a  décrit  sous  le  nom  de  ThuùBcarpus  JU' 
niperinus  une  forme  monstrueuse  du  Gené- 
vrier commun,  qui  rentre  dans  la  variété 
Caucasica  de  cette  espèce.  (D.  G.) 

*rUUiOPSlD£.  T/wiopsts  (resscmbUnt 
au  Thuia).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famillt 
desConifères-Cupressinées,  basé  par  MM.  Sie- 
bold  et  Zuccarini  {Flor.  Japon. ,  vol.  II, 
pag.  32  )  sur  le  Thuia  dolabrata  Thunb.  » 
grand  arbre  du  Japon ,  où  il  crott  sur  les 
montagnes  de  Ttle  de  Nipon  ,  surtout  dans 
les  vallées  humides.  Celte  espèce  est  deve- 
nue le  Thuiopsis  dolabrala  Sieb.  et  Zuccar. 
Son  bois  est  dur  et  rougeàtre.      (D.  G.) 

TfltLITE,Brooke.  min.— Minéral  rose, 
de  Soûlaud ,  en  Tellemarke  (Norvège),  que 
Ton  regarde  généralement  comme  une  va* 
riété  d'Épidote,  dans  laquelle  Talumlne  se- 
rait remplacée  par  dy  Peroxyde  de  cérium. 
Il  est  accompagné  de  Grenat  blanc,  de 
Quartz  hyalin  et  d*Jdocrase  cyprine.  Il  se 
clive  selon  deui  faces  inclinées  de  92**  30'. 
Sa  formule  de  composition  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  des  Épidotes.  Voy.  ce  der« 
nier  mot.  (Del.) 

*TUIJiMIT£,  TUUMEHSTEIN.  HiN.  — 
Nom  donné  par  les  Allemands  à  TAxinite  de 
Thum,  en  Saxe.  Voy.  axinitr.        (Del.) 

THU:VBERGIE.  Thunlergia  (dédié  au 
botaniste  suédois  Thunberg  ).  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Acanthacées ,  tribu 
des  Thunbergiées  ,  à  laquelle  il  donne  son 
nom,  formé  par  Linné  flis  [SuppL^  p.  292), 
et  dans  lequel  rentrent  des  espèces  ligneu- 
ses à  leur  base,  grimpantes,  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  des  Indes ,  dont  plu< 
sieurs  sont  aujourd'hui  cultivées  dans  les 
jardins  ;  elles  s*y  font  remarquer  par  leurs 
belles  fleurs  axiliaires ,  blanches,  Jaunes  ou 
bleues ,  marquées  généralement  à  la  gorge 
d'une  (ache  foncée  et  veloutée.  Ces  plantes 
sont  de  serre  chaude.  lorsqu*on  les  élève 
comme  espèces  vivaces;  mais,  plus  habituel- 
lement ,  on  les  traite  comme  les  végétaux 
annuels,  en  les  semant  chaque  année,  et 
alors  on  les  met  en  pleine  terre ,  après  en 
a  voir  faii  le  lemis  sur  couche.  L'una  des  plus 
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intéressantes  entre  ces  espèces  cultivées  cfl 
le  Thunbergia  ckrytops  Hook.,  originaire 
de  Sierra-Leune.  Le  Thunbergia  aUua  est 
assez  répandu  ,  et  a  déjà  donné  quelques 
variétés  de  coloration.  Le  Thunbergia  grath 
diflora  Lindl.  est  remarquable  par  la  gra»« 
deuret  la  beauté  de  ses  fleurs  bleues.  (D.  6>. 

TUliRARlE.  ThuraHa(thut,  encens  >• 
BOT.  PH.  —  Genre  imparfaitement  conou , 
formé  par  Molina  {Chili,  p.  135),  pour  un 
arbrisseau  du  Chili  dont  Técorce  laisse 
suinter  une  sorte  d*encens.  M,  Eodlicher  le 
range  à  la  suite  des  Styracées.       (D.  G.) 

^TIlUIiETIA  (nom  d*un  botanUte  fran* 
çais).  BOT.  CB.  —  (Phycées.y  M.  Decaisnee 
fondé  ce  genre  {Ànn,  Se,  nat.f  oct.  t840) 
sur  une  Algue  magnifique,  à  fronde  réticift» 
lée,  dont  noua  avons  fait  le  type  d*une  non" 
velle  tribu.  11  est  caractérisé  ainsi  qu*il  suit  : 
Fronde  membraneuse ,  réticulée,  stipitée» 
d*abord  simple,  oblongue,  denticulée  en  soi 
bord,  puis  lobée  et  rameuse.  Conceptadei 
petits,  fixés  sur  les  nervures  secondaires  de 
la  fronde  au  sommet  de  ses  lobes ,  bisériés^ 
alternes,  presque  moniliformes  et  celluleu&» 
Cellules  extérieures  ou  superficielles  conte- 
nant des  spores  cunéiformes  au  nombre  de 
quatre.  Cette  belle  Algue,  de  couleur  rose 
et  de  la  forme  la  plus  élégante,  imitant  une 
feuille  de  chêne,  est  originaire  des  c6tes  de 
la  Nouvelle-Hollande.  (C.  M.) 

«THUEETIÉES.  bot.  ca.— Onzième  tribu 
de  la  famille  des  Floridées.  Voy.  phycolo- 

GIK. 

XIIUYA.  Thuia.  bot.  ph.  —Genre  de  la 
famille'desConifères-Cupresstuées,  créé  par 
Tournefort,  adopté  ensuite  par  Linné  et 
conservé  par  les  botanistes  modernes ,  seu- 
lement avec  plusieurs  suppressions.  Il  ett 
formé  d'arbres  toujours  verts,  propres  à 
TAmérique  septentrionale,  très  rameux, 
remarquables  par  la  disposition  distique  de 
leurs  rameaux  et  ramules,  qui  sont  plus  ou 
moins  anguleux  ou  plans  et  articulés.  Les 
feuilles  de  ces  arbres  sont  opposées  en  croix, 
imbriquées  sur  quatre  rangs ,  semblables  à 
des  écailles,  persistantes.  Leurs  fleurs  sont 
monoïques,  les  mâles  et  les  femelles  portées 
sur  des  rameaux  diflTérents  ;  les  preniière« 
forment  de  très  petits  chatons  ovoïdes,  si- 
tués à  rexlréniité  «les  ramules  latéraux ,  et 
présentent  des  étamines  opposées  en  croix 
iur  Taxe»  imbriquéei  sur  quatre  Ugnet  ;  les 
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fleun  femelles  ferment  des  cbalons  solitai- 
fit  à  reitrémité  des  ratnules  latéraui,  dont 
tel  écailles ,  sesBÎles  avec  leur  base  élargie  , 
asflit  d*abord  étalées,  pour  se  rapprocher  et 
it  resserrer  ensuite;  les  eitérieures  d*entre 
eet  écailles  portent  à  leur  base  deut  ovules, 
landis  que  les  intérieures  sont  stériles.  A 
œa  fleurs  succède  un  cône  à  écailles  presque 
earriaces,  imbriquées  sur  quatre  côtés,  ovales 
eu  ôblongues,  obtuses  et  non  épaissies  au 
•ommet ,  dont  les  extérieures  sont  les  plus 
grandes.  Les  graines  protégées  par  ces 
écailles,  par  deux  sous  chacune,  sont  en> 
tourées  d*une  aile  membraneuse,  échancrée 
•Il  sommet  et  à  la  base.  —  Des  espèces  en 
éiséf  grand  nombre  qui  ont  été  comprises 
foccessifement  dans  le  genre  Thula ,  les 
ife«ea  font  auJourd*hui  partie  dti  genre  Biota 
Don  ;  ce  sont  :  I*  Le  llMia  orieniaHs  Lin., 
Tulgaireroent  connu  dans  les  jardins  sous 
le  nom  de  Thuya  de  la  Chine ,  Arbre  de  vie, 
qa\  est  auJourd*hui  le  Biota  orientant  Endl.  ; 
S^  le  Thuiapendula  Ltmb. ,  qui  est  devenu 
le  Bjotop^nduto  Endl.  Plusieurs  autres  sont 
aftées  se  ranger  dans  les  genres  Frenela , 
OoUltm,  WiddriH§Umia,  Thuiùpsis,  Cha- 
ikoBcifparis,  Qlyptoslrt^i  et  LIboeedrus.  Ces 
fètranchements  opérés,  il  Ile  reste  piits  dans 
le  genre  Tkuia  que  trois  espèets  parmi  les- 
llùefles  la  plus  connue  est  le  Tucya  occi- 
dektAl  ou  DU  CANADA ,  Thula  oecidentalis 
îAn.,  bel  arbre  de  forme  pyramidale,  qui 
croit  naturellement  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale,  depuis  le  Canada  jusqu'à  la 
Tirginle  et  la  Caroline.  Dans  son  pays  na- 
Ml,  il  s'élève  jusqu'à  15  et  17  mètres,  et 
ion  tronc  aequiert  parfois  plus  de  3  mètres 
de  circonférenee  à  sa  base  ;  mais  dans  nos 
eultures ,  on  le  voit  rarement  dépasser 
8  ou  10  mètres  de  hauteur.  Ses  ramulea 
sMit  ancipités  ;  ses  feuilles  sont  ovales,  ob- 
tuses ,  celles  des  deux  bords  du  rameau 
iployées  en  bateau ,  celles  des  faces  planes  et 
earénées  ;  toutes  portent  à  leur  dos  une 
glande  en  forme  de  tubercule  ovale.  Cet 
arbre  est  le  Cèdre  blanc ,  the  while  Cedar 
des  Américains  Son  bois  est  rarement  em- 
ployé dans  les  constructions;  mais  il  est 
très  estimé  pour  la  confection  des  palissades 
et  clôtures  ;  les  piquets  qu'il  fournit  ont 
Il  ne  très  longue  durée.  Dans  nos  contrées, 
c'est  Tune  des  espèces  de  Conifères  les  plus 
? épandees  deea  les  jardina  peyeigera  où  elle 


figure  très  avantageusement.  Elle  parait 
avoir  été  introduite  dans  les  cultures  euro- 
péennes sous  François  I*'.  Le  premier  pied 
en  fut  planté ,  dit  Clusius,  dans  le  jardin 
royal  de  Fontainebleau.  Ce  fut  un  peu 
pittf  Urd,  en  1596,  qu'elle  parut  en  An- 
gleterre. La  floraison  de  cet  arbre  a  lieu  an 
iflols  de  mai ,  et  ses  cônes  n'atteignent  leur 
liaturité'que  dans  Taotomne  de  Tannée 
auivante.  Son  accroissement  est  assez  rapide; 
flans  une  bonne  terre ,  il  éequîert  de  3  à  4 
taètres  de  hauteur  en  dix  ans.  On  le  mul- 
tiplie presque  toujours  par  ses  graines  aux- 
quelles on  donne  les  mêmes  soins qu*à  celles 
deéPins.  (P.  D  ) 

*THUTO\YLV!II.  bot.  woas,— Voy.yi- 
eétkvx  fossiles. 

♦THUYTBS.  BOT.  FOIS.  — roy.  yidjAvi 

fOÉStlES. 

«THYAMIS  {e^-ntidi,  parfhro),  Hope  {Co- 
UtopknH's  manual,  III,  6).  ins. — Synonyme 
#fc  Lm§itarsu$  Lat. ,  et  TeiHodactyla  Cbe- 
fTolat,  Dej.  (C.) 

♦THVANA,  Hamilton.  bot.  p'h.  —Syno- 
nyme de  7/iottiflta ,  Eoit.,  famille  des  Sa- 
fflndacées. 

♦THY AS  (  0UOÇ ,  parfum  ).  abachn.  — 
Sous  ce  nom,  est  désigné  par  M.  Koch,  dans 
Pmnter'M  deutschUtnd'$  Insecla  fawia ,  un 
gedre  nouveau  d'Acariens.  (H.  L.) 

'    *THYASm.A.  MOLu— Genre  proposé  par 
Leach  pour  certaines  espèces  d^Ampbides 
tfies,  telles  que  1*^4.  flexuosa  de  Lamarck  , 
qu'on  ne  peut  séparer  des  autres  espèces  du 
même  ge  nre.  (Ditj.) 

•THYATIRA.    W8.  —  Toy.   thtatyra. 

♦THYATYRA  (evotrttpa,  nom  propre). 
MB.  —  Genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille 
des  Nocturnes,  tribu  des  Hadénides,  créé 
par  M.  le  docteur  Boisduval  {Gen.  et  Index 
meth.  eur.  Lepid.,  1829)  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes.  Les  deux  espèces  qui 
constituent  ce  genre  se  trouvent  dans  toute 
It  France  vers  le  mois  de  juin;  on  les  dé- 
signe (tous  les  noms  de  T.  bâtis  et  dera^ora 
Linné.  (E.  D.) 

«  TIIYELLIIVA  (euf)>a,  tempête),  poiss. 
—  Genre  fossile  du  groupe  des  Squales,  très 
Toisiu  des  Itoussettes ,  mais  dans  lequel  les 
dorsales  sont  plus  en  arrière.  Des  deux  es- 
pèces décrites,  l'une  (T/i.  anguntay  Mùnst.) 
provient  dn  terram  crétacé  des  Baumberge; 
l*é«tré  {Tk.  priêca  Ag.  ),  du  lias  de  Lyme 
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Hegit;  mail  il  n'est  pas  uèê  cerlain  que 
celle-ci  appartienne  au  genre.  (G .  B.  ) 

*TIIYLACAIKTiiC:.  Thylacafilhu9{B<^laiLou 
sac,  enveloppe;  àvOo;,  fleur},  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses-C»- 
salpiniées,  tribu  dos  Ainberstiées,  établi  par 
M.  Tulasne  (Àrch.  du  Mus,  d'hi$t^  nat,, 
vol.  IV,  p.  175)  pour  des  arbres  ou  arbris- 
seaux du  Brésil,  à  feuilles  brusquemeol 
pennées ,  à  fleurs  panicuiées ,  aecompagnéat 
de  larges  bractées  qui  les  enveloppent,  d'où 
est  venu  le  nom  du  genre.  Le  type  de  et 
genre  est  le  T.  ferrugineut,  Tulas.    (D.  6.) 

«THILAGUIE.  Thylachium  (  Oû^axoç  , 
sac,  coifTe).  bot.  pu.  —  Genre  de  ta  famlHt 
des  Capparldées,  tribu  des  Capparées,  établi 
par  Loureiro  {Fior.  Cochinch.^  p.  417),  et 
renfermant  des  arbrisseaux  sans  épines ,  à 
feuilles  alternes,  simples  ou  trifoliolées,  in- 
digènes des  lies  et  du  continent  de  TAfrlque 
sud -est.  Son  nom  rappelle  son  calice  eo 
forme  de  coiffe,  qui  s'ouvre  en  se  coupaoi 
transversalement  en  forme  de  couvercle. 
Son  type  est  le  T.  africanum  Lour.  On  eo 
roiinatt  aujourd'hui  sept  espèces.    (D.  G.) 

TIIVLACIKB.  TkylacinuiiB^Xei^,  bourse). 
MAM.  —  Genre  de  Marsupiaux,  établi  par 
Teniminck  (3*  Monogr.),  de  la  première 
section  des  Marsupiaux  carnassiers  de  M.  li. 
Geoffroy  Saint-Hilaire.  De  grandes  caninet 
entre  lesquelles  sont  huit  incisives  supérieu- 
res et  six  inférieures  ;  les  pouces  postérieurs 
médiocres;  la  plante  des  pieds  en  partie  ve- 
lue; tels  sont  les  principaux  caractères  gé- 
nériques dcsThylacines,  voisins  des  Dasy ures 
ei  des  Pbascogales.  Une  espèce  vit  aujourd'hui 
à  la  Nouvelle-Hollande,  et  l'on  en  a  trouvé 
une  autre  fossile  dans  les  terrains  diluviens 
du  même  pays.  (G.  B.) 

TUYLAGlS(ôva$,  bourse),  mam.— Foy. 

PKRAHàLB.  (G.  B.) 

THYLAGITES  (GulaÇ,  sac),  ins.— Genre 
de  Coléoptères  tétra mères,  division  des  Bra- 
chydérides ,  établi  par  Germar  (  Insêciùrum 
specieSf  1. 1,  p.  410),  admis  par  Schœnherr. 
Ce  genre,  généralement  adopté,  renferme 
14  espèces:  11  appartiennent  à  l'Europe 
australe,  2  à  TAfrique,  et  une  seule  est 
indigène  du  Missouri.  Nous  citerons  comme 
exemples  les  T.  fritUlum  R.  eipilosus¥.  (C.) 

*rilYLAGOSP£UMli:.  Thylacospemum 
i9v/ttxo;,  sac,  enveloppe;  an/p/jux,  graine). 
i»oT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Cer|0* 


phyllées,  lormé  par  M.  Feiitl(ilfûviof  r.  Âlsint 
ined.t  ex  Endiif.  Gène.,  n<>  ftS33)  pour  une 
plante  herbacée,  qui  ferme  uo  petit  soue- 
arbrisseau  en  touffes  gasoiinentes,  et  qa!- 
croit  à  de  grandes  hauteurs  dans  le  Népaiil. 
Soo  nero  rappelle  le 'Caractère  de  ses  grel* 
nés,  dont  le  testa  celluleux  est  lèche  etae- 
détache  comme  un  sac.  (D.  6.) 

*THYLACOTHBRIUIIf.  ha«.  roas.^^ey. 

MARSUPIAIIZ  foaaiLEs.  (L...D.) 

*THYLODniAS  (  Mvlpfa; ,  ellémifié  }.  • 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamèrci  « 
section  des  lialacodermes,  tribu  des  Lampy* 
rides,  fondé  par  Metcheuisky  {Coiéopléres  ém 
Caucase  y  extrait,  p.  8,  t.  V,  fig.  /*),  el 
ayant  pour  type  une  espèce  des  environs  de 
Tiflis,  le  T.  conlractui  M.  (C.) 

THYil.  Thymus  (O^pio;,  nom  grec  d*uBe 
espèce  du  genre),  bot.  ra.  —  Genre  impor- 
tant de  la  famille  des  Labiées,  tribu  des 
Saturéinées,  de  la  didynamie  gymnespermle 
dans  le  système  de  Linné.  Les  caractères  que 
Linné  lui  avait  assignés,  en  le  formant,  ne 
sont  pas  tellement  précis  que  les  botanislet 
n'aient  pu  être  conduiu  à  y  faire  entrer  sue* 
cessivenient  des  plantes  qui  en  ont  été  reii» 
fées  plus  tard,  lorsqu'on  a  voulu  le  ctrcoii<^ 
scrire  plus  nettement;  les  unes  sont  venues 
alors  se  ranger  dans  des  genres  déjà  etis«- 
tants  ;  les  autres  ont  servi  à  former,  en  taisl 
ou  en  majeure  partie,  des  genres  nouveaux. 
C'est  ainsi  qu'un  assez  grand  nombre  de 
plantes  ,  décrites  par  divers  auteurs  romnee- 
des  Thyms,  se  trouvent  aujourd*hui  repor- 
tées surtout  dans   les   genres  CalamirUliu 
Mœnch,  Mieromeria  Benth.,  et  en  nombre 
beaucoup  moindre  parmi  las  Solureia,  Zûrt* 
phora^  PycnafUhemum ,  Genéosporum,  ete. 
Malgré  ces  diminutions  ,  le  genre  Thym  se 
compose  encore  d'environ  50  espèces,  parmi 
lesquelles ,  il  est  vrai,  M.  Bentbam  (in  OC. 
Prodr.,  vol.  XII,  p.  i91)  en  range  10  daot 
la  catégorie  des  espèces  douteuses  ou  impar- 
faitement connues.  Considéré  dans  ces  limi- 
tes ,  le  genre  Thym  se  compose  de  sous-ar* 
brisseaux  et  de  petits  arbrisseaux  répandue 
dans  toute  l'Europe ,  dans  la  région  médi«* 
terranéenne ,  et  dans  lea  parties  tempérées, 
de  l'Asie.  Les  feuilles  de  ces  végéuux  so«t 
petites,  entières,  veinées,  souvent  roulées  ei^ 
dessous  à  leur  bord  ;  leurs  fleurs  purpurines» 
rarement  blanches ,  forment  de  faux  verti* 
cilles  peu  fournis,  Uniôi  espacés»  tantôt» 
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au  contraire ,  rapprochés  en  des  sortes  d>- 
pii  plus  ou  moins  serrés  ;  elles  sont  accom- 
pagnées de  pelUes  bractées.  Leur  calice 
eal  marqué  de  nervures ,  à  deux  lèvres , 
dont  la  supérieure  irideniée ,  Tinférieure 
bifide,  à  divbions  ciliées,  subulées,  à  gorge 
fermée  par  des  poils  aprci  la  floraison  ;  leur 
corolle  a  le  tube  géuéralemeni  inclus  et  le 
limbe  divisé  en  deux  lèvres ,  dont  la  supé- 
rieure droite,  échancrée,  presque  plane ^ 
l'inférieure  étalée,  trilobée  ;  quatre  étamines 
égales  ou  peu  nettement  didynames;  un 
•ijle  divisé  au  sommet  en  deux  lobes  presque 
égaux,  terminé  par  deux  très  petits  stig- 
mates. 

Dans  sa  monographie  des  Labiées,  M.  Ben- 
tham  avait  divisé  les  Thyms  eu  trois  sous- 
genres  :  1 .  Mattichinaf  dont  le  type  était  le 
Thymus  MaUichina  Lin.,  espèce  propre  à  la 
région  méditerranéenne  ;  2.  Serpyllumf  qui 
avait  pour  type  le  Thymus  serpyllum  Liu.; 
3,  Pseudoihymbra.  Dans  sou  travail  tout 
réeent  sur  la  même  fîimille  (m  DC.  Prodr., 
vol.  XU),  ce  botaniste  a  réuni  les  deux  pre- 
mières sections  établies  d'abord  par  lui  en 
une  seule,  de  manière  à  ne  plus  former 
que  les  deux  sous-genres  suivants  : 

a.  SerpyUum  Benth.  Tube  de  la  corolle 
inclus ,  ou  dépassant  à  peine  les  dents  du 
calice. 

Ce  sous-genre,  le  plus  nombreux  des 
deux,  renferme,  entre  autres,  deux  espèces 
très  communes  et  intéressantes.  Le  Thvh 
Skrpolkt,  Thymus  serpyllum  Lin.,  si  connu 
sous  ses  noms  vulgaires  de  Serpolet ,  Thym 
bâtard  f  et  si  commun  dans  les  endroits 
secs  ,  au  bord  des  chemins  ,  dans  les  terres 
incultes  de  presque  toute  TEurope,  de  TAsie 
septentrionale,  du  nord  de  l'Afrique.  C'est 
une  plante  polymorphe ,  et  dont  l'histoire 
présente  assez  de  difficultés  ;  son  caractère 
le  plus  saillant  consiste  dans  ses  feuilles  pe- 
tites, ovales  ou  oblongues,  obtuses,  généra- 
lement pourvues  de  longs  cils  à  leur  base. 
Tout  le  monde  roniialt  son  odeur  aroma- 
tique et  pénétrante.  Par  la  distillation,  elle 
donne  une  huile  essentielle  à  odeur  forte , 
qui  laisse  déposer  du  camphre.  Cette  plante 
a  une  saveur  amère  ;  on  la  dit  tonique ,  ex- 
citante ,  antispasmodique;  mais  les  méde- 
cins n'en  font  guère  plus  usage  de  nos  jours. 
Le  Thym  commur  ,  Thymus  vulgaris  Lin., 
est  plwi  méridional  que  le  précédent  ;  il  se 


trouve  dans  les  lieux  incultes  et  arides  du 
sud -ouest  et  du  midi  de  l'Europe.  Il  forme 
un  très  petit  arbuste,  à  tige  ligneuse  et 
épaisse  dans  sa  partie  inférieure  »  dressée  ; 
ses  feuilles ,  linéaires-lancéolées ,  ont  leurs 
bords  roulés  en  dessous.  Cette  espèce,  encore 
plus  aromatique  que  la  précédente,  lui  res- 
semble entièrement  par  ses  propriétés  mé- 
dicinales. Elle  est  très  commune  dans  les 
Jardins  potagers,  à  cause  du  fréquent  usage 
qu'on  en  fait  pour  l'assaisonnement  des 
mets,  ainsi  que  dans  les  jardins  d'agrément 
où  on  la  plante  très  souvent  en  bordures. 
On  la  multiplie  facilement  par  la  division 
des  vieux  pieds ,  quelquefois  ausai ,  mais 
beaucoup  plus  rarement,  par  graines. 

b.  Pseudolhymbra  Benth.  Tube  de  la  co- 
rolle grêle,  longuement  saillant  hors  du 
calice;  feuilles  florales  grandes,  colorées, 
imbriquées,  recouvrant  et  dépassant  longue- 
naent  les  calices.  L'espèce  la  plus  remarqua- 
ble de  ce  sous-genre  est  le  Thymus  cepha- 
loius  Lin.,  plante  du  Portugal ,  à  laquelle 
ses  feuilles  florales  purpurines  donnent  un 
très  joli  aspect.  (P.  D.) 

THYMALE  kt  Tin  MALLE,  kmss.— 
Synonyme  d'OnaaK.  (G.  B.) 

«THYMALE  (6vf/i;i«),  autel),  ins.— Oken 
(Lohr.,  III,  1,  1815)  désigne,  sous  ce  nom, 
un  groupe  formé  aux  dépens  du  genre  Pa- 
nLLoif.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

THYMALUS  et  THYMALLUS.  poiss.— 
Nom  générique  latin  des  OnBaEs.  Voy,  ce 
mot.  (G.  B.) 

TUYMBRE.  Thymbra.  bot.  rn.—  Genre 
de  la  famille  des  Labiées,  tribu  des  Mélissi- 
nées,  formé  par  Linné  (  Gen.,  n**  708  ) ,  et 
renfermant  une  feule  espèce ,  sous-arbris- 
seau raide,  couché,  à  rameaux  ascendants , 
indigène  des  parties  orientales  de  la  région 
méditerranéenne.  Cette  espèce  est  le  T, 
spictUa  Lin.,  dont  le  nom  spécifique  est  tiré 
de  ce  que  les  faux  verticilles  de  fleurs  sont 
rapprochés  en  un  faux  épi ,  quelquefois  in- 
terrompu à  la  base.  (D.  G.) 

miYMÉLiCACÉES.  Thymelœaceœ.  bot. 
PH.  —  Famille  de  plantes  dicotylédonées  , 
apétales,  périgynes,  qui  a  reçu  aussi  les 
noms  de  Daphnoidées  ou  Daphnacées^  et  qui 
est  caractérisée  de  la  manière  suivante  : 
Calice  coloré  ,  tubulenx ,  persisunt  ou  plus 
souvent  caduc,  et  quelquefuif  se  désarti- 
culant à  sa  base,  i  limbe  partagé  en  4  ou 
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pluf  rarement  !»  lobes  imbriqué  ;  i  gorge 
tantdl  nue ,  lantôl  munie  d*écaillet  péta- 
loldes  alternant  en  nombre  égal  ou  opposéet 
deux  à  deui.  Étamines  insérée!  à  la  même 
hauteur  ou  plus  bas,  tantôt  en  nombre  égal, 
alternes  avec  les  pétales ,  ou  plus  rarement 
opposées  ;  tantôt  en  nombre  double  ;  tantôt 
réduites  à  deux  opposées  aux  lobes  externes; 
filets  libres ,  souvent  très  courts  ;  anthères 
introrses,  biloculaires,  s*ouvrant  longitudi- 
nalemeni.  Ovaire  libre ,  accompagné  de  4-8 
écailles  hypogynes  ou  à  demi  enveloppé 
d'un  tube  court ,  qui  manque  le  plus  sou- 
vent, surmonté  d*uu  style  presque  terminal 
ou  un  peu  latéral ,  quelquefois  nul ,  à  une 
seule  loge  dans  laquelle  est  un  ovule  uni- 
que, très  rarement  double  ou  triple,  sus- 
pendu sur  le  côté  et  vers  le  sommet  répon- 
dant à  l'insertion  du  style.  Fruit  indéhiscent, 
charnu  ou  sec.  Graine  i  test  mince.  Embryon 
sans  périsperme,  ou  revêtu  seulement  d*une 
lame  mince ,  droit ,  à  cotylédons  charnus 
pla  nés -convexes ,  a  radicule  courte  et  su- 
père.  —  Les  espèces  sont  des  arbrisseaux  ou 
très  rarement  des  herbes  annuelles  ,  habi- 
tant, pour  la  plupart,  les  climats  tempérés 
chauds,  principalement  de  l'hémisphère  aus- 
tral, au  cap  de  Bonne- Espérance  ou  dans  la 
Nouvelle-Hollande  ,  moins  de  l'hémisphère 
boréal,  très  peu  en  Amérique ,  quelques  uns 
entre  les  tropiques ,  surtout  en  Asie.  Ils 
sont,  en  général,  remarquables  par  la  téna- 
cité de  leur  liber,  qui  est  employé,  en  con- 
séquence ,  à  divers  usages  dans  les  pays 
chauds.  Leurs  Teuilles  sont  alternes  ou  op- 
posées, simples,  très  entières,  sans  stipules  ; 
leurs  fleurs  ,  quelquefois  diclines  par  avor- 
tement,  axillaires  ou  terminales  ,  solitaires 
ou  groupées  en  faisceaux,  en  épis  ou  en  ca- 
pitules quelquefois  involucrés  Dans  un 
grand  nombre  Técorce  et  le  péricarpe  con- 
tiennent une  substance  très  Acre  ,  qui  leur 
donne  des  propriétés  purgatives,  émétiquet 
et  surtout  vésicantes,  employées  notamment 
dans  récorce  de  Garou,  dont  plusieurs  au- 
tres ,  dans  notre  pays  et  antre  pan ,  sont 
succédanées. 

GENRES. 

Dirca,  L. — Daphne,  L.  {Thymelœa,  Scop. 
--  Capura,  L.  — »Scoj)oliaj  Lafr.) —  Daph- 
nopsis,  Mart. —  Schœnobiblos,  Mari.  —  Dais^ 
L.  —  Lachnea  ,  L.  —  Pasferina  ,  L.   {Stel- 
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leva,  L.)—  Diarthron,  Turkfi.  —  Drape^ 
tes,  Lam.  —  Pimelea^  Banks  Sot.  {Banktia  » 
Forst.  non  L.  — CooWa,  G mel.  nonSpreng.) 
—  StruthMa^  L.  — Gnidia,  L.  [CasscUiaf 
F.  M.  Schm.)  —  Thymelinat  Hoffmss.  (Nlsc- 
landroj  Herg.) —  Lastostp/ion,  Fres. —  UnO" 
stomat  Wall.  —  Cansjera,  J.  —  Eriosolena, 
Bl.  —  WickstroBmia ,  Endl.  —  Lagetta ,  J. 
{Funifera,  Leand).  (Ad.  J.) 

THYMKLÉES.  Thymeleœ.  bot.  ra.^Cê 
nom ,  qu*a  porté  longtemps  la  famille  det 
Thymélœacéet,  est  employé  par  M.  Endiicher 
pour  désigner  un  groupe  ou  classe  dont  elle 
fait  partie  et  qui  comprend  avec  elle  les 
MonimiticéeSf  les  Laurinées ,  les  Gyroern^ 
pées^  les  SantalacéeSt  les  Aquilariaeées^  let 
Elœagnées ,  les  Penœacées  et  les  Protéacét. 

(Ad.  j.) 

«THYMÉLINE.  Tkymelina.  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Daphnoldées,  formé 
par  M.  HolTmansegg  {Verzeichn.y  p.  198» 
fig.  2),  et  dans  lequel  rensrent  des  arbris- 
seaux du  cap  de  Bonne-Espérance,  à  Aeurt 
en  tètes  terminales,  qu'entoure  un  inro* 
lucre  de  feuilles  semblables  à  celles  des  ra- 
meaux. Ce  genre  diffère  des  Gntdm ,  parmi 
lesquels  certaines  de  ses  espèees  ont  été  d*i« 
bord  rangées,  parce  que  son  périanlhe  porte 
i  la  gorge  huit  écailles  opposées  par  pairea 
à  ses  divisions.  Nous  citerons  le  T.  simpte» 
Hoffm.  (D.  6.) 

THYMOPHYLLE.  Thymophylla  (Ovfioç, 
thym;  ^vXXov,  feuille),  bot.  pu.  —  Genre 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Se- 
nécionidées ,  sous  -  tribu  des  Tagétinéea , 
formé  par  Lagasca  {Hort.  madrit.,  25)  pour 
une  plante  sous- frutescente  du  Mexique, 
voisine  des  Tagele9,  à  laquelle  il  a  donné  It 
nom  de  T-  setifolia ,  à  cause  de  ses  feuilles 
extrêmement  petites ,  presque  sétacées.  Ce 
g.  est  encore  imparfaitement  connu.  (D.6.) 

"^THYMOPSIDE.  TAymopsis(e^pLOf,  thym; 
o^^tç,  aspect,  figure;  ressemblant  à  un  thym). 
bot.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Hypérici- 
nées,  formé  par  MM.  Jaubert  et  Spach  {UluU, 
planl.  orient.,  pag.  73,  tab.  37)  pour  une 
plante  recueillie  sur  les  bords  de  TEuphrate 
par  Coquebert  de  Montbret  et  Aucher-Eloy, 
qui  diffère  des  Hypericum  par  son  calice 
campanule,  à  lobes  courts  et  toujours  dres- 
sés, et  par  ses  ovules  en  nombre  défini  dans 
chaque  loge.  Cette  plante  t!St  le  Thtymopm 
atpera  Jaub.  et  Spach.  (D.  G.) 
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*THYIVMDE  poiss.— l'oî/.  thon  et  tho- 
NIXE.  ((i.   B.) 

TnYN\L'S.  puiss.— Nom  générique  laiin 
des  TUUM3.  Voy.  ce  mol.  (G.  B.) 

XUYNKUS.  INS. —Genre  de  la  famille 
dei  Mulillides ,  de  Tordre  des  Hyiiiéiioplè- 
res ,  établi  par  Fabricius,  et  caractérisé  par 
des  antennes  droites  dans  les  inàles  et  con- 
lournéâ  dans  les  Temelles;  par  des  mandi- 
bules bidenlées,  lïts  ailes  antérieures  ayant 
une  cellule  radiale,  s*éleudanl  tout  le  long 
de  la  cdie,  et  trois  cellules  cubitales,  dont  la 
deuxième  et  la  troisième  reçoivent  chacune 
une  nervure  récurrente.  Les  femelles  dirPè- 
relit  des  mâles  d*une  manière  surprenante 
par  la  forme  de  leur  corps,  par  Tabsence  d'ai- 
les, par  la  brièveté  de  leurs  antennes  et  sou- 
vent uiômc  par  leurs  couleurs.  Elles  ont  clé 
longtemps  classées  dans  un  genre  parliculier 
Résigné  par  Laireille  sous  le  nom  de  Myr- 

Les  Thynnus  sont  des  habitants  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  de  TAmérique  méridio- 
nale. Le  type  est  le  T.  denlatus  Fabr. 

M.  Rlug  {AbanéUung,  Acad,  aus  Beil.t 
1843)  et  M.  Guerin  (Voyage  de  la  Coquille) 
ont  fait  connaître  uu  assez  grand  nombre 
d*espèces  de  ce  genre.  MM.  Weslwood  et 
Sckuckard,  eic. ,  ont  aussi  établi  à  ses  dépens 
plusieurs  divisions.  Voy.  Tatlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, Insectes  uvménoptëreSjPI.  3.  (Bl.) 

*TI1Y0IVE  (nom  mythologique),  crust. — 
Cest  un  genre  de  Tordre  des  Copépodes,  de 
la  famille  des  Moi^ocles,  établi  par  M.  Phi- 
lippi  dans  les  Archiv.  fiir  nalurgschichte  de 
Wigmann  ,  1840,  p.  190.  On  n*eu  connaît 
qu'une  seule  espèce ,  le  Thyone  viridis , 
Philippi,  qui  a  éic  rencontrée  dans  la  baie 
de  Naples.  (H.  L.) 

*THYIIA  {Oôpx,  porte),  ins.  — Genre  de 
Coléoptères  subpenlamères,  tribu  des  Colas- 
pides,  proposé  par  Dejean  {CataL,  3*  édil., 
p.  434  )  pour  2  espèces  :  les  T.  lalerilia  et 
aUicoides  De'}.  La  1"  est  originaire  de 
Cayenne,  et  la  2*  du  Brésil.  (C.) 

•TUYREASPlS(6vpro;  elâitclç,  bouclier), 
Hope  {Coleopterist's  mauual^  t.  III,  p.  158). 
lies.  — Syn.  de  Coplocycla  Chevr.,Dej.  (C.) 

miYllEOGOlUDES.  INS.— MM.  Amyot 
etServille  {Hémiptères^  Suites  à  Uuffon)  dé- 
signent ainsi  un  de  leurs  groupes  dans  la 
tribu  des  Scutellériens,  comprenant  les  Thy- 
reocovis,  Iliterocrates  Am.  et  Serv.,  Pki<a- 


sph  Westw.,  Strombosoma  A  m.  elServ., 
Coplosoma  Lap.  deCaslehi.,  et  Chlœnocoris 
Burm.  (ne.) 

TllYOEOCORIS  (Ovpi^o;,  bouclier;  xo- 
pt;,  punaise),  ins.— Genre  de  la  famille  des 
Scutellériens,  groupe  des  Scutellériles,  de 
Tordre  des  Hémiptères,  établi  par  Si'hranrk, 
et  réduit  à  des  limites  de  plus  en  plus 
étroites  par  les  entomologistes  modernes. 
MM.  Amyot  et  Serville  ne  rattachent  au- 
jourd'hui à  ce  genre  que  deux  espèces  de 
Madagascar,  les  T.  coccinelloides  La  t.,  et 
punctatus  Leacb,  rangées  par  MM.  Leach , 
Lapone  deCastelnau,  Blanchard,  etc.,  dans 
le  genre  Canopus.  (Bl.) 

'^TUYRËOIUORPIIA  (Supro; ,  bouclier  , 
li.opfrif  forme),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpen tanières,  tribu  des  Cassidaires,  pro- 
posé par  Dejean  [Calai. ^  3*  ëdit.,  pag.  391) 
sur  une  seule  espèce,  la  T.  Badia  Dej., 
originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance.  (C.) 

nUYREODOIM  (Ovptoc,  écusson  ;  o^^», 
dent).  INS.— Genre  de  la  famille  des  Ichneu- 
monidcs,  groupe  des  Ophionites,  de  Tordre 
des  Hyménoptères,  établi  par  M.  Brullé(/fi- 
secles  hyménoptères.  Suites  à  Buffon^  t.  IV, 
p.  150)  sur  quelques  espèces  américaines. 
Les  T.  cyaneus  Bru  II.,  T,  morio  {Opition  mu- 
rio  Fabr.),  elc^  (Bl.) 

*TU  YUEOPUOIŒ.  Thyreopiiora  (Ov.o<o;, 
bouclier;  ^epo;,  portant),  iks.  —  Genre  de 
Diptères,  de  la  famille  des  Athéricères,  tribu 
des  Muscides,  sous-tribu  des  Thy réophorides, 
créé  par  Latreille  {Nouv.  dict.  d'hist.  nal.^ 
1801)  et  adopté  par  tous  les  entomologistes, 
qui  seulement  ne  sont  pas  d'accord  sur  la 
place  qu'ils  doivent  lui  assigner  dans  la  sé- 
rie des  Diptères;  les  uns  les  rapprochant 
des  Scatophaga ,  et  les  autres  les  plaçant  à 
la  fin  des  Aluscides. 

On  ne  connaît  que  trois  espèces  de  ce 
genre,  propres  à  TEurope  :  le  7\  cynophila 
léêlT.\  le  T.  furcata  Lalr.  ;  et  le  T.authro' 
pophaga  Uob.-Desv«  (E.  D.) 

«TUYUEOPTERUS  (  Gvp<o; ,  bouclier  ; 
tcTcpoy,  aile).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
penlamères,  tribu  des  Carabiques  troncati- 
pennes  ,  établi  par  Dejean  (  Species  général 
des  Coléoptères,  t.  V,  p.  445).  On  rapporte 
à  ce  genre  7  ou  8  espèces  exotiques.  Nous 
citerons  seulement  les  T,  flavosignatusy  un- 
dulalus  Dej.  (C.) 

*THYKEOPUS  (evpic.;,  écusson;  tto^j. 
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pieii).  INS. — Genre  de  l«i  farnille  dcsCrabro- 
nides,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  MM.  I.epellclier  de  Saint-Fargeau  et 
Brullé  {Monographie  du  genre  Crabro)  aux 
dépens  du  genre  Crabro.  Nous  citerons, 
comme  appartenant  à  cette  division  ,  les  T. 
cribrarius  {Sphex  cribrarius  Linn.)*  T,  po- 
tellalus  {Crabro  patellatus  Panz),  etc.    (Bl.) 

«THYREOSOUIA  (Ovpc));,  bouclier  ;  <T»fAa, 
corps).  INS.  — Genre  de  Coléoptères  penta- 
nières,  tribu  des  Peltides,  proposé  par  De- 
Jean  (  Catalogue  ,  3*  édit. ,  p.  133  ) ,  qui  y 
rapporte  2  espèces,  les  T,  Cassidioides  ei  cas- 
sidium  Dej.  (C.) 

TllYRElIS(dupc<>;,  écusson).  iks.— Genre 
de  la  famille  des  Crabronides,  établi  par 
MM.  i^pellelier  de  Saint  Fargeau  et  Brullé 
{Monographie  de$  Crabronides)  aux  dépens 
du  genre  Crabro  sur  une  seule  espèce,  le 
Crabro  vexillalus  Panz.  (Bl.) 

-  *  TIIYUEUS  (  Oupcb;  ,  bouclier),  iss.  — 
Genre  de  Lépidoptères ,  de  la  famille  des 
Crépusculaires,  tribu  des  Sphengides,  figuré 
par  Swaiii5on  (Illusîr.  sool.^  t  I ,  pi.  60, 
1820  ; ,  et  dout  il  n'a  pas  publié  \e*  carac- 
tères. (E.  D.) 

•  TUYUEt'S  (Ovpro;,  bouclier),  moll. — 
Genre  de  Gastéropodes,  du  groupe  des  Cabo- 
chons ,  indiqué  par  M.  Philippi  {Enumer. 
AioHusc.  SicU.,  II,  1844).  (G.  B.) 

TinniDK.  Thyris  (Ouoiç,  petite  porte). 
INS.  —  Ochsenheimer  {Schmelt.,  II.  1808) 
désigne,  sous  ce  nom ,  un  genre  de  Lépido- 
ptères, de  la  famille  des  Crépusculaires,  tribu 
des  Sésiéides,  formé  aux  dépens  du  genre 
Sphynx  de  Fabricius,  et  qui  a  été  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  On  en  connaît 
deux  espèces,  le  T.  feneslralina  Fabr.,  qui 
se  trouve  en  juillet  dans  PKnrope  cen- 
trale et  méridionale,  et  le  T.  vitrina  Boisd., 
qui  habite  l'Espagne.  (E.  D.) 

♦TIIYRIDIA  (OvmI.o»,  petite  porte),  in». 

—  Hubner  {Cal.,  1816)  donne  ce  nom  à 
un  genre  de  Lépidoptères  diurnes.    (E.  D.) 

*TnYRIDIUM(Ovoio\ov,  petite  porte),  ins. 
— Genre  de  Coléoptères  pentamères,  tribu  des 
.Srarnhéides  phyllophases  ,  proposé  pnr  De- 
jraii  {Cotai.,  3*  édit.,  p.  171)  et  publié  pnr 
nurmeistcr  (//fl»d(;.  dcr  EntomoL^  p.  368). 
Ces  auteurs  y  comprennent  les  T.  flavipcnnis 
Dcj.  ,  et  cyanipex  Scbr.  Ln  I'*  est  indigène 
du  Brésil,  et  la  2*  de  Colombie.  (C) 

*  TllYRIDOPTERYX    {O^o.l.o-^ ,  peUte 


ouverture;  tttAv;  ,  aile),  ins.  —  Genre  de 
Lépidoptères  ,  de  la  famille  des  Nocturnes  , 
tribu  desBombycites,  créé  par  M.  Stephens 
{Trans.  ent.  soc.  Lond.,  l,  1835).     (R.  D.) 

*THYRIDOSTACHYlJM,  Nées.  bot.  ph. 
—  Synonyme  de  Afnesff^a  Kunth,  famille 
des  Graminées,  tribu  des  Rottbœlliacées. 

THYRIS.  1RS.— Koy.  thyridr.     (E.  D.) 

♦  TilYRO.  aRPT.  —  Nom  sous  lequel  a 
été  désigné  le  Gongyle  ocellé  (Imper.,  Hi$i. 
nat. ,  1539  ,  lib.  28.  —  Cupani ,  Pamphyt. 
SicuL,  t.  III).  (G.  B.) 

♦THYRSACANTIIE.  77i?/rsocanfht45(9wf>- 
fToç.  Ihyrse  ;  âxa»6o; ,  acanthe),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Acaulhacées,  formé 
par  M.  Nées  d'Esenbeck  {in  Endl.  et  Mart. 
Flor,  Brasil,  fasc.  7,  p.  93  et  97)  pour  des 
plantes  rangées  auparavant  par  les  auteurs 
parmi  les  Justiciat  et  dont  ce  botaniste  ne 
décrit  pas  moins  de  vingt  espèces  dans  le 
Prodromus  (vol.  XI,  p.  323).  Ce  sont  dei 
herbes  et  des  arbrisseaux  de  FAmérique  tro- 
picale, à  fleurs  rouges,  disposées  en  thyrse 
terminal,  tantôt  serré,  tantôt  un  peu  lèche. 
Nous  citerons  pour  exemple  le  Thyrsacan^ 
thus  longistamineiis  Nées  {Juslicia  staminea 
Vahl.),  du  Pérou.  (D.  G.) 

THYRSANTHE.  Thyrsanthus  (Gup<ro;, 
thyrse;  5»eo;,  fleur),  bot.  ph.— Genre  de  la 
famille  des  Apocynées,  sous-ordre  des  Eua- 
pocynées,  formé  par  M.  Bentham  {in  Lond, 
Joum.  ofBoi.,  vol.  111,  p.  245)  pour  des  ar- 
brisseaux grimpants  de  la  Guiane,  à  petitea 
fleurs,  en  panicule  thyr.soïde,  terminale, 
d'où  a  été  tiré  son  nom.  Ce  genre  est  voisin 
du  genre  Forsteronia;  mais  il  s'en  distingue 
par  ses  graines  sans  aigrettes.  Parmi  les  cinq 
espèces  connues  {Prodromus^  vol.  VIII,  pag. 
385),  nous  citerons  pour  exemple  le  T/ij/r- 
santhusembelioides  S\\i\i.  DC. 

Le  nom  de  Thyrsanthus  avait  été  donné 
par  Elliot  à  un  genre  qu'il  a  proposé  pour  le 
Wisteria  frutescens,  et  par  Schrank  pour  un 
autre  dont  le  Lysiwachia  thyrsiflora  était  le 
type.  (D.  G.) 

THYRSÎAfOvoTo;,  thyrse).  in?.  — Genre 
de  Coléoptères  subpeiitamèrcs  ,  tribu  des 
Prionicns,  éinbli  par  Palmanii  {Acta  liai- 
mifti,  181S),  p.  118,  1,  tnb.  6;  sur  une 
seule  espère  ,  le  T.  lalcralis  Daim.,  origi- 
naire du  Brésil.  (C) 

TIIYRt>!\E,  (;ipdiisili.  noT.  ni.— Syno- 
nyme de  Cyt'nus  Linné,  famille  des  Cy  tinées . 
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TllYnSlTL.  Thyrsilcs  (nom  ancien  d'un 
Poitson  de  la  ramille  dec  Sconibérolides). 
rcHM.  —  Genre  créé  par  Cuvier  dans  la 
famille  des  Scon^béroïdes,  pour  des  Pois- 
ioos  très  voisins  des  Tassards,  el  donl  on 
décrit  trois  espèces.  La  principale,  le  Thyr- 
siTi  ATUN,  T.  cUun  Cuv.,  habile  la  mer  au- 
lQurducapdeBonne-Espérance,oùelle  four- 
iiit  une  nourriture  agréable.  Ce  poisson  est 
ai  vorace,  qu'on  le  prend  en  jetant  à  la  mer 
UDe  poupée  de  la  forme  d'un  Calmar  qu'on 
retire  vivement,  ou  en  attachant  un  lambeau 
de  drap  rouge  à  l'hameçon.         (E.   Ba.) 

*TIIYSAI^ ANTUUS  {Bvaavoi,  franges  ;  aiv- 
O^ç,  fleur).  BOT.  CB. —  (Hépathiques.)  Genre 
de  la  tribu  des  Jungermanniées,  voisin  des 
BryopteriSf  fondé  par  M.  Lindenberg  {Syn. 
Uepat. ,  p.  286)  sur  le  Jungermannia  spa- 
fAuiistipaN.abE.  Les Thysananthes  sont  des 
plantes  eiotiques  dont  les  rameaui  primor- 
diaux naissent  d'une  souche  rampante,  et  se 
subdivisent  ensuite  en  raroeaui  secondaires 
ordinairement  pennés.  Les  feuilles  sont  in- 
cubes et  imbriquées  ;  les  amphigastres  cu- 
néiformes ,  comme  tronqués  au  sommet  et 
un  peu  écbancrés.  On  en  connaît  quatre  es- 
pèces ,  qui  toutes  vivent  sur  des  écorces 
d'arbres.  (C.  M,) 

*THYSANOCAnP£.  Thysanocarpus  {^6- 
aavoi,  franges;  xapir&ç,  fruit),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères-Notorhi- 
zécs,  tribu  des  Isalidées,  créé  par  M.  Hooker 
{Flor.  Bor,  Amer.,  vol.  1,  p.  69,  tab.  18) 
pour  des  plantes  herbacées  annuelles,  indi- 
gènes des  parties  occidentales  de  l'Amérique 
du  Nord,  dont  la  silicule  est  bordée  d'une 
aile  membraneuse,  entière  ou  percée  de 
trous,  dont  la  présence  est  rappelée  par  le 
nom  générique.  Ce  genre  est  si  voisin  des 
Tauscheria  Fisch.,  que  sou  auteur  lui-même 
se  demande  s'il  en  est  bien  réellement  dis- 
tinct. On  en  a  décrit  sept  espèces,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  le  Thysanocai'pus  cur- 
vipes  Hook.  (D.  G.) 

THYSAIVOCLADIA  (OJcravoc,  franges; 
xVx^oç,  rameau),  bot.  cr.  — (Phycées.)  M.  En- 
dlicher,  à  la  page  4i  de  son  troisième  Sup- 
plément, donne  ce  nom  à  la  troisième  sec- 
tion du  genre  Bonnemaisonia,  dans  laquelle 
il  fait  passer  notre  Lenormandia  dorsifera, 
(liint  nous  pensons  que  le  nom  générique  doit 
«Hre  conservé.  Voy.  dclisea.  (C.  M.) 

TIIYSANOMITRION  (6uaave(,  fraogts  ; 


}t^ixpat,,  mitre,  coiffe),  bot.  cr.  —  (Mousses.) 
Ce  genre,  créé  par  Scbwegrichen,  est  syno- 
nyme de  Campyloptu.  Voy.  ce  mot.  (C.  M.) 

THYSANOPODES.  Thysanopoda  (6ûaa- 
voi,  franges;  noZ; ,  pied),  ciost.  —  C^est  un 
genre  deCrustacé,  de  l'ordre  des  Stoma- 
podes,  éubli  par  M.  Milne  Edwards,  et 
rangé  par  ce  savant  zoologiste  dans  la  fa- 
mille des  Caridioldes.  Ce  genre  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce,  le  T,  fricuspida,  Edw., 
qui  a  été  trouvée  en  haute  mer,  dans  l'océan 
Atlantique,  par  M.  Reynaud.        (U.    L.) 

«THYSANOPTÈRES.  Thysanoplera  (0^-  ^ 
9aa>Q(,  franges;  ^rcpov,  aile),  ins. — Ordre  de 
la  classe  des  Insectes,  établi  par  M.  Haliday 
en  1838  (7^  entomolog.  Magax,,  i.  111, 
p.  439)  et  adopté  depuis  par  la  plupart  des 
entomologistes.  Les  Thysanoptéres  sont  re- 
connaissables  surtout  à  leurs  ailes  rudimen- 
taires  presque  dépourvues  de  nervures,  mais 
garnies  sur  leurs  bords  de  franges  soyeuses, 
et  à  leur  bouche  composée  de  pièces  libres, 
de  forme  lancéolée.  Les  mandibules  de  ces 
Insectes  sont  longues,  sétiformes,  seulement 
un  peu  renflées  à  leur  base.  Leurs  mâchoires 
sont  aplaties,  dépourvues  de  galette  et  mu- 
nies d'un  palpe  articulé.  Leur  lèvre  infé- 
rieure supporte  aussi  deui  palpes  articulés. 
Leurs  antennes  sont  filiformes,  toujours  plus 
longues  que  la  téie  et  composées  de  cinq  à 
neuf  articles  distincts;  les  derniers  étant 
plus  ou  moins  soudés  ensemble.  Leurs  yevx 
sont  grands  et  occupent  les  parties  latérales 
de  la  tète.  Le  sommet  de  la  tète  présente 
ordinairement  trois  ocelles.  Leurs  ailes,  au 
nombre  de  quatre,  sont  longues  et  étroites, 
entièrement  membraneuses;  elles  n*offrent 
ni  réticulation,  ni  plissures,  mais  elles  sont 
garnies  sur  tous  leurs  bords  de  cils  longs  et 
très  serrés,  et,  pendant  le  repos  ,  elles  sont 
étendues  horizontalement  sur  le  dos.  Leur^ 
tarses  sont  vésiculeux  à  l'eitrémité  et  ne 
présentent  que  deux  articles. 

On  ne  connaît  rien  encore  de  l'organisation 
intérieure  des  Thysanoptéres. 

Ces  Insectes  sont  tous  d'une  taille  eitrè- 
mement  exiguë.  Leur  longueur  n'excède 
guère  2  ou  3  millimètres  ;  aussi,  pendant 
longtemps,  restèrent- ils  fort  peu  étudiés.  La 
forme  aplatie  de  leur  corps  et  leur  aspect 
général  les  avait  fait  considérer  comme  ap- 
partenant à  l'ordre  des  Hémiptères.  Néan- 
moins, De  Geer  avait  déjà  observé  leurs  paU 
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pes  maiillaires;  M.  Straus  avait  reconnu  la 
présence  de  leurs  mandibules  ;  Latreille  leur 
reconnaissait  quelque  affinité  avec  les  Or- 
thoptères, mais  il  leur  trouvait  plus  de 
rapports  avec  les  Hémiptères  homopières. 
M.  Duméril  {Zoologie  analytique)  en  fit  déjà 
une  famille  particulière  qu'il  désigna  sous 
le  nom  de  Physapoda.  Mais ,  depuis  les  ob- 
servations minutieuses  faites  par  MM.  Hali- 
day  et  Wealwood»  il  est  devenu  certain  que 
les  Thysanoptères  s'éloignent  beaucoup  des 
Hémiptères.  Ils  nous  paraissent  se  rapprocher 
plus  particulièrement  des  Névroptères. 

Les  Thysanoptères  vivent  sur  les  végétaux 
et  occasionnent  souvent  des  dégâts  assez 
considérables.  Les  uns  se  tiennent  dans  les 
fleurs;  les  autres  s'attachent  aux  feuilles  et 
les  rongent  dans  toute  leur  étendue,  sans 
jamais  les  entamer;  on  distingue  alors  à  leur 
surface  des  taches  qui  ne  sont  que  les  parties 
rongées.  Les  céréales  et  principalement  le 
blé  sont  attaqués  par  les  Thysanoptères 
{Thript  cerealium)  et  en  souffrent  beaucoup 
chaque  année.  Il  en  est  de  même  des  Oli- 
viers, dans  le  midi  de  la  France,  et  de  diver- 
ses plantes  de  serre  chaude. 

Ces  Insectes,  comme  les  Orthoptères  et  les 
Hémiptères,  ont  des  métamorphoses  incom- 
plètes. On  rencontre  souvent  les  larves  au 
milieu  des  Insectes  parfaits.  Leur  forme  est  la 
même;  toutefois  elles  s'en  distinguent,  non 
seulement  par  l'absence  d'ailes,  mais  aussi 
par  leur  couleur  jaune  ou  rougeàtre.  Après 
quelques  mues  ou  changements  de  peau  suc- 
cessifs, elles  prennent  des  rudiments  d'ai> 
les,  et  alors  leur  couleur  devient  brune  ou 
noirâtre.  Après  une  nouvelle  mue,  leurs  ai- 
les parausent  avec  tout  le  développement 
qu'elles  doivent  avoir  ;  les  Thysanoptères 
sont  parvenus  à  l'état  adulte. 

Ces  Infectes  doivent  être  très  nombreux 
dans  la  nature;  mais,  jusqu*ici,  c'est  seule- 
ment dans  une  partie  de  l'Europe,  en  France 
et  en  Angleterre,  qu'on  en  a  recueilli. 

Les  anciens  entomologistes  les  rangaient 
tous  dans  un  seul  genre,  le  genre  Thrips ; 
mais  M.  Haliday,  à  qui  l'on  doit  une  mono- 
graphie de  ces  Insectes,  en  a  établi  plusieurs, 
et  les  a  répartis  dans  deux  familles  que  nous 
avons  adoptées.  On  les  distingue  aux  carac- 
tères suivants  : 
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PuLOBOTHSirtlOU. 

(Tuàëbftra,  H»H4.) 


TaaipsiDia. 
{TerctraHlia,  Hâlid.) 


A  la  famille  dea  PBLOBOTBaiPSiDES  (pA/cao- 
thripsidœ)  se  rattache  le  genre  PhloBolhrips 
Hflliday.  MM.  Amyot  et  Serville  {Imeclê» 
kémiplèrei.  Suitet  à  Buffon)  en  ont  formé 
deux  autres,  à  ses  dépens,  sous  les  noms  de 
Hoplothrips  et  Haplothrips, 

A  la  famille  des  TeaiPsioBs  {Thripsidœ)  êe 
rattachent  tous  les  autres  genres.  M.  Hali- 
day a  formé  encore  deux  groupes  paritcu* 
liers:  les  Slenelyira  Halid.,  ou  Slenoplefa 
fiurm.,  ayant  les  ailes  sans  nervures  trans- 
verses, et  la  tarière  de  la  femelle  recourbée 
en  dessous  ;  et  les  Coleoptrala  Halid.,  ayant 
des  ailes  pourvues  de  nervures  transverses 
et  la  tarière  de  la  femelle  recourbée  en 
dessus. 

Aux  STÊRBLYTaEa  appartiennent  les  genres 
Heliolhrips  Haliday,  Sericolhrips  Haliday, 
Chirolhrips  Haliday,  Limolhrips  Haliday, 
Odontoihrips  Amyot  et  Serville ,  PhysapHs 
De  Geer,  Thrips,  Linné,  BeloihripSy  Haliday, 
Tœniothrips  et  Tmelothrips  Amyot  et  Serville. 

Aux  CoLEOPTRATA  appartiennent  seulement 
les  genres  Melanothrips,  Coleopthrips  et  jEIo- 
Ihtips  Haliday.  (Bl.) 

*TlllSANOTHEClUll(ev7a«o(,  frangea; 
6v)xv},  coffre,  boite),  bot.  ca. — (Lichens.)  On 
sait  que  l'Australie  se  distingue  de  toutes 
les  auires  contrées  du  globe  par  l'espèce  de 
singularité  que  présentent  $e$  productions 
naturelles  et  Toriginaliié  des  formes  anor- 
males qu'elles  revêtent.  Le  genre  dont  il  est 
question  en  est  une  nouvelle  preuve.  Il  ap* 
pariientà  la  tribu  des  Usuées,  et  nousTavons, 
de  concert  avec  notre  ami  M.  Berkeley,  ca- 
ractérisé de  la  façon  suivante  :  Apoihécies 
terminales,  d'abord  planes  et  orbiculaires,  k 
rebord  sinueux  et  entiers,  puis  obliques; 
lobées,  à  lobes  oblongs  disposés  en  évepiail. 
Excipulum  nul.  Lame  proligère  immarginée, 
presque  de  la  même  couleur  que  le  thalle , 
c'est-à-dire  pâle  et  posée  immédiatement  sur 
la  couche  gonimique.  Thalle  horizontal , 
verruqueux,  d'où  s'élèvent  verticalement 
des  espèces  de  podéiies  ou  supports  cylio- 
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driqijfs  ou  un  peu  romprimés,  au  sommet 
desquels  se  voient  les  apothécies.  Thèques 
imparfaites.  Ce  genre  a  un  peu  le  port  des 
Ramalines  auxquelles  il  ressemble  par  la 
position  de  la  lame  proltgère  et  par  la  nature 
cartilagineuse  du  thalle;  mais  il  en  diiïère 
infiniment  par  In  forme  et  parle  mode  d'é- 
Yolution  des  apoth(^ries.  Celles-ci  se  dévelop- 
pent, en  elTet,  de  bonne  heure  à  reitrëmité 
des  podëties,  et,  dans  le  jeune  âge,  on  les 
prendrait  pour  celles  d*un  Stereocaulon, 
Elles  s'en  distinguent  néanmoins  par  Tab- 
fenoe  d*un  eicipulum  propre.  On  ne  con- 
naît encore  qu'une  espèce  de  Thysanothe- 
eiwn,  le  T.  Ilookeri.  Il  croit  sur  les  vieui  bois 
à  la  terre  de  Van-Diemen.  (C.  M.) 

TUl  SAKOTUS.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  des  l.iliacées,  tribu  des  Anthéricées, 
formé  par  M.  Rob.  Brown  {Prodr.  PL  Nov. 
HoH.^  p.  282)  pour  des  plantes  herbacées, 
à  racines  fibreuses  ou  bulbeuses,  de  la  Nou> 
Telle  Hollande,  dont  une  avait  été  décrite 
par  Labillardiére  comme  un  Ornithogale. 
Le  même  genre  a  été  décrit  et  figuré  par 
Salisbury,  dans  son  ParadUut  Londinemis, 
fous  le  nom  de  CMamy$porum^  qui  n'a  pas 
été  adopté  comme  étant  postérieur.  M.  Rob. 
Brown  a  décrit  {loco  cHalo)  vingt  et  une  es- 
pèces de  7'/if/sano(us,  les  unes  à  six ,  les  au- 
tres à  trois  étamines.  (D.  G.) 

THYSANUnES.  r/ivsannra  (  Ou* «voc , 
franges  ;  ovp3( ,  queue  ).  iiexap.  —  C'est  le 
troisième  ordre  de  la  classe  des  Hexapodes  , 
qui  a  été  établi  par  Laireille  dans  son  Précis 
dBi  caractères  (féfHiriqHes  des  Insectes  en 
1796»  et  qui  a  été  adopté  par  tous  les  apté- 
rolcgistes.  Lalreille,  dans  son  ouvrage  pré- 
cité, avait  élevé  cet  ordre  au  rang  de  classe, 
et  le  plaçait  entre  ceux  des  Suceurs  et  des 
Parasites  {voy.  ces  mots),  qui  sont  les  plus 
Toisins  de  ses  Acéphales,  depuis  lors  appelés 
Arachnides  (  voy.  ce  mot  ).  Pour  Fabricius, 
ces  animaux  constituaient  une  partie  des 
Synistales  {voy.  ce  mot)  de  cet  auteur.  En 
1806,  Latreille  leur  conservait  la  môme 
place  que  dans  son  premier  ouvrage;  mais 
fl  avait  alors  ,  à  Tcxemple  de  Lamarck  ,  sé- 
paré les  Insectes  des  Arachnides,  et  les  Thy- 
sanures  furent  pour  lui  des  Insectes,  tandis 
que  pour  Lamarck  c'étaient  des  Arachni- 
des. IMus  tard,  il  crut  leur  reconnaître  plus 
d'affinités  avec  les  Myriapodes  qu'avec  les 
Arachnides ,  et  il  les  mit  immédiatement 
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après  ceux-ci  dans  la  série  des  Inaectes. 
Mais  on  ne  peut  nier  qu'en  laissant,  parmi 
les  Thysanures,  les  Podures  et  les  Lepismes, 
on  réunit  des  animaux  fort  diflTérenu  entre 
eux  et  fort  différenu  aussi  des  Myriapodes. 
Fabricius  avait  déjà  rapproché  les  Thysanures 
des  Insectes  de  l'ordre  des  Nérropières ,  et 
c'est  l'opinion  que  M.  de BlainTille  adopte,  en 
les  considérant  comme  des  NéTroptères  ano- 
maux, en  ce  sens  que,  restant  aptères,  la  phy- 
sionomie des  larves  est  définitive  chez  eux, 
tandis  qu'elle  n'est  que  passagère  chez  la 
plupart  desautresespèces  du  même  ordre.  Les 
Thysanures  ainsi  envisagés  sont  donc  des  Né- 
vroptères  frappés  d'un  arrêt  de  développe- 
ment. C'est  ce  que  les  aptérologistes  admet- 
tent parfaitement  pour  les  Lepismes  et 
genres  voisins  ;  mais  il  nous  parait  im|)os- 
sibled'en  dire  autant,  ou  du  moins  dans  le 
même  sens,  pour  les  Podures.  Le  petit  nom- 
bre des  anneaux  du  corps  des  Podurelles  les 
rapproche  des  Insectes  épizolques,  et  le  reste 
de  leur  organisation  diffère  complètement 
de  celle  des  Lepismes.  H  serait  donc  plus 
convenable  de  créer  à  leur  intention  un  or- 
dre particulier  parmi  ces  Insectes  hexapodes, 
dont  le  corps  n'a  pas  le  nombre  normal 
d'anneaux.  On  laisserait  à  cet  ordre  des  Po- 
dures et  des  Smynthures  le  nom  de  Podu- 
relles, c'est-à-dire  qui  saute  avec  sa  queue, 
puisque  c'est  là  un  des  caractères  les  plus 
généraux. 

L'ordre  des  Thysanures ,  tel  quMl  est 
adopté  actuellement,  se  compose  d'un  nom- 
bre assez  limité  d'espèces  (176  environ)  qui 
ne  subissent  point  de  métamorphoses,  aptè- 
res et  reconnaissables  entre  toutes  par  les 
organes  particuliers  du  mouvement  qu'elles 
portent  à  l'extrémité  de  l'abdomen  ,  et  qui 
permettent  à  un  grand  nombre  d'exécuter 
des  sauts  plus  ou  moins  considérables.  Elles 
varient,  du  reste,  beaucoup  sous  le  rapport 
de  la  forme  générale ,  et  de  la  composition 
do  chaque  organe  en  particulier.  Chez  les 
unes,  le  corps  est  allongé,  pisciforme,  con- 
vexe en  dessus >  et  se  compose,  non  compris 
la  tète,  de  treize  segments,  dont  trois  pour 
le  thorax  et  dix  pour  l'abdomen.  Les  parties 
de  la  bouche  sont  les  mêmes  que  dans  les 
Insectes  broyeurs ,  c'est-à-dire  consistent 
en  un  labre,  des  mandibules,  des  mâchoires, 
une  lèvre  inférieure  et  des  palpes.  Les  an- 
tennes sont  longues ,  sétacées  ,  composées 
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ifiine  multitude  de  petiti  articles;  les  yeui 
sont  plus  ou  moins  gros,  et  formés  par  la 
réunion  d*un  nombre  variable  de  petits  yeux 
lisses.  Le  thorax  présente  distinctement  trois 
anneaux  :  le  protborax ,  le  mésotborax  et  le 
inétathorax.  L*abdomen  est  terminé,  dans 
les  deux  sexes,  par  trois  filets  servant  à  sau- 
ter, et  par  une  tarière  dans  les  femelles; 
les  neuf  premiers  segments  portent  chacun 
une  paire  d*appcndices  lamelliformes  atta* 
chês  aux  arceaux  ventraux  par  un  pédicule 
articulé  ,  et  dont  ces  derniers  sont  les  plus 
longs.  Les  pattes  sont  grêles,  à  hanches  très 
grandes,  et  les  quatre  hanches  des  pattes 
postérieures  sont  munies  d'appendices  pa- 
reils à  ceux  du  ventre.  Entln  tout  le  corps 
est  couvert  d'écaillés  s'enlevant  au  moindre 
contact.  Chez  les  autres  le  corps  est  simple- 
ment villosule  ,  ou  garni  de  petites  écailles 
peu  serrées,  et  quelquefois  glabre  ;  sa  forme 
est  allongée  sans  être  pisciforme ,  et  assez 
souvent  globuleuse  ;  Tabdomen  présente  au 
plus  cinq  segments,  et  se  confond  quelque- 
fois avec  le  proihorax  de  manière  à  ne  pou- 
voir en  être  distingué;  son  extrémité ,  dé- 
pourvue de  filets  ,  porte ,  en  dessous  ,  un 
appendice  tantôt  fourchu  ,  tantôt  simple  , 
.  qui  prend  nuissauce  sous  le  pénultième  ar- 
ceau ventral ,  et  se  loge  dans  une  gouttière 
au  repos.  En  se  débandant  comme  un  res- 
sort, cet  appendice  envoie  Tanimal  en  Tair 
à  une  plus  ou  moins  grande  hauteur.  La 
bouche  n'offre  plus  que  des  rudiments  de 
mandibules  et  de  mâchoires  ;  les  antennes 
lie  sont  composées  que  de  quatre  articles, 
dont  le  dernier  parait  divisé  en  un  grand 
nombre  de  petites  articulations  ;  enfin  les 
yeux  sont  formés  également  par  la  réunion 
de  petits  yeux  lisses ,  en  nombre  plus  oa 
moins  variable. 

Ces  Insectes ,  par  Tabsence  de  métamor- 
phoses ,  et  les  appendices  latéraux  imitant 
de  fausses  pattes  dont  les  côtés  de  Tabdo- 
nicn  sont  garnis  dans  quelques  uns  d'entre 
eux  ,  sembleraient  établir  un  passage  entre 
les  Myriapodes  cl  les  véritables  Insectes. 
Tous  sont  aptères,  très  agiles,  et  échap|)ent, 
soit  par  une  fuite  prompte,  soit  en  sautant, 
à  la  main  qui  veut  les  saisir.  Les  uns  vivent 
(inns  rinlérieur  des  maisons  ;  les  autres  sous 
les  pierres,  dans  le  bois  pourri,  les  matières 
végétales  en  décomposition  ,  les  feuilles  , 
Teau  et  même  la  neige.  La  plupart  n'ont 


acquis  toute  leur  grandeur  qu'à  la  fin  de 
l'été  ou  en  automne. 

Les  Insectes  composant  cet  ordre ,  gé- 
néralement peu  recherchés  par  les  entomo- 
philes,  ont  été  dernièrement  le  sujet  de 
travaux  fort  remarquables  de  la  part  de 
MM.  Templeion,  Burmeister,  Pabbé  Doser- 
letetNicolet;  et  d*après  la  distribution  géo- 
graphique qui  a  été  donnée  de  ces  animaui 
par  ce  dernier  auteur,  il  en  résulte  que  l'Eu- 
rope est  la  partie  du  monde  qui  en  fournit 
le  plus;  qu'ensuite  viennent  l'Amérique  et 
l'Afrique ,  puis  TAsie,  où  il  en  a  été  décou- 
vert quelques  espèces.  Cet  ordre  a  été  divisé 
en  deux  familles ,  désignées  sous  les  noms 
de  Podurelles  et  de  Lepismènes.  Voyez  ces 
différents  noms.  (H.  L.) 

THYSAIVUS.  BOT.  PB.  —  Genre  rapporté, 
par  M.  Endlicher,  avec  doute,  à  la  famille 
des  Connaracées ,  créé  par  Loureiro  {Flor, 
Cochinch.f  p.  348)  pour  un  arbuste  de  la 
Cochinchine,  à  feuilles  pennées;  à  fleurs 
blanches,  pentapétales,  décandres,  tétragy- 
nés,  qu'il  a  nommé  Thysanus  Palala.  M.  De 
Candolle  a  substitué  à  ce  nom  celui  de 
Thvsanus  Cochinchinensis.  (D.  G.) 

*TUYSAROLi£NA  ( 6v(yavo( ,  franges; 
ÀaTov,  moisson,  pour  gramen).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des 
Panicées,  établi  par  M.  Nées  d'Esenbeck  {in 
Edimb.  fiew.  philos.  Joum.,  vol.  XViU,  p. 
180)  pour  un  grand  Gramen  de  l'Inde,  re- 
marquable en  ce  que  sur  les  deux  fleurs  qui 
forment  ses  épillets,  la  supérieure,  qui  est 
hermaphrodite,  a  sa  glumellule  externe  lon- 
guement ciliée.  De  là  Ds   nom   générique. 

(D.  G.) 
*TIiYSBË  (nom  mythologique),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères ,  tribu 
des  Colaspidcs,  proposé  par  Dejean  (Catal. , 
3*  édit.,  p.  435),  et  composé  de  4  espèces, 
ayant  pour  type  le  T.  pulcherrima  Buqt. , 
indigènes  du  Sénégal.  (C.) 

TUYSEMXUiVI,  Adans.  dot.  ph.— Syno- 
nyme de  Selinum  Hoffman,  famille  des  Om- 
beliifères,  tribu  des  Angélicées.       (D.  G.) 

THYSSELIi\lJ.\l,Rivin.  bot.  pu.— Syno» 
nyme  de  Peucedanum  Linné,  et  désignant 
une  section  de  ce  genre,  dans  la  famille  des 
Ombellifèrcs,  tribu  des  Pcucédanées.  (D.  G.) 
*TllVVAITESIA(nom  d'un  botaniste  an- 
glais). BOT.  CR.— (Phycées.)  En  étudiant  les 
Algues  de  l'Algérie  que  Bory,  pendant  sa 
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«krnière  maladie,  nous  avait  prié  de  publier 
k  sa  place,  nous  en  avons  remarqué  une  de 
la  tribu  des  Zygnéméei  dont  les  spores,  à 
répoque  de  leur  maturité  ,  étaient  divisées 
crucialementen  quatre,  absolument  comme 
eertains  tétraspores.  Cette  particularité,  qui 
ii*afait  point  encore  été  observée  dans  le 
groupe  en  question,  nous  sembla  de  nature  à 
justifier  Térection  d*un  genre  que  nous  avona 
décrit  et  fait  figurer  dans  la  Flore  d' Algérie 
(l.  I,  p.  475,  t.  45,  r.  i).  Voici  quels  sont 
iCf  autres  caractères  :  Filaments  fleiueux  , 
d'abord  verts,  puis  brunâtres,  dont  la  co- 
pulation se  fait  par  un  tube  de  Jonction  au 
milieu  des  articles.  Gonidies  ou  granules 
contenus  dans  chaque  endochrôme  disposés 
primitivement  en  une  étoile  simple,  mais 
ensuite  agglomérés  en  une  spore  sphérique 
et  continue  qui  se  divise  à  la  maturité  en 
quatre  autres  au  moyen  de  deux  scissures 
qui  se  croisent  à  angle  droit.  Cette  Algue 
habite  les  eaux  dormantes  d'Ali-Labrach  où 
•Ile  a  été  découverte  par  M.  Durieu.  Depuis 
qae,  par  notre  observation,  l'attention  a  été 
éveillée  sur  cette  singulière  fructification  de 
Zygnémée,  le  même  botaniste  distingué  au- 
quel nous  avons  dédié  ce  genre  a  remarqué 
que  les  spores  du  Mesocarpus  scalaris ,  du 
T)fndarideainsignî5  et  du  Staurocarpus  gra- 
ciliSf  subissaient  la  même  division  quater- 
naire. Par  suite  de  cette  remarque,  notre 
genre  a  perdu  le  plus  saillant  de  ses  carac- 
tères, et  ne  se  dislingue  plus  du  Tyridari- 
dea  {voy.  ce  mot)  que  par  la  disposition  des 
gonidies  en  une  étoile  simple  avant  Taccou- 
plement.  (C.  M.) 

♦TIAIIA.  MOLL. —  Ce  nom  a  élé  employé 
par  Megerle  pour  désigner  un  genre  de  Cas- 
léropodes  du  groupe  des  Turbo  (  Menke , 
Syn.  meth.  Moll.,  2'  éd.,  1830);  —  et  par 
M.  Swainson,  pour  un  genre  du  groupe  des 
Volutes  (  Swains. ,  Elem.  mod.  Conch., 
1835).  (G.B.) 

♦TIARA.  ACAL.  —  Genre  de  Méduses 
indiqué  par  M.  Lesson  dons  le  groupe  des 
Nucléifères  (  Less. ,  Prodr.  Monogr.  Med.  , 
1837).  (G.   B.) 

TIARELLË.  7'tarc»a  (Tia'pa ,  tiare),  bot. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Saxifragacées, 
sous-ordre  des  Saxifragées,  créé  par  Linné 
[Gen.^  705),  et  dans  lequel  rentrent  des 
plantes  herbacées,  indigènes  de  PAsie  et  de 
l'Amérique  septentrionale,  à  feuilles  pres- 


que toutes  radicales ,  à  tiges  droites ,  ter- 
minées par  une  grappe  lâche  ou  une  pani- 
cule  de  petites  fleurs,  dont  le  pédoncule 
devient  penché  après  la  floraison.  M.  Seringe 
en  a  décrit ,  dans  le  Prodromus  (  vol.  IV  , 
p.  50)  cinq  espèces ,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  les  T.  cordifolia  Lin.,  et  trifoliata 
Linn.  Une  espèce  détachée  de  ce  genre  est 
devenue  le  type  du  genre  Holeia  Dne.  et 
Morr.  (D.  G.) 

TIARIDIE.  Tiaridiutn.  bot.  ph.  —  Ce 
genre, établi  par  M.  Lehmann  {Asperif.,  I, 
13)  dans  la  famille  des  Borraginées  ou  Aspé- 
rifoliées,  et  admis  par  M.  Endiicher  {Gen.y 
n*  3752),  a  été  réuni  par  De  Candolle 
{Prodr.,  vol.  IX,  p.  551)  à  quelques  Hélio- 
tropes ,  pour  former  le  genre  Heliophytum. 

(D.  G.) 

*TIARIS.  Tiaris.  ois.  —  Genre  établi  par 
Swainson  dans  ta  famille  des  FtingiUidœ. 

Voy.  MOINEAU.  (Z.  G.) 

"^TIARIS.  BEPT.  —  MM.  Duméril  et  Bibron 
nomment  ainsi,  dans  l'Atlas  de  leur  Erpéto- 
logie générale,  une  espèce  d'Iguaniens  que, 
dans  leur  texte,  ils  rapportent  aux  Lophy- 
res,  sous  le  nom  de  L.  dilophus,       (P.  G.) 

♦TIAROCERA  (ti«p«,  tiare;  x/pa;,  an- 
tenne). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  tribu  des  Scarabéides  mélilophiles, 
créé  par  Burmeister  (  Handbuch  der  Ento- 
molog,],  adopté  par  Schaum  {Ann.  de  la 
Soc.  ent.  de  Fr.,  2*  série,  t.  111,  p.  40).  Ce 
genre  renferme  les  T.  rhinocéros ,  comula 
et  cornifronx  G.  P.  La  première  est  origi- 
naire du  Brésil,  la  deuxième  de  Cuba,  et  la 
troisième  de  Montevideo.  (C.) 

TIARODES  (rtapa,  tiare,  à  cause  de  la 
forme  de  la  tète),  ins. — Genre  de  la  famille 
des  Réduviides .  de  Tordre  des  Hémiptères  , 
établi  par  M.  Burmeister  (  Uandb.  der  En- 
tom.)  sur  une  espèce  de  Java,  le  T.  versico- 
lor{Cimbus  versicohr  Lap.  de  Cast.).  (Bl.) 

TIBESIA.  INS.  ^  Genre  de  Coléoptères 
pentamères  proposé  par  Leacb,  qui  nous 
est  inconnu,  et  devant  rentrer  dans  la  tribu 
des  Cébrionites.  (C.) 

TIBIANE.  Tibiana  (7Uta,  flûte),  polyp. 
—  Genre  de  Polypiers  membraneux  phy- 
toldes ,  appartenant  aux  Tubulariés  de  M.  de 
Blainville.  Élabl  par  Lamarck  ,  ce  genre  a 
élé  adopté  par  Lamouroux,  avec  cette  diffé- 
rence que  le  premier  le  place  dans  les  Co- 
rallinées,  tandis  que  le  second  le  rapproche, 
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avec  plof  de  raison,  des  Tubulaires.  La  ca- 
ractéristique de  If.  de  Blaiof ilie  est  la  sui- 
vante :  Animaux  inconnus,  contenus  dans 
des  cellules  cylindriques,  tubuleuses,  à  ou- 
verture ronde ,  plus  ou  moins  saillantes  et 
récurrentes,  situées  à  chaque  flexion  de  tu* 
bes  anguleusement  flexueux ,  fascicules ,  et 
réunis  à  la  base  radiculée  et  fixe.  On  a  dis- 
tingué deux  espèces  :  Tune  simple ,  la  Ti- 
biane  fasciculée,  T.  fasciculalat  Lamx.; 
Tautre  rameuse ,  la  Tibiane  rameuse ,  T. 
rafnosa,  du  g.  Succuline  de  Lamarck.  (6.  B.  ) 

TIBICEN.  1RS.  —  Latreille  avait  indiqué 
sous  ce  nom  {Règ.  antm.,  t.  V,  p.  215)  un 
genre  Tormé  aux  dépens  des  Cigales  {Cicada)^ 
dont  le  type  serait  la  C.  sanguinea  (  Teiti- 
gonia  sangtUnea  Fabr.}i  espèce  commune  en 
Chine.  (Bl.) 

TIBICIDES  {tWicen,  joueur  de  flûte). 
FORAM.  — (Monif.  Concàyi.  Sv5t.)  Synonyme 
de  Truncaiulina.  (G.  B.) 

TIBOUGHINE.  Tibouchina,  Bor.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Mélastomacées,  tribu 
des  Osbeckiées  ,  formé  par  Aublet  {Guian., 
vol.  1,  pag.  446,  tab.  177)  pour  un  arbuste 
de  la  Guiane,  dont  les  fleurs  sont  entourées 
à  leur  base  de  deux  involucres  formés  cha- 
cun de  deux  bractées  connées,  et  présentent 
un  ovaire  libre ,  à  5  loges.  Cette  espèce  est 
le  T.  aspera  Aubl.  (D.  G.) 

TWDRON.  P0IS8.— Nom  vulgaire,  signi- 
flant  requin  dans  la  langue  des  créoles,  qui 
nomment  ainsi  une  espèce  de Pimélode,  lePi- 
MRLODB  ZuNGARo  {Pimolodus  Zungavo),  décrit 
et  nommé  par  M.  de  Humboldt.    (E.  Ba.) 

TICnODROMË  ou  ECHELETTE.  Ti- 
ckodroma.  ois.  —  Genre  de  la  famille  des 
Grimpereaux  {Certhiadœ)  dans  l'ordre  des 
Passereaux,  démembré  du  genre  Certhia  de 
Gmeiin  par  Uliger,  et  caractérisé  par  un  bec 
très  long,  arqué ,  grêle,  cylindrique,  trian- 
gulaire et  déprimé  à  sa  base  ;  des  narines 
basales  ,  nues ,  longitudinales  ;  des  tarses 
grêles  ,  allongés  ;  des  doigts  longs ,  pour- 
vus d'ongles  forts  ;  des  ailes  assez  gran- 
des, à  quatrième,  cinquième  et  sixième  ré- 
miges les  plus  longues  ;  et  une  queue  ar* 
rondie,  ample,  composée  de  pennes  a  liges 
faibles. 

Le  genre  Ticbodrome  n'est  pas  très  riche 
en  espèces  ;  car  si  Ton  en  retranche,  comme 
le  font  quelques  ornithologistes ,  le  Certhia 
futca  Lath.,  que  G.  Cuvier  y  rapporte  avec 
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doute ,  une  seule  en  fait  partie  :  c*est  le 
TicHODROHs  DRs  HHRAiLLEs ,  Tich.  fnuratim 
Illig.,  T.  phœnicoptera  Teram.  (Buff.,  pi, 
enL,  372),  représenté  dans  Patlas  de  e« 
Dictionnaire,  pi.  16,  f.  2. 

Cet  Oiseau,  que  Ton  nomme  aussi  Grm- 
pereau  des  murailles  ,  Tichodrome  échôleUêf 
ne  grimpe  pas  à  la  manière  des  vrais  Grim- 
pereaux en  se  servant  de  sa  queue  comint 
d'un  point  d'appui.  On  le  voit ,  il  ef t  vrai^ 
parcourir  les  pans  verticaux  det  rochers,  ou 
les  murailles  des  vieux  édifices  isolés;  maia 
il  le  fait  en  se  cramponnant,  en  s*assujettis- 
sant  seulement  avec  set  pieds ,  le  long  det 
fentes,  des  crevastes,  des  petites  anfraetuo- 
sités  qu'il  rencontre.  A  chaque  mouvement 
d'ascension ,  il  agite  et  déploie  légèrement 
ses  ailet.  Peu  d'Oiseaux  vivent  aussi  solitai- 
res ,  sont  aussi  tristes  que  le  Tichodromt 
des  murailles.  Sa  nourriture  consiste  en  In- 
sectes, en  larves,  et  principalement  en  Arai- 
gnées. 11  niche  dans  les  fentes  des  rochers 
les  plus  escarpés ,  et  dans  les  crevasses  det 
masures  situées  à  une  grande  élévation.  L$ 
Tichodrome  écbelette  habite  les  contrées  mé- 
ridionales de  l'Europe.  On  le  trouve  sur  let 
Alpes  suisses,  en  Espagne,  en  Italie,  et,  dans 
le  midi  de  la  France,  sur  les  hautes  mon- 
tagnes qui  bordent  la  Méditerranée.  (Z.G.) 

*  TICHONIA  (riixoi,  mur).  iNs.— Gesra 
de  Lépidoptères  nocturnes ,  de  la  tribu  det 
Tinéides,  créé  par  Hubner  (Cat.,  1816),  ei 
non  adopté  par  Duponcbel.  (E.  D.) 

TlCOllÉE.  Ticorea,  bot.  ph.  —Genre  de 
la  fauiille  des  Diosmées ,  tribu  des  Cuspa- 
riées,  formé  par  Aublet,  dans  lequel  ren- 
trent des  arbres  et  des  arbustes  du  Brésil 
et  de  la  Guiane ,  à  feuilles  simples  ou  plus 
souvent  trifoliolées,  à  fleurs  blanchâtres  on 
jaun&lres ,  parsemées  de  petites  glandes,  et 
dont  la  corolle  est  gamopétale ,  en  enton- 
noir à  long  tube.  On  en  a  décrit  huit  es- 
pèces, parmi  lesquelles  nous  citerons  !• 
7.  fœtida  Aubl.,  type  du  genre,  et  le  7*. 
febrifuga  A.  St-Hil.,  remarquable  par  son 
amertume  et  par  ses  propriétés  fébrifuges 
utilisées  dans  le  Brésil.  (D.  G.) 

♦TICHOTRIPIS  (t.Îxoç,  mur  ;  Tpi'C-,  Je 
frotte).  IMS.  —  Genre  de  Lépidoptères  noc- 
turnes ,  de  la  tribu  des  Tinéides ,  indiqué 
par  Hubner  {Cat.,  1816).  (E.  D.) 

*T1CT0.  poiss.  —  Nom  d'un  Cyprin  du 
sud-est  du  Bengale  (Cyprinus  Ticto.  (G.  B.) 
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•,i  Ji^TICI>BilANN€A(T<eiiMirann,nompro* 
pre).  IMLL.  — '  GMire  de  Ptérapodcs ,  fndr* 
f^é  pAr  If.  Délie  Chiaje  {Nouù.  Mém.  Ae. 
Mr.,  70^,  1S41).  (6.  B.) 

*TIEDEMAN1«IA  (  Tiedemann  ,  nom 
pnpre),  éghim.  —  Genre  d'Holothurides , 
Hi4i<|tté  par  Lcnekart  (/tù,  i831),  et  pris 
eanme  tf  pe  d*ua  groupe  de  la  dassifiea- 
tira  adoptée  par  M.  Jsger.  Vity.  Tart.  ho- 
Ijatmran.  '  (G.  B.) 

uviiBIMBlf ANNIE.  Itedemannia  (  nom 
ë%dronne).  bot.  hi.  —  Genre  de  la  hmille 
éH  OmlMllifèrea  ,  tritm  des  Peneédanées , 
ftotmé  par  De  CandoHe  (  Mén,  V,  p.  51» 
tibi  12;  Ptôdr.^  roi.  IV,  p.  187)  pour 
VAinanihê  Cmrolmentis  Pert.,  planta  ber- 
lueée ,  ereÎMant  dans  lea  lieux  marëcageui 
«lé  rAmdrique  seplemriottale,  remarquable 
pÊT  set  feuilles  dont  la  lame  avorte  et  qui 
sent  réduites  à  des  phyllodes  cylindriques, 
iltiileui  et  artlenlés  ;  de  là  son  nom  de 
^Tiieretifolia  DC.  (D.  G.) 

'^^TIEACELET.  ofs.-^-Nom  Yulgaire  donné 
léx  Oiseaux  de  proie  mAles ,  dont  la  taille 
eat  environ  d*un  tiers  plus  petite  que  celle 
#és  femelles.  (Z.  G.) 

«""TIOA.  OIS.  —  Genre  établi  par  Kaup  sur 
le  Plais  tridaetylw  Naum.  Voy.  ne. 
«  '  TIGARÉE.  Tigarea.  bot.  ra.  —  Genre 
^MPOposé  par  Anblet  (Gtiton,  vol.  if,  p.  920, 
tate.  8S0,  351  )  et  rapporté  aujourd'hui 
^mme  synonyme  au  genre  Telracera  Lin. 
dans  la  famille  des  DiHéniacées. 
<^'  Un  autre  genre  proposé  sous  le  même 
tMMn  par  Pursh  (  Flor,  hore.  Amer.,  vol.  ! , 
p;  83,  tab.  15)  est  rattaché  comme  syno- 
nyme au  genre  Purshia  DC.  (D.  G.) 
'  TIGE.  Coulis.  BOT.—  La  Tige  est  la  par- 
lie  fondamentale  des  plantes,  de  laquelle  part 
{nférieurement  la  racine,  et  à  laquelle  se  rat- 
tachent tous  les  organes  qu*on  a  nommés 
appendiculaires ,  savoir  :  les  feuilles  et  leurs 
modifications.  Comme  elle  forme  la  ligne 
eèntrale  autour  de  laquelle  sont  disposées 
•entes  les  autres  parties  des  plantes,  on  lui 
fkmne  très  souvent  le  nom  d*aa:e  végétal , 
en  la  considérant,  soit  en  elle-même,  soit 
Aana  ses  ramifications. 

f^  Tige  préexiste  à  toutes  les  autres  parties 
des  plantes.  En  effet,  dans  un  embryon 
nai.ssuiit,  le  premier  corps  qu'on  voit  se  dé- 
¥elopperest  le  rudiment  deTige  sur  lequel  se 
développera  plus  tard  le  corps  fotylédonaîre,  | 


tandis  que  la  Mciae«e  saoïonirera  que  plus 
tard  encore  et  au  moment  de  la  germination. 
Laissant  ée  eélé  les  végéuux  iofériaurs,  cbex 
lesquels  an  ne  saurait  dira  d^une  maniera 
précisa  de  quelle  nature  sont  Ica  expansians 
tantôt  élargies,  laAt^t  oontraelées,  qui  for- 
ment la  plante,  oa  peul  diraifue  rexisteoea 
de  la  Tige  est  générale.  SeuUmenâ  elle  se 
anontre  développée  à  des  degrés  très  dtv«n 
et  aotts  des  aspada  qui  peovent  aouvent  ia 
Alire  méconnaîtra.  Dans  le  lan«aga  deseripUr, 
on  qualifie  d'ilcanies  ou  sans  Tige  un  asati 
grand  nombre  dia  plantes  ;  mais  il  ait  facile 
de  reconnaître  q«e  cette  expreasioa  indique 
saukmant  upe  apparence  et  nullement  un 
iiit.  En  effet ,  las  plantes  dites  aeauks  ont 
eu  fauiiiast  et  las  feuilles  ne  peuvaot  jamais 
provenir  directement  d'une  racine.  Or,  si 
Tan  «xamme  ces  plantas  avoe  Mm ,  on 
rtconnattra  sans  peina  qaa  leurs  feuilles 
naissent  d'une  Tige  très  réduite,  très  conrta, 
mais  dont  l'existence  mt  évldeaie.  — 
Ailleurs  on  a  méconnu  l'existence  de  la  Tige 
àcaiise  de  sa  position  souterraine  qui  Ta  (àH 
confondre  avec  les  racines.  Mais  eea  organes 
smMerrains  qui,  le  plua  souvent,  a^étendent 
horizontalement  sous  terre,  et  qui,  pendant 
leur  extalence  de  iiUtaienn  annéea ,  a'allon- 
gent  par  une  extrémité  en  n^ème  temps  qu'ils 
se  détruisent  et  s'oblitèrent  par  l'autre,  ras 
organes,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
rhizomes t  sont  de  vériubles  Tigea  tout  aussi 
bien  caractérisées  que  celles  qui  se  montrent 
au-dessus  du  sol  et  qui,  seules,  reçoivent 
ordinairement  cette  dénomination.  Cea  Tiges 
souterraines  ou  ces  rhizome»,  dont  Thisloire 
n'a  commencé  à  être  bien  comprise  que 
dans  ces  derniers  temps ,  existent ,  par 
example,  chez  toutes  les  plantes  herbacées 
vivaoes,  que  le  langage  de  la  bounique  des- 
criptive désigne  bien  improprement  sous  le 
nom  de  plantes  à  racines  vivaces  et  à  tige 
annuelle,  ou  que,  pour  abréger,  on  indique 
par  le  signe  ^.  Chez  elles,  en  effet,  la  Tige 
ne  périt  chaque  année  que  dans  sa  portion 
aérienne;  sa  portion  inférieure  ou  souter- 
raine persiste  en  un  rhizomequiémetensuite, 
cbaque  année,  une  nouvelle  tige  aérienne. 

La  difTérence  d'aspect  et  de  consistance 
des  Tiges,  leur  fait  donner,  dans  le  langage 
descriptif,  quelques  dénominations  différen- 
tes. La  Tige  ligneuse,  en  colonne  et  simple 
des  Palmiers  eft  de  la  plupart  iAêê  Ifonecofy- 
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lédons  arborescents  a  éié  nommée  stipe  {sti* 
pes)  ;  celle  des  Graminées^  qo^un  déreloppe* 
raeni  très  rapide  rend  presque  toujours 
creuse  ou  flstolense,  etqnedesmBuds  solides, 
correspondant  à  la  naissance  des  feuilles, 
renforcent  de  distance  en  distance,  a  été 
désignée  sous  le  nom  de  chanme  {culmut)» 
Quelques  auletirs  ont  distingué  de  cette  der- 
nière, et  sous  le  nom  de  chalumeau  {caiamus)^ 
\é  Tige  des  Joncs  et  des  Cypéracées,  qui  est 
dépourvue  de  nœuds  et  très  peu  consistante; 
mais  cette  expression  est  très  peu  usitée. 
Parmi  les  Dicotyiédons,  on  se  ^rne  à  enH 
prunter  à  la  langue  usuelle  le  mot  de  trùnc 
{ifwncus),  pour  désigtier  la  Tige  llgnewse  des 
arbres,  qui  s'élève  simple  et  Sans  branches 
jusqu'à  une  certaine  hauteur,  pour  se  rami- 
fier ensuite  et  former  une  cime  de  forme 
Ttriable.  On  nomme  hampes  {icapwt)  Ie9 
Tiges  qui^  s*étevant  d*entre  tes  feuilles,  ne 
portent  ordinairement  que  des  fleurs  et  pûë 
de  feuilles,  ou  seulement  des  feuilles  rates 
et  peu  développées.  Mais  il  n'existe  peut-être 
pas  dans  la  science  dé  terme  dont  Tappllca- 
lion  soit  plus  vague;  tantôt,  en  effet,  ee 
qu*on  appelle  une  bampe,  est  ta  Tige  elle- 
tnème,  tantôt  ce  n*est  qu'une  branche laté-^ 
raie;  en  outre,  entre  les  hampes  lotalemeirt 
nues  et  les  tiges  feuiflées,  il  existe  une  foule 
dMntermédiaires  qui  rendent  impossible 
l'existence  de  toute  ligne  de  démarcation 
précise.  Enfin,  toutes  les  Tiges,  tant  et 
Monocotylédons  que  de  Dicotyiédons,  qui 
ne  rentrent  dans  aucune  HJes  catégories  pré- 
cédentes,ne  reçoivent  aucune  dénomination 
particulière,  et  composent  la  classe  très 
nombreuse  des  Tiges  proprement  dites. 

Les  divisions  primaires^  des  Tiges  sont  tes 
braiiches;  celles-ci  se  subdivisent  en  tvt- 
meauîc  qui,  k  leur  tour,  donnent  naissance 
aux  raimules.  Mais  on  conçoit  facilement 
que  remploi  de  ces  trois  expressions  doit 
laisser  toujours  beaucoup  de  vague,  et  qu'il 
est,  en  butfé,  impossible  de  désigner  par  des 
noms  particuliers  toutes  les  divisions  et  sub* 
divisions  dék  tiges  des  arbres,  par  exemple. 
La  dispbèfCion  des  branches  et  rameaux, 
considérée  dans  l'ensemble  d'une  plante, 
constitue  la  ramification,  sujet  d'observation 
intéressant  à  plusieurs  égards,  mais  qu'il 
nous  est  impossible  d'examiner  ici  en  détail. 
Nous  uGus  bornerons  à  dire  que  les  divers 
niodèil  dé  ^iitaEiffl[»itioés  dies  |ttaiii«i  dép«ti^ 


dent  essentiellemefit  de  la  disposition  des' 
feuilles  ;  les  bourgeonaquidonnenlnaissane« 
aux  branches  se  formant  à  Taisselle  de  CM^ 
organes.  Ainsi,  atee  des  feuilles  splralées, 
opposées,  venieillées ,  on  devra  trouver  dei' 
branches  également  spiraléet ,  opposées  où 
verticillées.  Cependant  on  n'observe  p«f  ^  li' 
cet  égard,  à  beancoup  prèi,  la  régularité  à 
laquelle  on  devrait  fl*attendre,  beaucoup  de 
bourgeons  ne  se  développant  pas,  et  1*iiy6rÂ 
tement  d'un  certain  nombre  d*eniTé  eiit  se 
montrant  assez  souvent  assujetti  à  une  sorte 
de  régularité. 

La  disposition  générale  dê9  branches  daiit 
les  plantes,  partieuNèretnentdanslei  êrbrâl; 
eoBtribue,  avec  la  direction  de  leur  Tige,  1 
donner  à  chaque  espèce  le  port  qui  lui  «si 
propre,  à  lui  imprimer  unephpsUmomié  pàhi 
ticulière.  C'est  surtout  dans  les  arbrea  qu^tl 
peut  7  aveir  de  rintérét  à  décrire  ces  porté 
variés  qui  frappent  r«il  le  moins  attentif  I 
la  vue  d'us  grand  paysage  ou  même  d*uii 
simple  massif.  Mais  lea  dilMreBcêi  qui 
en  résultent ,  quoique  souvent  frappantea  ; 
peu  vent  être  plus  nicHement  reproduite»  par 
le  dessin  que  décrites  ou  elasaéea.  M.  dé 
Humboldta  essayé,  dans  ses  ToMaakr  de  M 
nature,  de  réduire  les  formes  dei  grands  vé^ 
gdiaux  à  un  certain  nombre  de  classes  ;  mata 
les  dix-neuf  sections  qu'il  a  formées  ainal 
correspondent  bien  ptutMA  de  grands  grou- 
pes v^iaux,  qu'a  des  formes  distinctes  et 
nettement  caractérisées. 

Le  point  le  plus  important,  sans  contredit, 
dans  l'histoif  e  des  Tiges,  est  celui  qui  a  rap- 
port à  leur  structure ,  examinée  tant  chet 
les  Dicotyiédons  que  chez  les  Monocotylédons 
et  les  Acotylédons.  Envisagée  dans  son  état 
normal,  cette  structure  a  été  exposée  avee 
des  détails  à  peu  près  sufGsants ,  soit  aut 
articles  Bois ,  Éoorcb  ,  soit  dans  les  divers 
articles  relatifs  à  chacun  des  grands  enn 
branchements  du  règne  végétal.  Mais  cette 
strûcture-type ,  qui  appartient  &  la  grande 
majorité  des  végétaux,  subit,  dans  certains 
cas  particuliers ,  des  modifications  plus  oii 
moins  profondes,  desquelles  résultent  pour 
un  certain  nombre  de  Tiges,  surtout  de  Di-^ 
cotylédons,  des  caractères  anatomiques  trèi 
remarquables  ,  dont  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  présenter  ici  un  aperçu  rapide. 
Les  faits  assez  nombreux  que  la  science  pos- 
sède aujeurd^bni  Air  ce  sttJèiBdnt  ttei  aut'» 
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tout  aux  olMervalions  de  MM.  Gauiiicbaud, 
A.  de  Jussieu,  Griffilh,  Decaisne,  Trevira- 
DU8 ,  etc. 

Les  anomalies  de  structure  des  Tiges  di- 
colylées  se  rattachent  :  !•  aux  éléments  con- 
siitutifs  du  bois  ou  de  Pécorce ,  plus  exac- 
tement, des  systèmes  central  et  cortical;  2*  a 
la  disposition  relative  du  bois  et  de  Técorce. 

A.  Dans  son  état  normal,  le  bois  est  formé 
de  fibres  ligneuses  entremêlées  de  vaisseaux  ; 
il  est  traversé  par  les  lignes  rayonnantes 
des  rayons  médullaires  ;  sa  portion,  qui  en< 
toure  immédiatement  la  moelle ,  renferme 
•eule  des  trachées,  et  forme  un  étui  médul- 
laire. De  son  côté ,  la  moelle  est  unique- 
ment formée  d'une  masse  de  tissu  cellulaire 
liarenchymateux.  Une  des  exceptions  les 
plus  remarquables  à  cette  structure  est  celle 
que  présente  le  bois  des  Conifères.  Ici  toute 
la  masse  ligneuse  est  formée  uniquement 
de  cellules  fibreuses  particulières ,  très  re- 
narquablei  parce  que  leurs  deux  faces  la- 
térales ou  parallèles  aux  rayons  médullai- 
res, présentent  une,  plus  rarement  deux 
rangées  longitudinales  de  grosses  ponctua- 
tions qu^entoure  une  sorte  d'aréole  circu- 
laire. (1  est  assez  curieux  que  cette  struc- 
ture homogène  et  si  singulière  des  couches 
ligneuses  se  retrouve  bien  loin  des  Coni- 
fères, dans  plusieurs  genres  de  Magno- 
liacées.  Une  autre  anomalie  de  structure 
du  corps  ligneux  des  Tiges  consiste  dans 
Tabsence  des  rayons  médullaires  et  de  l'étui 
médullaire.  Ce  fait,  signalé  d'abord  par 
M.  Ad.  Brongniart  chez  des  Crassulacées  , 
par  nous-méme  chez  la  Clandestine  d'Eu- 
rope, le  Mélampyre  des  champs ,  a  été  re- 
trouvé par  M.  Decaisne  chez  plusieurs  Rhi- 
nanthacées.  Cette  absence  des  rayons  mé- 
dullaires a  été  signalée  également  chez  le 
Nepenihes  disiUlatoria ,  qui  se  dislingue,  en 
outre,  par  plusieurs  autres  caractères  ana- 
tomiques  fort  singuliers.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  sa  moelle  est  entremêlée 
d'une  grande  quantité  de  vaisseaux  spiraux, 
et  que  la  place  de  l'étui  médullaire  est  occu- 
pée ,  dans  cette  espèce ,  par  une  couche  de 
tissu  ligneux  entièrement,  ou  presque  en- 
tièrement, dépourvue  de  vaisseaux. 

La  présence  de  faisceaux  fibreux  dans  la 
moelle  a  été  signalée ,  depuis  assez  long- 
temps, chez  certaines  Ombellifères  ,  comme 
Itê  Férules.  Ce  fait  est,  de  plut ,  un  carac- 
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tère  anatomique  qui  distingue  les  Nyetagi- 
nées,  les  Pipéracées,  les  Chloraothacées. 
Cependant  ce  caractère  n'est  pas  sans  excep- 
tion dans  ces  familles.  Ainsi,  d'après  M.  Lind- 
ley  {an  InirodwL to Botany^  4*  éd.,  p.  492), 
la  moelle  du  Boerhcuwia  repcmda  ne  ren- 
ferme pas  de  faisceaux  vasculaires;  mais  elle 
est  remplie  de  sortes  de  lacunes  qui  con- 
tiennent un  tissu  cellulaire,  délicat ,  lâche, 
sphéroldal,  et  qui  sont  entourées  par  un  tissu 
plus  consistant,  à  cellules  plurcuboldes, 
plus  petites,  passant  peu  à  peu  k  celles  des 
rayons  médullaires. 

L*écorce  proprement  dite,  ou  le  liber,  ne 
se  compose,  chez  tous  les  Dicotyiédons,  que 
de  cellules  fibreuses  ,  souvent  entremêlées 
de  laticifères  ;  elle  nunque  toujours  de  vais- 
seaux proprement  dits.  Cependant  le  Nepm- 
thôs  dUsUUcUoria  forme  encore,  sous  ce  rap- 
port, une  exception  remarquable ,  si  toute- 
fois les  diverses  couches  qui  entrent  dans  la 
composition  de  sa  tige  ont  été  déterminées 
exactement. 

B.  Les  dispositions  relatives  des  couches 
ligneuses  et  corticales  donnent  lieu  à  dei 
anomalies  de  structure  fort  remarquables. 
Ces  anomalies  se  montrent  principalement 
dans  les  Tiges  sarmenieuses  des  Lianes.  Voici 
les  faits  les  plus  curieux  à  cet  égard  :  1*  Chez 
les  Bignones  grimpantes,  la  surface  exté- 
rieure de  la  tige  n'ofTre  rien  de  particulier  ; 
mais  sa  coupe  transversale  présente  ce  fait 
singulier  que  le  bois  est  creusé  de  quatrs 
entailles  étroites  et  profondes,  qui  terminent 
deux  diamètres  croisés  à  angle  droit,  et  dont 
chacune  est  remplie  par  une  sorte  de  coin 
formé  de  liber.  D'après  M.  Gaudichaud , 
celles  de  ces  plantes  qui ,  sous  l'équateur, 
arrivent  à  une  grande  Tieillesse,  finissent 
par  présenter  successivement  4,  8,  16,  etc., 
de  ces  coins  pénétrants  de  liber.  2*  Les  Lia- 
nes de  la  famille  des  Malpighiacées  se  dis- 
tinguent parce  que  leur  bois,  se  développant 
Inégalement,  forme  des  saillies  arrondies 
plus  ou  moins  irrégulières,  séparées  par  des 
enfoncements  occupés  par  du  liber.  Ce  rem- 
plissage par  le  liber  est  quelquefois  telle- 
ment complet,  que  la  Tige  parait  simplement 
cannelée  à  l'extérieur  ;  et  cependant  les  en- 
foncements creusés  dans  la  masse  ligneuse 
deviennent  quelquefois  assez  profonds  pour 
séparer  celle-ci  en  portions  distinctes.  3"  Les 
Lianes  de  la  iunille  des  Sepindaoé^  ont  un^ 
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organiMlion  encore  plus  complexe.  Cbes 
elles,  la  Tige  se  compose  (l*uo  cylindre  cen- 
tral, autour  duquel  se  rangent  circulaire- 
nient  d'autres  cylindres  plus  petits.  Le  tout 
est  relié  en  une  masse  unique,  par  Tinterpo- 
sition  du  liber  qui  forme  comme  un  ciment 
entre  ces  éléments  divers,  et  la  réunion  est 
tellement  parfaite  que   rien  n'indique  à 
Teiiérieur  cette  organisation  remarquable. 
4"  Cbez  leGnefum,  chez  plusieurs  Convolvu- 
lacées ,  on  ne  voit  pas  un  bois  entouré  par 
une  zone  libérienne  ;  mais  cette  disposition 
se  trouve  reproduite  autant  de  fois  qu*il 
e&iste  de  zones  ligneuses.  En  effet,  chacune 
de  celles-ci  est  entourée  par  un  cercle  de 
faisceaux  de  liber.   5*  Chez  les  Ménisper- 
mées ,  les  zones  ligneuses  sont  subdivisées 
en  gros  faisceaux  par  de  larges  rayons  mé- 
dullaires; mais  la  zone  ligneuse  la  plus  in- 
térieure est  seule  entourée  par  du  liber, 
tandis  que  le  bois  de  formation  plus  récente 
en  est  entièrement  dépourvu.  6*  Dans  la  Tige 
des  Aristoloches  ligneuses  ,  le  liber  forme , 
dans  les  premiers  temps,  une  couche  conti- 
nue autour  du  bois  ;  mais  ,  par  Peffet  de 
Taccroissement  de  celui-ci,  cette  couche  se 
rompt  en  deux,  quatre,  huit,  etc.,  frag- 
ments, qui  forment  autant  de  faisceaux  li- 
bériens distincts  et  séparés  ,  placés  chacun 
devant  un  des  faisceaux  ligneux.  La  produc- 
tion du  liber  ne  dépasse  pas  ce  terme.  La 
structure  des  Ménispermées  et  des  Aristolo- 
rbes  a  été  fort  bien  étudiée  par  M.  Decaisne. 
1"  M.  de  Mirbel  a  signalé  depuis  longtemps 
(  Annal,  des  se.  nalur.^  i'*  série,  vol.  XIV) 
la  structure  auorniaie  des  Tiges  du  Calycan- 
thus  floriduSf  dans  Técorce  duquel  on  re- 
marque, sur  des  points  également  espacés, 
quatre  petits  faisceaux  ligneux  très  excen- 
triques, en  forme  de  coins  dont  la  pointe 
regarde  en  dehors.  M.  Lindiey  a  retrouvé 
cette' organisation  chez  tous  les  autres  Caly^ 
canthus  et  chez  le  Chimonanthus.  S^  M.  Grif- 
fith  a  fait  connaître  la  singulière  structure 
de  la  Tige  du  Phylocrene.  Dans  ce  végétal , 
que  M.  Decaisne  dit  n'èlrc  que  le  Gynoce^ 
phalum  Blume,  le  bois  consiste  en  des  lames 
formées  de  fibres  ligneuses  et  de  vaisseaux , 
entièrement  sans  connexion  entre  elles  ,  et 
même  largement  séparées  par  une  mas.se  de 
tissu  cellulaire,  qui  parait  représenter  les 
rayons  médullaires.  Le  tout  est  si  peu  cohé- 
rent que,  lorsque  la  Tige  est  sèche,  ses  lames 


ligneuses  se  séparent  et  s'isolent  du  reste  do 
tissu. 

Ce  sont  là  les  anomalies  les  plus  curieuses 
parmi  celles  qu'on  a  signalées  dans  la  struc» 
ture  des  Tiges.  H  n'est  pas  douteux  que  ém 
recherches  plus  nombreuses  ne  fassent  ea- 
core  connaître  des  organisations  tout  aussi 
exceptionnelles ,  et  ne  montrent  que,  sons 
ce  rapport,  comme  sous  la  plupart  des  au- 
tres, la  nature  présente  une  diversité  in- 
finie. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  détails  relati- 
vement à  Thistoire  de  la  Tige  des  plan  tes,  ren- 
voyant, pour  ses  nombreuses  modifications  de 
forme  extérieure ,  de  consistance ,  de  direc- 
tion ,  etc. ,  aux  ouvrages  élémentaires  dana 
lesquels  elle  est  toujours  envÎMgée  succesai> 
vement  sous  ces  divers  aspects.     (P.  D.) 

T1GR£.  MAM.  —Foy.  chat.         (G.  B.) 

TIGRE  NO^R.  MAM.  —  Variété  de  Cou- 
CUAR.  Voy.  Tarticle  CHAT.  (G.  B.) 

*TIGRIDIA  {xiypU,  tigre;  liti,  appa- 
rence).  ins.  —  Hubner  (  Cal.,  1816  )  a  créé 
sous  la  dénomination  de  Tigridia  un  genre 
de  Lépidoptères,  de  la  famille  des  Diurnes, 
tribu  des  Papilionides.  (£.  D.) 

*TIGRIDIE.  Tigridia.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Iridées,  établi  par  A.L.  de 
Jussieu  (Gen.  plant. ^  p.  57)  pour  une  plante 
bulbeuse  comprise  auparavant  parmi  les 
Ferraria  de  Linné ,  et  qui  s'en  distingue 
surtout  parson  périanthe  à  limbe  très  grand, 
présentant  trois  divisions  extérieures  plus 
grandes  que  les  intérieures,  et  par  ses  fileta 
d'éiamines  soudés ,  non  seulement  k  leur 
base ,  mais  dans  toute  leur  longueur,  en  un 
long  tube.  Cette  espèce,  l'une  des  plus  belles 
plantes  de  cette  famille,  est  communément 
cultivée  dans  les  jardins.  C'est  la  Tigrioib 
QUEUE-DE  PAON ,  Tigridia  pavonia  DC.  {Fer' 
raria  pavonta  Lin.)  ;  elle  est  originaire  du 
Mexique.  Ses  feuilles  ensiformes,  plissées 
longitudinalement ,  allongées,  aiguës,  sont 
disposées  sur  deux  cdtés  opposés  de  la  tige; 
ses  fleurs  sont  grandes,  très  belles  et  fort 
singulières  tant  de  coloration  que  de  forme, 
mais  malheureusement  très  fugaces.  Le 
limbe  de  leur  périanthe  est  creusé  à  son 
centre  en  large  coupe  évasée;  ses  divisiona 
extérieures  sont  violettes  à  la  base,  anne- 
lées  de  jaune,  mêlées  de  pourpre  et  ter- 
minées en  rouge  très  vif;  les  internes  sont 
plus  petites,  jaunes  et  tachetées  de  rouge. 
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TnXE.  Tiiluf  (tiUm,  Je  pince,  je  mords), 
im.  —  Genre  de  Cotéopières  pentamèref, 
tribu  dei  Clairones,  établi  par  Fabricius 
{Ent.  tytt.  emendata,  I,  2,  78),  et  composé 
de  6  espèces  ;  3  appartiennent  à  PEurope, 
i  est  originaire  du  Sénégal ,  1  des  États- 
Unis  ,  et  1  des  Indes.  Le  type  de  re  genre  est 
le  7\  elongatus  Lin.,  Fem.,  ambulans  F., 
roàle.  On  le  trouve  rarement  aux  environs 
de  Paris.  (C.) 

TILLÉE.  Ttllœa.  bot.  pu.  —  Genre  de  la 
limille  des  Crassulacées ,  sous-ordre  des 
Crassulées  ,  établi  par  Micbeli  (  Nov,  gen. , 
28,  Ub.  20).  M.  Endlicher  (Gen.,  n*  4607) 
y  réunit,  comme  simples  sections,  les  genres 
Bulliarda  DC.,  et  Helophytum  Eckl.  et 
Zeyh.  Considéré  de  la  sorte,  il  renferme  en- 
viron 24  espèces ,  toutes  berbes  aquatiques 
Ott  des  lieux  humides ,  à  feuilles  opposées , 
et  à  petites  fleurs  blanches,  très  régulière- 
nent  3-4-mère8.  On  trouve  assez  commu- 
nément dans  nos  départements  de  Touest  et 
du  centre  le  TillcBa  muscosa  Lin. ,  Tune  de 
DOS  plus  petites  phanérogames ,  et  assez  ra- 
rement, dans  les  environs  de  Fontainebleau, 
à  llalesherbes ,  le  TUlœa  aquatica  Lani. 
[Bulliardia  VaillanliiDC.),  (D.  C.) 

TILLEUL.  Tilia.  bot.  ph.  —  Genre  im- 
poruntde  la  famille  des  Tiliacées  à  laquelle 
il  donne  son  nom,  de  la  polyandrie  mono- 
gynie  dans  le  système  de  Linné.  Il  est  formé 
de  grands  et  beaux  arbres  indigènes  de 
PEurope ,  des  parties  voisines  en  Asie,  et 
de  TÀmérique  septentrionale;  à  feuilles 
simples,  alternes,  pétiolées,  en  cœur  ou 
tronquées  à  leur  base,  acu  mi  nées  au  sommet, 
accompagnées  de  deux  stipules  latérales, 
tombantes;  à  fleurs  jaun&tres ou  blanchâtres, 
portées  par  trois  ou  davantage  sur  un  pédon- 
cule commun,  soudé  dans  toute  sa  moitié 
inférieure  à  une  bractée  en  languette.  Ces 
fleurs  présentent  un  calice  de  cinq  sépales 
i  préfloraison  valvaire;  cinq  pétales;  sou- 
vent cinq  écailles  pétaloldes,  opposées  aux 
pétales  ;  de  nombreuses  étamines  hypogynes, 
dont  le  ûleiest  parfois  bifurqué  au  sommet; 
un  ovaire  sessile,  à  cinq  loges  renfermant 
chacune  deux  ovules  presque  collatéraux, 
surmonté  d'un  style  simple  que  termine  un 
stigmate  à  cinq  dents.  A  ces  fleurs  succède 
un  fruit  sec,  presque  ligneux,  dans  lequel 
un  arrêt  de  développement  n'a  plus  laissé 
qu'une  seule  loge  avec  une  ou  deux  graines, 


dont  TembryoR  se  distiugne  par  le  dévelop- 
pement de  ses  cotylédons  foliacés  et  à  cinq 
lobes. 

L*histoire  botanique  et  la  diiUnction  des 
etpècet  de  Tilleuls  présentent  des  difficultés 
Mtex  grandes  pour  avoir  amené  différentes 
manières  de  voir  chei  les  auteurs  qui  s'en 
sont  occupés,  au  moins  relativement  aux 
espècea  eoropëaniMi.  Ainai  Linné  n'admet- 
tait, en  Europe,  qu^une  seule  etpaoe  qu'il 
nommait  TiUa  amnopcM,  et  quelques  bota- 
nistes adoptent ,  même  de  nos  joun ,  eetle 
opinion.  D'un  autre  côté,  d'autres  auteurs, 
Willdenow,  Soopoli,  etc.,  ont  subdivisé  cette 
espèce  unique  de  Linné  en  plusieura  autres  ; 
enfin,  assez  récemment.  If.  Spach,  dans  sa 
Révision  des  Tilleu1s( il fifi.  dei  sciences  nahi- 
fisUer,  2'  série,  vol.  II,  p.  331),  a  remanié 
encore  ces  espèces,  en  réunissant  certaines 
d'entre  elles  et  en  proposant  de  nouveaux 
noms  pour  d'autres.  Les  diverses  espèces  de 
Tilleuls  se  divisent  en  deux  sections  :  la 
première,  Tilia  Rebb.,  comprend  les  Tilleuls 
proprement  dits  ou  sans  écailles  pétaloldes 
dans  la  fleur,  tous  d'Europe.  Ceux-ci  for- 
ment, d'après  M.  Spach  {loco  citato)^  trois 
espèces  :  i.  T,  sylvestris  Desf.  (  T.  parvifo- 
lia  Ehrh.  ;  T.  mtcropM/aWilld.);  2.  T.  in- 
termedia  DC.  (T.  vulgaris  Hayne)  ;  3.  7. 
mollis  Spach  {T,  platypkylla  Scop.).  La  se- 
conde, ou  les  Lindnera  Rchb.,  se  distingue 
parla  présence  dans  ses  fleurs  d'écailles  op- 
positipétales.  Elle  comprend  cinq  espèces  de 
l'Amérique  du  Nord,  et  une  du  sud-est  de 
l'Europe  {T,  argenlea  Desf.). 

Parmi  ces  espèces  de  Tilleuls,  la  plus  im- 
portante è  connaître  est  certainement  le 
Tilleul  a  larges  feuilles,  T.  platyphylla 
Scop.  (r.  fTioUts  Spach  ;  T,grandifolia  Ehrh.) 
qui  est  désigné  vulgairement  sous  le  seul 
nom  de  Tilleul,  et  qui  joue  un  si  grand  rôle 
dans  les  plantations  de  toute  l'Europe.  C'est 
un  arbre  de  belles  proportions ,  susceptible 
même  d'acquérir  une  grande  vieillesse  et 
des  dimensions  colossales.  On  cite,  comme 
l'un  des  exemples  les  plus  remarquables  à 
cet  égard,  le  Tilleul  de  Neustadt,  dans  le 
Wurtemberg,  mentionné  comme  déjà  très 
gros  en  1229,  et  dont  le  tronc,  mesuré  à 
5  ou  6  pieds  du  soi,  avait,  en  1831,  plus  de 
36  pieds  de  circonférence.  Le  principal  ca- 
ractère par  lequel  on  distingue  cette  espèce 
consiste  en  ce  que  stt  feuilles,  arrivées  i 
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VéVèl  adulte,  portent  un  duvet  mou  fur 
toute  leur  face  inférieure  A  part  ce  Carac- 
tère, ses  feuilles  varient  beaucoup  pour  leur 
Contour,  leurs  dents,  etc.  Cette  espèce  a 
donné  plusieurs  variétés.  'Comme,  dans  les 
plantations,  elle  est  parfois  mêlée  au  Tilleul 
à  petites  feuilles,  7.  microphylla  Willd. 
(T.  9ylvestri$  Deaf.,  Spach;  T,  parvifolia 
Etarh.),  les  détails  que  nous  allons  donner 
sur  elle  peuvent  aussi  généralement  se  rap- 
porter à  cette  dernière. 

Toutes  les  parties  du  Tilleul  sont  utiles  à 
des  titres  divers.  Son  bois  est  d*un  Jaune 
pâle  ou  presque  blanc ,  d*un  grain  serré  et 
uni,  qui  le  rend  surtout  extrêmement  avan- 
tageux et  peut- être  supérieur  à  tout  autre 
pour  la  sculpture.  On  s*en  sert  aussi  en  me- 
nuiserie et  en  ébénisterie,  pour  les  toucbes 
de  pianos,  etc.  Il  donne  un  cbarbon  léger 
qu*on  dit  pouvoir  servir  avec  avantage  pour 
la  fabrication  de  la  poudre.  Son  écorce, 
flexible  et  résistante,  sert  journellement  à 
fiire  de»  liens,  des  câbles  grossiers,  des  nat- 
tes, etc.  Les  feuilles  des  Tilleuls  étaient  uti- 
lisées comme  fourrage  pour  le  bétail  par 
les  Romains»  et,  de  nos  Jours  encore,  elles 
ont  le  même  usage  dans  le  nord  de  PEurope 
et  en  Suisse.  La  sève  de  ces  arbres  renferme 
une  assez  forte  proportion  de  sucre  pour 
qu*on  ait  proposé  de  l'en  retirer.  On  a  fait 
une  sorte  de  chocolat,  en  triturant  son  fruit 
avec  une  certaine  quantité  de  ses  fleurs. 
Celte  préparation  avait,  assure-t-on,  un 
goût  fort  agréable  ;  mais  elle  avait  aussi  le 
défaut  de  ne  pas  se  conserver.  Quant  aux 
fleurs  du  Tilleul,  tout  le  monde  connati  leur 
ndeuragréable  et  la  fréquence  de  leur  emploi. 
Leur  infusion  est  administrée  journellement 
comme  Tantispasmodique  par  excellence. 

Outre  les  deux  espèces  européennes  que 
nous  avons  nommées,  on  cultive  encore,  dans 
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les  parcs,  le  Tilleul  argenté  et  quelques  espè- 
ces américaines.  La  culture  de  tous  ces  ar- 
bres est  absolument  la  même,  et  leur  multi- 
plication se  fait  également  par  semis,  par 
marcottes  et  par  greffes.  (P.  D.) 

^ILLIGERA  (lillus,  nom  de  genre  de 
Coléoptères;  x<paç,  antenne),  ins.  —  Genre 
de  Coléoptères,  section  des  Malacodermes 
et  tribu  des  Clairones ,  établi  par  Spinola 
{Essai  monogr,  sur  les  Clériles,  t.  I,  p.  157, 
t.  XII ,  f.  5),  qui  le  comprend  dans  la  sous- 
famille  de  ses  Clérites  cléroides.  Le  type, 
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le  T,  Javana  Duj.,  Sp.,  est  originaire  de 
Java.  (C.) 

TILLIDES.  Tillidœ.  ms.  —  Hope  (Co- 
leopterists  manualf  111,  p.  138)  a  proposé 
sous  ce  nom  une  tribu  ou  famille  de  Co- 
léoptères qui  se  compose  des  genres  sul- 
vanU:  Cylidrus,  Tillus,  TiUoides,  Cymato*' 
âera,  CalUtheres,  Priocera,  Axina^  Ëury- 
pus,  Mydriacis  et  Epiplœus,  (C.) 

TILODEA  Laporte  {liev.  ent.  de  Silb.,4). 
ms.  —  Sjrnonjrme  de  Tillus,  Fab.,  Spin. 

*TIIIIA.  ACAL.  —  Genre  de  Méduses,  éta- 
bli par  M.  Escbschoitz  pour  une  espèce  de 
la  mer  des  Açores ,  le  Tima  ftavUabris , 
remarquable  par  Tespèce  de  pyramide  ren- 
versée qui  occupe  la  face  inférieure  de  Tom- 
brelle.  Le  corps  est  hémisphérique,  déprimé, 
garni  â  la  circonférence  d*un  cercle  de  clr- 
rhes  tentaculiformes ,  courts ,  nombreux  , 
assez  peu  excavé  en  dessous ,  et  se  prolon- 
geant en  un  pédoncule  conique  très  épais, 
entièrement  exserte  ,  terminé  par  un  ren- 
flement plissé  ;  orifice  buccal  au  centre  de 
quatre  appendices  labiaux.  Cavité  stomacale 
dans  le  renflement  du  pédoncule,  et  don- 
nant naissance  à  4  canaux  ascendants  et  com- 
muniquant avec  un  canal  marginal.  (G.  B.) 

TIMALIE.  Ttmalia.  ois.— Section  géné- 
rique établie  par  HorsQeld  sur  des  Oiseaux 
dont  quelques  auteurs  ont  fait  des  Brèves  » 
et  d*autres  des  Fourmiliers.  Voy.  foormiuer. 

*  TIMAKDRA  (nom  mythologique),  ins. 
—  Duponchel  [Hist.  nat.  des  Lépid.  d*Eur,, 
IV,  1825)  indique  sous  cette  dénomination 
un  genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Diurnes,  tribu  des  Phalénides ,  que  M.  le 
docteur  Boisduval  place  dans  celle  des  Géo- 
métrides.  On  ne  décrit  que  quatre  espèces  de 
ce  genre,  qui  sont  principalement  remarqua- 
bles par  leur  corselet  étroit  et  peu  velu.  La 
plus  connue,  que  Ton  trouve  souvent  en 
France,  est  la  T,  amalaria  Lin.,  dont  la  che- 
nille se  nourrit  d*herbes  et  de  diverses  plan- 
tes basses  ;  cette  espèce  se  métamorphose 
dans  un  léger  tissu  enveloppé  de  Teuilles. 

(E.  D.) 

TIMARGHE.  Timarcha  (rcfiS,  j'honore; 
ipxoç ,  cheQ.  1RS.  —  Genre  de  Coléoptèrei 
subpentamères ,  tribu  des  Chrysomélines, 
proposé  parMegerle  et  généralement  admis; 
40  espèces  y  sont  rapportées.  Le  type ,  le 
T.  tenebricosa  Lin.  {Chrys) ,  se  trouve  dans 
toute  TEurope  sur  le  caille-lait.         (C.) 
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*TIMIA  (rtu.'o;,  prëcieui).  ixs.  —M.  le 
docteur  Biiifduval  (  ïnd.  meth.  Lep.  d'Kur., 
1829)  indique  sous  renom  un  genre  de 
Lëpidoplèrei  nocturnes,  constituant  la  tribu 
des  Anomalides  de  Duponchel  (  Socluopha- 
lenides  Doisd.)»  et  |>arliculîcreinent  remar- 
quable par  $eê  ailes  supérieures  larges, 
triangulaires ,  recouvrant  les  inférieures  et 
formant  un  toit  incliné  dans  le  repos.  On 
ii*j  place  qu*unc  seule  espèce ,  la  r.  mar- 
garila  H  ,  du  Midi  de  la  France.     (E.  D.) 

TIMIK.  7vnia  {riuU; ,  précieux),  ins. — 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères ,  famille  tiei 
Albéricères ,  tribu  des  Muscides ,  créé  par 
Wiedmann  (ifia/.  entom. ,  1 82  i)  pour  des  In- 
sectes voisins  des  Ulidia  Meigen.  On  connaît 
deux  espèces  de  ce  genre ,  le  T,  erythroce- 
phala  Wied.,  dont  la  larve  babiic  dans  les 
galles  ou  dans  les  racines  des  Salicornes  et 
qui  se  trouve  sur  les  bords  du  Volya  ,  et  le 
T.  apicalis  Meigen ,  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal. (E.  D.) 

*TIMI1IE.  Tknmia  (  nom  propre  ).  dot. 
Cl. — (Mousses.)  Genre  acrocarpe  de  la  tribu 
des  Dryées ,  fondé  par  Hedwig  sur  deux 
Mousses  inconnues  à  Linné.  Voici  se»  carac- 
tères essentiels  :  Péristome  double ,  Texte- 
rieur  composé  de  IG  dents,  géuiculées  dans 
la  sécberesse  ;  Tintérieur  formé  d'une  tneni- 
brane  hyaline  divisée  en  cils  nombreux  flli- 
formes,  d*aburd  anastomosés  entre  eux,  mais 
libres  au  sommet.  Capsule  pachyderme  as- 
sez semblable,  du  reste,  à  celle  des  Bryées. 
Opercule  mainmiforme.  Coiffe  en  capuchon 
et  persistante.  Inflorescence  monoïque.  Tige 
ascendante,  allongée,  à  feuilles  disposées  sur 
huit  rangées,  vaginantes  à  la  base,  lancéo- 
lées ,  grossièrement  dentées.  Ces  Mousses, 
remarquables  par  le  fruit  des  Brys  uni  à  la 
folinlion  de  certains  Polytrics  ,  habitent  les 
régions  boréales  des  deux  grands  continents. 
Elles  y  vivent  de  préférence  sur  les  rochers 
schisteux  ou  les  terrains  tufacés.      (C.  M.) 

T1&IMI.%  ,  Gmel.  iot.  ph.— Syn.  de  Cyr- 
tanthusKii,,  famille  des  Amaryllidées.(D.G.) 

TIMONIK.  Timonius.  tôt.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées,  sous-ordre  des 
CofTéacées,  tribu  des  Gueltardées  ,  formé 
par  Rumphius  {Âmboin.^  vul.  III,  pag.  216, 
tab.  140)  pour  des  arbres  des  Moluques  et 
de  rOcéanie,  voisins  par  leurs  caractères  des 
Guetlarda,  mais  s*en  distinguant  surtout 
par  leur  fruit  charnu  ,  à  plusieurs  noyaux 
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distincts,  et  par  la  bractée  en  cupule,  bilo- 
bée,  qui  embrasse  chaque  fleur,  et  qui  per- 
siste après  la  floraison.  Le  type  du  genre  est 
le  Timonius  tiumphii  1)C.  On  en  ruonalt 
5  espèces.  (D,  G.) 

TIMORIEWE.  Timoriena  {du  nom 
géogr.  Tunor).  moll.  —  MM.  Quoy  et  Gai- 
mird  ont  créé  ce  genre  pour  des  animaux 
qui  ne  diff^èreot  des  Bipbores  que  par  dt$ 
caractères  très  faibles  ;  aussi  M.  de  Blain- 
ville  Tadroet-il  comme  simple  section  du 
genre  Salpa,  (G.  B.) 

*  TIMORENIA  (  7  tmor,  nom  géogr.  ). 
HOLL.  —  (Swains.,  Treal.  malac.,  1840.)— 
Toy.  TivoaiCNNE,  TlUnorima.  (G.B.) 

^TBIOnUS  (t(,m*/>ôç,  honorant),  iiis.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  division 
des  Apostasimérides  cryptorhyuchides,  créé 
par  Schœnberr  (  Gen.  et  sp,  Curctd,  lyn., 
t.  VIII,  2,  p.  118)  qui  n*y  rapporte  qu*une 
espèce  :  le  V.  suturaliSf  indigène  du  Brésil. 

TIMOTIIY.  aoT.  pn.  —  Nom  anglaU  fré- 
quemment employé,  même  en  France,  pour 
désigner  le  Phhum.  pralmse  Linné,  cultivé 
comme  fourrage. 

TINA,  Roem.  et  Schul.  dut.  ph. —  L*ua 
des  nombreux  synonymes  du  genre  Cupamia 
Pluni.,  famille  de>  Sapindacées.    (D.  G.) 

*TINAEA,  GculTr.  iks.  —  Synonyme  de 
ïi'nea  et  de  'feigne,  (E.  D.) 

*TL\AGIIIA  (Ttvot/AK,  agitation),  ins.  — 
Zeller  (  Jsis,  1 839)  désigne  sous  la  déno- 
mination de  Ttnagma  une  subdivision  du 
genre  jEchmia,  dontDuponcbel  {CaL  méik. 
Lép.  d'Eur.j  1844)  a  fait  un  genre  distinct 
de  Lépidoptères  nocturnes,  de  la  tribu  des 
,  Tinéides ,  ne  comprenant  que  trois  espèces, 
dont  le  T.  saltcUriceltaf  propre  aux  environs 
de  Vienne,  est  le  type.  (E.  D.) 

TlIMAMOTIS,  Vig.  ois.  —  Synonyme  de 
Eudromia  d*Orb.  et  Is.  (>eoiïr.  —  Division 
du  genre  Tinamou.  Voy,  ce  mot.     (Z.  G.) 

TINAMOU.  Tinamus,  ois.  Genre  de 
la  famille  des  Tinamidcei,  dans  Tordre  des 
Gallinacés,  caractérisé  par  un  bec  médiocre, 
grêle,  presque  droit,  déprimé,  à  pointe  ob- 
tuse et  arrondie ,  à  mandibule  supérieure 
élargie  en  dessus;  des  narines  percées  au 
milieu  du  bec,  ovoïdes,  ouvertes  ;  des  tarses 
assez  allongés  généralement  recouverts  d'as- 
pérités à  la  partie  postérieure  ;  des  doigts 
courL<s,  divisés;  un  pouce  petit  ou  nul,  élevé 
lorsqu'il  existe;  des  ongles  recourbés ,  ob- 


tus,  couru  ;  des  ailes  courtes  et  concaves,  à 
rinquiètne  et  sixième  rémiges  les  plus  lon- 
gues ;  une  queue  très  courte ,  cachée  ou 
même  nulle ,  composée  de  dix  rectrices. 

Les  Oiseaux  qui  composent  ce  genre , 
nommés,  selon  d'Azara,  Tinamous  à  la 
Guiane,  Peius  au  Brésil,  et  Ynambus  au 
Paraguay  ,  appartiennent  exclusivement  à 
TAniérique.  Ils  sont ,  dans  les  pays  qu'ils 
habitent ,  les  représenUnu  des  Perdrix  de 
Pancien  continent,  avec  lesquelles  les  Euro- 
péens, établis  en  Amérique,  les  ont  souvent 
con  Tond  us. 

D'après  Sonnini ,  qui  les  a  observés  dans 
le»  forétft  de  la  Guiane,  les  Tinamous  ont 
des  mœurs  douces  ,  timides  et  craintives  ; 
ils  se  reHisent  aux  soins  de  la  domesticité  , 
et  restent,  quoi  qu*on  Tasse,  toujours  farou* 
che.4.  Ils  vivent  ordinairement  en  petites 
troupes,  durant  la  plus  grande  partie  de 
Tannée;   ce  n>st  bien  qu*à  Tépoque  des 
amours  qu*ils  s*isulcnt  par  couples,   l^ur 
vol ,  comme  celui  des  Perdrix,  est  pesant , 
saccadé,  de  peu  d'étendue ,  bas ,  horizontal 
et  direct.  Aussi  ont-ils  pour  habitude  de  se 
tapir,  lorsqu'on  les  inquiète,  et  de  ne  pren- 
dre leur  essor  qu'à  la  dernière  extrémité.  Le 
plus  souvent  ils  se  dérobent  au  danger  qui 
les  menace  par  une  course  rapide  ;  car  s'ilf 
volent  lourdement,  par  compensation  ils 
courent  avec  la  plus  grande  vitf»sse.  Les 
uns,  comme  le  Tinamou  i$abclle ,  Tréqucn- 
tent  les  pAluragcs  gra$ ,  les  hautes  herbes  ; 
les  autres,  comme  rYnambui ,  préfèrent  let 
terres  incultes  aux  campagnes  cultivées,  se 
retirent  dans  les  bois  les  plus  fourrés.  L'in- 
dolence de  ces  derniers  est  telle,  qu'ils  res- 
tent tranquilles^  presque  toute  la  Journée  i 
la  même  place.  On  a  encore  remarqué  qu'ils 
ne  perchent  jamais,  contrairement  aux  vrais 
Tinamous ,  qui  cherchent ,  pour  y  passer  la 
nuit,  un  refuge  sur  les  branches  basses  des 
arbres.  Tous  ont  un  cri  de  rappel  qu'on  en- 
tend de  fort  loin,  et  qui  consiste  en  une 
sorte  de  sifOement  tremblant  et  plaintif.  Us 
le  font  principalement  entendre  le  matin  et 
le  soir.  C'est  également  le  matin  et  le  soir, 
et  même  au  clair  de  la  lune  ,  qu'ils  vont  à 
la  recherche  de  leur  nourriture,  qui  consiste 
en  fruits,  en  graines,  en  insectes  et  en  pe- 
tits vermisseaux.  Ils  ont,  comme  les  Poules, 
l'habitude  de  gratter  le  sol  en  cherchant 
leur  pâture. 
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Les  Tinamous  nichent  à  terre  dans  un 
petit  creux,  qu'ils  recouvrent  d'tierbes  sè- 
ches. Leur  ponte  a  lieu  deux  fuis  dans  l'an- 
née ,  et  est  composée  de  sept  ou  huit  œufs 
d'un  violet  brillant  ou  vert- pré.  Les  pelit5, 
en  naissant,  abandonnent  presque  aiis»i(dt 
la  mère,  et  vivent  dispersés  à  environ  qua- 
rante pas  l'un  de  l'autre. 

Certaines  espèces  sont  recherchées  comme 
aliments  :  de  ce  nombre  est  le  Tinamou  isa  • 
belle.  Sa  chair  passe  pour  être  fort  bonne  , 
et  à  Monte-Video  on  fui  fait  une  chasse  as- 
sez assidue.  Les  sauvages  se  servent  de 
plumes  de  Tinamous  pour  empenner  leurs 
flèches. 

Le  genre  Tinamus  n'a  point  été  conservé 
tel  que  Laiham  Ta  créé,  llligér,  qui  en  a 
changé  le  nom  en  celui  de  Cryplurus,  con  • 
sidérant  que  les  espèces  ont  la  face  plan- 
taire des  pieds  pourvue  de  scutelles  lisses  ou 
de  sqnamclles  élevées  ,  et  que  leurs  plumes 
sont  simples  ou  composées,  y  a  admis  deux 
sections  d'après  la  présence  ou  l'absence 
d'une  queue.  M.  Temroiuck  a  également 
établi  dans  ce  genre  deux  groupes.  Ces  grou- 
pes ,  portés  à  trois,  ont  été  depuis  convertis 
en  genres  par  Wagler  et  Spix.  Ils  corres- 
pondent aux  divisions  suivantes  ,  admises 
par  G.  Cuvier  dans  son  Règne  animal. 

i"  Espèces  pourvues  d*une  queue  très 
petite f  et  cachée  par  les  plumes  du  croupion, 

(Genre  Çrypturus  Wagl.;  Pezus  Spix.  ) 

A  ce  groupe  appartiennent  le  Tinamou 
■AGONA,  T.  Brasiliensis  La  th.;  Crypl.  taoti 
serratus  Wagl.  (BulT.,  pi.  enl. ,  476),  du 
Brésil  et  de  la  Guiane. —  Le  Tinamou  varié, 
T.  variegatus  Laih.  (  Buiï.,  pi.  enf.y  828), 
de  la  Guiane.  —  Le  Tinamou  macao,  T.  ad- 
spersus  et  vermiculatus  Temm.  {pi,  cof,^ 
369);  Pezus  xapura  Spix  ,  du  Brésil  et  du 
Paraguay.  —  Le  Tinamou  ondulé,  T,  undu- 
<a(us Temm.;  Crypt,  sylvicola  VxtWX,  (Gai. 
des  Ois,,  pi.  216),  même  habitat.  —Le Ti- 
namou socT  ,  T.  sont  La  th.  (  BufT.,  pi.  en!., 
829  ),  de  la  Guiane.  —  Le  Tinamou  petit 
BEC,  T.  parvirostris  Wagl.,  du  Brésil.  — 
Le  Tinamou  oariana,  T.  strigulosus  Temni., 
même  habitat.  •—  Le  Tinamou  tataupa  ,  T. 
lataupa  Temm.  {pi.  col.,  4! 5);  Pesus 
niamba  Spii,  même  habitat.  —  Le  Tinamoi: 
CENDRÉ,  T,  cinercus  Lalh.,  du  Brésil  et  de 
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la  Guiaiie.  —  Lt  Tiravoi;  noctivauik,  T. 
noclivagui  Wied.,  du  Brésil . 

2*  Eipècet  enlièremenl  dépourvues  de  rec- 
Urket  ;  narines  subbcuales  ;  bec  sillonné. 

(Genre Nolhura  Wagl.;  Nolhurus  Swaios.; 
Tinamus  Spix.) 

On  y  rapporte  le  Tinavou  tmambui,  T. 
wusculosus  Temm.;  Noih.  iiui>or  Wagl.  (Spix 
Av»  Bras.,  pi.  80  ),  de  Iloote-Video,  de 
Buenos  Ajres  et  du  Brésil.  —  Le  Timavou  a 
nvM  couars,  T.  brev^^  Nali.;  Nolh»  médius 
Wagl. ,  du  Brésil.  —  Le  Tiramou  raim  ,  T. 
nanus  Temm.;  T.  oiinor  Spix,  pi.  81. —  Et 
le  TiNAHou  cannelle,  7'.  cinnamomea  Less. 
(  Reu,  zool.,  1842,  p.  210),  de  rAmérique 
australe. 

3'*  Espèces  eniièrement  dépourvues  de  rec- 
tnces  ;  ntirimes  ouvertes  près  de  la  base  du 
bec ,  qui  n'a  pas  de  sillon, 

(Genre  Hhynchotus  Spix.) 

Ce  groupe  ne  renferme  que  le  Timamou 
ISABELLE,  7\  rufescensTtmmr,  Hhyn,  rufes- 
cens  Wagl.  (Spix  Av.  Bras.,  pi.  76),  du  Pa- 
raguay et  du  Brésil. 

4*  Espèces  dépourvues  du  pouce. 

(Genre  Eudromia  d*Orb.   et  U.  Geoiï.; 
l'inamotis  Vigors.  ) 

Cette  section  générique,  établie,  par 
M.  Isidore  Geoffroy-Saint'Hilaire,  dans  la 
famille  des  Tinamidées,  ne  renferme  qu*une 
espèce  :  rEuDaoviB  élégante  ,  End.  elegans. 
C'est  le  inéme  Oiseau  dont  Yigors  a  fait  le 
ijrpe  de  son  genre  TUnomotif ,  et  qu'il  a 
«•mmé  Tin.  PenUandU,  De  rAmérique  du 
Sud.  (Z.  G.) 

TINEA,  Fibr.  tu.— Nom  latin  appliqué 
au  geare  Tbignk.  Voy,  ce  mot  et  Tarticle 
TMBIDBf .  (E.  D.) 

TINCA ,  Spreng.  bot.  pu.  —  Synonyaie 
de  ProcMa  P.  Brown ,  famille  des  Bixacées. 

«TlWiS,  Uoné.  TlNEiEFORMU, 
Scëraock.  YlNEAniA,Grav.TIN£Ani.e, 
Zetterst.  TINEIDA,  Leacb.  TINElDiGE, 
Uacb.  TINEITEB,  Utreille.  ins.  —  Voy. 
TiNEiDKg,  Leacb,  Dupencbel,  etc.     (E.  D.) 

*  TIMEAUIA  {Tinea,  Uigne).  ims.  — 
Srhelleuberg  {Gen.  de  Mouch.,  1803)  a  dési- 
gné, sous  ce  nom,  un  genre  de  Diptères 
correspondant  à  celui  des  Psycboda.  Voy. 
vu  mol.  (E.  0.) 


TINKIDEh.  Tmeida.  iss.  —  Tribu  4e 
Léfijdoptères,  et  la  famille  dea  Nocturnes , 
créé  par  Leacb  (Edimk.  encyd.,  IX ,  1815), 
adoptée  par  Latreille,  Duponcbel  et  tous 
les  entomolonislcs,  et  corrcf  pondant  à  Tan- 
cien  genre  Tcigve  ,  7«iea.  Lea  Tinéides  ont 
pour  caractères  :  Antennes  paraissant  gre- 
nues ou  Rioniliformesâ  la  loupe,  et  presque 
loujoun  simplet  dans  les  deux  sexea  (  ex- 
eepld  les  genres  Lêmmeitopkila,  BuplocmmÊU, 
Solenobia  el  /Ncurvorûs,  cliei  qui  les  anten- 
nes sont  poctinéaa  ou  ciliées),  de  fornMS 
très  variées ,  et  généralement  reloTées  au 
ëaasus  de  la  télé  ;  trompe  presque  toujours 
nulle  ou  rudimentaire;  tète  aouvent  velue: 
corselet  liue;  abdomen  plus  ou  moins  court, 
généralement  cylindrique ,  et  débordé  par 
laa  ailes  lorsque  celles-ci  sont  fermées; 
pattes  postérieures  très  longues,  armées  de 
longs  ergots,  et  plus  ou  moins  velues  selon 
laa  genres  ;  ailes  entières  :  les  supérieures 
généralement  longues,  étroites,  avec  leur 
bord  postérieur  de  formes  très  variéea,  et  les 
inférieures  pins  étroites  encore  (  oBcepté 
dans  quelques  genres  où  elles  sont  à 
peu  près  égales  ) ,  largement  frangées  , 
surtout  au  bord  interne  et  carbéea  tu- 
tièrenient  par  lea  premières ,  sans  être 
plissées ,  dans  Tétat  de  repoa  ;  lea  unes 
et  les  autres  eoucbées  alors  le  long  du 
corps  qu'elles  couvrent  sans  Tenvelopper 
sur  lea  côtés.  Les  cbenilles  ont  toutea  sain 
pattes ,  avec  les  membraneuses  ordinaire- 
ment  très  courtes  :  leur  corps  est  glabre, 
ou  seulement  garni  de  quelques  poiU  rares 
à  peine  viaibles  à  Tœil  nu ,  ei  implantés 
cbacun  aur  auunt  de  petite  pointa  verni- 
queui  ;  les  unes  sont  vermiformes»  les  au- 
tres fusiformes;  elles  sont  toujours  munies 
d'une  plaque  écailleuse  sur  le  premier  an- 
neau ,  et  quelquefois  d*une  seconde  aor  le 
dernier;  leur  manière  de  vivre  et  de  se 
transformer  est  très  variée. 

Les  Tinéidea  sont  les  plua  petilaa  «apèces 
connues  de  Tordre  des  Lépidoptères,  mais 
elles  ne  le  cèdent  pas ,  en  ornements ,  aux 
espèces  plus  grandes  :  les  ailes  présentent 
souvent  des  tacbes  ou  des  points  dorés , 
argentés  et  en  relief,  placées  principale- 
ment sur  les  ailes  aupérieures;  du  reste 
leur  couleur  générale  est  babituellement 
sombre.  Malbeureuaement ,  beaucoup  de 
ces  Lépidoptères  nous  sont  très  pecniciaiii 
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fouf  U  forme  de  chenil lei  ;  celtes  des  Tei- 
gnes proprement  dites,   nommées  vulgai- 
rement Vers,  se  vêtissent  sut  dépens  de 
nos  étoffes  en  laine,  de  dos  fourrures,  des 
crins  employés  dans  nos  meubles,  des  poils 
des  MaromiCères  dont  nous  conservons  les 
peauidans  dos  musées,  ainsi  que  des  plu- 
mes ou  duvet  des  oiseaui  de«  mêmes  col- 
lections :  à  Taide  de  leurs  mâchoires,  ces 
chenilles  coupent  ces  diverses  substances  et 
les  réunissent  avec  de  la  soie,  pour  construira 
les  fourreau!  coniques  ou  cylindriques  qui 
leur  servent  de  demeure  et  dans  lesquels 
elles  subissent  leurs  métamorphoses.  Uoa 
autre  chenille  de  cette  tribu  ,  VOBeophore 
d$s  blés ,  nous  est  très  nuisible  par  son  ei- 
trèroe  multiplication  et  en  ce  qu*elle détruit 
Tune  de  nos  premières  substances  alimen- 
taires, le  blé.  Ce  végéul  est  encore  etposé 
aui  ravages  de  la  chenille  d*une  autre  Ti« 
péide ,  la  fausse  cheuiUô  des  Ués ,  qui,  avec 
de  la  soie,  en  lie  plusieurs  grains  pour  $"tm 
former  un  tuyau  dont  elle  sort  de  tempa  ea 
temps  pour  ronger  le  blé.  Les  chenilles  de 
Galleries,  en  perçant  les  rayons  de  cire  qui 
leur  servent  de  nourriture ,  font  de  grands 
dégâts  dans  nos  ruches.   D*autres  cheuillei 
de  Tinéides  creusent ,  en  divers  sens ,  la 
parenchyme  des  feuilles  et  y  produisent  ces 
espaces  desséchés,  blanchAtresoujaunAtres, 
eo  forme  de  taches,  de  lignes  ondées  ou  ser- 
pentiformes  que  Ton  y  observe  souvent  :  il 
en  est  qui  rongent  la  surface  des  feuilles,  en 
s'y  mettant  à  Tabri  sons   une  espèce  de 
tente  soyeuse  qu'elles  se  fabriquent.  Les 
boulons,  les  fruits,  les  galles  résineuses  de 
quelques  arbres  de  la  famille  des  Conifères, 
sont  pour  d'autres  leurs  habitations,  ou 
bien  leur  servent  de  provisions  alimentaires. 
Quelques  chenilles  se  font  pour  demeure 
des  fourreaui  de  soie  de  diverses  formes  ; 
d'autres  disposent  pour  leur  logement  des 
feuilles  qu'elles  replient  sur  elles-mêmes; 
et  il  en  est  qui  établissent  leur  reUraite 
dans  rintérieur  même  du  parenchyme  des 
feuilles. 

Béaumur  appliqua  le  premier  le  nom  de 
Teigne,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
correspond  à  la  famille  des  Tinéides  ,  à 
tous  les  Lépidoptères  nocturnes  dont  les  che- 
nilles vivent  dans  des  fourreaui  ;  il  les 
distingue  en  Teignes  propremeiU  dUes ,  et 
en  Fauuêê' Teignes,  selon  que  les  fouriMiMI 


sont  mobiles  ou  traosportés  par  ces  animaux 
lorsqu'ils  marchent ,  ou  qu'ils  sont  fi  tes. 
Dans  la  méthode  de  Linné,  les  Teignes 
composent  la  septième  division  de  son  geora 
Pkalcena,  et  elles  constituent  une  coupe  gëi 
nérique  distincte  dans  l'histoire  des  Inseeiea 
des  environs  de  Paria ,  de  Geoffroy.  A 
l'eiemple  de  Liuaé ,  De  Géer  ne  les  sépara 
pas  génériquemant  des  Phalènes.  Mais,  plus 
tard,  les  Teignes  constituèrent  un  genra 
bien  distinct ,  et  ensuite  on  en  forma  una 
tribu  particulière,  qui  fut  adoptée  par  Leadi, 
Latreille,  et  qui  aujourd'hui  est  admise 
par  tous  les  looiogistes.  Le  nombre  des  es^ 
pèces  de  cette  tribu  est  de  plus  de  mille  i 
et  les  travaui  des  Hubner,  Treischke,  Zeller^ 
Curtis,  Stephens,  Latreille,  Du ponchel.  Gué- 
née  ,  ont  démontré  qu'en  s'occupent  seule* 
ment  des  espèces  européennes,  on  devait  ea 
faire  plus  de  cinquante  genres  distincts,  déni 
nous  citerons  les  principaux  en  suivant  Tordra 
du  Catalogue  méihodique  des  lépidoptères 
d'Europe dt  Duponchel  (Paris,  1844). 

Dmmea,  LemmaiophUa,  CheimonophUm  ^ 
Bpigraphia ,  (Uiulobius,  Hœmilie,  Anacam*' 
psis^  LiUSf  Enolmis,  Acompeiat  HulcMei 
Hypsolopha,  Wtmosia,  AlucUa,  AteUotmmé 
Anarsia ,  MaerockUa ,  Palpula  ,  Faglm  i 
Harpipteryx,  Parasia,  Chauliodus,  DOÊf^ 
cera,  Lampros ,  Bnicaslama,  Chelaria,  Ste^^ 
noplera ,  incurvetria  ,  Adeia ,  Nemotoie  « 
Nenwphora ,  Solenobia ,  Micropteryx ,  ifièAo 
mia,  Tinagma^  Glyphipleryx ,  Phygas, 
Euplocamus  ,  Tinea  ,  Roershntammia  , 
OHcophora,  Argyrestkia,  Coleophora,  Gra» 
dUaria,  Coritcium,  Omiœ^  Coemopêerym^ 
Elackista,  Opostega,  Lyomiiat  LUhoeoUeiie^ 
Tischeria.  (^oy.  ces  moU.)  (E.  D.) 

*TING10B9.  —  Koy.  TiiiGimTcs.  (Dl.) 
"^TINGUNTES.  TingiditeB.  m,  -  Graape 
de  la  famille  des  Aradidas ,  de  Tordre  ëas 
Hémiptères,  earaetériaé  partleuliéreaiantfaf 
un  corselet  et  des  élytres  ordinairement  dé* 
la  tés  sur  les  côtés ,  et  présentant  un  réseau 
à  mailles  sèches.  On  rattacha  i  ee  graupa  lae 
genre  Eurycera  Lap.,  Tingis  Fabr. ,  Mê^ 
nanthia  Lepel.  etServ.,  CeMtaeaiêr  Am.  et 
Serv. ,  Sersntàta  Spin. ,  Pietma  Lepel.  91^ 
Farg.  et  Serv. ,  Afwmaloptera  Perris.  Daat 
plusieurs  ouvrages,  les  Tingidites  sont  dési- 
gnés sous  le  nom  de  MEnaBARKoi,  Menéira'' 
netcei.  MM.  Amyot  et  ServUle  y 
des  groupes  secondaires ,  les  Ptesmides 
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l^r«fiant  les  ileui  dernieri  genres,  et  les 
Tingidet  comprenant  tous  les  autres.     (Bl.) 

*T1!VGIS  {Tingis,  nom  de  ville;  Tanger). 
m».  —  Genre  de  la  Tamille  des  Arailides,  de 
l^dre  des  Héniiptêrcj,  établi  par  Fabrioius 
tl  adopté ,  avec  de  plus  ou  moins  grandes 
resUrirtions,  par  tous  les  entomologistes.  Tri 
^ii*il  est  généralement  admis,  il  est  surtout 
caractérisé  par  un  corps  aplati;  des  ailes 
iréi  réticulées,  ayant  les  côtés  dilatés  en 
feuilles  avec  un  renflement  vésiculaire  sur 
laur  disque;  det  antennes  de  quatre  articles, 
!•  premier  grêle,  et  le  dernier  renflé  en  bou- 
Un  ;  un  écusson  recouvert  par  le  bord  pos- 
térieur du  corselet  :  celui-ci  dilaté  latérale- 
ment, et  réticulé  comme  les  éljtres. 

I«es  Tingis,  Insectes  de  très  petite  taille  , 
fWent  sur  diflérents  végétaux';  ils  n'ont 
fiièrc  été  recueillis  qu'en  Europe.  On  trouve 
sur  le  Poirier  le  Tingig  pyri  Fabr.  ,  sur  la 
Vipérine  le  TingU  eclui  Wolf,  etc.       (Bl.) 

«TINGUAURA.  bot.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Ombellifères ,  tribu  des  Séséli- 
oées,  formé  par  M.  Parlatore  (in  Webb.  et 
Berthel.  Phytogr,  Cantwimis.^  vol.  I,  p.  157, 
tab.  71)  pour  une  plante  berbacée  des  Ca- 
■ariea»  à  feuilles  glauques,  triternatisé- 
qiiées,  avec  leurs  segments  grands  et  pres- 
que trifides;  à  petites  fleurs  jaunes  et  à 
fruit  cotonneux.  Cette  plantée  été  nommée 
par  Tauteur  du  genre  Ttnguatra  cervariœ' 
faUa,  (D.  G.) 

TIKIARIA.  BOT.  TH.—  Le  genre  proposé 
d*abord  sous  ce  nom  par  M.  Meisner,  a  été, 
plus  lard,  regarde  par  lui-même,  et  par  la 
plupart  des  botanistes,  comme  un  sous- 
genre  des  Polygonum  Lin.  (D.  G.) 

*TINNANTl£.rifiiiafi(ta(aomd*bomme). 
■or.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Gommé- 
Ijueeées,  formé  par  M.  Scheidweiler  (  m 
Oito  et  Dietr.  GartenseiL,  1839,  vol.  VU  , 
|Mif«  365)  pour  une  plante  herbacée ,  indi- 
Sène  du  Mexique,  à  fleurs  purpurines,  irré- 
giilières,  formant  une  ombelle  terminale,  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Tinnantia 
fugax.  (D.  G.) 

«TINNUNGULUS.  ois.— Nom  spéciûque 
du  Faucon  Cresserelie,  devenu  générique  de 
la  section  qui  a  été  fondée  sur  cet  Oiseau  par 
Vieillot.  (Z.  G.) 

TlIViOPORJK. Tinoporus  FORAH.  — (Montf. 
Conchyl,  Sysi.,  1,  U6).  Synonyme  àtCcU- 
omriua,  (G.  B.) 


niNTINNIiS  iifFUs.  —  Sdirank  a  éta- 
bli ce  genre,  que  M.  Ehrenberg  place  parmi 
les  Endérodèles,  dans  la  section  des  Ano- 
pisthés ,  famille  des  Ophrydînés ,  et  que 
M.  Dujardin  rapporte  au  genre  Vaginicole , 
dans  sa  famille  des  Yorticelllens.  Considé- 
rant le  fourreau  membraneux  des  Vfgini- 
coles  comme  une  cuirasse,  M.  Ehrenberg 
les  partage  en  trois  genres;  les  Vagmicttla, 
CoUiurma  et  Tintinnus;  ceux-ci,  caractérisés 
par  un  pédicule  contractile.  Les  uatura- 
liâtes  qui  n'acceptent  pas  cette  interpréta- 
tion font  rentrer  les  Tintinnus  dans  le  grand 
genre  des  Vagtnicoles.  (G.  B.) 

TINUS.  BOT.  PII.  —  Le  genre  formé  sous 
ce  nom  par  Tournefort  rentre  comme  syno- 
nyme dans  les  yibwmum  Lin.„  section  Len- 
lago.  Celui  établi  également  sous  ce  nom 
par  Linné  rentre  comme  synonyme  dans  les 
CUtkra.  (D.  G.) 

TIPHIA.  INS.  —  Genre  de  la  famille  des 
Seoliides,  de  Tordre  des  Hyménoptères, 
établi  par  Fabricius  sur  des  espèces  ayant 
les  mandibules  larges  et  canaliculées ,  les 
euisses  dilatées ,  la  tète  excavée  entre  les 
antennes  ;  les  antennes  filiformes ,  droites 
dans  les  mâles  et  courbées  dans  les  fe- 
melles; les  ailes  antérieures  ayant  une  cel- 
lule radiale  et  deux  cubitales. 

Les  femelles  diffèrent  considéra blement 
àeê  mâles  |iar  la  forme  de  leur  corps ,  la 
brièveté  de  leurs  ailes,  etc.;  aussi  pendant 
longtemps  les  entomologi.<tes  en  firent  un 
genre  propre  sous  le  nom  de  Bethylus. 

Le  type  est  la  T.  femorala  Fab.,  et  sa  fa- 
mille est  le  Bethylus  villosus  des  anciens 
entomologistes.  Cette  espèce  est  asset  ré- 
pandue dans  notre  pays.  (Bi..) 

TIPHLE.  potss.  —Pour  Ttpble.     (G .  B.) 

«TIPlllS.  ARACHN.— M.Koch.dans  Pan- 
ier t'deuischlcMd*s  insecta  fauna,  désigne 
sous  ce  nom  un  genre  de  Tordre  des  Aca- 
rides,qui  a  été  adopté  par  les  aptérologistes. 
Cette  coupe  générique  ne  renferme  qu*un 
très  petit  nombre  d'espèces  ,  dont  le  Tiphys 
dêcoratus,  Koch,  op.  cit.,  V,  19,  peut  être 
considéré  comme  le  type.  (H.  L.) 

•tiphys.  noLL.— l'oy.  rrpms.  (6.  B.) 
*TlPDLMnE.Tipularia.  bot.  ca.  — Genre 
de  la  famille  des  Champignons  gastéromy- 
cètes  de  Fries,  sous-ordre  des  Trichoderma- 
ces  ,  tribu  des  iEgériiés  ;  de  la  division  des 
BMédioaperéa  eatpbasidcs,  tribu  des  Conio- 
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gasirei ,  irrtion  des  Lires,  dans  la  daislfica- 
lion  msTCologique  de  M.  Léveillé,  formé  par 
Chevalier  {Fhr.  Paris.,  vol.  I,  p.  344). 
M.  Endlicher  siibslitue  à  ce  nom  générique 
celui  de//a&terop/iora(G0fiera,n<*294].  (M.) 
TIPULAIIŒS  Ttputariœ.  ins.— Famille 
de  Diptères ,  de  la  division  des  Némoccres, 
créé  par  Latreille  {Histoire  naturelle  des  Ci-us» 
lacés  el  des  Insectes,  1802),  adoptée  par  tous 
les  entomologistes  ,  composée  de  Tancien 
genre TiPULB,  Tipula  de  Linné,  et  ayant 
pour  caractères  principaux  :  Trompecourte* 
épaisse,  terminée  par  deux  grandes  lèvres  ; 
suçoir  de  deux  soies  ;  palpes  recourbées,  or- 
dinairement de  quatre  articles;  yeux  souvent 
séparés  du  Tront. 

Les  Tipulaires,  de  même  que  les  Cousins, 
unt  le  corps  ordinairement  étroit  et  allongé, 
avec  les  pattes  longues  et  grêles  ;  la  tête  est 
ronde  et  occupée,  en  majeure  partie,  surtout 
dans  les  niàlei,  par  des  yeux  à  facettes;  le 
thorax  est  élevé  ;   les  ailes  sont  longues  et 
étroites,  tantôt  écartées,  tantôt  croisées  ho- 
rizontalement et  quelquefois  penchées  ou  en 
toit;  les  balanciers  sont  nus  et  proportion- 
nellement plus  longs  que  ceux  des  autres 
Diptcreii;  Tabdomen,  allongé,  cylindrique, 
est  souvent  terminé  en  massue  dans   les 
mAles ,   et  Gnissant  en  pointe  dans  les  fe- 
melles ;  les  antennes  sont  toujours  plus  lon- 
gues que  la  tête,  de  quatorze  à  seize  articles, 
dans  le  plus  grand  nombre,  et  variant  sou- 
vent selon  les  stxes;  celles  de  plusieurs  mA- 
les sont,  dans  les  uns,  pectinées  ou  en  scie, 
dans  les  autres,  garnies  de  poils  formant  des 
panaches ,  des  faisceaux  ou  des  veriicilles. 
Ces  Insectes  se  tiennent  sur  les  plantes,  dans 
les  prairies,  les  jardins  et  quelquefois  les 
bois.  Les  grandes  espèces  ont  reçu  vulgai- 
rement les  noms  de  Tailleurs  et  de  CotUu- 
rières;  et  les  petites  ont  été  désignées  sous 
la  dénomination  de  Culiciformes,  à  raison  de 
leur  ressemblance  avec  les  Cousins  ,  Culex. 
C'est  surtout  en  automne  que  ces  Diptères 
sont  plus  abondanU,   quelques   individus, 
rependant,  paraissent  i\ès  Télé,  et  d'autres 
se  montrent  encore  pendant  l'hiver.  Quel- 
ques une»  d^s  petites  espèces  s'élèvent  dans 
les  airs  et  y  fornicut  de  petites  nuées  qui 
montent  et  descendent  continuellement  dans 
une  ligne  verticale  ,  en  faisant  entendre  un 
bourdonnement    aigu.    Les   larves  ont  la 
forme  de  vers  allongés,    dont  la  tête  est 
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écailleu^e,  ordinairement  munie  de  deux 
très  petites  antennes  coniques,  de  deux  cro- 
chets et  de  quelques  autres  pièces  propres  à 
la   manducation  ;  leur  corps  est  articulé, 
sans  pattes,   pourvu  quelquefois  cependant 
d'appendices  ou  de  mamelons  qui  les  simu- 
lent ou  leur  en  tiennent  même  lieu;  les  unes 
ont,  de  chaque  côté,  une  série  de  stigmates; 
d'autres  n'en  ont  que  quatre,  deux  sur  l'un 
des  premiers  anneaux,  et  les  deux  autres 
postérieurs.  Parfois  les  trachées  se  prolon- 
gent dans  rintérleur  de  divers  poils,  qui  ont 
ainsi  Tapparence  de  branchies;  d'autres  res- 
pirent au  moyen  d'un  tuyau  postérieur  ;  il  en 
est  qui  offrent  des  yeux  ou  des  organes  con- 
sidérés comme  tels.  Ces  larves  ont  des  habi- 
tudes très  variées  ;  les  unes,  telles  que  celles 
des  Tipulaireseulicîformes,  sont  aquatiques, 
et  tantôt  nagent  très  bien,  ainsi  que  la  nym- 
phe,tantôtse  tiennent  dans  des  trous  ou  dans 
des   fourreaux  de  diverses  matières  quel- 
les ont  fabriqués  ;  d'autres  vivent  dans  la 
terre,  le  fumier  ou  dans  les  parties  corrom- 
pues et  humides  des  végétaux  ;  il  en  est  qui 
se  nourrissent  de  champignons  où  elles  font 
leur  séjour;  quelques  unes  même  de  celles- 
ci  les  tapissent  d'un  enduit  gluant  qui  leur 
sert  de  lit  et  de  tente;  dt$  galles  végétales 
forment  l'habitation  de  quelques  autres. 
Les  nymphes  sont  allongées  et  présentent 
souvent,  sur  la  surface  de  leur  corps ,  de 
petites  épines  qui  leur  servent  à  se  traîner 
sur  le  sol  et  à  se  débarrasser  de  leur  dernière 
enveloppe,  lors  de  la  transformation  en  in- 
secte parfait.  L'union  des  deux  seits  se  pro« 
longe  parfais  longtemps.  Les  deux  derniera 
anneau*,  de  l'abdomen  des  femelles  compo* 
sent  un  oviducte  allant  en  pointe,  ce  qui 
leur  donne  le  moyen   d'enfoncer   plus  ou 
moins  profondément  leurs  œufs  dans  les 
diverses  substances  propres  à  ta  nourriture 
de  leurs  larves. 

LesTipulaires  se  trouvent  répandues  dans 
toutes  les  régions  du  globe;  PEurope  en  pos- 
scde  un  très  grand  nombre.  En  raison  de 
la  multiplicité  des  espèces,  on  a  dû  par* 
tager  les  Tipulaires  en  diverses  tribus  » 
distinguées  entre  elles,  d'une  manière  par- 
faite, par  leur  organisation  et  la  manière  de 
vivre  des  larves.  Nous  allons  donner  la  ca- 
ractéristique de  ces  tribus,  et  nous  indique- 
rons le»  genres  qui  y  entrent. 

1.  Antennes  souvent  de  la  longueur  au 
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moins  d«  la  tête  et  du  thorai  réunis  ;  ordî- 
nairemeni  plus  de  doute  articles  ;  pieds  longs 
elgrélei. 

A.  Antennes  plumeuses  dans  les  mâles, 
poilues  dans  les  femelles. 

Première  tribu.  Tipulaimcs  cuLiuroanKs. 

Genres:  Corelhra,  CkironofnuSt  TanfpuSf 
Cêratopogotit  Macropesa, 

B.  Antennes  non  plumeuses.  Tête  pro- 
longée par  un  museau.  Point  d^ocelles.fjirves 
virant  dans  la  terre. 

I>ettiièmt  tribu.  Tipuuiais  TsaiiGOLis. 

Genres  :  Ptyekoptera,  Cl«m>phora^  T^lû, 
Pocàyr^jnft,  Néphroloma,  Peékia,  Ozodi" 
cêra,  Bhijpldia,  Rhampkiâia,  lékfpUra,  Lim- 
nppkila,  Limnobia^CyUfidrolomttiSymiilecta, 
EmopUraf  Polynwra ,  Mœgiitocera  »  Tricho- 
cna^  Dûlichopeta,  Dixa^  Anisomerat  Ckio- 


(!.  Antennes  non  plumeuses.  Tète  ordi- 
nairement sans  museau.  Habituellement 
deux  ou  trois  ocelles.  Hanches  allongées. 
Jambes  terminées  par  deux  pointes.  Larves 
Titant  dans  les  champignons. 

Troisième  tribu.    Tipulairbs  fongicoles. 

.  Genres  :  BolitophUa,  Jâacroeera,  Myceto- 
phUa*  Lêia,  SciophUa,  Gnorista,  Asiudalat 
Cêraplata,  Platyura,  Paekypolpa^  Synapha, 
Mycetobia ,  Macnmtvra ,  Sciara ,  Cordyla  , 
Campylomyza,  Chenesia. 

D.  Antennes  non  plumeuses.  Tête  ordi- 
nairement sans  museau.  Point  d*oeelles. 
Hanches  de  longueur  ordinaire.  Jambes  sans 
pointes.  Antennes  i  articles  pédicellés  dans 
ÎH  mâles.  Larves  vivant  dans  les  galles. 

Quatrième  tribu.  Tipulairks  gallicolss. 

Genres:  Lêsirtmia,  Zygonevra,  Ceddo^ 
myiCt  Lasioptera^  Psychoda. 

il.  Antennes  plus  courtes  que  la  tète  et 
le  thorax  réunis,  grenues  ou  perfoliées  ;  or- 
dinairement munies  de  douze  articles.  Pieds 
de  longueur  médiocre.  Larves  vivant  habi- 
tuellement dans  les  bouses. 

Cinquième  tribu.  Tipulaires  florales. 

Genres  :  tihyphus ,  Glochina  ,  Simulium, 
Penthelria,  PUgia,  DUophus,  Bibio^  Aspisles, 
Scalhopse.Voy.  ctêinoU.  (E.  D.) 

TIPULARIA,  NutL  Bor.   pi.  —  Syno- 
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nymc  i*AnthêrkUs  Rafin.  ,  ramillir  des  Or- 
chidées, iribo  des  Vandées.  (D.  G.) 

*TIPIJLAnT.«,  Ulr.  TIPtirARIDI», 
Leacb.  TfPDLIDAB.  LeMh.  TIPIJLfIHSS, 

Westw.  INS. — Noms  latlni  sont  lesquels  on 
indique  la  fsmille  des  TiPuLAtftKs  (ooy.  ce 
mot\  dans  Tordre  des  Diptères.    (E.  D.) 

TIPULE.  Tipula.  im.  —Genre  de  Di- 
ptères de  la  division  ât»  Némocères,  fsnillle 
des  Tipulaires,  tribu  des  Tfpulaires  terri- 
ooles,  créé  par  Linné  {Aya.  nat.,  1735),  et 
adopté  par  les  entomologistes  récenlt  qni 
Tont  considérablement  diminué,  en  fon- 
dant de  nombreuses  eoupes  génériques  atn 
dépens  des  espèces  qu*on  y  plaçait.  L'ancien 
genre  Tipule,  que  Pon  désignait  sons  les 
noms  de  Peâo ,  Macropedium  ,  Macrona  , 
Protipula,  et  sous  ceux  plus  vulgaires  de 
Tailleurs  ou  Mouches  couturières,  corres- 
pond presque  entièrement  à  la  grande  fa- 
mille des  Tipulaires  (  voy.  ce  mot  )  des  au- 
teurs modernes  ;  tandis  que  le  genre  actuel 
des  Tipula ,  d*après  M.  Bfacquart ,  ne  com- 
prend plus  qu*un  assez  petit  nombre  d*es' 
pèces  ,  ayant  pour  caractères  communs  : 
Prolongement  de  la  tète  assez  long  et  étroit; 
front  plane  :  les  trois  premiers  articles  des 
palpes  un  peu  en  massue,  le  quatrième  long 
et  flexible;  antennes  filiformes,  presque 
sëtacées,  de  treize  articles  :  premier  allongé, 
cylindrique  :  deuxième  petit ,  cyathiforme  ; 
les  dix  suivants  cylfndrlques,  garnis  de  soles 
à  leur  base:  le  treizième  menu  ,  oblong; 
ailes  écartées  ;  cinq  cellules  postérieures  : 
deuxième  pétiolée. 

Les  femelles  placent,  en  général,  leurs 
GRifs  dans  le  terreau  ou  la  terre  des  mar- 
nes :  ces  œufs  sont  très  durs,  d*un  noir  lui- 
sant, et  défigure  oblongue  un  peu  contour- 
née en  manière  de  croissant.  Les  larves 
ressemblent  k  des  vers  allongés,  grisâtres , 
cylfndrlques ,  mais  amincis  aux  deux  bouts, 
lisses  et  sans  pattes.  La  tête,  qui  est  petite, 
écailleuse  et  susceptible  de  se  retirer  dans 
Panneau  suivant,  présente  deux  petites  an- 
tennes charnues;  et  une  bouche  inférieure, 
composée  de  deux  crochets,  paraissant  moins 
agir  Pun  sur  Pautre  que  contre  deux  autres 
pièces  placées  au-dessous  d*eux,  sur  une 
même  ligne,  fixes,  écailleuses,  convexes  ex- 
térieurement ,  concaves  sur  Pautre  face  et 
dentelées  au  bord  supérieur.  Le  dernier  an- 
neau de  Pabdomen  of^re  six  stigmates  sur 
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lieux  rangées  iransversei,  l'une  <ie  deui , 
Tautre  de  quatre.  Ces  larves  se  nourrissent 
uniquement  (le  terre,  et  quand  elles  sont 
très  abondantef  dans  les  mêmes  localités, 
elles  nuisent  aui  plantes,  en'délachanl  ou 
isolant  leurs  racines,  et  les  privant  ainsi  des 
sucs  nutritifs  quelles  puiseraient  dans  le  sol. 
Les  larves  se  transrorroent  en  terre;  les  nym- 
phes  sont  allongées ,  ont  antérieurement 
deux  tubes  respiratoires  en  forme  de  corne, 
les  pattes  repliées  sur  elles-mêmes  ou  con* 
tournées,  et  présentent,  dans  toute  la  lon- 
gueur de  Tabdomen,  des  rangées  annulaires 
et  transverses  de  petites  épines,  qui  leur 
servent  à  s'élever  à  la  surface  du  terrain , 
lorsqu'elles  doivent  se  dépouiller  de  leur 
peau  et  devenir  insectes  parfaits.  A  cet 
état,  les  Tipules  sont  des  Insectes  qui  ont 
beauroup  d'analogie  avec  les  Cousins  par 
leur  forme  générale  et  par  la  longueur  de 
leurs  pattes,  niais  qui  ne  sont  nullement 
oflTensifs.  On  les  trouve  principalement 
dans  les  prés,  quelquefois  aux  borda  des 
eaux,  et  même  parfois  dans  les  bois. 

On  a  découvert  des  Tipules  dans  presque 
tous  les  pays  ;  mais  elles  sont  surtout  com- 
munes dans  les  régions  tempérées,  en  France 
et  en  Allemagne.  Dans  son  ouvrage  sur  les 
Diptères  {Suites  à  Buffon  de  Roret),  M.  Mac- 
quart  n'indique  que  27  espèces  du  genre 
Tipnla,  parmi  lesquelles  nous  citerons  seu- 
Icnieiil  les  Tipula  giganlea^Sch.iHilatet'cUiSy 
Meijjen.  (E.  D.) 

*TIl>ULODES  {Tipula,  lipule).  ins.  — 
M.  Boisduval  (Voy.  de  l'Asl.,  Faune  ent.  de 
l'océan  Pact/igue,  1832)  indique,  sous  cette 
dénomination  ,  un  genre  de  Lépidoptères 
nocturnes,  tribu  des  Tinéides,  renfermant 
deux  espèces ,  les  T,  ima  et  neglecla  ,  des 
tics  de  rOcéanie.  (E.  D.) 

lilŒSlAS  (nom  mythologique),  ins.  — 
(jenre  de  Coléoptères  pentamères ,  tribu 
des  Dermeslius ,  proposé  par  Stephens , 
adopté  par  Hope  {ColeopterisCs  manual,  III , 
p.  143)  et  par  Heer  {Fauna  Helvelica,  t.  I, 
p.  426).  Ces  auteurs  n*y  rapportent  qu'une 
espèce  :  le  Derm.  serra  F. ,  qui  se  trouve 
dans  une  partie  de  l'Europe.  (C.) 

TIRESIAS.  BOT.  c«.  —  (Phycées.)  Nom 
mythologique  donné  par  Bory  (  Dict.  class., 
t.  1 ,  p.  597  )  à  des  Cçnferves  remarquables 
en  ce  que  la  matière  de  l'endochrome  se 
condense  en  une  seule   masse  globuleuse 
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qui ,  plus  lard  ,  distend  la  cellule ,  ei  flnit 
par  la  rompre.  Cette  masse,  devenue  It 
spore,  g^rme  au  printemps  suivant,  et  re- 
produit la  plante.  Ce  genre  est,  au  reste,  le 
même  que  VOEdogonium  de  Link ,  publié 
dans  les  JJorœ  Physicm  Berolinentes,  deux 
ans  avant  le  Tiresias;  le  même  encore  que 
le  genre  Vesiculifera  Hasstl.  D'où  l'on 
voit  que  la  priorité  est  acquise  au  mot  OEdO' 
gonium;  car  le  nom  de  Proliféra,  sous  le- 
quel le  même  genre  avait  été  bien  aupara- 
vant désigné  par  Vaucber,  étint  adjectif» 
pèche  contre  les  lois  de  la  nomeoclature,  el 
ne  saurait  être  adopté.  (C.  M.) 

TIRUS.  POI88.  —  Genre  créé  par  Rafi-> 
nesque,  et  non  adopté,  pour  recevoir uoe 
espèce  de  Truite,  la  Truite  marbrée  des  lacs 
de  Lombardie {Salmo  marmoraius).  (E.  Ba.) 

*TlSGflEllIA.  IMS.  —  Genre  de  Lépido- 
ptères nocturnes ,  tribu  des  Tinéides ,  créé 
par  Zeller  (Isis,  1839)  et  adopté  par  Dupoii- 
chel.  Le  T.  complanella  H. ,  de  France  ei 
d'Allemagne,  est  le  type  de  ce  genre.  (E.  D.) 

TISIPflONE  (tc9(v>ow)  ,  nom  mythol.  ). 
REPT.  —  Genre  de  Vipères.  (E.  Ba.) 

*  TISIPHONE  (Tt9«povy),  nom  mytholo- 
gique). INS. ~ H ubner  (CaL,  1816)  indique» 
sous  ce  nom,  un  genre  de  Lépidoptères  diur- 
nes ,  formé  aux  dépens  du  genre  Papilloit. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

TISSERANDS.  Textores,  ois.  —  Non 
donnée  par  Vieillot  à  la  onzième  famille  de 
ses  Oiseaux  sylvains.  Elle  comprend  les  gen- 
res Loriot ,  Malimbe,  Ictérie ,  Carouge,  Bal- 
timore, Troupiale  el  Cassique.       (Z.  G.) 

TISSERIIV.  Ploceus.  ois.  —  Genre  de  la 
famille  des  Fringillidées,  dans  Tordre  des 
Passereaux,  caractérisé  par  un  bec  robuste, 
dur,  fort,  conique,  un  peu  droit,  aigu,  k 
arête  entamant  le  front,  fléchi  et  comprimé 
à  la  pointe  qui  est  sans  échancrure,  à  borda, 
des  mandibules  courbés  en  dedans;  narines 
situées  à  la  base  du  bec,  ovoïdes,  ouvertes  : 
des  tarses  médiocres  et  de  la  longueur  du 
doigt  du  milieu  ;  des  ailes  moyennes  ;  li 
quatrième  rémige  la  plus  longue  de  toutes. 

C'est  parmi  les  Cassiques,  les  Troupialet 
et  les  Loriots  que  Linné  et  Latham  clossaieai 
les  diverses  espèces  de  Tisserins  qu*ils  con- 
naissaient. G.  Cuvier  les  en  a  séparés  gêné- 
riquement  et  en  a  composé  la  1"  division 
de  son  grand  genre  Moineau.  Cette  divi- 
sion est  aujourd'hui  généralement  adeptée, 
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Les  Tisserint  doÎTent  le  nom  qu*ils  por- 
•int  à  Tart  avec  lequel  Hf  tissent  leur  nid, 
et  cet  art,  qu*Hfl  partagent  avec  la  ploparC 
des  Fringilles  et  des  Loxies,  indique  suf* 
litfenment  les  rapports  qui  existent  entre 
tous  ces  Oiseaux.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c*est  «fue  presque  chaque  espèce 
donne  à  son  aM  une  forme  particulière  : 
celle-ci  le  rovie  en  spirale  et  le  suspend  i 
raxtrémité  d*un  rameau  ;  celle-là  lut  donne 
la  con6guratioa  d*un  alambic;  une  antre 
lut  fait  prendre  une  forme  pyramidale,  etc. 
Lat  matériaux  employés  sont  des  joncs,  de 
la  paille,  des  feuilles,  de  la  laine,  des  brins 
d*llttrbe,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  servir 
à  composer  un  tissu.  Quelques  uns,  tels  que 
les  NelicourW,  font  leurs  nids  en  société,  et 
il  B*est  pas  rare  d>n  voir  quelquefois  cinq 
ou  aix  cents  sur  le  même  arbre.  (Test  encore 
le  Melicourvi  qui  attache  au  nid  qui  lui  a 
d^à  servi  une  année  celui  cm  il  fera  sa  nou- 
wile  ponte,  et  qui  en  suspend  ainsi  jusqu*à 
quatre  ou  cinq  à  la  suite  les  uns  des  autres. 

Les  Tisserins  vivent  à  la  manière  de  tons 
les  Fringilles,  c'est-è-dire  qu*ils  se  réunis- 
sent volontiers  par  troupes,  lisse  nourrissent 
de  céréales,  de  bourgeons,  et  occasionnent 
de  grands  dégftts  dans  les  rÎT^Ières.  Ils  sont 
d*fMrdinaire  très  criards,  et  fort  peu  d'entre 
eux  fbnt  entendre  un  chant.  Tontes  les  es- 
pèces connues  appartiennent  à  l'Afrique  et 
aux  Indes  orientales. 

Parmi  ces  espèces  nous  citerons  seule- 
ment les  suivantes  :  Le  Tissekin  toucnam- 
cx)oivi,  P/.  Philippinus  Vieillot  (  BulTon  , 
pi*  enl,,  135,  fig.  2,  sons  le  nom  de  Gros- 
Hec  de*  Philijppines)  ;  le  Tiss.  a  tête  rouge  , 
PL  êrylrocephalus  G.  Cuv.,  Fring.  enjtro- 
C9phala  Gmet.  (Buiï.,  pi.  enU,  5()r>.  Tig.  1 
el9),  de  TMe  de  France;  leTiss.  nelicourvi, 
Pi.  pmsiUs  Vieillot,  de  Plnde.       (Z.  G.) 

TISSUS.  fOOL.— Malgré  la  grande  diver- 
sité de  structure  que  présentent  les  diverses 
parties  du  corps  des  animaux,  les  maté- 
riaux que  la  nature  met  en  œuvre  pour  ob> 
tenir  cette  variété  sont  moins  nombreux 
qu*on  n>st  tenté  de  le  supposer  d*abord.  Les 
organes  sont  composés  d*un  petit  nombre  de 
trames  ou  tissus^  dont  les  combinaisons  di- 
verses constituent  les  caractères  spéciaux  de 
telte  ou  telle  partie.  Les  principaux  (issus 
organiques  ont  été  décrits  dans  ce  Diction- 
naire à  fart.  AmvAi  ;  leurs  combinaisons 


ottt  été  pasfées  en  revue  dans  l*art.  Anato- 
■n,  dans  les  articles  relatifs  aux  grandes 
classes  du  règne  animal,  et  dans  ceux  qui 
sont  destinés  i  chaque  organe  ;  leur  forma- 
tion primitive  et  leur  développement  ont 
été  indiqués  à  Fart.  OEitf.  Yoy.  cet  article 
et  les  art.  «Amirfcires,  stkoctore.   (E.  Ba.) 

TISSUS.  BOT.— On  désigne  sous  ce  nom 
les  parties  solides  élémentaires  qui  forment, 
par  leur  agencement,  la  substance  àe$  plan- 
tes. On  distingue  un  tissu  élémentaire  pri- 
mitif, base  première  de  toute  l'organisa tion 
végétale  :  c>st  le  tissu  cellulaire  ou  utricu- 
laire  ;  un  lissn  secondaire  on  dérivé,  '  formé 
par  une  simple  modification  du  premier  : 
c'est  le  tissu  vasculaire  ou  les  vaisseaux  des 
plantes.  L'histoire  de  Pnn  etdePautre  de  ces 
tissus,  dont  le  premier  existe  souvent  seul, 
dont  le  second  ne  se  montre  qn^au-delà  des 
premiers  degrés  de  Téchelle  végétale,  a  été  ex- 
posée avec  détails  dans  Part.  ANAToaiEvtoi- 
TALE  par  M.  A. Richard.  V.  ce  mot.    (P.  D.) 

♦TIT.  foiss.  —  Nom  d'un  Cyprin  des 
marais  des  environs  de  Calcutta  et  de  TAs- 
sam  {Cvprinus  litius).  (E.  Ba.) 

•l'ITAENA  (riTai»v;,  Je  tends),  ins. — 
Genre  de  Coléoptères  hétéromères ,  tribu 
des  Hélupiens,  fondé  par  Erichsnn  {Archiv. 
fUrhcBtnrg.y  f842,  p.  -178,  t.  IX),  et  com- 
posé de  3  espèces  :  2  sont  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  1  de  la  Nouvelle-Zélande.  Le 
type  est  le  7'.  Columhka  Er.  (C.) 

TITAIME  (nom  myihol.  ).  min.  —  Métal 
découvert,  en  1781,  par  W.  Gregor  dans  le 
sable  ferrugineux  d'un  ruisseau  de  la  vnllée 
de  Ménachan ,  en  CornouAitles.  Rirwan  le 
nomma  Ménachine;  mais  Klaproth  ,  ayant 
retrouvé  le  même  métal  dans  leSrhorl  rouge 
de  Hongrie,  lui  donna  le  nom  de  Titane, 
qui  lui  est  resté.  On  ne  Ta  point  encore  ob- 
servé à  l'état  métallique  dans  la  nature  ; 
mais  Wollaston  Va  trouvé  dans  des  scories 
de  forge  du  pays  de  Galles,  en  petits  cris- 
taux cubiques,  ayant  l'éclat  et  la  couleur 
du  cuivre  bruni;  sa  densité  est  de  5,3.  Ce 
métal ,  dans  les  anciennes  méthodes  miné- 
ralogiques  ,  est  la  base  d'un  genre,  composé 
de  plusieurs  espèces,  dans  lesquelles  il  entre 
i  rétat  d'oxyde  ou  d'acide  titanique,  et  se 
trouve  libre,  ou  combiné  avec  l'oxyde  de 
Fer,  le  Zircone,  rTttrta,  la  Chaux,  le  Man- 
ganèse et  la  Silice  ;  ces  espèces  sont  :  le 
RuUle  ou  Titane  oxydé  route ,  le  Titane 
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auataM  ,  la  firookile ,  rUérint ,  la  CraUo- 
niie ,  rUméuiie  »  la  Përowskile ,  yMAchyr- 
Dite,  la  Polymigniie ,  le  Spbène  et  la  Grte- 
novite.  ta  plupart  de  ces  espècei  ayant  déjà 
éié  décrites  dam  ce  Dictionnaire,  nous  ne 
parlerons  ici  que  des  Titanes  oiydés  puri , 
savoir  du  Kutile ,  de  rAoatase  et  de  li 
Brookite.  Indiquons  d*ai>ord  les  caractères 
cononiuDs  aux  dilTereuts  minerais  qui  cour 
tiennent  de  Toiyde  de  Titane.  Fondus  avec 
ie  Sel  phospborique ,  ils  donnent  un  verre 
bleu-viulet  au  feu  de  réduction,  surtout  ai 
Ton  ajoute  un  peu  d*étaio.  Avec  la  Soude, 
ils  forment  un  sel  insoluble  dans  Peau,  mais 
attaquable  par  Tacide  chlorhydrique ,  ei 
dont  la  solution  précipite  en  rouge  brun 
par  le  ferro-cyanure  de  Potassium,  si  le 
minerai  ne  renferme  que  de  Toxyde  de  Ti- 
tane, et  eu  vert  d*berbe,  s'il  cootiest  de 
Toxyde  de  Fer.  Dans  Tuo  et  Tantre  cas,  uoe 
lame  de  Zinc,  plongée  dans  la  solution,  lui 
communique  toujours  une  teinte  violettt. 

I.  HuTiLË  ou  Titane  oxydé  rouge;  Scborl 
rouge  de  Hongrie,  de  Boro  ;  TitaDtie,KirwaB. 
Substance  d*un  rouge  brunâtre,  translucidf 
ou  opaque  ,  ayant  un  éclat  métillique  ou 
adamantin  ,  une  dureté  assez  considérablt 
(6,:»),  une  structure  laminaire,  et  s'offrent 
fréquemment  sous  la  forme  de  cristaux  pris- 
matiques ,  striés  longitudinalement ,  qui 
dérivent  d*un  quadroctaèdre  de  64»  56';  il 
y  a  des  clivages  parallèles  à  Taxe  et  d'une 
assez  grande  netteté.  L%  Rutile  est  fragile» 
assez  dense  (4,25) ,  d'une  dureté  presqut 
égale  à  celle  du  Quartz.  Il  est  composé  de  c 
Titane,  60,29;  et  Oxygène,  30,''3.  Ceatdt 
Tacide  titanique  à  deui  atomes  d*Oxygène. 
Il  est  fréquemment  mêlé  d'oxyde  de  Fer  ei 
d'oxyde  de  Manganèse.  Il  devient  quelque* 
fois,  par  suite  de  ces  mélanges  ,  d'un  noir 
assez  foncé ,  et  prend  alors  le  nom  de  Ni- 
grine  (Oblapian ,  en  Transylvanie  ;  et  Ber- 
nau ,  dans  ie  Pflaz). 

Les  variétés  de  formes  du  Rutile  sont  peu 
nombreuses;  mais  elles  sont  remarquables 
par  leur  tendance  générale  à  s'accoler  doux 
à  deux  par  une  face  terminale  oblique  à 
Taxe ,  de  manière  à  former  une  sorte  de 
genou  ;  de  là  le  nom  de  G^tcu^es  donné 
par  HaUy  à  ces  cristauk  accolés,  dont  les 
axes  font  toujours  entre  eux  un  aogle  obtus 
d  environ  114".  Souvent  la  jonction  se  ré« 
pèie  plusieurs  fois  entre  un  certain  nombre 


de  prismes ,  de  sorte  qu'il  résulto  dt  iei«r 
assemblage  des  espèces  dt  polygonec  ou  4t 
rosaces  analogues  à  celles  que  l'on  obtervt 
dans  la  Pyrite  prismatique. 

Les  variétés  de  structures  et  de  ISaroMi 
accidentelles  sont  les  suivantes  :  le  Lmnd" 
laire;  le  Cylindraid» ,  en  longs  prismes 
engagés  dans  du  Quarli  ;  VAdculairê ,  en 
fllets  capillaires  ou  en  aiguilles,  engagés  é% 
même  dans  le  Quartz  byalin  (à  lladagascer^ 
au  BrésU  et  à  Ceylan)  ;  le  Mticulé  (Sagéolte 
de  Saussure,  Crispite  de  Laméifaerie),  com- 
posé d'aiguilles  qui  se  croisent  seus  dei 
angles  constants ,  de  manière  à  imiter  un 
réseau  ou  un  filet  par  leur  essorliment  (  êm 
Saint-Qothard ,  sur  le  Quartz  et  sur  le  Ifer 
oligiste).  Les  variétés  de  mélange  sont  le 
Rutile  ferrifère,  et  le  obremifère. 

Le  Rutile  appartient  aux  terrains  de  er)9- 
talliution  ;  il  est  presque  toujours  dissé- 
miné sous  la  forme  de  cristaux  dans  les 
Granités,  les  Pegmatites,  les  Gneiss,  lei 
Protogtnes ,  et  les  Calcaires  saccbaroTdfs , 
associé  au  Quartz,  à  la  CblorHe,  au  Feld* 
spath,  à  la  Sidérose,  etc.  On  le  trouve 
dans  le  Granité  en  France,  à  St-Yrieix,  près 
de  Limoges  ;  dans  le  Gneiss ,  à  Arendal  en 
Norvège,  avec  le  Spbène;  dans  la  Pegme^ 
tile,  à  Ceylan  ;  dans  le  Protegine,  au  Simple* 
et  dans  le  vallée  de  Chamouny  ;  dans  le 
Calcaire ,  en  Ecosse.  H  se  reucontre  rere<' 
ment  dans  les  terrains  volcaniques  :  on  le 
cite  dans  le  Basalte  de  Sattelberg  en  Bobême. 

2.  Ahatasc.  OcUédrite,  Saussure  ;  Schorl 
bleu-indigo,  Rome  de  l'isle;  Oisanite,  La- 
métherie.  Découvert  par  Schreiber  dans  lei 
montagnes  de  l'Oisans  ,  en  Daupbiné  ,  ce 
minéral  ne  s'est  encore  montré  qu*en  très 
petits  cristaux  quadroeuèdres  ou  en  petltei 
tables  à  bases  carrées  ;  ils  sont  rarement 
incolores,  le  plus  souvent  ils  ont  une  teinte 
d'un  bleu  indigo,  ou  d'un  gris  d'acier  joint 
à  un  éclat  semi-métallique ,  quelquefois  à 
un  éclat  adamantin  très  vif.  Ces  petits 
cristaux  dérivent  d'un  quadroctaèdre  4t 
126**  22'.  11  sont  clivablea  parallèleuent  aui 
faces  decetocuèdre,  et,  de  plus,  dans  le 
sens  de  la  base  commune  dts  pyramidee 
dont  il  est  l'assemblage,  ils  sont  transpa-- 
renu,  ou  au  moins  translucides,  et  parais* 
sent  généralement  bleus,  lorsqu'on  les  plecv 
entre  l'œil  et  une  vive  lumière.  Les  Cscee 
de  l'ocuèdfe  sont  souvent  atriéet  perellèle- 


Mtf 


TIT 


TIT 


ment  aui  cMét  de  la  bâte.  Ils  ont  une 
densité  de  3,8 ,  une  dureté  qu'on  peut  re- 
présenter par  5,5;  iU  sont  infustbies  par 
eux-mêmes.  Avec  le  Borax,  ils  se  comportent 
comme  ceux  de  l'espèce  précédente.  De  ces 
cristaux  on  ne  retire,  par  Tanalyse,  que  de 
Tacide  tiianique;  et  comme  il  en  est  de  même 
de  Tespèce  suivante ,  la  Brookite,  quelques 
•uteurs  pensent  que  ces  trois  minéraux ,  le 
Rutile,  rAnaiêfe  et  la  Bcookite,  ont  la 
même  composition  chimique ,  et  par  consé- 
quent réalisent  un  cas  fort  remarquable  de 
trimorphisme.  Cette  opinion  toutefois  est 
loin  d*étre  démontrée  :  il  n'est  pas  certain 
que  le  Titane  soit  au  même  degré  d'oxyda- 
Uon  dans  les  trois  substances,  et  Berzélius 
«  émis  ridée  que  PAnatase  pouvait  être 
Toxyde  bleu  de  Titane  ou  le  protoxyde  de 
Titane. 

L'Anatase ,  beaucoup  moins  répandu 
dans  la  nature  que  le  Rutile,  se  rencontre 
lin  cristaux  implantés  dans  les  fissures  des 
Granités  et  Micaschistes  alpins,  avec  TOr- 
thoae  ou  TAlbite ,  et  avec  la  Chlorite ,  la 
Craitoniie  ou  le  Fer  oligiste  titanifère.  C'est 
ainsi  qu*on  le  trouve  au  hameau  de  la  Vil- 
lette ,  commune  de  Vaujani  en  Oisans,  ainsi 
qu'à  la  gorge  de  la  Selle,  commune  de  Saint- 
Christophe.  Il  existe  aussi  dans  les  roches 
de  la  Téte-Noire ,  vallée  de  Chamouny  ; 
dans  celles  du  Saint-Gothard ,  de  Baréges 
dans  les  Pyrénées,  du  Cornouailles  en  An- 
gleterre. Enfin ,  il  se  rencontre  encore  eu 
crisUux  roulés  à  Villarica  ,  au  Brésil ,  au 
milieu  des  sables  qui  renferment  TOr  et  le 
Diamant. 

3.  Brookite,  Lévy.  Anciennement  Titane 
txydé  rouge  lamelliforme.  Minéral  d'un 
rouge  brunâtre,  comme  le  Rutile,  en  petites 
tables  prismatiques,  aiguës,  moditiées  sur 
leurs  angles  et  sur  leurs  bords ,  et  implan- 
tées de  champ  sur  les  roches  de  la  Téte- 
Noire  au  Mont-Blanc,  sur  celles  de  Saint- 
Christophe  en  Oisans,  et  aussi  sur  celles  du 
Snowdon  dans  le  pays  de  Galles.  Confondu 
d'abord  avec  le  Rutile,  il  en  a  été  séparé 
par  Lévy,  qui  a  montré  que  êes  formes  se 
rapportaient  au  système  rhombique,  et  dé- 
rivaient d'un  prisme  droit  rhombuldal  de 
100"*  environ.—  Dureté,  5,5.  Densité,  5,5. 
Composé  d'oxyde  titanique  et  d'une  petite 
quantité  d'oxyde  de  Fer.  <Del.) 

"TITAI^EPHMDM  (Ttr«v9ç,  chaux  ;  (p>(3<, 


vestibule),  bot.  en. — Genre  de  Pbycées  de  la 
tribu  des  Corallinées  (Nardo  tu  Nacc.  Alg. 
Adr„  1828).  (E.  Ba.) 

*TITANIA  (rcTotv,  nom  mythologique), 
ma. — Genre  de  la  tribu  des  Pyralides,  de  la 
famille  des  Lépidoptères  nocturnes,  suivant 
Hubner  {Cat.,  1816).  (E.  D.) 

n'ITANlE.  TUania,  bot.  ra. — Genre  de 
la  famille  des  Orchidées  ,  tribu  des  Pleuro- 
thallées ,  formé  par  M.  Endiicher  (  Prodr. 
Plor.  Norf.y  31  )  pour  une  petite  plante  de 
l'Ile  Norfolk ,  à  fleurs  rouges  très  petites , 
voisine,  par  ses  caractères,  des  genres  D/f nia 
Undl.  et  Malaxis  Swartz.  C'est  le  Titania 
miliala  Endl.  (D.  G.) 

TITANOKBRATOPHYTE.  Tilanokera- 
tophyton  (tctovo;,  chaux  ;  xrpa;,  corne  ;  f^j- 
Tov,  plante),  polyp. — Nom  donné  par  Boér- 
haave  à  ses  Gorgones.  Voy.  ce  mot.  (E.  Ba. ) 

^ITANUS  (r/T<xy«{,  chaux).  ins.^Geiire 
de  Coléoptères  subpentamères ,  tribu  des 
Prioniens ,  établi  par  Serville  (  Ann.  de  la 
Soc.  erU.de  Fr.^  1, 124,  133),  et  qui  a  pour 
type  le  T.  gigantms  Lin.,  espèce  qui  est 
propre  à  Cayenne.  (C.) 

TITHON.  INS.— Espèce  de  Lépidoptère  du 
genre  Satybe.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

11TU0M£.  Tilhonia  (nom  mytholog.). 
BOT.  PU. — Genre  de  la  famille  des  Composées 
séoécion idées ,  formé  par  Desfontaines  (  in 
Juss.  Geti.  planl.^  p.  189)  pour  des  plantes 
herbacées  vivaces  et  annuelles  du  Mexique, 
auparavant  comprises  parmi  les  lUlianlhusy 
à  capitules  solitaires  de  fleurs  jaunes  ou 
orangées,  rayonnes.  Le  type  du  genre  est  le 
T.  tagetiflora  Desf.  (D.  G.) 

TITHYMALOIDES,  Tournef.  bot.  ph.— 
Synonyme  du  genre  Pedilanthus  Neck,  qui 
lui-même  est  un  démembrement  du  grand 
genre  Euphorbia  Linné.  (D.  G .) 

TITUYMALUS,  Tourn.  hot.  ph.  —  Pre- 
mier nom  du  groupe  qui  est  devenu  le  genre 
Euphorbia  Linné,  type  de  la  famille  des  Eu- 
phorbiacéea.  (D.  G.) 

TIXIRE.  INS.— Nom  vulgaire  duSatyrus 
Bathseba.  {E.  D.) 

TITTMANIE.  TUtmania{noni  d  homme). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Brunia- 
cées,  formé  par  M.  Ad.  Brongniart  (m  Ann. 
se.  nat.y  1"*  sér.,  vol.  VUl,  p.  386,  Ub.  38, 
fig*  2)  pour  un  sous-arbrissenu  du  cap  lie 
Bonne- Espérance.  Celte  piaule  est  le  T.  la- 
terifolia  Urong.  —  Le  genre  pr(ipo»c  sous  le 
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même  nom  par  M.  Reichenbach  rentre 
comme  syoonyme  dans  les  Vandellia  Linné, 
famille  des  Scrophularioées.         (D.  G.) 

^TrTUBieA(ftlttdans,cbancelanl).  ms.— 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères ,  tribu 
des  Clytrides  Clythridées,  établi  par  La- 
cordaire  {Monogr,  des  Col.  tubp.  de  la  fam. 
des  Phytophages,  1848,  p.  141),  et  qui  ren- 
ferme 16  espèces.  Nous  citerons  comme  es- 
pèce type  de  ce  genre  le  ClyUira  six  macu- 
laia  F. y  qui  se  rencontre  en  Europe  et  en 
Asie.  (C.) 

TITYRA.  OIS.  — Nom  générique  latin  des 
BécardeSf  dans    la    niétbode  de  Vieillot. 

(Z.  G.) 

«TITYRINÉES.  TUyrinœ.  ois.  —  Sous- 
famille  des  Muscicapidées ,  fondé  par  6.-R. 
Gray  et  renfermant  les  genres  Tiiyra  et 
Pachyrhynchus.  (Z.  6.) 

''^ITYUS(nom  propre),  arachn.— Sousce 
nom  M.  Koch  désigne,  dans  son  Die  Arach' 
niden,  un  nouveau  genre  de  Tordre  des 
Scorpionides,  dont  les  représentants  sont  le 
TUyus  Hotlentola  Kocb,  et  le  Tilyus  {Scorpio) 
Bahiensis  Perly.  (H.  L.) 

*TLANOMA  (  T^apttv ,  patient),  int.  — 
Genre  de  Coléoptères  subpentimères ,  tribu 
'  des  Alticides,  proposé  par  Molchoulsky 
{Aiém.  de  la  Soc.  impér,  des  nat.  de  iHosc, 
1845,  t.  XVII,  p.  108),  et  qui  a  pour  type 
une  espèce  de  la  Daourie,  la  T.  splendens 
Mot.  (C.) 

^TLASIA.  INS.— Genre  delà  famille  des 
Cercopides,  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi 
par  M.  Germar  {Revue  entoîtiologi(/ue  de  SU- 
bermann,  t.  IV,  p.  72) sur  une  espèce  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  le  T.  brunnîpennit 
Gerni.  (Bl.) 

*TJMESISTERNUS  (tjaT;»!?,  section;  aTi>- 
vov.  sternum),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamères,  tribu  des  Cérambycins,  créé 
par  Latreille  {Bèg,  anim.  de  Cuv.^  t.  V)  et 
composé  de  dix-huitespèces  appartenant  pour 
le  plus  grand  nombre  à  TOcéanie.  Types  : 
T.  variegaluSj  iineatus  et  sulcatus  F.  (Cal- 
LiniuM).  (C.) 

*TMESORHINA(tpl^<tiç,  section;  piv,  nex). 
i:^s.— Genrede  Coléoptères  pentamères,  tribu 
des  Srarabéides  mélitophiles ,  établi  par 
Westwood,  et  qui  se  compose  de  trois  espè- 
ces des  côtes  de  la  Guinée.  Le  type  est  le 
T.  iris  (Cktonia).  (C) 

.    ♦T'METOTHBIPS  (tuloU»,  couper;  Qpt^, 
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genre  d'Insecte),  ins.— Genre  de  la  famille 
desTbripsides,  de  Tordre  desThysanoplèref, 
établi  par  MM.  Amyot  et  Serville  (  Insectet 
hémiptères.  Suites  à  Buffon)  aux  dépens  du 
genre  Tbrips.  Le  type  est  le  T.  subaptera 
Halid.  <Bl.) 

♦TMOLUS  (t/xwI^ç,  nom  propre),  ins.  — 
L*une  des  nombreuses  subdivisions  du  genre 
Papi/to,  d'après  Hubner(Ca(.,  1819).  (R.  D.) 

*TOANABO,  Aubl.— Synon.  de  Tem- 
slrœmia  Mutis,  famille  des Ternstrœmiacées. 

TOBIIMIA  ,  Desv.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  Zanthoxylon  Kunth  ,  section  des  Fagarm 
Lin.,  famille  des  Zanthoxylées.       (D.G.) 

TOCOCA.  Tococa.  bot.  pu. —Genre  de 
la  famille  des  Mélastomacées,  tribu  des  Mi- 
coniées ,  établi  par  Aublet  (  Guian.,  vol.  I , 
pag.  438,  tab.  174]  pour  des  arbrisseaux  du 
Brésil  et  de  la  Guiane.  Le  type  du  genre  est 
le  Tococa  Guianensis  Aubl.  De  Candolle  en 
avait  décrit  (  Prodr.,  vol.  III,  pag.  165) 
5  espèces  ;  plus  récemment  ce  nombre  a  été 
augmenté  de  11  nouvelles,  décrites,  en  ma- 
jeure partie,  par  M.  Bentham.       (D.  G.) 

TOCOYÉNE.  Tocoyena.  bot.  ra.— Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées ,  sous-ordre  dei 
Cincbonacées,  tribu  dts  Gardéniées,  créé 
parAublet  (Gtitan.,  vol.  I,  p,  131,  tab.  50) 
pour  des  arbrisseaux  et  sous-arbrisseaux  de 
TAmérique  tropicale.  Le  type  dii  genre  esi 
le  Tocoyena  longiflora  Aubl.  On  en  connaît 
trois  espèces.  (D.  G.) 

♦TOCRO.  Odon/opfconis.  OIS.— Genre  éta- 
bli par  Vieillot  dans  la  famille  des  Perdrix. 

Voy.  PEIIDRIX.  (Z.   G.) 

♦TODAROA.  Todaroa.  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Ombellifères,  sous-ordre 
des  Ortbospermées ,  tribu  des  Sésélinéet , 
formé  par  M,  Parlatore  (  m  Webb.  etBer- 
tbel.  Phytograph.  Canar.,  vol.  I,  pag.  155, 
tab.  74  )  pour  le  Peucedanum  aureum  Se- 
land. ,  plante  qui  croit  à  TénérifTe  dans  lea 
fentes  des  rochers,  et  qui  a  reçu  de  M.  Par- 
latore le  nom  de  Todaroa  aurea. 

Récemment  MM.  A.  Richard  et  H.  Ga* 
leotti  ont  proposé  sous  ce  même  nom  (OrcM- 
dographie  mexicaine ,  Annal,  des  se.  natur,^ 
3*  série,  1845,  pag.  15  )  un  genre  nouveau 
pour  une  Orchidée  du  Mexique  ,  i  laquelle 
ils  ont  donné  le  nom  de  Todaroa  micrantket. 
Mais  il  est  évident  que  le  nom  de  ce  genre 
fait  double  emploi  avec  celui  de  M.  Parle- 
tore,  et  que,  celutri  étant  conservé,  le  genre 
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ito  MM.  A.  Uidurdet  Galeoili devra  recevoir 
une  autre  dénominalion.  (D.  G.) 

TODDàLIE.  Toddalia,  bot.  ph.— Genre 
de  la  ramilIedesZaothoiylées,  créé  par  Jui- 
lieu  (Gênera  plant.,  pag.  371  ),  et  dans  le- 
quel entrent  des  arbrisseaux  imligènes  de 
TAsie  tropicale ,  des  Iles  Mascareignes ,  de 
Madagascar,  et  dea  lies  de  l'océan  Indien. 
On  en  connaît  aujourd'hui  huit  espèces, 
parmi  lesquelles  noua  citeroni  le  Toddalia 
aculeata  Pers.  (D.  G.) 

«TODIDÉES.  TodidoB  (  Todus ,  nom  de 
genre),  oia.— Famille  établie  par  G. -R.Gray 
dans  sa  tribu  des  Fissirosires,  de  Tordre  dei 
Passereaux.  (Z.  G.) 

TODIED.  Tadtts.  ois.— Genre  de  la  famille 
des  Todidéei,  dans  Tordre  des  Passereaux, 
Qiraciérisé  par  un  bec  allongé,  plus  large 
que  haut,  entouré  de  longs  poils  à  la  base; 
des  mandibules  mjnces,  la  supérieure  ter? 
minée  en  pointe  et  offrant  une  arête  dii« 
Uacte,  rinTérieure  obtuse,  tronquée;  def 
narines  petites,  ovales,  couvertes  d'une 
membrane;  dea  pieds  médiocres;  quatre 
doigts,  trois  en  avant,  Tinterae  uni  jusqu'à 
U  deuxième  articulation,  Textcrne  juiqu'è 
U  troisième. 

Ce  genre,  depuis  Linné,  quieo  eslleeréa^ 
t#iir,  n'a  subi  aucune  modification  ;  seule- 
ment beaucoup  d'espèces  qui  lui  étaient 
étrangères  en  ont  été  successivement  reti- 
rées. M.  Temminck  n'en  a  admis  qu'une 
seule  et  G.  Cuvier  en  cite  deux.  Tout  récem- 
ment, M.  de  Lafresnaye,  dans  un  excellent 
travail  qu'il  a  inséré  dans  la  Revue  zoologi- 
quê  pour  1847,  p.  326,  a  reconnu  que,  sous 
If  nom  de  Todus  viridis,  les  auteurs  avaient 
confondu  plusieurs  espèces.  Il  admet,  comme 
perfipitemeot  distincts,  leToo.vsBT,  T,  viridis 
Ufr.  (Soane.  Voy.  ofJam.t  pi.  263,  flg.  1), 
de  la  Jamaïque;  leTooisa  db  Saint- Dominguk, 
r.  Domimessis  Lafr.  (BufTon,  pL  enl.,  585, 
flg,  2,  et  Vieillot,  Galerie  des  Oiseaux,  pi. 
124),  de  Saint-Domingue  et  de  la  Martini- 
que; le  ToDiea  ne  Pobto-Hico,  T.Portoricensts 
Ltison,  T.  muilico/or  Gould  {Gen.  Av,,  et 
d'Orbigiiy,  Oiseaux  de  Cuba,  pi.  22),  de 
Porto-Rico  et  de  Cuba  ;  e^  le  Todibb  mexicain, 
7.  Âiexicanus  Lesson,  du  Mexique. 

Les  Todiers  vivent,  dit-on ,  à  la  manière 
dei  Moucherolles.  Le  Todier  vert  de  Saint- 
Domingue,  connu  dans  ce  pays  sous  le  nom 
^  Pêrroquei  de  ipfre,  à  cauie  de  sa  belle 
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couleur  verte  et  de  Tbabiiude  qu'il  a  de  te 
tenir  presque  toujours  sur  le  sol,  eat  le  seul 
dont  on  connaisse  à  peu  près  les  moeurs. 
Celte  espèce  vit  de  Mouches  et  autres  Insectes 
qu'elle  attrape  en  volant.  Son  vol  eat  de  peu 
d'étendue  et,  lorsqu'elle  est  au  repos,  elle 
porte  la  tète  très  en  arrière  et  le  bec  verti- 
calement, en  sorte  que  son  attitude  a  alors 
quelque  chose  de  stupide.  Elle  place  son  nid 
à  terre,  sur  le  bord  des  rivières,  dans  des 
crevasses.  D'autres  fois,  elle  choisit  un  tuf 
tendre,  y  fait  un  trou  au  moyen  de  son  bec 
et  de  ses  pieds,  lui  donne  une  forme  ronde 
et  un  fond  évasé ,  et  en  garnit  les  paroi* 
avec  de  la  mousse,  de  la  paille,  du  coton  et 
des  plumes.  Sa  ponte  est  de  quatre  œurs 
d'un  gris  bleu,  tacheté  de  jaune  foncé.  Pen- 
dant l'époque  des  amours,  le  mâle  a  un  petit 
raimage  assez  agréable;  dans  toute  autre 
•aiaoa ,  il  n'a  qu'un  cri  triste  qu'il  répète 
fort  souvent.  (Z.  G.) 

nODlNBES.  Tvésnm.  oia— Sous-famille 
établie  par  G.-E.  Gray  dana  la  famille  des 
Todidm ,  et  fondé  sur  le  genre  Todus  qui 
seul  en  fait  partie.  (Z.  G.) 

TODIRAMPHE.  Todirampl^tif.  ou.  — 
Gfore  établi  par  M.  Lesson  dans  la  fomille 
dea  Martini-Pécheurs.  Toy.  MAaTiM-vAcHEua. 

(Z.  G.) 

«TODinOSTRE.  Todirostrum,  oia.  — 
Genre  de  la  famille  des  Uuscicapidées^  dans 
Tordre  des  Passereaux,  établi  par  M.  Lesaoo 
sur  dea  espèces  que  Ton  avait  rangées  parmi 
jef  Todiers.  M.  Lesson  n'a  admis  dans  ce 
genre  que  deux  espèces  :  le  Todirostre  cknt 
oaÉ,  T,  cinereum  Lesson,  Todus  cinereus 
3riss.  (Buffon,  pL  eni..  585,  fig.  3),  du 
Brésil  et  de  la  Trinité ,  et  le  ToDinosTas 
TACHETÉ ,  T.  maculatum  Lesson,  Todus  ma- 
cuUUw  Dum.,  pi.  <4,  de  la  Guiane  et  de 
Cayenne.  —  A  ces  deux  espèces,  M.  de  La- 
fresnaye ,  dans  un  essai  n^Miographique  de 
ce  genre  {Revue  soologique  ^  1846,  p.  360), 
réunit  onxe  autres  espèces.  (Z.  G.) 

TODUS.  018. — Nom  générique  des  Todiers 
dans  la  méthode  de  Linné.  (Z.  G.) 

TOFIEU)l£.  Tofieldia,  bot.  ra.— Genre 
de  la  famille  des  Mélanthacées  ou  Colchica- 
cées,  créé  par  Hudson  (FL  AngL,  157)  puur 
dea  plantes  herbacées  vivaces  ,  propres  aux 
parties  septentrionales  et  aux  montagnes  de 
TEurope  ,  surtout  de  TAmcrique  du  Nord. 
M.  Kunth  aa  déuii  (Hnumer,,  vol.  IV, 
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pag.  165)  dii  espèces,  dont  la  pins  ronnne 
est  la  TopiELDiE  des  makah  ,  Tof.  palustrit 
Huds.  {Narthecium  calyculatum  Lam  .)f  Mttt 
commune  en  France.  (D.  G.) 

*TOLAREWTA.  rept.— Nom  donné  par 
M.  Grar  à  des  Geckos.  (P.  G.) 

•TOLI.  poiss.  —  Nom  spécifique  d'une 
Alose  estimée  à  Pondichéry,  VAlausa  Toli 
Val.  (E.  Ba.) 

«TOLLATIE.  Tollatia.  bot.  ra.— M .End- 
lirher  propose  ce  nom  en  remplacement 
de  celui  d*Oxyura,  que  DeCandolle  a  donné 
{Prodrom.f  vol.  V,  pag.  693)  à  un  genre  de 
la  ramille  des  Composées ,  tribu  des  Séné- 
cionidées,  section  des  Madiées,  dans  lequel 
entre  une  seule  espèce,  plante  annuelfe  de 
la  Californie,  à  feuilles  pinnatiSdes,  ciliées; 
à  capitulas  rayonnes  de  fleurs  Jaunes.  Cette 
plante ,  nommée  par  De  CandoIIe  Oxyura 
chrysanthemoides  i  deviendrait  le  Tollatia 
chrysanthêmoiâesEntl\.  (D.  G.) 

*TOhMiÉE,Tolfmœa,  bot.  mi.— Oenrede 
la  famille  des  Saxifragacées,  tribu  des  Saiifra- 
gées,  formé  parlf  M.  Torrey  et  Asa  Gray  (Flor. 
of  North.-Amer,,  vol.  I,  p.  582)  pour  une 
plante  herbacée  vivace ,  de  PAmérique  sep- 
tentrionale. Cette  espèce,  regardée  successi- 
vement comme  un  Ttarelfa  par  Pu  rsh,  comme 
un  H^uchera  par  M.  Hooker,  devient  le  Toi- 
miœa  Menxiesii  Torr.  et  Gr.  —  Le  genre 
7o/miœa  Hook.  {Flor.  bor.  Amer.t  vol.  II, 
pag.  44  )  est  synonyme  de  Cladothamnus 
Bungp,  de  la  famille  des  Pyrolacées.  (D.  G.) 

♦TOMMDK.  Tolpis.  bot.  ph.— Genre  de 
la  famille  des  Compostées  ,  tribu  des  Chico- 
racéfs,  qui  a  été  proposé  d^abord  par  Adan- 
son  {Famil.  des  plant. ^  vol.  II,  p.  i  !  2),  pour 
le  Crépis  barbota  Lin.  (  Drepania  barbota 
Desf.),  plante  herbacée  annuelle,  de  la  ré- 
pion méditerranéenne,  commune  dan.«  nos 
départements  méridionaux.  C'est  une  Jolie, 
plante,  cultivée  quelquefois  comme  espèce 
(rornement.  (D.  0.) 

TOLU.  BOT.  rn.  —  Le  baume  de  ce  nom  , 
ainsi  nommé  de  la  ville  de  Tolu  ,  dans  la 
province  de  Carthagène,  est  le  produit  du 
Myrofpermum  toîuiferMm  A.   Rich.    Voy. 

MTROSPRBIIE.  (D.  G.) 

TOLUIFERA,  Lin.  bot.  ph.- Synonyme 
de  Myrospermum  Jarq. ,  sous-genre  Myroxy- 
ion  Mutis,  famille  des  Léguminenses-Cssal- 
pinîées.  Le  Tolwfera  de  Loureiro  est  rap- 
porté comme  synonyme  au  genre  f-oureira 


Ifeisn. ,  de  la  fhmf  Ile  des  Burséraeées.  (D.  6.) 

♦TOLIPE  (roJivir»,  pelote),  ins.— Hubner 
{Cat ,  181 6)  a  créé,  sous  ce  nom,  un  groupe 
de  Lépidoptères  nocturnes ,  de  la  tribu  dei 
Bombycides.  (E.  D.) 

TOLYPEUTES  (xoUniu^,  tordre),  ham. 
— En  prenant  pour  type  le  Dasypus  tridnc^ 
tus,  Illiger  avAlt  établi,  sous  ce  nom,  parmi 
les  Édentés,  un  sous  genre  de  Tatous  qui 
n*a  pas  été  adopté.  (E.  Ba.) 

*TOLTPOTliniX  {tolin-n  ,  laine;  O^ri, 
filament),  bot.  cr.— (Phycées.)  Genre  établi 
par  Rutzing  dans  la  tribu  des  Calotrichées  et 
aux  dépens  du  genre  Calolhrix  d'Agardh. 
Ces  plantes  forment  de  petites  toufl'es  na- 
geant dans  les  eaux  douces ,  quelquefoif 
mêlées  aux  plantes  aquatiques.  On  en  con- 
naît qninze  à  vingt  espèces.  Une  des  plus 
élégantes  est  le  T.  distorta  Kg.,  Calolhrix 
Ag.,  dont  les  touffes,  préparées  sur  papier, 
prennent  une  teinte  d'un  vert  très  agréable. 

(Brèb.) 

♦TOMANTBPÉE.  Tomanlhea.  bot.  pb.— 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
desCynarées,  établi  par  De  CandoIIe  (Prod., 
vol.  VI ,  pag.  564)  pour  une  plante  herba- 
cée vivace ,  presque  acaule ,  de  la  Perse  , 
le  Tom.  Aucheri  DC. ,  dont  M.  Boîssier  fatl 
son  Phœopappus  leuxeoides.  (D.  G.) 

♦TOMASPIS  (Tt>voç,  échancré;  aawç, 
bouclier),  ms.— Genre  de  la  famille  des  Cer- 
copidcs,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  établi  aux 
dépens  des  Cercopis  par  MM.  Amyot  et  Ser- 
ville  {fnsectes  hémiptères,  Suites  à  Buffon), 
Le  type  est  le  Cercopis  furcafa  Germ.,  du 
Brésil.  (Bl.) 

TOM.\TE.  Lycopersicum  (Àvxo;,  loup; 
ntpmxai ,  pèchcs  ;  quasi  Persica  Lupina  , 
Tourn.  ).  bot.  ph. — Tonrnefort,  avec  ce 
tact  exquis  pour  les  affinités  génériques  qui 
a  rendu  tant  de  services  k  la  science,  avait 
formé  un  genre  distinct  et  séparé  pour  îéà 
Tomates  {înstit,  rei  herbar.,  p.l50,  tab. 63),^ 
Linné  réunit  ce  genre  aui  Solanum.  Mais 
M.  Dunal  {Solan.,  p.  109,  tab.  3)  et,  après 
lui,  tous  les  botanistes  de  nos  Jours  ont  sé- 
paré de  nouveau  ce  que  Linné  avait  con- 
fondu .  et  ils  ont  rétabli  le  genre  Lycopersi" 
cum  Tourn.  Ce  genre  est  formé  de  plantée, 
herbacées ,  propfcs  à  l'Amérique  tropicale , 
mais  extrêmement  répandues  aujourd'hui 
dans  nos  Jardins  potagers  ;  dont  la  tige  eti 
droite  ou  couchée  :  dont  les  feuilles  sont 
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(Meovpées- pennées.    Les  fleurs  de  ces  vé- 
|éUut  sont  portées  en  nombre  variable  sur 
dea  pédoncules  extra-aiillaires,  qui  provien- 
■eut  d*un  singulier  déplacement  de  Taxe , 
tl  chacune  a  un  pédicule  articulé  au-dessous 
d*elle,  qui  se  réfléchit  plus  Urd  ;  elles  pré- 
feoteot  un  calice  à  5-6  divisions  profondes; 
ttoe  corolle  rotacée,  à  limbe  plissé,  5-6  lobé; 
5  ou  6  étaminrs  à  filet  très  court ,  et  dont 
les  anthères   oblongiies-coniques ,  soudées 
Miré  elles  par  riiitenuédiaire  d'un  prolon- 
gement  membraneux    terminal ,  s'ouvrent 
par  une  fente  longitudinale  à  leur  face  in- 
terne ,  caractère  qui  dislingue  au  premier 
coup  d*œil  ce  genre  des  Solanum;  un  ovaire 
à  2-3  loges,  renfermant  chacune  de  nom- 
breux ovules,  surmonté  d*un  style  simple  , 
que  termine  un  stigmate  obtus  ,  obscuré- 
ment bilobé.  A  ces  fleurs  succède  une  baie 
bi-lriloculaire  ,  qui   renferme  des  graines 
BOBibreuses,  réniformes,  à  tégument  pul- 
peux-velu. Ce  nombre  des  parties  de  la  fleur 
et  des  loges  du  fruit  qui  caractérise  les  To- 
mates spontanées,  augmente  plus  ou  moins 
dans  ces  plantes,  à  Tétat  cultivé,  par  Teff'et 
de  la  soudure  constante  de  deux  ou  plu- 
sieurs fleurs.  Il  en  résulte  une  monstruo- 
sité singulière  par  suite  de  laquelle  le  fruit 
devient,  à  l'intérieur,  pluriloculaire  ,  et  à 
Textérieur  très  irrégulier,  relevé  de  côtes  et 
de  k>osselures,  en  même  temps  qu^il  acquiert 
un  volume  bien  supérieur  à  celui  qui  lui  est 
naturel. 

La  Tomate  cohestiblr  ,  Lycopersicum  es- 
eulenlum  Dunal  {Solanum  Lycopersicum  L.) 
est  aujourd'hui  l'une  des  plantes  les  plus 
répandues  dans  nos  potagers.  Elle  e«t  an- 
nuelle. Sa  tige  s'allonge  assez  pour  qu'on 
soit  obligé  de  la  soutenir  et  d'arrêter  même 
ion  développement  après  un  certain  terme. 
Toute  la  plante  est  velue.  Ses  feuilles  sont 
Inégalement  pinnatiséquées ,  à  segments 
incisés ,  un  peu  glauques  en  dessous.  Ses 
fleurs  sont  Jaunes  et  ses  fruits  d'un  rouge 
vif.  Tout  le  monde  connaît  l'usage  journa- 
lier qu'on  fait  de  ces  fruits,  à  cause  de  leur 
suc  d*une  acidité  agréable,  qui  entre  dans 
presque  tous  les  mets  comme  assaisonne- 
ment. On  emploie  principalement  ce  suc  à 
Tétat  frais  pendant  tout  le  temps  que  la 
plante  donne  et  mûrit  ses  fruits,  c'est-à-dire 
une  grande  partie  de  Pélc ,  et  jusqu'aux 
gelées.   Mais  on  en  fait  aussi  des  extraits 


plus  ou  moins  concentrés,  qu'on  réduit 
même  à  l'état  de  pâte  sècbe ,  pour  les  be- 
soins du  reste  de  l'année:  La  Tomate  est 
extrêmement  féconde  et  elle  ne  cesse  de 
donner  du  fruit  jusqu'à  sa  mort.  Dans  le 
midi  de  la  France  et  de  l'Europe,  on  la  sème 
au  printemps,  en  pleine  terre ,  dans  des 
trous  espacés  de  6  ou  8  dédoiètres ,  ou 
bien  sur  une  couche  ou  dans  une  plate- 
bende  soigneusement  préparée  dans  un  coin 
abrité  du  jardin.  Sous  le  climat  de  Paris,  le 
semis  se  fait  toujours  sur  couche  et  sous 
châssis,  dès  le  premier  printemps;  on  re- 
pique ensuite  le  jeune  plant  en  pleine  terre 
dès  que  les  gelées  tardives  ne  sont  plus  a 
redouter.  On  espace  les  pieds  de  6  à  8  dé- 
cimètres. On  soutient  la  plante  au  moyen 
d'un  tuteur  quelconque,  et  l'on  arrête  sa 
hauteur  à  un  mètre  environ  ,  en  pinçant 
l'extrémité  de  sa  tige.  Vers  le  commence- 
ment de  l'automne ,  on  elTeuille  afin  d'ame- 
ner les  fruits  à  une  parfaite  maturité.  On 
donne  des  arrosements  abondants  pendant 
les  chaleurs  de  Tété.  En  semant  dès  le  mois 
de  Janvier  et  en  élevant  la  plante  sur  cou- 
che, d'abord  sous  chAssis  et  plus  tard  sous 
cloclie,  on  obtient  des  tomates  mûres  dès  la 
fin  du  mois  de  Juin.  On  possède  dans  les 
Jardins  plusieurs  variétés  de  Tomates.  Un 
fait  curieux  dans  la  culture  de  cette  plante 
consiste  dans  la  réussite  parfaite  de  êà  grelTe 
sur  la  Pomme  de  terre;  cette  opération 
permet  d'obtenir  simultanément  une  récolte 
de  fruiu  et  de  tubercules.  (P-  O.) 

*X01I1£LLA  (diminutif  de Topiin,  section, 
coupure),  noix. — Genre  de  Gastéropodes  du 
groupe  des  Pourpres,  indiqué  par  M.  Swain- 
son  {Treat.  Malac,  1840).  (E.  Ba.) 

•TOMELLA  (xopt),  division),  ins.  —  M. 
Robineau-Desvotdy  {Essai  sur  les  Myodaires^ 
1830)  indique,  sous  ce  nom,  un  genre  de 
Diptères,  adopté  par  M.  Mncquart.  (E.  D.) 

TOMEX ,  t'orsk.  bot.  ph.  —  Synonyme 
du  genre  Dobera  Juss. ,  dont  la  place  dans 
la  série  des  familles  végétales  n'est  pas  en- 
core déterminée. — Un  autre  genre  de  même 
nom  proposé  par  Tbunberg  est  rapport*' 
comme  synonyme  au  g.  Tetranihera  Juss., 
dans  la  famille  des  Laurinées.       (D.  G.) 

«TOMICEPHALDH  (repit},  section;  xc- 
faÀvî,  tête).  INS.  — Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamcres,  tribu  des  Élatérides,  éubli  par  1^- 
treille  {Ann.  de  la  Soc,  entom.  de  Fr.,  t.  lU, 
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p.  150)  sur  une  espèce  du  Brésil,  la  T.  son- 
guinicoHis  LaLr.  (C.) 

TOMIGJÈRE.  T<migeru$  {xop^,  coupure; 
geroyie  porte).  MOLL.-~(Spii,  Tett.  BrasU:, 
1827).  —  Voy,  TOHOGÈai.  (E.  Ba.) 

TOMIQIJK.  Tomicus  (Topttxl>ç,  coupant), 
Laireillc  {Règ,  anim.  deCuv.^  V,  92).  ma. 
— Synonyme  de  Bostrichus  Fabridus.     (C^ 

'^TOMMASiNIE.  Tommasinia  (ôéd'ié  à 
un  botaniste  italien  de  nos  jours),  bot.  pv. 
—  Genre  de  la  Tamille  des  Ombelliféres , 
sous  -  ordre  des  Orthospermées  ,  tribu  des 
Angélicées  ,  créé  par  M.  Berloloni  (  Flor. 
liai. y  vol.  III ,  p.  4U)  pour  VAng^iea  ver^ 
ticillaris  Lin. y  plante  du  Piémont.  Son  type 
est  le  Tommasinia  verticUlaris  Bertol.  If. 
Boissier  en  a  fait  connaître  deui  autres  es- 
pèces. (B.  G.) 

TOMOGÈnE.Tomogeres  (r^fioç,  încisiov; 
geroy  je  porte),  moll. — Dénomination  géné- 
rique créée  par  Montfort  (Conchyl.  SyU,,  il, 
359)  avant  que  Lamarck  ait  choisi  celle 
d'Anastome;  cette  dernière  t  cependant  pré- 
valu. Koy.  anastoib.  (E.Ba.) 

TOMOMYZE.  7omofiiy»i(TÔp«$,  article; 
fxv7a,  mouche),  ins.  —  Wedmann  {N.  IHfi. 
Gen.y  1820)  indique,  sous  ce  nom,  an  genre 
de  Diptères,  de  la  famille  des  Tanystomes, 
tribu  des  Anthraciens,  qui  ne  comprend 
qu'une  seule  espèce,  le  T.  anthreusoidm y 
propre  au  cap  de  Bonne-Espérance.     (E.  D.) 

^TOMOPTÉRE.  T(muipleru$  (r^fxeç.  tron- 
cature; trrtpbv,  aile).  INS. — Genre  de  Coléo- 
ptèressubpentamères,  tribu  desCérambyeins, 
créé  par  Serville  {Ânn.  de  la  Soc.  entom.  de 
Fr.y  t.  Il,  p.  544)  et  composé  de  deux  espè- 
res du  Brésil ,  les  T.  staphylinus  S.  et  pra- 
tioius  New.  (G.) 

«TOMOPTERNA  (r^f^oç,  incision;  ^«p- 
VI;,  talon).  KtPT. —  MM.  Duméril  et  Bibron, 
qui  ont  créé  ce  nom,  le  donnent  comme  sy- 
nonyme de  celui  de  Pyxicéphale,  proposé 
antérieurement  par  M.  Tschudi  pour  un 
genre  de  Batraciens  raniformes.     (P.  G.) 

^TONAREA,  Juss.  bot.  ph. — Synonyme 
de  Teiiutrwmia  Muiis  ,  de  la  famille  des 
Ternstrœmiacées.  (D.  G.) 

'^XONEA,  L.-C.  Ricb.  bot.  Pu.^Syn. 
du  genre  Berlhollelia  Humb.  et  BompL,  de 
la  famille  des  Myrlacées  ,  sous-ordre  des 
Lecythidées.  (D.  G.) 

*TONGUëE.  Tonguea.  bot.  ph.— M.  Endr 
lieber  change  en  ce  nom  (  Gen.,  n"  49iM^ 

T.    Xil. 
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I"  suppl.)  celui  de  Pachypodwm^  donné 
per  MM.  Webb  el  Berthelot  (  Phyîogr.  eë- 
narient.,  fol.  I,  p.  75)  à  un  genre  de  li 
famille  des  Gmelfères ,  sous-m-dre  des  Ntf- 
torhtiées,  tribu  des  Sisymbriées.  Ce  geiiiv 
démembré  des  Siiffmbrkm  de  Linné  a  pôvr 
types  principaux  ;  le  Sitymbrhtm  ColufrmkB 
Lhi. ,  espèce  du  nidt  de  la  France  et 
de  TEurope;  le  SisymMum  Pannonicmm 
Jacq.,  etc.  Le  nom  de  Pachypodium  m 
pouvait  être  conservé  k  ce  genre,  puisqu'il 
avait  été  donné  déjà  antérieurement  per 
M.  Lindiey  {BoL  HegisLy  t.  1321),  à  mi 
genre  de  la  famille  des  Apocynées,  qui  a  été 
admis.  (D.  G.) 

*TCM1A.  icHiR.  —  Genre  de  SteRérid^s 
indiqué  par  Gray  (.Inn.  ofnat.  Hiil.y  I84#). 

^TONIGHIA.  MOLL.  —  Genre  de  Cyclo- 
branches  indiqué  parGray(5yfi.Br^.iriis., 
<840).  (E.  Ba.) 

TONIKE.  TofNfia.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  fsmille  des  Eriocaulonées,  formé  per  An- 
blet  (Gucan.,  vol.  II,  p.  856 ,  t.  330)  pour 
une  plante  aquatique  des  parties  tropicales 
de  TAmérique.  Cette  plante  est  le  TVm^a 
fluviaiUà  Aubl.  (D.  G.) 

TONNE.  Dolium.  moll.  —  La  forme  de 
la  coquille,  qui  est  mince,  ventrue,  bombée, 
presque  lOHjours  globuleuse  et  cerclée  trans- 
versalement ,  a  indiqué  tout  naturellement 
le  nom  de  ce  genre.  Reconuues  et  distin- 
guées par  tous  les  anciens ,  sans  qu'ils  en 
aient  partout  donné  la  caractéristique ,  les 
ToNma  appartiennent  aux  Gastéropodes  pec- 
linibrancbes.  Linné  en  faisait  une  seciion 
distincte  des  Buccins  ;  Lamarck  les  érigea 
en  genre ,  et  les  plaça  près  des  Buccins  et 
des  Harpes.  Cuvier  les  fit  rentrer  dans  les 
Buccins  comme  sous-genre,  adoptant,  par 
conséquent,  Topinion  générale  de  Linné, 
et  suivie  par  M.  de  Blainville  qui  s'était 
d'abord  écarté  de  cette  manière  de  voir. 
Les  caractères  généraux  de  la  coquille  des 
Tonnes ,   ceux  que  présente  Tanimal ,  rap- 
prochent, sans  aucun  doute,  ces  Mollusques 
des  Harpes  et  des  Buccins  ;  mais  les  parti- 
cularités qu'ils  offrent,  surtout  dans  la  co- 
quille, doivent  cependant  les  faire  considé* 
rer  comme  un  genre  spécial  de  la  famille 
des  Buccinides.  Pour  compléter  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  la  coquille  ,  nous  ajoute* 
rons  que  le  labre  est  dentelé  ou  créneld 
daoi  toute  sa  longueur. 

76 


iôOI 


lOP 


Les  Tonnes  sont  peu  nombreuses  aujaur- 
d*bui  ;  plusieurs  sont  de  grande  taille  :  leurs 
coquilles  sont  beaucoup  plus  légères  que 
celles  des  genres  voisins.  Ou  De  connaît  à 
Tétat  fossile  qu*un  petit  nombre  d'espèces 
des  terrains  crétacés  supérieurs  et  tertiaires. 
La  Craie  blancbe  d'Angleterre  (  de  Susses  ) 
renferme  la  seule  espèce  connue  (  D,  nodo- 
9wn)  qui  soit  antérieure  à  Pépoque  ter- 
tiaire. Dans  les  terrains  de  cette  dernière 
période,  on  n*en  connaît  bien  qu*une  espèce, 
le  D.  iripHcalum  Bon  {Buccinum  pomum , 
Broccbi;  Dolium  dentictUatum,  Desb.,  Expéd. 
dt  Morée).  (E.  Ba.) 

*  TONNERRE,  roisi.— Nom  significatif 
cous  lequel  plusieurs  peuples  désignent  le 
Malaptérure  électrique.  (E.  Ba.) 

TONNERRE.  rsTS.  —  Voy.  foudre  et 

■KTÂOROLOGIR. 

TONSELLA ,  Schrcb.  bot.  pd.  —  Genre 
rapporté  conimesjnonymeauTonleieaAubl., 
dans  U  famille  des  Hipporratéacées.  (D.G.) 

TONTANEA ,  Aubl.  90T.  ph.  —  Genre 
rapporté  comme  synonyme  au  Coccocypse- 
Imn  Swarlz ,  dans  la  famille  des  Uubiacécs, 
sous-ordre  des  Ciiicbonacées,  tribu  des  Gar- 
déniées.         ^  (D.  G.) 

TONTELRE.  Tontelea.  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Hippocraiéacées,  formé  par 
Aiiblet  (  Guian.j  toi.  I,  p.  31)  pour  des  ar- 
bres ou  arbrisseaux  quelquefois  grimpants, 
indigènes  de  TAmérique  tropicale.  Le  type  du 
genre  est  le  Tontelea scandens  Aubl.     (D.G.) 

TOPAZA,  G.-R.  Gr«y.  ois.— Synonyme 
fie  Polytmus  Boié.  —  Division  de  la  famille 
de«  Oiseaux-Mouches.  Voy,  colibri.  (Z.  G.) 

;  OI»AZE    (  du    grec    TOtraÇtov  ).    Hllf .  — 

Espèce  minérale  établie  par  Wcrncr,  et 
réimposée  par  lui  des  dilTérentes  sortes  de 
gemmes  que  les  lapidaires  nomment  Topazes 
de  Saxe,  Topazes  du  Urt^stl ,  et  Topazes  de 
.*^ibéric:  il  ne  faut  pas  confondre  cette  es- 
pèce avec  la  Topaze  dite  opientale,  qui  est 
un  corindon  hyalin.  HaQy  a  fait  voir  qu'il 
fallait  y  réunir,  comme  simple  variétés, 
deux  substances  qui  avaient  été  considérées 
comme  des  espèces  distinctes,  et  dont  Tune 
a  reçu  le  nom  de  Pycnite ,  et  Pautre  celui 
de  Pyrophysalite.  Les  caractères  communs 
aux  vnriétf^s  de  re<pcre,  telle  qu'elle  est 
composée  aujourd'hui ,  se  tirent  de  la  com- 
position chimique  ,  de  la  cristallisation,  de 
la  densité  et  de  la  dureté.  I^cs  Topazes  sont 
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des  substances  vitreuses,  assez  dures  pour 
rayer  le  Quartz,  pesant  spécifiquement  .3,5 
environ,  toujours  cristallisées,  et  se  clivant 
avec  une   netteté  remarquable   dans   une 
seule  direction  ,  perpendiculaire  à  Taxe  des 
cristaux.  L'éclat  du  plan  du  clivage  est  si 
vif,  qu*il  suffit  pour  faire  reconnaître  une 
Topaze.  Ses  formes    cristallines  dérÎYent 
d'un  prisme  droit  à  base  rbombe  de  126*  19'. 
C*est  un  fluosilicate  d'alumine,  dont  l'ana- 
lyse a  fourni  à  Berzélius  :  59  */<>  d'alumine, 
33  de  silice  ,  et  8  d'acide  fluorique  ;  celte 
composition  n'a  pas  encore  pu  être  rappor- 
tée à  une  formule  que  Ton  puisse  adopter 
comme  vraisemblable.   Les  Topazes    sont 
tnfusibles  au  chalumeau  :  avec  le  borax , 
elles  se  dissolvent  lentement  en  un  verre 
incolore.  Elles  possèdent »deux  axes  dédou- 
ble réfraction ,  et  l'angle  des  axes  est  sujet 
à  varier  d'uu  échantillon  à  l'autre  par  suite 
de  changements  dans  la  composition.  Celles 
qui   sont    colorées  manifestent   un   poly- 
chrolsme  sensible ,  c'est-à-dire  donnent  des 
couleurs  dilTérentes  par  transmission,  selon 
Ici  sens  dans  lesquels  la  lumière  les  tra- 
verse. Certaines  Topazes,  celles  du  Brésil, 
entre  autres,  sont  phosphorescentes  quand 
on  projette  leur  poussière  sur  un  fer  chaud. 
Toutes  les  variétés  de  l'espèce ,  la  pyrophy- 
salite exceptée,  possèdent  en  outre  la  pro- 
priété de  s'éleetriser  par  la  chaleur  ;  et  ce 
qu'il  7  a  de  remarquable  sous  ce  rapport , 
c'est  que  les  pôles  électriques  sont  en  partie 
centraux  (ou  situés  dans   l'axe),  en  partie 
extérieurs ,   ceux-ci   étant  tous  de  même 
signe;  il   résulte  de  cette  circonstance  que 
ces  cristaux  ne  doivent  point  olTrir  de  for- 
mes hémiédriques  à  faces  inclinées,  et  que 
leurs  formes  ont  la  symétrie  ordinaire  des 
prismes  droits  à  base  rhombe.    La  verto 
électrique  est  surtout  uès  sensible  dans  les 
Topazes  du  Brésil  et  de  la  Sibérie.  Celles 
de  Saxe  la  possèdent  à  un  faible  degré ,  et 
elles  ont  besoin  d'être  isolées  pour  la  ma- 
nifester.  Les  Topazes  s'électrisent  aussi  avec 
une  grande  facilité  par  le  frottement  ou  par 
la  simple  pression.  Quand  elles  sont  inco- 
lores, elles  sont  Isolantes  et  conservent  leur 
électricité  très  longtemps. 

Les  rariétés  de  formes  qu'elles  présentent 
sont  asKez  nombreuses.  On  peut  les  rap- 
porter à  trois  types  princi|»anx  :  le  prisme 
rbeniblque  droit ,  rociaèdre  rectangulaire, 
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et  TocUèdre  rhombtque.  Ce  sont  en  géné- 
ral des  prismes  rhomboldaux ,  f triés  longi» 
tudinalement,  et  terminés  tantiît  par  des 
sommets  en  coin  ou  en  biseau  à  arête  hori- 
xontale  (Topazes  de  Sibérie),  (ani6t  p.ir  des 
sommets  pyramidaiii  (Topazes  du  Brésil), 
ou  par  des  faces  horizontales,  entourées 
d'un  anneau  de  facettes  obliques  (Topazes 
de  Saze). 

Les  Topazes  peuvent  se  subdiviser  en 
trois  sous-cspèces  ou  variétés  principales  : 
la  Topaze  gemme  ^  \n  Topaze  pycnite,  et 
la  Topaze  pyrophysalite, 

1 .  Topaze  gehe  ;  la  Téritable  Topaze  du 
commerce.  En  prismes  striés  ou  cannelés 
longitudinalement;  en  morceaux  roulés  et 
arrondis  par  frottement.  Les  cristaui  de 
celte  sous-espèce  acquièrent  quelquefois  un 
volume  considérable;  on  en  cite  dont  le 
diamètre  est  de  H  à  10  centimètres,  et  d'au- 
tres dont  la  longueur  est  d'environ  I.Sà 
16  centimètres  :  on  a  trouvé  aussi  des  To- 
pazes roulées  de  la  grosseur  du  poing.  Les 
plus  remarquables  sous  ce  rapport  sont  les 
Topazes  de  Sibérie  et  celles  du  Brésil.  La 
Topaze  gemme  est  toujours  transparente 
ou  translucide ,  avec  des  couleurs  assez  va- 
riées. Elle  a  un  éclat  vitreux  très  sensible, 
et  susceptible  d'être  rehaussé  par  le  poli  et 
par  la  taille.  On  peut  partager  ses  variétés 
de  couleur  en  trois  séries  distinctes  ,  dont 
chacune  comprend  plusieurs  teintes  diffé- 
rentes, et  dont  les  types  se  rapportent  aux 
trois  principales  localités  dans  lesquelles  la 
Topaze  a  été  observée  jusqu'à  présent. 

Topazes  du  Brésil ,  jaunes  roussàtres , 
rouges  ou  violettes.  Leur  teinte  la  plus  ha- 
bituelle est  le  jaune  foncé  tirant  sur  To- 
rangé  :  c'est  la  couleur  par  excellence  de  la 
Topaze.  L'intérieur  de  ces  cristaux  est  sou- 
vent rempli  de  glaçures  qui  les  déparent,  et 
leur  contour  déformé  par  de  nombreuses 
cannelures.  C*est  néanmoins  à  cette  division 
qu'appartiennent  les  Topazes  les  plus  esti- 
mées dans  le  commerce.  Les  sous -variétés 
de  couleur  sont  :  la  jaune,  l'orangée,  la  jon- 
quille, la  rose  pourprée  (Rubis  du  Brésil  des 
lapidaires),  la  rose  ou  la  violette  pèle  (  Ru- 
bis balai  de  quelques  uns).  On  trouve  sou- 
vent au  Brésil  des  cristaux  de  Topaze  rose 
ou  d'un  Yiolft  améthyste,  engagés  dans  des 
cristaux  limpides  de  Quartz  hyalin.  Les  To- 
pazes d*uD  beau  violet  ont  une  assez  grande 


valeur.  Il  est  rare  d'avoir  naturellement  des 
Topazes  de  cette  teinte  :  mais  on  y  supplée 
en  communiquant  artificiellement  cette  cou- 
leur aux  Topazes  roussAtresd'un  jnune  fonoé. 
Il  suffit  |)onr  cela  de  leur  faire  subir  un  gril- 
lage modéré  dans  un  bain  de  sable.  On 
donne  à  ces  Topazes  artificielles  le  nom  de 
Topazes  brûlées,  et  Ton  réserve  celui  de 
Rubis  du  Brésil  pour  les  Topazes  qui  sont 
naturellement  rouges. 

Topazes  de  Saxe ,  jaunes  paille ,  d*un 
jaune  languissant  ou  d'un  blanc  jaunAtre. 
Les  cristaux  de  cette  variété  sont  peu  volu- 
mineux ;  ce  sont  ordinairement  des  prismei 
fort  courts  ,  ayant  au  plus  dix  a  onze  milli- 
mètres de  diamètre. 

Topazes  de  Sibérie ,  blanches  ,  bleuAtrei 
ou  verdàtres.  Ces  variétés  acquièrent  sou- 
vent un  volume  considérable.  On  diatingut 
parmi  elles  les  sous- variétés  suivantes  :  la 
Topaze  blanche  ou  incolore  (de  la  Daourte, 
de  rÉcosse,  du  Brésil  et  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande) ;  la  Topaze  bleuAtre,  d*un  beau  bleu 
céleste,  qui  la  fait  ressembler  à  TAigue  ma- 
rine ;  la  Topaze  bleu-YerdAtre ,  en  prisme 
avec  un  anneau  de  facettes  autour  des  bases. 
Cette  dernière  variété  se  trouve  au  mont 
Odontebélon  en  Daourie.  I«es  habitants  du 
pays  lui  donnent  le  nom  de  Dent  de  Cheval. 
I^  Topaze  Incolore  et  limpide  ,  du  Brésil , 
est  appelée  Goutte  d^eau  par  les  Portugais  : 
on  la  trouve  en  morceaux  roulés  dans  le  Irl 
des  rivières,  au  milieu  d'un  conglomérat 
semblable  au  Cascalho  des  mines  d'Or  et  d« 
Diamant.  Elle  a  un  éclat  assez  vif ,  quand 
elle  est  parfaite  et  taillée  convenablement , 
et  l'on  a  même  essayé  plusieurs  fois  de  la 
faire  passer  pour  un  Diamant  de  qualité 
inférieure. 

2.  Topaze  pycnite.  Béril  schorliforme  ; 
Leucolithe  d'Altemberg.  En  cristaux  blancs 
opaques  ,  présentant  la  forme  de  prismes 
rhomt)oldaux  avec  \\%\  rang  de  facettes  au- 
tour des  bases,  et  plus  fréquemment  en  lon- 
gues baguettes  ou  en  prismes  cyliadroldcs 
non  terminés,  opaques,  d'un  blanc  jaunAtre 
ou  d'une  teinte  violette ,  chargés  de  can- 
nelures longitudinales,  et  très  fragiles  dans 
le  sens  latéral.  1^  Pycnite  se  rencontre  i 
Altemlierg  en  Saxe ,  dans  un  Greisen  com- 
posé de  Quartz  gris  et  de  Mica  argentin  ,  et 
formant  un  lit  de  plusieurs  pouces  d'épaii^ 
seur,  subordonné   au  Micaschiste.  On   la 
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trouve  au^si  k  Scblackeiiwald  en  Bobème  , 
eo  crisUux  blancs  assez  semblables  au  Bérit 
dei  environs  de  Limoges,  avec  Wolfram  et 
Cassitérite ,  au  milieu  du  Gneiss.  Enfin  ell« 
eiisle  aussi  en  Sibérie,  en  Norvège,  et 
même  en  France  dans  les  Pyrénées. 

3.  Topaze  pyrophtsalite,  Uisînger  et  Ber- 
zélius.  Topaze  prismatolde  de  Haûy.  En 
OMSses  ou  crislaui  informes ,  de  couleur 
blancbe  ou  verdàtre,  offrant  quelques  in- 
dices de  structure,  et,  entre  autres,  un  cli- 
vage d'une  assez  grande  netteté.  Les  carac- 
tères pbysiques  de  cette  variété  s'accordent 
allez  bien  avec  ceux  de  la  Topaze  gemme,  à 
l*accasiou  de  celui  qui  se  tire  de  la  pyro- 
électficiié.  L'analyse  qu'en  a  faite  Berzéliua 
confirme  la  légitimité  du  rapprocbement. 
La  Pyropbysaliie  se  trouve  en  crisiaux  grou- 
pés, associés  au  Talc  et  à  la  Fluorine,  au 
milieu  du  granité  de  Finbo  et  de  Bredbo , 
près  de  Fablun  en  8uède.  Elle  existe  aussi 
dafis  le  granile  de  Gosbeo,  aux  Ëuta-Dnis, 
avec  la  Tourmalioa  verte  et  le  Mica  rose 
laminaire. 

Si  nous  réunisiOBS  maintenant  les  trois 
variétés  principales  sous  le  rapport  de  leur 
gisement  général ,  nous  pourrons  dire  que 
l6i  Topazes  ne  se  sont  montrées  jusqu'à  pré- 
sent que  dans  deux  sortes  différentes  de 
terrains  :  l*'  en  cristaux  implantés  dans  les 
cavités  des  rocbes  de  cristallisation ,  massi- 
ves ou  scbisteuses ,  et  dans  les  filons  qui 
tra vendent  ces  mêmes  rocbes  (Sibérie  ,  Saxe 
et  Dohéme,  Ecosse,  Brésil);  associés  le  plus 
ordinairement  au  Quartz,  au  liica,  à  la 
Tourmaline,  au  Béril,  à  la  Fluorine,  à  l'É- 
taln  oxydé ,  au  Wolfram  ,  etc.  2"  En  mor- 
ceaux roulés ,  au  milieu  des  terrains  d'allu- 
vion  anciens ,  avec  d'autres  substances , 
telles  que  la  Cymopbane,  l'Euclase,  etc. 
C'est  ainsi  qu'on  les  trouve  au  Brésil ,  dans 
ladiiiirict  de  Serro-do-Frio,  aux  environs  de 
Villarica;  en  Ecosse,  dans  TAberdeensbire  ; 
à  Ëihcnstock  en  Saxe«  etc.  (Dkl.) 

TOPAZES.  OIS.— Nom  donné  par  M.  Les- 
son  a  une  section  du  genre  Colibri.  Vay.  ce 
mol.  (Z.  G.) 

XOPAZOLITUE  (de  TotroéCtoy,  Topaze; 
et  /i6ck;,  pierre),  min.— Nom  donné  par  Bon- 
voisin  au  Grenat  d'un  jaune  de  Topaze  des 
vallées  d'Ala  et  de  Mussa,  en  Piémont.  Voy, 
GAENAT.  (Del.) 

TOPAZOMiUli:  (  de  Toica^tov ,  Topait  ; 


et  «^l^a,  signe),  mit.  ->  Hatty  t  nomnë  ainsi 
la  Rocbe  à  Topazes  de  la  Saxe ,  qui  n*est 
qu*un  Leptynite  empâté  de  Topaze.  (Del.) 
^TOPHODERES  (r^oç,  taf;  iipfi,  cou). 
INS.  —  Genre  de  O)léoptères  télramères,  di- 
vision des  Anthribides,  publié  par  Scbœn- 
berr  (Gen.  et  spec.  Curcul.,  t/»-»  V,  150), 
ei  composé  de  cinq  espèces  exotiques,  ayant 
pour  type  le  T.  frenalus  Klug,  Scbr.    (C.) 

TOPINAMBOUR,  bot.  ph.  —  Nom  vul- 
gaire  de  VHelianthus  lubwromt.  Vay.  m- 
UANTHE.  (D.  G.) 

TOPOBEA,  Aubl.  noT.  ph.— Synonyme 

du  genre  Blakea  Lin.,  de  la  famille  des 

liëlastomaoées,  tribu  des  Miconiées.  (D.O.) 

TOQUE.  «Aun.—  Nom  d*ane  espèce  du 

genre  Macaque.  Voy,  ce  mot.       (E.  Ba.) 

TOQUE.  aoT.  pb.  —  Nom  vulgaire  du 
SeutêUaria  galericulata  Lin.  (D.  6.) 

*  TOR.  poisa.— Nom  d*un  Barbeau  de  la 
rivière  dt  Mahanaota  et  du  pays  d'Aseam, 
Barbus  TbrVal.  (E.  Ba.) 

TORBÉRITE.  mm.  — Werntra  nonmé 
ainsi,  en  Tbonneur  de  Torbera,  la  Chalko- 
litbe  ou  Pbosphate  vert  d*Urane  et  de  Cuivre. 
V&y.  uaAMB.  (Okl.) 

TORGHEPIN.  BOT.  ph.— L*UBdes  noms 
vulgaires  du  Finus  Mugho  liill.     (D.  G.) 

TORGHEPOT.  oiB.— Nom  vulgaire  donné 
par  Buffon  et  If.  Temmincfc  à  la  Sitelle  d*Ea- 
rope.  (Z.  G.) 

TORCOL.  Yunx.  o».—  Genre  de  la  Ai- 
mille  des  Pics  (Picidées),  dans  Pordredes 
Grimpeurs,  caractérisé  par  un  bec  court, 
droit,  conique,  effilé  vers  la  pointe,  sans 
arête  distincte  et  à  bords  sans  écbancrures , 
garni  à  sa  base  de  petites  plumes  dirigées  en 
avant;  des  narines  basales,  en  partie  fermées 
par  une  membrane;  des  tarses  médiocres, 
courts;  une  queue  arrondie  composée  de 
douze  rectrices  souples  et  non  usées  à  leur 
extrémité. 

L'espèce  type  de  ce  genre  est  le  ToaooL 
d'Europe,  Yunx  torquilla  Linné  (Buffon  pi. 
enL,  698),  représenté  dans  l'atlas  de  ce 
Dictionnaire,  pi.  31,  fig.  2). 

Le  nom  de  Torcol  que  porte  cet  Oiseau  et 
qu'il  a  transmis  au  genre,  est  dû  a  la  singu- 
lière faculté  qu'il  a  de  tourner  la  tète  de 
manière  à  avoir  le  cou  comme  tordu.  Ce  fait 
et  les  actes  qni  l'accompagnent  sont  ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux  dans l'bistoire du  Torcol. 
Lorsque  quelque  cbose  vient  l'irrlier,  l'af* 


TOR 


TOR 


606 


fecter  subtiemeiit,  soo  premHir  mouvemeat 
est  brusque,  et  il  le  mtoifeste  par  un  dé- 
ploiement considérable  de  la  queue.  Alora  il 
a  Toeil  fiie,  très  largement  ouvert;  lespau* 
piéres  immobiles,  les  plumes  du  cou  forla- 
ment  appliquées  Tune  sur  Tautre ,  celles  du 
dessus  de  la  tête  bérissées,  et  le  corps  pen- 
ché en  avant.  Dans  cette  altitude,  on  le  voit, 
par  un  mouvement  lent,  presque  impercep- 
tible, porter  son  cou  en  avant  jusqu'à  ce  qull 
ait  acquis  un  degré  de  tension  et  en  mène 
temps  de  torsion  considérable,  puis  le  déten- 
dre par  un  mouvement  subit,  en  poussant  un 
petit  sifflement  assez  semblable  à  celui  que 
fait  entendre  une  Couleuvre,  et  en  épanouis- 
sant la  queue.  Il  se  livre  ainsi  plusieurs  fois 
de  suite  aui  mêmes  actes  et  paraît  toujours, 
à  la  flo  de  ses  convulsions,  vouloir  attaquer 
par  un  coup  de  tète  quelque  chose  qui  l'of- 
fusquerait. On  dirait  vraiment  que  toute  la 
vie  de  cet  Oiseau  est  dans  son  cou,  car  il  est 
toujours  le  premier  et  le  dernier  à  se  mou- 
voir. Toujours  un  Torcol  que  Ton  abti, 
quelque  mutilé  qu*on  le  suppose,  agite  con- 
vulsivement sa  tète  et  son  cou.  On  ne  peut 
jusqu'ici  donner  de  ce  fait  aucune  eiplica- 
lion  satisfaisante. 

Quoique  le  Torcol  ait  quelques  rapports 
aveclesPii's,  cependant,  comme  ces  dernierf, 
il  ne  grimpe  pas  en  s'élevant.  Le  peu  de  fer- 
meté des  pennes  de  la  queue  ne  lui  permei 
pas  ce  mouvement  ascensionnel  ;  toutefoia  il 
s'accroche  au  tronc  des  arbres  et  peut  se  main- 
tenir longtemps  dans  une  position  verticale. 
Il  est  impuissant,  en  outre,  à  percer  Téeorce 
avec  son  bec,  qui  est  beaucoup  trop  faible 
pour  cet  usage.  Peu  d'Oiseaus  de  nos  climats 
vivent  aussi  solitaires  que  lui  ;  il  émigré  seul 
et  vivrait  seul  toute  Tannée,  si  Tacte  de  la 
reproduction  ne  l'appelait  auprès  de  sa  fe- 
melle. Cette  vie  solitaire,  loin  de  le  rendre 
farouche,  lui  laisse  son  naturel  peu  défiant 
et  presque  stupide.  Le  force-t-on  à  abandon- 
ner une  fourmillière  qu'il  exploitait,  il  te 
jette  dans  le  premier  arbre  qu'il  rencontre , 
demeure  coi  sur  une  branche  et  se  laisse 
approcher  de  très  près.  Onaditqu'il  j  avait 
certains  arbres  sur  lesquels  il  aimait  à  se 
réfugier  de  préférence;  ceci  n'est  nullement 
vrai  :  tous  lui  sont  indifférents.  A  l'époque 
de  ses  migrations,  vers  la  fin  du  mois  d'août, 
il  est  excessivement  gras  ;  mais  sa  chair  n'est 
ptftt  tfès  délicate.  A  cette  époque ,  il  parait 


se  Doarrir  presque  exclusivement  do  Fourmif 
qu'il  saisit  autant  avec  son  bec  qu'au  moyen 
de  la  langue  glulineuse  dont  il  sesertlepliK 
souvent  comme  organe  de  toucher.  On  ne 
lui  connaît  qu'un  cri  fort  monotone  qtt*41 
fait  principalement  entendre  lorsqu'il  veiUe 
sur  le  nid  où  sa  femelle  couve,  et  un  petit 
sifflement  aigu.  11  niche  dans  les  trous  natu- 
rels des  at  hres ,  ou  dans  ceux  qui  ont  éàé 
pratiqués  \iar  les  Pics.  La  ponte  est  de  six  à 
huit  œufi  d'un  blanc  d'ivoire.  Le  anàlaf 
pendant  T incubation,  pourvoit  à  la  subeii^ 
tance  de  sa  femelle. 

Une  autre  espèce,  d'Afrique,  a  ^té  définie 
par  M.  de  Lafresnafie  {Mag,  d$  ZooJ.,  183S^ 
n .  33)  sous  le  nom  de  Yunx  pecloralii.  (Z.  J&4 

TORDA.  OIS.— Nom  scientifique  du  Pâw 
gouin  macroptère,  considéré  par  M.  Duoiiill 
comme  générique  de  la  division  dont  celle 
espèce  serait  le  type.  {X.  G.) 

TORDËUSES.  Toririces,  iNs.'-Utreiile 
{Histoire  naturelle  des  Crusleu:és  et  des  Imeo» 
tes)e  créé,  sous  cette  dénomination,  une  tribu 
de  la  famille  des  Lépidoptères  Docturoaf« 
composée  d'une  division  du  genre  PhaieBUkiH 
de  Linné,  qu'il  nomme  Tortricâs,  et  corres- 
pondant presque  entièrement  à  la  tribu  dea 
Plattoiidbs  de  Duponcbel.  Le  genre  priRci- 
pal  de  cette  tribu  est  celui  des  Tortrix  LiflAé 
(voy.  ce  mot),  que  l'on  désigne  généralenieftl^ 
à  tort,  d'après  Fabricius,  sous  le  nom  4e 
Ptraus,  Pyralis.  (E.  D.) 

«TORDU ,  l'ORDOU ,  TOURD.  poiss.-^ 
Nom  sous  lequel  on  désigne  les  Labres  sur^ 
littoral  de  la  Méditerranée.  Ce  nom,iiév 
rivé  certainement  de  celui  de  TmrdM,  i)ue 
les  anciens  appliquaient  au  Poisson  conaii 
d'eux,  est  employé  génériquement  par  4m 
pécheurs,  qui  Ini  ajoutent  différentes  é^ 
thètes  spécifiques.  (£.  Ba.) 

TORDYLE.  Tordylmm.  bot.  pb.— GeMe 
de  la  famille  des  Ombellifères,  aous^cdri 
des  Orthospermées ,  tribu  des  Paucédanéei , 
établi  en  premier  lieu  par  Tournefort  (  Ai^ 
statut,  rei  herbar. ,  pag.  3^ ,  lab.  1104, 
adopté  ensuite  par  Linné  et  par  tous  les  Imh 
tanistes.  Il  comprend  des  plantes  d'Europe 
et  de  l'Orient.  On  trouve  communémMut 
dans  presque  toute  la  France  le  Tobdtlb 
HAJEUB,  7'ordyUiimfRaâ;tmttmLin.,qui 
dans  les  lieux  incultes,  dans  les  baies  et 
les  bords  des  champs.  (D.  QS^ 

«TORDYU0P81DIS.  TcféyUopêlê.  aof. 
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n.  —  Genre  de  la  ramille  des  Ombellirères, 
fout -ordre  deg  Orthospermées ,  tribu  des 
Pittcédanéei,  créé  par  De  Candolle  {Prodr.^ 
Yol.  IV,  pag.  109  )  pour  une  plante  berbt- 
eée,  indigène  du  Népaul.  Cette  espèce, 
unique  pour  le  genre ,  a  reçu  le  nom  de 
Tordylioptis  BrunonU  Wall.         (D.  6.) 

TORÉNUS.  Torenia  (  dédié  au  Suédois 
Toreen,  élève  de  Linné,  qui  a  fait  un  voyage 
tn  Cbine).  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
é9ê  Scropbularlacées,  tribu  des  Gratioiées, 
fémé  par  Linné  {Gênera ,  n*  574  ),  et  dans 
lequel  sont  comprises  des  plantes  herbacées, 
iadigènes  des  contrées  tropicales  de  TAsieet 
4e  rAustralte ,  ainsi  que  de  TAmérique  ; 
rameuses  :  à  fleurs  axillaires,  opposées  ou 
badculéei,  dont  la  corolle  est  divisée  en 
étui  lèvres,  la  supérieure  bifide,  Tinfé- 
rieare  trifide,  toutes  les  divisions  étant 
^nes.  Ces  fleurs  sont  très  élégantes  :  aussi 
lei  Torénies  commencent -elles  aujourd'hui 
à  fe  répandre  dans  les  serres ,  particulière- 
ment la  Torénie  d*Asie  et  le  Torenia  con- 
eolor  Lindl.  M.  Bentham  en  décrit  20  es- 
pèces {Prodromus,  X ,  409).  (D.  G.) 

TOniA,  Hodgs.  OIS.— Synonyme  de  Fre- 
nm  Vieillot.  (Z.  G.) 

n'ORIGBLLIE.  7Y>HceUia  (dédié  au  cé- 
lèbre physicien  Toricelli).  bot.  ph. — Genre 
4e  la  famille  des  Araliacées,  créé  par  De 
Caedolle  {Prodrtm.,  vol.  IV,  pag.  257) 
pour  un  sous  -  arbrisseau  qui  croit  sur  le 
sommet  des  montagnes  du  Népaul,  et  qui  a 
ftçu  le  nom  spécifique  de  ToriceUia  iiliœ' 
/biia  DC.  (D.  G.) 

TOniLIDE.  Torilis.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Ombellifères,  sous-ordre 
Campylospermées ,  tribu  des  Caucali- 
i,  formé  par  Adanson  {Fam,  des  plant., 
vd.  II>  pag.  99)  pour  des  plantes  herbacées, 
spontanées  dans  les  parties  tempérées  de 
TEurope  et  de  TAsie,  dont  la  plupart  étaient 
d*ebord  rangées  parmi  les  Caucalis  et  Tor- 
éifUum.  On  trouve  communément  dans  les 
ebamps ,  les  haies  ou  le  long  des  chemins  , 
trois  espèces  de  ce  genre ,  savoir  :  Torilis 
infesta  HolTm.;  T.  Anthriscus  Gmel.;  7\ 
nodosa  Gertn.  (D.  G.) 

*  TOniNIA.  HOLL.  —  Genre  de  Gastéro- 
podes, du  groupe  des  Trochus,  indiqué  par 
Gray  {Syn,  Brit,  Mtu.y  1840).    (E.  Ba.) 

TORMENTILLE.  Tormentilla.  bot.pr. 
»-  Le  genre  établi  sous  re  nom  par  Tourne- 
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fort  et  conservé  par  Linné  ne  dilMrait  des 
Potentilles  que  par  la  symétrie  quaternaire 
de  sa  fleur.  AuMi  la  plupart  des  botanistes 
de  nos  Jours  le  réunissent- ils  aux  Poten- 
tillei,  parmi  lesquelles  il  constitue  up  sim- 
ple sous-genre.  (D.  G.) 

TORNATELLE.  TomaUUa  (  diminutif 
de  tomatus,  tourné),  aotx.  —  Les  affinité* 
de  ces  Mollusques  ont  été  très  diversement 
appréciées.  Jugées  d*abord  d*après  la  coquille 
seulement,  elles  ont  été  considérées  par 
Linné  comme  conduisant  à  un  rapproche- 
ment avec  les  Volutes ,  bien  que  rintégritè 
de  l'ouverture  les  éloignât  de  ces  animaux. 
Laroarck  saisit  ce  caractère  disUnctif,  forma, 
en  conséquence,  le  genre  qui  nous  occupe, 
et  le  réunit  aux  Pyramidelles  pour  compo- 
ser sa  famille  des  Plicacés.  Bien  qu'il  ignorât 
encore  que  ces  genres  fussent  operculés , 
Lamarck  plaça  néanmoins  ses  Plicecés  au 
milieu  des  Mollusques  operculés,  pressentant 
ainsi  le  fait  de  l'existence  d*un  opercule, 
annoncé  plus  tard  par  Gray.  Ignorant  ce 
fait  comme  I^marek  ,  mais  devinant  moins 
Juste,  Cuvier,  Férussac,  de  Blainville,  rap* 
prêchèrent  les  Tornatelles  dts  Auricules.  Les 
coquilles  indiquent,  en  elTet,  cette  liaison  : 
mais  les  caractères  anatomiques  desanknaux 
viennent  encore  donner  raison  à  Lamarck. 
Les  Auricules  sont  pulmonés  et  terrestres  ; 
les  Tornatelles  sont  pectinibranches  et  ma- 
rines. Beaucoup  d'erreurs  ont  été  commises 
dans  les  déterminations  d'affinité  ,  |iarce 
qu'on  a  méconnu  ou  ignoré  ces  caractères. 

En  réunissant  les  Tornatelles ,  les  Vol- 
vaires ,  les  Actéonelles ,  les  Ringinelles,  les 
Avellana,  les  Ringicules  et  les  Globiconrha, 
on  a  formé  une  famille  voisine  de  celles  des 
Pyramidellides ,  et  nommée  famille  des 
Actéonides ,  du  nom  d'Actéons  donné  par 
Montfort  aux  Tornatelles.  Une  coquille 
ovale,  oblongue,  à  spire  courte  ;  une  bouche 
entière ,  oblongue  ou  arquée ,  élargie  en 
avant,  à  labre  tranchant,  simple,  et  à  colu- 
melle  pourvue  de  plis  irréguliers ,  souvent 
très  gros ,  sont  les  traits  principaux  qui  ca- 
ractérisent les  Tornatelles. — Voy.  Tatlas  de 
ce  Dictionnaire,  Mollusques,  pi.  12. 

Ces  Mollusques  vivent  aujourd'hui  dans 
les  mers  chaudes  et  tempérées,  sur  les  côtes 
sablonneuses ,  et  â  de  grandes  profondeurs. 
A  l'éiat  fossile ,  ils  sont  inconnus  dans  la 
période  primaire  ;  paraissent  s'être  montrés. 
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pour  la  première  fois,  à  Tépoque  du  Mu- 
schelkalk;  existent  plus  certainement  dans 
les  terrains  Jurassiques  ;  sont  mieux  connus 
dans  les  terrains  crétacés,  et  augmentent 
de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires.  On 
en  trouve  en  Amérique,  dans  ces  derniers 
terrains.  (E.  Ba.) 

*  TORNATELLINA  (diminutif  de  Tor- 
ncUella),  moll.— Genre  du  groupedes  Hélices, 
indiqué  par  Beck  {Ind,  MoiL  Mut.  Pr,^ 
1831).  (E.  Ba.) 

TORNEIJTES  (re.vtvT?;;,  tourncur).  im. 
—  Genre  de  Coléoptères  subpentamères , 
tribu  des  Spondyliens,  fondé  par  Reich 
(rrans.enfofi».  Soc.  Londont  11,9,  pi.  2,  f.  1), 
et  qui  renferme  trois  espèces  de  Patagonie. 
Nous  ne  citerons  que  le  T,  paUidipûnni 
Reich.  (G.) 

TOIIIViEUTËS(TopytvT?;(,  tourneur),  ims. 
— Genre  de  Coléoptères  tétramères,  division 
des  Aposiasimérides  cryplorhynchides,  créé 
par  Scbœnberr  {Gênera  et  specUa  CurcvXio- 
nidum,  synonymia,  VIII,  1,  272)  pour  une 
seule  espèce,  le  T.  cucujus  Sch.,  originaire 
de  TAmérique  méridionale.  (C.) 

TOUPILLE,  poiss.  —  La  Torpille  estuo 
Poisson  dont  le  nom  est  connu  de  tout  le 
monde,  à  cause  de  sa  propriété  électrique  , 
qui  cause  un  engourdissement  plus  ou  moins 
grand  aux  personnes  qui  la  touchent;  elle 
n*est  pas  sans  avoir  une  assez  grande  ana- 
logie avec  les  Raies.  En  elTet,  elle  a  le  corps 
aplati,  arrondi  en  di«que:  cet  élargissement 
e*t  dû ,  comme  celui  des  Raies ,  à  la  gran- 
deur des  nageoires  pectorales;  mais  dans 
ces  animaux  la  ceinture  bumérale  qui  les 
porte  loge,  dans  une  grande  échancrure,  un 
appareil  remarquable,  où  réside  la  puis- 
sance électrique  du  poisson;  il  remplit  Tin- 
tervalle  qui  existe  entre  le  bout  du  museau 
et  Textrémiié  de  la  nageoire ,  et  complète 
le  disque  du  corps  ;  il  est  cependant  pro- 
tégé en  avant  par  deux  productions  cartila- 
gineuses qui  partent  du  museau  et  se  ren- 
dent à  Texlrémiié  de  la  pectorale.  Sans 
l'appareil  électrique,  le  disque  du  corps 
aurait  à  peu  près  la  forme  rhombotdale  que 
donne  aux  autres  Raies  Taplalissenient  et 
l'élargissement  des  nageoires  pectorales. 
Comme  dans  les  Raies  ,  Tamis  est  à  Tes- 
trémité  postérieure  et  inférieure  de  ce  dis- 
que. De  chaque  côie  du  cloaque ,  Ton  voit 
les  deux  petites  nageoires  ventrales,  au- 


près desquelles  sont,  dias  les  mâles,  les  ap- 
pendices compliqués  des  organes  reprodoe* 
teurs  de  ces  animaux.  La  queue  est  grosse^ 
courte ,  conique  ;  elle  porte  une  partie  de 
nageoires  ventrales;  et  au-delà  d*ellef ,  sw 
le  dos,  sont  deux  petites  nageoires  molles  el 
adipeuses;  une  caudale  assez  développée 
embrasse  Tcxtrémité  de  la  queue.  Celte 
forme  de  la  caudale,  les  deux  dorsales  et  It 
grosseur  de  cette  queue  conique ,  sont  des 
caractères  zoologiques  dont  on  a  teiu 
compte,  avec  raison  ,  dans  la  constitutioa 
du  genre.  Comme  dans  les  Raies  ,  le  dessus 
du  crâne  reçoit  les  yeux  qui  sont  très  petits; 
•n  arrière  on  voit  deux  petits  é vents  ronds, 
ayant  sur  leur  bord  interne  des  pa- 
pilles convergeant  vers  le  centre,  et  qui 
donnent  à  ce  trou  Tapparence  d'une  peUte 
étoile.  Ces  évents  d'ailleurs  communiquant, 
comme  à  Tordinaire,  dans  les  cavités  bran- 
chiales et  dans  la  bouche.  Celle-ci  est  pe- 
tite, fendue  en  travers;  les  deux  mâchoires 
sont  garnies  de  dents  disposées  en  quin- 
conce ;  en  avant  on  trouve  les  narines 
recouvertes  de  petites  valvules  ,  soute- 
nues par  des  cartiloges,  comme  cela  a  lieii 
dans  les  Raies.  EnOn ,  sous  la  poitrine  sont 
les  deux  rangées  de  petites  lentes  transver- 
sales, ouvertures  des  poches  branchiales, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  Raies.  La  peau  de 
la  Torpille  est  entièrement  lisse,  sans  aucune 
espèce  de  boucliers  pointus  et  sans  épines 
dans  les  nageoires.  C*est  ce  qui  a  donné  lieu 
à  cette  remarque  faite  depuis  longtemps,  qiia 
le  corps  de  tous  les  poissons  électriques  est 
entièrement  lisse.  La  couleur  de  la  Torpilla 
varie  selon  les  diCTcrentes  es|>èces,  ou  peut- 
être  les  simples  variétés  qu'on  a  observées 
rarement  dans  notre  Océan  septentrional , 
plus  souvent  sur  les  rdtes  de  la  Rochelle  al 
de  rtle  de  Rhé ,  et  surtout  dans  la  Méditer- 
ranée. C'est  à  partir  des  travaux  loola- 
giques  de  M.  Risso  qu'on  a  commencé  à 
distinguer  plusieurs  espèces  ou  variétés  da 
Torpilles  ;  celle  qui  |>aratt  la  plus  comrauna 
est  rousse ,  avec  des  ocelles  larges ,  à  centra 
bleu  foncé,  quelquefois  azuré  et  chatoyant, 
et  entouré  d'un  grand  cercle  brunâtre.  Gai 
taches  sont  ordinairement  au  nombre  da 
cinq  ou  six;  mais  nous  avons  réuni,  daas 
les  collections  du  Muséum,  des  individus  à 
quatre ,  à  trois ,  à  deux  taches,  à  une  seiila; 
ce  qui  nous  fait  penser  que  la  Torp§ào  wU* 
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mëcuiala  ett  de  la  même  eipèce  que  le 
Thrpêdo  narke  de  Risso.  Je  crois  même 
^il  faut  7  rapporter  le  T.  Galvani ,  que 
quelques  auteurs  cependant  croient  être  de 
te  même  espèce  que  la  Torpille  marbrée. 
Le  dessous  de  cette  Torpille  est  d*un  blanc 
grWitre.  On  Ta  obsenrée  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre, où  Ton  en  a  pris  un  individu  du 
ipoids  de  53  lif  res.  On  Ta  trouvée  aussi  sur 
les  côtes  de  la  Picardie ,  dans  la  baie  de  la 
Somme;  elle  devient  plus  fréquente  à  la 
Rodielle  et  à  nie  de  Rbé ,  et  elle  est  eitrê- 
mement  commune  dans  toute  la  Méditerra- 
née.- Nous  Pavons  reçue  de  presque  tous  les 
points  de  ce  vaste  bassin  ,  sur  lesquels  les 
Mituralistes  ont  bien  voulu  rechercher  des 
lisons  pour  les  collections  du  Jardin  des 
Plantes. 

Une  seconde  espèce  a  été  désignée  par 
M.  Risso  sous  le  nom  de  Torpille  marbrée , 
de  laquelle  nous  connaissons  aussi  un  assez 
grand  nombre  de  variétés. 

Enfin  ,  dans  ces  derniers  temps,  le  prince 
de  Canino  a  dédié  au  célèbre  physicien  No* 
Mli  une  espèce  qu'il  a  appelée  T.  Nobiliana. 
M.  Risso  fut  conduit  à  distinguer  les  es- 
pèees  de  Torpilles ,  qui  étaient  toutes  con- 
fondues par  Linné  sous  le  nom  de  Raia  tor- 
pédo,  parce  que  M.  Duméril  avait  compris 
la  diagnose  du  genre  pariiculier  et  très  na- 
lorel  constitué  par  ces  Poissons:  ce  savant 
zoologiste  les  désigna  sous  le  nom  de  Tor- 
pédo^ emjprunié  k  Pline.  Ces  premiers  essais 
loologiques  faisaientdéjà  mieui  connaître  ces 
poissons,  lorsque  M.  OITers  en  décrivit  quel- 
ques espèces  étrangères,  et  en  rapprocha  dans 
M  Monographie  celles  qui  avaient  été  indi- 
quées soit  par  Russell ,  soit  par  Bloch.  Cest 
alors  que  parut  le  travail  de  M .  Henle  sur  les 
Narcines,  genre  nouveau  quMl  formait,  en 
considérant  non  seulement  le  Raia  torpédo  de 
Lkinée  comme  devant  constituer  un  genre, 
mais  en  établissant,  avec  raison,  que  le  g. 
Torpédo  de  Duméril  était  le  type  d'une  fa- 
mille particulière.  C'est  ce  travail  qu'il  a 
développé  dans  le  grand  ouvrage  publié  en 
commun  avec  le  célèbre  M.  Muller,  où  ils  ont 
dtabli,  comme  une  troisième  famille  du 
groupe  des  Raies ,  les  Torpédines ,  dans  la- 
quelle ils  font  trois  divisions  :  la  première 
eomprend  les  genres  qui  ont  deui  nageoires 
dorsales ,  les  Torpédo  Duméril  et  les  Nar- 
amt  Renie.  Ceui  qni  ont  une  seule  na- 
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geoire  du  dos ,  c*ést  le  genre  AeriAK  de 
Muller  et  de  Henle;  ceai  qui  n^ont  point  de 
nageoire  sur  le  dos ,  c*est  le  genre  Tnma 
institué  par  Gray. 

Les  Torpilles  forment  donc,  d'après  eela, 
une  famille  de  poissons  assez  nombreuse , 
dont  la  première  idée  générique  appartient 
à  M.  Duméril.  Nous  en  trouvons  des  es- 
pèces répandues  dans  les  différentes  contrées 
du  globe;  ainsi,  il  y  a  des  Narctnes  ta  Bré- 
sil et  dans  les  mers  de  Plnde.  I^s  Astrapes 
viennent  du  Cap  ou  de  Tranquebar  :  les 
Temerassont  indiennes. 

Toutes  ces  espèccj,  indigènes  ou  eiotîqoes, 
possèdent  la  propriété  très  remarquable  d'é- 
tra  électriques.  L'appareil  dans  lequel  réside 
cette  (bnction  est  composé  de  petits  tubes 
membraneux,  serrés  les  uns  contre  les  au- 
tres, disposés  sur  deux  plans,  Tan  supé- 
rieur ,  l'autre  inférieur.  Ces  membranes 
fibreuses  forment  par  leur  réunion  nne  sorte 
de  gâteau  d'abeilles ,  dont  les  adhérences 
sont  tellement  marquées  à  la  face  inférieure 
du  disque ,  qu'on  aperçoit  à  l'eitérieur ,  et 
sans  aucune  dissection  ,  leurs  cellules  hexa- 
gonales; ces  tubes  sont  divisés,  par  des  dia- 
phragmes horizontaux  ,  en  petites  cellules 
remplies  de  mucosités:  tout  cet  appareil 
est  animé  par  des  nerf!i  de  la  bnitiène 
paire.  On  doit  à  M.  Geoffroy  Saint^Hilaire 
la  première  description  exacte  de  cet  appa- 
reil ,  quoique  avant  luj.  plusieurs  anato- 
mistes ,  depuis  Redi  jusqu'à  nos  jours ,  se 
soient  occupés  de  recherches  sur  la  mer- 
veilleuse propriété  de  ces  Torpilles.  En  ef- 
fet, si  les  expériences  nombreuses  faites  sur 
la  Torpille  démontrent  l'analogie  de  son  ac* 
tion  et  sa  similitude  avec  le  fluide  élec- 
trique, il  n'en  faut  pas  moins  remarquer 
que  l'état  d'engourdissement  qu'on  éprouve 
est  différent  de  ce  que  rause  la  décharge 
d*une  bouteille  de  Leyde.  D'un  autre  cdté, 
il  est  certain  que  l'animal  peut,  à  volonté, 
conserver  toute  la  charge  de  sa  batterie,  ou 
la  lancer  contre  l'ennemi  qu'il  veut  abattre. 
M.  de  Lacépède  a  noté  ce  fait  dès  1777  ;  il 
fut  près  de  deux  heures  à  toucher  et  à  ma- 
nier trois  ou  quatre  Torpilles  qu'on  tenait 
pleines  de  vie  dans  de  grands  baquets  rem- 
plis d*eau ,  sans  éprouver  aucune  commo- 
tion. Le  même  fait  avait  été  observé  long- 
temps avant  par  Rétumur.  D'ailleun ,  pour 
connaître  tont  ce  qv'on  Mit  de  Taction  élee- 


'I'» 


roH 


TOR 


609 


trique  des  Torpilles,  il  faut  lire  les  eipé* 
riences  récentes  faites  par  Melloni ,  Mat- 
teucci,  Becquerel  et  Bréchet,  sur  le  fluide 
électrique  de  ces  poissons.  Toutes  les  es- 
pèces ne  Jouissent  pas  de  la  même  puis- 
sance électrique;  il  paraîtrait  que  la  Tor- 
pille marbrée  donne  de  plus  fortes  secoussef 
que  les  autres.  M.  de  Humboldt  a  déjà  re-  I 
marqué  que  la  Torpille  de  Gumana  est 
beaucoup  plus  vigoureuse  que  celle  qu*il  a 
vue  à  Naples.  On  dit  qu*une  des  plus  re- 
doutables est  celle  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

Les  Torpilles  se  vendent  en  abondance 
sur  les  marchés  d'Italie.  On  les  man  ge^ 
mais  leur  chair  est  mollasse,  comme  mu- 
queuse, et  cependant '.d*une  saveur  assex 
agréable,  selon  le  goût  de  quelques  per- 
sonnes ;  mais  on  rejette  généralement  Tap- 
pareil  électrique  comme  une  nourriture 
nuisible  et  malsaine.  Il  serait  bien  à  dési- 
rer que  Ton  Ht  de  nouvelles  expériences  sur 
les  qualités  de  ses  différentes  parties. 

Les  Torpilles  ont  été  représentées  par  une 
espèce  gigantesque ,  le  Torpédo  giganlea , 
Ag. ,  à  Tépoque  du  dépdt  des  schistes  de 
MonteBolca.  (Val.) 

TOllQUATRIX.  BEPT.  -Nom  donné  par 
M.  Gray  à  des  Boai.  (P.  G.) 

TOIIQUILLA.  OIS.— -Nom  latin  du  genre 
Torcol,  dans  la  méthode  de  Brisson.  (Z.  G.) 
TOnnÉUTE  (nomd*honinie).MiN.— Le 
docteur  Thomson  a  dédié  à  M.  Torrey  une 
variété  de  Tantalite  dans  laquelle  le  Sesqui- 
oiyde  tanlalique  est  remplacé  par  le  Sesqui- 
oxyde  d'un  nouveau  métal  découvert  par 
M.  Rose,  du  Niobium.  Ce  nom  a  été  donné 
aussi  par  Renwick  à  un  minéral  analysé  par 
lui  et  trouvé  dans  la  mine  de  Fer  d*Andover, 
Eiai  de  New-Jersey  aux  États-Unis.  Il  est 
ruuge  à  poussière  rose,  est  assez  dur  pour 
rayer  le  verre,  est  infusible  au  chalumeau, 
et  fait  effervescence  avec  les  acides.  Selon 
Renwick,  il  serait  composé  de  Silice,  de 
Chaux,  d*oxydule  de  Fer  et  d*oxydule  d» 
Cérium.  liais  Chiidren  et  Faraday,  qui  ont 
examiné  ce  minéral,  n*ont  pu  y  reconnaître 
la  présence  du  Cérium.  (0kl.) 

TORREYE.  Torreya.  bot.  fh.  —  Le 
nom  du  botaniste  américain  Torrey  a  été 
donné  successivement  à  plusieurs  genres  : 
l^*  par  Sprengel  {Neue  Entdeck.,  H,  p.  121) 
à  un  genre  que  M.  Endlieher  (Gm,,  u*  8007) 
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croyait  d*abord  devoir  rapporter  aux  Nyctagi- 
nées,  mais  que  M.  Walker-Arnott  dit  rentrer 
comme  simple  synonyme  dana  les  CUroden» 
dmm,  de  la  famille  des  Verbéoacées;  2* par 
Raûnesque  à  un  genre  de  Cypéracées  qu'il 
formait  avec  les  espèces  de  Cyperus  à  fleurs 
diandres,  à  style  bifide,  et  qui  n*a  pas  été 
adopté  ;  3"  par  M.  Walker-Aroott  (  Ànnals 
of  natur,  HiUo.,  1,  p.  126)  à  un  genre  nou- 
veau, de  la  famille  des  Couifèrea-Taxinées, 
composé  d*arbres  indigéoesdes  parties  chau- 
des de  l'Amérique  et  du  Japon.  On  en  con- 
naît deux  espèces ,  le  T,  nucifera  Sieb. 
etZuccar.  {Taasu$  nucifera  Lin.),  du  Ja- 
pon où  il  est  cultivé  abondamment ,  et  le 
r.  taxifolia  Km.  {Taxtismontana  Nutt.), 
de  la  Floride  moyenne.  (0.  G.} 

•  TORTRIGES,  Linné.  TORTUIGU>A, 
Leach.  TORTRIGIDiE,  Steph.  TORTRICI* 
DES,  Getterst.TORTlGINA,  Grav.  ma.  — 

Voy.  TORDEIISES,  PLATVOHTOBS,  TOITBIX  et  PT* 
BALS.  (E.    D.) 

TORTRIGIDES.  TORTRICIENS.  TOR* 
TRIGINA.  BEPT.  —  Voy.  tobtbix.  (E.  Ba.) 
«TORTRIX.  BBPT.  —  Nom  latin  des  Rou- 
leaux. On  en  a  dérivé  les  mots  Toriricides , 
Toririeiens  et  Toriricina.  Les  Tortriciens^ 
Duméril  et  Bibron,  ne  comprennent  qu*uBC 
seule  famille,  celle  des  Tortricidgs  Duméril 
et  Bibron,  dont  les  deux  seuls  genres  sont 
ceux  desRouleaux  {Torlrix)  et  des  Cylindre- 
phis.  Voy.  Farticle  boui.bau.        (P.  G.) 

TORTRIX.  IMS.  —  Linné ,  le  premier,  « 
appliqué  le  nom  de  Torlrix  à  un  genre  dt 
Lépidoptères  nocturnes,  que  Fabricius  a  dé- 
signé plus  tard  sous  la  dénomination  de  Pf  • 
RALE,  Pyralis ,  qui ,  à  lort ,  a  été  générale- 
ment adoptée  en  France.  A  l'exemple  de 
Duponchel,  nous  conserverons  ici  à  ce  genrt 
,  le  nom  linnéen  qui  a  la  priorité. 

Le  groupe  des  Toririx  de  Linné  renferme 
un  grand  nombre  d'espèces,  plus  de  400^ 
rien  que  pour  celles  d'Europe  ;  aussi  a-t-y 
été  partagé,  surtout  dans  ces  derniers  temps, 
en  plusieurs  genres  particuliers ,  et  est-il 
devenu  une  uibu  distincte  nommée  Ton- 
DEOSES  par  Latreille ,  Plattomides  par  Du* 
ponchel.  Au  mot  Plaiyomides  de  ce  Diction- 
naire ,  nous  avons  donné  des  détails  nom- 
breux relativement  aux  caractères  zoologi- 
ques, aux  métamorphoses  et  aux  mceurs  d«i 
Tortrix  étudiés  d'une  manière  générale-; 
noua  no  rovicndron»  pta  miintoMBl  f«r  fi 

77 


6l0 


TOR 


Tr>R 


injet:  ttonx  dirons  senlementqnelqiies  moU 
du  genre  Tortrix^  tel  qu*il  a  été  restreint 
pir  Duponchel ,  et  nous  exposerons  ensuite 
rtiistoire  d^un  petit  genre  distinct  pour  ce 
tâTant  entomologiste,  celui  des  Œnophthiraf 
^ui  n*est  pas  admis  ,  comme  division  parti- 
folière,  par  la  plnpart  des  auteors. 

Les  Tortriir  proprement  dits  ont  pour  ca- 
raeières  :  Anteiines  simples  dans  les  deux 
aeies  ;  palpes  épais  :  deuxième  article  très 
garni  d*éeal1le8  et  en  forme  de  massue  ;  troi- 
sième article  subéonlqae  ;  trompe  courte  et 
presque  nulle;  tôte  assez  forte  et  sur  le 
même  plan  que  le  corselet  ;  corps  mince  ; 
Elles  supérieures  terminées  carrément ,  et 
parfois  légèrement  courbées  à  leur  sommet. 
Les  chenilles  sont  couvertes  de  points  tu- 
kfercnleux,  surmontés  chacun  d'un  poil  : 
elles  roulent  en  cornet  ou  rénnNsent  en  pA- 
qaet,  p»r  des  fils,  les  feuilles  des  arbres  on 
des  plantes  dont  elles  se  nourrissent ,  et 
s'y  changent  en  chrysalides  5ans  former  de 
eeque,  mais  après  avoir  tapisté  de  soie  t*in- 
tirieur  de  leur  demeure.  Duponchel  indique 
iMie  quarantaine  d'espèces  de  ce  genre; 
hi  plus  généralement  connue ,  surtout  par 
les  dégâts  qu'elle  occasionne,  est  la  Tortrix 
fllTB,  Tbrirte «fWantf  Lîn.,  Fabr.;  Sullne- 
fiftnaW.  V.,qui  est  vulgairement  désignée 
leus  la  dénomination  de  Ptkalk  vkrtc. 

Les  Œnophlhira  {olvn,  vigne  ;  (pOnpe» ,  je 
détruis  )  ont  pour  caractères  ,  d'après  Du- 
ponchel :  Antennes  simples  dans  les  deux 
sexes;  palpes  trois  fois  aussi  longs  que  la 
tête  ,  presque  droits  :  les  deux  premiers  ar- 
ticles très  squameux,  comprimés  latérale- 
ment; le  troisième  et  dernier  nu,  cylin- 
drique, et  dont  la  longueur  équivaut  à  peine 
•u  cinquième  de  celle  des  deux  autres  réu- 
nis; trompé  ntille;  ailes  supérieures  termi- 
nées carrément,  et  à  reflets  cuivreux  comme 
lé  corselet.  Ce  genre,  qui  ne  comprend 
qu'une  seale  espèce  européenne  et  quelques 
espèces  eteliques,  diffère  principalement 
des  Tortrix  proprement  dits  par  la  longueur 
de  ses  palpes  et  par  la  manière  de  vivre  de 
11  chenille,  qui,  au  lieu  de  se  renfermer 
eomme  cHles-ci  dans  des  feuilles  roulées  en  ' 
«smet ,  eiHace  de  ses  innombrables  flis  les 
lioargeons ,  les  jeunes  feuilles  et  les  fleurs  , 
è  ntesure  qu'ils  se  succède! t ,  de  manière  à  i 
j*eR  Ibmer  un  réduit  inextrieaMe  <»ù  elle 
tnMfft  l'It-Iblt  «n  a^ri  et  !•  ioarritare.       j 


L'espèce  européenne  unique  de  ce  groupe 
est  la  Tortrix  de  la  Vigne,  plus  connue  sous 
le  nom  vulgaire  de  Ptrale  de  la  Vigki, 
Tortrix  pUleriana  W.  V.,  Dup.;  Pyralit 
pdteriana  Fabr.  ;  T.  luleolana  H.  ;  Pyra- 
listitana  Bosc,  Fabr.,  Audouin  ;  Pyralis 
vitls  lAir. ;Pyraïis  dauthana  Walck.  L'en- 
vergure de  ce  lépidoptère  dépasse  à  peine 
2centim.;  sa  tête,  son  corselet  et  ses  ailes 
supérieures  sont  d'un  jaune  verdâtre,  à  re- 
flets métalliques  dorés  :  les  ailes  supérieures 
sont  marquées  de  trois  lignes  transversales 
obliques  d'un  brun  ferrugineux,  larges  dans 
le  mâle,  et  très  étroites  ou, même  nulles 
dans  la  femelle;  les  ailes  inférieures  sont 
brunes ,  à  reflets  soyeux  ,  avec  la  frange 
beaucoup  plus  pàlé. 

La  chenille,  quoique  polyphage,  attaque 
de  préférence  la  Vigne ,  et  n'est  que  trop 
eonnue  par  les  immenses  dégftts  qu'elle  cause 
dans  tes  pays  vignobles ,  surtout  lorsque 
les  circonstances  atmosphériques  favorisent 
sa  multi|)licstion.  En  France,  cette  chenille 
Semble  toutefois  attaquer  presque  exclusi- 
vement les  Vignes;  tandis  qu'en  Allemagne, 
feu  contraire,  on  la  rencontre  snr  des  plan- 
tes herbacées ,  telles  que  le  Stachys  germa- 
niea.  Cette  chenille ,  parvenue  à  tout  son 
accroissement,  est  longue  de  plus  de  2  cen- 
Uni.  ;  elle  est  d^un  véirt  plus  ou  moins  jau- 
nâtre ,  suivant  l'âge  ;  sa  tète  et  le  disque 
supérieur  de  son  premier  segment  sont  bruns 
et  luisants  :  elle  a  quelques  poils  clairsemés 
sur  tous  ses  segments.  Pour  construire  leur 
demeure  plusieurs  chenilles  se  réunissent , 
et  elles  viennent  attaquer  en  commun  les 
vaisseaux  nourriciers  du  pétiole  de  la  feuille 
encere  tendre  :  elles  les  font  ainsi  flétrir, 
puis  elles  y  attachent  quelques  unes  des 
feuilles  voisines ,  pour  se  former  ,  dans 
leurs  replis,  un  toit  protecteur  contre  les 
intempéries  de  l'atmosphère;  elles  n'en  sor- 
tent qu'autant  qu^elies  ont  besoin  de  pour- 
voir à  leur  nourriture  ,  en  allant  dévorer 
aux  alentours,  surtout  pendant  la  nuit,  les 
jeunes  tiges,  les  fleurs  et  les  grappes  qu'elles 
entremêlent,  agglomèrent,  et  font  adhérer 
les  unes  aux  autres  en  paquets  informes  qui 
se  dessèchent,  moisissent  et  se  pourrissent; 
elles  finissent  par  détruire  ainsi  les  espé- 
rances des  plus  belles  récoltes. 

La  chrysalide,  de  forme  ordinaire,  est 
d^Ml  bran  Meé^  les  segments  de  son  abdo- 
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men  sonl  bordés  en  arriére  de  petites  den- 
telures, et  elle  se  loge  dans  la  cavité  que  la 
chenille  occupait.  Le  Papillon  éclut  dans  les 
premiersjours d'août;  mais  comme  la  trans- 
formation en  chrysalide  ne  se  fait  pas,  pour 
tous ,  à  la  même  époque ,  Téclosion  de  cea 
individus  n*a  pas  lieu  non  plus  en  même 
temps ,  et  il  paraîtrait  qu*il  éclôt  des  2'or« 
trix  pendant  vingt-cinq  jours  au  moins. 
Les  femelles  pondent  à  toutes  [es  époques  dit 
cet  intervalle,  et  les  oeu&  écloaen(  également 
à  des  époques  différentes. 

Les  œufs  sont  déposés  sur  la  surface  su* 
périeure  des  feuilles  :  on  les  trouve  réunit 
en  une  masse  étalée  très  régulièrement,  dis- 
posés les  uns  à  côté  des  autres,  comme  une 
lame  mince,  recouverte  d'une  sorte  de  mu- 
cilage verdàtre,  mou  et  gonflé»  qui  change 
peu  la  couleur  de  la  surface  supérieure  dea 
feuilles.  Ce  petit  tasd'œufs  prend,  en  se  des- 
séchant, une  nuance  plus  jaune;  et  son  en- 
veloppe, qui  acquiert  plus  de  solidité,  pro- 
tège alors,  comme  un  vernis  insoluble  k 
Peau,  les  germes  qu'elle  recouvre.  Ces  œu^ 
éclosent  vin^t  jours  après  la  ponte.  La  petite 
chenille  qui  en  provient  se  sustente  d'abord 
en  attaquant  le  parenchyme  des  feuilles  : 
elle  prend  un  peu  d'accroissement  et  de 
force,  et,  dès  les  premiers  froids,  elle  se  r^ 
tire  sous  les  portions  soulevées  et  fibreuses 
de  l'écorce  du  bas  du  cep ,  dans  les  p^is  pe- 
tites fentes  des  échalas,  etc.  Là ,  réunies  en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  ces  cheolUes, 
après  s'être  filé  une  esf^çco  (îe  ten^  ou  de 
coque  soyeuse ,  l'engourdis^ t  à  l'a^i  d^ 
grands  froids  ,  et  ne  r^preni^t  ^ie  qu'aux 
premiers  beaux  jours  du  pilntèmps,  au 
moment  où  les  bourgeons  précoees  de  U 
Vigne  commencent  à  s'ouvrir.  A  cette  épo- 
que ,  on  voit  les  très  petites  chenilles  sortir 
de  leurs  retraitées,  se  répandre  sur  la  Yigqe, 
croître  rapidement,  et,  si  aucune  circoA* 
s  tance  n*est  venue  les  faire  périr ,  finir  par 
compromettre  gravement  la  récolte. 

Un  grand  nombre  de  travaux  ont  été  pu- 
bliés sur  la  Pyrale  de  la  Vigne,  et  les  natu- 
ralistes, ainsi  que  les  agriculteurs,  ont  re- 
cherché les  moyens  de  détruire  un  Insecte 
si  nuisible  à  nos  cultures  vignicoles.  Les 
limites  trop  restreintes  de  cet  article  ne  nous 
permettent  pas  de  nous  étendre  sur  cet  im- 
portant sujet  ;  citons  seulement  les  travaux 
de  Pose  en  1786;  de  l'abbé  Roberjot  ^. 


1787  ;  de  Caudot  et  Qallet,  de  Coquebert  » 
de  Duponchel,  et  surtout  le  savant  mémoirv 
sur  les  Instctes  nuisibles  de  la  Vigne,  publié 
par  M.  Walckena^r,  en  18^5,  dans  les  An^ 
nales  de  la  Société  entomologique  4e  France, 
Indiquons  aussi  les  nom^treuses  recberchei 
faites  sur  les  lieux  mêmes  par  Àudouin  ,  et 
MM.Sambin,  Maffre,Guério-Méneville,etc.; 
et  enfin  principalement  l'article  Pyralk  du 
Z)icftonnatr0  pUtoresque  djhistoire  maLurelie , 
1839,  par  M.  Guérin-Méneville,  et  le  gnnd 
ouvrage  d' Audouin  sur  (a  i^ralâ  de  la 
Vigne. 

Les  dégâts  causés  par  U  dji^nille  de  U. 
Pyrale  son(  parfois  immenses;  quand  lea, 
circonstances  atmosphériques  «ident  la  con- 
servation de  ces  Insectes,  des  contrées  en- 
tières en  sont  quelquefeJU  infestées ,  et  les 
Vignes  j  son^  presque  entièrement  détrui- 
tes. C'est  ce  qui  a  eu  lieu,  principalement, 
en  1837, dans  le  Méconnais,  et,  plus  ré- 
cemmentj  auprès  d®  Paris,  k  Argenteuil. 
Plusieurs  procédés  ont  été  proposés  pour 
détruire  ces  Insectes,  tels  que  des  illumina-, 
tions,  des  aspersions,  etc.  ;  mais  le  seul  re- 
mède que  l'op  ait  pu  trouveif  aux  dégâts 
produits  par  U  ?yrale,  consiste  à  O^ire  avec 
soin  la  cueillette  des  œufs,  ^inte  à  celle  des 
chrysalides ,  à  l'époque  où  elles  se  trouvent 
sur  les  feuilles  des  Vigies ,  et  à  détruire, 
immédiatement  ces  (euilles.  3i  tous  les  pro- 
priétaires d'une  contrée  infestée,  s'enten- 
daient pour  pratiquer  cette  cueillette  en 
même  temps ,  ce  moyen  pourrait  être  efâ- 
cace  ;  mais  si  un  seul  nroptriétaire  est  re- 
belle,  U  infester^  les  vigonble^  de  ses  voisins 
en  faisant  multiplier  Ice  Pyralies  dans  ses 
Vignes,  ce  dont  il  a  le  droit,  et  il  paralysera 
ainsi  les  dépenses  qui  auront  été  faites.  Une 
loi  du  gouvernement  pourrait  do^ic  seule 
venir  au  secours  de  l'agriculture,  en  forcent, 
les  agriculteurs  à  se  protéger  contre  certaine. 
Insectes  nuisibles  ;  car  la  loi  sur  l'échenil- 
lage,  actuellement  en  usage ,  déjà  insuCfi- 
sanU  pour  détruire  le  Bombyx  ci^ft/sor/Kia 
conue  lequel  elle  semble  seulement  ^voûr 
action,  n'est  pas  Applicable  contre  la  Py- 
rale. (E.   DXSMAIIEST.) 

XOATUJE.  TeUudo.  aKPi.  —  Linné  réu- 
nissait tous  les  Cbéloniens  connus  de  son 
temps  sous  la  dénomination  générique  d^ 
Testudo,  Actuellement  on  n*appelle  plus, 
tiq^i  qu,é  UiTortuv  de  Uin;eqjiLÇlw|c|iit«|j 
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et  ce  groupe  ainsi  restreint  est  même  partagé 
|lar  la  plupart  des  auteurs  en  divers  genres. 
On  admet  généralement  le  genre  Testudo 
qui  est  le  plus  nombreus  en  espèces ,  celui 
des  Chersa  et  ceui  des  Pyxis ,  Cinixys  et 
Hofnopodes.  Tous  ces  animaux  sont  recon- 
naitsablet  à  leurs  pieds  propres  i  la  marche 
et  non  à  la  nage ,  à  doigts  courts  et,  pour 
ainsi  dire,  en  moignons  onguiculés  ;  à  leur 
carapace  bombée  et  complètement  ossifiée 
tinsî  que  le  sternum  ou  plastron.  Ils  vivent 
i  terre,  principalement  dans  les  pays  chauds, 
et  se  nourrissent  spécialement  de  végétaux 
auxquels  ils  mêlent  néanmoins  des  mollus- 
ques et  des  insectes.  Dans  les  pays  tempé- 
rés, ils  s*engourdissent  en  hiver.  Leurs  al- 
lures sont  d*une  lenteur  proverbiale  ;  leur 
caractère  est  stupide  et  en  même  temps 
asset  familier.  Ils  croisseut  avec  une  ex- 
trême lenteur  et  vivent  très  longtemps.  Leur 
génération  est  ovipare ,  et  les  mâles  recher- 
chent les  femelles  avec  beaucoup  d*ardeur. 
Les  Tortues  sont  rares  en  Europe,  mais  elles 
y  existent  néanmoins  ,  et  depuis  longtemps 
elles  ont  été  remarquées  par  Phomme.  Ce 
n*est  point  au  Sphargis  luth  qu*il  faut  rap- 
porter Porigine  de  Pinstrument  qui  porte 
ce  nom ,  mais  bien  à  la  Tortue  terrestre. 
Voici  ce  que  M.  Pouchet  dit  à  cet  égard 
dans  sa  Zoologie  classique. 

Une  foule  de  monuments,  produits  de 
Part  antique,  représentent  des  Tortues,  et 
l*on  sait  que  celles-ci  étaient  considérées 
comme  ayant  servi  à  confectionner  les  pre- 
mières lyres,  et  qu^elles  avaient  été  consa- 
crées à  Mercure,  qui  passait  pour  en  être 
l'inventeur.  Lacépède,  en  mentionnant  ces 
faits  ,  professe  que  Ton  doit  considérer  la 
Cliélonée  luth  comme  étant  celle  qui  se 
trouva  employée  à  cet  usage  ,  et  qu*à  cause 
de  cela,  elle  fut  regardée  comme  Pattribut 
du  dieu.  Mais  nous  pensons  qu'il  n'en  est 
pas  ainsi ,  et,  selon  nous,  la  dénomination 
de  cette  Tortue,  que  Pon  appelle  aussi  Lyre, 
lui  aurait  été  donnée  à  cause  dé  sa  forme 
qui  se  rapproche  de  celle  de  Pinstrument 
musical;  et  il  faut  admettre  que,  dans  les 
mythes  antiques  comme  dans  les  produc- 
tions des  artistes,  il  s'agit  ordinairement 
d*une  Tortue  proprement  dite.  L'étude  des 
niythologistes  anrlcns  et  de  Parchéologie 
vient  Pétablir  évidemment.  Appollodore 
étale  ce ti«  assertion ,  en  •ons  apprenant  de 


la  manière  suivante  ce  qui  a  donné  lieu  de 
consacrer  ce  Reptile  k  Mercure.  Il  dit  que 
ce  dieu,  en  sortant  de  la  caverne  où  il  avait 
tué  les  bœufs  d'Apollon,  trouva  une  Tortue 
broutant  l'herbe.  Il  la  tua ,  la  vida  et  mit 
sur  sa  carapace  des  cordes  faites  avec  des 
lanières  de  la  peau  des  bœufs  qu'il  venait 
d'écorcher,  et  en  fit  la  première  lyre  ;  cet 
instrument  s'appela  longtemps  Testudo^  et 
de  là  vient  que,  dans  l'antiquité,  on  repré- 
senta souvent  Mercure  avec  une  Tortue. 

Dans  les  peintures  d*Herculanum ,  on 
voit  représentée ,  dit  aussi  M.  Pouchet ,  une 
muse,  dans  les  mains  de  laquelle  s'observe 
une  petite  lyre  formée  avec  une  carapace  de 
Tortue,  et  analogue  à  celle  que  l'on  suppose 
avoir  été  inventée  par  le  dieu  ;  à  la  villa 
Négroni  il  en  existe  aussi  une  sous  cette 
forme  aux  pieds  d'une  statue  de  Mercure. 
Sur  beaucoup  de  sculptures  antiques  repré- 
sentant cette  divinité,  ce  ne  sont  pas  des 
Tortues  de  mer  que  l'on  rencontre  près 
d'elle ,  mais  bien  ùe$  Tortues  proprement 
dites.  Il  en  est  de  même  sur  quelques  mé- 
dailles et  entre  autres  sur  celles  d*Egypte, 
où  se  trouve  représentée  la  Tortue  grecque. 

Les  Tortues  européennes  ne  sont  pas 
nombreuses  et  elles  vivent  seulement  dans 
les  parties  australes  et  méditerranéennes; 
ce  sont  : 

La  Tortue  gbegquk  ,  Testudo  grœca  (  de 
Grèce  et  d'Italie  ainsi  que  des  Iles  avoisi- 
nantes). 

ToRTHK  HACiEflQOB ,  Chcrsus  tde/tis  ou 
Tesludo  mauritanU'a ,  et  T.  zolhafa  (  des 
bords  de  la  mer  Cupienne.  Elle  se  trouve 
aussi  en  Algérie,  et  c'est  de  là  que  viennent 
les  individus  de  cette  espèce  que  Pon  voit 
souvent  en  France).  Voy,  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, Reptiles,  pi.  1. 

ToATUR  BOBDKS ,  Cketsus  marginatus  ( de 
Grèce). 

On  trouve  dans  les  Iles  du  canal  Mozam- 
bique, dans  PInde ,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale et  dans  les  Iles  Gallopagues ,  des 
Tortues  bien  plus  grosses  que  celles  d'Eu- 
rope. On  a  nommé  Éléphantiiie,  Géante, 
Carbon n ière ,  *et  de  Perrault,  ces  Tortues 
dont  la  taille  dépasse  celle  des  autres.  Il  en 
est  qui  pèsent  4  et  500  livres. 

Comme  il  est  question  des  Chersus,  Pyxii 
et  Cinixys  dans  d'autres  articles  ,  nous  n'en 
parlerons  pas  ici.  TouUfolt,  l'article  Homo- 
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poDK  D'ayant  pas  été  rédigé,  nous  dirons  que 
le  genre  ainsi  nommé  ne  comprend  que 
deux  espèces,  toutes  les  deux  de  TAfrique 
australe.  L*Homopode  le  plus  anciennement 
connu  est  le  Testudo  areolata  de  Tbunberg , 
ou  la  Vei^Uon  de  Lacépède.         (P.  G.) 

TORTUES.  Testudines.  rept.  —  Les 
Tortues ,  que  Its  Grecs  appelaient  ;(c>wyv), 
ont  été  nommées  Testwio  par  les  Latins. 
Aieiandre  Brongniart,  en  Taisan t  des  diverses 
sortes  de  Tortues  connues,  un  ordre  à  part 
dans  les  Reptiles ,  a  donné  à  cet  ordre  le 
nom  de  ChéUmiens  {Clielonii) ,  que  presque 
tous  les  auteurs  ont  adopté.  Il  a  nommé 
Chélonée  (  Chelonia  )  le  genre  des  Tortues 
marines  ;  Emyde  {Emys)  celui  des  Tortues 
ou  Chélonlens  d*eau  douce;  et  Tor(ue(7*as- 
tudo  )  celui  des  Tortues  terrestres.  A  cei 
trois  genres  il  Tant  ajouter  celui  dt$Amydes 
{Àmfida  Schweigger),  ou  Trionyx  (E.  Geof- 
froy ) ,  qui  ne  pouvaient  rester  confondues 
avec  les  Emydes.  Ces  quatre  genres ,  Tes- 
tudo y  Emys,  Trionyx  et  Chelonia  forment 
aujourd'hui  quatre  familles,  elles-mêmes 
divisées  en  genres  plus  ou  moins  nombreux 
par  les  travaux  des  chélonographes  moder* 
ues.  MM.  Duméril  et  Bibrou  appellent  ces 
quatre  familles  CAersiies,  Elodiies,  Potamites 
et  ThaUusites^  pour  rappeler  que  les  es- 
pèces de  la  première  sont  terrestres,  celles 
de  la  seconde  paludéennes,  celles  de  la  troi- 
sième fluviaiiles,  et  celles  de  la  quatrième 
marines.  Il  en  est  question  ,  ainsi  que  des 
genres  de  chacune  d'elles,  dans  d'autres  ar> 
licles  de  ce  Dictionnaire.  (P>  G.) 

TORTUES  ou  GUÉLONIEXS  FOSSI- 
LES. —  L'ordre  des  Tortues  se  distingue, 
comme  il  a  été  dit  à  l'article  cbélomiens, 
par  un  doublé  bouclier  osseux ,  dont  Tun 
supérieur,  nommé  carapace,  se  compose  des 
apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales 
aplaties,  et  des  côtes  élargies  et  réunies 
par  des  sutures  dentées;  Tautre,  nommé 
plastron,  est  composé  de  pièces  également 
très  élargies,  qui  représentent  le  sternum. 
La  carapace  est  entourée ,  dans  le  plus 
grand  nombre ,  d'un  cadre  de  pièces  os- 
iteuses  qui  ceint  et  réunit  toutes  les  côtes 
qui  la  composent.  Ces  pièces,  que  l'on  a 
comparées,  avec  raison,  aux  productions  os< 
sensés  ou  cartilagineuses  qui  réunissent  un 
certain  nombre  de  côtes  au  sternum  d^us 
les  autres  Vertébrés ,  et  que  l'on  nomade 


généralement  côtes  sternales,  nous  mon- 
trent, ce  nous  semble ,  que  ces  prétendues 
côtes  sternales  sont  plutôt  des  épipbyses  des 
côtes  vertébrales ,  puisque  dans  les  Tortues 
de  mer  elles  n'aboutissent  point  au  ster- 
num, non  plus  que  déjà  dans  les  Mammi- 
fères, pour  toutes  celles  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  fausses  côtes. 

Les  Tortues  paraissent  s'être  montrées  sur 
la  terre  en  même  temps  que  les  Sauriens 
thécodontes ,  puisqu'on  rencontre ,  dans  It 
nouveau  grès  rouge,  des  traces  de  pieds  que 
M.Buckland  rapporte,  Bridgewater  treali$e^ 
et  que  l'on  ne  peut  guère  rapporter,  qu'a 
des  empreintes  faites  par  les  pieds  d'une 
espèce  de  Tortue  terrestre. 

Les  grès  bigarrés  des  environs  de  Dorpai 
qui  appartiennent  au  terrain  triasique,  con- 
tiendraient, suivant  le  docteur  Kutorga, 
quatre  espèces  de  Trionyx  ;  les  7>.  sptno- 
tus ,  sulcatus ,  impressus  et  miliaris  (  voyei 
Mém.  pour  servir  à  la  gëol,  et  à  la  paL,  de 
Dorpat,  in-8%  Pétersbourg,  1835  et  37). 
Cuvier  signale  aussi  des  ossements  de  Tor- 
tues marines  dans  le  Muscheikalk  de  Luné* 
ville. 

Dans  le  terrain  oolitique  de  Stonesfield  , 
on  trouve ,  dit  M.  Owen  (  Rapport  sur  <as 
Reptiles  fossiles  de  la  Grandû'Bretagne,  Lon- 
dres, 1841,  eu  anglais),  des  empreintes  d'é- 
cussons  cornés,  à  peu  près  de  la  grandeur 
de  ceux  qui  recouvrent  la  carapace  d'une 
Tortue  d'environ  25  centini.  de  longueur. 

M.  Owen  parle  d'un  fémur  qui  ressem- 
ble plus  à  relui  des  Trionyx  qu'à  celui  des 
autres  Tortues,  et  qui  a  été  trouvé  dans  le 
lias  de  Linksfleld. 

Les  schistes  calcaires  de  Solenbofen  et  de 
Kelheim,  qui  appartiennent  à  l'étage  juras- 
sique inférieur,  ont  fourni  à  M.  Hermaan 
de  Meyer  des  restes  de  trois  Tortues  d'eau 
douce ,  les  Idiochelys  Fitiîngeri  et  Wagleri» 
et  VEury sternum  WaglerL 

L'argile    de    Rimmeridge    a    fourni    à 
M.  Owen  un  pubis  d'une  grande  Êmyde. 

L'étage  jurassique  supérieur  renferme  de 
nombreux  débris  de  squelettes  d'Elodites  ou 
Émydes.  Cuvier  en  a  décrit,  dans  ses  Osse- 
ments  fossiles^  des  fragments  de  carapaces  et 
une  lèie  presque  entière  ;  et  M.  Hugi  croit 
qu'il  en  existe  une  vingtaine  d'espèces  danf 
les  carrières  des  environs  de  Soleure. 
,       Le  calcaire  de  Purbeck  ,  dt  la  formatioi^ 
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weildienue ,  contient  des  débris  de  Tortues 
qui  lient  lesTrionyï  aux  Émydes;  M.  Owen 
{îoeo  cUato)  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom 
de  Trelostemon  ,  dont  la  carapace  avait 
4S  centimètres  de  longueur  (roy.  tretostkr- 
non  ).  Dans  ce  même  calcaire  se  trouve 
\f,  Chelone  obovata  {Omen) ,  dont  la  partie 
la  plus  large  de  la  carapace  ovoïde  est  en 
arrière.  Dans  les  courbes  vealdiennei^  de  la 
forél  de  Tilgate ,  on  remarque  la  Plalemys 
ManMlii,  qui  parait  avoir  quelque  ressem- 
blance avec  VEmys  Jurensis ,  décrite  par 
Cuvier. 

Le  calcaire  de  Portland  renferme  des  dé- 
bris du  Chelone  plankeps  (Owen),  qui  se 
distingue  par  son  crâne  très  déprimé,  et  par 
des  os  nazaux  séparés  des  frontaux  anté- 
rieurs par  une  suture  transverse  :  son  affi- 
nité avec  les  Platemys  est  remarquable. 

I^es  terrains  crétacés  offrent  beaucoup 
d*os8ementf  de  Tortues  et  surtout  de  Tor- 
tues marines. 

Cavier  en  signale  une  espèce  dans  les 
fchistes  de  Qlaris.  Le  Chelone  pulchriceps 
(Owen)  vient  des  Grès  verts  inférieurs  de 
PAngleierre.  Il  offre  aussi  des  os  nazaux 
séparés,  qui  s'articulent  par  suture  avec  les 
frontaux  principaux,  les  frontaux  antérieurs 
et  les  maxillaires  supérieurs.  La  craie  infé- 
rieure de  Durham  contient  des  fragments 
de  Tortues  marines,  dont  M.  Owen  a  fait  le 
Chelone  Benstedi  ;  et  Pon  sait  que  Cuvier  a 
décrit  des  ossements  de  Tortues  marines  qui 
Tiennent  de  la  craie  sablonneuse  de  la  mon- 
tagne de  Maestricht,  c^est  le  CA.  crelacea 
Boffmanii  des  paléontologistes. 

Dans  les  terrains  tertiaires,  Içs  ossements 
des  Tortues  sont  nombreux  et  accompa- 
gnent presque  toujours  des  ossements  de 
Crocodiles.  Toutes  les  familles  actuelles  y 
sont  représentées ,  et  Jusqu*lcl  il  y  a  peu  de 
genres  qui  aient  disparu;  les  espèces  elles- 
mèlnes  sont  encore  trop  peu  connues  pour 
que  Ton  puisse  affirmer  quelles  diffèrent 
âtê  espèces  actuelles. 

Le  Testudo  Lamonii  (Qray)  vient  des  plft- 
trières  d*Âix ,  et  a  été  reconnue  par  Cuvier 
pour  une  Tortue  terrestre.  Dans  ces  même^ 
plâtrières,  on  trouve  aussi  le  Trionyx  Mau- 
noirii  (Bourdet). 

Les  pi&trières  des  environs  de  Paris  re- 
cèlent aussi  des  ossements  d*Émydes  et  de 
Trionyx. 
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M.  Pomel  a  établi,  dans  les  Archives  de 
Genève ,  le  sous-genre  AphoUdemys ,  voisin 
des  Trionyx  ,  mais  à  carapace  entourée  de 
pièces  marginales.  Il  en  compte  deux  es- 
pèces, VA.  granosa  et  VA.  levigata,  qui  pro- 
viennent toutes  deux  du  calcaire  grossier  de 
Compiègne. 

Les  terrains  tertiaires  de  Ttle  de  Sbeppy 
ont  fourni  à  M.  Owen  VEmys  testudiformis, 
et  les  Plalemys  Botverhanksii  et  BtUlochii, 
ainsi  que  les  Chelonia  longiceps ,  breviceps  , 
convexa  et  subcristala. 

Nous  n*énuméron8  pas  ici  toutes  les  es> 
pèces  des  terrains  tertiaires  qui  ont  été  ad- 
mises par  les  paléontologistes,  parce  qu'elles 
ne  nous  semblent  pas  toutes  caractérisées 
d^une  manière  suffisante  sous  le  rapport 
spécifique  et  même  générique.  Noua  ne  pos- 
sédons d'ailleurs  qu'un  très  petit  nombre 
de  squelettes  des  espèces  actuelles  »  et  nous 
n*avons  par  conséquent  point  de  moyen  de 
contrôle.  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  le 
Traité  élément,  de  Paléonl.tdtU.  PicUt,  et 
la  Faunader  UrweU,  de  Giebel,  en  alle- 
mand. 

Nous  citerons  cependant  une  grande  et 
belle  carapace  d*une  Tortue  terrestre  »  dé- 
couverte par  M.  Bravard  dans  le  terrain 
miocène  de  TAuvergne,  qu*il  nomme  r«s£udo 
gigcLS ,  et  un  squelette  presque  complet  d'É- 
myde,  VBmys  elaveris  (Bravard),  qui  sont  au- 
jourd'hui au  Muséum  d'histoire  naturelle.  On 
trouve  dans  ce  même  terrain  des  ossements 
de  Trionyï,  et  M.  fomel  y  a  découvert 
deux  espèces  de  Tortues  terrestres,  pour 
lesquelles  il  a  établi  le  genre  PtychogcLster, 
chez  lequel  la  partie  postérieure  du  plastron 
est  mobile.  Nous  citerona  également  une 
belle  carapace  d'un  grand  Trionyx  dea  ga- 
leries du  Muséum ,  trouvée  au  milieu  du 
dépôt  pyriteux  des  li^oites  de  Muirancourt, 
près  Noyon ,  département  de  l'Oise ,  qui  a 
80  centimètres  de  longueur.  Nous  citerons 
encore  les  ossements  de  Tortues  terrestres 
que  l'on  trouve  en  grand  nombre  à  l'Ile  de 
France,  dans  un  banc  crayeux  situé  sous 
une  couche  de  lave,  e^  le  Colossochelys 
Atlas  (Cautl.  etFalc),  dont  une  carapace  a 
3*,73  de  longueur,  près  de  2  mètres  de 
hauteur,  et  2">,50  de  diamètre ,  qui  vient 
des  couches  tertiaires  subhimalayanes ,  les- 
quelles recèlent  des  ossements  de  Masto- 
dontes, de  Sivatherium   et  de  Crocodiles 
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ëteintf ,  mais  qui  fourniisent  auMÎ  des  Cro- 
codiles et  des  Tortues  que  Ton  ne  peut  dis- 
tinguer des  espèces  vivantes,  entre  autres 
VEmys  leclum  et  le  Gavial.  Une  pareille  ca- 
rapace pourrait  servir  d*abri  à  plusieurs 
hommes ,  et  c'est  peut-être  sur  Teiistence 
de  ces  grands  ossements  que  sont  fondées  les 
fables  cosmogoniques  indiennes,  où  la  Tor- 
tue joue  uo  si  grand  rôle  ;  mais  MM.  Caui- 
ley  et  Falconer  pensent,  au  contraire,  que 
ces  fables  font  présumer  que  le  Colossoche- 
lys  Atlas  vivait  encore  dans  la  première  pé- 
riode de  Teiistence  de  Thomme.  Il  est  vrai 
que  les  colline  subhimalajanes  paraissent 
appartenir  à  la  dernière  période  des  ter- 
rains tertiaires ,  et  que  les  ossemeDts  hu- 
mains découverts  depuis  quatre  ans  à  la  mon- 
tagne de  Denise ,  près  le  Puy,  dans  des  cou- 
ches volcaniques,  qui  recèlent  également 
des  ossements  de  Mastodontes,  et  que  les 
géologistes  regardent  aussi  comme  les  der- 
nières assises  de  ce  terrain,  semblent  prou- 
ver, en  effet ,  que  Thomme  était  déjà  ré- 
pandu sur  la  terre  lorsque  ces  dernières  cou- 
ches se  sont  formées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  grand  nombre  d'os- 
sements de  Tortues  d*eau  douce  et  de  Trio- 
nyx,  ainsi  que  de  Crocodiles,  qui  eiistent 
dans  nos  terrains  tertiaires ,  prouve  que  la 
température  de  TEurope  était  plus  élevée 
qu'elle  ne  Test  aujourd'hui ,  et  quelques 
traits  de  l'organisation  des  Tortues  des  ter- 
rains secondaires ,  l'existence'  des  os  na- 
zaux,  par  exemple,  nous  prouvent  que  ces 
animaux  étaient  plus  complets  alors  qu'au- 
jourd'hui ,  puisque  chez  nos  Tortues  ac- 
tuelles ces  os  n'existent  point  à  l'état  os- 
seux, et  qu'ainsi  la  théorie  du  perfection- 
nement graduel  des  êtres  est  ici  diamétrale- 
ment opposée  aux  faits.       (Laurillard.) 

TORTlJLA,Roxb.  bot.  pu.— Synonyme 
du  genre  Priva  Adans.,  de  la  famille  des 
Verbénacées.  (D.  G.) 

TOnTULE.  Tortula{lorlus,  tordu),  bot. 
CR.  —  '^Mousses.)  Au  mot  Barhule  ^  nous 
avons  promis  de  traiter  ici  les  deux  genres 
réunis  d'Hedwig.  11  ne  sera  pas  inutile  d'ex- 
poser les  raisons  qui  nous  ont  fait  penclier 
à  adopter,  avec  les  bryologistes  anglais  et 
italiens,  le  premier  des  deux  noms.  Schreber 
est  la  première  autorité  à  laquelle  il  faille 
remonter  pour  la  réunion  des  Torlula  aux 
Barhula,  C'est  en  1791  que,  dans  son  Ge- 
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nera  plantarwn ,  il  confondit  en  un  seul , 
sous  le  nom  de  TorlulCf  les  deux  genrei 
d'Hedwig.  Or,  notez  bieo  ceci,  ce  non  était 
aussi  le  premier  dan»  rarrangemenld'He^- 
vig.  Bridel  l'adopta  dans  son  premier  ou- 
vrage, mais  il  l'abandonna  en  1819  dfjis 
son  Mantissa  Musccrum^  préoccupé  de  l'idée 
erronée  qu'on  l'avait  appliqué  à  quelqae 
plante  vtKulaire,  tandis  qu'au  contraire 
c'était  celui  de  Barbula  que  Loureiro,  dU 
ans  auparavant,  le  trouvant  inoccupé, 
avait  employé  pour  un  arbuste  de  la  Chine, 
de  la  famille  des  Verbénacées.  Bruch  et 
Schimper,  ni  en  général  les  bryologisies 
allemands  ,  n'ont  tenu  compte  de  cea  faiU 
historiques,  et  ils  ont  tous  suivi  la  fau«e 
route  de  Bridel.  Mais  notre  Torhtla  ne 
renferme  pas  seulement  les  deux  gencea 
d'Hedwig,  nous  y  avons  encore  réuni  le 
Syntrichia  de  Bridel  qui  n'en  dilTère  que 
par  la  hauteur  plus  ou  moins  grande  du 
tube  membraneux  que  forment  les  cili  du 
péristome  par  la  soudure  de  leur  base.  Voici 
les  cariBctères  de  ce  genre  tel  que  nous 
l'entendons  avec  la  presque  généralité  des 
bryologistes  modernes.  Péristome  simple , 
formé  de  32  dents  filiformes,  articulées, 
carénées,  contournées  en  spirale  le  plus 
souvent  de  gauche  à  droite,  soudées  à  la 
base  en  une  membrane  courte  ou  en  un 
tube  plus  un  moins  allongé.  Capsule  droite, 
rarement  penchée,  quelquefois  courbée, 
ovoïde  ou  cylindracée,  lisse,  leplo  ou  pa- 
chyderme, c'est-à-dire  à  parois  minces  ou 
épaisses,  supporiée  par  un  pédoncule  droit 
ou  flexueux.  Opercule  conique  allongé  ou 
en  forme  de  bec.  Coiffe  cuculliforme,  per- 
sistante. Sporange  coritigu  aux  parois  de  la 
capsule.  Spores  petites  et  lisses.  loQores- 
cence  monoïque  ou  diolque  ,  rarement  hef- 
maphrodite.  Ces  Mousses  acrocarpes,  de  la 
tribu  des  Trichoslomées,  sont  remarquables 
par  un  port  particulier.  Leurs  tiges  pous- 
sent des  innovations  sous  la  fleur.  Leurs 
feuilles,  plus  ou  moins  épaisses  et  consistan- 
tes, sont  dressées  ou  tortillées  par  la  dessic- 
cation, et  disposées  sur  cinq  à  huit  rangées. 
Elles  vivent  sur  la  terre,  les  rochers,  les 
murs ,  rarement  sur  les  troncs  d'arbres  , 
plus  rarement  encore  dans  les  marécages. 
Elles  forment  souvent  des  coussinets  ou  des 
gazons  plus  ou  moins  étendus.  On  en  con- 
naît aujourd'hui  plus  de  60  espèces  bien 
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distinctes,  dont  la  plus  commune,  le  7'.  mu- 
m/ls,  croît  sur  tous  les  vieui  murs.  (C.  M.) 

*  TOnUrA  (  lorulus,  petit  cordon  ).  ins. 
—  Genre  de  Lépidoptères  nociurnes  ,  de  la 
tribu  des  Pbalénides  Dup.,  créé  par  M.  Bois- 
duval  {!nd.  méth.  des  Lép.  d'Eur.,  1840) 
pour  un  Insecte  des  Alpes  (  T,  equeslraria 
Etp.),  que  Dtiponchel  place  dans  son  genre 
Pfodttt.  (ED.) 

TOnULAGKS.  BOT.  ca.  —Tribu  delà 
lih'ision  des  Pbragmonémés.   Voy.  htcolo- 

GIB. 

TOnUIJC.  Torula.  bot.  cb.  —  Genre  de 
li  famille  des  Champignons  gymnomycétes 
4e  Pries,  sous  ordre  des  Sporodermés;  de  la 
division  des  Artbrosporés»  sous-division  des 
Hormiscinës,  tribu  des  Torulacés»  dans  la 
classinration  mycologique  de  M.  Lëveillë , 
formé  par  Persoon  {Observ.,  I»  25)  pour  des 
Fongilles  qui  croissent  sur  les  plantes  mor- 
tM.  (M.) 

TOnULINIUM.  BOT.  PB.—  Le  genre  pro- 
posé sous  ce  nom  par  M.  Des  vaux  est  rap- 
porté comme  synonyme  aux  Schœnus  Lin., 
famille  des  Cypéracées.  (D.  G.) 

TORDS.   BOT.  —  Voy.  kegtaibb. 

TORYMUS.  iNS.  —  Koy.TBoaTvui.    (Bl.) 

*TOSENA.  INS.— Genre  de  la  tribu  des  Ci- 
radions,  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi  par 
IIM.  Amyot  et  Serville  {Insecles  hémiptères. 
Suites  à  Buffon^  p.  462)  aux  dépens  du  genre 
Cigale  {Cicada)  des  auteurs.  Le  type  de  celle 
division  est  le  Cicada  fasciata  Fabrlciiis,  de 
Java.  tÔL.) 

nOSÉNIDES.  INS.  —MM.  Amyot  et  Ser- 
Title  réunissent  sous  ce  nom,  dans  un  même 
groupe,  toutes  les  Cigales  (Cicada)  des  au- 
teurs ,  dont  les  ailes  sont  un  peu  coriaces  k 
leur  base.  (Bl.) 

*TOSIA.  écBiN.  —  Genre  de  Stellérides 
indiqué  par  Gray  (i4nn.  ofnat.  //isr,  1840). 

*TOTANINÉES.  Totaninœ.  ois.— Sous- 
famille  établie  par  G.R  Gray  dans  la  fa- 
mille des  Solopacidéei,  et  fondée  sur  le 
grand  genre  Totanus^  de  G.  Cuvier  et  Tem- 
minck.  (Z.  G.) 

TOTANUS.  OIS.  —  Nom  générique  latin 
donné  aux  Chevaliers  par  Bechstein.  (Z.  G.) 

nOTlPALMES,  Cuv.  Totipalmali, 
Kaup.  OIS.  —  Famille  créée  par  G.  Cuvier 
dans  Tordre  des  Palmipèdes,  pour  des  Oi- 
seaux de  cet  ordre  dont  tous  les  doigts  sont 
réunis  dans  une  seule  membrane.  Les  gen- 


res Pélican  ,  Corniomn ,  Fou  ,  Frégate,  An- 
hinga  et  Phaéton,  en  font  partie.     iZ.  6.) 

TOUCA\.  Ramphastos.  ois.  —  Genre  de 
fa  famille  des  Rhamphaslidées^  dans  Tordre 
des  Grimpeurs,  caractérisé  par  un  bec  plus 
long  que  la  tète,  très  grand,  très  épais, 
dentelé  sur  le  bord  de  ses  mandibules,  ar- 
qué vers  le  bout;  des  narines  sitaéct  à  la 
bise  du  bec ,  ovalaires,  et  en  partie  cachées 
par  les  plumes  du  front  ;  une  lingue 
étroite  aussi  longue  que  le  bec  et  garnie  de 
chaque  côté  de  barbes  rangées  comme  celles 
d*une  plume;  une  face  nue;  des  tarses 
robustes,  scutellés;  des  ongles  forts,  falci- 
formes,  comprimés  ;  des  ailes  concaves  ;  une 
queue  médiocre,  égale. 

Malgré  son  énorme  développement ,  le 
bec  des  Toucans  n*est  pas  aussi  lourd  qa*0D 
pourrait  le  supposer  en  le  voyant.  La  na- 
ture, ici,  a  associé,  d'une  manière  admirable, 
la  légèreté  à  la  masse.  Tout  l'intérieur  est 
un  tissu  spongieux ,  offrant  une  multitude 
de  cavités  aériennes ,  formées  par  des  cloi- 
sons ,  des  brides  osseuses  excessivement 
minces ,  et  enveloppées  d*une  paroi  un  pea 
plus  épaisse ,  ce  qui  lui  donne  une  appa- 
rence de  solidité  qu'il  n*a  pas.  Un  bec  aussi 
démesurément  gros,  et  relativement  si  dis- 
proportionné, parait  être  un  organe  plus 
embarrassant  qu'avantageux  pour  Toiseau 
qui  le  porte ,  cependant  il  8>n  sert  avec  la 
plus  grande  dextérité.  ix>rsque  les  Toucans 
veuleut  avaler  un  fruit,  un  insecte,  ou  tout 
autre  aliment  dont  ils  se  nourrissent,  lis  le 
saisissent  avec  Textrémité  du  bec,  le  lancent 
en  Tair  et,  après  Tavoir  reçu ,  le  font  sau- 
ter par  un  léger  mouvement  des  mandibule*, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  présente  convenable- 
ment pour  être  avalé;  alors  par  un  auira 
mouvement,  ils  le  font  entrer  dans  leur 
gosier.  Quand  Tobjet  de  leur  appétit  est 
trop  gros  ils  l'abandonnent  sans  chercher  à 
le  diviser. 

Les  Toucans  vont  ordinairement  par  pe- 
tites troupes  de  six  à  dix  ;  ils  volent  d'une 
manière  lourde  et  pénible;  cependant,  ils 
s'élèvent  à  la  cime  des  plus  grands  arbres 
où  ils  aiment  à  se  percher,  et  où  ils  sont 
dans  une  agitation  continuelle.  Très  atten- 
tifs à  ce  qui  se  passe  autour  d'eux ,  ils 
n'avancent  qu'avec  défiance.  Rarement  ils 
se  posent  à  terre;  ils  sautillent  oblique- 
ment ,  d'assez  mauvaise  grâce  et  tes  jambes 
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grandement  écartées  l'ane  de  Paiilre.  Oft 
dans  les  trous  d*arbre9  qu*il8  Umû  leur  ald, 
et  leur  ponte  n*est  que  de  deux  oufs.  Ils 
poussent  des  cris  rtuques  et  perdants. 

Les  Toucans  appartiennent  à  TAinériqiie 
méridionate.  Tous  ont  Bfi  phimage  peint 
de  tives  couleurs.  Jadis  on  employait  leurs 
plumes  pour  des  broderiei  et  éet  eapèeei  de 
tapis;  les  sauvages s>n  servent  eneore  poor 
faire  des  manleaui. 

Vieillot  a  admis  le  genre  Toucan  tel  qte 
Ta  créé  Linné.  6.  Cufier  y  a  établi  deux 
subdivisions  :  Tune  pour  les  Araowit  («if. 
ce  mot) y  Tautre  pour  lea  Touctmê  profi^ê- 
ment  dits.  Les  espèces  qui  appartieDMM  à 
cette  seconde  division  sont  assex  nombreu- 
ses. Nous  citerons  tes  principales. 

Le  Toucan  ou  Paba,  il.  maximui  Q.  Cvf . 
Représenté  dans  Tatlaa  de  ce  Dictionnaire, 
pi.  14.  Son  plumage  est  noir,  avec  ledevaat 
du  cou  d*un  orangé  très  vif,  la  poitrine , 
Pabdomen,  les  sus  et  soos-caudalet  rouges. 
De  Para  et  du  Brésil. 

Le  Toucan  togo  ,  B.  toco  Wagl.  (Dalf., 
pî.  en(.,  82),  du  Paraguay,  du  Brésil  et  de 
la  Guiatie.  —  Le  Toucan  nu  BaiftsiL,  H.  tm- 
eanus  Qmel.  (  BufT.,  pi.  éfnl.,  807  ).  —  Le 
Toucan TUCAi,  A.  (ueaiLicbt.  (Bu(r.,pl.iii<., 
269).  Du  Paraguay  et  du  Brésil. — Le  Toucan 
cabane,  R.  carintUHs  Swains.  (Zooi.  /Idial., 
pi.  45).  —  Le  Toucan  riscivoaB,  R,  piêcévê- 
rus  Linn.  Du  Brésil. 

L'espèce  décrite  par  Natterer,  sout  le 
nom  de  R.  Govldti,  est  devenue  pourOould 
le  type  de  son  genre  Sêlmiâ^rû.     (Z.  0.) 

n'OUCHinOU.  TOVCHIROUA.  bot.  ph. 
•—  I^  genre  proposé  par  Aublet  sous  le  nom 
de  Touchrroiia  et  dont  L.-C.  Richard  modi- 
fiait le  nom  en  celui  de  7ouc^>ou,  n*a  pas 
été  conservé  et  rentre  comme  synonyme 
dans  le  genre  Crudya  Willd.,  de  la  famille 
des  Légumineuses-Ciesalptaiiées.    (D.  O.) 

TOVIS.  on.  —  Nom  donné  par  Buffon  à 
un  groupe  de  la  fkmille  des  Perroquets. 
Fot/e»  miOQUET.  {Z.  O.) 

T0U1T.  Plpt7o.  018.  —  Genre  établi  par 
Vieillot  pour  des  Otseani  que  Linné  et  Gme- 
lin  rangeaient  parmi  les  FringfMet  et  les 
Bruants.  Ce  genre  fait  auJourd*hui  partie  de 
la  famille  des  Tanagridées.  Voy.  tangaba. 

TOULICIE.  Tofêlieia.  bot.  ra.  — Genre 
de  la  famille  des  Sapindacées ,  trtbu  des 
Sapindées ,  créé  par  Aublet  (Gvfcm., fol.  V, 
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p.  359,  tab.  140)  pour  un.  arbre  de  la 
Guiane,  auquel  ce  boUniate  a  donné  le  nom 
de  T.  Guianensis.  Plus  récemment  M.  Ga- 
sarttio  en  a  fail  connaître  «ne  nouveile  es- 
pèce»qu*B  a  nommée  T,  BrasUiênmi  à  cauae 
du  pays  où  elle  a  été  trouvée.        (D.  G.) 

TOULlCfllBA,  Àdana.  aor.  m.  —  Syne- 
iiynie  d«  g.  Ormosia  Jaeks.,  dana  la  famille 
dei  Légumineuses-Papilionaeéea.    (D.G.) 

TOULOli.  018.  --  Nom  qne  Vieillot  em- 
ploie comme  synonyme  de  CoucaL    (Z.  G.) 

*TOUNA.  PQiss.— Kûy.  tboh  et  thonink. 

TOUNATÉE.  Tounatea.  bot.  ph.  —  Le 
genre  créé  sous  ce  nom  par  Aublet  (Gutan., 
vol.  I .  p.  550)  n*a  pas  été  conservé  comme 
distinct;  De  Candolle  en  a  fait  un  sons- 
genre  des  Swartxia  Willd.  (D.  6.) 

TOUPIE.  noLL.  —  Cette  dénomination  , 
qui  est  la  traduction  françaiae  du  nom  gé- 
nérique latin  des  Iroebui,  est  employée 
quelquefois  comme  synonyme  de  ce  dernier 
mot ,  auquel  noua  renvoyons  comme  étant 
le  plus  généralement  usité.  —  IjO  nom  de 
TocpiK  a  été  donné,  par  Adansoo,  k  dei 
Mollusques  du  genre  Turbo  de  Linné ,  qui 
rentrent  dans  le  genre  Littorina  de  Férua- 
sac.  (E.  Ba  ) 

TOttlACO.  Corythaiœ.  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  llusopbagidées  ,  placé  par  les 
uns  parmi  les  Passereaux,  par  les  autres 
parmi  les  Grimpeurs.  Ses  caractères  sont<: 
Bec  plus  court  que  la  tète,  fort,  large,  com- 
primé sur  les  cdtés  et  dentelé  sur  kb  bords  ; 
narines  cachées  par  lea  plumes  du  front  :  le 
doigt  externe  versatile ,  soudé  à  celui  du 
milieu  par  un  petit  repli  membraneux;  une 
queue  arrondie,  développée,  étagée. 

Les  Touracos,  par  leurs  formes  générales, 
rappellent  un  peu  celles  des  Horcos  ;  d*ail- 
leurs  ils  se  tiennent  comme  eus  sur  les  ar- 
bres. Selon  Levaillant ,  qui  les  a  observée , 
ils  volent  d'une  manière  lourde,  battent 
fréquemment  des  ailes  en  volant,  i?t  ne 
fournissent  pas  de  longues  traitea.  Ils  sau- 
tent de  branche  en  branche  avec  la  pths 
grande  agilité ,  et  parcourent  tontes  celles 
des  plus  grands  arbres ,  sana  poor  cela  dé- 
ployer leurs  ailes.  Confiants  et  corieui ,  fis 
s'approchent  sans  crainte  de  Tbomme,  elle 
suivent  en  volant.  Ils  ne  se  nourrissent  qne 
de  fruits,  qu'ils  cherchent  dans  les  vastes 
forêts  qu'ils  fréquentent.  C'est  dana  lés 
«rands  irons  ntlurelf  det  «rbrif  qilNIi  m^ 
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cheot.  Le  mâU  et  la  femetlt  se  quiiteoi  r«r 
remeot,  et  le  parlegeot  les  foaclioiis  de 
riiicubation. 

Les  Tourieoi  soat  de  Tandea  oonllneot , 
tt  habitent  TAfrique.  Leor  ehair  est,  dit-on, 
fort  recherchée,  eomme  mets  délicat^  par  les 
naturels  des  pays  où  ?i?ent  ces  Otseaui. 

Les  Touraeos  «  que  Ton  a  distin|oës  eo 
Touraeos  proprêmmU  àUs  et  eo  JftuopAagaf , 
pauTont  être  distribués  dana  troia  groupes 
distincU  : 

1*  Base  du  hec  garnie  de  plumes  êffUées , 
qui  se  dirigent  en  avant  et  couvrent  en 
partie  les  narines, 

(Genre  Turacus  G.  Cuv.;  Corythaix  Illig.; 
(^thus  Vieill.;  Speleclos  Wagl.  ) 

Cette  dit ision  renferme  trois  espèces,  qui 
sont  :  le  Todaaco  Paclinb,  Opathus  erythro- 
iophus  Vieill .  —  Le  Tooraco  loory,  Op,  persa 
Vieill.,  du  cap  de  Bonne- Espérance.  -^  Et 
le  TouRACO  Dc  Bdpfon  ,  Op.  BuffonH  Vieill., 
de  la  Guinée. 

2*  Bâte  de  la  mandibuie  supérieure  pro- 
longée sur  le  front;  narines  situées  vers  le 
milieu  du  bec,  découvertes, 

(Genre  Musùphaga  Isert;  PArmus  Wagl.) 

Le  type  de  ce  groupe  est  le  Musophaok 
TiOLET  «  Ifttt»  vtotocoa  Isert,  de  la  Sénégam- 
bie  et  de  la  Guiane. 

3*  Base  de  la  mané^bule  supérieure  ne  se 
prolongeant  pas  sur  le  front  ;  narines  décou- 
vertes ,  situées  près  de  la  base  du  hec, 

(Genre  Chi2œrhis\Veg\  ;  Caliphimus 
Smith. } 

Deux  espèces  appartiennent  à  cette  divi- 
fion  :  le  Musophage  varié  ,  êtus.  variegata 
Vieill.,  de  la  Séuégambie;  et  le  Toueaco 
oâANT,  Mus,  gigantea  Vieill. ,  de  rAfrique 
australe.  (Z.  G.) 

TOUIIETTE.  Turritis,  rot.  m.— Genre 
de  la  famille  des  Crucifères ,  sous-ordre  des 
Pleurorbizées ,  tribu  des  Arabidées ,  formé 
par  Dillénius  (Nov,  gen,^  p.  120,  tab.  6)  et 
dans  lequel  entre  une  herbe  bisannuelle, 
répandue  dans  toute  TEurope  et  dans  PAsie 
moyenne,  très  voisine  par  ses  caractères 
des  Arabis,  Cette  plante  est  la  Tocr£ttb 
«LAB«E,  Turritis glabra  Lin.,  qui  est  asaei 
commune  dans  les  lieui  arides,  sablonneux 
m  pierreux  de  presque  toute  la  France.  Plu- 


sieurs espèces  d* Arabis  ont  été  rangées  par 
divers  auteurs  daos  le  genre  Turritis;  nuis 
aujourd'hui  elles  ont  été  rétabliea  dans  le 
premier  de  ces  deux  genres,  auquel  elles  ap- 
partiennent réellement.  (D.  G.) 

TOUfiMALINE  (nom  CeyIaoaU).  him.- 
Espèee  ou  plutôt  groupe  d'espèces  miné- 
ralesy  qui  sont  des  Boro-ailicates  d'Alumine 
et  d'une  base  alcaline ,  qui   est  tantôt  la 
Potasse  ou  la  Soude,  tantôt  la  Lithine»  et 
quelquefois  la  Magnésie  ou  la  Chaux.  Leur 
composition  chimique  n'est  pas  encore  asseï 
.  bien  connue  pour  qu'on  puisse  leur  assigner 
une  formule  atomique  simple  et   vraisem- 
blabie.  Ce  groupe  comprend  des  minéraui 
queladiverailé  de  leurs  caractères  extérieurs 
avait  fait  séparer  les  uns  des  autres,  et  qui 
Mt  porté   beaucoup  de  nomi  diflërenis, 
eomme  ceux  de  SchorI  commun  ou  électri- 
que, d'Aphriiite,  de  Daourite,  de  Bubel- 
lite»  d'Apyrite,  de  Sibériieet  d'Indicolitbe. 
Ce  sont  des  subatances  vitreuses ,  dures , 
fusibles  avec  plus  ou  moins  de  difficulté . 
électriques  par  la  chaleur,  et  présentant  det 
pdlea  eontralrea  aux   extrémités   de  Taie 
principal  de  leurs  cristaux.  Ellea  sont  tou- 
jours cristallisées ,  et  le  plut  souvent  dis- 
séminées en  cristaux  priamatiquea  ou  cylin- 
drtquea  très  allongea ,  dana  lea  roches  des 
terrains  plutoniques.  Ces  critiaux  dériveot 
d*un  rhomboèdre  obtus  de  f  33*  26',  et  pré- 
sentent un  cas  remarquable  d'héniiétlrie  à 
faces  inclinées,  auquel  se  rattache  le  phé- 
nomène de  l'électricité  polaire.    Cette  bé- 
miédrie  se  manifeste  de  deux  manières,  soit 
dans  le  contour  des  prbmes  «  soit  dans 
leurs  sommets.  Des  deux  prismes  heiago- 
naux ,  alternes  entre  eux  ,  qui  existent  tou- 
jours dans  les  espèces  rhomboédriques,  Tun 
se  montre  toujours  au  complet  :  c*est  relui 
qui  natt  sur  les  arêtes  latérales  du  rhom- 
boèdre fondamenUl;  Tanue,  qui  provient 
de  la  modification  des  angles  latéraux  ,  est 
toujours  réduit  à  trois  faces,  en  sorte  qu'il 
donne  un  prisme  droit  triangulaire,  quand 
il  existe  seul ,  et  un  prisme  droit  à  neuf 
pans,  quand  il  ae  combine  avec  le  premier 
prisme  hexagonal.  Quant  aux  sommets,  on 
remarque  que  les  rhomboèdres  et  scaléooè- 
dres  sont  généralement  réduits  à  la  moitié 
du  nombre  de  leurs  faces,  et  il  arrive  sou- 
vent que  toutes  les  faces  obliques ,  qui  de- 
vraient se  trouver  sur  un  .mètne  sommet. 
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diipariMgeiil  toutes  à  le  fob  et  MNit  rem- 
placées |»ir  une  Tare  horizentale ,  qui  ii*a 
pas  d*analofue  du  raté  opposé.  Cette  base 
unique,  combinée  avrc  un  des  sommets  de 
rhomlK>èdre  qui  se  montrent  à  l'autre  ex* 
trémitë ,  donnerait  une  pyramide  droite  à 
base  éqoilatérale.  Otie  pyramide  et  le 
prisme  triangulaire  sont  les  formes  qui  ea- 
ractérisent  le  mieui  la  cristal  lista  lion  de  la 
Tourmaline.  Il  rémlte  de  cette  particularité, 
que  les  parties  dans  lesquelles  se  manifef- 
tent  les  pôles  électriques  de  vertu  contraire» 
diffèrent  toujours  par  leur  conOguralioo 
géométrique:  cette  espèce  de  corrélation  a 
été  remarquée  pour  la  première  fob  par 
Hatiy  :  elle  s*observe  dans  toutes  les  sub- 
stances pyro-élertriques  à  pèles  eitérieurs. 

La  dureté  des  Tourmalines  esi  supérieure 
à  celle  du  Quarti,  et  inférieure  i  celle  de 
la  Topaze.  Leur  densité  varie  de  3  à  3,25. 
Klles  sont  tantôt  opaques ,  ou  légèrement 
translucides,  tantôt  transparentes.  Dans  ce 
dernier  cas ,  la  transparence  est  plus  sen* 
sible  dans  le  sens  perpendiculaire  à  Taxe 
des  prismes,  et  elles  paraissent  presque 
opaques  dans  le  sens  parallèle  à  Taxe.  Lora- 
qu'elles  sont  transparentes ,  elles  possèdent 
à  un  faible  degré  la  double  réfraction  né<- 
gative ,  d*apr^  les  eipérienres  de  Bfol. 
Elles  présentent  en  outre  le  phénomène  du 
dichrolsme  ,  étant  ordinairement  d*uoe 
teinte  presque  noire  dans  le  sens  de  Taxe, 
et  rertes ,  brunes  ou  rouges  dans  le  seM 
perpendiculaire  à  ce  même  aie.  Dana  ee 
dernier  sens ,  elles  exercent  une  force  d^ab- 
sorption  très  Inégale  sur  les  deui  rayons, 
polarisés  à  angles  droits ,  dans  lesquels  se 
divise  tout  rayon  naturel  qui  les  traverse, 
ce  qui  fait  que  les  lames  de  Tourmaline , 
taillées  parallèlement  à  Taxe  ,  ont  la  pro- 
priété de  polariser  la  lumière ,  et  qu'on  les 
emploie  pour  préparer  le  petit  appareil  ima- 
giné par  Biot ,  et  connu  sous  le  nom  d'ap- 
pareil ou  de  pince  aux  Tourmalines. 

Les  Tourmalines  s*électrisent  vitreuse- 
ment  par  le  frottement ,  et  quelquefois  par 
la  simple  pression  entre  les  doigts;  mais 
tlles  sont  surtout  remarquables  par  les  pro- 
priétés qu'elles  ont  de  s'éleciriser  par  érhauf- 
fement  ou  par  refroidissement,  et  de  ma- 
nifester Tune  ou  Tautre  espèce  d*électri- 
cité ,  on  toutes  les  deui  à  la  fois ,  suivant 
la  manière  dont  la  cbalcur  se  meut  qt  se 


I  distribue  dans  leur  intérieur.  Cette  vertm 
pyre  -  électrique  dépend  uniquement  ém 
changement  de  températurede  la  pierre;  elin 
ne  se  manifeste  que  pendant  tout  le  teaapi 
que  la  température  s^élève  on  s'abaisse  :  ai 
celle-ci  demeure  stationnaire,  l'action  élec- 
trique finit  bientôt  par  disparaître.  Lea 
deux  pôles  de  nature  oppoaée  ne  te  mon* 
trent  aux  extrémiif's  des  aiguillée  priima- 
tiques ,  qu'autaut  que  la  substanee  a  été 
chauffée  ou  refkroidie  uniformément.  Si  an 
lieu  de  chauffer  ou  de  refroidir  eelie-d 
également  dans  toutes  ses  parties  «  on  la 
cbanflé  ou  refroidit  par  une  de  $ti  extré- 
mités seulement,  alors  la  Tourmaline  m 
manifeste  qu'une  seule  espèce  d'électricité 
dans  toute  sa  longueur,  et  c'est  loujoon 
celle  qui  est  propre  au  eôté  le  plus  cband  « 
c'eit  è-dire  celle  que  l'on  y  développerait» 
en  cbauffant  la  Tourmaline  uniformément: 
oelle-d  reprend  ses  deux  pôles  aussitôt  qoe 
la  chaleur  y  est  régulièrement  répartie.  Si, 
après  avoir  électrisé  le  crisUl  par  élévation 
de  température  et  déterminé  la  poaition  des 
pôles ,  on  vient  à  l'électriser  de  nonvean 
par  abaissement  de  température  ,  les  pôles 
se  renversent,  c'est-à-dire  que  rextrémité 
qui  est  positive  dans  le  premier  cas  devient 
négative,  et  i;ice  versa.  Si  l'on  marque  du 
signe  +  lea  températures  croissantes,  et  du 
signe  —  les  températures  déeroiasantea,  on 
remarque  que  dans  les  deux  modes  d'élec» 
Irisation ,  l'un  des  deux  sommeu  est  toii>- 
Jours  d'aecord  par  le  signe  de  l'éleetrieité 
qu'il  acquiert ,  avec  le  signe  qui  indique  la 
marche  de  la  température  :  c'est  pour  cein 
qu'on  lui  donne  le  nom  de  pôle  anatague  ; 
l'autre,  au  contraire,  contraste  loujoura  par 
son  signe  avec  celui  de  la  température  : 
c'est  le  pôie  antUogue. 

Les  Tourmalines  sont  en  général  fusibles 
au  chalumeau,  mais  quelquefois  avec  difl- 
culte  ,  en  une  scorie  grise  ou  noirâtre ,  et 
elles  se  dissolvent  dans  le  Borax  en  donnant 
un  verre  incolore.  Celles  qui  renferment  de 
la  Lithine  se  boursouflent  beaucoup ,  et 
éprouvent  la  plus  grande  difficulté  à  ae 
foudre.  On  lea  avait  même  regardées 
comme  tout  à  fait  in  fusibles ,  et  de  là  le 
nom  de  Tourmaline  apyre  qu'on  leur  don- 
nait anciennement;  mais  lorsqu'on  opère 
sur  de  légères  esquilles,  sur  dea  aiguilles 
tvè»  minces,  on  parvient,  quoique  avec  peine. 
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à  les  fondre  sar  leurs  bords.  Les  Tourma- 
Itoes  qui  renferment  de  la  Cluux  se  bour- 
•euflent  considérablement  aussi  ;  ipais  elles 
fondent  asseï  tacileroent  en  une  Scorie  Jau- 
nâtre et  biflleuse.  On  reconnaît  en  elles  la 
présence  de  TAcide  borique  à  ce  caractère , 
que,  fondues  avec  parties  égales  de  Fluorine 
ei  de  Bisulfate  potassique,  sur  le  fil  de  Pla- 
tine ,  fitles  colorent  en  yert  la  flanoie  du 
chalumeau.  Il  est  peu  de  substances  miné- 
rales qui  aient  donné  lieu  à  un  plus  grand 
nombre  d^analyses  que  les  Tourmalines,  et 
néanmoins  il  reste  encore  beaucoup  d*tacer> 
tkude  sur  la  véritable  nature  de  ces  sub* 
Minces.  Un  travail  de  Gmelin  a  cependant 
vrancé  nos  connaissances  sur  ce  sujet  »  en 
nous  mettant  i  même  de  reconnaître  les 
<llfférents  principes  qui  entrent  essentielle- 
ment dans  leur  composition.  Nous  nous 
imrnerons  à  donner  ici  une  seule  analyse 
-de  ce  chimiste ,  celle  qu'il  a  faite  de  la  va- 
riété verte  de  Tourmaline  du  Brésil.  Il  y  a 
trouvé  les  principes  suivants  :  Silice,  39,16; 
•Aeide  bonque,  4,50;  Alumine,  40,00; 
O^de  de  Fer  magnétique,  5,96;  Oiyde 
nuaganique,  2,14;  Litliine,  3,59;.  parties 
ivolatlkis,  1,58;  total  :  97,02. 

Les  formée  cristallines  <les  Tourmalines 
sent  asseï  nombreuses  ;  on  en  a  décrit  plus 
4*iine  trentaine.  Ces  cristaui  ont  été  obser- 
iPés  tantét  avec  leors  deui  s^mimets,  et  alon 
œa  sommets  différaient  par  le  nombre  et 
l^ssortimentde  leurs  faces  ;  tantôt  avec  un 
•éul  sommet ,  et,  dans  ce  cas,  il  est  impos- 
tiMe  de  savoir  quel  aurait  été  Tautre  aom- 
MMi,  et,  par  conséquent,  de  suppléer  ce  qui 
nmoque  au  cristal  tronqué.  Les  variétés  de 
formes  déterminables  se  bornent  aux  deui 
suivantes  :  la  cylindrolde  et  Taciculaire. 

Les  cristaux  de  Tourmaline  montrent  fré- 
quemment ,  dans  leur  cassure ,  des  indices 
de  leur  accroissement  par  couches  ou  enve- 
loppes successives.  Ces  couches  ou  enve- 
loppes sont  rendues  sensibles  par  les  teintes 
^ui  les  diversifient  et  les  séparent  nettement 
les  unes  Htê  autres.  Tantôt  cette  structure 
•d'accroissement  se  manifeste  principalement 
dans  le  sens  perpendiculaire  à  Taxe ,  et  le 
'Cristal  parait  composé  de  couches  planes 
paru  Mêles  différemment  colorées  (  Tourma- 
lines de  rile  d'KIbe);  tantôt  elle  se  mani- 
feste parallèlement  à  Taie  par  des  couches 
eyliqdriquce  de  couleurs  variées ,  qui  s'em- 


baltent  les  uofi  dans  las  autres  (T.  de 
Goihea  et  de  Chesterfield,  aux  Éuu-l}nis). 
Certaine  crisUux  de  Tourmaline  semblent 
■'eue  formés  que  d'un  faisceau  régulier 
d*aiguilleB  déliées,  fortement  serrées  et  dis- 
posées autour  d'un  axe  commun  (T.  de  Bo- 
vey  en  Devonsbire).  Cette  structure  compo- 
sée ne  ouit  pas  à  la  iranspareoce,  ni  même 
an  poli  et  à  Téclat  des  surfaces  extérieures  ; 
elle  .n'est  sensible  que  lorsque  Ton  vient  de 
briser  le  cristal.  Quelquefois  les  prismes  ou 
cylindres  de  Tourmaline  sont  comme  arti- 
culés, c'est-à-dire  qu'ils  présentent,  lors- 
qu'on les  casse  transversalement ,  une  sur- 
C«ee  «oncave  sur  l'un  «les  fragments  et  une 
surCace  convexe  sur  l'autre. 

Sous  le  rapport  des  différences  que  pré- 
sentent les  Tourmalines  dans  la  nature  de 
leurs  bases  alcalines,  op  peut  distinguer 
deux  groupes  d'espèces  ou  de  sous-espèces  : 
I'hb  comprend  les  Tourmalines  à  base  de 
Potasse  ou  de  Soude,  sans  Uthine,  qui  sont 
de  couleur  noire  et  opaques,  et  qui  fondent 
âvee  asseï  de  ÙMUlité  au  chalumeau  en  une 
scorie  grise  ou  noirâtre  :  ce  sont  les  Toor- 
malines  communes  des  minéralogistes  on 
l'ancien  Sckorl  électrique  ;  l'autre  se  com- 
pte des  Tourmalines  à  base  de  UtliÎDe»  qui 
snni  plus  ou  moins  transparentes ,  très  di^ 
AeileBieat  fusibles,  et  dont  les  couleurs  les 
|dua  ordinaires  sont  le  vert ,  le  bleu  et  le 
rouge  :  ce  sont  les  Tourmalines  qu'on  pour- 
rait appeler  Àpyritesf  nom  que  l'on  avait 
4onné  à  l'une  d'elles  à  cause  de  son  infuii- 
béUlé  très  marquée.  Ces  différentes  jortoi 
de  Tourmalines  sont  souvent  mélangées  ou 
froupées  entre  elles  dans  le  même  échan- 
UUoo. 

Sous  le  rapport  des  couleurs,  qui  sont , 
comme  on  vient  de  le  voir,  asses  bien  en 
rapport  avec  les  distinctions  Mimiques ,  on 
peut  partager  l'easemble  des  Tournaalinas 
de  la  manière  suivante  : 

1.  Tûurwèalmê  noire.  SchorI,  W.,  Schorl 
électrique,  SchorI  de  Madagascar;  Aimant 
électrique  de  Ceylan;  Aphryzite.  Colorée 
principalement  par  l'oxyde  de  Fer.  Ses  cris- 
taux noirs  sont  faciles  à  confondre  avec  l'Am- 
phibole hornblende  ;  mais  on  les  distingue 
par  leurs  propriétés  électriques,  leurs  formes 
et  leur  structure.  Les  clivages  sont  peu  sen  • 
sibles  ;  les  prismes  ont  souvent  un  nombre 
'.Impair  de  pans  etrUnelSonnf  triangulaiie  ; 


ils  «ont  oriUofirepDeDt  sUIodd^  de  lUiep 
parallèles  à  Taxe.  Ou  les  rtcbercbe  pour  les 
expériences  relaiives  à  réieotricité  polaire. 
Celles  qu*on  prérère  à  cei  égard  sont  lei 
Tourmalines  cylindroldei  de  la  Nouvelle- 
Caslille  en  Espagne. 

2.  Tourmaline  incolore.  Très  rare  ;  a  été 
observée  au  Saint-Goibard  dans  la  Doloroie 
à  nie  d*Elbe  dans  uo  graoile. 

3.  Tourmaline  verle.  D'un  vert  d*berbe  p 
au  Saint-Ootbard;  d'un  vert  céladon,  au 
Brésil  :  cette  dernière  est  connue  sous  le 
nom.d'Émeraude  du  Brésil.  Sa  couleur  Mset 
vive,  jointe  au  degré  de  dureté  d<Mit  Jouit  la 
Tourmaline,  Ta  Tait  admettre  au  nombre 
des  Pierres  précieuses ,  ainsi  que  les  Tour- 
malines rouges  ou  Rubellites;  naii  ces 
pierres  sont,  en  général ,  peu  estimées.  On 
a  essayé  souvent  de  les  faire  passer  dans  le 
commerce  pour  des  pierres  d'une  plus  grande 
valeur.  La  Tourmaline  verte  est  souvent 
associée  à  la  Touroialine  violette  dans  le 
granité  de  Goshcn  et  de  Cbesterfleld  ,  pro- 
vince de  Massachusetts ,  aux  États-Unis.  A 
Ceyian ,  on  trouve  des  Tourmalines  d*un 
vert  jaunâtre,  qui  constituent  le  Péridot  de 
Ceyiau  des  Lapidaires. 

4.  Tourmal^ine  bleues  d'un  bleu  indigo;  . 
Indioûlitbe  de  d'Andrada.  £n  aiguillea  fas- 
ciculées  ou  radiées,  en  prismes  cylindroldei  ; 
dans  la  mine  d'Utoë ,  en  Suède,  où  elle  est 
accompagnée  de  Tripbane,  de  Pétalite  et  de 
Lépidolithe,  minéraux  à  base  de  Litbine. 

5.  Tourmaline  rouge  ou  violette,  Rubel- 
lite,  Sibérite,  Daouriie,  SchorI  rouge  et  Ru- 
bis de  Sibérie.  Colorée  par  l'oxyde  de  Mau' 
ganèse.  En  cristaux  cylindroldes ,  engagés 
dans  du  Quartz  ou  de  la  Lépidolitbe,  à  Hra- 
disko,  près  Rusena  en  Moravie.  En  masses 
radiées  d'un  rose  cramoisi ,  dans  la  Pegma- 
liie,  à  Sbaytanska,  district  d'Ekaterinbourg, 
en  Sibérie  ;  à  Ceyiau  et  dans  le  royaume 
d'Ava.  C'est  de  ce  dernier  pays  que  vient  1^ 
plut  beau  groupe  connu  de  Rubellite,  celui 
que  possède  le  Muséum  britannique,  et  qui 
est  presque  de  la  grosseur  de  la  tète. 

Les  Tourmalines  appartiennent  en  géné- 
ral aux  terrains  de  cristallisation,  tant  mu- 
siXs  que  schisteux,  depuis  les  Granités  pro- 
prement dits  jusqu'aux  Scbistes  argileux. 
Elles  sont  surtout  très  communes  dans  les 
Pegmatites,  les  Gneiss  et  les  Micescbistei. 
Preaque  tou^iurs  disféminées, plue  rarement 
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implantée»  sur  les  parois  des  fissures ,  ellei 
ne  forment  jamais  à  elles  seules  de  véritar 
blés  couches  ou  an^es.  Ofi  ne  connaît  poin^ 
de  Tourmalines  dins  les  tarraim  de  Sédi- 
ment ni  dans  les  terrains  voli:aniqiies  ;  mais 
on  les  trouve  en  cristaux  roulés,  avec  d'au- 
tres débris  des  roches  erisi4Uines«  dai^s  les 
sables  des  rivières  et  les  alluvions  anctennep^ 

(DKt.) 

TOUEKEFORTIE.  Toumefortia  (dédii^ 
à  Tournefori).  bot.  m.— Genre  de  la  famille 
des  Borraginées  ou  Aspérifoliées,  dans  la- 
quelle il  donne  son  nom  à  la  tribu  des  Tour? 
nelbrtiées.  Tel  qu'il  est  admis  aujourd'hui^ 
avec  la  circonscription  qui  lui  a  été  assignéfi 
par  M,  Rob.  Brown  {Prodr.  FL  Nov.  HoU.p 
p.  496),  il  ne  correspond  qu'è  une  portion 
du  genre  du  même  nom  créé  par  Linné,  le- 
quel répondait  lui-même  au  Pitlonia  de  Plur 
mier.  Ainsi  envisagé,  il  est  formé  d*arbus^e* 
à  tige  voluble  ou  droite  qui  croissent  dauf 
les  diverses  contrées  de  la  zone  intertropt- 
cale  et  dont  certains  arriveut  jusque  dans  le| 
Canaries.  Ces  végétaux  ont  des  feuilles 
scabres  ou  tomenteuses,  et  des  fleurs  dispo- 
sées en  cyraes  scorpioldes  qui  ont  le  calice 
quinquéparti  ;  la  corolle  hypocratérimorpbf 
i  gorge  nue  ou  presque  rotacée;  cinq  étamir 
nés  incluses;  un  stigmate  pelté,  un  peu  co- 
nique. Leur  fruit  est  une  beie  qui  renferme 
deux  noyaux  dispermes.  Ce  genre  est  trèf 
nombreux.  MM.  De  CandoUe  en  opi  décria 
(Prodromus,  vol.  î,  p.  513)  cent  parmi  lee- 
quelleSy  il  est  vrai,  dix-huit  ne  sont  qu'iqi* 
parfaitement  connues.  Ces  espèces  jipnt  divi- 
sées par  eux  en  trois  sections:  a.  Mallota 
Alp.  DC.  ;  b.  Àrguxia  DC.  ;  c.  PtUonia  DÇ^ 
Une  de  ces  nombreuses  espèces  est  cultivée 
dans  les  jardins,  comme  plante  d'ornement; 
c'est  la  TouaREFoiTiB  a  fleurs  n'ttsjjoraopii^ 
Tourne  for  lia  keliolropoides  Book.  [Botanf 
Magax,,  tab.  3096),  originaire  de  Buenoe» 
Ayres,  dont  les  rameaux  herbacée  sont  cylin- 
driques et  hérissés  de  même  que  les  péAiolei^ 
dont  les  feuilles  elliptiques-obluses  soujt 
pubescentes  sur  leurs  deux  faces»  ondulées 
à  leur  bord  ;  uâ  fleurs  ressemblent  à  celles 
de  l'Héliotrope  du  Pérou,  d'où  lui  est  venii 
son  nom  spécifique;  mais  elles  eoDt  |»lus 
bleues.  Cette  plante  est  cultivée  en  pleix^ 
terre,  pendant  Tété;  l'hiver,  on^romet  en 
pot,  pour  l'enfermer  dans  l'orani^erie. 

Peatedera  «veU  donné  ce  même  mv^it^ 
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Toumefortia  à  un  genre  de  la  rimille  def 
Rubiacées,  lous-ordre  des  ColTéacées,  qui 
■*â  pas  été  adopté  et  qu*0B  rapporte  comme 
synonyme  au  g.  Jniftospermum  Linné.  (P.  D.) 
TOURNEFORTIÉBS.  bot.  —  Voy.  aoa- 

aiGlNÉBS. 

TOURNE-PIERRE.  SlreptUat,  ois.  — 
(ienre  de  la  famille  des  Charadriiées ,  dans 
l*ordre  des  Échassiers.  Une  seule  espèce,  dé* 
crite  sous  plusieurs  noms  différents  à  cause 
des  Tariations  de  son  plumage,  dépendantes 
de  l'âge  et  de  la  saison  ,  appartient  à  ce 
feare  :  c'est  le  TonaNE-PiEaaB  a  collikb  , 
Sff)0p.  coUaris  Temm.;  Tringa  interpres 
Gmel.  (Buff.,  pi.  enl.,  856,  857  et  340, 
BOUS  les  noms  de  Coulon^Chavl ,  Coul.-Ch. 
de  Cayenne  et  C<ml.'Ch.  gris.) 

L'habitude  qu'a  cet  Oiseau  de  retourner, 
a?ec  son  t>ec,  les  galets,  les  pierres  d'un 
certain  volume ,  afin  de  mettre  à  découvert 
les  Vers  ,  les  Insectes  mous  qui  se  cachent 
et  dont  il  fait  sa  nourriture ,  lui  a  valu  le 
■om  qu'il  porte  et  qu'il  a  transmis  au 
genre.  Il  se  tient  ordinairement  sur  les  pla- 
ges maritimes  où  abondent  les  petiu  Bi- 
valves qui  lui  servent  également  de  pâture. 
Il  est  rare  de  voir  les  individus  qui  font 
apparition  dans  les  pays  tempérés  de  PEu- 
rope  se  réunir  en  troupes  et  même  vivre 
par  paires;  c'est  toujours  isolément  que  les 
adultes  et  les  vieui  opèrent  leurs  migra- 
HoDS.  Comme  les  Pluviers  et  les  Sanderlings, 
dont  il  paraît  avoir  toutes  les  habitudes ,  le 
Tourne-pierre  court  avec  beaucoup  de  légi- 
ftlé.  Il  se  retire  dans  le  Nord  pour  se  repro- 
duire ,  niche  dans  un  petit  enfoncement 
pratiqué  dans  le  sable  des  rivages  ,  et  pond 
trois  ou  quatre  œufs  d'un  olivâtre  cendré  ou 
Yerdâtre,  marqués  de  taches  brunes.  Les 
petits  quittent  le  nid  dès  leur  naissance , 
courent,  et  saisissent  eux-mêmes  la  nourri- 
iQre  que  le  père  et  la  mère  leur  indiquent. 

Le  Tourne-pierre  n'est  que  de  passage  «n 
Vranee  et  dans  beaucoup  d'autres  parties 
de  l'Europe.  On  le  trouve  aussi  sur  les  riva- 
ges des  mers  de  l'Inde,  de  l'Amérique ,  et 
probablement  sur  ceux  de  toutes  les  contrées 
du  monde.  (Z.  G.) 

TOURNESOL,  bot  ra.  — Nom  vulgaire 
de  VHelianthus  anniius  Lin.  Voy.  BiLiAitiBB. 

TOUROULIE.  Touroulia.  bot.  pb.  — 
Genre  classé  avec  doute  par  M.  Endiicber 
(GeiMTo,  n*  4565)  à  la  suite  de  la  faoïlHIe  des 


Araliacées.  Il  a  été  créé  par  AuMel  (Gutoit., 
vol.  I,  p.  492,  Ub.  194)  pour  an  grand  arbre 
de  la  Guiane,  le  Touroulia  Gnianensis  An- 
blet.  (D.  G.) 

TOimRETIE.7oiirre<la(dédiéà  LaTour- 
rette,  botaniste  de  Lyon),  bot.  pb.  —  Genre 
de  la  famille  des  Bignooiacées,  dans  laquelle 
Il  constitue  le  sous-ordre  des  Tourretiée», 
créé  par  Dombey  (d'après  Jussieu,  Gênera 
plantarum,  p.  1S9)  pour  une  plante  herba- 
cée, rampante  ou  grimpante,  du  Pérou. 
Cette  plante  est  le  Tourretia  Utppacea , 
Willd.  (D.  G.) 

TOURTEAU.  causT.  — Voy.  PLATTCAaaM 

TOURTEREAUX,  ois.  —  Nom  vulgaire 
donné  aua  Tourterelles  encore  au  nid. 

TOURTERELLE,  ois.  —  Nom  d'une 
espèce  de  Pigeon ,  devenu  générique  de  la 
section  dont  cette  espèce  peut  être  consi- 
dérée comme  le  type   Voy.  pigeoic.    (Z.  G.} 

TOUTE-BONNE.  Bor.  ph.  -  L'un  des 
noms  vulgaire  de  la  Sauge  sclarée ,  Salvia 
sclarea  L,  et  du  Chenopodium  bonus  Henri- 
eus,  L.  (D.  G.: 

TOYARIE.  rot7arta(nom  d'bonime).  bot. 
PB.  —  Genre  rapporté  à  la  famille  des  Cap- 
paridées,  créé  par  Huit  et  Pavon  {Prodro» 
mm,  p.  49,  ta b.  8;  Flor.  peruv.,  vol.  111, 
p.  73,  tab.  309)  pour  une  plante  herbacée 
annuelle ,  du  Pérou ,  le  Tov,  pendula  Ruiz 
et  Pavon.  (D.  6.) 

TOVOMITE.  Tovomita.  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Cluslacées,  tribu  des  Clu- 
siées,  créé  par  Aublet  (  Guian.,  v.  Il,  p.  956 , 
tab.  364),  et  dans  lequel  entrent  des  arbres 
et  arbustes  à  suc  résineui ,  de  l'Amérique 
tropicale  etdeliadsgascar;  à  fleurs  en  grap* 
pes  axillaires  ou  terminales  ,  hermaphro* 
dites  ou  polygames,  tétramères,  polyaodres; 
à  fruit  capsulaire  un  peu  charnu.  De  Can- 
dolJe  (Pf-odrom.,  vol.  I,  pag.  560)  faisait  de 
ee genre  un  synonyme  deMarialva  Vandel  ; 
il  en  décrivait  trois  espèces,  parmi  lesquelles 
le  type  du  genre  est  le  Tovomita  Guionefisû 
Aubl.,  dont  le  suc  résineux  suinte  sur  le 
tronc,  et  s'y  concrète  en  gouttes  de  résine. 
Plus  récemment,  on  a  décrit  environ  douze 
espèces  de  Tovomitea.  (D.  G.) 

«TOWNSENDIE.  Toumsendia  (nom 
d'homme  ).  bot.  pr.  —  Genre  de  la  familto 
des  Conip»sées,  tribu  des  Astéroldées,  formé 
par  M.  W.  Hoolier  (Flor.  6of.  iim^i*., vol.  Il, 
p.  16)  pour  «me  plante  herbaeée,  aeaule,  de 
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TAménque  d\x  Nord,  qui  avait  été  rapportée 
iTec  doute  au  genre  AiUi\  sou»  le  nom  fTAs- 
itrt  extcapus,  par  Richardson  [in  Frankl, 
Jour».,  éd.  2,  vol.  1,  app.,  pag.  32).  Cette 
espèce  ei t  le  Townsendia  selacea  Hoqk.  Plus 
récemment,  M.  Nuttall  a  fait  connaître  qua- 
tre nouvelles  espèces  de  ce  genre.   (D.  G.) 

n*0\ARES.  INS.  —  Genre  de  la  famille 
des  Bracoiiides,  de  Tordre  des  H|ménoptè- 
res,  établi  par  M.  Halidaj  (d'abord  sous  le 
nom  de  Trionyx)  sur  une  seule  espèce ,  te 
7\  delUger  Hal.  (Bl.) 

"^roXASTER  (Tc^ev,arc;  à^r^p,  étoile]. 
ÉCHiN.  —  Geure  établi  par  M.  Agassiz  dans 
la  famille  des  Spatanguldes  et  caractérisé 
par  lui  de  la  manière  suivante  :  Forme  aU 
lougée  ;  lest  mince ,  couvert  de  tubercules 
niiliaires ,  avec  un  certain  nombre  de  tu- 
bercules un  peu  plus  gros  ;  bouche  subcen- 
trale, petite,  transversale,  elliptique,  non 
labiée;  ambulacres  pélaloldes ,  légèrement 
déprimés ,  à  Texcepiiou  de  l'ambulacre  im- 
pair, qui  correspond  à  un  large  et  profond 
sillon;  plaques  génitales  juxtaposées;  pla- 
ques ocellaires  très  petites ,  situées  entre  les 
angles  des  précédentes.  —  Toutes  les  espèces 
appartiennent  aux  terrains  crétacés,  à  Tei- 
ception  d*une  seule,  qu'on  assure  être  ju- 
rassique. L'auteur  du  genre  y  distingue 
deux  types  :  le  premier,  dans  lequel  la  zone 
interne  des  ambulacres  pairs  n'est  pas  conju- 
guée; le  second,  dans  lequel  les  zones  piri- 
fères  sont  également  conjuguées.  On  a  in- 
diqué trois  espèces  dans  le  premier,  et  six 
dans  le  second.  (E.  Ba.) 

^TOXEUHA.  INS.  —  Genre  de  la  famille 
des  Chalcidides ,  groupe  des  Miscogastéri- 
tes,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  M.  Walker  (Ent.  Magax.,  i.  I,  p.  378) 
sur  deux  espèces  trouvées  en  Angleterre.  (Dl.) 

"^OXEUTES  (To^vrvîç ,  archer),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères ,  divi- 
sion des  Prioniens,  établi  par  Newmann 
[Ann.  ofnat.  HisL  by  Jardine,  V,  15, 1840) 
sur  le  P.  arcualus  F.,  espèce  indigène  de  la 
Nunvella-Hollande.  (C.) 

TOXICODENDHUM  (to^x^v,  poison; 
iivêoov ,  arbre  ).  bot.  pu.  —  Ce  nom  a  été 
successivement  appliqué  à  divers  genres  : 
par  Gsrtner,  à  un  genre  qu'on  rapporte 
comme  synonyme  au  Schmideiia  Lin.,  de  la 
famille  des  Sapindacées  ;  par  Tliunberg  à  un 
g«nre  d'Euphorbiacées ,  qui  n'est  autre  que 


VHyanancke  Lamb.  Quant  au  loxicoden.» 
drou  de  Tournefort ,  dans  lequel  entraient 
deux  plantes  bien  connues,  les  Rhutradicam 
Lin. ,  et  R.  toœicodmdron  Lin.,  il  ne  foruM 
qu'une  simple  section  des  Sumacs.  (D.  G.) 
*TO\ICOPHL££.  Toxicophlœa  (t^^x^S  , 
poison;  y>o:^;,  écorce).  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Apocynées,  établi  par 
M.  Harvey  [in  Hooker,  Lond,  Journ,  ofbot.f 
vol.  I,  pag.  24)  pour  le  Cestrum  vmenalum 
Thunb.,  arbre  du  cap  de  Bonne- Espérance, 
dont  l'écorce  est  vénéneuse;  dont  les  feuilles 
ovales  ,  mucronées ,  sont  repioyées  en  des- 
sous à  leur  bord  ;  dont  les  fleurs  odorantes/ 
blanches  ou  rosées,  forroentdes  cymcs  axU- 
laires,  très  denses.  Cette  plante  est  le  Toxi' 
cophlœa  cesiroides  Al  p.  DC.  (D.  6.) 

TOXICUM  (to^xo;.  archer),  ims.— Genre 
de  Coléoptères  hétéroinères,  tribu  des  Téué- 
brionites,  fondé  par  La  treille  (Gênera  Crust. 
€l  Insect.)^  et  qui  est  comprise  de  huit  espècas 
exotiques.  Le  type  est  le  T,  quadricorne^  F. 
(Te».).  (C.) 

*  TOXOCAMPA  (  ToÇov  ,  arc  ;  xaf^nn , 
chenille),  ins.  —  Genre  de  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Nocturnes,  tribu  des  Opbiusides  , 
créé  par  11.  Guénée  {Ann.  Soc,  ent,  de  f'r., 
1841).  On  connaît  une  dizaine  d'espèces  de 
ce  genre  propres  à  la  France  et  à  l'Alle- 
magne, «t  dont  le  T.  limosia  Tr.  peut  être 
pris  pour  type.  (E.  O.) 

*TO\OCAllPE.  7bax>carpiis(T9{ov,arc; 
xopiraç ,  fruit  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Asclépiadées ,  tribu  des  Sëcaroo- 
nées,  créé  par  MM.  Wight  et  Arnott  ( Cou- 
itib.f  p.  61)  pour  des  arbrisseaux  volubles, 
des  Indes  orientales;  à  corymbes  multl- 
flores  ,  interpétiulaires  ,  souvent  opposés , 
dichutomes;  à  follicules  lisses,  divariquées. 
M.  Decaisne  eu  a  décrit  (in  DC.  Prodrom,^ 
vol.  VIII,  pag.  504)  treize  espèces ,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  les  deui  sur  les- 
quelles ce  genre  a  été  fondé,  les  Toxocarpue 
Kiemii  Wight  et  Arn.,  et  J',  RùoOmrgkU 
Wight  et  Arn.  (D.  G.) 

*TOXO€ERAS  (r é|ey,  arc  ;  xt^aç,  corne) . 
MOix.  —  Genre  de  la  famille  des  Ammoni- 
tides,  établi  par  M.  d'Orbigny  pour  dit 
Céphalopodes  tentaculifères  qui,  avec  loua 
les  caractères  essentiels  des  genres  de  la 
famille ,  ont  une  coquille  en  forme  deeoroe 
oblique ,  plus  ou  moins  arquée  et  Jamais  en 
spirale.  Elle  croit  régulièvaiDeiii  «•  céste 
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Êt^é  depuis  le  commencement  jusqQ*i  la 
in.  Les  cloisons  sont  symétriques ,  à  six 
Mes  impairs  inégaux,  et  à  six  selles  presque 
fÉh-es.  Le  lohe  dorsal  est  beaucoup  plus 
petit  que  le  latéral  supérieur  qui  est  double 
de  rif  lérieur.  La  boucbe  est  formée  par  son 
èoorrelet. 

Ces  animaux  apparaissent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  terrains  néocomiens,  et 
leur  etistence  postérieure  (  dans  les  grès 
tèrts  de  rétage  des  craies  chloriiées)  n*est 
^s  certaine.  (R.  Ba.) 

*TCWtODOBI(toÇo»,  arc;  o<fov;,  dent),  mai. 
ton.-^lt  n*existe  peut-être  pas  de  Mammi- 
lire  plots  difficile  è  classer  que  le  Toxoâon 
pkUensis  Owen.  Ce  grand  animal,  de  race 
éteinte,  a  été  placé  dans  Tordre  des  Pa- 
chydermes, mais  il  avait  des  affiniiéft  avec  les 
Rangeurs,  les  Édentés  et  les  Cétacés  herbi- 
vores, dit  If.  Owen,  dans  le  premier  cahier 
delà  Zoologie  du  Voyage  du  Beagle.  Le  crâne 
^ue  ce  savant  paléontologiste  décrit,  a  été 
trouvé  dans  le  Sarandis,  petite  rivière  qui  se 
Jette  dans  le  Bio-Negro,  à  120  milles  nord- 
•test  de  lionte-Video. 

Ses  dents,  sans  racines,  tiennent,  en  effSat, 
dt  celles  des  Rongeurs  et  des  Édentés  par 
Icar  forme  et  leur  composition  ;  mais,  par 
lear  nombre  et  leur  position  ,  elles  se  rap- 
prochent de  celles  des  Pachydermes.  L*arti- 
culaiion  de  la  mâchoire  se  fait  aussi,  comme 
dans  ces  derniers,  par  un  eondyle  transverse. 
-  Les  molaires  supérieures  sont  au  nombre 
de  sept  de  chaque  côté,  et  augmentent  de 
grandeur  de  la  première  à  la  sixième;  elles 
Mnl  arquées  extérieurement  et  placées  dans 
les  maxillaires  de  manière  que  leurs  bases 
•e  rencunlrent  presque  sur  la  ligne  mé- 
.  tffane  avec  celles  du  c6ié  opposé.  La  pre- 
mière eit  cylindrique,  les  autres  sont  trian- 
gulaires, montrent  un  pli  profond  à  leur  face 
talterne,  et  sont  revêtues  d'émail,  excepté  aux 
trois  angles,  dont  Tivoire  n>st  couvert  que 
•#«ne  lame  corticale  très  mince.  Les  incisives 
supérieures  sont  au  nombre  de  deux  de  cha- 
^e  cété,  une  interne  assez  petite,  et  une 
eilerM  très  grande  ;  celle-ci  est  très  arquée, 

•  triangalaire,  revêtue  extérieurement  d*émail 

•  tt  intérieurement  de  cortical. 

•  Les  molaires  de  la  mâchoire  Inférieure,  au 
■ombre  de  six  de  chaque  côté,  sont  (du  moins 
les  dernières)  quadrangulaires,  comprimées 
letérateromiy  de  teMe  série  que  leur  diamètre 
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tranfterse  n*ett  que  le  tiers  du  longitudinal  : 
elles  présentent  un  pli  à  leur  face  externe, 
et  trois  à  leur  face  interne;  elles  aont  pres- 
que droites  et  revêtues  d*émail,  excepté  aux 
deux  angles  internes  qui  n*ont  que  du  cor- 
tical. Les  incisfres ,  au  nombre  de  trots  de 
chaque  côté,  sont  triangulaires  et  rerêtues 
d'émail  k  leurs  cdtés  externe  et  Interne,  et 
de  cortical  à  leur  côté  postérieur. 

Le  crâne  est  peu  élevé  ;  les  arcades  zygo- 
matfqoes  très  épaisses,  les  maxillaires  allon- 
gés et  rétrécis  à  Tendroit  de  la  base  des 
dents. 

La  tête  a  67  centimètres  de  long  et  42  de 
large,  à  la  partie  la  plus  saillante  des  arcades 
tygomatiques  ;  la  partie  rétrécie  des  maxillai- 
rei  n*a  que  1  décimètre  de  large  ;  à  Tendroit 
des  incisives  le  museau  s*élargit  un  peu. 

Des  os  longs  ,  qui  ont  été  acquis  par  le 
Muséum,  en  même  temps  qu'une  tête  moini 
complète  que  celle  de  M.  Owen ,  nous  font 
▼oir  que  Panimal  était  bas  sur  jambes  ;  Vo- 
moplate  a  un  acromion  en  crochet  récurrent, 
comme  dans  certains  Rongeurs;  le  fémur  a 
une  assez  grande  ressemblance  avec  celui  de 
THippopotame ,  mais  Tastragale  est  d*une 
forme  particulière  ;  sa  partie  tibiale  est  peu 
creuse,  et  il  n* y  a,  pour  ainsi  dire,  point 
d'apophyse  scapholdienne.  Il  est  à  présumer 
cependant  que   le  Toxodon  était  ongulé. 

(L...D.) 

♦TOXONEVRA  (toÇo»,  arc;  yivpov,  ner- 
vure). 1N9.  —  Genre  de  Diptères,  famille  des 
Athéricères,  tribu  des  Muscides,  sous-tribu 
des  Scatomyzides ,  créé  par  M.  Macquart 
{Dipt.  des  Suites  à  Buff.,  deRoret,  II,  4835) 
pour  un  Insecte  {'J\  faseiaia liacq.)  trouvé 
à  Panillac,  près  de  Bordeaux.       (E.  D.) 

n'0\OPUOENnL(W|ey,arc;7orvcÇ,  dat- 
tier). BOT.  PH.— Genre  proposé  par  M.  Scbott, 
et  qu'on  rapporte  comme  sysonyme  aux 
Astrocaryum  C.-W.-G.  Ileyer,  famille  des 
Palmiers,  tribu  des  Cocoinéet.     (D.  G.) 

TOXOPHORE.  Toxophora  { xo^ùv ,  arc; 
f/pw  ,  Je  porte),  ucs.  —  Genre  de  Diptères 
de  la  famille  des  Tanystomes,  tribu  des 
Bombyliers,  créé  par  Meigen  {Clanif, ,  i  804). 
Ce  genre  ne  comprend  que  trois  espèces, 
les  'J\  macukita  Meig.,  javana  et  cuprea 
Wied.  (E.  D.) 

^TOXOPHORVS  (reÇ^f  epoç,  porie-flèche, 
sagittaire),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères»  difisloa  dea  Erirhinides,  créé  par 
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Srhoenlierr  {Gênera  et  species  Curculionûlumt 
synonymia^  III,  371)  ei  fomposi^  île  quatre 
Gsi»ccc.s  de  rAiiiérique  inëriJioiiale.  Le  type 
csl  le  7'.  attenualus  F.  (Lixus).  (C.) 

♦  TOXOPNEUSTES  (to'Çov.  arc;  nviW, 
je  respire),  éghin.  —Genre  formé  par  M .  Agas- 
5iz  dans  le  grand  genre  des  Oursins  {Monogr, 
Ec/itn.,  4' série.  1840).  (G.  B.) 

*TO\OSTOMA,  Wagl.  ois.— Synonyme 
de  Poniatorhinus  Temm.  (Z.  G.) 

TOXOTES  (TorcTYi;,  archer),  poiss. — 
Nom  générique  lalin,  donné  |>ar  Cuvieraux 
Archers  {voy.  ce  mot).  Pour  compléter  Tar- 
licle  dans  lequel  il  a  été  question  de  ce 
genre,  nous  ajouterons  qu*u ne  espère  fos- 
sile se  trouve  au  Monte-Boica  {Toxoies  an- 
tiquus,  Agass.).  (E.  Ba.) 

*TOXOTUS(To$<jTy,ç,  porte-flèche).  INS.— 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères,  tribu 
des  Lepturètes  laiicerves ,  publié  par  Ser- 
ville  (sinnales  de  la  Société  enlomologique  de 
France,  IV,  211).  Ce  genre  renferme  dix- 
sept  espèces,  originaires  de  TAmérique  sep- 
tentrionale ,  de  l'Afrique  et  de  PRurope.  Les 
types  de  notre  pays  sont  les  T.  cursor  et 
meridianus  Linné  (Cehahbyx).  (C.) 

TOZZETTIA  (dédié  à  un  boUniste  iU- 
licn  ).  BOT.  PH.  —  Genre  proposé  par  Savi , 
et  rapporté  aujourd'hui  comme  synonyme 
nui  Alopecurus  Lin.,  parmi  lesquels  il  forme 
un  sous-geure.  (D.  G.) 

TOZZIE.  Tozzia  (nom  d'homme),  bot. 
PII.  —  (îenre  de  la  famille  des  Scrophula- 
riacces ,  tribu  des  Uhinanthées ,  fondé  par 
Michcii  {Nijv,  gênera,  tab.  16)  sur  une 
piaille  herbacée  vivace ,  qui  croit  dans  les 
pariics  élevées  des  montagnes  de  l'Europe 
liioyeiuie.  Cette  plante  est  la  Tozzik  al- 
riNK,  Tozzia  alpinaLin.,  qui  est  assez  com- 
mune dans  les  Alpes  et  les^yrénées.  (D.  G.) 

TiLACAL.  OIS.  —  Ce  nom,  qui  est  formé 
pnrcunlraction  des  mots  Traquel  et  Alouette, 
•I  etc  donné  pnr  Levaillant  à  un  Oiseau  qui, 
aui  caractères  eilérieurs  des  Alouettes,  joint 
les  mœurs  du  Traquet  moiieux.  M.  Lesson, 
nyant  fait  de  cet  Oiseau  le  type  d'une  section 
particulière  de  la  famille  des  Alaudidéei, 
a  employé  génériquemeut  la  dénomination 
de  Traçai,  ù  laquelle  il  donne  pour  synonyme 
latin  le  nom  de  Saxilauda.  (Z.  G.) 

*  TUACIliKA  (Tpax*''«»  trachée),  ins.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  dei 
NorUtrnes ,  tribu  des  Orthosides ,  créé  par 

T.    III. 


Ochsenheimer,  et  ne  comprenant  qn*une 
seule  espèce  propre  à  la  France  et  i  PAile- 
magne  (  7'.  piniperda  Esp.  ,  flanwnea  W. 
V..  etc.).  (E.  D.) 

TRAGHÉE-ARTÈnE.zooL.— roy.  toix. 

TIIACIIÉENNES.  Tracheariœ  (r.oax''<«  t 
trachées).  AHAcm*. —  Latreille,  dans  ta  prê^ 
mière  édition  du  Régne  animal  de  CuTleK 
1817,  donne  ce  nom  au  second  ordre  du 
Arachnides,  qui ,  actuellement ,  correspond 
aux  Phrynéides,  aux  Scurprontdes,  aux  Sol- 
pugidei  et  aux  Phalangides.  (H.  L.) 

TRACHÉES.  BOT.  —  C'est  le  nom  par 
lequel  on  désigne ,  en  botanii|ae ,  les  vais- 
seaux  formés  d'un  tuba  extrêmement  délicat 
dans  lequel  se  trouvent  un  ou  plusieurs  fils 
enroulés  en  spirale  serrée.  Toy.  ahatohik 

VÉG^TALR. 

*TR  AGHELIA,  Scopoli.  ois.—Synonyme 
de  Glareola  Briss.  (Z.  G.) 

^TRACHEUA   (rpa^vi^lo;  ,   COn).  INS.  — 

Genre  de  Coléoptères  subpentamères ,  trtby 
des  Cérambycins ,  établi  par  Serville  (  ilnii. 
de  la  Soc,  entom.  de  France ,  III  ,  â.'i),  et 
composé  de  5  espèces  du  Brésil,  qui  ne  eon- 
s ti tuent  pent-étre  que  des  variétés  d*nne 
même  espèce.  Le  type  est  la  T.  pusfufafa 
de  l'auteur.  (C.) 

«TRACHELIASTES  (xpaxnhaltt,  Je  lève 
la  tête).  CRUST.  —  Genre  de  Crastaréa  de 
l'ordre  des  Lernéides ,  famille  des  Lerné«- 
podiens,  établi  par  M.  Nordmann.  On  en 
connaît  3  espèces  ayant  pour  tfpc  le  Tracbé- 
liaste  polycolpe,  Tracheliastes  polycolpui 
Nordm.  {Mikrog,  Beitr.,  2,  95;  Edwards, 
Histoire  naturelle  des  Crustacés,  lit,  507, 
pi.  40  ,  flg.  1  à  7).  Cette  curieuse  espèce  ■ 
été  rencontrée  sur  les  nageoires  du  Cyprinue 
jeses.  (H.  L.) 

TRACHÉLIDES.  Trachelides  (du  genr« 
Trachelia).  ins.  — Quatrième  famille  delBo- 
léoptères  hétéromères  ,  établie  par  Latreille 
{Règ,  anim,  de  Cuvier,  t.  V,  p.  51  ).  L*a«- 
leur  les  partage  en  six  tribus,  qui  sont  :  I^- 
griaires,  Pyrochroïdes,  Mordellones,  Anthi- 
cides,  Horiales,  Cantharidies  ou  Vésicantf. 

(C.) 
TRACHÉIJE.  Traùtélium  (Tp«x^>««t 
cou  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  daa 
Campanulacées ,  tribu  des  Campanuléea , 
formé  par  Linné  {Gênera,  n*  293)  pour  UM 
plante  herbacée  vivace  ,  indigène  du  nord 
de  l'Afrique ,  de  l'Europe  ,  de  TEspagne  et 
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du  midi  de  Pltalie;  à  tige  simple ,  droite  ; 
à  flcHrs  d'un  joli  bleu  violacé,  formant  un 
corymbe  terminal,  Tort  élégant,  dans  lequel 
sont  groupées  en  très  grand  nombre  des 
fleurs  remarquables  par  leur  corolle  à  tube 
allongé,  très  grêle,  et  à  limbe  quinquélobé. 
Celle  plante  est  la  Tbachélie  bleuk  ,  Tra- 
dielium  cœruleum  Lin. ,  que  sa  beauté  fait 
Siltiver  fréquemment  dans  tes  Jardins.  Sa 
Uge ,  haute  de  3  à  5  décimètres ,  en  glabre 
et  simple;  ses  feuilles  sont  péttolées ,  aller- 
nés,  ovales-aiguës,  à  grosses  dents  de  scie, 
de  couleur  pèh  en  dessous.  Pendant  Tété,  on 
)a  cultive  en  pleine  terre ,  à  nue  exposition 
chaude,  dans  une  terre  légère  et  un  peu 
sèche.  L'hiver,  on  renferme  dans  l'orangerie. 
On  la  multiplie  par  graines  qu'on  sème  im- 
médiatement après  leur  maturité  ,  ou  par 
boutures  faites  sur  couche.  (D.  G^ 

TRACIIÉLIPODBS  (to^x^aoç,  cou; 
irevç,  pied).  HOLL.  —  Lauiarck  a  créé  cette 
dénomination  pour  désigner  les  Gastéropo- 
des à  coquille  extérieure,  distraits  des  Gas- 
téropodes des  auteurs,  et  constituant  un 
ordre  particulier.  Cette  distinction  ,  ne  re- 
posant que  sur  une  particularité  qui  n*en- 
traîne  pas  de  modifications  essentielles  dans 
Torganisation ,  n'a  pas  été  conservée  et  ne 
pouvait  rètre,  suivant  les  principes  d'une 
lûologie  éclairée.  (E.  Ba.) 

•TRACIIELIZUS  (rpaxtiÀtÇa» ,  je  tourne 
le  cou),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  division  des  Brenihides,  publié 
par  Schcenherr  (Gen.  et  5p.  Curcul.  syn.^ 
y,  489  ) ,  et  composé  de  14  espèces.  Les 
types  sont  les  7.   ferrugineus  et  bisulca- 

tus  F.  (C.) 

«TRAGHÉLOBRAI^CIIES.     Trachelo- 

hranchia  (Tpà^io^oç,  cou; /3oayx»*»  bran- 
chies). MOLL.  —  Nom  donné  par  M.  Gray  aux 
Mollusques  gastéropodes  dont  les  branchies 
font  posées  sur  le  cou,  comme  le  rappelle 
rélymologie.  Ce  groupe  est  formé  d'une 
partie  des  Macrostomes  et  desCalyptraciens 
de  Lamarck;  il  comprend  les  genres  Siga- 
ret ,  Crypiostome,  Véiulinc  ,  Cabochon, 
Stomate,  Crépidule,  Calypirée  et  Miirule. 
Bien  qu'il  existe  certaines  affinités  entre 
ees  genres,  ils  ne  constituent  pas  cependant 
un  groupe  entièrement  homogène  et  zoolo- 
gique. (Ë.  Ba.) 

«TRAGUELOCERCA  (Tpa'x^i^o; ,  cou  ; 
x/pxoç,  queue),  infds.  —  Genre  établi  par 
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M.  Ehrenberg(3*  Beitr.,  1834).  V.  opaaro- 
CKacHA.  (E.  Ba.) 

*TRACIIELQCUM  {rp^x^.loi  ,  cou),  i». 
—  Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  tribu 
des  Sépidiides,  créé  par  Hope  (Coleopterist's 
manual ,  III ,  116  ) ,  et  qui  ne  se  compose 
que  d'une  espèce,  le  T.  lalicoUe  H.  Elle  est 
originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance.   (C.) 

•TRACHELOîVEn'A,  Kaup.  ois.  —  Sy- 
nonyme de  DafUa  Leach.  —  Genre  fondé 
sur  VAneu  acula  Linn.  (Z.  G.) 

TlUCHÉLOPODES.  moll.  —  l'oy.  tha- 
CHKLIPODKS.  (E.  Ba.) 

♦TRACnÉLVOPTÈRE.  Trachelyopte- 
rus  (to^'x^o;,  cou;  irîtpcv,  aile,  nageoire; 
nageoires  comme  insérées  sur  la  région  du 
con).  poiss.  —  Genre  de  Malacoptérygiens 
Siluroldes,  créé  par  M.  Valenciennes  pour 
un  petit  Poisaon  qui  le  compose  seul.  Le 
caractère  principal  du  Trachélyoptère  à  ruir 
(T.coriaceus,  Val.)  consiste  dans  Pabsence 
de  nageoire  adipeuse;  il  lit  ni  aux  Schilbés, 
aux  Pimélodes  et  surtout  aux  Auchéniptè- 
res.  (E.  Ba.) 

TRACUICIITIIE.  Trachkhlhys  (  rpaxv;, 
âpre;  îx^v;,  poisson.,  poiss. — Genre  très 
voisin  des  Béryx  et  appartenant,  comme  eux, 
à  la  tribu  des  Percoldes  à  plus  de  sept  rayons 
auxbranehiesetaux  ventrales. Créé  parShaw 
sur  un  Poisson  recueilli  par  Whiie  sur  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Hotiande  ,  ce  genre  ne 
comprend  que  cette  seule  espèce  qui  n*a  été 
revue  par  aucun  naturaliste.  Shaw  la  nomme 
Trachtchlhys  ausiralis ;  Schneider,  qui  fa 
plaçait  parmi  les  Amphiprions  de  Bloch,  rap- 
pelait Amphiprion  carinatus.         (E.  Ba.) 

TRACIIINE.  POISS.— Tov.  vives. 

TRACIllMDES  (du  genre  Trachinus). 
POISS. — Risso  proposa,  sous  ce  nom,  une  petite 
famille  de  Poissons  acanilioptérygiens  jugu- 
laires, composée  des  genres  J  rachinus  , 
Uranoscopus  et  Callionymus.  Si  Ton  amende 
la  cumposilion  de  ce  dernier  genre  linnéen, 
pour  n'y  laisser  que  les  PoL^sons  auxquels  ap- 
partient spécialement  le  nom  de  Ca//tont/mu5, 
et  qui  sont  voisins  des  Gobioïdes,  en  enlevant 
le  Callionymus  indiens  qui  est  un  Platycé- 
phale,  et  en  rapportant  aux  Uranoscopes  le 
Poisson  auquel  les  auteurs  grecs  appliquaient 
le  nom  de  Callionymus  [Uranosc.  scaber)^  la 
famille  des  Trachiiiiiies  correspond  à  la  tribu 
des  Percoïdes  à  ventrales  jugulaires,  et  con- 
stitue ainsi  un  groupe  assez  naturel.  (E.Ba.) 
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TRACIIIIVOTË.  Trachinotus  (tpax*;* 
âpre;  vwtoç,  dos),  poiss.  —  Sous  ce  uora, 
Lacépède  a  formé  un  genre  qui  ne  difTère 
pas  génériquenienl  de  ceux  auxquels  il  don- 
nait le  nom  d'Acanlhinion  et  de  Cssioniore 
{voy.  ces  mots).  Ces  Poissons  sont  abondants 
aujourd'hui.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce 
ros5ile,  le  Trachinotus  tenuiceps  Ag.,  du 
llonte-Bolca.  (E.  Ba.) 

TRACHlNUS(Tpaxw5,âpre).Poiss.— Nom 
générique  latin  des  Vives  {voy.  ce  mol),  ap- 
pliqué aussi  à  des  Poissons  qu'en  plaçait  à 
tort  dans  ce  groupe,  en  tre  au  très  au  Triqhodus 
(u.  ce  mot\  et  à  un  genre  de  Scombércrtdas 
(Swain.,  na^hist.  Fish.eic,  1839).  (E.Ba.) 

*TnACUOD£.  Trachodes.  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
des  Chicoracées,  formé  par  Don  {Transact. 
of  Ihe  Linn.  Soc,  vol.  XVI,  pag.  182  )  pour 
une  plante  herbacée,  bisannuelle,  indigne 
du  Mexique  ^  extrêmement  voisine  ,  par  aes 
caractères,  des  Sonchus.  Cette  espèce,  en- 
core unique,  est  le  Trachodes  pa^icul43Ua 
Don.  (D.  G.) 

TliAGHODES  (  rpax"^^'»  *P'«)-  '"*•  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères  ,  division 
des  Erirhioides,  publié  par  Germar  (Sper.ieM 
Ins.,  325),  et  composé  de  3  espèces.  Le  type 
du  genre  est  le  C.  hispidus  Lin.  Nous  Ta- 
vons  rencontré  une  fois  dans  la  forêt  de 
Compiègne.  (C) 

TBACUOI^XXE.  Trachonetes.  chust.  — 
Nom  propre,  synonyme  de  Milhrax.  Voy.  ce 
nom.  (H.  L.) 

TRACHURUS  (  rpaxv^ ,  Apre;  ^vp^  , 
queue),  poiss.  —Nom  choisi  par  Cuvierpour 
désigner  la  première  subdivision  générique 
qu'il  établit  parmi  les  Poissons  scombéroldes 
du  genre  Caraiix,  subdivision  dont  les  espè- 
ces sont  vulgairement  appelées  du  nom  géné- 
ral de  SaureU,  (E.  Ba.) 

*TRACIlïAI^DRE.rrac/iyandra(Toaxv;, 
rude;  àvr;p,âv(^p^;,  homme,  pour  mâle),  bot. 
PB.— Genre  de  la  famille  des  Liliacées.  sous- 
ordre  des  Asphodclécs,  formé  par  M.  Kunth  . 
[Enumer.^  vol.  IV,  p.  574).  11  est  très  voisin 
des  Asphodèles.  M.  Kunlh  en  a  décrit  viugt- 
huil  espèces,  parmi  lesquelles  dix  douteuses.  ' 
Nous  citerons,  comme  exemple,  le  Trachyan^ 
dra  hispida  Kunlh  {Anlhericum  hispidum 
Linné),  du  cap  de  Bonne-Espérance.  ^D.G.) 

♦TIUCIIYASPIS  (rpaxv,-,  ûpre;  à^xTrî., 
bouclier),   bept.  —  Genre  d«  Tortues  iodi- 
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que  par  Hermano  von  Meytr  (m  Leonhard 
und  Bronn ,  Neues  Jahrbuçh  fiir  Aïmerak' 
gie,  iSiS).  (E.Ba.) 

♦TRACHYCARlE.7¥ac/iycaryon(Tp.xv«, 
scabre,  rude  ;  xxpuov,  noix  et  tout  fruit  dur). 

BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Euphor- 

biacées ,   tribu  des  Croionées,  établi  par  H. 

KIotzsch,  et  dont  le  nom  rappelle  Tétatdeii 

surface  de  son  fruit.  Ce  genre  est  voifio  dea 

genres   Garcia  Robr.,   et  Afo6ea  Aublet. 

(D.  G.) 

*TRAGHYCÉPflAJLE.  Trachycephalui 
(rpaxv;,  Apre;  xttfoiXin,  tète),  bept. -^ Genjce 
de  Batraciens  anoures  pbanéroglosses ,  4^ 
la  famille  des  Uyl^formes  ,  établi  par 
M.  Tschudi ,  et  qui  renferme ,  suivant 
MM.  Duméril  et  Bibron,  3  espèces  d'Amé- 
rique. Très  semblables  aux  Baineltes ,  les 
Trachycéphales  s'en  distinguent  par  les  As- 
pérités dont  s^e  couvrent  les  os  de  la  tète, 
qui  arrivent,  av«c  TAge,  à  un  degré  d'ossi- 
fication tel  qu'on  ne  peut  plus  «n  distinguer 
les  sutures.  Voy.  Rainsttc,  et  l'atlas  de  ce 
Dictionnaire,  Beptu.es,  pi.  15.        (f).  Ba.) 

*  TRAGUYCEPIf  ALUS  (rpaxv; ,  âpre  ; 

xt^aXv),  tête).  POISS.— Genre  de  M{^acx)ptéry- 

giens  siluroldes,   indiqué  par  M.  Swainaon 

IClassif.,  1839).  (E.  Ba.) 

TRAGUYCXUR.  poiss.— Koy.  THAcmcras. 

(E.  Ba.) 

*TJlAGUYGOEX.U(rp«x^,Apre;  xoùla, 
ventre  ).  bept.  —  Genre  4e  Stellionides , 
Iguaniens  acrodontei  de  MM.  Duméril  at 
Bibron ,  établi  par  M.  Fitzipger  (  Sysi, 
i{^i.,1843).  (E.Ba.) 

♦TRAGIIYGYCLE.  Trachycyclus  {zpa- 
xy;,  âpre;  xvx)o{,  cercle:  agneaux  ou  ver- 
ticilles  épineux),  bept.  —  Genre  établi  par 
MM.  Duméril  et  Bibron  dans  la  sous- 
famille  des  Iguaniens  plourodoutes ,  pour 
une  seule  espèce  recueillie  par  M.  d'Orbigny 
dans  la  province  de  Bio-Grande.  Ces  ani- 
maux, voisin.s  des  Siénocerques  et  des  Stro- 
bilures  ,  se  distinguent  principalement  des 
prenUers  par  l'absence  de  dents  palatines , 
et  des  seconds  par  la  forme  arrondie  de  la 
queue  et  l'égalité  des  plaques  cépbaliques. 

(E.Ba.) 

♦TRACIIYDACTYLE.   Jrachydaclylus 

(xpaxvi,  âpre;    oaxTw^o;,    doigt).  BEPT.   — 

Genre  de  Slelliunides  ,  Iguaniens  acrodon- 
tes  de  MM.  Duméril  et  Bibron,  établi  par 
M.  Gray  {Syn,  BrU.  Mus.,  1^40).  (E.  J^.) 
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TRACHYDE.  ucs.  —  Nom  latin  du  genre 
jyachys. 

TRACHYDE.  Tiachys,  bot.  pu.  ~  Ce 
^nre,  formé  par  Perioon  {Enchirid.,  vol.  1, 
I».  85)  pour  le  Cenchrui  mucronalut  Linné, 
«ti  ratiacbé  par  11.  Endlicber  {'}en.,  n*  784), 
tomme  synonyme ,  au  Trachyosus  Rcbb.  ; 
if.  Runlb,  éaMêouÀgroitographie,  Tadopte 
tu  contraire.  (D.  G.) 

TRACHYDERES  (rpax^;,  raboteux; 
^/pv),  cou),  lies. — Genre  de  Coléoptèfes  sub- 
iwniamères,  tribu  des  Cérambycins  de  Lat., 
des  Traebydérides  de  Dupont ,  fondé  par 
Ikiman  {Schmnh,  syn.  Ins.,  I,  3,  p.  364), 
•I  composé  de  f5  espèces  de  rAmérique 
équinoxiale.  Les  types  suivants,  T.  succmc- 
UUf  slrialus  F.  et  tkoracicus  01.,  rentrent 
ciMicun  dans  Thuo  des  divisions  qu'on  y  a 
établies.  (C.) 

«TRACHYDÉRIDES.  Trachy dérides,  ins. 
—  Sous  ce  nom  ,  M.  Dupont  (Monographie 
dêt  Traebydérides,  Revue  zool. ,  1839)  a 
établi  une  tribu  de  Coléoptères  subpenta* 
nères ,  dans  laquelle  rentrent  les  genres 
suivants  :  Megaderus ,  Lissonotus,  Galissus, 
Bachidion  ,  Nosophlœus  ,  Phœdkius ,  Chari- 
notes,  Dendrobia%  Dicranoderes ,  Trachy- 
dereSf  Àncylosterniis,  Oxymerus,  Stenaspis, 
Crioprosopus ,  Sphœnothectu ,  jEgoideus  , 
Oxodera  et  Xylocharis,  (C.) 

*TRACHYD£RIIA  (Tpa^v;,  rude;  itp- 
ffc« ,  peau  ).  ms.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ichneumonides  ,  groupe  des  Pimpiites  ,  de 
Tordre  des  Hyménoptères,  établi  parGraven- 
horst  {Ichneumonologia)  sur  une  espèce  ob- 
servée en  Suède  {Tr.  sca6ra 6 ravenh.).  (Bl.) 

rrRACHYDERME.  Trachyderma  {xpa- 
X>^i,  Apre;  itpfia,  peau),  rkpt.  — Genre  de 
I^acertiens  indiqué  par  M.  Wiiigmanii,  qui 
en  a  fait  le  type  d*un  groupe  (Wiegm., 
Herp.  Mex,,  1834).  (E.  Ba.) 

TRACHYDERIHE  {tpxyjji,  raboteux; 
êipfxa. ,  peau  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
hétéromères,  division  des  Pimélisires ,  créé 
par  Latreille  (  Règne  animal  de  Cuvier ,  Y , 
7  ),  et  qui  est  formé  de  dix  espèces.  Le  type 
est  le  Pimelia  hispida  F.  On  le  rencontre 
à  la  fois  en  Egypte ,  en  Barbarie  et  au  Sé- 
négal. (C.) 

«TRACHYDERMUS  (rp^x^ç.  Âpre;  Hp- 
Ç/.CX,  peau),  poiss.  — Genre  de  Malacoplëry- 
giens  siluroldes,  indiqué  par  M.  Heckel  (in 
Ann.  Wien.  Mus,,  II,  U3T).       (E.  Ba.)  -^ 


*  TRACHYDIE.  Trachydium  (  rp^x^i , 
rude  ).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ombeilifères,  tribu  des  Sésélinées ,  créé  par 
M.  Lindiey  (  m  Royie,  Illustr.  Himalay,, 
pi.  232)  pour  une  plante  herbacée  du  nord 
de  rinde ,  encore  imparfaitement  connue , 
qui  a  été  nommée  Trachydium  Boy  lei  Undl. 
Ce  nom  générique  est  tiré  de  ce  que  le  fruit 
a  les  côtes  et  les  sillons  qui  les  séparent 
relevés  de  sortes  de  verrues  qui  les  rendent 
rudes  au  toucher.  (D.  G.) 

n^RACUYDOSAURE.  Trachydosaurus. 
IBPT. — Syn.  de  Tbacutsadbe.       (E.  Ba.) 

* TRACHYGASTER  {rp^x^;.  Apre; 
Toarqp,  ventre  ).  bept.  —  N»m  substitué 
par  M.  Wagler  à  celui  de  CenLropyx  choisi 
par  Spix ,  et  à  celui  de  Pseudo-Ameiva  em- 
ployé par  M.  Fitzinger,  pour  désigner  un 
genre  de  Laceriiens  pléodontes ,  du  groupe 
des  Strongylures.  Le  caractère  distiuctif  de 
ce  genre  est  d*avoir  le  ventre  revêtu  d'écail- 
lés rhomboldales,  carénées,  imbriquées,  an 
lieu  de  plaques  quadrilatères,  plates,  lisses, 
plus  ou  moins  élargies.  Deux  espèces  ont 
été  décrites  :  la  première ,  originaire  de 
TAmérique  méridionale;  la  deuxième,  de 
Surinam  et  de  la  Mana.  (E.  Ba.) 

*TRACH YUY AS  (  rpa^v; ,  Apre  :  hyas , 
hyade  [non  mytbol.  et  générique]),  bbpt. 
—  Genre  de  Batraciens  anoures  phanéro- 
giosses,  de  la  famille  des  Hyisformes, 
établi  par  If.  Filzinger  {Syst,  Rept.,  1813). 

(E.  Ba.) 

n'RACUYLEPIS  (  rpax^i .  Apre  ;  itirîç , 
écaille).  RKPT.  —  Genre  de  Scincoldiens 
indiqué  par  M.  Fitzinger  (  Syst.  Repl. , 
1843).  (E.  Ba.) 

TRACHYLlACrpaxv,-,  raboteux),  bot.  ca. 
— (Lichens.)  Genre  de  la  tribu  des  Caliciées , 
fondé  par  Fries  sur  un  Lichen  qui  croit  sur 
les  rochers  de  la  Saxe  et  que  nous  ne  connais- 
sons pas.  Ce  genre ,  monotype  ,  a  quelque 
analogie,  du  moins  par  son  thalle,  peut- 
être  aussi  par  le  disque  pulvérulent  de  ses 
apothécies ,  avec  notre  nouveau  genre  Bys- 
sophylum,  originaire  de  Talii,  où  il  envahit 
les  écorccs  des  arbres.  Voyez  Sixième  cen- 
turie. Plantes  exotiques,  n«20,  Ann,  des  se, 
na/.,«848,  7«l.,p.  132.  (C.  M.) 

«TRACHYLORIUIII(Tpo(xv;,  rude:  icÇ,'ç, 
légume),  bot.  ph.  —  Le  genre  proposé  sous 
ce  nom  par  ilayne  n*est  adopte  que  comme 
ious-geore  des  Hymenœa  Lin.      (D.  G. 
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TRACHYLOMA  (Tpaxv;>  rude  ;  )^;aa  , 
bord  ).  BOT.  CB.  —  (  Mousses.  )  Bridcl  avait 
cru  devoir  former  un  genre  nouveau  sous 
ce  nom  en  prenant  pour  type  le  Neckera 
planifolia  Hoolt.  {Musc,  exot.^  t.  23),  dont 
les  cils  du  péristome  intérieur  présentent 
quelques  dentelures  qu^on  ne  trouve  point 
dans  les  autres  Neckères.  Il  est  vrai  que 
cette  belle  Mousse  de  la  Nouvelle-Zélande 
n'est  pas  parfaitement  à  sa  place  dans  ce 
dernier  genre ,  puisque  son  port  est  plutôt 
celui  d'un  Ciimacium.  Mais  à  chaque  pas , 
dans  Télude  de  la  nature ,  on  rencontre  de 
ces  anomalies  qui  viennent  renverser  toutes 
les  analogies  ,  et  rendre  vains  nos  essais  de 
taionomie.  (C.  M.) 

TRACHYLOME.  TrachyUmia  (xpa^yi, 
rude;  Xw^a  ,  frange ).  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Cypéracées,  tribu  des  Scié- 
fiées,  établi  par  M.  Nées  d'Esenbeck.  (D.G.) 

TRACHYMÈNE.  Trachymene(xpax<»i, 
rude  ).  BUT.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères ,  sous-ordre  des  Ortbosper- 
mées ,  tribu  des  Hydrocotylées ,  créé  par 
Rudge  (  'J'ransact.  of  the  Linn.  Soc^  vol.  X, 
pag.  300)  pour  des  plantes  détacbéef  par  lui 
des  AsoreUa;  il  comprend  des  espèces  her- 
bacées ou  sous -frutescentes  propres  à  la 
Nouvelle-Hollande.  On  en  connaît  aujour- 
d'hui plus  de  vingt  espèces,  parmi  lesquelles 
les  deux  sur  lesquelles  le  genre  a  été  fondé 
sont  le  Trachymeno  lanceolala  Rudge,  et  le 
T.  ovala  l{\iû%c,  (D.  G.) 

niUCIlYMERUS  (  Toaxv;,  raboteux  ; 
fAvjoo;,  cuisse).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
télramères ,  division  des  Apustasimérides 
cholides,  fondé  par  Scbœnhcrr  (  Gen.  et  sp. 
Curculio.  syn.,  t.  VIII,  1 ,  p.  26G)  sur  une  es- 
pèce du  Brésil, le  T.  croccoplagistusSchr,  (C.) 

TRACHYMITRIUM  {rpax^; ,  rude  ;  ^i- 
rpoL,  coifTe).  BOT.  CR.  —  (Mousses.  )  Bridel  a 
institué  ce  genre  (Bfi/oL  untv.,  t.  I,  p.  159) 
sur  le  Weissia  ciliata  Hook.  (  Musc,  exoL^ 
t.  171).  Or  cette  Mousse,  placée  parSchwœ- 
grichen  dans  le  genre  Syrrhopodon^  ne  dif- 
fère des  autres  espèces  que  par  sa  coiffe 
hérissée  de  quelques  poils,  caractère  d'assez 
peu  d'importance  ,  comme  on  voit ,  quand 
tous  les  autres  caractères  concordent  avec 
ceux  sur  lesquels  le  genre  est  établi.  Voy. 

SYRRHOPODON.  (C.    M.) 

TRACHYNOTE.  poiss.— Koy.  inACeisoTB. 
TRACny.\OTIE.  Trachynolia.   bot.  pb. 


—Genre  de  Michaux  généralement  rapporté 
aujourd'hui  comme  synonyme  au  genre 
Spartina  Schre^.,  dans  la  famille  des  Gra- 
minées, tribu  des  Chloridées.        (D.  G.) 

TRACHYNOTUS  (rpa^l;,  raboteux: 
vMToç ,  dos  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
hétéromères ,  tribu  des  Sépidiides,  créé  par 
Latreille  {Règ.  anim.  de  Cuv.,  t.  V,  p.  14), 
et  composé  de  12  espèces  originaires  de  l'A- 
frique méridionale.On  doit  considérer  comme 
type  le  Sepidium  reticulalum  F.  (C. ) 

*TRACHYKOTUS  (rpax^<*  ^"de;  y»ro(, 
dos).  INS.— Genre  de  la  famille  des  Ichneu- 
monides,  groupe  des  Opbionites ,  de  l'ordre 
des  Hyménoptères ,  établi  par  GraTenhorst 
{Ichneuffumologia)  sur  une  seule  espèce  asseï 
commune  dans  une  grande  partie  de  rEii« 
rope,  le  Tr.  folialor  {Bossus  foliatorVêbr, ). 

(El.) 
*TRACHYOZ£.  Trachuozus{rpaixyu^nét; 
iÇnt  odeur).  DOT.  ph. — Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  tribu  des  Panicées,  créé  par 
M.  Reichenbach  pour  le  Cenchrus  mucrono' 
tus  Lin.  {Trachys  mucronata  Pers.),  plante 
annuelle  du  Malabar,  à  tige  rameuse;  à  feuil- 
les molles;  à  épillets  insérés  par  faisceaui 
sur  un  axe  articulé,  dilaté,  membraneux, 
excavé,  et  comprenant  chac^in  deux  fleurs , 
dont  l'inférieure  stérile,  la  supérieure  her- 
maphrodite. (D.  G.) 

«  TRAGIIYPACIIUS  (  rp^xv?  ,  Apre  ; 
nax^; ,  épais  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  tribu  des  Carabiques  grandi- 
palpes,  établi  par  Motcboulsky  (Afém.  de 
l'Acad.  de  St-Pélersbour^j ,  V,  86),  et  qu'il 
a  formé  sur  deux  espèces  distinctes  de  Rus- 
sie :  les  T.  Zettersdtii  GbI. ,  et  iransversi' 
coUis  Mot.  (C.) 

«TRAGHYPELTIS(Tpax'vç.  Apre;  ntUU, 
bouclier),  rspt.  —  Genre  de  Cbalcidiens  ou 
Sauriens  cyclosaures,  de  la  sous- famille  des 
Ptychopleures ,  indiqué  par  M.  Fitxinger 
{SysL  Rept,,  i^A3).  (E.  Ba.) 

*  TRACHYPETVS.  iKS.  —  Genre  de  la 
famille  des  Braconides ,  groupe  des  Sigal- 
phites ,  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  M.  Guérin  (  Voyage  de  la  Co^tiiilel  sur 
une  seule  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande  « 
remarquable  par  son  abdomen  claviforroe 
n'offrant  en  dessus  que  deux  segments  dis- 
tincts, le  premier  long  et  grêle,  et  le  second 
très  bombé  en  dessus.  (Bl.) 

TRACI1YP1I1.0EUS  (  Tp>xvi ,  raboteux  ; 
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floio;,  écorce).  ihs.  —Genre  de  Coléoptèret 
tétraméres,  division  des  Cyclomides,  créé 
par  Germar  {Speciet  Ins,,  I,  403),  ei  dans 
lequel  rentrent  21  espèces  appartenant  à 
TEurope,  à  TAfrique  méridionale  et  à  l'A- 
mërique  septentrionale.  On  doit  considérer 
comme  en  eu  ut  le  type  le  Curculio  scabri- 
culus  Lia.  (C.) 

«TKACHYPHOLIS  (  rpax^^ ,  raboteui; 
fo]Lf{,  écaille),  ims.  —  Genre  de  Coléoptères 
létraroères,  tribu  des  Colydiens  synchiti- 
Dîens ,  établi  par  Erichson  {Nalurgeschichle 
4m'  Ins.  Deulichlands,  1845  ,  pag.  257)  sur 
VOpatrwn  hispidum  Web. ,  espèce  indigène 
de  Sumatra.  (C.) 

«lAACllYPUONIJS.  OIS.  —Genre  fondé 
pAr  Ranzani  sur  le  Picus  cafer  Gmel. ,  Mi- 
çropogon  nUfuratui  Lafr.  (Z.  G.) 

*TAilCIIYI>ILUS  (rpaxv^S  Apre;  ^rio,-, 
cbapeau  ).  bbpt.  —  Genre  de  Stellionides, 
icuanieos  acrodontes  de  MM.  Dumérii  et 
Bibron ,  indiqué  par  M.  Fitzinger  (  Sysi, 
iifpi..  1843).  (E.Ba.) 

TBACHYPTÈOE.  Trachypterus  (rpa^v^, 
âpre;  impov,  aile,  nageoire),  roiss. — Genre 
ii*AGantboptérygiens,  delà  tribu  desTseniol- 
dea  à  boucbe  peu  fendue,  établi  par  Gouan, 
ei  caractérisé  par  des  nageoires  ventrales 
^composées  de  plusieurs  rayons ,  tandis  que 
les  Qymoètres,  genre  très  voisin,  n*ont  qu'un 
seul  rayon  allongé  et  dilatée  son  extrémité. 
I<e  corps  est  aplati  comme  un  ruban  ou  comme 
une  lame  d*épée;   il  est  très  frêle.  On  con- 
fiait sii  ou  sept  espèces  de  ces  Poissons,  aux- 
f  ueiles  il  faut  rapporter  plusieurs   espèces 
décrites  à  tort  comme  appartenant  aux  gen- 
res Tœnia,  Cepola,  Epidesmus,  RegalecuSj 
Dogmarus  et  Gymnogaster.   Voy.  Tatlas  de 
/ce  Dictionnaire,  Poissons,  pi.  10.     (E.  Ba.) 
.     «TRACUYPTJEUIS .    Kirby    (  Fr.  bor. 
Àm.).  INS.  — Synonyme  de  Anthaxia.    (C.) 
.   *TRACIIYPlJS(rpaxv4,nide;7rowç,  pied). 
bot.  cr.  —  (Mousses.)   Genre   pleurocarpe 
Appartenant  à  la  tribu  des  Neckérëes .  et 
fondé  par  Reinwardt  et  IJornscbuc.b  {Act. 
Acad.  Nat.   Curios.y  XIV,    II,  p.   708,  c. 
.icône)  sur  une  Mousse  recueillie  à  Java  par 
,1e  premier  de  ces  deux  naiuralisles.  Cette 
Mousse  a  le  port  de  VAslrodontium  {voy.  ce 
mot)  ;  mais  .sa  coiffe,  de  niômc  que  plusieurs 
autres  caracicres,   l'éloigné   de   ce  dernier 
genre.  Voy.  encore  Scbwsgr.,  Suppl.  IV, 
i,  cccxvju.  (C.  M.) 


«TRACUYRHYKCIIIJS  (r^ox^s.  Apre; 
pvTX"^; ,  bec),  poiss.  —  Genre  établi  sur  une 
espèce  du  genre  Lépidolèpre.  V.  ce  mot. 

TUACUYS  (xpax^î,  raboteux).  i5S. — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  tribu  des 
Buprestides  ,  fondé  par  Fabricius  {Systema 
eleutheratorum^  U,  218),  et  qui  est  composé 
d'une  vingtaine  d'espèces,  réparties  en  Eu- 
rope, en  Afrique  et  en  Asie.  Le  type,  le  T. 
minuta  Lin.  {Bup.),  se  rencontre  fréquem- 
ment aux  environs  de  Paris.  (C.) 

TRACilYS.  BOT.  PH.  —  Voy,  tracbtoe. 

«TRACUYSAUBE.  TracAî/ jaunis  (Tp«x^:. 
ipre;  aaûpo;,  lézard),  bkpt.  —  Genre  de 
Scincoïdiens  saurophtbalroes  ,  établi  par 
M.  Gray  (in  King's  Narrât.,  etc.,  1827  ). 
Ces  reptiles  rcproduisesl  exaciemeot  les 
caractères  génériques  des  Cyclodes ,  si  ce 
n'est  que  leurs  dents  sont  moins  nettemeot 
arrondies;  que  leur  queue  est  courte,  tron- 
quée et  déprimée;  que  leurs  écailles  sont 
encore  plus  grandes,  plus  solides ,  plus 
épaisses,  et  à  surface  inégale,  raboteuse. 
On  en  connaît  une  seule  espèce ,  originaire 
de  la  Nouvelle-Hollande,  le  T,  rugosus, 
Gray.  Voy.  SIL^BOL&Pls.  (E.  Ba.) 

TRACHYSCEUS  (xpa^v;,  raboteux; 
axc>(f,  jambe),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
bétéromères,  tribu  des  Diipérielei,  éubli 
par  Latreille  {Gênera  Crusl,  et  /m.,  IV, 
379)  sur  une  espèce  du  midi  de  la  France, 
le  T.  rufut  Lat.  (C.) 

*TRACHYSOMUS  (rpa^v^,  raboteux; 
owpia  ,  corps  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamères,  division  des  I^miaires,  créé 
par  Serville  {Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  France, 
XLI,  41),  et  qui  ne  renferme  qu'une  espèce, 
le  T.  fragiferus  Ky.  {Monstrosus  Serv).  (C.) 
TRXCm&VaiRME.Trachyspermum  (?px- 
Xv«»  rude,  scabre;  antpua,  graine),  bot.  pu. 
^  Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par  M.  Link 
{Enumer.  hort.  BeroL,  I,  267)  n'est  adopté 
que  comme  sous-genre  des  Phjchotis  Kocii, 
de  la  famille  des  Ombellifères,  tribu  des 
Acrimliiées.  —  M.  Eodiicher  rapporte  avec 
doute,  comme  synonyme,  aux  Bunium,  sec- 
tion de.H  Conopodium  DC,  un  genre  décrit 
sous  le  même  nom  par  M.  Ecklon  et  Zeyber 
{Enumer.,  341).  (D.  G.) 

♦TiUCllYSTÈME.  Trachystemon  (roa^u,, 
rude;  atn'uijv,  éiamine).  bot.  in.  —  Genre 
de  la  famille  (les  Borraginéesuu  As périfoliées, 
fondé  par  Don  (in  Edinb.  new,  philosoph. 


TI\A 

Jour».,  vol.  Xlll,  p.  239  )  sur  les  Borrago 
orienlalis  et  B.  cretica  Linné  ,  plantes  her- 
bacées, qui  croissent  dans  les  parties  orienta- 
les de  la  région  méditerranéenne.    (D.  G.) 

TnACHYTE.  !  GÊOL.   —    Voy.  roches  , 
tome  XI,  page  159. 

TRACHYTELLE.  Trachytella  (Tpa^vç, 
rude).  BOT.  pu. — Genre  placé  comme  douteux 
à  la  suite  de  la  famille  des  Dillëniacées, 
formé  parDeCando11e(Sv5{.,  vol.  I,  p.  410; 
Prodrom.,  vol.  I,  p.  70)  pour  des  arbustes 
grimpants,  indigènes  de  la  Chine.  Ce  genre 
est  fort  imparfaitement  connu,  et  il  a  été 
formé  sur  la  seule  autorité  de  Loureiro.  De 
Candolle  en  a  signalé  deux  espèces',  parmi 
lesquelles  nous  citerons  le  Trachytella  Ac- 
tœa  DC.  (D.  G.) 

♦TRACHITIQUES  (Terrains),  gkol.  — 
Ko2^.  TERRAINS,  tome  XII,  page  517. 

TRADESCAIVTIE.  Tradescantia  (  nom 
d'homme),  bot.  pu.  —  Genre  important  de 
la  famille  des  Comméljrnacées,  formé  par 
Linné  (Gen.,  n°  398),  qui  le  rapporte  à 
rheiandrie-monogynie  de  son  système.  Les 
plantes  dont  il  se  compose  sont  des  her- 
bes qui  habitent,  pour  la  plupart,  TAmé- 
rique  tropicale  et  les  parties  chaudes  de 
TAmérique  septentrionale ,  et ,  en  nombre 
moindre ,  TAsie  tropicale  et  TAfrique 
australe;  leur  port  ressemble  à  celui  des 
Commélynes;  leurs  fleurs  terminales  ou 
axillaires,  en  ombelle  ou  en  grappe,  sont 
tantôt  nues  et  tantôt  accompagnées  d*un 
involucre;  leur  périanthe  a  ses  tmis  folioles 
externes  vertes,  eniièrement  calicinales  et 
persistantes,  tandis  que  les  trois  internes 
sont  péialoUdes;  leurs  six  étamines  ont 
presque  toujours  les  Hlets  chargés  de  longs 
poils  dans  lesquels  on  observe  facilement  le 
phénomène  de  la  rotation,  et  les  anthères 
à  loges  parallèles,  écartées  par  la  dilatation 
de  l'extrémité  du  filanient;  leur  ovaire,  à 
trois  loges  multi-ovulées,  porte  un  style  fili- 
forme, glabre,  que  termine  un  stigmate 
obtus,  ou  à  trois  lobes  rudimentaires.  Leur 
fruit  est  une  capsule  qui  s'ouvre,  par  déhis- 
ceiice  luculicide ,  en  deux  ou  trois  valves 
portant  la  cloison  sur  leur  ligne  médiane, 
et  qui  contient,  dans  ses  deux  ou  trois 
loges,  un  petit  nombre  de  graines  pcllées 
et  presque  carrées.  —  M.  Kunth ,  dans  son 
Enumeralio  ,  ne  décrit  pas  moins  de  60  es- 
pèces de  Tradescantics ,  parmi   lesquelles 
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plusieurs  sont  cultivées  dans  les  jardins 
comme  plantes  d'ornement.  Li  plus  ré- 
pandue d'entre  celles-ci  est  la  Tradescantie 
DE  Virginie  ,  Tradescantia  virginica  Lin. , 
si  connue  sous  son  nom  vulgaire  d'I^p^mér^ 
de  Virginie.  Elle  est  indigène  de  rAinériqu|i 
septentrionale  et  plus  particulièrement  df 
la  Virginie,  comme  l'indique  son  nom. 
C'est  une  jolie  plante  herbacée- vivace,  dont 
la  tige  droite,  presque  simple,  porte  des 
feuilles  lancéolées  -  linéaires ,  acuminées , 
glabres  et  bordées  de  petits  cils ,  et  se  ter- 
mine par  une  ombelle  de  fleurs  d'un  joli 
bleu  violacé ,  dont  les  sépales  sont,  velus  p 
l'extérieur.  Cette  Tradescantie  est  très  ruf- 
tique  et  passe  très  bien  en  pleine  terre  sons 
le  climat  de  Paris.  Elle  réussit  surtout  dans 
une  terre  légère.  On  la  multiplie  par  1«  di- 
vision de  ses  pieds.  Dans  nos  jardins,  elleii 
donné  une  variété  à  fleur  blanche ,  une 
autre  à  fleur  rouge ,  une  troisième  à  fleur 
double.— On  cultive  fréquemment  dans  les 
collections  de  serre  chaude  le  Tradescantia 
discolor  Ait.,  espèce  du  Mexique,  plus  re- 
cherchée pour  ses  feuilles  oblongues  et  lar- 
ges ,  ployées  en  gouttière ,  dont  toute  k 
face  inférieure  est  d'un  pourpre  violacé, 
que  pour  ses  fleurs  qui  sont  petites  et  blan- 
ches. Parmi  les  autres  [espèces  de  ce  genre 
nous  mentionnerons  le  Tradescantia  diure- 
ftca  Mart.,  du  Brésil,  dont  la  tige  et  les 
feuilles,  regardées  comme  émollientes,soDt 
employées  dans  le  pays  pour  bains,  pour 
lavements ,  et  contre  les  rétentions  d'urine 
spasmodiques.  (P.  D.) 

TRAGAIVE.  Traganum.  bot.  pb.— Genre 
de  la  famille  des  Chénopodées ,  tribu  des 
Salsolées,  établi  par  M.  Delile  {Fior.Mgypt.^ 
p.  312,  t.  22  ,  fîg.  1)  pour  un  arbuste  très 
ranieux ,  qui  croit  dans  l'Arabie,  l'Egypte 
et  aux  Canaries ,  et  auquel  ce  botaniste  a 
donné  le  nom  de  Traganum  nudatum.  Ce 
genre  est  voisin  des  Salsola^  desquels  il  se 
distingue  par  son  calice  qui  ne  se  dilate  pas 
en  ailes  autour  du  fruit,  par  ses  anthères 
sagittées,  enfin  par  les  poils  qui  envelop- 
pent ses  fleurs.  (D.  G.) 

TRAGANTIIE.  frapant/ius  (tpa/o;,  bouc; 
aySo;,  fleur).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées ,  tribu  des  Acalj- 
phées ,  formé  par  M.  KIotzsch  (in  Erichsou, 
Archiv  fiir  Nalurgesch.,  vol.  VU,  p.  188, 
tab.  9,  fig.  A)  pour  des  herbes  annuelles. 
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rameuiM ,  indigènes  de  PAmëriqne  tropi- 
cale. (P.D.) 

TRAGELAPHOS  { rpayo,,  bouc;  nav>oç, 
cerf).  MAM.  —  Nom  tous  lequel  les  anciens 
délignaient  un  Cerf  qui  coiisiiluerait,  sui- 
Tant  Buffon ,  une  variété  du  Cerr  commun, 
et  serait,  d*après  d'autres  naturalistes ,  le 
même  que  l*Hippelaphed*Aristote.  (E.  Ba.) 

TRAGELAPflUS  (Tpâyo; .  bouc  ;  fio^oî, 
cerf).  MAM.  —  Nom  générique  ou  spécifique 
dont  la  valeur  a  été  expliquée  aux  articles 

CHÈVKK  et  MOCTOK.  (E.  Ba.) 

TRAGIE.  Tragia  (Tpiyoç,  bouc),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées , 
tribu  des  Acalyphées,  créé  par  Plumier 
{Gen,  14  ;  Ico.,  tab.  252)  et  adopté  ensuite 
par  Linné ,  dans  lequel  sont  comprises  des 
plantes  herbacées  et  sous-frutescentes,  ré- 
pandues en  Amérique,  en  Asie,  dans  TAfri- 
que  tropicale  ,  ainsi  qu'au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  quelquefois  grimpantes  ou  vo- 
lubiles,  hérissées;  à  feuilles  dentées,  lobées, 
itipulées;  à  fleurs  monoïques,  en  grappes, 
dont  les  femelles ,  très  longuement  pédon- 
culées,  solitaires  ou  peu  nombreuses,  occu- 
pent le  bas,  tandis  que  les  mâles  sont  nom- 
breuses et  portées  sur  des  pédoncules  courts. 
Leur  fruit  esi  une  capsule  hérissée,  à  trois 
eoques.  On  connaît  de  quinze  à  vingt  espè- 
ces de  ce  genre,  parmi  lesquelles  la  plus 
connue  est  la  Ta  agir  volubilb  ,  Tragia  vo- 
lubilis Lin.,  des  Antilles  et  de  TAmérique 
méridionale,  où  elle  porte  le  nom  vulgaire 
de  Liane  brûlante,  à  cause  des  poils  uni- 
cents  qui  hérissent  sa  capsule  et  ses  feuilles. 
Son  suc  est  acre  et  caustique  ;  on  remploie, 
dit-on  ,  en  y  ajoutant  du  sel  marin  ,  pour 
détruire  les  ulcères  appelés  crabes.    (D.  G.) 

*TRAGIDION  (tpayoç,  bouc,  diminutif), 
ins.— Genre  de  Coléoptères  subpentamères , 
tribu  des  Cérambycins ,  fondé  par  Serville 
{Ann,  de  la  Soc.  ent.  de  Fr. ,  lU ,  89  )  sur 
une  espèce  des  États-Unis,  le  C  lynceus  F. 

^TUAGIUM.  POLYP.  —  Genre  indiqué 
par  Oken ,  et  rentrant  dans  les  Spongia 
(Oken,  Lehrb.  Naturg.).  (E.  Ba.) 

TRAGIUM.  BOT.  PU.  —  Le  genre  d*Om- 
bellifères  admis  sous  ce  nom  par  Sprengel , 
est  confondu  avec  les /^'mptne/Ia Lin.,  parmi 
lesquelles  il  forme  un  sous-genre  compre- 
nant les  Pimprenclles  à  fruit  velu.   (D.  G.) 

n'RAGOGEPHALA  (rpayoî,  bouc;  xi- 
ifMf  tète),   im,   —  Genre  de  Coléoptères 
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subpentamères ,  tribu  des  l^miaires,  ptiblié 
fiar  de  Casteinau  (  Hist.  nat.  des  An.  art.. 
Il,  4()2)  et  composé  de  six  espèces  Afri- 
caines :  le  type ,  le  T.  formosa  {Lamia)  F. 
est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
{Voy.  Fatlas  de  c«  Dictionnaire,  Iusectes 
OOLÉOPTÈRKS,  pi.  13,  f.  3.)  (C.) 

TRAGOCËRE.  Tragoceras  (rporoc,  booe; 
xfpaç ,  corne),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées,  tribu  des  Sénécioni- 
dées,  division  des  lvée5,  créé  par  M.  Kunth 
(in  Humb.  et  BonpI.,  ^'ov.  gen.  et  sp.,  vol. 
IV,  p.  2i8),  sous  le  nom  un  peu  différent 
de  Tragoceros ,  pour  des  plantes  herbacées 
du  Mexique.  De  Candolle  en  a  dérrit 
{Prodr.y  vol.  V,  p.  533)  quatre,  parmi  les- 
quelles Fespèce  type  est  le  Tragoceros  zin- 
noides  Kunth.  (D.  G.) 

TRAGOCERUS  (  rpa/o; ,  bouc;  >/oa<. 
corne),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamèrcii,  tribu  des  Prionîens,  publié 
par  Serville  (  Ann,  de  la  Soc.  ent.  de  Fr., 
t.  III),  et  qui  est  composé  de  trois  espèces 
de  FAustralie.  Nous  citerons  seulement  le 
7*.  bidenlatus  Don.  (C.) 

TUAGOMORPinJS,Dejean.  irts.— Voy. 
Anisocerus  Serville.  (C.) 

TRAGOPA  (rpayo;,  boUC;  trou;,  pied). 

iRs.  —  Genre  de  la  famille  des  Membrad- 
des,  de  Fordre  des  Hémiptères  homoptères, 
établi  par  M.  Germar  (  Revue  enl.  de  Silb., 
t.  III ,  p.  251)  sur  des  espèces  très  voisines 
des  Darnis  de  Fabricius.  Le  type  est  le 
7'.  picla  {Darnis  picla  Fabr.),  du  Brésil .  (Bî.  ) 

TRAGOPAîV.  Tragopan.  ois.  —  Genre 
de  la  famille  des  P/io^tanidé^s,  dans  l'ordre 
des  Gallinacés,  créé  par  G.  Cuvier,  et  ra- 
raclérisé  par  un  bec  court,  épais,  conique, 
à  mandibule  supérieure  renflée  sur  ses 
bords;  des  narines  larges,  ovalaires,  nues, 
situées  à  la  base  du  bec;  des  tarses  robustes, 
scuteltés,  munis  d>rgots  dans  les  deux 
sexes;  des  ongles  forts  et  recourbés;  dn 
ailes  amples ,  très  concaves  ;  une  queue 
courte  et  arrondie;  un  f^non  charnu  et 
pendant  sous  la  gorge,  et  deux  cornes  min- 
ces ,  cylindriques ,  situées  au-dessus  des 
yeux ,  chez  le  mâle. 

Les  Tragopans,  avant  que  G.  Cuvier  ne 
les  eût  constitués  en  genre,  étaient  géné- 
ralement rangés  parmi  les  Faisans,  avec 
lesquels  ils  ont  des  rapports  par  leur  forme 
gén(<rale  et  leur  corps  massif,  et  probable- 
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ment  auisi  par  leurs  mœurs,  leurs  habi- 
tudes et  leur  genre  de  vie. 

I/espèce  type ,  la  seule  que  Ton  ait  con- 
nue pendant  fort  longtemps,  est  le  Tragopar 
coRNc  ,  Tr.  satyrus  G.  Cuv.  (  Vielll.,  Gai. 
des  Ois.,  p).  206)  ;  Phas.  sa/f/nis Briss.  Ma- 
gnifique Oiseau  de  l'Inde  et  du  Bengale. 

Vers  ces  dernières  anndes,  ce  genre  s>st 
enrichi  de  deui  fort  helles  espèces ,  égale- 
ment de  rinde.  I/une  d*elles  ,  le  TbagoPan 
DE  Hastikgs,  Tr.  HasUngii  Vigors,  est  repré- 
sentée dans  Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  pt.  7, 
f.  2. — L*autre  a  été  décrite  dans  les  lUuslr. 
tool.  Ind.f  par  J.-E.  Gray,  sous  le  nom  de 
Tr.  Temminckii.  (Z.  G.) 

TRAGOPOGOIV.   Tragopogon  (rpoî/oç , 
bouc  ;  trw-/5»,  barhe).  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées,  tribu  des  Chico- 
racées  ,  formé  par  Linné  (  Gênera  plant, , 
n**  90 j  )  et  adopté  par  tous  les  botanistes , 
arec  quelques  réductions.  U  comprend  des 
plantes  herbacées,  indigènes  de  TEurope  et 
de  TAsie  tempérée  ;  à  tige  droite,  feuillée  ; 
a  feuilles  linéaires-lancéolées,  entières,  em- 
brassantes; k  fleurs  Jaunes  ou  violacées,  en 
capitules   terminaux  ,  solitaires  ,   pourvus 
d*un  involucre  de  huit  ou  dii  folioles  sur 
un  seul  rang,  et  connées  à  leur  base.  Les 
akènes,  tous  uniformes ,  muriqués  à  leur 
surface ,  se  prolongent  en  un  long  bec  que 
surmonte  une  aigrette  piumeuse.  C'est  sur 
des  plantes  détachées  du  genre  Tragopogon 
de  Linné  que  Jussieu  a  fait  son  genre  Uro- 
sperme.  Parmi  les  espèces  deTragopogons,  au 
nombre  de  cinq,  qui  appartiennent  à  la  Flore 
française,  la  plus  intéressante  est  le  Trago- 
pogon A  FEUILLES  DE  PoiREAU,  Tfogopogon 
Porrifolium  Lin.,  à  fleurs  violacées,  longue- 
ment dépassées  par  les  folioles  de  Pinvo- 
lucre.  Des  prairies  du  midi  de  TEurope , 
dans  lesquelles  elle  est  spontanée ,  cette 
plante  a  passé  dans  nos  jardins  potagers,  où 
elle  est  fréquemment  cultivée,  et  où  elle 
porte  les  noms  vulgaires  de  Salsifis  et  Cer- 
cifis.  Elle  est  bisannuelle.  On  la  cultive  pour 
M  racine  qui,  améliorée  par  les  soins  qu'elle 
reçoit,  devient  tendre,  charnue  et  très  bonne 
à  manger.  On  la  prépare  de  même  que  celle 
de  la  Scorzonère;   mais  elle  est  générale- 
nnent  regardée  comme  plus   délicate   que 
celle-ci.  Dans  nos  départements  méditerra- 
néens, le  Salsifis  est'beaucoup  plus  répandu 
'  qiie  la  Scorzonère.  Sa  culture  est,  au  resta, 
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très  facile ,  et  n'exige  guère  d'autres  soins 
que  celui  de  bien  ameublir  la  terre  destinée 
aux  semis,  et  d'arroser  pour  faciliter  In  ger- 
mination. On  jette  la  graine  à  la' volée,  dès 
la  fin  de  l'hiver.  La  récolte  des  racines  se 
fait  à  partir  de  l'automne  suivant.  (P.  D.) 
*TRAGOPOGONOfDES,  Vaîïl.  bot.  ph. 
Synonyme  âWrospermum  Juss.,  famille  des 
Composées,  tribu  des  Chîcoracées.  (D.  G.) 
♦TnAGOPS  (TpaTyoç,  bouc;  î^, ,  aîil). 
RBPT.  —  Genre  de  Couleuvres  indiqué  par 
M.  Wagler(Si/sL  Amphib.jiSW).  Voy,  cou- 
leuvre. (E.  Ba.) 

TRAGOPUS  (rpdtyoç ,  bûuc;  «oûç ,  pied), 
ufs.  —  Genre  de  Coléoptères  tétràmères , 
division  des  Apostasimérides  cryptochyn- 
chides,  créé  par  ^bœnhe^r  (  Gen.  et  sp, 
Curcnlio.  syn.).  Ce  genre  n'offre  que  deux 
espèces  indigènes  de  Java  ;  Tuné  d'elles  eii 
le  T.  asper  Schr.  (C.) 

TRAGOPl'RÈ.  Tragopytum  (  Tr.aVo;, 
bouc;  wvoo;,  froment),  bot.  pu.  —  Genre 
de  la  famille  des  Pulygonées,  tribu  des  vraies 
Polygonées,  fondé  par  Bieberstein  (  F/or. 
Taur.  Cauc,  vol.  III,  p.  284)  sur  deux 
plantes  qui  avaient  été  confondues  par  des 
auteurs  différents  sous  le  même  nom  de 
Polygonum  frutetcens,  et  qui  sont  devenues 
le  Tragopyrum  lanceolatum  Bieberst. ,  et  le 
7\  buxifolium  Bieberst.  Ces  plantes  sont 
des  arbrisseaux  de  l'Asie  centrale,  qui  ont 
le  port  d'un  Atraphaxysy  les  organes  sexuels 
et  le  fruit  des  Polygonum  ^  et  le  périanthe 
des  Rumex.  (D.  G.) 

TRA60PYR0N.  bot.  ph.  -~  Nom  ancien 
du  Sarrazin ,  Fagopyrum  vulgare  Nées  {Po- 
lygonum Fagopyrum  Lin.).  (D.  O.) 

TRAGOS.  M  AH.  -~  Nom  grec  du  Bouc, 
étymolugie  de  son  nom  latin  Tragus.  (E.  Ba.) 
TRAGOSELiniUHf.  bot.  pu.  -  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  parTournefort  n'est  plus 
regardé  que  comme  un  sous-genre  des  Ptm- 
pinella ,  dans  lequel  rentrent  les  espèces  à 
fruit  glabre.  (D.  G.) 

♦TRAGOSOMA  (  xpayo; ,  bouc  ;  awpx« , 
corps  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères,  tribu  des  Prioniens,  décrit  par 
Serville  (/4nn.  de  la  Soc.  ent,  de  Fr.,  i, 
126),  et  qui  ne  se  compose  que  d'une  es- 
pèce, le  7'.  depsarium  Lin.  {Cerambyx). 
Elle  est  propre  aux  pays  montagneux  de 
l'Europe.  (C.) 

TRAGULUS  (diminutif  de  Trapus).  hAÉ. 
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—  Nom  géoëriqne  des  Motchut  (  Chêvro- 
uios),  d«DS  U  mélhode  de  Brisioii.  (E.  Ba.) 

TBAGLS.  MAM.  —  Klein  adopte  ce  nom 
pour  le  genre  Motchus  (  Chevroiaio }  de 
Linné  ;  Schrank  ,  pour  le  genre  Capra 
(Chef  re)  des  auteurs.  (E.  Ba.) 

TAAGUS.  BOT.  ra.  —  Genre  de  Ualler 
rapporté  par  la  plupart  des  botanistes  mo- 
dernes comme  synonjme  au  genre  Lap» 
pago  Schreb.y  dans  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  des  Panicées.  (D.  G.) 

TIIAILLIE.  TraUlia,  lOT.  ra.  -  Genre 
de  la  famille  des  Crucifères  ,  sous- ordre  des 
Notorhiiées ,  tribu  des  Isatidées ,  éubli  par 
M.  Lindley  (m  /i.  Chesney  ined,  ex  Endlic, 
GeMra,  n*  4943/1 ,  suppl.  1}  pour  une 
plante  berbacée annuelle,  de  la  Mésopotamie, 
à  laquelle  ce  botaniste  n'a  pas  donné  de 
nom  spéciBque.  (D.  G.) 

TRAINASSE,  bot.  ra.  —  Nom  vulgaire 
du  Polygonum  aoicularût  et  de  quelques 
autres  espèces  communes  à  longues  tiges 
couchées  ou  rampantes.  (D.  G.) 

TRAIT.  SEPT.  — Nom  vulgaire  employé, 
comme  celui  de  Javelot,  pour  désigner  une 
espèced*Eryx,  V Eryx  jaculus,  Daud.  (E.BA.y 

^TRALIA.  MOLL.  —  Genre  de  Gastéro- 
podes pulmonés,  indiqué  par  M.  Gray  (Syn, 
Brit.  Mut.,  1840).  (E.  Ba.) 

TRAIXIANE.  Tralliana.  bot.  ru.  — 
Genre  classé  avec  doute  par  M.  Endiicher  à 
la  suite  de  la  famille  des  Célastrinées , 
formé  par  Loureiro  {Flor.  Cochinch.,  p.  194) 
pour  un  arbrisseau  de  la  Cochinchine  qui 
grimpe  sur  les  arbres,  et  qui  a  reçu  le  nom 
de  Tralliana  scatidens  Lour.  (D.  G.) 

TRAMETES.  bot.  cr.  —  Genre  de  la 
famille  des  Ckiampignons-Hyménomycète» 
de  Fries,  tribu  des  Polyporés  du  même  au- 
teur; de  la  division  i\es  Bai»idio!»porés- 
Ectobasides,  tribu  des  Idiomycètes,  section 
.  des  Polyporés ,  dans  la  classificaliuti  de 
M.  Léveillé;  formé  par  M.  Montagne.  (M.) 

♦TRAIMCHOIR.  Za ti dus  ( Çayxir.,  faux). 
POiss.  —Genre  de  Poissons  squaminipennes, 
privés  de  dents  au  palais,  portant  des  dents 
en  brosses  aux  deux  mâchoires  ,  sans  épine 
au  préopercule ,  ayant  une  dorsale  unique 
entièrement  écaillcuse,  et  quelques  aiguil- 
lons dursiiui  prolongés  en  Glamenis.  Outre  | 
ces  caracières,  qu'ils  possèdent  en  commun 
avec  les  Héniochus,  le.t  Tranchoirs  en  offrent 
de  spéciaux  dans  leurs  écailles,  réduites  pour 


l'œil  à  une  légère  âpreté,  qui  fait  ressem- 
bler leur  peau  «  un  cuir  pareil  à  celui  de 
certains  Acanthures.  Fondé  par  Commerson, 
qui  le  rapporta  plus  Urd  aux  Cbétodons, 
ayant  oublié,  sans  doute,  sa  première  indi- 
cation ,  re  genre  renferme  deux  espèces  vi- 
vantes, décrites  sous  les  noms  de  TaABcnoiB 

GOBHU   et   TraHCBOIB    a    IKNJSTACaE    ÉFIIIBUSB 

{ZoMclut  commut  et  centrognathos ,  Cuv.  et 
Val.  ).  La  première  est  fort  répandue  dans 
les  mers  de  Tlnde  ,  et  très  commune  dans 
les  collections  ;  la  seconde  est  fort  rare.  L'é- 
pitbète  spécifique  de  la  première  rappelle 
Texistence  de  petites  pointes  aux  orbites; 
ces  cornes,  qui,  iointes  à  la  saillie  du  museau, 
et  à  la  forme  circulaire  et  comprimée  de  son 
corps ,  lui  ont  valu  son  nom  générique  ea 
français  et  en  latin.  Tout  rendue  Tobjet  de 
la  superstition  des  pécheurs  des  Moluques, 
qui  la  rejettent  à  la  mer  après  Tavoir  prise, 
non  sans  avoir  préalablement  fait  devaat 
elle  des  génuflexions  ,  et  lui  avoir  doosé 
d*autreB  marques  de  respect.  C>si.4*ailleun 
un  excellent  Poisson,  qui  a  le  goût  du  Tur- 
bot ,  et  pèse  iusqu'à  6  ou  7  kilogrammes. 

Une  espèce  fossile ,  Zanclus  brevirosirti, 
Ag.,  trouvée  au  Monte-Boica  ,  a  le  museaa 
plus  court  que  la  pi^emière.  (E.  Ba.) 

"^TRANES  (xpavn,,  pénétrant  ).  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  division 
des  Erirhinides,  éubli  par  Schœnherr  iGen. 
el  tp,  Curculio,  syn.^  t.  Vil,  2,  129;  »ur 
deux  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande,  et 
dont  le  type  est  le  7\  \'igors'ti  de  Tauteur. 
TRAKGERIIM ,  TRANGERRIS  bot.  pb. 
—  Nom  vulgaire  de  la  Manne  de  VJIhagi 
maurorum.  (D.  G.) 

TRAKSFORMATIOK.  zool..  dot.-  Bien 
que  le  mot  Tbakfobiiatiom  traduise  exarie- 
ment,  par  tes  étymologies   latines  {Iront' 
/omia/to),  les  étymologies  grecques  du  mot 
Métamorphosk  (fA(ra-,';oûv'^,  changement  de 
forme),  et  soit  rigourcu.sement  synonyme  de 
ce  dernier,  il  n*est  cependant  pas  aussi  usité 
que  celui-ci,  et  ne  présente  pas  à  Pesprit  une 
idée  scientifique  aussi  bien  définie.  En  Zoo- 
logie, on  entend,  en  général,  par  MévAiOB- 
raosKs,  la  succession  de  formes  que  parcourt 
un  éire  animé  pour  arriver  à  sou  état  adulte. 
Du  moins  cette  définition  est-elle  celle  qu'il 
faut  adopicr  aujourd'hui  :  les  belles  observa- 
tions que  nou.s  possoduus  sur  le  dcveloppc- 
ment  des  animaux,  en  nous  montrant  que 
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tous  cet  êtres,  même  les  plus  élevés,  même 
THomme,  subissent  un  certain  nombre  d*évo- 
lutions  pour  arriver  à  leur  état  parfait,  nous 
permettent  de  généraliser  un  phénomène 
qu*on  croyait  autrefois  restreint  à  certains 
eai,  et  de  traduire  la  phrase  classique  de 
Harvey  :  Tout  être  animé  nait  d'un  œuf,  par 
cette  autre  équivalente:  Tout  être  animé 
suHt  des  métamorphoses.  On  sent  que  cette 
définition  des  métamorphoses  touche  à  tou- 
tes les  vues  philosophiqu*  s  qui  ont  été  énon- 
cées sur  le  développement,  qu'elle  touche 
même  à  toutes  celles  qui  ont  été  émises  sur 
l'organisation  de  Tanimal  parfait ,  à  toutes 
les  opinions  sur  Tensenible  du  Règne  ani- 
mal ,  sur  la  composition  organique,  sur  les 
types;  qu>n  un  mot,  les  interprétations  di- 
verses des  métamorphoses  ont  servi  réelle* 
ment  de  fondement  à  tontes  les  théories  , 
à  tous  les  systèmes  qui  ont  paru  successi- 
vement dans  la  science  zoologique.  Exposer 
cet  théories  et  ces  systèmes  d'après  ces  in- 
terprétations diverses ,  ce  serait  passer  en 
revue  Thistoire  des  animaux ,  et  faire  en 
même  temps  Phistoire  de  la  Zoologie;  Tes- 
pace  qui  nous  est  mesuré  ici  ne  nous  permet 
pas  d'essayer  ce  travail  d'exposition  et  de 
critique;  nous  nous  contenterons  de  ci- 
ter les  articles  de  cet  ouvrage  où  se  trou- 
vent les  éléments  de  ce  résumé  qui  pourra 
être  complété  à  Tarticle  Zoologie.  —  Voy. 
les  art.  sur  les  grandes  classes  du  Règne 
animal:  HAmiiFÈRcs,  oiseaox,  reptilks,  ba* 

TBACIBIIS,  rOISSOlfS,  llfSECTBS,  CRUSTACÉS,  MOL- 
L0SQOE8,  ZOOPBYTKS  ;  ICS  articles  CEOF  et  PRO- 
PAGATION ;  Tarticle  tératologie  et  ceux  qui 
•*y  rapportent. 

Autrefois  le  mot  IIktahorphoses  ne  s'ap- 
pliquait guère  qu'aux  changements  de  formes 
que  subissent  les  animaux  hors  de  l'œuf,  et 
spécialement  aux  changements  des  Batia- 
ciEiis  et  des  Insectes,  les  plus  apparents,  et 
par  conséquent  les  plus  remarqués;  ces  faits 
ne  sont  que  des  particularités  d'un  phéno- 
mène plus  général,  celui  du  développement. 
Les  différences  dans  l'étendue  de  ces  chan- 
gements postérieurs  à  l'éclosion,  étaient  dé- 
signées par  des  noms  itpériaux  qui  n'ont 
plus  aujourd'hui  qu'une  valeur  très  secon- 
daire ,  s'ils  en  ont  même  encore  une.  — 
Voyez  insectes,  chenille,  chrysalide,  nym- 

raE,  papillon,  batraciens  ,  GRENOUILLES,  TÊ- 
TARD. 
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Parmi  les  phénomènes  de  développement 
les  plus  curieux  à  citer,  au  point  de  vue  des 
métamorphoses  ,  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence  ceux  que  11.  Steenstrup  a  dé- 
crits fous  le  nom  de  générations  alterna' 
tives,  et  dont  des  exemples  ont  été  indiqués 
aux  mots  méduses  ,  strobila.  En  général , 
quelque  multiples  et  diverses  que  soient 
les  phases  de  développement  parcourues  par 
un  animal ,  l'individualité  se  conserve  à 
travers  ces  modifications  successives,  et 
l'animal  parvenu  au  terme  de  sa  formation 
se  reproduit  suivant  un  mode  déterminé  et 
constant.  Dans  les  observations  rapportéet 
par  11.  Steenstrup,  l'animal ,  arrivé  à  une 
certaine  période  de  sa  vie,  se  reproduit  sui- 
vant un  mode  spécial,  et  les  jeunes  ainsi 
formés  se  reproduisent  suivant  un  autre 
mode  ;  cette  génération  nouvelle  se  repro- 
duit à  son  tour  suivant  le  premier  mode  , 
et  l'alternance  se  continue  toujours  ainsi 
d'après  des  lois  qui  varient  selon  les  grou- 
pes. L'exemple  le  plus  clair  de  ces  phé^ 
nomènes  remarquables  nous  est  offert  par 
\n  BiPHOBES,  si  tHen  étudiés  par  M.  Rrohn 
{Ann,  Se.  Nat.,  3*  série,  VI,  110). 

En  Zoologie  comme  en  Botanique,  on  ap- 
plique aussi  la  dénomination  de  Métamor- 
phose aux  phénomènes  que  le  eélèbre  Gob- 
Ihe  a  groupés  sous  ce  nom,  et  qui  consistent 
dans  l'appropriation  d'an  même  organe,  ou 
d'organes  primitivement  identiques  ,  à  des 
rôles  physiologiques  divers.  Nous  préférerions 
ici  l'emploi  exclusif  du  mot  Transformaiions, 
De  même  que  les  parties  appendiculairesdes 
végétaux  semblent  dériver  d'une  même 
forme ,  la  feuille ,  ainsi  les  organes  des  di- 
vers anneaux  du  corps  des  Articulés  ,  par 
exemple,  présentent,  malgré  la  diversité  de 
leurs  formes  et  de  leurs  fonctions,  une  ten- 
dance remarquable  vers  l'uniformité  de 
composition.  MM.  Savigny,  Milne  Edwards 
et  d'autres  zoologistes  ,  ont  présenté ,  sur 
ces  phénomènes ,  des  vues  et  des  observa- 
tions pleines  d'intérêt  ;  notre  collaborateur, 
M.  Brullé ,  les  a  développées,  dans  ce  Dic- 
tionnaire ,  à  l'article  bouche.  —  Voy.  insec- 
tes, boucbe,  crustacés,  et  les  articles  feuille, 

FLEUR,  ANAT0MIE  VÉGÉTALE,  etC.         (E.    Ba.) 

♦TRANSITION  (Terrains  de),  géol.  — 
Foi/. 'terrains. 
TRANSPIRATION,    phtsiol.   —    Voy. 

SÉCRI^TIOH. 


XRAPA.  BOT.  PB.  —  Nom  latin  de  la 
llacre.  Voy.  macbe.  (D.  6.) 

'^TAAPÉfS.  Trapeœ.  bot.  phan.  —  Le 
genre  Trapa,  géDéralemeut  réuni  aui  Halo- 
ragéea  {voy.  ce  mot),  en  diffère  par  quelques 
caractères  et  notamment  par  ceux  de  Tem- 
bryon  ,  ce  qui  a  engagé  M.  Endiicber  à  le 
considérer  comme  devant  fournir  le  nojau 
d'une  famille  distincte,  mais  qui  jusqu*icl 
li'a  que  ce  seul  genre.  (Ad.  J.) 

«TUAPELOIDIS  (  rpAircroi,  changeant). 
lEPT.  —  Genre  indiqué  par  II.  Fitzinger 
parmi  tes  Stelliouides  (Fitz.,  Syii.  Bêpl^^ 

ISi3).  KOV.  TBAPELUS.  (E.  Ba.) 

TRAPKLUS  (xpaiceXo;,  changeant),  bbpt. 
—  Ce  nom  a  été  appliqué  comme  nom  gé- 
nérique, par  Cuvier  et  autres  auteurs,  à 
plusieurs  Iguaniens  qui  doivent,  suivant 
MM.  Duméril  et  Bibron,  rentrer  dans  le 
genre  Agame  et  se  rapporter,  dans  ce  genre, 
{lui  espèces  Agamaairai  agUUt  ocu/MUa, 
muiabUii,  Voy,  les  articles  agame  et  char- 
GKAMT.  (E.  Ba.) 

TRAPE^IE.  Trapê^ia.  gbust.  ~  Trope* 
sium ,  c'est  un  genre  de  Tordre  des  Déca- 
podes brachyures ,  de  la  famille  des  C|clo- 
méiopes ,  de  la  tribu  des  Cancériens,  établi 
par  Latreille  et  adopté  par  M>us  les  carci- 
noiogistes.  Les  Crustacés  qui  composent  ce 
genre  sont  peu  nombreui,  de  petite  taille, 
et  habiteat  les  mers  des  pays  chauds,  par- 
iiculièremeut  celles  de  TAustralie  et  de  la 
mer  Bouge.  Comme  représentant  ce  genre. 
Je  signalerai  la  Trapézie  front-denté,  Tro" 
p&zia  deniifroM  l^tr.  (U.  L.) 

*TltAP£ZIT£S(rpancÇc(T«iç,  parasite). 
INS.  —  Hubner  (Cal.t  1816)  désigne  sous 
cette  dénomination  un  genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères,  raroilledes  Diurnes.     (E. D.) 

lilAPUECORYlVVS  (  xpoifn^  ,  pelle  ; 
ftapuvY),  massue),  un.  ~  Genre  de  ColéOr 
piéres  tétramères,  division  des  Apostasi- 
luéridescryptorhynchides,  fondé  par  Schceo- 
berr  (Gen.  et  sp.  Curculio.  syn.,  8,  p.  64} 
sur  deux  espèces  de  Madagascar.  Nous  ne 
désignerons  que  le  T.  anxit*s  Scbr.     (C.) 

TItAPP.  GÉOL.  —  Voy»  ROCHES. 

TUAQUET.  Saxicola,  ois.  —  Genre  de 
Id  famille  des  Denliroslres  de  G.  Cuvier,  de 
celle  des  Turdidées  du  prince  Cii.  Bonaparte, 
caractérisé  par  un  bec  plus  large  que  haut  à 
la  base,  très  fendu,  presque  droit,  écbaucré 
à  l'extrémité  de  la  mau(t^bule  supérieure  » 


qui  est  recourbée  ;  des  Darines  à  peu  près 
ovales,  fermées  par  une  membrane;  des 
tarses  minces,  allongés,  comprimés;  des 
ailes  longues  ou  moyennes  ;  une  queue  de 
médiocre  longueur. 

Les  Traqueu,  par  leur  bec  déprimé  et 
fendu,  se  lient  aux  Gobe-Moucbea ,  et  pas- 
sent aux  Merles,  par  quelques  unes  de  leurs 
espèces,  comme  Ta  très  bien  seoti  M.  de  La- 
fresnaye.  Linné  les  confondait  parmi  ses 
Molacilla.  Toutes  les  espèces  connues  appar- 
tiennent à  Tancien  continent.  Les  unes,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre,  vivent  dans  les 
lieux  découverts,  dans  les  landes  stériles, 
sur  les  cdteaux  nus,  les  rochers,  et  quelque- 
fois à  de  hautes  régions  ;  les  autres  fréquen- 
tent de  préférence  les  campagnes  riches  en 
végétation,  coupées  de  haies  nombreuses  ou 
couvertes  de  bruyères.  Toutes,  du  reste, 
s^éloignent  des  grands  bois.  Les  terrains  en 
plaine,  fralchenient  labourés,  sept  suruittt 
eiploités  par  les  Traqueta  à  Tépoque  da 
leurs  migrations  d*automne,  La  vîTadté  et 
la  défiance  de  ces  Oiseaux  sont  ei^trêmes , 
aussi  est-il  difficile  de  les  aborder.  On  les 
voit  se  porter  sans  cesse  de  tertre  en  tertre, 
de  buisson  en  huisson,  et  se  percher  tou- 
jours sur  les  points  les  plus  culminants. 
G*est  même  à  Thabitude  que  la  pluparl 
d*entre  eux  ont  de  se  reposer  sur  tes  mottes 
de  terre  qui  s*élèvent  au  milieu  d*un  champ 
qu'est  dû  le  nom  de  Motteufl:,  que  quelques 
auteurs  leur  ont  donné.  Ce  qui  caractérise 
encore  ces  Oiseaux,  c*est  que,  à  chaque  dé- 
part, à  chaque  pause,  iU  agitent  violemment 
les  ailes,  la  queue,  et  abaissent  brusque* 
ment  le  corps ,  à  plusieurs  reprises»  en  flé- 
chissant les  pattes.  Leur  vol  est  peu  soutenu, 
bas,  direa,  irrégulier  et  brusque.  Aussitdt 
qu'ils  aperçoivent  une  proie ,  ils  se  jettent 
sur  elle  avec  vivacité.  Leur  nourriture  ne  se 
compose  pas  uniquement  d'insectes,  comme 
presque  tous  les  auteurs  Tout  avancé  ;  ils 
mangent  aussi  des  baies  de  divers  arbustes, 
et  principalement  celles  du  Pistachier  téré- 
binthe.  Peu  d'Insectivores  ont  autant  que 
les  Traquets  d'antipathie  pour  les  Chouettes  : 
le  cri  seul  de  ces  Oiseaux  suffit  pour  les 
mettre  en  émoi.  C'est  à  terre ,  sous  une 
pierre,  une  motte,  dans  une  touffe  d'herbe 
ou  bien  dans  un  tas  de  bois,  de  fagots,  que 
les  Traquets  établissent  leur  nid.  Us  le  com- 
posent de  brins  d'herbes ,  de  mousse ,  de 
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bourre  et  de  crins.  La  poole  est  de  qu&tre 
à  iix  œufs  d'uo  blanc  bleuâtre  ou  verdàtre, 
unicolore  chez  les  mis ,  parsemé  de  petites 
taches  rousses  ou  brunes  chez  les  autres. 
Les  mêles  font  entendre  à  Tépoque  dès 
amours,  et  surtout  pendant  que  les  femelles 
couvent,  un  chant  flûte  assez  agréable.  La 
chair  de  ces  Oiseaux  est  des  plus  délicates. 
On  a  essayé  d*introduire  plusieurs  divi- 
sions dans  le  genre  Traquet  ;  mais  les  carac- 
tères sur  lesquels  elles  ont  été  fondées  n*out 
pas  toute  la  valeur  qu*on  voudrait  leur  don- 
ner. Celles  ,  par  exemple ,  que  Ton  a  éta- 
blies sur  les  espèces  européennes ,  ne  repo- 
sent à  peu  près  que  sur  le  système  de  colo- 
ration. Aussi  admettrons  nous  ces  divisions 
à  titre  de  simples  groupes. 

i*  Espécet  dont  tes  couleurt  somI  dti<ri-* 
buées  par  grandes  masses  uniformes. 

(Genre  Vitiflora  Briss.;  jEnanthe  Vieill.) 

Six  espèces  d*Europe  appartiennent  à  ce 
groupe  ;  ce  sont  :  le  Tbaqubt  motteux,  Sax, 
œnanthe  Bechst.  (Buff.,  pL  e>i/.»  554  );  ha- 
bite toute  TEurope ,  la  Sibérie ,  TAsie  Mi- 
neure et  TAfrique  septentrionale.  —  Le 
Ta AQVET  SAUTEUR,  Sax.  soiia/or  Ménét.  {Cat, 
des  Ois,  du  Caucase,  n"  56);  habite  rOural. 
les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  la  Grèce.  — 
Le  TaAQUE/  leucomèle  ,  Sax,  leucomela 
Temra.  lu,  col.,  257,  f.  2);  habile  la  Russie 
mérid'juale,  la  Daourie.  ~  Le  Tbaquet  sta» 
perzin,  Sax.  staperzina  Temm,  (représenté 
dans  Talias  de  ce  Dictionnaire,  pi.  35,  f.  2); 
habite  TEurope  méridionale,  TÉgypte  et  la 
Nubie.  —  Le  Traquet  oreillard,  Sax,  aU' 
ri^aTemm.;  même  habitat  que  le  précédent. 
—  El  le  Traquet  rieur,  Sax.  cachinnans 
Temm.;  même  habitat. 

2"*  Espèces  dont  les  couleurs  des  partie» 
supérieures  sont  distribuées  par  taches  longi- 
tudinales, 
(Genre- Rubeira  Briss.;  FVuitdcofaMacgill.) 

A  ce  groupe  appartiennent  le  Traquet 
TAUEi ,  Sax,  rubetra  Bechst.  (  Buffon , 
pi.  fn/.,  678,  f.  2);  habite  loule  l'Europe, 
TArabie  et  l'Egypte.— Et  le  Traquet  pâtre, 
Sax.  rubiiola  Bechst.  (BulT.,  pi.  enl.,  278, 
f.  2  )  ;  habite  l'Europe ,  la  Sibérie ,  l'Asie 
Mineure  et  l'Afrique. 

Parmi  les  espèces  étrangères  ,  nous  nous 
borHerooi  à  dter  le  Sax,  soUtaria  Vig.  el 
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Horsf.,  dont  Gould  a  fait  le  type  de  son 
genre  Origma  ;  le  Sax.  pileala  Temm. , 
type  du  genre  Campicola  de  Swainson  ;  et 
VJSnanthe  sta/is  Vieill.,  type  du  %ei\reSialia 
de  Swainson.  (Z.  G.) 

TBASGOBAKE.  rept.  —  (Bomare.)  Sy- 
nonyme d*AMPHI8BÈNB.  (E.  Ba.) 

TAASS.  (.ÊOL.  —  Voy.  roches,  t.  XI, 
page  172. 

*TRASt  S.  BOT.  PB. — Le  genre  de  ce  nooa 
proposé  par  Gray  est  un  des  nombreux  sy- 
nonymes du  genre  Carea;.  (D.  G.) 

TBAXTIKICKIA  (nom  d'un  boUoiste). 
BOT.  PH.  —  Le  genre  proposé  sous  ce  nom 
par  Persoon  (Enchir,,  vol.  Il,  pag.  403)  et| 
rapporté,  comme  synonyme,  au  genre  Mar^ 
sckaUia  Schreb. ,  dans  la  famille  des  Cevk-^ 
posées,  tribu  des  Sénécionidées,  division  dea. 
Galinsogées.  (D.  G.) 

"^TRAUTVETTÉaiE.  TroutveHeria  (dé- 
dié au  botanite  Trautvetter  )*  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Renonculacéea , 
tribu  des  Pœoniées,  formé  par  MM.  Fischer 
et  Meyer  {Index  semin.  hori.  Petropol.^  I, 
1835,  p.  22)  pour  VActosa  palmata  DC, 
plante  herbacée ,  indigène  de  la  Caroline , 
qui  est  devenue  le  Traulveileria  paUnaUi 
Fisch.  etMey.  (D.  G.) 

TRAVERTIN,  gêol.  —  Voy.  aocHia» 
tome  XI,  page  177. 

*TRAV£RT1N0.  gAol.— Synonyme  du 
Travertin. 

*TRÉBI£.  Trebius.  crust.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Sipbonostomes ,  formé  par 
M.  Kroyer,  adopté  par  les  carciiiologistes , 
et  rangé  par  M.  Milne  Edwards  dans  la  fa- 
mille des  Peltocéphales  ,  et  dans  la  tribu 
des  Caligiens.  Ce  genre  ne  renferme  que 
deux  espèces;  le  type  est  le  Trebius  caudi- 
gerus^  qu'on  a  trouvé  vivant  parasite  sur 
un  Squale  de  la  mer  du  Nord.       (H.  L.) 

*TR£CilONÈT£.  Trechonœtes  (tp^i^vc» 
lieu  aride;  vairt);,  habiUnt).  bot.  pb. — 
Genre  de  la  famille  des  Solanacées ,  tribu 
des  Solanées  ,  établi  par  M.  Miers  {in  Hoo- 
ker  Journ.  of  Bolany,  vol.  IV,  pag.  350) 
pour  des  plantes  du  Chili ,  dont  une  avait 
été  décrite  par  lui,  dans  son  voyage,  sous  le 
nom  de  Jaborosa  laciniata.  Les  deux  espèces 
décrites  par  M.  Miers  sont  le  TrechonaUet 
laciniaia  et  T,  saliva  Miers.  Celle-ci  est 
cultivée  à  Tucuman,  où  on  l'emploie  eu 
guiie  de  Moutarde.  (D.  G.) 
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♦TnECHtS  (Tof'x*-  ♦  je  c^"") .  i!W. — Genre 
de  (Coléoptères  |»cn  la  mères,  tribu  des  C«ra- 
biques  tubiilipalpes .  créé  par  Clairville 
{Enl.  Heh.,  2.  2,  B.  b),  cl  dans  lequel  ren- 
treiil  près  de  50  espèces  qui  sont  réparties 
dans  les  diverses  contrées  de  TEurope  et  de 
TAmérique.  Parmi  celles-ci ,  nous  ne  cite- 
rons que  le  /'.  discus  F.  (C.) 

TRÉFEUIL.  BOT.  PB.  —  Nom  ancien  du 

Trèfle.  Voy.  trèfle. 

TRÈFLE.  Trifoiium  {très ,  tria,  trois; 

foUwn  feuille),  bot.  m.  —  Genre  très  nom- 
breui  de  la  famille  des  Légumtneuses-Papi- 
lionacées,  tribu  des  Lotées  ,  sous- tribu  des 
Trifoliées,  de  la  diadelphie-décandrie  dans 
le  système  de  Linné.  Limité  primitivement 
parTournefort  [Instilut.  rei  herbar.,p.  401), 
il  avait  été  agrandi  par  Linné  qui  y  avait  réuni 
les  Mélilots;  mais  les  botanistes  modernes 
ont  rétabli  la  circonscription  qui  lui  avait  été 
assignée  par  Tournefort,  et  ils  en  ont  séparé 
de  nouveau  les  Mélilots,  en  les  subdivisant 
même.  Le  nombre  des  Trèfles  aujourd'hui 
connut  dépasse  150.  Ce  sont  des  plantes  her- 
bacées, répandues  dans  toutes  les  contrées 
tempérées  du  globe,  très  souvent  gazonnan- 
tei ;  leurs  feuilles  ont  trois  folioles,  ifoù  a 
été  tiré  le  nom  du  genre,  très  rarement  cinq, 
•▼ec  des  stipules  adnées  au  pétiole;  leurs 
fleurs  rouges,  purpurines ,  violacées  ,  blan- 
ches ou  Jaunes ,  forment  presque  toujours 
des  épis  serrés,  ou  des  capitules  ;  elles  pré- 
sentent :  un  calice  campanule  ou  lubuleui 
à  cinq  dents  plus  ou  moins  profondes,  pres- 
que bilabié;  une  corolle  papilionacée,  qui 
devient  quelquefois  monopéiate,  qui  persiste 
couvent,  et  dans  laquelle  la  carène  est  dé- 
paisée  par  les  ailes  et  surtout  pnr  Péten- 
dard;  dix  étamines  diadelphes,  dont  les  fi- 
lets vont  généralement  en  se  dilatant  vers 
le  sommet;  un  ovaire  à  une  loge  uni-pluri- 
OTulée  ,  surmonté  d*un  style  glabre ,  que 
termine  un  stigmate  obtus.  Ces  fleurs  don- 
nent un  petit  légume  à  1-4  graines,  tantôt 
sessile,  enveloppée  par  le  calice  endurci  et 
resserré  à  la  ^orge,  tantôt  stipiié  et  débor- 
dant plus  ou  moin.s  le  calice. 

Le  genre  Trèfle  est  Tun  des  plus  riches  de 
notre  Flore;  MM.  Grenier  et  Godron  ,  dans 
la  deuxième  partie  du  premier  volume  de 
leur  Flore  de  France ,  dont  la  publication  est 
toute  récente ,  n'en  décrivent  pas  moins  de 
cinquante  six  espèces;  et,  parmi  ces  espèces, 
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beaucoup  sont  fort  communes ,  taii<lis  que 
d*autres  ont  des  usages  très  importants. 

Les  nombreuses  espères  de  Trèfles  ont  dû 
être  divisées  par  sous-genres;  mais  les  au- 
teurs n'ont  pas  tous  adopté  les  mènres  cou- 
pes. Voici  celles  qu*adopte  M.  Endlicber 
dans  son  Gênera ,  n.  6511  :  a.  Lagopus 
Kocb  ;  b.  Calycomorpkum  Pretl.  ;  c.  Fragi- 
fera  Kocb;  d.  Vesicastrum  Kocb;  e.  Lvpi- 
naster  Moeoch;  f.  TrifoUaUrum  Serin.;  g. 
Chronosemiufn  Serin.  ;  h.  Parametw  Presl. 

La  plus  importante  des  espèces  de  Trèfles 
est  certainement  le  Tbèflb  des  wnH,  Tri/b- 
lium  pratente  Lin.,  qui  se  trouve  abODdam- 
ment  dans  presque  toute  TEarope  et  qui, 
en  outre,  est  Tobjet  de  grandes  cultures.  Il 
est  connu  vulgairement  sous  les  noms  de 
Trèfie  commun.  Grand  Trèfle  rouge  de  Bot- 
laude.  Grand  Trèfle  rouge.  En  France,  il 
occu|»e  à  peu  près  la  place  la  plus  impor- 
tante dans  les  prairies  artificielles.  Il  varie 
beaucoup  pour  la  villosité  ;  car  on  le  voit 
tantôt  presque  glabre  et  tantôt  très  Telu  ; 
pour  la  hauteur,  sur  laquelle  influe  lurtout 
la  culture;  pour  la  couleur  des  fleurs,  etc. 
Ses  feuilles  ont  leurs  folioles  ovales  ou  el- 
liptiques, molles ,  le  plus  souvent  entières , 
quelquefois  maculées;  leurs  ttipulès  sont 
veinées,  leur  partie  libre,  triangulaire,  se 
terminant  brusquement  par  une  pointe  sé- 
tacée  ;  ses  capitules  sont  globuleux  ou  ovoï- 
des ,  le  plus  souvent  accompagnés  de  deux 
feuilles  opposées.  Son  légume  est  petit,  mo- 
oosperme  ,  et  s*ouvre  comme  un  opercule. 
La  culture  du  Trèfle  commun  est  d'autant 
plus  importante  que,  outre  qu*il  fournit  un 
fourrage  excellent  et  très  abondant,  il  n'é- 
puise pas  le  sol ,  et  constitue  même  un  ex- 
cellent engrais  vert  par  la  portion  qu*on  en 
laisse  sur  place  pour  l'enfouir.  Il  réussit 
particulièrement  dans  les  terres  fraîches  et 
profondes.  Généralement  on  le  sème  au 
printemps  avec  Tavoine  ou  l'orge,  ou  sur  le 
blé  en  berbe;  sa  graine,  étant  très  petite, 
doit  être  peu  recouverte.  On  en  répand  15 
ou  iOkilogr.  par  hectare,  quelquefois  beau- 
coup moins ,  d'autres  fois  davantage ,  selon 
les  usages  locaux.  Tout  le  monde  connaît  et 
utilise  aujourd'hui  les  effets  cxtrêroement 
avantageux  que  produit  le  plitre  jeté  sur  le 
trèfle  déjà  en  végétation.  Bien  que  les  di- 
verses explications  proposées  par  H.  Davy, 
par  ^.  LIebig ,  etc. ,  ne  rendent  pas  par-' 
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faUement  compte  de  celte  action ,  le  Tait 
n*en  est  pat  moins  positif,  et  démontré  par 
des  expériences  de  tous  les  Jours,  dans  les- 
quelles on  voit  les  Tanes  des  Trèfles  plâtrés  se 
développer  avec  une  grande  vigueur  et  dou- 
bler quelquefois  leurs  produits.  Le  Trèfle 
est  donné  aux  bestiaux  principalement  eo 
vert,  au  printemps  ;  mais  on  recommande 
alors  de  ne  le  donner  qu*après  que  la  rosée 
8*est  dissipée.  11  forme  aussi  un  bon  four- 
rage sec. 

I.e  Trèfle  hampamt,  TrifoHum  repens Lin., 
qui  est  commun  partout,  dans  les  prairies, 
le«  pelouses,  au  boni  des  chemins ,  est  cul- 
tivé également,  mais  plus  rarement  que  le 
précédent.  11  porte  les  noms  vulgaires  de 
Trèfle  blanc,  Petit  Trèfle  dô  Hollande.  Comme 
rindique  son  nom,  sa  tige  herbacée  est  cou- 
chée et  rampante.  Il  s*élève  rarement  au- 
dessiis  de  2  décim.  Ses  folioles  sont  ub:>vées, 
obtuses  ou  écbancrées  au  sumniet ,  à  dents 
aiguës;  ses  stipules  sont  lancéolées,  brus- 
quement subulées.  Ses  capitules  de  fleurs 
blanches  ou  légèrement  rosées,  sont  globu- 
leux ,  longuement  pédoncules ,  et  les  fleurs 
qui  les  furment  se  réfléchissent  avec  leur 
pédicule  après  la  fécondation.  Le  principal 
avantage  de  cette  plante  est  de  donner  les 
moyens  d^utiliser  les  terres  sèches  et  légères, 
dans  lesquelles  il  réussit  très  bien.  On  s*en 
sert  avec  avantage  pour  garnir  le  fond  des 
prairies  de  Graminées. 

I^  Tbèflr  incarnat,  TrifoHum  incarna^ 
tum  Lin.,  porte  vulgairement  les  noms  de 
Trèfle  de  lluussillon,  Farouche:  ce  dernier 
mot  est  une  corruption  du  patois  Fé  routgé 
ou  Foin  rouge.  Il  s'élève  de  2  à  .%  dccim.  ; 
sa  tige  droite,  simple,  à  longs  entre-nœuds, 
porte  des  feuilles  a  folioles  obovales  en  coin, 
dentelées  vers  l'extrémité,  obtuses  ou  échao- 
crées,  pubescentes;  elle  se  termine  pnr  un 
épi  serré,  cylindracé ,  un  peu  conique,  de 
fleurs  d*un  rouge  vif.  Cette  espèce  croit 
communément  dans  les  prairies,  surtout  du 
centre  et  du  midi  de  la  France.  Longtemps 
{«a  culture  a  été  limitée  à  nos  départements 
les  plus  méridionaux;  mais,  depuis  quelques 
années,  les  avantages  évidents  qui  la  dis- 
tinguent ont  déterminé  son  adoption  pres- 
que générale.  Le  Trèfle  incarnat  fournit  en 
effet  un  fourrage  excellent,  soit  vert,  soit 
sec,  et  précoce;  il  e.«>t  très  peu  délicat  et 
réussit  très  bien,  semé  à  la  fin  du  mola 


d*août  ou  au  commencement  de  septembre, 
sur  des  chaumes  auxquels  on  s*est  borné  à 
donner  un  léger  labour.  Il  est  aussi  très 
avantageux  pour  garnir  les  vides  dans  lef 
Trèfles  communs  qui  ont  mal  levé. 

On  cultive  encore  plus  ou  moins  commu- 
nément quelques  autres  espèces  de  Trèfles. 
Mais  l'espace  nous  manque  pour  nous  en 
occuper  ici.  (P.  D.) 

TAEISI.l.  m>T.  PU.  —  Genre  proposé  par 
Haworth  et  non  adopté ,  qui  se  range  parmi 
les  nombreux  synonymes  du  genre  Eu- 
phorbe. (D.  G.) 

TAEMANDRACÉES.  Tremandraceœ. 
BOT.  PB.  —  Petite  famille  de  plantes  dioo- 
tylédonées,  polypétales,  hypogynes,  ainsi 
caractérisée  :  Calice  de  4-5  folioles  libres  ou 
inférieurement  soudés,  à  perfloraisoQ  val- 
vaire.  Autant  de  pétales  alternes ,  égaux , 
ccmrtement  onguiculés, à  préfloraison  enrou- 
lée, caducs.  Étamines  en  nombre  douhle» 
insérées  sur  le  réceptacle,  opposées  par  pai- 
res aux  pétales  qui  les  enveloppent  et  let 
séparent  dans  le  bouton  :  Glets  libres,  courts 
et  épais;  anthères  conuiveutes,  dressées ,  à 
deux  ou  quatre  loges  cunfluentes  au  som- 
met en  un  tube  et  s'ouvrant  par  un  pore 
coiuniiin;  ovaire  libre,  sessile  ou  courte- 
ment  stipité,  à  deux  loges  contenant  cha- 
cune un  seul  ovule  ou  deux  collatéraux 
suspenilus  vers  le  sommet  ;  style  terminal 
simple;  stigmate  aigu.  Capsule  comprimée 
en  sens  inverse  de  la  cloison ,  biloculaire, 
à  déhiscence  loculicide.  Graine  solitaire  , 
pendante,  dont  le  tégument  se  prolonge 
inférieurement  au-delà  de  la  chalaze  eo 
une  caroncule  sous  forme  de  crochet.  Em- 
bryon droit  dans  l'nxe  d'un  périsperme 
charnu  deux  Tois  plus  long  que  lui ,  cylin- 
drique, à  radicule  supère.  Les  espèces  sont 
de  petits  arbris.srnux  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande exiratropicale ,  souvent  couverts  de 
poils  glanduleux  ou  étoiles  ;  a  feuilles  al- 
ternes ou  veriii-illées ,  simples ,  quelquefoii 
même  squaniirormes,  dépourvues  de  sti- 
pules; à  fleurs  régulières,  axillaires,  soli- 
taires ,  pédonculées. 

GKNRE3. 

Tetratheca ,  Sm.  —Trcmandra,  R.  Br. — 
Platytfieca  t  SietU.  (Ad.  J.) 

TREMAKDIIE.  Tremandra.  bot.  ph.  — 
Genre  qui  donne  son  nom  à  la  petite  famille 
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des  Treoiindrëei ,  ëmbli  par  M.  Rob.  Brown 
{êx  DC.  Prodrom.t  vol.  I ,  pag.  344  ]  pour 
de  petits  arbrisseaui  ranieux  ,  qui  appar- 
Uennent  loui  à  la  flore  de  la  Noufelle- 
Hollande.  (D.  G.) 

TREMANTHE.  Tretnanthus.  bot.  ph.— 
Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par  Persoon 
(Enchir.f  vol.  I,  pag.  467),  et  rapporté  par 
lui  à  la  famille  des  Méliacées,  est  rangé  par 
M.  Endlichercommesimple  synonyme  parmi 
tes  Styrax  Tourn. ,  sousgenre  b.  Strigilia 
Endl.  (D.  6.) 

*TRÉMAPNÉS.  Tremapnea(rp7,iiix^  trou; 
«v/w ,  Je  respire  ).  poiss.  —  Dénomination 
dioisie  par  Raflnesque ,  synonyme  de  Tré- 
VATOPNÉs  (Rafin.,  Ind,  in  Sicil.  ).  Voy.  ce 
mot.     ^  ^  (E.  Ba.) 

^TRÉIH ATODÈRES  (rp^.ua ,  trou  ;  êtph, 
cou).  REPT.  —  Groupe  de  Batraciens,  du 
Sous-ordre  des  Urodèles ,  dans  la  métbode 
de  MM.  Duméril  et  Bibron.  Vuy.  batra- 
diT.ns.  (E.  Ba.) 

«TRÉMATODES.  Tremaloda  (  rp^i^arcu- 
èri^j  percé).  UELM.  —  Voy.  bhtozoaires.  (P.  g.) 
TREMATODON  (  rpTipa ,  trou  ;  h^oZi , 
dent).  BOT.  CB.  — (Mousses.)  Genre  arro- 
carpe  de  la  tribu  des  Dicranées,  fondé  par 
Richard  (F/.  amei\  bor.^  II,  p.  289)  pour  le 
T.  longicollis.  Plus  tard,  Bridel  y  réunit 
avec  raison  le  Dicranum  ambiguum  d*Hed  • 
wig.  On  reconnaîtra  ce  genre  au  signale- 
ment suivant  :  Péristome  simple  (rarement 
nul),  composé  de  seize  dents  lancéolées,  en- 
'trères  ou  fendues  irrégulièrement  dans  leur 
axe,  articulées  et  couvertes  de  granulations; 
capsule  longuement  pédonculée,  ovale  ou 
oblongne ,  munie  d*un  col  plus  ou  moins 
allongé  et  pencbée  par  suite  de  la  courbure 
de  ce  col  ;  opercule  à  long  bec  ;  coifTe  rucul  • 
liforme,  sensiblement  renflée   à  fa   base; 
périchèse  vaginant  formé  de  neuf  feuillps; 
Inflorescence     monoïque     terminale.     Ces 
mousses,  voisines  des  Dicranes,    viennent 
sur  la  terre  où  elles  forment  de  petit.<i  ga- 
'  zons.  Des  trois  espèces  connues ,  deux  sont 
propres  à  TEurope  :  la  troisième  ne  se  ren- 
contre que  dans  rAmérique  septentrionale 
et  les  régions  tropicales.  (C.  M.) 

TRÉMATOPNES.  Trematopnei  (rpîjya, 
trou;  TVï'n,  je  respire),  poiss.  —  Nom  sous 
lequel  M.  Duméril  désigne  les  Poissons  dont 
l'appareil  branchial  s'ouvre  au  dehors  par 
des  troiis  arrondis ,  c'est-i-dire ,  les  Chon- 
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droplérygiens  de  Linné  et  de  Covier(Dam., 
Zool.  anaU,  p.  101).  (E  Ba.) 

♦TREMATOPSIS  (tp%ot,  trou;  cf;, 
apparence).  POiss.  —  Genre  de  Poissons 
Gymnodontes  indi(|ué  par  Ranzani  (Nbvt 
Comment.  Academ.  Scient.  BononiensUfVX, 
1829).  (E.  Ba.) 

•  TRÉMAtOSAtJRUS  (rpTïaa,  trou; 
9av:>o;,  lézard),  rf.pt.  —  Genre  de  Sauriens 
ihdiqué  par  M.  Braun  (in  Versammlung  der 
Gesellsckafi  deiUt.  Naturf.  und  Aerste , 
1841).  (E.  Ba.) 

TREMBLE,  bot.  ph.  —  Nom  fulgairedu 
Peuplier  Tremble,  Popiàlus  Tremuta  Lin. 

TREMBLEMENT  DE  TERHE.  gcol. 

—    Voy.  VOLCANS  ,   TUtRAlNS   et    STSrftnS  DB 
MOirrAGRES. 

TREMBLEVR.  poiss.  —Nom  sîgniflcatif 
donné  au  Malaptérure  à  cause  de  ses  effets 
électriques.  (E.  Ba.) 

TREMBLEYIE.  Trembleya  (dédié  aa 
célèbre  naturaliste  Trcmbley  ).  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Mélastomacées,  triba 
des  Rhexiées,  formé  par  De  Candolle  (  Prod., 
vol.  III,  pag.  125)  pour  des  arbrisseaux  in- 
digènes du  Brésil,  voisins  des  Rhexta,  mais 
à  fleurs  tétra mères.  On  en  a  décrit  Jusqu*i 
ce  jour  14  espèces.  (D.  G.) 

^TREMEDOR.  poiss.  —  Nom  sous  le- 
quel les  Portugais  désignent  un  Poisson  de 
la  rivière  de  Sofala,  et  qui  est  d*une  telle 
nature  qu'on  ne  peut  le  prendre  en  vie  sans 
que  les  mains  et  les  bras  soient  frappés  de 
douleurs  Ce  nom  et  cette  définition  sont 
remarquables  en  ce  qu'ils  indiquent  un  Pois- 
son électrique,  un  Malaptérure,  sans  aucun 
doute,  sinon  de  la  même  espèce,  au  moins 
très  voisin  de  celui  du  Nil  et  du  Sénégal. 

V.  TREMBLEUR»  MALAPTÉRURE,  SILURE.  (E.  Ba.) 

TREMELLE.  7Ve»i<îfIa.CR.— Genre  de 
la  famille  des  Champignons-Hyménomycètes 
de  Fries,  sous-ordre  des  Tremellinés,  tribu 
des  Trémellés  ;  de  la  division  des  Basidiospo- 
rés-Ectobasides,  tribu  des  Idiomycètes,  sec- 
tion des  Trémellés ,  dans  la  classification 
mycologique  de  M.  Léveillé  ;  formé  primiti- 
vement par  Dillenius  ,  et  conservé ,  sauf 
quelques  modifications.  Les  Champignons 
qui  le  forment  sont  gélatineux»  un  peu 
translucides,  sans  forme  arrêtée ,  et  ils  se 
développent  librement  sur  la  terre  humide, 
dans  laquelle  ils  s'enracinent  assez  souvent, 
mais  seulement  par  leur  hase.  Us  fructifient 
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dans  toute  leur  étendue ,  ou  sur  un  hymé- 
niuin  en  membrane  mince  ;  leurs  sporidiei 
ressortent  légèrement.  Dans  le  Gênera  de 
M.  Endlicher ,  les  Tremelles  sont  subdivi- 
sées en  quatre  sous-genres,  qui  ont  reçu  les 
noms  suifants  :  a.  Phyllopta  Pries  ;  b.  Co- 
f-yne  Pries;  c.  Cerébrma  Endl.;  d.  Mesente- 
rium  Endlic.  (M.) 

TRÉMELLÉS.  BOT.  cb.— Foy.  hycologie, 
t.  VIII,  p.  487. 

TRÉMÉSIE.  Tremesia  (rp^fxa,  trou). 
ifOLL.  —  Une  coquille  adhérente,  composée 
de  trois  pièces  laissant  à  la  base  une  ouver- 
ture pour  le  passage  de  la  télé  de  Tanimal, 
est  le  caractère  remarquable  qui  a  inspiré 
ce  nom  à  Rafinesque  ,  pour  désigner  un 
genre  qu'il  rapporte  aux  Mollusques  gasté- 
ropodes de  la  famille  des  Capuloldes.  Ne 
serait-ce  pas  plutôt  une  Balane  ou  une 
Cranie  mal  observée?  (Rafin. ,  Ann.  se.  phyt, 
Brux.,  1820).  (E.  Ba.) 

TREMEX.  iNs.  —  Genre  de  la  famille 
des  Siricides,  de  Tordre  desi Hyménoptères, 
éttibli  par  Jurine  sur  des  espèces  très  voisi- 
nes des  Sirex  ou  Urecerus ,  dont  elles  dif- 
fèrent toutefois  par  les  ailes  ne  présentant 
que  trois  cellules  cubitales  au  lieu  de  quatre 
et  par  les  tarses  comprimés.  On  connaît 
depuis  longtemps  deux  espèces  européennes 
de  ce  genre  :  les  T.  fuscicornix  Fabr.  et  T. 
magus  Klug.  M.  Drullé  en  a  fait  connaître 
une  troisième  espèce,  de  l'Amérique  du  Nord, 
sous  le  nom  de  T,  Servillei.  (Bl.) 

TREMISCUS.  BOT.  CB.— G.  de  la  famille 
des  Champignons- Hyménomycèles  de  Pries, 
sous-ordre  des  Trémellinés  ,  tribu  des  Tré- 
rneilés  du  même  auteur;  de  la  division  des 
Basidiosporés-Ectobasides ,  tribu  des  Idio- 
roycètes ,  section  des  Trémellés,  dans  la 
classification  de  M.  Léveillé  ;  établi  par  Per- 
soon.  (M.) 

♦TREMOCTOPfS  (rpîî^a,  trou;  Oclopus^ 
nom  de  genre),  uoll.  — Genre  de  Mollus- 
ques céphalopodes  octocères,  indiqué  par 
M.  Délie  Chiaje  {Mem.  suU.  Stor,  e  Notom,, 
1830).  •  (E.Ba.) 

TRÉMOLITE.  min.  —  Premier  nom 
donné  à  la  Grammatite  ou  à  TAmphibole 
blanc,  parce  qu'on  Ta  trouvée  d'abord  dans 
le  val  Tremola,  au  Saint-Gothard.  Voy, 
AMpniDOLE.  (Del.) 

TREKTEPOULIA,  Rolh  (nom  d'un  bo- 
taniste allemand),  «ot.  ph.—  Synonyme  du 
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genre  Heliophila  N.  Burm.,  de  la  famille 
des  Crucifères.  (D.  G.) 

TRENTEPOHLIB.  Treni^pohlia  (dori 
propre),  bot.  cr.  —  Plusieurs  genres,  ap- 
partenant à  des  familles  différentes  de 
plantes  cellulaires ,  ont  été  publiés  sous 
ce  nom.  Ainsi  Hoffknann  {FL  Germ.t  H, 
p.  17)  Pavait  donné  aux  tiges  bulbifères  du 
Bryum  annotinum.  Plus  tard  ,  Marlius 
(Erlang.,  p.  351)  reprit  cette  dénomination 
qu'adopU  Agardh  {Syst.  Alg.,  p.  36}  en  y 
réunissant  des  plantes  fort  hétérogènes, 
comme  les  Chantransia  Hermanni  Desv. 
C.  chalybœa  Pries,  Chroolepus  aureus,  etc. 
V,  les  mou  AMPUicoNiUM  et  cuboolcpds.  (M .) 

TREPOGARPE.  Trepocarpus.  bot.  ru. 
—  Genre  de  la  famille  des  Ombellifères , 
sous  -  ordre  des  Orthospermées ,  tribu  des 
Cuminées  Koch  ,  formé  par  M.  Nuitall  (  in 
DC.  A/em.,  V,  p.  56,  tab.  14)  pour  une 
plante  herbacée,  indigène  de  l'Amérique 
septentrionale,  qui  a  le  port  de  l'iEthuso 
petite  Ciguë,  et  qui  a  été  nommée  pour  ce 
motif  Trepocarpus  jElhusa  Nuit.     (D   G  ) 

«TREPSICUROIS  (  Tp.v«  ,  je  change  ; 
xpoa,  couleur),  ms.  —  Genre  de  Lépido- 
ptères de  la  famille  des  Diurnes,  indiqué 
par  Hubner  {Cat.,  1816).  (E.  D.) 

TREROIM.  OIS.— Nom  donné  par  Vieillot 
à  une  section  de  son  genre  Pigeon.    (Z.  G.) 

♦THEROXINÉES.7'r«-onin(B.ois.— Sous- 
famille  établie  par  G.-Ii.  Gray  dans  la  fa- 
mille des  Columbidées.  Elle  comprend  les 
genres  Ptilonopus,  Treron,  Sphenocercus, 
genres  formés  aux  dépens  des  Colombars 
de  Levaillant.  (Z.  G.) 

♦TRETOSTERÎVO:V  (Tpy,TÎ,ç,  perforé; 
aT«pvov,  plastron),  uept. — M.  Owen  a  formé 
ce  genre  nouveau  pour  une  espèce  de  Tor- 
tue paludine  du  calcaire  de  Purbeck.  La 
carapace  large,  aplatie,  sculptée  et  pointil- 
lée  de  cette  espèce  remarquable ,  la  rap- 
proche en  apparence  des  Trionyx,  avec  les- 
quelles on  l'a  quelquefois  confondue.  I..ei 
traces  d'impression  des  écailles,  tout  à  fait 
semblables,  montrent  qu>lle  appartient 
réellement  à  la  famille  des  Ëmydiens  et 
qu'elle  n*a  point  eu  la  peau  molle  à  la  ma- 
nière des  Tortues  fluviatiles.  Elle  établit 
cependant  une  sorte  de  transition  entre  les 
deux  familles  :  les  écailles  de  la  carapace 
et  du  sternum  sont  comme  chez  les  Em  y  des: 

les  granulations  y  l'état  rudimentaire  des 
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plaquée  marginales ,  le  vide  qui  se  trouve 
«u  milieu  du  plastron  et  qui  a  fourni  Péty- 
roologie  du  nom  générique  ,  la  rapprochent 
des  Trionyi.  M.  Oweo  a  nommé  cette  es- 
pèce unique  T,  •punciaXwn  (Owen,  Bepori 
Brit.  A$s.,  1841,  p.  165).  (E.  Ba.) 

*TR£TUS  (  TfmToi ,  perforé  ) ,  Chevrolat 
{Ann,  de  la  Soc.  ent.  d«  Fr.,  2 ,  63).  ms.  — 
Synonyme  de  Mecocorvmus,  Scbœnherr. 

"^TREVESIE.  Trevcsia.  bot.  pb.— Genre 
delà  famille  des  Araliacées,  créé  par  M.  Vi- 
viani  {Memorie  délia  reale  Acad.  délie  te.  di 
TorinOt  2*  sér.,  t.  IV,  1842)  pour  une  plante 
des  Indes'orientales  qui  existait  depuis  vingt 
ans,  dans  les  jardins,  sous  le  nom  de  Gasto- 
fiMi  palfuata  Roxb.  C'est  un  arbrisseau  ou 
un  arbre  aiguillonné,  à  fleurs  d'un  blanc 
ferdàtre,  en  ombelles  paniculées.  Elle  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Trevesia  palmala 
Viv.  (D.  G.) 

TAÉVIRANIE.  Trevirana  \dédié  au  bo- 
taniste allemand  Treviranus).  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Gesnériacées,  tribu 
des  vraies  Gesnériées,  formé  par  Willdenow 
(Enumer,t  vol.  H,  p.  637)  pour  des  plantes 
herbacées,  vivaces,  de  l'Amérique  Uopicale. 
M.  Endlicber  y  comprend  la  plus  grande 
portion  des  espèces  d^Achimenes ,  en  même 
temps  qu'il  détruit  ce  dernier  genre.  Mais 
les  caractères  qui  distinguent  ces  deux  gen- 
res semblent  suffisants  pour  les  faire  conser- 
fer  l'un  et  l'autre.  En  effet,  les  vrais  Achi- 
menés  ont  un  stigmate  a  deux  lobes  aigus  el 
le  tube  de  leur  corolle  resserré  à  la  gorge; 
tandis  que  les  Tréviranies  ont  un  stigmate 
pelté  et  le  tube  de  la  corolle  non  resserré  à 
la  gorge.  Aujourd'hui  les  Tréviranies  et  sur- 
tout les  Achimènes  sont  cultivés  dans  les 
Jardins  où  la  délicatesse  de  teinte  et  la 
beauté  de  leurs  fleurs  leur  assure  un  rang 
distingué.  (D.  G.) 

TREVOUXIA.  BOf .  pe.  —  Le  genre  pro- 
posé sous  ce  nom  par  Scopoli  {IntrodtAct.f 
ft75)estraltacbé  comme  synonyme  au  genre 
Luffa  Tournefort ,  dans  la  famille  des  Cu- 
curbitacées.  (D.  G.) 

*TREWOA.  BOT.  PH.— Genre  proposé  par 
Gillies  {ex  Hooker  Botan.  Miscell.,  vol.  1, 
p.  158,  tab.  45),  non  adopté  et  rattaché 
comme  synonyme  au  genre  Talguenea  Miers, 
dans  la  famille  des  Rbamnées.       (D.  G.) 

TRIACAIMTIIË.  Triacanlhusixpù;,  trois; 
âxavOa,  aiguillon),  poiss.  —  Sous-genre  éta- 
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bii  par  Cu?ier  dans  le  graod  geore  des  Ba- 
listes»  pour  des  Poissons  de  U  merdes  Iodes, 
qui  se  distinguent  par  l'existence  d'espèces 
de  ventrales,  soutenues  chacune  par  un  seul 
grand  rayon  épineux,  adhérentes  à  un  bas- 
sin non  saillant.  Leur  première  dorsale, 
après  une  très  grande  épine  ,  en  a  (rois  ou 
quatre  petites  qui  ont  suggéré  l'étymologie 
du  nom  générique.  La  peau  est  garnie 
de  petites  écailles  serrées;  la  queue  s'al- 
longe plus  que  dans  les  autres  sous-genres. 
L*espèce  unique ,  de  la  mer  des  Indes ,  est 
le  Balistes  biacuUalus,  Bl.  Voy.  balistbs. 

(E.  Ba.) 

TRIACAKTHOS.  but.  PB.  —  Nom  spé- 
cifique du  Gleditsia  triacantkos  Lin.  qui  est 
passé  dans  le  langage  ordinaire.     (D.  G.) 

IRIACHNE.  rrtachn0(T|M7(,To(a.  trois; 
ixvn,  aiguille),  bot.  pb.  —Genre  de  la  lamilla 
des  Composées,  tribu  des  Nassauviées,  aéé 
par  Cassini  {in  BuUet.  Soc,  philotn,,  1817, 
p.  11;  1818,  P|48)  pour  une  très  petits 
plante  qui  croit  sur  les  côtes  du  détroit  de 
Magellan,  qu'il  a  nommée  Triachne pygmea. 
Ce  genre  diffère  si  peu  des  Nassauvia  que 
M.  Hooker  fils  l'a  réuni  à  celui-ci  (BrMm 
ondTerror,  vol.. II,  p.  319).         (D.  G.) 

♦  TRIACRII^IUS  {xpûi,  trois  ;  xp»'»oç,  lis). 
icuiN.—  Genre  fossile  de  Crinoldes,  indiqué 
parlecomtedeManster  (fieixr.  z.  Petref,,  1). 

*TRIAGRUS,  Nordmann  {Symb.  ad  mon, 
Slap.,  p.  19).  INS.  —  Synonyme  et  dixième 
famille  du  genre  Staphylinus  Erichson.  (C.) 

'^TRIADE.  Trias,  bot.  ph.— Genre  de  la 
famille  des  Orchidées,  tribu  desDendrobiées, 
formé  par  M.  Lindiey  {Orchid.^  p.  60)  pour 
de  petites  plantes  à  fleurs  assez  grandes  pro- 
portionnellement, qui  croissent  aux  Indes 
orientales.  L'espèce  type  est  le  Trias  oblonga 
Lindiey,  dont  une  seconde  espèce  décrite  par 
cet  auteur  parait  être  une  variété.    (D.  G.) 

«TRIADËIMIE.  Triadenia  (rp.rç,  xpia, 
trois;  à(ïy}v,  glande),  bot.  pu.  —  M.  Spach  a 
proposé,  sous  ce  nom,  un  genre  nouveau 
de  la  famille  des  Hypéricinées  {Suites  à  Buf- 
fon,  vol.  V,  p.  370)  dont  le  type  est  VHy- 
pericum  œgyptiacum  Linné,  mais  dont 
M.  Endiicber  (Gênera,  n"  5455)  fait  un  sim- 
ple sous-genre  des  Elodea  A  dans.    (D.  G.) 

*TRIAD£i\ItllI  (xpc-î,  „,«,  trois; 
&J^v,  glande),  bot.  ph.  —  Le  genre  proposé 
sous  ce  nom  par  Rafinesque  {in  New-York 
medic.  Reposit.,  Il;  Hexad.  V,  p.  350)  est 
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rapporté  comme  synonyme  au  genre  Elodea 
Àdans. ,  de  la  famille  des  Hyrëricinées.  (D.G.) 

TRIADIGA.  BOT.  PH. — Genre  proposé  par 
Loureiro  {Flor.  Cochinch.,  p.  50)  el  ratiaché 
comme  synonyme  nu  genre  S/i7/inflfio Gard., 
dans  la  famille  des  Eupborbiacées,  tribu  des 
Hippomanées.  (D.  G.) 

TRI/CIVA  (roiaiva,  fourcbe  à  trois  dents), 
ms. — Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
tribu  des  Carabiques ,  créé  par  Leconte 
{Ann.  of  the  Lyceum  of  no/,  hiit,  of  New- 
York,  1847,  p.  365),  et  qui  renferme  trois 
espèces  de  i^Amérique  septentrionale.  Nous 
désignerons  comme  en  étant  le  type  le  T, 
angustaia  Sa  y.  (C.) 

•TRI.-ENA  (rpTaeva,  à  trois  dents),  ms. 
•—Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Nocturnes,  tribu  des  Bombycites, 
indiqué  par  Hubner  dans  son  Calalogu6 
(1816).  (E.  D.) 

•TRIyCfVODOlV  (tpratva,  trident;  ô^i», 
dent).  P0I8S. —  Genre  du  groupe  des  Squales 
(Mon.  und  Henle,  m  Wiegm.  Arch.,  1837), 
qui  a  servi  de  type  à  la  subdivision  des 
Triœnodontes  (  ibid.  )  et  des  Triœnodontini 
(Bonap.,  Syn.  Vert.  Syst.,  1837).    (E.  Ba.) 

*TRIAKIS  (Tptaxtç,  trois  fois),  poiss.  — 
Genre  du  groupe  des  Squales  (  Mûll.  und 
Henle,  Plagiost.,  1841).  (E.  Ba.) 

*TRIANDRE.  bot.  —  Du  mol  Trlandrie, 
qui  désigne  la  troisième  classe  du  système 
de  Linné,  on  a  fait  Padjectif  triandre  pour 
les  fleurs  pourvues  de  trois  étamines  libres. 

TRIANDRIE  (  rpiT;,  ^pfa,  trois;  Mp, 
^^poç,hommeou  mâle,  pourétamine).  bot. — 
Linné  a  donné  le  nom  deTriandrie  à  la  troi- 
sièmeclasse  de  son  système,  dans  laquelle  sont 
comprises  les  plantes  à  fleurs  hermaphrodites 
pourvues  de  trois  étamines  libres.  Les  ordres 
compris  dans  cette  classe  sont  :  1*  Triandrie 
fnonogynie  (trois  étamines  avec  un  pistil  ou 
un  style) ,  comprenant ,  entre  autres ,  les 
genres  Valeriana^  Olax,  Tamarindus,  Cneo- 
rum^  Polycnemum,  Castytat  Crocus^  ïxia  el 
la  plupart  des  Iridées  ,  Commelyna ,  Xyris , 
SchcBnuSf  CyperuSt  Eriophorum^  el  les  gen- 
res des  Graminées  Lygeum  et  Nardus. 
2*  Driandrie  digynie  (trois  étamines  avec 
deux  pistils  ou  deux  styles),  dans  lequel 
rentre  la  très  grande  majorité  des  genres  de 
Graminées.  3»  Triandrie  trigynie  (trois  éta- 
minei  el  trois  pistils  ou  trois  styles),  dans 
lequel  sonl  classés  les  genre   EriocauUm, 
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Montia,  Proserpinaca,  Mollugo,  Minuartia 
et  un  petit  nombre  d*autres.  (P.  D.) 

TRIANGULAIRES.  Triangulares  (de 
Triangularis).  crust.  —  Latreille,  dans  sa 
première  édition  du  Règne  animal  de  Ou- 
vier,  1817,  donne  co  nom  à  une  section  de 
Crustacés  de  Tordre  des  Décapodes  brachyu- 
res ,  qui  n*a  pas  été  adoptée  par  les  carcino- 
logistes,  et  qui  correspond  en  grande  partla 
à  la  famille  des  Oxyrhinques  de  M.  Milnt 
Edwards.  Voy.  oxtrhinqdb.  (H.  L.) 

'^TRIANISITES  {rpii,  trois  fois;  oivtaToç, 
inégal  ).  POLTP.  —  Genre  de  Rafluesque  se 
rapportant  probablement  à  la  famille  det 
Alcyoniens  (Rafin.  inSill.  Am.  Joum.^  IIl). 

(E.  Ba.) 

♦TRIANOPTILE.  Trianopliles,  Bof.  pb.— 
Genre  de  la  famille  desCypéracées,  tribu  des 
Rhynchosporées,  établi  parM.Fenzl  (Gênera 
Cyperac,)  pour  une  plante  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  que  M.  Steudel  avait  nommée 
Ecklonia  Capensis.  Le  nom  d^Ecklonia  ap- 
partenant déjà  à  un  genre  d* Algues  créé  par 
Hornemann,  il  a  fallu  en  donner  un  autre 
au  genre Cypéracées  de  M.  Steudel.     (D.  G.) 

TRIANTIIA  {xptTi,  rpca,  trois;  ôcveoç, 
fleur),  bot.  ph. — M.  Nultall  a  proposé  sous 
ce  nom  un  genre  nouveau  qui  n'a  pas  été 
adopté  el  qui  rentre  comme  synonyme  dans 
le  genre  Tofieldia  Huds.,  de  la  famille  des 
Mélanthacées.  (D.  G.) 

*TRIANT11E.  Trianthus  {xptii,rpia,  trois  ; 
âv8o;,  fleur).  BOT.  n. —  Genre  de  la  famille 
des  Composées,  tribu  des  Nassauviacëet, 
formé  par  M.  Hooker  fils  (Ftor.  antarcLp 
vol.  Il,  p.  320  in  nota)  pour  une  plante  her- 
bacée, ligneuse,  de  la  Patagonie,  où  elle  a 
été  recueillie  par  le  capitaine  King  au  cap 
Fairweather,  qui  a  reçu  le  nom  de  Trianthus 
ulidnus  Hooker  fils.  Ce  genre  est  voisin  du 
TriptUion.  (D.  G.) 

TRLANTHEME.  TrianlAerna  (rpt7i;,  rpca, 
trois;  «»0cfjio»,  fleur),  bot.  ph. — Genre  de  la 
famille  des  Portulacées,  tribu  des  Sésuviées, 
établi  par  Sauvage  [Melhodus  folior.y  p.  127) 
pour  des  plantes  herbacées  ou  sous-frutes* 
centes  dans  le  bas,  un  peu  charnues,  qui 
croissent  dans  toutes  les  contrées  interlropi- 
cales  et  dans  TAfrique  subtropicale.  On  en 
connaît  neuf  ou  dix  espèces.         (D.  G.) 

*TRIARTIIRIA  (rp^-,  trois  fois;  ^- 
Opov ,  article),  ins. —  M.  Stephens  (Cat. 
Brit.  ln$. ,  1829  )  indique  sous  cetta  déno- 
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minaiion  un  genre  de  Diptères  de  la  famille 
des  Athéricères,  iribti  des  Muscides,  propre 
f  l'Angleterre.  Ce  genre  n*a  pas  été  adopté 
par  M.  Macquart.  (E.  D.) 

*TAIARTBnO!V  (rpi?;,  trois;  âpGpo»,  ar- 
ticulation). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  bé- 
tëromères  ,  tribu  des  Anisotomides  ,  publié 
par  Schmidt  {Germar  Zettschrist  fur  die  En- 
tomologie^ III,  1841,  p.  199),  et  qui  a  pour 
type  le  T.  Markelii  de  Tauteur,  espèce 
propre  à  TAIIemagne.  (C.) 

«rniARTURUS  (  rpc7( ,  trois  ;  apGpov  , 
article),  crdst.  —  Sous  ce  nom  est  désigné 
par  M.  Green  ,  dans  sa  Monography  of  ihe 
Trilohites  of  Norlh'Àmerica,  un  genre  nou- 
feau  qui  appartient  à  la  classe  des  Tri  lo- 
tîtes. (H.  L.) 

TRIAS,  TRIASIQUE.  géol.  —  Voy, 
TERRAINS,  tome  XII ,  page  499. 

♦TRIASPIDE.  Triaspis  (rpiTç,  rpta,  trois; 
tivittit  bouclier),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Malpighiacées ,  tribu  des  Pleuro- 
ptérygiées  ou  Hirées,  établi  par  Burchell 
[Travel,  vol.  II,  p.  280,  fig.  290)  pour  des 
▼égétaui  ligneux  qui  croissent  dans  PAsie 
tropicale  et  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
M.  A.  de  Jussieu  en  décrit  quatre  espèces, 
dans   sa  Monographie   des  Malpighiacées. 

(D.  G.) 

TRIATHÈRE.  Triathera  (TpiTç,  rota, 
trois;  ôOnp,  arête),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Graminées  ,  tribu  des  Chlori- 
dées,  établi  par  M.  Desvaux  {Jour,  de  Bot. y 
Toi.  m,  p.  67),  pour  uneGraminée  de  Sl- 
Domingue,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
Triathera americana.  Cette  plante  est  VAthe- 
ropogon  Domingensis  Spreng.         (D.  G.) 

*TRIAULACIAS  (rpuç,  trois;  ai)àiC; 
sillon).  iifFUS. — Genre  de  Polygasiriques,  de 
U,  Ehrenberg  (Ber.  d.  Berl.  Ak.,  1844). 

n'RIBALUS  (Tp(?a:^Ào;,  fainéant),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  penlamèrcs,  tribu  des 
Hisiéroïdes,  fondé  par  Erichson  (Klug  Jahr- 
bûcher  der  Insect.,  1834  ,  p.  164)  sur  trois 
espèces,  et  dont  le  type  est  VHister  Capensis 
Paykul.  (C.) 

TRIBLEMMA.  bot.  ph.  —  M.  Eodiicher 
(  Gênera,  n.  6190)  elle  un  genre  de  ce  nom 
proposé  par  M.  Martius  comme  synonyme 
du  genre  Bertolonia  Raddi,  de  la  famille  des 
Mélastomacées.  (D.  G.) 

TRIBLIDIUM.  bot.  cr.  —  V.  cenangium. 

TRIBOIJUM  {rpiÇo\oq,  è  troi9  pointes). 
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INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéromères , 
tribu  des  Diapériales,  créé  par  Mac-Leay 
{Annulosa  Javanica ,  p.  47  ),  et  qui  a  pour 
unique  espèce  le  T.  castaneum  Schr. ,  qui  se 
trouvedansdiverses  contrées  du  globe.  (C.) 

*TR1B0L0N0TUS  (  rplSoXo; ,  trident; 
vwroç ,  dos  ).  BEPT.  —  Genre  de  Chalcidiens 
établi  par  MM.  Duméril  et  Bibron  {ErpétO' 
logie  générale ,  t.  Y,  pag.  366  )  pour  une 
espèce  de  la  Nouvelle-Guiuée,  que  M.  Scble- 
gel,  dans  sa  monographie  du  genre  Zonure, 
appelle  Zonurus  Novœ-Guineœ,     (P.  G.) 

*TRIBON(Tp('eo;,  sentier),  arachn.  — 
M.  Heyden  désigne  sous  ce  nom ,  dans  le 
Journal  T/sts,  un  genre  de  Tordre  des  Aca- 
riens, dont  les  caractères  n*ont  pas  encore 
été  présentés.  (H.  L.) 

«TRIBONANTHE.  Tribonanthes  {rpt^mv, 
manteau  usé;  âvGoç,  fleur),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Hœmodoracées  formé 
par  M.  Endiicber  {Nov.  stirp.  Afus.  Vindob.t 
décembre,  n.  34;  Gênera,  n.  1259)  pour 
une  plante  tubéreuse,  de  la  partie  sud-ouest 
de  la  Nouvelle-Hollande,  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  Tribonanthes  australis.  Ce 
nom  générique  rappelle  Taspect  du  périan- 
the  de  cette  plante,  qui  est  couvert  de 
poils  laineux  et  arachnoïdes.  (D.  G.) 

*TRIBONYX,Dubus.  OIS.— SyDonyroede 
Broc/ii/p/roi/us  de  Lafr.  Voy.  brachtptrallb. 

TRIBRACHIA  (<res,  trois;  brachium, 
bras).  BOT.  ph.  —  Genre  proposé  par 
M.  Lindiey  {CoUect,  61,  fig.  a)  dans  la  fa- 
mille des  Orchidées,  qui  est  rapporté  comme 
synonyme  au  genre  Bolbophyllum  Thouars. 

TRIBULE.  Tribulus  (xpt^oUç,  nom  grec 
d'une  espèce),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Zygcphyllées,  tribu  des  Tribulées, 
créé  par  Tournefort  et  adopté  par  tous  les 
botanistes  postérieurs.  Les  plantes  qui  le 
forment  sont  des  herbes  répandues  dans  le 
midi  de  l'Europe ,  dans  toutes  les  contrées 
sous-tropicales  et  tropicales.  Elles  ont  des 
feuilles  brusquement  pennées,  opposées, 
stipulées;  des  fleurs  jaunes  ou  blanches, 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires ,  uni- 
flores;  leur  calice  quinquéparii  tombe  de 
bonne  heure;  leur  corolle  a  cinq  pétales 
égaux;  leurs  étamines  sont  au  nombre  de 
dix ,  les  oppositipétales  étant  munies  d'une 
glande  k  leur  base  ;  leur  ovaire  sessile  est 
entouré  à  sa  base  d*un  urcéole  à  dix  lobes 
et  présente  cinq  loges  h  trois  ou  quatrt 
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ovules  superposés;  il  supporte  un  grand 
sligmate  à  cinq  rayons.  Le  fruit  est  déprimé, 
pentagonal,  et  se  divise,  à  la  maturité,  en 
cinq  coques  indéhiscentes ,  chargées  exté- 
rieurement de  tubercules  ou  d'épines.  Pos- 
térieurement à  la  floraison ,  chacune  des 
loges  qui  existaient  dans  Tovaire  se  par- 
tage en  deux  ou  quatre  logeties  monosper- 
mes,  par  la  formation  tardive  de  cloisons 
transversales.  —  Le  Tbibulk  terrestre,  Tri- 
bulus  teneslris  Lin.,  est  commun  dans  le 
midi  de  la  France,  dans  les  lieux  secs,  sa- 
blonneux, le  long  des  champs.  Il  porte  vul- 
gairement les  noms  de  Herse  t  (-roix  de 
Malte.  Il  est  redouté  des  cultivateurs  à  cause 
des  fortes  épines  de  son  fruit  qui  s'implan- 
tent facilement  dans  les  pieds  nus  et  bles- 
sent cruellement.  On  le  regarde  comme 
apéritif  et  diurétique;  mais  il  est  aujour- 
d'hui à  peu  près  inusité  en  Europe.  On  le 
dit ,  au  contraire ,  employé  à  la  Cochicbine 
comme  espèce  médicinale  usuelle.    (P.  D.) 

TRICALYSIE.  Tricalysia  {très,  trois; 
CalyXt  calice),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées ,  sous-ordre  des  CoflTéa- 
cées ,  tribu  des  Cordiérées  ,  qui  a  été  établi 
par  M.  Ach.  Richard  (  Aîémoir,  de  la  Soc. 
d'hisl.  nalur.  de  Paris,  vol.  Y,  p.  224)  pour 
un  arbrisseau  du  pays  d'Angola ,  imparfai- 
tement connu,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Tricalysia  Angolensis.  Ce  nom  générique 
est  fondé  sur  ce  que  le  calice  des  fleurs  est 
muni  d*un  double  calicule.  (D.  G.) 

TRICARPELLITES.  bot.  foss.  —  Foy, 

VÉGÉTAUX  FOSSILES. 

TRICARYUM  (rr.ir,-,  Tpi'a,  trois;  xapv«, 
noix).  BOT.  PH.  —  Le  genre  créé  sous  ce  nom 
par  Loureiro  (  Flor.  Cochinch. ,  p.  681  )  est 
rapporté  avec  doute  par  M.  Endiicber  {Ge- 
nera,  n.  5851)  comme  synonyme  du  genre 
Ctcca  Lin.,  dans  la  famille  des  Euphorbia- 
cées.  (D.  G.) 

TRICELIS  (rptrç,  trois;  xn'Au  tache). 
HELM. — Nom  générique  des  Planaires  à  trois 
yeux,  donné  à  ces  animaux  par  M.  Ehren- 
berg.  Voy.  planaire.  (P.  G.) 

TRICEI\ITRE.  Tricenlrum  {vptT; ,  x^/ta  , 
trois;  xcvrpc;,  piquant ,  aiguillon),  bot.  pr. 
—  Genre  de  la  famille  tles  Mclastomacées  , 
tribu  des  Rhexiées  ,  formé  par  De  Candolle 
{Prodrom.f  vol.  III,  p.  123)  pour  un  sous- 
arbrisseau  du  Brésil ,  hérissé  de  poils  glan- 
duleux 9  qui  a  reçu  le  nom  de  Tricentrum 
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ovalifolium  DC.  Son  nom  est  dû  à  ce  que 
chacun  des  quatre  lobes  do  son  calice  porte 
au  sommet  trois  soies.  (D.  G.) 

TRICERAIA.  BOT.  ph.  —  Le  genre  pro- 
posé sous  ce  nom  par  Wilidenow  (  m  Roe- 
mer  et  Schultes  System.,  vol.  IV,  pag.  803) 
rentre  comme  synonyme  dans  le  Laccpedea 
Humb.  BonpI.  et  Kunth,  que  M.  Endiicber 
{Gênera,  n^  5703)  place  à  la  suite  de  la  fa- 
mille des  Hippocratéacées.  (D.  G.) 

*TRIC£RAS  {xrAiç,  trois;  x«p«ç,  corne). 
rekt.  — Genre  de  Chaméléons  caractérisé 
par  M.  Fitzinger,  en  18*3.  (P.  G.) 

*TRICERAS (rpcrç,  trois;  xipui,  corne). 
ihfds.  zooph.  —  Genre  indiqué  par  M.  Lo- 
barzewski  (m  V.  Schlcchicndal  Linneat 
XIV,  1840  )  comme  Infusoire,  et  se  rappor- 
tant probablement  aux  Éponges.    (E.  Ba.) 

*TRICERAS  (  xpiTi,.  Tpia,  trois  ;  xipai , 
corne  ).  bot.  ph.  —  D*après  M.  Endiicber 
(  Gênera,  n**  4845  ),  M.  Andrzeiowski  pro- 
poserait, dans  un  travail  manuscrit,  d*élever 
sous  ce  nom  au  rang  de  genre  une  partie 
des  Matthiola  Rob.  Br.,  dont  la  silique  se 
termine  supérieurement  par  trois  cornes. 

♦TRICERASTE.  Tricerasles  {xptT^,  rpia, 
trois;  xcpa;,  corne),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Datiscées  ,  établi  par  M.  Presl 
{Reliq,  Hcenk.  y  vol.  II,  pag.  88,  tah.  64) 
pour  une  plante  probablement  annuelle,  de 
la  Californie,  à  fleurs  apétales  régulièrement 
trimères ,  donnant  une  capsule  à  trois  vaU 
ves.  Cette  espèce,  encore  unique  pour  le 
genre ,  a  reçu  le  nom  de  Tricerasles  glomê' 
ro^a  Presl.  (D.  6.) 

*TRICÉRATE.  Triceratxum {xpûti^  trois; 
x/pa^,  corne),  bot.  en.  —  (Phycées.)  Genre 
établi  par  Ehrenberg  pour  des  Bacillariées 
ou  Diatomées  dont  la  carapace  est  libre» 
triangulaire ,  non  réunie  en  séries.  Le  pelH 
nombre  d^espèces  que  renferme  ce  genre  se 
trouve  dans  les  mers  d*Amérique.  Plusieure 
ont  été  reconnues  à  Tétat  fossile  dans  lei 
marnes  crayeuses  de  la  Grèce.       (Brkb.) 

TRICËRE.  Tricera  (rpu^,  rpia,  trois; 
x«p«ç,  corne),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées,  tribu  des  Buxées» 
créé  par  Swartz  {Flor.  Ind.  occident.,  vol.  I, 
pag.  333,  tab.  7  )  pour  des  arbrisseaux  des 
Antilles,  à  fleurs  monoïques,  apétales,  té* 
trandres ,  qui  doivent  leur  nom  générique 
aux  trois  cornes  dont  est  armée  leur  capsule 
trigone.  (D.  G.) 
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TRIGEROS  (rpiT;,  rpic,  trois;  x/pa;, 
corne  ).  bot.  pn.  —  Genre  de  la  famille  dei 
Burséracées,  Tormé  par  Loureiro  (  Flor.  Co- 
chinch. ,  pag.  230)  pour  un  arbre  de  hau- 
teur médiocre  ,  de  la  Cochinchine ,  à  fleivs 
blanches,  pentasépales,  pentapélales,  pen- 
tandres,  tristyles,  qui  a  reçu  le  nom  de  Tri- 
ceros  Cochinchinensis  Lour.  Ce  nom  géné- 
rique est  dû  à  ce  que  le  fruit  de  cet  arhre 
est  une  petite  baie  surmontée  de  trois 
cornes.  (D.  G.) 

*TRICHAGHNE,Nee8(ep(^  rpcxo;,  poil  ; 
^X*^>  glume  ).  BOT.  PH.  —  L*un  des  syno- 
nymes du  grand  genre  Panicum  Lin.,  fa- 
mille des  Graminées.  (D.  G.) 

TRICHiGTA  (rpcT;,  rpta,  trois  ;  xo"'^  • 
soie).  BOT.  PH.  —  Le  genre  proposé  sous  ce 
nom  par  Palisot  de  Beauvois  {Agrostog., 
p.  86  )  forme  une  simple  section  du 
genre  Trisetum  Kunth  ,  famille  des  Grami- 
nées. (D.  G.) 

TRIGHAMPHORA  (  OpU,  xpixk ,  poil  ; 
àfufoptvif  amphore  ).  bot.  cr.  —  Genre  de 
fa  famille  des  Champignons-Gastéromycètes 
de  Pries  y  sous-ordre  des  Trichospermés , 
tribu  des  Physarés  du  même  auteur  ;  de  la 
difision  des  Basidiosporés-Entobasides,  tribu 
des  Coniogastres,  section  des  Physarés,  dans 
la  classification  mycologique  de  M.  Léveillé; 
établi  par  M.  Junghun.  (M). 

rrRICHANTHE.  Trichantha  (epîÇ,  rpt^oç, 
poil  ;  avOoç,  fleur),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Gesnériacées  ,  tribu  des  Gesné- 
riées,  créé  par  M.  Hooker  {Icônes,  vol.  VII, 
tab.  666)  pour  de  petits  arbustes  grimpants, 
de  Caracas,  qui  paraissent  épiphytes,  à 
feuilles  charnues,  opposées,  Tune  des  deux 
restant  très  petite  dans  chaque  paire.  M.  Hoo- 
ker les  a  appelés  Trichantha  major  et  minor. 
Le  nom  de  ce  genre  vleot  de  ce  que  ses 
fleurs  sont  très  hérissées.  (D.  G.) 

TRIGHANTHËRE.  Trichanlhera  (OpU', 
Tpi^oçi  poil;  àv0»}pa ,  anthère)^  bot.  pu. — 
Genre  de  la  famille  des  Zygophyllées,  formé 
par  M.  Ehrenberg  (m  Linnœa ,  vol.  IV, 
p.  401)  pour  une  plante  de  TArabie,  haute 
tout  au  plus  d*un  décimètre  et  très  délicate, 
i  feuilles  sétacées-linéaires ,  stipulées  ;  à 
fleurs  longuement  pédonculées ,  penchées  ; 
qui  a  été  nommée  Trichanlhera  modesta 
Ehrenb.  (D.  G.) 

'  TRIGHARIA  (OpU,  Tptxoç,  poil),  bot.  cr. 
—  (Lichens?)  Nous  avons  souvent  vu  sur 
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les  feuilles  coriaces  eiotiqnes  la  production 
qui  a  servi  de  type  à  ce  genre,  dont  on  doit 
rétablissement  à  notre  ami  M.  Fée.  C*est 
en  vain  que  nous  avons  recherché  quelle  eo 
pouvait  être  la  fructification.  Nous  avons 
eiploré  au  mirroscope  la  base  bulbeuse  du 
poil ,  la  continuité  du  poil  lui-même,  sans 
arriver  à  aucun  résultat.  Une  seule  fois, 
nous  avons  rencontré  à  son  sommet  une 
spore  semplable  à  celle  des  Helminthospo- 
res.  Cependant  il  est  facile  de  constater  la 
présence  d*un  thalle  membraneux  orbicu- 
culaire  ou  illimité  ,  étalé ,  verdâtre  quand 
on  Thumecte ,  lequel  se  relève  çà  et  là  en 
petites  verrues.  Chacune  de  ces  verrues 
donne  naissance  à  un  long  poil  noir  et 
raide.  Nous  n^avons  jamais  rencontré  Tes- 
pèce  à  poils  blancs.  (C.  M.) 

TRICHAS.  Trichas,  ois.  —  Genre  éubli 
par  Swainson  dans  la  famille  des  Sylvladées 
pour  des  Oiseaux  de  TAmérique  qui  ont  uo 
bec  légèrement  conique,  comprimé,  à  man- 
dibules égales,  la  supérieure  légèrement  re- 
courbée, à  bords  lisses ,  des  ailes  courtes  ; 
une  queue  moyenne,  égale  ou  peu  ëchan- 
erée  ;  des  tarses  longs  et  grêles. 

Le  type  de  cette  division  est  le  Sykria 
Trichas  Lath.  (BufTon,  p7.  enL,  709,  fig.  2). 
On  y  rapporte  encore  le  Sylvia  velota  Vieil!., 
le  Trichas  brachydactylus  Swainson ,  le 
Sylvia  îeucoblepharay\ei\\.,  et  le  Muscieapa 
bivUtata  d'Orb.  et  Lafr.  (Z.  G.) 

^TRICHASME.  Trichosma  (rpiTç,  rpi* , 
trois;  x°('f^^  *  ouverture  béante),  bot.  ni. 
—  Genre  de  la  famille  des  Légumineufes- 
Papilionacées ,  tribu  des  Lotées,  sous- tribu 
des  Génistées,  formé  par  M.  Walpers  (m 
£inn(Ba,vol.  XIII,  p.  510)  pour  des  espèces 
décrites  d*abord  comme  des  Cytises ,  sous- 
arbrisseaux  du  cap  de  Bonne-Espérance  et 
du  Caucase.  Il  est  voisin  des  GamochUum  et 
Argyroîohium.  Ses  deux  espèces  connues 
sont  les  Trichasma  crUyc^um  et  ciliatum 
Walp.  (D.  G.) 

♦TRICHAURE.  Triehautus  {Bpk,  rptxéu 
poil  ;  ovpa,  qaeue).  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Tamariscinées,  basé  pai  M.  Ar- 
nott  {in  Wight  Prodrom.,  vol.  I ,  pag.  40). 
sur  le  Tamarix  en'cotd^s  Willd.,  arbrisseau 
de  rinde,  dont  les  fleurs  sont  sensiblement 
plus  grandes  que  celles  des  autres  plantes 
de  la  famille.  Celte  espèce  est  devenue  le 
Trichaurus  ericoides  Arnott.  Depuis  la  créa- 
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tioD  de  ce  genre  ,  on  en  a  dëcril  trois  nou* 
Telles  espèces.  (D.  G.) 

TRICHEGHUS  (  Opl^ ,  rpc^o;,  poil; 
«Xo>,  j'ai).  UAU.  — Nom  générique  latin  des 
MoiisEs.  Toy.  ce  mot.  (E.  Ba.) 

TRICHELOSTYLIS.  bot.  ph.  ->  U 
groupe  générique  proposé  soui  ce  nom  par 
M.  Lestiboudois  est  réduit  par  M.  Endii- 
cher  au  rang  de  sous-genre  des  Isolepis  Rob. 
Br.,  comprenant  les  espèces  de  ce  genre 
pourvues  d*un  style  bi  trifide,  renflé  à  sa 
base  et  caduc.  (D.  6.) 

^TRICHENS.  HBLM.— Genre  incomplè- 
tement connu  de  Némaloldes.       (P»  G.) 

TRICHEOPS  (rpix^h  en  triple;  S^,  vi- 
sage). INS.  — Genre  de  Coléoptères  subpenta- 
mères,  tribu  des  Cérambycins,  établi  par 
Newmann  {EntomoL  Magaz.  of  Jardine,  V, 
171  )  sur  une  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande, 
le  r.  ephippigerde  Tauteur.  (C.) 

TRICHERA.  BOT.  ph.  —  Le  genre  éUbli 
sous  ce  nom  par  Schrader  forme  aujourd'hui 
un  sous-genre  des  Knautia  Coult. ,  famille 
des  Dipsacées,  tribu  des  Scabiosées.  (D.  G.) 

^TRICHETRA  (Opt'?,  poil;  ^rpov,  ven- 
tre). 1RS.— M.  Wbite  (in  Grey,  Joum.  oflhe 
Exp,  of  Disc,  in  Northwest  and  Western 
Australiat  1841)  désigne,  sous  celle  déno- 
mination, un  genre  de  Lépidoptères  noctur- 
nes de  la  tribu  des  Cbélonides ,  voisin  du 
genre  Arcturus.  Voy»  ce  mot.       (E.  D.) 

*TR1CHIA  (Opi^,  Tpcxo;,  poil),  uoll.  -— 
Genre  de  Mollusques  gastéropodes,  du  groupe 
des  Hélices,  établi  par  Hartmann  {Erdund 
Siissw  Gast.,  1840).  (E.  Ba.) 

TRICHIACËS.  BOT.  CR.— Foy.  mycologie. 
"^TRICUIADES.  Trichiadœ.  ins.— Groupe 
ou  tribu  de  Coléoptères  pentaméres,  établi 
par  Burmeister ,  adopté  par  Schaum  ,  et 
dans  lequel  rentrent  les  genres  ci- après: 
Valgus,  JncGf  Incala^  Osmoderma,  Plalyge- 
nia^  CœlocratuSt  Gnorimus,  Myoderma,  Age- 
nius,  Clastocnemis ,  Slringopliorus ,  Stegop- 
terus,  Eriopeltasles,  Trichius,  Trigonopeltas- 
tes.  (C.) 

TRICHŒ.  Trichius  (Opi^.  ro^x^^  poil), 
ifis.  —  Genre  de  Coléoptères  pentaméres  , 
tribu  des  Scarabéides  mélitophiles,  créé  par 
Fabriclus  {Syslema  EleiUheratorum  II,  130) 
et  dans  lequel  les  auteurs  modernes  ne 
comprennent  que  sept  espèces:  trois  d'Eu- 
rope, trois  des  États-Unis,  et  une  de  Sibérie. 
Le  type  est  le  '/'.  fascia*us  Linné  {Scara 


hoBus).  On  le  trouve,   mais  rarement,  aui« 
environs  de  Paris.  (C.) 

TRICHILIE.  TricMlia.  bot.  ra.  — Genre 
de  la  famille  des  Méliacées ,  tribu  des  Tri«» 
cbiliées  ,  à  laquelle  il  donne  son  nom ,  crée 
par  Linné  {Gênera^  n.  528),  auquel  apparu 
tiennent  des  arbres  et  des  arbrisseaui  iodi* 
gènes  des  parties  intertropicales  de  rAiné* 
rique,  plus  rarement  de  TAfrique  ;  à  feuilles 
pennées  avec  foliole  impaire  ;  à  fleurs  pani- 
culées.  On  en  connaît  dii-huit  ou  vingt  es- 
pèces. Le  Trichilia  cathartica  Mari.,  espèce  du 
Brésil,  est  une  plante  d'une  amertume  très 
forte,  que  les  Brésiliens  emploient  contre  les 
fièvres  intermittentes,  les  maladies  lympha- 
tiques, etc. 

Quelques  anciennes  espèces  de  Trichities 
sont  devenues  les  types  de  genres  nouveaui. 
Ainsi  le  Trichilia  motchata  Swarti ,  espèet 
des  Antilles  très  remarquable  par  l'odeur  de 
musc  qu'eibalent  toutes  Btê  parties,  et  qui 
lui  a  valu  le  nom  vulgaire  de  Bois  de  musc, 
a  servi  de  base  au  genre  Moschoxylum  K, 
Juss.  Ainsi  encore  le  Trichilia  glandulosn 
Smith  a  été  érigé  en  genre  distinct  et  séparé 
par  M.  A.  Jussieu,  sous  le  nom  générique  de 
Synwêm.  (D.  G.) 

TRICHILIÉES.  BOT.  ph.— K.  hAliacéks. 

TRICHINA  (Opc^,  cheveu),  helm.— M.  Ri- 
rhard  Owen,  dans  les  Proceedings  et  dans  les 
Transactions  de  la  Société  ioologique  de  Lon- 
dreSf  a  fait  connaître,  sous  le  nom  de  7rt« 
china  spiralis^  de  très  petits  Vers  trouvés 
parasites  dans  l'espèce  humaine  et  qui  sont 
répandus  en  très  grande  abondance  dans  les 
muscles  de  certains  sujets.  Ces  petits  Vers, 
qui  ont  tout  au  plus  1  millimètre  de  long» 
sont  enfermés  dans  de  petites  capsules  ou 
kystes  blanchâtres  qui  les  font  aisément  re- 
connaître. Leur  forme  est  celle  des  Entozoai- 
res  nématoldes,  mais  on  ne  leur  connaît 
pas  d'organe  de  reproduction.  Aussi  les  na- 
turalistes sont-ils  fort  indécis  encore  sur  la 
véritable  nature  de  ces  petits  Helminthes. 
Des  opinions  diverses  et  parfois  assez  bi- 
zarres, il  faut  bien  l'avouer,  ont  été  succes- 
sivement émises  à  leur  égard. 

Voici  une  partie  des  observations  recueil- 
lies par  M.  Owen  : 

«  Le  cadavre  d'un  Italien,  âgé  de  cinquante 
ans  et  mort  à  l'hâpilal  de  Saint- Barihélcny, 
fut  apporté  dans  l'amphithéâtre.  M.  Paget, 
élève  intelligent,  s'aperçut  que  les  muscles. 
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couverts  df  peliles  taches  blancbAtres,  of- 
fraient une  apparence  tout  à  fait  insolite,  à 
%t»  yeui,  du  moins;  car  une  semblable  ap- 
ptrence  avait  été  plusieurs  fois  constatée, 
dans  les  précédentes  saisons  analomiques, 
par  mon  ami  M.  Wormald,  démonstrateur 
pour  les  dissections,  et  n*avait  jamais  été 
attribuée  par  lui  qu*à  de  légers  dépôts  de 
•ubstance  crétacée. 

«  L*eiislence  de  ces  granulations  ne  fut 
pas  seulement  observée  par  M.  Paget;  elle 
la  fut  encore  par  MM.  Drown  et  John  Ben- 
nett,  ses  camarades. 

N  J*eiaminai  les  kystes  granuleux  à  Taide 
d*un  microscope;  la  transparence  de  leurs 
parois  me  permit  de  reconnaître  avec  certi- 
tude qu'ils  contenaient  un  petit  Ver  roulé 
sur  lui-même.  Répandus  entre  les  fibres 
musculaires,  ils  adhéraient  intimement,  par 
leur  surface  externe  entière  et  surtout  par 
leurs  extrémités  ,  au  tissu  cellulaire  voisin. 
Suivant  les  indications  du  micromètre,  ils 
ont,  la  plupart,  ^  de  pouce  en  longueur 
et  ,-^7  de  pouce  en  largeur;  leurs  dimensions 
peuvent,  au  reste,  varier  comme  leur  forme 
et  leur  structure.  Ils  sont  formés ,  en  géné- 
ral, de  lamelles  celluleuses,  superposées, 
qu>ncroûient  légèrement  des  sels  calcaires, 
de  telle  sorte  qu'ils  résistent  à  l'action  des 
instruments,  et  qu'ils  se  brisent  quand  on  les 
comprime,  en  faisant  éprouver  aui  doigts 
une  sensation  particulière  de  rudesse  et  d*à- 
prêté.  I^eur  encroûtement  considérable  est 
uneeiception  assex  commune.  Presque  tou- 
jours il  coïncide  avec  la  mort  des  Helminthes 
dont  les  traces ,  au  milieu  de  ces  ky*»les  os- 
sifiés ,  sont  quelquefois  obscures  ou  même 
tout  à  fait  nulles. 

»  Ce  petit  Ver,  dans  chaque  kyste,  est  or- 
dinairement roulé  sur  lui-même  de  manière 
i  constituer  deux  spirales  ou  deux  spirales 
et  demie.  Cylindrique  et  filiforme,  il  occupe 
en  longueur,  lorsqu'il  est  étendu,  un  espace 
de  ^  à  n  de  pouce.  Il  n'a  guère  que  7^7  à 
jî-  de  pouce  en  diamètre. 

»  C'est  en  vain  qu'on  le  plonge  dans  une 
infusion  colorée ,  il  est  impossible  de  faire 
ressortir  la  forme  de  l'appareil  digestif.  Je 
n'ai  donc  pu  reconnaître  aucun  signe  de 
structure  poly gastrique,  malgré  l'extrême 
ressemblance  que  cet  Helminthe  présente 
d'ailleurs  avec  les  animalcules  de  ce  nom. 
Su  diaphanéité  est  telle  qu'on  peut  révo 


quer  en  doute  l'absence  de  tubes  organi- 
ques et  séminaux,  ainsi  que  Tabsence  des 
autres  particularités  qui  distinguent  la  struc- 
ture compleie  des  Pilaires,  des  Ascarides  et 
de  tous  les  Entoioaires  nématoldes. 

»  Cet  Helminthe  doit  être,  selon  moi,  rap- 
proché des  Vibrions  de  MQller  dont  11.  Eh- 
renberg  a  réparti  les  espèces  connues  dans 
les  ^genres  Vibrio,  SpiriUumti  Baderiwm; 
il  peut,  ainsi  que  le  Cercaire  séminal  (Zoo- 
sperme), être  mis  au  nombre  dea  animaox 
inférieurs,  parasites  des  animaux  vivants. 
»  Quinze  jours  après  l'autopsie  du  sujet 
dont  l'histoire  vient  d'être   faite,  un  autre 
sujet,  atteint  de  la  même  maladie,  fut  ap- 
porté dans  la  salle.  Le  docteur  Paget  qui 
avait,  le  premier,  remarqué  l'existence  des 
parasites  nouveaux  sur  l'Italien,  me  com- 
muniqua la  note  suivante.  «  Le  second  es- 
«davre,  dit-il,  est  celui  d'une  pauvre  Irlan- 
»  daise  confiée  pendant  six  semaines  aux  soiM 
i*  de  M.  Laurence.  Cette  femme  était  moru 
»  dans  un  état  de  maigreur  extrême  déter- 
»  miné  par  un  large  ulcère  gangreneux  situé 
»  immédiatement  au-dessus  du   genou,  et 
»  laissant  à  découvert  une  portion  considé- 
»  rable  de  la  tête  du  tibia.  Elle  avait  éprouvé 
»  une  violente  diarrhée  sy  mptomatique  et  des 
»  vomissements  opiniâtres.  » 

Un  autre  exemple  du  Trichirui  spiralis 
s'est  rencontré  à  l'amphithéâtre  de  l'hdpiuil 
de  Saint-Barthélémy  «sur  le  cadavre  d'ua 
homme.  Le  nombre  de  ces  Helminthes  était 
encore  plus  considérable  que  dans  les  cas 
rapportés  précédemment;  ils  occupaient  les 
muscles  volontaires  du  tronc.  Les  kystes 
dans  lesquels  ils  étuient  renfermés  étaient 
remarquables  par  une  très  grande  transpa- 
rence, de  telle  sorte  qu'à  la  simple  vue,  la 
présence  de  l'Entozoaire  pouvait  être  consta- 
tée. On  y  a  trouvé  un  moins  grand  nombre 
de  kystes  vides,  en  d'autres  termes,  privés  de 
Trichina  spiralis  ;  enfin  les  parasites  étaient 
doués  d'une  vitalité  plus  prononcée  que  les 
individus  étudiés  naguère.  On  n'a  pu  y  dis- 
tinguer aucune  apparence  de  canal  alimen- 
taire. 

On  n*a  pas,  que  nous  sachions,  observé 
les  Trichina,  dans  les  amphithéâtres  anato- 
miques,  en  France;  mais  M.  Henle  a  eu,  en 
Allemagne,  l'occasion  de  les  étudier.  D'après 
M.  Dujardin  ,  tout  porterait  à  croire  que  les 
Trichina  sont  les  jeunes  de  quelque  autre 
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espèce  de  Nématoldes,  qui  se  sont  ainsi  déve- 
loppés  dans  des  kystes ,  comme  le  Filarîa 
Pisciunif  etc.  ;  mais,  ainsi  qu'il  Ta  Tait  re- 
marquer, il  resterait  à  savoir  quelle  espèce 
ils  doivent  représenter  plus  tard,  et  surtout 
s*ils  proviennent  eux-mêmes  de  cette  espèce» 
ou,  ajoute- t-il,  s'ils  se  sont  produits  sponta- 
némeni;  car,  dans  Topinion  de  notre  savant 
collaborateur,  Tapparition  de  ces  Triçhina  est 
encore  un  des  plus  puissants  arguments  en 
faveur  de  la  génération  spontanée  de  certains 
Helminthes. 

MM.  Valentin,  BischoflT,  Farre,  Robelt,  se 
sont  plus  récemment  occupés  du  Triçhina 
tpiralis  {Microscopical  Journal,  etc.) . 

M.  Siebold  a  décrit  des  Vers  assez  sembla- 
bles au  Triçhina  spiralis  trouvés  par  lui  dans 
les  kystes  du  péritoine,  chez  divers  Mammi- 
fères et  Oiseaux,  ainsi  que  chez  le  Lézard 
gris. 

M.  Dujardin  indique,  sous  le  nom  de 
Triçhina  infleooa,  un  Nématoïde  formant  un 
amas  compacte  blanc  dans  Tabdomen  d*un 
Jeune  MuUus  de  la  Méditerranée.      (P.  G.) 

«TRIÇHINA  (rprxtvo;,  tissu  de  poils),  im. 
—  Genve  de  Tordre  des  Diptères ,  famille 
des  Tanystomes ,  tribu  des  Hybotides ,  créé 
par  Meigen  {Syst.  Beschr. ,  VI ,  1830)  aux 
dépens  du  genre  Hyhos,  et  que  Ton  y  réunit 
généralement.  (E.  D.) 

TRICHINIE.  rrichinium (rptxtviov,  objet 
fait  de  poils),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Amarantacées,  tribu  des  Achyran- 
Ihées ,  établi  par  M.  Rob.  Brown  (  Prodrom. 
fi.  Nov.^Holl.f  p.  414)  sur  des  plantes  her- 
bacées, annuelles  ou  vivaces,  toutes  propres 
à  la  Nouvelle-Hollande.  Son  nom  est  tiré 
de  ce  que  le  périanlhe  de  ses  fleurs  est  cou- 
vert de  poils  d'abord  appliqués  ,  ensuite 
étalés.  (D.  G.) 

«TRICHINtâ  (ep;$,  xptxo;,  poil),  Kirby 
(  loological  Journal),  ins.  —  Synonyme  de 
Trichius  Fabricius.  (C.) 

TRICHIOCAMPUS.  ins.  —  Genre  de  la 
famille  des  Tentbrédides  ,  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  établi  par  M.  Hartig  sur  une 
espèce  indigène.  (Bu) 

TRICHIOSOMA.  ins.  —  Genre  de  la  fa- 
nrjilie  des  Tentbrédides ,  groupe  des  Cimbi- 
cites,  établi  par  Leacb,  aux  dépens  du  genre 
Cimbex  ,  sur  les  espèces  dont  les  antennes 
ont  cinq  articles  distincts  avant  la  massue , 
Mlle-ci  éunt  iri- articulée.  Le  type  de  cette 
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divfsion  est  le  Cimhex  fucorum  (  Tenthredo 
{ucorum  Lin.).  (Bl.) 

TRIGHIS  {rpixhj  poil).  INS.  —  Genre  dé 
Coléoptères  pentamères,  tribu  des  Carabi- 
ques  troncatipennes,  fondé  parKIug  [Ehren- 
berg'ssymb.phys.,  decas.  3,  pi.  21,  6g.  9) 
sur  deux  espèces  de  Nubie,  les  T.  pdlliàa  et 
maculala.  (C.) 

"^TRICHIURA  (  Oplî ,  poil  ;  ovpà,  queue)^ 
INS.  —  Stephens  [Cat.,  g.  51, 1829)  a  créé, 
sous  le  nom  de  Trichiura,  un  çenre  de  Lé- 
pidoptères nocturnes,  de  la  tribu  des  Bom- 
bycites.  Les  deux  espèces  placées  dans  ce 
genre  sont  les  T.  cralœgi  Lin. ,  qui  se  trouve 
dans  presque  toute  TEurope  ;  et  le  T.  ilicis 
do  TEspagne  méridionale,  découvert  assez 
récemment  par  M.  Rambur.  (E.  D.) 

.TRICHIURE.  rWcWuruj  ( rptxt'ov,  poil; 
oupà,  queue),  ^oiss.  —  Ce  nom  générique, 
qui  signifie  queue  en  pot'/,  a  été  donné  par 
Linné  a  des  Poissons  scombérotdes ,  voisins 
des  Lépidopes  ;  ils  ressemblent  à  de  beaux 
rubans  d^argen  t.  Appelé  lep/urus  par  Artedi, 
et  Gymnogaster  par  Gronoyius,  ce  genre  a 
été  placé  par  Klein  parmi  les  Enchelyopus. 
On  en  connaît  trois  espèces  :  la  première , 
des  parties  chaudes  de  TAtlantique  (Trichiu^ 
rus  Lepturus),  traverse  la  mer;  les  deux  au- 
tres ,  des  côtes  de  TAsie  méridionale  et 
orientale,   Trich.  Haumela  et  Savaia. 

(E.  Ba.) 

TRICHIURIS.  (Op)^,  cheveux  ;  oûo^ , 
queue),  helu. — Nom  donné  par  Rœderer  et 
Wagler  au  Ver  de  Thomme  que  Rudolphi  a 
nommé  Trichocéphale.  (^G.) 

TRICIIIXOS.  OIS.  —  Genre  établi  par 
M.  Lesson  (  Bévue  zool.,  1839,  p.  167  }  sur 
un  oiseau  voisin  des  Turdoïdes.  La  seule 
espèce  que  renferme  ce  petit  genre  a  été 
nommée  par  M.  Lesson  Tr.  Pyrropyga^ 
Ou  la  trouve  à  Sumatra.  (Z.  G.) 

TRICULIS.  BOT.  PU. —  Le  genre  formé 
sous  ce  nom  par  Haller  rentre,  comme  sy- 
nonyme, en  partie  dans  le  genre  MollugQ 
Lin.  de  la  famille  des  Portulacées ,  en  par- 
tie dans  le  genre  Polycarpon  Loefl.  de  1^ 
famille  des  Paronychiées.  (D.  G.) 

TRICUOA.  Trichoa.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Méiiispermacées,  sous-ordre 
des  Ménispermées,  formé  par  Persoon  (En- 
chirid.y  vol.  Il,  p.  034)  pour  des  arbrisseaux 
grimpants,  à  fleurs  dioiques,  de  TAmériquf 
tropicale.  L*auteur  du  genre  en  atait  dé- 
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crit  deui  et pèect  »  aui^uelles  If.  Endli- 
cher  en  «  ajouté  plus  récemment  une  iroi- 
lième.  (D.  G.} 

TRICHOCARPUS  (OpU ,  rpt^o;,  poil; 
Mipicoç ,  fruit).  lOT.  PB.  —  Schreber  a  pro- 
pofé  sous  ce  nom  un  genre  qui  rentre  dans 
la  famille  des  Tiliacées ,  sous-ordre  des 
vraies  Tiliacées ,  qui  n*a  pas  été  adopté  et 
qui  revient  à  VAblania  Aubl.         (D.  G.) 

«TBICHOCENTRE.  Trichocentrum  (Opie, 
*P*X^î»  poil;  x/vTpo»,  centre),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Orchidées,  tribu  des  Van- 
dées,  formé  par  Mil.  Poeppig  et  Endlicber 
(!Vbt7.  panera  ecspec.,  vol.  H,  p.  11,  tab.  115) 
pour  une  plante  épiphyte  et  sans  bulbes,  à 
grandes  et  belles  fleura ,  qui  croit  dans  le 
Pérou.  (D.  G.) 

TmCHOCÉPBAVE.Trichocephalus{Bp\l, 
cbeveui;  xifaU«  tête),  belm.  —  Genre  de 
Vers  nématoldes ,  dont  une  espèce  (Tricho- 
eephaîus  dispar)  vit  fréquemment  parasite 
de  Tespèce  humaine. 

On  reconnaît  les  Trichocéphales  à  leur 
corps  très  allongé  et  divisible  en  deui  par- 
ties :  Tune  antérieure ,  plus  longue ,  fine 
comme  un  cheveu  et  contenant  seulement 
la  bouche  et  l'oesophage;  Tautre,  posté- 
rieure ,  plus  renflée ,  enroulée  en  spi- 
rale et  renfermant  Tinteslin  proprement 
dit,  ainsi  que  les  organes  génitnui.  L*anus 
est  à  Teitrémité  de  cette  seconde  partie,  qui 
finit  en  pointe  obtuse;  le  sexe  mftle  porte 
un  spicule  simple ,  tubuleui ,  entouré  par 
une  gaine  renflée  ou  vésiculaire,  de  forme 
variable,  et  placée  près  de  Peitrémité  pos- 
térieure. La  femelle  a  un  ovaire  simple , 
replié  dans  la  partie  postérieure  et  terminé 
par  un  oviducte  charnu ,  qui  s'ouvre  au 
point  de  jonrtion  des  deui  parties  du  corps. 
Les  œufs  sont  oblongs,  revélus  d*une  coque 
résistante  qui  se  prolonge  en  uu  goulot 
court  à  leurs  deux  extrémités. 

Le  7'richocephalns  dispav  a  éié  décrit 
pour  la  première  fois  par  Morpngni.  Il  ha- 
bite le  haut  du  gros  iniesiin  ,  et  particuliè- 
rement le  cœrum.  On  le  trouve  dans  beau- 
coup de  sujets  ,  et  quelquefois  il  est  extré- 
nietiient  nombreux.  Rœderer  et  Wagler, 
qui  l'avaient  observé  dans  divers  in- 
ilividus  morts  i  Gœttingue  de  la  maladie 
qu^ils  ont  décrite  sous  le  nom  de  Mnrbus 
mucosut  (fièvre  typhoïde  des  médecins  de 
Paris),  lui  avaient  donné  le  nom  dr  Trichiu- 
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ris.  Ils  regardaient»  naia  bien  à  tort,  la 
Trichiuris  ou  Trirhocephaku  dispar ^  eomna 
une  production  de  cette  maladie.  Il  n*ea 
est  pas  non  plus  la  cause ,  ainsi  qu'on  Ta 
quelquefois  pensé.  II.  Creplin  croit  que  la 
Trichocephalus  dispar  est  la  même  espèce  qoa 
Ton  retrouve  dans  le  Sanglier  et  le  Cochoo, 
Le  mâle  a  0,027  de  longueur  environ ,  et  la 
femelle  0,034  à  0,050.  Le  Trichocéphalc 
de  rhomme  est  commun  en  France.  Nous 
Pavons  observé  à  Paris  et  à  llont|iellier; 
M.  Dujardin  Ta  vu  fréquemment  à  Rennes. 
On  Ta  trouvé  cbea  des  individus  de  plusieurs 
autres  localités.  Sa  présence  a  été  eonsutée 
dans  d'autres  parties  de  l'Europe.  M.  Busk 
(Micr.  joum,,  184f)  et  II.  Dujardin  ont 
décrit  cette  espèce  avec  plus  de  soin  qu'oa 
ne  l'avait  fait. 

Daniel  Cooper  rapporte ,  dans  son  ifi- 
croscopic  journal,  t.  Il,  p.  94,  le  fait  sui- 
vant d'un  Tricbocéphale ,  qu'il  considère 
comme  le  Trichocephalus  affinis ,  et  qui  fut 
tiré  de  l'amygdale  d'un  homme. 

(f  A  l'autopsie  de  James  Flack»  soldat 
au  ly  régiment,  mort  à  l'hôpital  de  Fort- 
Pitt ,  a  Chathnm ,  un  Entozoaire  fut  trouvé 
sous  la  muqueuse  dans  la  substance  de  l'a- 
mygdale gaurhe ,  laquelle  était  considéra- 
blement tuméfiée  et  atteinte  de  gangrène. 
Cette  espère, décrite  d'abord  par  Rudoipbi, 
n'avait  pas  encore  été  trouvée  chez  l'homme. 
Le  microscope  a  montré  que  l'exemplaire 
observé  était  une  femelle.  On  le  conserve  au 
musée  de  Forl-Pitl.  » 

Le  Trichocephalus  affinis  vit  habituelle- 
ment dans  les  Ruminants  ;  on  le  troure 
dans  le  Bœuf,  le  Mouton  ,  et  dans  des  es- 
pèces appartenant  aux  genres  Cerf  et  An- 
tilope. 

Les  autres  Trichocéphales  connus  sont  les 
suivants:  Tr.  paltsformis ,  des  Singes;  TV. 
deprcssiusculus,  des  Renards  ;  Tr.  nodosus  , 
des  Rats  et  des  Campagnols  ;  Tr.  conlortus, 
de  rOryctère;  Tr.  unguiculalus  ^  des  Liè- 
vres et  du  Sousiick  ;  Tr,  graciUs ,  de  l'A- 
gouti; 7t*.  creno/tis  ,  du  Cochon  ;  Tr,  mi* 
nutus ,  de  la  Sarigue  cayopolline ,  et  quel- 
ques autres  Trichocéphales  indéterminés, 
provenant  du  Chameau  et  du  Makis  mon- 
gos.  (P.  G.) 

TRICnOCEPHALUS  AoU.  rptxo,,  p<,il; 
xcspaW*  tète).  BOT.  PB.  —  Ce  genre  de  M.  Ad. 
Brongniartest  rapporté  comme  synonyme  a« 
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genre  Walpersia  Reissek,  de  la  rarnille  des 
Rhamnées.  (D.  G.) 

*TRICHOCÉR£.  rncAocera  (OpU,  poil  ; 
xcpa; ,  corne),  cmost.  —  M.  Debaan»  dam  la 
Faune  du  Japon ,  désigne  sous  ce  nom  un 
nouveau  genre  de  Crustacés  bracbyures,  qui 
appartient  à  la  famille  des  Oiystomes  et  à 
la  tribu  des  Corystiens.  On  ne  connaît 
qu*une  seule  espèce  de  ce  genre ,  le  Tric/io- 
cera  gibbosulat  Dehaan,  Faune  du  Japon, 
(^rust.,  p.  i6,  pi.  2,  fig.  5.  Cette  espèce  est 
remarquable  en  ce  que  les  organes  de  la 
locomotion  et  surtout  ses  antennes  sont  re- 
vêtus de  poils  asseï  allongés  et  peu  serrés; 
elle  a  pour  patrie  les  mers  du  Japon.  (U.L.) 

TRICHOCÉRE.  Trichocera  (OpcÇ,  poil; 
xcpa(,  antenne),  ins.  —  Meigeu(in  lUig, 
Mag.,  1803)  a  créé  sous  ce  nom  un  genre 
de  l'ordre  des  Diptères  ,  famille  des  Tipu- 
laires,  tribu  des  Tipulaires  lerricoles.  On 
connaît  quatre  espèces  européennes  de  ce 
genre  ;  elles  se  trouvent  communément 
sur  les  murs,  dans  les  maisons,  même  en 
hiver  :  nous  citerons  les  T.  hyemalis  DeGéer, 
Meig.,  et  7.  regelationis  Linné,  Meig.  que 
Ton  prend  souvent  à  Paris.  (F).D.) 

TRICHOCÈliE.  Tfichocerot  (  6pU  , 
"^P^X^i  •  poil  ;  xt'pfl^ ,  corne  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  tribu  des 
Vandées,  établi  par  M.  Kunth  {in  Humb.  et 
Bonpl.,  Nov.  gen.  ei  spec,^  vol.  1,  p.  337, 
tab.  67)  pour  une  plante  du  Pérou,  décrite 
d'abord  par  MM.  Humbolt  et  Bonpland  sous 
le  nom  û'Epidendrum  antenniferum,  et  qui 
est  devenue  le  Trichoceroi  antennifer  Kunth. 
Les  Péruviens  la  nomment  Flor  de  Mos- 
quUo.  On  en  connaît  aujourd'hui  deux 
autres  espèces.  (D.  G.) 

TRICHOCHLOA  (OpU)  ^pixoç,  poil;  x^ôa, 
Gramen).  bot.  pb.  —  Le  genre  proposé  sous 
ce  nom  par  Trinius  rentre  comme  syno- 
nyme dans  le  genre  Muhlenbergia  Schreb., 
de  la  OïDiille  des  Graminées ,  tribu  des 
Agrostidées.  (D.  G.) 

TRICHOGLADË.  7Vtc/i0cladus  (OplÇ, 
^P^X^i  t  poil  ;  xWo< ,  rameau  ).  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Hauiamélidées , 
formé  par  Persoon  (  Ënchirid.,  vol.  II  , 
page  597),  auquel  appartiennent  des  ar- 
bustes du  Cap  de  Bonne-Espérance,  cou- 
verts d'un  duvet  mou  de  poils  érailieux. 
L'espèce  type  de  ce  genre  est  le  Trichocla- 
dus  crinitus  Pers.  {Dahlia  criniiaThuub.). 


On  en  connaît  aujourd'hui  trois  autres  es- 
pèces. (D.  G.) 

TRICHOGLIKE.  TrichocUne  (6pU,  rpixôçf 
poil;  xKvv],  lit,  pour  réceptacle),  bot.  pu. — 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
des  Mutisiacées ,  établi  par  Cassini  (in  Dict, 
des  se.  nat  ,  vol.  LV,  p.  216)  pour  des  plan- 
tes herbacées  vivaces  ,  du  Brésil ,  à  fleuri 
orangées,  en  capitules  terminaux,  solitaires, 
rayonnes.  L'espèce  type  du  genre  est  le 
TrichocUne  incana  Cass.  {Doronicum  inca- 
num  Lam.;  Arnica  incana  Pers.)     (D.  6.) 

«TRICUOCOLEA  (epî^  rpcx^;,  poil;  xo- 
>cb;,  gaine),  bot.  cr.  —  (Hépatiques.)  C'est 
M.  Dumortier  qui  créa  ce  genre  {Syllog. 
Jungerm,,  p.  66,  l.  1 ,  f.  8)  sur  le  Junger^ 
mannia  Tonnentella  d*Ehrhart.  Admis  gêné* 
ralement  aujourd'hui ,  on  le  reconnaîtra  au 
signalement  suivant  :  Involucre  tubuleui , 
cylîndracé,  coriace,  hérissé,  terminal ,  mais 
placé  dans  la  dichotomie  des  tiges,  et  formé 
par  le  torus  et  les  feuilles  involucralessou- 
dées  entre  elles  et  avec  la  coiffe  immergée. 
Périanthe  nul.  Capsule  fendue  en  quatre 
valves  Jusqu'à  la  base.  Élatèrei  bispires. 
Anthéridies  axillaires  sur  le  côté  dorsal  de 
la  tige.  Feuilles  incubes ,  palmatifides  à  di- 
visions laciniées.  On  en  connaît  trois  espè- 
ces, dont  Tune,  le  T,  Tomentella,  est  cos- 
mopolite et  assez  polymorphe.      (C.  M.) 

TRICHOCOMA  (OpiÇ,  Tpix^ç,  poil  ;  xopiv), 
chevelure),  bot.  cb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Champignons-Gastéromycètes  de  Fries , 
sous-ordre  des  Trichodermacés  ,  tribu  des 
Trichodermés  du  même  auteur  ;  de  la  divi- 
sion des  BasidiosporésEntobasides ,  tribu 
des  Coniogastres,  section  des  Trichodermés, 
dans  la  classification  mycologique  de  M.  Lé- 
veillé;  formé  par  M.  Junghun.         (M.) 

*TRlCilO€ORYNE,  Gnj  (Animal  Kingd, 
i4,  306;.  iHS.— Synonyme  dePrtsfusGrav., 
Eri.  (C.) 

«TRICUOCREPIS.  bot.  ph.—  Le  genr« 
proposé  sous  ce  nom  par  Visiani  est  rap- 
porté comme  sous- genre  aui  Lagoteris  Bie- 
berst.,  dans  la  hmille  dea  Composées,  tribu 
desChicoracées. 

»TRlCHOCYGLlJS(epi|,  Tptx^;,  poil; 
xvxlo(,  cercle),  uoll.  —  Genre  de  Mollus- 
ques Ptéropodes,  du  groupe  des  Clios,  indi- 
qué par  M.  Esclischoitz  {in  Oken's  lsi$  ^ 
1825).  (E.Ba.) 

TRICUODAGI  ILE.  Trichodactyiu»{Qo\^, 
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lequel  fait  partie  de  la  tribu  des  Osciilariées. 
Les  voici  :  Filaments  simples,  membraneui, 
d'uu  rouge  de  sang,  tranquilles,  cloisonoés, 
réunis  en  petits  faisceaux  ou  en  bottelettes 
par  une  substance  mucilagineuse,  et  nageant 
à  la  surface  des  mers  qu*ils  colorent  dam 
d*immenses  espaces.  Ce  n'est  pas  exclusive- 
ment dans  la  mer  Rouge  que  le  genre  Tri- 
ehodesmiwn  a  été  observé:  M.  le  docteur 
Hinds  Ta  retrouvé  dans  les  parages  des  Iles 
Abrolbos  et  l§  long  des  cdtes  de  Californie , 
en  face  du  port  de  Libertad,  près  de  St-Sal- 
Tador.  Mais  ici  il  constitue  une  seconde 
espèce  que  nous  avons  nommée  T,  Hindsii, 
Ce  qui  donne  une  grande  importance  à 
la  communication  de  M.  Evenor  Dupont, 
e*est  surtout  qu*on  y  irouTe  Texplication  la 
plus  plausible  de  ce  nom  de  mer  Rouge  et 
de  mer  Erytbrée,  donné  de  temps  immémo- 
rial au  golfe  Arabique,  et  dont  Pétymologie 
ayaitété  Jusqu*ici  le  sujet  de  tant  de  divaga- 
Uons.  (C.  M.) 

TRICHODIUM  (OpU,  rptxoç,  poil  ;  ft^oç, 
forme ,  apparence),  bot.  pu.  —  Le  genre 
•  établi  sous  ce  nom  par  Scbrader,  restreint 
par  L.-C.  Ricbard,  a  été  définitivement 
réuni  comme  synonyme  aux  AgrosUs  Lin., 
famille  des  Graminées.  (D.  G.) 

TRICHODON  (6piÇ,  rpcxo^,  cbeveu,  poil  ; 
4^wv  ,  dent  ).  roiss.  —  Un  seul  Poisson  des 
côtes  du  Kamtschatka ,  décrit  par  Sieller 
sous  le  nom  de  Trichodotif  et  placé  par  Pal- 
las  parmi  les  Vives ,  sous  le  nom  de  Tra- 
chinus  trichodon  ,  constitue  un  genre  isolé 
de  Perooldes  pour  lequel  il  faut  créer  une 
tribu,  celles  des  Percoldes  à  moins  de  sept 
rayons  aux  branchies  et  à  deux  dorsales.  Eu 
lui  donnant  cette  place  spéciale  dans  sa  mé- 
thode, Cuvier  a  restitué  au  Poisson  le  nom 
générique  sous  lequel  il  fut  d'abord  décrit, 
et  lui  a  donné  un  nom  spécifique  qui  rappelle 
le  savant  et  malheureux  auteur  qui  Ta  ob- 
servé le  premier,  Trichodon  Slellerit  Cuv.  La 
rangée  extérieure  de  dents  ,  enveloppée  en 
partie  par  la  peau,  semble  être  de  substance 
cornée ,  et  a  suggéré  à  Steller  le  nom  qu'il 
a  imaginé  pour  désigner  ce  Poisson.  (E.  Ba.) 
*TRICU0D1JRA  (  Tptxw^n; ,  couvert  de 
poils;  ovpa,  queue),  ins.  — Genre  de  Tor- 
dre des  Diptères  ,  famille  des  Atbéricères  , 
tribu  des  Muscides ,  créé  par  M.  Macquart 
(Dipt.  axo«.,  1843  )  pour  y  placer  une  es- 
pèce étrangère  à  l'Europe.  (E.  D.) 


TRICHOKGUlll  (OpU,  rpt^oç,  poil;  «.£, 
ity^î ,  chèvre),  bot.  cb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Champignons  -  Hypomycètes  de 
Link  et  de  Pries,  sous-ordre  des  Démaliés 
de  ce  dernier  auteur  ;  de  la  division  des 
Trichosporés-Sclérochétés,  tribu  des  Helrain- 
thosporés ,  dans  la  classification  mycologi- 
que  de  M.  Léveillé  ;  éubli  par  M.  Corda. 

TRIGIIOGAMILA.  bot.  ra.  —  Genre  de 
P.  Browne,  qui  rentre  comme  synonyme 
dans  le  genre  Styrax  Tourn.         {D,  G.) 

TR1GH06ASTER  (  xfHxtov ,  poil  ;  ^«o- 
rnp ,  ventre),  kmss.  —  Nom  générique,  sy- 
nonyme de  Tbicbopos  (BI.  Schn.,  Sytt,  Ick- 
ihyoL),  (E.  Ba.) 

*TRICHOGL0EA(.»pl^,  rpixôç,  poil;  yU*;^ 
saleté  visqueuse),  bot.  cb.' —  (Phyoécs.)  Nous 
avons  décrit  au  n.  72  de  notre  quatrième 
Centurie  (  Ann,  se,  nat.,  décembre  1S43), 
une  Algue  de  la  mer  Rouge  à  laquelle  nous 
avons  imposé  le  nom  de  Batrachaspermum 
Requienii.  C'est  cette  même  plante  qua 
11.  KQtzing  {Boi.  XeU,  1847 ,  p.  53)  a  prise 
pour  le  type  de  ce  nouveau  genre  dont  nous 
allons  donner,  d'après  lui,  les  caractères; 
car,  pour  nous ,  nous  devons  confesser  que 
nous  n'avons  pu  trouver  aucune  particula- 
rité organique  capable  de  motiver  l'érection 
d'un  genre.  Voici  en  tout  cas  sur  quoi  le 
professeur  de  Nordhtuscn  fonde  le  sien  : 
Fronde  gélatineuse,  filiforme,  rameuse, 
dont  la  couche  médullaire  ou  l'axe  est  com- 
posé de  filaments  longitudinaux  nombreux, 
très  déliés,  hyalins,  contournés  en  spire, 
allant  en  grossissant  vers  le  sommet  où  ils 
deviennent  moniliformes  et  portent  la  fruc- 
tification. Celle-ci  consiste  en  spores  fort 
petites,  réunies  en  glomérules  fixés  dans 
l'aisselle  des  fibres  corticales.  Une  seule 
espèce  compose  ce  genre.  Elle  est  remar- 
quable par  sa  couleur  porracée  et  son  en- 
croûtement calcaire.  (C.  M.) 

*TR1CU0GL0SSE.  Trichoglossus.  ois. 
—Genre  de  la  famille  des  Perroqueu,  fondé 
par  Vigors  et  Horsfield  sur  le  PsiUexui  hm^ 
malodes  Linn.^  (Z.  G.) 

TRIGHOGLOTTIDE.  TrichogloUis{$f,\li, 
tpc^oî»  P<^il*  y^wvffa  ou  yXwTTa,  langue),  bot. 
PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchidées , 
tribu  des  Vandées,  créé  par  M.  Blume  (Bij- 
drag.^  p.  359)  pour  des  plantes  épiphytes, 
de  l'Ile  de  Java.  Le  célèbre  botaniste  hol- 
landais eu  a  fait  conuallre  trois  espèces  qu'il 
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a  nommées  Ttichoglottiî  retusùy  T.  lancêo- 
laria,  T.  rigida.  (D.  G.) 

TRICHOGNATHE.  Trichognatha  ou 
Trichognaius  (OpiÇ,  Tptxoç,  poil;  yvâOoç, 
mandibule),  ins.  —  Genre  de  Coléoptèrefl 
pentamères ,  tribu  des  Carabiquei  troncaii- 
pennes,  créé  par  L4itreille  (  Bèg.  an.  de 
Cuv.t  4374),  et  qui  ne  se  compose  que  de 
trois  espèces,  originaires  du  Brésil,  delà  Co- 
lombie et  de  Cayenne.  Le  type  est  le  T, 
marginipennis  La  p.  (C.) 

*TIUCHOGONIE.  Trichogonia  (OpU,  rpc- 
X^u  poil;  yttvloL^  angle),  bot.  ph. — Genre  de 
la  famille  des  Composée.*;,  tribu  des  Eupato- 
riacées,  établi  par  M.  Gardner  (m  Hooker 
Journal of  Holan., \ol,\ t'iSÀSt  p.  459) pour 
des  plantes  herbacées  ou  sous-fructescentes 
du  Brésil  et  de  l'Amérique  septentrionale, 
dont  De  Candolle  faisait  une  simple  section 
des  Kuhnia  (Prodrom.,  vol.  V,  p.  126). 
M.  Gardner  en  décrit  trois  espèces,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  le  Trichogonia  cani' 
pestris  Gardn.,  du  Brésil.  (D.  G.) 

"^TRIGHOGRAMMA.  ins.— Genre  de  la 
famille  des  Chalcidides ,  groupe  des  Eulo- 
phites,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  Wcslwood  (Lond  and  Edinb.  philos, 
JJag.,  t.  Il,  p.  144)  sur  une  seule  espèce 
indigène  {T.  evanescens  Westw.).     (Bl) 

*TRICnOGYN£.rrtcAo^Vfia  (OplÇ,  Tp.x^«, 
poil;  7vyi7,  femme  ou  femelle,  pour  pistil). 
ROT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées ,  tribu  des  Sénécionidées ,  division  des 
Antennariées ,  formé  par  M.  Lessiog  (  tn 
Linnœa,  vol.  YI,  p.  231  )  par  la  réunion  de 
diverses  plantes  décrites  auparavant  comme 
des  Sloebef  Seriphium  et  Gnaphalium.  Ce 
sont  de  petits  sous-arbrisseaux  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  ou  des  herbes  de  la  ré- 
gion méditerranéenne,  celles-ci  correspon- 
dant au  genre  Jfloga  de  Cassini.     D.  6. 

*TRICUOIDÉES.  Trichoidea{Qp\^,  poil). 
CRCST.  —  M.  Dehaan,  dans  la  Faune  du  Ja- 
pon ,  désigne  sous  ce  nom  une  famille  de  la 
«ertioir  des  Décapodes  anomoures ,  qui  ne 
renferme  qu'un  seul  genre  :  c'est  celui  des 
Trichies,  Trichia,  Tôt/,  ce  nom.     (H.  L.) 

*T«ICHOLiEIVA  (0pi$,Tpixo\,  poil;  iTi- 
vo;,  laine),  bot.  ph.  —  Le  genre  établi  sous 
ce  nom  par  Schrader  (  in  Schull.  Mantis, , 
vol.  II,  p.  163)  rentre  comme  synonyme 
dans  le  genre  Saccharitm  Lin.,  de  la  famille 
des  Graminées.  (D.  G.) 
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TRICHOLECONIUM  (OpU.  rpi^ô^  poil  ; 
hxéq,  écusson  ).  BOT.  CR.  —  Genre  de 
la  famille  des  Champignons-Gastéromy- 
cètes  de  Fries,  sous-ordre  des  Trichoderma- 
cés,  tribu  des  Triehodermés  du  rnémc  au- 
teur; delà  division  des  Basidiosporés-Rnto- 
basides,  tribu  des  Coniogastres,  section  des 
Myrothéciés,  dans  la  classification  mycolo- 
gique  de  M.  Léveillé;  créé  par  M.  Corda. 

n'RICUOLÉPIDE.    Tricholepis   (6pl|, 
rptxécf  poil:  Uniqt  écaille),  bot.  ph. — G.  de  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Cyoarées, 
établi  par  De  Candolle  (  in  Guillem.  Arch. 
de  Bot.,  vol.  Il,  p.  331  ;  Prodxom.,  vol.  VI, 
p.  563)  pour  des  plantes  herbacées,  inermes, 
des  Indes  orientales;  à  fleurs  blanc-jaunâtre 
ou  rougeAtres,  en  capitules  multillores,  en- 
tourés d'un  involucre  dont  les  écailles  très 
nombreuses,  linéaires-sélacées,  ressemblent 
è  des  crins  à  leur  extrémité;  de  là  est  venu 
le  nom  du  genre.  On  en  connaît  cinq  es- 
pèces. (D.  G.) 
«TRICHOLOME.  Tricholoma {Qp'iUrpixou 
poil  ;  XSiia,  frange),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Scropbulariacées,  sous-ordre  des 
Rhinanthidées ,    tribu    des    Siblhorpiées  , 
formé  par  M.  Bentham  (m  DC.  Prodrom, , 
vol.  X,  p.  426)  pour  une  très  petite  herbe 
annuelle,  radicante,  de  la  Nouvelle-Zélande, 
qu'il  a  nommée  Tricholoma  elatinoides.  Ce 
genre  est  intermédiaire  entre  les  genreg 
Glossostigma  et  Limosella.  (D.  G . ) 

TRICIIOMANE.  7nchomanes  (6pU,  rpi* 
xoç,  poil,  cheveu;  piayca,  manie),  bot.  €■• 
—  Genre  de  la  famille  des  Fougères-Hyroé- 
nophyllées ,  établi  par  Linné  {Gen.  plant»^ 
n"  1181),  mais  qui  a  subi  des  modification! 
et  des  retranchements  depuis  sa  création. 
Il  est  formé  d'espèces  délicates,  à  rhizome 
rampant,  dont  les  frondes  sont  lobées,  pen* 
nées  ou  décomposées.  Leurs  sporanges  sont 
portés   immédiatement  sur  une  sorte  de 
columelle  formée  par  une  nervure  de  le 
fronde  fortement  prolongée  au-delà  du  bord, 
et  qui  s'élève  même  beaucoup  au-delà  de 
celte  sorte  d'épi;  celui-ci   est  placé  dana 
une  cu%iié  en  forme  de  coupe  formée  par 
un  indusie  continu  à  la  fronde.   Les  nom* 
breuses  espèces   de  Tricbomanes  habitenl 
les  contrées  inlerlropicales,  surtout  rXiné* 
rique,  ainsi  que  rhéinisphère  austral.  Um 
seule  arrive  en  Europe;   on  la  trouve 
Irlande.  (M.) 
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«TRICHOMANITES.  bot.  foss.— Foi/ex 

TÉGBTIUX  F06SILB8. 

*  TRICHOMYIA  (OpU,  poil  ;  pivta,  mou- 
che). INS.  —  M.  Haliday  (  tn  Curtis  Guide, 
2*  édii. ,  1838  )  indique  sous  celle  dénomi- 
naiion  un  genre  de  Tordre  des  Diptères , 
famille  des  Tipulaires ,  iribu  des  Tipulaires 
galliooles ,  très  voisin  de  celui  des  Psychoda 
si  Ton  ne  doit  même  Vj  réunir.    (E.  D.) 

TRIGHONÈME.  Trichonema{Bp\^^  rpc- 
l^éç,  poil;  v^fi^ot,  filet).  BOT.  ra. —  Genre  de 
|«  famille  des  Iridées  ,  formé  par  Rer  (  in 
4nnals  of  Botany^  vul.  I,  p.  222)  pour  des 
fipèces  d7a;ta,  plantes  propres  au  cap  de 
^onne-Espérance,  une  d*enlre  elles  à  la  ré- 
gion méditerranéenne,  toutes  de  petites  di- 
mensions ,  à  rhizome  bulbeux  tubéreux  ,  i 
fleur  solitaire,  enveloppée  en  partie  par  une 
spathe  diphylle.  Le  Trichonème  bclbocode« 
Trichonema  Bulbocodium  Bot.  Mag.  (  Ixia 
Bulbocodium Lin,) y  est  une  jolie  plante,  Tort 
délicate,  du  midi  de  TEurope,  qu*on  trouve 
dans  nos  départements  méditerranéens ,  et 
qui  remonte  jusqu'en  Bretagne,  et  même  en 
Normandie.  Maratti  avait  créé  pour  elle  le 
genre  Romulea,  qui  n*a  pas  été  adopté.  On 
là  cultive  dans  les  jardins,  comme  plante 
dVnement ,  à  cause  de  ses  jolies  fleurs , 
dont  la  couleur  varie  beaucoup.    (D.  6.) 

TRICHONISQUE.  Trichoniscus  (6p!|, 
poil;  ÔVI9X0Ç ,  Anon  }.  crdst. '^ — Cest  un 
genre  de  Tordre  des  Isopodes  ,  établi  par 
11.  Brandt  et  rangé  par  M.  Milne  Edwards 
dans  la  famille  des  Cloportides  et  dans  la 
Irjbu  des  Cloportides  terrestres.  L'espèce 
type  de  ce  genre  est  le  Trichoniscus  pusillus 
BrandL  J'ai  donné  le  nom  de  T.  flnvescens 
à  une  autre  espèce  qui  se  platt  sous  les 
pierres  situées  près  de  la  mer,  dans  les  envi- 
rons de  Tancienne  et  nouvelle  Galle.  (H.  L.) 

TRICHOKOTE.  Trichonotus  (  rpixtov  , 
poil;  VÉ»To; ,  dos),  poiss.  —  Genre  de  Pois- 
ions  gobioYdes  dont  on  ne  connaît  qu'une 
fspèce  et  même  qu'un  seul  individu ,  con- 
Ifirvé  dans  le  cabinet  de  l'Université  &e  Ber- 
lin. C'est  sur  cet  échantillon  que  Bloch  a 
établi  ce  genre,  qui  ressemble  à  des  Callio- 
nymes  dont  le  corps  serait  très  allongé  ,  et 
é««flt  la  dorsale  unique  et  Tanale  aurait  une 
kif:gueur  proportionnée.  Les  deux  premiers 
payons  de  la  dursale,  prolongés  en  longues 
loies,  représentent  la  première  dorsale  dea 
CaQfiBoyfsiest  et  ont  suggéré  le  nom  gêné-* 


rique  et  spécifique,  Trichonotus  setigerw., 
Bl.  {E:  Ba.) 

TRICHONOTE.  Trichonotus  (6pl|,  xfn- 
xkj  poil;  vStoç,  dos),  ma. — Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  tribu  des  Scarabéides 
coprophages,  fondé  par  Mulsant  {Hist.  nal. 
des  Col.  de  Fr.  LafneUic,,p.  294)  sur  VApho- 
dius  Scrofa  F.  Espèce  qui  se  trouve  aui 
environs  de  Paris  vers  la  fin  de  Thiverdans 
les  bouses  desséchées.  (C.) 

TRICHOON.  BOT.  PB.  —  Le  genre  pro- 
posé sous  ce  nom  par  Roth,  pour  une  espèce 
de  Roseau ,  n*a  été  adopté  que  par  quelques 
botanistes.  Il  est  généralement  rattaché 
comme  synonyme  aux ^irtindo  Lin.,  famille 
des  Graminées.  (D.  G.) 

TRICHOl'E.  Trichopus  (6pU,  poil; 
irovç ,  pied  ).  CBOST.  —  Ost  un  genre  de 
Tordre  des  Décapodes  brachyures,  de  la  fa- 
mille des  Catométopes,  de  la  tribu  des  Grap- 
soïdiens  ,  établi  par  M.  Dehaan  aux  dépens 
des  Grapsus  des  anciens  auteurs.  Oo  ne 
connaît  qu'une  seule  espèce,  qui  est  le  Tri- 
chope  LETTRÉ,  ^Jrichopus  (Crapsus)  litteratus 
Fabr.,  Herbst. ,  pi.  XLVur,  fig.  4.  Celte  es- 
pèce a  été  rencontrée  dans  les  mers  do 
Japon.  (H.  L.) 

TRIGUOPÉTALE.  Trichopetalum  (6pU, 
'ï'p'Xoç»  poil;  wiTotXov,  pétale),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Liliacées,  sous-ordre 
des  Asphodélées ,  tribu  des  Anthérlcées, 
établi  par  M.  Lindiey  (  m  Botan.  Regisl., 
tab.  1535)  pour  des  plantes  herbacées,  du 
Chili,  à  racines  fasciculées  charnues;  à  fleurs 
blanches ,  verdàtres  en  dehors ,  dont  le  pé- 
rianlhe  a  ses  trois  divisions  internes  fran- 
gées; d'où  est  venu  le  nom  gébérique.  Ce 
genre  est  voisin  du  Thysanolus  Rob.  Br.  Oo 
en  connaît  deux  espèces.  (D.  G.) 

TRIGUOPIIIA,  Mannerheim  {Brachely- 

tus  73).  INS. — Voy.  TRICHOPHIDS.  (C.) 

TRICHOPUORE.  Trichophorus  (  6pi(  , 
Tptx^; ,  poil  ;  (popo;,  qui  porte).  u«s. — Genre 
de  Coléoptères  subpen  ta  mères,  tribu  des 
Cérambycins, établi  par  Serville  {Ànn.  delà 
Soc.  ent.  de  Fr.,  3,17),  et  dans  lequel  ren- 
trent six  espèces  de  l'Amérique  équinoxiale. 
Le  type  est  le  Stenocorus  lippus  Gr.       (C.) 

TRIGHOPHORUM  Pers.  (Op'iÇ,  rpix^i, 
poil  ;  y/pM,  je  porte  )v  bot.  pb.  —  Synonyme 
du  genre  ^rtophorum  Lin.,  famille  desCy- 
péracées,  tribu  des  Scirpées.         (D.  G.) 

*TRIGHOPHTUALMA  (S^U,  poil  ;  h^' 
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fA9; ,  œil  ).  i»i.  —  M.  Weslwood  (  Pttilos, 
Mag.,  1833}  a  créé  sous  celte  dénomina- 
tion un  genre  de  Diptères,  de  la  famille  des 
Tanystoroes ,  tribu  des  Nemestrinides,  qui 
ne  comprend  qu*une  seule  espèce  étrangère 
à  TEurope.  (E.  D.) 

TltlCHOPHYLLUM  (6pU ,  rpix^i,  poil  ; 
yvÀ)oy ,  feuille).  BOT.  PH.  —  Genre  proposé 
par  M.  Nuttall,  adopté  et  rapporté  comme 
synonyme  au  genre  Bakia  DC,  famille  des 
Composées,  tribu  des  Sénécion idées.  (D.G.) 

♦TRICHOPirVUS(epiÇ,  rpt^éi,  poil; 
yvw,  je  produis),  ms. —  Genre  de  Coléoptè- 
res pentamères,  division  desTachyporiuiens, 
substitué  par  Ericbson  (  Gen,  et  spec.  Sla» 
phylinorumf  p.  267)  à  Trichophya  Mannh. 
Ce  genre  ne  renferme  qu^une  espère ,  le  T, 
jHlicornis  GhI.  {Aleochara).  Elle  est  origi- 
naire de  Suède  et  d^Allemagne.         (C.) 

TRICHOPILIE.  TrichopUia{9p\^,  rpc^oç, 
poil  ;  ituoi,  chapeau),  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Orchidées,  tribu  des  Vandées, 
créé  par  M.  Lindlcy  (  m  Bolan  Begist.,  tab. 
1863)  pour  une  plante  a  pseudobulbes 
charnus,  du  Mexique  ,  remarquable  par  ses 
grandes  fleurs,  dont  le  labelle  blanc,  taché 
de  rouge,  a  deux  pouces  de  long,  dont  les 
sépales  et  pétales  jaune-fauve  sont  linéaires- 
lancéolés,  allongés  et  tordus  en  spirale;  de 
la  le  nom  spécifique  de  TrichopUia  tortUis 
Lindl.  (D.  G.) 

*  TRICHOPMJS  (Tprx«,en  triple  ;  oir^^;! , 
sabot).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  tribu  des  Scarabéides  llélitophiles , 
créé  par  Burmeister  {Handb,  der  Enlom.),  et 
qui  n'est  représenté  que  par  une  espèce  :  le 
Cet,  lœvis  G  .-P.,  originaire  de  la  Cafrerie.(C.) 
*TRICHOPODA  (GpU,  Tpixs.  poil  ;  ttoOç, 
pied).  1X3.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  tribu  des  Sphœriodites ,  fondé  par 
M.  Brullé  (  Hisl.  nat,  des  Ins.,  Y,  295)  sur 
une  espèce  de  Madagascar  à  laquelle  Tauteur 
a  donné  le  nom  de  T.  Cassidœformis,  (C.) 

TRICHOPODE.  Trichopus,  Trichopodus 
(rot^to»,  poil;  wov;,  pied),  poiss. — L'espèce 
unique  sur  laquelle  est  fondé  ce  genre, 
n'appartient  ni  aux  Sparoldes ,  comme  le 
voulait  Kœlreuter,  ni  aux  Labroldes,  comne 
le  pensa  Pallas;  c'est  un  Poisson  de  la  fa- 
mille des  Pharhyngiens  labyrinlhiformes, 
qui  ne  diffère  guère  des  Osphromènes  que 
par  un  chanfrein  plus  convexe  et  une  dor- 
sale moins  longue.  Lt  premier  rayon  mou 
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des  ventrales  est  très  allongé,  caractère  qm 
rappellent  les  noms  générique  et  spécifique, 
Trichopus  tricopterut  Lacép.  Les  individus 
répandus  dans  divers  cabineta  viennent  de 
Java  et  des  Moluquei,  et  il  n*est  nullement 
certain  que  ce  soit  un  genre  de  Poissons 
marins.  C'est  a  ce  nénie  lenre  que  Blodi 
attribua  le  nom  de  Trkhogaster.  Le  Tai- 
CHOPODB  MERTûKNiEi  de  ILjeépède  parait  n*ètre 
autre  qu*un  Gourarai  nal  dessiné.  Le  Tri- 
CHOPOOE  ARABIQUE  de  Shaw  est  une  Girelle. 

(E.  Ba.) 

«TRICHOPODE.  Trkhopoda  {Bp\^,  poil; 
wovç,  pied),  iifs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères,  famille  des  Athéricères,  tribu 
des  Muscides,  créé  par  ILjtreilIe  {Bèg,  antm. 
de  Cuv.,  V,  1829)  pour  une  espèce  propre 
à  l'Amérique  méridionale(T./(>rmo5a  Wied., 
Utr.,  Macq.).  (E.  D.) 

TRICHOPODE.  Trichopodium  (  Bp\^  , 
poil  ;  «ov;,  pied),  bot.  pb.  —  Genre  impar- 
faiiement  connu ,  rangé  à  la  suite  de  la  fa- 
mille des  Aristolochiées,  établi  par  M.  Liod- 
ley  {Botan.  Begist.,  ub.  1543)  pour  des 
plantes  herbacées,  des  Indes  orientales,  i 
fleurs  unisexuelles  et  très  probablement 
diolques ,  dont  les  femelles  ont  seules  été 
décrites.  On  en  connaît  trois  espèces,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  XtTrkhopodiumcor» 
datum.  (D.  G.) 

TRICHOPODUS.  POISS.  —  Nom  géné« 
rique  latin  des  Tricbopodes.         (E.  Ba.) 

♦TRICHOPROSOPUS  (epî|,  poil  ;  wp«a- 
«itov,  aspect).  1RS.  —  M.  Macquart  (  Dipl. 
exot.,  1843)  indique  sous  ce  nom  un  genre 
de  Tordre  des  Diptères  ,  de  la  famille  des 
Athéricères,  tribu  des  Muscides.     (E.D.) 

«TRICHOPSIDEA  (6pU,  poil  ;  «ff^,  figure; 
î^ia,  aspect).  INS.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Neroestrioides  ,  famille  des  Taiiystomes  , 
ordre  des  Diptères,  créé  par  M.  Westwood 
{Trans.  ent.  Soc,  Lond.,  183»).        (E.  D.) 

TRICHOPTÈRE.  TrichopUi-us  (Tptx«''»t 
poil  ;  «Tcp>>v,  aile).  POiss.  —Genre  de  Pois- 
sons créé  par  Rafinesque  [Anal,  nat.)  et  que 
M.  Agassix,  dans  sou  NomMclalor  saologi- 
eus,  rapporte  à  la  famille  des  Scombéroldcs. 
Voyez t  en  outre,  Tart.  trichopode.  (E.  Ba.) 

TRICHOPHÈRE.  ri-îchoplero  (OpU,  poil; 
^cp>»v,  aile).  IBS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères,  famille  des  Tipulaires,  créé  par 
Meigeu  (  in  lUiger  Mag.,  1803)  ;  ce  genr», 
qui  n'est  pas  adopté  par  les  auteurs  fran- 
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çais  y  correspond  au  groupe  des  Psychodcs. 
Voy.  ce  mol.  (E.  D.) 

THICHOPTÉRIDE.  Trichapleris  {Bp\^ , 
Tpexo'ç»  poil,  cheveu;  «t»p»ç,  fougère),  bot. 
CM.  —  Genre  de  la  famille  des  Fougères- 
Polypodiacées,  sous-ordre  des  Cyathéacées , 
proposé  par  M.  Presl  {Pteridog.,  p.  58,  tab.  I, 
fig*  10)  pour  des  Fougères  arborescentes  des 
régions  chaudes  du  globe.  M.  Endiicher 
{Gen. plant.,  n^  652)  le  réunit  aux  Alsophila 
Rob.  Br.,  parmi  lesquels  il  constitue,  pour 
loi ,  une  simple  section.  (M.) 

♦TRICHOPTERIE.  Trkhopierya  (O/ii^ 
rpixoc,  poil;  wTcp^v,  aile),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Chlo- 
ridées,  formé  par  M.  Nées  d'Esenbeck  {in 
Lindley /VcUur.  System.,  édit.  2,  p.  449, 
n**  80)  pour  une  Graminée  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  incomplètement  connue ,  dont 
les  épillets  sont  portés  sur  des  pédicules 
barbus  au-dessous  d'eux.  Cette  plante  est 
le  Trichopterya  Dregeana  Nées.      (D.  G.) 

•TRICHOPTBRirX  (OpîÇ,  rpt^oç,  poil  ; 
«TcpvÇ,  aile).  iRS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  tribu  des  Ptiliniens,  établi  par 
Kirby,  et  composé  de  33  espèces  microsco- 
piques appartenant  toutes  à  TEurope,  et 
divisé  en  deux  groupes  :  corps  ovale  ou  corps 
de  forme  carrée.  Dans  le  1*'  rentre  le  T. 
fascicularis  Hst.,  et  dans  le  2*  le  T,  fuscicola 
Allibert.  (G.) 

•TRICHOPTERIX  (epîÇ.  poil;  w«pvÇ, 
aile).  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  noctur- 
nes, de  la  tribu  des  Phalénides,  voisin  des 
Geometra,  proposé  par  Hubner  (CaL,  1816), 
mais  qui  n*a  pas  été  adopté  parce  qu'un 
genre  qui  porte  le  même  nom  avait  été  pré- 
cédemment créé  dans  Tordre  des  Coléoptè- 
res. (E.  D.) 

«TRICnOPUS.  poiss.  —  Equivalent  de 
Trichopodus .  (  E .  Ba  .  ) 

TRICnOPUS  (  OpiÇ,  rpix^i,  poil;  «oO; , 
noiéi,  pied).  BOT.  PB.  —  Genre  proposé  par 
Gcrtner,  et  qui  correspond  au  Trichopo- 
dtum  Lindl.,  dont  il  est  synonyme.  (D.  G.) 

TRICUOPYGVS  (Opi^,  Tpix«ç*  poH  ;  ttv/^, 
anus),  Nordmann  {Symb,,  137).  ms.  — 
Synonyme  de  HÉTiaoreopsKy., Erichs.  (C.) 

«TRICUOSANDRE.  Trichosandra  (Ou)^, 
rpix^Cf  poil  ;  «*np,  Mpôi,  homme  ou  mftie, 
pour  étamine).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Asclépiadées  ,  tribu  des  Perguia- 
riées,  formé  par  M.  Decaisne  {in  DC.  Prodr., 
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vol.  VIII ,  p.  625}  pour  un  arbrisseau  de 
rtle  Bourbon,  voiuble  et  très  glabre,  très 
voisin  des  Gymnema  Rob.  Br. ,  mais  s'ea 
distinguant  par  son  gynostège  nu,  par  Pap- 
pendice  de  ses  anthères  déchirées.  Cette 
espèce  encore  unique  est  le  Trichosandra 
BorbonicaVoe.  (D.G.) 

TRICHOSAKTUE.  Trichosanthes  (Opi^, 
'^P^X^i*  poil;  â»6o;,  fleur),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Cucurbitacées ,  sous-ordre 
desCucurbitées,  créé  par  LiDné(Geti.|iiaar, 
n*  1476)  pour  des  plantes  herbacées,  an- 
nuelles ou  vivaces,  grimpantes  au  moyen 
de  vrilles ,  spontanées  dans  les  parties  tro- 
picales de  TAsie  et  de  TAmérique  ;  à  feuilles 
alternes,  entières  ou  lobées- palmées;  à  fleurs 
monoïques,  plus  rarement  diolques,  préseo- 
tant,  lesmAles,  un  calice  qui oquéfide,  cam- 
panule un  peu  en  massue  ;  une  corolle  pé- 
rigyne,  divisée  profondément  en  cinq  lobes 
entiers  ou  bifides,  frangés-ciliés ,  qui  ont 
valu  au  genre  le  nom  qu*il  porte  ;  cinq  éia- 
mines,  à  filets  soudés  en  trois  faisceaux,  à 
anthères  extrorses, soudées, el  dont  les  loges 
sont  longitudinales  ,  flexueuses  :  les  femel- 
les ,  un  calice  a  tube  adhérent ,  oblong  ou 
ovoïde,  à  limbe  libre,  quinquédenté;  une 
corolle  semblable  à  celle  des  fleurs  mâles; 
un  ovaire  adhérent,  à  trois  loges  qui  ren- 
ferment de  nombreux  ovules  fixés  à  des  pla- 
centaires pariétaux ,  tout  contre  les  cloisons: 
un  style  trifide,  terminé  par  trois  stigmates 
oblongs-subulés.  Le  fruit  de  ces  plantes  est 
une  baie  pulpeuse ,  oblongue  ou  presque 
globuleuse ,  polysperme.  —  On  connaît  au- 
jourd'hui au  moins  25  espèces  de  Trichos- 
anthes ,  parmi  lesquelles  l'une  des  plus 
connues  est  le  Trichosantbe  Serprkt,  Tri- 
chosanthes anguina  Lin.,  plante  annuelle, 
originaire  de  la  Chine,  mais  qui  a  été  pro- 
pagée par  la  culture  dans  d'autres  parties 
de  TAsie  tropicale  et  aux  lies  Mascareignes. 
Sa  tige  pentagonale ,  chargée  de  feuilles  en 
cœur,  trilobées ,  se  soutient  au  moyen  de 
très  longues  vrilles  bifides.  Elle  est  surtout 
remarquable  parson  fruit  cylindracé-oblong, 
terminé  par  un  long  bec,  qui  ressemble  as- 
sel  à  un  serpent.  Ces  fruits,  à  moitié  mûrs, 
se  mangent  comme  nos  Concombres.  Le  T. 
cucumerina  Lin.  est  une  espèce  des  Indes, 
dont  le  h'uit ,  extrêmement  amer ,  produit 
reflet  d'un  purgatif  et  vomitif.  Hheede  dit 
que  les  habitanu  du  Malabar  emploient  soo 
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eiirail  qu'ils  regardent  comme  le  meilleur 
des  stomachiques.  (P.  D.) 

*TRICHOSGELIS  (  B^l^ ,  poil  ;  «xfr«« , 
jambe),  ma.  —  Genre  de  la  famille  des  R6- 
duviides ,  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi 
par  MM.  Amyot  et  Serville  (  /fis.  hémipt.^ 
Suites  à  Buffon)  aui  dépens  du  genre  i4pio- 
merus.  Le  type  est  le  Bêdwoiut  iloUU  Lepel. 
St-Farg.  et  Serv.,  espèce  de  Cayenne.    (Bl.) 

"^TRICHOSME.  Tfiehosma.  bot.  ra.  ^ 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  tribu  des 
Pleurothaliées ,  formé  par  M.  Lindley  (in 
Boian,  Regiêt.,  iSéi,  tab«  21)  pour  une 
plante épipby te,  sans  bulbes ,  des  Indes, 
qu'il  avait  décrite  d'abord  sous  le  nom  de 
Cœlogyne  coronaria,  et  qu'il  a  séparée  en*- 
suite  en  genre  distinct  d'après  sa  singulière 
anthère  charnue,  ses  huit  masses  pollini- 
ques,  etc.,  en  lui  donnant  le  bom  de  Tri- 
chosma  siuwis.  (D.  G.) 

*TRICHOSOMA  (  xpi^^ov  ,  poil;  aâ^iia, 
corps),  poiss.  —  Genre  de  ClUpéo1dfls(Sw., 
Ciassif.,  iS^9).  (G.  B.) 

*TRIGHOSOM A  (Opi^,  poil  ;  «râpa,  corps), 
INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  nocturnes , 
tribu  des  Chélonides,  créé  par  M.  Rambur, 
adopté  par  MM.  Boisdiival  (/ooti..  H,  1834) 
etDuponchel  {HisL.  des  Lép.  d'fi.Mr.,et  Cat.^ 
1844).  On  indique  trois  espèces  de  ce  genre: 
ce  sont  les  T.  corsicum  Ramb. ,  de  Corse;  1\ 
6<F/icumRamb.,  de  TEspagne  méridionale, 
et  y.parasitum  Esp.,  de  Hongrie.   (E.  D.) 

XiUCIIOSOME.  Trichosoma  {QfÀ^ ,  che- 
veu ;  owpoc ,  corps).  HSLM.  —  Genre  de  Vers 
iiématoldes  dont  les  espèces  vivent  aux 
dépens  d'animaux  vei'tébrés  de  toutes  les 
classes,  mais  principalement  dans  les  intes- 
tins des  Mammifères  et  des  Oiseaui.  Ces  ani- 
maux dilTèrent  assex  peu  des  Trirhocé- 
phales.  (P.  G.) 

"^TlUCIiOSOMIDES.  im.— Sous  ce  nom 
Mutsant  établit  (  Hist.  nat.  des  Col.  de  Fr. 
Sécuripalpes)  un  groupe  qui  renferme  ses 
Epilachnitns^  Scymniens  et  Cdcciduliens,  (C.) 

«TRICHOSOMUS  (ro.xcov,  poil;  aSf^La, 

corps).  Poiss. — Genre  deSiluro1des(Swairis., 
Classé f.,iS39).  (6.  B.) 

«TRICI1080II1US, Chevrolet.  iHS.—Sy- 
nonyme  de  Desmiphords  Schr.  (C.) 

TRICIIOSPERME.  Trichospermum  (Opi^, 
rpc^oç,  poil;  aittpfia,  graine),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Biiacées,  tribu  des 
Bixinées,  formé  par  M.  Blume  (  Bijdrag,^ 
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p.  56)  pour  un  arbre  de  l'Ile  de  Java,  dont 
les  graines  nombreuses,  lenticulâiref ,  pour- 
vues d'un  arille ,  sont  dliéts  sur  toute  leur 
circonférence.  Cette  espèce  est  le  Trichoiper* 
nwn  Javanicum  Blume.  (D.  G.) 

TRICHOSPIRE.  TricKomnra  (Op}^,  rpix^, 
poil;  vnitp»,  spire),  bot.  pu.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  VerDooia-r 
cées,  formé  par  M.  KuDth  (  m  Humb,  «A 
BonpI.  Nov,  gen,  $t  spec.,  voL.IV,  p.  13, 
tab.  312)  pour  des  plantes  berbacéea,  an^ 
nuelles  ou  vivaces ,  qui  ont  le  port  d'uo 
Filago,  et  qui  croisseot  dans  l'Amérique 
tropicale.  On  en  connaît  4  espèces.  Le  typa 
du  genre  est  le  T.  fnenthoidâs  H.  B.  K.  (IXG.) 
TRIGB0SP0RÉ8.  bot.  cb.  -^  Voy.  ht- 
coLOGiB,  page  493  du  tome  YIII. 

TRIGHOSPORUM.  bot.  ?■.  —U  Genre 
formé  sous  ce  nom  par  Don  (in  Kdmb.philot. 
Joum.f  vol.  VU,  p.  85)  rentre  comme  sy* 
nonyme  dans  les  jEchinanthus  Jack,  de  la 
famille  des  Gesnéracée8-Cyrtandrées.(D.G.) 
TRIGHOSTEMME.  Trichoslmma  (6pU, 
Tpixoç,  poil;  axcjfiitAa,  couronne).  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Labiées,  tribu  des 
Ajugoîdées,  formé  par  Unné  (Gênera  plan- 
larum,  n"*  300)  pour  des  plantes  herbacées 
de  l'Amérique  septentrionale.  M.  Bestbam 
en  décrit  cinq  espères  (m  DC.  Prodromw, 
vol.  XH,  p.  573)  qu'il  partage  en  deux  sous- 
genres  nommés  par  lui:  a.  Strepiopodmm , 
b.  Orthopodium.  Le  type  du  genre  est  le 
Tridioslemma  dichotommn  Llnn^. 

M.  Rob.  Brown  avait  indiqué  précédem- 
ment, sous  le  même  nom,  un  genre  de  Com- 
posées {in  Sali.  Abyss,,  LXI V)  dont  il  n'avait 
pas  donné  la  description. 

Quant  au  Trichotlemma  de  Cassini,  il  ai 
rapporte,  comme  synonyme,  êu  genre  W^- 
délia  Jacq.,  de  la  famiUe  des  Compoaées- 
Sénécionidées.  (0.  G.) 

TRIGHOSTETIIA  (  6p(4 ,  rpt^i^c ,  poil  ; 
axTfioç^  poitrine),  ins. — Genre  de  Coléoptè* 
res  pentamères,  ttibudes  Scarabéides  méll- 
tophiles,  fondé  par  Burmeister<//and6.  der 
Enlom.)  sur  6  espèces  de  l'Afrique  australe, 
ayant  pour  type  le  S.  fascicularit  Lin.  (C  ) 
TRIGUOSTOME.  TrichoUomum  (Opil, 
Tp<x«î.  poi' ;  »tcfMi,  orifice).  BOT.  at. — 
(Mousses.)  Ce  genre,  créé  par  Hedwig,  a  été- 
tellement  divisé  et  subdivisé  par  les  bryolo^- 
gistes  modernes ,  qu'il  serait  beaiiruMp  trop' 
long  d'eotreprendie  l'eipositloD  des  m\i$^ 
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ludes  infinies  qu*il  ■  subies.  Nous  ridme'- 
tons  Ici  tel  qu*il  a  été  amendé  et  défini  par 
IIM.  Bnich  et  Sehimper  dans  leur  Bryologie 
et  Europe,  Void  Peosemble  des  caractères 
sur  lesquels  il  repose  :  Péristome  simple 
formé  de  trente-deux  dents  plus  ou  moins 
parfaites,  rapprochées  par  paires,  filiformes, 
tétraèdres,  granuleuses,  articulées,  souvent 
réunies  par  des  liens  intermédiaires  au  point 
de  pouvoir  être  considérées  comme  réduites 
a  seise  dents  perforées.  Capsule  droite,  ré- 
gulière, rarement  courbée,  oblongue  ovoïde 
ou  cylindracée ,  portée  sur  un  long  pédon- 
cule. Opercule  en  bec  plus  ou  moins  pro- 
longé, droit  ou  crochu.  Coiffe  en  capuchon 
et  lisse.  Anneau  simple  ou  double.  Inflo- 
rescence monoïque,  diolque  ou  très  rare- 
ment hermaphrodite.  Port,  foliation,  rami- 
fication et  manière  de  vivre  des  Tortules , 
dont,  à  peu  d*exceptions  près,  les  Tricho- 
atomesont  aussi  les  fleurs  mâles  et  femelles. 
Ainsi  défini,  ce  genre  a  éprouvé  une  grande 
réduction  dans  le  nombre  de  ses  espèces  qui 
s*élèvent  aujourd'hui  tout  au  plus  de  vingt 
à  vingt-cinq.  Le  T,  glaucescens  d*Hedwig 
peut  en  être  regardé  comme  la  type.  (CM.) 

TRIGHOSTOMÉS.  bot.  ca.  —  Cest  le 
nom  imposé  à  la  Tingt-quatrième  tribu  de 
la  famille  des  Mousses.  Voy,  ce  mot  et  mi- 
CROSTOIIE.  (C.  M.) 

«TRICHOSTROMA  (OpcÇ,  rpcxôç,  poil; 
9xpSii9y  litière,  stroma),  bot.  cr.  —  Genre 
de  la  famille  des  Champignons>Hyphomy- 
cètes  de  Link  et  de  Pries,  sous-ordre  des 
Sépédoniés  de  ce  dernier  auteur  ;  rapporté 
par  M.  Léveillé  à  sa  division  des  Trichospo- 
rés ,  sous-division  des  Aleurinés,  tribu  des 
Méoisporés;  formé  par  M.  Corda.        (M.) 

TRIGHOSURUS.  hah.  —  V.  phalanger. 

«TRIGHOTARSIA  (OpiÇ,  rp.x^;»  Poil  ;  r«p- 

90Ç,  tarse),  Burmeister(^aml&iicA  derEnt.). 

lus. —  Synonyme  de  ChromopWia  West- 

wood.  (C.) 

•TRIGIIOTHALAMUS  (OpiÇ,  rpexô;,  poil  ; 
OxÀauo;,  lit,  pour  réceptacle),  bot.  ph.  —  Le 
genre  proposé  sous  ce  nom  par  M.  Lehman n 
(in  Nova  Actanatur.  curios.,  vol.  X,  p.  585, 
tab.  49)  est  un  syn.  de  Potentilla.  (D.  G.) 
*TRIGHOTIIAMNIUM  {Bp't^  rpt^oc,  fila- 
ment, poil  ;  ^atfxvtov ,  petit  arbrisseau),  bot. 
CR.  —  (Phycées.)  Démembrement  du  genre 
DasyaAg.  [voy.  ce  mot),  M.  RQtzing  {Phy- 
cU,  gêner, ^  p.  415)  en  a  aéparé  celui-ci  sur 
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les  considérations  suivantes  :  l»  la  fronde 
n>st  pas  pourvue  d'une  couche  corticale 
Jusqu'à  son  sommet;  2*  les  articles  des 
ramules  sont  poly  et  non  monoaiphoniés  ; 
3<»  les  tétrasporea  sont  disposés  tranversa- 
lement  dans  les  stichtdies,  et  non  pas  verti- 
cillés  ou  longitudinalement  sériés  ;  4*  enfio, 
les  conceptacles  ne  sont  pas  éperonnés.  Ce 
g.  est,  au  reste,  fondé  sur  la  plus  belle  des 
espèces,  sur  le  Dasya  cwxmea  Ag.   (Basa.) 

TRIGHOTHEGIUM  (  Opl^,  rpt^eç ,  poil  ; 
Onxv) ,  botte,  capsule),  bot.  ca.  — -<xenre  de 
la  famille  des  Champignons-Hypliomycètes 
de  Link  et  de  Pries,  du  sous-ordre  des  Mu- 
eédinés  de  ce  dernier  auteur  ;  de  la  divisioa 
des  Trichoaporés ,  sous-diTision  des  Phy- 
eodadés ,  tribu  des  Osycladés ,  section  des 
Cladobotryéa,  dans  la  classification  myeolo- 
gique  de  M.  Léveillé  ;  formé  par  M.  Link 
pour  des  fongilles  qui  se  développent  sur 
Les  plantes  mortes  et  sèches.  (M.) 

*TRlGHOTON  (rpcx^r)»;,  poilu),  uis.  — 
Genre  de  Coléoptères  hétéromères ,  tribu 
des  Opatrides,  créé  par  Hope  (CoieopCertst'i 
mantMU,  III,  p.  111).  Il  a  pour  type  la  T. 
Cayennenie  de  l'auteur.  (C.) 

TRIGHOTOSnS.  7ricJio/osûi.  bot.  ph.- 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  sous- 
ordre  des  Épidendrées,  formé  par  M.  Blune 
{Bijdrag.i  p.  342,  fig.  11)  pour  des  plantes 
herbacées,  épiphytes,  caulescentes,  de  Java, 
à  fleurs  oppositifoliées,  dont  le  périanthe  a 
ses  folioles  extérieures  pubescentes,  et  les 
intérieures  glabres.  M.  Blume  en  a  décrit 
quatre  espèces.  Nous  citerons  pour  exemple 
le  Trkhoiosia  tnkrophylla  Blume.     (D.  G.) 

«TRIGUOTRIA  (  6^(,  xptx^z ,  cheveu; 
rpciç,  trois  ).  imnis.  —  Genre  de  M.  Bory, 
synonyme  du  genre i)tiiocAarit de  M.  Ehreo- 
berg.  Voy,  dimochakis.  (E.  Ba.) 

«TRIGHOTROPUS  (  9p\^ ,  rpc^o,- ,  poil  ; 
rpo«oç,  contournement).  holl.  —  Genre  de 
Mollusques  gastéropodes ,  du  groupe  des 
Pourpres,  iudiliué  par  M.  Lesson  (lUustr, 
Zooi.,  XIV,  1832).  (E.  Ba.) 

«  TRIGHROISME  et  mieux  POLY- 
GHROISME  (de  xpô^y  couleur),  nm. — 
Phénomène  que  présentent  certaines  sub* 
stances  minérales  qui^  vues  par  transpa- 
rence, manifestent  plusieurs  couleurs  diffé- 
rentes, suivant  les  directions  dans  lesquelles 
la  lumière  les  traverse.  Ce  phénomène  a  une 
liaison  iutirae  avec  celui  de  la  double  ré« 


TRI 


TKl 


m 


fraction  :  ce  n'est,  en  effet,  que  parmi  lei 
f  ubstances  cristallisées  et  biréfringentes  que 
s*obserTe  le  Téri table  Polyehrolsme.  Ces  cou- 
leurs, comme  toutes  celles  des  corps  colorés 
tD  général,  sont  dues  à  Tabsorption  opérée 
par  le  cristal  sur  telle  ou  telle  portion  de  la 
lumière  incidente  et  transmise;  mais,  dans 
les  substances  non  cristallisées  et  dans  les 
cristaux  à  réfraction  simple ,  Tabsorption, 
quand  elle  a  lieu  de  préférence  sur  telle  ou 
telle  couleur  élémentaire ,  porte  également 
sur  tous  les  rayons  de  cette  couleur,  quel 
que  soit  leur  sens  de  polarisation;  il  en  ré- 
sulte que,  si  la  lumière  incidente  est  de  la 
lumière  naturelle,  toute  la  lumière  transmise 
le  sera  aussi ,  et  paraîtra  d'une  teinte  uni- 
forme dans  tous  les  sens.  Seulement  il  pourra 
arriver  que  la  couleur  transmise  diffère  de  la 
couleur  réfléchie.  C'est  ainsi  que  certains 
cubes  de  Fluorine  sont  verts  par  transpa- 
rence, et  d*un  bleu  violàtre  par  réfleiion. 
Ce  n*est  pas  là  un  cas  de  Dichrolsme  ou  de 
Polychrolsme  ;  ce  phénomène  dépendant  uni- 
quement de  la  lumière  transmise  et  consis- 
tant dans  un  changement  de  teinte  de  cette 
lumière  pour  des  directions  différentes.  Le 
vrai  PolychroYsme  est  dû  à  une  absorption 
Inégale,  opérée  par  le  cristal  sur  la  lumière 
polarisée  et  semblable  à  celle  que  nous  avons 
signalée  dans  les  lames  de  Tourmaline  tail- 
lées parallèlement  à  leur  axe,  et  qui  les  rend 
polarisantes  au-delà  d*une  certaine  limite 
d'épaisseur  (voy.  Toubmalinb).  Tout  cristai 
polychrolte  laisse  passer,  dans  tous  les  sens, 
de  la  lumière  non  polarisée  d'une  teinte 
uniforme,  comme  le  font  les  substances  à 
réfraction  simple  ;  mais,  à  cette  teinte  non 
polarisée,  s'ajoute  une  autre  teinte  polarisée, 
plus  ou  moins  abondante ,  qui  atteint  son 
maximum  dans  le  sens  perpendiculaire  aux 
axes  optiques  ,  diminue  progressivement  à 
mesure  que  les  rayons  s'inclinent  sur  cette 
direction,  et  atteint  son  minimum,  c'es^à- 
dire  devient  nulle,  quand  on  regarde  dans 
la  direction  même  d'un  axe  optique.  On  voit 
que  ces  mélanges  en  proportions  variables 
des  deux  sortes  de  lumière  doivent  produire 
des  teintes  diversifiées  à  Tinflni,  et  par  con- 
séquent un  véritable  Polychrolsme,  et  non 
pas  un  simple  Dichrolsme  ou  Trichrolsme, 
comme  on  l'avait  cru  d'sbord,  parce  qu'on 
n'avait  observé  que  les  deux  teintes  extrêmes 
que  donnent  les  cristaux  à  un  axe,  vus  suc- 


cessivement dans  la  direction  de  cet  axe  ou 
dans  le  sens  perpendiculaire  (exemple:  fa 
Tourmaline  du  Brésil),  ou  bien  les  trois  teio- 
tes  principales  que  donnent  les  cristaux  à 
deux  axes  optiques,  quand  on  les  observa 
dans  les  trois  directions  des  axes  d'élasti- 
cité (exemple:  la  Topaze  du  Brésil).  Ce  qui 
conârme  l'explication  que  nous  venons  da 
donner  du  phénomène,  d'après  M.  Babinet, 
c'est  que  si  l'on  analyse  la  lumière  transmise 
avec  une  lame  de  Tourmaline,  en  disposani 
celle-ci  de  manière  à  absorber  toute  la  lu- 
mière polarisée,  on  observe  alors  la  même 
teinte  dans  toutes  les  directions,  et  précisé- 
ment celle  qu'on  observerait  à  la  vue  simple 
dans  la  direction  des  axes  optiques.  Ce  cu<* 
rieux  phénomène  se  remarque  dans  les  va- 
riétés transparentes  et  colorées  de  plusieurs 
substances  à  cristaux  prismatiques,  telles 
que  la  Tourmaline,  l'Ëpidote,  le  Pyroxèna 
diopside  et  la  Fahlunite  ou  Cordiérite.  C'est 
dans  cette  dernière  espèce,  qui  est  un  silicata 
alumineux  à  base  de  Magnésie,  qu'on  l'a 
observé  pour  la  première  fois,  et  c'est  pour 
cela  que  cette  substance  a  d'abord  été  ap- 
pelée DichroTte.  (Dbl.) 

*TRIGHROMIA  (  xpûi ,  trois  ;  xP^t^* 
couleur),  ms.  —  Genre  de  Lépidoptères  noc- 
turnes, créé  par  Hubner  (Ca<.,  1816).  (E.D.) 

•TAICHULIUS.  BOT.  CB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Champignons-Gastéromycètea 
de  Fries  ,  sous-ordre  des  Trichosperméa , 
tribu  des  Physarés  ;  de  la  division  des  Ba- 
sidIosporés-Entobasides ,  tribu  des  Conio- 
gastres ,  section  des  Physarés,  dans  la  clas- 
sification mycologique  de  M.  Léveillé;  formé 
par  Schmidel.  (M.) 

*TniGHURA  (OpiÇ,  poil;  ovpât,  queue). 
INS.  —  Hubner  désigne  sous  le  nom  de  Tri- 
chura ,  un  genre  de  Lépidoptères  crépuscu- 
laires, de  la  tribu  de  Sésiéides.      (E.  D.) 

TRIGLA  (  Tpc?;,  trois),  iioll.  —  Ce  nom 
a  été  employé  par  Retzius  pour  désigner  le 
genre  établi  avec  tant  de  légèreté  par 
Gioeni ,  et  dont  il  est  question  aux  articles 
CuAt  et  GioéNiK.  —  Oken  a  indiqué,  sous  ee 
même  nom,  un  genre  de  Ptéropodes  do 
groupe  des  Hyales  (  Oken ,  Lehrh,  d.  Nth 
turg.,  111).  (E.  Ba.) 

*TRIGLADIE.  Triçladia  C  rpiT;,  troif  ; 
x\(xioi ,  rameau  ).  bot.  ca.  — ^  (  Pbycéei.  ) 
Genre  de  la  tribu  des  Caulerpées  ,  institué 
par  M.  Decaisne  {Ann,  ac,  iNrt.,  Juin,  1843, 
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|»ag.  337  )  puur  uoe  Algue  de  la  NouvelU- 
Hollande,  qui  diffère  du  Caulerpa  {voy,  ce 
mot)  par  la  diiposiiion  régulière  et  teroée 
des  rameaui  {ramenla)  qui  couvrent  la 
fronde  ,  et  rappellent ,  selon  Tauteur,  ceui 
de  certains  Halimèdes.  yC.  M.) 

«TRICLARIA.  018.  —  Genre  fondé  par 
Wagler,  dans  la  famille  des  PerroqueU,  sur 
le  PtiU.  cyanogaster  Pr.  Max.       (Z.  G.) 

TRICI.ASITE  (rpcî^,  trois  ;  xX«»,  cliver  ; 
qui  se  clive  dans  trois  sens),  min. — Substance 
de  Tordre  des  Silicates  alumineux  ,  décou- 
verte par  Wahlmanu,  et  décrite  pour  la  pre- 
mière fois  parHausmann  sous  ce  nonide7ri- 
clasUet  à  cause  de  son  triple  clivage.  Hisin- 
ger,  qui  en  a  fait  Tanalf  se,  Ta  désignée  sous 
celui  de  FaAiuni<0,  tiré  du  lieu  principal  où 
on  la  trouve;  mais  ce  chimiste  a  réuni  sous 
M  nom  deux  minéraux  que  Ton  regarde 
généralement  comme  étant  d*e«pèces  difTé- 
renies ,  malgré  les  rapports  qu*ils  ont  l'un 
avec  Tautre:  d^une  part,  celui  qu*il  nomme 
Fâhlunite  tendre,  ti  qui  est  la  Triclasite 
d*Hausmann  ;  de  l'autre,  celui  qu*il  appelle 
Fahluniie  dure ,  et  qui  est  une  variété  de 
Cordiérite.  Tout  «eiiible  indiquer  que  la 
Fahlunite  tendre  n'est  qu'une  épigéoie  de 
ce  dernier  minéral,  comme  beaucoup  d'au- 
tres substances  de  forme  et  d'aspect  sem- 
bJables ,  telles  que  TAspasiolithe  ,  la  Bons- 
dorffiie,  la  Gieserkite,  la  Pinite,  la  Gigan- 
toliibe,  la  Chloropbyllite,  la  Weissite,  la 
Praséolitbe  et  l'Esmarkite.  Celte  opinion  a 
été  soutenue  par  plusieurs  minéralogistes 
habiles,  entre  autres  par  MM.  Dana  et  Hai- 
dioger.  Voici  les  caractères  que  l'on  assigna 
a  la  Triclasite,  quand  on  la  considère  comme 
une  espèce  sui  gmeris. 

Ce  minéral  est  d'un  aspect  stéatiieux , 
d'un  brun  rougeAire,  ou  d'un  vert  olive 
plus  ou  moins  foncé  ,  tendre  ,  fusible  ,  et 
donnant  de  l'eau  par  la  calcination.  Il  se 
présente  tantôt  en  cristaux  prismatiques , 
ordinairement  à  six  pans ,  dont  les  bords 
sont  fréquemment  arrondis,  tantôt  en  mas- 
ses bacillaires  ou  amorphes,  à  cassure  écail- 
leuse ,  semblables  pour  l'aspect  à  ceriaiues 
variétés  de  Stéaiite  ou  Serpentine.  Dureté,  3; 
densité  ,  2,6.  Sa  détermination ,  sous  les 
rapports  cristallographique  et  chimique  , 
laisse  beaucoup  à  désirer.  I^  plupart  des 
auteurs  font  dériver  8e$  cristaux  d'un  prisme 
droit  à  base  rliomlie  d'envirea  110*;  et 


Brooke  adopte,  pour  leur  forme  primitive,  uo 
prisme  hexagonal  régulier.  Elle  serait  com- 
posée, suivant  Hisinger,  de:  Silice, 46,70 ; 
Alumine,  26,73;  oxjdule  de  Fer,  5,01; 
Magnésie,  2,97;  Eau,  13,50.  CeUe sub- 
stance est  disséminée  dans  un  Schiste  tal- 
qucux  à  Fablun  en  Suède,  dans  la  mine  de 
Cuivre  d'Erik-Matts,  où  se  trouve  pareille- 
ment la  Fahlunile  dure  ou  la  Cordiériie, 
dont  peut-être  elle  est  originaire.     (Dkl.) 

^TRIGLICERAS.  aoT.ra.— Genre  proposé 
par  De  Candolle  {Planies  rares  du  Jardin  é$ 
Genève,  p.  56),  qui  revient  comme  synonyme 
au  WorsmskiaUiia  Tbonn.  et  Schumac.,dela 
ismille  des  Turnéracées.  (D.  G.) 

TRIGLINIUM.  aot.  ph.— Genre  proposé 
par  Rafinesque,  qui  rentre  comme  synonyme 
dans  les  Sanicula  Tournefort ,  de  la  famille 
des  Ombellifères,  tribu  des  Mutinées.  (D.G.) 

TRIGLINIUM  (Tptrç,  rpta,  irob;  xUn^  liif 
réceptacle),  bot.  cr.  —  Genre  de  la  famiUt 
des  Champignons -Hypboroy côtes  de  Link  et 
de  Pries  ,  sous-ordre  des  Céphalotricbés  de 
M.  Nées  d'Esenbeck  ;  de  la  division  des 
Trichosporés-Aleurinés ,  tribu  des  Isariés, 
dans  la  dasiiOcation  mycologique  de  M.  Lé- 
veillé;  formé  par  M.  Fée*  Û,  Endlicber 
{Gen.f  n**  266)  le  rapporte  comme  synonyme 
au  genre  Hypoclmut  Pries.  (M.) 

TniGl.lSP£RBIA.  BOT.  ph. — Genre  pro- 
posé par  Rafinesque,  non  adopté  et  rattaché 
comme  syn.  au  genre  Polygala  L.    (D.  G.) 

*TRIGOCGÉES.  Tricocceœ.  bot.  n.  — 
Ce  nom  ,  proposé  dans  le  principe  par  Mo- 
rison  pour  désigner  la  dixième  classe  de  son 
système,  où  se  trouve  compris  le  petit  nom- 
bre des  Euphorbiacées  alors  connues  ,  fut, 
plus  tard,  appliqué  à  cette  famille  par  Linné 
dans  ses  fragments  d*une  méthode  natu- 
relle, et  adopté  depuis  par  tous  ceux  qui 
l'ont  suivi,  et  qui  ont  préféré,  pour  la  dési- 
gnation des  familles,  des  noms  significatifs  à 
ceux  qu'on  s'accorde  aujourd'hui  à  tirer 
d'un  genre  principal  considéré  comme  type. 

(Ad.  J.) 

TRIGOIJE.  Tricolia.  moll.  —  Genre 
formé  par  Risso  avec  deux  espèces  de  Pha- 
sianelles.  (E.  Ba.) 

*TRIGOMAIRE.  Trieomaria  {très,  tria, 
trois;  coma,  chevelure),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Malpighiacées ,  tribu  des 
Notoptérygiées  ou  Banisiériées ,  formé  par 
MM.  Uoel^eff  etAraolt  iBotm.  Misc,^  vol.  HU 
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p«  ir>ft,  lab.  100)  pour  un  arbrisseau  du 
Chili,  dontlcs  branches  se  terminenlen  épine, 
et  dont  les  fleurs  sont  orangées.  Celte  espèce, 
unique  encore  pour  le  genre,  est  te  Tricoma- 
ria  usUla  Hooker  et  Arnott.  (D.  G.) 

TRICO.XDYLE.  Tricondyla  (xpiî;,  trois  ; 
xov<}uXy),  tubérosité).  ins.  — Genre  de  Coléo- 
ptères pentamères  ,  tribu  des  Collyrides  , 
créé  par  Lalreille  {Hègne  antmal^  III,  179), 
et  composé  de  huit  espèces,  dont  sept  appar- 
tiennent aux  Iles  de  Java  ,  Philippines  ,  et 
une  à  la  Nouvelle-Guinée.  Celle-ci,  type  du 
genre,  est  le  T.  connaia  Lamarck.     (C.) 

♦TIIICONDILUS.BOT.  PH.— Genre  proposé 
par  KnigbtetSalisbury,  dans  la  faniille  des 
Protéacées,  qui  rentre  comme  synonyme  dans 
les  lomaf ta  Rob.  Brown.  (D.  G.) 

TAICOPIIORE  ou  GRINON.  Tricopho- 
rus,  OIS.  —  Genre  de  la  famille  des  Turdi- 
dées,  établi  par  M.  Tem^iinck,  et  caractérisé 
par  un  bec  court ,  en  cône  allongé  ,  com- 
primé à  la  pointe  ,  élargi  a  la  base  qui  est 
garnie  de  fortes  soies  ;  des  narines  ovoYdes, 
ouvertes  ;  des  tarses  faibles  plus  courts  que 
le  doigt  médian  ;  des  ailes  médiocres  ,  les 
trois  premières  rémiges  étagées,  les  qua- 
trième ,  cinquième  et  sixième  les  plus  lon- 
gues. Les  Crinons  sont  exclusivement  d*A- 
frique.  L* espèce  qui  a  servi  de  type  au  genra 
est  le  Crinoh  barbu,  Tri.  barbatus  Temro., 
pi,  col.^  88,  de  Sierra-Leone.        (Z.  G.) 

♦TaiCOUYNA,  Gray.  ms.  —  Synonyme 
de  Pieslus  Grav.  (C.) 

TniCOnYi\E.  Tricoryne  {rptx^,  rpt'a, 
trois:  xopvr»,  massue),  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Liliacées,  sous-ordre  des  As- 
phodélées,  tribu  desAnthéricées,  formé  par 
M.  Rob.  Brown  pour  des  plantes  herbacées, 
propres  a  la  Nouvelle-Hollande  ;  à  racine 
fibreuse;  à  fleurs  jaunes,  en  ombelle,  dont 
le  périanthe  se  tord  en  spirale  après  la  fé- 
condation. On  en  connaît  aujourd'hui  cinq 
espèces.  (D.  G.) 

TRICRATUS.  BOT.  ph.— Le  genre  nommé 
ainsi  par  L*Héritier  est  synonyme  d'Abrouia 
Jussieu,  famille  des  Nyctaginées.     (D.  G.) 

"^TRICTENOTOMA  (  rpu; ,  trois  ;  xtiTç, 
peigne;  Top-ri,  section),  ins.  —  Genre  de  Co- 
léoptères bétéromères,  division  des  Prio- 
niens,  établi  par  Gray  (Animal  Kingdom) 
sur  une  espèce  de  Java  ,  nommée  T.  Chil- 
drenii  par  cet  auteur.  (C.) 

TRIGUSPIDAIRE.  Tncuspidaria  [très. 
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tria,  trois;  cuspis,  pointe),  bot.  pu. — Genre 
de  la  famille  des  Tiiiacées,  sous-ordre  des 
Elœocarpées,  établi  par  Ruiz  et  Pavon  sur 
un  arbre  du  Chili,  qui  a  reçu  de  ces  bota- 
nistes le  nom  de  Trie,  depetidetii.  Le  nom  de 
ce  genre  est  tiré  de  ce  que  %»%  pétales  étroiui 
sont  terminés  par  trois  lobes  aigus.  (D.  G.) 

TRIGUSPIS.  BOT.  PH.-<Nuai  proposé  par 
Persoou  {Ench\r,^  II,  9)  pour  la  plante  qui 
forme  le  genre  Tricuspidaria  Ruiz  et  Pavon. 

(D.  G.) 

TRIGYGLE.  7Vicj/da  (Tpc?;,  rpi»,  trois; 
xvxXo;,  cercle),  bot.  pu. — Genre  de  la  famille 
des  Nyctaginées,  formé  par  Cavaiiilles(/cotiej, 
vol.  VI.  p.  79,  lab.  598)  pour  un  arbre  de 
la  partie  orientale  de  TAniérique  du  Sud» 
au-delà  du  tropique;  dont  les  rameaux  sont 
épineux  à  leur  extrémité,  d*où  lui  vient  le 
nom  de  Tricycla  zp%no%a  Cavan.  Le  nom  du 
genre  rappelle  son  involucre  uniflore,  à  trois 
folioles  arrondies.  (D.  G.) 

«TRlGYPilOSIA  (rpt'^,  trois  fois;  xvy~v. 
voûte).  INS.  —  M.  Zetterstedt  (  Ins,  Lapp,^ 
1840)  a  créé  sous  cette  dénomination  un 
genre  de  Tordre  des  Diptères,  famille  des 
Tipulaires,  qui  comprend  une  espèce  propre 
à  la  Laponie.  (E.  D.) 

*TRIGYRTIDE.  Tricyrlis  {xpùç,  xpi'a, 
trois;  xvpxU,  poche,  sac),  dot.  ph.  — Genre 
de  la  famille  des  Mélanthacées,  formé  par 
M.  Wallicb  {Flor.  Népal.,  vol.  H,  pag.  01, 
tab.  46)  pour  une  plante  herbacée  du  Né- 
paul ,  dont  le  périanthe  a  ses  trois  folioles 
extérieures  marquées  à  leur  base  d'une  bosse 
creuse,  d*où  est  venu  le  nom  générique. 
Cette  plante  a  reçu  le  nom  de  TricyrUs  pi- 
/osa Wall.  (D.  G.) 

TRIDACE.  Tridax.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées ,  tribu  des  Séné- 
cionidées ,  division  des  Galinsogées  ,  formé 
par  Linné  {Horl,  Clifforl.,  pag.  418  )  pour 
une  plante  herbacée,  couchée,  hérissée,  in- 
digène des  parties  de  TAmérique  tropicale 
qui  se  trouvent  en-deçà  de  Téquateur,  qui  a 
reçu  le  nom  de  Tridax  procumbens  Linn. 
Cette  plante  a  ses  capitules  solitaires ,  à 
disque  jaune  et  rayon  jaune  pAle.      (D.  G.) 

TRIDAGKE.  Tridacna  (nom  propre). 
HOLL.  —  Les  Mollusques  de  ce  genre,  dési- 
gnés sous  le  nom  vulgaire  de  bénitiers,  tour- 
nis.<ient  l'espèce  dont  la  coquille  est  la  plus 
pesante  connue;  elle  atteint,  dit-on,  le 
poids  de  250  kilogrammes.  Distingués  gé- 


064 


TRI 


nériquement  par  Bruguière«  les  Tridacnes 
étaient  confondus  par  Linné  parmi  les  es- 
pèces de  son  grand  genre  Chaîna,  et  restè- 
rent dans  la  famille  des  Camacées  de  Cuvier 
en  conservant  à  peu  près  les  rapports  lin- 
néens.  Avant  d^ëtablir ,  parmi  ses  Conchî- 
Ares,  les  ordres  des  Dimyaires  et  des  Mono- 
myaires,  Lamarck,  se  laissant  guider  par  de 
grandes  analogies  de  forme ,  avait  rappro- 
ché les  Tridacnes,  des  Bucardes  et  Isocardes, 
les  éloignant  des  Cames ,  et  rompant  ainsi 
les  affinités  admises  par  Linné.  Mais  quand 
il  caractérisa  les  deux  ordres  de  ses  Conchi- 
fères  par  Texistence  de  deux  muscles  ou  d*un 
aeul ,  et  que ,  d*après  Tobservation  de  Cu- 
rier ,  il  sut  que  les  TRmACNKS  sont  attachés 
par  un  seul  muscle  à  leur  coquille,  Lamarck 
plaça  ce  genre  parmi  ses  Monomyaires,  à  la 
tète  même  de  cet  ordre,  dans  lequel  il  con- 
slitme  la  première  famille,  celle  des  Tridac- 
nées.  En  terminant,  d'autre  part,  le  pre- 
mier ordre ,  celui  des  Dimyaires ,  par  la  fa- 
mille des  Camacées,  Lamarck  est  resté  fidèle 
à  la  rigueur  de  sa  méthode ,  et  a  rétabli  en 
même  temps ,  autant  que  cette  méthode 
même  le  lui  permettait,  les  rapports  recon- 
nus par  Linné.  C'est  à  peu  près  ce  qu*a  fait 
Cuvier,  en  plaçant  les  Bénitiers  entre  les 
Mytilacés  et  les  Cnrdiacés,  ces  derniers  com- 
mençant par  les  Cames.  M.  de  Blainvilleest 
rentré  plus  complètement  dans  Tarrange- 
ment  linnéen,  en  réunissant ,  à  tort,  selon 
nous ,  les  Cames  et  les  Tridacnes  dans  une 
même  famille  des  Camacés.  Lalreille  a  niain* 
tenu  Topinion  adoptée  par  Cuvier,  et  au> 
Jourd'hui ,  quelles  que  soient  les  arfiiiités 
qu'on  reconnaisse  à  la  famille  des  Tridac- 
néesou  Bénitiers,  elle  doit  être  distinguée  et 
conservée.  M.  d'Orbigiiy  In  place  parmi  ses 
Orthoconques  intégropaléales.  Elle  a  reçu 
les  dénominations  diverses  de  Tridacnacea, 
Menke  ;  Tridacnadœ  ,  Flem.;  Tridacnidœ  f 
Brod.  ;  Tridacniles,  Lair.  ;  Tridacnides  ^ 
d'Orb.,  etc. 

Lamarck  rapportait  à  cette  famille  les 
deux  genres  TamACNE  et  Hippope  ,  qui  ne 
doivent  vraiment  en  constituer  qu'un  seul , 
comme  Ta  établi  M.  de  Blainville;  l'Hippope 
n'offrant  que  les  légères  modifications  que 
nous  allons  signaler,  et  qui  ne  sauraient 
zoologiquemeni  caractériser  qu'une  espèce. 

L'animal  des  Tridacnes  est  remarquable 
par  ses  formes  bizarres.  Il  est  assez  épais , 
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ovale  ,  cordiforme.  Le  manteau  est  fermé , 
ample  ;  ses  bords  sont  renflés  ,  réunis  dans 
presque  toute  la  circonférence,  de  manière 
à  ne  laisser  que  trois  ouvertures  assez  pe- 
tites :  l'une,  la  plus  étroite,  située  supérieu- 
rement et  au  milieu  du  bord  dorsal ,  pour 
Tanui  ;  l'autre ,  supérieurement  et  en  ar- 
rière, pour  l'entrée  et  la  sortie  de  l'eau  né- 
cesMire  à  la  respiration  ;  la  troisième,  infé- 
rieurement,  correspondant  au  bâillement  de 
la  lunule ,  livrant  passage  au  pied  qui  est 
court ,  énorme ,  et  entouré  de  faisceaux  de 
fibres  bissoldes,  qui  manquent  dans  Pespèce 
dont  Lamarck  faisait  le  genre  Hippope.  L'o- 
rifice buccal  est  fort  petit ,  percé  au  milieu 
de  deux  paires  d'appendices  labiaux,  grêles 
et  presque  filiformes.  Les  branchies  sont 
allongées,  la  supérieure  plus  étroite  que  Tio- 
férieure ,  réunies  entre  elles  dans  presque 
toute  leur  longueur.  Le  muscle  adduct«ir 
postérieur  est  médian  et  presque  dorsal; 
l'antérieur,  nul  ou  plutôt  rudimentaire  ; 
mais  tous  les  deux  sont  très  rapprochés, 
comme  nous  l'indiquent  les  figures  de 
M.  Quoy,  et  ne  laissent  qu'une  seule  im- 
pression musculaire.  On  conçoit  donc  que 
les  Tridacnes  soient  des  Monomyaires  pour 
Lamarck  ,  mais  qu'elles  doivent  constituer 
un  petit  groupe  isolé. 

La  coquille  offre  deg  formes  singulières , 
mais  se  distingue  surtout  par  les  dimensions 
qu'elle  prend  quelquefois.  Elle  est  très 
épaisse,  solide,  assez  grossière,  triangulaire, 
inéquilatérale  ;  n'offre,  comme  nous  venons 
de  Texpliquer,  qu'une  seule  impression  mus- 
culaire ,  et  est  placée  de  telle  manière  que 
le  dos  de  l'animal  correspond  au  bord  libre 
des  valves ,  et  que  l'animal  est,  par  consé- 
quent, comme  renversé  par  rapporta  la  co- 
quille. Les  sommeu  sont  inclinés  en  arrière; 
la  charnière ,  située  en  avant  d'eux  ,  est 
pourvue  d'une  dent  cardinale  saillante,  et 
d'une  dent  latérale  écartée  du  côté  anal.  Le 
ligament  est  extérieur.  I^  lunule  est  bâil- 
lante ,  sauf  dans  t'ciipèce  sur  laquelle  La- 
marck établissait  ce  genre  Hippope,  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  C'est  par  l'ouverture 
de  cette  lunule  que  s'échappe  le  byssus ,  à 
l'aide  duquel  I  animal  se  fixe  aux  rochers  et 
y  suspend  sa  pesante  coquille.  Les  individus 
très  adultes  de  toutes  les  espèces  présentent 
même  ordinairement  la  lunule  close,  n'adhè- 
rent par  conséquent  pas  toujours  ,  ce  qui 
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réduit  h  rien  la  caractéristique  spéciale  du 
prétendu  Hippope,  et  démontre  ta  nécessité 
de  le  supprimer  comme  genre. 

Toutes  les  espèces  de  Tiidacnbs  ,  en  petit 
nombre,  sont  marines,  et  habitent  les  mers 
intertropicales.  La  plus  belle  espèce  vivante, 
la  Ta iD ACNE  GIGANTESQUE ,  Tridocna  gigot , 
Lamk.  [Chama  gigas,  L.),  est  de  la  mer  des 
Indes  ;  sa  coquille,  appelée  Tuiiée  ou  Béni' 
lier,  a  de  larges  cAtes ,  relevées  d'écaillés 
saillantes;  pour  la  séparer  dei  rochers,  il 
faut  trancher  à  coups  de  hache  le  bysius  ten- 
dineux qui  Ty  retient.  Une  coquille  de  cette 
espèce  sert  de  bénitier  dans  Téglise  SainU 
Sulpice,  à  Paris  ;  mais  11  en  existe  en  Italie  de 
beaucoup  plus  grandes.  — Nous  avons  repré* 
sente  dam  notre  Atlas  (Mollusques,  pi.  5) 
une  belle  espèce  de  Tocéan  Indien,  con- 
nue vulgairement  sous  le  nom  de  TamACifB 
faItiêre,  Tridacna  squamosa,  Lamk.;  elle 
est  à  grandes  écailles  relevées ,  un  peu  con- 
caves en  dessus,  et  écartées  les  unes  dtt 
autres. 

LaTridacne  gigantesque  a  été  trouvée  fossile 
dans  les  terrains  quaternaires  de  Nice  (Risso). 
Une  belle  espèce  des  terrains  tertiaires  de  Po- 
logne a  été  décrite  par  M.  Puscb  (  Polens, 
Pal  ,  p.  55  ).  11  ne  faut  pas  rapporter  k  ce 
genre  une  coquille  trouvée  fossile  en  Nor- 
mandie, le  Tridacna  puitiUosaf  Lam.,  qui 
appartient  aux  Productus.  (E.  Ba.) 

TRIDACNÉES,  Lamk.  moll.— La  valeur 
de  cette  famille  est  indiquée  à  l'article  Tii- 
DACME,  auquel  nous  renvoyons.      (E.  Ba.) 
TIUDACNIDES ,  d'Orb.  ioLl.  —  Voye» 

TR1DACNE.  (E.  Ba.) 

TRIDACNITES,  Latr.  moll.  -  Voy.  tri- 
DACNE.  (E.  Ba.) 

*  TRIDACOPH  YLLIE.  7  ridacophyllia 
(rpcTç,  trois;  êdxoç, morsure;  fvUof, feuille). 
poLvr.  —  M.  de  Blainville  a  créé  ce  genre  de 
Polypiers  pierreux ,  pour  une  espèce  qu*U  a 
retirée  avec  raison  du  genre  Pavonia  de  La- 
marek,  le  Pavonia  lactuca^  dont  il  a  fait  le 
Tridacaphyllia  lactuca,  et  à  c<)té  de  laquelle 
il  a  placé  VKoiplanana  aspera  de  Lamarck , 
sous  le  nom  de  TridacophylUa  aspera.  La 
première  est  des  mers  de  TAustralie;  la 
seconde  des  Indes  orientales.  Les  animam 
du  Madrépore  laiiiAe  diffèrent  beaucoup  de 
ceux  des  autres  Madrépores ,  par  Pabsence 
de  tout  tentacule,  d'après  MM.  (^uoy  et  Gai- 
Bârd.  (E.  Ba.) 

T.  XII. 


TRIDACTYLE.  ois.  —  Nom  donné  par 
Lacépède  aux  Tumix.  Voy,  ce  mot.  (Z.  G.} 
miIDAGTYLE .  Tridaclylus  (rpcTç,  trois  ; 
^otxTvXo; ,  doigt  ).  REPT.  —  Cette  dénomina- 
tion, que  Ton  donne  quelquefois  au  Seps  du 
midi  de  TEurope,  a  été  appliquée  à  un  genre 
de  la  même  famille  par  Pérou.  11  est  syno- 
nyme du  nom  Hemiergis  proposé  par  Wa- 
gler.  La  seule  espèce  connue  é^Bemiergit  bu 
Trtdactyle  est  le  T.  decreseenUs  de  Pérou  et 
Lesueur,  ou  Perometet  œqualis  de  Wieg- 
mann.  C*eet  un  petit  ScineoTdien  à  corps 
allongé,  et  à  pattes  courtes  pourvues  seule* 
ment  de  trois  doigts.  Il  vit  à  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  et  particulièrement  dans  Hle 
Décrès.  (P.  G.) 

TRIDACTYLE.  Tridactylus  {rptTç^irùis; 
J«xTv>oç ,  doigt).  iKS.  —  Genre  de  la  tribu 
des  Grylliens,  famille  dts  Gryllotalpides,  de 
Tordre  des  Orthoptères,  établi  par  Latreilte 
et  adopté  dans  tous  les  ouvrages  d^entomo- 
logle.  Les  Tridactyles  sont  surtout  caracté- 
risés par  des  pattes  postérieures  très  épaisses, 
et  dépourvues  de  tarses  ;  des  jambes  termi- 
nées par  des  appendices  mobiles  et  digitées  X 
les  antérieures  élargies  et  munies  de  fortes 
épines  permettant  à  ranimai  de  fouir  te 
sable;  des  tarses  de  3  articles;  des  mandi- 
bules assez  fortement  dentées  et  creusées 
en  dessus,  etc. 

Les  Tridactyles  comptent  parmi  les  plus 
petits  Orthoptères  connus.  Le  type  est  le 
T.  varié  (  7\  variegalut  Latr.  ) ,  assez  répandu 
dans  les  localités  sablonneuses  d*une  grande 
partie  du  midi  delà  France.  Cet  Orthoptère, 
à  Taide  des  épines  mobiles  qui  terminent 
ses  Jambes,  a  la  faculté  d*exécuter  des  sauts 
sur  un  sol  très  mobile ,  comme  le  sable  te 
moins  solide,  ou  la  surface  de  Peau.  Cet 
Insecte  a  des  habitudes  très  analogues  à 
celles  des  Taupes  Gryllons;  comme  ces  ani- 
maux ,  il  creuse  des  galeries  dans  tontes  les 
directions  :  pratiquant  d'abord  un  trou 
vertical ,  il  forme  ensuite  ses  galeries  hori- 
zontales. C'est  principalement  dans  le  voi- 
sinage des  rivières,  des  lacs,  des  mares,  qu'on 
rencontre  le  Tridacty le.  Il  a  été  observé  dans 
ses  habitudes  sur  les  bords  du  Rhdne  pat 
M.  Poudras.  (Bl.) 

«TRIDACTYUA ,  Steph.  ois.  —  Syno- 
nyme de  Picoides  Lacép.  (Z.  G.) 

«TRIDACTYLINE.  Tridactylhw  (rpiT;, 
vpfa»  trois  ;  ^««tvXoç,  doigt),  bot.  m.  —  De 
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Candolle  avait  établi,  sous  ce  nom,  un  sous- 
genre  dei  Pyreth-um  Gsrtn  .M.  C.H.  SchulU 
(bipont.)  [Ueber  die  Tanaceteen,  p.  48)  Ta 
élevé  au  rang  de  genre  distinct  et  séparé.  Ce 
genre  nouveau  ne  comprend  que  le  Tridac- 
iylina  Kirilowii  C.-H.  Scbulu,  très  petite 
plante  annuelle,  couverte  d*un  duvet  arach- 
noïde, à  feuilles  trlfurquées  pour  la  plupart, 
qui  croU  dans  la  région  du  Balkal.     (D.  6.) 

TBIDACTIXITES.  TridactylUœ,  ma. 
—  Groupe  de  la  tribu  des  Grylliens,  de  la 
Camille  des  GrylloUlpides ,  de  Tordre  des 
Orthoptères,  comprenant  seulement  les  gen- 
res Triâactylw  et  Rhipipteryx^  distingués 
Tun  de  Pau  ire  par  le  nombre  des  articles 
des  tarses,  qui  est  de  trois  chez  le  premier 
et  de  deux  seulement  chez  le  second.  (Bl.) 

nUIDAGTYLUS.  ois.—  Nom  générique 
latin  des  Turnix  dans  la  méthode  de  Lacé- 
pède.  (Z.  G.) 

TRIDAX.  BOT.  PB.  —  Voy.  tbidace. 

TRIDENS.  BOT.  PR.  —  Le  genre  proposé 
tous  ce  nom  par  Rœmer  et  Schultes  {Sytt., 
Yol.  II,  pag.  599)  est  rapporté  avec  doute 
par  M.  Kuntb  [Enumer,,  vol.  I,  pag.  319) 
comme  synonyme  aux  UrolepisSuii,  Al.  En- 
dlicher  {Gênera,  n"  872)  adopte  cette  syno- 
nymie sans  hésitation. 

M.  Bentham  nomme  également  Tridens 
une  section  des  Torenia  {in  DC.  Prodrom,, 
Yol.  X,  pag.  40).  (D.  G.) 

TIIIDENTEA.  bot.  ph.  —  Haworth  avait 
proposé  de  former  sous  ce  nom  un  genre 
distinct  et  séparé  dans  lequel  entreraient  le 
Stapelia  gemmiflora  Mass.,  le  St.  Iiircosa 
Jacq. ,  et  6  autres  espèces  ;  mais  ce  groupe 
ii*a  été  adopté  qu'en  qualité  de  sous-genre 
d«s  Stapelia  Lin.  (D.  G.) 

TRIDESMIS.   Tridennis   (rpiTç,   rpta , 
trois;  <?(9fAi;,  faisceau),  bot.  ph.  —  Genre  de 
la   famille   des    Hypériciuées ,    formé  par 
M.  Spach  [Suites  à  Buffon,  vol.  V,  p.  358) 
pour  dos  arbres  et  arbrisseaux  qui  croissent 
dans  les  Moluqucs.  Ce  genre  est  surtout  re- 
marquable par  ses  inflorescences  nues,  la- 
térales, qui  le  distinguent  de  toutes  les  autres 
plantes  de  la  même  famille.  Son  type  est 
le  Tndesmi5  ochnotdas  Spach  {Hypericumbi- 
florum  Chois.).  —Le  Tridesmis  Lour.  {Flar, 
Cochinch.tp,  576)  rentre  comme  synonyme 
dans  le  genre  Croton  Lin.,  delà  famille  des 
Euphorbiacées.  (D.  G.) 

n'RIDIE.  7rîdta.  BOT.  PH.— Genre  classé 
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avec  doute  à  la  suite  de  la  famille  des  Ela- 
linées,  établi  par  M.  Korihals  (in  Hoeveo  et 
de  Vriese  Tijdschrift ,  vol.  UI ,  pag.  17, 
tab.  i)  pour  une  petite  plante  herbacée  qui 
erott  dans  Ttle  de  Sumatra,  et  à  laquelle  ce 
botaniste  a  donné  le  oom  de  Tridia  fran- 
kenioides.  (D.  G.) 

*  TRIDONTA  (ro/c ,  trois  foia  ;  iio^ç , 
dent  ).  HOLL.  —  Genre  d'*Acépbales  de  la 
famille  des  Cydades,  indiqué  par  Schuma- 
cher {Essai  N.  Syst.).  (E.  Ba.) 

TROSNTALE.  Trientalis,  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Primulacées ,  tribu 
des  Primulées,  créé  par  Linné  (Gênera, 
n*  461  ),  dans  lequel  sont  compriaca  des 
plantes  herbacées ,  indigènes  des  parties 
moyennes  de  TEurope  et  de  rAmériqoe 
septentrionale.  Le  Trientalis  europesa  Lia., 
qui  est  commun  dans  plusieurs  parties  de 
TEurope  centrale,  est  très  rare  en  France, 
et  ne  parait  guère  y  avoir  d*autre  atatioa 
bien  ceruine  que  celle  qo*OD  lui  aasigM 
dans  les  Ardennes.  (D.  G.) 

*TRI£NT01IA  {xpûç,  troia  ;  ^r«;ioç,  io- 
eisé  ).  INS.  —  Genre  de  O>léoplères  hétéro- 
mères,  tribu  desTentyritea,  fondé  par  Solier 
(  iinn.  de  la  Soc.  entom,  de  France ,  t.  IV, 
p.  256)  sur  une  espèce  de  Cuba  dédiée  par 
cet  auteur  à  Varvas.  (C.) 

TRIFOLIDII.  bot.  ph.  ->  Nom  latin  do 
genre  Trèfle.  Koy.  tbèflk.  (D.  G.) 

TRIFORE.  Triforis  {très,  trois;  forts, 
ouverture),  iioll.  —  Genre  de  Gastéropodes 
pectinibranches,  de  la  famille  des  Bucd- 
nides,  établi  par  M.  Desbayes  (1824)  pour 
de  très  petites  coquilles  fossiles  ,  allongées, 
turriculées ,  gonflées  dans  le  milieu ,  tou- 
jours sénestres ,  et  dont  les  tours  de  spire 
sont  ornés  de  plusieurs  rangs  de  petites  per- 
les très  régulières.  L'animal  est  inconnu. 
L'analogie  de  ces  coquilles  avec  celle  des 
Cérites  est  incontestable  ;  aussi  M.  de  Blain- 
ville  place-til  lesTrifores  à  la  suite  des  divi- 
sions qu'il  introduit  dans  le  grand  genre 
Cérite.  Mais  les  TaiFoass  se  distinguent  par 
l'existence  de  trois  ouvertures ,  caractère 
que  rappelle  leur  nom,  et  qu'on  ne  retrouve 
pas  dans  les  Cérites.  En  effet,  outre  l'ouver- 
ture principale  ,  le  canal  de  la  base  est  re- 
couvert antérieurement  comme  dans  cer- 
tains Murex ,  ou  même  comme  dans  la  Ce- 
rithium  suîcatum ,  ce  qui  le  réduit  à  ua 
Yéritable  trou  ;  mais,  de  plus,  il  existe  roa- 
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•tammeni ,  sur  le  dos  du  dernier  tour,  une 
petite  ouverture  circulaire ,  se  prolongeant 
quelquefois  en  un  petit  tube  fort  court,  qui 
pourrait  bien  être  destiné  au  passage  d*uB 
organe  parliculiar,  peut-être  celui  de  la  gé- 
nération. 

Depuis  la  création  du  genre  sur  l'espèce 
fossile  (  T,  plieatus,  Desb.),  trouvée  à  Val- 
mandois  dans  les  terrains  tertiaires  éocènes, 
on  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  vivan- 
tes ,  une ,  entra  autres,  de  la  Méditerranée, 
et  une  de  la  mer  des  Indes  (T.  ^efiMiMUiif). 

(E.  Ba.) 

TRIFURCIE.  Trifurcia  (  trifurcw ,  tri- 
fourcbn,  à  trois  branches),  aor.  ra.— Genre 
de  la  famille  des  Iridées,  formé  par  Herbert 
{in  Bolan,  Magas.,  tab.  3779)  pour  une 
plante  rapportée  du  Teias  par  If.  Drum- 
mond,  à  feuilles  plissées,  dont  les  fleurs  ont 
un  périanthe  à  deux  rangs  très  dissembla- 
bles ,  des  filets  soudés  en  cylindre.  I^  nom 
du  genre  vient  de  son  style  à  trois  brancbes. 
Son  espèce,  encore  unique,  est  le  Trifurcia 
cmrulea  Hcrb.  —  M.  Endiicher  écrit  à  tort 
(Geneiuit  n*  1228/1,  1*'  suppl.)  le  nom  de 
ce  genre,  Trifurcaria,  (D.  G.) 

*TniGENEA  (TpcT;,  triple;  ycvcâc,  race). 
BOT.  CR.  —  (Phycées.)  Ce  genre  établi  par 
M.  Sonder  \Pl.  Prêts. ^  p.  34,  seorstm)  sur 
une  Algue  de  la  Nouvelle-Hollande  est  très 
voisin  du  Digenea  {vcy.  ce  mot;  dont  il  a 
le  port;  il  en  diffère  surtout  par  les  deux 
sortes  de  rameaux  {ramenla)  qui  couvrent 
la  fronde;  les  uns  charnus,  solides,  non 
cloisonnés  ni  striés  ;  les  autres  callilham- 
noides ,  c'est-à-dire  monosiphoniés.  Outre 
les  télraspores,  qui  ont  aussi  quelque  res- 
semblance avec  ceux  du  Digenea,  TAlgiie 
nouvelle  présente ,  sur  des  individus  sépa- 
rés ,  des  conceptacles  oblongs ,  adnés  aux 
filamentsarticulés  des  rameaux,  renfermant, 
dans  un  périspore  hyalin ,  un  petit  nombre 
de  spores  anguleuses ,  souvent  disposées 
par  zones.  Or,  on  ne  connaît  point  encore 
les  Céramides  du  Digenea.  (CM.) 

TRIGLKS.  poiss.  —  Ce  sont  des  Poissons 
remarquables  par  leur  tète  cuirassée,  par 
les  différents  os  du  crâne  et  de  la  face. 
Leur  museau  est  très  obtus,  Tensemble  de 
la  tète  est  d'une  forme  cubique,  quoique  ir- 
régulière. Un  second  caractère  extérieur 
consiste  dans  les  rayons  libres  placés  au- 
dessous  de  leurs  pectorales.  Si ,  au  lieu  de 
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s'arrèier  à  Télude  des  formes  externes* 
on  étudie  avec  détail  les  différentes  parties 
qui  donnent  à  la  tète  une  forme  si  remar- 
quable ,  on  est  d'abordfk'appéde  la  grandeur 
du  premier  sous-orbitaire  qui  couvre  entiè- 
rement la  Joue,  car  il  s'articule,  d'une  part» 
avec  les  maxillaires,  souvent  même  en  let 
dépassant  beaucoup ,  et  de  t*autre  avee  !• 
préopercule.  A  la  suite  de  ce  premier  mmé- 
orbitaire ,  on  en  voit  deux  autres  située  à 
Tangle  postérieur  de  Torbite.  L'articulatioa 
se  fiait  avee  le  préopercule  par  une  sutura 
immobile ,  d*où  il  résulte  que  ces  deux  oa 
fe  meuvent  toujours  ensemble.  Le  museas 
de  ces  Poissons  se  forme  par  la  réunion  flxe 
des  frontaux  antérieurs ,  des  nasaux ,  de 
Tetbmolde,  et  quelquefois  même  du  vomer. 
Cest  au-devant  de  tous  ces  os  que  se  porlt 
souvent  la  partie  antérieure  du  pramier  sovif- 
orbiuire;  elle  y  produit  alors  une  praé>- 
minence  quelquefois  très  saillante.  Le  préo- 
percule est  grand  et  dilaté  vers  le  bas , 
mais  Topercule  est  de  grandeur  moyenne  ; 
le  sous-opercule  et  Tinteropercule  sont  ca- 
chés dans  les  téguments  qui  bordent  Toper- 
cule;  les  os  de  la  ceinture  bumérale  contri- 
buent aussi,  par  leur  développement,  à 
rendre  plus  complète  cette  ossification  géné- 
rale de  la  partie  antérieure  du  corps;  Thu- 
mérale  se  prolonge  quelquefois  en  pointêi 
longues  ou  acérées  au-dessus  de  la  pecto- 
rale ;  d'ailleurs ,  toutes  les  pièces  osseuses 
du  crâne  ou  de  l*épaule  sont  très  dures, 
grenues,  striées,  et  souvent  armées  d'épines 
au-devant  et  au-dessus  des  yeux;  sur  les 
côtés,  elles  sont  souvent  des  productions  du 
préopercule  ou  des  sous-orbitaires  en  avant. 
La  bouche  est  de  grandeur  moyenne,  elle 
s'abaisse  sous  le  museau  plutôt  qu'elle  n'est 
protractile  ;  quand  elle  est  fermée  ,  les 
maxillaires  sont  cachées  par  les  sous-orM- 
taires  ;  les  dents  sont  généralement  petites , 
en  velours  ras  et  serré;  il  y  en  a  aussi  sur  le 
vomer ,  mais  les  palatins  et  la  langue  sont 
lisses  ;  les  nageoires  pectorales  sont  grandes 
dans  toutes  les  espèces.  Dans  certaines, 
elles  le  deviennent  auez  pour  donner  aux 
individus  la  faculté  de  s'élever  en  l'air 
pendant  quelques  instants,  et  d'exécuter 
une  espèce  de  vol.  Au-devant  de  ces  na- 
geoires sont  les  rayons  libres,  plus  gros  que 
les  autres ,  articulés ,  mais  non  branchus  : 
ces  rayons,  séparés  de  la  membrane,  distin- 
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gueni  éminemiiient  les  vrais  Trigles ,  des 
Pactyloplèrei  ou  grands  Poissons  volants  , 
qui  ont  les  premiers  rayons  réunis  entre 
#ux  par  une  membrane,  ce  qui  consiiiue 
une  sorte  de  petite  nageoire  au-devant  de 
la  grande  pectorale  de  ces  Poissons.  Les 
flleu  des  Trigles  reçoivent  des  rameaui  ner- 
feux,  remarquables  par  leur  grandeur.  Ia$ 
Teotrales  sont  petites.  Il  7  a  deux  dorsales 
féparées  Tune  de  Tautre  ;  la  première  est 
petite ,  la  seconde  est  longue  et  correspond 
par  son  étendue  à  Tanale  :  la  caudale  n*est 
pas  très  grande.  Le  corps  est  couvert  de  pe- 
lites  écailles.  Untdt  imbriquées,  contint 
c*est  Tordinaire  daus  tons  les  Poissons,  Un- 
Ut  formant  des  bandes  transversales  ou  des 
anneaux  verticiliés  remarquables.  La  plu- 
part des  espèces  ont  la  ligne  latérale  recou- 
verte d*écailles  un  peu  plus  grandes  que  les 
«Btres  et  souvent  armées  d*épines.  Les  in- 
testins consistent  en  un  asseï  large  estomac, 
avec  plusieurs  appendices  en  ccecums  au  py- 
lore ;  ils  ont  une  vessie  natatoire  très  dévelop- 
pée, pourvue  de  membranes  musculaires  très 
épaisses.  Les  corps  rouges  sont  très  grands , 
et  souvent  le  corps  principal  de  la  vessie 
donne  des  branches  ou  des  cornes  très  re- 
marquables. Tous  ces  Poissons  font  enten- 
dre sous  Tcau ,  et  aussi  dans  les  filets  des 
pécheurs,  un  grognement  plus  ou  moins  fort, 
re  qui  les  a  fait  nommer  Grondins.  On  leur 
donne  aussi  à  Paris  le  nom  de  Rougets  , 
parce  que  Tune  des  espèces  qui  vient  en  plus 
grande  abondance  sur  nos  marchés  est  d'un 
beau  rouge.  On  les  nomme  aussi  Gallinet 
GallineUe  ou  Coq  de  mer.  Les  deux  espèces 
désignées  sur  nos  marchés  de  Paris  par  le 
nom  de  Rougets  ont  les  écailles  verticillées. 
On  donne  le  nom  de  Perlon ,  ou  plus  spé- 
cialement de  Rouget' Grondin^  à  Tespèce  qui 
est  rouge  comme  la  précédente ,  mais  qui  a 
|a  pectorale  beaucoup  plus  grande.  On  distin- 
gue ensuite  la  Lyre,  remarquable  par  la  gran- 
deur de  ses  épiues  à  Topercule  et  à  la  cein- 
ture huméraie.  Le  Grondin  gris  ou  Gumard 
des  Anglais  est  aussi  commun  sur  nos  mar- 
chés que  le  Grondin  rouge,  dont  les  écail- 
les ne  8ont  point  verticillées.  On  trouve 
dans  la  Méditerrannée  VOrgue  (  Trigla  lu- 
cerna  de  Brunnich),  et  encore  quelques 
autres  petites  e<pèce<i.  Le  Pcrton  est  repré- 
senté à  la  Nouvelle-Zélande  par  le  Koumou 
{Trigla  papUionaoea  de  Parkinson),  et  les 


autres  espèces  ont  aussi  au  Cap  ou  à  la 
Nouvelle-Hollande  quelques  reprdaeiitaiils. 
->  KoyijrratUsdeceDictieBqaire,  Peifeon, 
pi.  4. 

Sur  les  ofttes  d*Ainériqqet  te>  Pmuoiis  voi- 
sins des  Trigles  appartiennent  «a  ge«f 
Prionote ,  et  so«|  canclérisét  ptr  Ice  denu 
pelatinea  qui  «lan^Mpt  à  mm  eipèeef  df 
Trigles. 

Çnfio  •  il  y  a  des  Poiaaona  voisins  dai 
Trigles  per  la  grandeur  de  leurs  pectorales, 
p«r  la  liberté  des  fileu  au-devnot  de  m 
nageoires,  mais  qui  s*en  distinguent  par  la 
cuirasse  complète  dans  laquelle  leur  caipi 
cat  enfermé;  ce  sont  lee  Périafédiona  df 
Ucépède.  (Vai^) 

TRIGLOCBIN.  nor.  ra.—  Nopa  Uiin  da 
genre  Trescart.  Koy.  TaoecAtT. 

* TBIGLOGHIS  ( rpitc ,  trou:  7>»2l«, 
flèche),  roisa. — Qenre  du  grou pe  dea  Squales 
(Mftll..tin4  Henle.in  Wiegm.  Arch.^iSZlh 

*TRIGLYPaW  (tft?;.  troia  fois  ;  y^vyà. 
Kiilpture) .  iNs.  —  Genre  de  Tordre  des  Di- 
ptères, de  la  Camille  des  Brachyatomes,  tribu 
des  Syrphies,  créé  par  Loew  (in  /fis,  18*0) 
pour  une  espèce  d*Alleroagne.       (E.  D.) 

TBIGONA  (rpi>yoç,  triangulaire),  in.- 
Genre  de  la  Camille  des  Apides,  groupe  dcf 
Méliponites ,  de  Tordre  des  Hyménoptèrei , 
éubii  par  L^treille ,  aux  dépens  du  genre 
Mélipona,  sur  les  espèces  ayant  les  mandi- 
bules dentelées  et  Tabdomen  triangulaire. 
Un  très  grand  nombre  d*espèces  se  rattache 
à  cetie  division.  Nous  citerons  comme  type 
le  T.  amalihêa  {Apis  amaithea  Fab.)  du  Bré- 
sil.   VO^I,  HBLIPORB.  (Bl.) 

TRIGONA  {Trigonus^  triangulaire)  nou. 
—  Genre  artificiel  d*Acéphales,  proposé  par 
Mégerle,  et  ayant  pour  type  les  Venus  tu- 
mescent et  radiata  L.  (Ifeg.,  Berl.  Mag.). 

^TRIGONAMS.  ms.  ~  Genre  de  la  fa- 
mille des  Mutillides,  de  Tordra  des  Hymé- 
noptères, établi  par  M.  Westvood  {Pro- 
eeed.  mooI.  10c.,  1835)  sur  quelques  espèces 
exotiques ,  très  remarquables  par  leur  téta 
aplatie  et  leurs  antennes  longues  ,  grêles  à 
Testrémité,  et  composées  de  33  ou  24  ar- 
ticles ,  comme  chez  certains  Tenthrédides. 
Le  type  est  le  T.  melanoleuca  du  Brésil.  (Bl.) 

TniGONASPIS  (rpiy«vo;,  triangulaire; 
offiri;,  écussoii).  INS.  — Genre  de  la  famille 
des  Gynipsides,  de  Tordre  des  Hyméno- 
ptères ,  établi  par  II.  Uartin  (  in  Germer 
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leitschnsL,  1840)  sur  quelques  espècei  eu- 
rapéeiines.  (Bl.) 

TfllGONÉES.  MOLL.  —  Voyez,  dans  r#r- 
ticle  TBiGOHiB,  U  valeur  de  cette  famille. 

«TOIGONELLA  (dinoio.  de  Trigona). 
VOLL.  -*  Ce  qoip  a  été  employé  par  Da  Costa 
et  Humphrey  pour  désigner  un  genre  d*Àcé- 
pbaies  de  la  famille  des  Mactracées  (  Da 
CoiU,  BrU.  Conch.;  —  Humph.,  Mus.  Ca- 
^n.).  (E.  Ba.) 

TBIGONI5LLE.  rriflronalia  (de  sa  corolle 
^igope  dans  son  ensemble,  Linné),  bot.  ph. 
r-  Genre  important  et  nombreux  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses-Papilionacées,  tribu 
desLotées;  deladiadelpbie-décandriedans  le 
f  jstème  de  Linné.  Les  limites  que  lui  avait 
assignées  Timmortel  botaniste  suédois,  en  1^ 
formant,  ont  été  un  peu  modifiées  par  les 
auteurs  modernes;  mais  ces  modifications 
se  sont  bornées  à  y  introduire  un  petit  nom- 
lire  de  plantes  prises  à  r6té  de  lui.  Tel  qu*il 
est  a<|mis  aujourd'hui,  il  comprend  des  vé- 
gétaux berbacés,  indigènes  de  la  région  mé- 
diterranéenne et  de  TAsie  moyenne;  dont 
les  feuilles  sontpenné^-trifoliolées,  avec  de 
petites  stipules  ad  nées  au  pétiole  ;  dont  les 
fleurs,  le  plus  souvent  en  ombelle  capitée  ou 
en  grappe,  présentent  :  un  calice  campanule, 
à  cinq  dents  ou  cinq  divisions  ;  un  étendard 
et  des  ailes  étalés,  avec  une  carène  obtuse, 
très  courte;  dix  étamines  diadelpbes;  un 
ovaire  plurievulé,  droit,  surmonté  d*un 
style  filiforme,  glabre,  que  termine  un  stig- 
mate obtus.  Le  légume  qui  succède  à  ces 
fleurs  est  élroit,  comprimé  ou  cylindrique, 
acuminé,  polysperme,  souvent  rugueux  ou 
relevé  de  nervures  à  sa  surface. 

On  connaît  aujourd'hui  environ  soixante 
espèces  de  ce  genre ,  parmi  lesquelles  sept 
appartiennent  à  la  Flore  française,  et  deux 
sont  des  plantes  usuelles.  Toutes  les  Trigo- 
nelles  ont  été  divisées  par  M.  Seringe  en 
quatre  sous-genres  {in  DC.  Prodromw,  vol. 
II,  p.  181)  :  a.  Gramfnocarptu  ;  fleurs  en  téta 
ou  en  ombelle;  légume  ovale,  à  nervures 
longitudinales  et  à  long  bec.  Ce  sont  des 
Mélilota  des  auteurs.  Ici  se  trouve  le  Jrtyo- 
nella  ctarulea  Seringe.  b.  FœniMn  grœcum  ; 
fleurs  sessiles,  solitaires  ou  géminées;  légume 
allongé,  comprimé,  k  long  bec,  réticulé  lon- 
gitudinalement.  Le  type  de  ce  sous-genre  est 
le  Trigonella  Fanum  gracum  Linné,  c. 
Buçeras  ;  fleurs  en  grappes  souvent  courte*  ; 
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légume  cylindracé,  comprimé ,  en  fauelllt  à 
ponça  vite  supérieifre,  à  nervures  réticuléei. 
Ici  se  rangent  pliysieurs  de  nos  espèces  fran- 
çaises dont  la  plus  commqne  est  |e  Trigio^ 
neUa  Monspeliact^  Linné,  qui,  ipalgré  sop 
nom  spécifique,  se  trouve  dans  tout  le  m|di 
de  la  France,  et  qui  rtmonfe  Jusqu*ep  Au- 
vergne, à  Lyon  et  même  jusqu*aui  enviroi|e 
de  Paris,  d.  Falcalula;  fleurs  orobelléef  ; 
|égum(6  comprimé  en  faux,  réticulé ,  mur 
çroné.  Ici  se  trouve  le  Trigonella  cornicth 
lata  Linné,  de  nos  départements  méditerra- 
néens. 

La  TaiGOKiLLB  Fine  g»bc,  Trigonella  Fm- 
HMm  grœcum  Linné,  plante  annuelle,  <)P 
midi  de  la  France  et  de  TEurope,  où  ellp 
croit  dans  lea  champs,  est  copnue  sous  Xpt 
noms  vulgaires  d^  Fenu  grec  et  Fi  négrf. 
Elle  s*élève  à  3  ou  quatre  dépimètrfBf  ;  §^  tjge» 
droite,  rameuse,  porte  des  feuilles  à  foljplf» 
oblongues  ou  obovées,  obtuies  ou  tronquées 
et  deutées  au  sommet;  êts  fleurs  sont  blan- 
châtres; sa  gousse  est  longue  de  8  à  15ceo- 
Mfpètres,  et  son  bec  fait  le  tiers  ou  le  quart 
de  cette  longueur.  Cette  plante  est  un  aliment 
recherché  dans  tout  POrient  et  en  Grèce. 
Dans  ces  contrées,  on  la  cultive,  soit  pour 
elle-même,  soit  pour  ses  graines.  Les  Arabes 
la  mangent  s^ns  assaisonnement  et  ils  la  re- 
gardent comme  stomachique.  Quant  à  $9$ 
graines,  les  Orientaux  les  mangent  surtout 
germées  et  en  y  ajoutant  du  piiel.  On  les 
mange  également  bouillies;  elles  ont  alors 
un  goût  assex  semblable  à  celui  des  pois. 
Elles  sont  très  mucilagineuses  et  leur  muci- 
lage est  employé  comme  adoucissant.  Leur 
farine  sert  à  faire  des  cataplasmes  émollients. 
Dans  plusieurs  parties  de  POrient,  on  cultive 
en  grand  le  Fenu  grec. 

La  Tbigohellb  blsob,  Trigonella  cœrulea 
Seringe  {Trifolium  Aleliloltu  cœrtUea,  Linné) 
espèce  annuelle,  indigène  en  Suisse,  en  Bo- 
hême, est  cultivée  communément,  soit  pour 
ses  usages,  soit  comme  plante  d^ornement. 
Elle  est  connue  vulgairement  sous  les  noms 
de  Trèfle  musqtié,  faux  Baume  du  Pérou, 
Lotier  odorant.  Elle  est  facile  i  distinguer  à 
ses  grappes  de  fleurs  d*un  bleu  tendre  et  dé- 
licat, dont  Podeur  pénétrante,  qu*on  a 
comparée  à  celle  du  Baume  du  Pérou,  se 
retrouve  dans  toute  la  plante.  Cette  odeur 
augmente  sensiblement  parla  dessiccation. 
Ce  parfum  est  mit  à  profil  de  divises  ma- 
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Bières.  Ainsi  les  parfamcurs  italiens  le  font 
entrer  dans  diverses  préparations;  les  Saissea 
•n  aromatisent  certains  de  leurs  fromages. 
Dins  nos  jardins ,  cette  plante  est  cultivée 
en  pleine  terre,  À  une  exposition  un  peu  méri- 
dionale. Elle  demande  une  terre  légère.  (P.D.) 

TRIGONELLITES  (  du  nom  générique 
Trigonella).  holl.  —  Parkinson  a  donné  ce 
nom  au  genre  désigné  aussi  sous  celui 
d*AmrcBDs.  Ce  genre,  dont  la  place  est 
encore  fort  douteuse  et  Torganisation  très 
problématique ,  a  été  établi  sur  des  coquil- 
les qu*on  trouve  sous  la  forme  de  deux 
lames  triangulaires  un  peu  concaves ,  dis- 
tinctes ,  suivant  quelques  auteurs ,  et  unies 
par  une  charnière  ;  soudées,  suivant  d*au- 
Ires,  et  séparées  seulement  par  une  quille 
médiane.  Ces  coquilles  ont  tour  à  tour  été 
envisagées  comme  des  valves  d*Anatifes, 
eomme  des  bivalves  de  la  famille  des  Solé- 
nacés ,  comme  des  plaques  palatales  de  Pois- 
•ons,  comme  des  opercules  d*Ammonites, 
comme  des  parties  de  la  muqueuse  de  Pes- 
tomac  de  ces  derniers  Mollusques ,  comme 
des  osselets  internes  d*un  Mollusque  nu , 
comparable  à  la  tige  de  Tosselet  des  Teu- 
dopsis.  Ces  singuliers  fossiles  ont  vécu  pen- 
dant répoque  jurassique  et  la  plus  grande 
partie  de  Tépoque  crétacée.  On  les  a  sub- 
divisés en  trois  groupes,  distingués  par  les 
noms  de  comei^  imbricati  ou  celliUosi,  selon 
que  la  coquille  est  cornée,  mince  et  lisse; 
ou  recouverte  d*un  test  calcaire  à  gros  plis, 
simulant  une  imbrication;  ou  bien  recou- 
verte d*une  couche  celluleuse,  rappelant 
quelquefois  certains  Madrépores.  Les  espè- 
ces de  chacune  de  ces  sections  sont  assez 
nombreuses. 

Schlottheim  a  donné  le  nom  de  Trigo* 
neUiles  à  des  fossiles  qui  appartiennent  au 
genre  TmcomB.  Voy.  ce  mot.         (E.  Ba.) 

TRIGONES.  Trigona.  carsi.— Latreille, 
dans  la  première  édition  du  Règne  animal 
deCuvier,  1817,  désigne  sous  ce  nom  une 
division  de  Crustacés  décapodes  brachyures, 
mais  qui  n'a  pas  été  adoptée  par  les  carci- 
nologistes  modernes.  (H.  L.) 

TRIGONIACÉES.  Trigontaceœ,  bot.  pb. 
—  Le  genre  Trigonia  Aubl.,  qui  comprend 
plusieurs  espèces  de  la  Guiane  et  du  Brésil, 
a  été  classé  inntôt  après  les  Hippocraiéacées, 
tantôt  à  la  suite  des  Polygaiées;  mais  dif- 
fère assez  des  unes  ainsi  que  des  autres  pour 


en  être  séparé  et  considéré  comme  le  type 
d*une  petite  famille  particulière  dont  les 
caractères  seraient  jusqn*ici  les  aient , 
c'est-à-dire  :  un  calice  5 -parti;  aulint 
de  pétales  alternes  et  inégaux,  un  lapérienr 
plus  grand,  concave,  éperonné  situé  sur 
la  ligne  médiane;  deux  antres  laténnx, 
planes,  intérieurs  dans  la  préfleraison  ;  eain 
deux  inférieurs  plies  en  carène;  10-12  éla- 
mines  hypogy niques,  sondées  en  un  tabe 
d^eté  dn  e6té  de  ces  deux  derniers  pétales, 
fendu  de  l'autre ,  et  dont  les  filets  inëganx 
vont  en  se  raccourcissant  dans  lenàtae 
sens,  c'est-à-dire  de  dehors  en  dedans» 
les  extérieurs  plus  longs  portant  ckacan  une 
anthère  introrse,  biloenlaire,  s'ourraBl  dans 
sa  longueur ,  les  intérieurs  stériles  :  pins 
au  dedans  encore,  2-4  glandes  oppesées  ai 
grand  pétale.  Ovaire  libre,  sumaonté  d*BB 
style  simple  que  termine  un  sUgmate  tri- 
lobé, à  trois  loges  renfermant  plusienis 
ovules  suspendus  à  l'axe.  Capsule  séparés 
par  une  déhiseence  septicide  en  trois  car^ 
pelles  qui  s'écartent  d'un  axe  trigone,  au- 
quel sont  attachées  les  graines  à  tégument 
carucé  et  laineux,  à  gros  périsperme  diama 
dans  le  milieu  duquel  est  situé  transrersa- 
lement  par  rapport  au  bile  ventral  un  em- 
bryon à  radicule  courte ,  à  cotylédons  fo- 
liacés. Les  feuilles  sont  opposées ,  entières 
et  stipulées  ;  les  fleurs  en  grappes  axillairfs 
ou  en  panicules  terminales.  Quelques  uns 
de  ces  caractères,  notamment  l'irrégularité 
de  la  fleur,  et  l'excentricité  tant  des  étamines 
que  des  glandes,  semblent  rapprocher  aussi 
ce  genre  des  Sapindaeées.  (Ad.  J.) 

*TRIGONIDES.  holl.  —  Voy,  raiGORiB. 

TRIGONIDIË.  Tùgonidium  (Tp«r«,  rpio, 
trois;  y»*ta,  angle;  It^o;,  apparence),  bot. 
rn.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchidées, 
tribu  des  Vandécs ,  formé  par  M.  Lindiey 
(m  Bolan,  Regisi,^  tab.  1923)  pour  des  plan- 
tes épiphytes,  de  l'Amérique  tropicale,  pour- 
vues d'un  rhizome  rampant ,  d'où  partent 
des  pseudo-bulbes  et  les  fleurs.  Le  nom  gé- 
nérique rappelle  la  forme  très  singulière  des 
fleurs,  dont  les  trois  folioles  extérieures  sont 
rapprochées  en  une  sorte  de  coupe  à  trois 
pans.  (D.  G.) 

TRIGONIDIUM  (tplyt^vîêtov,  peUt  trian- 
gle).  INS.  —  Genre  de  la  famille  des  Gryl- 
lides,  de  l'ordre  des  Orthoptères,  établi  par 
M.  Serville(/iis.  Orthopi-  Suites  à  Buff.)  sur 
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de  très  petites  espè<'ei  ,  remarquables  par 
leurs  palpes  maxillaires  dont  le  dernier  ar- 
ticle très  élargi  et  coupé  droit  à  son  extré- 
mité,  par  leurs  tarses  dont  le  second  article 
est  presque  globuleux ,  par  leur  oviscaple 
court ,  en  forme  de  sabre ,  recourbé  en  des- 
sus. M.  Serville  a  décrit  quatre  espèces  de 
ce  genre  :  une ,  T.  paludkola,  de  Sardaigne, 
deux  de  Pile  de  France  et  une  de  Java.  (Bl.) 

TRIGONIE.  Trigonia  {Trigonus^  trian- 
gulaire). MOLL. — Genre  fondé  par  Bruguière 
(  EncycL  méth. ,  1  )  sur  un  individu  fossile 
incomplet,  et  dont  le  nom  rappelle  la  forme 
de  la  coquille  presque  toujours  triangulaire. 
Adopté  par  Lamarck,  mais  diaprés  ces  ren- 
aeigoements  insuffisants  ,  le  genre  Trigohie 
fut ,  plus  tard,  complété  dans  sa  caractéris- 
tique, quand  Pérou  rapporta,  de  son  voyage 
aux  terres  australes ,  la  seule  espèce  vivante 
connue  (  T.  pectinata),  trouvée  récemment 
encore ,  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  ,  à  Ttle 
de  King,  par  quatorze  brasses  de  profon- 
deur. 

L*aoimal  a  le  manteau  ouvert  dans  toute 
•a  longueur,  sans  orifice  séparé,  même  pour 
Taous,  caractère  que  présentent  les  Arches, 
et  qu*on  retrouve  aussi  chez  les  Myiilacés 
(Mulettes  ,  Anodontes  ),  si  ce  n*est  que  ces 
derniers  Bivalves  ont  un  orifice  pour  les  ex- 
créments. Aussi  Cuvier,  ayant  même  pres- 
senti ce  rapport  avant  de  connaître  rani- 
mai, plaçait-il  les  Trigonies  comme  sous- 
genre  dans  le  grand  genre  des  Arches , 
immédiatement  avant  sa  famille  des  Myti- 
lacés.  Lamarck  avait  apprécié ,  à  peu  près 
de  la  même  façon  ,  les  affinités  des  Trigo- 
mes,  quand  il  les  rangeait  entre  les  Tri- 
dacnes  et  les  Arches  ;  quand  ,  plus  tard ,  il 
les  faisait  entrer  dans  sa  famille  des  Arca- 
cées  ;  quand  surtout  la  connaissance  de  la 
coquille,  qu*il  nomma  Castalie ,  modifia  sa 
manière  de  voir,  et  qu*il  fonda  sa  famille 
des  Trigonées  pour  les  deux  genres  J'rigo- 
nia  et  Castalia,  famille  placée  entre  la  fa- 
mille des  Arches  et  celle  des  Naïades,  en  tête 
de  laquelle  se  présente  les  Mulettes  (  Unio  ). 
Le  genre  Caslalia  devant  être  rapporté  aux 
Mulettes,  la  famille  des  Trigonées  reste 
composée  du  seul  genre  Trigonia  ,  et ,  à 
quelques  différences  près,  Tarrangement  de 
Lamarck  et  celui  de  Cuvier  sont  fondamen- 
talement les  mêmes.  Les  dénominations  de 
TaiGORACCA  ,  Reeve  ;  Trigonucea  ,  Menke  ; 


Trigoniad.£,  Flem.;  Trigonides,  d*Orb.,  ont 
une  valeur  analogue.  Ou  ne  comprend  guère 
pourquoi  M.  de  Blainville  s*écarta  de  cette 
opinion  pour  placer  les  TaiGORiKS  dans  la 
famille  des  Camacées. 

Pour  compléter  la  caractéristique  de  ra- 
nimai ,  nous  ajouterons  qu*il  est  dépourvu 
de  siphons,  et  que  son  pied  est  fort ,  tran- 
chant ,  et  en  forme  de  crochet  à  sa  partie 
antérieure. 

Quanta  la  coquille,  elle  est  remarquable 
par  sa  forme  qui  est  généralement  triangu^ 
laire,  par  Tépaisseur  du  test,  et  surtout  par 
la  disposition  spéciale  de  la  charnière.  Celle- 
ci  est  composée  de  dents  cardinales  oblon- 
gues ,  divergentes ,  dont  deux  sur  la  valve 
gauche  sillonnées  des  deux  côtés  ,  et  quatre 
sur  la  valve  droite  sillonnées  d*un  seul.  Les 
impressions  musculaires  sont  doubles  de 
chaque  côté  ;  il  en  existe,  en  outre,  une  au- 
tre sous  les  crochets. 

Si  les  Trigonies  ne  sont  aujourd'hui  re- 
présentées que  par  la  petite  espèce  qui  vit, 
comme  nous  Tavons  dit ,  dans  les  mers  de 
la  Nouvelle-Hollande  {T,  pectinata),  les  es- 
pèces fossiles  sont  assez  nombreuses  ,  et 
leur  histoire  paléontologique  n*est  pas  sans 
intérêt.  L'espèce  la  plus  ancienne  que  Ton 
connaisse  ,  T,  anliqua ,  a  été  signalée  par 
M.  d'Orbigny  dans  les  terrains  de  PAmé- 
rique  méridionale,  à  Bolivia.  C'est  dans  les 
terrains  triasiques  que  les  espèces  euro- 
péennes apparaissent  pour  la  première  fois  : 
elles  y  sont ,  en  général ,  lisses  et  dépour- 
vues d'ornements  ;  caractère  qui,  joint  à  ce 
que  leurs  crochets  sont  arqués  du  côté  buc- 
cal ,  a  engagé  M.  Bronn  à  créer  pour  elles 
le  genre  Mvopboria.  Les  époques  jurassique 
et  crétacée  ont  vu  les  Trigonies  prendre  un 
grand  développement,  et  par  le  nombre,  et 
par  la  beauté  des  espèces.  Une  espèce  de 
rtle  de  Quiriquina  ,  au  sud  du  Chili ,  est  la 
seule  qu'on  ait  trouvée  jusqu'ici  dans  les 
terrains  tertiaires  ;  et  c'est  un  fait  remar- 
quable que  cette  présence  des  Trigonies  en 
Amérique ,  alors  qu'elles  manquaient  en 
Europe.  On  a  cité  des  Trigonies  dans  les  ter- 
rains secondaires  de  l'Inde. 

M.  Agassiz ,  dans  une  belle  monographie 
du  genre  Trigonia,  a  cherché,  dans  les  ca- 
ractères extérieurs  des  coquilles,  un  moyen 
artificiel  de  grouper  les  espèces.  Il  établit 
les  subdivisions  des  Pectinéest  pour  l'espèce 
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vifante  ;  des  ScaphoUdes,  Cîavellées,  Carrées, 
Scahres^  Ondulées,  Costées  ei  Lisses  |K>ur  les 
espèces  fossiles. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  nom  de  Mto- 
raoRiA  a  élé  choisi  par  M.  fironn  pour  dis- 
tinguer certaines  Trigonies;  nous  rapporte- 
rons encore,  comme  synonymes  de  ce  nom 
générique,  les  dénominations  de  Ltsidon, 
Sow  ;  Lyrodom,  Goldfuss  ;  Liriodoh,  Bronn; 
Trigonellites,  Schlott.  (E.  Ba.) 

TRIGONIE.  Trigonia  (rpcr^,  rpta,  trots; 
y^yU ,  angle  ).  bot.  ph.  —  Genre  dirflcile  à 
classer,  auquel  les  botanistes  ont  assigné 
des  places  très  diverses  ;  Jussieu  le  mettait 
à  la  suite  des  Malpighiacées  ;  M.  Runtb  Ta 
réuni  aux  Hipporratéacées,  et  M.  Cambes- 
aèdes  Ta  suivi  en  cela;  M.  Aug.  St-Hilaire 
Ta  rapproché  des  Polygalées  ;  enfin  Nff.  En- 
dlicher  propose  de  former  pour  lui  seul  la 
petite  famille  des  Trigon lacées ,  qu*il  classe 
à  la  suite  des  Polygalées.  Ce  genre  a  été  créé 
par  Aublet pour  deux  arbrisseaux  grimpants, 
de  la  Guiane,  qu*il  a  nommés  Trigonia  vil- 
îosa  et  T.  lœvis.  Plus  récemment  MM.  Cam- 
bessèdes,  Bentham,  etc.»  en  ont  décrit  sept 
nouvelles  espèces,  toutes  de  l'Amérique  tro- 
picale. (D.  G.) 

TRIGONIS.  BOT.  PU.  -  Le  genre  proposé 
tous  ce  nom  par  Jacquin  est  l'un  des  nom- 
breux synonymes  du  genre  Cupania  Plum., 
de  la  famille  des  Sapindacées.       (D.  G.) 

TRIGONOBATE.  Trigonohatis.foiss.-- 

Voy,  TRTGONOBATE.  (E.  Ba.) 

TniGOKOGARPUM .  bot.  foss.  —  Voy. 

YÉGéTAUX  FOSSILES. 

tRlGONOGÉPBALE.  Trigonocephalus 
(rptyMvo;, triangulaire;  xt<pM,  tète). rept. — 
Genre  de  Serpents  très  venimeux ,  dont  les 
espèces  sont  essentiellement  américaines  et 
ressemblent  beaucoup  aux  Crotales ,  ou  Ser- 
pents à  sonnettes,  dont  cependant  elles  n'ont 
pas  le  grelot  caudal.  Leur  venin  est  presque 
aussi  dangereux  que  relui  de  ces  animaux  , 
et  ils  ont ,  de  même  qu'eux ,  des  excavations 
en  fossettes  derrière  les  narines. 

Le  Trigonocépralb  jaunb,  appelé  aussi 
Serpent  jaune  des  Antilles ,  Vipère  fer-de- 
lance  ,  etc. ,  en  latin  Trigonocephalus  lan- 
C0ola<tts,  est  la  principale  espèce  de  ce 
groupe.  M.  le  docteur  Guyon  a  publié  sur 
les  accidents  qu*il  occasionne  une  thèse  (I) 

(i)  Farulté  d«  Montp«Uitr,  n.  107. 
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à  laquelle  nous  emprunterons  lea  détails  qui 
vont  suivre. 

La  vipère  fer-de-lance  se  rencontre  à  la 
Martinique ,  à  Sainte-Lucie  et  dans  la  petite 
Ile  de  Boquia,  près  Saint-Yincent;  elle 
n'existe  point  à  la  Guadeloupe  ni  dans  les 
autres  Iles  de  Tarchipel  Caraïbe.  On  pré- 
tend même  qu'elle  ne  saurait  y  vivre ,  et 
Ton  se  fonde  sur  un  de  ces  raille  contes 
auxquels  les  Reptiles  ont  donné  lieu  dans 
tous  les  pays.  Les  colons  européens  d*uBe 
lie  voisine  auraient  eu  le  perfide  dessein  de 
les  y  introduire ,  mais  on  assure  qu*elles  y 
seraient  mortes  peu  après  leur  importation. 
S'il  fallait  en  croire  les  traditions  qui  exis- 
tentparmi  les  Cara1bes,ces  Reptiles  venimeut 
auraient  été  introduits  aux  Antilles  par  les 
Arrouages,  lorsqu'ils  étaient  en  guerre  avec 
les  Iles  aujourd'hui  infestées.  Voici  ce  que  le 
P.  Dutertre  rapporte  à  cet  égard  :  «  Quel- 
ques sauvages  nous  ont  assuré  qu'ils  te- 
naient ,  par  une  tradition  certaine  de  leurs 
pères,  que  les  Serpents  de  la  Martinique 
venaient  des  Arrouages,  nation  de  la  terre 
ferme ,  auxquels  les  Caraïbes  de  nos  llei 
font  une  guerre  cruelle.  Ceux-là,  disent- 
ils  ,  se  voyant  continuellement  vexés  par  lei 
fréquentes  incursions  des  nôtres ,  s'avisè- 
rent d'une  ruse  de  guerre  dqq  commune , 
mais  dommageable  et  périlleuse  à  leurs 
ennemis ,  car  ils  amassèrent  grand  nombre 
de  Serpents  qu'ils  enfermèrent  dans  des 
paniers  et  des  calebasses*  les  apportèrent  îi 
la  Martinique,  et  là  leur  donnèrent  la 
liberté.  » 

Comme  la  piqûre  des  Trigonocéphales  est 
mortelle  pour  l'homme  et  les  grandes  espè- 
ces domestiques,  on  a  proposé  divers 
moyens  pour  exterminer  la  race  de  ces 
Reptiles  ;  mais  quoique  l'on  puisse  espérer 
d'atteindre  ce  résultat ,  les  Trigonocéphales 
n'ont  encore  été  exterminés  dans  aucune  des 
Iles ,  du  moins  depuis  que  les  Européens 
s'y  sont  établis.  En  1820,  l'abbé  Legaulfe, 
qui  habitait  la  Trinité ,  après  f  voir  fait  un 
long  séjour  à  la  Martinique,  eut  l'heureuse 
idée  d'opposer  à  la  Vipère  fer-de-lance  un 
Corbeau  qui  vit  dans  la  première  de  ces 
lies;  à  cet  effet,  il  en  fit  passer  une  cin- 
quantaine d'individus  à  la  Martinique ,  oà 
ils  se  seraient  sans  doute  propagés  promp- 
temeot.  Mais  comme  oo  les  tint  maladroi- 
temeni  enfermés  »  ils  ne  tardèrent  pas  i 
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périr  pour  U  plupart,  el  une  ëpizootie  qui 
régna  bieiitôl  dans  Plie,  concurremnienl. 
avec  la  fièvre  jaune,  acheva  de  les  déiruîre. 
Depuis  lors ,  et  sur  la  proposition  de 
M.  Moreau  de  Jonnès,  on  essaya  d'importer 
dans  la  même  colonie,  et  dans  le  même  but, 
Poiseau  du  Cap ,  que  Ton  nomme  Serpen- 
taire, Messager  ou  Secrétaire,  espèce  de 
Rapace  qui  est  en  eiïet  très  habile  à  détruire 
les  Serpents.  Malheureusement  encore  la 
Martinique  n*en  reçut  que  deux  exemplai- 
res, dont  Tun  mourut  presque  aussitôt 
après  son  arrivée.  Un  moyen  peut-être  plus 
efflcace  que  ceux-là ,  mais  qui  n*a  été  ap- 
pliqué qu'incomplètement,  c'est  la  prime 
donnée  aux  nègres  travailleurs,  aux  sol- 
dats, etc.,  pour  la  chasse  du  Trigouocé- 
phale.  Sous  Tadministration  du  général 
Donzelot,  la  prime  accordée  était  de  cin- 
quante centimes  par  Serpent  gros  ou  petit. 
Elle  s'étendait  dans  les  derniers  temps  aux 
petits  non  encore  nés. 

Les  Trigonocéphales,  de  même  que  les  Ser- 
pents à  sonnettes  et  les  Vipères ,  se  nour- 
rissent le  plus  souvent  de  petits  Mammifères, 
et  ils  ne  les  mangent  qu'après  qu'ils  sont 
morts.  L'espèce  des  Antilles  vit  de  Rats,  et 
elle  se  tient  dans  les  plantations  de  cannes 
à  sucre.  Les  nègres  qui  sont  employés  à 
cette  culture ,  sont  Tréquemment  victimes 
de  ces  dangereux  Serpents.  Cependant  les 
piqûres  des  Trigonocéphales  ne  sont  pas  tou- 
jours aussi  funestes;  quelquefois  leurs  effets 
sont  beaucoup  moins  graves,  et  même,  dans 
les  cas  accompagnés  d'accidents  intenses, 
on  peut  espérer,  avec  des  soins  bien  en- 
tendus ,  de  sauver  le  malade. 

Le  Trigonocephalus  lanceolatus  est  jaune 
ou  grisâtre  et  plus  ou  moins  varié  de  brun. 
Il  atteint  jusqil*à  six  à  sept  pieds  de  lon- 
gueur; il  vit  au  Brésil  et  dans  quelques  au- 
tres parties  de  l'Amérique  méridionale.  Il 
est  des  Trigonocéphales  à  plaques  sous- cau- 
dales doubles  et  à  tête  garnie  d'écaillés  pa- 
rallèles à  celles  du  dos. 

M.  Fitzinger,  qui  a  placé  les  Trigono- 
céphales dans  la  famille  des  Crotaloldes,  les 
partageait  dès  1826  en  quatre  groupes,  sous 
les  noms  de  Trigonocepbalus  (T.  halys,  des 
environs  de  la  mer  Caspienne),  Craspedo- 
CBPHALDS  {puniceus  d'Asie,  lanceolatus ,  ja- 
caraca,  Weigelii ,  daboia  et  piclug ,  de  l'A- 
mérique méridionale),  Tisiphonk  (  T,  cuprea, 
T.  m. 
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de  TAmérique  septentrionale),  et  Lachesis 
(£.  rhombeala,  du  Brésil). 

Le  venin  de  ces  diverses  espèces  est  aussi 
fort  redoutable  ;  celle  qui  sert  de  type  au 
genre  7'isiphone,  est  la  Vipère  brune  de  la 
(Uiroline  {Coluber  Tifiphone^  de  Shaw,  que 
M.  Fitzinger  appelle  Tis^fhone  cuprea), 

'?•  G.) 
«TRlGONOCÉPnALES.  Irigonocephali . 
INS.  —  Synonyme  d'AMisoscsuTEs,  Aniso- 
scelUcBf  employé  par  MM.  Amyot  et  Serville 
(/ns.  hémipL,  SuiU$  à  Buffon),        (Bl.) 

«TRIGOXOCERAS  (rptTç,  trois;  rwtoc, 
angle;  xipatç,  corne),  moll.  —  Genre  de 
Céphalopodes  nautilides,  indiqué  par  M'Coy 
{Carb.  Foss,  IreL,  1844).  (E.  Ba.) 

TRIGONOGHEILUS,  Dejean.  ms.  — 
Synonyme  de  Por&hobbtmcbus  Lap.     (C.) 

*  TRIGONOCOELIA  {rph^yo;,  triangu- 
laire; xotXtot,  ventre),  holl.  —  Nom  donné, 
en  1835,  par  MM.  Nyst  et  Galeotti  {BuU. 
Acad,  Se.  Brux.f  II),  aux  Acéphales  du  genre 
LiMOPSis.  Foy.  ce  mot.  (E.  Ba.) 

«TRIGONODACTYLA  (rpiV^voç,  triangu- 
laire; ^aixTv}io;,  doigt).  INS.—  G.  de  Coléoptè- 
res pentamères,  tribu  des  Carabiques  tron- 
catipennes ,  établi  par  Dejean  [Species  gén, 
des  Coléopt.f  II,  438),  et  qui  se  compose  de 
3  espèces  :  2  sont  originaires  du  Sénégal,  et 
1  est  propre  aux  Indes  orientales.  Le  type 
est  le  r.  cephaloUs  Dcj.  (C.) 

*TRIGONODERUS  (tpiyMvoç,  triangulaire; 
^(pvi,  cou).  INS.  —  Genre  d*H|ménopières  de 
la  famille  des  Chalcidides,  groupe  des  Pté- 
romalites,  établi  par  M.  Westwood  {Lond. 
and  Edinb.  philos,  Mag,^  V  série  ,  1. 1 , 
p.  127)  sur  quelques  espèces  indigènes.  Le 
type  est  le  T,  pulchêr  Walk.  (Bl.) 

•TRIGONOMETOPUS  (rpc^vo;,  trian- 
gulaire; fUTwirov,  front).  INS.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères ,  de  la  famille  des 
Athéricères ,  tribu  des  Muscides ,  créé  par 
M.  Macquart  (Dipl.  des  SuUet  à  Buffon  de 
Roret,  II,  1835)  pour  aoe  seule  espèce 
(T.  fron(cUtsMei|.,  Macq.)  placée  précé- 
demment par  Meigen  dans  le  genre  TeUmO' 
cera,  (E.  D.) 

«TRIGONOPELTASTES  (xphmifoi,  ulaa- 
gulaire  ;  ftilxamtç,  armé  d'un  bouclier),  ma. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  tribu 
des  Scarabéides  mélitophiles  (Trichiens),créé 
par  Burmeister  (Handbuch  der  Enlom.)^  et 
composé  de  7  espèces  américaines  Le  Tri- 
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chius  Délia  Forjlcr  en  esl  le  type.  Il  est  ori- 
ginaire des  Éiats-Unis.  (C.) 

«IRIGOKOPIIORA  {xp(yuy,oi ,  triangu- 
laire ;  f  opoç,qui  porte),  ws.  —  G.  de  Lépido- 
ptères nocturnes ,  de  la  tribu  des  Noctuides, 
indiqué  par  Hubner  {Cat,,  1816).     (E.  D.) 

«TRIGONOPHORUS  (rpi>vo(,  triangu- 
laire ;  f  opoî,  qui  porte),  iws.  —  G.  de  Coléo- 
ptères pentamèrei,  tribu  des  Scarabéidei 
mélitopbiles,  fondé  par  Wea twood,  et  com- 
posé de  Â  espèces  des  Indes  orientales.  Le 
type  du  genre  est  le  T,  Saundersii  West. 
{ArcanaEnlom.),  —  Nordmann  a  employé 
ce  nom  [SymboUBf  pl.  8,  t.  i ,  f.  1)  comme  sy- 
non.  du  grand  genre  Staphylinu»  Lin.   (C.) 

TRIGONOPHORVS ( Tpt^Mvoç ,  triangle; 
^op^{,  qui  porte),  ma.  —  Genre  de  la  famille 
des  Cbalcidides,  de  l*ordre  des  Hyménoptè- 
res, indiqué  par  If .  Westwood  (  in  Steph. 
Syst,  catal.),  (Bl.) 

TRIGONOPS  (  TpfyMves ,  triangulaire  ; 
£^ ,  visage),  ins.  — G.  de  Coléoptère.4  tétra- 
mères,  division  des  Cyclomides ,  établi  par 
Guérin-Méneville  (  ilet;.  zooL  ,  1841 ,  128) 
sur  une  espèce  des  Iles  Salomon  ,  le  T.  ru- 
goius  Q.-H.  (C.) 

*TRIG0K0PS1S  (Tpi>voç,  triangulaire; 
4^  ,  œil).  INS.  —  Sjn.  de  Podium,  employé 
par  Perty  {Deleclus  An.  articulât.).     (Bl.) 

*TRIG0IV0SCEL1S  (rpr^^vo^ ,  triangu- 
laire; orxc}i2;,  jambe),  irs.—  6.  de  Coléoptères 
hétéromères,  tribu  des  Pimélialres,  créé  par 
Solier  (  Ann.  de  la  Sac,  ent.  de  France ,  V, 
21).  On  y  rapporte  5  espèces.  Le  type  est  le 
P.  nodosa  Fiscber,  Sol.  (C.) 

«TRIGOKOàEHIUS  (Tp(V«*oç,  triangu- 
laire ;  oy||Aa,  signe),  moll. Genre  de  Té- 

rébratules,  indiqué  par  Kœnig  (Icon.  foss. 
sect.).  .     (E.  Ba.) 

/TRIGONOSOMA  {xfi(ytn>oç,  triangulaire; 
cwpay  corps).  Ins.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Scutellériens,  groupe  des  Scutellérites  de 
Tordre  des  Hémiptères,  établi  par  M.  La- 
porte  de  Casteinau  {Essai  Bémipt.  Hétéropt.) 
sur  des  espèces  dont  le  corps  est  épais ,  les 
pattes  assez  longues ,  Tabdomen  très  ren- 
flé, etc.  On  trouve  dans  le  m^di  de  TEu- 
rope  et  en  Afrique  les  T.  nigellœf  et  7\ 
Desfontainii  {Telyra  nigellœ  et  Desfontainii 
Fabr.).  (Bl.) 

*TRIGOXOSOMA(Tpi'y«»oç,  triangulaire; 
a«pL«,  corps).  INS.  —  M.  Gray  (in  Griff.  an. 
Ki»gd.f  IV,  1832)  indique  sous  ce  nom  un 
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genre  de  Tordre  des  Diptères ,  famille  des 
Atbéricères,  tribu  des  Muscides.     (E.  D.) 

*TRIGONOSOMA  (rpcy^voc,  tnaogu- 
laire  ;  oSfua^  corps),  D^ean.  tus.  —  Syno- 
nyme de  Prionomerus  Scbceub.  (C.) 

*TRIGONOSPERyE.  Trigonospermfm 
(rpiyMvo;,  triangulaire;  owcpfia, graine). aor. 
m.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Sénécionidées ,  divisiou  des  Millé- 
riées.  formé  par  If.  Lesaing  {Synops.  Corn- 
posU.,  p.  214)  pour  une  grande  |»lante  an- 
nuelle, dicbotome,  du  Mexique,  à  petiu 
eapiiulet  de  fleurs  Jaunes,  paoiculto,  qn'il 
a  fiommée  Trigonospermum  Adenottemmoi- 
des.  Le  nom  et  ce  genre  est  Urié  de  ce  que 
tes  akènes  sont  à  trois  angles.       (D.  G.) 

TRIGONQSTÈiNV.  TrigonosUmon  {xpi- 
y*voç,  à  trois  angW;  «n^M*»,  étamiDe).  wr. 
M.  —  Genre  de  la  famille  dea  Eupborbia- 
cées ,  tribu  des  Crotonéea ,  formé  par 
M.  Blume  sous  le  nom  de  Trigotlemim 
[Bijdrag.,  p.  600)  qu'il  a  modiflé  plus  Urd 
{Flor.  Javœ,  Prœfat. ,  p.  8  )  en  Trigonostt 
mon ,  pour  un  arbrisseau  de  Java,  à  fleuri 
monoïques,  à  feuilles  légèrement  deotéei 
en  scie ,  ce  qui  Ta  fait  nommer  Trigonostt- 
num  serratum  Bl.  (D.  6.; 

mUGONOSTOMA  (tpr/^voç,  Uiaogu- 
laire;  or^f^a,  boucbe),  Dejean.  ims.  —  Syoo- 
nyme  de  Adoretus  Esch.  (C.) 

*  TRIGONOSTOSIA  (xp(y»^.ç,  Uiangn- 
lalre;  oTof&a,  boucbe).  holu  —  Genre  de 
Gastéropodes  du  groupe  des  Hélices ,  indiqué 
par  M.   Fitzinger  (Syst,  Verzeichn.  1833). 

(E.  Ba.) 
n'RIGONOSTOMES.  7nVonosloma(tp«r;, 
trois;  7*«*(«»  angle  ;  9to|a«,  bourbe),  cacsr.^ 
Sous  ce  nom  est  désigné  par  If.  ^ac-Leay, 
dans  \e» Illustrations ofthe  xoolog^  ofSouiK- 
Africa^  une  division  de  Tordre  dea  Décapodei 
bracbyures.  (H.  L.) 

'  «TUIGONOSTOI^IJII  (rp<V«>voç,  triangu- 
laire; 9TÔpia,  boucbe).  iRS. — G.  de  Coléoptè- 
res pentanières,  tribu  des  Scarabéides  pbjl- 
lopbages  (métalliques),  fondé  par  Burmeisier 
{Handbuch  der  Entomol,,  p.  466  ),  et  qui  a 
pour  type  unique  le  T.  tnucorum  B.  il  ts^ 
Indigène  de  Madagascar.  (C.) 

*TRIGONOTARSUS  (rpi'7»voç ,  triangu- 
laire; Topa^c,  tarse),  ims. —  G.  de  Coléoptères 
tétramères,  division  des  Rbyncophorides 
gymnopyens,  établi  par  GuériQ^Ifénevillc 
{tèonof.  du  Bèg.  amim,  de  Cuvier,  V,  L  ^, 
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f.  9)  fur  une  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande, 
le  T.  calandroidêsG.'M.  (C.) 

*TRIGOIVOTBËQUE.  Trigonotheca  {rf^t- 
7«i*o;,  à  trois  angles;  O»')»),  botte,  capsule). 
■OT  PB.  — Genre  de  là  fatnille  des  Hipjio- 
eratéacëes,  formé  par  If.  Hochstêtter  (iVov. 
^en.  plantar,  Afric.y  p.  6)  pout  uii  arbris- 
seau de  TAbyssinie  ,  k  feuilles  opposëes , 
lancéolées,  t>ordées  de  dents  obtuses,  dlsco- 
lore«;  à  petites  fleurs  Jaunâtres ,  pentapë- 
talex,  trtandres  ;  à  of  aire  et  capsule  inàrquâ 
de  troiii  angles  obtus,  d*oi!i  a  été  tiré  le  nom 
générique.  Cet  arbuste  a  rèciî  le  nom  dé 
Trigonotheca  serrata  Hocbstet.  Les  Abys- 
sins le  nomment  Tschaàt.  Ils  le  cultivent 
particulièrement  dans  la  province  de  Schirej 
pour  ses  feuilles  (ju*ils  mangent  crues,  et 
dont  ils  boivent  aussi  Pinfusion.       (D.  G.) 

«TRIGONOTOiHA  (xpiyw^ou  triangulaire^ 
TO'xvj,  section),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  tribu  des  SImplicimahes  dé 
I^treille  et  des  Trigonostomioes  de  Laporte, 
créé  par  Dejean  {Species  gin.  des  Col.,  t.  tll, 
p.  122],  et  composé  de  15  espèces  :  13  sont 
originaires  des  Indes  orientales ,  et  2  dé  \i 
Nouvel  le- Hollande.  Le  type  est  le  t.  viW- 
coIHè  de  M.-L.  (C.) 

*TniGONOTOMip£S.  Trigonotomidà. 
i!<s.  —  Tribu  de  Tordre  dés  Coléoptères  pen- 
tamères ,  établie  par  La  porte ,  et  composée 
des  genres  suivants  :  Jlyas  ,  Uiticui  ,  Tri- 
gonoioma,  Catadromus,  Euchroay  microcè- 
phalus^  Microcheila,  DiUrigus,  Abaeetta  et 
Drimosioma,  (C.) 

«TRfGONOTRËTA  (  TpcV»yo{ ,  triangu  • 
laire:  rpvir^ç,  perforé),  holl.  — Genre  in- 
diqué par  Kœnig  (/con.  fàss.  sect.  1. 1825) 
et  qui  rentre  dans  le  grand  genre  Spirifsr 
fie  Sowerby.  Bronn  comprend,  sous  le  nom 
de  TaiGONUTRerjE ,  une  partie  des  Térébra- 
tules.  (E.  Ba.) 

*TniGOniMA  {Iriga,  assemblage  de 
trois;  rtma,  fente),  moll. —  Genre  deTéré- 
bratules,  indiqué  par  Rafinesque  {Cent, 
Monogr.  Bh.,  1831).  (K.  Ba.) 

TRIGCÉRE.  Trigftera  (nom  d'bornme). 
MT.  PB.  —  Cavanilles  a  successivement 
donné  ce  nom  à  deux  genres  différents.  Le 
premier  rentre  comme  simple  synonyme 
dans  le  genre  Lagunea  du  même  auteur» 
de  la  famille  des  Malvacées.  Le  second  est 
rangé  avec  doute  par  M.  l!lndlicher  à  la 
puite  de  la  famille  des  Solanées.  (1  est  formé 
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de  plantes  herbacées ,  indigènes  de  l'Espa- 
gne ,  où  elles  portent  les  noms  vulgaires  de  ^ 
Moradilla  et  Almixquma  ;  à  feuilles  sessiles  ' 
ou  décurrentes  ;  a  fleurs  portées  par  deui 
sur  des  pédoncules  axilUIres ,  penchés.  Le 
THgûera amhrosiaca  Car.,  est  remarctuablt 
par  son  odeur  musquée.  On  en  retire  une 
bulle  essentielle  d*un  parhim  agréable.  On 
la  regarde  comme  émollieote ,  anodine  et 
narcotique.  Le  Triguôra  inoàora  Cay.  est , 
au  contraire,  Sans  odeiiir,  comme  Pindique 
son  nom  spécifique.  (D.  G.) 

*tRIGYNÉE.  Trigynœa  (rpcTç,  Tpc'a,  trois; 
yviMf),  femme  ou  femelle,  pour  pistil),  bot. 
PB.  —  Genre  placé  avec  doute  par  M.  End- 
licber  i  la  suite  de  la  famille  des  Anona- 
cées,  formé  par  If.  Schlechténdal  (in  Linnœa, 
vol.  IX,  p.  328)  pour  un  arbrisseau  du  Bré- 
sil ,  à  petites  fleurs  solitaires  sur  des  pé- 
doncules extra-aiillaires ,  dans  lesquelles 
Pexlstence  de  trois  pistils  a  ftîit  donner  au 
genre  le  nom  qu*il  porté.  Cette  espèce  est  le 
Trigynaa  ohUmgifolia  âchlecht.  M.  Watpers 
en  fait  un  synonyme  dé  VUvarià  trigyna 
llart.  (D.  (3.) 

*tRILEPIDE.  Trilepis  (rpc7ç,  rptoi,  irols  ; 
ictrtç ,  écaille).  BOT.  PB.  — -  Genre  de  la  tk- 
inille  dès  Cypéracées  ,  trlbii  des  Étynées , 
formé  par  M.  Kees  d*Esenbeck  (In  Èdinb. 
New  philos.  Joum.,  juin.,  1834,  pag.  267^ 
pour  de  petites  t>lahtes  ressemblant  k  des 
Careoft  qui  croissent  sur  PHimalayà  et  dans 
les  montagnes  du  Brésil,  qui  se  rapprochent 
par  leurs  caractères  des  Kobresia.  L*espècé 
de  PHimalayà  est  le  T.  lioyleana^etê  ;  celle 
dii  Brésil  est  le  T.  LhoUkyana  Nées.  (D.  G.) 

TRILÉPISIB.  7Wl0pistum  (  rpcT; ,  rpla  , 

trois;  UitU,  écaille),  bot.  rn.  — Genre  classé 
avec  doute  à  la  suite  des  Chrysobalanées  , 
formé  par  Dupetit-Thouars  {Gênera  Mada- 
gcue.y  n*  74)  pour  un  petit  arbre  de  Mada- 
gascar. C*est  le  Trilepisium  Madagascariense 
DC.  (D.  0.) 

TRILIGB.  TrUix,  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Tiliacées,  tribu  des  Grewiéei, 
établi  par  Linné  {Mantissa,  vol.  Il,  p.  153 
et  247)  pour  un  arbrisseau  de  Carthagène , 
à  feuilles  alternes,  un  peu  peltées,  cordées- 
ovales,  acuminées,  dentées  en  scie  ;  à  fleurs 
Jaunes,  polyandres,  dont  les  enveloppes  flo- 
rales sont  trimères,  ce  que  rappelle  le  nom 
générique,  avec  un  pistil  à  cinq  luges.  Cettje 
espèce  est  le  TrUix  luUa  Un,       (P.  U.) 
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TRILISA  (anagramme  de  LiatrU  ).  bot. 
ra.  —  Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par 
Cassini  (m  Dictionn.  se,  natur.^  vol.  LV, 
p.  310}  est  regardé  aujourd'hui  comme  for- 
mant un  tous-genre  des  Liairis  Schreb. , 
famille  des  Composées ,  tribu  des  Eupalo- 
riacées.  (D.  G.) 

TRILIX.  BOT.  PB.  —  Voy,  tbiuce. 
TRILUE.  TrUUum,  bot.  ra.  —  Genre 
de  la  famille  des  Sroilacéet,  tribu  des  Pari- 
dées  ,  formé  par  Linné  (  Généra  ,  n*  456  ) 
pour  des   plantes  herbacées  vivaces ,  qui 
croissent  dans  TAmérique  septentrionale  et 
dans  le  nord  de  l'Asie  ,  très  rarement  sur 
les  sommets  des  grandes  montagnes   des 
Indes.  Leur  tige  simple  porte  un  verticille 
de  feuilles  sesslles ,  ovales ,  et  se  termine 
par  une  fleur  hermaphrodite ,  dont  le  pé- 
rianthe  éulé  ou  réfléchi ,  persistant ,  a  ses 
trois  folioles  internes  plus  grandes ,  péta- 
loldes  ;  dont  les  sit  étamines  ont  le  connec* 
tif  un  peu  prolongé  au-delà  des  loges  de 
Tanthère;  dont  Tovaire  triloculaire  porte 
trois  styles  distincts ,  et  devient  une  baie 
triloculaire,  polysperme.  On  cultive  comme 
plante  d'ornement  le  Tbillib  sbssu^  ,  Tril^ 
Uum  seuUe  Lin. ,  de  la  Caroline ,  qui  doit 
son  nom  spécifique  à  ce  que  ses  fleurs  brun- 
rougeàtre  sont  fixées   immédiatement  au 
centre  de  son  verticille  de  trois  feuilles.  Elle 
fleurit  au  printemps.  On  la  cultive  à  Tom- 
bre,  en  terre  de  bruyère.  On  la  multiplie  de 
graines ,  ou  par  division  de  §tê  souches.  On 
cultive  aussi  le  Trtttttim  grandifiorwn  Sal., 
k  fleur  blancbe.  (P.  D.) 

TniLOBITBS  (rptXoÇoç ,  trilobé),  cbust. 
—  C'est  entre  les  Tsopodes  et  les  Brachiopo- 
des  que  M.  Milne  Edwards  range  les  animaux 
composant  la  classe  des  Trilobites  qui  peu- 
plaient la  mer  aux  époques  les  plus  reculées 
de  rbistotre  géologique,  mais  qui,  depuis 
longtemps,  ont  disparu  de  la  surface  du 
globe  et  ne  nous  sont  connus  que  par  leurs 
débris  découverts  a  l'état  fossile  dans  les 
terrains  sédimentaires  les  plus  anciens.  Lors- 
que l'attention  des  naturalistes  commença 
à  se  porter  sur  ces  fossiles»  quelques  auteurs 
les  considéraient  comme  étant  des  coquilles 
à  trois  lobes;  d'autres  pensaient  qu'ils  ve- 
naient d'animaux  voisins  des  Oscabrions 
{voy.  ce  mot)  ou,  du  moins,  qu'ils  s'en  rap- 
prochaient beaucoup;  mais  aujourd'hui  qu'on 
les  connaît  mieux  ,  ou  s'accorde  générale- 


ment à  les  rapporter  à  la  classe  des  Crusta- 
cés. Ils  en  olTrent  effectivement  les  caractè- 
res, et,  suivant  toute  probabilité,  ils  devaient 
appartenir  à  la  grande  division  des  Bracbio- 
podes  ;  mais  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
cette  question  n'est  pas  entièrement  résolue, 
car  Jusqu'ici  on  ne  sait  rien  de  positif  sur 
la  conformation  de  leurs  pattes.  Il  est  aussi 
à  noter  que  ces  Crustacés  fossiles  semblent 
établir  un  passage  entre  les  Isopodes  et  les 
Brachiopodes  d'une  part,  et  les  Xyphosures 
de  l'autre.  Ces  animaux  ont  le  corps  composé 
d'une  série  d'anneaux,  et  ressemblent  beau- 
coup par  leur  forme  générale  k  plusieurs 
bopodes  et  notamment  aux  Séroles.  Ils  pré- 
sentent, de  même  que  ces  Crustacés,  trois 
parties  plus  ou  moins  distinctes,  savoir  :  une 
tète,  un  thorax  et  un  abdomen.  La  tète  est 
grande,  clypéiforme,  ordinairement  arrondie 
en  avant,  tronquée  ou  concave  en  arrière, 
bombée  en  dessus  et,  le  plus  souvent,  divi- 
sée par  deux  dépressions  ou  sillons  longitu- 
dinaux en  trois  lobes  plus  ou  moins  distincts. 
Ce  bouclier  a  beaucoup  d'analogie  avec  U 
carapace  des  Aput;  seulement  il  se  prolon^ 
moins  loin  en  arrière.  Cbex  plusieurs  Trilo- 
bites, on  remarque,  sur  la  face  inférieure, 
des  tubercules  qui  ressemblent  extrêaM- 
ment  aux  yeux  réniformes  des  il|Nis,  et, 
chez  d'autres ,  il  existe  de  véritables  yeoi 
réticulés  qui,  par  leur  disposition,  rappellaat 
exactement  ceux  des  Séroles  et  de  quelques 
autres  Isopodes.  De  même  que  chez  les  iljws, 
on  n'aperçoit  aucune  trace  d'antennes,  lors- 
qu'on regarde  ces  animaux  par   leur  face 
dorsale,  et,  s'il  existe  des  vestiges  de  ces  ap- 
pendices, on  les  trouvera  probablement  à  la 
face  inférieure  de  la  tête,  de  chaque  tété  de 
la  bouche,  comme  cbez  ces  derniers  Phyllo- 
podes  ;  mais  jusqu'ici  on  n'a  rencontré  au- 
cun échantillon  qui  en  laissât  voir  la  moin- 
dre trace,  et  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à 
ce  que  ces  antennes,  devenues  d^à  rudimen- 
taires  et  réduites  au  nombre  de  deux  seule- 
ment, chez  les  Apus,  manquassent  ici.  Il  est 
aussi  à  noter  qu'en  général  il  exute,  de  cha- 
que côté  de  la  face  inférieure  de  la   tète, 
une  ligne  suturale  plus  ou  moins  flexueuse, 
qui  natt  du  bord  postérieur,  longe  les  yeui 
et  gagne  le  bord  frontal.  La  surface  inférieure 
de  la  téie  est  coupée  en  avant  par  une  sur- 
face plane  assez  semblable  à  ce  qui  existe 
l'hfz  \c»  Apus  et  les  Umulfs ,  mais  qui  est 
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iJivifée  par  les  prolongemenls  des  sutures 
jugales  en  deux  ou  trois  pièces,  suivnnt  que 
ces  lignes  se  rëunisisent  sur  la  ligne  médiane 
du  front,  avant  de  se  recourber  en  bas  et 
en  arrière ,  ou  bien  restant,  séparées  par  un 
espace  plus  ou  moins  considérable,  en  ar- 
rière de  cette  région.  On  a  découvert  aussi 
des  traces  de  l'appareil  buccal ,  mais  on  ne 
tait  que  peu  de  choses  de  sà  conformation. 
yOâ.  Dekay,  Stokes  et  Sars  y  ont  aperçu  une 
lame  bifurquée  postérieurement  en  forme  de 
fer  à  cheval  qui  parait  constituer  un  labre 
ou  une  pièce  épistomienne  analogue  à  celle 
qui  donne  insertion  au  labre  chei  certains 
Isopodes.  Ces  notions,  comme  on  le  voit, 
sont  extrêmement  incomplètes;  mais  cepen- 
dant elles  sufGsent  pour  démontrer  que  la 
bouche  des  Trilobites  devait  être  organisée 
à  peu  près  comme  celle  desEdriophtbalmes, 
et  ne  devait  être  conformée  ni  comme  celle 
des  Crustacés  suceurs,  ni  comme  celle  des 
Xypbosures. 

La  seconde  portion  du  corps  ou  iborax 
fait  suite  au  bouclier  céphalique  ;  il  se  com^ 
pose  d*un  nombre  variable  d'anneaux  bien 
distincts.  Sa  face  supérieure  offre  presque 
toujours  deux  sillons  longitudinaux  qui  di- 
Tîseot  chaque  anneau  en  trois  lobes  dont  un 
médian  ou  dorsal  et  deux  latéraux  désignés 
sous  le  nom  de  flancs.  Cette  division  du 
thorax  en  troia  lobes  est  si  remarquable 
qu'elle  a  frappé  tous  les  observateurs  et  a 
valu  à  ces  animaux  le  nom  de  Trilobites  ; 
elle  manque  quelquefois  cependant,  comme 
dans  le  NUeus  armadillo  de  Dalman  ,  et  ne 
les  distingue  pas  essentiellement  de  tous  ces 
animaux  de  Tépoque  actuelle,  comme  le 
pensent  quelques  naturalistes;  car  une  dis* 
position  analogue  se  voit  chez  un  grand 
norobred*eapèces;  seulement,  chez  celles-ci, 
la  pièce  médiane  ou  dorsale  est  très  grande , 
et  les  pièces  latérales  ou  épimériennes  sont 
très  petites,  tandis  que,  chez  les  Trilo- 
bites, c'est  le  contraire  qui  a  ordinairement 
lieu.  Il  parait,  d'après  les  observations  ré- 
centes deM.  Pander,  que  ces  téguments  so- 
lides qui  revêtent  le  dessus  du  thorax,  se 
reploient  aussi  sur  la  face  inférieure  et  se 
prolongent  jusqu'au  niveau  du  sillon  5itué 
entre  les  lobes  médians  et  latéraux,  sur  lo 
face  dorsale  du  corps;  mais  jusqu'ici  on  n'a 
rien  découvert  concernant  la  disposition  de 
la  portion  aternele  du  thorax ,  et  il  est  as- 


sez probable  qu'elle  était  membraneuse 
comme  les  pattes. 

Souvent  il  n'existeaucune  limite  naturelle 
entre  le  thorax  et  la  portion  postérieure  ou 
abdominale  du  corps,  et  celle-ci  se  compose 
d'anneaux  semblables  à  ceux  dont  il  vient 
d'être  question,  mais  dont  les  dimensioBS 
diminuent  progressivement;  d'autres  fois 
Tabdomen  est  bien  distinct  du  thorax,  et 
alors  il  se  compose  tantôt  d'anneaux  d'une 
forme  différente  qui  sont  quelquefois  réunis 
par  une  expansion  marginale  d'apparence 
membraneuse,  tantôt  d'un  seul  bouclier 
semblable  à  celui  formé  par  la  tète  et  ana- 
logue à  l'abdomen  des  Sphéromes  ;  on  voit 
parfois  à  la  suite  de  cet  abdomen  un  ap- 
pendice étroit  et  allongé  ou  lamelleux  qui 
constitue  une  espèce  de  queue  ayant  quelque 
ressemblance  avec  celle  des  Limules,  et  for- 
mant une  sorte  de  nageoire  caudale.  Enftn« 
il  paraîtrait  que  les  pattes  latérales  de  la 
face  inférieure  de  l'abdomen  étaient  revêtues 
d'un  tégument  solide,  comme  la  face  infé- 
rieure. 

Jusqu'ici  on  n'est  panrenu  à  voir  des  traces 
bien  certaines  de  pattes  chez  aucun  Trilo- 
bite,  et  tout  porte  à  croire  que  ces  appendices 
étaient  membraneux  et  lamelleux,  comme 
chez  les  Apus^  car,  sans  cela,  il  serait  difficile 
de  s'expliquer  leur  destruction  si  constante  et 
si  complète.  Il  serait  même  possible  que  la 
division  latéro-antérieure  des  pièces  latérales 
des  Ogygies  et  de  quelques  autres  Trilobites 
tdi  formée  par  un  lobule  analogue  à  celui 
qui,  chez  les  Apus,  les  Branchipes,  etc.,  re- 
présente la  branche  externe  des  pattes,  et 
parait  servir  plus  particulièrement  à  la  res- 
piration ;  mais  les  faits  manquent  aux  car- 
cinologistes  pour  résoudre  cette  question. 

Les  Trilobites  seraient  des  animaux  ma- 
rins, et  plusieurs  d'entre  eux  auraient  la  fa- 
culté de  se  rouler  en  boule,  comme  les 
Sphéromes  de  nos  mers.  Ils  paraissent  être 
les  premiers  représentants  de  la  classe  des 
Crustacés  à  la  surface  du  globe ,  car  on 
les  rencontre  dans  les  roches  stratifléej  les 
plus  anciennes  (Terrains  siluriens  et  dé- 
voniens);  mais  ils  n'ont  pas  survécu  aux 
grandes  modifications  que  la  terre  a  subies 
durant  les  premières  périodes  de  l'histoire 
géologique,  et  ils  ont  été  tous  détruits  avant 
le  dépôt  des  couches  variées  qui  reposent  sur 
la  formation  carbonifère.  Du  reste»  cas  ani- 
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ibiux  étaient  alors  répandus  dans  tes  régions 
les  plus  éloignées,  car  on  en  a  trouvé  les 
débris  dans  diverses  parties  de  TEurope, 
dans  i*  Amérique  septentrionale,  dans  PAmé- 
ri(|ue  du  Sud  et  à  Pextrémlté  méridionale  de 
)*Arr1que.  On  connaît  aujourd'hui  un  très 
Krand  nombre  de  ces  Crustacés  fossiles,  con- 
Ibndus  jadis  sous  le  nom  d'Bntomoltthus,  et 
les  différences  de  structure  qu'ils  uflnreiit 
sont  si  grandes  qu'on  a  senti  la  nécessité  de 
les  diviser  en  plujiieurs  genres.  M.  Alexan- 
dre Brongniart  est  le  premier  qui  ait  présenté 
dne  classification  des  Trilubites,  et  ses  divi- 
sions forment  encore  la  base  de  la  méthode 
Adoptée  par  ta  plupart  des  naturalistes  ;  mais 
id,  comme  daiis  les  autres  branches  de  TEn- 
iofiiologie,  on  s*est  laissé  aller  tout  à  fait  1 
multiplier  Inutilement  les  subdivisions  ;  les 
découvertes  plus  récentes  ont  nécessité,  il 
est  vrai,  l'établissement  de  quelques  groupes 
boiîveaùt,  milis  la  plupart  des  genres  pro- 
Iko^és  depuis  peii  ne  nous  paraissent  pas  re- 
poser sur  des  caractères  assez  tranchés  pour 
que  Ton  doive  les  adopter. 
*  A  rexèmple  de  U.  Dàlman,  M.  Milne 
Edwards ,  dans  son  ouvrage  sur  VHistoire 
ikatùretle  des  Cruslàcés,  a  partagé  les  Trilo- 
bf  tes  ou  Paléades  en  deux  sections  :  les  rW- 
UbitM  proprement  dits  et  les  TrilobUes  anor- 
maux ou  BattcUdes, 

Pour  ces  différents  noms,  consultez  l'ar- 
ticle crustacés.  (H.  L.) 

TniLOBtTtJS.  caosT.  —  Voif.  trilobus. 

TAILOBUS  {rouoÇo;,  trilobé),  ckust.  — 

Voy.  TRILOBITES.  (H.   L.) 

TtilIXICtLINÉ.  Triloculina  (très,  trois; 
tocttius,  logette).  poram.  —  Genre  établi  par 
M.  d^Orbigny  dans  l'ordre  des  Agaihistè-^ 
gués,  famille  des  Multiloculidées,  f  section 
présentant  le  peloionnement  sur  trois  faces 
opposées,  trois  loges  apparentes  à  tous  les 
âges ,  et  une  ouverture  ronde ,  ovale  ou 
•emi-lunaire.  Les  espèces  fossiles  ont  été 
trouvées  dans  les  terrains  tertiaires.  Voyez 
le  tableau  de  la  page  668,  vol.  V  de  ce  Dic- 
tionnaire, (E.  Ba.) 

TRILOPHUS,  Fiscb.  bot.  ph.  —  Syno- 
tiyme  de  Menispermum  Tourn.     (D.  G.) 

TRIL0PU9.  BOT.  PB.  —  Le  genre  pro- 
posé sous  ce  nom  par  Mitchell  {Acta  nat, 
ctirios.,  vol.  VIII)  rentre  comme  synonyme 
dans  le  genre  Uamamelis  Lin.       (D.  6.) 

TRIMERANtHE^.  bot.  pu.  —  U genre 


proposé  sous  ce  nom  par  Cassinl  (  ttt  tHel» 
des  te.  nal.t  îoI.  XLIX,  pag.  114;  vol.  UX, 
pag.  237  )  n'est  admis  que  comme  sous- 
genre  des  Siegesheckia  Lin.,  dans  la  famille 
dès  Composées-Sénécionidées.        (D.  G.) 

TRIMÈRE.  Trimerus  {xptii.tphu  dîTtsé  en 
trois  parties),  crdst.  —  If.  Green,  dans  sa 
Èionography  of  the  Trilobites  of  North-Âm&' 
rica,  désigne  sous  ce  nom  un  genre  de  Crus- 
tacés de  la  classe  des  Trilobites,  qui  ii'a  pas 
été  adopté ,  et  que  M.  Milne  Edwards  con- 
sidère comme  étant  un  Homahnotus.  foy. 

HOHALOMOTS.  (H.  L.) 

TRIMËRES.  Trimera  (  rptîç ,  trois  ;  fiA 
(>o;,  partie),  ins. — Quatrième  fectiod  dé 
Coléoptères  ,  établie  par  La  treille  {Hèg,  ak. 
de  Cuv. .  V,  158),  qui  y  rapjiorte  trois  fk- 
milles  :  Ftfnj7<co(0s ,  Aphisiphages  et  Psela- 
phiens.  (C.) 

TRIMÉRIÉSURE.  TVtmarvsisrus  (  rpifu- 
p^;,  triparti;  evpSi,  queue),  rcpt.  — Genre 
de  Serpents  venimeux  voisin  des  Elaiit  et 
des  Hydrophides ,  dont  l'espèce  type  a  été 
décrite ,  en  1804,  par  I^cépèdé  dans  les 
Ann.  du  Mus.  d'fdst,  nat.  de  Paris,     (P.  6.) 

*TRlMÈfttllE.  Trimer is  ÇrptTç^  rpU^ 
trois  ;  fAtpf;,  partie),  bot.  pr.  —  Genre  de  lé 
fkmille  des  Lobéliacées,  éubli  par  II.  Presl 
(  Monograp.,  pag.  46  )  pour  le  LobeUâ  setf- 
volœfolia  Roib. ,  arbrisseau  de  Plie  Saiote- 
ffélène,  qui  est  devenn  le  TYimeris  obfongi- 
fotta  Presl.  M.  Alph.  De  Candollê  (Prodr., 
vol.  VII,  pag.  262)  ne  conserve  pas  ce  genre, 
et  en  fait  la  première  section  des  Lobelia 
Lin.  (t).  G.) 

«TUtMÉUIE.  Trifneria  {rptiç,  xpU,  trois; 
uipi';,  partie),  bot.  pu. —  Genre  de  là  famille 
des  Homalinées,  formé  par  M.  Harvey  {Gê- 
nera of  South- A  fricaPlants,  pag.  417)  pour 
un  arbre  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  à 
feuilles  alternes,  crénelées,  de  contour  très 
variable,  marquées  de  trois  nervuref,  ce 
qui  a  fliit  donner  à  l'espèce  le  nom  de 
Trimeria  trinervis  Harv.  Quant  au  nom 
générique ,  il  vient  de  ce  que  les  fleurs  ont 
une  symétrie  par  le  nombre  trois  ou  ses 
multiples.  (D.  G.) 

*TRIilERINA  (rpcrç,  trois;  p^)»^,  fémur), 
iifs.  —  Genre  de  Diptères  de  la  famille  des 
Atbéricères,  tribu  des  llnscides,  formé  aux 
dépens  des  Notiphila  par  M.  Macquart  (Dtpl., 
Suites  à  Buffon,  II,  1835).  On  y  place  denx 
espèces  :  l'une  de  Sordeaui ,  le  ?*.  tibhiH 
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Macq.  ;  et  Pautre  du  nord  de  la  France,  le 
T.  madixans  Fall.,  Meig.,  Macq.     (E.  D.) 

^rniHIERIZA  (TpcU,  vpta,  trois;  f^cpl;  , 
partie  ).  bot.  ph.  —  Le  genre  crt^é  sous  ce 
nom  par  M.  Lindiey  [in  Botan.  Begis., 
tab.  1543),  dans  la  famille  des  Âristolo- 
chiées ,  ne  se  dislingue  pa.4  du  genre  Bra- 
gantia  Lour.,  de  la  même  famille,  et  doit 
dès  lors  être  effacé  de  la  liste  des  genres. 

Quant  au  Trimerisa  de  Salisbury,  M.  End- 
licher  le  rattache,  avec  doute,  comme  sjr* 
honyme  au  genre  Cipura  Aùbl. ,  de  la  fa- 
mille des  Iridées.  (D.  G.) 

*  TllIlllESIJftUS  (tpc?;,  trois;  /x«9o;,  mé- 
dian; ovp^,  queue),  heft  —Genre  d'Ophi- 
diens vipériformes  ,  Indiqué  par  M.  Gray 
(Syn.  Brit.  Mus.,  1840).  (E.  Ba.) 

^TRlIlJÈTllE.  Trimelra  (rpcr*;, rpta,  trois; 
fAvfrpa  /vulve).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées  ,  dans  laquelle  on  n'a 
pu  encore  lui  assigner  un  rang  déterminé  , 
formé  par  Mocino  dans  sa  Flore  du  Mexique 
restée  inédile  {ex  DC.  Prudrom.,  vol.  VII, 
pag.  262)  pour  un  sous-arbrisseau  charnu, 
du  Mexique,  (D.  G.) 

*TRIM1L*1I.  lus.— Genre  de  Coléoptères 
trimères  ,  tribu  des  Psélaphlens,  établi  par 
Aube  {Ann.  de  la  Soc.  enU  de  France,  t.  II , 
p.  508),  et  qui  a  pour  type  le  T.  hreoicome 
Reich.,  espèce  qui  paraît  être  rare  aux  envi- 
rons de  Paris ,  et  commune  dans  certaines 
parties  de  la  Suisse.  (C  ) 

*TRIllliIAtOSPOnA  frpiVpa,  axoç,  ce 
qui  est  usé,  trituré;  oitépo;,  spore,  graine). 
BOT.  CR.  —  Genre  de  la  famille  des  Charo- 
pignoni  -  Gymnomycètes  de  Link ,  sous- 
ordre  des  Sporodermés  de  Fries  ;  de  la  di- 
vision des  Arthrosporés-Hormiscinés ,  tribu 
des  Septonémés ,  dans  la  classification  my- 
cologique  de  M.  Léveillé  ;  formé  par 
M.  Corda.  (M.) 

TRiniORPHÉE.  Trimorphœa  {xptTç, 
Tptot,  trois;  piopipv},  forme),  bot.  ph.  —  Cas- 
sini  proposait  de  former  sous  ce  nom  un 
genre  distinct  et  séparé ,  dont  les  types 
étaient  les  Erigeron  acre  et  alpinum  Lin.; 
mais  ce  groupe  ii*a  été  conservé  que  comme 
section  du  genre  Erigeron  DC,  de  la  famille 
des  Composées -Astérotdées.  (D.  G  ) 

♦TRIMOIlPHtS  (  TpiTç ,  trois  ;  ^opy ^  ; 
forme),  iks.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  tribu  des  Carabiques  patellimanes , 

établi  par  Stephens  (A  Sysiâmatic  Cat.^ 
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p.  405)  sur  deux  espèces  d^Aogleterre  :  les 
T.  peltalug  Pz.  et  scapularis  Slep.      (C.) 

TRINACTE.  BOT.  pr.  —  Le  genre  formé 
sous  ce  nom  par  Gertner  se  rattache  comme 
synonyme  aux  Jungia  Lin.  t.,  de  la  famille 
dei  Cumposées-N'assauviacées.      (D.  G.) 

«TRIIMCHINEITIP  frinchinetlia  (dédié 
au  botaniste  italien  Trinrhinetti  ).  dot/  pb. 

—  M.  Endiicher  a  désigné  sous  ce  nom 
{Gênera  plant.,  siippl.  1  ,  n*  2605/ 1)  le 
genre  Schomburghia  DC,  dé  la  famille  des 
Comiiosées  ,  tribu  des  Sénécion idées  ,  sous- 
tribu  desflélianthées,  ce  nom  faisant  double 
emploi  avec  celui  d*un  genre  d*Ôrchidées  de 
M.  Lindiey.  La  plante  qui  en  est  le  type, 
herbe  de  la  Guiaiie,  à  petites  capitules  mul- 
tiflores  de  fleurs  Jaunes,  est  le  Trinchineltia 
caUoides  Endiic.  (t).  G.) 

«TRIKÈME.  Trinema  (Tpcr^,  iruis; 
vvî^a»  filet).  iNFUs.  —  Genre  établi  par 
M.  Dujardin,  parmi  les  Rbizopodes,  et  ren- 
fermant une  espère ,  le  taiNÈiiB  pp-pin  ,  Tri- 
nema acinus,  que  Tauteur  a  trouvé  dans  la 
couche  vaseuse  de  débris  qui  recouvre  les 
feuilles  de  Typha.  ^.  Ehrenberg ,  qui  Ta 
observé  à  Berlin  ,  Ta  nommé  Viffugia  en- 
chelys.  Le  nom  générique  indique  inexistence 
d*expansions  filiformes  très  minces  au  nom- 
bre de  deux  ou  trois ,  aussi  longues  que  la 
coque  qui  est  membraneuse ,  diaphane , 
ovoïde,  allongée,  présentant  sur  le  côié,  en 
avant,  une  large  ouverture  oblique.  En  con- 
tractant ses  filaments  qu*il  a  d*abord  Jettes 
d*un  côté  ou  d'un  autre,  ranimai  peut  pro- 
gresser. (E.  Ba.) 

TlUNEURE.  Trineura  {rptXi,  trois;  v<v- 
pov ,  nervure  ).  ins.  —  Meigen  a  dooné  ce 
nom  à  un  genre  de  Muscides  de  la  famille 
des  Alhéricères,  dans  Tordre  des  Diptères, 
qui  correspond  au  genre  Phora.  (E.  D.) 

♦TRWEURON.  Trineuron  (rpiîç,  rpca, 
trois;  vivpov,  nerf  pour  nervure),  bot.  ph. 

—  Genre  de  la  famille  des  Composées,  tribu 
des  Sénécion  idées,  sous-tribu  des  Anthémi- 
dées,créé  par  M.  Hoolier  fils  [Flora  antarc, 
pag.  26,  tab.  17)  pour  une  plante  herbacée, 
des  ties  Auckland  et  Campbell,  qu'il  a  nom- 
mée Trineuron  spalhulatum.  Ce  genre  re- 
marquable est  voisin  de  VAbrotantUlaCtiU.i 
mais  il  s*en  distingue  par  son  port  et  par 
plusieurs  caractères.  Son  nom  eit  tiré  àê 
Texistence  de  trois  nervures  cellulaires  sur 
rovaireetsurlésécaillesderinvolucre.(D.6.) 
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*TRINEVRA,  Meig.,  Macq.  ins.— Toy. 

TBINEUItC.  (E.    D.) 

TRINGA.  018.  -  Nom  du  genre  Bécas- 
ttau  dans  Linné.  (Z.  G.) 

^RIKGINÉES.  Tringinœ,  ois.  —  Sous- 
famille  établie  par  le  prince  Cb.  Bonaparte 
dans  la  famille  des  Scolopaeidées,  et  fondée 
fur  le  genre  Trmga  de  Linné.  Elle  ren- 
ferme les  divisions  suivantes  :  Hemipalama^ 
HeUropoda,  Tringa,  Machôl9s,  Pelidna^  Co- 
eorlif  Surinorhynchus  et  CalidrU.     (Z.  G.) 

*TRlNGOIDES.  ois.  —  Genre  établi  par 
le  prince  Ch.  Bonaparte  sur  le  Tringa  hy^ 
poUuca  Linn.  (Z.  G.) 

TRINIE.  Tfinia  (dédié  au  boUnisOs 
Trinius).  bot.  ph. —  Genre  de  la  famille  des 
Ombelli^es,  sous-ordre  des  Orthospermées, 
tribu  des  Amminées  ,  formé  par  Hoffmann 
{Gen.  UmbelUf.,  pag.  92)  pour  une  portion 
des  Pimpinella  de  Linné ,  et  dans  lequel 
entrent  des  plantes  bisannuelles,  très  ra- 
meuses, du  centre  et  du  midi  de  TEurope  , 
du  Caucase  et  du  cap  de  Bon  ne- Espérance , 
dont  les  feuilles,  souvent  un  peu  glauques, 
sont  bipinnatiséquées ,  à  lobes  linéaires; 
dont  les  fleurs  blanches  sont  diolques  ou 
plus  rarement  monoïques,  en  ombelles  com- 
posées, nombreuses.  La  Trimib  vclgaire, 
Trinia  vulgaris  DC.  (  T.  glaberrima  Duby, 
Bot.-gall.;  Pimpinella  dioica  Lin.  ),  Tespèce 
la  plus  connue  du  genre  crott  sur  un  assez 
grand  nombre  de  points  de  la  France,  prin- 
cipalement sur  les  coteaui  calcaires  ;  elle 
est  même  abondante  dans  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau ,  et  dans  un  petit  nombre  d*au- 
tres  localités  des  environs  de  Paris.    (D.  G.) 

"TTRINOBATIS  (  xptXç,  trois  ;  Sacv»,  je 
marcbe).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  hété- 
romères,  tribu  des  Teniyrites,  créé  par  Esch- 
scbollz  (Zoological  atlas).  Cinq  espèces  ren- 
trent dans  ce  genre.  (C.) 

TRINODES  Opcr^,  trois;  ôJovç,  dent). 
im.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
Iribu  des  Dermestins ,  publié  par  Herp 
{Fauna  Helv.^  1  ),  et  qui  a  pour  type  l'iin- 
threnus  hirtus  F.,  espèce  que  nous  avons 
rencontrée  dans  les  forêts  de  Cotnpiègne  et 
de  Fontainebleau.  (C.) 

*ThlNOGETON.  Trinogelon.mr.PH.  — 
Genre  de  la  famille  des  Solanacées,  formé 
par  M.  Bentham  (  Bot.  of  Sulphur^  p.  142  ) 
pour  une  plante  herbacée,  couchée,  ra- 
nieuM  y  couverte  d*un  duvet  gluant  »  qui 


croit  dans  les  sables  des  bords  de  l'Océan , 
en  Colombie,  et  dont  les  fleurs  ont  une  co- 
rolle canipanulée  ,  longue  de  15-16  lignes, 
cinq  étamines,  et  un  style  spatule- dilaté  au 
sommet.  C^est  le  Trinogelon  maritimum 
Benth.  (D.  G.) 

♦TRINOTUM  (xpc-ç ,  trois  ;  y-roç,  doi). 
BKXAP. —  Ost  un  genre  de  Tordre  des  Épi- 
zolques  ,  établi  par  II.  Nitzsch  sur  d« 
Heiapodes  qui  vivent  parasites  sur  les  Pal- 
mipèdes de  la  famille  des  Canards.  On  en 
connaît  environ  18  espèces,  dout  le Trino- 
ton  sali ,  Trinotum  conspurcalum^  Denny, 
Anopl,  6n<.,  pag.  232,  pi.  22,  flg.  1  ,  peut 
être  considéré  comme  le  type.  Cette  espèce 
est  parasite  de  TOie  cendrée  {Àn$êr  cHtê- 
reus)  et  du  Cygne  domestique  (  Cygnus 
olor).  (H.  L.) 

«TRINUGLEUS  {ter,  trois;  nudeus, 
noyau),  csdst.  —  Voy.  trihucdi^.  (H.  L.) 

*TRINUCULE.  rrtfiticuil»  {ter,  trois; 
nucuUi,  petit  noyau),  causr.  —  M.  Ifurchi- 
son  désigne  sous  ce  nom,  dans  son  the  Silu- 
rian  tystem  founded  on  geological  lieseor- 
ches,  un  genre  de  Crusucés  de  la  légion  des 
Trilobites,  rangé  par  If.  Ililne  Edwards 
dans  la  famille  des  Ogygiens.  On  en  coo- 
nalt  4  ou  5  espèces  ,  dont  le  Trinucule  de 
Lloydy  Trinuculus  Lloydii,  Murcbis.,  Edw., 
Hist.  nat,  des  Crust.,  t.  III ,  p.  331,  n*  4 , 
pi.  4,  fig.  9 ,  peut  être  regardé  comme  le 
type.  Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  la 
schistes  noirs  de  LIangadock.         (H.  L.) 

«TRIOGÉPHALE.  tbrat.  —  Voy.  oio- 

CÉPHALIKNS. 

«TRIOCEROS  (Tpc7ç,  trois;  x(>aç,  corne). 
BBPT.  —  Genre  de  Caméléoniens ,  indiqué 
par  M.  Swainson  {Nat.  Hist.  Bept.,  1839). 

(E.  Ba.) 

TRIODE  A.  voT.  PR.  —  Le  genre  proposé 
sous  ce  nom  par  Rafinesque  pour  les  espè- 
ces de  Carex  à  utricule  bi-tridenté  et  à 
style  trifide  ,  n*a  pas  éié  adopté  ,  et  rentre 
dès  lors  comme  synonyme  dans  ce  vaste 
genre.  Voy.  laicbb  ou  caeei.        (D.  G.) 

«TRIODIA  (rperç,  trois  ;  &<}ov{,  dent),  irs. 
—  Genre  de  Lépidoptères  nocturnes,  de  la 
tribu  des  Bombycites,  créé  par  Hubner  (Cat. , 
1816).  (E.  D.) 

TRIODIE.  Triodia  (xptTç,  rpca,  trois; 
i^avç,  dent).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Graminées,  tribu  des  Avénacëes,  formé 
par  If.  Rob.  Brown  (Podrom.  Ffor.  Nov. 
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IIoU.,  p.  182)  pour  des  plantes  indigènes 
des  parties  tropicales  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, un  peu  raides,  ayant  le  port  des  Poa 
et  Festuca^  a  épilleta  muliiflores,  paoiculés, 
chaque  fleur  ayant  sa  glumelle  eitérieure 
tridentée.  De  là  est  venu  le  nom  générique. 
M.   Rob.  Brown  en  a  décrit  six  espècei. 

(D.  G.) 
TRIODON.  Triodon  (  rptX; ,  trois  ;  ^«v, 
dent  ).  poiss.  —  Genre  de  Poissons  plecte- 
gnathes,  dont  le  nom  vient  de  ce  qu'ils  ont 
la  mâchoire  supérieure  divisée  coaime  cbez 
les  Tétrodons,  et  Tinférieure  simple  comme 
chez  les  Diodons.  Un  très  grand  os  repré- 
sentant le  bassin  soutient  eu  avant  uo  im- 
mense Ta  non  ,  aussi  long  que  le  corps ,  et 
deui  fois  aussi  haut ,  ce  qui  les  rapproche 
de  certains  Balistes.  Les  nageoires  ressem- 
blent à  celles  des  Diodons;  le  corps  est 
Apre ,  comme  chez  les  Téirodons.  On  n*en 
connaît  qu'une  espèce  de  la  mer  des  Indes, 
découverte  par  Reinwardt  qui  la  nomma 
Triodon  bursarius,  et  décrite  dans  le  voyage 
de  La  CoquiH$  sous  le  nom  de  Triodon 
macroplerus.  (E.  Ba.} 

TRIODON.  rrtodOfi  (xpcFs,  rpi'a,  Uois; 
&<}wy,  dent),  bot.  pb.  —  L.-C.  Richard  avait 
proposé  sous  ce  nom  un  genre  de  Cypéracéts 
qui  rentre  comme  synonyme  dans  les  Sper-^ 
modon. 

De  Candollea  nommé  de  même (Prodrom., 
vol.  IV,  p.  566)  uu  genre  de  la  famille  des 
Rubiacées,  sous-ordre  des  CofTéacées,  trihu 
(les  Spermacocées,  qui  comprend  des  arbris- 
seaui  très  rameux,  du  Brésil,  à  petites  fleurs 
tétramères ,  en  épis  ou  en  fascicules  termi- 
naux. Le  nom  du  genre  vient  de  ce  que, 
quand  la  capsule  se  partage  en  deux  a  sa 
maturité,  il  reste  entre  ses  deux  moitiés 
disjointes  un  axe  persistant,  irideuié  au 
sommet.  On  coonattaujourd^hui  cinq  espèces 
de  Triodon  DC.  (U.  G.) 

*TR1000AITA  (rpcr^,  trois  ;  oJmv,  deulj. 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pei^iamères , 
tribu  des  Scarabéides  phyllopbages,  établi 
par  Mulsani  (Hisi.  nat.  des  Col.  de  Fr.,  La- 
mellicomet,  p.  468)  sur  une  espèce  du  midi 
de  la  Franee  :  la  J\  aquUa  Dej.  (  Omalo- 
plia).  (G.) 

*TRI0D0NTA.  moll.  — V'oy.  tridehta. 
TRIODONTE.  Triodonla  (rpto^evc,  à  trois 
dents).  iHFUS,  ~  Genre  établi  ^r  M.  Borj 
j^rmi  set  Kolpodinéeiy  et  qui  a  j^our  iipe 
T.  m. 


le  Kolpoda  cnneus  de  MQller.  La  forme  du 
corps,  antérieurement  tridenté ,  a  fourni 
Pétymologie  de  ce  nom  générique  pour  un 
animal  imparfaitement  examiné  et  qu*ll 
vaudrait  mieux  peut-être  ne  pas  inscrire 
dans  nos  catalogues.  (Ë.  Ba.) 

TRIODOPSIDE.  Triodqpm  (  xpc^ov^,  à 
trois  dents;  Ô^;,  apparence),  holl. — Gente 
établi  par  Raflnesque  pour  les  Hélix  à  lèvres 
épaisses,  fortement  ombiliquées,  munies 
de  trois  dénia  à  leur  ouverture  (  Rafin.^ 
jEnurn.  amd  Aco„  1831).  (E.  Ba.) 

*TBIOENANTHE.  Triamanthm.  bot.  m. 
— Genre  de  la  famille  des  Acanthacées,  ét»- 
hli  par  M.  Nées  d  Esenbeck  (m  DC.  Proêt.^ 
vol.  XI,  p.  169)  pour  une  plante  herbaedev 
vivace,  des  Iodes  orientales,  à  fleurs  en  éfàe 
axillaires,  lâches,  très  flexueux,  qu'il  a  nom- 
mée Triœnanihus  Gri/fUhianus,  Ce  genre  eti 
voisin  des  Echinacanthus,  desquels  le  dit- 
tiuguent  surtout  la  division  supérieure  ite 
son  calice  trifide,  et  §u  anthèrea  ronif- 
ques.  (D.  6.) 

TmONUM.  BOT.  PI.  —  U  genre  \tf^ 
posé  sous  ce  nom  par  llediltus  et  dont  h 
type  est  VUibiicus  Triontun  Linné,  u*eal 
admis  que  comme  simple  section  du  genre 
iit&iscus  L4noé.  Voy.  Kmie.  (D.  G,) 

*  ÏRIONYCUES ,  Fitz.  {Syst,  Rept.^ 
1843)  ;  —  TRlONYCHlUifi,  Gray  {Bona^. 
tn  Wiegm.  Arch. ,  1 ,  1838)  ;  —  TRIONY- 
CUINA,  Bonap.  (il^id.);  — XUIONYGHO»- 
P£S,  Fitz.  {N.  Class,  Repl.,  1826);-- 
TRION¥CIDi£,  Bonap.  {Aaggio ,  ete., 
1830);  —  TRIONICINA,  Bonap.  {Chet 
Tab.  Anal.,  1836).  rkpt.~  Noms  employés 
pour  désigner  le  groupe  des  Tortues  fluvia- 
tiles  dont  le  g.  Tbiontx  est  le  type.  (E.  Ba.) 

*  TBIONIGUIUM  (rpicç,  trois;  on^  , 
ongle).  iMFua.  —  Genre  de  Tardigrades,  éta- 
bli par  M.  Ehreuberg  (/sts.  Vil,  1834). 
Voy.  rarticle  taboiobadis.  (E.  Ba.) 

*lRIONlClil]S(Tpcr,',  trois;  ovvl,  ongle). 
1R8.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
tribu  des  Scarabéides  xylophiles,  publié  par 
Burmeister  {Handbuch  der  Ent.) ,  composé 
de  3  ou  4  espèces  africaines.  Le  type  est  le 
Se.  Cadmut  01.  (C.) 

TU10NY\.  Trûmyx  («pcî«,  troto;  «ml, 
ongle),  aftrr.  ~  E.  Geoffroy  Saint-Hilalrè 
a  nommé  ainsi ,  en  1809  ,  un  genre  4^ 
Chéloniena  queSchweigger,  dans  un  roé- 
molie  adniié  peu  de  temps  •?•»!  à  Vhnt^ 
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demie  des  Sciences  de  Paris ,  avait  proposé 
d*appeler  Amydtt.  Les  Trioayi ,  qui  sunt 
devenus  les  Cbéloniens  paUmites  de 
liai.  Duroéril  et  Bibron  ,  et  qui  sont  dis- 
tribués par  ces  naturalistes  dans  leurs  deai 
genres  Cryptopode  et  Gymnopode ,  ont  i  la 
fois  des  caractères  propres  aut  derniers 
genres  d*Eroydes  et  aux  Chélonées.  Ils  tî- 
tenldans  les  grands  cours  d*eaa  en  Afrique, 
en  Asie  et  dans  TAmérique  septentrionale. 
Leur  carapace  est  incomplètement  ossifiée, 
ainsi  que  leur  plastron,  et  le  tégument  qui 
les  recouvre  est  une  peau  épaisse  mais  flexi- 
ble et  non  écaiileuse ,  comme  celle  de  la 
plupart  des  Cbéloniens.  L*ossification  de  la 
carapace  n'atteint  que  les  deux  tiers  environ 
de  la  longueur  des  côtes ,  et  elle  forme  sur 
le  dos  une  plaque  plus  ou  moins  étendue, 
qui  paraît  davantage  sur  les  individus  très 
vieux  ,  ou  sur  ceux  qui  ont  été  desséchés 
pour  les  collections  d'bistoire  naturelle.  Le 
corps  est  très  aplati,  presque  disciforme;  la 
tète  et  les  pattes  ne  sauraient  rentrer  en- 
tièrement dans  la  carapace  comme  chex  les 
Tortues  et  même  les  Emydes  ;  les  pattes  sont 
propres  à  la  nage  et  tri-onguiculées  ;  la  léte 
est  allongée ,  étroite ,  à  narines  prolongées 
en  un  tube  court,  précédé  par  un  petit  ap- 
pendice charnu;  les  mâchoires  sont  garnies 
de  lèvres  cutanées  mobiles. 

LesTrionyï  qui  ont  le  plastron  assez  pro- 
longé en  avant  ou  en  arrière  pour  cacher 
les  pattes,  sont  les  Cryptopus  (Dum.  et 
Bibron)  ;  ceux  qui  Pont  étroit  et  sans  ap- 
pendices, et  dont  les  pattes  sont  tout  à  fait 
libres,  sont  lesGYMNOPUs  des  mêmes  natura- 
listes. Ce  sont  les  Gymnopus  qui  sont  les 
plus  nombreux  en  espèces.  Plusieurs  sont 
américains,  et  ont  été  représentés  dernière- 
ment ,  avec  une  grande  exactitude ,  par  feu 
If.  Lesueur.  L'une  de  ces  espèces  est  repro- 
duite dans  noire  atlas  (  Reptiles  ,  pi.  2  }. 
Au  même  groupe  appartient  le  Tesiudo 
triunguis,  de  ïotskhl  {Trionyx  jEgypliacus, 
Georr.),qui  habite  le  Nil. 

L'Europe  n'a  de  Trionyx  qu'à  l'état 
fossile.  (P.  G.) 

*XltiOPA  (rpi?;,  trois  ;  etrr),  trOU).  MOLL. 

—  Genre  de  Gastéropodes  gymnobrancbes , 
indiqué  par  Johnston  (  Ann.  of  Nat,  Hist,, 
1,1838).  (E.  Ba.) 

«iniOPADES  (rpU,  trois  ;  ^ir<»loç ,  com- 
pagnon), lus.  —  Subdivif ien  du  graod  genra 


pAnt.LON  {voy.  ce  mot)  indiqué  par  Hubner 
(Co/.,18l6).  (E.D.) 

n'RIOPHTHALlIUS  (toi?,',  trois  ;  if^x.- 
plç,  €Ml  ).  iKPus.  —  Genre  de  Rotitears, 
établi  par  M.  Ehrenberg  dans  sa  famille  des 
HydatituBa^  et  caractérisé  par  l'existence  de 
trois  points  oculiformei  à  la  nuque.  (E.Bi.) 

TRIOPTÉRIDE.  Triopierys  (rpiF;,  rp/a, 
trois;  irTcpv(,  aile),  bot.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Malpighiacées,  tribu  des  Pleo- 
roptérygiées  ou  Hirées,  formé  par  Lioné 
{Gen,  Plant.,  n*  547)  pour  des  arbrisseaui 
grimpants,  indigènes  de  l'Amérique  tropi- 
cale, à  fleurs  bleues  ou  violacées,  dont  li 
fruit  est  formé  de  la  réunion  de  trois  saroa- 
res  portant  chacune  trois  ailes  ;  de  là  le  non 
générique. 

Le  Triopierys  Roxb.  rentre  comme  syno- 
nyme dans  le  genre  Aspidopterys  A.  Joss., 
de  la  famille  des  Malpighiacées.        (D.  G.) 

TRIOPTOLÉMÉE.  Trioptolemea  (nom 
mythologique),  bot.  ph. — Genre  de  la  fkailk 
des  Légumineuses -Papiltonacées  9  tribu  dei 
Dalbergiées,  éubli  par  M.  MarUus  («sBeo- 
tham,  tn  Ann.  Wten.  Ifus.,  vol.  II,  p.  102) 
pour  des  arbres  du  Brésil,  à  feuilles  pennées 
avec  foliole  impaire,  souvent  coriacei;  à 
fleurs  unisexuelles  par  avortement,  donosot 
un  légume  samarolde,  membraneux,  à  sa- 
tures cornées,  mooosperme.  M.  Benibam  en 
décrit  {lococUalo)  huit  espèces. 

C'est  à  tort  que  M.  Walpers  écrit  ce  nom 
Triptolemea;  car  M.  Benthani  l'écrit  comme 
nous  le  faisons  d'après  lui.  (D.  G.) 

*TRIORCHIS  ,  Kaup.  ois.  —  Synonyme 
de  Buteo  Vieill.  —  Genre  fondé  sur  le  But. 
lagopus,      ^  (Z.  G.) 

TRIOSTÉB.  Triosleum  (rpc?;,  rpca,  trois; 

ivriov,  os,  noyau),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Lonicérées  ou  Caprifoliaoées, 
créé  par  Linné  {Gen.  PtoiiL,  n*  234)  pour 
des  plantes  herbacées,  vivaces  ou  sous-fru- 
tescentes, qui  croissent  dans  l'Amérique 
septentrtonale  et  sur  les  montagnes  de  l'Asie 
moyenne.  Le  nom  du  genre  est  dû  à  ce  que 
la  baie  coriace  de  ces  végéuux  renferme,  daas 
chacunedeses  trois  loges,  une  graine  osseuse. 
On  connaît  quatre  espèces  de  Triosleum  L., 
parmi  lesquelles  l'espèce  type  est  le  T,  per- 
/bi«atum  Linné.  (D.  G.) 

«TRIOXYS.  1RS.— Genre  de  la  famille  des 
Bracooides,  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
éUblI  pnr  M.  Balidai  (Entom.  MagaMûiÊ] 
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aut  dépens  des  Aphidius,  Le  type  est  le  7. 
aceris  CurtU.  (Bl.) 

*TRIPANUAGOS!  (rptiravoup^o^,  très  scélé- 
rat). BBPT.  —  M.  FitiÎDger  donne  ce  nom  à 
un  genre  de  Couleuvres.  (P-60 

^RIPÉTALÉE.  Tripetaleia  (rpir^,  rpéa, 
trois,  Wra^oy,  pétale).  BOT.  PB. — Genre 
rangé  avec  doute  à  la  suite  de  la  famille  des 
Olacinées,  formé  par  MM.  Siebold  et  Zucca- 
rini  {in  Ahhandl,  der  Miinch.  Akad,,  2*  clas., 
vol.  IH,  p.  731,  tab.  3,  flg.  2  )  pour  un 
arbrisseau  du  Japon  ,  qui  a  été  nommé 
Tripetaleia  panicuUUa.  (D.  6.) 

*TRIPETALOCERA(TptK,  trois;  «^aXev, 
feuille;  x/pa^ ,  corne ).  iiis. — Genre  dé  la 
famille  des  Acridides,  de  Tordre  des  Ortho- 
ptères, établi  par  M.  Westwood  (Zool.  Joum.» 
t.  Y)  sur  une  espèce  de  Malabar,  le  T.  /er- 
ruginea  VVestw.  (Bl.) 

*TRIPëTÉLE.  TripêUlM.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Lonicérées  ou  Capri- 
foliacées,  formé  par  M.  Lindley  (m  MUchelL 
Sast,  Atutral.)  pour  une  plante  herbacée  dt 
la  Nouvelle-Hollande.  Cette  plante  a  reçu  le 
nom  de  Tripetelusatulralasicus  Lindl.  (D.G.) 

*TRIPIIyENA  (xpii  y  trois  fois  ;  <paty» , 
je  brille),  ins. — Genre  de  Lépidoptères  noc- 
turnes, de  la  tribu  des  Noctuélides,  créé  par 
Ochsenheinier  (Schniet^,  IV,  1816)  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes.  On  place  dans 
ce  genre  huit  espèces  européennes;  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  les  T.  fimbria 
Linné  et  T.pronuba  Linné,  qui  se  trouvent 
communément  en  France  et  dans  presque 
toute  TEurope.  (E.  D.) 

TRIPHANE  (de  xptf  avv);,  qui  a  trois  cli- 
vages également  brillants  ).  hiic.  —  Zéolithe 
de  Suède  ;  Spodumène  de  d*A|idrada.  Miné- 
ral décrit  pour  la  première  fois,  comme  une 
espèce  particulière ,  par  d*Andrada ,  qui  le 
nomma  Spodumène,  mot  qui  veut  dire  cou- 
vert de  cendres,  parce  que  Tajant  cbauOfé 
dans  un  creuset ,  il  trouva  qu*il  se  délitait 
en  parcelles  d*un  gris  foncé,  dont  Taspect 
était  celui  de  la  cendre.  Haûy  le  nomma 
Triphane,  à  cause  de  ses  trois  clivages ,  qui 
ont  à  peu  près  le  même  degré  de  netteté. 
Le  Triphane  est  un  minéral  verdàtre  dont 
Téclat  tire  sur  le  nacré,  et  dont  la  structure 
est  lamelleiise.  Sa  forme  fondamentale  est 
un  prisme  droit  rhomboldal  de  93**  30',  di- 
visible avec  assez  de  facilité  dans  le  sens 
des  petites  diagonales  des  bases.  Sa  dureté 
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est  de  (>,5;  sa  densité  de  3,2.  Au  chalu- 
meau il  se  boursoufle  et  fond  en  un  verre 
incolore  ;  traité  avec  la  Soude  sur  la  feuille 
de  Platine  ,  il  produit  une  tache  brune  sur 
le  métal.  Il  est  composé  de  Lithine  ,  d* Alu- 
mine et  de  Silice,  dans  des  proportions  telles 
que  les  quantités  d*Oxjgène  des  trois  oiydea 
sont  entre  elles  comme  1,3  et  12.  Arfwed- 
son  Ta  trouvé  composé  de  Silice,  66,40; 
Alumine,  25,30;  Lithine,  8,85;  oiyde  de 
Fer,  1,45. 

Le  Triphane  ne  s'est  pas  encore  présenté 
soiM  des  formes  régulières  ;  il  est  toujours 
en  petites  masses  lamellaires,  ou  en  prismes 
plus  moins  allongés ,  irréguliers  et  non  ter- 
minés ,  disséminés  dans  des  roches  graniti- 
ques. Ses  lames  sont  ordinairement  brillan- 
tes et  translucides.  Sa  couleur  est  toujours 
verdfttre ,  avec  un  éclat  légèrement  perlé. 
Les  substances  qui  raccompagnent  le  plua 
constamment  sont  le  Quarz,  le  Feldspath 
blanc,  le  Mica,  la  Pétalite,  la  Tourmaline , 
la  Topaze ,  le  Fer  magnétique  et  TÉtain 
oxydé.  Il  a  été  trouvé  d*abord  dans  la  mine 
de  Fer  d'Utoé ,  en  Sudermanie;  on  Fa  re- 
trouvé depuis  i  Fahttigel ,  près  de  Sterzing 
en  Tyrol  ;  puis  à  Killiney  en  Irlande  et  à 
Peterhead  en  Ecosse,  il  existe  aussi  au 
Groenland ,  et  dans  plusieurs  localités  des 
Etats-Unis  ,  principalement  à  Gosben  dans 
le  Massachusets ,  dans  le  Granité  qui  con- 
tient les  Topazes  et  les  Tourmalines  vertes 
et  rouges.  (Dbl.) 

TRIPHAQIJ]^.  Triphaca.  nm.  pb.  — Ce 
genre  de  Loureiro,  rapporté  par  De  Can- 
dolle  à  la  famille  des  Byttnériacées,  est 
rattaché  avec  doute  par  M.  Endlicher  {Gen., 
n"  5320),  comme  synonyme,  au  grand 
genre  Slerculia  Lin.,  section  b.,  Souihwel- 
/taSalisb.  (D.G.) 

TR1PHASU5.  Triphoiia  {xpi^oiaUi,  <«, 
tov ,  triple,  à  trois  parties),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Aurantiacées ,  formé  par 
Loureiro  {Flor,  Cochinch,,  pag.  189)  pour 
un  arbrisseau  épineux  ,  de  la  Chine .  à 
feuilles  trifoliolées  ;  à  fleurs  hexandres,  tri- 
mères,  d*où  a  été  tiré  le  nom  générique , 
donnant  une  baie  à  irois  loges.  C'est  le 
Triphasia  trifoHala  DC.  {Limonia  trifoliala 
Lin.)  que  Ton  cultive  dans  les  Jardins.  On  en 
connaît  aujourd'hui  2  autres  espèces.  (D.G.) 

••  TRIPHASSA.  iifs.  —  Hubner  (Cal,^ 
1816  )  a  créé ,  sous  c^Xp  dénomination  y  un 
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g0Dre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Noetaroes,  tribu  des  Noctuides.     (E.  D.) 

*TRIPHÉME.  TViphelia.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Myrtacées,  sous- 
ordre  des  Chamsiauclëes,  formé  par  M.  Rob. 
Brown  (Jlfsc.  ex  Endllcher,  PL  Bûgel,  p.  48  ; 
Gênera ,  ii<^  62S7  )  pour  un  petit  arbrisseau 
de  la  NouTelle-Hollaode ,  rdte  sud-ouest. 
Cette  espèce ,  encore  unique ,  est  le  Tri- 
phelia  brunioiâes  Rob.  Br.  (  Actinodêum 
Cwininghamii  Schauer).  (D.  6.) 

TRfPRORA  (Menke,  Syn.  Méth.  Moll., 
V  éd.)  ;— TRIPHORIS  (Desh.,  Soc  d'Hist. 
Nat. ,  Par. ,  i  B24);— TRIPBORUS  (Swains. , 
Treat.  Malac. ,  1840  ).  moll.  —  Noms  mal 
écriu  pour  Triforis.  Voy.  triforb.  (E.  Ba.) 
TRIPBOAA.  bot.  ph.  —  Le  genre  pro- 
posé sous  ce  nom  par  Nuttall  est  un  syno- 
nyme du  genre  Pogania  Juss.,  de  la  famille 
âf  Orchidées.  (D.  G.) 

^TRIPaOSA  (rpfç,  trois  fois:  <p»^  lu- 
mière). ufs.—Stephens  (Cal.,  g.  202, 1829) 
a  créé,  sous  ce  nom,  un  genre  de  Lépidoptères 
nocturnes,  de  la  tribu  des  Phalénides,  qui 
n*a  pas  été  généralement  adopté.  (E.  D.) 
TRIPHRAGMIUM  (rpf ?ç ,  rp(a,  trois; 
9ps7pa,  cloison).  BOT.  CR. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Champignons  gymnomycètes  de 
Link,  sous-ordre  des  Entophjtes  deM<  Nées 
d*E«enbeck  ;  de  la  division  des  Clinosporés, 
sous-division  des  Ectoclines ,  tribu  des  Co- 
niopsidés,  section  des  Phrarmidiés,  dans  la 
classification  mycologique  de  M.  Léveillé  ; 
formé  par  M.  Link.  M.  Endiicher  {Gênera, 
n*  185)  en  fait  un  synonyme  des  Puccinia, 
Persoon.  (M.) 

♦TRIPHYLINE  (derpcTç,  trois,  et^wi^i, 
race),  min.  —  Fuchs  a  donné  ce  nom  i  un 
minéral  composé  de  trois  sels  de  bases  dif- 
férentes, savoir  :  d*un  Phosphate  d*oxydiiIe 
de  Fer,  d*un  Phosphate  d^uxydule  de  Manga- 
nèse et  d'un  Phosphate  de  Lithine.  Il  est 
d'un  gris  verdâlre  avec  des  taches  bleues,  et 
se  présente  en  niasses  lamelleuses,  divisibles 
en  prismes  rhombiques  de  132*.  Ost  le 
Phosphate  de  Fer  qui  domine  dans  sa  com- 
position. Il  fond  au  chalumeau  en  une  perla 
d'un  gris  foncé  et  qui  est  magnétique.  Avec 
la  Soude  sur  la  lame  de  Platine,  on  obtient 
la  réaction  du  Manganèse.  Il  est  soluble  dans 
Tacide  chlorhydrique  ;  si  Ton  évapore  la  so- 
lution et  qu'on  fasse  digérer  le  résidu  avec 
de  Palcoal,  ee  liquide  bktkteavec  une  flamtaie 


d'an  rouge  purpurin.  La  Tripbyline  forme 
des  veines  dans  le  Granité,  à  Bodemnais  eo 
Bavière;  Il  y  accompagné  la  Pyrite  magné- 
tique et  la  Cordiérite.  (Del.) 

«TRIPHYLLE.  TriphuUui  [xpùi.  trois; 
^X)ov,  feuillet).  INS.— Genre  de  Coléoptères 
tétraihères,  tribu  des  myeétopbagîtes,  fondé 
par  Latreille  {Règne  aÎÊimal  de  Cuvier,  t.  V, 
p.  98),  et  comprenant  dooxe  espèces  dont 
sii  appartiennent  à  l'Europe  et  six  à  TAmé- 
rlque.Le  typeestlelfi/cetopAa^rus  bifasciaius 
Fabr.  (C.) 

*TRIPflYSARIE.  Triphytaria.woï.n. 
— Le  genre  établi  sous  ce  nom  par  MM.  Fis- 
cher et  Meyer  {Index  semin.  horL  Pelropol., 
vol.  II.  1835,  pag.  52)  dans  la  famille  dei 
Scroi^hulariacées ,  tribu  dea  Rhinantbéei, 
pour  une  herbe  annuelle ,  de  la  Californie, 
à  fleur  blanche  et  devenant  ensuite  rose, 
est  adopté  par  M.  Endiicher  {Gênera, 
n*  4006).  Mais  M.  Bentham  le  réunit  à 
VOrthocarpui  Nuttall  (m  DC.  ProdroM., 
vol.  X,  pag.  534  ).  Par  \h  cette  plante,  on 
le  Triphytaria  versicolor  Fischer  et  Meyer, 
devient  VOrthocarpui  erianlkiu  Benth. 

(D.  G.) 
TRIPINNA,  Lour.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  TV^fifiarto  Pers.  (D.  G.) 

TRIPINIVAIRE.  TMpinnaria.  bot.  m. 
—  Genre  claué  avec  doute  par  M.  Endii- 
cher à  la  suite  de  la  famille  des  Gesnéria- 
cées.  Il  a  été  établi  par  Persoon  (  Enchtrid., 
vol.  II,  pag.  173)  pour  un  grand  arbre  de 
la  Cochinchine ,  qui  a  été  nommé  par  Lou- 
reiro  Tripinna  tripinnata,  niais  qui,  malgré 
ce  nom,  n'a  que  des  feuilles  pennées  avec 
foliole  impaire.  Persoon  l'a  nommé  TVtjnn- 
naria  Cochinchinensis,  (D.  G.) 

n*RIPLADélVIE.  Tripladenia.  bot.  pb. 
—  Le  genre  décrit  sous  re  nom  par  Don  se 
rapporte  comme  synonyme  au  genre  Krey- 
tingia  Rchb. ,  de  la   f^niilte  des  Mélao 
thacées.  (D.  G.) 

*TRIPL ANDRE.  TripUuidron  (rpiVU»;, 
triple;  Mp,  «v^po^,  homme  ou  mâle,  poor 
étaniine  ).  Bor.  pb.  —  Genre  rapporté  à  la 
fkmille  des  Clusiacées,  formé  par  M.  Ben- 
tham (Bofan.  ofSulpkur.,  p.  78,  Ub.  28) 
pour  un  arbre  de  6  ou  7  mètres ,  qui  croti 
dans  la  Colombie,  à  Tumaco  et  San-Pedro; 
i  fleurs  diolques,  tétramères,  remarqoablef 
par  leurs  étamfnes  nombreuses ,  sur  trois 
rangs ,  qui  se  Mtadent  en  tant  mttie  coB' 
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Yexe ,  tëtragone.  Cet  arbre  est  te  Triplan- 
dron  lineatumhenih.  (D.  G.) 

THIPLAniS.  Triptom.  bot.  pu— Genre 
dé  la  ramflle  des  Polygonëes,  trfbu  des  vraies 
Polygonées,  formé  par  Linné  {Gênera plant., 
no  i03),  dans  lequel  sontcompris  des  arbres 
et  des  arbrisseaux  quelquefois  grimpants , 
indigènes  de  TAmérique  tropicale  ;  à  fleurs 
mono-diolques,  en  grappes,  pourtuet  de 
bractées.  L'espèce  la  plus  remarquable  est  le 
Triplaris  americanaUn.  (D.  0.) 

TRIPLASIS.  Tripîasis  (rptnXa'atoç,  tri- 
ple ,  à  trois  parties),  bot.  pb.  —  Genk'e  de 
la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Cblori- 
dées,  fbrmé  par  M.  Palisot  de  Beauvois 
(  Agrostogr.,  pag.  81  )  pour  une  plante  qui 
a  été  rapportée  par  M.  Delile  de  1* Amérique 
du  Nord,  à  épilleu  en  grappes,  renfermant 
chacun  quatre  fleurs  distantes  ,  réduites  à 
trois  par  Tavortement  de  la  supérieure.  C*est 
If  Tripîasis  americana  Palis.        (D.  G.) 

*TaiPLATÉE.  Triplaleia  {rptTi ,  rpfa , 
trois  ;  irlarv;,  tr»,  large),  bot.  ph. —  Genre 
de  la  fiimille  des  Caryophjllées,  sous-ordre 
des  Alsinées,  éubli  par  M.  Bartling  (M 
Reliq.  Hœnkea.,  vol.  Il ,  pag.  1! ,  tab.  50  ) 
pour  une  herbe  délicate,  rameuse,  diffuse, 
du  Meiique ,  qui  ressemble  assez  au  Mteh- 
ringia  muscosa;  à  petites  fleurs  blanches  ; 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Driplateia 
diffusa.  (D.  G.) 

♦THIPLATOIIIA(TpcV3iôoç,  triple;  ropi*. 
section),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  fondé 
par  Wesiwood  (inn.  and.  Mag.  ofNat  %., 
1841),  et  qui  a  pour  type  le  T.  apicalis  de 
rauteur.  (C.) 

TRIPLAX  (rpm}iaÇ,  triple),  iifs— Genre 
de  Coléoptères  subpentamères,  division  des 
Erotyliens,  fondé  par  Fabricius  [Stjstema 
Eleutheratorttm)^  comprenant  une  trentaine 
d'espèces  d*Europe,  de  1* Amérique  septen- 
trionale et  de  TAfrique.  Le  type  est  le  T. 
AussJca  Lin  né  (nt^Wpfnnis  F.).  Cette  espèce 
est  excessivement  commune  dans  toute  TEd- 
rope  sur  les  Bolets  du  Pommier.        (C.) 

*TRIPLECTRE.  lYiplectrwn.  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  fhmille  des  Mélasiomacées  , 
établi  par  Don  {ex  Wight  et  Amott  Prodr., 
vol.  I ,  pag.  324  )  pour  un  arbrisseau  des 
Indes  orientales ,  qui  s'enracine  k  tous  les 
nœuds  ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  spécifique 
de  Triplectrum  radicans  Don.  Il  est  encore 
incomplètement  conna.  (D.  0.) 


*TRIPLECTRUS  (rpi rç,  trois  ;  nlTSxrpov , 
lanière),  ins. —Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères  ,  tribu  des  Carabiqqéi  harpatiens, 
créé  par  Leconte  {Ann.  of  the  Lyc.  ofhat. 
Hy.,  i847«  p.  381)  et  coitiposé  de  huit  es- 
pèces de  l'Amérique  septenti-lonale.  Lé  type 
est  le  T.  carbonarhis  $ây  {Arisoàactylfis  lue- 
iuosus  Dej.).  (C.) 

*TRI PLEURE.  Tripleura  (rpcr^,  rpta, 
trois;  irhvpi,  côté),  bot.  pu.  —  Genre  delà 
famille  des  Orchidées,  sous-ordre  des  Néot- 
tiées,  indiqué  d'abord  par  M.  Llndley  {in 
Wallich.  Caial.,  n"  7391)  et,  plus  Urd,  ca- 
ractérisé par  lui  (6oean.  Regist.,  tab.  1618); 
dans  lequel  est  comprise  une  plante  herba- 
cée, terrestre,  indigène  des  Indes  orientales, 
dont  le  périanthe  semble  formé  dé  quatre 
folioles  Seulement,  la  supérieure  étant  collée 
contre  les  intérieures,  et  d'un  labelle  con- 
cave. Cette  plante  est  le  Tripleura  pallida 
Lindiey.  (D.  G.) 

TRIPLEUROSPERME.  Tripleurospcr- 
mtim  (rpit;,  rpta,  trois;  nltvpdy  côté; 
vTtipua,  giraine).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées  ,  iribii  des  Séoécionî- 
àéts,  sous-tribu  des  Anthémidées,  formé  par 
M.  C.-H.  Schuitz  (Bipoht.)  {Ueherdie  Tana- 
ceteen,  p.  31)  pour  des  plantes  herbacées, 
rameuses,  un  peu  glauquei ,  annuelles  ou 
viiraces.  Indigènes  des  parties  de  l'hémisphère 
nord  en-deçà  du  tropique,  à  feuilles  2-3-pin- 
natiséquées ;  à  fleurs  blanches  au  rayon. 
Jaunes  au  disque.  Le  nom  du  genre  est  tiré 
de  ce  que  leurs  akènes  turbines  sont  un  peu 
trigones.  Le  type  de  ce  genre  est  le  Tripleu- 
rûspermum  inodorum  C.-H.  ^chultz  {Chry- 
santhemum  inodorum  Linné),  belle  plante 
commune  dans  les  champs  de  presque  toute 
la  France,  très  abondante  surtout  dans  nos 
départements  méridionaux.  (D.  G.) 

TRIPMMA.  bot.  ph.— Genre  proposé  par 
Raflnesqoe  pour  les  Carex  h  deux  stigmates 
et  sans  dents  à  Tutricule,  non  adopté  et  dès 
lors  synonyme  de  Carex  Linné.       (D.  G.) 

TRIPLITE,  Beudant.  min.— C'est  le  nom 
d'un  Phosphate  de  Manganèse  et  de  Fèr  des 
environs  de  Limoges;  dans  lequel  les  troil 
composants  immédiats,  l'acide  phosphori- 
que,  t'oxydule  de  Fer  et  Poxydule  de  Man- 
ganèse, sont  en  proportions  pondérales  sen- 
siblement égales.  Voy.  manganèse.     (Del.) 

TRIPLOGENTRON.  bot.  ph.— Le  genre 
proposé  sous  ee  nom  par  Gassini  pour  des 
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espèces  de  Ceu  la  urées,  n*a  pis  été  adoplé,  et 
forme  dès  tors  uo  des  nombreux  synonymes 
du  genre  Centaurea  Linné.  (D.  G.) 

TRIPLOSPERMA.  bot.  ph.— Genre  pro- 
posé par  Don,  dans  la  famille  des  Asclépia- 
dé9ij  non  adopté,. el  rentrant  comme  syno- 
nyme dans  le  genre  C^ropepta  Linné.  (D.G.) 

TRIPLOCOMA.  BOT.  CR.— Synonyme  de 
Dawsonie. 

TRIPLOSTÉGIE.  Triphtlegia  (rpiVlôeç, 
triple;  mrn,  toit,  couverture),  bot.  ph.  — 
Genre  anormal  de  la  famille  des  Valérianées, 
éubli  par  M.  Wallich  (m  DC.  Mem.  Voler., 
p.  19,  tab.  A)  pour  une  plante  herbacée,  vi- 
face,  du  Népaul ,  dont  la  tige  grêle ,  simple 
ou  peu  rameuse ,  porte  dans  le  haut  des 
poils  assez  longs ,  articulés ,  glandulifères  au 
sommet,  d*où  est  Tenu  le  nom  spécifique  de 
Triplostegia  glandulifera  Wallich.  Quant  au 
nom  générique,  il  vient  de  ce  que  chaque 
fleur,  outre  son  calice,  a  une  double  enve- 
loppe formée  de  deux  involucres.  (D.  G.) 
*TRIPODISQU£.  Tripodiscus  (rptiro- 
^i9xof,  petit  trépied),  bot.  cr. — (Phycées.) 
Genre  créé  par  Ëhrenberg  pour  des  Bacilla- 
rlées  ou  Diatomées  à  carapace  circulaire  » 
discoïde,  pourvue,  sur  chacune  de  ses  faces 
secondaires ,  de  trois  appendices  en  forme 
de  cornes.  L*espèce  qui  a  servi  de  type  à  ce 
genre  est  le  T.  Gûrmanicut  Ehrenb. ,  T. 
Argus  Kutz.  Elle  se  trouve  dans  la  vase,  i 
Tembouchure  de  TEIbe,  près  de  Cuxhaven. 

(BiiB.) 

TRIPOGON.  BOT.  PB.— Genre  proposé 
par  Rœmer  et  Schulter  [System.,  vol.  II, 
p.  600),  qui  se  rattacha  comme  synonyme 
aux  DarUhoniaDCf  famille  des  Graminées, 
tribu  des  Avénacées.  (D.  G.) 

TRIPOLI.  MiM.  —  On  donne  ce  nom  i 
des  dépôu  de  Silice  pulvérulente,  d'appa- 
rence argileuse  ,  formant  des  couches  à 
structure  fissile  et  à  grain  très  fin,  compo- 
sées en  très  grande  partie  de  particules  de 
Silice  presque  impalpables,  réunies  en  feuil- 
lets minces.  Ces  substances  sont  générale- 
ment légères,  et  d*une  teinte  rougeAtre  ou 
d'un  rose  pAle.  On  distingue  des  Tripolis 
d*origines  diverses  :  les  uns  ne  sont  que  des 
Argiles  chauffées  et  torréfiées  naturellement 
par  les  feux  des  volcans  ou  des  houillères 
embrasées,  ou  bien  des  Schistes  altérés  par 
la  décomposition  spontanée  des  Pyrites  qui 
les  accompagoeat;  les  autres,  et  c'est  le  cas 


le  plus  ordinaire ,  sont  formés  presque  ex- 
clusivement des  dépouilles  siliceutes  d'ani- 
maux infusoires ,  ainsi  que  M.  Ëhrenberg 
Ta  reconnu  pour  les  Tripolis  ou  Schistes  i 
polir  de  Santafiore  en  Toscane ,  de  Kata- 
chlin  près  Bilin  en  Bohème,  de  Fnnieaiisbad 
près  d'Eger,  d'HabichUwald  près  Cassel  ea 
Hesse,  de  Planitz  en  Saxe,  de  Riom  ea 
Auvergne,  de  TUe-de- France,  etc.  Cet  ma- 
tières fines,  i  raison  de  leur  dureté,  scrv eut 
à  polir  les  pierres  et  les  métaux  :  on  les  eoi- 
ploie  à  Peau  9  ou  on  les  délaie  avec  de 
Phuile;  quelquefois  on  les  mêle  à  un  tiers 
de  Soufre,  et  on  étend  le  mélange  sor  un 
cuir  pour  s'en  servir.  (Dbu) 

TRIPOLIUM.  TripoUum.  bot.  ph.  — 
M.  Nées  d'Esenbeck  a  isolé,  sous  ce  nom, 
en  genre  distinct  et  séparé,  un  petit  groupe 
d'Aster,  dont  V Aster  Tripolittm  Un.  est  le 
type,  et  qui  se  distingue  plus  par  des  diffé- 
rences marquées  dans  le  port  que  par  des 
caractères  bien  précis.  Ce  sont  des  pisntes 
vivaces,  un  peu  charnues,  qui  croissent  dans 
les  marais  saumàtres  ou  salés  de  toute  l'Eu- 
rope, de  l'Amérique,  surtout  septentrionale, 
et  qui  ont  leurs  capitules  en  eorymbe,  à 
disque  Jaune,  à  rayon  bleu  ou  blanc.  L'es- 
pèce type  est  le  T.  vulgare  Nées.     (D.  G.) 

TRIPOS  (rp^irovç,  à  trois  pieds),  nros. 
—  Ce  genre  dlnfusoires  a  été  créé  par 
M.  Bory  de  St-Vincent  et  placé  par  ce  sa- 
vant dans  n  famille  des  Gercariées;  il  a 
pour  type  le  Cercaria  tripos  de  Mûller  {Inf., 
pi.  XIX,  fig.  22,  p.  136),  et  renue  dans  la 
famille  des  Péridinieos ,  dans  le  genre  Cs- 
ratùtm  de  Schranck  où  il  forme  l'espèce 
Cmratium  tripos.  (E.  Ba.) 

*TRIPOSOM£.  Triposama.  hybup.  -< 
Synonyme  de  Strongylosome.        (H.  L.) 

TRIPOSPORIUM  (  tptVoc  ou  rpiVov^,  i 
trois  pieds  ;  onopoç,  spore,  graine),  bot.  cb. 
— Genre  de  la  famille  des  Champignons-Hy- 
phomycètes  de  Pries,  formé  par  M.  Corda. 
Dans  le  tableau  de  sa  classification  royeolo- 
gyque,  M.  Léveillé  inscrit ,  par  erreur,  ce 
genre  en  deux  endroits  différents:  i«dans 
la  division  des  Trichosporés ,  sous-division 
des  Céphalosporés,  tribu  des  Oxycladés,  see- 
tion  des  Botrytidés;  2**  dans  la  même  divi- 
sion, sous-division  des  Sclérochétés,  tribu 
des  Helminthosporés.  (M.) 

*TRIPOTRIGHIA  frpdreç  OU  rpc'irevç ,  à 

trois  pieds;  OpU,  rf^xiç,  poil),  bot.  ci.  — « 
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Genre  de  la  famille  des  Champignons -Gai- 
tëromycéies ,  de  Frics  ,  sous-ordrc  des  Tri- 
cbospermés,  tribu  des  Physarés;  de  la  divi- 
fioo  des  Basidiosporés-Entobasides  ,  tribu 
des  Coniogaslres, section  des  Physarés,  dans 
la  classification  mycologique  de  M.  Léveillé; 
formé  par  M.  Corda.  (M.) 

TBIPSAQUE.  Tripsacum  (xpl^i^,  mou- 
ture). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  tribu  des  Rottbœiliacées,  formé 
par  Linné  {Gen.  plant,  n"  1044)  pour  des 
plantes  de  T  Amérique  septentrionale*  à  épil  • 
lati  diclines,  monoïques,  formant  des  épis 
tolitaires  ou  ternes,  articulés,  femelles  à  leur 
base,  mâles  au  sommet.  On  en  connaît  trois 
espèces,  dont  la  principale  est  le  T.  dacty- 
loides Linné,  de  TAmérique  du  Nord  et  de 
Saint-Domingue.  (D.  G.) 

TRIPTÈRE.  Triplera  (xpi";,  trois;  wn- 
pVv,  aile).  MOLL.  —  MM.  Quoy  et  Gaimard 
ont  fondé  ce  genre,  parmi  les  Piéropodes, 
pour  un  Mollusque  de  couleur  rose  quMls 
ont  trouvé  près  du  port  Jackson ,  et  que 
malheureusement  ils  n'ont  pu  complète- 
ment étudier.  Le  Triptère  rose,  espèce  uni- 
que du  genre,  n*offre  point  d^apparence  de 
tète  ni  d'yeux  ;  son  corps  est  oblong,  charnu, 
contractile  ;  Teitrémité  supérieure  présente 
une  ouverture  large,  dentelée  sur  ses  bords 
et  munie  de  deux  petites  nageoires  laléra  • 
let,  surmontées  d'un  voile  membraneux 
semblable  à  çlles  pour  la  forme  et  la  di- 
mension. C'est  cette  particularité  que  rap- 
pelle le  nom  générique  (  Ann,  des  Se.  nat., 
l'user.,  t.  VI).  (E.Ba.) 

TBIPTËRES.  MOLL.  —  M.  deBlainville, 
oubliant  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  avaient 
formé  le  genre  Triptère  parmi  les  Ptéro- 
podes ,  a  désigné  sous  ce  nom  une  section 
des  Rochers.  Voy.  triptère.         (E.  Ba.) 

TRIPTÉRELLE.  Tripterella.  bot.  ph.  — 
Le  genre  établi  sous  ce  nom  par  L.-C.  Ri- 
chard, rentre  comme  synonyme  dans  le  genre 
Bwrmannia  Linné,  type  de  la  famille  des 
Burmanniacées.  (D.  G.) 

n'RIPTÉRIDE.  Tripteris  {rptU,  rpi'a, 
trois  ;  «rcpoy,  aile),  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Cynarées, 
sous-tribu  des  Calendulacées,  formé  par 
M.  Lessing  (m  Ltnn.,  vol.  VI,  p.  95)  pour 
des  plantes  décrites  par  les  auteurs  comme 
des  Calendula,  herbacées  ou  sous-frutescen- 
tes ,  indigènes  du  cap  de  Bonne-Espérance 


et  une  de  TArabir,  dont  les  capitules  ont  le 
rayon  Jaune,  blanc  ou  purpurin,  et  le  disque 
jaune.  De  Candolle  en  décrit  dix-sept  es|)è- 
ces  (Prodrom.,  vol.  VI,  p.  456).  Le  nom  du 
genre  vient  de  ce  que  les  akènes  du  rayon, 
qui  se  développent  seuls,  ont  trois  angles 
ailés.  (D.  G.) 

TRIPTERIUlf .  BOT.  PB.  —  Section  for- 
méç  par  De  Candolle  parmi  les  Pigamons,  et 
comprenant  ceux  dont  le  fruit  porte  trois 
ailes.  (D.  G.) 

TRIPTEROCARPUS  {xpui,  xpia,  trois; 
itxtfihy,  aile;  xocp^oç, fruit),  bot.  pb.  —  Genre 
proposé  par  Meisner  (Gm.,  52),  qui  rentre 
dans  le  Bridgesia  Beriero,  de  la  famille  des 
Sapindacées.  (D.  G.) 

*TRIPTÉROGOQUE .  Tripterococcus  (rocrç, 
rpta,  trois;  irrcpov,  aile;  x&xxoç,  coque),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Stackhousia- 
cées,  indiqué  d'abord  par  M.  Rob.  Brown 
(Gen.  Remarks f  p.  555)  et  caractérisé  ensuite 
définitivement  par  M.  Endlicher  {Enum. 
plant,  HUgel.,  p.  17).  Il  diffère  des  Stackhou- 
sia  Smith,  parce  que  chacune  des  trois  coques 
de  son  fruit  porte  trois  ailes.  Son  type  est  le 
T.  Brunonis  Endi.,  de  Swan-River.  (D.  G.) 
TRIPTÉRONOTE.  Tripteronotus  (rpcTç, 
trois  ;  nrcpov ,  aile ,  nageoire;  ywToç ,  dos  ). 
poiss.  —  Soit  qu'il  ait  vu  un  individu  mons- 
trueux, soit  qu'il  ait  reçu  une  figure  inexacte 
dans  laquelle  le  Houting  (  Çoregonus  oxy- 
rhynchus,  Val.  )  avait  été  représenté  avec 
trois  dorsales  au  lieu  de  deux.  Rondelet  a 
admis  cette  disposition  dans  la  caractéris- 
tique de  ce  Salmonolde.  Lacépède ,  accep- 
tant Terreur,  a  cru  devoir  fonder  sur  elle 
un  genre  et  former  un  nom ,  qui  doivent 
tous  deux  être  supprimés.  (E.Ba.) 

TRIPl'ËROSPERME.  Tripterospermum 
(xpcTç,  Tpta,  trois ;irTip^v, aile;  awipfAa,  grai- 
ne), bot.  ph.  —  Genre  rapporté  avec  doute 
par  M.  Endlicher  {Gen.,  n»  3563)  à  la  fa- 
mille des  Genlianées,  sous-ordre  des  vraies 
Gentianées,  formé  par  M.  Blume  [Bijdr,, 
p.  849)  pour  une  plante  herbacée,  voluble, 
dont  le  fruit  est  une  baie  uniloculairCy  à 
trois  placentaires  pariétaux,  qui  portent 
nombre  de  graines  pourvues  de  crêtes. 
C'est  le  Tripterospermum  trinerve  Blume , 
de  l'Ile  de  Java.  (D.  G.) 

«TRIPTËRYGION.  Ttipterygion  (rpctç, 
trois;  irTipvytev,  aile,  nageoire  petite),  poiss. 
—Genre  de  Gobioldes  établi,  par  M.  Risso, 
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lur  un  petit  poisson  de  In  Mëditerrnn<<f ,  le 
Tripterygion  nasutus^  Ri»so.  Outre  ce  type, 
ce  genre  compte  encore  plusieurs  espèces 
des  cotes  et  des  rivières  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. Les  Triptérygions ,  très  voisins  des 
Ctinus ,  s'en  distinguent  par  leur  dorsale 
divisée  en  trois  parties ,  caractère  que  rap- 
pelle leur  nom  générique.  (E.  Ba.) 

TniPTILION.  Triptilion  (rpcrç,  rpt'a , 
trois;  nrtlov,  plume  molle},  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Nas- 
Muviacées,  établi  par  Ruiz  et  Pavon  pour  de 
petites  plantes  herbacées,  du  Chili,  à  feuilles 
divisées  sur  les  côtés  en  lobes  spinescents;  à 
fleurs  bleuâtres  au  nombre  de  cinq  dans  cha- 
que capitule.  Le  nom  du  genre  lient  à  ce 
que  les  akènes  portent  une  aigrette  de  trois 
à  cinq  longues  paillettes  frangées  au  som- 
met. On  connaît;  huit  espèces  de  ce  genre 
parmi  lesquelles  le  type  est  le  T.  spinosum 
Ruiz  et  Pavon.  (D.  G  ) 

TniQUE- MADAME,  bot.  ph.  —  Nom 
Tulgaire  du  ^edtim  album  Lin.  Voy,  urpin. 

(D.  G.) 

TniQUÈTRE.  Triquelra  [Triquetrus, 
iriangtilaire).  moll.  —  Klein  a  formé  sous 
ce  nom  un  genre  qui  se  compose  d*une 
seule  espèce  appartenant  aux  Mulettes  [Unio). 

M.  de  Blainville  a  employé  le  même  nom 
pour  désigner  une  section  du  genre  Venus, 
renfermant  les  espèces  triangulaires.  Venus 
flexuosa ,  etc.  (E.  Ba.) 

"^TRIRAMMATUS  (rpu;,  trois;  pxVua; 
suture).  INS.  — Genre  de  Coléoptères  pen- 
tâmères,  tribu  des  Péroniens  ,*  établi  par 
Sschscholtz,  et  compris  dans  le  tableau  des 
Péroniens  de  Chaudoir  (ilf^m.  de  la  Soc.  imp. 
desnat,  de  Moscou.,  eitralt,  p.  8  et  13).  Ce 
genre  se  compose  de  2  espèces  du  Chili.  Le 
type  est  le  T.  unistriatus  Chaud.       (C.) 

TRIRIlAPaiDE.  Trirhaphis  (rpc?;,  rpca, 
trois;  ^af  i;,  aiguille),  dot.  ph.-  Genre  de  la 
famille  des  Graminées,  tribu  des  Pappopho- 
fées,  formé  par  M.  Robert  Brown  {Prodr.y 
Flor.  Nov.  Holl.y  p.  185)  pour  des  plantes 
de  la  Nouvelle- Hollande  tropicale  et  de  TA- 
frique  moyenne,  à  fleurs  paniculées,  que 
leurs  caractères  rapprochent,  d*un  rôle,  des 
genres  TriMati  Pappophorum,  de  Pautre, 
des  genres  Bctrosia  et  Chloris.  On  en  con- 
naît trois  espèces.  (D.  G.) 

^RIROGMA.  INS.—  Genre  de  la  famille 
des  Spbégides,  de  Pordrç  des  HyméDoptères, 
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établi  par  M.  Westwood  [Proc.  entom.  Soc, 
of  London^  1841  )  sur  une  seule  espèce  du 
nord  de  Plnde,  le  T,  cerulea  Westw.,  re- 
marquable par  des  antennes  chez  le  mâle 
presque  aussi  longues  que  le  corps,  une 
tête  avec  un  tubercule  frontal,  etc.     (Bl.) 

•TRISACTISCt/mT;,  trois:  ^tc;«  rayon). 
tCHiN.  —  Genre  établi  par  Link ,  et  ep^r 
tenant  aux  Stellérides.  (E.  Ba.) 

TR1SANTIIUS,  Lour.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme à* Hydtrocotyle^  de  la  famille  desOm- 
bellifères.  (D.  G.) 

*TRISCHIDIE.  TrticWdium  (rpiîç,  Tpf«, 
trois  ;  ôxi^tov,  fragment),  bot.  ph.  —  Genre 
delà  famille  des  Légumineuses-C«sa1piniées, 
tribu  des  Swartziées,  créé  par  M.  Tnlasne 
{Annales  des  sciences  naturelles,  2*  sër.,  toi. 
XX,  1843,  p.  141,  tab  4)  pour  un  arbre  de 
la  province  de  Bahia,  au  Brésil,  Tobio  des 
Allania  Ben  th.  et  Cordyla  Lour.,  qui  a  re^ 
le  nom  de  T.  vestitum  Tulasne.  Le  nota  de 
ce  genre  vient  de  ce  que  son  calice»  d*atk>rd 
en  sac,  se  rompt  plus  tard  en  trois  lobes 
presque  réguliers.  Ses  fleurs  ont  un  seul  pé- 
tale, avec  vingt-deux  ou  vingt-quatre  éu- 
mines.  (D.  G.] 

TRISECUS.  bot.  ph.— Genre  incomplè- 
tement connu  qui  a  été  établi  par  Willde- 
now {ex  RœmeretSchultes,  System.,  vof.  IV, 
p.  64 1  )  pour  une  plante  trouvée  sur  les  bords 
dePOrénoque  par  MM.  Humboltetâonpiand, 
et  qui  a  été  nommée  T.  frangulœfoliwV^iW. 
JusquMci  ce  genre  n*a  pu  être  rapportée 
aucune  famille.  (D.  G.) 

TRISÉl'AIRE .  Triselaria  {très,  tria,  trou; 
sda,  soie).  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  tribu  des  Àvénacées,  établi  par 
Forskal  (Flor.  œgypt.f  p.  27)  pour  une  plante 
annuelle  ,  de  Syrie  et  d*Égypte,  qu'il  a 
nommée  T.  Unearis.  (D.  G.) 

TRISETE.  TVisetum  {très,  tria,  trois; 
sela,  soie),  bot.  ph.— Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  tribu  des  Avénacées,  formé, 
après  Persoon,  par  M.  Kunth  {Gramiri.,  p. 
202;  Agrostogr.,  p.  299)  pour  des  piaules 
indigènes,  pour  la  plupart,  des  montagnes 
de  PEurope  et  de  PAmérlque  tropicale',  dont 
plusieurs  avaient  été  rangées  par  Linné  et 
par  divers  auteurs  parmi  les  Avena,  et  âoùi 
les  épillets  renferment  de  deux  i  quatre 
fleurs.  Le  nom  du  genre  vient  de  ce  que  la 
paillette  inférieure  de  chaque  fleiir  porte, 
eotre  ses  deux  dents  terminales ,  âne  arête 
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tortile.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  partagées 
en  quatre  seclions  :  a.  Colobanthus  Trin., 
b.  RostrariaT fin. f  c.  Trkhœta  Palis.,  d. 
Acrospelion  Bess.  (D.  G.) 

TRISIOLA,  Rafin.  bot.  ph. —  Synonyme 
du  genre  Uniola  Linné,  de  la  famille  des 
Graminées,  tribu  des  Festucacées.     (D.  G.) 

TRISIS  ( TfM (( ,  trois),  moll.  —  Oken  a 
proposé  ce  genre  pour  une  coquille  qui  ap- 
partient réellement  au  genre  Arche ,  dans 
lequel  elle  constitue  Tespèce  Àrca  torluosa; 
la  forme  singulière  que  rappelle  le  nom  spé- 
cifique, rend  cette  coquille  précieuse  pour 
les  collections  et  la  fait  rechercher.  (E.Ba.) 

TRISKAIDECAGTIS  {xpioxaiêtxa,  treize; 
&«tU,  rayon),  icem.  —  Genre  établi  par 
Link,  et  appartenant  aui  Stellérides.  (E.Ba.) 

TRISOPT£R£.  Trisopterui  (rptTç,  trois; 
«rrepov,  aile,  nageoire),  poiss.  —  Genre  de 
Gadoldes ,  formé  par  Rafînesque  pour  un 
Poisson  des  mers  de  Sicile ,  le  Trisoplerus 
fasciatus.  (E.  Ba.) 

*TRISSOPHAES  (xpiatm ,  triple  ;  «pa^vv» 
je  brille),  ras.  —Genre  de  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Nocturnes,  tribu  des  Noctuides , 
indiqué  par  Hubner  {Catalogue,  1816;. 

(E.  D.) 

«TRISTAGHYE.  TrisUichya  (xptîi,  xpla, 
trois  ;  oxâx^q,  épi),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Graminées,  tribu  des  Avénacëes, 
formé  par  M.  Nées  d*Esenbeck  {ex  Martius, 
Flor,bra$U.y  vol  II,  p.  459)  pour  des  plan- 
tes de  TAmérique  tropicale,  dont  les  épillets 
biflores  forment  des  panicules  simples  à  longs 
rameaui.  On  en  connaît  quatre  espèces, 
parmi  lesquelles  les  deux  sur  lesquelles  le 
genre  a  été  fondé  sont  le  T.  leiostachya^itei 
et  le  T.  chrysothrix  Nées,  Tun  et  l'autre  du 
Brésil.  (D.  G.) 

"^TRISTAGME.  Triitagma  {xpùç,  xp(a, 
trois;  <Trpa>fiia,  goutte).  BOT.  PH. — Genre  de 
la  famille  des  Liliacées,  sous-ordre  des  Aga- 
panthées,  formé  par  M.  Kunze,  dans  THer- 
bier  de  M.  Pœppig,  adopté  ensuite  et  décrit 
par  ce  dernier  pour  une  plante  qui  croit  à 
de  grandes  hauteurs  sur  les  montagnes  du 
Chili  ;  dont  les  fleurs  en  ombelle  ont  le  pé- 
rianthe  tubuleuz ,  à  limbe  seifide ,  et  l'o- 
vaire pounru  yers  le  sommet  de  trois  po- 
res mellifères  qui  ont  motivé  le  nom  géné- 
rique. Cette  plante  est  le  T.  nivale  Pœpp. 
etEndl.  (D.  G.) 

TRISTAN.  IR8.  ^  Geoffroy  désigne  sous 

T.    Zll. 
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cette  dénomination  vulgaire  le  Satyrw  hy- 
perarUhus,  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

TRISTANIE.  7m(anta (nom d'homme). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Myrla- 
cées,  sous-ordredes  Leptospermées,  établi  par 
M.  Rob.  Brown  (in  Aiton  Hort.  Kew.,  v.  H, 
p.  417)  pour  des  arbrisseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  à  feuilles  lancéolées;  à  fleurs 
Jaunes,  presque  en  corymbes,  pentapétales, 
icosandres,  dont  les  étamines  sont  disposées 
en  cinq  faisceaux  opposés  aux  pétales  ,  et 
dont  Tovaire  est  à  moitié  libre.  De  CandoUt 
avait  décrit  {Prodr.,  vol.  III,  p.  210)  quatre 
espèces  de  ce  genre.  AUan  Cunningham  en 
a  ajouté  à  ce  nombre  cinq  nouvelles.  —  On 
trouve  dans  les  Jardins,  cultivée  comme  es- 
pèce d'ornement,  la  Tristaniis  a  feuilles 
DE  Laurier  rose  ,  Tristania  neriifolia  Rob. 
Br. ,  arbuste  de  1  à  2  mètres ,  dont  les 
feuilles  lancéolées  sont  luisantes  en  dessus, 
un  peu  glauques  en  dessous ,  coriaces  et 
persistantes. On  le  cultive  en  terre  de  bruyère 
et  en  orangerie.  On  le  multiplie  par  bou- 
tures et  marcottes.  (D.  G.) 

"^TRISTEGIA,  Rchb.  bot.  ph.  —  Syn.  du 
genre  Bœmanthus  Tournef.,  de  la  famille 
des  Amaryllidées.  (D.  G.) 

^TRISTEGIS.  bot.  ph.  —  Le  genre  pro- 
posé sous  ce  nom  par  M.  Nées  d'Esenbeck 
rentre  comme  synonyme  dans  le  Melinis 
Palis.,  de  la  famille  des  Graminées ,  tribu 
desPanicées.  (D.G.) 

TRISTELLATÉE.  Tristellateia  {Ires , 
trois;  Stella,  étoile),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Malpighiacées ,  tribu  des 
Pleuroptérygiées  ou  Hirées,  formé  par  Du* 
petit-Tbouars  pour  des  arbrisseaux  grim- 
pants de  Madagascar  et  de  TOcéanie,  à  fleurs 
jaunes,  dépourvues  de  glandes  sur  leur  ca- 
lice, et  à  pétales  entiers.  Le  nom  de  ce  genrar 
est  dû  à  ce  que  les  trois  jianiares  qui  for- 
ment son  fruit  sont  relevées  d'ailes  qui 
donnent  à  chacune  d'elles  l'apparence  d'une 
étoile  de  4  à  7  rayons.  (D.  G.) 

^TRISTEMMA  (rpiTç,  trois;  arcV/^a, 
bandelette),  poltp.  —  M.  Brandt  éublit , 
sous  ce  nom ,  un  sous-genre  dans  le  genre 
Cribrina  de  M.  Ehrenberg  (Brandt ,  Act. 
Acad,  Peters.,  1835).  (E.  Ba.) 

TRISTEMME.  Tristemma  (rpccç,  rpia» 
trois;  axip^oL,  couronne),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Mélastomacées ,  tribu  dei 
Osbeckiées»  formé  par  Jussieu  {Gen,pUuU,f 
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p.  329)  pour  des  plantes  sous- frulcscen les , 
indigènes  de  l'Afrique  tropicale.  Le  type  du 
genre  est  le  Tristemma  virusanum  Corn- 
mers,  (ex  Juss.).  (D.  G.) 

TAISTEMOIV.  BOT.  ph.— Genre  proposé 
par  M.  KloUsch(in  iLtnnœa,  vol.  XU,  p.  245) 
et  conservé  seulement  à  titre  de  section  des 
Omphalocaryon  {Voy .  ce  mot)  du  même  au- 
teur, dans  la  famille  des  Éricacées,  sous- 
ordre  des  Éricinées. 

Le  genre  Tristemorit  proposé  par  Rafines- 
que  pour  les  Triglochin  à  fleurs  irigjnes, 
n*a  pas  été  adopté  et  forme  dès  lors  un 
simple  synonyme  de  Triglochin  Lin. ,  fa- 
mille des  Alismacées.  (D.  G.) 

♦TUISTEPIUl^US  (rpi";,  trois;  critpoi- 
vo;,  couronne),  poltp.  —  M.  Brandi  établit 
un  sous-genre  de  ce  nom  dans  la  division 
des  Âclinina;  les  tentacules,  toujours  dis- 
posés en  cercles  dans  ce  dernier  groupe , 
seraient  au  nombre  de  trois  dans  les  Triste- 
phanus  (  Brandi,  Act,  Ac.  Peters.,  1835). 

(E.  Ba.) 

TRISTIQUE.  Iristtcha  (  rplartxoi ,  qui 
procède  par  trois  ou  par  ordre  ternaire  ). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Podo* 
siemmées,  formé  par  Dupetit-Thouars  (Gen. 
Madagasc. ,  n"  S  )  pour  de  petites  plantes 
semblables  à  des  Mousses,  qui  croissent  au 
fond  des  petits  ruisseaux  dans  toutes  les 
rentrées  intertropicales  ;  dont  la  lige  dicho- 
tome  porte  des  feuilles  presque  demi-orbi- 
culaires ,  imbriquées  sur  plusieurs- rangs, 
et  dont  les  fleurs  solitaires  sont  monandres 
avec  un  périanthe  à  trois  folioles  et  un 
pistil  Irimère.  (D.  G.) 

TRISTOME.  Insloma  (  rpiT? ,  trois  ; 
aropa,  bouche  ).  MOLL.  —  Cest  à  tort  que 
M.  de  Blainville  a  indiqué  ce  nom  comme 
ayant  élé  d'abord  donné  au  Triforis  par 
M.  Deshayes,  qui  ne  Ta  cependant  jamais 
di^signé  que  sous  ce  dernier  nom.  (E.  Ba.) 

TRISÏOMK.  Tristoma  (  rpi?; ,  trois; 
aropa,  bouche).  helm.  — Ce  genre,  indiqué 
d'abord  par  Lamarlinière ,  naturaliste  de 
rexpédiiion  de  Lapeyrouse  (1798) ,  a  été 
nommé  Capsale  par  Bosc  et  par  M.  de  Blain- 
ville. Ce  dernier  naturaliste  le  place  à  la 
fin  des  Hirudinées  ou  Monocotylaires;  d'au- 
tres naturalistes  le  placent  au  contraire  au- 
près des  Planaires  et  des  Douves ,  et  M.  Du- 
Jardin  en  fait  une  famille  parmi  cm  divers 
animaux  sous  le  nom  deTristomieiif. 


Ces  Tristomiens  sont  ainsi  définis  : 

Trématodes  à  ventouses  inermes ,  ayant 
la  boucbe  accompagnée  de  deux  ventouses 
et  rintestin  ramifié. 

Le  genre  Trislome  ou  Capsale  ooiiit>r«id 
lui-même  cinq  espèces ,  savoir  : 

T.  maculaium ,  ou  Tespèee  décrite  par 
Lamarlinière  :  il  provient  d'un  Dioden  des 
côtes  de  la  Californie  ;  Tr.  coccineum,  Cuv., 
de  l'Espadon  et  du  Poisson  lune  ;  Tr^papH- 
loswn ,  Diesing ,  de  i*Éspadon  ;  Tr.  etonga- 
tum ,  Diesing ,  de  PEsturgeon  ;  T.  tubèpo- 
rwn,  Diesing,  du  Trigla  hirundo.  (P.G.) 

*TRISTYCHItm  (rpcrç,  trois;  or/^^, 
série),  poias.  — Genre  fbssile  de  Placoldasà 
formes  de  Squales,  des  terrains  carbooifèrts 
de  Glascow  ,  créé  par  M.  Agassis  sur  dti 
Ichthyodorulitbes  (Agass.,  Faits,  fou.,  III, 
<837).  (E.  Ba.) 

TRITELEIE.  TriteMa  (rpcrç,  xp'ca,  trois; 
rrlccoç,  parfait),  bot.  ph.  — Genre  de  la 
famille  des  Liliacées ,  sous-ordre  des  Aga- 
panthées ,  proposé  par  Douglas ,  adopté  et 
caractérisé  par  M.  Hooker;  dans  lequel  sont 
comprises  des  plantes  indigènes  de  l'Ame 
rlque  occidentale  ,  méridionale  et  septen- 
trionale, à  fleurs  en  ombelles,  pourvues  de 
6  étamines  fertiles,  d*un  ovaire  longuement 
pédicule  et  de  3  stigmates.  On  en  connaît 
environ  12  espèces.  (D.  6.) 

^TRITHECA.  BOT.  PB.  —  Le  genre  pro- 
posé sous  ce  nom  parlIM.  Wight  et  Arnott, 
rentre  comme  synonyme  dans  le  genre  Jm- 
mannia  Houston ,  section  Euammanmia 
Endlic.,dela  famille  des  Lythrariées.  (D.6.) 

«TRITHRINACE.TV^/irtiiAr.BOT.  pe.- 
Genre  de  la  famille  des  Palmiers,  tribu  des 
Goryphinées,  établi  par  M.  Martius  {Palm.f 
p.  149,  lab.  104)  pour  un  Palmier  qui  a  ét^ 
rapporté  du  Brésil  méridional  par  Sellow, 
dont  le  type  ,  de  hauteur  médiocre ,  porte 
étB  feuilles  en  éventail,  el  uù  spadice  éulé, 
chargé  d^un  grand  nemhre  de  petites  fleurs 
hermaphrodites  ou  polygames.  Cette  espèce, 
encore  nniqiie,  est  le  Triihrinax  Urcuilm- 
lisMart.  (D.  G.j 

TRITICUM.  BOT.  PB.  —  Nom  latin  du 
froment.  Voy,  FBoaaNT.  (D.  6.) 

TRITOMA  Ker,  TRITORiANTIIIS  Ltnk, 
TRITOHIIUM  Link.  BOt.  ph.  —  Synonymes 
deJChtpAo/la  Mœnch,  genre  de  la  famille 
des  Liliacées,  tribu  des  Alolnées.     (D.  6.) 

TRITOIIA  (tpi^,  troU;  rofià,  taetîMi). 
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INS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen lanières, 
tribu  des  Erolyliens,  foodé  par  Fabriciui 
(  Systema  entomologim ,  p.  570  ),  et  qui  est 
composé  de  12  espèces  :  11  sont  originaires 
d'Amérique,  et  1  appartient  à  TEurope. 
Cette  dernière ,  type,  est  le  T,  bipustulala 
Olivier.  On  la  trouve  sur  les  Bolets.     (C.) 

*TAIT01I1àCAUS(tp(toç,  troisième;  piot- 
xpo( ,  long  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamères,  tribu  des  Cérambycins,  créé 
par  Newmann  {Ent,  Mag.f  510),  et  qui  ne 
2>e  compose  que  d*une  espèce,  le  T.  testac9%i9 
de  Tauteur.  Elle  t  été  trouvée  en  Anglt- 
lerre.  (C.) 

TRITOMEGAS  (rpiV^ç,  troisième;  fityaç, 
grand),  ms,  —  Genre  de  la  tribu  des  Scu* 
tellériens ,  groupe  des  Cydnites,  de  Tordre 
des  Hémiptères  ,  établi  par  MM.  Amyol  et 
Serville  (  Ins.  Hémipt.j  Suites  à  Buff.  )  aui 
dépens  du  genre  Cydnus,  Lee  Cydnus  bico- 
lor  et  big%dUUui  {Cimeio  ici.  Un.),  communs 
dans  notre  pays ,  appartiennent  à  cette  di- 
vision. (Bl.) 

XUITOUDS  (xpîç,  trois;  rofi^ , section). 
IN5.  — Genre  de  coléoptères  pentamères, 
tribu  des  Hydropbyliens ,  créé  par  Moi- 
chouUky  [Mém,  de  i«  Soc.  imp,  de$  nat.  de 
MoiCOUy  extrait,  p.  8).  (C.) 

XUITON.  TrUwk  (nom  Bijtliol.).  hept.— 
Laureoti,  en  1768,  a  nommé  ainsi  les  Sala- 
ruaiidres  aquatiques  dont  TEurope  a  pluH 
sieurs  jolies  espèces.  La  dénomination  de 
Molge ,  proposée  pas  Merrem ,  fait  double 
emploi  avec  celle-ci.  —  Nous  avons  donné, 
à  rarticle  SALiMÀMDaE  (voy.  ce  mot),  tous 
les  détails  nécessaires  swp  le  genre  des  Tri- 
ions ,  dont  le  nom  a  servi  d'étymologie  aui 
mois  suivants  ; 

TniTONELLA,SwaiBSon  ;  TaiTomi,  Tscberdi; 
TniTOHiDKS,  là,  (P.  G.) 

TRITON.  Triton  (Xpiroiv,  nom  mytholo- 
gique). HOLL. — Linné  comprenait,  dans  son 
grand  genre  AfureœCRocbers),  leaGastéropo- 
des-Pectinibranchea  que  Monifort,  Lamarck 
ei,  après  eui,  tous  les  naturalistes  en  ont 
séparés  pour  former  le  genre  Triton.  Malgré 
les  nombreui^  rapports  qui  lient  les  Mollusr 
ques  de  ce  genre  aux  Eocbers  et  aux  RanelleSy 
des  différences  constantes  et  nettement  ca- 
ractérisées les  en  distinguent,  sans  cepen- 
dant les  en  éloigner.  Dans  les  Rochers,  les 
Hanelles  et  les  Tritons,  la  coquille  est  rele- 
vée de  bourrelets  ou  varices  ;  mais,  dans  lea 


Rochers ,  les  varices  de  chaque  tour  de  spire 
se  correspondent  et  s*alignent  de  manière  k 
former,  dans  la  longueur  de  la  coquille,  deé 
séries  qui  sont  au  nombre  de  trois  ou  da- 
vantage; dans  les  Ranelles,  ces  rangées  ne 
sont  jamais  qu*au  nombre  de  deux,  opposées, 
une  de  chaque  côté;  dans  les  Tritoi»,  lei 
bourrelets  ne  se  disposent  plus  ainsi  en  li- 
gnes continues  :  ils  alternent,  deviennenf 
quelquefois  rares  ou  subsolitaires.  Ces  boùr« 
relets  épars  des  Tritons  sont,  en  outre,  %é* 
Déralement  moins  développés  et  moins  épi- 
neux que  ceux  des  Rochers.  La  forme  de  la 
ooquille,  bien  que  rappelant  celle  des  deux 
genres  voisins,  est  plus  fréquemment  allon- 
gée. L*opercule  est  moins  épais  que  celui 
des  Rochers.  L*anima1  des  Tritoms  ne  iliffère 
point  de  celui  des  Rochers  ;  ce  sont  les  mêmes 
mœurs,  le  même  habitat. 

Quelques  espèces,  présentant  d*atlleurs  le 
même  ensemble  de  caractères,  se  distinguent 
par  une  bouche  très  grimaçante,  une  cola- 
melle  fortement  encroûtée  ;  elles  ent  été  sé- 
parées des  Tritons  parMontfort,  sous  le  nom 
générique  de  P€rsona  ;  par  M.  Schumacher, 
sous  celui  de  DisUtrla.  L*animal  même,  étu- 
dié par  MM.  Quoy  et  Oaimard,  semble  jus- 
tifier cette  opinion  par  des  particutariféa 
curieuses  d*organisation  :  un  opercule  diflé'* 
rent;  nne  trompe  très  grêle,  très  longue, 
subclaviforme.  Bien  que  les  espèces  fossile» 
éublissent,  entre  ce  type  et  celui  des  Tritons' 
proprement  dits,  des  transitioDS  qui  man- 
quent dans  la  nature  vivante,  plusieurs  na- 
turalistes sont  tentés  d*ad mettre  \%  distinc- 
tion générique  établie  par  Montfort.  Le  genre 
Personaformeraitunpetitgroupe  subalterne, 
satellite  des  Tritons,  comme  Test  celui  det 
Typhis  par  rapport  aux  Rochers. 

Les  espèces  du  genreTsiTONSontau  nombre 
d'une  soixantaine  environ  ;  les  vivantes  ee 
trouvent  dans  la  plupart  des  mers,  et  attei- 
gnent souvent  une  très  grande  taille;  tas 
fossiles  n'ont  encore  été  trouvées  que  dam' 
les  divers  étages  des  terrain»  tertiaire». 

Parmi  les  espèces  les  plu»  connue»,  novr 
citerons  le  Triton  éhaillé  ,  Triion  varieg»*' 
twn  Lamk.  {itwrex  Tritonis  L.),  nommé 
vulgairement  la  Conque  de  Triton,  la  Troa»*' 
pette  marine  ;  —  le  Triton  baignoire,  Triton' 
lotorium  Lamk.,  désigné  sous  les  noms  vul- 
gaires de  Rhinocéros  ou  Gueule  de  Lion  ;  — 
le  XaiTON  6RJ1UÇAIIT,  Triton  Âmu  Lamk., 
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vulgairement  la  Grimace,  PAnus;  c^esielle 
^ui  sert  de  type  au  petit  genre  Persona  de 
Montrorl.  (E.  Ba.) 

TRITONIA.  BOT.  PH.  —  Le  genre  de  ce 
nom,  proposé  par  Ker  ou  Gawler,  est  ratta- 
ché comme  synonyme  au  genre  MofUbretia 
DC.,  de  la  famille  des  Iridées.       (D.  G.) 

TRITONIE.  TrUonia  (TrUon,  nom  my- 
thologique). MOLL.  —  Cuvier  créa  ce  genre, 
parmi  ses  Gastéropodes-Nudibranches,  pour 
des  Mollusques  limaciformes  qui  ont  asseï 
l*aspe€t  des  Doris.  La  tète  est  surmontée  de 
deux  tentacules  rétractiles ,  contenus  dans 
un  étui  cylindrique ,  d'où  ils  sortent  et  où 
ils  rentrent  par  un  mécanisme  semblable  à 
celui  des  tentacules  des  Limaces.  La  bouche 
est  armée  intérieurement  de  deux  mâchoires 
latérales,  cornées,  tranchantes,  denticulées 
sur   les  bords;   au-dessus  de   la  bouche 
tombe  un  voile  frangé ,  comparable  k  celui 
des  Téthys ,  mais  beaucoup  plus  petit.  Le 
pied  est  large,  canaliculé,  et  se  termine  par 
un  bord  mince  laissant  en  dessus  une  partie 
nue  ;  au-dessus  de  cette  partie  nue,  tout  le 
long  des  deux  câtés  du  dos,  sont  rangées  les 
branchies  en  forme  de  houpes  rameuses , 
qui  ressemblent  à  des  franges  élégantes. 
L*anus,  au  lieu  d'être  percé  sur  la  par- 
tie postérieure  du  dos,  comme  cela  a  lieu 
chez  les  Doris,  s'ouvre  sur  le  câté  droit 
de  l'espace  nu ,  derrière  les  organes  de 
la  génération.  Cuvier ,  dans  un  beau  Mé- 
moire ,  consigné  dans  les  AnncUes  du  Mu- 
séum (I,  XXXI,  1,  S),  est  entré  dans  des  dé- 
tails d'organisation  qui  ne  peuvent  trouver 
place  ici. 

Ce  genre  a  été  adopté  par  tous  les  Zoolo- 
gistes, qui  tous  en  ont  apprécié  les  afOnités 
à  peu  près  de  la  même  manière  ;  il  a  servi  de 
type  à  Lamarck  pour  fonder  sa  famille  des 
Tritoniens,qui  correspond  assez  exactement  à 
celle  des  Nudibranches  de  Cuvier.  C'est,  en 
général ,  près  des  Scyllées  et  des  Téthys 
que  les  TaiTONiss  ont  pris  place  dans  la  plu- 
part des  classifications  ;  et  ces  rapports  sont 
sinaturelsqueMM.deBlainvilleetLatreille, 
bien  qu'ils  n'admettent  ni  la  famille  des 
Tritonlens ,  ni  celle  des  Nudibranches ,  les 
ont  cependant  mis  davantage  en  évidence: 
le  premier,  en  créant  la  famille  des  Dicères, 
d'après  le  nombre  des  tentacules  dans  les 
trots  genres  que  nous  venons  de  nommer  ; 
le  second,  en  formant  celle  (\es  Séribrancbes, 
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d'après  la  disposition  des  branchies  dans  ces 
mêmes  genres. 

Les  espèces  de  TaiTomEs  sont  nombreuses 
et  très  variées  par  la  taille  et  la  forme  des 
branchies;  plusieurs  sont  fort  petites.  La 
disposition  de  leur  pied  indique  que  ces  ani- 
maux s'attachent  aux  plantes  marines ,  sur 
lesquelles  ils  rampent ,  sans  pouvoir  les 
quitter  pour  nager.  Nous  citerons  seulement 
la  TaiTORiE  DE  HoMaiRG ,  TriUmia  Homber- 
gii  Cuv.,  la  plus  grande  espèce  connue ,  et 
qui  a  servi  aux  recherches  tnitomlques  de 
Cuvier.  Elle  se  trouve  dans  la  Manche. 

(E.  Ba.) 
TRITONIEBiS.  moll.  —  Famille  éuMie 
par  Lamarck  parmi  les  Gastéropodes,  et  r^ 
présentant  assez  exactement  les  Nadibran- 
ches  de  Cuvier.  Voy,  inmiBaAMCBBs  et  l'ar- 
ticle TRITONIB.  (E.  Ba.) 
*TRITROPIS  (tp«7ç,  trois;  rpoinç,  carène). 
iKPT.  —  Genre  d'Iguaniens  ou  Stellioniens, 
dans  la  classification  nouvelle  de  M.  Fitieo- 
gcr.  (P.  G.) 

^TRITURDS  (rpfTMv,  triton;  ovpâc,  queue). 
REPT.  —  Nom  générique  donné  par  Rafines* 
que  aux  Tritons.  VoyoM  la  caractéristiqDe 
du  genre  Triton^  dans  l'article  Salamahmi, 
t.  Il,  p.  309.  (E.  Ba.) 

TRIUMFETTE.  Triumfetta  (  dédié  à 
Trlumfetti ,  botaniste  italien  de  la  fin  dn 
XVII*  siècle),  dot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Tiliacées,  sous-ordre  des  vraies  Tiliées, 
formé  d'abord  par  Plumier  (  Gen,,  tab.  8), 
adopté  ensuite  par  Linné  et  par  tous  les  bo- 
tanistes. Il  comprend  des  plantes  frutescea- 
tes,  sous-frutescentes,  très  rarement  herba- 
cées, à  duvet  étoile  ;  dont  les  feuilles  alternes, 
pétiolées ,  entières  ou  lobées ,  sont  dentées 
en  scie ,  stipulées  ;  dont  les  fleurs  Jaunes 
sont  portées  sur  des  pédoncules  oppositifo- 
liés  ou  latéraux ,  et  présentent  un  calice  de 
cinq  sépales  mucronés  au-dessous  du  som- 
met ;  une  corolle  pentapétale  ,  plus  courte 
que  le  calice  ou  nulle  ;  de  10  à  30  étamina 
portées  sur  un  petit  support  à  cinq  glandes, 
sur  le  sommet  duquel  repose  également  no 
ovaire  à  2-5  loges  bl-ovulées,  surmonté 
d'un  style  et  d'un  stigmate  quinquéfide.  Le 
fruit  est  une  capsule  à  2-5  loges  générale- 
ment partagées  par  une  fausse  cloison ,  et 
couverte  extérieurement  d'aiguillons  cro- 
chus. De  Candolle  décrivait  déjà  29  espèces 
de  Triumfettes  (Prodfom.,  vol.  I,  p.  506). 
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PI  01  réeemment  ce  nombre  a  été  plus  que 
doublé ,  et  M.  Walpert  a  pu  en  relever 
34  nouvelles  espèces.  Ces  nombreuses  plan- 
tes sont  partagées  en  deux  sections  :  a.  Lap- 
pula  DC,  pour  celles  dont  le  Truit  est  indé- 
hiscent ,  à  loges  monospermes  ;  b.  Bartra- 
mea  DC,  pour  celles  dont  le  fruit  se  divise, 
à  sa  maturité,  en  2  -  5  coques.  Le  type  du 
premier  de  ces  sous-genres  est  le  TriumfeUa 
Lappula  Lin.,  arbrisseau  des  Bermudes  et 
des  Antilles ,  où  il  est  très  connu  sous  les 
noms  de  Lapjmlier,  Grand -Cotuin.  Ses 
feuilles  sont  en  cœur  à  leur  base,  trilobées 
et  bordées  de  dentelures  inégales.  Sa  racine 
est  très  mucilagineuse,  et  sert,  dans  les  An- 
tilles ,  aux  mêmes  usages  que  celle  de  la 
Guimauve  en  Europe.  Ses  branches  flexibles 
sont  employées  en  guise  d*osier,  et  son 
écorce  fournit  de  la  filasse.  (P.  D.) 

*TRIIJRIDE.  Tfiuris.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Naladées  ,  établi  par 
M,  Miers  (  in  Annal,  of  nalur.  history , 
vol.  VU,  p.  222)  pour  une  petite  plante 
aquatique  du  Brésil.  (D.G.) 

^TRIURUS  (  xpiT^ ,  trois  ;  ovpa ,  queue  ). 
poiss.  —  Deux  genres  ont  reçu  ce  nom  :  Tun 
de  Lacépède,  et  que  M.  Agasiix,  dans  son 
NomeneUUor  ZoologicuSy  rapporte  au  groupe 
des  Murènes  ;  Tautre,  de  M.  Swainson,  ap- 
partenant aux  Salmonoldes  (Swaîns.,  Ckusi/l, 
1839).  (E.  Ba.) 

♦TRIVIA  {Trivium,  carrefour),  moll. — 
M.  Gray,  divisant  un  peu  trop  artificielle^ 
ment  les  Porcelaines  en  trois  genres,  a  dis- 
tingué ,  sous  ce  nom  de  Thiyia,  les  espèces 
sillonnées  (Descr.  Cat.  Cyp.,  1832).  (E.  Ba.) 

TRIXA  (OpcÇ,  poil).  iHs.  —  Genre  de 
Tordre  des  Diptères,  de  la  famille  des  Athé- 
ricères ,  tribu  des  Muscides ,  division  des 
Tachinaires,  créé  par  Meigen  {SytL  Beschr. 
IV,  1824)  et  adoplé  par  M.    Biacquart. 

On  décrit  huit  espèces  de  ce  genre,  toutes 
propres  à  l'Europe  :  celle  que  Ton  prend 
pour  type  est  la  T.  cœrulescens  Meig.,  Macq., 
qui  est  commune  en  Allemagne.     (E.  D.) 

TRIXAGO.  BOT.  PH.  —  C'est  le  nom  de 
Tune  des  deux  sections  du  genre  Bartsia 
Lin.,  de  la  famille  des  Scrophulariacées , 
que  M.  Steven  proposait  d'ériger  au  rang 
de  genre  distinct  et  séparé.  (D.  G.) 

TRIXAGUS  (rpcTo;,  Uiple;  ayoi ,  je  con- 
duis), Kugellan,  Gyllenhal.  ins. — Syno- 
nyme de  Bylwus,  Throscus  Latreille.  (C.) 


TR1\ID£.  Trixis.  bot.  ra.  —  Ce  nom 
a  été  donné  successivement  par  divers  bo- 
tanistes à  des  genres  différents  :  V  le  Triœii 
Mitch.  revient  au  Proserpinaca  Lin. ,  de  la 
famille  des  Haloragées  ;  2**  le  Trixis  Swarts 
est  synonyme  du  BaiUiûria  Cass. ,  et ,  par 
conséquent,  du  genre  Clibadium  Lin.,  sec- 
tion TYixidium  DC.,  de  la  famille  des  Com- 
posées, tribu  des  Sénécionidées,  sous-tribu 
des  Mélampodinées.  y*  Le  genre  Trixit  P. 
Browne ,  le  seul  qui  conserve  aujourd'hui 
ce  nom,  appartient  à  la  famille  des  Compo- 
sées, tribu  des  Nassauviacées ,  sous-tribu 
des  Trixidées.  Il  correspond  i  une  portîoD 
des  Perdicium  de  Linné  et  de  M.  Runth.  Il 
comprend  des  plantes  herbacées  ou  frutei- 
oentes,  droites  ou  volubles»  à  fleurs  blanchei 
ou  jaunes,  en  capitules  multiflores,  radiati- 
formes ,  disposés  en  panicule  lâche  ou  en 
corymbe,  lesquelles  habitent  les  Indes  orien- 
tales et  la  câte  orientale  de  l'Amérique  du 
Sud.  Ce  genre  est  nombreux  ;  DeCandolle 
en  a  décrit  (  Prodrom.^  vol.  VII ,  pag.  67) 
31  espèces.  M.  Endlicher  (  Gwera  plant.p 
n°  2960)  y  établit  2  sous-genres  :  a.  Cleo»' 
thés ,  pour  les  espèces  à  réceptacle  nu  ; 
b.  Eutrixis,  pour  celles  i  réceptacle  chargé 
de  fimbrilles  pileuses.  (D.  G.) 

TRIZEUXIDE.  Drizeuxis.  bot.  pb.  ^ 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  tribu  dea 
Vandées,  formé  par  M.  Lindley  {CoUêct., 
Ub.  2;  Orchid.  ^  pag.  140)  pour  une  petite 
plante  herbacée,  acaule,  indigène  des  foréta 
des  Antilles  dans  lesquelles  elle  végète  sur 
les  arbres;  dont  les  feuilles  sont  en  faucille, 
distiques;  dont  les  fleurs  sontpetitei,  agré- 
gées ,  et  ont  leur  périanthe  presque  globu- 
leux. Cette  plante  est  le  TriMûuxis  falcata 
Lindl.  (D.  G.) 

*TRIZONIE.  Trizonium{rpt7i,  trois;  Ç«ty^, 
ceinture),  mtriap.  —  Synonyme  de  TV- 
lides,  Voy,  ce  mot.  (H.  L.) 

«TROCHALONOTA  (xp^xo^o?*  arrondi; 
vMToç ,  dos  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptèrea 
subpentamères  ,  tribu  des  Chrysomélines , 
établi  par  Wettwood  (  Mag.  zool, ,  1833 , 
pi.  95)  sur  la  Chrysomelabadia  Gr,,  espèee 
indigène  du  Brésil.  (C.) 

*TROCHALUS(tp^X«^«?>  arrondi),  irb. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  tribu 
des  Scarabéides  phyllophages,  créé  par  Cas- 
telnau  {Magas.dezooLf  1832,  pi.  44  ),  et 
formé  aux  dépens  de  certaines  Omaioplia 
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de  Dejean,  de  forme  globuleuse,  et  à  pattes 
comprinées.  Ce  genre  renferme  7  espècef 
africaines,  ayant  pour  types  les  Mel.  pkeus, 
^busei  4-ItiiéaltisF.;  2  sont  originaires  du 
eap  de  Bonne-Espérance,  et  une  de  Guinée. 
— Escbschoitz  et  Dejean  ont  employé  le  même 
nom,  comme  synonyme  de  Cybuiûr  Curtis, 
Aube.  (C.) 

*TRO€HERA.  bot.  fb.  —  Le  genre  pro- 
posé sous  ce  nom  par  L.-C.  Richard  (  ht 
Rozier/oiim.  dé  physiq.,  1779,  vol.  Xlil, 
p.  225,  t.  S)  poqrdeoi  espèces  ë'£/irarto, 
bien  qu*adopté  par  Palissot  de  Beauvata 
dans  son  Agrostographie ,  page  61,  n*a  pas 
été  généralement  admis,  el  rentre  dès  lors 
comme  synonyme  dans  le  genre  Bhrarta 
Tbunb.,  famille  des  Graminées,  triba  des 
Oryzées.  (D.  6.) 

"^TROCHETE.  Trochela  (rpo^^;,  disque). 
ÂKit,  —  Dutrochet,en  1817,  a  nommé 
dihsi  un  genre  d'Hirudinées  ou  Sangsues, 
que  Lamatclc  reproduit  sous  le  nom  de 
lyochetia,  et  que  M.  de  Blain?ilie  a 
nommé  Geobdêlla,  Ce  genre  ne  comprend 
encore  qQ*une  seule  espèce,  laquellorît  eu 
France,  et  a  été  recueillie  d*abord  près  de 
Ôbâteau-Renaud  (Indre-et-Loire),  et  depuis 
lors  auprès  de  Toulouse,  ainsi  que  dans  le 
département  de  TAriége ,  dans  celui  de  la 
Dordogne,  et  dans  celui  de  THérault. 
M.  Moquin  en  a  aussi  reçu  quelques  exem- 
liilaires  deTAIgérie  par  les  soina  de  M.  Guyon. 
'  Les  Trochètes  vivent  dans  Teau  ;  mais 
elles  en  sortent  fréquemment,  soit  pour 
cbasser  les  Lombrics,  qui  constituent  leur 
prmcipale  nourriture,  soit  pour  pondre 
leUr  capsule  ovigère.  Elles  ont  trois  mAchoi* 
ret  rudimentaires ,  la  bouche  très  grande  et 
les  yeUx  au  nombre  de  huit.  (P.  G.) 

•tROCHETIA.  Aim.  —  Altéra  lion  du 
nom  Trochetaj  employé  par  Lamarck.  (P. G.) 
TROGHÉTIË.  7roc/i0<ia(dé(iié  au  phy- 
siologiste Dutrorhet).  BOT.  PB. — Genre  de  la 
famille  des  Byitnériacées,  tribu  des  Dom- 
beyacées,  formé  par  De  Candolle  (  in  Mém. 
du  Mus.,  vol.  X,  p.  106,  tab.  7,  8)  pour 
deux  espèces  de  petits  arbres  des  Iles  Bour- 
bon et  Madagascar,  dont  la  surface  est  cou- 
verte de  petites  écailles  ferrugineuses ,  aux- 
quelles il  a  donné  les  noms  de  Trochetia 
uniflora  et   T.    triflora.    Plus   récemment 
11.  Lindley  en  a  décrit  une  nouvelle  espèce 
^ous  le  noui  de  T.  grandifiora,     (D.  G.) 


*TROCIIIA.  MOLL.  — Genre  de  Gaafté* 
ropodes  du  groupe  des  Pourpres,  indiqué  par 
M.  Swainson  (TVeol.  MaUe,^  1840).  (E.Ba.) 
TR0CHIDE9.  Trockidm ,  d*Orb.  (  Tro- 
cAms,  roue,  cerceau),  moll.  —  Vcy.  Partide 
TBOCBOlBBa.  (E.   Bi.) 

*TROCBIDON(rrocAt»,  roue,  ceraeau; 
^«v,  dent).  MOLL.  —  Genre  de  Pectinibran- 
chat  de  la  famille  des  Troeholdea ,  iadiqué 
par  M.  Swainson  (  Tr.  Mal,,  1 840).    (E.  Bs.) 

*TR0CH1LÉES.  ois.  —  Sous  ce  non, 
M.  Lesson  a  établi  une  famille  qui  eon- 
prend  les  Oiseaux- Mouches  et  les  Colibris , 
el  correspond  au  genre  Troehàlu*  des  au- 
teurs. (Z.  6.) 

*TR0CH1LL  (MB.  —Famille  qui  correi- 
pond,  dans  Wagie r,  au  grand  genre  Tradà- 
lus  de  la  plupart  des  tuteurs.         (Z.  G.) 

«TROCHILIDÉES.  Trw^OUdm.  ois.  — 
Famille  fondée  en  partie,  par  le  prince  Ch, 
Benaparte,  sur  le  grand  genre  TrockUus  des 
auteurs.  Pour  G.-R.  Gray,  cette  familli 
oeaiprend  les  trois  soua-familles  suivantes  : 
LampOfinméeSf  Phœlominé€$  et  TrockàUnm. 
Voy,  ces  mots.  (Z.  O.) 

«TROCBIL1NÉE&  rroekUmœ.  ou.  — 
Sous-famille'ée  la  famille  des  TVocMidées, 
établie  par  le  prince  Ch.  Bonaparte,  et  ren« 
fermant  pour  G.  -R.  Gray  les  genrea  PalO' 
g<mes,  Cœligtna,  Glaucopês,  Lêsbia,  ifaliae- 
<tn,  TVocàiItts,  Heliotrix,  Platurus,  Conipi- 
lopterus,  Mytentif ,  AmisUi,  5ap*aaiosdn, 
Orthorkynehus,  Hubis,  Chrysolampis,  HyUh 
charis  et  Lophomis.  (Z.  O.) 

n^ROCHILITES  {trochilus,  diminuUf  de 
troehus).  moLl.  et  vents.  —  Dénomination 
employée  pour  désigner ,  soit  des  coquilles 
trochoYdes  fosailes ,  soit  des  articulations  de 
tiges  d*Ancrines.  (E.  Ba.) 

•TROCHILIUM  (rpo'xtXoç,  roitelet). 
IHS.  —  Scopoll  {IfUr.  hist.  nat.,  1777)  avait 
donné  ce  nom  à  un  groupe  de  Lépidoptères 
de  la  famille  des  Crépusculaires ,  qui  doit 
rentrer  dans  le  genre  Sésie.  (E.  D.) 

«TROCHILLA  (  dimiouUf  de  trockut), 
MOLL.  — Genre  de  Pectinibranches  de  la  fa- 
mille des  Capuloldei,  indiqué  par  M.  Swain- 
son {Treat,  Malae.,  1840).  (E.  Ba.) 

TBOCHILUS.  OIS.  —  Nom  générique  des 
Colibris  et  des  Oiseaux-Mouches  dans  la 
méthode  de  Linné.  (Z.  G.) 

TROCHlKiE ,  Swains.  moll.  —  Voyez 
Tarticle  tbochoIms.  (K.  Ba.) 


TRO 

TROCniSGAKTHE.  Trûchiteanihes{rpo- 
Xt9xoç,  petite  roue,  petit  cercle;  âvBoç,  fleur). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Oint>elli- 
rères,  souS'Ordre  des  Orthospermées ,  irikm 
des  Sésélioées,  formé  par  M.  Koch  (UmbelHf, , 
p.  103,  fig.  85)  pour  le  SmyrrUum  nodi/lo- 
rum  Allio.  {Imperaioria  nodifiora  DC. ,  FL 
fr.),  grande  plante  hertMicée  de  TEurepe 
méridionale  et  des  Alpes  du  Dauphiné,  haute 
de  1  à  S  mètres,  glabre,  très  rameuse,  dont 
les  feuilles  inférieures  sont  très  grandes, 
triternaiiséquées,  à  segments  dentés  en  scie; 
dont  les  fleurs  sont  blanches,  la  plupart 
stériles.  Cette  plante  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Trochisoanthôt  nodiflorus  Koch. 

«TROGHISQUE.  Trœhiseut  (  Tpox^oxof , 
rotule).  ARACHM.^  M.  Heyden,  dans  le  Jour- 
nal 17m,  donne  ce  nom  à  un  genre  de  Tor- 
dre des  Acariens ,  dont  les  caractères  n'ont 
pas  encore  été  publiés.  (H.  L.) 

^TROCHISQUE.  Trochiscia  (Tp«xi9xe«, 
petite  boule  ).  bot.  cb.  —  (  Phyeées.  )  Ce 
genre ,  créé  d*aberd  par  Kuuing  dans  la 
tribu  des  Desmidiées  ,  renfermait  ptusieura 
productions  étrangères  à  cette  tribu.  Noua 
croyons  qu'il  doit  appartenir  aux  Protococ* 
coldées,  en  le  restreignant  aux  caractères 
suivants  :  Corpuscules  sphériques  en  ovoYdes 
isolés,  libres,  i  surface  anguleuse,  granuleuse 
ou  hérissée  de  papilles  ;  endochrome  vert,  il 
renferme  environ  une  demi-douxaine  d*ei- 
pèces  qui  habitent  les  eaux  douces.  Le  frai 
de  Grenouilles,  après  IV^olosion  des  têtards, 
est  fréquemment  coloré  en  vert  par  la  pré- 
sence d'individus  appartenant  à  ce  genre. 

(BaiB.) 

TROGHITES.  «oll.  et  ^Biii.  —  Môme 
valeur  que  trocbilitbs.  (E.  Ba.) 

TROCHOCARPË.  Trochûcarpa  (rpoxéc, 
roue,  toupie  ;  xapKoç,  fruit),  bot.  pb. — Genre 
de  la  famille  des  Épacridées,  tribu  des  Sty- 
phéliées,  formé  par  M.  Rob.  Brown  {Proir* 
Flor.  Nov.  HoUf.  p.  548)  pour  un  petit  arbrf 
d'environ  6  en  7  mètrea,  à  bois  très  di|r  ;  à 
feulllea  épan es,  nervéee  ;  à  fleurs  blanchei, 
en  épie  lèhninaux  et  axillaires,  dont  le  frui^ 
est  un  drnpe  déprimé,  globuleux,  renfer- 
mant un  noyau  arrondi  et  à  dix  lobes.  Cette 
espèce,  encore  unique,  a  été  no^imée  T, 
kMrma  Rob.  Br.  (D.  G.) 

TROCHOCOGHliEA  (  des  deux  noma 
génériques  Trockus  ei  CocMea),  nou.  ^^ 
Benm  in  Kleio  *  4iii  répondrait  aui  MfMHH* 
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duntes  de  Lamarck,  s'il  ne  renfermait  quel- 
ques Cyclostomes.  (E.  Ba). 

*TROGHOD£NDR£.  Trochodândron  (r^^- 
X^it  roue,  toupie;  iivipw,  arbre),  bot.  r^, 
—  Genre  rangé  par  M.  Endiicber  (Gen,, 
n*  4744)  à  la  suite  des  Magnoliaeéef  epmme 
ayant  de  l'afOnité  avec  le«  Illiciées.  ||  a  été 
formé  par  IIM.  Siebold  et  Zuccarini  {Flor. 
Japon,  vol.  i,  p.  83,  t#b.  39,  40)  ppur  un 
arbrisseau  ou  un  arbre  aromatique  qpl  erotl 
dans  les  lieux  ombragés  et  humides  du  Jap^ 
méridional.  Cette  espèce  eit  le  T,  oraiiotcfes 
Sieb.  et  Zucear.  (D.  G.) 

"^TROCRODORi.  muh,'-Voy,  trochido^. 

TROCHOIDEA ,  Meoke,  moll.  —  Vqv, 
l'article  TRocHulwe.  (^.  Ba.) 

TROCHOiDES.  noix.  ^  Cnvier  parti*, 
geait  les  Gastéropodes-Pectinibrancbes  en 
trois  familles  :  TbocboIdes,  Capuu^Ioss,  Bdc; 
CMolDu.  La  première  a  pour  caractères  ^Ap 
coquille  dont  l'ouverture  ni  entière ,  <api 
écbanerure  ni  canal  pour  uq  s ipbPP  du  map- 
teau,  l'animal  éunt  dépourvu  de  cet  ofgai^e  ; 
un  opercule  ou  quelque  organe  qui  le  rpni^ 
place.  Les  genres  Troques,  Turbos ,  Pal^» 
dinês,  LUtoriM$ ,  Monoéoniêi ,  Pktuia^ies , 
Ampullaifôt,  Mélanie$,  Aci^onti  Pyrgmififil- 
Us,  Janthmêtf  NériUt ,  et  un  grand  nomture 
de  sous- genres ,  prennent  place  dans  cette 
famille,  qui  correspond»  par  sqd  enMnble, 
mais  avec  une  distribution  dilfér^nte,  a  six 
des  familles  des  Trachélipodes  de  Lamarek, 
La  plupart  des  Zoologistes  ont  subdivisé  en 
groupes ,  qui  ont  la  valeur  de  familles  ,  lef 
Troeholdes  de  Cuvier  s  c'est  ainsi  que  La- 
treille  comprenait ,  sous  ce  même  nom  de 
Trocboldes,  les  genres  Troq^e,  Cadran,  Ronh 
Ultê,  Monodonle  et  Pleufrotomairfi.  M.  d'Or- 
bigny,  imité  par  d'autres  Zoologistes  ,  étsi- 
blit ,  dans  les  Pectinibranches ,  une  famille 
des  TftocBiOBS ,  correspondant  sssef  exacte- 
ment aux  TrœhouUs  de  Latreille,  si  l'on  et 
retirait  les  Plâwolomairfis ,  c'est-i-dire ,  e» 
général,  aux  Turbinac4^  de  Lamarck.  U 
principal  caractère  qiii  justifie  cette  coupe 
naturelle  est  la  forme  de  ranimai  di^s 
Jrochides ,  qui  se  distingue  par  4t$  file^ 
situés  à  la  partie  supérieure  du  pj^.  Koy. 
l'article  troqok.  (R.  Ba.) 

n'BQCROlDI^U^  (tpoxo4»4;)ç,  arrondi). 
IBIS.  —  Genre  de  Coléoptères  #Mbt4tr»inèref, 
tribu  des  Ëndomychides ,  é\9k^  pir  Wfst» 
wood  (  Trtm.  lin.  Soc,  Une.,  V«l.  W^  t 


696 


TRO 


p.  45  ),  et  composé  de  A  espèces,  dont  une 
est  antédiluvieDoe,  une  de  Plie  Maurice , 
une  de  Colombie,  et  une  de  patrie  inconnue. 
La  dernière ,  type  du  genre,  est  le  T.  Dal- 
manni  West.  (C.) 

*  THOGHOPSIS  (Tpox^c,  rooe,  disque  ; 
9ifii,  aspect),  poltp.— Genre  de  Polypes 
anthoxaires ,  établi  par  M.  Ebrenberg  (  Co^ 
raU,  Roth,  Af.,  1834),  synonyme  des  Tur- 
hmohptis  de  Lamouroax.  Voyez  tobbimo- 
L0P8B.  (E-  Ba.) 

nnOCHOSERIDE.  Trochoserii  [fp^x^i, 
roue,  toupie  ;  a/piç,  nom  grec  d*une  Chicora- 
cée).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  des  Cbicoracées,  Tonné  par 
MM.  Pœppig  et  Endlicber(0a;  Endiicher  Gt- 
nora  n°  3018)  pour  une  petite  plante  herba- 
cée,  multicaule,  couverte  de  poils  blancs  , 
qui  croît  au  Chili ,  et  dont  les  capitules  de 
fleurs  Jaunes  sont  assez  gros  proportionnel- 
lement. Cette  plante  avait  été  nommée  an- 
térieurement Macrorhynchw  CMlmsis  par 
Lessing;  ce  dernier  nom  générique  avait  été 
modifié  en  Macrùrhynchiwn  par  M.  Reichen- 
bacb.  (D.  G.) 

*TROCHOSTIGMA.  Trochostigma  (rpo- 
X^çt  roue,  toupie;  vW/pa,  stigmate),  bot. 
m. —  Genre  de  la  famille  des  Ternstrœmia* 
cées,  formé  par  MM.  Siebold  et  Zuccarini 
(in  Abhandl,  der  Miinch,  Akad.,  2*  clas.. 
Toi.  111,  p.  726,  Ub.  2,  fig.  2)  pour  des  ar- 
brisseaux Yolubles  ou  droits,  du  Japon  ;  i 
fleurs  blanches,  aiillaires,  solitaires  ou  grou- 
pées en  corymbes  pauciflores.  MM.  Siebold 
et  Zuccarini  en  ont  fait  connaître  cinq  espè- 
ces, parmi  lesquelles  nous  citerons  pour 
exemples  les  T,  rufwn,  T.  argtUum.  (D.  G.) 

^TROCHOTOMA.  holl.  — Ce  genre  de 
Gastéropodes-Pectinibïanches,  de  M.  Eudes 
Deslongchamps,  parait  être  le  même  que  le 
genre  Ditremaria  de  M.  d'Orbigny,  de  la 
famille  des  Haliolides.  La  coquille  trocholde 
fit  semblable  à  celle  des  Pleurotomaires , 
mais  la  fente  du  labre  de  ceux-ci  est  rempla- 
cée par  un  trou  ovale,  simple,  sans  saillie, 
et  situé  à  une  certaine  distance  du  bord. 
Ces  Mollusques  n*ont  été  observés  que  dans 
les  terrains  Jurassiques.  (E.  Ba.) 

TROCHULINE.  Trochulina  (  dimin.  de 
Trochus),  FOBAH.  —  Troisième  sous-genre 
des  Rotalieade  M.  d*Orbigny  [Ann.  des  se, 
ikU.,  m,  1826).  (E.Ba.) 

TROCHUS.  HOLL.  —  Voy,  tioqob. 
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*  TROCTES  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Névroplères ,  synonyme  d*AtropoB ,  em- 
ployé par  M.  Burmeisier  {Handb,  der  En- 
<om.  )  (El.) 

TROENE.  Ligustrwn  (de  ligare,  lier,  at- 
tacher, les  branches  de  Tetpèce  européenne 
servant  de  liens  ).  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Oléacées ,  sous-ordre  dce  Oléi- 
nées  ;  de  la  diandrie-monogynie  dans  le 
système  de  Linné.  Formé  par  Touniefbrt, 
il  a  été  adopté  par  Linné  et  par  Ioom  les 
botanistes  modernes.  Il  comprend  des  ar- 
brisseaux et  de  petits  arbres  indigènes  des 
parties  moyennes  et  septentrionalef  de  TEu- 
rope,  ainsi  que  des  contréei  tempérées  de 
TAsie  orientale.  Les  feuilles  de  ces  végétaui 
sont  opposées ,  pétiolées ,  ovalee-oblongoes 
ou  lancéolées ,  entières  »  généralement  gla- 
bres ou  même  luisantes  ;  leurs  fleura  blan- 
ches forment  dts  panicules  ou  des  grappes 
composées,  terminales;  elles  préieotent:  un 
calice  en  tube  court ,  à  quatre  deots  ;  ose 
corolle  en  entonnoir,  dont  le  tube  déborde 
le  calice  et  dont  le  limbe  est  quadriparti; 
deux  étamines  incluses  ;  un  ovaire  à  deux 
loges  renfermant  chacune  deux  oTules  col- 
latéraux ,  suspendus  au  haut  de  la  clotsoo , 
lequel  porte  un  style  très  court,  terminé  par 
un  stigmate  bifide,  obtus.  A  ces  fleurs  so^ 
cède  une  baie  globuleuse ,  i  deux  loges  di- 
spermes  ou  monospermes  par  avortemeot. 
On  connaît  aujourd'hui  10  espèces  deTroCnef 
parmi  lesquelles  la  plus  connue,  qui  consti- 
tue le  type  du  genre^  est  le  Troehb  oomiuii  , 
Liguslrumvulgare  Lin.  Cet  arbrisseau  croit 
communément  dans  les  haies,  sur  la  lisière 
des  bois  de  toute  TEurope,  i  Texception  de 
la  Laponie  et  du  Caucase.  Il  se  divise  des 
sa  base  en  branches  flexibles,  généralement 
opposées  ;  ses  feuilles  sont  assez  petites,  ud 
peu  coriaces,  oblongues-lancéolées,  lutsantei 
en  dessus.  Ses  fleurs  blanches  forment  dei 
grappes  composées  terminales ,  elles  se  dé- 
veloppent an  printemps;  elles  produiseot 
des  baies  noires,  qui  ont  la  grosseur  d'oa 
gros  pois,  et  qui  persistent  pendant  rhiver.  Le 
Troène  commun  est  usité  comme  plante  mé- 
dicinale. Ses  feuilles  ont  une  saveur  anère 
et  styptique  ;  on  en  emploie  quelquefois  li 
décoction  contre  les  maux  de  gorge ,  contre 
les  aphthes,  pour  raff'ermirles  geuciTCS,  etc. 
Ses  baies  renferment  un  suc  de  couleur 
Maaâtre,  foncée»  très  tenaoe»  éimi  on  m 
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sert  pour  colorer  les  Tins  et  qui  entre  dans 
la  composition  de  Pencre  des  chapeliers.  Ses 
branches  sont  assez  fleiibles  pour  servir 
comme  liens.  On  plante  Tréquemmenl  cet 
arbuste  pour  en  former  des  haies  et  des  pa- 
lissades. Il  réussit  partout  et  dans  toute 
nature  de  terre.  Il  se  multiplie  avec  grande 
facilité  et  par  tous  les  moyens.  On  en  pos- 
sède une  variété  à  fruiu  blancs ,  et  une 
autre  à  feuilles  panachées ,  qui  est  beaucoup 
plus  Jolie  que  le  type.  On  cultive  assez  com- 
munément comme  espèce  d^ornement  le 
TaoBME  DO  Japo!<  ,  Ligustrwn  japonicuni 
Thunb.,  Joli  arbuste,  de  plus  fortes  propor- 
tions que  le  précédent;  glabre;  k  feuilles 
ovales,  acuminées,  grandes  ;  à  fleurs  blan- 
ches, en  belles  et  grandes  panicules  termi- 
nales. Sous  le  climat  de  Paris,  il  réussit  en 
pleine  terre ,  mais  à  une  eiposition  méri- 
dionale. Il  demande  une  terre  légère.  (P.D.) 

♦TROTS (Tp«ç, Troie).  i»s.  -  Lînné(St/s/. 
fiai.,  1767)  a  appliqué  le  nom  de  Troes  à 
une  subdivision  du  grand  genre  Papillon. 

Le  nom  de  Troides  d'Hubner  (Cat.,  1816) 
correspond  à  celui  de  Troes  de  Linné.  (E.D.} 

♦rnOGIA.  BOT.  CR.— Genre  de  la  famille 
des  Champignons  hyménomycèles  de  Pries , 
SouS'Ordre  des  Pileati^  tribu  des  Agaricinéa 
de  Pries;  de  la  division  des  Basidiosporés  ec- 
tobasides,  tribu  des  Idiomycètes,  section  des 
Agaricinés,  dans  la  classification  mycologi- 
que  de  M.  Léveillé  ;  formé  par  Kries.  (M.) 

♦TROGIDIENS.  Trogidii.  ims.  — Mulsant 
(  Hist.  nat,  des  Col.  de  Fr.  Lamellicornes , 
p.  324  )  a  établi  sous  ce  nom  une  famille 
dans  laquelle  cet  auteur  a  fait  entrer  les 
genres  suivants  :  jEffialia,  Trox  ^  Hyboso- 
rus  y  Geobius  et  Ochodeus .  (C .  ) 

TROGLODYTE.  Troglodytes  {rp^yU- 
^(Tvi; ,  habitant  dans  les  cavernes),  «am.  — 
Dans  Tantiquité,  ce  nom  était  celui  d'une 
race  d'hommes  qui  paraît  n'avoir  été  qu'une 
espèce  de  Singes  du  genre  Cynocéphale. 
Choisi  par  Geoffroy  St-Hilaire  pour  désigner 
génériquement  le  Chimpanzé  ou  Orang  noir, 
il  sert  k  distinguer  le  premier  genre  de  la 
tribu  des  Pithéciens ,  dans  la  classification 
de  M.  Isid. Geoffroy  Saint-Hilaire.  Voy.  Par- 
ticle  SmoES  {Atlas,  uahhifères,  pi.  5). 

Par  et»  proportions  générales,  le  Troglo- 
dyte ou  Chimpanzé  est  le  Singe  qui  se  rap- 
proche le  plus  de  THomme  ;  nous  ne  dirons 
pal  qii*il  s*en  rapproche  aussi  |ttir  ses  qua- 
T.  m. 
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lités  morales  et  intellectuelles ,  car  il  y  i| 
loin,  il  y  a  tout  un  abîme,  entre  le  dévelop- 
pement de  ces  facultés  chez  THomme,  et  Té- 
tât, en  quelque  sorte,  élémentaire  où  ellep 
se  trouvent  chez  le  Singe  ;  mais  il  est  cer- 
tain que,  de  tous  les  animaui,  le  Chim- 
panzé est  celui  chez  lequel  les  dispositiona 
intellectuelles  sont  le  plus  remarquables. 
Sans  tenir  compte  des  différences  considé* 
râbles  qui  éloignent  le  Chimpanzé  de  l'es- 
pèce humaine  au  point  du  vue  moral ,  it 
n*est  pas  moins  vrai  que  Torganisation  com- 
parée de  PHomme  et  du  Singe  établit  une 
distinction  très  sensible,  même  pour  le  na- 
turaliste. Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans 
les  proportions  générales  du  corps,  c'est  sans 
contredit  la  longueur  des  brais,  qui  ne  des- 
cendent guère  que  jusqu'au  jarret,  tandis  que 
chez  les  Orangs  et  les  Gibbon.*;,  ces  membres 
s'allongent  considérablement.  Les  Jambçs 
ont  une  espèce  de  mollet  formé,  comme  chez 
l'Homme f  par  le*  muscles  jumeaui  et  so- 
léaire.  Lt&  doigts  des  mains  et  îles  pieds  onl 
aussi  les  mêmes  dimensions  relatives  qu^ 
chez  PHomnie  ;  les  ongles  sont  aplatis.  11 
faut  remarquer  toutefois  que  cette  descrip- 
tion générale  des  doigts  ainsi  faite  ne  repré- 
sente pas  exactement  la  forme  de  la  maii) 
du  Chimpanzé;  nous  avons  souvent  entendu 
les  personnes  visitant  le  jeune  Chimpanzé 
qui  vient  de  mourir  à  la  ménagerie,  s'éton- 
ner de  la  diffi'rence  considérable  que  cette 
main  présente  avec  celle  de  PHomme,  dif- 
férence qu'elles  étaient  disposées  à  trouver 
bien  plus  faible ,  d'après  les  indications  des 
livres.  Celte  organisation  des  pieds,  plua 
semblable  à  celle  des  pieds  de  l'Homme, 
permet  au  Chimpanzé  ,  plus  qu'aux  autres 
Singes  ,  la  station  verticale  ,  sans  que  pour 
cela  on  puisse  méconnaître,  dans  cette  or- 
ganisation même,  les  caractères  d'un  animal 
grimpeur.  Appuyé  sur  un  bAton  ,  il  peut^ 
marcher  debout  assez  longtemps.  Mais  ia 
division  des  fonctions  des  pieds  et  des  maiiia 
chez  l'Homme  ne  reste  pas  moins ,  au  point 
de  vue  physiologique,  un  caractère  de  supé- 
riorité en  faveur  de  l'espèce  humaine.  Nous 
ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  et 
développé  en  parlant  de  la  «liasse  des  Mammi- 
fères [voy.  lom.  Vil,  pag.  691).  Le  corps  du 
Chimpanzé  est  couvert  de  poils;  mais  la 
visage ,  les  oreilles  et  la  face  palmaire  des 
mafns  en  sont  dépourvus  ;  ils  sont,  au  con- 
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traire,  plus  abondants  sur  le  dos,  les  (épau- 
les et  les  Jambes  ;  à  Tavant-bras ,  ils  sont 
dirigés  du  côté  du  coude.  Ces  poils  sont  gé- 
néralement noirs;  il  se  trouve  cependant 
quelques  poils  blancs  autour  de  Tanus.  Les 
callosités  des  fesses  sont  peu  prononcées  ; 
elles  eiisteot  néanmoins ,  ainsi  que  Ta  re- 
connu M.  Isidore  Geoffroy  St-Hilaire. 

Les  caractères  généraux  de  la  dentition 
da  Chimpanzé  sont  indiqués  aux  articles 
Uahmifères  et  Sirgks  ;  mais ,  si  toutes  les 
tètes  qu*on  a  étudiées  présentent  le  même 
nombre  de  dents ,  toutes  oITrent-elles  la 
même  forme  de  ces  organes?  Peut -on  dire 
que  les  dents  sont ,  dans  toutes,  identiques 
pour  la  surface  des  molaires ,  pour  la  lon- 
gueur des  cauines?  Ces  doutes  nous  sont 
venus  en  examinant  le  système  dentaire  sur 
différentes  tètes  que  Ton  possède  au  Muséum 
deParis,etsurtout  celle  que  cet  établissement 
vient  de  recevoir  du  Gabou ,  et  qui  appartient 
à  un  magnifique  squelette  qui  t  environ 
1  mètre  80  de  hauteur.  Comme  nous  le 
faisait  observer  M.  Gratiolet,  il  y  a  dans  ce 
système  dentaire  quelque  chose  des  Maca- 
ques ,  quelque  chose  de  très  différent  de  ce 
que  nous  montrent  d'autres  appareils  den- 
taires du  Chimpanzé.  Tous  les  échantillons 
qu'on  possède  appartiennent-ils  à  divers 
états  de  développement  du  même  genre  ? 
Indiquent-ils  plusieurs  espèces  dans  le  genre 
Troglodyte?  Nous  n'avons  ni  la  place ,  ni  le 
droit  d'examiner  ici  ces  questions.  La  forme 
extérieure  des  divers  crânes  de  Chimpanzé, 
les  particularités  que  présentent  leur  face 
intérieure,  laissent  aussi  soupçonner  des 
différences,  qui  pourraient  être  assez  consi- 
dérables ,  dans  la  forme  de  l'encéphale. 

Du  reste ,  M.  Geoffroy  avait  supposé 
l'exislence  de  plusieurs  espèces  dans  le 
genre  Troglodyte ,  d'après  des  différences 
dans  les  habitudes  et  la  démarche.  Le  crâne 
que  M.  de  Blainville  a  procuré  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris  offre  aussi  des  carac- 
tères qui  rejoignent  de  ceux  que  l'on  con- 
naissait avant  lui  ;  il  présenterait  un  élé- 
ment de  plus,  si  l'on  voulait  tirer  parti  de 
l'étude  comparée  des  échantillons  réunis 
dans  les  laboratoires  du  Muséum.  Il  faut 
prendre  garde  de  ne  pas  considérer  comme 
espèce  distincte  des  individus  en  voie  de  dé- 
veloppement, comme  l'a  fait  M.  Lesson,  en 
créant  son  espèce  Troglodytes  leucoprymnusp 
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qui  n'est  autre  qu'un  jeune  de  Tcspèce  ordi- 
naire, dans  lequel  les  poils  blancs  du  iK>ur- 
tour  da  l'anus  sont  un  peu  plus  marqués.* 

Le  Troglodyte  habite  TAfrique,  et  a  été 
trouvé  dans  les  forêts  intertropicales  de  la 
câte  occidentale  du  Congo,  du  Loango,  d'An- 
gola, de  la  Guinée.  Quelques  savants  pensent 
qu'il  faut  voir  des  Troglodytes  dans  ces  Go- 
rilles que  tua  Hannon,  336  ans  avant  noue 
ère,  quand  il  s'avança  vers  les  parties  tropi- 
cales de  la  côte  africaine.  Le  navigateur 
carthaginois  regardait  ces  animaux  comme 
des  femmes  sauvages,  et  en  rapporta  des 
peaux  que  les  Romains  trouvèrent  suspen- 
dues dans  un  temple  de  Junon  quand  ils 
s'emparèrent  de  Carthage.  Vers  le  commen- 
cement du  XYii*  siècle,  des  marchands  hol- 
landais rapportèrent  vivant  ce  Singe  d'Afri- 
que, et  l'offrirent  au  statbouder  Frédéric- 
Henri,  prince  d'Orange.  C'était  une  femelle 
de  la  taille  d'un  enfant  de  trois  ans.  Cesi 
le  Singe  que  Tulpius  fit  connaître  en  1636, 
dans  ses  ObservatUmes  medicœ,  sous  le  nom 
de  Satyre  indien,  épithète  malheureuse  pour 
un  animal  de  la  c6te  d'Angola  ;  il  est  vrai 
que  Tulpius  le  considérait  comme  une  espèce 
de  Singe  des  lies  de  la  Sonde.  Plusieurs  fois 
des  Chimpanzés  ont  été  depuis  envoyés  en 
Europe,  et  quelques  uns  ont  vécu  à  la  mé- 
nagerie de  Paris.  Dernièrement  encore  la 
présence  d'un  de  ces  Jeunes  animaux  a  attiré 
la  foule  au  Jardin  des  Plantes  ;  mais  la  ri- 
gueur de  notre  climat  est  fatale  à  ces  Singes. 
Avant  de  mourir,  celui  dont  nous  parlons, 
était  devenu  extrêmement  triste;  sa  mobi- 
lité d'humeur,  ses  caprices  d'enfant  avaieiii 
encore  augmenté  d'exigence.  Dans  les  pre- 
miers Jours  de  sa  captivité ,  il  s'était  telle- 
ment attaché  au  gardien  qui  était  chargé  de 
lui ,  que  cet  homme  ne  pouvait  le  quitter, 
forcé  de  le  porter  presque  tout  le  Jour  sur 
son  épaule,  et  même  de  coucher  d'abord 
près  de  lui. 

Il  parait  que  cette  douceur  d'habitudes  et 
cette  facilité  avec  laquelle  les  Jeunes  Chim- 
panzés s'apprivoisent,  disparaissent  avec 
l'Age.  Le  caractère  de  ces  animaux  devient 
plus  tard  difficile;  leurs  instincts  deviennent 
farouches  et,  quand  la  menace  d*uii  danger 
ou  la  captivité  les  irrite,  leur  fureur,  servie 
par  une  puissance  musculaire  extraordinairct 
les  rend  vraiment  terribles. 

Au  rapport  des  différents  navigateurs^  oa 
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a  pu  souvent  rendre  domestiques  des  Cbim^ 
panzés  apprivoisés  dès  leur  jeune  âge.  On 
leur  apprend  à  se  tenir  à  table,  comme  le 
ferait  Phomme  ;  à  manier  le  couteau ,  la 
cuiller,  la  fourchette;  à  servir  poliment  les 
convives;  à  saluer  et  à  reconduire  les  visi- 
teurs. Ils  prennent  aussi  très  facilement  les 
mauvaises  habitudes  de  Phomme  civilisé,  et 
s*accoutument  volontiers  à  Pusage  des  li- 
queurs fortes.  Ils  mangent  de  tout,  et  pré- 
fèrent les  sucreries.  Buffon  a  possédé  vivant 
on  de  ces  Singes  qui  a  justifié  les  allégations 
des  voyageurs. 

Suivant  certains  récits,  ceux  de  Grose  en- 
tre autres ,  les  Chimpanzés  seraient  remar- 
quables par  leurs  habitudes  modestes  et  leur 
pudeur.  Il  parattrait,  suivant  certains  autres, 
que  ces  animaux  sont  fort  lascifs;  plus  d*une 
fois,  dit-on ,  ils  auraient  enlevé  des  négres- 
ses, et  Pune  de  ces  malheureuses ,  prison- 
nière des  Chimpanzés ,  demeura  trois  ans 
avec  eux  ;  revenue  au  milieu  des  siens,  elle 
leur  raconta  les  bons  traitements  et  les  at- 
tentions dont  elle  avait  été  Pobjet,  logée 
dans  une  hutte  de  feuillages  que  lui  avaient 
élevée  ces  Singes.  Un  négrillon  de  Battel , 
enlevé  par  un  Chimpanzé,  vécut  au  bols, 
pendant  un  mois,  dans  la  société  de  son  ra- 
visseur, sans  que  les  autres  Singes  lui  aient 
fait  le  moindre  mal. 

Il  ne  serait  pas  moins  intéressant  aujour- 
d'hui d*observer  de  nouveau  les  mœurs  du 
Troglodyte,  que  d'étudierles  échantillons  que 
nous  possédons  pour  en  connaître  plus  com- 
plètement Porganisation  ,  et  peut-être  les 
diverses  espèces.  (E.  Ba.) 

TROiiLODYTE.  Troglodytes  (  rpwyîio- 
êUfiit  habitant  dans  les  cavernes),  ois.  — 
Genre  de  la  famille  des  Dentirostres  de 
G.  Cuvier,  de  celle  des  Certidées  du  prince 
Ch.  Bonaparte ,  caractérisé  par  un  bec  fin , 
subulé,  pointu,  droit  ou  peu  courbé,  à 
mandibules  égales  ;  des  narines  ovales,  cou- 
vertes d*une  membrane;  des  tarses  allon- 
gés, grêles,  scutellés,  des  ailes  courtes,  con- 
caves, arrondies  ,  à  troisième  et  quatrième 
rémiges  les  plus  longues  de  toutes;  queue 
courte  égale  ou  arrondie. 

Les  Troglodytes,  séparés  par  Vieillot  des 
Sylviœ  de  I^tham ,  composent  aujourd'hui 
pour  tous  les  Ornithologistes  un  genre  par- 
faitement distinct.  Ce  sont  des  oiseaux  vifs, 
gais  et  confiants  à  Pextrême.   Durant  la 
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belle  saison ,  ils  vivent  dans  les  bois  humi- 
des et  sombres  ;  mais  Phiver  ils  se  rappro- 
chent des  habitations  et  choisissent  les  jardins 
pour  demeure,  les  bords  boisés  des  rivières, 
des  torrents  ,  des  ruisseaux.  Tous  aiment  à 
fureter  les  trous  de  murailles,  les  aque- 
ducs, les  cavernes,  en  général  les  endroitf 
obscurs.  C'est  même  à  cette  habitude  qu'ils 
doivent  le  nom  de  Troglodytes  qu'on  leur  a 
donné.  Ils  vivent  d'insectes  et  de  vers  qu'ils 
cherchent  dans  des  tas  de  bois  ,  de  pierre, 
de  branchages  secs ,  au  pied  des  haies,  des 
buissons  ;  leur  chant  est  des  plus  doux  et 
des  plus  mélodieux ,  et  en  même  temps  fort 
varié.  Leur  voix,  relativement  à  leur  taille, 
a  une  très  grande  étendue.  C'est  ordinaire- 
ment dans  les  trous  d'arbres,  dans  ceux  des 
murailles,  dans  les  fentes  des  rochers,  sur 
le  revers  d'un  fossé,  entre  les  Lierres  et  les 
Chèvrefeuilles ,  sous  les  toits  ou  dans  les 
chaumes  qui  couvrent  les  demeures  rusti- 
ques ,  que  les  Troglodytes  établissent  leur 
nid.  Leur  ponte  est  de  six  à  huit  œufs  blancs, 
parsemés  de  petites  taches  brunes  ou  rou- 
geAtres.  Les  espèces  qui  habitent  les  régions 
boréales  en  émigrent  à  Pautomne  et  n*y 
reviennent  qu'au  printemps. 

L'espèce  qui  a  servi  de  type  k  ce  genre  ha- 
bite toute  l'Europe  jusqu'au  cercle  arctique. 
C'est  le  TaoGLODTTE  ordinaire  ,  J.  Europeui 
G.  Cuv.  (BufT.,  pl.enl.,  651,  f.  2  ),  connu 
dans  le  vulgaire  sous  le  nom  fautif  de  Aol- 

telet. 

Les  principales  espèces  de  Troglodytes 
étrangers  sont  le  T.  fumigatus  Ttmm. ,  du 
Japon.  On  a  cru  qu'une  espèce  fort  voisine 
de  celle-ci  et  distincte  du  Troglodyte  ordi- 
naire existait  en  Europe,  mais  le  fait  ne 
s'est  pas  confirmé;  —  Le  T  arade  Vieill. 
(Buff.,  pi,  en/.,  706,  f.  2)  ;  delà  Guiane. — 
Le  T.  brevirostris  Nuttal  ;  du  Massachus- 
setts.  —  Le  T,  htemalis  Vieill.;  des  Étau- 
Unis.  —  Le  T.  americanus  Audub.  (pL  1 79). 
—  Le  T.  murinus  Less.  (Bev.  Zool.,  1844, 

p.  43i);  du  Pérou.  —  Le  T  leucogastra 
Gould;  de  Menico  et  de  Taumalipa.  —  Le 
T.  pallida  d'Orb.  ;  de  la  PaUgonie  et  du 
Chili,  etc.  (Z.  G.) 

TROGLODYTINÉES.  Troglodytinœ,  ois. 
— Sous-famille  de  la  famille  des  Sylviadées 
pour  Swainson,  de  celle  des  Certhidées  pour 
G.-R.  Gray,  (Z.  G.) 

*TROGfoPS  (TfM»r>Yi»  trou  ;  S^,  visage). 
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IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  peiiUnièrei , 
tribu  des  Malacbiens ,  fondé  par  Erichson 
{Enlomographien  t  p.  125)  sur  511  espècea 
européennes.  La  1'*,  type  du  genre ,  est 
le  T,  albicant  Lin.  [Angulatm  F.,  Cephaloles 
Oï.);  elle  se  trouYe,  mais  rarement,  auiL 
environs  de  Par  if.  (C.) 

*XU0GQP£IVOB0i\  (rpoiyo* ,  Je  ronge  ; 
^sMpovf  arbre).  Ins.— Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  tribu  des  Clairones,  fondé  par 
Guérin  Méneville  {Règuean.  deCuv.,  texte 
3,  p.  53) sur  le  CUrus  /ascicularts Scbreiber, 
aipcce  de  la  Nouvelle-Hollande.         (C.) 

TROGOOEnHf  ^  (  ^p»y<»  '  je  i^^nge  ; 

^/pfA»,  peau).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  tribu  des  Demiestins,  créé  par 
Laireille  (/Sè^neon.  de  Cuu.,  4,  511)  et  dans 
lequel  rentrent  5  espèces  :  2  sont  propres 
i  TEuropfs ,  2  à  TAinérique ,  et  1  est  origi- 
naire d'Afrique.  Le  type  est  le  liyrrhus 
elongatus };.  qu'on  trouve  en  Allemagne.  (C.) 

TAOGO.M.  OIS.  —  Noni  générique  donné 
par  Mœbring  aux  Couroucous.      (Z.  G.) 

*r|lOG0I^ÉES.  ois.— M.  Lesson  a  établi 
sous  ce  nom,  dans  son  sous-ordre  des  Passe- 
reaux grimpeurs,  une  famille  qui  comprend 
les  Couroucous.  (Z.  G.) 

""TACK^Q^ipÉKS.  Trogonidœ.  ois.— Fa- 
mille de  Tordre  des  Grimpeurs,  établie,  par 
le  prince  Cb.  Bonaparte,  sur  le  genre  Trogon 
de  Linné.  G.-R.  Gray  le  place  dans  Tordre 
des  Passereaux,  tribu  des  Fissiroslres,  et  y 
range  les  genres  Teninurus^  Apalodentws, 
Uotpactes,  Calurus  et  Trogon.       (Z.  G.) 

^TROGOKl.^ÉES.  Trogonina^.  ois.  — 
Sous-famille  qui  correspond,  dans  la  mé- 
tliode  du  prince  Ch.  Bonaparte,  à  la  famille 
des  Irogonidées.  Voy.  ce  mot.       (Z.  G.) 

*TUOGO!^OPli£S.  nKPT.  —  Voy. ikogo* 

MOi'UlDK.  (P.  G.) 

*Tl\OGOi\OPllID.li:.  nEPT.  —  Ko»/,  tro- 

UONUPHIDB.  (P.  G.) 

*TnOGONOPIllD£ .  7Voflfonop/iis  (t/>w/-, 
je  broie  ;  o^tç  ,  Serpent),  rëpt.  —  Le  genre 
de  Reptiles  auquel  M.  Kaup  a  donné  le 
nom  de.7Vo{7onop/us,  ne  renferme  encore 
qu*unc  seule  espèce,  le  TauooNOPiiiDE  de 
WiEGMANN,  Trogonophis  Wiegmanni ,  que 
nous  avons  appelé  Amphisbœna  elegans  ou 
A.  Wiegmanni,  C'est  un  animal  de  la  fa- 
mille des  Amphisbènes,  mais  qui  diffère  de 
tous  ceux  que  Ton  connaît  par  des  dents  , 
acrodontes  et  non   pleurodooto^»  ÇQBfiqie 
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cellea  de  ce«  animaui.  Le  Trogonophis  n*a 
pas  de  rudiments  extérieurs  de  membres, 
et  il  roeoque  aussi  de  pores  préinaux;  sti 
narines  sont  latérales,  petites,  percées  cha- 
cune dans  une  leule  pUque  ;  sea  yeux  sont 
petits,  san9  paupières  et  recouverts  par  deux 
plaques  à  peine  différentes  dea  «luUcs. 

M.  Kaup  ignorait  de  quel  p«ys  prônent 
le  Trogonophis  de  Wiegmann ,  mais  il  le 
supposait,  avec  raiion ,  de  Tancien  monde. 
Nous  avons  fait  connaître,  dans  un  mémoire 
inséré  dans  le  Magasin  zoologiquê  '  éê 
M.  Guérin  (classe  III,  pi.  2),  que  ce  Beptile 
était  propre  à  la  Barbarie.  II.  Eydoumous 
Ta  rapporté  de  Tanger,  du  Maroc  ;  II.  Bra- 
vais Ta  eu  aui  Iles  Zafrarines  qui  sont  si- 
tuée! près  de  TAIgérie,  et  au  llaroc.  Il  exisu 
aussi  dans  la  province  d'Qrto.  C*estun  petit 
animal  vermiforme ,  vivant  aous  les  pierres 
et  dans  les  lieu^  obscurs.  Sa  longueur  U 
plus  considérable  ne  dépasse  pas  2  ou  3  dé- 
cimètres, et  sa  circonférence  4  ou  5  centi- 
mètres. Le  plus  souvent  il  est  beaucoup 
plu^  petit  et  plus  mince.  Ses  couleurs  sont 
distribuées  d'une  manière  assez  originale. 
La  teinte  est  généralement  d'un  vert  clair  ti- 
rant sur  le  rougeàtre,  plus  pâle  en  dessous 
qu'en  dessus,  marquée  de  petites  taiches 
brunes,  carrées  et  qui  rappellent  très  bien 
les  compartiments  d'un  damier.  Les  raies  ou 
lignes  qui  séparent  les  plaques  rendent  celte 
disposition  plus  évidente  encore ,  principa- 
lement sur  les  individus  conservés  dans 
l'alcool.  La  couleur  est  alors  d'un  blanc 
Jaunltre  quant  au  fond,  et  marquée  de 
taches  quaj^rilatères  plus  ou  moins  régu- 
lières ;  le  dessous  du  corps  présente  plus  de 
parties  jaunltres  que  le  dessus  :  les  Uches 
carrées ,  qui  y  sont  à  peu  près  aussi  nom- 
breuses, sont  d'une  teinte  rouss&tre  sale.  La 
démarche  de  cet  animal  est  lente  et  tor- 
tueuse. Lorsqu'on  le  saisit  il  ne  cherche  pas 
à  mordre,  il  ne  sécrète  d'ailleurs  aucun 
venin.  (P.  G.) 

TU0G0NT11£R11;M(tp«7«*,  je  ronge; 
Brip ,  béte).  M  AH.  —  C'est  à  tort  que  M.  Fis- 
cher a  fondé,  S9us  ce  nom,  un  genre  de  Ron- 
geurs fossiles;  les  ossements  décrits  par  cet 
auteur  ne  présentent  aucun  caractère  qui 
puisse  motiver  leur  séparation  générique 
des  Castors.  Toutefois  le  Trogontherium 
Cuvierif  qu'on  doit  appeler  Castor  Cuvieri 
ou  ÇaUàr  l^rogontk^rium  ^  est  bien  une 
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eipéce  perdue.  Le  TrogorUherium  Wemm 
ne  paraît  être  autre  que  le  Castor  commua 
à  Tëtat  ros3iIe.  (E.  Qa.) 

*  TROGOPHLOËUS  (  Tp»/a> ,  je  ronge  ; 
y)oco;,  ^rorce).  i?i5.  —Genre  de  Coléoptèrei, 
tribu  des  Oxytéliniens  naturels,  créé  p4r 
Mannerheim  lBrachélite$,  p.  49),  et  qui  est 
composé  de  25  espèces  européennes,  améri- 
caines et  africaines.  Nous  citerqns  cQmme 
type  le  T.  coriicinus  Grav.  (Ç.) 

TROCiOSITE.  Trogosila  (  Tp<»yo> ,  Je 
ronge;  ^Ho;,  froment)-  ims.  —  Genre  de 
Coléoptères  tétramères ,  tribu  des  Trpgosi- 
tides,  établi  pap  Fabricius  (  SystetML  EleU' 
theratorunif  \ ,  150),  et  dans  lequel  ont  été 
rapportées  plus  de  60  espèces  d* Amérique, 
d'Europe  et  d*Afrique.  La  T,  maurUanica 
Lin.  {Carqboides  F.),  est  répandue  par  tout 
le  globe.  Sa  larve,  désignée  dans  le  midi  de 
la  France  sous  le  nom  de  Cadells  ,  YÎt  aui 
dépens  des  grains.  (C.) 

TRÔGOSlTtDE^.  TrogosUida,  iiis.  — 
Famille  de  Tordre  des  Coléoptères  tétramè- 
res, établie  par  Hope  {Coleoplerisi' $  tnanualf 
IH  ,  131  )  ;  Tauteur  y  rapporte  les  genres 
suivants  :  Trogosila,  Temnocheila,  Lepi- 
dopteryx,  Prostomis^  Anisoceras,  Posson* 
dra  et  Bius.  (C.) 

TROGULE.  Trogulus.  abacbn.  —  Genre 
de  ]*prdre  des  Phalangides,  établi  par  La- 
treille  et  adopté  par  les  a  ptérologis  tes.  Oo 
en  connaît  sept'ou  buit  espèces  qui  habi- 
tent l'Europe  et  le  nord  de  TAfrique.  Le 
trogule  tricaréné,  Trogulus  tricarenatus , 
Linn.  {Syst.  nal.,  t  II,  n*  1029),  peut  être 
considéré  comme  le  type  de  ce  genre.  (H.  L.) 

TROGUS  (tpcoyo),  je  ronge),  Leach ,  Ste- 
phens.  nis. — Synonyme  de  Cybistkr  Curtis, 
Aube.  (C) 

TROGt'S.  INS.  'Genre  de  la  famille  des 
Ichneumonides,  groupe  des  Ichneumonites, 
de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi  par 
M.  Gravenborst,  sur  un  certain  nombre 
d'espèces  indigènes  très  voisines  des  vrais 
IcbneumoDS.  Nous  citerons  parmi  elles,  les 
T,  lutorius  et  flavalorius  Fabr.  M.  Brullé 
a  fait  coooattre  deux  espèces  de Trogus  pro- 
pres à  TAmérique  du  Nord,  les  T.  exesorius 
et  obsidianalor,  (Bl.) 

TROLLE.  TrolUus,  bot.  ph.  --  Genre  de 
la  famille  des  Renonculacées ,  tribu  des 
Uelléborées,  delà  polyandrie  polygynie  dans 
le  systèmç  <fe  Liooé  (G^fi.  jfku^»  ).  11  ren- 


ferme des  plantes  herbacées  qui  croissent 
dans  les  pr4iries  ^ts  montagnes  de  Tbémi- 
sphère  horé^l  ;  dont  les  feuilles  sont  palmées* 
inultiQdes;  dont  les  fleurs  sont  grandes, 
jSMnes,  dépourvues  cl'involucre  et  présen- 
tent :  un  calice  coloré  pétaloïde,  formé  de 
5  à  1 5  sépales  en  préfloraison  imbriquée  ; 
de  5  à  20  très  petits  pétales  tubuleu^,  uni- 
labiés  ;  des  étaroines  indéfinies  ;  des  pistils 
nombreux,  dont  Tpvaire  uniloculaire  ren- 
ferme  des  ovules  nombreux,  en  deux  ran- 
gées, le  long  de  la  suture  yentrale.  Le  fruit 
se  compose  de  nombreuses  capsules  fol  lieu- 
laire^,  coriaces,  cylindriques,  acuminées  par 
la  persistance  du  style  qui  est  dorsal ,  mar- 
quées de  nervures  transversales ,  polysper- 
mes. — DeCandoUe  n*avait  décrit  que  cinq 
espèces  de  TroUes  {Prod.,  vol.  l,  p.  45). 
M.  Walpers  en  a  relevé  dix  nouvelles  dé- 
crites plus  récemment.  La  plus  connue 
d*entre  ces  plantes  est  le  Troue  d*EuROPE, 
TroUius  europœus  Lin.,  qui  croit  dans  les 
prairies  des  Pyrénées,  des  Alpes,  etc.  C'e^t 
une  plante  haute  de  4  à  6  décimètres,  don( 
les  feuilles  sont  divisées  en  cinq  lobes  aigus, 
dentés;  ses  grandes  fleurs,  dont  les  sépales 
au  nombre  de  quinze  sont  resserrés  de  ma- 
nière à  former  presque  un  globe  par  leur 
ensemble,  se  développent  au  printemps. 
Ce  Trolle  est  cultivé  pour  Tornement  des 
jardins,  à  une  exposition  fraîche  et  couverte, 
dans  une  terre  mélangée  de  terre  de  bruyère; 
on  le  multiplie  par  semis ,  ou  par  division 
des  pieds.  On  cultive  aussi  et  de  la  même 
manière  le  Trolle  d*Asie,  TroUius  asialicut 
Lin.,  spontané  dans  les  prairies  et  les  bois 
de  la  Sibérie,  dont  les  fleurs,  un  peu  plus 
petites  que  celles  du  précédent ,  n'ont  que 
dix  sépales  étalés,  avec  dix  pétales  plus  longs 
que  les  étaroines  et  colorés  d'un  beau  jaune 
orangé.  La  culture  a  obtenu  quelques  va- 
riétés de  ces  deux  espèces.  (P*  D*) 

TROMBE.  —  Voy.  MÉTÉORpLoqiE. 

TRQAIBETTA,  Adans.  bot.  cr.— Syno- 
nyme de  Peziza  Dill.,  famille  di^  Cbampi- 
nons  hyménomycètes.  (M.) 

TROMBIDIENS.  Trom6idtei.  abacun.  — 

Voy,  ACABIDES.  (R.   L.) 

TROMBIDION.  Trobidium  (  TpefxS»<ïy)( , 
timide),  aracbk.  —Genre  de  Tordre  des 
Acarides  ,  établi  par  Fabricius  et  adopté 
par  tous  les  auteurs ,  après  avoir  subi  de 
|r«ndes  modifications.  Les  nombreuses  es- 
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pèces  qui  composent  celte  coupe  générique 
semblent  se  rapprocher  beaucoup  des  Fau- 
cheurs par  plusieurs  de  leurs  traits  caracté- 
ristiques; leurs  mœurs  ont  aussi  beaucoup 
d^analogie  avec  celles  de  ces  animaui.  Leur 
corps  a  plus  de  mollesse  que  celui  des  Ga- 
mases,  des  Tyroglyphes  et  surtout  des  Ori- 
bates  {voy.  ces  différents  noms),  aussi  les 
consenre-t-on  avec  moins  de  facilité  et  leur 
étude  demande- t-el le  plus  de  précautions.  On 
en  trouve  souvent  dans  les  lieux  ombragés 
par  les  plantes  peu  élevées,  dans  les  prairies, 
par  exemple  ;  mais  il  en  est  aussi  qui 
préfèrent  les  endroits  plus  ou  moins  dessé- 
chés, et  ce  sont,  en  général,  les  espèces  dont 
le  corps  est  plus  velu.  Leur  couleur  la  plus 
fkréquente  est  le  rouge,  et  il  en  est,  comme 
le  Trombidion  soyeux,  dont  la  nuance  est 
des  plus  vives.  L*àge  leur  fait  subir  des  mo- 
difications moins  profondes  qu'à  la  plupart 
des  Hydrachnes,  mais  il  peut  avoir  une  très 
grande  influence  sur  leurs  habitudes;  hexa- 
podes (ainsi  que  tous  les  autres  Acariens), 
pendant  qu'ils  sont  jeunes,  ils  vivent  fré- 
quemment en  parasites  pendant  toute  la 
dorée  de  cette  première  période  de  leur 
existence,  et  c'est  sur  d'autres  Insectes,  sou- 
vent même  sur  des  espèces  de  la  même  classe 
qu'eux  qu'on  les  trouve  fixés.  Comme  espèce 
représentant  ce  genre  singulier ,  Je  signa- 
lerai le  Trombidion  sotbux,  Trombidium  ho- 
lo$ericeum Lin.  {Faun.  suc.,  éd.  2*,  n'  1079; 
Hahn.  DieArachn.,  t.  I,  II,  pi.  1,  flg.  2  et 
pi.  2,  fig.  1).  Cette  Arachnide,  qui  sort  une 
des  premières  au  printemps  et  à  la  fin  de 
Thiver,  est  très  abondante  dans  plusieurs 
parties  de  TEurope,  sur  les  murs,  à  terre  ou 
sur  les  arbres.  Elle  attire  les  yeux  par  la 
vivacité  de  sa  teinte  rouge,  l'aspect  velouté 
de  sa  robe.  Cette  espèce,  pendant  les  Jour- 
nées chaudes  des  24,  25  et  26  mars  de  l'an- 
née 1 848,  était  en  si  grande  quantité  que  l'ex- 
trémité des  bâtons  de  treillage  du  Muséum, 
taillés  en  pointe ,  était  d'une  belle  couleur 
rouge  :  il  semblait  que  des  fraises  ou  des 
framboises  eussent  été  fixées  au  sommet  de 
ces  bâtons.  (H.  L.) 

^noniENUS.  INS.— Genre  de  la  famille 
des  Cbalcidides,  de  l'ordre  des  Hyméno- 
ptères, indiqué  par  M.  Walker  (  in  Curtis 
Guide,  1829).  (Bl.) 

TROMMSDOnFIE.  Trommsdor fia  [nom 
d'homme),  dot.  ph. — Genre  de  la  famille  dt» 
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Amaranucées,  formé  par  M.  Martius  (Nov. 
gen.  et  spec,,  vol.  II,  p.  40,  Ub.  139)  poar 
des  espèces  d' ÂUemanthm'a  Kunth»  plantes 
herbacées  ou  sous-frutescentes,  propres  i 
l'Amérique  tropicale,  do^nt  les  fleurs  herma- 
phrodites ont  cinq  étamines  soudées  en  ca- 
pule  à  leur  base  avec  de  très  petits  lobules 
interposés.  M.  Martius  en  a  décrit  trots 
espèces  dont  Tune  a  été  Dommée  parlai 
Tronmtdorfia  argmUUa^  et  une  autre  T.  o»- 
rata.  (D.  G.) 

TROMPETTE.  poiss.—Nom  dooné  aux 
Fistalaires,  à  cause  de  ralloDgemeni  de  la 
tète  ;  et  aux  Tranchoirs,  à  cause  du  contour 
circulaire  do  corps  et  des  antres  particnla- 
rités  de  formes.  (E.  Bi.) 

TROMPEUR.  poiss.--Nom  traduit  de 
Tépithète  d*fnsidta(or  qui,  elle-même  a  sug- 
géré à  Cuvier  le  nom  d'Epibolus  (ciri€ov:iod 
pour  désigner  le  Filou,  et  qui  convient  très 
bien  à  ce  Poisson  qui,  en  raison  de  la  pro- 
tractilité  de  son  museau,  peut  prendre  les 
petites  espèces  nageant  sans  défiance  à  qoel- 
que  distance  de  lui.  (E.  Ba.) 

TRONC.  Truncw.  bot.  —  On  désigne 
sous  ce  nom,  emprunté  à  la  langue  usuelle* 
la  tige  des  arbres  dicotylés.  V,  tige.  (D.G.) 

TRONCATELLE.  IruncateUa  [trwnca- 
tus ,  tronqué},  holl.  —  Avec  la  descriptioi 
imparfaite  que  Risso  donne  de  ce  genre  par 
lui  formé,  et  d'après  les  figures  médiocres 
qui  accompagnent  cette  description,  il  est 
assez  difficile  de  déterminer  les  rapports  des 
Mollusques  dont  il  s'agit;  ils  paraissent 
néanmoins  avoisiner  les  Paludines.  Risso  en 
cite  deux  espèces,  les  T.  lœvigata  et  costuiMa 
(His,  naL  Eur.  mer.,  IV,  124).     (E,  Bi.) 

TRONC  ATULINE.  TVttficafttlina.  Foaia. 
—  M.  d'Orbigny  a  formé  ce  genre  pour  des 
Foraminifères  bélicostègues  de  la  famille 
des  TurbinoTdes.  Leur  ouverture,  unique 
comme  celle  des  genres  voisins  (Rotulines, 
Globigérines,  Anomalines,  etc.),  est  en  forme 
de  fente  continuée  d'une  loge  à  l'autre,  et 
située  du  côté  spiral.  La  spire  n'est  appa- 
rente que  d'un  seul  côté.  Les  Troncatolines 
se  fixent  le  plus  souvent  sur  les  tiges  des 
Corallines.  Suivant  M.  d'Orbigny,  les  espè- 
ces fossiles  sont  abondantes  dans  les  terrains 
tertiaires  de  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope.  Des  espèces  des  terrains  crétacés  ont 
été  décrite  par  le  même  savant.      (E.  Ba.) 

*  TR008TITB  (d'après  un  nom  dlion- 
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me),  Shepard.  am.  -  Silicate  de  Manganèse 
et  de  Fer,  d*un  vert  d*Asperge  ou  d'un  bruo 
rougeiktre,  transparent  et  d*un  aspect  y itreux, 
que  Ton  rencontre  avec  la  Fraoklinite,  à 
Sparta  et  Sterling,  dans  le  New- Jersey,  aux 
États-Unis.  Il  cristallise  en  prismes  hexago- 
DauXy  terminés  par  des  sommets  de  rhom- 
boèdre obtus  de  115®  —  Densité  ,4.  —  Fu- 
sible au  chalumeau  sur  les  bords;  don- 
nant avec  le  Borax  un  verre  d*un  bleu  vio- 
lâtre.  Il  est  composé ,  diaprés  Tanalyse  de 
Thomson ,  de  Silice,  30,65;  Oxyde  ferrique, 
1 5,45  ;  Oxydule  de  Manganèse  46,2 i  ;  Eau, 
7,3.  (Del.) 

*rnOPJEk  (rpoiraca,  tourbillon).  INS.— 

Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Noc- 
turnes, tribu  des  Bombycites,  indiqué  par 
Hubner  {Cat. ,  1 81 6).  (E.  D.) 

TROPiEOLÉES.  Tropmoleœ.  bot.  ph.— 
Le  genre  Tropœolum,  primitivement  placé  à 
la  suite  des  Géraniacées,  en  a  été  séparé  plus 
tard  pour  constituer  le  type  d'une  petite  fa- 
millequi  offre  les  caractères  suivants  :  Calice 
k  cinq  divisions,  prolongé  eu  éperon  au- 
dessous  de  rinférieure,  à  préfloraison  val- 
Yaire  ou  plus  souvent  quinconciale.  Pétales 
en  nombre  égal  et  alternes;  deux  plus  grands 
insérés  des  deux  câtés  de  Toriflce  de  Tépe- 
ron,  quelquefois  existant  seuls  par  Tavor- 
tement  des  trois  autres.  Huit  étaroines  hy- 
pogynes,  à  filets  libres  et  subulé8,à  anthères 
mobiles  ,  introrses  ,  biloculaires  ,  s*ouvrant 
par  deux  fentes  latérales.  Ovaire  libre,  êeê- 
•ile,  trilobé,  triloculaire,  avec  un  seul  ovule 
anatrope  suspendu  en  dedans  et  vers  le  som- 
met de  chaque  loge  ;  un  style  simple  ter- 
miné par  trois  dents.  Fruit  charnu  ou  sec  , 
et ,  dans  ce  cas  ,  composé  de  trois  carpelles 
indéhiscents  ou  de  samares ,  d*abord  sou- 
dés, puis  se  séparant  à  la  maturité.  Graines 
revêtues  d'un  tégument  cartilagineux  qui  se 
confond  souvent  avec  le  péricarpe,  dépour- 
Tues  de  périsperme.  Embryon  droit,  à  radi- 
cule supère  et  courte ,  caché  par  les  cotylé- 
dons épais,  qui,  distincts  dans  leur  premier 
développement ,  finissent  par  se  souder  en 
une  masse  indivise.  Les  espèces  sont  dès 
herbes  étalées  ou  grimpantes ,  toutes  origi- 
Daires  des  parties  tempérées  de  TAmérique 
méridionale.  Leurs  feuilles  primordiales  sont 
opposées  et  stipulées;  les  autres  alternes  et 
sans  stipules ,  pétiolées ,  simples ,  peltées , 
entières  ou  palmatilobées,  quelquefois  par- 


TRO 


703 


semées  de  points  glanduleux  ;  leurs  fleurs 
solitaires,  à  Pextrémité  de  pédoncules  axil- 
laires  souvent  très  longs.  Leur  suc  aqueux 
renferme  une  substance  acre,  d*unc  saveur 
analogue  à  celle  du  Cresson,  et  qui  lui  donne 
des  propriétés  antiscorbutiques.  Leur  racine, 
le  plus  ordinairement  tubéreuse ,  est  amyla- 
cée et  alimentaire  dans  quelques  unes. 

GBHBBS. 

Chymocarpus,  Don.  —  Tropœolum,  L.— 
Magallana,  Cav.  (Ad.  J.) 

TROPiEOLUAI.  BOT.  pr.  —  Nom  latin 
du  genre  Capucine.  Voy.  Capdcme.  (D.G.) 

TROPHIDE.  Trophis  (rpo^i;,  gras,  bien 
nourri),  bot.  ph.  —  Ce  genre,  formé  par  P. 
Browne  (/atn.,  p.  357,  tab.  37,fig.1),  était 
classé  dans  la  famille  des  Artocarpées.  Mais, 
en  Pétudiant  avec  soin,  M.  Trécul  a  reconnu 
qu'il  doit  être  exclu  de  ce  groupe  naturel. 
Il  a  vu  ,  en  outre,  que  parmi  les  espèces 
diverses  auxquelles  ce  nom  générique  a  été 
successivement  appliqué,  une  seule,  le  Tro^ 
phis  americana  Lin.,  doit  le  conserver.  Par 
suite  de  ses  observations ,  ce  botaniste  a 
modifié  les  caractères  de  ce  genre  qu'il  classe 
parmi  les  Morées.  (D.  G.) 

^TOPHODON  (Tpo>oc,  nourrisson; 
ôlo>y,  dent).  HOLL. —  Genre  de  Gastéropodes 
du  groupe  des  Hélix  ^  formé  par  Rafinesque 
{Enum.andAcc.f  1831).  fE.  Ba.) 

TROPnONE.  Trophon  (rpoVoç,  nourris- 
son). HOLL.  —  Genre  formé  par  Montfort 
pour  le  Murex  magellanicus  de  Guielin. 
Généralement  placée  parmi  les  Rochers, 
cette  coquille  semble  appartenir  p\\ii6i  au 
genre  Fuseau.  (E.  Ba.) 

TROPUONUS.  ANM.  — MM.  Audouin  et 
Milne  Edwards  ont  ainsi  nommé  {Règ.  anim. 
de  Cuvier,  t.  111,  p.  211)  un  genre  de  Yen 
marins  de  la  famille  des  Lombrics ,  et  dont 
le  principal  caractère  est  la  présence  de  soiei 
longues  et  nombreuses  à  Pextrémité  anté- 
rieure du  corps,  et  dirigées  en  avant.  L'es- 
pèce type ,  Tr.  barbatat  qui  est  des  côtes  de 
POcéan,  a  été  figurée  dans  V Iconographie  du 
Règne  animal ,  par  M.  Edwards  (  AnnéL , 
pi.  22,  f.  1).  (P.  G.) 

TROPUOSPEBME  (t^cV»,  Je  nourris; 
cnr/pfAtt,  graine),  bot. — L.-C.  Richard  doo* 
nait  ce  nom  au  placenta ,  c'est-à-dire  au 
point  de  l'ovaire  auquel  s*attachent  lei 
grtin«s  par  l'intermédiaire  de  leur  (ùnicule. 
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Cette  dénomination  a  été  adoptée  par  un 
petit  nombre  de  botaniste!.  (D.  G.) 

♦THOPICOPHirUS,  Uach.  ois.— Syno- 
nyme de  P/ia^ton  Linné.  (Z.  G.) 

*TROPIDER£S  (rp9«i; ,  caréné  ;  <ï/pt}, 
cou).  i?<s. — Genre  de  Coléoptères  tétramères, 
division  des  Anthribides,  créé  par  Srhœnherr 
{Gen.  et  spec.  CurcuHon.  synon.,  V,  206  ). 
Ce  genre  renferme  vingt-deux  espèces;  huit 
sont  originaires  d'Europe,  six  d^Aniérique, 
trois  d*Asie,  trois  d^Afriqueet  deux  de  patrie 
inconnue.  Le  type  est  le  T.  alhiroslris  F.  On 
le  trouve,  aux  environs  de  Parif ,  sur  le  bois 
mort.  La  nymphe  et  peut-être  la  larve,  qui 
a  la  forme  d'une  tasse  ou  d*une  bouteille, 
sont  renfermées  dans  une  coque  ligneuse. 
Cette  enveloppe  ressemble  beaucoup  au 
fourreau  de  la  larve  de  la  Clytre  à  quatre 
points.  (C.) 

TROPIDIE.  Tropidia  (TpoVt;,  carène; 
(Ifa,  aspect).  INS.  —  Genre  de  Diptères  de  la 
fhmille  des  Brachystomes,  tribu  des  Syrphies, 
créé  par  Meigen  {Syst.  Beschr.,  IFI,  1822)  et 
adopté  par  M.  Macquart;  elles  ont  reçu 
les  nom  de  7'.  milesiformis  Meîg.,  dorsalis 
Meig.,  et  fosctaf a  Meig.  (E.  D.) 

♦TROPIDIE.  Tropidia.  Mt.  pu.— Genre 
de  la  famille  des  Orchidées,  sous-ordre  des 
Néottiées ,  indiqué  d'abord  par  M.  Lindiey 
dans  le  CaUlogue  de  M.  Wallich  (n«  738G), 
et  plus  tard  caractérisé  par  lui  (  Orchid. , 
p.  497).  Il  ne  renferme  qu*une  espèce,  le 
Tropidia  curculioides  Lindl.  ,  plante  de 
rinde,  fort  singulière  par  son  port  et  ses 
feuilles  entièrement  semblables  à  ceux  d*une 
grande  graminée,  et  par  ses  petites  fleurs 
vertes,  en  épis,  dont  le  périanthe  fermé  a 
les  deux  folioles  latérales  externes  prolon- 
gées à  leur  base  en  une  sorte  de  faux 
éperon.  (D.  G.) 

♦TROPIDOCARPE.  Tropidocarpum[Tpi^ 
ircç,  t<îo;,  carène;  xap^oç,  fruit),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Crucifères,  sous- 
ordre  des  Notorhizées,  tribu  des  Sisymbriées, 
créé  par  M.  Hooker  {Icônes,  tab.  43  ,  52  ) 
pour  des  plantes  herbacées  annuelles,  indi- 
gènes des  parties  nord-ouest  de  l'Amérique 
septentrionale  ;  à  feuilles  pinnatifides  ;  à 
petites  fleurs  Jaunes,  en  grappes  feuillées. 
Le  nom  de  ce  genre  est  tiré  des  valves  de  sa 
illique  comprimées  en  carène.  M.  Hooker  a 
décrit  les  Tropidocarpum  gracile  et  sca- 
àrNiieiiIttfii.  (D.  O.) 
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«TROPIDODRYAS.  «m.  —  Genre  de 

Couleuvres.  (P.  G.) 

«TROPIDOG A^TER  ;  (  rpo«i( ,  carèoe  ; 
y«mp,  ventre),  bbpt. —  Genre  d^Igoanieos 
distingué  par  lllf .  Dumlril  et  Èibron  poor 
une  espèce  d^orlglne  loconnae,  qu'il  appelle 
r.  Biainvdlei,  (P.  G.) 

«TROPlDOGERRoaii  (rp^««c,  carène  ; 
y^ov ,  couverture),  uwn.  —  Geore  voisin 
des  OpbiMurei.  FiUioger,  iS43.     (P.  G.) 

nilOPlDOLifeilUS  (rpoirt;,  carène; 
XttifMç,  gorge).  tfcpT.  ^  Genre  de  Vipères. 
Wagler,  1830.  (P.  G) 

TROPIDOLEPIS  (  rp««(;  ,  carène  ; 
\tnU,  écaille).  iSPT.— Genre  de  Stetllons, dis- 
tingué par  Cuvier  et  caractérisé  avec  soin  par 
M.  Bibron.  Il  reiiferme  une  dltâine  d'es- 
pèces toutes  américaines.  (P.  G.) 

mtOPlDOLEPIS  {xpé^iç,  t^o(,  carène; 
XticU ,  écaille),  bot.  ph.  —  Le  genre  proposé 
sous. ce  nom  par  M.  Tausch  rentre  dans  le 
ChUiotricum  Cass.,  dans  la  famille  des  Com- 
posées-Astéroidées.  (D.  G.) 

♦TROPIDOLOPISMA  ( TooVi; ,  carène; 
Untafiatj  enveloppe),  bept.  —  Genre  de 
Scincoldiens  dénommé  et  caractérisé  par 
MM.  Duméril  et  Bibron  (  Erpél.,  t.  V, 
p.  744),  pour  une  espèce  de  la  Nouvelle- 
Hollande  que  Cocteau  avait  nommée  Psam- 
nUt  Dumerii ,  Ps.  Napoléon  et  Kinaux  de 
Delabordâ.  Cette  espèce  est  aussi  le  Tiliqua 
Kingii,  de  M.  Gray.  (P.  G.) 

TROPIDONOTE.  Tropinodotus  (rpotn; , 
carène;  »5to-,  dos),  rept.— Genre  deCouleu- 
vres  dénommé  parKuhl,  caractérisé  ensuite 
par  Wagler  et  accepté  avec  quelques  mo- 
difications par  la  plupart  des  erpétologistes. 
Il  répond  à  peu  près  à  celui  de  Nalriœ,  de 
plusieurs  auteurs.  La  Couleuvre  à  collier 
(Co<tt60r  natrix)  et  la  Vipérine  (  C.  vipe- 
rinus)  sont  deux  espèces  de  Tropidonotcs 
fort  communes  chez  nous.  Voyez  Tatlas  de 
ce  Dictionnaire,  Reptiles,  pi.  10.  (P.  G.) 

«TROPIDOPELLIS  (  rpotriç ,  carène; 
w«)lî;,  écuelle).  rept. —  Fitzinger,  1843. 
Genre  de  Couleuvres.  (P.  G.) 

*TROPIDOPniDE.  Tropidophis{rpénii, 
carène;  o^tç,  serpent),  rept.  —  H.  Bibron 
nommait  ainsi  dans  Thistoire  de  Cuba,  pu- 
bliée par  M.  de  la  Sagra ,  un  genre  d'Ophi- 
diens de  la  famille  des  Boas ,  que  if.  Gray 
appelle  de  son  c6té  Ungalia.  On  connaît  deux 
ei pèeef  de  Tropidophidef ,  le  T.  melamura , 
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qui  est  dam  Ttle  de  Cuba ,  et  le  T.  nuicii- 
latus  de  la  même  tie.  Celui-ci  avait  d*abord 
fervi  a  rétabliisement  du  genre  Ukmotus, 
qui  a  dû  être  supprimé.  (P*  G*) 

* TROPIDOPIIOLIS  (rp^tç,  carène; 
90ÀU1  écaille),  iept.  —  Fitzinger,  1843. 
Genre  de  Couleuvres.  (P.  6.) 

*TR0PID01>H0RUS  (  rpoVtç ,  carène  ; 
fop^ç,  porteur),  bbpt.  — Duméril  et  Bibron, 
Erpétologie ^  t.  V,  p.  554.  Genre  de  Sein* 
ques,  dont  la  seule  espèce  est  le  Leposoma 
Cocincinnmsis,  de  Cuvier .  (P*  0 .  ) 

TROPIDORHYNQUE  ou  60ULIN. 
Tropidorhynchut  (  rpotriç ,  carène  ;  pvyxoç  * 
bec).  OIS. — Genre  de  la  famille  desPhilédons 
dans  Tordre  des  Passereaux,  caractérisé  par 
un  bec  robuste,  arqué,  comprimé,  à  bords 
des  mandibules  lisses  ;  des  narines  rondes , 
nues,  ouvertes  ;  des  ailes  médiocres,  un  peu 
arrondies;  une  queue  moyenne,  élargie, 
ample ,  échancrée  ;  des  tarses  robustes  , 
moyens,  scutellés. 

G.  Cuvier  a  admis  dans  le  genre  Goulin  , 
genre  que  MM.  Vigors  et  Horsfield  avaient 
antérieurement  établi  sous  le  nom  de  Tro- 
pidorhynchus,  que  nous  lui  conservons  par 
droit  de  priorité ,  deux  sections  :  Tune  pour 
les  espèces  dont  une  partie  de  la  tète  est 
dénuée  de  plumes  ;  Pautre  pour  celles  qui 
ont  le  bec  surmonté,  à  sa  base,  de  proémi- 
nences osseuses. 

La  première  section  ,  qui  correspond  au 
genre  Entomyza  de  Swainson  ,  comprend 
les  Gracula  calva  Gmel.  (BufT.,  pi.  enl.^ 
200  ) ,  et  Trop,  cyanolis  Vîg.  et  Horsf. , 
{Gracula  cyanolisLMh.);  la  seconde  section 
comprend  les  Merops  comiculatui  Lath.,  et 
Mer.  ftionachus  Latb.  (Z.  G.) 

♦  TROPIDOSAURA  (  rpo'n.; ,  carène  ; 
(rotvpoç ,  lézard).  BEPT.  —  Genre  de  Larer- 
tiens  ou  Lézards,  dénommés  par  Boié. 

(P.  G.) 
TROPIDOSAUnUS    {rpénu,  carène; 
«Towpoç ,  lézard  ).  «kpt.  —  Genre  de  Couleu- 
vres indiqué  par  M.  Gray.  (E.  Ba.) 

*TROPIDOSOMA  (Tpoir,ç,  carône;  aSiia, 
corps).  Perty.  ins.  —  Synonyme  d'Allocerus 
Serville.  (C.) 

♦TROPIDOTRAGOPS  (rpoircç ,  carène; 
Tragopt ,  genre  de  Couleuvres  ).  rkpt.  — 
Nom  donné  par  M.  l-itzinger  en  1843  à  Tun 
des  nombreux  genres  qu*il  a  établis  parmi 
les  Couleuvres.  (P.  0.) 

T.  xti. 


*TROPIDIJRUS  (  rpUti ,  carène  ;  oûp^ , 
queue),  wn.—  Genre  d'Iguaniens.  (P.  G.) 
♦TROPIKOTA  (xpotps-,  carène;  »5Toç.dos). 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
tribu  des  Siarabéides  mélitophiles,  créé  par 
Nuisant  (Histoire  naturelle  des  Coléoptères 
de  France,  LamellicomeSf  p.  575)  et  qu'il 
compose  de  trois  espèces.  Le  type  est  le 
T.  squalida  Linné  {Scarabceus).         (C.) 

TROPIQUES.  BOT.  PB.  -  Linné  a  dési- 
gné sous  le  nom  de  fleurs  tropiques  (  Flores 
iropici  )  celles  qui ,  pendant  plusieurs  Jours 
de  suite,  s*ouvrent  le  matin  et  se  ferment 
le  soir,  et  pour  lesquelles  Theure  de  Tépa- 
nouissement  suit  Taccroissement  ou  le  dé- 
croissemeni  des  Jours.  (D.  G.) 

"^TROPIPHORUS  (rp^frt;,  carène  ;  70- 
p^ç,  qui  porte),  iiis.  — Genre  de  Coléoptères 
téiramères,  divivision  des  Cléonides,  créé 
par  Schœnherr(Gen.  etspec,  CurcuL^  syn.^ 
t.  Yl,  2,  257)  et  composé  de  six  espèce  d'Eu- 
rope. Le  type  est  le  T.  mercurialis  F.  On  le 
trouve  quelquefois  aux  environs  de  Paris  sur 
le  Colchique.  (C.) 

*TROPIPLEURITES  (rpint^,  carène; 
ithvpoi,  c6te),  Chevroiat.  ns.— Synonyme  de 
Colloplerix  Newmann,  ou  Dorcacephalwn 
Dupont.  (C.) 

♦TROPIRHINUS  (xpotptî,  carène;  pc»,  nez), 
iifs.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  di- 
vision des  Brachydérides,  établi  par  Schœn- 
herr  (Gen.  et  spec.  Curcul.,  synon.^  t.  VI, 
p.  360)  sur  une  espèce  du  Brésil,  nommée 
par  Fauteur  T.  affaber.  (C.) 

*TROPIS(Tpcwt;,  carène),  ins.— Genre  de 
Coléoptères  subpeniamères,  division  des  Ce- 
rambycins  de  Dejean,  et  Lepiures  de  Serville, 
fondé  par  Newman  [Tlte  Entomologist'Sf  p. 
34)  sur  une  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande» 
nommée  T.  dimidiata  par  Tauteur.  D^ean 
la  désigne  sous  le  nom  générique  d*060- 
amiius.  (C.) 

*TR0PISTER!VUS(rpC7r(;,  carène;  or/p- 
vey.  Sternum),  ins.  —  Genre  de  Coléoptèrei 
pentamères,  tribu  des  Hydropbiliens,  créé 
par  Solier  (i4nn.  de  la  Soc,  entom.  de  France^ 
m,  307),  et  qui  est  composé  d'une  dizaine 
d'espèces  de  l'Amérique  méridionale.  Le 
type  est  le  T.  collaris  F.  {Hydrophylus),  (C.) 

♦TROPISTES.  iifs.~  Genre  de  la  famille 
des  Tcbneumonides  ,  groupe  des  Ophionites, 
de  Tordre  des  Hyménoptères ,  établi  par 
Gravenhorsl  {ïchfieumonologia)sur  des  es- 

89 


706 


TRO 


TRO 


pèces  dont  Tabdomen  est  eomprimé  Uléra- 
iement  et  caréné  en  deMU«.  Le  type  est  le 
T.  nilidipennis  Gravenh.  (Bl.) 

*TROPlSlJttUS(Tpowt;,  carène;  ovp«, 
queue),  iielh.  —  Genre  de  Vers  nématoldea 
établi  par  M.  Diesing,  eu  1834,  pour  un 
Ver  parasite  du  Vautour  urubu,  du  Brésil. 

(P.  G.) 

TROQUE.  Trochus  (rpox^;,  disque,  tou- 
pie). HOLL.  —  Ce  genre,  établi  par  Linné,  a 
été  accepté  par  tous  les  Zoologistes,  et  il  est 
encore  généralement  adupté  aujourd'hui , 
bien  qu'on  reconnaisse  le  peu  de  valeur 
des  caractères  par  lesquels  il  se  distingue 
des  autres  genres  de  Trorholdes ,  famille  à 
laquelle  il  donne  son  nom.  Les  genres  de  ce 
groupe  se  lient ,  en  effet,  les  uns  aui  au- 
tres par  des  transitions  tellement  insen> 
iiblesy  et  se  tiennent  par  des  caractères 
semblables  tellement  importants,  que  leur 
distinction  n*est  guère  justifiée  en  bonne 
loologie.  Les  aniroaui  des  Troques,  des 
Turboa,  des  Monodontes,  des  Dauphinules, 
se  ressemblent  si  bien  ,  que  le  caprice  de 
Tobservateur  pourrait  seul  trouver  des  ca- 
ractères pour  limiter  un  peu  rigoureuse- 
ment les  coupes  génériques.  Les  indications 
que  Ton  a  cherchées  dans  la  coquille  sont 
de  si  peu  d'importance,  que  si  on  les  admet 
encore,  ce  ne  doit  être  que  comme  moyen 
d'arriver  plus  facilement  à  la  distinction  des 
espèces ,  et  alors  il  faut  s'avouer  qu'elles 
sont  bien  artificielles. 

C'est  surtout  par  leur  forme  plus  régu- 
lièrement conique,  et  par  leur  bouche  dé- 
primée et  oblique,  que  les  Troques  se  dis- 
tinguent des  Turbos;  mais  le  passage  des 
uns  aux  autres  est  ici  tellement  ménagé  , 
que  ce  caractère  n'a  rien  de  réel.  On  a 
cherché  à  les  distinguer,  d'après  la  nature 
de  leur  opercule,  qui  est  corné  dans  la  plu- 
part des  Troques,  et  pierreux  dans  la  majo- 
rité des  Turbos  ;  mais  celte  différence  ne  con- 
corde pas  d'une  manière  constante  avec  les 
caractères  tirés  de  la  forme  de  la  coquille  ; 
on  ne  pourrait,  en  outre,  l'apprécier  pour 
la  plupart  des  fossiles.  D'ailleurs,  une  dif- 
férence dans  la  nature  de  l'opercule  a-t-elie 
bien  une  valeur  générique?  Et  dans  le  cas 
où  l'on  admettrait  l'affirmative,  coniment 
se  fait- il  que,  parmi  les  Natices,  on  ne  forme 
pas  deux  genres  :  un  pour  les  Natices  qui 
ont  Topercule  corné  ,  l'autre  pour  les  Na- 


tices qui  ont  Topercste  calcaire?  Les  raisoM 
loologiques  qui  empêchent  de  conclure  à 
cette  difisioD  pour  le  genre  des  Natices, 
doivent  avoir  les  mêmes  conséquences  pour 
les  Troques  et  les  Turtius. 

Les  Monodontes  de  Lamarck  ne  sau- 
raient non  plus  être  séparées  des  Troques, 
car  l'existence  d'une  petite  fient  résulunt 
d'une  sorte  de  troncature  de  la  columelle, 
est  un  caractère  toul-à-fait  accessoire ,  et 
dont  on  ne  peut  fixer  précisément  les  li- 
mites :  la  dent,  bien  prononcée  ici,  s'atténue 
là  en  une  simple  sinuosité,  pour  s'effacer 
complètement  par  degrés  insensibles.  Les 
rapports  des  Dauphinules  avec  les  Troques 
et  les  Turbos  ont  été  précédemment  appré- 
ciés {voy.  dauphivdlb).  De  sorte  que  nous  pas- 
sons, par  des  nuances  ménagées,  des  Troques 
aux  Turbos,  des  Troques  aux  M<iuodonles, 
de  celles-ci  aux  Turbos,  des  Turbos  aux 
Dauphinules;  et  que,  comme  ronséqueare 
logique,  nous  devons  former  un  grand  genre 
de  toutes  ces  subdivisions,  pouvant  néan- 
moins les  conserver,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  pour  nous  aider  artificiellement  dans 
la  détermination  des  es|>èccs.  Remarquons 
ici  qu'il  faut  mettre  à  part  les  espèces  du 
genre  LiUorine  de  M.  Férussac  ,  les  seules 
précisément  qu'Adanson  ait  comprises  daHi 
son  genre  Truchus  {voy.  littorine).  I.es 
Cadrans  et  les  Boulettes^  séparés  géncrique- 
ment  par  Lamarck  des  Trochus  fie  Linné , 
doivent  rentrer  dans  le  grand  genre  que 
nous  indiquons  ,  et  dont  les  subdivision* 
pourraient  être  tirées  des  particularités  sur 
lesquelles  on  a  formé  des  genres.  Les  carac- 
tères généraux  qui  les  réunissent  sont  men- 
tionnés à  l'article  tbocuuIdes. 

Les  espèces  rapportées  au  genre  Trochus 
ont  une  coquille  ordinairement  conique, 
plus  ou  moins  allongée  ou  déprimée,  à  pour- 
tour caréné,  à  bouche  triangulaire,  dépri- 
mée, lisse,  nacrée  intérieurement,  inclinée 
par  rapport  à  la  direction  du  dernier  tour, 
et  laissant  voir  la  portion  inférieure  de  la 
columelle ,  qui  est  constamment  torse  ou 
arquée.  Les  espèces  vivantes  sont  nombreu- 
ses ,  et  elles  ont  été  subdivisées  en  petits 
groupes,  qui  ont  donné  naissance  aux  gen- 
res 'J'eclaircs  ,  Monlf.  ;  Eperons,  Montf.; 
RûuleUes,  Làtuk.;  Canlharides,  Montf.;  Kn- 
lonnoirs,  Montf.;  Cadrans,  Lamk.;  Télés- 
copes»  Montf.;  Evon^haleSf  Sow.,etc.  (t'oy. 
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ees  moU).  Nous  citeroni  romme  exemple  la 
Fripiers  ou  MAçoimi,  Trochus  agglutinanSf 
Lamk.,  qui  jouit  de  la  propriété  singulière 
de  coller  et  d'incorporer  même  à  sa  coquille, 
à  mesure  qu'elle  s'accrott,  les  corps  étran- 
gers mobiles  sur  le  sol  où  elle  repose  ,  tels 
que  petits  cailloui,  fragments  de  coquil- 
les, etc.  Elle  habite  la  mer  des  Antilles. 

Les  Troques  fossiles  ont  apparu  dés  les 
premiers  âges  du  monde,  mais  leur  nombre 
a  augmenté  dans  les  époques  plus  récentes. 
On  en  trouve  quelques  espèces  dans  les  ter- 
rains siluriens ,  dévoniens  et  carbonifères. 
La  quantité  des  espèces  devient  considérable 
à  répoque  triasique,  moindre  dans  les  ter- 
rains jurassique  et  crétacé.  Elles  abondent 
dans  les  terrains  tertiaires.  Oo  «  rencontré 
des  Troques  fossiles  en  Amérique  et  en  Asie. 
Le  catalogue  des  Troques  fossiles  a  été 
augmenté,  surtout  pour  les  espèces  des  ter- 
rains jurassiques  ,  des  Pleurotoroaires,  avec 
lesquels  on  les  a  confondues.  11  est,  en  effet, 
difficile  de  distinguer  les  Troques  des  Pieu- 
rotomaires  incomplets  ,  ces  deui  genres  ne 
différant  guère  que  par  Téchancrure  du  labre 
des  Pieu  rotomaires ,  caractère  qui  indique 
une  différence  essentielle  dans  Torganisation 
des  animaux.  Quand  le  labre  est  cassé  ,  ou 
quand  on  n'a  qu*uu  moule,  la  confusion  est 
donc  possible;  et  il  existe  sans  doute  en- 
core, dans  les  catalogues  paléontologiques, 
des  confusions  que  des  circonstances  heu- 
reuses permettront  seules  de  rectifier.  (E.  Ba.) 
iliOSCAUT.  7Vipfof/iin(T(>«r,',Tpi,,  trois; 
//<>»Xi;  ou  x^^x^'^i  pointe,  arèlej.  bot.  pu. — 
Genre  de  la  famille  des  Alismacées,  sous- 
ordre  des  Juncaginées,  ou  de  la  famille  des 
Juncaginëes,  pour  ceux  qui  admettent  celle- 
ci  comme  distincte,  formé  par  Linné  (Gan. 
plant. f   n*  4.">3).   Il  comprend  des  plantes 
herbacées,  propres   aux  lieux  humides  et 
marécageux,  tempérés  et  froids  des  deux 
lii'niisphères.   Leurs  feuilles  sont  étroites, 
planes  ou  cylindracées;  leurs  fleurs,  petites 
et  verdètres,  en  épi,  présentent:   un  pé- 
rianthe  à  6  folioles  concaves  ,  dont  les  3 
intérieures  sont  insérées  sensiblement  plus 
haut  que  les  extérieures;   6  étamines  dont 
les  anthères  sont  extrorses  ;  t  pistil  à  6  loges 
unt-ovulées  ,  dont  3  quelquefois  stériles.  A 
c<^.4  (leurs  succèdent  des  capsules  a  3-6  loges 
qui  s'ouvrent  en  autant  de  coques  ou  de 
pièces  aif  nés ,  ce  que  rappelle  le  nom  du 


genre.  Quelques  botanistes  sont  disposés  à 
regarder  chaque  fleur  de  Triglockm  comme 
une  petite  inflorescence  plutôt  que  comme 
une  fleur  unique.  —  Dans  son  Enumeraiio 
(vol.  III, p.  142),  M.  Runih  décrit  16  espèces 
de  Troscarts  ,  partagées  naturellement  ta 
deux  sections,  suivant  que  leur  capsule  se 
divise ,  à  la  maturité,  en  3  ou  en  6  coques. 
Parmi  les  premières  se  trouvent  deux  de 
nos  espèces  indigènes,  le  Troscart  nis  ha* 
■AÏS,  Trigloclm^paluttre  Lin.,  plante  abon- 
dante dans  les  lieux  marécageux  de  toutes 
les  parties  tempérées  et  froides  de  Thémi- 
sphère  boréal;  et  le  Troscart  nsBARREUER,  f. 
Barrelieri  Lois.,  bulbeux,  qui  se  trouve  près 
de  la  mer,  dans  toute  TEurope  méridionale 
et  dans  le  nord  de  TAfrique.  —  La  seconde 
division  comprend  le  Troscart  maritime, 
Triglûchin  marUimum  Lin.,  qui  est  très  ré- 
pandu dans  les  parties  humides  du  littoral 
des  mers.  (P.  D.) 

*  TROSU  (rptiatç,  blessure),  iks.— Huh- 
ner  (6ViL,  1816)  désigne  sous  ce  nom  un 
genre  de  Lépidoptères  nocturnes  de  la  tribu 
des  Bombycites.  (E.  D.) 

*TROTUISA  (Tp»6a<;,  blessé),  ins. -- 
Genre  de  Lépidoptères  nocturnes  de  la  tribu 
des  Noctuides,  indiqué  par  Hubner  {Cat., 
I8t6).  (E.  D  ) 

*TROTIGL'S.  IMS.— Genre  de  la  famille 
des  Braconides,  groupe  des  Agathites,  de  Tor- 
dre des  Hyménoptères  ,  établi  par  II.  BrulM 
{/ns.  hyménopt,^  Suites  à  Duffon^  tom.  IV, 
p.  508)  sur  une  seule  espèce  du  rap  de 
Bonne- Espérance,  remarquable  par  des  pal- 
pes maxillaires  dont  les  derniers  articles 
sont  courts  et  lenticulaires,  etc.        (Bl.) 

TROUIMALE.  Jcterus.  ois.  —Genre  de 
la  famille  des  Sturnidées ,  dans  Tordre  des 
Passereaux ,  caractérisé  par  un  bec  gros , 
conique,  très  pointu,  un  peu  comprimé» 
sans  arête  distincte,  et  n*entamant  les  plNH 
mes  du  front  que  par  une  échancrure  aiguë) 
des  narines  percées  à  la  base  du  bec,  lon- 
gitudinales ,  et  recouvertes  par  un  opercule 
de  nature  cornée;  des  tarses  de  médiocre 
longueur,  robustes,  scuieilés  ;  des  ailes  allon- 
gées ,  pointues  ,  et  une  queue  légèrement 
échancrée  ou  étagée. 

Les  Tronpiales  ont  les  habitudes  des 
Etourneaux  ;  comme  eux,  ils  se  réunissent, 
et  forment  des  troupes  considérables;  c'est 
même  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  générique 
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qu*iU  portent.  Toutes  les  espèces  ont  à  peu 
près  les  mêmes  allures;  elles  vivent  en  so- 
ciété pendant  la  plus  grande  partie  de  Tan- 
née; fréquentent  les  plaines,  les  champs 
cultivés  et  les  vergers ,  où  elles  font  de 
grands  dégâts;  quelques  unes  se  retirent 
dans  rintérieur  des  bois  quand  vient  Tépo- 
que  de  la  reproduction  ;  il  en  est  qui  n*ba- 
bitent  que  les  savanes  ;  d*auires  enfln  fixent 
leur  domicile  dans  les  Roseaux.  La  plupart 
montrent  une  grande  industrie  dans  la 
construction  de  leur  nid  ,  et  le  suspendent 
à  Textrémitë  des  rameaux  les  plus  flexibles; 
d'autres  lui  donnent  une  forme  ordinaire , 
et  le  cacbent  soigneusement  :  toutes  amas- 
sent dans  rœsophagc  la  nourriture  destinée 
à  leurs  petits,  et  la  leur  dégorgent  dans 
le  t>ec 

•  Les  Troupiales  sontentomopbages,  bacci- 
▼ores  et  granivores;  ils  tuent  les  Insectes 
avant  de  les  avaler,  et  mangent  les  graines 
et  les  baies  entières;  quelques  uns  sont 
aussi  vermivores.  Leur  vol  est  rapide,  léger, 
et  tous  les  individus  aiment  à  voler  à  c6té 
les  uns  des  autres.  Ce  sont,  en  général,  des 
Oiseaux  vifs  et  défiants.  Lorsqu'ils  marchent, 
ils  tiennent  le  corps  presque  droit,  et ,  au 
rapport  de  d'Azara  ,  ils  n'aiment  point  à  se 
percher  sur  les  arbres.  Leur  chant  consiste 
en  une  sorte  de  sifflement.  Quelques  uns 
d'entre  eux  sont  susceptibles  d'une  certaine 
éducation,  ont,  comme  les  Étourneaux  ,  la 
faculté  d'imiter  la  voix  ariiculée ,  et  mon- 
trent en  captivité  beaucoup  d'intelligence 
et  de  gentillesse.  Ces  Oiseaux  ne  sont  nulle 
part  aussi  abondants  qu'au  Chili  et  au  Pa- 
raguay. 

La  ligne  de  démarcation  qui  sépare  les 
Troupiales  des  Carouges ,  des  Cassiques  et 
même  des  Quiscales ,  tous  Oiseaux  dont 
Linné  avait  fait  des  Loriots ,  est  si  faible , 
que  presque  tous  les  auteurs  ont  confondu 
les  espèces  qui  se  rapportent  à  ces  divers 
genres.  Pour  G.  Cuvier,  les  suivantes  peu- 
vent être  considérées  comme  vrais  Trou- 
piales: Le  Tboupiai.r  varié,  Ict.  varius  6. 
Cuv.,  Oriol.  varius  Gmel.  (  BufT.,  pi.  en/., 
607,  f.  1  et  2) ,  de  Cayenne  et  des  Étnts- 
Unis.  —  Le  Troui*.  dk  Saint-Domingue,  Ict, 
Dominicensis  Daud.  (BufT., pi.  enl.^  5,  f.  2). 
— Le  Tkoiîf.  a  tète  dorée,  Ict.  chrysocepha- 
lus  Daud.  (Vieill.,  Gai,  des  Ois.,  pi.  86),  de 
l'Amérique  méridiooile.  —  Le  Taoup.  jau- 


NATaE,  Jet.  fiavescens  Daud.;  OrioL  Copeasts 
Linn.  (Buff.,  pi.  eni.,  607,  f.  2),  de  la  Loui- 
siane. —  VOriolus  cayanus  Lin.  (BulT.,  pi. 
enl.,  535,  f.  2  . —  Et  le  Gracula  quitcaia 
Linn. ,  dont  Vieillot  a  fait  le  type  de  soa 
genre Quisccde (Gai.  desOis.,  pi.  lOS).  (Z.G.) 

TROX  (  Tf>«Ç ,  qui  ronge),  ms.  —  Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  tribu  des  Scara- 
béides  arénicoles,  établi  par  'Fabricius(^s- 
tema  EleuthereUorumt  1. 1 ,  p.  109),  et  com- 
posé d'une  cinquantaine  d^espèces  réparties 
sur  tous  les  points  du  globe.  Le  type,  le 
T.  sabulosus  Lin. ,  est  assez  commun  aux 
environs  de  Paris.  On  le  rencontre  ainsi  que 
sa  larve  sous  les  vieux  baillons,  ou  sous  les 
peaux  d'animaux  morts.  (G.) 

TROXiaiON.  Troxmon.  aor.  ra.  —  Ce 
nom  a  été  donné  à  divers  genres  par  diffé- 
rents botanistes.  Gartner  l'a  appliqué  à 
un  genre  de  plantes  berbacées-vivaces ,  de 
l'Amérique  septentrionale,  glauques,  à  fleurs 
Jaunes,  en  capitules  roultiflorw,  dont  Pin- 
volucre  a  deux  rangs  d'écaillés,  et  qui  don- 
nent des  akènes  à  quatre  angles,  surmontés 
d'une  aigrette  pileuse.  Ce  genre  appartient 
à  la  famille  det  Composées ,  tribu  des  Chi- 
coracées. 

Le  Troxmon  de  Sims,  de  Nuttall ,  etr., 
rentre  comme  synonyme  dans  les  Agoseris 
Rafln. ,  de  la  famille  des  Composées,  tribu 
des  Chicoracées. 

Quant  au  Troximon  de  Don  ,  M.  Endlî- 
cher  le  rapporte  avec  doute  à  la  première 
section  des  Crepts  Lin.,  même  famille  et 
même  tribu  que  les  précédents.     (D.  G.) 

TRUFFE.  Txàher.  bot.  ca.— Genre  de 
Champignons  de  Tordre  des  Thécasporés 
endospores  et  de  la  tribu  dei;  Tubéracés , 
caractérisé  par  un  réceptacle  charnu  ,  plus 
ou  moins  globuleux ,  lisse  ou  verruqueox , 
indéhiscent,  compacte  à  l'intérieur,  parsemé 
de  veines  membraneuses ,  anastomosées  ; 
ayant  pour  organes  de  reproduction  det 
spores  renfermées  dans  des  sporanges  ar- 
rondis ou  ovoïdes  ,  sessiles  ou  pédicellés  et 
transparents.  Les  Truffes  croissent  sous  li 
terre ,  dans  presque  tous  les  pays  ,  excepté 
dans  ceux  qui  sont  essentiellement  froids. 
Leur  importance,  comme  aliment  ou  plutôt 
comme  condiment,  fait  qu'on  les  recherche, 
et  qu'elles  forment  un  article  de  commerce 
assez  étendu. 

Tubm-  cibarmm  Sibth.  RécepUcle  noir 
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recouvert  de  verrues  prismatiques  plus  ou 
moins  saillantes  ;  parenchyme  compacte  d*a- 
bord  blanc,  puis  d*un  gris  roussAtre  et  enfin 
noirâtre  ,  parsemé  de  veines  blanches  nom- 
breuses anastomosées ,  partant  de  tous  les 
points.  Sporanges  presque  sphériques,  pédi- 
celles  transparents  ;  spores  i  à  6 ,  presque 
rondes,  verruqueuses  et  opaques. 

On  désigne  ordinairement  cette  espèce 
sous  le  nom  de  Truffe  noire ,  et  Vittadini 
dans  sa  Monographie  le  lui  a  conservé  (Tuber 
melanospeunum).  Elle  est  la  plus  commune 
en  France  ;  c'est  à  son  goût  et  à  son  odeur 
quelle  doit  particulièrement  son  mérite. 
Quand  elle  est  encore  jeune  sou  parenchyme 
est  blanc;  elle  constitue  alors  ce  que  Ton 
appelle  la  Truffe  blanche  ,  qui  est  dure,  in- 
sipide, inodore  et  indigeste.  Mais,  dans  son 
état  parfait,  elle  a  une  odeur  sut  generis, 
très  diffusible,  et  qui  la  fait  reconnaître 
mieux  que  tous  les  caractères  que  Ton  pour- 
rait lui  assigner.  Quelques  unes  cependant, 
sans  que  Ton  puisse  en  apprécier  la  cause  , 
sentent  le  bouc,  le  musc,  ou  une  légère 
odeur  d*ail  ;  quand  elles  sont  vieilles  elles 
répandent  une  odeur  de  vieux  fromage ,  et 
sont  très  fétides  quand  elles  tombent  en 
décomposition. 

La  Truffe  noire  est  souvent  mélangée 
avec  les  Tuber  brumale  et  œslivum ,  qui  se 
présentent  sous  la  même  forme  ,  et  ne  dif- 
fèrent que  par  des  caractères  difficilement 
appréciables,  qui  sont  tirés  du  goût  et  de  la 
couleur. 

Tubergrisetim  de  Borch.,  que  l'on  nomme 
encore  Truffe  grise,  blonde,  Truffe  à  Tail, 
est  extrêmement  commune  dans  le  Piémont 
et ,  malgré  cela ,  toujours  à  un  prix  très 
élevé.  Son  volume  varie  depuis  celui  d'une 
noix  à  celui  d'une  pomme  ordinaire;  elle 
est  ronde,  allongée,  aplatie,  rarement  lo- 
bée, à  surface  lisse  et  de  couleur  rousse  ou 
f^ris  itale ,  douce ,  savonneuse  au  toucher. 
Son  parenchyme  est  gri.sàtre ,  quelquefois 
rouge,  parsemé  de  veines  nombreuses,  diri- 
gées dans  tous  les  sens,  très  fréquemment 
anastomosées.  Les  sporanges  sont  à  peine 
péilicellés  et  renferment  deux  ,  trois,  rare- 
ment quatre  spores  ,  légèrement  ovales , 
verruqueuses  et  presque  opaques.  Cette  es- 
pèce vit  profondément  en  terre,  on  ne  trouve 
que  rarement  plusieurs  individus  ensemble; 
elle  se  ptalt  particulièrement  à  rombre  des 


saules,  des  peupliers  et  des  chênes ,  on  la 
rencontre  cependant  dans  les  champs,  dans 
les  lieux  découverts. 

11  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  avec 
le  Rhizopogon  magnatum  de  Corda  ,  dont 
les  sporanges  sont  allongés,  presque  sem- 
blables à  ceux  des  Pézizes  et  qui  contiennent 
huit  spores  arrondies  et  verruqueuses. 

Malgré  la  grande  réputation  dont  cette 
Truffe  jouit ,  elle  n'est  pas  goûtée  par  les 
amateurs  ;  beaucoup  même  la  repoussent 
à  cause  de  son  odeur,  et  surtout  de  ses  in- 
convénients quand  on  en  a  mangé  ;  elle  est 
plutdt  employée  comme  condiment  que 
comme  aliment. 

D'autres  espèces,  la  Truffe  blanche  (rt«6er 
album  Bull.),  la  Terfez  des  Arabes  {Tuber 
niveum  Dut),  ta  Truffe  musquée  {Tuber 
moscAo/um  Bull.),  ont  été  décrites  comme  des 
Truffes;  mais  les  auteurs  modernes  les  ayant 
placées  dans  d'autres  genres ,  ce  n'est  pas 
le  moment  d'en  parler.  Pour  ce  qui  concerne 
le  Tuber  oligosporum,  œstivum ,  mesenteri- 
etim,  fœlidum^  Borc/iiï,  maculatum,  ferrU' 
gineum ,  tnacrospoi'um ,  nitidum ,  rufum  , 
excavaium ,  je  ne  puis  que  renvoyer  à  la 
monographie  des  Tubéracés  de  Vittadini 
dans  laquelle  on  trouvera  les  détails  que 
l'on  peut  désirer.  Voy,  aussi  dans  ce  Dic- 
tionnaire noire  article  tubéracés.     (Lév.) 

THUFFE  D'EAU,  bot.  ph.  —  Nom  vul- 
gaire de  la  Macre,  Trapa  nalans  Lin.  Voy. 
MACRE.  (D.   G.) 

TllUITE.  Salar.  poiss.  —  Considérées 
d'abord  comme  des  espèces  du  genre  Sau- 
mon ,  les  Truites  doivent  néanmoins  consti- 
tuer un  genre  .«pécial  dont  le  caractère 
distinctif  consiste  dans  les  deux  rangées  de 
dents  dont  est  armé  le  corps  du  vomer  ; 
chez  les  Saumons  ,  le  corps  du  vomer  est 
lisse  et  sans  dents;  il  ne  porte  qu'une  seule 
rangée  de  dents  chez  les  Forelles.  Du  reste, 
l'anatomie ,  les  habitudes,  la  taille ,  l'habi- 
tation ,  rapprochent  les  Truites  des  espèces 
du  genre  Saumon.  Comme  celles-ci,  les 
Truites  fournisscni  d'excellents  poissons  à 
nos  tables ,  et  elles  donneraient  des  car- 
gni5ons  aussi  abondantes  et  pins  lucratives 
que  les  Morues  de  Terre-Neuve,  si  la  grande 
pêche  voulait  les  poursuivre  dans  les  eaux 
circumpolaires  où  elles  abondent.  Répandues 
dans  un  grand  nombre  de  ruisseaux ,  de 
livi^rçs  et  (|e  lacs,  (Içs  taux  douces  de  l'Eu- 
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rope,  les  Truites  offrent  généralement  ce 
caractère  commun  et  remarquable  d^avoir 
le  corps  couvert  de  taches  d'une  belle  cou- 
leur rouge-vermillon,  qui  résiste  à  la  cuis- 
son. La  disposition  de  ces  taches,  combinée 
avec  la  longueur  de  la  tête ,  a  conduit 
Al.  Yalenciennes  à  reconnaître  deux  races 
très  fliiïérentes  dans  ce  genre  des  Truites, 
jdout  la  distinction  zoologique  lui  appartient 
luissi  bien  que  la  détermination  des  espèces: 
^-Les  Truites,  couvertes  de  taches  nombreu- 
ses sur  la  lète  et  sur  le  corps ,  ont  toujours  la 
jLé.ie  sensiblement  courte;  celles  qui  ont  peu 
de  taches  sur  le  corps  sont  remarquables 
par  la  longueur  de  leur  tête. 

La  TiiuiTË  VULGAIRE  {Salav  Ausonu,  Val.), 
dont  la  variété  à  tète  courte  est  très  abon- 
dante dans  les  rivières  tributaires  de  la 
Seine  et  de  la  Marne ,  bien  qu'elle  manque 
/Jans  ces  grands  cours  d'eau ,  se  trouve ,  du 
reste,  dans  la  plupart  des  rivières  d'Europe. 
La  variété  à  lète  allongée  a  été  désignée  par 
Cuvier  sous  le  nom  de  Salmo  marmoroUus, 
et  se  rencontre  communément  dans  les  eaui 
douces  de  France  et  d'Italie.  La  taille  or- 
dinaire de  ce  poisson  varie  de  27  à  38  cen- 
timètres ,  bien  qu'on  en  prenne  de  plus 
grandes  ;  ses  dimensions  semblent  en  général 
rester  moindres  quand  on  s'élève  dans  les 
montagnes ,  bien  qu'on  eu  ait  péché  qui 
(lésaient  2  kilugramuies  et  qui  avaient  jus- 
qu'à l"',08,  dans  un  gouiïre  du  Gave,  à  en- 
viron 585,n  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Les  truites  aiment  les  eaux  vives  et  cou- 
rantes; elles  nagent  presque  toujours  contre 
le  courant.  Comme  les  Saumons,  elles  ai- 
ment à  s'établir  et  à  se  cacher  dans  les  trous 
des  berges ,  et  elles  déposent  leurs  œuTs 
dans  des  espèces  de  nids  qu'elles  creusent 
en  se  tournant  et  en  se  frottant  sur  le  sable. 
Elles  ne  pondent  pas  tous  leurs  œufs  à  la 
même  place  et  lâchent  leur  frai  en  plusieurs 
fois  et  à  huit  ou  dix  jour^  d'intervalle.  Les 
j»etiis  naissent  avec  des  bandes  transversales 
qui  disparaissent  avec  l'âge. 

Une  espèce  voisine,  la  Truite  férocb 
{Salar  ferox,  Jardine),  est  à  la  Truite  com- 
mune ce  que  le  Bécard  est  au  Saumon. 
D'autres  espèces  d'Europe  et  des  autres  par- 
ties du  monde  eiislenl  encore  en  grand 
nombre,  nous  devons  nous  en  tenir  ici  a  cette 
description  de  l'espèce  commune.     (E.  Ba.) 

*ÏUtJMI>iOA( nom  d'homme),  bot.  pu. 


—Genre  non  claMë  encore  dant  la  série  dei 
familles  végétales,  formé  par  Llaveel  Lexaru 
{Nov,vegelab.  DescrqtLy  fasc.  il,  d*  1,  p.  i) 
pour  un  arbre  de  hauteur  médiocre,  indigène 
du  Mexique.  Cet  ari)re  est  le  Trujanoa  jm- 
nota  Uave  et  Lexarza.  (D.  G.) 

TIIUi\CARIA  {Iruncaius^  troaqué).  bot. 
PU. — Genre  de  la  famille  des  Uélastomacées, 
tribu  des  Lavoisiérées ,  formé  par  De  Can- 
dolle  {Prodromus,  vol.  IH,  p.  106}  pour  uo 
arbrisseau  du  Brésil,  grimpant,  à  feuilles 
ovales,  acuoiinées,  ciliées  ;  à  fleurs  en  thyrse 
terminal,  décandres,  remarquables  surU)ut 
par  leur  calice  à  limbe  tronqué,  qui  a  mo- 
tivé le  nom  générique.  Cette  espèce,  encore 
unique,  a  reçu  le  nom  de  Truncaria  caryo- 
pkyllœa  DG.  (D.  G.) 

THIJNGAïULINA.  moll.— loy.TaoaCA- 

TOLIME. 

TUUKGEBYN.  bot.  ph.— L*un  des  noms 
arabes  de  la  manne  de  VAlhagi.     (D.  G.) 

*TIIUPAN£A  (rpvKoivvi,  Urière).  las.— 
Ce  nom  a  été  appliqué  à  deux  genres  de  l'or- 
dre des  Diptères.:  1"  à  un  groupe  de  la  fa- 
mille des  Athériccres,  tribu  des  Muscides, par 
Schranck  {Fawna  Bote,  ill,  1803),  et  qui 
correspond  à  celui  des  Trypeta  {voy,  ce  mot); 
et  2**  à  un  genre  de  la  famille  des  Taojsto- 
ines,  tribu  des  Asiliques,  par  M.  Macquart 
{Diplères  exotiques t  I,  2,  1838)  qui  n'y  place 
qu'une  espèce  étrangère  à  l'Europe.   (E.  0  ) 

*XRUTI1VA  {trulina,  balance),  holl. — 
Genre  d'Acéphales  du  groupe  des  M  y  es,  in- 
diqué par  M.   Brown   (Conc,  btit.,  1827). 

♦TRLTTA.  poiss.  —  Nom  propre  latin  . 
employé  génériquement  pour  désigner  les 
Truites ,  ou  spécifiquement  pour  le  Salmo 
TrulLa  de  Pnllas.  (E.   Ba.) 

TlllJ\AI.£.  Truxalis.  ins.  —  Genre  de 
la  famille  des  Acridiens,  de  l'ordre  des  Or- 
thoptères, établi  par  Fabricius  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Les  Truxalis  se  re- 
connaissent surtout  à  leur  tête  élevée  en 
pyramide  horizontale,  à  leurs  antennes  à 
articles  triangulaires,  à  leur  prosternuni 
sans  pointe,  à  leurs  élytres  étroites,  etc.  Ce 
genre  est  assez  nombreux  en  espèces,  appar- 
tenant toutes  aux  régions  chaudes  de  l'ancien 
monde ,  ornées  en  général  de  belles  cou- 
leurs ,  particulièjement  sur  leurs  ailes  pos- 
térieures. On  regarde  comme  le  type  le 
r.  nasulus  Lin.  qui  habite  le  cap  de  Bonne- 
Espérance ,  et  qu^QU  trouve  aussi  dans  le 
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nord  dePArrique  et  dans  k>  raidi  deTEurope. 

Nous  avons  représenté  dans  Tatlasde  ce 
Dif'tionnaire  {OrlhoptèreSf  pL  4)  le  Truxalis 
rosea  Klug.,  espèce  d'Egypte. 

Quelques  auteurs  écrivent  Tryxalis  au 
lieu  de  Truxalis.  (Bi..) 

«inUXAMDES.  Truxalidœ.  ins.— Nous 
désignons  ainsi  un^  famille  de  la  tribu  des 
Acridiens,  de  Tordre  des  Orthoptères,  c«- 
rarciérisée  par  des  antennes  plus  ou  moins 
acuminées,  plus  longues  que  la  tète  et  le 
thorax  réunis  ;  le  front  plus  ou  moins  avancé 
et  la  face  inclinée.  A  cette  famille  se  ratla- 
client  les  genres  Truxalis,  OpsomaUi,  Sys- 
lella*  Kiphicera,  Pamphagus,  Rhomalea, 
Diclyophorus  et  quelques  autres  formés  à 
leurs  dépens.  (Bl.) 

TRIJXALIS.  INS.  —  Voy.  truxale. 

"^THVBI.IOPUORUS.  iifs.  —  Genre  de 
la  famille  des  Acridides,  de  Tordre  des  Or- 
ihopières  f  établi  par  M.  Serville  {Revue 
méth.  de  t'ordre  des  Orlkopt.)  sur  une  senle 
espèce  de  la  Guiaue,  le  T.  oclomaculalus 
Serv.  (Bl.) 

TRYGON.  poiss.  —  Nom  ancien  des  Pas* 
lenagues,  qui  constituent  un  sous- genre  dans 
le  grand  genre  des  Raies,  et  qui  ont  servi 
de  type  aux  groupes  des  Tbyoomes  (  MOll. 
u.  11.  Plagiost.,  1841  );  — des  TBYGoniius 
(Swains.,  Classif.,  1839); —  des  Trygonwi 
(  Bonap.,  Syn,  Veri.  Syu. ,  1 837  ).  C'est  à 
ces  groupes  que  correspond,  d'une  manière 
générale,  le  genre  Trygonobaiis  de  M.  de 
Blainville  (E.  Ba.) 

'TniGOIVOBATE  Trigmobalis  {Trygon 
v.i  Dalis ,  noms  de  la  Pasienagiie  et  de  la 
Haie),  roiss. — En  prenant  pour  type  les 
Fdslenagues  (  Trygon  )y  M.  de  Blainville 
forme,  suus  le  nom  de  Trigonobale,  un 
^ous- genre  dans  le  grand  genre  des  Raies. 

(E.  Ba.) 

*  TIWGOIVOPTERA  {Trygon,  nom  de 
genre;  icrcpoy ,  aile,  nageoire).  POiss.  — 
Genre  de  Sélaciens,  du  groupe  dont  la  Pas- 
lenague  est  le  type  (Millier  und  Henle,  Pla- 
giosl.,  1841).  (E.  Ba.) 

*  TniGOI^ORUINA  {Trygon,  nom  géné- 
rique; p«v,  nez),  poiss.  —  Genre  de  Séla- 
ciens, du  groupe  dont  la  Pasienague  est  le 
type  (MQller  und  Plagiosl.y  1841).  (E.  Ba.) 

^TUILLA  (TpuU(Ç(*>,  je  murmure;,  abacu. 
—  (lenre  de  Tordre  des  Acarides  ,  indiqué 
par  M.  Ueyden  dans  le  journal  Vhis  (H.  L.) 


TRYMALIE.  Trymalium  {rp^fim  ou  rpv- 
fàaXiaf  petite  ouverture),  bot.  pu. — Genre 
de  la  famille  des  Rhamnées,  tribu  des  Po- 
maderrées,  formé  par  M.  Feozl  (m  Enumer» 
plant,  Uugel.,  p.  30),  el  dans  lequel  soni 
compris  des  arbustes  du  sudouesl  de  U 
Nouvelle-Hollande,  semblables  de  porta  des 
PomaderrU^  dont  certains  avaient  été  décrits 
d'abord  comme  des  Ceanoihus  par  Labillac- 
dière,  et  qui  forment  pour  DeCandollelt 
section  Pomaderroides  du  genre  Ceanothui, 
Ce  genre  diffère  des  Pomaderris  Labillard. 
par  la  présence  d'un  disque  daas  sa  flevr, 
et  par  ses  coques  percées  à  leur  base  d'une 
ouverture  très  petite.  Son  type  est  le  Try- 
malium  BUlardieri  Fenzl  (Ceanoihus  spaihu' 
lata  Labillardière).  M.  Fenil  en  a  décrit  neuf 
es^èce$  {loco  cUato),  (D.  G.) 

*TniMATOCOQU£.  Trymotococctts  (rpv. 
f*Qi,  oriûce,  ouverture  ;  xoxyoç,  coque,  graine). 
BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Artocar* 

» 

pées,  tribu  des  Brosimées  de  U,  Trécul, 
formé  par  M.  Pœppig  {Nov.  gen.  et  spec^, 
vol.  II ,  pag.  30  ,  tab.  142)  pour  un  arbre 
peu  élevé  de  l'Amérique  tropicale.  Cette 
espèce ,  encore  unique  ,  a  reçu  le  nom  de 
Trymatococcus amazonicus  Poepp.  (D.  G.) 

"^XAYOCEPIlALOi^.  bot.  pu.  -  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Forster  {Gen.,  n"  6&) 
rentre  comme  synouynde  dans  les  Cyperus 
Lin.,  section  des  JSyllingia,  famille  des  Cy- 
péracées.  (D.  G.) 

*  XRYPANA  (tpuicavTî,  Urière).  ins,  — 
M.  Guenée  {Annales  de  la  Société- entomolo' 
gique  de  France,  1841)  a  créé,  sous  le  nom 
dé  Trypana,  un  genre  de  Lépidoptères  noc-. 
tûmes,  de  la  tribu  des  Hélioihides,  qui. 
est  très  voisin  des  Heliothis  ,  avec  lesquels 
M.  Boisduval  les  réunit.  L'espèce  type  de  ce 
genre  cél  le  T.  cardui  Hub.,  qui  se  trouve 
cominunénieot  en  France;  (E.  D.) 

*TUYPAIJCUë:^E.  Trypauchen{xp^nat 
trou;  «v^viv,  nuque),  poiss.  —  Genre  de 
Gobioldes  ne  comprenant  qu'une  espèce 
{Trypauchen  vugina,  Cuv.  et  Val.),  qui  ha- 
bite la  presqu'île  de  l'Inde  en-deçà  du 
Gange.  (E.  Ba.) 

TRYPÈÏE.  Trypeta  {x^^vnixr^i,  perfo- 
rant). INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Diptères^ 
famille  des  Atbéricères,  tribu  des  Muscides, 
créé  par  Meigen  {Sysl.,  Heschr.,  V,  1826>et 
correspondant  au  genre  Téphritk  de  iJt« 
treille.  Voy,  ce  root.  (^.  D.) 
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TRYPETES  (  rpvnnrrii ,  qui  perce  avec 
une  tarière),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
téiramères ,  tribu  dei  Cholides ,  cr4>é  par 
Scbœnherr  (  Gtn.  et  sp.  Curculio.  syn.,  111 , 
598) ,  et  composé  de  2  espèces  de  Cayenne. 
La  1'*  est  le  T.  Rhmoides  Schr.  (C.) 

TliYPÈTHÉlJÉES.  bot.  cr.— Quatrième 
tribu  des  Liebens  angiocarpes,  renfermant 
les  genres  Porodothon  Fries ,  Sphœromphale 
Reicb.,  Astrolhelium  Eschw.,  Trypethelium 
Spreng.  Voy.  ce  dernier  mot  pour  Tétymolo- 
gie,  et  LtcuENS.  (C.  M.) 

TRYPETHELIUM  {rpCnoi,  trou;  Or,^, 
mamelon),  bot.  cr.  —  (Lichens.)  Ce  genre, 
institué  par  Sprengel  {AnleiL^  t.  III,  p.  350), 
a  été  adopté  par  Acbarius,  et  notre  ami 
If.  Fée  en  a  publié  une  Monographie  dans 
le  tome  XXllI  de  la  première  série  des  An- 
noies  des  Sciences  naturelles.  Il  est  le  type 
d*une  tribu  de  Lichens  angiocarpes  et  peut 
se  définir  ainsi  :  Thalle  crustacé,  presque 
cartilagineux,  révélant  rarement  la  forme 
foliacée.  Verrues  éparses,  formées  par  une 
substance  (5<romaEschw. ,  Sarcothèce  Fée) 
de  nature  différente  et  autrement  colorée 
que  le  thalle,  mais  recourerte  par  lui  et  ren- 
fermant des  périihèces  ordinairement  car- 
bonacés,  noirs,  variant  de  la  forme  globu- 
leuse i  Povolde,  et  munis  d*un  osiiole  plus 
ou  moins  long,  plus  ou  moins  apparent  et 
aboutissant  au  dehors.  C*est  par  cet  ostiole 
que  le  nucléus,  contenu  dans  le  périthèce, 
communique  avec  Tair  extérieur  et  que  les 
sporidies  sont  évacuées  à  leur  maturité. 
Celles-ci  sont  ordinairement  fnsiformes  ou 
oblongnes,  cloisonnées  transversalement , 
quelquefois  celiuleuscs,  c*est-à-dire  munies 
en  même  temps  de  cloisons  longitudinales 
et  transversales,  et  contenues,  au  nombre  de 
huit,  dans  des  Ihèques  très  grandes  accom- 
pagnées de  paraphyses.  Ces  Lichens  ne  vien- 
nent que  sup  les  écorces  et  dans  les  régions 
tropicales.  On  en  connaît  un  assez  grand 
nombre  d*espèces  bien  tranchées.     (C.  M.) 

TRYPHÈKE.  Tnjpfiera  (  T(iu«pîpo\- ,  a, 
ov  ,  délicat).  BOT.  pii. —  Genre  rapporté  avec 
doute  à  la  famille  des  Àmarantarées,  formé 
par  M.  Blume  (  lUjdr. ,  pag.  540)  pour  une 
plante  de  Tlle  de  Java.  Cette  espère,  encore 
unique,  est  le  Tr.  prostrata  Blume.  (D.  G.) 

♦  TRYPIIIR.  Tryphia  (tûv^vÎ,  luxe),  bot. 
PR. — Genre  de  la  famille  des  Orchidées, 
tribu  des  Opbrydéfs ,  établi  par  M.  Lindiey 


{in  Bolan.  Hegis ,  tab.  1701  )  pour  VOrdns 
secunda  Tbunb. ,  plante  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Cette  espèce ,  encore  unique,  a 
reçu  le  nom  de  Tr.  secunda  LindL  (D.  G.) 

^TAYPHOi\.  INS.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ichneumonides  ,  groupe  des  Icfaneumo- 
Dites,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  Gravenhorst  {Ichneutmmolagia)  sur  des 
espèces  dont  les  antennes  sont  longues  et 
sétacées  ;  la  tète  courte,  plus  étroite  que  le 
thorax;  Tabdomen  oblong,  presque  ses- 
sile,  etc.  Nous  citerons  les  T.  prctrogator 
{Ichneumon  prcerogator  Linné)  et  T.  margi- 
natorius  {Cryplus  marginatorius  Fabricius), 
assez  répandus  dans  notre  pays.  11.  Bnillé 
{Insectes  hyméfwptères.  Suites  à  Buffon)i 
fait  connaître  deux  espèces  exotiques  de  ce 
genre.  (El.) 

*TnYPODEKDRON(rpvif  ««I,  je  perfore; 
inipoVf  arbre),  Newman.  iiis.  —  Synonyme 
de  Xylotenu.  (C.) 

•TRYPODERMA  {rpvna,  tarière;  ^(>- 
juia,  peau),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères,  de  la  famille  des  Athéricères, 
tribu  des  OEstrides,  créé  par  Wied.  {Aus. 
Zweiff.^  H,  1830),  et  correpondaot  au  genre 
CuTÉRèBBE.  Voy.  ce  mot.  ^E.  D.) 

*TRYPONiElJS(Tpv«or,  trou;  irai'.., j'ha- 
bite). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  tribu  des  Histéroldes  ,  fondé  par 
Eschscholtz  {toological  Atlas,  1, 10,  tab.  4, 
fig.  7  ).  Quatre  espèces  américaines  y  sont 
rapportées  :  nous  ne  désignerons  que  le  T. 
proboscidens  F.  (Hister).  (CI 

TRYPOXYLON  (  Tpu'wi»  ,  fouiller;  ^v- 
>ov  ,  bois  ).  INS.  —  Genre  de  la  famille  des 
Crabronides,  de  Tordre  des  Hyménoptères, 
établi  par  Latreille  et  adopté  dans  tous  les 
ouvrages  d*entomologie.  Le  type  du  genre 
est  le  T.  figulus  {Sphex  flgulus  Lin.),  ré- 
pandu dans  une  grande  partie  de  TEurope. 
Cet  Insecte ,  observé  dans  ses  habitudes  par 
Latreille,  Westwood  ,  etc. ,  creuse  le  bois, 
ou  profile  de  cavités  déjà  faites  pour  y  dé- 
poser ses  œufijt.  Il  leur  apporte  une  provision 
de  petites  Araignées,  et  ferme  ensuite  le  nid 
avec  de  la  terre  détrempée.  Voy,  srnÉGic?» 

et  CRABRONIENS.  (Bl.) 

*  TRYSAI^TIIUS.  BOT.  ph.  —  Le  genre 
créé  sous  ce  nom  par  Loureiro  (  Flor.  Co- 
chinch.,  pag.  219)  se  rattache,  comme  sy- 
nonyme, au  genre  Hydrocotyle  Tourn.,de 
la  famille  des  Orobellifères.  (D.  G.) 


TUB 


TUB 


713 


«TBYSIBIUS  (tpv<tk,  tourment  ;  e/oç,  vie). 
iNs^  —  Genre  de  Coléoptères  létramèreii , 
division  des  Molytides,  créé  par  Schœnherr 
{(ien.  et  sp.  Curcul.  tyn.,  t.  Vï,  2,  p.  304), 
qui  y  rapporte  4  espèces:  le  type  est  ie  V. 
lenebrioides  Palias.  (C.) 

*TRYSSUS.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamcres,  tribu  des  Scarabéides  phyllo- 
phages,  établi  par  Erichson  {Naturg.  dét- 
ins. Deuls,  4847,  p.  654)  sur  une  nouvelle 
espèce  de  TAfrique  méridionale.         (C.) 

*XSGI]eFFlLlNIT£  (diaprés  un  nom 
d'homrae),  G.  Rose.  hin. — Minéral  vi- 
treux, opaque,  d*un  noir  de  velours,  à  pous- 
sière d*un  brun  sombre,  trouvé  dans  le  Gra- 
nité au  mont  llmen  en  Sibérie.  11  est  com- 
posé, suivant  H.  Rose,  de  Silice,  21  ;  Acide 
titanique  ,  20,17  ;  oxydes  de  Cériuni ,  de 
Lanthane  et  de  Didyme,  47,29;  d*oxydule 
de  Fer,  11,21;  de  Chaux,  3,5;  plus  quel- 
ques traces  d'oxydule  de  Manganèse,  de  Ma- 
gnésie et  de  Potasse.  Sa  densité  est  de  4,5. 
Ce  minéral  amorphe  se  rencontre  dans  le 
(iranite  du  mont  llmen,  près  de  Miask,  en 
Sibérie.  (Dkl.) 

*TSCIim.  P0I8S. —  Nom  d  un  Salmo- 
noide, espèce  du  genre  Corégone  {Coregonut 
na^ulm).  (K.  Ba.) 

TSCUIJDYA  (nom  d'homme),  bot.  ph.— 
Le  (îcnre  forme  sous  ce  nom  par  De  Cao- 
dolle ,  dans  la  famille  des  Mélastomacées  , 
tribu  des  Miconiëes,  ne  paraît  pas  suffisam- 
ment distinct  du  genre  CLidemia ,  et  rentre 
des  lors  dans  celui-ci.  (D.  G.) 

*TSJAXA.  BOT.  PH.  — Genre  proposé  par 
Gmelin  ,  qui  rentre  comme  synonyme  dans 
les  Coslus  Lin. ,  de  la  famille  des  Canna- 
cées.  (D.  G.) 

*TUBA(Tu6a,  trompette),  moll. — Genre 
(le  Trochotdes,  indiqué  par  M.  Lea  {Conlrib. 
Geo/.,  1833).  (E.  Ba.) 

*TUBARIA(ru6a,  trompette),  infos.— 
Genre  indiqué  par  Thienemann ,  et  appar- 
tenant aux  yorticillina  de  M.  Ehrenberg 
(Thien.,  Uhrb.  Zool.,  1828).       (E.  Ba.) 

«TUBASTREA  (  Tubus,  tube;  Astrea^ 
nom  générique  ).  polyp.  —  Genre  indiqué 
par  M.  Lesson  (  Koya^tf  de  Bélanger),  et  ren- 
trant dans  les  Caryophyllia.        (E.  Ba.) 

TlIBE  BOT.  —  Ce  mot  est  employé  au- 
jourd'hui pour  désigner,  dans  les  envelop- 
pes florales  gamopbylles  ,  la  portion  infé- 
rieure, tubulée,  qui  résulte  de  la  soudure 
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des  onglets.  Ainsi  Ton  dit  le  tube  d*un  ca- 
lice gamosépale  ou  monosépale ,  le  tube 
d'une  corolle  gamopétale  ou  monopétale. 
On  s'en  sert  aussi  pour  indiquer  une  forme 
particulière  d'enveloppe  florale ,  comme  co*> 
rolle  en  tube  ou  tubuleuse. 

Divers  botanistes  se  sont  aussi  servis  df 
ce  mot  tube  pour  différentes  parties  des 
plantes.  Ainsi  Vaillant  et  Haller  employaient 
ce  nom  pour  désigner  le  style  des  fleurs; 
ainsi  encore,  dans  ses  premiers  travaux  d*ana«- 
toniie  végétale,  M.  de  Mirbel  donnait  le  noa 
de  tuben  aux  vaisseaux  des  plantes.  (D.  G.) 

TUBKRAGÉS ,  TUBÉRACÉE9.  Tubê^ 
beracei ,  Tuberaceœ,  bot.  cr.  —  Famille  de 
Champignons  pour  un  grand  nombre  d'au- 
teurs, et  que  Je  considère  seulement  comme 
formant  une  tribu  îles  Angiosarques  dans  la 
division  des  Tbécasftorés  endotbèques.  Ses 
caractères  sont  :  Un  réceptacle  plus  ou  moins 
sphérique,  charnu,  indéhiscent  et  non  sépa- 
rable  du  parenchyme,  lisse  ou  verruqueux* 
pourvu  ou  non  d'un  mycélium  persistant,. 
Parenchyme  composé  d'un  tissu  cellulaire 
condensé,  d'une  part,  sous  forme  de  mem» 
braiies  ténues ,  anastomosées  ,  qui  imitent 
des  veines  ;  de  l'autre,  d'un  tissu  cellulaire 
simple  parsemé  de  sporanges  arrondis,  ovoï- 
des ou  allongés  ,  sessiles  ou  munis  d'un 
court  funicule ,  transparents,  renfermant 
d'une  à  huit  spores  rondes  ou  ovales,  lissfp 
ou  verruqueuses. 

Tous  les  Champignons  qui  appartiennent 
a  cette  famille  sont  hypogés,  c'est-à-dire 
qu'ils  vivent  sous  la  terre  ;  on  les  désigne 
généralement  sous  le  nom  de  Truffes ,  que 
l'on  distingue  en  vraies  ou  faus.«es,  blanches, 
grises  ou  noires.  Plusieurs  espèces  de  Sclé- 
roles  ont  été  décrites  comme  faisant  parlie 
de  ce  genre  ;  mais  l'absence  des  organes  de 
la  reproduction  n'admet  pas  cette  réunion. 
11  en  est  de  même  pour  uÉl^  assez  grand 
nombre  d'autres  genres,  dont  les  spores  sont 
supportées  par  des  basides  au  lieu  d'être 
renfermées  dans  des  sporanges.  Ces  carac- 
tères appartenant  à  deux  divisions  parfaite- 
ment distinctes,  je  n'ai  pas  cru  devoir  main- 
tenir un  semblable  rapprochement  dans  U 
classification  mycologique  que  j'ai  établie 
{voy.  mycologik).  Les  détails  dans  lesquels  Je 
vais  entrer  concernent  plus  particulièrement 
les  Truffes  proprement  dites  que  les  autres 
Champignons  de  la  même  famille ,  parce 

90 


714 


TLH 


qu'elles  «ont  plus  connues  ,  plus  n^pnndues 
et  surtout  d*une  plus  grande  utilité. 

Ces  Champignons  se  développent  sous  la 
terre  t  une  profondeur  de  3  à  8  ou  9  pou- 
ces ,  et  Jamais  ils  ne  se  montrent  au  de- 
hors. Les  terrains  meubles,  graveleux,  cou- 
verts de  taillis ,  sont  ceux  qui  conviennent 
le  mieux  à  la  TrufTe  noire  ;  mais  il  ne  paraît 
pas  certain  qu'elle  préfère  Tonibre  d*une 
espèce  d'arbre  à  celle  d'une  autre  ,  car  on 
en  trouTe  sous  les  Cbénes,  les  Châtaigniers, 
les  Charmes,  les  Coudriers,  les  Genévriers, 
tes  Genêts,  les  Vignes,  les  Bruyères  :  on  en 
a  même  rencontré  dans  des  terres  labourées 
et  des  chaumes.  On  dit  qu'elle  n'existe  ja- 
mais sous  les  Pins  ni  les  arbres  à  pépins , 
et  que  sous  les  Hèires  ,  les  Ormes ,  les  Éra- 
bles et  les  Genévriers,  elle  est  toujours  d'une 
qualité  très  inférieure. 

Toutes  les  parties  du  monde  produisent 
des  Truffes ,  et  plusieurs  pays  en  ont  des 
espèces  particulières.  On  en  a  rencontré 
en  Asie,  en  Afrique,  en  Amérique;  Ber- 
lero  en  a  vu  à  la  Guadeloupe;  si  elles  sont 
plus  abondantes  en  E)urope,  c'est  proba- 
blement parce  qu'elles  y  sont  plus  recher- 
chées. Chabrée  rapporte  (probablement  il 
parle  du  Terfez)  qu'on  en  transporte  d'Ar- 
ménie à  Damns  des  quantités  considérables, 
et  que  la  charge  de  25  à  30  Chameaux  ne 
suffît  que  pour  trois  jours.  La  France  et  le 
Piémont  sont  les  pays  qui  produisent  le 
plus  de  Truffes  noires;  en  Suède,  en  Nor- 
vège ,  eu  Laponie  et  dans  les  contrées  froi- 
des ,  elles  manquent  entièrement.  Kllesont 
été  découvertes  pour  la  première  fois,  en 
Angleterre ,  par  Hartoii  ;  Morisson  ,  dans 
ton  Histoire  du  contté  de  Norlhamptou  ,  dit 
qu'elles  n'existent  que  dans  ce  seul  endroit, 
et  qu'elles  y  ont  été  apportées  de  France 
avec  d'autres  plantes.  Les  recherches  récen- 
tes de  MM.  Berkeley  et  Broom  prouvent 
qu'elles  y  sont  plus  fréquentes,  et  qu'il  y  en 
t  même  un  grand  nombre  d'espèces. 

En  France  elles  sont  très  répandues  et 
forment  une  branche  de  commerce  assez 
considérable  ;  le  Uauphiné ,  la  Provence,  le 
Languedoc,  le  Quercy,  mais  surtout  le  Pé- 
rigord  et  TAugoumois  en  produisent  en 
abondance.  Les  autres  contrées  de  la  France, 
comme  l'Alsace,  lu  Bourgogne,  la  Cham- 
pagne, la  Normandie,  etc.,  sont  bien  moins 
favorisées.  Kl  les  ex  is  lent  également  dans  les 
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environs  de  Paris.  Vaillant  les  t  signalées 
dans  son  Rotanicon  Parisiense  ;  du  Petii- 
Thouars  en  a  trouvé  à  Vaux-Pralins  près  de 
Melun  ;  à  Vincennes,  dans  le  terrain  calcaire 
du  cdteau  de  Beauté ,  entre  la  porte  de  St- 
Maur  et  Nogent,  les  gardes  en  ont  rencon- 
tré souvent  sur  l'indication  de  leurs  chiens. 
Trattinnick  rapporte,  dans  son  traité  des 
Champignons  comestibles,  qu'elles  étaient 
si  communes  autrefois  dans  le  parc  de  Ville- 
taneuse  près  de  St-Denis  ,  que  le  proprié- 
taire en  avait  affermé  la  récolte,  en  1764, 
moyennant  la  redevance  de  250  livres  en 
argent  et  10  livres  de  Truffes  chaque  année. 
Cette  clause  indiquait ,  comme  je  l'ai  dit 
dans  les  Annales  des  Sciences  ncUurelles  [  T 
sér.,  t.  XVI,  p.  222),  qu'elles  étaient  assez 
abondantes  et  qu'il  devait  en  exister  dans 
d'autres  endroits.  M.  Bouteille  a  adressé,  à 
TAcadémie  des  Sciences,  des  Truffes  qu'il  a 
trouvées,  dans  le  mois  de  février  1842,  à 
Magny,  petite  ville  de  Seine-et-Oise,  et, 
depuis  cette  époque,  il  m'a  fait  l'amitié  de 
m'en  envoyer  tous  les  ans  provenant  de 
cette  localité.  Elles  croissent  dans  un  petit 
bois  de  1  hectare  1/2,  situé  sur  le  grand 
plateau  calcaire  de  Magny.  La  terre  végétale 
n'a  que  très  peu  d'épaisseur  et  mêrae  man- 
que dans  quelques  endroits ,  l'aridité  da 
sol  est  telle  que  les  arbres  de  haute  futaie 
ne  peuvent  y  végéter.  On  y  rencontre  quel- 
ques bouquets  de  Hêtres,  de  Charmes,  de 
Coudriers,  et  le  Bouleau  qui  en  forme  l'es- 
sence est  tout  rabougri.  Elles  sont  à  la  pro- 
fondeur de  2  à  G  centimètres ,  et  il  suffit 
de  fouiller  légèrement  la  terre  pour  les 
trouver.  Ces  Truffes,  qui  appartiennent  au 
Tuber  melanospermum f  sont  d'eicellenie 
qualité  et  rivalisent  pour  le  goût  et  le 
parfum  avec  les  plus  fines  du  Périgord. 
D'après  les  renseignements  que  nn'a  don- 
nés M.  Bouteille  ,  elles  sont  livrées  au 
commerce  de|îuis  plusieurs  années ,  mais 
sous  un  nom  déguisé.  Celui  qui  le  premier 
les  a  découvertes ,  les  envoyait  à  Orléans 
d'où  elles  revenaient  à  Paris  qualifiées  de 
Truffes  du  Midi.  Ce  petit  commerce,  qui  se 
faisait  depuis  une  douzaine  d'années,  a  été 
trahi  par  l'indiscrétion  et  la  curiosité  d'un 
conducteur  qui  en  transportait  une  caisse 
de  Maguy  à  Orléans,  sous  la  modeste  dési- 
gnation de  pouunes  de  terre.  Klles  croissent 
dans  le  petit  espace  dont  j'ai   parlé  asseï 
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aboodamment,  puisqu'on  en  a  recollé  cer- 
taines années  jusqu'à  50  kilogrammes.  De- 
puis que  cette  localité  est  connue,  il  y  a 
un  plus  grand  nombre  d'individus  qui  les 
cherchent,  et  M.  Bouteille  a  remarqué 
qu'elles  deviennent  plus  rares  d'année  en 
année. 

Fonlenelleaécrit,  en  1771, dans  l'histoire 
de  l'Académie  des  Sciences  (p.  39),  à  l'oc- 
casion des  recherches  de  GeofTroy  sur   les 
Truffes,  qu'il  y  a  des  animaux  qui  ont  si 
peu  l'air  d'animaux  qu'on  ne  doit  pas  être 
surpris  qu'il  y  ait  aussi  des  plantes  qui  n'en 
soient  presque  pas;  celle  phrase  nous  dit 
d'avance  que  les  opinions  ont  dû  varier  sur 
la  nature  de  ces  végétaux.  Théophraste  les 
plaçait,  ainsi  que  les  autres  Champignons, 
parmi  les  plantes;  quoique  Pline  dise  que 
les  Truffes  proviennent  de  graines,  il  ne  les 
considère  |)as  moins  comme  un   vice,  une 
callosité,  un  excrément  de  la  terre;  et  le  de- 
nier romain  que  le  préteur  Lartius  Liciniut 
trouva  dans  une  Truffe  en  mordant  dedans, 
ne  prouve  pas  qu'elles  soient  composées  ou 
qu'elles  soient  formées  par  l'agglomération 
des    différentes    parties   que    renferme   la 
terre.  Si  l'on  cherche  à  coordonner  ces  idées, 
on  voit  que  cet  illustre  naturaliste  ne  les 
connaissaitqu'imparfailement.  Belon,  regar- 
dant la  Truffe  blanche  comme  femelle,  et  la 
noire  comme  roàle,  n'en  avait  pas  une  con- 
naissance plus  exacte.  Des  auteurs  ont  voulu 
qu'elles  fussent  des  racines  souterraine.H  qui 
ne  produisent  jamais  de  liges  ni  de  (leurs, 
d'autres  en  ont  fait  des  bulbes.  M.  le  doc* 
teur  B.  Robert,  de  Marseille  {Compt,  rend. 
Acad,  tc,^  t.   XXIV,  p.  66),   a  émis  une 
nouvelle  opinion  :  il  pense  qu'elles  se  déve- 
loppent a  l'extrémité  la  plus  ténue  des  ra- 
cines, qu'elles  sont  parasites  et  le  résultat 
de  la  piqûre  de  vers  ou  d'insectes.  La  pre* 
mière  partie  de  celte  proposition  pourrait 
peut-être  donner  lieu  a  une  discussion  entre 
quelques  personnes,  mais  comme  j  ai  trouvé 
mo^mème ,  pendant  le  mois  de  mai ,  des 
Truffes  dans  les  environs  d'Orange,  dans  un 
endroit  où  il  n'y  avait  pas  d'arbres,  je  ne 
puis  l'admettre.  Quant  à  la  seconde  partie, 
elle  est  hors  de  toute  vraisemblance  en  rai- 
son de  l'existence  d'orgones  reproducteurs 
propres. 

On  doit  à  Michel i ,  Tournefort,  Geoffroy 
ce  que  Ton  sait  de  précis  sur  ces  végétaux^ 


Depuis  leurs  travaux,  les  Truffes  sont  admi- 
ses au  nombre  des  Champignons,  et  comme 
devant  former  un  genre  particulier.  On  peut 
dire  que  Linné  en  les  assimilant  aux  Lyco- 
perdon  a  commis  une  erreur  qui  a  été  pré- 
judiciable à  la  science.  L'organisation  de  cet 
deux  genres,  malgré  leur  analogie  apparente, 
est  tellement  différente  qu'ils  n'appartien- 
nent pas  même  à  la  même  classe. 

Plusieurs  botanistes  d'un  autre  côté  ont 
décrit  comme  Truffes  des  êtres  qui  n'eii 
sont  pas ,  la  pierre  à  Champignons ,  les 
Elaphomyces,  la  RhizocUmia  et  plusieurs 
espèces  de  Sclérotes.  Il  est  probable  que  la 
Truffe  que  Magbride  a  trouvée  dans  la  Ca- 
roline, et  qui  pèse  quelquefois  40  livres, 
appartient  à  ces  derniers,  et  que  comme  le 
Tuberregium  de  Rumphius,  etc.,  il  natt  de 
ces  masses  compactes  des  Champignons 
parfaits. 

Comment  se  reproduisent  les  Truffes? 
sur  ce  point  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord. 
L'existence  manifeste  et  très  facile  à  cons- 
tater d'organes  reproducteurs  analogueii  k 
ceux  des  autres  Champignons,  n'autoris*; 
pas  la  supposition  qu'elles  aient  un  mode  dif- 
férent de  propagation.  Tout  le  monde  con- 
naît le  passage  de  Pline  (liv.  XIX,  chap.  3) 
dans  lequel  il  assure,  d'après  Athénée,  qu*il 
n'y  aurait  pas  de  Truffes  a  Myiilène,  si  le 
débordement  des  rivières  n'en  apportait  pas 
les  semences  de  Tiard  où  elles  croissent 
abondamment.  Personne  maintenant  n'ose- 
rait dire  qu'elles  sont  un  vice,  un  excré- 
ment, une  lèpre  de  la  terre,  ni  un  conglo- 
mérat de  celle-ci  comme  le  veulent  Pline  et 
Mattbiole.  De  la  Hyre  et  Duhamel  du  Mon* 
ceau  croyaient  que  les  vieilles  Truffes,  pro- 
bablement comme  le  Rhizoctonia  crocorum^ 
émettent  des  filaments  qui  donnent  nais- 
sance à  de  nouveaux  individus.  Bulliard, 
Watson ,  séduits  par  la  ressemblance  des 
spores  avec  les  Truffes  mêmes ,  regardaient 
celles-ci  comme  des  végétaux  vivipares  ; 
Turpin  pariageaitàpeu  près  la  même  opinion 
et  les  désigniiil  par  le  nom  de  Truffinellet 
pour  les  distinguer  des  Truffes  mères;  ces 
observateurs  croyaient  que  la  Truffe  était 
toute  formée  dans  les  sporanges  et  qu'elle 
ne  faisait  qu'augmenter  de  volume  dans  le 
sein  de  la  terre. 

Cette  dernière  opinion,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  n'est  pas  admissible.  On  sait 
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mainteiiaot  pertinemmenl  que  les  spores  des 
Mucédinées,  des  Agarics,  des  Pézizes,  etc., 
placées  dans  des  circonstances  favorables , 
ëmeitpnt  des  prolongements  filamenteux  , 
un  véritable  mycélium  sur  lequel  se  dé- 
veloppent plus  tard  des  Champignons  par- 
faits. Il  est  vrai  que  jusqu*à  ce  Jour  cette  évo- 
hition  n'a  pas  été  constatée  pour  les  Truffes  ; 
mais  pourquoi ,  ayant  une  organisation 
semblable  à  celle  des  autres  Champignons, 
ne  seraient-elles  pas  soumises  à  la  même 
loi?  Si  on  rignore,  c'est  très  probablement 
parce  que  les  expériences  n*ont  pas  été  assez 
multipliées  et  que  Ton  n*a  pas  saisi  toutes  les 
circonstances  qui  peuvent  en  favoriser  la 
réussite. 

Que  le  mycélium  de<i  Truffes  ait  été  vu 
ou  non,  cela  ne  prouve  rien  contre  son  exis- 
tence, parce  qu'il  peut  être  mélangé  avec  la 
terre  et  de  la  même  couleur  qu'elle.  Mais 
souvent  ou  a  rencontré  des  Truffes  qui  n'é- 
taient pas  plus  grosses  que  des  pois,  et  déjà 
elles  étaient  libres  et  dénuées  de  filaments. 
Quelques  personnes  disent  que  dans  le  Jeune 
âge  elles  sont  blanches;  d'autres,  au  con- 
traire, qu'elles  sont  rouges.  J'en  ai  souvent 
reçu  de  cette  couleur,  mais,  comme  elles 
étaient  sans  traces  de  spores,  je  n'ai  pas  osé 
me  prononcer  sur  leur  nature.  Ou  dit  encore 
que  ces  Champignons  parcourent  leur  pé- 
riode de  végétation  dans  l'espace  d'une  an- 
née on  à  peu  près.  Dans  les  Annales  d'his- 
toire naturelle f  J'ai  dit  que  M.  Bouteille  en 
avait  trouvé  de  très  jeunes  dans  le  mois  de 
mai,  et  d'autres  parfaitement  saines  dans  le 
mois  de  février  de  l'année  suivante,  à  l'en- 
droit même  où  il  en  récolte  habituellement. 
Celles  que  j*ai  trouvées  à  Orange,  et  à  la 
même  époque,  paraissaieiit  avoir  acquis 
tout  leur  volume,  mais  elles  étaient  blan- 
ches à  l'intérieur  ,  compactes  ,  insipides , 
presque  inodores  et  sans  spores.  Si  les  Truf- 
fes, à  la  même  époque,  présentent  de  si 
grandes  différences  sous  le  rapport  du  vo- 
lume, on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  l'influence 
de  la  latitude  et  de  la  température;  il  en  est 
de  même  pour  qu'elles  arrivent  à  leur  état 
parfait;  car  celles  qui  croissent  dans  le  midi 
de  la  France  sont  mûres,  pour  me  servir 
de  l'expression  vulgaire  ,  longtemps  avant 
celles  que  l'on  rencontre  aux  environs  de 
Paris. 

Lorsque  les  Truffes  sout  très  Jeunes,  leur 


surface  est  lisse  ;  ce  n'est  qu'à  une  ceruine 
époque  quelles  se  couvrent  de  verrues  pris- 
matiques. Ces  verrues  sont-elles  le  résultat 
de  la  rupture  ou  des  organes  particulien  au 
sommet  desquels  s'ouvrent  les  vaisseaux 
absorbants?  On  ne  sait  rien  de  précis  à  cet 
égard,  et  on  ne  peut  rien  préjuger,  puisqu'il 
y  a  des  Truffes  qui  ne  présentent  pas  d'as- 
pérités, et  qui  n'en  vivent  pas  moins.  I.e 
volume  qu'elles  peuvent  acquérir  est  très 
variable.  Il  varie  généralement  de  relui 
d'une  noix  à  celui  d'une  pomme  ordinaire; 
il  en  est  de  même  pour  leur  poids.  On  peut 
regarder  comme  de  belles  Truffes  celles  qui 
pèsent  200  à  250  grammes.  Quelques  person- 
nes disent  en  avoir  trouvé  du  poids  de  500 
grammes.  Ha  lier  parle  d'après  Breél  et  Keilfr 
d*une  Truffe  de  1 4  livres.  Cicarellus  dit  que, 
dans  le  territoire  de  Cassiano  où  croissent  de 
bonnes  Truffes,  on  en  a  trouvé  une  du  puidt 
de  50  livres  et  une  autre  de  60.  Ces  tmii 
derniers  faits  paraissent  un  peu  trop  nier- 
Teilleux  pour  qu'on  j  ajoute  foi.  Les  Truffes 
de  moyenne  grosseur,  légères  en  raison  de 
leur  volume,  élastiques  sous  la  pression  du 
doigt,  sont  généralement  les  meilleures. 
Quand  on  s'en  procure,  il  faut  choisir  celles 
qui  sont  le  moins  terreuses,  car  ceux  qui  les 
récoltent  ont 'l'habitude  de  détremper  deli 
terre  et  d'en  recouvrir  la  surface,  prélendaot 
qu'elles  se  conservent  mieux.  En  mèoie 
temps  ils  en  réunissent  deux  ou  trois  petites 
et  quelquefois  huit  ou  dix,  les  traver.<aiit 
avec  des  épines  (farbres  ou  des  branches  de 
genêts,  et  les  incrustent  ensuite  pour  cacher 
leur  supercherie. 

L'organisation  des  Tubéracés  est  a$$ei 
curieuse.  Le  mycélium  d'où  ils  provienneni 
n*est  pas  toujours  distinct;  quelques  auteurs 
disent  l'avoir  constaté  dans  les  Truffes,  niai« 
dans  aucun  autre  genre  il  n'est  plus  mani- 
feste que  dans  les  Rhizopogon  et  les  Elapho- 
myces.  Chez  les  premiers,  il  forme  une  véri- 
table base  radiciforme  par  laquelle  on  sup- 
pose que  ces  Champignons  puisent  leur 
nourriture.  Chez  le  second,  au  contraire,  il 
représente  une  enveloppe  générale,  une  \é- 
ritable  géode  formée  par  le  feutrage  des  ra- 
cines des  arbres  environnants  et  les»  fila- 
ments byssoldes,  au  centre  de  laquelle  ils  »ont 
placés.  Les  racines  qui ,  suivant  MM.  Tu- 
lasne,  naissent  d'un  seul  rameau,  se  sont 
giultipliées  à  rinfini  et  modifiées  dans  leur 
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forme  pour  s'appliquer  immédialement  sur 
le  Champignon.  Celle  disposilion  leur  a 
même  faii  croire  à  un  vérilable  parasilisme. 
Mais ,  comme  quelques  espèces  de  ce  genre 
ne  présenlenl  pas  celle  pariie  accidenlelle , 
on  peu l  ne  pas  pariager  leur  opinion.  Ce 
qu*il  y  a  de  singulier,  c'esl  qu*eile  meurl 
quand  le  Champignon  lombe  en  décom* 
position  et  de?ieni  1res  friable  en  se  dessé- 
chant. 

La  partie  culanëeoucorlicale  du  récepta- 
cle que  Ton  regarde  comme  un  péridium , 
est  lisse  ou  recouverte  de  verrues  plus  ou 
moins  prononcées,  quelquefois  légèrement 
tomenteuse;  la  couleur  varie  suivant  les  es- 
pèces ;  et ,  dans  celles-ci ,  elle  n*est  pas  la 
même  à  tous  les  âges,  mais  la  structure  a  la 
plus  grande  analogie;  elle  est  composée  de 
cellules  assez  grandes,  polygonales,  qui 
sont  plus  peiites  et  irrégulières  dans  les 
verrues  qui ,  comme  dans  les  Élaphomyces, 
se  terminent  par  quelques  cellules,  allon- 
gées, filiformes.  M.  Viltadini  pense  que 
cette  portion  corticale  se  prolonge  ou  plu- 
tôt se  replie  dans  Tinlérieur  du  parenchyme, 
et  forme  les  veines  que  Ton  observe.  Ce 
célèbre  botaniste  pense  également  que  les 
veines  correspondent  à  des  points  absorbants 
de  la  surface  corticale  et  qu'elles  servent  à 
la  nutrition  du  Champignon.  Celte  théorie, 
comme  nous  le  verrons,  peut  être  contestée. 
L*anatomie  ne  démontre  pas  de  pores  corti- 
caux, ni  de  vaisseaux  qui  servent  à  la  circu- 
lation. Les  verrues  ne  paraissent  pas  être 
des  racines  sessiles;  il  est  plus  probable  que 
Tendosmose  joue  le  principal  rôle,  et  Pennier 
de  Longchamp  comparait,  avec  raison,  les 
TruflTes  aux  Fucus  qui  vivent  dans  la  mer, 
qui,  quoique  fixés  par  leur  base,  absorbent 
par  tous  les  points  de  leur  surface  les  sub- 
stances dont  ils  ont  besoin  pour  vivre  dans 
Pélément  au  milieu  duquel  ils  sont  plongés. 

La  couleur  du  parenchyme  et  sa  struc- 
ture ne  sont  pas  les  mêmes  non  plus  à 
toutes  les  époques.  La  première,  uniforme, 
et  peu  intense  d'abord,  se  nuance  ensuite  , 
et  devient  veinée  ou  marbrée.  Le  tissu,  qui 
était  composé  de  cellules  semblables,  se  con- 
dense en  différents  points,  et  forme  comme 
des  membranes  très  ténues  qui  s'anastomo- 
sent à  l'infini ,  et  qui ,  par  la  rupture,  simu- 
lent un  réseau  veineux.  Sur  les  côtés  de  ces 
membranes,  dans  les  intervalles  qu'elles 


circonscrivent,  le  tissu  est  encore  intact; 
mais  il  se  modifiera  bientôt  aussi  à  la  péri- 
phérie des  sporanges  quand  ils  viendront  à 
se  développer. 

Les  sporanges  des  Tubéracés  sont  des  vé- 
sicules arrondies,  ovales  ou  allongées,  semées 
en  nombre  très  considérable  dans  le  paren- 
chyme. Dans  les  premiers  moments  ils  sont 
à  peine  visibles;  ils  ne  représentent  qu'une 
vésicule  sessile ,  ou  fixée  par  un  prolonge- 
ment funiculaire  plus  ou  moins  prononcé 
sur  les  côtés  des  membranes  dont  je  viens 
de  parler.  Ces  sporanges  sont  déjà  presque 
entièrement  développés  qu'on  ne  voit  dans 
leur  intérieur  qu'un  liquide  incolore,  trans- 
parent ;  c'est  ce  liquide  ,  qui  disparaît  plus 
tard,  que  Bulllard  considérait  comme  l« 
principe  fécondant.  La  fécondation  opérée , 
les  spores  se  développent.  Rien  ne  prouve 
l'assertion  du  botaniste  français.  Les  spores 
suivent  le  même  mode  d'évolution  dans  les 
Truffes  que  dans  les  autres  Champignons  ^ 
et  le  liquide  que  l'on  a  observé  dans  lel 
paraphyses  et  les  cystides  ne  rappelle  eu 
rien  celui  des  anthéridies  des  Mousses  oi| 
des  Hépatiques. 

Les  spores,  comme  je  viens  de  le  dire»  ne 
se  montrent  que  quand  les  sporanges  sont 
développés.  On  aperçoit  d'abord  un  petit 
point  nuageux  ,  qui  devient  plus  manifeste 
et  plus  opaque  de  jour  en  jour  ;  il  prend  la 
forme  ronde  ou  ovale,  et  sa  surface,  d'aborif 
lisse,  se  conserve  telle  ou  se  recouvre  de  vil- 
losités  ou  d'aspérités;  et,  longtemps  avant 
d'avoir  atteint  leur  état  parfait,  le  liquide 
dans  lequel  elles  nageaient  a  complètement 
disparu.  Comme  dans  tous  les  Champignons, 
leur  nombre  est  soumis  au  multiple  de  2, 
elles  ne  paraissent  jamais  dépasser  celui-ci 
de  S.  Elles  sont  formées  de  deux  loem- 
branes  ;  du  moins  cette  organisation  est  trei 
visible  sur  celles  dont  la  membrane  externe 
ou  l'épispore  est  verruqueux  ou  réticulé. 
Elles  renferment  quelquefois,  dans  leur  in- 
térieur, une  ou  deux  gouttelettes  oléagi- 
neuses ,  que  l'on  prendrait  volontiers  pour 
des  sporidioles. 

On  n'a  soumis  à  l'analyse  chimique,  jus- 
qu'à ce  jour,  qu'un  très  petit  nombre  de 
Tubéracés.  On  comprend  facilement  qu'ils 
doivent  donner  des  principes  différents ,  et 
que  ces  principes  doivent,  comme  dans  les 
i  fruits,  éprouver,  selon  l'Age,  des  4tff<frcnces 
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de  quantité  et  dénature.  V  Klaphomyces  gra^ 
ntUalus  a  donné  à  Trommodortr  de  TOsma- 
lOME,  une  Késine  mulle  et  une  solide  ,  une 
If  ATiKRE  colorante  volatile  et  désagréable,  de 

THUILE  GRASSE  ,   du    SuCRE  DE   CHAMPIGNONS  , 

de  la  Gomme  ,  du  Mucilage  et  de  TUlhine. 
II.  Bouchardat  a  trouvé,  dans  V/ilaphomyces 
aculeatus,  une  H'jile  fixe  et  une  Huile 
eisentielle,  une  Résine  molle  et  une  solide, 
de  la  Mannitk  ,  une  Matièbr  analogue  à  de 
la  Gomme  ou  à  la  Dextrine,  une  Matière 
noire  voisine  du  Ligneux  ou  de  TUlmine  ,  de 
Il  FuMGiNE  et  une  Matière  extractive  azotée. 
Pour  ce  qui  concerne  la  TrufTe  nous  sommes 
beaucoup  moins  avancés,  quoiqu'elle  ait  été 
soumise  à  Tanalyse  par  GeofTroy,  Besler, 
Parmentier,  deBorrh;  nous  savons  seule- 
ment, d*après  Bouillon- Lagrange,  qu'elle 
contient  beaucoup  d'ÀLBUviNE,  et  qu*clle 
donne  à  la  distillation  une  forte  quantité  de 
Carbonate  d'Ammoniaque.  M.  Mérat  rapporte 
qne  Sage  assurait  y  avoir  rencontré  du  Fer  et 
de  rAciDB  pRUssiQUE.  Pour  les  amateurs,  ils 
f*inquiètent  peu  des  principes  qui  entrent 
dans  sa  composition  ;  ils  ne  les  apprécient 
qu'autant  qu'elles  ont  un  arôme  et  une 
saveur  délectables. 

Les  propriétés  médicales  des  plantes  de 
cette  famille  sont  très  contestables.  Pendant 
longtemps  on  a  préconisé  la  Truffe  de  Cerf 
(  Elaphomyces  ^rantifa(us) comme  excitante 
et  aphrodisiaque  ;  on  a  reconnu  son  inuti- 
lité, et  maintenant  on  ne  la  trouve  plus  in- 
diquée dans  les  pharmacopées.  Phœbus  l'ac- 
cuse même  d'être  vénéneuse.  Les  Truffes 
proprement  dites  ne  sont  pas  non  plus  des 
médicaments:  il  y  a  des  estomacs  qui  les 
supportent  très  bien  et  d'autres  qui  les  re- 
poussent, et  si  quelques  personnes  veulent 
qu'elles  portent  au  plaisir ,  cette  prétendue 
propriété  ne  repose  que  sur  la  difficulté  de 
leur  digestion  et  l'insomnie  qui  en  est  la 
conséquence.  Aussi  doit-on  regarder  comme 
une  plaisanterie  l'assertion  de  ce  médecin 
italien ,  qui  prétend  que  le  nombre  des 
naissances  augmente  avec  les  années  abon- 
dantes en  Truffes.  Cicarellus  a  conseillé 
d'exposer  à  la  vapeur  de  Truffes,  détrem- 
pées dans  du  vin  et  fortement  chauffées,  les 
membres  atteints  de  la  goutte  Cette  fumi- 
gation ne  parait  pas  avoir  trouvé  beaucoup 
de  partisans,  et  si  de  nos  jours  on  proposait 
un  pareil  remède  à  un  goutteux,  il  est  pro- 


bable qu'il  donnerait  une  autre  destinatiofl 
au  principal  ingrédient.  Hollerius  a  composé 
un  cosmétique  pour  blanchir  la  peau ,  mab 
Jamais  peut-être  il  n'a  été  employé.  On  a 
conseillé  aussi  l'eau  provenant  de  leur  dé- 
coction contre  la  cécité,  les  maladies  des 
yeux,  et  nuintenant  on  n'en  parle  plus. 
La  Truffe  ne  doit  donc  pas  être  comptée  au 
nombre  des  substances  médicameuteuses. 

Le  prix  que  l'on  attache  à  ces  Champignons 
fait  qu'on  les  recherche  avec  le  plus  grand 
soin  pour  en  tirer  bénéfice.  Aussi  existe-t-il 
des  voleurs  de  ce  genre.  Dans  les  pays  où 
ils  ne  forment  pas  un  objet  de  commerce, 
on  les  découvre  par  hasard  plutôt  qu'on  ne 
les  cherche;  mais  en  Italie,  en  Piémont, 
dans  le  midi  de  la  France ,  on  ne  néglige 
rien  pour  se  les  procurer.  Le  moyen  le  plus 
simple,  en  même  temps  le  plus  pénible  et  le 
moins  lucratif,  consiste  à  piocher  et  à  bê- 
cher la  terre.  A  moins  que  les  Truffes  ne 
soient  extréinemeut  abondantes,  il  est  dou- 
teux qu'un  homme  soit  assez  heureux  pour 
en  rencontrer  une  quantité  suffisante  qui 
le  récompense  de  ses  peines.  Quelques  per- 
sonnes connaissent  les  endroits  d'une  ma- 
nière instinctive  et  ne  se  trompent  presque 
Jamais.  Tel  est  le  paysan  de  Magny,  dont 
J'ai  parlé,  et  qui  en  faisait  un  commerce 
particulier.  C'était  au  mois  de  décembre, 
pendant  la  nuit,  et  principalement  quaud  le 
temps  était  mauvais,  qu'il  se  mettait  à  leur 
recherche  et  en  récoltait  assez  pour  entre- 
tenir sa  petite  spéculation.  Cicarellus  cite, 
d'après  l'autorité  de  son  père,  un  portefaix 
qui  savait  les  trouver  d'un  coup  d'œil. 

11  y  a  cependant  quelques  indices  à  l'aide 
desquels  on  peut  parvenir  à  les  découvrir. 
Lauremberg  parle  d'une  plante  qu'il  appelle 
Udnophilon  qui  les  indique  immanquable- 
ment :  cette  plante  n'est  malheureusement 
connue  de  personne.  Le  Cistus  (  Hélianthe' 
mum)  TuberartUt  qui  croit  dans  la  France 
méridionale,  a  joui  pendant  longtemps  de 
la  même  réputation  ;  mais  elle  était  usurpée, 
puisqu'on  rencontre  de  ces  Champignons 
dans  les  pays  où  le  Cislus  ne  croit  pas.  On 
pense  généralement  que  les  Truffes,  en  aug- 
mentant de  volume,  soulèvent  la  terre  et 
causent  par  conséquent  de  petites  élévations 
qui  finissent  par  se  fendre.  L'expérience  a 
prouvé  aux  chercheurs  que  la  surface  de  la 
terre  était  aussi  unie  dans  les  endroits  où  il 
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y  en  A  que  dans  ceux  où  il  n*7  en  a  pas. 
On  (lii  encore  que  la  terre  est  sonore  dans 
les  points  où  il  y  en  a;  mais  comment  se 
rendre  compte  de  la  différence  du  son? 
à  Taide  de  quel  instrument?  Gomme  sou- 
vent il  n*y  a  pas  d^herbes  dans  les  endroits 
où  elles  croissent,  on  a  supposé  qu*elles  en 
causaient  la  mon,  et,  dans  certaines  loca- 
lités, on  fouille  principalement  ces  endroits 
stériles.  Calvet  (  Bibl,  phy.  écon. ,  1812, 
t.  1)  cite  même  à  ce  sujet  M.   Meunier, 
qui ,  dans  PAngoumoit ,  a  vu  une  truf- 
fière s'établir  dans  un  pré.   La   première 
année  l'herbe  jaunit,  et  périt  la  seconde. 
On  ne  peut  rien  conclure  de  ce  fait,  parce 
qu'on   trouve  des  Truffes  sous  de  Tberbe 
verte  et  bien  portante.  M.  Bouteille  est  sou- 
vent arrivé  à  les  rencontrer  en  suivant  des 
terriers  de  Mulots,  et  les  coups  de  dents 
qu'elles   présentaient  quelquefois  prouvent 
que  ces  petits  rongeurs  ne  les  dédaignent 
pas.  Tout  le  monde  a  observé  que  quand 
une  légère  couche  de  neige  couvre  la  terre, 
qu'il  n*y  en  a  pas  ou  plutôt  qu'elle  est  fon- 
due dans  une  certaine  étendue  à  la  base  des 
arbres,  ceci  dépend  du  faible  degré  de  cha- 
leur dont  ils  sont  doués  et  qu'ils  émettent. 
Comme  végétaux,    et  quelquefois  formant 
une  masse  assez  considérable,  les  Truffes 
peuvent  avoir  une  certaine  température  et 
déga'^er  assez  de  calorique  pour  fondre  la 
neige  qui  les  recouvre  ;  mais  il  est  douteux 
que  ce  phénomène  ait  lieu,  si  la  terre  a  été 
gelée  quelques  jours  avant  la  chute  de  la 
neige.  Les  Truffes,  étant  elles-méme  très  sen- 
sibles au  froid,  ne  dégagent  plus  de  calorique 
pour  la  fondre.  Ce  signe,  s'il  se  manifeste, 
me  parait  plutôt  indiquer  des  individus  en 
décomposition  que  des  individus  sains.  Les 
chercheurs  de  Truffes  reconnaissent  les  lieux 
qui  en  renferment  à  la  présence  d'insectes, 
de  Tipules  qui  volent  au-dessus.  Bo8c(iVout;. 
Dict,  d'Uist.  nat.y  t.  XXXIV,  p.  558)  dit: 
«  lorsque  je  demeurais  sur  la  chaîne  cal- 
M  Caire  qui  est  entre  Langres  et  Dijon,  j'ai 
»  souvent  employé  ce  moyen  pour  découvrir 
u  les  Truffes  a  l'époque  de  leur  maturité, 
)>  c'est-à-dire  à  la  fin  de  l'automne;  mais 
»  tous  les  jours  et  tous  les  instants  ne  sont 
»  pas  propres  aux  observations  de  ce  genre. 
M  Ceux  où  le  soleil  luit,  et  neuf  heures  du 
«  matin,  sont  les  deux  circonstances  qu'on 
»  doit  choisir.  Il  ne  s'agit  alors  que  de  se 


»  pencher,  de  regarder  horizontalement  la 
»  surface  de  la  terre,  pour  voir  une  colonne 
»  de  ces  petites  Tipules  à  la  base  de  laquelle 
I*  on  n'a  qu'à  fouiller  avec  une  pioche  pour 
»  trouver  la  Truffe  d'où  elles  sortent,  m 

Dans  le  xvi*  siècle,  on  connaissait  ce  fait, 
et  depuis,  tous  les  auteurs  Ton  répété.  Mais 
si,comme  leditBosc,  les  larves  des  Tipules  se 
nourrissent  des  Truffes,  ces  insectes,  à  l'état 
parfait,  ne  doivent  les  indiquer  que  quand 
elles  sont  en  mauvais  état.  C'est  aussi  ce  que 
Garidel  assure  dans  son  Histoire  des  Plantes 
de  la  Provence.  Quand  on  voit ,  dit-il ,  une 
quantité  de  moucherons  voltiger  où  se  trou- 
vent des  Truffes ,  elles  sont  souvent  gâ- 
tées, et  les  vers  qu*on  y  rencontre  ordinai- 
rement proviennent  des  œufs  éclos  de  cef 
insectes.  Il  y  aurait  donc  dans  le  mouve- 
ment de  ces  essaims  deux  moments  :  Tun , 
pendant  lequel  ils  se  disposent  à  déposer 
leurs  œufs,  et  l'autre,  où  la  nouvelle  pro*- 
géniture  commence  à  jouir  de  la  vie  aérienne. 
Lequel  de  ces  deux  moments  les  auteurs 
veulent-ils  indiquer?  Le  moyen  le  plus  sûr 
pour  arriver  a  la  découverte  des  Truffes  est 
de  se  servir  du  Cochon.  Cet  animal  les  aime 
et  les  recherche  naturellement  ;  seulement 
il  faut  le  surveiller  de  très  près,  et  le  ré- 
compenser de  ses  services  en  lui  donnant 
des  glands  ou  du  pain.  Il  serait  peut-être 
convenable,  pour  le  maintenir  dans  l'illu- 
sion ,  de  lui  donner  du  pain  dans  lequel 
on  ferait  entrer  les  épluchures  de  Truffes, 
celles  qui  sont  de  mauvaise  qualité  ou  gâ- 
tées. On  a  dressé  en  Angleterre  des  Chiens 
à  ce  genre  de  recherche;  on  s'en  sert  aussi 
en  Allemagne  et  en  Piémont.  Calvet  rap- 
porte qu'un   curé  de  Tauriat  avait  ainsi 
élevé  un  Chien  de  chasse ,  et  qu'il  se  met- 
tait en  arrêt  sur  des  Truffes  comme  sur 
une  caille.  On  ne  doit  jamais  les  extraire 
de  la  terre  que  quand  le  temps  est  sec,  et 
éliminer  sur  place  celles  qui  sont  trop  petites 
ou  gâtées,  et  qui  par  conséquent  n'ont  au- 
cune valeur. 

Dans  les  endroits  où  on  les  récolte  leur 
prix  n'est  pas  élevé  :  on  en  a  une  livre  pour 
30  ou  40  sous,  et  à  Paris  elles  se  payent  or- 
dinairement de  5  à  6  francs  la  livre  ;  en 
1832,  elles  ont  même  valu  12  et  15  francs. 
Leur  beauté  influe  beaucoup  aussi  sur  leur 
prix.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  qu'une 
Truffe  du  poids  de  12  livret,  dont  parie 
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Lrnz ,  ait  été  vendue  quatre  louis  d*or.  Si  | 
Jonc,  dans  un  pays  où  elles  croissent  natu- 
rellement ,  elles  sont  déjà  à  un  prix  assez 
élevée,  que  ne  doit-il  pas  être  quand  elles 
ont  subi  quelques  préparations  et  qu'elles 
sont  débitées  à  Tétraoger  comme  objet  de 
luxe!  Dans  toutes  les  villes  de  France  elles 
entrent  librement  sur  tous  les  marchés:  ce 
n>st  que  depuis  1832  qu^elles  payent  à 
Paris  un  droit  d'octroi  de  30  centimes  par 
kilogramme.  Il  serait  fort  difficile  de  dire 
les  avantages  que  produit  cet  article  com- 
mercial ;  mais  il  doit  être  assez  considérable, 
puisqu^il  n*y  a  que  des  frais  de  récolte ,  de 
transport,  et  certainement  la  maison  de 
commerce  dont  parle  Moynier,  qui  a  vendu, 
de  1827  à  1828,  17,223  kilogrammes  de 
Truffes  fraîches ,  et  9,608  kiloj^ammes  de 
Truffes  préparées  de  différentes  manières,  a 
dû  réaliser  un  beau  bénéfice. 

Depuis  longtemps  on  cherche  les  moyens 
de  cultiver  les  Truffes  comme  les  Champi- 
gnons de  couche,  mais  on  peut  dire  que  les 
essais  qui  ont  été  faits  jusqu'à  ce  jour  ont 
été  sans  résultat.  Des  expérimentateurs  ce- 
pendant assurent  être  parvenus  à  en  pro- 
duire quelques  unes.  Id.  Mérat  dit  même 
qu*il  en  possède  dans  son  herbier  qui  pro- 
viennent de  culture.  Cicarel lus  conseille  de 
mélanger  des  morceaux  de  Truffea  avec  de 
la  terre  d'où  elles  proviennent  et  de  les  en- 
fouir dans  le  même  endroit  en  automne , 
en  ayant  soin  de  les  arroser  de  temps  en 
temps  avec  de  Peau  dans  laquelle  on  en 
aurait  fait  cuire. 

Ce  procédé,  sauf  TarrosAment,  a  été  mis 
bien  souvent  en  usage  et  n'a  jamais  réussi. 
Walson  assure  qu'elles  se  reproduisent  en 
les  plantant  au  pied  des  arbres  quand  elles 
sont  parfailemeoi  mûres.  Gouan  dit  avoir 
trouvé  plusieurs  petites  Truffes  dans  un 
endroit  sec  (<ù  il  en  avait  enterré  une  grosse 
qui  était  en  décomposition.  Le  comte  de 
Borrh,  Bulliard  ,  Bornholz,  ont  indiqué  le 
moyen  d'établir  des  truffières  artificielles; 
comme  je  l'ai  dit,  les  résultats  ont  été  im- 
parfaits. Si  ce  que  rapporte  M.  Roques  dans 
son  traité  des  Champignons  est  vrai,  il  vaut 
mieux  imiter  M.  deNoé,  qui  fit  nettoyer  dans 
son  parc ,  il  y  a  quelques  années,  un  terrain 
s(Mis  dos  Charmes  et  des  Chênes,  et  y  fit  dé-j 
poser  des  épluchurca  et  des  résidus  de  Truf- 
fes qui  furent  recouverts  de  terreau  et  de 
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feuillfli  mortes.  «  L*aniiée  suivante,  on 
»  (Mibliâ  d'examiner  si  l'essai  avait  réussi , 
»  mais  la  seconde  année  on  s*aperçut  que 
N  le  sol  éUit  soulevé  dans  l'endroit  même 
»  oli  l'on  avait  semé  des  Truffes  ;  on  fouilla 
M  légèrement  le  terrain ,  et  les  Truffes  pa- 
tt  rurent  de  suite  près  de  la  surface;  elles 
»  éuient  noires,  chagrinées  et  de  bon  goût.  » 
Gomment  se  fait-il  qu'après  un  essai  aussi 
beureui  et  si  peu  dispendieux  «  M.  deKoé 
n'ait  pas  eu  d'imiuteurs  dans  le  dépane- 
roent  du  Gers,  et  que  son  parc  ne  se  soit  pas 
converti  en  une  riche  truffière?  Je  tronve 
dans  un  aperçu  de  la  végétation  du  dépar- 
tement de  la  Vienne,  par  II.  Delastre,  uae 
note  trop  riche  d'observations  pour  ne  pas, 
malgré  sa  longueur,  la  transcrire  en  entier; 
les  amateurs  de  culture  y  puiseront  les 
véritables  principes. 

«  L'extension  remarquable  imprimée  es 
France,  depuis  environ  une  vingtaine  d'aa- 
nées ,  à  la  consommation  de  la  Truffe,  avait 
engagé  plusieurs  propriétaires  du  Loodn- 
nais  à  essayer  d'en  propager  la  productioa. 
Leurs  tentatives  ont  été  couronnées  du  plus 
plein  succès. 

»  On  savait  déjà  que  les  Truffes  ne  se  rea* 
contrent  que  dans  les  terrains  graveleux  et 
de  formation  calcaire;  qu'elles  préfèrent 
surtout  un  sol  chaud  et  aride  où  la  végéta- 
tion soit  peu  active,  et  que  leurs  propagules 
ne  ne  propagent  bien  que  dans  le  voisinage 
des  racines  les  plus  déliées  de  certains  ar- 
bres, tels  que  le  Chêne,  le  Charme  ei  1« 
Noisetier,  On  avait  remarqué  aussi  qu'à 
mesure  que  ces  arbres  devenaient  plus  ro- 
bustes ,  la  récolte  des  Truffes  allait  en  dé- 
croissant, et  qu'elle  était  à  peu  près  nulle 
lorsque  le  taillis  plus  fort  pouvait  être  mb 
en  coupe  réglée.  On  fut  donc  conduit  tout 
naturellement  à  essayer  des  semis  de  Chênes 
dans  les  terrains  les  plus  favorables  à  ce 
précieuK  tubercule. 

"  Ceux  désignés  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  Galluchet  y  sont  plus  ou  moins  propres. 
Le  sol ,  formé  de  quelques  pouces  d'one 
terre  argilo-ferrugineuse  à  peu  prés  stérile, 
contient  toujours  en  grande  quantité  des 
fragments  roulés  de  calcaire  compacte  et  de 
sables  fins,  mélangés,  calcaires  et  quartxeux. 
Ils  recouvrent  un  banc  puissant  de  calcaire 
argiio-marneui ,  à  pâte  compacte  et  sonore 
qui  se  fendille  naturellement  en   feuillets 
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déliés  et  de  peu  d^éptitieur.  Ce  calcaire  a 
quelques  rapports  avec  celui  que  Ton  ei- 
ploite  pour  la  lithographie. 

»  Un  sol  aussi  maigre,  qui  sur  i  000  par- 
ties en  contient  environ  500  de  calcaire, 
325  d*argile  et  de  fer,  150  de  sahie  quart- 
zeux  f  et  25  tout  au  plus  de  terre  végétale 
proprement  dite  ,  n^olTrait  que  peu  de 
chances  de  réussite  aux  semis  qui  y  étaient 
tentés.  On  s*inquiéta  peu  néanmoins  de  ces 
difficultés,  puisque  tout  faisait  présumer 
avec  raison  que  le  cultivateur  se  trouverait 
largement  indemnisé  par  le  produit  des 
Truffes,  qui  ne  nécessitent  aucuns  frais  d*ex- 
ploitation,  du  retard  qu*il  pourrait  éprou- 
ver dans  Taménagement  de  ses  taillis. 

»  Ces  prévisions  se  sont  complètement 
réalisées,  et  aujourd'hui  certains  proprié- 
taires font  des  semis  réglés  de  Chênes ,  cal- 
culés de  façon  à  en  avoir  chaque  année 
quelques  portions  à  exploiter  comme  truf- 
fières. Il  faut  ordinairement  de  6  à  10  ans 
pour  qu'une  truffière  soit  en  rapport.  Elle 
conserve  sa  fertilité  pendant  20,  30  années, 
suivant  que  le  chêne  prospère  plus  ou  moins, 
lorsque  les  taillis  ont  acquis  une  certaine 
vigueur,  et  que  leurs  rameaux  entrecroisés 
ne  permettent  plus  au  sol  ombragé  de  re- 
cevoir rinfluence  fécondante  du  soleil  et 
des  variations  successives  de  l'atmosphère  : 
alors  le  foyer  s'éteint  peu  à  peu  ;  mais  le 
PS7>  7*8*gnêde  voir  convenir  en  bosquets 
multipliés  des  plaines  désolées  ,  jusque-là 
complètement  improductives.  » 

Voilà  lateule  manière  de  cultiver  les  Truf- 
fes; elle  est  doublement  avantageuse  puis- 
qu'elle fait  produire  en  même  temps  du 
bois ,  et  les  essais  que  l'on  fera  dans  les 
pays  où  elles  croissent  naturellement  auront 
cent  fois  plus  de  chances  de  succès  que  les 
truffières  artificielles  que  Ton  a  cherché  à 
établir.  Si,  dans  quelques  années ,  leur  ré- 
colte vient  à  être  moindre  ou  à  manquer, 
comme  celle  des  différents  produits  de  la 
terre,  il  faut  en  accuser  les  variations  atmo- 
sphériques que  personne  ne  peut  régulariser 
à  son  gré,  et  en  supporter  la  disette  sans  se 
plaindre,  puisqu'elles  ne  sont  qu'un  produit 
accidentel.  Leur  culture  n'entratne  aucune 
dépense,  la  terre  n'a  pas  besoin  d'être  pré- 
parée, ni  arrosée  «  elle  attend  du  ciel  sa  fé- 
condité. Les  anciens  croyaient  que  lesTrufTes 
élaient  plui  abondantes  quand  le  tonnerre 
T.  xu. 


se  faisait  souvent  entendre.  Rien  ne  prouve 
cette  assertion.  Elles  commencent  à  ae  déve- 
lopper au  printemps  ,  et  à  cette  époque  les 
orages  sont  rares.  Si  l'électricité  a  une  action 
véritable ,  ce  ne  peut  être  qu'en  accélérant 
l'accroissement,  la  maturité,  et  non  la  forma- 
tion primitive. 

Quelques  personnes  ont  eu  l'idée  de  trans- 
planter les  Truffes  ;  Pennier  de  Longchamp, 
dans  sa  dissertation  sur  ce  végétal ,  dit  : 
«  J'eus  la  curiosité  de  transplanter  dans  une 
terre  sablonneuse  une  de  ces  Truffes  blan- 
ches (c'est-à  dire  encore  jeune),  et  de  Tar- 
roser  souvent  :  elle  grossit  du  double;  J*ai 
voulu  répéter  l'expérience,  Inais  elle  ne  m'a 
pas  réussi.  »  Bradiey,  un  des  plus  célèbres 
horticulteurs  dont  s'honore  l'Angleterre,  dit 
que  si  l'on  déplace  la  Truffe  de  l'endroit  où 
elle  a  pris  naissance ,  elle  ne  croit  plus  et 
elle  tombe  en  pourriture.  11  ne  faut  donc 
pas  compter  sur  la  transplantation  ponr 
se  les  procurer,  et  quand  même  on  réussi- 
rail,  le  produit,  très  probablement,  ne  com- 
penserait pas  la  dépense. 

Il  ne  suffit  pas  de  trouver  des  Truffes ,  il 
faut  encore  les  conserver  pour  satisfaire  aux 
demandes  du  commerce.  Ceux  qui  font  mé- 
tier de  chercheurs  ,  les  Rabaslains ,  comme 
on  les  appelle  dans  le  Dauphiné  ,  disent 
qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  que  de 
les  incruster  de  terre.  En  cela ,  ils  défen- 
dent leurs  propres  intérêts.  On  peut  les  en- 
terrer dans  du  sable  légèrement  humide. 
Quelques  personnes  les  enveloppent  dans  du 
papier  ciré ,  d'autres  les  mettent  dans  du 
son,  de  la  sciure  de  bois  ou  du  Millet  :  ce 
moyen  est  mauvais  parce  que  la  fermenta- 
tion s'établit ,  cl  qu'elles  se  couvrent  de 
moisissures  blanches  qui  hèlent  encore  leur 
décomposition.  Il  vaut  mieux  se  compor- 
ter avec  elles  comme  avec  les  fruits ,  les 
placer  sur  la  paille,  sur  des  claies  ou  dans 
des  paniers  à  claire  voie,  dans  un  endroit 
où  le  soleil  ne  pénètre  pas,  les  visiter 
chaque  jour,  et  enlever  celles  qui  se  ra- 
mollissent ou  commencent  à  se  gâter.  Mais 
si  l'on  veut,  pour  les  besoins  culinaires, 
les  avoir  sous  la  main  dans  toutes  les  sai- 
sons do  l'année ,  on  est  obligé  d'avoir  re- 
cours aux  préparations.  La  plus  simple  con- 
siste à  les  mettre  dans  une  glacière  après 
les  avoir  nettoyées.  Ce  moyen ,  qui  parait 
bon,  ne  vaut  rien  parce  que  les  Truffes  ge- 
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lées  deviennent  mollasses ,  et  perdent  leur 
saveur  et  leur  odeur.  Tous  les  auteurs  s*ac- 
cordent  à  dire,  qu^après  les  avoir  épluchées 
et  brossées ,  on  les  conserve  très  bien  dans 
de  rhuile d'olive,  et  même  que  celle  buile 
peut  être  employée  quand  on  veut  parfu- 
mer un  ragoût.  Je  ferai  observer  que  Ton 
doit  laisser  les  Truffes  pendant  trois  ou  qua- 
tre Jours  à  Tair,  afin  qu'elles  perdent  la  plus 
grande  partie  de  leur  eau  de  végétation  ,  et 
rejeter  toutes  celles  qui  sont  pierreuses, 
véreuses,  ramollies ,  celles  qui  ne  sont  pas 
encore  noires  ou  qui  ont  une  odeur  de  musc, 
de  bouc,  ou  de  vieux  fromage.  Le  vinaigre, 
fa  saumure ,  ne  valent  rien  parce  que  To- 
deur  et  la  saveur  disparaissent  complète- 
ment et  très  prompiement.  Parmenlier  con- 
seille de  réduire  les  Truffes  en  poudre  aprèf 
qu*on  les  a  fait  dessécher,  et  d*y  ajouter  de 
la  canelle,  du  girofle  et  de  la  graine  de  nièle 
odorante.  Si  cette  préparation  est  recher- 
chée par  quelques  amateurs ,  il  est  probable 
qu'elle  doit  cette  faveur  aux  aromates.  La 
méthode  d' Appert  a  encore  Tavantage  sur 
tous  les  moyens  de  conservation ,  et  elle 
n*est  pas  plus  coûteuse.  On  peut  même ,  si 
Ton  veut,  les  mettre  dans  de  petites  caisses 
de  fer  blanc  comme  celles  dont  on  se  sei't 
pour  les  sardines.  Ces  caisses ,  en  raison  de 
leur  forme  ,  se  prêtent  mieux  que  les  bou- 
teilles, dont  on  se  sert  habituellement,  k 
remballage  et  aux  voyages.  Il  faut  toujours 
se  méOer  des  Truffes  préparées  à  Thuile  et 
au  saindoux  ,  parce  qu*on  n'emploie  ordi- 
nairement que  les  plus  petites  ou  celles  qui 
commencent  à  s'altérer.  Les  Truffes  séchées 
et  coupées  en  rondelles  ne  sont  pas  dignes 
de  figurer  sur  les  tables;  on  ne  prépare  ainsi 
que  celles  qui  n'ont  pas  atteint  leur  matu- 
rité, et  alors  elles  sont  insipides,  coriaces  et 
indigestes  ;  celles  qui  sont  lionnes  contrac- 
tent par  la  dessiccation  une  mauvaise  odeur, 
qu'elles  communiquent  aux  ragoûts  dans 
lesquels  on  les  fait  entrer.  Il  en  arrive  tous 
les  ans,  à  la  foire  de  Beaucaire ,  des  quan- 
tités considérables  préparées  de  cette  façon 
et  qui  sont  vendues  pour  tous  les  pays. 

A  l'époque  de  la  saison  il  est  bien  rare  que 
les  Truffes  ne  figurent  pas  dans  un  grand 
dîner,  et  malgré  Thabitude  de  les  voir,  leur 
présence  est  toujours  accueillie  avec  plaisir 
de  la  part  des  convives.  On  leur  attribue 
même  une  certaine  influence  dans  les  dîners 


diplomatiques.  Louis  XYIII  était,  tfit-on, 
un  des  plus  Ans  gourmets  ;  on  en  servait 
tous  les  Jours  à  sa  table;  et  Napoléoi ,  au 
milieu  de  ses  grandes  occupations  en  Ros- 
sie,  en  faisait  venir  de  France;  mais, parmi 
les  plus  grands  gourmands  de  Truffes ,  le 
docteur  Malouet  s*est  surtout  fait  remar- 
quer ;  il  ne  les  mangeait  pas  ,  il  les  dévo- 
rait ,  et  après  en  avoir  engouffré  une  on 
deux  livres,  il  soutenait  qu'elles  facilitaieht 
la  digestion. 

Parmi  les  Tubéracés,  le  TMber  griieum , 
le  Choiromyces  biagnaium  et  le  Terfex  des 
Arabes,  sont  les  plus  estimés  après  le  Tuler 
melanospermum  ;  mais  ce  dernier  elrt  sou- 
vent mélangé  avec  d'autres  espèces,  comme 
le  Tuher  excavatum ,  rufiMi^  ttit^dum,  etc., 
que  Ton  distingue  racileinent  à  fénr  récep- 
tacle lisse.  Le  Choiromycet  meandri forets 
et  gangîiformii  les  accompagnent  aussi  quel- 
quefois ,  quoiqu'ils  ne  méritent  pas  d'êtrt 
ramassés  ;  enfin  les  Picoa  et  Genea,  UyâM- 
bolUes  ,  Delastria  ,  Pachyphlœus  ,  Spharo- 
soma^  ne  sont  intéressants  que  smis  le  rap- 
port botanique. 

Une  bonne  Truffe  est  un  morceau  délieteoi 
pour  ceux  qui  aiment  ces  Champignons;  oné 
mauvaise  ne  vaut  rien  pour  personne.  On  ne 
doit  donc  introduire  dans  la  ciiisine  querelles 
dontle  goût  et  te  parfum  sont  suaves-lci  la  qua- 
lité l'emporte  sur  la  quantité.  Celles  qui  sbttt 
fraîches  sont  toujours  préférables  à  cel les ^ni 
ont  été  conservées  pendant  quelque  temps. 
A  près  un  mois  de  conservation  elles  ont  perdu 
presque  toute  leur  valeur.  Galien  dit  qu'on 
peut  les  manger  crues.  Galien  n'était  pal 
un  homme  de  goût.  Les  Truffes  veulent  être 
assaisonnées;  bien  plus,  elles  doivent  toujours 
être  employées  comme  assaisonnement.  Ce 
diamant  de  la  cuisine,  comme  les  nomme 
Brillât-Savarin ,  n'est  déplacé  lîuHè  pirt. 
mais  il  doit  être  servi  avec  art.  On  croit 
généralement  que  les  anciens  en  variaient 
les  préparations  de  mille  manières  ;  rien  ne 
le  prouve.  Si  l'on  ouvre  les  auteurs  qui  ont 
traité  de  l'art  culinaire ,  on  voit  qu'ils  les 
faisaient  cuire  sous  la  cendre,  dans  de  l'eau, 
du  vin,  de  l'huile,  du  Jus  de  viandes,  assai- 
sonnés de  sel ,  de  poivre  et  d'aromates.  Ces 
préparations  Justifient  à  nos  yeux  rboniiear 
que  l'on  fit  à  Athènes,  en  accordant  le  droit 
de  bourgeoisie  aux  enfants  de  Cherips  pour 
«voir  invtnié  «M*  WHivtile   mêttière  ée 


les  accommoder  ,  saDS  doute  plut  délicate. 
A  cet  égard  nous  avons  de  beaucoup  devancé 
ceux  qui  nous  ont  précédés ,  car  on  les  Tait 
entrer  sous  toutes  les  formes  dans  presque 
toutes  les  substances  alimentaires;  mais  la 
préparation  qui  réunit  le  plus  grand  nombre 
de  suCTrages  et  qui  appartient  à  la  cuisine 
française ,  est  la  volaille  truffée  ;  elle  permet 
d'en  s(ivourer  le  parfum  ou  de  les  manger 
en  substance.  Les  terrines  de  Nérac,  les 
pâtés  de  foie  j^ras  de  Strasbourg  jouissent 
d'une  réputation  méritée.  On  ne  doit  ce- 
pendant user  de  ces  aliments  qu^tvec  la 
plus  grande  réserve ,  car  ce  sont  eux  qui 
sont  la  cause  de  presque  tous  les  accidents 
^ue  Ton  reproche  aui  Truffes. 

11  n'y  a  pas  que  Thomme  qui  se  nourrisse 
des  Tuberacés  ;  les  animaux  ,  les  Insectes 
les  recherchent  aussi.  Depuis  longtemps  on 
dit  que  les  Cerfs  fouillent  la  terre  pour  y 
trouver  la  Truffe  des  Cerfs  (  Elapkomyces 
granulaius  ),  afin  d'augmenter  leur  ardeur 
à  l'époque  du  rut.  Les  truffes  proprement 
dites,  quand  elles  sont  fraîches,  servent  de 
pAture  aux  Sangliers  ,  aux  Chevreuilp ,  aux 
Blaireaux,  aux  Mulots.  Bornholz  dit  qu'elles 
n'ont  pas  de  plus  grand  ennemi  que  l'Écu- 
reuil ;  les  Limaces  rouge  et  noire  des  bois  les 
mangent  aussi.  On  trouve  dans  leur  sub- 
stance, et  surtout  quand  elles  commencent  à 
se  décomposer,  des  Scolopendres,  des  Iules, 
des  larves  de  Tipules,  de  Mouches  de  diffé- 
rentes espèces,  des  Hannetons  solsticial  et 
horticole, le  Bostriche  Capucin.  M.  Bouteille 
a  rencontré  très  souvent  dans  celles  qui 
croissent  aux  environs  de  Magny ,  un  petit 
Coléopière  à  étytres  rouges ,  que  notre 
savant  collaborateur  M.  Blanchard  croit 
être  une  nouvelle  espèce  de  Neomida.  On 
voit  aussi  à  cette  époque  se  manifester  dif- 
férentes espèces  de  Mucédinées.  M.  Corda 
{(con.  fung.  Band.  T.,  tab.  viu,  fig.  53)  a 
fait  connaître  un  Champignon  d'un  ordre 
plu^  élevé  ,  le  Microihecium  Zobelii ,  qui  se 
développe  dans  la  substance  même  du  Jihi- 
3<^gon  albus,  (Lév.) 

TUBEUABIA.  BOT.  PH.  —  Cette  section  , 
établie  par  M.  Dunai  dans  le  grand  genre 
Heliaiiihème ,  est  regardée,  par  M.  Spach 
et  par  quelques  autres  botanistes,  comme 
un  groupe  générique  distinct  et  séparé  , 
que  caractérisent  un  style  droit,  très  court 
ou  presque  nul ,  et  surtout  un   embryon 
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à    cotylédons   oblongs-Mnéaires ,   doublés. 

(D.  G.) 

TUBEUCULARIA.  bot.  ca.  —  Genre  de 
la  famille  des  ChampigAons-Gymnomycètef 
de  Link  ,  sous-ordre  des  Tubercularinés  de 
Fries  ;  de  la  division  des  Clinosporés,  sous- 
division  des  Ectoclines ,  tribu  des  Sarcopsi- 
dés ,  section  des  Tuberculariés,  dans  la  clas- 
sification mycologique  de  M.  Léveillé;  formé 
par  Tode  pour  des  espèces  de  Trémelles  de 
Linné.  (M.) 

TUBERCULARIÉS.  bot.  cr.  —  Voy. 
MYCOLOGIE,  lome  VllI,  page  491. 

TUBERCULE,  bot.  ph.  —  On  donne  les 
noms  de  Tubercules,  J'ubérosUés,  à  des 
renflements  plus  ou  moins  volumineux  que 
présente  la  portion  souterraine  de  certaines 
plantes ,  et  dans  lesquels  un  développement 
extraordinaire  de  tissu  cellulaire  et  de  fé- 
cule a  modifié  profondément  la  nature  nor- 
male du  tissu  végétal.  Ltê  espèces  chez  les- 
quelles il  existe  des  Tubercules  sont  dési- 
gnées sous  le  nom  de  Plantes  tubéreuses  ou 
t%àberculeuses.  Dans  la  langue  de  la  bota- 
nique descriptive,  qui  a  pour  objet  de  dé- 
peindre les  apparences  plutôt  que  la  nature 
essentielle  des  organes,  on  fait  habituelle- 
ment une  application  fort  peu  rigoureuse 
de  ces  mêmes  mots,  et,  regardant  comme 
des  racines  toutes  les  parties  souterraines 
des  plantes,  on  appelleordinairement/'/an- 
Us  à  racines  tubéreuses  ou  tuberculeuses 
celles  qui  possèdent  des  Tubercules.  Ce- 
pendant on  verra  que  des  Tubercules  peu- 
vent être  formés  par  des  parties  très  di- 
verses. 

Les  fortes  proportions  de  fécule  qui  se 
développent  dans  la  plupart  des  Tubercules 
font  de  certains  d'entre  eux  des  aliments 
excellents,  qui  entrent  pour  une  forte  part 
dans  Talimentation  de  Thomme  et  des  ani- 
maux domestiques.  Aussi  la  culture  des 
plantes  tuk»éreuses  a-t-elle  une  importance 
extrême ,  et  les  efforts  des  agriculteurs,  des 
voyageurs,  des  botanistes,  tendent-ils  sans 
cesse,  et  aujourd'hui  plus  que  jamais ,  soit 
à  lui  donner  une  plus  grande  extension, 
soit  à  l'enrichir  de  nouvelles  espèces.  Pour 
donner  une  idée  de  Putilité  de  ces  végétaux 
alimentaires ,  il  suffit  de  rappeler  le  rdle 
que  jouent  sur  une  grande  portion  de  la 
surface  du  globe  la  Poinnjç  dç  terre,  la  Pa- 
tate, l'Igname,  etc. 
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Le  développemeut  en  Tubercules  porte 
tantdt  sur  la  racine  proprement  dite,  tantôt 
sur  des  rhizomes ,  tantôt  sur  des  branches 
développées  sous  terre. 

Le  renflement  de  racines  proprement  di- 
tes en  tubercules ,  s*observe  assez  fréquem- 
ment chez  les  végétaux  monocotylés  ,  plus 
rarement  peut-être  chez  les  Dicotjlés.  Ainsi, 
dans  plusieurs  Asphodèles  on  peut  suivre 
tous  les  degrés  de  cette  Torniation ,  qui  ar- 
rive Jusqu*à  donner  des  Tubercules  longs  de 
plus  de  1  décimètre  sur  3,  4  centimètres,  ou 
même  davantage,  de  diamètre.  Les  diverses 
racines  qu*on  désigne  sous  le  nom  dtfasci- 
culéeSf  paraissent  dues  à  un  développement 
tuberculeux  analogue  :  tantôt  le  renflement 
en  tubercule  s'opère  sur  toute  ou  presque 
toute  la  longueur  de  la  racine  ;  tantôt  il  se 
localise  sur  une  petite  étendue ,  soit  vers  sa 
base,  soit  vers  son  extrémité.  Dans  ce  der- 
nier cas,  dont  la  Spirée  fllipe ndule  ofl're  un 
exemple  bien  connu ,  la  racine  reçoit  des 
botanistes  descripteurs  le  nom  de  Racine 
/Utpendu/éi9.  Enfin ,  on  connaît  aussi  quel- 
ques exemples ,  comme  ceux  que  présentent 
certaines  espèces  de  TropoBoium ,  dans  les- 
quels deux  ou  plusieurs  renflements  tu- 
berculeux se  développent  en  divers  points 
d*une  même  racine.  L'exemple  le  plus  frap- 
pant peut-être  de  ce  genre  de  développe- 
ment tubéreux  serait  celui  de  VApios  tube- 
rosa,  sur  lequel  MM.  Trécul  et  A.  Richard 
ont  dernièrement  rappelé  Taitention,  si  les 
parties  souterraines  qui  forment  les  Tuber- 
cules de  cette  plante  étaient  bien  réellement 
des  racines,  ainsi  que  le  dit  le  savant  bota- 
niste que  nous  venons  de  nommer.  Des  Tu- 
bercules radicaux  fort  remarquables  se  mon- 
trent chez  la  plupart  de  nos  Orchidées  eu- 
ropéennes. Nous  avons  eu  déjà  occasion  d'en 
entretenir  nos  lecteurs  {Voy.  obguidébs  et 
bacink). 

Le  renflement  des  rhizomes  en  tubercules 
s'opère,  chez  diverses  plantes,  à  des  degrés 
très  difl'érents;  et,  dans  certains  cas,  il 
donne  naissance  à  des  masses  féculentes  et 
alimentaires  d'un  volume  considérable,  sur- 
tout chez  la  Patate  ou  Balaie,  et  rigname 
{Voy.  BATATË,  à  l'art,  liseron,  et  ignahk). 
Chez  le  Topinambour,  ce  développement  est 
moins  considérable;  mais  il  est  surtout  re- 
marquable, parce  que  les  Tubercules  qui  en 
pruvicuiieut  renferment,  non  pas  de  la  fé- 


cule ,  mais  de  l'iouline ,  au  moins  dans  les 
cultures  européennes. 

La  production  de  Tubercules  par  des 
branches  souterraines,  par  des  coulants  sou- 
terrains, se  présente  sur  une  très  grande 
échelle  et  avec  un  haut  degré  d'intérêt  dans 
la  Pomme  de  terre  ;  mais  comme  nous 
avons  eu  déjà  occasion  d'en  parler,  nous  n'y 
reviendrons  pas  en  ce  moment,  et  nous 
nous  bornerons  à  renvoyer  à  la  portion  de 
l'article  horëlle,  qui  se  rapporte  a  cette  es- 
pèce importante  {Voy.  horelle).     (P.  D.) 

TUBEREUSE.  Polianthes  (frôXi;,  ville; 
ftvOoç,  fleur),  bot.  pb.^  Genre  de  la  famille 
des  Lilîacées,  sous-ordre  des  Agapanthées , 
formé  par  Linné  (  Gen.  plant. ,  n.  426 }.  Il 
ne  comprend  qu*une  seule  espèce,  plante 
herbacée ,  à  bulbe  solide,  répandue  dans 
presque  toute  la  zone  in  ter  tropicale;  à 
feuilles  inférieures  linéaires ,  allongées ,  les 
caulinaires  restant  très  petites;  ses  fleun, 
en  grappe,  douées  d'une  odeur  suave,  forte 
et  pénétrante,  sont  caractérisées  par  leur 
périantbe  en  entonnoir,  à  long  tube  arqué, 
à  limbe  divisé  en  six  lobes  égaux  et  étalés; 
par  leurs  six  étamines  insérées  à  la  gorge  du 
périantbe,  dont  les  filets  sont  très  courts  et 
épais  ;  par  leur  pistil  dont  l'ovaire  présente 
trois  loges  muiti  ovulécs ,  et  dont  le  stig- 
mate est  épais,  trilobé.  Sa  capsule  renferme, 
dans  chacune  de  ses  trois  loges  |  un  grand 
nombre  de  graines  planes.  L'espèce  unique 
de  ce  genre  est  la  Tgbéreuse  des  jardixs, 
Polianthes  luberosa  Lin.,  qui  est  cultivée 
très  fréquemment  k  cause  de  ses  fleurs. 
Celles-ci  sont  blanches,  légèrement  lavées  de 
rose  sur  le  limbe.  Dans  nos  climats,  elles  se 
développent  en  été.  Par  la  culture  on  a  obtenu 
plusieurs  variétés  de  cette  plante,  les  unes  à 
feuilles  paflachées ,  les  autres  à  fleurs  semi- 
doubles  ou  pleines,  qui  sont  beaucoup  plus 
recherchées  que  celles  à  fleurs  simples.  Le 
bulbe  de  ces  variétés  à  fleurs  doubles  est 
sensiblement  plus  renflé  proportionnelle* 
ment  à  sa  longueur  que  celui  du  type  à 
fleur  simple;  ce  qui  permet  de  les  recon- 
naître avec  assez  de  certitude.  Sous  le  cli- 
mat de  Paris ,  on  met  ces  bulbes  en  terre , 
au  premier  printemps,  en  pots,  sur  couche, 
et  sous  châssis  ou  sous  cloches  ;  on  élève  les 
ieunes  plantes  en  les  maintenant  nbrîK'fs 
de  la  sorte  jusqu'à  ce  que  les  gelées  du  prin- 
temps ne  soient  plus  à  redouter,  et  on  ne  les 
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relire  de  la  couche  que  lorsque  )eur  floraison 
va  commeocer.  Dans  le  midi  de  la  France,  la 
Tubéreuse  réussit  et  se  multiplie  rapidement 
par  ses  caleux,  en  pleine  terre,  à  la  condition 
de  la  couvrir  pendant  les  gelées.     (P.  D.) 

TUBÉREUSE  BLEUE,  bot.  ph.—  Nom 
vulgaire  sous  lequel  est  connu  des  horticul- 
teurs TAgapanthe  ombelle.  (D.  G.) 

«TUBIGANTBUS  {tubus,  tube  ;  canthus, 
cercle  de  fer,  roue),  moll.  —  Genre  de  Tro- 
choïdes,  indiqué  par  M.  Swainson  {Treat, 
Malac,  1840).  (E.Ba.) 

TUBIGENUS,  Dej.  ins.  —  Voy,  auletes 
Schoenherr.  (C  ) 

TUBIGOLAIR£.  Tuhkolaria  (tubus, 
tube;  colOf  j'habite),  rotat.— Ce  genre,  tel 
qu'il  a  été  créé  par  Lamarck ,  comprenait 
des  espèces  de  Systolides  qui  rentrent  au- 
jourd'hui dans  le  genre  Mélicerle ,  à  Tex- 
ceplion  d'une  espèce  observée  par  M.  Dutro- 
chet  qui  la  nomma  Rolifer  albivestUus ,  et 
que  M.  Ehrenberg  nomme  Tubicolaria  na- 
jast  après  l'avoir  appelée  Lacinularia  meli' 
cerla.  Voy.  mklicertiens.  (E.  Da.) 

TUBIGOLES.  Tubicolœ  (  tubus  ,  tube  ; 
colo.  J'habite),  ann.  —  G.  Cuvier  appelle 
ainsi  les  Annélides  qui  vivent  dans  des  tubes 
soit  calcaires  ,  soit  sableux  ,  soit  plus  ou 
moins  membraneux.  Tels  sont  les  grands 
genres  Serpule,  SabellCt  TerebcUc^  Amphi- 
triteei  leurs  subdivisions.  M.  de  Blainville, 
qui  les  définit  d'après  la  forme  de  leur  corps 
et  non  d'après  leur  tuyau,  qui  n'est  en  réa- 
lité qu'une  partie  fort  accessoire  ,  donne  À 
CCS  Annélides  le  nom  de  Chétopodes  héléro- 
cricienSf  et  il  les  partage  en  deux  familles  : 
les  Serpulées  et  les  Sabulaircs.  Ce  sont  les 
Annélides  serpulées  de  M.  Savigny.  M.  Ed- 
wards les  nomme  Annélides  sédentaires  par 
opposition  aux  Néréides  qui  sont  les  Anné- 
lides errantes.  Voy.  l'article  VERS.     (P.  G.) 

TUBIGOLÉES.  moll.— Famille  de  Mol- 
lusques acéphales  lamellibranches  et  di- 
myaires,  instituée  par  Lamarck,  dans  la- 
quelle il  a  compris  les  genres  Arrosoir , 
Clavagelle,  Fislulanc,  Cloisontiaire^  Tarel  et 
Térédine,  Rang  en  donne  la  synonymie  sui- 
vante :  Tddicolès  et  Pboladaires,  Lam,; 
Enfkrxés,  Cuv.;  Tudicolks  et  Pholadaires  , 
Fer.  :  Ptloridks  et  Adfismacrs,  de  Blainv.  ; 
SoLÉNiDKS,  Pholadaires  et  Térédinites,  Latr. 
Aux  six  genres  compris  dans  cette  famille, 
il  en  Juint  trois  autres  qui  sont  leiGastro- 


chèncs,  les  Pholadcs  et  la  Jouanétie.  Les 
caractères  qii'it  lui  assigne  sont  les  suivants  : 
Animal  sphérique,  ou   allongé  et  vermi- 
forme,  ayant  le  manteau  fermé  et  plus  ou 
moins  tubuleux,  avec  une  petite  ouverture 
antérieure  pour  le  passage  d'un  petit  pied; 
deux  tubes   généralement  assez  allongés, 
réunis  en  un  seul  et  servant,  Pinférieur,  à 
la  respiration,  et  le  supérieur  aux  déjec- 
tions; les  appendices  labiaux,  petits,  lea 
branchies  allongées,  se  prolongeant  dans  le 
siphon.  Coquille,  généralement  non  épi- 
derniéo,  toujours  blanche,  plus  ou  moins 
allongée,  rarement  sphérique ,  quelquefois 
comme  tronquée,  équivalve,  inéquilatérale, 
bâillante  à  ses  deux  extrémités,  surtout  en 
avant  ;  charnière  sans  engrenage  bien  ca- 
ractérisé;  ligament  rarement  évident,  et 
quelquefois  remplacé  par  des  appendices  da 
manteau  de  l'animal  ;  les  impressions  mus- 
culaires plus  ou  moins  distinctes,  la  posté- 
rieure Pétant  toujours  davantage,  toutes 
deux  réunies  par  une»  impression   palléale 
plus  ou  moins  sensible  et  toujours  fortement 
excavée.   Un   tube  calcaire ,  soit  libre  ou 
soudé ,  enveloppant  ou  non  et  se  prolon- 
geant en  arrière ,  ou  au  moins  des  pièces 
accessoires  pour  clore  la  coquille  d'une  ma- 
nière plus  complète.  Animaux  tous  marins 
se  logeant  dans  les  pierres,  où  ils  creusent 
des  cavités  dont  ils  ne  peuvent  plus  sortir, 
ou  s'enfonçant  dans  le  bois,  dans  la  vase 
et  le  sable.  Nous  avons  cité  à  dessein  le 
texte  de  cette  caractéristique  de  la  famille 
des  Tubicolés,  parce  qu'on  peut  y  constater 
qu'un  tube  enveloppant  les  deux  valves  de 
la  coquille  et  soudé  à  ces  deux  valves  ou  à 
une  seule ,  peut  éire  suppléé  par  des  pièces 
accessoires  qui,  par  conséquent,  peuvent  et 
doivent  être  considérées  comme  une  sorte  de 
tube  morcelé  et  fragmenté;  et  le  tube  lui- 
même,  soit  complet  et  cylindrique,  soit  mé- 
connu sous  la  forme  des  pièces  dites  acces- 
soires ,   nous  semble  devoir  être    regardé 
comme  le  complément  d'une  coquille  de 
grandeur  variable,  et  enveloppant  plus  ou 
moins  le  corps  de  l'animal.  Mais  il  ne  faut 
pas   confondre  avec  ces  pièces  accessoires 
dont  Pensemble  est  l'analogue  du  tube  cal- 
caire ,  certaines  pièces  épiphragroaires  pla- 
cées soit  du  côté  de  la  bouche,  soit  du  côté 
des  tubes  du  manteau  de  l'animal.  Ce  sont 
ces  parties  plus  ou  moins  nombreuses  et 
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plus  ou  moins  caduques,  ou  absorbées  par 
i^aoinial  qui  ool  reçu  le  Dom  de  cloisons,  et 
qui  ont  servi,  à  tort  diaprés  nos  observa- 
tions, de  caractéristique  au  genre  Cloison- 
uaire.  Celles  de  ces  pièces  épipbragmaires 
qui  ferment  la  boucbe  de  la  coquille  de 
certaines  espèces  de  Pholades  et  de  la  Joua- 
petie  sont  les  bomologues  des  cloisons  anté- 
rieures du  tube  des  Tarets  qui,  cessant  de 
|)ercer  le  bois,  se  mettent  au  repos  ou  dans 
Ijne  sorte  d'hibernation  sous  des  influences 
non  enrore  déterminées  (voy.  le  mot  Taret], 
ipais  que  Ton  découvrira  probablement  lors- 
que  Téiude  des  mœurs  de  ces  animaux  sera 
plus  avancée.  Le  nom  de  cloisons  épiphrag- 
inaircs  donné  à  ces  lames  calcaires  plus  ou 
ipoios  bombées  qui  ferment  la  boucbe  du 
Aube  des  Tarets  ,  ou  de  la  coquille  de  cer- 
if ines  Pbolades  et  de  la  Jouanetie ,  indique 
Phomologie  de  ces  cloisons  avec  les  épi- 
phragmes  mucoso-calcaires  et  caduques  des 
^{elix ,  et  nous  semble  devoir  servir  à  les 
bien  distinguer  des  autres  pièces  accessoires. 
En  eOTet ,  ces  dernières  sont  toujours  sécré- 
tées par  la  région  du  manteau  qu'elles  re- 
couvrent et  protègent,  et  sont,  en  outre , 
permanentes ,  tandis  que  les  cloisons  épi- 
pbragmaires antérieures  du  tube  ou  la  cloison 
unique  qui  ferme  la  boucbe  de  la  coquille 
^es  Pholades  et  de  la  Jouanetie ,  sont  tou- 
jours sécrétées  par  la  face  inférieure  d'un 
pied  plus  ou  moins  développé  et  méconnu 
lorsqu'il  se  présente  sous  forme  d'une  tron- 
pature.  Nous  pensons  qu'il  faut  également 
ringer  dans  la  catégorie  des  cloisons  épi- 
pbragmaires ,  le  disque  convexe ,  calcaire, 
percé  d'un  nombre  considérable  de  trous 
arrondis,  plus  ou  moins  tubuleux  et  offrant, 
en  outre,  une  fissure  au  milieu,  qui  ferme 
en  av{int  la  bouche  du  tube  de  l'Arrosoir. 
Voy,  ce  mol. 

Les  caractères  des  groupes  de  six  (Lam.) 
ou  des  neufs  genres  (Rang)  de  la  famille  des 
Tubirolés,  se  tirent  non  seulement  de  l'exis- 
tence plus  ou  moins  évidente  ou  nulle  d'un 
tube  calcaire,  mais  encore  :  1«  des  diverses 
formes  de  la  coquille  bivalve  libre  ou  sou- 
dée au  tube  et  pourvue  ou  dépourvue  d'émi- 
uences  cairaires  auiquelles  on  donne  le  nom 
de  cueiUeron  ;  et  2*  de  l'existence  ou  de 
l'absence  de  deux  autres  pièces  solides  sé- 
crétées par  un  organe  spécial  placé  à  la  base 
des  tubes  du  manteau.  Ces  pièces  qui  n'exis- 
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tent  que  dans  le  genre  Tare!  ont  reçu  les 
noms  de  palettes ,  palmettes ,  patmoles , 
calamules  et  même  celui  de  pièces  opercv- 
laires  quoiqu'elles  niaient  aucune  analogie 
de  position  avec  l'opercule  des  Mollusques 
univalves.  Nous  croyons  devoir  faire  remar- 
quer que  les  éminencesappellées  cueiUenm 
ont  été  considérée!  par  quelques  malaeolo- 
gistes  comme  des  crocheta  ou  comme  des 
deots  d*une  charnière.  Peut-être  pourrait- 
on  les  rattacher  avec  plus  de  raison  au 
système  musculaire. 

Nonobstant  l'indécision  et  rioexactitadc 
de  la  détermination  des  diverses  pièees  so- 
lides, des  genres  réunis  sous  le  nom  deTu- 
bicolés  par  Lamarck  et  Rang ,  nous  croyons 
devoir  ici  présenter  la  disposition  en  sérif 
de  ces  genres,  proposée  par  ce  dernier  ms- 
lacologiste  : 

FAMILLE  OE  TUBICOLÉS. 

I*'  otoori  oinfttiQHK.  Potmt  d*  emeiMerom  m  rimtirtev. 

f)  Tubr  ■oudé  «vrr  leadcai  Tslvrs 

de  la  rAqaillr G.  Atitumotm,  Jtftiri- 

tmm  Lmbi. 
è)  Tube  «oud^  avec  une  ■ruie  valve.     G.  Clavagklli  .  O*- 

«•rdta  Lus. 
«)  Quelqurfuif  nn  tube  ravelopp^nt 
toute  la  roquille ,  M  Mon  MMd^  à 
rrtt«  c«Ki«ill« G  GAATmocsivi.  Cm- 

a*  Ghours  cKiiitiQaK.  CiuUlgrom  à  rùitérimr. 

[G.   PaoLaDB  ,    Fhtki 
«)  Pùcu  MCêtsoirtti  rarement  tta  1       Lm. 

tttb' 1  G.  JoDABtTIB.yeMW- 

\      tim  Ch.  9e»aw«li« 

1C.  TâBKT,  Ttndglm. 
G.  Firroi.A  B  a.  Fucai«ai 
U.  CLOianaBAIEB.  ^f- 
tmnm,  |..aBn. 
G.  TsaBoiiiB,  Firetfiu 
Lan*. 

Ce  dernier  groupe  sous-générique  ne  ren- 
fermerait bientôt  plus  que  le  genre  Taret: 
t°  en  raison  de  ce  que  la  Térédine  pourvue 
d'écussonsou  pièces  accessoires,  rentre  dans 
les  Pholades  ;  2"  parce  que  sur  trois  espèces 
de  Fislulanes,  deux  (la  Fistulana  gregalati 
la  Fistulaoe  corniforme)  sont  de  vrais  Ta- 
rets ,  et  la  troisième  (  Fistulane  Lagenule  ) 
est  reconnue  pour  une  espèce  de  Castro- 
chêne;  3**  enGn,  parce  que  dans  le  genre 
Cloisonnaire,  l'espèce  de  la  Méditerranée 
est  le  Taret  Senegalensis,  et  qu'il  se  pourrait 
que  la  Septaria  arenaria  Lam.,  des  gran- 
des Indes,  soit  encore  un  Teredo. 

M.  Deshayes  a  proposé  depuis  longtemps 
de  réduire  la  famille  des  Tubicolés  à  trois 
genres  seulement:  Arrosoir,  Clavagelle  et 
Fistulane.  On  a  pu  voir  par  la  syDooynic 
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de  cette  famille  combien  sont  encore  dissi- 
dentes les  déterminations  de  G.  Cuvier,  de 
Férussac ,  de  de  Blainville  et  de  Latreilie , 
puisqu'en  général  ils  ne  Pont  point  admise. 
Avant  de  se  prononcer  à  cet  égard ,  il  con- 
vient d'attendre  que  Torganisation  et  les 
mœurs  des  Mollusques  Tubicolés ,  de  La- 
marck  et  de  Rang,  soient  mieux  connues,  et 
surtout  qu*on  ait  déterminé  plus  exactement 
la  signification  de  toutes  les  parties  solides 
(coquille,  tube,  pièces  accessoires  ou  écus- 
son ,  pièces  épipbragmaires,  cueillerons  et 
palettes  )  d'après  lesquelles  on  a  Jusqu'à  ce 
Jour  formé  les  groupes  génériques  et  les 
genres.  (L.  Laurent.) 

TUBIFEX.  ANN.  —  Genre  d'Annélides 
proposé  par  Lamarck  et  qui  renferme  encore 
des  espèces  fluviatiles  {Lumhricw  tubifex^ 
très  commun  dans  les  eaux  dormantes,  etc.) 
et  d*autres  marines  (7^.  marinus  et  T.  sa- 
bellarU).  On  place  ce  genre  entre  les  Lom- 
brics et  les  Mais  :  il  aurait  besoin  d'être 
étudié  de  nouveau.  (P.  G.) 

TUBlLlUSI.  BOT.  PH.—  Le  genre  proposa 
sous  ce  nom  par  Cassini  (  Bull,  de  la  Soc, 
philom. ,  1817,  pag.  t&3),  et  adopté  par 
M.  Lessing  {Synops.  gêner,  composit.)^  est 
regardé  par  De  Candotle,  par  M.  Endiicber 
{Générât  n.  2434),  comme  une  limple  sec- 
tion des  Pulicaria  Gertn.  (P*  G.) 

TUBIPOllE.  Tubipora.  poltp.  _  Genre 
de  Polypes  anthozoaires ,  zoocoralliens,  de 
la  famille  des  Tubiporiens,  à  laquelle  il  sert 
de  type  {voy.  Tobiporikhs).  L'espèce  unique 
qui  le  compose ,  le  TuBiPcat  musical  ,  ^'ub, 
musicoits,  est  d'une  belle  couleur  rouge;  il 
provient  de  Pocéan  Indien  ;  quelques  au- 
teurs avaient  supposé  que  les  tubes  qui  le 
composent  étaient  habités  par  un  animal 
analogue  aux  Sabelles,  ou  à  quelque  autre 
Annélide.  Banks  et  Solander,  Péron  et 
Lesueur,  Chamisso,  qui  observèrent  l'ani- 
mal vivant,  annoncèrent  que  c'était  un  Po- 
lype. Quelques  échantillons  rapportés  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard ,  et  bien  étudiés  par 
M.  Eudes  Deslongchamps ,  ont  achevé  de 
nous  faire  connaître  ce  beau  Polype.  Les 
TuBipOBKf  ne  paraissent  pas  exister  à  Pétat 
fossile;  car  il  faut  probablement  rapporter 
à  d'autres  genres,  et  en  particulier  aux 
Syringopores ,  quelques  espèces  fossiles  dé- 
crites sous  les  noms  de  Tubipora  ou  TiAbi- 
porites.  (E.  Ba.) 
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^TÙfii^bRÉS.  Tubiporœa,  Mlr^.-^M.  d« 
Blainville  forme  sous  ce  nom  la  première 
famille  de  ses  Zoophytâires,  qu*il  divise  en 
deux  sections  :  celle  des  genres  i  ent^loppi 
charnue,  Cuscutairet  Téleste,  Comulai^t 
Clavulaire;  et  celle  du  genre  Titbipùre,  dont 
l'enveloppe  est  calcaire.  (E.  Ba.) 

*  TUBIPORIENS.  Tubipôrina  ,  Ebr. 
POLTP.  —  Le  genre  Tubipore  est  le  type  dÈ 
cette  famille  d'AntozoaIres  zooeoralllem.  Leà 
Polypes  qu'elle  comprend  ont  huit  rayohl 
et  sécrètent  des  Polypiers  pierreux,  compo- 
sées de  tubes  cylindriques,  droits,  paraltèlief , 
réunis  les  uns  aux  autres  par  des  cloisons 
externes  et  transverses.  Le  genre  yicroie' 
lena,  Lamouroux,  et  peut-être  les  Maslremà, 
Raflnesque,  se  rapportent  à  celte  famille. 
Les  dénominations  de  Tubiparadœt  Fletn., 
Tubiporea^  Lamx. ,  Tubiporiàm,  Gray,  ont 
une  valeur  analogue.  V.  tubipobés.  (Ê.Ba.> 

TUBULAIBE.  Tubularia(TubuluSt  petit 
tube).  POLTP. — Genre  de  Polypes  anthozoai- 
res, créé  par  Pallas ,  adopté  par  la  plupart 
des  Zoologistes,  mais  réduit  à  ce  qu*il  doit 
être  par  Lamarck  et  Lamouroux.  M.  de 
Blainville  place  ce  genre  parmi  ses  Tubula-' 
ries  auxquels  il  sert  de  type,  et  le  caractérisé 
ainsi:  Animaux  bydriformea,  pourvus d*unè 
sorte  de  trompe  buccale,  saillante,  au  centre 
d'une  couronne  simple  de  tentacules  ciliés; 
contenus  dans  des  cellules  Infundtbutifor- 
mes ,  portées  à  l'extrémité  de  longs  tubes 
cornés,  simples  ou  k  peine  bifurques ,  axés, 
et  formant  par  leur  assemblage  peu  sérri 
une  sorte  de  polypier  radicule.  Il  existe  de! 
espèces  indivises  et  des  espèces  rameuses  ; 
la  plupart  se  trouvent  dans  les  mers  d'Eu- 
rope. (E.  Ba.) 

n'UBULAN.  Tubulanut  (tubulus,  tube). 
UELM.  —  Genre  de  la  famille  des  Némertêi 
établi  par  Renieri  pour  une  espèce  de  Vi 
mer  Adriatique.  (P.  G.) 

«TUBtXANA  {Itibulus,  tube),  moll.  — 
Genre  d*Acéphales  enfermés ,  indiqué  par 
M.  Bivona  (Nuov.  gen.  e  spec,  1832). 

(E.  Ba.) 

TUBULARIA  (lubuluSt  tube),  ahn.  — 
Nom  sous  lequel  les  zoologistes  du  dernier 
siècle  confondaient  certains  Vers  voisins  dea 
Sabelles  et  d'autres  animaux  qui  sont  dea 
Zoophytes.  Le  7  u5u/aria  sfettoris  de  Fa bri- 
cius  est  devenu  le  type  du  genre  Fabricia 
de  M.  de  Blainville.  (P.  6.) 
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TUBULABIA.  polyp.  —  Voy.  TniCLAWE. 

TUBULARIA  (  Tubulus,  pclit  tube),  bot. 
Cl. — Genre  de  Bacillariées,  établi  par  Adan- 
aon  et  Roucel,  et  rapporté  aux  Solenia.  Voy, 
ce  mot.  (E.  Ba.) 

♦  TUBULARIENS.    Tubularina,   Ehr. 

POLTP.  —  Voy.  TUBULARIÉS.  (E.  Ba.) 

TUBULABIëS.  Tubulariœa.  polyp.  — 
M.  de  Blainville  établit  sous  ce  nom  un 
groupe  comprenant  les  espèces  tubuleuses  de 
MS  Polypiers  membrancui  phytoldes,  ou 
Sertulariés.  Ce  groupe  comprend  les  genres 
Anguinaire,  Aulopore ,  Tihiane ,  lubulaire. 

(E.  Ba.) 

TUBULIBRANGHES  {Tubulus,  tube; 
hranchiœ,  branchies),  moll.  —  Cuvier  for- 
mait sous  ce  nom  un  ordre  composé  des 
genres  Vermets^  Magiles,  SiliquaireSt  qu'il 
détachait  des  Pectiuibranches,  avec  lesquels 
ils  ont  des  rapports  intimes  incontestables, 
mais  dont  ils  se  distinguent  par  la  Torme 
tubuleuse  de  leur  coquille  qui  se  fixe  sur 
divers  corps.  (E.  Ba.) 

TUBULIFEBA.  ins.  —  Synonyme  de 
phlœolhripsides.  Voy.  thysanoptères.    (Bl.) 

TUBULINA  (tubulus,  petit  tube),  bot. 
CB. — Genre  de  la  famille  des  Champiguons- 
Gasiéromycèies  de  Fries,  sous-ordre  des  Tri- 
cbospermés ,  tribu  des  Tricbiacés  ;  de  la  di- 
vision des  Basidiosporés-Enlobasides  ,  tribu 
des  Coniogastres,  section  des  Licés ,  dans  la 
classification  mycologique  de  M.  Léveillé  ; 
formé  par  Persoon.  M.  Endiicher  (  Gcnera , 
n.  306  )  en  fait  un  simple  sous -genre  des 
LictfaScbrad.  (M.) 

TUBULIPORE.  Tubulipora.  bryoz.  — 
Le  genre  Tubulipore,  établi  par  Lamarck 
parmi  les  Polypes,  n*est  guère  naturel ,  et 
chacune  des  espèces  qui  y  ont  été  rapportées 
demande  à  élre  étudiée  pour  qu*ou  en  puisse 
apprécier  les  véritables  caractères.  M.  Milne 
Edwards,  qui  a  établi  la  famille  des  Tubuli- 
poriens  avec  unesi  grande  autorité,  rattache 
le»  TubuUpores  aux  Bryozoaires,  et  a  publié 
un  mémoire  remarquable  sur  les  espèces 
vivantes  et  fossiles  [Ann.  Se.  ual.^  2*  série, 
Vlll,  221);  il  rapporte  à  ce  genre  les  Li- 
chénopores  de  M.  Defrance.  Le  genre  Obélie 
de  Lamouroux  ne  parait  point  en  diiïérer. 
Les  polypiers  de  ce  genre  sont  parasites  ou 
encroûtants,  à  cellules  sub-membraneuses , 
allongées,  tubuleuses,  ramifiée»  en  faisceaux 
ou  en  séries,  et  en  grande  partie  libres. 
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L*ouverture  de  ces  cellules  est  presque  tou- 
jours régulière  ou  orbiculée.         (E.  Ba.) 

«TUBULIPORÉS.  Tubuliporea  (du  nom 
générique  TubuUpora  ).  poi.tp.  —  Seconde 
famille  établie  par  II.  de  Blainville  dans  la 
sous- classe  des  Polypiers  pierreux.  Cette  fa- 
mille contient  les  genres  Jftcrosoleiia,  Obe- 
lia,  Tubulipora,  Bubula,  (E.  Ba.) 

TUBULIPOBIENS.  polyp.  —  Voy.  >- 

BtJLIPORK  et  TOBULlPORéS.  (E.    Ba.) 

*TUBURCINIA.  BOT.  ci.  —  Genre  de  la 
famille  des  Champignons-Hyphomycètes  de 
Link,  sous-ordre  des  Sépédoniés  de  Pries; 
formé  par  ce  dernier  auteur  pour  des  espèces 
de  Rhizoctones  et  de  Sporotrichum  des  au- 
teurs. (M.) 

TUCA!\iA,  Brisson.  ois.  —  Synonyme  de 
Rhamphaslos  Linn.  (Z.  G.) 

«TUCKERAIAIMNIE.  Tuckermannia{nom 
d*homme  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées,  tribu  des  Sénécionidécs, 
sous-tribu  des  Héliantbées,  division  des  Go- 
réopsidées,  formé  par  M.  Nuttall  (m  Amtr. 
philosoph.  Transact.j  vol.  VUl ,  pag.  363) 
pour  une  plante  herbacée,  vivace,  charnue, 
qui  croit  sur  le  littoral  de  TOcéin  ,  dans  li 
haute  Californie,  et  dont  les  fleurs  jtunes, 
en  grands  capitules  rayonnes ,  donnent  des 
akènes  ailés,  sans  aigrette.  Cette  espèce, 
encore  unique ,  a  reçu  le  nom  de  Tucker- 
mannia  maritima  Nutt.  (D.  G.) 

*TUCQUE.  Tucca  (nom  propre),  crcst. 
—  C'est  un  genre  de  Tordre  des  Lernéides, 
de  la  famille  des  Chondracantbiens,  établi 
parM.Kroyer.Ce  genre  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce,  le  Tucque  marqué,  TiAcca  im- 
pressa, Kroyer,  qui  a  été  rencontrée  sur  le 
Diodon  histrix.  (H.  L.) 

TUCUAf .  BUT.  PH.  —  C'est  le  nom  donné 
par  Pison  à  un  Palmier  du  Brésil.    (D.  G.) 

TUE-CUIEN.  BOT.  PU.  —  Nom  vulgaire 
du  Colchique  d'automne,  Colchicum  aulum- 
naie  Lin.  (D.  G.) 

TUE-LOUP.  BOT.  PU.  —  Nom  vulgaire 
et  spécifique  de  V Aconilum  Lycoclonum  Lin. 

♦TUESITE,  Thomson,  aiif.  —  Hydro- 
silicate d'Alumine ,  voisin  de  riUlluysite , 
en  masses  amorphes  d'un  blanc  bleuâtre , 
trouvé  sur  les  rives  de  la  Tweed,  en  Ecosse. 
Il  se  compose  de  Silice,  47  ;  Alumine,  39; 
et  Eau,  14.  (Di:l.) 

TUF.  GÉOL.  —  Voy.  BOCHES,  tom.  XI, 
pag.  i72.  (C.  D'O.) 
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TUPA.  G*oL.  -  Voy.  ROCHES ,  toni.  ^\ , 
pag.  172.  (C.  D'O.) 

TU4ïON.  MOLL.  —  Jolie  coquille  fort  rare 
du  genre  Mye,  placée  par  liOmarck  parmi 
les  Anatines.  Son  analogue  fossile  se  trouve 
aui  environs  de  Bordeaux  etdeDax.  {K.  Ba.) 

TUIT.  OIS.  —  L*un  des  noms  vulgaires 
du  Pouillot.  Voy.  sylvib. 

♦TULASNÉE.  rtt/a$nea(dëdiéàM.  Tu- 
lasne).  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Mélastoniacées,  formé  par  M.  Naudin  {Ann, 
des  se.  nat.,  3*  série,  vol.  Il,  p.  142,  lab.  2, 
fig.  1  2)  pour  des  plantes  herbacées,  grêles, 
probablement  annuelles,  indigènes  du  Bré- 
sil méridional;  M.  Naudin  a  décrit  les  7V 
ïasnea  gracillhna  et  foliosa.  (D.  G.) 

TULBAGIIIE.  Tulbaghia.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Liliacées,  rangé  par 
M.  Endlieber  parmi  ceui  qui  ont  de  Tana- 
logie  avec  les  Anthéricées,  établi  par  Linné 
{Gen.  plant.,  n.  1300)  pour  des  plantes  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  qui  rappellent  les 
AHium  par  leur  port  et  par  leur  odeur; 
M.  Kunlh  {Ennmer.  ,  vol.  IV,  pag.  480) 
en  décrit  huit  espèces,  parmi  lesquelles  nous 
rlierons  le  Tulbaghia  alliacea  Thunb.,  que 
Tliunberg  dit  être  employé,  au  Cap,  contre 
léiisie.  (D.  G.) 

TULE.  Tula.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
tnille  des  Rubiacées,  sous-ordre  des  Cincho- 
naceP5,  tribu  des  Hédyotidées,  formé  par 
Ailaiison  {Famil.  des  plant.,  vol.  Il,  p.  500) 
pour  une  plante  herbacée  annuelle,  cou- 
«liôe,  rcfoiiverte  sur  sa  surface  d'une  sub- 
stance saline  ,  mal  connue  du  reste  ,  qui  a 
reçu  le  nom  de  Tula  Adansoni  Roem.  et 
Srhnllcs.  (D.  G.) 

TULIPA.  BOT.  PH.  —  Voy.  tulipe. 

TIJIJPACÉES.  Tulipaceœ.  bot.  pu.  — 
Sous-ordre  de  la  famille  deA  Liliacées  ,  qui 
enipninie  son  nom  au  genre  Tulipe,  et  dont 
quelques  botanistes  ont  proposé  de  faire  une 
famille  distincte  et  séparée.  Voy.  LiUAcéES. 

(D.  G.) 

TUIJPAIRE.  Tuliparia.  polyp.— Genre 
créé  par  Lamarck,  et  qui  semble  appartenir 
aux  Bryofoaircs.  M.  de  Blainville  le  place 
parmi  ses  Sertulariés  à  cellules  noir  tubu- 
leuses .  didymes ,  et  le  divise  en  deux  sec- 
tions; la  première  comprend  une  espèce  à 
cellules  pédicellécs,  trijugées,  et  correspond 
au  genre  Liriozoa  de  Lamk.;  la  seconde  est 
établie  sur  une  espèce  à  cellules  sessiles,  bi- 
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juguées ,  empruntée  au  genre  Pasythea  de 
Lamouroux.  (E.  Ba.) 

TULIPE.  TuUpa.  bot.  PR.^Beau  genre 
de  la  famille  des  Liliacées ,  sous-ordre  des 
Tulipacées,  de  l'Hexandrie  monogynie  dani 
le  système  de  Linné,  créé  par  Tournefort, 
adopté  ensuite  par  Liiyié  et  par  tous  les  bo- 
tanistes. Les  plantes  qui  le  forment  sont  des 
herbes  bulbeuses  qui  croissent  spontanément 
dans  l'Europe  méridionale  et  dans  TAsié 
moyenne;  leurs  feuilles  sont  radicales,  ova- 
les, obtongues  ou  lancéolées;  leur  hampe  M 
termine  par  une  fleur  dressée,  dont  le  pé- 
rianthe  a  ses  six  folioles  connlventes,  cam- 
panulées,  tombantes  ;  dont  tes  six  étaminei 
sont  hypogynes;  dont  Povaire  à  trois  logea 
renfermant  chacune  de  nombreux  ovules  su^ 
deux  rangs,  porte  un  stigmate  sesslle,  tri- 
lobé. A  ces  fleurs  succède  une  capsule  à  trois 
angles,  a  trois  loges  qui  s*ouVrent  en  troia 
valves,  par  débiscence  loculicide,  pour  lais- 
ser sortir  des  graines  nombreuses,  aplaties, 
horizontales,  pourvues  d'un  test  roussâtre. 

Le  nombre  des  espèces  de  Tulipes  aujour- 
d'hui connues  n*est  pas  très  grand,  puisque 
M.  Kunth  [Enumer.,  vol.  IV,  p.  219)  n'en 
admet  que  dix-neuf.  Mais  plusieurs  d'entre 
elle.s  croissent  spontanément  dans  nos  con- 
trées ou  sont  cultivées  dans  les  Jardins  ;  et 
l'une  d'elles,  en  particulier,  figure  aux  pre- 
miers rangs  parmi  les  plantes  d'ornement. 

Dans  le  nombre  des  espèces  indigènes,  on 
remarque  les  suivantes  :  la  Tdlipe  sadvagk, 
Tulipa  sylvestris  Linné,  dont  le  bulbe  al- 
longé est  dépourvu  de  poils  laineux;  dont  la 
hampe,  haute  de  4  ou  5  décimètres,  porte 
une  fleur  légèrement  penchée,  d'un  Jaune 
uniforme,  à  folioles  lancéolées,  larges,  aiguës 
au  sommet  qui  porte  quelques  poils.  Elle 
abonde  sur  divers  points  de  la  France,  par- 
ticulièrement dans  les  prairies  médiocrement 
élevées.  On  la  cultive  dans  les  Jardins  où  lei 
horticulteurs  en  ont  obtenu  une  variété  k 
fleurs  très  doubles.  I^a  Tulipe  de  Cels,  Tu- 
lipa Celsiana  OC.,  se  trouve  dans  les  prai- 
ries de  nos  déparlements  méditerranéens. 
Elle  ressemble  à  la  précédente  de  laquelle  la 
distinguent  ses  feuilles  plus  étroites,  ployéet 
en  gouttière,  et  sa  fleur  dressée,  d'un  Jaune 
plus  safrané,  dont  le  périanthe  a  ses  foliolet 
glabre  au  sommet.  Certains  botanistes  sont 
portés  a  voir  en  elle  une  simple  variété  de  la 
précédente.  Elle  eit  aussi  cultivée  dana  1er 
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jardint.  La  Tulipe  de  L'Écluse,  TuUpn  Clu* 
54aiiaDC.«a,  comme  les  suivantes,  son  bulbe 
plus  ou  moins  chargé  de  poils.  EllecroU  dans 
les  vignes  des  environs  de  Bordeiui,  de  Tou- 
louse (i  Saint  Simon),  de  Montpellier  et  de 
Toulon.  On  la  reconnaît  aisément  à  sa  fleur 
de  même  grandeur  que  celle  de  la  Tulipe 
sauvage,  dont  les  trois  folioles  externes  sont 
purpurines  en  dehors  avec  le  bord  blanc , 
tandis  que  les  intérieures  sont  blanches,  co- 
lorées en  pourpre  violacé  à  leur  base.  Elle 
figure  avantageusement  dans  les  jardins.  La 
Tdlipk  gbil-du-soleil  ,   Talipa  oculus  softs 
Saint-Amans,  est  une  magnifique  espèce  qui 
abonde  dans  certaines  vignes  de  TAgenais, 
et  qu'on  retrouve  près  de  Montpellier  et  en 
Provence.  Set  proportions  sont  plus  fortes 
que  celles  des  espèces  précédentes;  ses  feuil* 
les  sont  larges,  lancéolées,  les  inférieures 
ondulées  sur  les  bords;  sa  fleur  est  grande, 
rouge,   marquée  au   fond   et  à  Tintérieur 
d'une  grande    tache  noirâtre,    bordée  de 
Jaune  ;  les  trois  folioles  eiternes  de  son  pé- 
riantbe  sont  aiguës,  tandis  que  les  trois  in- 
térieures sont  obtuses.  C'est  certainement 
Tune  des  plus  belles  plantes  dont  nos  jardins 
te  soient  enrichis  dans  ces  derniers  temps. 
La  Tulipe  odoramtk,  Tulipa  suaveolens  Roth, 
est  indiquée  comme  indigène  du  midi  de 
l'Europe.   Dans  les  jardins,  où  elle  est  très 
répandue  ,  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
Duc  de  ThoL  Sa  hampe  est  courte,  pubes- 
cenie ,   de  même  que  la  face  supérieure  de 
ses  feuilles.  Elle  fleurit  de  très  bonne  heure. 
Sa  fleur  est  d'un  rouge  vif,  bordée  de  jaune 
▼ers  sa  base;  mais  la  culture  en  a  obtenu 
plusieurs  variétés  de  couleur. 

La  Tulipe  de  Gesmeh,  Tulipa  Gesneiiana 
Lin.,  si  connue  sous  le  nom  de  Tulipe  f  se 
trouve  spontanée  dans  les  environs  de  Nice, 
en  Toscane,  dans  la  Calabre,  dans  le  Cau- 
case, etc.  Tout  le  monde  sait  combien  elle 
est  répandue  dans  les  jardins  dont  elle  est 
un  des  plus  brillants  ornements,  et  où  sa  cul- 
ture a  pris,  dans  certaines  parties  de  TEu- 
rope,  une  très  grande  extension.  Ses  feuilles 
sont  glauques,  ovales,  lancéolées;  sa  grande 
fleur  dressée  a  les  folioles  du  périanlhe 
obovées,  obtuses;  les  filets  des  élamines 
glabres.  Aucune  plante  cultivée  ne  varie 
autant  pour  la  couleur  de  sa  fleur  comme 
pour  la  distribution  et  le  nombre  des  nuan- 
ces diverses  qu'elle  réunit.  L'usage  a  néan- 
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moins  introduit  une  sorte  de 
parmi  ses  innombrables  variations.  Les  hor- 
ticulteurs distinguent  les  Tulipes  dans  les- 
quelles les  couleurs  se  détachent  sur  un  fond 
blanr^  et  celles  dans  lesquelles  le  fond  est 
plus  ou  moins  coloré.   Les  premières,  qui 
sont  les  plus  recherchées  ,  les  seules  roène 
auxquelles  la  mode  ait  donné  un  grand  prix, 
sont  connues  sous  le  nom  de  Tulipes  fiaman' 
des;  les  dernières  qui,  quoique  moins  recher- 
chées, sont  souvent  très  belles,  sont  réunies 
sous  la  dénomination  de  TWqMS  bizarres. 
Ce  nom  de  Tulipes  flamandes  rappelle  le 
pays  où  la  culture  des  Tulipes  a  pris  un  dé- 
veloppement extraordinaire  et  est  devenoe, 
à  ceruines  époques,  une  sorte  de  frénésie. 
On  sait,  en  elTet,  à  quels  prii  eiorbitants 
ont  été  vendus  les  bulbes  des  Tariétés  les 
plus  belles  et  les  plus  rares.  Aujourd'hui 
cette  vogue  extraordinaire  a  sensibleneit 
diminué  ;    néanmoins    les   belles  Tulipes 
flamandes  conservent  encore  une  haute  va- 
leur. On  peut  dire  que  les  variétés  de  cette 
plante  sont  en  nombre  infini,  et  que  les  ac- 
quisitions de  chaque  Jour  viennent  encore 
l'augmenter.  Les  mieui  connues  et  les  plos 
recherchées  s'élèvent  à  près  de  mille.  Les 
caractères  auxquels  les  horticulteurs  appré- 
cient leur  valeur  consistent  dans  l'élégance 
de  forme  de  leur  fleur,  dont  la  coupe  doit  être 
gracieusement  arrondie,  un  peu  plus  haute 
que  large,  formée  de  folioles  larges  et  bien 
arrondies  au  sommet;  surtout  dans  la  viva- 
cité de  leurs  couleurs,  qui  doivent  être  au 
nombre  de  trois  au  moins,  et  trancher  vile- 
ment sur  un  fond  d'un  blanc  pur.  Par  une  bi- 
xarrerie assez  difficile  à  expliquer,  tandis  que 
les  fleurs  doubles  sont  généralement  le5  plus 
recherchées  dans  les  jardins,  les  Tulipes  sim- 
ples sont  les  seules  auxquelles  les  amateurs 
attachent  un  grand  prix.  La  culture  des  Tu- 
lipes, la  multiplication  et  l'amélioration  de 
leurs  variétés  constituent  une  branche  im- 
portante de  l'horticulture  moderne:   elles 
exigent  des  soins  assidus  dont  l'indicatioa 
ne  peut  trouver  place  que  dans  les  ouvrages 
des  horticulteurs,  auxquels  nous  nous  con- 
tenterons de  renvoyer,   l'oy.  l'atlas  de  ce 
Dictionnaire ,  Botanique,  Monocotylédones ^ 
pi.  3.  (P.  D.) 

TULIPES.  MOLL.— ciRRH.—  Nom  vulgaire 
sous  lequel  on  connaît  :  —  lesBALARRs,  non- 
méc5  encore  Glands  de  mer,  TuiOans;  — 
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une  espèce  de  Fasciolaire  (  Fatc.  Tulipa)\ 
—  une  VoLUTB  (  Vol.  Tulipa);  —  un  CdïiK 
{Conui  Tulipa); — une  Modiole  (  Afoci.  Tulipa). 

(E.  Ba.) 

TULIPIER.  Liriodendron  (>ctpiov,  lys; 
(îiViîoov,  arbre>.  bot.  po.  —  Genre  de  la  fa- 
mille  des  Magnoliacées ,  sous-ordre  des  Ma- 
gnoliëes,  formé  par  Linné  pour  un  grand  et 
bel  arbre  de  l*Amérique  seplentrionale ,  à 
feuilles  alternes,  pélioiées,  tombantes ,  gla- 
bres, palmées  à  trois  grands  lobes,  dont  le 
médian  largement  tronqué;  à  grandes  et 
belles  fleurs  solitaires,  jaune-verdàtre,  ac- 
compagnées de  deux  bractées,  et  dont  la 
forme  rappelle  celle  de  la  Tulipe,  d*où  est 
venu  le  nom  français  du  genre.  Ces  fleurs 
ont  un  calice  à  trois  sépales  colorés,  caducs  ; 
six  pétales  sur  deux  rangs,  rapprochés  en 
cloche  ;  de  nombreuses  étaniines  à  filets 
grêles  et  à  longues  anthères  adnées  ;  des  pis- 
tils nombreux  uniloculaires  ,  portés  en  une 
sorte  d'épi  sur  un  réceptacle  allongé.  Le 
fruit  consiste  en  capsules  ligneuses,  disper- 
mes  ou  monospermes,  à  Texirémité  des- 
quelles le  style  persistant  et  endurci  forme 
une  sorte  d'aile  lancéolée;  la  réunion  de  ces 
capsules  sur  leur  axe  commun  forme  un 
cône.  Le  Tulipier  dr  Virginie  ,  Lirhdendroik 
tulipifera  Lin.,  ne  se  trouve  encore  dans 
nos  pays  que  comme  arbre  d'ornement , 
bien  qu'il  pût  jouer  un  rôle  important  dans 
nos  grandes  plantations.  Dans  son  pays  na- 
tal., ses  diverses  parties  sont  utilisées  jour- 
nellement pour  des  usages  nombreux.  Toutes 
sont  plus  ou  moins  aromatiques.  Son  bois 
est  léger.  Son  écorce  et  sa  racine  sont  amè- 
res  ,  très  aromatiques ,  et  sont  regardées 
comme  toniques  et  fébrifuges.  Les  médecins 
des  États-Unis  les  administrent  contre  di- 
verses maladies,  et  les  ont  même  employées 
avec  succès  en  place  du  Quinquina.  Ses 
graines  sont  apérilivcs.  Le  Tulipier  se  platt 
dans  les  bonnes  terres  un  peu  fraîches,  et  à 
une  exposition  couverte  ou  vers  le  nord.  On 
le  multiplie  presque  toujours  par  graines 
semées  en  terre  de  bruyère,  le  marcottage 
en  étant  difficile.  On  en  possède  quelques 
variétés ,  caractérisées  par  la  forme  des 
feuilles  ou  par  la  couleur  des  fleurs.  (P.  D.) 

♦TULIPIFERA,  Herman.  bot.  ph. — 
Synonyme  de  Liriodendron  Lin.,  famille  des 
Magnoliacées.  (D.  G.) 

*TULLIA.  BOT.  PH.— Genre  proposé  par 


M.  Leavenworth  (in  SiHiman's  Joum.t  voL 
XX ,  p.  343,  tab.  5)  et  qui  n'est  admis  par 
M.  Bentham  que  comme  sous  genre  des 
PycnanlhemumBetMU.f  dans  la  famille  des 
Labiées,  tribu  des  Saturéinées.       (D.  G.) 

•TULOCARPE.  Tulocarpus  (  tiÎ>oç  , 
callosité;  xapWç,  fruit),  bot.  pu.  —  Genre 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Se* 
nécionidées,  sous-tribu  des  Mélampodinées, 
formé  par  MM.  Hooker  et  Aroott (ad  Beâchey^ 
p.  298,  tab.  63)  pour  une  plante  herbacée, 
du  Mexique ,  à  feuilles  opposées  ;  à  fleuri 
jaunes  en  capitules  pauciflores  ,  une  seule 
femelle  au  rayon ,  trois  ou  quatre  mâles  au 
disque.  Le  nom  donné  à  ce  genre  est  tir^ 
de  ce  que  son  grand  akène,  unique  par 
capitule,  porte  sur  le  dos  et  à  sa  base  une 
grosse  callosité  rugueuse.  Cette  espèce,  en- 
core uDique,  est  le  Tulocarpus  mexicanut 
Hook.  etArn.  (D.  G.) 

*TUMULA.  poiss. —  Un  des  quatre  noma 
sous  lesquels  Cetti  {Storia  nal.  di  Sardeg, , 
III ,  196)  rapporte  les  quatre  espèces  de 
Muges  que  les  pécheurs  de  Naples  lui  avutcut 
montrées;  la  lumula  ou  lissa  se  distinguant 
en  ce  qu'elle  tourne  en  l'air  en  sautant.  Cette 
espèce  paratt  être  le  Muge  à  grosses  lèvres 
{Mugil  cheio.  Cuv.  et  Val.).         (E.  Ba.) 

TUIMA.  BOT.  PU.— Le  genre  proposé  soua 
ce  nom  par  Dillenius  se  rattache  comme 
synonyme  au  genre  Optind'a  Tourn.,  de  la 
famille  des  Cactées  ou  Opuntiacées.  (D.  G.) 

•TUNGSTATES.MiN.  —Genre  chimique 
de  la  minéralogie  moderne,  composé  d'es- 
pèces dans  lesquelles  l'acide  tungstique  est 
uni  à  la  Chaux,  à  l'oxyde  de  Plomb,  et  aui 
protoxydes  de  Fer  et  de  Manganèse.  Le  ca- 
ractère commun  à  ces  combinaisons  salines 
est  de  donner  par  la  fusion  avec  la  Soude 
une  matière  soluble  dans  l'eau  ,  dont  la  so- 
lution précipite  par  l'acide  azotique  une 
poudre  qui  devient  jaune  quand  on  fait 
bouillir  la  liqueur,  et  qui  produit  un  verre 
bleu  avec  le  Sel  phosphorique  au  feu  de  ré- 
duction. LesTungstates  ont  été  appelés  aussi 
Schéelates  et  Wolframiates;  ils  sont  iso- 
morphes avec  les  Molybdates  des  mêmes 
bases  et  de  formules  de  composition  sem- 
blables. On  ne  connaît  encore  que  trois 
Tungstates  naturels ,  savoir  :  le  Tungstate 
de  Plomb,  ou  la  Schéeliiine,  que  nous  avons 
décrit  à  l'article  plomb  ,  le  Tungstate  de 
Chaux  ou  la  Schéelitc ,  et  le  Tungstate  de 
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Fer  et  de  Manganèse  ou  le  Wolfrann.  Il  ne 
cera  quesUon  ici  que  de  ces  deux  dernières 
espèces. 

1.  Scubelite;  Tungstate  ou  Scbéelate  de 
Chaux;  Tiingstein  et  Schwerstein  des  Alle- 
mands; le  Schéelin  calcaire  d'Haûy.  Sub- 
•Uace  vitreuse,  très  pesante,  blanche  ou 
Jaunâtre,  d'un  éclat  assez  vif,  un  peu  grasse 
à  Tœil  et  au  toucher ,  transparente  ou  trans- 
lucide, cristallisée,  et  présentant  des  cli- 
Yages  qui  mènent  à  un  octaèdre  à  base  car> 
rée,  de  129*;  dureté,  4,5;  densité,  6.  Ses 
cristauK  ont  presque  toujours  Taspect  pyra- 
midal ;  les  pyramides,  à  base  octogone,  pré- 
ientent  souvent  une  bémiédrie  latérale ,  du 
néme  genre  que  celle  que  Ton  a  signalée 
dans  les  cristaui  d'Apatite  du Saint-Gothard. 
Outre  le  quadroctaèdre  donné  par  le  clivage, 
on  en  remarque  un  autre,  en  position  al- 
terne avec  te  premier,  et  dont  Tangle  à  la 
iMse  est  de  112°.  La  Scbéelite  est  composée 
d*un  atome  d'acide  tungstique  et  d'un  atome 
fie  Chaux  ;  en  poids,  de  80  p.  "/„  d*acide  et 
de  19  de  Chaux.  La  Scbéelite  fond  difficile- 
ment au  chalumeau  en  un  verre  transpa- 
rent ;  elle  est  lentement  attaquée  par  Tacide 
•lotique  avec  précipité  d'acide  tungstique  ; 
la  solution  précipite  ensuite  abondamment 
l»ar  les  oxalaler. 

La  Scbéelite  s'est  toujours  offerte  en  cris- 
taux implantés,  en  druses  superficielles,  ou 
en  petites  masses  cristallines  engagées  dans 
les  matières  de  filons  des  terrains  de  cristal  • 
lisalion,  et  principalement  dans  les  dépôts 
stannifères.  Ou  Ta  trouvée  dans  les  Pegma- 
iites  et  les  Greisen ,  où  elle  accompagne  le 
Wolfram  et  TÉtain  oxydé  ;  au  Puy-les- 
Yignes,  près  de  Saint-Léonhard  ,  dans  le 
département  de  la  Haute-Vienne  ;  dans  les 
mines  d'Étaiu  de  Cornouatlles  ,  eu  Angle- 
terre, et  dans  celles  de  Saxe  et  de  Bohème 
(Schiaggenwald  et  Zinnwald);  dans  les  mi- 
nes de  Fer  et  de  Manganèse  des  schistes 
cristallins,  à  Bipsberg  et  Ryddarrhytlan,  en 
Suède,  et  a  Saiut-Marcel,  en  Piémont;  dans 
les  filons  bismuthifcres  de  Huiilington  ,  en 
Conneclicut. 

2.  Wolfram;  Tungstate  de  Fer  et  de 
Manganèse;  Schéelin  ferruginéd'HaQy.  Snb- 
stame  noire  très  pesante,  ayant  un  éclat 
approchant  du  uiélalliquc,  et  une  structure 
sensiblement  laniellcujîe ,  qui  mène  a  un 
prisme  rectangulaire   presque   droit.    Ses 


cristaux  dérivent  d'un  prisme  rhombiquede 
101°  5',  dont  la  base  est  sensiblement  ho- 
riiontale  :  aussi  plusieurs  minéralogistes  ont- 
ils  considéré  ce  prisme  comme  droit  ;  mais  ■ 
la  symétrie  des  naodifications  indique  que 
les  cristaux  doivent  être  rapportés  au  sys- 
tème klinorhombique.  Un  des  clivages  en 
diagonale  est  beaucoup  plus  net  que  les 
autres  ;  celui  qui  est  parallèle  à  la  base  est 
à  peine  sensible.  Ce  minéral  est  plus  dur 
que  le  Feldspath;  sa  densité  est  de  7,5.  Il 
est  formé  d'Acide  tungstique  •  d'oxydule  de 
Fer  et  d'oxydule  de  Manganèse  dans  des 
proportions  variables,  mais  telles  cependant 
que  la  quantité  d'Oxygène  de  l'acide  est 
toujours  triple  de  la  quantité  d'Oxygène  con- 
tenue dans  les  deux  bases.  Sur  le  charbon , 
il  fond  avec  difficulté  en  un  globule  noir 
magnétique,  à  surface  cristalline.  Il  tombe 
en  poussière  sur  la  feuille  de  Platine,  lors- 
qu'on le  traite  avec  la  Soude ,  et  offre  alors 
la  réaction  du  Manganèse.  Il  donne  avec  le 
Borax  un  verre  jaune,  indice  de  la  présence 
du  Fer,  et  avec  le  Sel  phospborique  uo 
verre  d'un  rouge  sombre  au  feu  de  réduc- 
tion. Les  cristaux  sont  quelquefois  assez 
volumineux  ;  ils  s'offrent  souvent  sous  l'ap- 
parence de  prismes  courts,  ou  de  larges  u- 
bles  modifiées  sur  leurs  arêtes  et  leurs  an- 
gles solides  ;  les  pans  sont  striés  verticale- 
ment. Son  principal  gisement  est  dans  la 
Pegmatiie  et  le  Greisen  ,  où  il  accompagne 
l'ÉUin  oxydé,  la  Scbéelite,  les  Béryls  et  les 
Topazes.  On  le  rencontre  aussi  dans  le 
Gneiss,  à  l'Ile  de  Rona  ,  une  des  Hébrides, 
et  dans  les  roches  alpines,  au  Saint-Gotbard. 
C'est  du  Wolfram  que  l'on  extrait  P Acide 
tungstique  pour  les  besoins  des  labora- 
toires. (Del.) 

TUNGSTEIN  (mot  allemand  qui  signifie 
pierre  pesante),  mw .  —  Syn.  de  Scbéelite  uu 
Tungstate  de  chaux.  Voy.  tumgstates.  (Dkl.1 

TlJKGSTÈi\£.  cuiM.  et  min.  —  C'est  le 
nom  que  les  chimistes  donnent  à  l'un  des 
corps  simples  métalliques,  que  l'on  a  nommé 
aussi  SchjBelium  ou  Schéelin  ,  en  l'honneur 
du  célèbre  chimiste  suédois  Scbéele ,  qui  en 
a  fait  la  découverte.  Ce  métal  est  d'un  gri< 
métallique,  qui  ressemble  beaucoup  à  celui 
du  Fer.  Il  est  très  dur  et  très  pesant  :  sa 
densité  est  de  17,5.  Il  est  très  peu  fusible. 
On  ne  l'obtient  que  très  difficilement  à  l'f- 
tat  métallique ,  et  seulement  sous  la  forme 
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de  grains  ou  de  petites  aiguilles.  Chauffé 
dans  une  capsule ,  il  prend  feu  et  se  con- 
vertit en  Acide  tungstique  d'une  belle  cou- 
leur jaune.  Cet  acide  est  insoluble  dans 
Teau  ;  il  est  à  trois  atomes  d*Oiygène,  comme 
TÂcide  molybdtque  avec  lequel  il  est  iso- 
morphe. Il  Torme,  ayec  différentes  bases  sa- 
lifiables ,  des  combinaisons  salines  appelées 
Tungstates.  Voy.  ce  mot.  {Del,) 

TUNICA.  BOT.  PH.  —  Scopoli  formait 
sous  ce  nom  un  groupe  générique  distinct 
dont  les  types  étaient  les  Gypsophila  Saxi- 
fraga  et  rigida  Lin.  Mais  la  plupart  des 
botanistes  n'en  font  aujourd'hui  qu*u9e 
simple  section  des  Dianthus^  Un.     (D.  G.) 

TUNICIEUS.  Tunicata  (  Tunioatus,  en- 
veloppé d'une  tunique),  moll.  —  Sous  cetie 
dénomination ,  Lamarck  forma  ,  pour  les 
genres  Salpa  et  Ascidia  de  Gmelin  ,  une 
classe  à  part  qu'il  plaça  entre  ses  Vers  et  tes 
R^diaires;  opinion  qui  ne  fut  point  admise, 
et  qui  ne  pouvait  l'être  sans  qu'on  méconnût 
les  véritables  rapports  de  ces  animaux.  Cu- 
vier,  appréciant  mieux  leurs  affinités ,  les 
plaça  dans  le  second  ordre  des  Mollusques 
acéphales  ,  celui  des  Acéphales  sans  co- 
quilles, qu'il  partagea  en  deux  familles  :  la 
première  comprenant  les  genres  Biphores  et 
Ascidies ,  dont  les  individus  sont  isolés  et 
sans  connexion  organique  les  uns  avec  les 
autres,  quoiqu'ils  vivent  souvent  en  société; 
Ja  seconde ,  formée  des  genres  Botrylles , 
Pyrosomes,PoIyclioum,  groupés  sous  le  nom 
commun  d^Àgrégés,  qui  rappelle  leur  réu- 
nion en  une  masse  commune.  L'étude  plus 
complète  des  Tuniciers  ,  et  celle  des  Bryo- 
zoaires ,  a  montré  que  ces  deux  groupes, 
dont  le  second  était  précédemment  confondu 
parmi  les  Polypes,  se  rattachent  l'un  à  Tau 
tre  de  La  manière  la  plus  intime.  Aussi 
M.  Milae  Edwards  a-i-il  rapproché  les  Tu- 
niciers et  les  Bryozoaires  dans  un  même 
sous  embranchement ,  celui  des  Molluscol- 
Ues,  satellite  de  l'embranchement  des  Mol- 
lusques, mais  lié,  par  les  Bryozoaires,  à 
l'embranchement  des  Zoophytes.  Dans  ce 
sous -embranchement  des  Mulluscoldes  ,  les 
TuNiciZBS  constituent  une  première  classe, 
caractérisée  par  une  bouche  à  bords  simple- 
ment lobés;  les  Bhyozoairks  en  forment  une 
autre ,  dans  laquelle  les  animaux  ont  l'ori- 
fice buccal  entouré  d'une  couronne  de  longs 
tentacules  à  bords  ciliés.  Les  Tuniciers  d*ooI 
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ni  bras ,  ni  pieds;  ils  flottent  dans  la  mtr, 
ou  vivent  fixés  sur  des  rochtrs,  des  fucus  ou 
d'autres  corps  sous-marins.  Leurs  caractère 
généraux  ont  été  indiqués  à  l'article  mol«' 
LDSQUES  (t.  VUl,  p.  294).  On  peut  les  din* 
ser  en  trois  ordres  :  les  BiraoaEs  (Salpa), 
les  Ascidies  (Ascidia),  et  les  Pysosombs  (/V 
rotoma).  Les  caractères  et  l'histoire  de  Mi 
groupes  ont  été  signalés  à  Tarticle  qui  «at 
consacré  à  chacun  d'eux.  Nous  rappellero^a 
seulement  ici  le  mode  remarquable  de  re- 
production des  Biphobbs,  sur  lequel  Cha- 
inisso  a  appelé  Tattention,  et  que  M.  Rrolui 
a  si  bien  étudié  (Toy.  B^paoaB,  salpa,  tba^^- 
fûbmatioh).  Le  développement,  l'organisa- 
tion et  la  division  zoologique  des  Asciimbs 
ont  été  exposés,  avec  une  grande  clarté  et 
une  grande  autorité,  par  plusieurs  zoolo- 
gistes ,  parmi  lesquels  il  faut  citer  Cuvier^ 
MM.  Savigny  et  Milne  Edwards  (Voy,  isa- 
dik).  m.  Kœilikera  confirmé,  par  ses  pro*- 
pres  observations,  les  travaux  du  savaiii  qve 
nous  venons  de  nommer  en  dernier,  ei,  4e 
plus,  il  a  fait  connaître,  dans  un  Mémoire 
publié  en  commun  avec  M.  Uevig ,  une  per- 
ticularité  fort  curieuse  de  la  classe  d9ê  Tif^ 
HiciBBS.  On  croyait  généralement  que  la  cel- 
lulose ne  se  reocooirait  pas  dans  les  tissus 
des  Animaux,  qu'elle  se  trouvait  seulement 
chez  les  Végétaux  ;  que  son  absence  cto 
les  uns  et  sa  présence  chez  les  autres  étaient 
le  meilleur  caractère  disUoctif  à  établir  en- 
tre les  deux  règnes.  MM.  LoBvig  ei  KalU* 
ker,  et  avant  eux  M.  Scbmidt,  ont  démon- 
tré que  la  cellulose  existe  dans  les  enve- 
loppes des  Tdnicibbb  ;  qu'elle  y  constitue , 
comme  chez  les  Plantes ,  des  membranee 
cellulaires,  des  fibres,  etc.;  qu*elle  ne  se 
rencontre  pas  dans  les  parties  ligneuse^ ^ 
cartilagineuses ,  gélatineuses  des  aoimanft 
d'autres  groupes.  Éponges,  Polypes,  Médn  • 
stiy  Échioodermes ,  Vers,  Mollusques,  Aril- 
culés.  Poissons.  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'insister  sur  l'intérêt  de  cette  découverte 
[Ann.  dette,  no^.,  3"  série,  t.  Y,  p.  193). 

(E.  Ba.) 
TUPA.  Tupa.  BOT.  ru.  —  Genre  de  le 
famille  des  U)béliarées,  tribu  des  LobéJiées, 
formé  par  Don(Gsnar.  syat.  ofGardên.^vo^, 
m,  p.  700)  pour  des  piaules  décrites  comme 
des  Lobelia  par  Linné  et  la  plupart  des  au- 
teurs. Ce  sont  des  plantes  herbacées  de  biule 
MiiJle  ou  de#  jious-Arbr|ssvM( ,  à  ^mlll» 
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alternes,  lancéolées,  rapprochées  vers  le 
milieu  de  la  tige;  à  fleurs  le  plus  souvent 
rouge- pourpre,  rarement  rouge-ponceau  , 
jaunes  nu  verdâlres,  dont  la  corolle  unila- 
biée  est  persistante.  Toute  la  plante  ren- 
ferme un  suc  acre,  laileui.  M.  Alp.  De 
Candolle  en  décrit  {Prod.,  vol.  Vlï,  p.  391) 
25  espèces  ,  parmi  lesquelles  plusieurs  ont 
des  fleurs  assez  brillantes  pour  figurer  avec 
distinction  dans  les  jardins.  (D.  G.) 

TUP  AI  A.  M  AM.— Rafles  a  Tait  de  ce  nom 
malais  le  nom  d'un  genre  d'Insectivores 
qui  compose  seul  la  famille  des  TupaYdés  de 
M.  Isidore  Geoffroy  St-Hilaire.  Les  dents 
des  Tupaias  ont  assez  de  rapport  avec  celles 
des  Hérissons,  si  ce  n*est  que  leurs  incisives 
mitoyennes  supérieures  sont  proportionnel- 
lement moins  longues,  qu*ils  en  ont  quatre 
alongées  à  la  mâchoire  inférieure  et  qu'ils 
manquent  de  tuberculeuse  en  arrière.  Ce 
soot  des  animaux  couverts  de  poils ,  dont 
la  queue  est  longue,  veîue  et  relevée,  dont 
la  museau  est  extrêmement  pointu.  Leurs 
mœurs  sont  très  diff'érentes  de  celles  des 
autres  Insectivores.  A  rencontre  de  ces  ani- 
maux qui  se  tiennent  toujours  à  terre  ou 
dans  des  souterrains,  les  Tupaias  montent 
sur  les  arbres  avec  Tagilité  des  Ecureuils 
ayec  lesquels  cette  particularité  les  a  fait 
quelquefois  confondre.  Cette  habitude  avait 
suggéré  à  Frédéric  Cuvier  Tidée  du  nom  gé- 
nérique Cladohates  {xXxêoç  »  branche;  ^afv», 
je  marche)  qu'il  appliquait  aux  Tupaias.  Les 
noms  de  Sorex-Glis  et  de  Glisorex  proposés, 
lepremier  parM.  A.-G.Dcsnmrest,  le  second 
par  M.  Diard  pour  désigner  le  genre Tupaia, 
peuvent  se  traduire  par  les  noms  de  Musa- 
raigne-Loir ou  de  Loir-Musaraigne,  et  rap- 
pellent des  analogies  de  formes  extérieures. 
Les  Tupaias  habitent  l'archipel  Indien.  On 
en  connaît  plusieurs  espèces  :  le  Banxring, 
Tupaia  javanicay  Horsf. ,  Cladobates  java- 
nica^  F.  Cuv.  ;  —  le  Tana  ,  Tupaia  Tana, 
Horsf.,  Cl.  Tana^F.  Cuv.; — le  Press,  Tupaia 
ferruginea^  Raf.,  Cladobates  ferruginea  y  F. 
Cuv.  ;  ce  dernier  est  figuré  dans  l'atlas  de 
ce  Dictionnaire,  Mammifères,  pi.  8.  (E.Ba.) 

♦TUPAIDÉS,  Isid.  G.  St.-Hil.,  Tupaina, 
Gray  {Tupaia^  nom  générique),  mam.  — Nom 
d'une  famille  d'Insectivores  dans  la  classifi- 
cation de  M.  Isidore  Geoffroy  St-Hilaire.  Ces 
Insectivores,  caractérisés  (Mir  leurs  plantes 
nues,  leur  corps  couvert  de  poils,  leurs  yeux 


bien  développés,  se  distinguent  des  Macro- 
scélidés  en  ce  que  leurs  membres  sont  bien 
développés  au  lieu  d'être  excessivement 
allongés  comme  chez  ces  derniers  ;  et  des 
Gymuuridéfl  (?),  en  ce  que  leur  queue  est 
touffue,  au  lieu  d'être  écailleuse  comme  chez 
ceux-ci.  Le  seul  genre  Tupaia  constitue  ce 
groupe.  (E.  Ba.) 

TUPEICAVA.  BOT.  PB. — Nom  que  porte 
au  Brésil  le  Scoparia  dulcis  Lin.,  que  Pison 
adoptait  comme  générique  et  qui  rentra 
dès  lors  comme  synonyme  dans  le  genrs 
Scoparia  Lin.,  de  la  famille  des  Scrophula- 
riacées.  (D.  G.) 

nUPEIE.  Tupeia.  bot.  ru.  —  Genre  de 
la  famille  des  Loranthacées ,  formé  par 
MM.  Chamisso  et  Schlecbtendal  (in  LtiuMPo, 
vol.  III,  p.  203)  pour  un  arbrisseau  à  flean 
diolques ,  tétrandres ,  qui  croît  en  parasite 
sur  les  Myrtacées  de  la  Nouvelle-Zélande, 
et  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  7\ipfia 
anlarctica.  Plus  récemment  on  en  a  déooa- 
vcrt  quatre  nouvelles  espèces.       (D.  G.) 

TUPELO.  BOT.  ra.  —  Nom  proposé  par 
Adanson  pour  le  genre  Nyssa  Lin.,  mais 
qui  n*a  pu  être  adopté  préféra blement  a 
celui-ci  dont  la  date  était  antérieure.  Cest 
donc  un  synonyme  de  Nyssa  Lin. ,  type 
unique  de  la  petite  famille  des  Nyssacées 
que  propose  M.  Endiirher.  (D.  G.) 

TUPISTRE.  Tupistra.  BOT.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Smilacées  formé  par  Ker 
{Botan.  Magaz.^  tab.  165;  Botan.  Aeytsf., 
tab.  704,  1223)  pour  des  plantes  herbacées, 
acaules,  des  Indes  orientales;  à  rhizome 
épais,  tubéreux;  à  fleurs  d'un  violet  sale, 
pourvues  d'une  bractée ,  disposées  sur  la 
hampe  en  épi  serré ,  hermaphrodites,  tri- 
mères  ou  tétramères.  L'espèce  type  du  genre 
est  le  Tupisira  squalida  Ker,  d'Aniboine. 

(D.  G.) 

TURACO,  Lacép.  ois. — Synonyme  de 
Ttiracus  G.  Cuv.  (Z.   G.) 

TURACUS.  OIS.  —  Nom  générique  latio 
desTouracos,  dans  la  méthode  de  G.  Cuvier. 

TURBAN.  MOLL.-ciRRH.  —  On  nomme 
vulgairement  Turban  rouge ,  ou  Turban 
turc,  les  Balanes  ,  nommées  encore  Glands 
de  mer  ,  Tulipes  ;  —  Turban  persan ,  le 
Turbo  cidaris;  —  Turban  de  Pharaon,  le 
Monodonta  Pharaonis.  (E.  Ba.) 

TURBAN.  BOT.  PU.  — Nom  vulgaire  sous 
lequel  sont  connus  des  horllculteurs  le  Lys 
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Mariagon  et  le  Lys  de  Pompone.  Voy,  lys.  1 

(D.  G.) 
TURBELLA.  hklm.  —  Nom  d*un  genre 
de  petits  Vers  aquatiques,  de  la  ramillc  des 
Am]p}ùsUrea  de  M.  Ehrenberg ,  et  de  sa 
classe  des  Turheilaria.  Lef  espèces  qui  s*y 
rapportent  sont  fluviatiles  et  M.  Eren- 
berg  les  a  recueillies  aux  environs  de  Ber- 
lin ;  Tune  d'elles  avait  été  trouvée  anté- 
rieurement dans  le  midi  de  la  France  par 
Dugès  qui  rappelait  DtroHoma  platurus, 

(P.  G.) 
TUnBlGINES.  7urbicma{twbo,  sabot). 
HOLL.— -Famille  éublie  par  Férussac  pour  le 
seul  genre  Cyclostome.  (E.Ba.) 

TURBIN ACÉS.  TurbinacM.  moll.  — En 
prenant  pour  type  le  genre  Turbo,  Lamarck 
fonda  la  famille  des Turbinacés, la  dernière 
de  ses  Tracliélypodes  phytophages ,  renfer- 
mant ceux  qui ,  en  général,  n*ont  point  de 
trompe,  mais  un  museau  à  deux  mâchoi- 
res; ceux  dont  la  coquille,  turriculée  ou 
conoYde,  n'offre  à  la  base  de  son  ouverture 
ni  écbancrure  dirigée  en  arrière ,  ni  canal 
quelconque,  et  parait  pourvue  d'un  oper- 
cule. Posées  sur  leur  base,  ces  coquilles  ont 
toujours  leur  axe  plus  ou  moins  oblique  : 
elles  ne  Pont  jamais  vertical,  dette  famille 
comprend  les  huit  genres  Cadran,  Roulette, 
Troque ,  Monodonte ,  Turbo ,  Planaxe,  Pha- 
sianetle  et  Turritelle.  Elle  correspond  à  une 
partie  des  Trocholdes  de  Cuvier,  et  presque 
complètement  à  la  famille  des  Trochides  de 
M.  d'Orbigny.  Elle  est,  en  somme,  assez  na- 
turelle ;  et ,  à  Texcepiion  des  deux  groupes 
que  nous  venons  de  citer,  elle  Test  plus  que 
les  arrangements  qu'on  a  voulu  lui  sub- 
stituer. 

Oubliant  que  le  mot  de  Turbinacés  avait 
été  précédemment  employé  par  Lamarck, 
M.  de  Blainville  l'a  appliqué  à  une  de  ses 
familles  des  Céphalopodes  microscopiques  , 
dans  laquelle  il  place  les  deux  genres  Cibi- 
cide  et  Roialine.  Le  premier  doit  rentrer 
dans  les  Troncatulines  ;  le  second  n'est  pas 
le  seul  qui  puisse  être  placé  dans  cette  fa- 
mille. Voy,  tubbimoYpes.  (E.  Ba.) 

TURUINAIRE.  Jlurbinaria,  poltp.  — 
Ce  genre ,  créé  par  M.  Oken  parmi  les  Po- 
lypes anthozoaires  de  la  famille  des  Ocel- 
liens,  rentre  dans  les  Explanaria  de  La- 
marck. Voy.  EXPLAN  AIRE.  (E.    Ba.) 

TURBINAIBE.  Turbinariœ  {turbo,  mit, 
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toupie).  BOT.  CB.  —  (Pbycées.)  Démembre- 
ment des  Sargasses  d'Agardh  ,  ce  genre  ex- 
cellent a  été  établi  parBory  {Hydrophyt,  du 
Voy.  de  la  Coq.,  p.  117)  et  admis  par  tous 
les  pbycologisles.  Il  a  pour  type,  le  Sargat- 
$um  tûibinatum ,  et  pour  caractères  essen- 
tiels les  suivants:  Fronde  rameuse  ;  rameaux 
vésiculeux,  peltés,  représentant  une  pyra- 
mide renversée  à  trois  faces  dont  les  arêtes 
sont  nues  ou  garnies  d'un  rebord  foliacé 
denticulé.  Réceptacles  cylindracés,  axillaires, 
en  grappes  courtes  et  ramassées.  Coocepta- 
cïes  disposés  longitudinalement  sur  plusieurs 
rangées,  tuberculiformes  et  percés  d'un  pore 
au  sommet.  Tout  le  reste  de  la  fructification 
comme  dans  le  genre  Sargasse  (voy.  ce  mot). 
Ces  Algues,  qu'on  ne  rencontre  que  dans  les 
mers  tropicales,  sont  aussi  fort  peu  variées 
dans  leurs  formes  secondaires.  Aussi  n'en 
connaît  on  que  trois  ou  quatre  espèces  bien 
tranchées.  (C.  H.) 

TURBINASTREA  (  Turbo ,  sabot  ;  Às^ 
trœa,  nom  générique),  polyp.  —  Genre  éta- 
bli par  M.  de  Blainville  pour  les  espèces 
fossiles  des  Astrées  sidérales ,  qui  sont  en 
masse  turbinolde.  (E.  Ba.) 

TVRBIIVELLE.  Turbinella  (  dimtn.  de 
turbo ,  disque,  sabot),  moll.  —  En  prenant 
pour  type  le  Voluta  turbineillut  de  Linné  » 
Lamarck  forma  le  genre  Tubbimslle  ,  qu'il 
plaça ,  parmi  êes  Trachélipodes ,  dans  sa 
famille  des  Canalifères.  Ce  genre  fut  adopté 
par  tous  les  Zoologistes,  tel  qu'il  fut  carac- 
térisé par  Lamarck  ;  Oken  seul  y  joignit  un 
certain  nombre  de  véritables  Volutes;  mais 
il  n'eut  pas  d'imitateurs.  Cuvier  range  les 
ToRBiNELLEs  parmi  les  Pectinibranches,  dans 
le  groupe  des  Buccinoldes.  M.  d'Orbigny, 
un  des  naturalistes  qui  ont  cherché  à  sub- 
diviser ,  d'une  manière  rationnelle ,  les 
Pectinibranches  de  Cuvier,  fait  entrer  ce 
genre  dans  la  famille  des  Fusides.  Quels  que 
soient ,  d'ailleurs ,  les  auteurs  méthodistes 
que  l'on  consulte ,  on  trouve  toujours  » 
comme  dans  ceux  que  nous  venons  de  nom- 
mer, que  les  Turbinelles  sont  appelées,  par 
leurs  rapports  naturels,  dans  le  voisinage  des 
Fuseaux,  des  Pyrules,  des Fasciolaires,  des 
Rochers,  bien  plus  que  dans  celui  des  Volu- 
tes. Par  la  forme  générale  de  la  coquille,  les 
Turbinelles  ressemblent  beaucoup  aux  Fu- 
seaux et  aux  Pyrules  ;  mais,  dans  ceui-ci , 
la  columelle  est  complètement  lisse,  UndM 
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qu^elle  est  marque*  de  quatre  ou  rinq  plis 
trtfigversei  dans  les  TuiBiifKi.Lts.  Ces  plis 
de  la  coquille  des  Tu«bi!Œllbs  sont  situés 
vers  le  milieu  de  la  columelle;  caractère 
qui  la  distingue  de  la  coquille  des  Fascio- 
laires ,  chez  lesquelles  des  plis  très  obliques 
se  trouvent  k  la  base  do  canal.  Il  existe 
néanmoins  entre  ces  deui  genres  des  espèces 
lisez  douteuses.  L^absence  de  varices  ne 
permet  pas  d'introduire  les  Turbinelles 
pirmi  les  Rocbers.  Les  TnRBiNRLLes  présen- 
tent bien  aussi  quelques  ressemblances  avec 
les  Volutes,  et  ces  ressemblances  en  avaient 
imposé  à  Linné  ;  mais  la  bouche  des  Turbi- 
RVLLÉS  est  prolongée  antérieurement  en  un 
canal,  tandis  qu*elle  est  simplement  échan- 
ttée  dans  les  Yolutides.  Quant  à  ranimai , 
il  appartient  au  même  type  que  celui  des 
Fuseauz,  des  Rochers. 

Les  formes  de  la  coquille ,  quelquefois 
assez  dissemblables,  ont  suggéré  a  quelques 
naturalistes  la  pensée  d'établir  des  subdivi- 
sions génériques  pour  les  Torbimblles.  C'est 
Ainsi  que  M.  Scbumadier  a  proposé  le  genre 
Polygtma ,  pour  les  espèces  fusiformes  ;  le 
genre  Cymodena,  pour  les  espèces  turbinées  ; 
le  genre  Lagma,  pour  les  espèces  orotdes  ; 
ne  laissant ,  dans  le  genre  Torbinblle  pro- 
prement dit,  que  les  espèces  auxquelles 
pourrait  servir  de  type  le  Turbinella  pyrum, 
dont  le  nom  spécifique  indique  assez  le  ca- 
ractère partirttlier.  Ces  subdivisions  ne  peu- 
vent Atre  admises  avec  cette  valeur,  et  pour 
savoir  s'il  faut  adopter  le  genre  Scolymus , 
proposé  par  M.  Deshayes  pour  les  espèces 
deTurbinelles  proprement  dites  de  M.  Schu- 
macher, on  doit  attendre  que  Tétude  de  l'a- 
nimal ait  confirmé  les  pressentiments  de  cet 
habile  naturaliste. 

Le  nombre  des  espèces  de  Turbinelles 
s'élève  environ  de  70  à  80  :  la  proportion 
des  fossiles  est  peu  considérable.  Les  espèces 
▼ivantes  habitent  principalement  les  mers 
ehaudes  ;  nous  citerons,  comme  exemples  : 
la  TuhBiMKLLE  coKiiiGÈKE  ,  Tui'h.  cornigcra , 
Lamic.  ,  coquille  des  Grandes-Indes  et  des 
Moluques,  armée  de  plnsieiirs  rangées  d'é- 
pines, vulgairement  ii\ipe\ée Dent- de-Chien; 
c'est  l'espèce  qui  a  servi  de  type  à  Laniarck 
pour  la  création  du  genre  Turbinriie.  — 
La  TuRDiNEiLB  DE  CAnku  ,  Turb  ceramica  , 
Lamk.  vulgairement  Chausse-Trape. —  La 
ToRBiHRLLK  MHS,   TuH).  pvfum,   Lamk. 
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Voy.  Tatlaïf  de  ce  Dictionnaire ,  AIollusqucs, 
|il.  21. 

On  ne  connaît,  à  Télat  fossile,  que  quel- 
ques espèces  des  divers  étages  des  terrains 
tertiaires.  Les  individus  sont  nombreux  dans 
les  terrains  tertiaires  de  l'Amérique  septen- 
trionale et  de  rinde.  (E.  Ba.) 

TURBINELLE.  lurbinella  (  diminutif 
de  Turbo,  sabot),  infus.  —  Ce  genre  d'In- 
fusoires  fut  établi  par  M.  Bory  Je  Si-Vincent 
dans  la  famille  des  Cercariées ,  pour  une 
espèce,  le  C0rcan'aft4r6o  deMQller,  reportée 
par  M.  Ehrenberg  dans  le  voisinage  des 
Vorticeiles,  sous  le  nom  générique  d^l'ro- 
centrum.  Elle  forme  VUrocenh-um  Turbo 
placé  par  M.  Dujardin  dans  la  fis  mille  des 
Urcéolariens.  (E.  Ba.} 

♦TURBIKIA.  polyp.  —  Genre  fossile 
établi  par  M.  Michelin  {Iconon.  Zoopk.^ 
p.  177  )  parmi  les  Spongiaires,  et  formé 
sur  de  petits  corps  microscopiques  du  bas- 
sin de  Paris  dont  les  rapports  sont  très  dou- 
teux. ^  (E.  Ba.) 

«  Tt^BBlNOIDCS.  Turbinoidœ.  forai. 
—  Famille  de  Foraminiféres  bélirostègues. 
Sa  caractéristique,  ses  divisions,  aussi  bien 
que  rénumération  des  genres  qui  la  compo- 
sent ,  ont  été  données  dans  le  tableau  de  la 
page  6G7  du   tome  V  de  ce  Dictionnaire. 

(E.  Ba.) 

TUBBINGLtE.  Turbinolia  [Turbo,  ttiis, 
sabot  ).  POLTP.  —  Genre  de  Polypes  antbo 
zoaires,  zoocoralliens,  de  la  famille  des  Fun- 
glniens.  établi  par  Lamarck  pour  des  Poly- 
piers pierreux,  libres,  simples,  turbines  ou 
cunéiformes,  pointus  à  leur  base,  striés  Ion- 
gitudinalement  en  dehors  ,  et  icrniirié.<  par 
une  cellule  lameliée  en  étoile  quelquefois 
oblongue.  On  doit  rapporter  à  ce  genre  les 
espèces  libres  des  Ânthophyllum  i\v\i.  Gold- 
tuss  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  lr$ 
Anthophyllum  dé  M.  Srhwcigger;  ces  der- 
niers appartiennent  à  la  famille  des  Ocel- 
liens.  On  a  décrit  trois  espècc.<  vivanips  de 
TuRBiNOLiES  ;  les  espèces  fossiles  sont  com- 
munes et  se  montrent  dans  la  plupart  des 
terrains,  depuis  Tépoque  primaire.  M.  Ra- 
finesque  et  ClilTord  ont  donné  un  Mémoire 
fort  inlëressani  sur  les  Torbinolies  der  l'A- 
mérique du  Nord,  et  proposent  de  partager 
ce  genre  en  cinq  sous  (lenres  :  l^urbinolkt 
proprement  dits ,  Campiactis ,  Zaphrenf^s, 
Eàxtstega  et  On^hyfM.  Le  TurbinoUa  emp- 
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(ira,  du  calcaire  grossier  det  environs  de 
Paris  ,  paraît  être ,  d'après  des  échanlillons 
du  cabinet  de  M.  Michelin  ,  tantôt  libre  et 
tantôt  fixé.  M.  Goldfuss  a  signalé  ce  ménie 
fait  intéressant.  (E.  Da.) 

TURBINOLOPSE.  Turbinolopsis  (7'ur- 
hinolia ,  nom  du  genre  Turbinolie  ;  ô^n , 
aspect).  poLYP.  —  Ce  genre  d'Antbozoaires 
zoocoralliens,  delà  famille  des  Funginiens, 
a  été  créé  par  Lamouroux  sur  un  individu 
fossile  trouvé  aux  environs  de  Caen  ,  le 
Turb.  ochracoa.  Ce  genre  est  très  voisin  des 
Diploctenium  de  Bl.  Goldfuss,  dans  lequel 
rentre,  suivant  M.  Milne  Edwards,  le  genre 
Flabellumôefâ,  Lesson.  On  a  rapporté  au 
genre  Torbinolopse  plusieurs  espèces  du 
genre  Pe(rata,  Munster.  (E.  Ba.) 

TURBITII.  Turbith,  bot.  ph.— Genre  de 
la  famille  des  Ombellifères,  sous-ordre  des 
Ortbospermées ,  tribu  des  Sésélinées,  formé 
par  M.  Tausch  (in  Flora^  1834,  p.  343)  pour 
le  Seseli  Turbiih  Lin.,  plante  herbacée,  qui 
croît  dans  les  Alpes  de  la  Carniole  et  du 
Piémont;  dont  les  feuilles  sont  tri -parties 
décomposées  ,  à  divisions  capillaires.  Son 
nom  actuel  est  T,  AfaMAto/i  Tauscb.  (D.G.) 
TURBO.  Turbo  {Turbo,  sabot),  moll.— 
Le  genre  Turbo  de  Linné  ,  modifié  par  La- 
marck  et  autres  naturalistes,  a  fourni  les  ty- 
pes de  plusieurs  genres  distincts  ,  les  Sca- 
laires ,  les  Dauphinules ,  les  Turriteiles  ; 
certaines  espèces  ont  concouru  ,  avec  quel- 
ques Troques,  à  former  le  genre  Monodonte. 
Nous  avons ,  à  Particle  consacré  au  genre 
des  Troques,  examiné  les  affinités  des  divers 
genres  des  TrochoKdes  ;  nous  avons  vu  que 
les  Turbos  ou  les  Troques  doivent  servir  de 
type  à  un  seul  grand  genre  qui  les  réunirait 
tous  deux  (voy.  troque).  Nous  avons  aussi  in- 
diqué comment  les  différentes  classifications 
ont  compris  et  exprimé  ces  affinités  {voy, 
T«0QUB,  TURBiNACBs).  Il  Serait  Inutile  de  re- 
venir sur  ces  considérations.  Nous  ne  char- 
gerons pat  cet  article  d'une  caractéristique 
détaillée  qui  reproduirait  celle  des  Trochus; 
nous  dirons  seulement  qu'en  général  on  re- 
connaîtra les  Tdrbos  à  ce  que  leur  coquille 
est  moins  régulièrement  conique,  leur  bou- 
che moins  déprimée,  leurs  tours  de  spire 
plus  arrondis  que  chez  les  Troques.  Mont- 
fort  a  réuni ,  sous  le  nom  de  Mkléagrk,  les 
espèces  ombiliquées. 

On  connaît  environ  de  70  à  80  espèces 
T.  xn. 


de  Turbos.  Parmi  les  espèces  vivantes,  plu- 
sieurs ,  des  mers  chaudes  ,  acquièrent  une 
grande  taille,  et  pré.<(enteut  une  belle  colo- 
ration; elles  vivent  collées  aux  rochers,  au 
niveau  des  basses  marées  ou  un  peu  au-des- 
sous ,  et  sont  tout  à  fait  herbivores.  Nous 
citerons  le  Turbo  Pie  ,  Turbo  Pica  ,  Lin. , 
coquille  très  commune  des  mers  de  Tlnde , 
bariolée  de  blanc  et  de  noir.  Ses  couleurs 
lui  ont  valu  sa  dénomination  spécifique  ,  M 
les  noms  vulgaires  de  Veuve,  PtlU-Deutl, — 
Le  Turbo  bouche  d'or  ,  Turbo  chrysostomus^ 
L.,  des  Grandes-Indes  et  des  Moluques,  qui 
doit  son  nom  distinctif  k  la  belle  couleur 
Jaune  d*or  de  sa  nacre  intérieure. 

Les  espèces  fossiles  commencent  i  appa- 
raître dans  les  terrains  siluriens;  elles  aug- 
mentent de  nombre  dans  les  terrains  déYO- 
ntens ,  et  cette  augmentation  continue  i 
mesure  qu'elles  approchent  de  l'époque  mo- 
derne, où  elles  ont  atteint  leur  maximum 
numérique.  (E.Ba.) 

TURBOT,  poiss.  —  On  désigne  sous  ce 
nom  un  Poisson  de  la  famille  des  Pleuro- 
nectes,  nommé  par  Linné  Pleur,  maœimui. 
C'est,  en  effet,  une  des  plus  grandes  espèeti 
de  ce  genre  ;  cependant  le  Flétan  (Pienr. 
hippoglossus)  atteint  des  dimensions  beau- 
coup pins  considérables.  Le  corps  du  Turbot 
est  rhomboldal,  hérissé  de  petiu  tubercules 
calcaires  à  base  étoilée ,  plus  nombreux  du 
côté  brun  que  du  côté  o|iposé.  Les  deux  yeux 
sont  sur  le  côté  gauche  de  la  tète,  qui  est 
colorée  en  brun  roussàtre ,  comme  tout  le 
reste  de  la  surface  du  tronc.  A  droite  il  est 
blanc  et  sans  tache.  Les  dents  maxillaires  et 
pharyngiennes  sont  en  velours.  La  dorsile 
s'avance  sur  la  tète  jusques  entre  les  yeux  ; 
et  tous  ses  rayons  sont  égaux;  elle  n*a  pas 
êes  filets  longs  et  détachés  qui  sont  un  des 
caractères  distinctifs  de  la  Barbue  (Pleur, 
rhombui).  On  pèche  les  TurboU  en  assti 
grande   abondance    sur    toutes    les   côtes 
de  TEurope.  La  Suède,  le  Danemark,  l'An- 
gleterre ,  la  Hollande ,  la  France,  soit  dans 
la  Manche ,  soit  sur  les  rives  plus  méri- 
dionales de  l'Océan  d'Europe  ,  l'Espagne , 
en  sont  abondamment  pourvus.  On  trouve 
aussi  ce  Poisson  dans  toute  la  Méditerranée. 
C'est  une  des  espèces  les  plus  estimées  4e 
toutes  celles  de  la  famille  des  Pleuronectes. 
Ceux  qui  vivent  sur  les  côtes  rocheuses  ont  U 
chair  plus  ferme  et  sont  d'un  goût  bien  su- 
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périeur  aui  individus  qui  séjournent  sur  les 
plages  vaseuses. 

Les  coracières  que  l'on  peut  tirer  de  la 
dentition  de  ces  Pleuronectes,  combinés  avec 
ceux  de  l'avance  de  la  dorsale  jusques  entre 
les  yeui,  se  retrouvent  dans  d'autres  Pois- 
sons européens  et  dans  un  assez  grand  nonn- 
bre  d'espèces  étrangères.  H.  Cuvier  en  a 
profité  pour  établir  un  genre  très  naturel 
de  la  famille  qu'il  a  désigné  sous  le  nom  de 
Turbot.  Sa  diagnose  ne  comprend  pas  d'au- 
tres traita  d'organisation  extérieure  que  ceux 
^ai  viennent  d'être  désignés.  Comme  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  le  Turbot  de  nos  mers 
a  été  connu  des  Grecs,  sous  le  nom  de  i^^^- 
$o{,  le  savant  et  illustre  auteur  du  Règne 
^mémal  a  pris  pour  nom  latin  celui  de  Rkom- 
6iia.  11  n'a  pas  pensé,  en  l'employant,  que 
M.  de  Lacépède  l'avait  déjà  adopté  gêné- 
riquement  pour  dénommer  le  genre  que 
M.  Cuvier  a  nommé  Peprilus  dans  son  ou- 
vrage. 

J'ai  dû,  en  publiant  Tbistoire  de  ces 
Poisaons  {HiU.  nat.  des  Poissons ,  tome  IX, 
page  400),  rétablir  le  nom  de  Lacépède,  et 
je  serai  forcé  de  changer,  dans  VHistoirû  des 
Pleuronectes  que  je  publierai  bientôt,  le  nom 
imposé  au  genre  dea  Turbots.  Je  ne  pourrai 
pas  en  faire  dériver  un  de  celui  de  4^rTa 
qui  est  celui  de  la  Barbue,  parce  que  le  nom 
de  Psettus  a  été  donné  par  Commerson  à 
un  des  genres  de  la  famille  des  Cbétodo- 
noldes  {Histoire  ncU.  des  Poissons,  t.  Vil, 
p.  240).  C'est  ce  qui  m'a  décidé  à  employer 
le  nom  de  Passbb,  qui  est  l'un  de  ceux  des 
Pleuronecies  de  Pline  et  qui  n'était  en- 
core assigné  à  aucun  des  genres  de  la  classe 
des  Poissons.  La  description  d'une  espèce 
de  Turbot  paraîtra  bientôt  sous  ce  nom , 
dans  la  rédaction  de  V Idhlhyologie  du  Voyage 
de  la  Vénus ,  fait  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Dupetit-Tbouars. 

Une  seconde  espèce  du  genre  Passer  est 
la  BAaaoB  (  Passer  Rhombus  Nob.  ) ,  qui 
a  le  corps  plus  ovale  que  le  Turbot;  la 
peau  est  lisse  et  sans  tubercules;  les  rayons 
antérieurs  de  sa  dorsale  sont  allongés  en 
petits  filaments  divisés  et  libres  au-delà  de 
la  membrane  de  la  nageoire.  LesGrecs  avaient 
déjà  parfaitement  signalé  ce  caractère  de 
leur  ^^^Irra.  Ce  Poisson  se  trouve  dans  tous 
les  lieux  où  l'on  prend  le  Turbot.  Il  devient 
aussi  grand  et  sa  cbair  est  tout  ausai  estimée. 
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On  la  croit  mime  plua  légère  et  ^une  diges- 
tion plus  facile;  on  peut  dofeicla  recomman- 
der aux  convalescents  ou  aux  personnes 
délicates. 

Plusieurs  espèces  étrangères  de  Hnde  ou 
de  l'Amérique  viendront  se  réuikir  k  côté  de 
ces  deux  beaux  et  excellents  Poisaons  de  nos 
mers.  Tous  ont  les  yeux  rapprochlfis  l'un  de 
Tautre,  les  deux  orbites  n*étant  séparées  qoe 
par  une  simple  crête.  Mais  nos  côtes  nour- 
rissent d'autres  espèces  qui  ont  tous  les  ca- 
ractères génériques  tirés  de  la  dorsale  ou  de 
la  dentition  de  nos  Turbots ,  et  qui  s'en 
distinguent  par  leurs  yeut  tr^  écartés  l'ua 
de  l'autre ,  tel  est  le  PI.  podat .  Cet  Pleure^ 
nectes  ont  la  tête  plut  large  et  plûi  aplatie. 
Elles  ne  deviennent  pu  aussi  grandes  que 
le  Turbot  et  ta  Barbue.  Elles  aoAt  plus  com- 
munes dans  la  Méditerranée  que  dans  rOcéaa 
européen.  Les  pêcheurs  napolitains  fkisaieat 
remarquer  à  M.  Sayigny  que  tes  mAles  oet 
les  yeux  plus  éekrtés  que  les  feinelles.  Il 
fiut  faire  attention  i  cette  observation  prs- 
tique;  car,  pour  l'avoir  négligée,  quelqoô 
auteurs  ont  distingué  spécifiquement  fts 
deux  sexes  d'une  même  espèce.     (Vit.) 

*  TURCZANINOWIE .  TurcManmowia 
(dédié  au  botaniste  russe  Turcknhlnow).  aor. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Astéroldécs,  division  dies  Altérées, 
établi  par  De  Candolle  (Prod.,  vol.  V,  p.! 5S) 
pour  une  plante  herbacée  vivace,  des  maraii 
delà  Daourie;  dont  la  tige  simple,  droite, 
se  termine  par  un  corymbe  de  capitula 
jaunes  au  disque,  blancs  au  rayon ,  celui-d 
étant  formé  de  sept  ou  huit  fleurs  femelles, 
ligulées.  Ses  akènes  sont  comprimés  et  por- 
tent tous  une  aigrette  pileuse.  Cette  plante, 
décrite  d'abord  par  M.  Fischer  sous  le  non 
à' Aster  fastigUUusy  est  devenue  le  Turcxa- 
ninowia  fastigiata  DC.  (D.  G.) 

n*URDlDÉES.  TVrdtds.  ois.  —  Faronié 
établie  par  le  prince  Ch.  Bonaparte ,  dans 
l'ordre  des  Passereaux,  pour  une  Tbale  d'Oi- 
seaux qui  ont  avec  les  Merles  des  rapports 
de  forme.  (Z.  6.) 

TURDINÉES,  Turdinœ,  ois.— Sous-fi- 
mille  de  la  famille  des  Turdidées,  formée  en 
grande  partie  des  éléments  du  genre  T%trdM 
de  Linné,  et  comprenant  les  genres  MenUOt 
Turdus,  Mimus,  Petrocincla,  Petrophtla, 
Larvivora^  Cossypha^  Saœkolides,  Geodchia 
etOreodficto.  (Z.  G.) 
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TURDOIDE.  7x05.  ois.— Division  géné- 
rique de  la  famille  des  Merles.  Voy.  VEaLC. 

TURPUS.  OIS.  -  Nom  générique  des  èhr- 
les,  dans  la  niéihode  de  Linné.     (Z.  G.) 

*  TURI>l]S.  P0148.  —  Voy,  TORDO. 

TVRDIJSIDÉES.  Turdusidm  d^Orb.  et 
Lafr.  018.  —  SinoDyne  de  Turdidées  Ch. 
9onap.  (Z.  G.) 

TUflCfÉNIE.  Twgenia.  bot.  pb.~  Genre 
dç  la  famille  des  OmbelliCèrei,  sous-ordre 
desCampylospermées,  tribu  des Caucali nées, 
formé  par  Hoffmann  [VmbeUif.^  59)  pour 
des  espèces  délacbées  du  genre  Cawiaiit  Lin. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées,  rudes  au  tou- 
cher, qui  croissentdans  TEurope  méridionale 
etdansTOrient,  dont  les  feuilles  sont  pinn«- 
tiséquées,  dont  les  fleurs  sont  blanches  ou 
rosées,  en  ombelles  à  peu  de  rayons,  avec 
involucre  et  involucelles  formés  de  trois  à 
cinq  folioles  concaves,  membraneuses  au 
bord  ;  à  fruit  garni  de  pointes  sur  les  côtes 
primaires  et  secondaires.  La  Torgénie  a  lab- 
GE8  FKCiUEs ,  Turgmia  lalifolia  Hoffmann 
{CauccUislatifolia  Linné),  se  trouve  commu- 
nément dan?  les  moissons  d*uoe  grande  par- 
tie de  la  France  ;  elle  est  déjà  plus  rare  aux  ' 
environs  de  Pari$.  (D.  G.) 

*  TUnGENlOPSIDE.  Turgeniopsis  (res- 
semblant au  Turgenia).  bot.  ph. — Genre  de 
la  famille  des  Ombellifères,  sous-ordre  des 
Campylospermées ,  tribu  des  Caucalinées, 
formé  par  H.  Boissier  {Annales  des  sciences 
naturelles,  3*  série,  vol.  II,  p.  53)  pour  une 
petite  plante  berba<*^,  glabre,  indigène  du 
Levant,  haute  seulement  de  10  à  12  centi- 
mètres, dont  les  feuilles  sont  divisées  en 
segments  filiformes,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom 
spécifique  de  T.  fœniculacea  Doiss.  (D.  G.) 

TURGOSEA.  BOT.  ph. — Le  genre  proposé 
sous  ce  nom  parHaworth  n'a  pas  été  adopté. 
Il  rentre,  comme  synonyme,  4ans  le  genre 
Crassula,  section  Pyrposea  Sweet,  de  la  fa- 
mille des  Crassulacées.  (D.  G.) 

TURGOTIA.  BOT.  PU.  —  Commerson 
désignait,  sous  ce  nom  générique,  dans  son 
herbier  et  dans  stê  manuscrits,  Vlxiapyra- 
mi4€iUs  Lam.,  qui  est  comprise  par  les  bo- 
tanistes modernes  dans  le  genre  Waisonia, 
de  la  famille  des  Iridées.  (D.  G.) 

TURIA.  BOT.  PH.— Genre  deForskael  qui 
est  rattaché  comme  synonyme  par  M.  End- 
licber  (Gen.,  n"  5134)  au  genre  LuffaTow- 
nefurt,  de  la  famille  des  Cucurbitacécs.  De 


Candolle  le  conservait,  au  contraire  {Prodr., 
vol.  Ul,  p.  303),  et  il  y  admettait  cinq  es- 
pèces dont  quatre  ont  été  découvertes  et 
décrites  primitivement  par  Korskael.  Parmi 
celles-ci,  le  Turia  Moghadd  Forsk.,  de  TA- 
cabie  heureuse,  a  des  fruits  ovoïdes,  oblongs, 
d*abord  verts,  ponctués  de  blanc,  ensuite 
Jaunes  à  leur  maturité  et  comestibles.  (D.  G.) 

TURION.  Turio.  bot.  ph.  —  Ce  mot 
est  employé  par  les  botanistes  d'une  manière 
un  peu  vague,  mais  plus  particulièrement 
dans  le  sens  qu'admettait  Ùnné  ,  pour  le 
bourgeon  émis  annuellement  par  la  souche 
des  herbes  vivaces  et  dont  le  développement 
donne  naissance  à  leur  tige  aérienne.  (D.  G.) 

TURNAGRA.  ois.  —  Genre  éubli  par 
M.  Lesson,  dans  la  famille  des  Merles,  sur  le 
Turdus  crassirostris  de  Latbam,  Oiseau  dont 
les  caractères  participent  de  ceux  des  Merles 
et  des  Tangaras.  (Z.  G.) 

TURIMEPS.  bot.  PB.  —C'est  le  nom  vul- 
gaire que  porte  une  variété  du  Chou  cham- 
pêtre ,  Brassica  campestris  Napo  -  Brassica 
DC,  distinguée  par  sa  racine  renflée  ei 
charnue  comme  un  gros  Navet.  Elle  est  cul- 
tivée en  grand  pour  la  nourriture  des  bes- 
tiaux. Elle  se  recommande  par  l'abondance 
des  produits  qu*elle  fournit  et  en  outre  par 
la  facilité  avec  laquelle  elle  résiste  au  froid. 
Elle  entre  dans  la  grande  culture  des  parties 
de  l'Europe  un  peu  avancées  vers  le  nord. 

(D.  G.) 

TURNÈRE.  Tumera  (nom  d'homme). 
BOT.  PH. — Genre  nombreux  de  la  famille  des 
Turnéracées  a  laquelle  il  donne  son  nom, 
formé  par  Plumier  {Gen.,  15,  tab.  12), 
adopté  par  Linné  et  par  tous  les  botanistes 
postérieurs.  Il  se  compose  de  plantes  herba- 
cées, sous- frutescentes  et  frutescentes,  indi- 
gènes de  l'Amérique  tropicale,  à  fleurs  jau- 
nes, accompagnées  de  deux  bractéoles,  dis- 
tinguées surtout  par  leur  pistil  à  trois  styles 
indivis  et  terminés  par  trois  stigmates  en 
pinceau.  De  Candolle  avait  décrit  {Prodr,^ 
vol.  III,  p.  346)  vingt-neuf  espèces  de  ce 
genre.  Plus  récemment,  ce  nombre  a  été  au 
moins  doublé.  Parmi  ces  nombreuses  espè; 
ces,  nous  mentionnerons  la  Turnère  élA- 
GANTE,  Tumera  elegans  Otto,  du  Brésil,  à 
grandes  fleurs  solitaires, d*uu  blanc  jaunâtre, 
avec  Ponglet  des  pétales  coloré  en  pourpre 
violacé.  On  la  cultive  en  serre  chaude.  Le 
T,  opifera  Mart.,  également  du  Brésil,  est 
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employée  dans  ce  pays»  au  rapport  de  M. 
Martius»  en  infusion,  comme  mucilagineuse 
et  astringente.  (D.  G.) 

TURNI\.  Turnix.  ois.  —  Genre  de  la 
famille  des  Tinamidëes  de  G.-R.  Gray,  dans 
Tordre  des  Gallinacés,  caractérisé  par  un  ber 
médiocre  ,  grêle,  droit ,  comprimé,  à  arête 
élevée  courbée  vers  la  pointe  ;  des  narines 
•ituées  k  la  base  du  bec,  allongées  et  à  moi- 
tié fermées;  des  tarses  allongés  ;  trois  doigts 
feulement  dirigés  eu  avant,  entièrement 
divisés ,  le  pouce  nul  ;  des  ailes  de  mé- 
diocre longueur,  ne  cacbant  pas  la  queue; 
celle-ei  composée  de  pennes  faibles,  rassem- 
blées en  faisceau  ,  et  carhées  par  les  sus  • 
caudales. 

Le  genre  Turnix  ,  créé  par  Bonnaterre , 
a  été  adopté  par  Lacépède  sous  le  nom  de 
Tridaetylus ,  par  Illiger  sous  celui  de  Orly- 
gi$^  et  par  M.  Temmiiick  sous  celui  de  He- 
mipodiuM, 

IjCi  Turnii  ont  non  seulement  des  rap- 
ports intimes  avec  Ips  Cailles,  dont  ils  dif- 
férent cependant  d*une  manière  tranchée 
par  Tabsence  du  pouce ,  mais  ils  paraissent 
en  avoir  en  partie  les  mœurs.  Ce  sont  des 
Oi?(eaui  habitants  des  pays  chauds  de  Tan- 
cien  continent  et  de  PAustralie.  Ils  vivent 
solitaires  dans  les  plaines  sablonneuses  et 
stériles  ,  dans  les  hautes  herbes ,  et  parais- 
sent ne  Jamais  s*éloigner  beaucoup  des  lieux 
où  ils  sont  nés.  Au  moindre  danger  ils  se 
cachent,  et  prennent  la  fuite  en  courant 
plutôt  qu*en  volant.  Lorsqu'ils  se  décident 
i  prendre  le  vol ,  ils  s'élèvent  tout  au  plus 
au-dessus  des  grandes  herbes ,  et  s'abattent 
presque  immédiatement,  de  telle  sorte  que 
le  chasseur  peut  à  peine  trouver  le  temps  de 
les  ajuster.  Après  ce  premier  vol ,  il  est  ei- 
cessivemeot  rare  de  pouvoir  leur  faire  pren- 
dre leur  essor  une  seconde  fois.  Ils  se  blot- 
tissent alors  si  opiniâtrement  dans  les  herbes, 
qu'ils  se  laissent,  pour  ainsi  dire,  écraser 
sous  les  pieds  plutôt  que  de  fuir.  Leur  nour- 
riture consiste  principalement  en  Insectes  et 
en  semences.  On  ne  sait  rien  de  leur  repro- 
duction. L'une  des  espèces  connues  ,  VHe- 
mipodius  pugnaxt  est  élevée  à  Java,  comme 
notre  Caille  commune  Test  dans  quelques 
pays  ,  pour  servir  de  spectacle  en  combat- 
tant. Les  Javanais  paient  d'un  haut  prix  les 
individus  qui  donnent  des  preuves  de  vi- 
gueur Cl  de  courage.  Quelquefois  les  combats 


de  CCS  petits  Oiseaux  provoquent  des  paris 
considérables. 

Les  espèces  de  Turnix  sont  assez  nom- 
breuses ;  l'une  d'elles  se  montre  en  Europe  : 
c'est  le  TonNix  tachvdbomb  ,  Henùp.  tachy- 
dromut  Temm.  (  représenté  dans  l'atlas  de 
ce  Dictionnaire,  pi.  27,  f.  2).  Il  habite  l'A- 
frique et  surtout  la  Barbarie ,  se  montre 
accidentellement  en  Andalousie  ,  et  vit  sé- 
dentaire en  Sicile ,  dans  les  environs  de 
Terra-Nova  et  de  Catane  ,  où  on  le  connaît 
sous  le  nom  de  Tringue, 

Parmi  les  espèces  éifangères ,  nous  cite- 
rons le  ToBNix  COMBATTANT ,  Hem.  pugnax 
Temm.,  des  lies  de  la  Sonde.  —  Le  Tci. 
HEiFFBEif  Temm.  (VieilL,  Gai.  des  Ois., 
pi.  300),  du  Sénégal.  —  Et  le  Tra.  ba- 
Biouî,  Hem.  varius  F.  Cuv.,  de  la  Noovell^ 
Hollande.  (D.  G.) 

*TURONIA.  POLTP.— Genre  fossile  éubli 
par  M.  Michelin  (  Icon.  Zooph.  )  parmi  les 
Spongiaires.  (E.  Ba.) 

TURPIKIE.  Turpinia.  bot.  ph.— Plusieurs 
genres  ont  été  successivement  dédiés  à  Tur- 
pin  :  l'un  par  Persoon  dans  la  famille  des  Lé- 
gumineuses-Papilionacées,  tribu  des  Hédysa- 

rées;ilrentrecommesynonymedan8legenre 
Poiretia  Vent.  ;  un  second   par  MM.  Hum- 

boldt  et  Bonpiand,  lequel  forme  un  synonyme 
de  Fulcaldea  Poir.,  dans  la  famille  des  Com- 
posées, tribu  des  Mutisiacées  ;  un  troisième 
par  Rafinesque  dans  la  famille  des  Anacar- 
diacées;  c'est  un  des  synonymes  du  genre 
/t/ius  Lin.:  un  quatrième  genre  de  ce  nom 
proposé  par  LIave  et  Lexarza  est  rattaché 
avec  doute  comme  synonyme  par  M.  Endli- 
cher  au  genre  AfonostiDC,  de  la  famille  des 
Composées-Vernoniacées.  Enfin,  un  dn- 
quième  genre  de  ce  nom  a  été  formé  par 
Ventenat  et  peut  seul  être  conservé.  Il  ap- 
partient à  la  famille  des  Staphyléacées,  et  se 
compose  de  végétaux  frutescents  ou  arbores- 
cents, des  Antilles  et  de  l'Asie  tropicale,  à 
feuilles  pennées;  à  fleurs  blanches,  polyga- 
mes, dioYques  ;  à  fruit  comestible.  Le  type  de 
ce  g.  est  le  T.  paniculala  Vent.  On  connaît 
aujourd'hui  six  espèces  de  Turpinies.  (D.G.) 

TURQUET  ou  TURQUIS.  bot.  ph.  — 
Nom  vulgaire  du  Mais  et  d'une  variété  de 
Froment.  (D.   G.) 

TURQUETTE.  dot.  ph.  —  Nom  vulgaire 
do  rilerp.iairc  glabre,  Herniaria  glabra 
Lin.  (D.  C.) 
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TURQUOISE.  ISS.  —  Le  Sphinx  {Procis) 
stalicis  Linné ,  a  reçu  ce  nom  de  Geoffroy 
{Hist.  des  Ins.  des  environs  de  Paris).  (E.  D.) 

TURQUOISE.  MIN.  —  Ce  nom  désigne 
une  pierre  opaque,  d*un  b)eu  clair  ou  d*un 
bleu  verd&lre ,  assez  dure  pour  prendre  le 
poli ,  et  pour  être  employée  comme  pierre 
d*ornement.  On  doit  distinguer  deux  sortes 
de  Turquoise. 

1"  La  Turquoise  pierreuse  ou  Calaite  ; 
Turquoise  orientale  ou  de  vieille  roche,  d'uo 
bleu  pèle  tirant  sur  leverdAtre;  composée 
d^Acide  phosphorique,  d'Alumine,  de  Chaux 
et  d'oiyde  de  Cuivre,  ce  dernier  faisant  fonc- 
tion de  principe  colorant.  Elle  est  plus  dure 
que  le  verre ,  mais  elle  est  rayée  par  le 
Quarz.  On  la  trouve  en  Perse  et  en  Syrie , 
dans  les  terrains  d'alluvion.  Elle  est  assez 
estimée  comme  bijou  ;  on  la  taille  en  cabo- 
chon, et  on  la  monte  fréquemment  avec  ud 
entourage  de  Diamants  ou  de  Rubis. 

2*  La  T'urquoise  osseuse  ou  Odonlolithe; 
Turquoise  occidentale  ou  de  la  nouvelle 
roche.  Ce  n>st  qu'un  fragment  d'Ivoire  ou 
d'os  fossile  pénétré  de  phosphate  de  Fer. 
Elle  se  distingue  de  la  Turquoise ,  en  ce 
qu'elle  fait  effervescence  dans  les  acides.  De 
plus  sa  couleur  pâlit ,  et  devient  d'un  bleu 
grisâtre  à  la  lumière  d'une  bougie  ,  landit 
que  la  Turquoise  pierreuse  conserve  sa  belle 
teiiile.  On  trouve  des  Turquoises  osseuses  en 
France  dans  le  département  du  Gers,  et  en 
Suisse  dans  le  canton  d'Argovie.  Elles  ont 
beaucoup  moins  de  prix  que  les  Turquoises 
de  vieille  roche.  (Del.) 

TURRÉE.  Turrœa.  bot.  pu.  —  Genre 
de  la  famille  des  Méliacées  ,  tribu  des  Mé- 
fiées ,  formé  par  Linné  {Mantissa,  1306), 
dans  lequel  sont  compris  des  arbres  et  des 
arbrisseaux  indigènes  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, de  Madagascar  et  de  l'Asie  tropi- 
cale. Le  type  du  genre  est  le  Turrœa  virens 
Lin.  On  en  connatt  aujourd'hui  vingt  es- 
pèces. (D.  G.) 

♦TURRETTA.  bot.  ph.  —  Genre  figuré 
seulement  mais  non  caractérisé,  ni  classé, 
dans  le  Flora  fluminensis^  vol.  Y,  tab.  115. 

♦TURRIGÈRE.  Turrigera{lurris,  tour; 
gerOf  je  porte  ).  bot.  pu.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Asclépiadées ,  formé  par  M.  De- 
caisne  (/Vorfr.,  vol.  VIII ,  p.  590)  pour  une 
plante  probablement  sous- frutescente,  vo- 
luble,  très  grêle,  indigène  du  Brésil  méri- 


dional ,  à  laquelle  ce  botaniste  a  donné  le 
nom  de  Turrigera  inconspicua.  Le  nom 
générique  de  cette  plante  n'est  pas  autre 
chose  qu'un  des  surnoms  de  Cybèle;  il  lui 
a  été  donné  à  cause  de  la  forme  de  sa  cou- 
ronne staniinale  qui  ressemble  à  une  cou- 
ronne murale.  (D.  G.) 

TURRILITE.  Turrilites (Turris,  tour). 
MOLL.  —  Genre  de  Céphalopodes  tentaculi- 
fères  ,  créé  par  Montfort  et  adopté  par  tous 
les  Zoologistes,  qui  l'ont  placé  dans  le  groupe 
des  Ammonites,  à  l'exception  de  quelques 
auteurs ,  et  entre  autres  Montfort  et  M.  de 
Blain ville,  qui  n'ont  point  su  introduire  de 
subdivisions  naturelles  parmi  les  Céphalo- 
podes. Les  Tdrrilites,  connues  à  Tétat  fos- 
sile seulement ,  se  distinguent  de  tous  let 
genres  des  Ammonitides  en  ce  que  leur  co- 
quille s'enroule  obliquement  et  est  turricu- 
lée  ;  cette  coquille  forme  une  hélice  de  tours 
apparents,  arrondis  et  anguleux ,  en  con» 
tact  uu  s'entamant  légèrement ,  et  laissant 
entre  eux  un  ombilic  perforé.  La  bouche  est 
entourée  d'un  bourrelet  ou  d'un  capuchon. 
Les  lobes,  au  nombre  de  six,  sont  pairs  ou 
impairs  ;  les  selles  sont  paires.  La  forme  de 
ces  coquilles  pourrait  les  faire  confondre 
avec  le:!  Gastéropodes  ;  mais  leurs  cloisons 
les  en  distinguent  nettement.  On  les  désigne 
vulgairement  sous  les  noms  de  Buccinites , 
Cornes  d'Ammon  turbinées,  etc. 

Les  Tcrbiutes  se  montrent  dès  l'époque 
du  lias,  et ,  dans  les  terrains  de  cette  pé- 
riode ,  elles  sont  très  peu  turriculées.,  de 
sorte  qu'au  premier  coup  d'œil  on  les  pren- 
drait pour  des  Ammonites.  L'époque  juras- 
sique n'en  offre  aucune  trace,  non  plus  que 
les  terrains  néocomiens.  Elles  reparaissent 
en  abondance  dans  le  grès  vert  et  dans  l'é- 
tage turonien,  pour  continuer  de  se  montrer 
jusqu'à  la  fin  de  l'époque  crétacée  :  les  es- 
pèces de  ces  terrains  sont  fortement  turri- 
culées. Le  Turrilites  Archiacianus,  d'Orb.,  a 
été  trouvé  dans  un  étage  supérieur  de  la 
craie  où  les  Ammonites  n'existent  plus. 

Les  Turrilites  ,  à  tours  disjoints  et  tout  k 
fait  séparés  les  uns  des  autres,  constituent  le 
genre  Helicocères,  d'Orb.,  dont  on  ne  con- 
naît que  deux  espèces,  du  grès  vert.  (E.  Ba  ) 

TURRIS  {lurris,  tour),  moll.— Humph. 
Mus.  Calonn,;  Monlf.  Conchyl.  Syst. ,  IL 
—  Voy.  minaret.  (E.  Ba.) 

n'URRlS.  ACAL.  —  Genre  de  Méduses 
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Ducléifères  ,  indiqué  par  H.  LesioD  (  Prod, 
monogr.  med.,  1817).  (E.  Ba.) 

TURRITBLLE.  TurriUUa{û\mïiiUiitàe 
liiiTif,  petite  tour).  «oLL.-^Genre  formé  par 
Lamarck  aux  dépens  du  genre  Turbo  de 
Linné,  et  placé  par  lui  dans  sa  famille  des 
Turbinacés.  Cuvier  a  fait  des  Turrilelles  un 
sous-genre  de  ses  Turbo ,  dans  la  famille 
des  Pectinibrancbes  trocholdes  que  Latreille 
a  toute  bouleversée,  comme  nous  Pavons 
YU  à  Tarticle  Tdrbirés.  A  Texception  de 
Utreille,  de  Férussacetde  quelques  autres, 
l«s  auteurs  méthodistes  ont,  en  général, 
fpprécié  les  afBnités  des  Turritelles  comme 
Tont  fait  Lamarc|t  et  Cuvier.  Un  arrange- 
içent  plus  naturel  encore  est  celui  qui  rap- 
proche les  Turritelles  des  Hélanies,  Mélano- 
psides,  Scalaires,  comme  le  fait  M.  d^Orbignj 
dans  sa  famille  des  Paludinides.  Les  Turri- 
telles ne  manquent  pas  non  plus  d'une 
certaine  ressemblance  par  leur  coquille  avec 
les  Vermets ,  dont  cependant  elles  doivent 
évidemment  être  séparées.  Les  Turritelles  se 
distinguent  par  une  coquille  allongée  et 
^oroulée  en  obélisque  ou  turriculée.  Leur 
louche  est  ronde  ou  quadrangulaire,  à  bords 
désunis  en  arrière ,  et  à  labre  souvent  si- 
PMeui  en  avant.  L*animal  a  un  pied  sub- 
Iriangulaire ,  tronqué  en  avant;  deux  ten- 
tacules coniques,  à  la  base  desquels  sont  les 
yeux;  un  manteau  très  eitensible  qui  se 
replie  sur  la  coquille.  Il  ne  laisse  pas  traîner 
sa  coquille,  comme  le  font  les  Cérites  et  la 
plupart  des  Mollusques  à  coquille  longue  ; 
il  la  relève  sous  un  angle  assez  aigu.  L*oper- 
cule  est  corné,  spiral ,  composé  d'un  grand 
pombre  de  tours  et  presque  toujours  frangé 
sur  son  bord. 

Les  Turritelles  vivantes  se  trouvent  au- 
jourd'hui dans  presque  toutes  les  mers, 
principalement  dans  les  régions  chaudes , 
et  ordinairement  à  de  grandes  profondeurs 
près  du  rivage.  Nous  citerons,  comme  exem- 
ple, la  ToBiiTELLB  TARitRB ,  TurrUoUa  tere- 
Ira,  Lamk.,  des  mers  d'Afrique  et  de  rinde; 
sa  coquille  est  fort  jolie  et  très  effilée,  comme 
le  rappelle  le  nom  spécifique. 

Les  espèces  fossiles  se  trouvent  dès  les 
terrains  siluriens,  dévcniens  et  carbonifères  ; 
elles  abondent  dans  l'étage  triasique  ;  sem- 
blent diminuer  pendant  la  période  jurassi- 
que, bien  qu'elles  se  rencontrent  à  tous  les 
étagef  ;  n'augqientent  pas  à  Tépoque  créta- 
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eée  ;  paraissent  atteindre  leur  ^^liamn  de 
développement  à  la  période  tertiaire  pen- 
dant laquelle  les  espèces  ont  été  plus  nom- 
breuses qu'elles  ne  le  sont  au^iourd'bui.  Od 
trouve  des  Turritelles  en  Amérique  et  dans 
le  continent  asiatique.  Peut  #tre  a-t-on 
confondu  avec  des  Turritelles  dea  espèces 
du  genre  HurchUonia,  C'est  près  des  Tur- 
ritelles que  se  place  le  genre  Ptoro  de 
M.  Defrance.  —Foy.  Paoro.         (E.  Ba.) 

TUBniTBL|^rr£S.  «ou.  —-Nom  donné 
aux  Turritelles  fossiles  (Bronn,  Lelk.  gûoçm,, 
1835).  (E.  Ba.) 

TURBITELliUS.  «oll.  —  Foy,  tobri- 
tBLLÊ.  (E.  Ba.) 

TURRITIS.  BOT.ra.— Nom  latin  dugeore 
Tourrette.  Voy.  TOUtasTia.  (D.  G.) 

TURTUR.  018.— Nom  sous  lequel  lesao- 
ciens  désignaient  la  Tourterelle  d'Europe, 
donné  génériquement  par  Selby  à  la  divtûoa 
dont  cette  espèce  est  le  type.   Voy.  nGioa. 

(Z.  G.) 

TVRVERT9.  Pcristara.  ois.  —  Division 
générique  de  la  famille  des  Pigeons.— Foy. 
nGBoif.  (Z.G.) 

*TtJSSAC4.  aoT.  pfl.  —  Genre  proiioié 
par  Rafinesque  dans  le  famille  des  Orchi- 
dées, et  qui  revient  comme  synonyme  au 
genre  Goodyera  Bob.  Br.  (D.  G.) 

n'USSACIE.  Twsacia  (  dédié  a  Tussac, 
Fauteur  de  la  flore  des  Antilles),  bot.  m.— 
Genre  de  la  famille  des  Gesnéracées,  sous- 
ordre  des  Gesnérées,  formé  par  M.  Bentham 
(  in  Hooker  London  Joum.  of  Bot.,  vol.  Y, 
p.  363)  pour  des  plantes  herbacées  ou  sous- 
frutescentes,  droites  et  s'enracinent  à  leur 
base,  dont  les  fleurs  ont  le  calice  rouge  et 
la  corolle  orangée.  Ce  genre  a  la  corolle,  les 
étamines,  la  capsule  et  les  graines  des  Epii- 
cta^  mais  il  s'en  distingue  par  son  calice. 
M.  Bentham  a  décrit  les  Tussacia  vilUna 
et  rupestris,  —  Quant  au  Tussacia  Rchb., 
il  se  rattache  comme  synonyme  eu  genrs 
Alloplectus  Mart. ,  de  la  famille  des  Gesné- 
racées. (P.  G.) 

TUSSILAGE.  Tussilago  {lussis^  toux; 
calmant  la  toux  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Astérol- 
dées,  formé  par  Tournefort  pour  une  plante 
herbacée  vivace  ,  commune  dans  les  terres 
argileuses  humides  de  toute  FEurope  et 
d'une  grande  partie  de  l'Asie.  Linné  et  les 
botanistes  postérieurs^  en  edmetunt  ce 
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genre,  y  avalent  tuccesfiyenntBtit  fâil  entrer 
nombre  d^autret  espèces.  Mais  les  auteurs 
modernes  sont  revenus  à  la  manière  de  voir 
de  Toùrnefort  et  Ils  oht  renvoyé  les  plantes 
classées  jusqu'à  eux  sous  le  nom  de  Tussi- 
lages ,  dans  les  genres  Petasites  Tourn., 
Nardosmia  Cass.,  Homogyne  Casi.,  etc.  Le 
genre  Tussilage  réduit  au  seul  Tosbilagk- 
pas-d*Ane,  TussUago  FarfaraUu.,  se  dis- 
tingue par  ses  capitules  multiflores  dont  le 
rayon  comprend  plusieurs  rangées  de  fleu- 
rettes ligulées ,  femelles ,  à  languette  très 
étroite ,  tandis  que  leur  disque  est  formé 
d*un  petit  nombre  de  fleurons  tubuleux, 
mâles  ;  les  akènes  qui  succèdent  à  ces  fleun 
ligulées,  femelles,  sont  oblongs-cylindracés, 
glabres ,  surmontés  d*une  aigrette  de  soies 
très  fines.  Son  espèce  type  porte  les  noms 
vulgaires  de  Pas-d^Ane,  Taconnet.  Les  an- 
ciens botanistes  lui  donnaient  le  nom  bizarre 
de  Filius  ante  patrem ,  parce  que  ses  fleurs, 
qui  sont  d*un  beau  jaune  doré,  se  montrent 
au  premier  printemps  avant  les  feuilles. 
Cette  plante  est  renommée  depuis  longtemps 
comme  pectorale  et  adoucissante.  Elle  fa- 
cilite l'eipectoraiion ,  d*où  est  venu  son 
nom  générique.  Ou  fait  ordinairement  usage 
pour  cet  objet  de  ses  fleurs  sèchées;  mais 
en  Allemagne ,  on  emploie  préférablement 
les  feuilles.  La  saveur  de  cette  plante  est 
un  peu  amère;  et  son  rhizome,  sa  racine 
sont  regardés  comme  astringents.     (P.  D.) 

TUSSILAGO.  BOT.  PH.  — Koy.TDSSILAG^. 

TUSSILAGtlVÉES.  bot.  ph.  —  Voy. 
COMPOSÉES,  t.  IV,  p.  157. 

*TUSSOCK-GRAS,  TUSSOCK  et  TUS- 
SACK.  BOT.  PB.  —  Ces  divers  noms  ont  été 
donnés  par  les  Anglais  à  une  Graminée  trèa 
intéressante  des  Iles  Malouinea  ou  Falkland, 
sur  laquelle  des  voyageurs  modernes  ont 
appelé  particulièrement  Tattentîon.  Cette 
plante  est  le  Dactylis  cœspUosa  Forst.  {Fes- 
tuca  cœspitota  Roem.  et  Schutt.).  Elle  croit 
dans  le  sable  pur  du  littoral  de  ces  Iles,  sous 
Pinfluence  d'une  atmosphère  chargée  d'hu- 
midité, avec  une  vigueur  telle  que  ieê  touffes 
atteignent  souvent  six  et  sept  pieds  de  hau- 
teur. M.  Hookerfils  {Flor.  antarcl.f  vol.  Il, 
p.  384)  dit  qu'aucune  Graminée,  à  sa  con- 
naissance ,  ne  produit  une  aussi  grande 
quantité  de  fourrage.  D'un  autre  côté,  le 
bétail  en  est  tellement  friand  qu'il  la  sent, 
ajoute  la  même  bottnbte,  k  une  dbttnee 
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oonsidérai>le  et  qu'il  fait  tous  ses  efToHs 
pour  se  rendre  aux  lieux  où  elle  se  trouve. 
On  sent  aisément  tout  ce  que  pourrait  avofl- 
d'avantageux  l'introduction  de  ce  précieux 
fourrage  dans  les  parties  de  l'Europe  qui 
seraient  convenables  pour  sa  culture.  (D.  0 .) 

TUYOU.  ois.  —  Nom  générique  donné 
par  M.  Duméril  et  G.  Cuvier,  i  l'Autruche 
d'Amérique  {Rhêa  amertcana  Vieill.  ). 

*1rWEEDIE.  Tweûdkt.  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Asclépiadées  ,  proposé  par 
MM.  Hookeret  Arnott  (in  Lond.  Joum  ùf 
Bot.,  vol.  I,  p.  261)  pour  un  sous-arbrisseàu 
de  la  Chine,  à  tige  voluble.  M.  Decaisne  eii 
a  fait  une  simple  section  du  genre  Ox^peta' 
lum  {Prodromus,  vol.  Vlll,  p.  585).  (D.  G.) 

TY  (forme  des  lettres  T  et  Y,,  inrus.  -^ 
Genre  établi  par  M.  Bory,  dans  là  famille 
des  Urodiées  de  son  ordre  des  Gyronodâ, 
pour  une  espèce  problématique  de  MQlter, 
la  Cercaria  malteus ,  qui  serait  caractérisée 
par  un  corps  globuleux  sur  lequel  s'Implan- 
terait un  appendice  fendu  en  deux  bran- 
ches. Dans  le  mouvement  en  avant ,  c^ 
branches  s'ouvriraient  ii  angle  droit  de  ma- 
nière à  figurer  un  T  ;  elles  se  ferfheràlelf^l 
à  angle  aigu  de  façon  à  représenOeir 
un  Y  ,  dans  le  mouvement  de  rétrocession*. 

(E.  Ba.) 

TYCHE  (rvxti,  nom  myCbol.].  crust.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Décapodes  bràchyurei, 
de  la  famille  des  Oxyrhinques ,  établi  pàï 
M.  Bell,  et  adopté  par  les  carcinophildi. 
L'espèce  type  de  cette  nouvelPe  coupe  géné- 
rique est  le  Tyche  lamellifrons^  Bell,  Trans, 
zool.  Soc,  ofLond.,  vol.  II,  pi.  58,  pi.  \i, 
fig.  3.  Cette  espèce  a  été  rencontrée  dans  n 
mer  qui  baigne  les  Iles  Gallapagos.  (H.  L.^ 

TYCHIUS  (nom  propre),  ins.  -  Genre  dé 
Coléoptères  tétramères,  division  des  Érirbi- 
nides ,  publié  par  Stephens  (  British  Enlo- 
molog.,  IV,  54),  et  composé  d'une  qua- 
rantaine d'espèces  d'Europe,  d'Afrique  èlt 
d'Amérique.  Le  type  est  le  Curculio.  quin- 
quemactUatus  Lin.  On  le  trouve  communé- 
ment à  Paris  sur  la  tige  des  Pois.       (C.) 

♦TYCHUS  (tv'xoç,  hasard),  ins.  —  Genrb 
de  Coléoptères  trimères ,  tribu  des  Pséla- 
pbiens,  publié  par  Aube  {Ann.  de  la  Soc. 
ent,  de  Fr.,  II ,  508),  et  qui  a  pour  type  le 
Pselaphus  niger  de  Paykul,  espèce  des  envi- 
rons de  Paris.  (C.) 

^TYDiEVS.  AaiCHii.  —  Cetluà  gei^re  db 
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Tordre  tle«  Acariens ,  de  la  iribu  des  Trom- 
bidient ,  et  qui  a  été  établi  par  M.  Kuch. 
Celte  coupe  générique  renferme  environ 
13  espèces,  dont  le  Tydœus  mutabilis,  Koch 
{Ubersicht  der  Arachnidcn  Systems,  pag.  70, 
pi.  7,  (îg.  36)  est  le  type.  (H.  L.) 

*TYLACAI^TIIE.  Tylacantha  (rviaxo,-, 
gac;  avOoç,  fleur;  d'où  l'orthographe  régu- 
lière serait  ThyUicanlha).  bot  fu.—  Genre 
de  la  famille  des  Scrophulariacées,  tribu  des 
Héniiméridées,  formé  par  MM.  Nées  d'Esen- 
beck  et  Martius  (m  Nov.  Acl.  nat.  Curios,, 
vol.  X(,  p.  43)  pour  une  plnnlc  herbacée  du 
Brésil.  Cette  plante  est  le  Tylacantha  cam- 
pestrts  Nées.  (D.  G.) 

TYLACITES ,  Lat.  ins.  —  Voy,  thyla- 
CITES.  (C.) 

♦TYLAIV'TUE.  Tylanihus  (tvao;,  callo- 
sité; avOoç,  fleur).  BOT.  PII.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Rhamnécs,  tribu  des  Phyiicées, 
établi  par  M.  Reissek(A/5c.  ex  Endiicbcr  Gen., 
n*"  5739)  pour  des  sous-arbrisseaui  ayant 
Taspect  et  le  port  de  Bruyères,  qui  croissent 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  à  Madagascar, 
et  qui  constituaient  la  section  Ericoideœ 
du  genre  Phylica,  dans  le  Prodromus,  vol. 
II ,  p.  34.  Ce  nom  générique  est  tiré  de  ce 
que  les  cinq  divisions  calicinale»  sont  inté- 
rieurement calleuses  au  sommet.      (D.  G.) 

•TILLOME.  Tylloma  (rOÀta^a,  partie 
devenue  calleuse),  bot.  ph. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées,  tribu  des  Mutisiacées, 
formé  par  Don  {in  Trans.  of  Ihe  linn.  Soc, 
vol.  XVI,  p.  230)  pour  des  plantes  herbacées 
du  Chili ,  à  feuilles  spatulées ,  ayant  leur 
bord  épaissi.  Ce  groupe  est  regarde  par 
M.  Endiicber  comme  un  simple  sous-genre 
àei  Chœtanlhera  Ruiz  et  Pavon.  Mais  De 
Candolle  Tadmet  {Prodromus ,  vol.  Vil,  p. 
32)  comme  distinct  de  ce  dernier,  à  cause 
surtout  de  la  lèvre  intérieure  des  fleurs  du 
rayon  réduite  à  deux  denlicules.  On  en  con- 
naît trois  espèces.  (D.  G.) 

♦TÏLOCEI;US(tv/oî.  cal;  xr>a; ,  an- 
tenne). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penia- 
mères,  tribu  des  Téléphorides,  créé  par  Dal- 
mann  {Analecta  entomologica),  et  qui  a  été 
publié  depuis  sous  les  noms  suivants  :  Cov- 
dilomera  Guérin,  XanthesUia  Dejean,  et  /i{- 
lecorynus  Hope.  Ce  genre  renferme  6  espè- 
res :  i  sont  originaires  des  Indes  orientales, 
une  est  particulière  à  la  Jamaïque,  et  une 
aux  lies  Bourou.  Cette  dernière  est  le  T, 
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antennatus  Durv.  Guér.,  el  T.  crasiicor- 
nis  D.  (C.) 

TILODE.  Tylodes  (rvlfUnç,  calleux), 
ms. —  Genre  de  Coléoptères  léiramères,  di- 
vision des  Apostasimérides  cryptorhyochides, 
établi  par  Scbœoberr  {Gênera  et  sp,  Cur- 
culion,  5]/n.,  t.  VIII ,  1,  p.  40i)  sur  16  es- 
pèces de  TAmérique  éqiiinoiiale  et  des  An- 
tilles. Les  types  sont  les  T.  informis  et 
insubidus  Gr.  (C.) 

TYLODERES  (tv^o;,  cal;  ^«>^,  cou), 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  tétratnères,  di- 
vision des  Oliorbynchides,  créé  par  Scboeo- 
herr  {Gênera  et  sp,  Curculion.,  syn.,  t.  VU, 
i  ,  p.  3S8),  et  qui  n*est  composé  que  d'une 
espèce ,  le  T,  chrysops  Hst.  Scbr.  Elle  est 
originaire  de  la  Siyrie.  (C.) 

"^TYLODON  (tvXo;,  saillie;  ti^u  dent). 
MAM.  —  Genre  de  Carnivores  fossiles,  inter- 
médiaire aux  Coatis  et  aux  Ratons,  établi 
par  M.  P.  Gervais  {Zool.  franc.,  pi.  XJ)  pour 
une  espèce  fossile  du  terrain  éocène  supé- 
rieur du  Gard.  (P.  G.) 

*  TYLOGNATUUS  (tO/oç  ,  clou  ;  >»a»*;. 
mâchoire),  poiss.  —  Genre  de  Cyprinoidcs 
(Heckeltn  \l\i%t\'s ,  Reise  nach  CasAemtr, 
IV).  (E.  Ba.) 

TYLOMUS  (tv>oç,  cal;  «ilfxoç ,  épaule). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 
tramères,  division  des  Erirhinides,  fondé 
par  Schœnberr  (  Gênera  et  sp.  CurcuUon, 
syn.,  t.  VII,  2,  p.  363),  et  qui  se  compose 
de  6  espèces.  Les  T.  stomachosus  Scbr.  ei 
gonipterus  Gr.  sont  originaires  de  TAmé- 
rique  équinoxiale.  (C.) 

TYLOPiiORE.  Tylophora  (tv^o;,  callo- 

site;  <prpa>,  je  porte),  bot.  rn. — Genre  nom- 
breux de  la  famille  des  Asclépiadées,  tribo 
des  Pergulariées,  formé  par  M.  Rob.  Brovn 
{in  Mem.  Wern.  Soc,  vol.  I,  p.  28)  pour 
des  plantes  herbacées  ou  sous- frutescentes, 
volublcs,  qui  croissent  en  Asie,  en  Afrique 
et  dans  les  portions  tropicales  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  M.  Decaisne  en  a  décrit  (tu  DC 
Prodromus,  vol.  VllI,  p.  GOG)  trente-huit 
espèces  dont  cinq  sont  imparfaitement  con- 
nues. (D.  G.) 

TYLOPODES  (tv)o;,  callosité;  ^cv,. 
pied),  rept.  —  Nom  donné  par  Waglcr  aui 
Tortues  de  terre  ou  Chersites.         (P.  G.) 

•TYLOS  (twoç,  rai  ).  crlst.  —  Genre 
de  Tordre  des  Isopodes ,  de  la  famille  d» 
Cloportides,  de  la  tribu  des  Cloportides  ter- 


TYL 


TYP 


745 


restres,  établi  par  Latreille  et  adopté  par 
tout  les  carcinophiles.  Les  Crustacés  aux- 
quels le  célèbre  Latreille  a  donné  le  nom 
générique  de  Tylos ,  ressemblent  beaucoup 
aux  Armadilles  (  voy.  ce  mot)  par  la  forme 
générale  de  leur  corps,  et  par  la  manière 
dont  ils  se  roulent  en  boule  ;  mais  ils  se 
distinguent  de  ces  animaux ,  ainsi  que  de 
tous  les  autres  Isopodes ,  par  plusieurs  par- 
ticularités d*organisation  d^une  grande  im- 
portance »  telles  que  la  structure  des  fausses 
pattes  branchiales,  la  disposition  des  appen- 
dices du  dernier  anneau  abdominal.  On  ne 
connatt  encore  qu'une  seule  espèce  de  ce 
genre,  qui  est  le  Tylos  de  Latreille,  Tylos 
Latreillœi  Edw.,  atl.  du  Règ.  anim.  de  Cuv., 
Crust.,  pi.  70;  ejusd.,  Hist.  nat.  des  Crust.^ 
t.  III ,  p.  188,  n.  1.  Cette  espèce,  qui  se 
plaît  sous  les  pierres ,  habite  TÉgypte  ;  je 
Pai  rencontrée  aussi  en  Algérie.      (H.  L.) 

♦TYLOS  (rvîioç,  cal),  irach.  —  M.  Hey- 
den,  dans  le  journal  I7sts  ,  désigne  sous  ce 
nom  uue  nouvelle  coupe  générique  de  Tor- 
dre des  Acariens ,  mais  dont  les  caractères 
n'ont  pas  encore  été  publiés.         (H.  L.) 

TtLOSTOMA  (tvXoç,  callosité;  oT<îpa, 
bouche,  oriûce).  bot.  cr. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Champignons  -  Gasiéromycètes, 
section  des  Trichogastres,  tribu  des  Lyco- 
perdés  ;  de  la  division  des  Basidiosporés  , 
sous-division  des  Entobasides  ,  tribu  des 
Coniogastres,  section  des  Tylostomés,  dans 
la  classiGcation  mycologique  de  M.  Léveillé; 
formé  par  Persoon  pour  des  Champignons 
stipités,  qui  croissent  dans  le  sable,  et  dont 
le  péridium  papyracé,  dénudé  par  la  sépa- 
ration spontanée  d*une  couche  extérieure, 
s'ouvre  du  sommet  de  manière  déterminée. 

(M.) 
TYLOSTOMÉS.    bot.  cr.  —  Voy.  my- 
cologie, t.  VIII,  p.  488. 

♦TlfLOSTYLE.  Tylostylis  (tvUç,  callo- 
sité; fftvioç,  style).  BOT.  PH.  —  M.  Blume 
avait  formé,  sous  le  nom  de  Callostylis 
{Bijdrag,  p.  340.  fig.  7i),  un  genre  dans  la 
famille  des  Orchidées,  sous  ordre  des Épiden- 
drées,  pour  uue  plante  herbacée  de  Java, 
à  laquelle  ce  botaniste  avait  donné  le  nom 
de  Callostylis  rt^ida.Plus  récemment,  dans 
la  préface  de  sa  Flora  Javœ,  p.  6,  M.  Blume 
a  changé  ce  premier  nom  en  celui  de  Tylos- 
tylis. (D.G.) 
^TYLOSURUS  (tvXoç,  clou  ;  ovp^,  queue). 
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poiss.  —  Genre  voisin    des   Scombrésoces 
(Cocco,  Giorn.  Se.  Lell.  Sic,  XLII).    (E. Ba.) 

TYIHPANIS  (rv/Airavov,  lambour).  bot.cr. 
—  Genre  de  la  famille  des  Champignons- 
Pyrénomycètes  de  Fries ,  tribu  des  Pbacl- 
diacés,  sous- tribu  des  Tympanidés;  de  la 
division  des  Thécasporés ,  sous-division  des 
Ectothèques,  tribu  des  Cyathidés,  section 
des  Cénangiés ,  dans  la  classification  myco- 
logique de  M .  Léveillé  ;  formé  par  Tode  pour 
des  fungilles  noirâtres,  qui  se  développeni 
en  groupes  et  se  montrent  à  la  surface  des 
rameaux  des  plantes  en  crevant  leur  épi- 
derme.  (M.) 

♦TYMPAKIUM  (TVfxicaviov,  umbour). 
poiss.  —  Genre  de  Gyronodontes  (Ranzani, 
N.  Comm.  Ac.  Se.  Bon.,  III,  1839).  (E.  Ba.) 

"^TYMPANOPHOnA.  bot.  poss.  —  Koy. 

VÉGÉTAUX  FOSSILES. 

«TYlflPANOPHORUS  (  rvV^avov  ,  um- 
bour; yopo(,  qui  porte),  Nordmann  (Sym^ 
bolœ  physicœ  ,  p.  9 ,  t.  119).  iiis.  —  Syno- 
nyme et  douzième  division  du  genre  Sla- 
ph|/2tnu3  d*Erichson.  (C.) 

TYlMDAniDÉE.  Tyndaridea  (Castor  et 
Pollux,  enfants  de  Tyndarus  changés  en  une 
double  étoile),  bot.  cr.  —  (Phycées.)  Genre 
établi  par  Bory  Saint-Vincent  dans  la  tribu 
des  Zygnémées  ou  Conjuguées  pour  les  espè- 
ces qui  présentent,  dans  chaque  article,  un 
endochroroe  disposé  en  forme  d'une  double 
étoile.  Le  genre  Zygnema  d'Agardh  est  divisé 
en  deux  sections  :  la  première  comprend  les 
espèces  ainsi  étoilées,  et  la  seconde  celleii 
dont  les  articles  renferment  un  endochrome 
contourné  en  spirale.  Les  auteurs  modernei 
qui  se  sont  le  plus  occupés  des  Algues  ont 
conservé  le  nom  de  Zygnema  pour  les  espè- 
ces à  étoiles,  et  ont  adopté  le  genre  Spiro- 
gyra  pour  celles  à  spirale  {voy.  ces  mots). 
Le  nom  d'abord  imposé  à  ce  genre  par  Bory 
Saint-Vincent  était  Tendaridea;  mais  cette 
orthographe  était  vicieuse,  comme  l'a  juste- 
ment fait  remarquer  Harvey  {Engl.  Flora  et 
Manual).  (Bbéb.) 

TYPHA.  bot.  ph.  —  Nom  latin  du  genre 
Massetie.  Tov.  massettr.  (D.  G.) 

TYPHACÉES.  Typhaceœ.  bot.  ph.— Fi- 
mille  de  plantes  monocotylédones  formée 
par  A.-L.  de  Jussieu  sous  le  nom  de  Typhm 
ou  Massettes.  Elle  est  composée  de  plantei 
qui  croissent  dans  les  eaux  et  dans  les  ma- 
rais ,  dont  le  rhizome  vivace,  rampant,  émet 
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des  tiges  cylinilriquos,  sans  nœuds,  simples 
ou  rameuses.   I.es  feuilles  de  ces  vc^KC'laux 
sonl  alternes,  linéaires ,  engatnanies  à  leur 
base,  réunies   pour  la  plupart  dans  le  bat 
delà  tige;   leurs  fleurs  }iont  incomplètes, 
monoïques,  disposées  en  épis  serrés,  tantôt 
continus,  tantôt  interrompus,  les  mâles  dans 
le  haut,  les  femelles  dans  le  bas.  Les  fleurs 
ro&les  n'ont,  en  place  de  périanthe,  que  des 
filaments  simples  ou  de  petites  écailles  mem- 
braneuses, entremêlées  sans  ordre  aux  éta- 
mines;  leurs   étamines   sont  nombretises, 
insérées  sur  Taxe  de  Tépi,  à  filets  grêles, 
simples  ou  terminés  par  deui  ou  trois  bran- 
ches courtes,  à  anthères  biloculaires  ,  ayant 
leur  conneciif  prolongé  en  petite  pointe  au- 
delà  des  loges.  Les  fleurs  femelles  présentent 
de  nombreuses  soies  épaissies  au  sommet  et 
qui   paraissent   provenir  de  pistils  avortés, 
ou  trois  petites  écailles  hypogynes,  persis- 
tantes. Les  pistils  renferment  un  seul  ovnic 
suspendu  au  haut  de  la  loge  ;  ils  sont  distincts 
ou  soudés  par  deux,  tantôt  sessiles ,  tantôt 
longuement  pédicules.  Leur  style  est  simple, 
continu  à  Tovaire,  et  il  porte  un  stigmate 
allongé,  en  forme  de  langue  et  unilatéral. 
A  ces  fleurs  succèdent  des  fruits  presque 
drupacés,  devenus  anguleux  par  suite  de  la 
pression  qu'ils  exercent  Pun  sur  Tautre, 
surmontés  du  style,  dont  Tépicarpe  membra- 
neux ou  un  peu  spongieux  finit  par  se  fendre 
d'un  ci;té,  dont  l'endocarpe  coriace  ou  pres- 
que ligneux  se  soude  au  tégument  séminal. 
La  graine  est  unique,  renversée;  mais  elle 
parait  dressée  par  Pefl'et  de  In  soudure  de  sa 
portion   chnlaziquc  avec  le  tégument  sémi- 
nal dans  le  fond  de  la  loge.  L'embryon  est 
orthotrope,  h  extrémité  radiculaire  épaissie, 
supèrc;  il  occupe  l'axe  d'un   volumineux 
albumen  ou  périsperme  charnu. 

Les  Typhacêes  sont  disséminées  dans  les 
eaux  douces  de  presque  toute  la  terre  ;  ce- 
pendant elles  sont  plus  fréquentes  en  dehors 
des  tropiques,  surtout  dans  l'hémisphère 
boréal.  Leurs  usages  sonl  à  peu  près  limités 
à  ceux  que  nous  avons  signalés  pour  les 
Klasscttes.  Voy.  hassettr. 

Cette  petite  famille  ne  comprend  que  deux 
genres:  Typha  Tourn.;  SparganiumTouïn. 
{Platanaria  Gray).  (P.  D.) 

*TYPII.«A  (Tvyo;,  fumée),  Kirby,  Ste- 
phens  {A  systemalic  cal.  of  Rrilish  Ins., 
p.  85).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
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mères  ,  tribu  des  Cryptophagîdes,  composé 
de  quatre  ou  cinq  espèces  d'Europe,  et  qui  a 
pour  types  les  C»-y/)(.  hjphœ  GhI. ,  Carias 
Lai.,  et  Sparganii  St.  (C.) 

TYPIIIS  (rvyo;,  fumée),  cacsr.  — 
M.  Risso  est  le  premier  qui  ait  attiré  l'at- 
tention des  carcinologistes  sur  ce  genre 
singulier  qui  appartient  à  Tordre  des  Am- 
phipodes,  à  la  famille  des  Hypérines  et  à 
la  tribu  des  Hypërines  anormaux.  Trois  ou 
quatre  espèces  composent  celle  coupe  géné- 
rique; elles  habitent  la  mer  Méditerranée 
ainsi  que  celle  qui  baigne  les  Iles  Canaries. 
Ces  Crustacés  nagent  assez  bien,  et  se  noar- 
rissent  principalement  de  Médusaires;  lors- 
qu'ils craignent  quelque  danger,  ils  replient 
l'abdomen  sous  leur  corps  ,  appliquent  les 
grandes  lames  foliacées  formées  par  les  pattes 
postérieures  les  unes  contre  les  autres ,  se 
roulent  en  boule  et  se  laissent  choir  ainsi 
au  fond  de  la  mer.1[}omme  espèce  représen- 
tant ce  genre,  je  signalerai  le  Typhis  ovoïde, 
Typhis  ovoides,  Risso  (  Hist.  nat.  des  Crust. 
de  Nice,  p.  122,  pi.  2,  fig.  9).  Cette  espèce 
habite  la  Méditerranée.  (H.  L.) 

TYPHIS.  Typ/iis  (tO^oç.  fumée),  «oll.- 
Genre  fondé  par  Montfort  pour  des  Murex 
chez  lesquels  une  épine  tubuleuse  s'élève  en- 
tre les  varices,  la  dernière  restant  ouverte  et 
pénétrant  dans  la  coquille,  non  loin  de  la 
bouche.  Bien  que  des  transitions  insensibles 
lient  les  espèces  de  ce  genre  au  genre  Murex, 
on  peut  cependant  accepter  le  g.  Typhis,  elle 
considérer  comme  une  sorte  de  dépendance, 
de  satellite  des  Murex,  auxquels  il  est  re 
que  sont  les  Personaaux  Tritons.  Nous  cite- 
rons ,  comme  exemple ,  le  Typhis  tubifèrf.  , 
Murex  tubifer  Lamk.,  fossile  assez  commun 
àGrignon,  dont  l'analogue  marin  vit  aujour- 
d'hui encore,  selon  Bruguière.     (E.  Ba.) 

♦TYPIILIIVA  {Tv<pXtvoç,  serpent  aveugle;. 
BEPT.— Wagler  a  donné  ce  nom  â  un  genre 
deTyphlops,  que  M.  Bibron  appelle  Pilidion 
pour  éviter  toute  confusion  avec  le  mot  Ty- 
phline,  employé  par  Wiepmann  pour  un 
genre  de  la  famille  des  Orvets.      (P.  G.) 

♦TYPIILIXE.  Typhlinc  (ru ^)i>o;,  serpent 
aveugle),  kept.  — G.  Cuvier  a  signalé  dans 
le  Règne  animal,  .«ous  le  nom  iVAconlia^ 
cœctis ,  un  petit  animal  anpuiformc,  c'est- 
à-dire  assez  semblable  à  un  Orvet,  qui  avait 
été  découvert  au  cap  de  numic- Espérance 
par   Delalandc.  Ce  petit  reptile  a   .«ervi  à 
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Wicgmanii  pour  élablir  le  geurc  Typiiliiic, 
genre  que  MM.  Dumcril  et  Bibron  ont 
adopté.  Nous  avons  donné  une  figure  de 
VAcontias  cœcus  [Typhline  Cuvieri  Wiegm.) 
dans  notre  alias  de  zoologie  publié  chez  G. 
Baiilièrc,  pi.  51,  Ûg.  3.  Le  Typhline  est 
un  des  Scincoïdiens  typlilophlbalines  de 
MM.  Durnéril  et  Bibron.  (P.  G.) 

*TYIM1LII\JE.  TyphUna  (rv^ïo;,  aveugle). 
ROTAT.  —  M.  Ebrenberg  établit  ce  genre  de 
Rotifères  sur  des  observations  incomplètes, 
recueillies  durant  soir  voyage  en  Egypte,  et 
le  place  parmi  ses  Philodinœa.  L'étymologie 
du  nom  générique  rappelle  un  caractère 
important,  Tabseuce  d*yeux.       (E.  Ba.) 

TYPIILIMNA.  REPT.  -Nom  donné  par 
M.  Ch.  Bonaparte  aux  Scincoïdiens  typblo- 
pbibalmes.  (P.  G.) 

TYPIILOBLANUS  (  tv^ào,-  ,  aveugle  ; 
pÀoîvo;,  myope),  rept.  —  Nom  d'un  genre 
d'Ainphisbènes  ,  proposé  par  M.  Filzingcr 
en  1843.  (P.  G.) 

n'YPIlLOBRAIVCIlUS  (^vf.o,,  aveugle; 
S^oxy^ia,  branchies),  poiss.  —  Genre  du  groupe 
(les  Miirèues ,  se  rapportant  probablement 
au\  Sphagébranches  (Bl.  Scbn.,  Syst.  Ich- 
IhyoL).  (E.   Ba.) 

TYPIILOMOnPIltS  (  TVfÀo; ,  aveugle  ; 
fxofioô,  forme),  reft.  —  Genre  de  la  Taniille 
des  Scincoldes ,  dénommé  par  M.  Fitzinger. 

♦TYPIILOPUIS  (  Tu;pXo;,  aveugle;  o^^i; , 
serpent),  rept. —  Genre  de  serpents  Pyiho- 
niens,  delà  tribu  de.s  Boxidcs,  indiqué  par 
M.  Fitzinger  (Sy$t.  liept.,  1843).  (E.  Ba.) 

♦TYPHLOPIEXS.  REPT.— MM.  Duméril 
et  Bibron  nomment  Typhlopiens  les  Ophi- 
diens subcophides  qui  n'ont  pas  la  m&choire 
inférieure  dentée.  Nous  en  parlerons,  ainsi 
que  des  autres  Scolécophides  ,  c'est-à-dire 
les  Catodoniens,  à  TarticleTYPHLOPS. — Voy. 
ce  mot.  (P.  G.) 

♦TYPBLOPIXA.  rept.— Nom  du  groupe 
des  Typhlops  pour  MM.  MUller  et  Ch.  Bo- 
naparte.  Voy.  TYPHLOPS.  (P.  G.) 

♦TYPIILOPLANA (tv^àoç,  aveugle;  Pla- 
naria,  planaire).HELii.  —  A^.  planaire.  (P.  G.) 

*  TIPHLOPONA.  INS.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Formicides,  de  Tordre  des  Hymé- 
noptères, établi  par  M.  Wcsiwood  sur  des 
espèces  privées  d'yeux  et  ayant  des  mandi- 
bules dentelées  en  scie  au  côté  interne.  Le 
type  est  le  T.  fulva  Wcstw.  (Bl.) 

lYPHLOPS.  Typhlopa  (  xw^Xw^  ,  aveu- 


gle). QEPT.  —  A  Peiemple  de  l'erpétolo- 
gisle  allemand  Schneicher  ,  on  appelle  au- 
jourd'hui Typhlops  un  groupe  as^ez  nom- 
breux de  Serpents,  dont  les  espèces  origi- 
naires de  plusieurs  pays  sont  toutes  de  pe- 
tite taille  et  montrent  dans  leur  extérieur, 
aussi  bien  que  dans  leur  organisation ,  uo 
mélange  des  caractères  des  Orvets  qui  sont 
des  Sauriens  serpentiformes,  et  de  ceux  des 
Rouleaux  qui  sont,  au  contraire,  des  Ophi- 
diens :  aussi  quelques  naturalistes  actuels 
les  placent-ils  à  la  fin  des  Sauriens,  tandis 
que  d'autres  les  mettent  à  la  tète  des  Ophi- 
diens. Les  Typhlops,  lorsqu*on  ne  les  re- 
garde pas  avec  beaucoup  d^attention  ,  res- 
semblent autant  extérieurement  à  des  vers 
qu'à  de  véritable  Serpents,  et  c'est  pour  rap- 
peler cette  singulière  particularité  de  leur 
faciès  que  MM.  Duméril  etBibron  ont  donné 
à  la  famille  qu'ils  constituent  le  nom  de  Sco- 
lécophides  (  oxw).r,Ç ,  ver  ;  opt;  ,  serpent  ). 
Voici  les  caractères  assignés  par  ces  natura- 
listes à  cette  famille  :  Serpents  à  corps  ar- 
roniii ,  vermiforme,  à  écailles  semblables, 
polies,  imbriquées  ;  à  bouche  petite  ;  n'ayant 
de  dent  qu'à  l'une  ou  à  l'autre  mâchoire. 

Une  particularité  importante  des  Ty- 
phlops consiste  en  ce  que  leurs  os  inler* 
maxillaires,  nasaux,  vomers  et  frontaux  an* 
térieurs  sont  solidement  fixés  entre  eux  et 
ne  jouissent  pas  de  la  mobilité  qui  contri- 
bue à  rendre  si  dilatable  la  bouche  des  Ser- 
pents. Leurs  sus-maxillaires  sont  courts 
et  les  palatins  sont  étendus  au  lieu  d'être 
longitudinaux  ;  enfin,  il  n'existe  pas  de  pté- 
rygoldiens  externes  destinés  à  transmettre 
les  mouvements  aux  pièces  antérieures  de 
la  mâchoire. 

M.  Bibron,  qui  a  fait  une  étude  très  attentive 
de  l'ostéologic  des  Typhlops,  rectifie  quel- 
ques unes  des  déterminations  des  os  de  leur 
crâne,  données  antérieurement  par  M.  Mûl- 
ler.  D'après  ce  savant  erpéiologiste,  c*est  de 
la  tète  des  Tortriciens  el  des  Xénopeltiens 
que  celle  des  Typhlops  se  rapproche  le  plus. 
Ces  animaux  n'ont  point  de  membres, 
mais  seulement  des  vestiges  du  bassin  qui 
consistent  en  deux  petites  tiges  osseuses 
très  gréits,  cachées  sous  la  peau  au-devant 
de  l'anus.  Ils  n'ont  ni  dents  incisives,  ni 
palatines,  ni  ptérygoldienncs,  mais  ils  ont 
des  dents  muxilluires.  Toutefois  ils  n'en  mon- 
trent qu'à  l'une  ou  à  l'autre  des  mâchoirei 
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et  point  aux  deux  simultanément.  Ces  dentg 
ne  sont  jamais  vënénifères  et  elles  sont  en 
petit  nombre.  MM.  Duméril  et  Bibron  nom- 
ment Catodoniens  les  Typhlops  ou  Scoléco- 
phides  qui  ont  des  dents  à  la  mâchoire  inré- 
rieure,  et  ils  réservent  le  nom  de  Typhlo- 
piens  à  ceux  qui  en  ont  à  la  supérieure. 

Les  Typhlops  ont  éié  partagés  par  les 
mêmes  naturalistes  en  huit  genres,  dont 
nous  énumérerons  plus  bas  les  principaux 
caractères.  Ces  Reptiles  existent  dans  les 
lieux  humides  ou  sous  les  pierres  ;  ils  se 
creusent  de  petits  terriers  ou  galeries  à  la 
manière  des  Lombrics.  Ils  se  nourrissent  de 
larves,  d^insectes,  de  petits  vers,  etc.  Ils 
sont  peu  agiles.  Leur  corps  est  couvert  ex- 
térieurement d'écaillés  uniformes  qui  res- 
semblent à  celles  des  Orvets  et  leurs  plaques 
céphaliques  ont  quelque  analogie  avec  celles 
de  ces  Sauriens;  quelquefois  les  écailles 
dont  la  tète  est  recouverte  diiïèrent  à  peine 
de  celles  du  corps.  Les  yeux  sont  toujours 
plus  ou  moins  rudiment<iires  et,  le  plus 
souvent,  cachés  sous  la  peau.  Ces  animaux 
n*ont  pas  d'orifice  auditif  externe. 

Les  Typhlops  les  plus  forts  sont  à  peu  près 
de  la  grosseur  de  notre  Orvet  commun  ; 
certaines  espèces  sont  plus  petites  et  dépas- 
sent à  peine  en  diamètre  une  plume  de 
Corbeau. 

M.  Bibron  a  fait  connaître  vingt-quatre 
espèces  de  Typhlops  dans  la  monographie 
de  cette  famille  qu'il  a  rédigée  pour  VErpé- 
tologie  générale  qu'il  publiait  avec  M.  Du- 
méril. Une  de  ces  espèces  est  commune  à 
l'Europe  orientale  et  à  une  partie  de  l'Asie; 
l'Asie  en  possède  une  seconde;  six  vivent 
dans  l'archipel  Indien  ,  trois  en  Afrique , 
huit  en  Amérique.  La  patrie  des  cinq  au- 
tres est  encore  ignorée. 

Linné  ne  connaissait  que  deux  espèces 
de  ce  groupe  ;  il  les  plaçait  dans  son  genre 
Anguis  qui  est  un  mélange  de  Sauriens  ser- 
pentiformes  et  de  véritables  Ophidiens. 

Voici  les  diverses  coupes  génériques  que 
Ton  a  établies  parmi  les  Typhlops. 

1*  Typhlopien  s  proprement  ditSf  ou  Sco- 
lécophides  sans  dents  à  la  mdi^hoire  infé- 
rieure. Les  genres  qui  s'y  rapportent  sont 
au  nombre  de  six. 

I.  PiLiDiON  (7T:)t'^iov,  calottc) ,  Dum.  et 
Bibron  ,  Erpétol.  génér. .  t.  VI .  p.  257. 
Tète  revêtue  de  plaques  ;  narines  inférieu- 


res ;  bout  du  museau  arrondi  ;  point  de 
plaques  préoculaires.  Ce  genre  avait  été 
nommé  Typhlina  par  Wagler.  Il  ne  ren- 
ferme qu'une  espèce,  le  Typhlops  Unealus 
de  Boié,  [sis,  1827,  qui  vit  k  Java  et  î 
Sumatra. 

2.    OPHTUALMIDION  (oy6a'<p'^toy,  petit  œil], 

Dum.  et  Bibron,  p.  262.  Caractères  des 
précédentes,  sauf  qu'il  existe  ici  des  plaques 
préoculaires  et  que  les  7eux  soat  un  peu 
plus  apparents.  On  connaît  deux  espèces 
dans  ce  genre  : 

0.  longissimum  Dum.  etBibr.  (dePAmë- 
rique  septentrionale).  —  0.  Eschrichlii  (de 
la  c<)te  de  Guinée) 

3.  Cathkturinus  (xoO/to;,  perpendiculaire; 
p<v,  nez) ,  Dum.  et  Bibr.,  p.  268.  Narines 
latérales;  bout  du  museau  tranchant;  tète 
revêtue  de  plaques  très  imbriquées. 

Une  seule  espèce ,  C.  mélanocephalus,  id. 
On  n'en  connaît  pas  la  patrie. 

4.  OnTCHOCEPHALUS  (Ôvv(,  ongle;  xrra)t» 

tête),  Dum.  et  Bibr.,  p.  272.  Des  plaques 
céphaliques;  narines  inférieures,  bout  du 
museau  tranchant;  yeux  distincts.  Ce  genre 
renferme  cinq  espèces. 

0.  Delalandii  id.  (du  cap  de  Bon  ne -Espé- 
rance). -  0.  multilinealus,  id.  (de  la  Nou- 
velle-Guinée). —  0.  unilinealus  ^  id.  (  de 
Cayennc).  —  O.oculus,  id.,  p.  333.  —  0. 
congestus,  id. 

5.  Typhlops,  Dum.  et  Bibron,  p.  279; 
Typhlops,  partim,  Schneider  {Hist,  Ampk., 
t.  II).  Tête  revêtue  de  plaques  ;  narines  la- 
térales; bout  du  museau  arrondi  ;  yeux  assez 
distincts,  à  pupille  ronde. 

MM.  Duméril  et  Bibron  portent  k  douxe 
le  nombre  des  espèces  de  ce  groupe.  Les 
unes  sont  d'Amérique  et  principalement  des 
Antilles,  les  autres  sont  de  l'Inde  et  parti- 
culièrement des  Iles  de  la  Sonde.  Une  seule 
est  de  l'Europe  orientale,  c'est  aussi  l'uni- 
que espèce  de  Scolécophides  que  Ton  ait 
observée  dans  le  continent  que  nous  habi- 
tons. C'est  de  celle-ci  seulement  que  nous 
parlerons. 

TïPHLOPs  VERMicuLAiRC ,  Typhlops  vemû' 
cularis^  Merrem  ;  le  Lombric  de  Uicëpède, 
V Anguis  Iwnhricalis  de  Daudin.  Brun  jau- 
nâtre, fauve  en-dessous;  écailles  dorsal» 
très  petites,  parfaitement  lisses,  terminées 
chacune  par  un  point  noir;  corps  long  et 
très  grêle;  queue  grêle,  cylindrique,  obtuse; 
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longueur  totale  0,25  environ  ;  tête  seule 
0,007;  diamètre  0.005.  Cette  espèce  a 
d*abord  été  observée  dans  t*tle  de  Chypre 
et  envoyée  i  Lacépède  sous  le  nom  dMnt'Hos. 
On  Ta  trouvée  depuis  lors  dans  TArcbipel  et 
en  Morée.  M.  Ménétriès  Ta  recueillie  k 
Typhlis ,  en  Géorgie ,  ainsi  qu*aux  environs 
de  Bakou ,  sur  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne; on  Ta  aussi  trouvée  au  pied  -do 
mont  SinaY  [f^oyez  Patlas  de  ce  Diction- 
naire, RepriLEs,  pi.  7). 

6.  Cephalolepis  (  xc^aH  »  tète  ;  >itrfç , 
écaille),  Dum.  et  Bibr.,  p.  814.  Tète  revêtue 
d*écailles  semblables  à  celles  du  corps;  yeux 
latéraux  distincts. 

Une  seule  espèce  :  Cep.  leucocephalus  , 
(de  la  Guiane  française). 

2*  Calodoniens  ou  Scolécophides  sans  dents 
à  la  mâchoire  supérieure. 

Il  y  en  a  deux  genres  : 

7.  Catooon  (xaTM,  en  bas;  hiovq,  dent), 
Dum.  et  Bibr.,  p.  318.  Tète  revêtue  de  pla- 
ques; jeux  latéraux  peu  distincts. 

La  seule  espère  connue  ei^t  le  C.  septem- 
Mlriatus  Dum.  et  Bibr.  ;  on  ignore  sa  patrie. 

8.  Stcnostoma  (9tcv^;,  étroit  ;  vxéiia, 
bouche),  Dum.  et  Bibr.,  p.  322.  Yeux  la- 
téraux bien  distineis. 

On  en  connaît  cinq  espèces  :  5.  Cairi 
(d'Egypte).  — -  S.  nigricans  (de  P Afrique 
australe).  —  S.  albifrons(âu  Brésil).  —  5. 
Gof«io(ti(de  la  Nouvelle-Grenade).  —  S.  bi- 
lineatum  (des  Antilles).  (P.  G.) 

*  TYPHODIUM.  BOT.  CR.  -  Genre  de  la 
famille  dts  Champignons- Pyrénomycètes  , 
proposé  par  M.  Link,  qui  rentre  comme  sy- 
nonyme dans  le  genre  Dothidea  Pries.  (M.) 

♦TYPHOEUS  (nom  myth.)Leach(Edim6. 
Bncyclop.^  lAX),  Stephens.  iro. — Synonyme 
de  CERAToraisus  Fischer,  Mnlsant.       (C.) 

TYPHOÏDES.  BOT.  PH.  — Genre  proposé 
par  Mœnch,  qui  rentre commesynonymedans 
les  Phalaris  Linné,  de  la  famille  des  Gra- 
minées. (D.  6.) 

•TYPIIONIA  (twywvta,  vanité),  iws.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes ,  tribu  des  Psycbides ,  créé  par 
M.  le  docteur  Boisduval  {Icon.,  II,  1834  ). 
On  en  connaît  deux  espèces,  les  T.  îugubris 
Och.  qui  habite  les  Alpes,  et  T.  mêlas  Dup., 
propre  aux  Pyrénées.  (E.  D.) 

♦TYPHONIE.  Typhonium,  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  AroYdées,  tribu  des 


Dracunculinées ,  formé  par  M.  Schott  (in 
Wiener  Zeitsckrifl,  1829,  vol.  fil.  p.  72) 
pour  des  plantes  herbacées ,  acaules  avec 
un  rhizome  tubéreux,  persistant,  qui  erois- 
sent  dans  les  Indes  orientales  ,  et  dont  le 
spadice,  accompagné  d*une  spathe  enroulée 
à  sa  base ,  porte  lei  Heurs  des  deux  seicf 
sur  deux  pointa  différente ,  et  se  termine 
par  une  poiote  nue.  (D.  6.) 

TYPHULA  (  xvfoi ,  fumée  ).  bot.  ca.  — 
Genre  de  la  famille  des  Champignons- 
Hyménomycètes  de  Pries,  sous-ordre  des 
Clavariés,  tribu  des  Clavulés:  de  la  divîtion 
des  Basidiosporés-Ectobasides ,  tribu  éti 
Idiomycètes ,  section  des  Clavariés ,  dans  la 
classi6cation  mycologique  de  If.  Léveillé; 
formé  par  Pries  pour  des  fongilles  qui  se 
développent  sur  les  feuilles  tombées  et  dont 
rhyménium  en  massue ,  terminal ,  est  dis- 
tinct du  stipe  qui  est  filiforme.         (M.) 

"^TYPOC^PUALUS  (rviroç,  type  ;  xi^ot)^, 
tète).  Chevrotât,  Pejean.  ma.  —  Synon^r^ip 
de  Bracrtsprgbnus  (Sg.  Brachymerus)  La- 
cordai  re.  (C.) 

•TYPOPHYLLUM  (r^troc,  signe;  «pvX- 
)ov,  feuille).  INS.  —  Genre  de  la  famille  des 
Locustiens,  de  Tordre  des  Orthoptères,  établi 
par  M.  Serville  {Insectes  orthoptères.  Suites  â 
Buffon)  sur  une  seule  espèce  de  la  Guiane, 
le  r.  erosum  [Tetligonia  erosa  Stoll).     (Bl.) 

TYRAN.  Tyrannus.  ois.  —  Genre  de  la 
famille  des  Muscicapidées ,  ^ans  Tordre  des 
Passereaux,  caractérisé  par  un  bec  robuste, 
allongé ,  garni  de  soies  à  sa  base ,  déprimé 
sur  toute  sa  longueur,  à  mandibule  supé* 
rieure  convexe,  échancrée  et  crochue  vers  le 
bout;  Tinférieure  droite;  des  narines  ba- 
sales,  rondes,  ouvertes  ;  des  tarses  assez  ro- 
bustes, annelés  ;  des  ailes  moyennes,  à  pre- 
mière, deuxième  et  troisième  rémiges  les 
plus  longues;  queue  de  forme  variabi^». 

Les  Tyrans  sont  des  Oiseaux  querelleurs, 
solitaires  et  peu  sociables,  qui  doivent,  se- 
lon Daudin  ,  le  nom  qu^ils  portent,  k  Ta- 
charneroent ,  à  Taudace  quMIs  mettent  k 
attaquer  et  à  poursuivre  au  Oiseaux  de 
proie  d'assez  forte  taille.  Ils  font ,  en  effet , 
dii-on,  une  guerre  continuelle  aux  Eper- 
viers,aux  Cresserelles  et  à  d'autres  Rapaces, 
qu'ils  forcent  toujours  â  s'éloigner  des  can- 
tons qu'ils  habitent ,  et  de  ceux  surtout  où 
ils  ont  leur  nid.  Leur  nourriture  consiste  en 
Inaectes,  en  Lézards  et  en  petits  OÙeaux.  La 
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plupart  con.ttruisenl  leur  nid  sur  des  bran- 
ches ,  et  quelques  uus  dans  des  trous 
d'arbres. 

Le  genre  Tyran  renrerme  un  assez  grand 
nombre  d*espéces ,  toutes  propres  à  TAmé- 
riquc.  Swainson  a  établi  pour  elles  les 
quatre  subdivisions  suirantes  : 

1*  Espèces  à  bec  robuste,  à  ailes  médiocres, 
à  qiteue  égale. 

Le  Tyran  jaunk  ,  T.  sulphuralw  Vieil!. 
(Buff.,pL0n/.,  296),  de  rAniérique  méri- 
dionale. -^  Le  Tva.  pihtauua  ,  T.  pintagua 
Swains.  ,  du  Brésil  et  du  Paraguay.  —  La 
Tyi.  couiAGEOx ,  r.  audax  Swains.  (Buff., 
pL  enl.,  453  ),  du  Brésil.  —  Le  Tva.  de  la 
Louisiane  ,  T.  ludovicianus  Swains.  (  Buff. , 
pL  «tiL,  676).  Et  le  Tyr.calcaralusSvtûns., 
du  Brésil. 

2"  Espèces  à  bec  médiocre,  à  ailes  longues, 
à  queue  fnédiocre  presque  égale. 

Nous  citerons  dnns  ce  groupe  le  Tva.  a 
BEC  éPAis,  T.  crasstVosfris  Swains. y  du  Mexi- 
que. —  Le  Tyr.  intrépide  ,  T,  intrepidus 
Vieill.  (Buff.,  pi.  enl,,  537),  du  nord  de 
rAmérique.  —  Le  Tyr.  féroce,  T.  ferox 
Swains.  (  Buff. ,  pi.  enl, ,  571 ,  fig.  1  ),  de 
Cayenne. 

3°  Espèces  à  ailes  ^nédiocres ,  à  tarses 
longs,  à  queue  égale. 

Le  Tyr.  cendré  ,  T.  cinereus  Swains. ,  du 
Brésil. — Le  Tyr.  roux,  T.  rufescensSwàUis., 
patrie  inconnue.  —  Le  Tyr.  uarcheur  ,  T. 
ambulans  Swains. ,  du  Brésil.  —  Ht  le  Tyr. 
GuiHARo ,  T.  nengeta  Swains. ,  du  Brésil  et 
de  la  Guiane. 

4"  Espèces  à  ailes  longues  ,  à  queue  très 
longue,  échancrée. 

Le  Tyr.  savank,  T.  savanaWeïW.  (BufT., 
pi.  enl.,  571,  fig.  2),  du  Brésil  et  de  la 
Guiane.  —  Et  le  Tyr.  a  longue  queue  ,  T. 
ion^ipennis  Swains.,  du  Brésil.     (Z.  G.) 

♦TYRANNAU.  Tyrannula,  ois.-— Genre 
de  la  famille  des  Muscicapidées,  dans  Tordre 
des  Passereaux,  établi  par  Swainson  qui  lui 
donne  les  caractères  suivants:  Bec  médio* 
cre,  déprimé,  à  pointe  de  la  mandibule 
supérieure  brusquement  recourbée  ;  des 
ailes  médiocres  un  peu  atténuées ,  à  troi- 
sième,  quatrième  et  cinquième   rémiges 


presque  égales  ;  une  queue  médiocre,  égale; 
des  tarses  faibles  et  courts. 

Les  Oiseaux  de  ce  genre  appartienoeot 
exclusivement  au  nouveau  monde.  L*etpè« 
type  est  le  Aîuscicapa  barbota  Gmel.,  à  la- 
quelle M.  Swainson  associe  les  Mus.  coromaU 
et  Cayennensis  Gmel.,  et  plusieurs  espèces 
nouvelles  qu'il  nomme  Tyr,  affinis^  obscura, 
barbirostriSf  nigricans ,  pallida  et  mustca. 
Toutes  ces  eapèces  vivent  au  Mexique. 

D'autres  Tyrannaux,  plus  nouvellement 
connus ,  ont  été  décrits  par  MM.  Lesson, 
de  Lafresnaye  et  Boissonneiu,  dans  la 
Revue  Zoologique  pour  1839,  1840,  44, 43, 
46  et  47.  (Z.6.) 

TYRANNEAU.  Tyrannulus.  ois.  ~ 
Genre  de  la  famille  des  Mésanges  {Paridéa) 
dans  Tordre  des  Passereaux,  établi  pir 
Vieillot. 

L*espèce  type  de  ce  petit  genre  est  le 
Roitelet  mésange  de  BuITon  {pi.  enl.,l\i$, 
f.  2),  Tyr,  elatus  Vieill.  (  Gai.  des  Ois,,  pi. 
71),  de  la  Guiane.  Les  Tyranneaux  se  tien- 
nent sur  les  arbrisseaux  et  cherchent  leur 
nourriture  en  s'accrocbant  à  Textrémilédes 
branches ,  comme  font  les  RoiteleUi  et  les 
Mésanges.  (Z.  G.) 

TYRANNISÉES.  7'yranninœ.  ois.  - 
Sous-famille  établie  par  Swainson  dans  la 
famille  des  ilfusctcopidéM.  (Z.  G.) 

TYRANNULA.  ois.  —  Nom  générique 
latin  des  Tyrannaux  dans  la  méthode  de 
Swainson.  (Z.  G.) 

TYRANNULUS.018.— NomlaUn  du  genre 
Tyranneau  dans  Vieillot.  (Z.  G.) 

TYRANNUS.  ois.— Nom  générique  latin 
des  Tyrans  dans  Brisson.  (Z.  G.) 

TYRIA.  REPT. — Un  genre  de  Couleuvres 
est  ainsi  dénommé  par  M.  Fitzinger.  (P.  G.) 

TYRIMNE.  Tyrimnus.  bot.  ph.  — Genre 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Cy- 
narées  ,  sous-tribu  des  Silybées ,  formé  par 
Cassini  pour  le  Carduus  leucographus  Lin., 
plante  herbacée,  indigène  de  la  région  mé- 
diterranéenne ,  qui  porte  sur  sa  tige  et  à  la 
face  inférieure  de  ses  feuilles  des  poils  co- 
tonneux ou  arachnoïdes;  dont  les  fleurs, 
purpurines  ou  blanches,  forment  des  capi- 
tules multiflores  ,  à  fleurons  du  bord  géné- 
ralement stériles,  entourés  d*un  involucre 
d*écailles  lancéolées,  terminées  par  une  petite 
épine.  Le  Tyrimnus  leucographus  Cass., 
croit  dans  nos  départements  méditerranéens. 
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Son  nom  spécifique  rappelle  les  lâches  blan- 
ches de  ses  fciiilles.  (D.  G.) 

•TYKO  (nom  mylhol.).  cbost.— M.  Milne 
Edwards  donne  ce  nom  i  un  genre  de  Crus- 
tacés qui  appnrticnt  à  t*ordre  des  Amphi- 
podes ,  à  la  Tamille  des  Hypérines  et  à  la 
tribu  des  Hypérines  ordinaires.  On  n'en  con- 
naît qu*une  seule  espèce ,  le  Tyro  cornigère, 
Tyro  cornigera  Edw.  {Ann,  des  se.  nat.^ 
t.  XX ,  fig.  3S7),  qui  a  été  rencontrée  dans 
Toréau  Atlantique.  (H.  L.) 

♦TYROGLYPIIE.  Tyroglyphus  (rvp^ç, 
Tromage;  yÀwy  tvç,  sculpteur).  ARAcnit. — C'est 
un  genre  de  Tordre  des  Acarides,  établi  pur 
Latreille  et  adopté  par  tous  les  aptërolo- 
gistes.  Ou  en  connaît  cinq  ou  six  espèces 
dont  la  plus  remarquable  est  le  Tyroglyphe 
domestique ,  Tyroglyphus  siro  Hering  {Nov, 
act.  nal.  ciirios.,  t.  XVIII ,  p.  612,  pi.  44, 
fig.  12  à  13).  Cette  e.<ipèce  est  très  abon- 
damment répandue  sur  le  Tromage  un  peu 
fait,  et  loute  la  vermoulure  qu'on  remarque 
à  sa  surface  est  composée  de  leurs  associa- 
tions mêlées  à  des  fèces  et  à  leurs  œufs.  Ces 


petits  Arachnides  s*accouplent  par  Textré- 
mitë  postérieure  ,  dans  une  position  alors 
renversée ,  un  àes  sexes  par  conséquent 
traînant  Tautre.  (H.  L.) 

TYROfJBI^ilME.  RfiPT.  —  Nom  vulgaire 
d'une  couleuvre,  Coluber  Tirolensis.  (K.  Ba.) 

^TYROPUAGA  (rvplç,  fromage;  «pa/o^, 
mangeur),  ins.  —  Genre  de  Diptères  de  la 
famille  des  A ihéricères,  tribu  des  Muscides, 
créé  par  Kirby  {Introd.  Ent.,  IV,  1S26)  pour 
un  Insecte  particulier  à  l'Angleterre.  (E.D.) 

*TYRUS  (nom  propre),  ins. —  Genre  de 
Coléoptères  trimères,  division  des  Pséla- 
phienf  ,  fondé  par  Aube  (  Ann.  de  la  Soc, 
ent.  d$Fr,,  t.  Il,  p.  505)  sur  le  Pselaphus 
mucronalus  Panier,  espèce  qui  est  propre 
à  1»  Suède.  (C.) 

♦TYTONIA.  BOT.  PH.— Genre  proposé  par 
Don,  dans  la  famille  des  Balsaminées,  qui  se 
rattache  comme  synonyme  au  genre  Hydro' 
cora  Blume.  (D.  G.) 

TYTTOSOMA  (tÎ^ttI»ç,  petit;  <F5fAa,  corps) 
Wesmael.  ins.  —  Synonyme  et  division  7* 
du  genre  Scydnumtu  Latr.  (C.) 
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*  UARU.  poiss.  —  Genre  rapporté  au 
groupe  des  Chromis,  et  indiqué  par  Heckcl 
{Ann.  Wien.  Mus.,  Il,  1840).       (E.  Ba.) 

UBIRRE.  roiss.  —  Laët  a  indiqué  sous 
ce  nom  le  Trichiurus  leplurus  {Ind.  Occid., 
573),  et,  par  une  méprise  qu'il  signale  lui- 
même  ,  il  l'a  reproduit ,  dans  Marcgrave 
(p.  160),  à  côté  de  la  description  du  Mucu, 
qui  est  une  Murène  ;  cette  confusion  a  fait 
croire  à  Bloch  et  à  d'autres  auteurs  que  le 
Trichiure  est  d'eau  douce ,  tandis  qu'il  est 
de  l'Atlantique.  (E.  Ba.) 

*UBIUM,  Rumph.  bot.  ph. — Synonyme 
du  genre  Roxburghia  Jones ,  dont  M.  Wal- 
lich  fait  le  type  unique  de  la  petite  famille 
des  Roxburghiacées.  (D.  G.) 

UCA  (nom  propre).  cnusT.  —  C'est  un 
genre  de  Tordre  des  Décapodes  brachyures, 
établi  par  Learh  aux  dépens  des  Gecarci- 
nus  de  Latreille  et  des  Cancer  de  Herbst. 
M.  Milne  Edwards  {Ilist.  nat.  des  Crusl.) 
range  ce  genre  dans  sa  famille  des  Catomc- 
topes,  tribu  des  Gécarciniens.  Ces  Crustacés 


sont  propres  à  l'Amérique  méridionale ,  et 
vivent  généralement  à  terre.  On  n'en  con- 
naît que  deux  espèces,  dont  TUca  une,  Uca 
una,  Margr.,  Edw.  Hist,  nat.  des  Crust.^ 
tom.  H  ,  p.  22,  peut  être  considéré  comme 
le  type.  (H.  L.) 

*UGACEA.  BOT.  PH.  —  Ce  genre,  proposé 
par  CassinI  dans  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Astéroïdées  ,  est  rapporté  comme 
synonyme  aux  BlainvUlea  Cass.     (D.  G.) 

UCRIANA.  BOT.  PB.  ^Ce  genre,  proposé 
par  Willdenow,  rentre  comme  synonyme 
dans  le  genre  Tocoyena  Aubl.,  de  la  famille 
des  Rubiacées.  (D.  G.) 

*  UDE  A.  INS.  —  M.  Guénée  (Ann.  de  la 
Soc.  ent,  de  France  )  a  créé  tous  ce  nom  , 
aux  dépens  des  Pyralis  d'Hubner,  Bolys 
Treitsche,  un  genre  de  Tordre  des  Lépido- 
ptères ,  tribu  des  Pyralides  ,  sous-tribu  des 
Botytes  Duponchel ,  remarquable  par  set 
ailes  supérieures  étroites,  à  angle  apical 
assez  aigu,  marquées  des  deux  taches  ordi- 
naires comme  celles  des  Nociuélitet.  On  n'y 
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place  qu'utte  seule  etpèce,  VUâe^  f$rru$û^$ 
H.  Tr.,  qui  le  trouve  en  juillei  d««t  tooie 
l'Europe.  (E.  D.) 

^IIDORE.  Udora,  cidst.  —  Maaster,  Bei- 
irage  xur  Petrefactenkunde ,  défigne  sous 
ce  nom  un  genre  de  Crustecée  de  Tordre  des 
Décapodei  macrouref.  (H.  L.) 

IJDORE.  Udora.  bot.  ».  —  Genre  de  la 
CuBiiledetHydrocbtridéesforméparlâ  Nut- 
Ull  {Gen„  vol.  H,  p.  242),  danf  lequel  rea- 
Ue  VEloâea  de  L.-G.  Richard ,  et  qui  com- 
prend des  plantes  herbacées  annuelles, 
grêles ,  répandues  dans  les  eaui  douces  de 
rAmérique,  du  Canada  aux  bouches  de  TO- 
rénoque;  à  feuilles  verticilMes;  à  fleurs 
hermaphrodites,  aiillaires,  sortant  d'une 
fpatbe  uniflore  tubuleuse,  i  orifice  oblique, 
t^iandres.  Le  type  de  ce  genre  est  VUdora 
Canademit  Nutt.  (D.  G.) 

*|}DMPES.  INS.—  Genre  de  Coléoptères 
Mibpentamères ,  tribu  des  Altidtes  ,  établi 
par  Mo^cliùalsky  {Mém.  de  la  Soc.  d$$  mal. 
de  Moscou,  184iS,  t:  XVII,  p.  107,  314)  sur 
trois  espèces  de  la  Daourie  (  type  U.  splen- 
déni  M.).  (C.) 

UDOTÉE.  Udotea^ZSmp,  eau,  mer),  bot. 
CR.  —  (Phjcées.)  Dans  le  DicUonnaire  clas- 
sique d'hisloire  naturelle,  ce  genre  de  La- 
mouroux  est  encore  rangé  dans  les  Poly- 
piers flexibles.  Lamarck  en  a  aussi  traité 
sous  le  nom  de  Flabellaire.  liais ,  dans  ces 
derniers  temps,  il  a  été  restitué  aux  Al- 
gues ,  dont  il  fait  véritablement  partie ,  par 
mi.  Link,  Decaisne  et  Kllizing  {voy,  cobal- 
UNc).  Voici  les  caraclères  sur  lesquels  il  est 
fondé  :  Fronde  stipiiée  élargie  en  éventail , 
à  lame  plane  ou  soudée  en  cornet  à  sa  base, 
eatière  ou  lobée  au  sommet ,  enduite  d*one 
couche  de  substance  calcaire  plus  ou  moins 
épaisse.  Cette  fronde  est  composée  de  flla- 
menti  tubuleui  placés  parallèlement  et  lâ- 
chement unis  ent^  eui,  lesquels  se  rami- 
fient ensuite  sur  un  seul  plan ,  et  finftisent 
par  se  souder  au  moyen  de  tubeS  transver- 
saux qui  s'engrènent  les  uns  dans  les  au- 
tres. L'accroissement  de  Fa  plante  a  lieu  par 
le  sommet.  De.  là  ces  xones  concentriques 
^i  correspondent  aux  diverses  phases  de 
ton  développement.  On  n'a  point  encore 
découvert  la  fructification  des  vraies  Udo- 
tées.  Cette  considération,  Jointe  a  ce  qu'elles 
s'encroûtent  de  éalcaire,  nous  en  fait  sépa- 
rer le  genre  Flabellaire  {voy.  ce  mot)  de  La- 


'  monrouK,  tout  en  reconnaisaani  qu'il  en  est 
fort  voisin.  Nous  n'avons  d'ailleurs  en  cela 
fait  que  suivre  l'exemple  de  pluaieurs  autres 
phycologistes.  On  connaît  trois  espèces  d'U- 
dotées,  qui,  toutes,  vivent  danc  les  mers 
tropicales.  (C.  M.) 

*lJGYOI»S  (vyiioç,  entier  ;  »^,  œil),  ws.  — 
Genre  de  la  famille  des  Fulgorides  ,  groupe 
des  Delphacites ,  de  l'ordre  deê  Hémiptères, 
établi  par  M.  Guérin  (  Voyage  Bellanger). 
Les  Ugyops  ont  les  antennea  à  premier  et 
deuxième  articles  égaux  ;  les  pattes.^ dépour- 
vues de  folioles  analogues  à  celles  des  autres 
Delphacites;  les  élytres  une  fols  plus  longues 
que  l'abdomen ,  etc. 

Le  type  est  le  U.  Percheronii  Guér.«  de  U 
Cochinchîntf.  Le  nom  d'Ugyops  a  été  rectifié 
orthographiquement  par  M.  Burmeister  ea 
celui  de  Htoiops,  et  cette  rectification  a  été 
adoptée  par  plusieurs  entomologistes.  (Bl.) 

*  ULA  (ovXn,  cicatrice),  ins.  | —  Genre  de 
Diptères  de  la  famille  dès  Némocères,  tribu 
des  Tipulaires,  créé  par  U,  Haliday  (  EiU. 
tnag.,  1833),  adopté  par  M.  Macqoart,  qui 
le  caractérise  particulièrement  par  ses  ailes 
pubescentes,  couchées,  ayant  deux  cellules 
sous-nifrginales  et  quatre  postérieures.  Une 
seule  espèce  ,  VU  la  mollissima  Hal.  (  loco 
cUalo),  propre  à  T  Angleterre  ,  entre  dans  ce 
genre.  (E.  D.) 

ULA  ,  Rheede.  bot.  pb.  —  Synonyme  de 
Gfietttm  Lin.,  de  la  famille  des  GoéUcées, 

«ULANTHE.  Ulantha  (ov^e^,  «>,  ev, crépu; 
avOof,  fleur).  BOT.  PB. —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées ,  sous-ordre  des  Néoitléet , 
formé  par  M.  Hooker  (  m  Boian.  Magae. , 
tab.  2990)  pour  une  plante  des  Antilles,  à 
tige  droite,  feuillée;  à  gramies  et  belles 
fleurs  en  épi,  dont  le  labelle  brièvement 
onguiculé  ,  oblong,  est  papilleux  et  crépu, 
d'où  a  été  tiré  le  nom  générique.  Cette  es- 
pèce, nommée  d'abord,  avec  doute,  par 
M.  Hooker,  NeoUiagrandiflora,  est  devenue 
y  Ulantha  grandiflora  de  ce  botaniste.  (D.G.) 

ULASSIUM.  BOT.  PH.— Genre  de  Rhum- 
phius  que  M.  Endiicher  rapporte  avec  hési- 
tation {Gênera  plant.,  n.  5887),  comme  sy- 
nonyme, au  genre  Echinus  Luur.  ,  classé 
comme  douteux  à  la  suite  des  Euphorbia- 
cées.  (O.  6.) 

*ULEDA.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
hétéromères  ,  tribu  des  Diapériales ,  fondé 
I  par  de  Castelnau  {Hist.  nat.  des  anim.  art.. 


t.  11 ,  p.  220  )  sur  r^.  diapêrioides  de  C, 
t^ir^t  qui  est  originaire  du  Brésil.  Ce  genre 
est  identique  avec  celui  de  Aniara  Dej.  (C.) 

ULEIOTËS.  ULeiota,  Latreillc  {Gen. 
Crust.  et  Ins, ,  t.  Ill ,  p.  25  ).  ins.  —  Syno- 
nyme de  bronles  Fabricius.  (C.) 

VLEX.  BOT.  PU.  —  Nom  latin  du  genre 
Ajonc.  —  Voy.  AJONC.  (D.  G.) 

VLIDIE.  Ulîdia  (  ov).;, ,  cicatrice  ;  <«fià\ 
Image),  iks.  —  Genre  de  l'ordre  des  Diptè* 
rcs,  famille  des  Atbéricères,  tribu  des  Mus- 
cides,  sous-tribu  des  Ulidiens ,  créé  par 
Mcigen  {Syst.  Betchr.,  V,  1826  ),  et  adopté 
par  M.  Macquart ,  qui ,  toutefois  ,  y  réunit 
les  7'imia  de  Meigen.  Les  UUdia  sont  assef 
nombreux  en  espèces.  Nous  indiquerons 
romme  type  V UUdia  deniandata  Meig.,  qui 
habile  la  France  et  TAIIemagne.        (Ë.  D.) 

^ULIDIEKS.  Ulidiai,  ms.  —  M.  Mac 
quart  [DipL^  des  Suites  à  Buffon  ,  loni.  H , 
1835)  a  créé  sous  ce  nom  une  sous-tribu  de 
Diptères  atbéricères  ,  de  la  tribu  des  Mus- 
eides ,  et  dans  laquelle  il  comprend  les  gen- 
res Actore ,  Coeiope  ,  Gymnopodc,  Lipare  et 
LHidie.  Voy.  ces  mots.  (E.  D.) 

*  ULIDItM  (oOhoccv,  cicatrice),  bryoz. 
—  Genre  établi  par  M.  Wood  (  Ann,  Nal, 
Hist.,  XIII,  1844),  et  qui  parait  se  rapporter 
aux  Melicm^ila  de  M.  Milne  Edwards,  de 
Tordre  des  Bryozoaires,  famille  des  ^scha- 
riens  {Ann,  des  Se,  Nat.^  2*"  série,  tom.  VI, 
pag.  345).  (K.  Ba.) 

ULLOA.  BOT.  PH.  —  Persoon  a  cru  de- 
voir modiGer  en  Utloa  le  nom  de  Juanulloa 
donné  par  Ruiz  et  Pavon  à  un  genre  de  la 
famille  des  Solanacées.  Mais ,  bien  que  ce 
dernier  nom  ne  soit  pas  entièrement  con- 
forme aux  principes  de  formation  des  noms 
botaniques,  la  plupart  des  auteurs  n*ont  pas 
pensé  que  ce  motif  fût  suffisant  pour  faire 
abandonner  la  dénomination  générique  pro- 
posée par  les  deux  auteurs  espagnols.  (U.  G.) 

ULLUCO.  BOT.  PB.  —   Voy.  ulluque. 

ULLUQUE.  UUucus.  bot.  pb. — Genre  de 
la  famille  des  Portulacées,  tribu  des  Calan- 
driniées,  de  la  Pentandrie  monogynie  dans 
le  système  de  Linné,  formé  par  Lozano  {in 
Semen.  de  la  NiMV.Gran.,  1809,  p.  185; 
ex  DC.  Prodr  ,  vol.  111,  p.  360)  pour  une 
plante  herbacée,  vivace,  cultivée  fréquem- 
ment dans  les  jardins  du  haut  Pérou  et  de 
la  Bolivie,  à  cau.se  de  ses  tubercules  qui 
servent  d'aliment  dans  ces  contrées^  l^s  ca- 
t.  xti. 
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rartères  de  ce  genre  consislehldaii>  un  calice 
à  deux  sépales  opposés ,  concaves  ,  translu- 
cides, tombants;  dans  une  corolle  à  cinq 
pétales  en  cœur,  plus  luugs  que  le  calice; 
dans  cinq  étnniines  à  filets  très  courts  et  à 

anthères  biloculaires,  dressées;  dans  un  o>  aire 
uniloculaire,  surmonté  d*un  style  fliifornie, 
que  termine  un  stigmate  simple;  dans  une 
capsule  monosperme.  Le  type  de  ce  genre 
est  TUlluque  tubérbux,  UUucus  t%U>eromt 
Caldas,  qui  porte,  dans  le  Pérou ,  les  noms 
d*C'//ttco,  OUuco,  Melloco.  Sa  tige  est  rameuse 
et  anguleuse;  ses  feuilles  sont  épaisses,  en 
cœur,  entières,  pétiolées;  ses  fleurs,  peiiies. 
Jaunes  ou  verdàtres,  forment  des  grai'pcs 
axillaires,  simples,  penchées. 

Depuis  les  ravages  affreux  causés  ré.om- 
ment,  en  Europe,  dans  les  plantation»  de 
Pommes  de  terre  par  une  maladie  dont  la 
nature  et  la  cause  sont  restées  fort  obs- 
cures, malgré  les  nombreux  écrits  aux- 
quels elle  a  donné  naissance,  les  Ai:ro- 
nonics  et  les  botanistes  ont  porté  leur  at- 
tention sur  les  plantes  tubéreuses  dont  il 
serait  bon  d'enrichir  la  grande  cuhuie 
LXMluque  est  Tune  d*entre  ces  plante»  <t.»nt 
on  s*est  fort  occupé  depuis  un  an  ;  elle  »  i^è 
Tobjet  de  quelques  essais  de  culture  rt  de 
plusieurs  notes  de  publication  toute  rétriue, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  celles  d« 
M.  Decaisne  et  de  M.  Vilmorin ,  publiée! 
dans  la  lievue  horticole,  et  celle  de  M.  Pent- 
land  ,  imprimée  dans  le  Gardener's  Chroui' 
de,  en  décembre  1848.  Nous  croyons  devoir 
résumer  ici  les  principaux  faits  consignés 
dans  ces  écrits. 

D'après  M.  Pentland,  TUIluque  est  cultivé 
en  grand  dans  toute  la  région  haute  du  Pé- 
rou et  de  la  Bolivie  où  son  tubercule  consti- 
tue un  aliment  estimé  des  naturels.  La 
hauteur  à  laquelle  sont  situées  les  terres 
consacrées  à  sa  culture  donne  au  climat  une 
rigueur  assez  grande  pour  autoriser  à  penser 
qu'elle  n'aura  rien  à  redouter  du  froid  de 
nos  hivers.  Ainsi  elle  réussit  parfaitement 
dans  des  lieux  où  il  gèle  la  nuit,  même  pen- 
dant Tété.  On  la  cultive  en  rayons.  On  con- 
sacre à  sa  multiplication  les  tubercules  trop 
petits  pour  servir  d'aliment,  et  on  les  met 
en  terre,  en  ajoutant  un  peu  d'engrais,  au 
commencement  du  mois  d'août,  époque  du 
prinlcnip!!  |K)ur  l'hémisphère  austral.  Sft  ré- 
colta se  fait  huit  ou  neuf  fiiôii  ploi  tard, 
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c*e^t  ii-dire  aa  moment  qui  ewreipoid  à  la 
fin  de  notre  automne.  Les  tnbercoles  qu'elle 
donne  sont  Tolumineux,  Jaunes  et  lisses; 
ils  renrerroent  une  asseï  forte  proportion 
d'une  fécule  à  gros  grains.  Ils  paraissent 
aVoir  une  origine  et  une  nature  analogues  i 
celles  des  Pommes  de  terre;  car  ils  se  dë?e- 
loppent  sur  des  brandiet  souterraines  dans 
lesquelles  on  a  reconnu  une  tendance  mar- 
quée à  s*éle?er  ?ers  la  surface  du  sol,  et  qui 
fbnt  du  butuge  de  la  plante  une  opération 
indispensable.  Les  Américains  mangent  ces 
tubercules,  soit  en  nature,  soit  préparés  en 
Chuno,  c*est-i-dire  alternati?eraent  écrasés 
et  soumis  i  Paction  de  la  gelée;  c*est  une 
préparation  qu'ils  font  subir  à  leurs  diferses 
espèces  de  tubercules  féculents,  parlieuliè- 
rtelnent  aut  Pommes  de  terre. 

En  Europe,  les  premiers  essais  de  culture 
de  rUIluque  ne  datent  que  de  1848  ;  aussi 
les  résultats  n>n  sont  pas  encore  bien  con- 
cluanu.  Ceux  qui  ont  été  tentés  en  France 
ont  été  faits  arec  des  tubercules  expédiés  par 
M.  Ledos,  de  Lima,  au  ministère  de  Tagri- 
fulture  et  du  commerce.  Se  basant  sur  la  ré- 
colte que  lui  ont  donnée  ces   tubercules , 
M.  Vilmorin  pense  que  l'introduction  de 
cette  plante  dans  nos  cultures  n*aurait  pro- 
b.iblement  pas  toute  Timportanee  que  cer- 
tilns    agronomes    lui    avaient  attribuée; 
d*aprés  lui,  ce  serait  une  acquisition  avan- 
iâgeusè  seulement  pour  les  jardins  potagers, 
surtout  si,  comme  le  pense  M.  Ifasson,  Jar- 
dinier de  la  Société  d'horticulture  de  farii, 
tes  feuilles  de  celte  plante  peuvent  être  très 
bien  employées  en  guise  d'Épinards.  Quoi- 
qu'insufTisants  pour  Gxer  Topinion  sur  le 
nH'siie  réel  de  TOlluque  comme  plante  de 
grande  culture,  les  essais  de  MM. Vilmorin  et 
Masson  ont  cependant  conduit  à  un  résultat 
iiitéressAnt;  ils  ont  prouvé  que  cette  espèce 
no.  multiplie  par  boutures  avec  une  facilité 
extraordinaire,  et  que,  dès  lors,  ce  genre  de 
muliiplication  devra  désormais  être  préféré 
i  celui  qui  est  usité  en  Amérique.  Un  incon- 
vénient majeur    qui    nuira    certainement 
beaucoup  à  Padoption  de  TUlluque  comme 
plante  de  grande  culture,  c'est  que,  d*après 
M.  Ledos,  ses  tubercules  se  conservent  à 
peine  trois  ou  quatre  mois,  dans  un  lieu  sec 
et  frais.  (P.  D.) 

ULUIACÉES.  Ulmaceœ.  bot.  ph.  —  Les 
genres  Ulmus  et  CeUU  furent  placés  par  Jus- 


fiea  dans  la  fmilfe  dea  AiBentaeêci,  oà  ils 
formaient  une  aeetion  distincte.  M.  MirM 
en  fit  les  types  d*nne  famille  des  Ulmacées, 
qui  fut,  plus  tard,  remaniée  sous  le  nom  de 
Celtidées,  et  d*antres  enfin  considérèrent  les 
deux  genres  comme  types,  soit  de  deux  fa- 
milles différentes ,  soit  de  deux  tribus  d*uoe 
même  famille.  Oo  avait  en  même  temps 
signalé  leur  affinité  avee  le  grand  groupe  da 
Urtieaeées ,  et  c*est  aupr^  de  lui  qa*oa 
s*aeoorde généralement  à  les  classer;  c*esti 
lui  qu'elles  sont  rapportées  dans  le  uavaH 
le  plus  récent  i  ce  sujet,  celui  de  M.  Plaa- 
cbon ,  qui  se  publie  en  ce  moment  roéne. 
Hous  Texaminerons  donc  à  Tartlcle  Uana- 
cits  {voy.  ce  mot  y,  oè  leurs  caractères  ras- 
sortiront mieui  par  leur  comparaison  avee 
les  autres  divisions  de  ce  groupe.  (An.  J.) 

ULMAIBB.  Ulmatia.  bot.  pn.—C'cst  le 
nom  spécifique  d*une  espèce  de  Spirée  deat 
MoBneh  faisait  le  type  d*uu  genre  distinct  H 
séparé  auquel  il  conservait  ce  même  nooi 
d*(/l'naria,  mais  que  la  généralité  des  bota- 
nistes ne  considère  que  comme  une  sectioa 
des  Spirées.  —  Voy.  sfibsk  .  (D.  6.) 

ULMUS.  BOT.  Hi.  — Nom  latin  du  georc 
Orme.  —  Voy.  oan.  (D.  G.) 

ULMUS.  BOT.  roas.   —  V09.  tAcétaiii 

fOSSIUtS. 

€LOBORB.  Ulobortu  (  ovl^^, pernicieux; 
€op^,  dévorant).  AiAcaB.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Aranéides ,  de  la  tribu  des  Arai- 
gnées, établi  par  Latreille  et  adopté  par  tous 
les  aptérologistes.  Les  espèces  qui  composent 
ce  genre  habitent  TEorope,  PAfriqoe  et 
TAmérique:  elles  se  construisent  ordinaire- 
ment une  toile  horiiontale,  à  réseaui  réga- 
liers  en  spirale,  croisée  par  des  rayons,  eti 
mailles  très  lâches.  L'Aranéide  se  tient  aa 
milieu ,  renversée  ,  les  pattes  étendues.  Le 
cocon  est  allongé  et  anguleux.  L*espè€e  qui 
peut  être  considérée  comme  représentant  ce 
genre  est  rUi/>B0iE  db  WALOUNABn  ,  Ulobo- 
rus  WalckenoBrhu,  Dugès,  Mg.  ontm.  de 
Cuv.,  Arachn.,  pi.  10,  fig.  4.  Cette  espèce 
habile  le  midi  de  la  France.  (H.  L.) 

«ULOCEniDES.  Ulocenim.  tm.  —Divi- 
sion quatorxtème ,  établie  par  Schoinbcrr 
[Gen.etsp.  Curculion.  syn.,  t.  V,  p.  5SS) 
dans  la  famille  des  Curculionides  gonatoeè- 
res.  Elle  ne  renfbrme  que  deut  genres  ,  les 
Ulocerus  et  les  Episus ,  et  se  caractérisp 
ainsi:  Trompe  portée  en  nraiit ,  presque 
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dif pofée  en  «lèDe  ;  antennes  oourteiy  ëpait- 
$es ,  composées  de  neuf  articles  ,  à  massue 
petite  presque  dure;  corps  subcjlindrique 
étroit.  (C.) 

LLOCERUS  {oZ\ou  crépu;  xipaç,  au- 
teone  ).  iits.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra* 
mères  »  division  des  Ulocérides ,  créé  par 
Dalmann  {Ephem,  Ent.),  adopté  parScbœn- 
herr  {Gen.  et  tp.  Curculion,  syn.,  tom.  Y, 
p.  588).  Les  auteurs  y  rapportent  6  espèces 
de  l'Amérique  équinoxiale.  Les  types  sont 
les  U,  laceratus  et  imniundus  Daim.    (C.) 

ULOOËKOIION.  BOT.  Foss.  —  Voy.  yi- 

«ÉTADX    FOSSILES. 

*l]LOD£S.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
héléromèrei,  division  des  Diapériales,  établi 
par  Erichson  (  Archiv,  fiir  Nalurg.  ,  1842, 
t.  y,  p.  180,  r.  1  a,  b)  sur  une  espèce  de 
U  Nouvelie-Hollaude,  VU,  verrucotus  £r. 

(C.) 

*ULOD£S,  Miliard  (BrU.  Ent.,  113). 
uu.  —  Synonyme  de  Hypului  Paykul.  (C.) 

ULOilA.  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
bétéromères,  tribu  des  Diapériales,  proposé 
par  Mfgerle ,  adopté  par  Dejean  (Calai. ^ 
3*  édit.,  p.  221),  et  généralemeot  adopté 
depuis.  Plus  de  50  espèces,  des  quatre  par- 
ties du  monde  ,  rentrent  dans  ce  genre. 
Le  type,  le  Ten.  culinaris  L.»  est  propre  k 
TEurope,  et  se  rencontre  quelquefois  dans 
U  forêt  de  Fontainebleau,  dans  riutéheur 
des  vieux  Cbarmes  et  Hêtres.  (C.) 

ULONATES.  Ulonala.  ms.  —  Dénomi- 
nation employée  par  Fabricius  pour  dési- 
gner Tordre  adopté  par  tous  les  naturalistes 
sous  le  nom  d'OaTHuPTÈBES.  (Bl.) 

*|;L0N0TIJS  (ov^o^,  crépu  ;  vwroç,  dos). 
iHS.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéromères, 
tribu  des  Colydiens  syncbitiniens,  fondé  par 
Ericbson  {Nalurg.  der  Ins,  Deuts,,  1845, 
p.  255  )  sur  le  Dermestes  scaber  F.,  espèce 
indiquée  comme  propre  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande, mais  qui  parait  plutôt  être  originaire 
de  la  Nouvelle-Zélande.  (C.) 

ULOPA.  1RS.  —  Genre  de  la  famille  des 
Cercopides,  de  Tordre  des  Hémiptères,  éta- 
bli par  Fallen  {Cicad,  $uec.)  sur  des  espèces 
ayant  la  tète  écbancrée  et  plus  large  que  le 
corselet  ;  les  ocelles  placés  au  ;bord  posté- 
rieur de  la  tète  ;  les  élytres  larges,  ovalaires, 
voûtées ,  et  les  ailes  nulles.  Le  type  est  le 
U.  obtecta  Fall.,  répandu  dans  une  asses 
grande  partie  de  TEurope.  (Bl.) 
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*ULOPIDES.  1RS.  ~  Mil.  Amyolel  $er. 
ville  {Im.  hémipt..  Suites  à  Buffan)  ont  éta- 
bli dans  la  famille  des  Cercopides,  de  Tordra 
des  Hémiptères,  un  groupe  de  ce  nom  com- 
prenant seulement  le  genre  Ulopa.     (Bl.) 

^ULOPTERA  (ovÀec,  cicatrice;  trrcp^v, 
aile).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  pe ntaipè- 
res,  tribu  des  Mélitopbiles,  établi  par  Bur- 
meister  (Handbuckder  Ent.,  1842,  p  625) 
sur  une  espèce  de  Cayenne,  VUl,  planala  de 
Tauteur.  (C.) 

*ULOPTÈRE.  Uloplera  (ov>o(,  crépu; 
itTipov,  aile).  BOT.  PU.  — Genre  de  la  famille 
des  Ombellifères ,  sous-ordre  des  Ortb«- 
sperméfs,  tribu  des  Angélicées,  formé  ptr 
M.  Fenzl  {Msc,  ex  Endl.  Gen.,  n**  4457)  pour 
une  plante  berbacée,  indigène  de  la  Mésopo- 
tamie, qui  a  le  port  d'une  férule,  remar- 
quable par  ses  fleurs  de  couleur  orangée  et 
surtout  par  st»  fruits  volumineux,  dont  les 
grandes  ailes  marginales  crépues-rongdes  ont 
motivé  le  nom  générique.  Cette  plante  est 
V Uloplera  niacrocarpa  FenxI.       (D.  G.) 

ULOSOMUS  {ovUii,  crépu  ;  vw^a,  corps). 
m.  —  Genre  de  Coléoptères  tétraniéres , 
division  des  Aposlasimérides  crypiorbyn- 
cbides  ,  créé  par  Scbœnberr  {Gênera  et  sp. 
Curculion.  syn. ,  t.  IV,  p.  3i  7  ) ,  et  com- 
prenant trois  espèces  des  Antilles.  Le  type 
en  est  le  U.  immundus  Dej.  Schr.  *     (C.) 

*IJL0$0IMIA.  1RS.— GenredeColéopiéres 
bétéromères,  tribu  des  Diapériales,  proposé 
par  deCasteinau  {Hist.  nat.  des  anim.  art., 
t.  H,  p.  220},  et  qui  correspond  aux  Hypo- 
yena  Dejean:  10  ou  11  espèces  de  T  Amérique 
méridionale  et  septentrionale  en  fout  par- 
tie ;  les  types  sont  les  U,  vacca  F.,  iricor- 
nis  P.  B. ,  et  hololeptoides  Cast.  (C.) 

ULOSPERMUM.  bot.  pu.— Le  genre  pri- 
posé  sous  ce  nom  par  M.  Link  et  dont  le  tyf  e 
était  le  Conium  dichotomum  Desf.,  rentre 
comme  synonyme  dans  le  genre  Krubera 
HoCfm.,  de  la  famille  des  Ombellifères,  tritu 
des  Pacbypieurées.  (D.  G.) 

ULOTA  (ovXof,  frisé),  bot.  ci. — (Mousses. 
Bridel,  d'après  Mobr,  désignait  sous  ce  nom 
générique,  qui  n*a  pas  été  conservé,  les  es- 
pèces du  genre  Orthotrkhumj  dont  les  feuil- 
les sont  très  crispées  dans  Tétat  de  dessic- 
cation, et  la  coiffe  lisse  et  sans  cannelures. 
On  voit  sur-le-cbamp  de  combien  peu  de 
valeur  sont  ces  caractères.  VOrthotrichum 
crispum  en  était  le  t^M.  (CM.) 
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■  t*LOTniU\  (v^îo,  crépu  :  O^U,  rhevcu;. 
ynrr.  en.  —  (  Phycées.  )  Genre  institué  par 
M.  KQtzing  pour  une  Alguc!  de  notre  tribu 
def  Drap«rnaidiées,  que  Weber  et  Mohr 
«▼aient  publiée  (  !t.  Suec. ,  p.  97  )  sous  le 
iiom  de  Conferva  zonata.  Voici  ses  carac- 
tères :  Filaments  simples,  menibraneui,  très 
déliés,  divisés,  selon  la  longueur,  en  arti- 
cles, ou,  pour  parler  plus  exactement,  en 
cellules  hyalines  ,  quadriintères ,  dans  les- 
quelles la  matière  verte,  grauuleuse ,  d*a- 
bord  disposée  en  lones  transversales,  se 
condense  en  opscospermes .  pour  nous  servir 
de  Texpression  de  M.  KQtzing,  le  plus  sou- 
vent réunis  par  quatre.  Il  faut  tire,  dans  la 
Phycologia  generalis  de  cet  auteur,  les  dé- 
tails intéressants  de  la  vie  de  cette  Algue  , 
et  7  voir  les  figures  qui  facilitent  Pintelli- 
gence  du  texte.  Ces  plantes  vivent  dans  les 
eaux  douces  et  sur   la   terre  humide. 

(C.  M.) 

UliBIGIA.  BOT.  PU.  —  Genre  proposé  par 
Jdcquin  pour  V  Horminum  caulescens  Ortega, 
ft  non  adopté.  (D.  G.) 

UliULA,  G.  Cuv.  OIS.  —  Synonyme  de 
Slrix  Linn.  —  Genre  fondé  sur  le  Strix  ne- 
bulosa.  (Z.  G.) 

*ULIJLA.  INS.  —  Genre  de  la  famille  liai 
Myrméléonides ,  groupe  des  Ascalaphites  de 
Tordre  des  Névroptères,  établi  par  M.  Ram- 
hur  {Ins,  névropt, ,  Suites  à  Buffon  )  sur 
quelques  espèces  américaines.  Le  type  est  le 
U.  senex  Burm.  Ramb.,  des  Antilles.  (Bl.) 

^ULULiE.  OIS.  —  Nom  donné  par  Nau- 
mnnn  à  la  famille  des  Chouettes.     (Z.  G.) 

ULULINÉES.  Ululinœ,  ois.  — Sous-  fa- 
mille admise  par  le  prince  Ch.  Bonaparte 
dans  la  famille  desStrigidées.  Elle  comprend 
les  genres  Otus ,  Brachyotus ,  Ulula  et  Nyc- 
talô.  G.-R.  Gray  y  joint  les  genres  Symium^ 
Ptinx,  Nycialops  et  Glaucidinm.     (Z.  G.) 

ULU\IA.  BOT.  PB. — Nom  générique  pro- 
posé par  Jussieu  pour  le  genre  Columellia 
Ruiz  ei  Pavon,  qui  est  de  formation  anté- 
rieure, et  dont  il  ne  forme  dès  tort  qu*un 
synonyme.  (D.  G.) 

ULVA.  BOT.  CR.  —  Voy.  ulvk. 

ULVACKES.  BOT.  CR.  —  (  Phycécs.  )  Ce 
niot  a  été  entendu  de  plusieurs  manières. 
Nous  n>n  faisons,  nous,  qu'une  tribu  de  la 
famille  des  Zoosporées  {voy.  ce  mot  et  pui- 
ojlogie).  m.  Agardh  y  réunissait  les  Vau- 
(heriéfs,  les  Spongocarpt'es  et  les  Caulcr- 


pées.  Bory  en  faisait  (vùy.  f'i'tfpt.  Otq., 
pag.  186)  une  famille  de  Tordre  des  Flori- 
dée«,  eif.  (C.  M.) 

LrV£.  Ulua.  BOT.  CR.  — (  Phycées.  )  Lw 
anciens  comprenaient  sous  ce  nom  tout  vé- 
gétal croissant  dans  les  marais  (Cfr.  BiUerb. 
Fi.  Class.,  p.  257),  Herba  palustris.  Vl'lva 
de  Linné  renfermait  un  Nostoc.  Tel  que 
nous  concevons  ici  ce  genre  avec  presque 
tous  les  phycologistes  ,  voici  les  caractères 
sur  lesquels  il  est  fondé  :  Fronde  verte,  mem- 
braneuse, plane,  quelquefois  creusée  en  cor- 
net à  la  base ,  à  bords  ondulés  ou  crépus , 
rarement ,  ou  ,  du  moins ,  fort  brièvement 
stipitéc  ,  composée  d*une  seule  (  Ulva  Kg. 
ou  de  deux  couches  {Phycoseris  Kg.)  de  cel- 
lules. Spores  réunies  par  quatre,  et  nées  de 
Tendochrome  des  cellules.  Zoospores  ren- 
fermés dans  d^autres  cellules,  au  nombre  de 
3  à  li  ,  selon  MM.  Darbès  et  Solier,  et  en 
nombre  multiple  de  4  ,  selon  M.  Robin.  Ces 
zoospores  sont  munis  de  1  à  4  cils  à  lenr 
extrémité  antérieure,  et  quelquefois  d'un 
autre  à  la  postérieure.  Les  Ulves  ,  dont  on 
connaît  une  douzaine  d'espèces  ,  sont  pres- 
que toutes  cosmopolites.  Elles  servent  à  l« 
nourriture  des  hommes  et  des  bestiaux  en 
quelques  pays.  (C.  M.) 

*IJLVINE.  Ulvina  (diminutif  d^Hra, 
petite  ulve).  bot.  cr.  —  (Phycées.)  Genre 
d*Algues  de  la  classe  des  Isocarpées  ,  établi 
par  Ktttzing.  Les  Ulvines  croissent  dans  di 
verses  infusions  aqueuses  de  plantes  conser- 
vées dans  les  pharmacies.  Elles  se  présen- 
tent sous  la  forme  de  membranes  compactes, 
visqueuses  ,  formées  par  Tagrégation  de  très 
petites  granules.  Quatre  espèces  sont  indi- 
quées dans  la  Phycologie  généraie  de  KQt- 
zitig.  (Brêb.) 

ULYSSE.  INS.  —  Nom  d*une  espèce  du 
genre  PapUio.  Voy.  papillon.        (E.  D.) 

«ULYXENIDES.  Ulyxenida  (Coléoptères 
des  forêts),  ins. — Division  de  Coléoptères  héié- 
romères,  fondée  par  Motchoulsky  {BuU.  delà 
Soc.  tmp.  des  nat,  de  Moscou,  1847,  t.  XVII, 
p.  78)  aux  dépens  des  Sténélytres  (Taxicor- 
nés  et  Ténébrionites  de  Dejean)  de  Latreille. 
L*auteur  y  comprend  les  genres  Phrygano- 
philuSy  Melandrya,  Scotodes,  etc.        (C.) 

^UHIAIU,  Marcgrav.  bot.  pu.— Synonyme 
du  genre  Geo/Trot/a  Jacq.,  de  la  famille  des 
Légumineuses-Papilionacëes.  (D.  G.) 

*lhWELhA  (umbella ,  ombelle),  xou. 
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^— *  Genre  créé  par  M.  d'Orbigny  (  PaléonL 
Fr.Crét..  Il,  1842).  (E.  Ba.) 

IJ>fni::LIJrÈUES.  UmbelUferœ.  bot.  ph. 

—  Le  iiofii  de  ce  grand  groupe  doit  s*oriho- 
l^raphier  ainsi,  lorsqu'on  se  conforme  a  Péiy- 
mologie  latine;  maison  s'accorde  générale- 
ment à  le  franciser  en  écrivantOro bel! irères. 

—  Voy.  ce  mot.  (Ad.  J.) 
^UMBELLULAUIA.  polyp.— Kof/.  qhbkl- 

LULAIRE.  (R.  Ba.) 

^U.\IBILIGAlUA(um6iiicut,  ombilic). iiOT. 
CR. — (Lichens. )Ce  genre  fondé  par  Hoffmann 
appartient  à  la  tribu  des  Pyiinées.  Acha- 
rius  en  a  changé  le  nom  plus  tard  en  celui 
de  Gyrophora  qui  ne  pouvait  être  conservé 
qu'à  une  condition,  c'est  que  le  genre  serait 
dédoublé.  En  elTel,  les  apoihécies  y  sont 
de  deui  sortes  :  les  unes  simplement  scu- 
tetliformcs  comme  dans  les  Lecidea;  les 
autres  plissées  comme  dans  certaines  Gra- 
pbidées.  On  pourrait  donc,  si  Ton  voulait 
absolument  diviser  le  genre,  ce  qui  n'a  rien 
d'urgent,  laisser  dans  les  Ombilicaires  les 
deux  seules  U.  pustulata  et  atro-pruinosa 
{LiisaHia  Mérat),et  conserver  le  nom  de 
Gyrophora  à  toutes  les  autres.  Voici  les 
autres  caractères  sur  lesquels  repose  ce 
genre:  Apoihécies  superGcielies,  libres,  for- 
mées d'un  escipulum  propre,  carbonacé, 
d'abord  clos ,  ensuite  plus  ou  moins  ouvert 
et  dont  la  forme  est  variable.  Disque  corné, 
simple  ou  formé  de  plis  contournés,  limité 
par  un  rebord  courbé  en  dedans.  Thèques 
obovo'ides  ,  courtes ,  difficiles  k  apercevoir 
entre  des  paraphyses  cloisonnées  et  rameu- 
ses. Sporidies  oblongues,  continues.  Thalle 
orbiculaire,  horizontal,  foliacé,  pelté,  car- 
tilagineui ,  monophylle ,  rarement  poly- 
phylleet  fiié  par  le  centre,  d'où  le  nom 
générique.  Les  Ombilicaires  ont  leur  centre 
géographique  dans  les  régions  polaires  ou 
boréales  des  deui  hémisphères,  et  quand 
elles  émigrent  dans  les  pays  chauds,  c'est 
sur  les  hautes  montagnes  qu'on  les  ren- 
contre. Elles  y  sont  attachées  sur  les  rochers 
de  grès  ou  de  granit.  On  les  emploie  quel- 
quefois dans  la  teinture.  VUmhU.  dewia 
donne  une  belle  couleur  violette.  (C.  M.) 
^UMBILIGÉES.  Umbiliceœ.  bot.  ph.  — 
M.  Endiicher  désigne  sous  ce  nom  une  sec- 
tion (its  Crassulacées ,  à  fleurs  dyplostémo- 
ries ,  dont  les  pétales  sant  inféricurement 
coudés  entre  eut,  comme  on  le  remarque 


notamment  dans  le  genre  VmbilicuSf  qui 
lui  sert  de  type.  (Ad.  J.) 

UMBIUGUS.  BOT.  PH.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Crassulacées,  sous-ordre  des  Cras« 
sulacées,  tribu  desCrassuiéesdiplosti^mones, 
formé  par  De  Caudolle  (in  BuUet,  de  la  Soc. 
philomat. ,  1801,  n"  49)  pour  i^es  planlef 
herbacées  annuelles  ou  vivaces,  indigènes 
du  midi  de  l'Europe  et  des  parties  moyennes 
de  l'Asie,  qui  avaient  été  comprises  jus- 
qu'alors parmi  les  Crassules  et  les  Cotylé- 
dons. Leurs  feuilles  sont  ramassées  en 
rosette  ou  espacées-al ternes,  entières  ou 
légèrement  dentées  ;  leurs  fleurs  sont  blan- 
châtres ou  jaunes ,  en  grappe  ou  fort  rare- 
ment en  cyme.  Leurs  principaux  caractères 
distinctifs  consistent  dans  un  calice  quia- 
quéparti,  de  longueur  égale  ou  presque  égale 
à  celle  du  tube  de  la  corolle  ;  et  dans  une 
corolle  campanulée,  quinquéfide  ,  dont  les 
cinq  lobes  sont  ovales,  aigus,  dressés,  à  peu 
près  de  même  longueur  que  le  tube.  Les 
espèces  de  ce  genre  aujourd'hui  connues 
sont  au  nombre  de  25  environ  ;  elles  se 
divisent  en  quatre  sections  dont  voici  les 
noms  :  a.  Orostachys  DC.  ;  b.  Cotyle  DC.  ; 
c.  Mucisonia  DC.  ;  d.  Rosularia  DC.  Deux 
de  ces  espèces  appartiennent  à  la  Flore  fran- 
çaise, et  l'une  d'elles  est  le  type  du  genre. 
Celle-ci  est  VUmbUicw  pendulinus  DC.  {Co- 
tylédon Umbilictu  Lin.)*  vulgairement  connu 
sous  le  nom  de  Nombril  de  Vénus,  ÉcuelleSf 
Coucoumèle.  Elle  croit  sur  les  rochers  et  les 
murs  de  l'ouest  et  du  midi  de  l'Europe.  Elle 
est  facile  à  reconnaître  à  ses  feuilles  radi- 
cales charnues,  concaves,  un  peu  peltées, 
crénelées,  pétiolées,  tandis  que  celles  de  la 
tige  sont  petites  et  en  coin.  Ses  fleurs  sont 
pendantes.  Elle  est  regardée  comme  rafraî- 
chissante et  émolliente.  Dans  les  pays  où 
elle  croit ,  on  applique  ses  feuilles  écrasées 
sur  les  tumeurs  et  sur  les  parties  superfi- 
cielles enflammées.  (P.  D.) 

UIIIBLE.  poiss.  —  Le  mot  Umble,  Omble 
ou  Ombre,  auquel  on  ajoute  souvent  le  mot 
Chevalier  comme  épitbète,  est  le  nom  d'une 
espèce  de  Saumon  très  commune  dans  l'est 
de  la  France,  dans  la  Russie  et  dans  le  Ty- 
rol  {Salmoumbla).  —  Voy.  saumon.  (E.  Ba.) 

UHIBONIA.  ms.  —  Genre  de  la  famille 
des  Membracides,  de  Tordre  des  Hémiptères, 
établi  par  M.  Hurnieislcr  (Handb.  der  En- 
twn.  )  sur  des  espèces  dont  le  prolborax  olTic 
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far  son  dUque,  une  pointe  ou  corne  élevée 
aiguë  et  non  renflée ,  avec  une  épine  trèi 
saillanie  aux  angles  huméraui.  Le  type  est 
VU.  spinosa  (  Cmtrotus  tpinotw  Fabr.  ). 

(Bl.) 

*UMBnA.  poiss.  —  Ce  nom  générique, 
choisi  par  Kramer  (  Elench. ,  Anim.  Àuii. 
inf,y  1756)  pour  désigner  un  Poisson  des 
lacs  d*Auiriche ,  peut  se  traduire  par  le  mot 
français  Ombre  qui  rappellerait,  comme  le 
nom  laiin,  Phabiiation  préférée  de  Panimal, 
dans  des  grottes  souterraines  où  la  lumière 
ne  pénètre  pas.  Mais  il  ne  faudrait  pas  con- 
fondre, sous  une  même  dénomination  fran- 
çaise, rOmbre  ou  Ombre  Chevalier,  espèce 
du  genre  Saumon  {voy.  Umble),  les  Salmo- 
noldes  désignés  par  le  nom  d*Ombres  et 
dont  le  nom  générique  est  Thymalui  (voy. 
Ombre),  avec  les  Poissons  dont  il  s*agit  ici 
et  qui  ont  été  plus  ou  moins  arbitrairement 
classés  par  les  ichlbyologisies.  Cuvier  croyait 
que  ces  Ombres  ressemblaient  au  genre 
Fundule  ou  Molliénisie,  et  les  plaçait  à  tort 
dans  le  genre  Cyprinodon  de  Larépède ,  le 
même  que  celui  des  Lébias.  M.  MOller  ran- 
gea le  genre  Umbra  dans  la  ramille  des 
Brochets.  1/appareil  maiillaire  et  dentaire 
indique  des  affinités  avec  les  Âmia.  Mais 
Pabsence  de  cuirasse  sous-orbiiaire  et  d'os 
sublingual ,  aussi  bien  que  la  structure  de 
la  vessie  aérienne  qui  n*est  point  celluleuse, 
sont  des  caractères  spéciaux  en  raison  des- 
quels les  Umbra  paraissent  devoir  former 
une  petite  famille  distincte ,  une  de  celles 
qui  sont  intermédiaires  aux  Brochets  et  aux 
Clupes.  On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre  singulier  ,  TOmbre  de  Kramer  , 
Umbra  Krameri ,  nom  qui  a  été  appliqué 
par  M.  Finixinger.  Marsigli  dit  que  ce  petit 
poisson  (  0*",  81  )  peut  vivre  dans  les  eaux 
fétides  ;  sa  chair  est  mauvaise ,  et  provoque 
même  les  vomissements. 

Le  nom  d' Umbra  est  quelquefois  employé 
comme  synonyme d'C/môrtna.       (E.  Ba.) 

UMBRELLA   (  dim.    à^umbra,  ce  qui 
donne  de  Tombre).  noix.  —  Vay.  ombrelue. 

(E.  Ba.) 

*U1IBBINA.  FOtss. —  Nom  générique  la- 
tin des  Ohbrinbs.  Foy.  ce  mot.      (6.  B.) 

*UNAIMIJ£A  et  UINiAREKUEA.  bot.  pb  — 
Ruiz  et  Pavon  appelaient  de  ce  nom  généri- 
que une  plante  du  Pérou,  très  estimée  des 
naturalistes  comme  fébrifuge,  qui  n'est  au- 


tre  que  le  Stmnodia  suffruHeout  Eumh.* 
BonpI.,  Kuntb.  (D.  G.) 

UN  AU.  màm.—Voy.  tabdigbades.  (E.Ba.) 

UNCAIRE.  l/hcorta.  BOT.  PB. —Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Burchell  (TraveU.^ 
vol.  I,  p.  536)  et  dont  ce  voyageur  avait 
figuré  le  singulier  fruit  si  remarquable  par 
les  larges  et  forts  prolongemenu  à  crochets 
qui  le  hérissent ,  a  été  étudié  dans  ces  de^ 
niers  temps  sur  des  matériaux  plus  complets 
et  a  reçu  le  nom  &HarpagapkjHtunUC.  Uoe 
bonne  figure  de  V Harpagophyttim  procum- 
bens  DC.  {Uncaria  procumbens  Burrh.)  a  été 
publiée  dans  le  cinquième  volume  des  kona 
Selecta  de  M.  B.  Delessert  (tab.  XCIV).  Ce 
genre  appartient  à  la  famille  des  Pédalinées. 

Quant  au  genre  Uncaria  de  Scbreber,  il 
est  regardé  comme  formant  une  simple  sec- 
tion dans  le  genre  Nauclea  Linné,  de  la  Ei- 
mille  des  Rubiacéea,  sous-ordre  des  Ciocbo- 
nacées.  (D.  G.) 

UNCIA.  HAn. —  Nom  latin  spécifique  de 
TOhcb  ,  espèce  du  genre  Chat.  Voy,  cbat. 
*UNCIGEn  (irncta,  ongle  ;  gerOf  je  porU). 
nvRiAF.  —  M.  Brandt,  dans  VAcadémée  ds 
Saint' Péter^nmrg^  désigne,  sous  ce  bob, 
un  genre  de  Tordre  des  Diplopodts,  de  la  b- 
mille  des  lulides  ;  ce  genre  n*a  pas  été  adopté 
par  M.  P.  Gervais  qui  le  rapporte  à  celui 
des  /uiiis.    Vùy,  ce  mot.  (H.  L.) 

UNCINIE.  Unchia  (uitcus,  crochet),  bot. 
PB.  ^  Genre  de  la  famille  des  Cypéracées, 
tribu  des  Caricées,  formé  par  Persoon  [En- 
cheirid.,  vol.  Il,  pag.  534)  pour  des  plantes 
dont  Linné  et  les  auteurs  postérieurs  faisaieat 
des  Carex,  qui  croissent  particulièrement 
dans  les  Iles  de  TOcéan  antarctique,  très 
rarement  dans  PAmérique  tropicale,  uoe 
seule  en  Europe.  Le  nom  de  ce  genre  rappelle 
le  singulier  prolongement  en  crochet  qui 
distingue  êtê  fleurs  femelles.  M.  Kunih 
(Enumer,,  vol.  H,  p.  524)  signale  et  décrit 
leiie  espèces  d'Uncinies.  (D.  G.) 

UNCIOLA.  CRUST.— Say,  dans  le  Journal 
of  thê  anatomy  of  natural  sciences  of  PhUa- 
delphia,  donne  ce  nom  à  un  Crustacé  de 
Tordre  des  Amphipodes.  (H.  L.) 

UNCinOSTBES.  (^ficiroslrt.  (smciis, 
recourbé  ;  roslrumt  bec),  ois.  ~  Sous  ce  nom. 
Vieillot  a  éubli,  dans  Tordre  des  Érhassiers, 
une  famille  qui  comprend  les  Carùnnai, 
les  Secrétaires  ou  Messagers^  les  Kamichù, 
les  Càooarias  et  lei  Giardolas.       (Z.  G.) 
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UNCIROSTRUM,  d*Orb.  et  Lifr.  ots.— 
Synonyme  de  Diglossa  Wagl.       (Z.  6.) 
UNCITE.  UncUes  {uncus^  crochet),  holl. 

—  Genre  fondé  par  M.  Defrance  ,  ayant 
pour  type  le  Tsrebratula  Gryphtu  de 
M.Schloiheim,  et  se  rapportant  en  partie 
aui  Térébraiulea.  (E.  Ba.) 

UNDAIRB.  Undaria{unda,têu).  poltp. 

—  Oken  {Lehrb,  Nalurg.)  a  établi  ce  genre 
pour  les  Madrepora  agaricites  Linné,  et 
Hadrepora  unddia  Ellis  et  Soland.  Lamarck 
rapporte  la  première  espèce  à  ses  Pavonia, 
et  la  seconde  à  te»  Àgaricia.  M.  de  Blainville 
place  Tune  et  Taulre  dans   ses  Pavonia, 

(E.  Ba.) 
"^UNDINA,  Gould.  ou.— Synonyme  d'Bris- 
maiura  Ch.  Bonap.  Genre  fondé  sur  VÀncLS 
mersa  Pall.  (Z.  6.) 

*UNDIN4  (nom  mythologique),  poiss. — 
G.  de Célacan thés.  Poissons  fossiles  voisins 
des  SauroUes,  formé  par  le  comte  de  Mans* 
ter  {GrafMu  Mikuter  Beytr.,  vol.  V,  pi.  11). 
On  ne  connaît  que  deux  espèi'^es  d'Undina, 
décrites  d*abord  comme  appartenant  aui 
CœUicanthus  dont  elles  différent  par  leurs 
dents  en  pavés.  Ces  deux  espèces:  t/nd(ita 
slrhlaris^  Undina  Kohleri  MQiister,  sont  du 
calcaire  lithographique  de  Bavière.  (E.  Ba.) 

UNEDO.  BOr.  PB. — Le  genre  proposé  sous 
ce  nom  par  MM.  Link  et  Hoffmansegg  et  qui 
avait  pour  type  IMr6u(U5  Unûdo  Lin,,  n'ayant 
pas  été  adopté,  forme  un  simple  synonyme 
dMr6u<usTourn.,  dans  la  famille  des  Éri- 
cacées.  (D.  G.) 

^UIMGALI A.  Rcrr. — Nom  générique  donné 
aux  Boas  du  genre  Tropidophide ,  par 
M.  Gray.  (P.  G.) 

*UNGÉniE.  Ungeria  (dédié  au  bota- 
niste  allemand  F.  Unger).  bot.  ph.  — Genre 
de  la  famille  des  Sterculiacées,  formé  par 
MM.  Schottet  Endiicher  (in MelelenuUa  Bot., 
p.  27,  tab.  4)  pour  un  arbre  indigène  de 
nie  Norfolk,  que  ces  botanistes  ont  nommé 
Vngeria  floribunda.  (D.  G.) 

*UKGNADIE.  C/ngnadia(nom d'homme). 
tOT.  PH. — Genre  de  la  petite  famille  des  Hip- 
pocastanées,  formé  par  M.  Endiicher  (in 
Atakla^  Ub.  36;  Nov.  SUrp.  Decad.,  n**  86) 
pour  UD  arbre  de  PAmérique  septentrionale, 
à  feuilles  pennées  avec  impaire  ;  à  fleurs  po- 
lygames, tripéiales,ennéandres,  monogynes; 
auquel  ce  botaniste  a  donné  le  nom  &Ung- 
ipeciosa,  (D.  G.) 
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UNGUIGULATA  (unguis,ùn%\t).  ham.— 
Foy.  ongdicdUs.  (E.  Ba.) 

*UAIGtiIROSTR£S  (ttti^uti,  ongle;  rot- 
trum,  bec),  ois.  —  Nom  donné  par  Nitxsck 
aux  Cygnes,  aux  Oies,  aux  Canards  et  aui 
Uarles,  dont  le  bec  est  terminé  par  une  sorte 
d'ongle.  (Z.  G.) 

UMGULATA  (  un^ufa ,  sabot  ).  mam.  — 
f^oy.  ORQOLia.  (E.  Ba.) 

tilVGULIMA  (uH^ttia,  sabot),  moll.  — 
KOV.  ONGOLINB  .  (E.    Ba.) 

UIMlBaANGHAPERTURE.  Unibrancha- 
pertara  (unus,  unique  ;  branchiœ,  branchies; 
aperturaf  ouverture),  poiss.  — Nom  donné 
par  Lacépède  au  g.  Synbranchus  ,  et  rappe* 
lant  la  même  idée  par  son  éiy  moiogie .  (E.  Ba.  ) 

^UMIGELLAIRE.  Unicellaria  (unus,  uo 
seul  ;  ceilarium,  logette).  poltp.  —  Genre 
établi  par  M.  de  Blainville  dans  la  famille 
des  Cellariées.  (E.  Ba.) 

UNIGOUÏVE  (  unus ,  un  seul  ;  cornu  , 
corne),  mam.  —  Foy,  licoinb.       (E.  Ba.) 

UIMIGOUNE.  Uaicomus  (unus^  un  seul; 
comUf  corne),  moll.  — Montfort  (Conchyl. 
Sytl, ,  II).  —  Voy.  ucoBMK ,  monogeros  , 
POCRPRB.  (E.  Ba.) 

UIVIGUIRAâSÉâ.  UnipelloUœ.  cbust.  — 
Famille  de  Tordre  des  Siumapodes ,  créé  par 
Latreille,  et  renfermant  deux  tribus  dési- 
gnées sous  les  noms  û'Ericlhiens  et  de  Squil- 
iiens.  —  Voy,  ces  différents  noms.  (H.  L.) 

UNIFOLIimi,  Halicr.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme du  genre  Smilacina  Desf.,  section 
Majanlhemum  Mœnch.  (D.  G.) 

*UNILOCIJLINE.  Uniloculina,  (unu5,  un 
seul  ;  /octi/ui,  logeite).  fobaii.  —  Genre  de 
Foraminifères  agaihisiègues  ,  établi  par 
M.  d'Orbigny,  et  dont  la  caractéristique  et 
les  rapports  sont  indiqués  dans  le  tableau  de 
la  p.  668,  t.  y  de  ce  Dictionnaire.  (E.  Ba.) 

UN  10.  MOLL.  —  Bruguière  est  le  premier 
qui  ait  nettement  distingué  les  Unio  ou  Mo- 
lettes et  les  Anodontes,  genres  dont  les  es- 
pèces étaient  réparties  par  Linné  entre  les 
Moules  et  les  Myes.  Déjà  Rondelet,  dans  son 
Histoire  des  Poissons,  avait  confondu,  sous 
le  nom  commun  de  Moules  d*eau  douce,  les 
deux  genres  Mulette  et  Anodonte ,  les  sé- 
parant néanmoins  ainsi  des  Moules  de  mer. 
Lister  en  agit  de  même.  Klein  semble  avoir 
senti  la  distinction,  bien  que  son  genre  Afus- 
culus  contienne  des  Anodontes  et  des  Mu- 
lettes.  Poli,s*appuyantsur  Panatomie,  réunit 


760 


DNI 


les  Muletles  et  les  AnodoDtes  dont  les  ani- 
mauiont  la  même  organisation;  mais  cette 
sage  opinion  ne  prévalut  pas ,  et  l^marrk , 
imité  par  beaucoup  de  naturalistes  ,  qui , 
comme  Cuvier,  par  exemple,  reconnaissaient 
cependant  la  similitude  des  deui  genres  au 
point  de  vue  anatomique,  consacra  la  distinc- 
tion établie  par  Bruguière,  en  adoptant  les 
deui  genres  Mulette  et  Anodonte.  Lamarck 
plaça  Tun  et  Tautre  genre  dans  sa  famille 
des  Nayades;  plus  tard,  il  créa  le  g.  Iridine 
pour  des  espèces  démembrées  des  Anodontes, 
et  le  genre  H  y  rie  pour  des  espères  détachées 
des  Muletles.  Sa  famille  des  Nayades  com- 
prenait ainsi  les  quatre  genres  Mulette, 
Hyrie,  Anodonte  et  Iridine.  Par  une  deces  cir- 
constances biiarres  qui  se  représentent  sou- 
vent dans  l'histoire  des  sciences,  les  auteurs 
qui  suivirent  Lamarck  le  blAmèrent  de  n'a- 
voir fondé  son  genre  Iridine  que  sur  des 
caractères  auxquels  ils  accordaient  peu  de 
valeur,  mais  acceptèrent  les  trois  premiers 
genres.  Aujourd'hui  que  Tanatomie  de  l'a- 
nimal des  Iridines ,  d'une  part ,  nous  a  fait 
t'on  liât  ire  des  différences  d'organisation  entre 
ce  genre  et  les  trois  autres  ,  ei  que,  d'autre 
part,  l'étude  de  l'organisation  de  ces  trois 
genres  nous  a  montré  leurs  animaui  iden- 
tiques, c'est  précisément  le  genre  Iridine 
qu'il  faut  distinguer  et  conserver,  tandis  que 
les  trois  autres  doivent  être  confondus  dans 
un  même  groupe. 

Nos  lecteurs  peuvent  voir,  à  l'article 
Iridine,  quels  sont  les  caractères  particuliers 
de  ce  genre,  qui,  bien  que  distinct  des  trois 
autres  genres  des  Nayades,  doit  néanmoins 
être  gardé  dans  leur  voisinage.  Les  ca- 
ractères communs  de  la  famille  sont  rappelés 
è  l'article  consacré  aux  Nayades,  dans  lequel 
on  a ,  par  mégarde ,  indiqué  l'absence  des 
siphons  comme  caractérisant  en  même 
temps  les  Mulettes,  les  AnodQOtes  et  les 
Iridines  ;  c'est  précisément  sur  le  prolonge- 
ment du  manteau  en  deux  siphons  courts, 
que  se  fonde  principalement  la  distinction 
du  genre  Iridine  {voyez  ce  mol). 

Nous  venons  de  dire  que  la  connaissance 
plus  complète  des  animaux  des  Mulettes, 
Myries  et  Anodonles  ,  portait  à  réunir  ces 
genres  en  un  même  groupe;  les  études  des 
naturalistes  américains  conduisent  à  la 
môme  conséquence.  Klles  nous  nionlrent 
un  très  grand  nombre  d'espèces  qui  éiabtis- 
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'  sent,  pour  la  forme  de  la  coquille  et  de  la 
charnière,  une  série  dans  laquelle  des  modi- 
fications ménagées  conduisent  de  l'un  à 
l'autre  genre.  Toos  les  traits  successivement 
choisis  par  les  divers  observateurs  pour  ca- 
ractériser leurs  genres,  soit  en  les  tirant  de 
l'animal,  soit  en  les  tirant  de  la  coquille,ie 
trouvent  ainsi  combinés  et  enchaînés  de  telle 
sorte,  qu'on  ne  peut  raisonnablement  plus 
admettre  qu*un  seul  grand  genre  compre- 
nant tous  les  genres,  sous-genres  et  subdi- 
visions établis  aux  dépens  des  Mulettes  et 
des  Anodontes  (  voyez  ce  root). 

Avant  qu'on  connût  les  nombreuses  mo- 
difications de  formes  que  nous  ont  révélées 
les  espèces  de  Mulettes  découvertes  en  Amé- 
rique ,  alors  que  l'animal  reste  cependant 
le  même  ;  avant  que  ces  modifications  fus- 
sent liées  entre  elles  par  des  transitions  in- 
sensibles, on  pouvait  établir  des  genres  ea 
groupant  un  certain  nombre  de  modifica- 
tions isolées,  et,  par  cela  même,  caractéris- 
tiques. C'est  ainsi  que  Lamarck  put  pro- 
poser le  genre  Castalif.  pour  une  coquille 
qui,  vu  l'insuffisance  des  matériaux  dont  il 
disposait,  devait  lui  paraître  très  différente 
des  Mulettes,  voisine,  au  contraire,  des  Tri- 
gonies ,  et  ayant,  par  conséquent,  sa  place 
marquée  dans  la  famille  des  Trigonées.  Au- 
jourd'hui, le  genre  Castalie  doit  être  réuni 
au  genre  Mulette,  dans  lequel  il  pourra 
constituer  une  petite  section. 

C'est  aussi  en  s'en  tenant  exclusivement 
aux  caractères  de  la  coquille  que  Lamarck 
plaça  son  genre  Éthérie  dans  la  famille  dej 
Camacées.  Les  Êihéries  doivent  être  rappro- 
chées des  Muletles,  et  ne  sont,  comme  le 
dit  très  bien  M.  Deshayes,  que  des  Mulettes 
adhérenies,  modifiées  en  raison  de  cette  ma- 
nière de  vivre.  {Voyez  Éthkrik.) 

En  résumé,  en  considérant  la  famille  des 
Nayades  de  Lamarck,  ou  mieux  en  subsii- 
tuant  à  cette  dénomination  celle  d'Lnio- 
nides  d'Orb.,  on  peut  établir  deux  groupas 
d'espècesHoutes  finviatiles  :  le  premier,  reu- 
fermant,  sous  le  nom  générique  d'Unio,  les 
genres  Mulette,  Hyrie,  Anodonte,  Castalie 
et  Éthérie  de  Lamarck;  le  second,  composé 
du  genre  Iridine,  celui-ci  se  distinguant  par 
l'existence  de  deux  siphons (Koyea  ibiduic). 
Dans  le  premier  genre,  deux  coupes  pour- 
raient être  établies  :  l'une,  comprenant  les 
Muletles,  llyries,  Anodontes  et  Casulift; 
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Tau  ire  les  Éthéries  ;  ces  dernières  caracté- 
risées par  leur  adhérence.  {Voyez  jétb^rib.) 
La  forme  de  la  coquille  des  Caslalies  pour- 
rait servir  à  fonder,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit,  une  subdivision  ou  section. 

La  discussion  des  afQniiés  à  laquelle  nous 
Tenons  de  nous  livrer,  et  le  résultat  auquel 
elle  nous  a  conduit,  nous  dispensent  disposer 
ici  une  longue  caractéristique,  dont  les  élé- 
ments se  trouvent  dans  les  divers  articles 
consacrés  aui  genres  dont  nous  venons  de 
parler,  résumés  spécialement  dans  les  arti- 
cles Nayades  et  Unionides.  La  répétition  se- 
rait inutile,  et  Téconomie  de  place  nous  est 
imposée. 

Cuvier  plaçait  les  genres  dont  il  est  ici 
question  dans  la  famiiJe  des  Mytilacés  ,  à 
Teiception  des  Éthéries  qu'il  rangeait  dans 
la  famille  des  Ostracés. 

Parmi  les  espèces  rapportées  par  Lamarck 
à  son  genre  Uaio,  c'est-à-dire  celles  dont 
la  charnière  a  deux  dents  sur  chaque  valve, 
nous  citerons   la    Moulk  ou  Molbttk  dbs 
PfiiNTBBs,   Unio  pictoriàm,    Lamk.,   eiipèce 
oblongue  et  mince,  dont  la  nacre  est  argen- 
tée, brillante,  et  qui  se  trouve  dans  toutes  les 
rivières  de  France.  —  La  Mulettb  do  Rhin, 
ou  MoLBTTB  siNOÉB,  Unto  sitiuola ,  Lamk., 
espèce  des  rivières  d'Europe  :   sa  coquille 
est  grande,  épaisse,  pesante,  et  la  nacre 
est  assez  belle  pour  que  ses  concrétions 
puissent  être  employées  à  la  parure  comme 
des  perles.  —  La  Molettb  allo.*igke  ,  Unio 
eion^ata,  Lamk.,  espèce  voisine  de  la  pré- 
cédente ,  nommée   Mya  margaritifera  par 
Linné.  —  La  Mulettb  uttorale,  Unio  litto- 
ralis,  Lamk.,  commune  dans  la  Seine   et 
dans  la  plupart  des  rivières  de  France;  sa 
coquille  est  striée,  et  même  sillonnée  trans- 
versalement, assez  épaisse. 

Les  espèces  fossiles  de  Molettes  ont  ap- 
paru pour  la  première  fois  dans  les  terrains 
wealdiens;  on  en  cite  quelques  unes  dans 
ks  terrains  crétacés ,  on  eu  aurait  aussi  des 
terrains  tertiaires  ;  mais  elles  sont  très  rares 
dans  Fétage  éocène,  où  elles  semblent  rem- 
placées par  les  Cy rênes. 

Parmi  les  espèces  rapportées  au  genre 
Ânodonte  de  Lamarck,  nous  citerons  rAiio- 
DONTB DILATÉE,  Anodoittacygnea,  L^mk.,  es- 
pèce des  lacs  et  des  étangs  de  l'Europe  ;  co- 
quille grande ,  très  mince,  large  et  dilatée 
poatéricureinent  et  auj^rieurement^  nacre 
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très  argentée.  M.  deQuatrefages  a  fait  con- 
naître le  développement  inléressantdesAno- 
dontes,  dans  un  mémoire  publié  dans  les 
Ànnalet  des  Sciences  naiurellei  (2*sériey  t.V, 
p.  321). 

M.  d*Orbigny  décrit  deux  espèces  d'Ano- 
doutes  deê  couches  de  conglomérats  et  de 
lignites  inférieures  à  Targile  plastique  de 
Meudon.  (E.  Ba.) 

UIMIOLE.  Uniola  (ainsi  nommé  de  Tunioc 
des  glumes,  Linn.).  bot.  pb.  —  Genre  de  le 
famille  des  Graminées,  tribu  des  FeslucacéeSy 
formé  par  Linné  {Gen.  plant.,  n*  90)  pour 
des  Gramens  de  TAmérique  septentrionale 
et  de  riude,  à  feuilles  planes,  assez  larges  ; 
à  fleurs  paniculées,  en  épillets  pédicules, 
multiilores,  distiques.  On  en  connaît  aujour- 
d'hui cinq  espèces,  parmi  lesquelles  les  deux 
qui  ont  servi  a  la  création  du  genre  sont  : 
VUniola  panicalcUa  Linné,  et  VUniola  mu-- 
cronato  Linné.  (D.  G.) 

*iJNIO:VIGOLE.  Unionicola  [unio,  unir; 
coto,  j'habite),  arachm.  —  M.  Haldeman 
{ZooLogical  contributions)  donne  ce  iium  à  un 
genre  de  l'ordre  des  Acarides  ,  qui  n'a  pas 
été  adopté  par  les  aptérologistes.    (H.  L.) 

^UIVIOPSIS  (  Unio,  nom  générique  des 
Mulettes;  S^ti,  aspect),  moll.  —  Genre  voi- 
sin des  Unio,  indiqué  par  M.  Swainson 
{7'reat.  Malac.,  1840).  (E.  Ba.) 

U:VIPELTËS.  Unipeltata,  crust.— Syn. 
de  Bicuirassés.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

UNIPÉTALE  (corolle),  bot.  —  Ce  mot, 
bien  qu'il  semble  n'être  que  la  traduction  du 
mot  Monopélale,  a  cependant  une  acception 
toute  diCTérenie.  Ainsi  Ton  appelle  corolle 
unipétale  celle  qui  se  trouve  réduite,  par 
suite  d'un  avortemeni,  à  un  seul  pétale  asy- 
métrique; tandis  que  la  corolle  monopélale 
résulte  de  la  soudure  de  plusieurs  pétales 
en  un  seul  corps.  La  corolle  de  VAmorpha, 
qui,  sur  les  cinq  pétales  dont  est  formée 
normalement  une  corolle  papilionacée,  D*a 
conservé  que  l'étendard,  est  unipétale,  tan- 
dis que  celle  des  Convolvulacées,  des  Sola- 
nées,  des  Borraginées,  etc.,  etc.,  est  mono- 
pétale  ou  gamopétale.  (P.  D.) 

*IJNISE1III1A.  BOT.  PB.  —  Genre  proposé 
par  RaGnesque  pour  certaines  espèces  amé- 
ricaines de  Pontedéries,  distinguées  par  la 
stérilité  de  deux  loges  ovariennes  sur  trois, 
telles,  par  exemple,  que  le  Pontederiacordata 
Linné.  Ce  groupe  n'est  admis  que  comme 
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seciion  du  genre  Pontedâria  Lioné,  type  de 
la  famille  des  Pontedéracëei.        (0.  G.) 
U%'IS£\UELLES    ou    UNISEXUÉES 

(fleurs),  bot.  — Oa  nomme  ainsi  les  Fleurs 
qui  ne  possèdent  que  Tun  des  organes 
seiuels.  Dès  lors  on  doit  distinguer  deux 
«catégories  parmi  les  fleurs  unisexuées.  Les 
fleurs  mAles  qui  n*ont  que  des  ëtamines,  les 
fleurs  femelles  qui  n*ont  qu'un  ou  plusieurs 
pistils.  Le  plus  souvent,  dans  ces  fleurs,  on 
trouve  indiqué  par  un  rudiment  plus  ou 
moins  apparent  celui  des  deux  organes  re- 
producteurs dont  Pakisenre  constitue  Tuni- 
sexualité.  Mais  souvent  aussi  la  fleur,  consi- 
dérée à  Tétat  adulte,  ne  présente  aucun 
vesiige  de  cet  organe  dont  Tanalogie  seule 
faii  admettre  Texistence  comme  entrant  dans 
le  type  floral.  Les  combinaisons  de  fleurs 
unisexuelles  ont  donné  naissance  aux  déno- 
minations de  plantes  et  fleurs  monoïques  ou 
diolques,  suivant  que  les  deux  sexes  se  trou- 
vent réunis  sur  chaque  pied  ou  isolés  sur 
des  pieds  différents;  et  leur  mélange  avec 
des  fleurs  hermaphrodites  a  donné  naissance 
à  rexpression  de  fleurs  polygames.  Ces  trois 
dénoiiiiiiaiions  sont  empruntées  au  système 
de  Linné.  (P.  D.) 

UNITAIRES  (moustrrs).  térat.  —  M.  Isi- 
dore Geoffroy  Sainl-Hilaireadonnéce  nom  à 
sa  première  classe  des  Monstres,  comprenant 
tous  ceux  chex  lesquels  on  ne  trouve  les  élé- 
ments ,  soit  complets,  soit  incomplets,  que 
d'un  seul  individu. 

rXIVALVES.  Vnivalvia.  moll.— Déno- 
mination générale  sous  laquelle  on  désigne 
communément  les  coquilles  composées  d*une 
seule  pièce  uu  valve  enroulée  ou  non.  — 
Tôt/.  Tarlicle  mollusques.  (E.  Ba.) 

UXIVERS.  ASTR.  —  Voy.  astres. 

U\OGATES.  Unogata,  arachn.— Fabri- 
rins  avait  ainsi  nommé  la  septième  classe  des 
Insectes,  dans  sa  méthode  tirée  de  la  consi- 
dération des  parties  de  la  bouche,  parce  que 
les  mâchoires  de  ces  Insectes  étaient,  sui- 
vant lui,  munies  constamment  d'un  onglet 
mobile;  cette  dénomination  correspond  ac- 
tuellement à  celle  d'Arachnides.  —  Voy.  ce 
nom.  (H.  L.) 

*lI\OMYr\.  INS. —Genre  de  Diptère» 
némocères ,  de  lu  tribu  des  Tipulaires,  créé 
par  Meigen  {Syst.  lieschr.,  1 ,  1818),  et  cor- 
respondant au  genre  des  Limnobia.  —  Voy. 
ce  mol.  (E.  D.) 


DNONA.  BOT.  PB.  —  Le  genrt  fonsé 
tous  ce  nom  par  Linné ,  et  conserré  par  II 
plupart  des  botanistes  jusqu'à  ces  demien 
temps,  est  réuni  par  MM.  Blume ,  Endli- 
cher,  etc.,  aux  Uvaria  Lin.,  pour  former, 
sous  ce  dernier  nom  ,  un  groupe  unique 
dans  lequel  les  Unona  ne  sont  qu'une  simple 
«action.  (D.  G.) 

UIMXIE.  Unxia.  bot.  po.  —  Genre  de  li 
famille  des  Composées ,  tribu  des  Sénécioni- 
dées,  sous-tribu  des  Mélannpodinées,  formé 
par  Linné  fils  { Supplément.^  p.  56  et  36S;, 
et  dans  lequel  sont  comprises  des  plantei 
herbacées,  dichotoraes,  à  feuilles  opposées; 
à  fleurs  au  nombre  de  dix  environ  dans  cha- 
que capitule,  cinq  ligulées  ,  femelles,  au 
rayon.  Ces  plantes  habitent  la  Guiane.  Elles 
ont  une  forte  odeur  de  camphre.  De  là  le 
nom  de  Tespèce  sur  laquelle  le  genre  a  été 
fait,  VUnana  camphorata  Lin.  f.     (D.  G.; 

UPAS.  BOT.  PB.  —  Les  Javanais  donoeat 
ce  nom  à  de  redoutables  poisons  végétaux , 
et  particulièrement  à  celui  qu'ils  prépareat 
avec  le  Strychnos  Tieute.  —  Voy.  strtcbiiqs. 

*  UPÉNÉUS.  Upeneus  (  Zn-^rn ,  lèvre  su- 
périeure), poiss.  — Nom  choisi  par  Cuvier 
pour  désigner  un  sous-genre  de  Mulles.  — 
Voy.  MULLES.  (E.  Ba.) 

«UPERANODOIVTE.  Uperanodon  (vrt- 
pua,  palais;  ovj^oy ,  sans  dents),  acrr.— 
Genre  d'Iguaniens  établi  pour  la  première 
fois,  et  caractérisé  par  MM.  Dumérîl  et  Bi- 
bron,  dans  leur  Erpélologie  générale^  i.  IV, 
p.  247.  Le  Lacerla  umbra  de  Linné  {Lophy- 
rus  ochrocoUaris  de  Spix),  et  VAgama  pkla 
du  prince  Maximilien,  sont  les  seules  espè- 
ces d'Upéranodonles  connues.  Elles  sont  du 
Brésil  et  de  la  Guiane.  (p.  G.) 

«UPEnODONTE.  Uperodon  (OtrtpÇa,  pa- 
lais ;  ô^ov; ,  dent  ).  rept.  —  Genre  de  Cra- 
pauds caractérisé  par  MM.  Dumérîl  et  Bi- 
bron  pour  une  espèce  de  Tlnde,  appelée  par 
G.  Cuvier  Engystoma  marmoratum,  et  par 
M.  Tschudi  Systoma  Leschenaultii  M.  Th. 
Bell,  dans  la  Zoologie  du  P^oyage  du  Beagle, 
en  décrit  une  seconde  espèce  bous  le  noai 
d'/y.  ornatum.  (p.  G.) 

UPEllOTE.  Uperotus.  MOLL. — Gueturd 
avait  proposé  ce  nom  pour  les  Mollusque» 
que  Lamarck  a  réunis  dans  le  genre  Fistn- 
lane.  —  V.  fistulakk,  gastrochkne.  (E.  Ba.) 

UPIS.  INS.— Genre  de  Coléoptères  hété- 
romères ,  division  des  Ténébrionites ,  fooéé 


par  Fabricius  (Systema ekutheratorum ,  il, 
584),  et  généralement  adopté  depuis.  Quinze 
espèces  s'y  rapportent  ;  elles  sont  ré^iarties 
sur  tous  les  points  du  globe:  celle  d'Europe, 
qui  en  forme  le  type,  est  VAUelabus  ceram- 
boide^  ou  vario  losus  L\n .  (C.) 

UPOGÉBIE.  Upogebia  {vTzo  ,  dessus  ;  y7i, 
terre;  ^low ,  je  vis),  crust.  —  Leach ,  dans 
le  tome  VII  de  V  Encyclopédie  d' Edimbourg , 
donne  ce  nom  à  un  genre  de  Crustacés  de 
Tordre  des  Décapodes  macroures,  non  adopté 
par  les  carcinologisles,  qui  le  rapportent  au 
genre  Gebia.  —  Voy.  ce  mot.       (H.  L.) 

UPTIOTK.  Uptiotes{x,nxtiTrii,  extension.) 
ARACUN.  —  C'est  un  genre  de  l'ordre  des 
Aranéides,  de  la  tribu  des  Araignées,  établi 
par  M.  Walckcnaër.  On  ne  connaît  que 
deux  espèces  de  ce  genre;  elles  sont  propres 
à  l'Europe,  et  ont  pour  type  l'Uptiote  in- 
certaine ,  Upliotes  anceps ,  VValck. ,  HisL 
nat.  des  Ins.  api. ,  tom.  I,  pag.  277,  n*  1. 

(H.L.) 

^UPUGERTniDÉËS.  Uptucerihidœ,  ois. 
—  Famille  de  Tordre  des  Passereaux,  fondé 
par  MM.  d'Orbigny  et  Lafresnaye,  et  ayant 
pour  type  le  genre  Upucerthia  de  M.  Isid. 
Geoffroy.      .  (Z.  G.) 

*UPUC£nTUlË.  Upucerthia  (  des  deux 
noms  génériques  Upupa  et  Cerlhia).  ois. — 
Genre  établi  par  M.  bidore  Geoffroy ,  dans 
la  famille  des  Certhidées  (Grimpereaux),  sur 
un  oiseau  du  Bengale,  voisin,  par  ses  carac- 
tères, des  Huppes  et  des  Fourniers,  que  Tau- 
leur  du  genre  désigne  sous  le  nom  spéci- 
fique de  Dumeloria.  [Z.  G.) 

UPUPA.  OIS. — Nom  du  genre  Huppe  dans 
Linné.  (Z.  G.) 

♦UPUPÉES.  OIS.— Famille  de  Tordre  des 
Passereaux  ,  établie  par  M.  Lesson  [  Traité 
d'ornith.  ),  qui  y  comprend  les  genres  Epi- 
maqœ,  Falcinelle,  Promerops^  Huppe,  Cra- 
vuppe,  Crave et  Corbicrave,  (Z.  G.) 

♦UPUPIDÉES.  Upupidœ,  ou».  —  Famille 
de  Tordre  des  Passereaux ,  de  la  tribu  des 
Tenuirostres  de  G.  Cuvier,  composée  en 
grande  partie  d*Oiseaux  que  la  plupart  des 
auteurs  considéraient  comme  des  Huppes, 
et  comprenant  deux  sous-familles  :  celle  des 
Upupinées  et  celle  des  Promeropinées.  — 
Voy,  ces  mots.  (Z.  G.) 

'^UPUPINÉES.  Upupinœ.  ois.—  Sous-fa- 
mille établie  par  le  prince  Ch.  Bonaparte 
dans  la  famille  des  Upupidées.  Elle  se  com- 
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pose ,  dans  le  Gênera  de  G.-R.  Gray,  des 
genres  Upupa ^  Fregilupus ,  Falculia ,  Aoo- 
morpha ,  Seleucides,  Fascinellus  et  Ptiloris, 

(Z.  G.) 
"^URACANTIIA  onURACANTHUS  fovpà, 
queue;  «xayGa,  épine),  ws. —  Genre  de  Co- 
léoptères subpentamères ,  division  des  Lep- 
turèies,  établi  par  Hope (Proced.  Zoo{.5bc., 
1833,  p.  64  ;  —  Trans.  Zool.  Soc,  p.  i08, 
vol.  I,  pi.  15,  f.  5)  sur  une  espèce  de  la 
Nouvelle- Hollande,  VU.triangularis  H.  (C.) 
♦URACIINE.  BOT.  PB.—Genre  proposé  par 

Trinius,  qui  rentre  comme  synonyme  dans 
le  genre  Piptalherum  Palis.,  de  la  famille 
des  Graminées,  tribu  des  Stipacées.  (D.G.) 

'^UnAGIS.  IRS.  —  Genre  de  la  tribu  dea 
Libelluliens,  groupe  des  Libellulites,  établi 
par  M.  Rambur  {Ins.  névropt.  Suites  à  Uuff  • 
p.  31]  sur  une  seule  espèce  de  Surinam,  Tl/. 
quadra  Ramb.  (Bl.) 

*UItACUS  (ovf»a7o«,  qui  a  une  queue). 
■BPT.  —  Genre  de  Vipères  proposé  par  Wa- 
gler  dans  son  Systema,  en  1830.     (P.  G.) 

'Un.CUS  (  ovpaToç  •  qui  a  rapport  à  la 
queue),  roiss.  —  M.  Agassiz  donna  ce  nom 
à  des  Sauroldes  fossiles,  qu'il  a  depuis  ap- 
pelés Calurus  et  dont  les  formes  régulières 
rappellent  les  Salmones  et  les  Clupes.  Le 
lias  en  a  fourni  deux  espèces  {Caturus 
Bucklandi  A%. ,  tl  Meyeri  MUnst.];  une  es- 
pèce, Cat.  p/eiodus  Ag.,  a  été  trouvée  danit 
Toolithe  de  Stonesfield  ;  un  très  grand  nom- 
bre sont  renfermées  dans  les  schistes  litho- 
graphiques de  Solenhofen  ;  une  espèce  re- 
marquable, Cat,  anguslus  Ag.,  a  laissé  (9^ 
débris  dans  le  terrain  portlandicn  ;  une  e^i- 
pèceenGn,  Cat,  similis  Ag.,  appartient  aux 
terrains  crétacés.  (E.  Ba.) 

♦URAGUS  (ovpay));, conducteur),  os.  — 
Genre  établi  par  Keyserling  et  Blasius  sur 
la  Pyrrhula  longicauda  Temm.       (Z.  G.) 

*URAGUS.  ma.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamères,  tribu  des  Cérambycins,  créé 
par  Guérin  (  Iconog,  du  Règne  an.,  t.  III , 
p.  230)  sur  une  espèce  de  Patagonie,  VU. 
hafiialicoUis  de  Tauteur.  (C.) 

URALEPIDE.  Uralepis  (oùpa,  qieue  ; 
Wiç,  écaille),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille 
des  Graminées ,  tribu  des  Avénacécs,  formn 
par  M.  Nuttall  {Gen.,  vol.  1,  p.  62)  pour 
des  Gramens  rampants  qui  habitent  les 
parties  de  TAmérique,  situées  en  deçà  dn 
Téquateur,  à  épillets  multiflores,  réunis  eu 
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grappe  ou  en  panicule.  On  en  connaît  au- 
jourd'hui dix  espèces.  Celles  sur  lesquelles 
ce  genre  n  éié  basé  sont  :  yUralq)is  purpurea 
Null.  {Airapurpurea  Wall.),  et  VU.  virens 
Nutt. ,  qui  n'est  peut-éire  qu'une  Tariété 
de  la  première. 

De  Caiidolie  a  établi  sous  ce  même  nom 
une  $(>rlion  dans  le  genre  Uicrolonchus,  de 
la  famille  des  Composées,  tribu  des  Cyna- 
rées.  (D.  G.) 

*UnAMYIA  (ovp^,  queue;  pv)«,  mou- 
che). iKs.  —Genre  de  Diptères,  de  la  famille 
des  Aihéricères,  tribu  des  Muscides ,  créé 
par  M.  Uobineau-Desvoidy  (  Myodaires , 
1830).  On  n'y  place  qu'une  e.<pèce  propre 
au  Brésil ,  r Cf.  producta  Rob.-Desv.  {loco 
eUalo).  (E.  D.) 

♦URANANTIIE ,  Gaudin.  bot.  ph.— L'un 
des  nombreux  synonymes  du  genre  Geu- 
tiane.  (D.  0.) 

un  A  NE.  Uranium  (du  nom  de  la  planète 
Vranus).  min.  —  L' t/ronium  est  un  métal 
d'un  blanc  d';irgent,  très  combustible ,  qui 
brûle  avec  un  vif  éclat  et  se  change  en  un 
otide  vert  fonce.  Il  ne  décompose  pas  l'eau 
à  froid ,  et  se  conserve  à  l'air  sans  altération 
à  Is  température  ordinaire.  Il  s'unit  au 
chlore  nvpc  grand  dégagement  de  chaleur  et 
de  lumière ,  et  forme  un  chlorure  vert  vo- 
latil. On  n'est  parvenu  à  l'isoler  de  ses 
combinaisons  que  depuis  peu  ;  «on  proioxide 
a  été  regardé  pendant  longtemps  comme 
un  métal ,  auquel  on  avait  donné  le  nom 
d'Urane.  L'équivalent  d'uranium  pèse  750. 
Il  existe  un  seisqui-oxide  d'uranium  qui  est 
la  base  des  sels  Jaunes  de  ce  métal.  Selon 
plusieurs  chimistes,  ce  sesqui-oxide  joue  le 
rôle  d'un  véritable  protoxide ,  formé  par  la 
combinnison  d'un  atome  d'oxigène  avec  un 
radical  oxidé,  qui  contiendrait  les  éléments 
de  deux  atomes  de  protoxide  d'uranium.  On 
a  donné  le  nom  d^Uranyle  à  ce  radical  hy- 
pothétique. 

Les  minerais  d'uranium  se  reconnaissent 
aisément,  à  l'aide  du  chalumeau,  par  la 
manière  dont  ils  colorent  les  flux  vitreux. 
Ils  leur  communiquent  une  couleur  jaune 
lorsqu'on  les  traite  au  feu  d'oxidatlon ,  et 
une  teinte  verte  lorsqu'on  fait  agir  sur  eux 
la  flamme  réduisante.  Ils  ont  d'ailleurs  un 
antre  caractère  tiré  de  leurs  dissolutions 
dans  l'acide  azotique.  Ces  dissolutions,  qui 
font  jaunes ,  précipitent  en  jaune  par  les 


àteatif ,  et  eo  rouge  brun  par  le  cyaoofer- 
rure  Jaune  de  potassium.  Dans  les  classifl- 
cations  où  tes  espèces  sont  rangées  d'après 
les  bases,  les  minerais  d'Urane  forment  on 
genre,  qui  comprend  les  cinq  espèces  sui- 
vantes: 

1.  Pechblendb  ou  PscBUBiHS.  CfaDpe- 
cherz  des  Allemands  ;  Crâne  oxidnN 
d'HaOy;  Urane  noir  de  Brocbt.  et  Brongt. 
Oxide  d'uranium  intermédiaire,  composé 
d'un  atome  de  protoxide  et  d*uD  atome  di 
sesqui-oxide.  Substance  en  masses  compac- 
tes noires,  à  cassure  luisante ,  qui  reuen- 
blent  à  de  la  poix,  d'où  lui  viennent  ea 
allemand  les  noms  de  Pechblende  ,  et  de 
Pecherz.  Ces  masses  sont  réniformes  oa 
mamelonnées,  et  présentent  quelquefois 
une  texture  feuilletée  dans  un  sens.  La  Pech- 
blende est  facile  à  casser;  aa  dureté  est 
de  5,5  ;  sa  densité  de  6,4.  Elle  est  solubli 
dans  l'acide  nitrique  qu>lle  colore  en  jaune; 
elle  est  infusible  au  chalumeau;  elle  colore 
les  flux  en  vert  à  la  flamme  de  réduction. 
C*est  une  substance  assez  rare,  qui  appar- 
tient aux  Glons  métallifères,  et  qu'on  trouve 
principalement  dans  les  mines  de  Plomb  et 
d'Argent  de  la  Bohème  et  de  la  Saie.  On  la 
.rencontre  aussi  dans  les  mines  de  Kongs- 
berg  en  Norwége ,  et  de  Redruth  en  Cor- 
nouailles.  C'est  la  Pechblende  de  Bohème 
que  l'on  emploie  dans  les  laboratoires  pour 
préparer  les  combinaisons  de  l'Uranium. 

2.  Dranocbk.  Urane  bydruxidë;  Urane 
oxidé  terreux  d'HaOy;  Uraconise  de  Beudt. 
Substance  jaune  pulvérulente,  qui  est  un 
hydrate  de  sesqui-oxide  d'Urane,  composé 
d'un  atome  d'oxide  et  de  deux  atomes  d'eao. 
Elle  ne  s'est  encore  présentée  qu'en  masses 
terreuses,  ou  sous  forme  d^efflorescences,  i 
la  surface  de  la  Pechblende  et  de  l'Ura- 
nite  jaune.  On  la  rencontre  principalemeat 
à  Joachimstbal  en  Bohême;  à  Jobanngeor- 
genstadt  en  Saxe,  et  à  Saint-Yrielx,  prèi 
Limoges,  en  France.  « 

3.  Uranitb.  Phosphate  dTranium  et  de 
Chaux  hydraté.  Substance  lamellèuse,  d'as 
jaune  citrin,  à  reflets  verdàtret,  décrite  par 
HaQy  sous  le  nom  d'Urane  oxidé.  Elle  eit 
composée  d'un  atome  d'acide  phosphoriqoe, 
d'un  atome  de  chaux,  de  deux  atomes  de 
sesqui-oxide  d'Uranium  et  de  huit  atomes 
d'eau.  Elle  cristallise  dans  le  système  qua- 
dratique ,  comme  respèce  auivante  «Yee  la- 


UAA 

quelle  elle  est  isomorphe,  mais  elle  se  ren- 
contre rarement  en  cristaux  nets;  elle  est 
le  plus  souvent  en  lames  agglomérées,  en 
petites  masses  (la bel li formes  groupées  entre 
elles.  Sa  structure  laminaire  conduit  k  un 
prisme  droit  carré;  le  clivage  parallèle  à 
la  base  est  beaucoup  plus  net  que  les  au- 
tres. Sa  dureté  est  très  faible;  sa  densité 
est  de  3,2.  Elle  donne  de  Peau  par  la  cal- 
cination,  et  devient  opaque  et  d*un  jaune 
paille.  Sur  le  charbon ,  elle  se  boursoufle 
légèrement,  et  fond  en  un  globule  noirâtre, 
dont  la  surface  offre  des  indices  de  cristal- 
lisation; elle  est  attaquable  par  Tacide  ni- 
trique, auquel  elle  communique  une  teinte 
jaune. 

L*Uranite  appartient  aux  terrains  de  cris- 
tallisation ,  et  se  rencontre  dans  les  veines 
et  filons  qui  traversent  les  granités  et  les 
Pegmaiites.  Elle  a  d*abord  été  découverte 
en  France,  en  petites  masses  flabelliformes, 
dans  une  Pegmatite,  à  Saint-Symphorien 
près  d'Autun  ,  département  de  Saône-et- 
Loire;  on  Ta  retrouvée  ensuite  à  Saint- Yrieix 
et  à  Chanteloube  près  de  Limoges,  en  petites 
lamelles  éparses  dans  une  Pegmatiie  dé- 
composée. On  la  cite  encore  à  Rabensteîn 
en  Bavière,  et  aux  environs  de  Baltimore 
dans  les  États-Unis. 

4.  Chalkolithe.  Phosphate  d'Uranium  et 
de  Cuivre;  Uranglimmer  des  Allemands. 
Substance  d'un  vert  d'émeraude,  ou  d*un 
vert  d*herbe ,  quelquefois  d'un  vert  jaunâ- 
tre; isomorphe  avec  Tespèce  précédente, 
dont  elle  ne  diffère  que  par  la  substitution 
d'un  atome  d'oiide  de  cuivre  à  l'atome  de 
chaux.  Elle  a  présenté  des  formes  cristal- 
lines déterminables ,  qui  toutes  portent 
l'empreinte  d'un  prisme  ou  d'un  octaèdre 
à  base  carrée  ;  le  plus  souvent  ils  s'offrent 
sous  Taspect  de  petites  tables  carrées ,  plus 
ou  moins  modifiées  sur  leurs  angles  ou  leurs 
bords.  Comme  l'espèce  précédente,  elle  ap- 
partient aux  terrains  de  cristallisation  ,  et 
se  trouve  dans  les  filons  métallifères  qui 
traversent  les  roches  granitiques  et  mica- 
cées, principalement  dans  les  mines d'Étain, 
d'Argent  et  de  Cuivre,  où  il  se  présente  en 
cristaux  implantés  ou  disséminés  à  la  sur- 
face des  diverses  substances  pierreuses  ou 
métalliques  qui  accompagnent  le  minerai. 
Il  a  communément  pour  gangue  le  Silex 
corné,  et  s'associe  fréquemment  au  Quarti, 
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à  la  Flaorine ,  an  Feldspath ,  i  iUrane  noir 
et  au  Cobalt  oxidé.  On  l'a  d'abord  découvert 
en  Saxe,  dans  les  filons  argentifères  de 
Scbneeberg  et  de  Johanngeorgensiadt;  dans 
les  filons  ferrifères  d'Eibenstock  et  de 
Rheiribreitenbach;  dans  les  mines  d'Étain 
de  Zinnwald  ;  on  l'a  retrouvé  ensuite  à  Joa- 
chinisthal  pii  Bohème ,  et  à  Bodemnals  en 
Bavière.  On  cite  encore  PUrane  vert  à  Saska 
dans  le  Bannat  de  Temesvar,  et  aux  envi- 
rons d'Ekaterinbourg  en  Sibérie.  Mais  les 
plus  belles  cristallisations  que  l'on  connaisse 
viennent  des  mines  d'Étain  et  de  Cuivre  de 
Cornouailles  en  Angleterre. 

5.  JoBANNiTE.  Sulfate  d'Urane,  John  de 
Berlin.  Substance  d'un  vert  d'herbe ,  vi- 
treuse et  translucide,  soluble  dans  l'eau, 
trouvée  à  Joachimsthal  en  Buhéme ,  dans 
un  filon  traversant  un  Micaschiste.  Elle  est 
en  cristaux  aciculaires,  groupés  en  rayons 
divergents,  et  associés  à  du  gypse  pareille- 
ment cristallisé  en  aiguilles.  Ces  cristaux 
dérivent  d'un  prisme  oblique  rhomboldal 
de  69*;  leur  dureté  est  de  2,5  ;  leur  pesan- 
teur spécifique  de  3,19.  On  cite  encore  le 
sulfate  d'Urane  aux  environs  de  Nantes,  où 
il  est  accompagné  de  tourmalines  acicu- 
laires. (Dbu) 

«URAKGLIMllEn.  hiii Synonyme  de 

Chalkolithe.  —  Voy.  urare.  (Del.) 

UltAlMIA.  ufs.  —  Voy.  DBAmc. 

UnANIA.  BOT.  PH.  —  Schreber  a  proposé 
ce  nom  pour  le  genre  de  la  famille  des  Mu- 
sacées  auquel  Adanson  avait  dunné  anté- 
rieurement le  nom  de  Bavenala.     (D.  G.) 

IJRAKIE.  Urania  (Oupavca,  nom  mytho- 
logique). INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Lépi- 
doptères, créé  par  Fabricius  (  in  llliger 
Mag.fW,  1808)  et  adopté  par  Latreille 
qui  le  place  dans  la  famille  des  Diurnes, 
tribu  des  Hespérides;  tandis  que  M.  le  doc- 
teur Boisduval  le  met,  au  contraire,  dans  la 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Uranides. 
Les  caractères  des  Uranies  sont  :  antennes 
d'abord  filiformes,  s'amincissent  en  forme 
de  soie  à  leur  extrémité  ;  palpes  Inférieun 
allongés,  grêles,  avec  le  second  article  très 
comprimé  et  le  dernier  beaucoup  plus  mince, 
presque  cylindrique. 

On  connaît  cinq  ou  six  espèces  de  ce 
groupe;  elles  sont  propres,  en  général,  à 
riie  de  Madagascar.  Nous  citerons  comme 
type: 
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L'Uramk  rhiphée,  Urania  rkipfteui  Ctn- 
mer  ,  Lai.  ;  Urania  promelheut  Bory  de 
Saint  A'incciil.  Le  niàle  esi  de  la  taille  du 
Machaon  ;  le  dessus  des  ailes  est  noir,  avec 
une  multitude  de  petites  lignes  iransverses, 
et  une  large  bande  disroïdale,  d'un  vert 
duré,  très  brillani  aux  ailes  supérieures  ;  il  y 
a  une  bande  médiane  et  une  bande  termi- 
nale du  même  vert  aui  inférieures  ;  le  des- 
sus iU$  ailes  supérieures  ressemble  au  des- 
bvus;  le  dessous  des  inférieures  est  d'un  vert 
duré  à  la  base  et  à  Teitrémité,  avec  des 
mouchetures  noires  ;  il  est  traversé  au  mi- 
lieu par  une  large  bande  d*un  rouge  doré  à 
reflet  violàtre,  très  brillante,  marquée  ci  et 
là  de  quelques  taches  noires.  La  femelle  est 
d'un  tiers  plus  grande  que  le  mâle  ;  chez 
elle  la  lacbe  ovale  du  dessus  des  ailes  in- 
férieures est  plus  grande,  moins  pourprée  et 
plus  dorée.  La  chenille  vit  sur  le  manguier. 
En  sortant  de  l'oeuf,  elle  est  presque  lisie  et 
d'une  teinte  verdàtre;  après  la  première 
mue,  elle  prend  une  couleur  noire,  se  cou- 
vre d'épines,  et  fait  sortir  à  volonté  deui 
rurnes  rélractiles  roses ,  placées  sur  le  pre- 
mier anneau;  parvenue  à  toute  sa  taille, 
elle  est  efûlée,  renflée  latéralement  vers  le 
milieu,  longue  de  8  centimètres  environ  ; 
on  voit  sur  les  côtes  un  feston  à  dents  de 
loup,  composé  de  plusieurs  bandes  irrégu- 
lières de  points  blancs,  verts  et  jaunes;  les 
cornes,  qui  étaient  d'un  rose  tendre,  de- 
viennent d'un  rouge  carmin.  Sur  le  point 
de  se  métamorphoser,  elle  s'attache  par  la 
queue  et  par  un  lien  transversal.  La  chry- 
salide est  allongée ,  pointue ,  à  peine  angu- 
leuse, verte,  avec  les  bandes  transversales 
dorées;  l'extrémité,  qui  est  d'un  vert  plus 
foncé,  est  parsemée  d'un  grand  nombre 
de  points  dorés.  L'insecte  parfait  éclût  au 
bout  de  trois  semaines.  Cette  espèce,  que 
Ton  peut  considérer  comme  le  plus  beau 
Lépidoptère  connu,  habite  Madagascar;  elle 
a  été  prise  également  à  Bourbon,  et,  se- 
lon Cramer ,  elle  se  trouverait  également 
sur  la  côte  de  Coromandel.  — Voyez  l'Atlas 
de  ce  Dictionnaire  ,  Insectes  lépidoptères  , 
pi.  14.  (E.D.) 

♦URAMÉES.  BOT.  PH.  —  M.  A.  Richard 
a  formé  sous  ce  nom  une  tribu  dans  la  fa- 
mille des  Musacées,  pour  les  genres  qui  ont 
le  fruii  à  loges  polyspermes  cl  à  déhisceiirc 
lorulicidc.  -  -  Vuy.  mlsaclls.         (D.  G.) 


tUAMXE.  MiM.  —  Phosphate  jauoe 
d'Uranium  et  de  Chaux. —  V.  ciane.  (Dkl.) 

•UUAXOCEMTROX.  rept.  —  Genre  d'I- 
guanes indiqué  par  M.  Gray,  en  1840. 

«URAIVOCRE.  MIN.  — Hjdrated'Dranium 
oxidé.  —  Voy.  lrane.  (Dkl.) 

IJRAKODOK  (  ovpa/o; ,  ciel  ;  éa*^*  , 
dent).  HAM.  —  Nom  choisi  par  llliger,  sy- 
nonyme de  Hyperoodon.  —  f^oy.  btpuoo- 
DON.  (E.  Ba.) 

U11A%'0PS  (owp»'o;,  ciel  ;  S^,  œil),  rcpt. 
—  Genre  de  Couleuvres.  (P.  G.) 

*lJRANOSGODOi\.  reft.  —  Genre  d  1- 
guaniens.  (P.  G.) 

UUAKOSGOPE.  Uranoscojms  (  ov{>a/o; , 
eiel  ;  axonîty  je  regarde),  poiss.  —  Les  yeux 
placés  sur  le  milieu  de  la  face  supérieure  de 
la  (été,  de  telle  façon  qu*ils  ne  peuvent  re- 
garder que  le  ciel,  forment  le  caractère  sail- 
lant des  Poissons  auxquels  on  a  appliqué,  dès 
l'antiquité,  ce  nom  d*URAiioscoPES.  Ce  sont 
des  Acanlhoptérygiens,  de  la  famille  des 
Percoïdes,  à  ventrales  jugulaires,  voisins 
des  Vives,  mais  s*en  distinguant  par  leur 
grosse  tète  cubique,  et  parce  que  l'épine  qui 
leur  sert  d'arme  est  portée  par  Tépaule  et  iioo 
par  l'opercule,  ils  ont,  en  outre,  dans  l'in- 
térieur de  la  bouche,  au  devant  de  la  langue, 
un  lambeau  long  et  étroit,  dont  ils  parais- 
sent se  servir  |H)ur  attirer  les  petits  poissons 
dans  la  vase  et  le  sable  où  ils  se  tiennent  so- 
litaires. L*espèce  la  plus  anciennement 
connu  est  I'Uranoicopb  vulgaire,  l'r,  sca- 
her  Linn.,  propre  à  la  Méditerranée,  et 
qu'on  rencontre  aussi  dans  la  mer  des  lode^. 
On  en  a  décrit  douze  espèces  étrangères 
(Cuv.  et  Val.,  Hist,  nat.  des  Pois$.,t.  III. 
p.  285,  et  Vin.  p.  492).  (K.   Ba., 

♦LUAXOTAXTALE.  hin.  —  TanlaUlc 
d'Urane,  de  Miask  en  Sibérie  ,  dccouven 
par  G.  Rose.  —  Voy.  tantale.  (Del.) 

URANPECUERZ.  hin.  —  Syn.  d'Urane 
oxidé  noir.  —  Voy.  urane.  (Del.) 

«UnANTIIÈRE.  Uranlkera  (oLpx,  queue; 
«v6y)px  ,  anthère  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Mélastomacées  ,  tribu  des 
Rhexiées»  formé  par  M.Naudin  [Ann.  des  Se. 
nat. y  3*  sér.,  vol.  111,  p.  189)  pour  des  es- 
pèces de  Microlicia  DC,  arbrisseaux  du  Bré- 
sil, qui  se  distinguent  des  vrais  Microlicia 
par  le  port  et  par  leurs  longues  anll:cre< 
linéaires,  tandis  qu'ils  se  rapprochent  «iei 
HtnitsChalogaslraclArlhroitcmma.lâ.^AXi 
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diD  a  décrit  VUranthera  alsinœfolia  el  VU. 
variahilis.  (D.  G.) 

URANUS.  ASTR.  —  Voy.  astres. 

URAO.  MIN.  —  L'un  des  noros  du  Carbo- 
nate de  soude  hydraté.  —  Voy.  soude  car- 
bon  atée.  (Del.) 

♦LRAPTERA  (  ovpâ,  queue ,  auripoç  , 
sans  nageoire),  poiss.  —  Genre  du  groupe 
des  Squales  (  MQll.  und  Henle,  in  Wiegm, 
Arch.iSZl).  (E.Ba.) 

♦URAPTERYX  (ov.px,  queue;  TTTtpvÇ, 
ailes).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Lépi- 
doptères, famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Phalénides,  créé  par  Kirby,  et  adopté  par 
Duponcbel  et  M.  le  docteur  Boisduval  {Gen. 
et  Ind,  nal.  Lep.,  1840).  Les  Urapleryx 
ne  comprennent  que  deui  espèces,  VC.  per- 
sicaria  Ménéiries,  propre  au  Caucase,  el 
VU.  sambucaria  Lin.,  du  nord  de  l'Eu- 
rope. (E.  D  ) 

DRARIE.  Uraria.  bot.  ph.— Genre  delà 
famille  des  I^égumineuses- Papilionacées, 
formé  par  M.  Desvaui  {Joum.  bol.,  vol.  Ul, 
p.  122,  tab.5,fig.  19)  pour  des //edysorum 
Lin.,  espèces  herbacées,  plus  rarement  suos- 
frutescentes  ,  indigènes  de  TAsie  tropicale; 
à  feuilles  pennées  avec  foliole  impaire, sou- 
vent réduites  à  trois  folioles,  ou  même,  dans 
une  espèce ,  à  une  seule  ;  à  fleurs  en  longues 
grappes  simples.  On  en  connaît  aujourd'hui 
14  ou  15  espèces.  (D.  G.) 

URASPERMUM.  bot.  ph.  —  Ce  nom 
générique  proposé  par  M.  Nuttal  n'a  pas 
été  adopté,  celui  de  Osmorrhisa  ayant  été 
donné  antérieurement  au  même  genre  par 
Rafinesque.  (D.  G.) 

"^URASTERCoOpx,  queue  ;  avTvip,  étoiles). 
ÊCHiN.  —  Genre  d'Astérides,  établi  par 
M.  Agassiz  (  Prodr.  Echin.,  1834),  mais  de- 
vant rentrer  dans  les  Stellonia  de  M.  Nardo, 
et  correspondant  aux  Penldslérie  et  Solas- 
térie  de  M.  de  Blainville.  —  Voy.  Stello- 
HU,  Pentasterias,  Solaster.        (E.  Ba.) 

VRBICOLES.  INS.  —  Linné  a  donné  la 
dénomination  latine  à'UrbicolŒf  qui  corres- 
pond au  mot  français  de  Citadins,  à  Tune  des 
divisions  des  Papillons  plébéiens,  dans  Tor- 
dre des  Lépidoptères.  —  V.  papillon.  (E.  D.) 

LRCEOLA.  BOT.  PH.  —  Voy.  urcéole. 

URCÉOLAIRE.  Urceolaria  (tirceoltw, 
petite  tasse),  infos.  —  Le  nenre  Urcéolaire, 
tel  qu'il  a  été  formé  par  I^marck  aux  dépens 
des  Vorticelles  de  Mnller,  doit  ^tre  considé* 


rablement  restreint  et  débarrajtsé  des  faussen 
espèces  établies  sur  des  Vorticelles  détachées 
de  leur  pédicule.  Le  genre  Trichodina  de 
M.  Ehrenberg  renferme  de  vraies  Urcéolai- 
res  mêlées  avec  des  Halteria  el  des  Infusoires 
sur  lesquels  on  ne  peut  hasarder  qu'une  opi- 
nion très  douteuse.  Les  espèces  de  ce  genre 
sont  encore  peu  connues  :  plusieurs  vivent 
parasites  sur  des  Mollusques  et  des  Zoophy- 
tes  d'eau  douce  ;  on  les  trouve  courant  au 
moyen  de  leurs  cils  dorsaux  sur  des  Hydres; 
d'autres  ont  été  observées  dans  Teau  de  mer 
par  MQller  seul.  M.  Dujardin  place  ce  genre 
parmi  ses  Urcéolariens  {voy.  ce  mot),  entre 
les  deux  genres  Stentor  et  Ophrydie.  Le  type 
du  genre  est  TUrcéolaire  stelline  ,  Urceo- 
laria steïlina^  que  Mdller  a  décrite  sous  les 
noms  dtCyclidium  pediculus  et  de  Vorticella 
stellina  ,  sans  se  douter  que  ce  fût  le  môme 
animal.  Elle  est  parasite  des  Hydres  bru- 
nâtres. (E.  Ba.) 

URCÉOLAIRE.    Urceolaria    {urceoius, 
petit  vase),  bot.  cr.—  (Lichens).  Ce  genre  a 
été  établi  par  Acharius  pour  des  Lichens  de 
la  tribu  des  Parméliées.  Le  type  en  était  le 
Lichen  scruposus  de  Linné.  Sprengel  et  Fries 
ont  réuni  ce  genre  aux  autres  Parméliées, 
n'admettant  pas  comme  caractères  de  pre- 
mière valeur  les  formes  un  peu  différentes 
du  thalle  et  des  apothéctes.  Qu'on  l'adopte 
donc  comme  genre  ou  simplement  comme 
sous- genre,  V Urceolaria  d' Acharius  se  re- 
connatlra  aux  signes  suivants  :  Thalle  cru- 
stacé,  adné;  bypothalle,  ou  confondu  avec 
le  thalle,  ou  fibrilleux  el  rayonnante  la  pé 
riphérie  de  celui-ci.  Apothécies  nées  dans  la 
croûte  et  immergées  dans  dej  protubérances 
ou  verrues  thallodiques.    Disque   urcéolé, 
noirâtre,  marginé  par  le  thalle  et  saupoudré 
d'une  poussière  grisAire.  Thèquesen  massue, 
contenant  des  sporidies  oblongues  ou  navi- 
culaires,  cloisonnées  transversalement.  Pa- 
raphyses   nombreuses.    Les  espèces  de  ce 
genre  croissent  sur  les  rochers  et  la  terre 
nue,    rarement  sur  les  troncs   d'arbres. 

(C.  M.) 

URCEOLARIA.  bot.  ph.— Ce  nom  a  été 
donné  par  Herbert  à  un  genre  de  la  famille 
des  Amaryllidées  qui  n'est  regardé  aujour- 
d'hui que  comme  synonyme  de  Collania 
Srhuti  fiis.  Il  avait  été  employé  également 
par  Feuillée  pour  une  Gesnéracée  qui  n'est 
autre  que  le  .Varmieum  de  Ruit  et  Pâvôn. 
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Qutnt  t  VUrceolaria  de  Willdenow,  il  u 
rattache  comme  synonyme  au  genre  Schra- 
i$ra  Vahl,  de  la  famille  des  Rubiacées  cin- 
chooacées,  tribu  des  Haméliées.     (0.  G.) 

♦  UnCÉOLAniEIVS.  wfds.  —  Famille 
d^Infusoires  établie  par  M.  Dujardin,  et  dont 
ce  micrographe  a  indiqué  les  rapports  ei  la 
caractéristique  dans  Tarticle  inséré  dans  cet 
ouvrage,  t.  VU,  p.  51.  (E.  Ba.) 

URGÉOLB.  Urceola.  bot.  ph.— Genre  de 
la  famille  des  Apocynacées,  sous-ordre  des 
Euapocynées,  tribu  des  Plumériées,  formé 
par  Roiburgh  (in  Asiat,  Researc,  vol.  V, 
p.  169)  pour  un  arbrisseau  grimpant,  indi- 
gène de  TAsie  tropicale  ;  à  feuilles  opposées, 
oblongues;  à  petites  fleurs  verdàtres,  en 
panicules  terminales  très  rameuses.  Toutes 
les  parties  de  cet  arbuste  fournisitent,  à  la 
moindre  bie^^sure,  une  grande  abondance 
de  suc  laiteux,  qui  donne  du  caoutchouc. 
De  la  le  nom  d'Urceola  elastica  Roib.  (D.  G.) 
^UnCEOLINA.  BOT.  pa.— Genre  proposé 
par  Reichenbach,  qui  rentre  comme  syno- 
nyme dans  le  genre  Co/fania  SchuI tes,  de 
la  famille  des  Amaryllidées.  (D.  G .) 

UliÉDINÉS,  URÉD1!VBES  (  d'uredo , 
brûlure),  bot.  cr.  —  Famille  de  Cham- 
pignons appartenant  aui  Clinosiporés  en- 
doclines  et  ectoclines.  {Voyez  mtcologib.  ) 
Tous  ceux  que  Ton  désigne  sous  ce  nom 
sont  parasites,  le  plus  généralement  très 
petits,  épars,  ou  réunis  par  groupes  et  se 
présentent  sous  l'apparence  d*amas  de  pous- 
sière diversement  colorés.  On  les  rencontre 
sur  toutes  les  parties  des  plantes,  eiceplé 
les  racines;  les  feuilles,  les  tiges  et  les  ovai- 
res sont  celles  qu'ils  attaquent  de  préfé- 
rence. Les  plantes  qui  vivent  dans  Peau 
n'en  sont  pas  eiemples,  et,  jusqu'à  ce  jour, 
on  n'en  a  trouvé  que  sur  les  parties  qu'elle 
ne  baigne  pas;  quand  les  feuilles  sont  flot- 
tantes, on  n'en  observe  jamais  que  sur  la  face 
supérieure.  Elles  paraissent  répandues  dans 
tous  les  pays  et  propres  à  toutes  les  lati- 
tudes, comme  on  peut  s'en  convaincre  en 
consultant  les  Herbiers. 

Il  ne  faut  pas  inférer,  de  ce  que  je  viens 
de  dire,  que  la  même  espèce  peut  se  déve- 
lopper sur  toutes  les  parties  d'une  même 
plante  ni  sur  toutes  les  plantes;  je  parle  ici 
d*une  manière  générale.  Toui  le  monde  sait 
que  les  Gymnosporangium  et  Podisoma 
n'aUeignent  que  l'écorce  des  Genévriers,  le 
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Puccmia  incarcêrata  rintérieor  du  pétiole 
du  Ctsfus  iicyoides ,  la  Carie  {TUletia  Ca- 
riet  )  la  substance  amylacée  ei  l'ovule  du 
grain  du  Froment  et  de  quelques  autres 
Graminées,  tandis  que  le  Charbon  {UstUago 
iegetum)  se  montre  sur  les  épillets ,  les  ea- 
veloppes  florales  et  les  grains  eux-mèmef. 
VjEcidium  laceralum  tn^éhii  les  feuilles, 
les  rameaux ,  les  fruits  de  l'Épine  blan  cbe. 
UUslUago  maydit,  à  ma  connaissance  ,  est 
la  seule  espèce  qui  se  développe  sur  toutes 
les  parties  des  plaotas  ;  elle  ne  respecte  que 
la  racine. 

Les  Urédinés  sont  certainement ,  parmi 
les  Champignons,  ceux  qui  sont  les  plus  an- 
ciennement connus;  nous  apprenons  par  les 
livres  saints  que  Idolse  menaçait  le  peuple 
de  Dieu  de  la  rouille,  quand  il  p'obébsait 
pas  à  ses  volontés.  Chez  les  Romains,  cette 
maladie  était  considérée  comme  le  plus  re- 
doutable ennemi  des  agriculteurs  ;  aussi 
avaient- ils  élevé  au  dieu  Bobigo  et  à  li 
ééesse  Robigo  des  temples  où  ils  invoquaient 
ces  divinités  pour  préserver  les  champs  de 
ses  atteintes.  Le  jour  de  la  fête  des  Robi- 
gales,  filé  le  15  avril  par  Numa,  la  onzième 
année  de  son  règne,  on  immolait,  au  rap- 
port d'Ovide,  Columelle,  Aulugelle,  Yar- 
ron,  etc.,  une  brebis  ou  un  chien.  Pendaoi 
ce  sacrifice ,  l'encens  fumait  dans  le  temple 
et  le  vin  coulait  abondamment.  La  fête  des 
Rubigales  n'existe  plus  maintenant;  elle 
parait  remplacée,  dans  le  culte  catholique, 
par  les  Rogations  qui  se  célèbrent  un  mois 
ptus  urd ,  non  plus  pour  prévenir  seule- 
ment les  blés  de  la  rouille  ,  mais  pour  ob- 
tenir de  Dieu  la  conservation  de  tous  les 
biens  de  la  terre  en  général. 

La  nature  des  êtres  qui  nous  occupent  a 
longtemps  été  méconnue;  avant  et  après 
Persoon  et  De  Candolle,  qui  nous  ont  appris 
qu'ils  appartiennent  aux  végétaux  et  a  la 
famille  des  Champignons,  ou  a  émis  des  opi- 
nions bien  différentes.  Les  ancieos  et  même  le 
plus  grand  nombre  des  agriculteurs  pensent 
encore  qu'ils  résultent  de  la  corruption  des 
sucs  et  des  tissus  des  plantes  produite  ptr 
l'action  de  l'eau,  des  brouillards,  du  soleil. 
M.  Turpin,  qui  s'est  beaucoup  occupé  d'or- 
ganographie,  et  qui  n'a  pas  toujours  bien 
interprété  les  démonstrations  microscopi- 
ques, dit,  dans  les  Mémoires  du  Muséum, 
que  A  la  cloche  du  Pécher,  la  Noix  de  galle, 
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■»  le*  Vr9àit  JEciânmè^  xyloma,  ei»  en  gt^ué- 
•  rtl,  tous  ce*  prétendui  végéUiii  qui  font 
'^  censés  prendre  iiaisKance  suus  la  culirule, 
»  soin  toujours  produits  par  la  globuliiie: 
>i  c*est  ce  q  11*00  pourrait  appeler  l'ergot  de 
»  ret  organe.  »  Ia  globuline,  que  Ton  con- 
naît plus  généralement  s»us  le  nom  de 
chroinule,  nVprouve  rie  changemRnt  que 
quand  elle  est  etciiée  par  la  piqûre  d*uu 
inserte  ou  par  une  autre  raui^e;  niai«,  cette 
excitation  produite,  on  la  voit  grossir,  ton- 
lever  la  niiicule,  se  déchirer,  se  foire  jour  au 
dehors  et  former  et»  prétendus  Champignons. 
M.  Uiigcr,  dans  un  ouvrage  très  étendu, 
publié  en  1833.  à  Vienne,  et  intitulé:  Di€ 
Exanthnnated'T  l'fLutze,  rrgarde  «*es  petits 
végétaux  ronime  des  maladies  de  plantes,  et 
les  t'ompare  aux  exanihemes  que  Ton  observe 
sur  la  surfare  cutanée  des  animaux  ;  et  d*un 
nombre  considérable  dNibservations  micro- 
S(!opiques,  d*ailleurs  très  exactes,  il  déduit 
celle  Ciiiiséquence  inacceptable,  que  les  en- 
lophyiesou  les  eiaiiihemes  sont  de  véritables 
maladies  des  orgniies  de  la  re/ipinniion  des 
plantes.  Sous  rinflurnce  d'une  cau.«e  quel- 
conque,  les  sucsarriveni  en  iropgrandequan- 
tiié;  ils  sVxtravasent  dans  les  cavités  respira- 
toires  des  feuilles.  Bientôt  ils  se  coagulent,  et, 
dès  ce  moment,  leur  organisation  commence. 
Le  point  primitif  de  la  coagulation  devient  le 
noyau  de  la  pustule  ou  la  matrice  de  Penio- 
phyte;  à  mesure  que  les  sucs  arrivent,  son  vo- 
lume ttigmente,  et  enfin  les  sucs,  accumu- 
lés en  trop  grande  quantité,  déchirent  l'épi- 
derme,  et  la  pustule  tombe  en  suppuration. 
L'opinion  de  M.  Unger,  comme  je  1  ai  dit 
dans  mon  Mémoire  sur  le  développement  des 
Urédinés  {Annales  des  sciences  naturelles.  S* 
série,  vol.  XI,  p.  1),  flatte  Piinagination  et 
permet  en  même  temps  d>liminer  du  règne 
végétal  un  grand  nombre  d'espèces  dont  les 
caractères  sont  assez  difficiles  à  saisir.  Parmi 
les  partisans  de  cette  théorie.  Je  citerai  M.  le 
docteur  Ifartins  qui,  en  1834,  a  établi  ingé- 
nieusement le  parallèle  qui  existe  entre  les 
exanthèmes  du  règne  animal  et  ceux  du 
régne  végétal.  Les  botanistes  qui  ont  analysé 
les  Urédinés  repoussent  actuellement  de  la 
manière  la  plus  absolue  les  opinions  que  Je 
viens  de  rappeler.  Ayuien  ,  qui  a  étudié  les 
maladies  des  Graminée^i  avec  beaucoup  de 
soiu ,  pensait  que  les  fleurs  femelles  du 
Mali  étaient  stériles  et  quelles  n*étaient 
T.  xit. 


pas  fécondées ,  parce  que  les  fleur*  uMm 
étaient  converties  en  animalcules.  Qirod- 
Chantrans,  dans  ses  Reclierches  chimiqum 
et  microscopitiues ,  publiées  en  1802,  re» 
garde  également  les  spores  des  Urédinés  ai 
celles  de  plusieurs  autres  espèi*es  de  Cham- 
pignons comme  des  animalcules.  Les  dessins 
qu*il  en  a  donnés  ne  sont  pas  tous  parfaite- 
ment exacts ,  mais  ils  sont  reoumaissables; 
on  ne  comprend  pas  comment  il  a  pu  com- 
mettre une  semblable  erreur  Le  mouveiueni 
dont  ces  petits  corps  sont  animés,  quand  on 
les  examine  dans  une  goutte  d'eau,  ne  leur 
appartient  pas  en  propre  :  il  leur  est  com- 
muniqué par  celui  que  le  liquide  éprouve  en 
sViendanl  nu  en  s'évapurant  ;  et  il  y  u  une 
difl'érence  immense  entre  un  animalcule  qui 
fend  Teau  plus  ou  moins  rapidement  ea 
exécutant  divers  contours,  et  relui  d*un« 
spore  qui  suit  une  direction  constante,  qui 
tend  toujours  à  se  rapprocher  d*une  autre  et 
qui  cesse  quand  plusieurs  sont  réunies  en- 
semble. Quoique  Ton  sût  depuis  longtemps 
que  les  grains  du  Blé  rarhitique  renferment 
de  \érilables  animalcules,  les  auteurs  n'ont 
Jamais  consenti  à  considérer  comme  telles 
les  spores  des  Urédinés:  Aynien  et  Cirod- 
Cbauirans  sont  les  seuls  qui  aient  manifesté 
cette  étrange  manière  de  voir. 

On  a  comparé  avec  plus  de  raison  ces 
Champignons  avec  les  Entozoains,  et  le  nom 
d'Entuphyies  dont  on  ^e  sert  pour  les  dési- 
gner exprime,  sous  ce  rapport,  iMirfaiicment 
bien  Tidée  qu'on  s'en  fait.  Jamais  analogie 
n'a  été  plus  frappante,  et  l'histoire  tins  uns, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  n'est  guère 
plus  avancée  que  celle  des  autres  ;  nous  sa- 
vons seulement  qu'ils  ont  des  organes  re- 
producteurs, et  nous  commençons  a  soupçon- 
ner comment  ils  s'introduisent  dans  le  tissu 
des  auimaui  et  des  végétaux. 

Limgtemps  avant  Persoon  et  DeCandoll**.. 
Michel!  avait  reconnu  que  le  Podisoma  Ju- 
niperi  Sabinœ  était  un  Champignon  :  il  lui 
avait  donné  le  nom  de  Puccinia,  et  l*un  se 
demande  encore  pourquoi  il  sert  aujourd'hui 
0  désigner  un  autre  genre.  Les  expériences 
i  de  Bénédict  Prévost,  en  nous  démontrant 
I  que  les  spores  de  la  Carie  {Ttlletia  Caries)  vé- 
i  gèteiit  lorsqu'on  les  dépose  sur  la  surface  de 
l'eau,   ont  mis   fin  à  tonte  discussion  ;  et 
maintenant  qu'un  grand  nombre  d'autres 
,  ont  été  tentées  avec  le  même  succès  sur 
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Ptiileufji  eipècei  dffférentei,  îl  B*y  t  plut  te 
ffioindre  doute  que  lei  spores  ne  soient  tes 
Orf^nes  de  propagation  et  que  tes  petits 
corps  sur  lesquels  on  les  voit  ne  soient  des 
Champignons. 

Dans  rappréciaiion  des  causes  qui  peuvent 
Honner  naissance  aui  Orédinés ,  les  auteurs 
liront  presque  toujours  eif  en  vue  que  la 
Houille,  le  Charbon,  la  Carie.  Les  taches  que 
produisent  les   Uredo,   les  Paccinia,  ont 
toujours  été  regardées  comme  des  accidents 
de  végétation.  Parmi  ces  causes,  on  signale 
tes  terrains  bas  et  humides,  une  végéution 
trop  vigoureuse  suite  d*un  excès  de  fumier, 
les  brouillards,  les  piqûres  d*insectes,  et 
iviéme  le  voisinage  du  Vinetier. 

L'influence  que  les  terrains  bas  et  bu- 
ftildes  ont  sur  la  production  du  Charbon  , 
46  la  Rouille  et  de  la  Carie,  me  paraît  abso- 
lurheat  nulle,  parce  que,  lorsque  dans  une 
àhnée,  si  ces  Champignons  sont  abondants, 
il  sufUt  de  chercher  les  lieux  les  plus  élevés, 
èéux  qui  paraissent  les  plus  favorisés  par  la 
position,  pour  les  rencontrer  en  aussi  grande 
i|Uaniité.  J*ai  vu  souvent  des  grains  d*Orge, 
d*Avoine  ou  de  Froment  qui  avaient  vé- 
gété sur  des  murs  où  ils  étaient  à   Tabri 
dé  toute  humidité,  présenter  l'un  ou  Tau- 
tre  de  ces  parasites.  J'ai  vu  les  gazons  qui 
tapissent  \ei  fortiflcations  de  Valenciennes 
Couverts  û'Urddo ,  et  les  Blés  des  champs 
qui  les  avoîsinaient  également  incommodés. 
Rn  comparant  ces  deux  stations ,  il  faut 
nécessairemeut  chercher  une  autre  expU- 
<*jtiun.  Il  en  est  de  même  pour  les  Blés 
dont  la  végétation  est  activée  par  un  ex- 
cès de  fumier  ;  malgré  les  expériences  qui 
tendent  à  le  prouver,  on  ne  peut  Tad- 
mettre  qu>n  supposant  qu*avec  le  fumier 
au  a  déposé  danslesol  une  certaine  quantité 
de  spores  qui  n'existaient  pas  auparavant. 
L'existence  des  Urédiués   sur  les   plantes 
les  mieux  nourries  parait  contradictoire , 
puisqu'on  les  voit  se  faner,   périr  même 
quand  elles  en  sont  surchargées    11  arrive 
même  souvent  que  les  feuilles  des  Grami- 
bées  devieunent  Jaunes,  se  sèchent  avant 
que  les  Champignons  aient  manifesté  leur 
présence  en  dehors. 

Tillet,  dans  une  Dissertation  sur  la  cause 
qui  corrompt  les  grains  de  Blé  dans  les  épis, 
dit  au  sujet  de  la  rouille  :  «  fl  ne  serait  pas 
t»  étonnant  que  certaina  brouillards ,  qu'on 


»  pt«t  eooeofoir  cHirgêi  éi jurtfealeriii- 

•  treuféf  et  nordicantet ,  t'attachasMot 
»  à  la  tige  et  aux  feuillef  délirâtes  des 
»  Blés  encore  Jeunes  ,  et  qu*lla  les  altéras- 
»  sent  sensiblement.  »  Tesaier,  d'un  autre 
côté,  pense  que  les  brouillards  agissent  en 
supprimant  totalement  la  transpiration  des 
plantes  (IfflU.  des  grains,  p.  SOS  ).  Ces  mé- 
téores ,  qoe  les  uns  disent  secs  et  les  autra 
gras  ,  ne  me  paraissent  pas  avoir  une  ac- 
tion spéciale.  Us  agissent  eoncurremneat 
avec  d'autres  circonstances  qu'il  n'est  pas 
facile  de  saisir,  mais  Jamais  que  d*une  ma- 
nière secondaire ,  pour  l'apparition  mani- 
feste d*un  Uré'iiné,  car  les  plantes  en  ren- 
ferment longtemps  avant  le  Mfcélium. 

Beauciup  de  cultivateurs    croient    que 
rÊpineVioette  ( Berberis  vulgaris )  est  la 
cause  de  la  rouille  ,  et  qu'elle  exerce  même 
sê  maligne  infiuence  à  de  grandes  distances. 
On  trouve  pourtant  la  rouille  dans  les  plai- 
nes de  la  Beauee,  du  nord  de  U  France,  é% 
la  Belgique,  où  Ton  en  chercherait  vainement 
un  pied  à  20  lieues  à  la  ronde.  On  a  écrit 
dans  les  Journaux  un  nombre  considérable 
d'articles  sur  cet  arbrisseau,  et  presque  tons 
sont  accusateurs.  Daus  le  département  de 
la  Côte  -  d*Or,  dans  quelques  cantons  de  la 
Nièvre,  de  l'Allier,  on  ne  parait  pas  le  re- 
douter, puisqu'on  l'emploie  à  faire  des  haia 
pour  séparer  les  héritages.  Ifanball,  Arthur 
Toung  ,  Morse ,  ne  veulent   pas  qu'on  en 
laisse  un  seul  pied  dans  le  voisinage  des 
champs.  Victrofdit,  dans  les  Mémoires  dêU 
Société  d'agriculture  de  Caen  (luars,  180$), 
en  parlant  de  la  rouille  :  •  J'aurais  supputé 
»  que  ces  effets  avaient  été  produits  parb 
»  poussière  des  fleurs  de  rEpiue-Vinette,ii 
»  cet  arbrisseau  eu  avait  eu  beaucoup  ;  msis 
»  dans  les  deux  années  que  Je  l'ai  obserfé, 
»  il  n'en  est  poussé  que  très  peu,  quoique foo 
»  influence  maligne  se  soit  fait  sentir  a  uac 
»  distance  d'environ  100  verges.  Je  mecoa- 

•  tenterai  donc  de  penser  que  U  nature  a 
1  donné  à  cette  plante  une  atmosphère  psr- 
»  ticulièrement  nuisible  au  Blé  placé  dans 
»  son  étendue ,  et  que  celte  attiiutphért  ot 
9  entraînée  à  une  dtstaoce  considérable  pir 
»  les  vents.  »  Rosier  trouve  la  cause  de  U 
rouille,  daus  la  rosée  fixée  et  répandue  es 
petites  gouttelettes  sur  la  plante  aumomeat 
où  le  soleil  darde  ses  rayons  avec  force ,  et 
les  fleurs  de  rÉplae  -  Vlnette  ne  font  piv 


pour  rien  dtns  le  débit.  Il  ftadrait,  dit-il  ^ 
pour  communiquer  It  rouille  au  Blé  qu>lle 
y  fût  fujeiie  elle-même;  mais  Je  n'ai 
jamais  observé  les  plus  légères  lacbes  sur 
ses  Teuilles  les  années  où  les  Blés  qui  eu 
étaient  voifiins  en  éiaieni  attaqués.  Le  cé- 
lèbre agronome  se  demande  ensuite  s*il  ne 
serait  pas  possible  que  la  poussière  de  VASci- 
diwn  Berberidis,  transportée  sur  une  autre 
plante,  produisit  un  Uredo.  Voici  Texpé* 
rience  qu'il  tenta.  Un  jour  que  le  soleil  était 
ardent,  c'était  en  juillet,  il  secoua  des  bran- 
cbes  d'Aubépine  {Cratœg^s  oxyacanlha), 
chargées  d'J^cidtum,  sur  du  Blé  et  des  Fè- 
ves: le  Blé  n'éprouva  aucun  accident,  mait 
les  Fèves  furent  rouillées,  et  seulement  dans 
Tendroit  où  il  avait  secoué  ses  branches. 
Cette  expérience  n'est  pas  très  concluante, 
la  réussite  n'en  est  vraiment  qu'apparente  , 
et  l'interprétation  en  est  forcée  ,  puisqu'au 
lieu  d'un  JEcidiumt  il  a  obtenu  un  Uredo  ^ 
et  que  celui-ci ,  au  lieu  d'être  d'un  jaune 
orangé  y  était  d'une  couleur  brune.  L'ob- 
servation suivante,  que  cite  Rosier,  ne  con- 
firme pas  davantage  cette  métamorphose 
d'une  plante  en  une  autre.  M.  Chersigni 
avait ,  dans  la  commune  de  Tallleville ,  un 
superbe  espalier  de  Poiriers.  A  8  ou  10  toiseï 
de  là  étaient  des  Pins  maritimes.  Les  Poi- 
riers ont  continué  à  être  très  vigoureux  tant 
que  ces  Pins  n'ont  pas  été  aiïectés  de  VJEci- 
dium  Fini;  mais  depuis  le  moment  où  il  a 
paru,  les  Poiriers  ont  été  attaqués  de  VJËci- 
dium  cancellaium^  et  ils  sont  morts  en  peu 
d'années.  De  ces  faits ,  dans  lesquels  on  ne 
foit  qu'une  simultanéité  de  développement, 
l'auteur  tire  la  cons(^quence  que  IJEcidium 
Betb^ridu  peut  nuire  aux  Blés.  Cette  conclu- 
sion me  parait  trop  en  dehors  de  ce  que  Ton 
sait  sur  la  reproduction  des  espèces  pour  la 
combattre;  Je  dirai  seulement  que,  depuis 
longtemps,  il  n'existerait  pas  un  seul  pied  de 
Vinetier  dans  les  campagnes,  s'il  était  dé- 
montré qu'il  eût  la  plus  légère  influence  sur 
la  manifestation  de  la  rouille. 

Les  Urédinés  présentent  dans  leur  struc- 
ture un  mycélium,  un  conceptacle,  un  cli- 
node ,  des  cystides  ,  des  sporanges  et  des 
spores.  Toutes  ces  parties  n'existent  pas  dans 
tous  les  genres;  mais  leur  absence,  leur 
présence,  leur  forme  et  les  différentes  com- 
binaisons qu'elles  forment,  servent  à  les 
distinguer. 
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Le  myoélium,  comme  on  le  sait,  est  I« 
réauliat  de  la  végétation  des  spores.  Ne  noua 
inquiétons  pas  pour  le  moment  de  son  exis- 
tence dans  le  tissu  des  végétaux ,  constatont- 
la  seulement,  et  voyons  ce  que  la  nature 
nous  permet  d'apprécier.  Quand  une  plante 
est  frappée  d'un  Urédiné ,  un  ou  plusieurs 
points  de  sa  surface  changent  de  couleur;  si 
ou  enlève  l'épiderme  on  voit  des  filaments 
blancs,  tantôt  simples,  tantôt  cloisonnés , 
rameux,  partant  d'un  centre  commun  et 
rayonnant.  Ces  filaments,  d'abord  rares,  aug- 
mentent, deviennent  plus  ou  moins  confus, 
et  enfin  donnent  naissance  à  un  petit  corps 
charnu  ou  clinode  ,  sur  lequel  se  formeront 
plus  tard  les  organes  de  la  reproduction. 
On  peut  constater  ces  phénomènes  sur  les 
feuilles  des  plantes  dont  l'épiderme  se  dé- 
tache facilement,  comme  celles  du  Chèvre- 
feuille, de  l'Ail  ;  et  quand  on  les  a  vus  une 
seule  fois ,  on  reconnaît  que  le  développe- 
ment des  entophyies  est  absolument  le 
même  que  celui  de  l'Agaric  de  couche. 

Tous  ces  petits  êtres  n'ont  pas  la  même 
structure;  mais  tous  ont  un  clinode  nu  ou 
renfermé  dans  un  conceptacle ,  sur  lequel 
reposent  les  spores  ou  les  sporanges. 

Cette  disposition  permet  donc  de  diviser 
cette  famille  en  endoclines  et  ectoclines.  Les 
J£cidiés  appartiennentà  la  premièredivision. 
Leur  conceptacle  représente  une  cupule  ou 
un  tube  plus  ou  moins  allongé,  adhérent  par 
$ê  base  aux  tissus  sur  lesquels  il  s'est  déve- 
loppé, et  évasé,  denté  ou  lacinié  à  l'autpe. 
Dans  le  genre  Rœslelia ,  les  ligules  adhèrent 
ensemble  par  le  sommet,  et  l'ouverture  a 
lieu  perdes  fentes  latérales,  comme  la  cap- 
sule des  Andrœa.  Dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  espèces  ce  conceptacle  est  jaune, 
d'une  consistance  élastique,  puis  friable,  et 
composé  de  cellules  polygones  peu  adhé- 
rentes entre  elles.  Quand  on  comprimo 
une  portion  de  celui  d'un  Periderviium . 
elles  se  séparent  et  ressemblent  à  de  larges 
écailles.  Le  clinode  est  placé  au  fond  du 
conceptacle;  il  est  mou  et  composé  de  plu- 
sieurs couches  de  cellules  polygones  super- 
posées. 

Le  clinode  des  Urédinés  ectoclines  se  pré- 
sente sous  deux  formes  :  l'une  charnue  et 
à  peu  près  lenticulaire;  Tautre  filamen- 
teuse ,  byssolde  ,  étendue  sur  les  cellules 
des  végétaui  ou  les  pénétrant.  Sous  la  pre- 
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filière ,  oD  peut  les  considérer  comme  nu 
▼«^riiabte  récepucle.  D'abord  caché  par  Té- 
piilerme,  il  ne  se  montre  que  quand  celui- 
ci  »e  déchire,  et  on  ne  le  voit  que  quand 
il   est  dépouillé  de  spores  ;  une  de  ses  fa* 
ces  repose  sur  le  parenchyme  des  organes, 
ft  toujours  est  stérile  ;  l'autre  est  en  con- 
tact avec  l'épiderme  :  c'est  elle  qui  porte 
}v%  organes  de  la  reproduction.  Dans  les 
Gijrnnosporangium  il  est  conique,  ligule  ou 
membraneux,  d*une  consistance  trémellolde, 
et  recouTeri  de  s|K>raiiges  sur  tou'e  sa  sur- 
face. J*ai  dit  dans  mon  Mémoire  sur  le  dé- 
veloppement des  Urédinés  (  Ann,  se.  nat, , 
V  série ,  vol    XI ,  p«ge  5  ) ,  que  le  cli- 
node,  dépouillé  de  ses  sporanges,  est  vérita- 
blement comparable  a  un  Scleroiium,  Je  Tai 
dit ,  parce  que  Tun  et  Taulre  ne  sont  com- 
poiiés  que  d'un  tissu  de  cellules  petites,  irré- 
gfilières,  sans  spores ,  et  Je  ne  comprends 
pas  ridée  que  MM  Tulasne  se  font  de  cette 
partie  quand  ils  disent,  dans  leur  Mémoire 
•iur  le«  U^tiiaginées  et  les  Urédinées  (  Ann, 
se.  nat  ,  3*  série,  lom.  VII .  pag.  44  ),  que 
•'  r*e.<t  une  stib.«tanre  grumeuse,  ou  un  en- 
•t  femble  de  molécules  amorphes,  azotées, 
'  reliées  par  une  matière  muqueuse  plus  nu 
)  moins  abondante;  la  masse  entière  est 
•:  d'une  consistance  assez  molle  ,  et  se  dé- 
n  tache  difficilement  du  parenchyme  am- 
n  biant  aux  dépens  duquel  elle  se  déve- 
»  lopiie  ,  et  dont  elle  détruit  certainement 
n  une  partie.  *»  Cette  manière  d'envisager 
le  clinode  des  Urédinés  est  éloignée  de  la 
vérité.  Il  n'y  a  pa.<(  de  matière  grumeuse, 
mais  bien  un  petit  corps  celluleux ,  ayant 
une  eiistence  propre  et  une  forme  détermi- 
née. S'il  existe  une  matière  muqueuse  plus 
ou  moins  abondante,  elle  n'en  relie  pas  les 
fiAfties  constituantes  :  c'est  le  suc  de  la 
plante  même  qui  varie  suivant  sa  nature: 
etitiu  il  n>st  pas  formé  aux  dépens  du  pa- 
renchyme :  on  les  sépare  facilement,  et  sou- 
vent celui-ci  est  résortié  ou  modifié,  et  la 
feuille  change  de  couleur  presque  constam- 
ment  alentour,  comme  on  Tobserve  à  la 
suite  de  quelques   lésions  ou  de  piqûres 
ti'Itisectes.  Les  auteurs  que  je  viens  de  citer 
tmi  si  peu  compris  la  nature  et  l'Impur- 
fiiire  du  clinorle  qu'ils  le  comparent,  dans 
différeniji  endroits  de  leur  mémoire  ,  à  une 
(gangue;  In  comparaison  n^est  pas  juste; 
tlp.n*  l'une  il  j  a  méfnnge  ,  ou  distribution 
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sans  ordre  des  matières;  tandii  que  dam 
l'iatre,  il  y  a  superposition  et  évolution 
successive  des  éléments  qui  forment  tout  le 
Champisiion. 

Le  clinode,  qui  n'est  composé  que  de 
cellulen  allongées,  filamenteuses  et  rameu- 
ses ,  n'est  pas  aussi  visible  ;  il  n'e^t  sensible 
que  dans  les  premiers  moments.  Quand  les 
Champignons  sont  arrivés  à  l'état  pulvéru- 
lent, que  le  tissu  des  végétaux  qui  les  nour- 
rissaient est  décomposé,  on  en  trouve  à  peioe 
quelques  vestiges.  On  le  voit  très  bien  dans 
VUstilago  Maydis,  et  je  n'y  ai  jamais  re- 
connu la  substance  rouqiieiiite  ,  gélatineuse 
dont  parlent  MM.  Tulat^ne  (1.  c,  pag.  20). 
Mais  dans  aucune  es|ière  il  n'est  plus  sen- 
sible que  daiu  le  Blicrobofryum  reoeptocu- 
lorum.  11  n'occupe  pas,  comme  on  pourrait 
le  croire  ,  le  parenchyme  des  organes  ;  av 
contraire,  il  recouvre  les  sépales  du  calice, 
les  pétales ,  les  inten»tices  des  ovaires ,  des 
corolles,  et  forme  une  courbe  blanche  naerée 
qui  se  convertit  en  pous'^ière  avec  l'âge.  Ce 
fait,  que  M.  Decaisne  et  moi  avons  ronsuté 
plusieurs  fois ,  est  extrêmement  ciirietix .  H 
d^autant  plus  facile  i  observer  que  les  fleon 
du  Tragopogon  pratense ,  sur  lesquelles  oa 
le  rencontre  fréquemment  «  se  moutreot 
successivement  :  de  s«irie  que  les  unes  soot 
sèches  que  d'autres  sont  à  peine  en  bou- 
ton. La  difficulté  de  constater  l'exiateneedc 
cet  organe  repose  donc  sur  celle  que  l'on  a 
de  se  procurer  des  plantes  à  l'âge,  i  l'épo- 
que convenables  pour  faire  les  recherches . 
et  l*on  ne  reconnaît  généralement  celles  qoi 
sont  malades  que  quand  l'observa tioo  w 
peut  plus  donner  aucun  résultat. 

Les  organes  de  la  reproduction  ronsisteat 
en  spores  et  en  sporanges.  Lursqu'on  eia- 
mine  les  spores  dans  les  iEcidiéc  et  les  Us- 
tilaginés  proprement  dits ,  excepié  dans  les 
genres  Thecofpora  et  Polycyslix^  nn  peut  les 
regarder  comme  dépourvus  de  sporanges; 
mais  dans  les  autres  genres  elles  en  pré- 
sentent un  bien  manifeste,  mais  avec  lequel 
elles  sont  souvent  si  intimement  unies,  qu'oa 
ne  parvient  à  les  séparer  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté.  Dans  les  Uredo,  Lecytkm^ 
Uromyee$t  Piîeotaria,  etc.,  il  est  uniloni- 
laire  ;  bilociilaire  dans  les  Pticcinia  ,  Podi- 
soma,  Gymnosporangium.  Ces  loges  sont  an 
nombre  de  trois  et  disposées  eo  triangir 
dans  le  Triphragminm.  Les  r^ri»grm»ifmw* , 
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CoUôspormtHf  nous  les  présentent  en  nom- 
bre plus  coiisi'lérable,  et  placées  les  unes  à 
la  suiie  des  autres  sur  la  même  ligne.  Il  est 
sexsile  ou  pourvu  d*un  pédirelle  plus  ou 
moins  long.  Sa  surrare  esi  lisse  dans  le  plus 
grand  nombre  des  Uromyces ,  verruqueuse 
dans  le  Phragmidium^  dans  un  assez  grand 
nombre  de  Puccima.  Elle  pré5enie  même 
des  prolongements  spiniformes  dans  le  TVi- 
phragmium  echinaium  ,  que  M.  Prost  a 
trouvé  sur  le  Meum  alhamanticum.  Les  spo- 
re» du  Polycyslis  sont  recouvertes  d'un  réseau 
vésiculeux  qui  les  dérobe  presque  à  la  vue. 

Les  s|H>res,  organes  principaux  de  la  re- 
production  ,  ressemblent  a  de  la  poussière; 
elles  sont  rondes  ou  ovales ,  modifiées  ce- 
pendant assez  souvent  par  la  pression  qu'el- 
les exerrent  les  unes  sur  les  autres.  Celles 
des  Thecaxpora  sont  anguleuses,  et  celles 
des  Cystnvus  assez  souvent  cubiques,  l,» 
dessiccation  et  la  pression  n'eipliquent  pas 
cette  difTérence  de  forme  ,  qui  eiiste  quel- 
quefois sur  le  même  clin4»de  et  dans  la 
mérne  série.  Leur  surface  est  lisse ,  ponc- 
tuée, couverte  d^a^périiés  et  même  de  ver- 
rues ;  celles  de  la  carie  sont  simplement  ré- 
ticulées. Ce  caractère  est  très  marqué ,  et 
c*e!tt  peut-être  le  seul  qui  distingue  le  genre 
TWeiia,  que  MM.  Tulasne  ont  établi,  du 
genre  Usiilago. 

Le  nombre  des  membranes  qui  entrent 
dans  la  composition  des  spores  ne  parait 
pas  constant;  le  plus  ordinairement  il  y  en 
a  deux  :  Tune  et  terne  ou  épispore;  Tautre 
interne  ou  eodospore,  qui  renferme  ce  que 
Ton  est  convenu  d*a|>eler  le  nucleus.  Dans 
prei^que  toutes  les  sp<»res,  il  est  toujours 
facile  de  constater  l'existence  de  ces  deux 
membranes.  MM.  Tulasne  en  ont  distingué 
trois  dans  celles  de  VUredo  suaveolens^  et 
Corda  trois  ou  quatre  dans  des  Puccinies. 
L'épisfiore  a  presque  toujours  la  forme  de  la 
spore  qu'il  recouvre,  et  dans  les  descriptions 
que  Ton  donne,  c*est  la  sienne  que  Ton  in- 
dique le  plus  communément.  Sipiujrrani  on 
examine  de  près ,  on  voit  très  souvent  que 
quand  il  a  une  forme  ovale,  la  spore  est 
ronde.  Lorsque  les  spores  ou  les  sporanges 
•ont  pourvus  d'un  pédicelle,  celui-ci,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  Uredo^  paraît  dé- 
pendre particulièrement  du  clinode,  et  les 
spores  qui  se  détacbent  en  conservent  rare- 
ment des  traces;   mais  dans  les  Pur^inia^ 
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PhragmidiumtPodisomat  Uromy ces ^tif..^  le 
pédicelle  est  véritablement  une  dépendance 
du  sporange;  il  raccompagne  toujours  et 
ne  laisse  pas  de  vestiges  i^ur  le  clinode.  Ces 
caractères,  qui  paraissent  insignifiants, sont 
pouriani  très  visibles  quand  on  compare  les 
Urédinés  et  très  précieux  pour  les  di>tinguer. 

Outre  les  aspérités  qui  s*ub.<ervent  sur 
Teiospore,  MM.  Tiislane  ont  encore  re- 
marqué des  oscules  :  ce  sont  de  petites  ou- 
vertures circulaires,  garnies  le  plus  souvent 
dNin  tympan,  que  Ton  dislingue  très  facile- 
ment au  passage  et  à  Tintensiié  de  la  lu- 
mière; ils  permettent  la  sortie  de  Pen- 
dospore  sous  la  même  forme  que  les  boyaux 
polliniques.  I^eur  nombre  varie.  Beaucoup 
de  spores  n'en  présentent  qu*un;  on  en  voit 
souvent  deux,  trois  et  même  quatre.  Lors- 
que les  spores,  ou  plutôt  les  sporanges,  sont 
cloisonnés  et  ne  renferment  qu'une  spore 
dans  chaque  loge  ,  chacune  d'elles  a  un 
oscule.  Leur  position  ne  parait  pas  con- 
stante ,  car  on  les  voit  souvent  à  des  dis- 
tances inégales  des  extrémité.4  sur  des  spores 
d'une  même  espèce.  La  dé(*nuverte  de  ces 
oscules ,  et  leur  destination ,  a  une  très 
grande  importance;  elle  détruit  une  opi- 
nion née  en  Allemagne,  et  qui  cimimen- 
çaii  à  se  répandre  en  France  que  les  spores 
ont  deux  \t6\es  opposés  île  végétation,  c*est- 
h  dire  que,  lorsqu'un  de  leurs  iioinis  ou  une 
de  leurs  extrémités  donne  naissance  à  un 
filament,  il  s*en  produit  un  au  point  op- 
posé. Dans  ce  cas,  il  faudrait  que  les  os- 
cules fusiient  plarés  dans  ces  positions,  et  ja- 
mais dans  une  s|H)re  ovale  on  ne  les  voit  aux 
eitrémiiés.  Les  ex|ierie'nces  démontrent,  au 
contraire  ,  qu'ils  naissent  sur  les  autres 
points  de  la  circonférence  ,  et  c'est  précisé- 
ment là  que  se  trouvent  les  oscules;  cette 
particularité  rapproche  les  spores  des  grains 
du  pollen. 

L'endospore  est  une  membrane  mince  et 
transparente;  sous  le  microseope, quand  par 
hasard  on  peut  la  mettre  à  nu  ,  elle  paraît 
simple,  lisse  ou  légèrement  granulée.  C*est 
en  elle  que  repose  la  faculté  végétative  des 
spores;  c'est  elle  qui  forme  le  mycélium. 
On  ignore  entièrement  sa  structure. 

Le  nucléus  est  la  partie  plus  ou  moins 
colorée  que  Ton  observe  dans  Tendospore, 
quand,  par  Técrasement.  on  le  met  a  décou 
reri  ;  on  ne  voit  qn^.  des  granules  sans  forme 


774 


VUE 


9BS 


bien  déterminée  et  qui  lont  eniroét  dv 
mouvement  brownien  ;  on  le  distingue  même 
quelquefois  à  travers  les  membranes  dans 
des  spores  intactes.  Quelle  est  la  nature 
de  ce  nucléu^?  On  sait  seulement  que 
les  molécules  qui  le  composent  se  colorent 
assez  Tortement  au  contact  de  Tiode  ,  et 
quelles  sont  souvent  mélangées  avec  des 
particules  oléagineuses  qui  réfractent  forte- 
ment  la  lumière. Quelles  sont  ses  fonctions? 
On  est  encore  moins  instruit.  Si  Ton  pouvait 
co  niparer  les  spores  aux  graines  des  autres 
végétaui ,  c*est  à  Talbumen  qu*il  faudrait 
assimiler  le  nucléus  ,  parce  que ,  dans  les 
premiers  moments  de  leur  végétation ,  il  se 
colore  plus  vivement ,  augmente  de  vo< 
lume,  pénètre  dans  les  premières  cellules 
formées  ,  puis  pâlit  et  disparaît  complète- 
ment, comme  si  ces  premiers  éléments  du 
mycélium  avaient  alors  assez  de  vitalité  pour 
se  sufQre  à  euz-ménies.  Toutes  les  expé- 
rienres  qui  ont  été  faites  n*ont  pas  donné 
d'autres  résultats. 

Les  auteurs  cependant  on  fait  Jouer  un 
autre  rôle  aui  granules  du  nucléus.  Banki 
les  prenait  pour  les  semences  des  Puccinies; 
c'était  aussi  Topinion  de  De  Candolle;  il 
pensait  qu'en  raison  de  leur  ténuité  extrême 
ils  pouvaient  être  absorbés  et  circuler  dans 
toutes  les  parties  des  végétaux ,  et  qu'en- 
suite ils  se  développaient  dans  le  point  qui 
leur  était  le  plus  favorable.  Les  résultats 
des  expériences  que  je  viens  de  rapporter 
détruisent  complètement  cette  supposition. 

J'ai  déjà  parlé  (uoy.  MTCot/)GiB)  de  la  vé- 
gétation des  spores.  C'est  à  Bénédict  Prévost 
que  nous  devons  ces  curieuses  observations, 
mais  il  en  cite  une  autre  non  moins  cu- 
rieuse ,  et  qui  parait  inexplicable ,  à  moins 
que  les  spores  du  Cysiopus candidus  {Uredo 
candida)  ne  soient  des  sporanges  polyspores, 
ce  que  le  microscope  ne  démontre  pas.  Après 
les  avoir  mises  dans  l'eau,  ce  savant  observa- 
teur a  remarqué  que  souvent,  en  moins  d'une 
heure,  elles  s'ouvraient  et  qu'il  en  sortait 
cinq  ou  six  globules  plus  petits  qui  se  pelo- 
tonnaient et  exécutaient  différents  mouve- 
ments; ils  se  séparaient  ensuite,  etcbacun 
d'eux  c<:ntinuait  à  se  mouvoir  d'abord  rapide- 
ment, puis  plus  lentement,  et  enfin  restaient 
en  repos;  alors  ils  s'allongeaient  et  il  en  nais- 
sait une  petite  tige  grêle,  tortueuse  etondu- 
lée.  M.  Oorda  a  vu  les  spores  du  Futarium 


Pandani  tlÀrumdinU  {Ictm.  fimg.tU  t ,  p.  1 1« 
Ub.  Il,  fig.  162, 163)égalennents«  mooToir. 
Que  les  spores  des  Algues  se  meuvent,  on  le 
conçiiit  facilement,  parce  qu'elles  ont  des 
organes  appendiculaires ,  et  que  ces  mémcf 
organes  peuvent  servir  à  les  fixer;  mais  dcf 
spores  de  Champignons  qui  se  meuvent,  •( 
cela  pour  vivre  sur  des  débris  de  végétaux, 
on  ne  peut  en  saisir  les  motifs.  MM.  Ta- 
lasne  ont  fait  la  même  observation  sur  les 
spores  germées  de  VUstilago  (  àiicrobolry«m 
anlh^ramm);  le  phénomène  est  plus  compli- 
qué et  encore  moins  compréhensible.  Atten- 
dons donc  que  de  nouvelles  observations 
nous  en  donnent  Texplication. 

La  formation  des  sporanges  et  des  spores 
est  un  fait  trop  intéressant  pour  que  je  ne 
m'y  arrête  pas  un  instant  ;  on  peut  en  êtrt 
témoin  sur  des  entophytes  qui  ont  déjà 
donné  des  signes  de  leur  existence,  ausâ 
bien  et  peut-être  mieux  que  sur  ceux  qui 
sont  i  l'état  rudimeutaire ,  parce  qu'on  a 
tous  les  points  de  comparaison  sous  les 
yeux.  Quand  une  Puccinie  est  jeune,  on  re- 
marque une  vésicule  transparente  supportés 
par  un  pédicule  plus  ou  moins  long  et  ordi- 
nairement plus  pâle.  La  vésicule  est  ovoldt, 
sans  cloisons  et  remplie  d'un  liquide  gra- 
nuleux. La  seconde  période  se  manifeste  par 
la  présence  d'une  cloison  médiane.  Mais 
cette  cloison  n'est  qu'une  illusion  ;  on  voit 
manifestement  que  dans  l'intérieur  du  spo- 
range il  s'est  formé  deux  cellules  rondei 
ou  allongées,  distinctes  et  séparées  l'une  de 
l'autre  par  un  très  léger  espace  :  ces  deux 
vésicules  sont  remplies  des  granules  donijt 
viens  de  parler.  A  la  troisième  période,  daoi 
chacune  d'elles  on  voit  se  former  des  sporei 
etlesgranulesdisparaissenten  même  temps. 
Déjà  le  sporange  est  coloré ,  il  devient  plas 
opaque  et  ne  permet  plus  à  la  lumière  d( 
le  traverser;  on  est  en  droit  de  supposer 
alors  que  les  spores,  par  leur  accroissement, 
remplissent  les  deux  sacs  dans  lesquels  elles 
se  sont  développées,  et  que  ceux-ci  s'appli- 
quent exactement  à  la  face  interne  du  spo- 
range ou  à  la  surface  des  spores  et  contractent 
avec  elle  des  adhérences  si  intimes,  qu'il 
est  extrêmement  difficile  de  les  séparer.  J'ai 
observé  le  même  mode  d'évolution  dans  le 
Phragmidiumincrassatum,  seulement  le  spo- 
range se  divise  en  un  plus  grand  nombre  de 
loges.  L'analogie  d'orf^anisaiîon  me  fait  peif 
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inênM  manière.  Le  pédieelte  dti  Phroff' 
médium  renferme  en  ouire  un  fae  mem  • 
braneuxy  transparent,  adhérent  à  sa  partie 
fupérieure,  très  souvent  libre ,  et  comme 
déchiré  en  bas.  Ddni  le  jeune  âge,  il  contient 
des  granules  qui  se  colorent  au  contact  de 
Tiode.  Je  ne  puis  lui  donner  aucune  signi- 
flcation.  Dans  les  Co/0os;K)rittm ,  on  voit  dès 
le  début  ta  surface  du  clinode  couverte  de 
longues  vésicules  ovales  ou  presque  elavifor- 
mes;  elles  reuTerment  d'abord  des  granula- 
tions d*un  jaune  pâle,  des  intersections  s'éta- 
blissent, puis  des  spores  se  montrent  entre 
chaque  intersection; eilesaugmentent  de  vo- 
lume, se  colorent  plus  vivement,  remplissent 
•lactement  le  sporange ,  qui, à  Pépoquede  la 
maturité,  se  divise  en  autant  de  spores  qu*il 
8*e8t  formé  de  divisions. 

Si  nous  examinons  maintenant  un  Urédiné 
à  sporanges  monospores,  un  Uromyces ,  un 
Lêcytkêat  par  exemple  ,  révolution  est  ré- 
duite à  un  plus  grand  état  de  simplicité, 
parre  qu'il  ne  se  forme  pas  de  cloisons.  Les 
sporanges  contiennent  un  liquide  mélangé  de 
granulations  ;  un  noyau  rond  ou  ovale  parait, 
augmente  de  volume,  les  granulations  dispa- 
raissentetia  spore  est  formée;  elle  reste  libre 
ou  contracte  des  adhérences  avec  le  sporange. 
Quand  les  spores  sont  composées  de  plu  sieurs 
membranes,  il  est  probable  qu'elles  se  for- 
ment successivement.  N'ayant  jamais  été  té- 
moin de  ce  spectacle,  je  ne  puis  rien  en  dire. 
J*ai  cru  voir,  et  c'est  sur  ce  caractère  que 
j'ai  éuhli  les  genres  Uredo,  UsUlago  et 
Phytonema,  que  la  surface  fructifère  du 
clinode  était  couverte  de  cellules  sessiles, 
superposées,  dans  lesquelles  les  spores  se 
développent;  ces  cellules  se  séparent  à  Vé- 
poque  de  la  maturité ,  et  entraînent  avec 
elles  assez  souvent  les  spores.  Dans  les  Uré- 
dinés  que  je  viens  de  citer ,  je  dois  ajouter 
que  j*ai  toujours  trouvé  le  clinode  dépourvu 
du  support  des  spores. 

Les  couleurs  des  spores  sont  peu  fa- 
nées ,  mais  toujours  très  tranchées ,  et  il  y 
en  a  de  blanches,  de  noires,  de  jaunes, 
d'orangées,  de  brunes.  Sur  les  échantillons 
qui  ont  été  conservés  pendant  quelque  temps 
dans  les  herbiers,  elles  pâlissent  considéra- 
blement et  sont  m^me  méconnaissables. 
Malgré  Tinconstance  de  ce  caractère,  les 
aiiieura  s'en  fervent  toujotin  pour  établir 
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lit  sobdlfisions  prindpâles  du  genre  OrM. 
Trois  de  ces  espèces ,  VUredo  allochra,  VU- 
redo  Rubigo  vera  et  le  Uicrobotryum  anthe- 
rarum,  en  changent  même  pendant  leur  vie. 
Cette  coloration  est  due  aux  granulations 
ou  aux  matières  que  renferme  Tendospore, 
chef  les  spores  blanches ,  jaunes  ou  oran- 
gées; mais  elle  appartient  manifestement, 
chez  celles  qui  ont  une  couleur  noire  ou 
rembrunie,  à  Pépispore  ou  au  sporange  dont 
elles  sont  revêtues. 

Il  est  très  difflrlle  de  dire  leur  goAt, 
parce  que ,  ordinairement ,  on  ne  peut  pas 
le  distinguer  de  celui  de  la  feuille  ;  pour- 
tant, dans  ceux  que  l'on  peut  réunir  en 
assez  grande  quantité,  comme  dans  les 
Ustilaginés,  on  trouve  que  celui  de  VUsU- 
lago  tegetumy  des  Af(cro6o(ryuii  anthera- 
rumy  receptaculorum,  sont  insipides,  et  ce- 
lui du  Tiliêtia  Caries  désagréable  ,  nauséa- 
bond. 

L'odeur  est  également  nulle;  dans  ce 
dernier,  cependant,  elle  est  très  sensible- 
ment fétide ,  et  se  rapproche  de  celle  de  la 
marée.  Beaucoup  de  personnes  n'expliquent 
pas  pourquoi  Persoon  a  donné  le  nom  de 
suaveolens  à  VUredo  qui  croit  sur  les 
feuilles  de  la  Serraiule  des  champs.  Pour  se 
convaincre  de  la  justesse  de  celte  expres- 
sion, il  faut,  quand  il  est  jeune,  l'enfermer 
dans  une  botte,  le  laisser  séjourner  quelque 
temps,  et  quand  on  vient  à  le  sentir,  on 
perçoit  manifestement  une  odeur  légère  qui 
a  les  plus  grands  rapports  avec  celle  de  la 
fleur  d'oranger.  WÀcidium  tragopogi,  jeune 
ausiii,  produit  la  même  sensation,  quand  on 
le  place  dans  les  mêmes  circonstances. 

La  pesanteur  des  spores  est  moindre  que 
celle  de  Peau '.constamment  elles  surnagent. 
Nous  verrons  plus  tard  les  avantages  que 
Pon  retire  de  cette  dilTërence.  Quand  elles 
sont  soumises  à  la  dessiccation  ,  leur  forme 
et  leur  volume  éprouvent  des  changements  ; 
mais  comme  elles  s'imbibent  facilement 
d'eau ,  elles  reprennent  promptement  leur 
état  primitif.  Je  crois  cependant  que  mouil- 
lées elles  augmentent  de  volume ,  et  que 
quelques  unes  ,  d'ovales  qu'elles  étaient , 
deviennent  rondes.  De  plus,  comme  elles  le 
séparent  avec  la  plus  grande  facilité  les 
unes  des  autres  et  de  leurs  supports ,  dans 
ce  liquide,  je  nie  sers  maintenant,  pour 
éviter  cet  légers  Inconvénients,  d'alcool. 
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%u\  ne  les  ioouill«  pas  de  la  niéiue  lua- 
oière,  et  lei  niaioiieul  daus  leurs  rapports 
naturels. 

MM.  Tulasne  ont  proposé  de  donner  aui 
sporanges  miillilociilaire»  dejt  Phragmidium^ 
TUôrcLxpota,  le  iiomde  8|iorul<ies. Ce  nouveau 
mol  ne  nie  semble  pas  heureux  ;  i*ar  il  ne  peint 
rien  par  luiinénieetnieten  doute  ce  qui  est 
reciiiinu.  Le  seul  nom  que  Tun  pourrait  im- 
poser a  ce  sporange,  quoique  emprunté  à  la 
phanéroganiie,  e*i  celui  de  lomeiiiacé ,  en 
raiS4>n  de  s<i  reKsenildance  avec  le  lumentum 
des  Coronill«*s,  des  Sainfoins,  etc.;  mais 
une  nouvelle  déiunninalion  est  inutile. 

Parmi  les  Urédiués.  les  genres  Lecyihea^ 
Physoneina  et  Pudost»0' ium  préj^entent,  a  la 
marge  du  rlinode  et  quelquefois  sur  U  sur- 
Cice,  des  cyslides.  Cesmildes  vésicules  allon- 
gées, transparente^,  en  forme  de  niatras  ou 
de  ni«s>ue,  droites  ou  courbées  a  leur  eitré- 
mité  libre  Le  liquide  qu'elles  renferment 
«si  rarement  granuleus  et  peu  sensible  à 
Tiode.  MM.  Tulasne  les  regardent  comme 
des  paraphyses  et  comme  des  corps  prolec- 
teurs. Le  rôle  que  jouent  ces  organes  n>si 
pas  encore  connu,  et  leur  action  protectrire 
n'est  pas  mieux  démontrée  que  dans  quel- 
ques espèces  d'Agarics  ou  de  Bolets.  Leur 
existence  est  signalée  depuis  longtemps  , 
non  pas  comme  des  organes  accessoires, 
mais  comme  des  spores,  et  leur  pré-tence 
simultanée  a  fait  croire  que  certaines  es- 
pèces il'Uredo  avaient  deux  formes  diffé- 
rentes  de  spores;  les  auteurs  ont  même 
établi,  dans  ce  genre,  une  subdivision  {xpo- 
rœ  ditsimiles)  fondée  sur  ce  caractère.  Les 
rystides  n'existent  dans  aucun  autre  genre 
que  ceux  que  j'ai  nommés;  des  auteurs 
les  ont  notés  dans  les  l'hragwidium;  Unger 
les  a  même  repréf^entés  comme  étant  de 
jeunes  individus.  La  méprise,  ici,  pouvait 
être  facilement  évitée,  eu  songeant  que  les 
Phraginidium  sont  le  plus  souvent  parasites 
sur  \t*  clinodes  iïts  Urédinésà  spores  dissem- 
blables, et  que  l'on  devait  néces^ai rement, 
dans  l'analyse,  trouver  les  parties  consti- 
tuantes des  deux  Champignons.  Enfin  quel- 
ques per»oiines  croient  que  ces  petits  corps 
sont  les  organes  mâles  des  Urédinés.  Kien 
ne  prouve  jusi^u'à  ce  jour  Teiistence  de  deux 
scies  dans  tes  Ckianipigiions;  s'il  en  était 
ain.<i,  on  trouverait  les  cystidesdaus  tous  ;  il 
eu  serait  de  même  des  paraphyses ,  si  elles 


avaient  U  «éw  ^ttiniliout  et  i»or  abaeocs, 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  prouve  ma- 
nifestement que  celle  bauie  fouciion  ne  leur 
est  pas  dévidue. 

Les  i&idiéi,  qui  appartienneol  à  une 
autre  section,  noua  iiionlreot  une  structure 
diflTérenie.  Si  l'on  coupe  une  tranche  niinre 
et  verticale  de  la  substance  qui  remplit  le 
concepiarle,  on  voit  que  la  base  ou  le  ciioude 
est  charnu  ,  formé  de  cellules  aaaex  grando 
et  polygones,  puis  succèdent  des  corps  roodi 
ou  plutôt  les  spoies  qui  a4»ni  ditpurées  ca 
fériés  parallèles  et  réuniea  b<iulabout.  Ellei 
tout  plus  petites  a  la  base  et  augmentent  lé- 
gèrement de  volume  à  mesure  qu'elles  ap- 
procheni  de  Touveriuredu  ronceptaHe.  Oue 
dispitsiiion  t*i  fi»rt  curieuse,  très  difficile  à 
constater,  parce  que  les  spores,  quoique 
volumiiieu»es,  sont  très  nombreuses  et  sr 
séparent  avec  la  plus  grande  facilité.  Les 
plus  voisines  de  l'ouverture  se  dissipent  les 
premières  el  sont  bienidt  remplacées  par 
d'autre»  qui  ont  le  même  volume  et  se  dis- 
sipent de  même;  il  résulte  de  cette  augmea- 
tatiou  successive  de  volume  que  le  coorep- 
tade  des  .£ciditun  est  toujours  plein  malgré 
la  déperdition  continuelle  qu'il  éprouve. 

Ces  petits  champignons  n*intéresseut  pa» 
seulement  le  botaniste  sous  le  rapport 
de  leur  organisation  ,  les  altérations  qu'ils 
déterminent  sur  un  grand  nombre  de 
plantes  font  que  les  agriculteurs  et  lo 
horticulteurs  les  regardent  comme  un  vé- 
ritable fléau,  et  celle  etpression  est  jus- 
tifiée quand  on  regarde  un  champ  dont  U 
surface  est  couverte  de  carie  ou  de  charboo. 
Il  est  toujours  très  difficile  d'apprécier  \» 
dommages  causés  par  la  carie  ;  Diais  ils  sont 
effrayants  quand  on  songe  que  Tillei, 
sur  une  planche  de  terrain  de  18  pieds  de 
long  sur  5  de  large,  a  compté  331  épi^ 
sains,  et  9 1 8  épis  cariés  ;  que  Tessier  a  trou- 
vé 81  épis  malades  sur  199,  el  qu'il  n'avait 
fait  que  poser  une  épingle  trempée  dans  de 
la  poudre  de  carie  sur  des  grains  choisis  dV 
vance ,  el  qui  avaient  servi  de  semence.  Cette 
calamité  est,  il  est  vrai ,  le  résultat  d'expé- 
riences faites  pour  s'assurer  de  la  cimtagioa 
de  la  maladie,  et  jamais,  on  peut  le  dire,  ces 
rapporu  proportionnels  n'existent  dans  U 
culture  ordinaire  :  en  examinant  de  près, 
cependant,  on  voit  que  la  perte  est  a  peu  près 
U  inêuie  f  puisque  le  Blé  moucbeté  se  tcad 


moinf  dier  ^ae  celui  fw  m  Tetl  pu.  Lt 
charbon  {UuUago  segefiMii)  passe  pour  mmaf 
redottUble  que  la  carie  ;  cette  assertioo 
■'est  pas  fondée  :  parmi  les  céréales  doot 
rbomme  se  nourrit ,  on  ne  trouve  celle-ci 
que  sur  le  Froment  et  le  Sorgho,  tandis  que  le 
charbon  se  manifeste  non  seulement  su  ries 
deui  plantes  que  je  viens  de  nommer,  mais 
encore  sur  TOrge  ,  TAvoine,  le  Rii,  le  UiU 
let ,  ei  qa*il  en  consume  les  épis  en  entier. 
La  carie  o*est  jamais  générale ,  du  moins 
bien  rarement;  et ceui  qui  ont  parcouru  les 
pays  dans  lesquels  on  cultive  le  Mais  ont 
dû  voir  que,  dans  certaines  années,  la  récolte 
est  presque  entièrement  perdue  par  la  pré- 
lence  de  lUsiUago  maydis. 

On  a  fait  de  grands  reproches  à  la  Rouille 
{Uredo  Rabigo  vera)  ;  certainement  elle  en 
mérite  beaucoup;  ses  dégâts  cependant  ne 
sont  jamais  aussi  considérables  que  ceui  de 
la  carie  et  du  charbon.  Il  n'y  a  pas  de  champ  ni 
de  pré  dans  lesquels  elle  n'existe.  Quand  il  y 
en  a  peu,  on  ne  s'en  aperçoit  pas  ;  quand  elle 
est  abondante,  au  contraire,  l'herbe  est 
Jaune ,  les   pieds  de  ceux  qui  visitent  ces 
champs,  les  chiens  qui  les  traversent ,  sont 
cou  verts  d'une  poussière  de  la  même  cou  leur. 
Alors  la  Rooiile  est  unecalamité:  les  feuilles 
se  sèchent ,  tes  chaumes  sont  grêles ,  mal 
nourris,  les  épis  petits,  il  arrive  même  quel- 
quefois qu'ils  ne  fleurissent  pas  ou  qu'ils 
avortent.  Une  semblable  catastrophe  n'est  è 
redouter  que  quand  le  mois  d'avril  a  été 
pluvieux ,  et  que  les  mois  de  mai  et  juin 
ont  été  chauds  et  secs;  mais  s'il  survient 
pendant  ces  deux  mois,  et  surtout  pendant 
le  premier,  des  pluies  légères ,  la  végétation 
reprend  de  la  vigueur  et  k  mal  est  réparé. 
Uneetpèce((^rado  glumarum,  Rob.  lu  Dsmi. , 
PL  erypt,  de  Fr.,  éd.  2 ,  n»  107,  6;  et 
An.  Sc.nat.,  3*sér.  .tom.  VIII,  p.  10),  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  la  Rouille,  s'ob- 
serve sur  les  glumesdu  Froment  et  du  Seigle 
qu'elle  déforme,  et  dont  elle  produitquelque- 
foif  l'a  vertement.  Cet  accident  n'est  que  par- 
tiel. Dansune  note  que  j'ai  reçiiede  M. Auers- 
wald  ,  j'apprends  qu'elle  a  été  très  fu  neste 
en  Saxe  il  y  a  trois  ans.  Nef  aria  %$(a  pestis 
anni    1846 ,    telles   .«ont    les   expressions 
dont  il  se  sert  pour  me  peindre  ses  elTets. 
J*ai  observé  pendant  sept  ou  huit  années  de 
auite  cette  plante  parasite  sur  lesglumes  de 
VjBgUaps  triunciality  dana  le  jardin  de  Té» 
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eele  de  botanique  de  Paria  ;  et  depuia  la 
nouvelle  distribution  qu*on  a  laite,  elle 
a  disparu  ainsi  que  beaucoup  d'autres  du 
même  genre  qui  croissaient  »ur  différentes 
plantes  :  ce  qui  semble  indiquer  que  le  let- 
rain  n'est  peut-être  pas  sans  influence  poar 
leur  conservation. 

La  présence  des  Urédinéa  sur  les  organes 
floraux  et  principalement  aur  ceux  qui  ap- 
partiennent à  la  reproduction ,  comme  lee 
anthères,  les  ovaires,  entraîne  consuaMaent 
la  stérilité  :  la  Carie,  le  Charbon  ,  en  sont 
des  exemples  frappants.  Quelquefois  cepen- 
dant on  en  rencontre  sur  les  ovaires  deâ 
Roses,  de  l'Épine-Vinette  ,  de  l'Aubépine, 
du  Fenouil ,  qui  paraissent  ne  produire  au- 
cun eSét.  Il  en  est  de  même  lorsqu'ils  sont 
en  petit  nombre  sur  les  feuilles  ;  mais  quand 
elles  en  sont  chargées,  et  que  les  pétiolet  en 
portent  en  mène  temps,  elles  se  dessèchent 
alors  trèa  promptement.  Toute  la  plante 
souCtre  aussi;  les  feuilles  ne   remplissait 
pas  leurs  fonctions ,  celles  de  la    plante  M 
dérangent,  la  végétation  s'arrête,  les  bou- 
tons  à   fleurs  ne   se  développent    pas  et 
les  plantes  restent  stériles.  On  observe  soa- 
vent   cet  accident    sur    le  Serratula  ar- 
ffensis  ,    VBuphorbia    Cyparissias ,    ri4fia- 
mofie  coronaria ,  etc.    D'autres    fois  ,   ta 
contraire ,  leur  existence  semble  augmenter 
l'activité  des  plantes:  les  tiges  de  Mais  at- 
teintes û'UslUago  sont    boursouflées  ;   les 
feuilles  de  IBuphorbia  Cyparitsias  présen- 
tent une  véritable  hypertrophie,  leur  nervure 
disparaît  sous  l'influence  de  VUrêdo  amM- 
kUa;  celles  de  V Anémone  cortmatia  sont 
plus  ordinairement  dans  le  même  cas  lors- 
qu'elles sont  chargées  d'.^cidîttm  guodrt/t- 
duim.  Celte  action  ne  se  borne  pas  toujours 
au  parenchyme;  elle  s'étend  aussi  à  la  sub- 
stance ,  comme  on  en  a   un  exemple  dans 
les  rameaux  du  Cralmgtu  Oxyacaniha  ,  ài- 
gyna ,  du  PkyUirea  lalifolia ,  qui  augmen- 
tent de  volume  et  se  contournent  de  diverses 
manières.  Le  ftœstelia  cancellala^  si  comnuû 
sur  les  feuilles  des  Poiriers  ,  produit  une 
altération  presque  semblable  à  celle  qui  vé- 
sulte  de  la  piqûre  des  insectes  pour  y  dépe- 
ser leurs  OBufs.  1^  parenr^iyme,  dans  Vim- 
droit  qu'il  occupe,  prend  une  consistanee 
ligneuse.  Le  Peridermium  Pmi,  si  abondant 
dans  certaines  localités ,  que  sa  poussière 
peut  Ciire  eroke  à  une  phtia  de  soefre ,  est 
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une  vériuble  miladie  poar  les  Fiat  ;  la  ré- 
tine 8*é<*oole  par  les  éraillemenu  de  récorce 
et  les  épuise.  J*ai  vu  des  planUtions  pres- 
que enliércmenl  dëiruiies  par  cet  hdle  in- 
rommode.  Le  Peridermium  elalinum  produit 
uo  autre  effet  :  les  branches  qu*il  afTeete 
se  dessèchent,  se  dépouillent  de  feuilles, 
deviennent  noires,  et  forment  ces  masses, 
souventassez  considérables,  que  l'on  appelle 
dans  lei  Vosges  le  twlai  des  torciers.  Quand 
la  branche  principale  est  ainsi  afTectée,  il 
faut  qu*une  auire  la  remplace ,  sinon  le 
Sapin  est  couronné ,  et  cesse  de  croître  en 
hauieur. 

CiHislamment  ces  petits  ?égétaui  occa- 
sionnent un  changement  de  couleur,  et  si, 
comme  on  le  voit  fréquemment,  ils  ne  pren- 
nent pas  tout  leur  développement,  ils  laissent 
toujours  une  tache  à  leur  place.  Celte  tache, 
comme  l'a  fort  bien  fait  obiterver  De  Can- 
dolle,  est  de  la  même  couleur  que  celle  que 
prend  la  feuille  quand  elle  meurt  :  ainsi , 
par  eiemple  ,  elle  a  une  teinte  rouge  dans 
les  Rumex ,  les  Fraisiers  ,  les  Poiriers  ;  Jau- 
nâtre dans  les  Pruniers ,  les  Saules ,  les 
Peupliers  ,  les  AroMées  ;  noire  sur  les  Oro- 
bes ,  etc.  Cest  en  cherchant  quelle  pouvait 
en  être  la  cause  que  l'illustre  professeur  a 
dérouvert  un  si  grand  nombre  d'espèces  dont 
on  trouve  la  description  dans  la  Flore  fran- 
çaise. 

Les  Puccinies  se  comportent  de  la  même 
manière,  mais  elles  ne  sont  pas  aussi  désas- 
treuses. Celle  que  Ton  observe  sur  les  Gra- 
minées, qui  occupe  les  feuilles,  les  tiges  et 
même  les  épiilets,  les  rend  noires  et  amène 
promptement  leur  dessiccation;  leOssus  si- 
cyoides  ne  conserve  quelquefois  pas  une 
feuille  ,  le  Puccmia  incarcerala  qui  se  dé- 
veloppe dans  l'intérieur  du  pétiole  les  fait 
périr  d'inanition.  De  Candolle  dit  qu'il  a 
vu  des  Pruniers  dont  les  fruits  tombaient 
avant  leur  maturité,  et  dont  toutes  les  feuiU 
ies  étaient  couvertes  de  Puccinia.  J'aurais 
pu  entrer  dans  de  plus  grands  détails,  expo- 
ser les  modifications  que  tous  les  organes 
subissent  quand  ils  sont  soumis  à  l'action 
de  ces  parasites.  Ce  que  j'en  ai  dit  suf- 
fira ,  je  pense  ,  pour  montrer  combien  ils 
peuvent  èire  nuisibles  par  leur  muliipli- 
cité,  et  combien  leur  étude  ofTre  d'in- 
térêt. 

On  sait  maintenant  que  les  Urédinés  se 


■noifMlMt  torloMefl  les  partits  ées  pUatM. 
cicepté  la  racine  :  let  uns  n'oocoptat  jamais 
que  les  feuillet  ;  d'autres  les  tiges ,  les  éia- 
mines ,  let  ovaires  ;  le  nombre  de  ceux  qui 
sont  vagabonds  est  très  restreint.  Ils  n'ont 
pas  tous  la  même  forme,  et  n'affectent  pas 
la  même  disposition.  Le  plus  généraleneat, 
sur  les  plantes  moBoeotylédonées  ,  «iftont  la 
fibres  suivent  une  direction  parallèle ,  lei 
réceptacles  sont  ovales,  allongés,  linéaires , 
et  tendent  à  devenir  parnllèies  ;  dans  Is 
Rouille  ils  sont  ovales;  linéaires  dans  le 
PHcemia  gramims  ^  VUsUlago  UmgissimÊ. 
VUstUago  margnuUis  occupe  le  bord  de  la 
face  des  feuilles  du  Polygomum  bistorta,  et 
lui  donne  l'aspect  d*uiie  Fougère  ;  aussi 
Funck  Ta-t-il  appelé  Uredo  pleridiformis 
Beaucoup  à'Uredo,  jEcidium ,  f^cctniasoot 
disposés  en  anneau ,  et  la  portion  circoe- 
Krite  n'en  présente  pas  ;  souvent ,  ao  ces- 
traire  elle  en  est  toute  couverte  ;  alors  ils 
forment  des  plaques  orbiculaires  plus  ae 
moins  étendues.  Enfin  on  les  rencontre,  et 
c'est  le  cas  le  plus  commun ,  disséniaés 
sans  ordre.  Comme  ces  dispositions  soat 
asseï  constantes,  les  auteurs  en  ont  profilé 
pour  la  coordination  des  espèces. 

Les  Urédinés  peuvent-ils  se  propager  d'uoe 
plante  à  une  autre  ou ,  en  d'autres  termes, 
sont-ils  contagieux.  On  le  pesise  générale- 
ment pour  la  carie,  il  y  a  des  doutes  pour 
la  rouille  et  le  charbon  :  comme  le  mode  de 
•reproduction  est  le  même,  il  est  probable 
que  les  moyens  d'ailleurs  que  l'on  a  ooo- 
seillés  pour  préserver  les  moissons  d'un  de 
ces  accidents  conviennent  pour  les  préserver 
des  autres.  L'étude  comparée  des  dilTéreotes 
espèces  de  cette  famille  prouve  que  la 
mêfne  se  rencontre,  non  seulement  sur 
celles  du  même  genre ,  mats  encore  sur  les 
genres  qui  composent  la  famille.  Ainsi, 
par  exemple,  il  n'est  pas  rare  de  trouver 
dans  une  localité  toutes  ou  la  plus  grande 
partie  des  plantes  d'une  même  espèce 
porunt  le  même  Uredo,  le  même  JËà- 
dium  ,  ou  le  même  Puccinia;  et  souvent 
il  suffit  d'être  prévenu  par  la  présence  d'ua 
seul  de  ces  individus  pour  en  trouver  au- 
delà  de  ses  désirs.  De  Candolle  fait  obser- 
ver que  les  trois  espèces  de  Gymnospo- 
rau^es  connues  croissent  iudifTéremmeni 
sur  toutes  les  espèces  de  Genévriers,  et  oat 
même  attaqué  les  Genévriers  étrangers. 
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D  tluraliiés  dtiis  hot  jardini .  J*tî  vu  peadant 
lo  DgtempK,  au  Jardin  des  Plantei  de  Paria, 
le  Thaltctrum  nigricans  aflTecCé  leul  d*une 
Pu  ce  i  nie  {Ptàccinia  Thalictri);  deui  années 
de  «uile  cette  petite  plante  a^esi  montrée 
sur  le  Thalictrum  ma  jus ,  et  trois  autres 
espèces;  depuis  elle  a  disparu,  et  Ton  n*en 
trouve  même  plus  que  de  rares  respilules 
sur  le  premier.  Dans  le  même  jardin,  et  de 
temps  immémorial ,  le  Muscari  cùfnosum 
ne  fructifie  jamais,  parce  que  ses  fleurs  sont 
envahies  par  VUstUago  Vaillantii;  et  ce  qui 
paraîtra  eiiraordinaire.  Tannée  1848  je  n*ai 
pas  trouvé  au  quai  aui  Fleurs,  et  dans  plu- 
sieurs jardins  des  environs  de  Paris,  un  seul 
pied  de  Dianthus  Poiretianus  dont  les  an- 
thères ne  fussent  occupées  par  le  Mierobo^ 
iryum  anUnrarum.  M.  Tburet  a  vu  égale- 
ment dans  le  beau  parc  de  Rentilly.  situé 
dans  le  département  de  Seine-et-Marne, 
tous  les  pieds  de  la  Scabieuse  des  champs 
stériles  par  suite  du  développement  du 
Microbotryum  flosculorum.  On  ne  peut  donc 
nier  que  le  même  Champignon  peut  se  dé- 
velopper sur  des  plantes  congénères.  Il  ne 
faut  pas  croire  pour  cela  qu*il  n*y  a  pas 
d'espèces  cosmopolites.  VUredo  vagans  de 
DeCandolle  se  trouve  sur  plusieurs  plantes; 
mais  la  plus  vagabonde  est  bien  certaine- 
ment VUromyces  appendiculatus  observé 
d*abord  par  Persoon  sur  les  Légumineuses  ; 
le  professeur  Link  Ta  rencontré  plus  lard 
sur  un  grand  nombre  d*autres  familles.  On 
peut  donc  assurer  que  quelques  uns  de  ces 
entophytes  ne  vivent  pas  uniquement  sur 
la  même  plante,  et  les  botanistes,  ious  ce 
rapport,  ont  eu  tort  le  plus  souvent  de  les 
désigner  par  le  nom  de  leur  hôte.  On  doit 
cependant  convenir  que  quelques  uns  ne  se 
montrent  jamais  que  sur  des  individus 
d'une  même  famille  ou  d'un  même  genre. 
Ainsi ,  par  evempte ,  on  n*a  rencontré  Jus- 
qu'à ce  jour  des  Gymnosporangium  que  sur 
des  Genévriers  ;  VEndopkyllwn  que  sur  les 
Crassulacées;  le  RcBStelia  cancellata  que  sur 
les  Poiriers.  Quelques  uns  ne  se  développent 
que  dans  le  même  organe ,  comme  la  Carie 
dans  l'ovaire,  le  Miorobotrywn  antherarum 
dans  les  anthères. 

Une  analogie  qui  rapproche  les  entophytes 
des  entozoaires,  c'est  qu'on  peut  en  ren- 
contrer plusieurs  d'espèces  ou  de  genres 
dilTérents  sur  un  individo.  Ainsi, |Mr  eieBi« 


pie,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  sur  lel 
feuil  les  de  la  Fève  r  Uredo  Fa to  et  r  Chmiyces 
oppendicuUttus ;  ce  dernier,  comme  il  est 
très  répandu,  coeiiste  souvent  avec  un 
grand  nombre  d'Uredo.  J'ai  vu  sur  une 
feuille  &Orolms  luterosvs  un  JEcidium^  un 
Uredo  et  un  Puccinia.  VUredo  Rubigo  rwa, 
le  Puccinia  graminis ,  ou  le  Solenodenta 
9  fominis^  vivent  {souvent  ensemble,  et  beau- 
coup d'agriculteurs  croient  que  c'est  la 
même  plante,  mais  à  un  âge  différent. 

Les  Entophytes  ne  sont  pas  seulement 
parasites,  ils  ont  encore  les  leurs.  MM.  Tu- 
iasne  dirent  avoir  trouvé  sur  le  même  ces- 
pitule  de  VUreâo  Laboumi  deux  formes  de 
spores  si  différentes  entre  elles  ,  qu'elles 
ne  peuvent  appartenir  à  la  même  espèce. 
L*  IJredn et  le  Pnccinia  Oj/atii,  VUredo  Cicho- 
racearvmti  lePticcnifa  Compoùtarum,  VU- 
redo et  le  Pvcemia  Aamtcum reposent  sur  le 
même  clinode  ou  réceptacle;  dès  Tâge  le 
plus  tendre,  leurs  caractères  sont  sensibles 
et  ne  permettent  pas  qu'un  les  con Tonde. 
Tout  le  monde  connaît  le  parasitisme  de 
presque  tous  les  Phragmidium  sur  les  Lecy- 
thea,  qui  reconvrent  la  face  inférieure  de  la 
Ronce ,  des  Rosiers,  des  Fraisiers ,  de  la  Pim- 
prenelle:  dans  ce  cas  ,  quoique  le  clinode 
soit  commun ,  il  est  probable  que  celui  de* 
Phragmidium  est  avorté  et  qu'il  n'y  a  que 
les  sporanges  qui  se  soient  développés.  Un 
autre  cas  de  parasitisme  plus  singulier,  c'est 
celui  du  Botrytisparaxitica  qui  vit  en  com- 
mun avec  le  Cystopus  candidus.  Ce  Cystopus 
{Uredo  candida)  est  très  fréquent  sur  des 
plantes  qui  appartiennent  à  des  familles 
différentes,  et  pourtant  je  n'ai  jamais  trouvé 
cette  communauté  d'eiistence  que  sur  les 
Crucifères.  Pourquoi  ne  l'observe- t-on  pas 
sur  les  au  très?  On  peu  légalement  demander 
pourquoi  on  ne  trouve  pas  de  Phragmidium 
sur  le  Lecylhea  Pcpulina ,  Salicina ,  quand 
il  est  si  commun  sur  les  autres  espèces? 
Enfin  les  Urédinés  arrivés  à  la  décrépitudet 
deviennent  le  siège  d*aulres  Champignons  ; 
le  Diplodia  punetata  {Uredo  punctata^  DC.) 
recouvre  ta  surface  du  clinode  des  Uredo , 
Ucylhea ,  PHeolaria ,  de  ses  concepudes 
sphériques ,  noirs  et  punciiformes,  et  le 
Tubercularia  persicina  envahit  Tin  teneur 
des  cupules  de  plusieurs  espèces  à'jEddium 
et  les  remplit  entièrement. 

Le  point  le  plus  obscur  de  l'histoire  d«» 
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liréëi»^!  ett,  mds  cosircdii,  cthifi  dt  leur 
développemeni  d«nt  le  litM  des  ptanlet. 
Ces  Eniopliytes,  comme  oo  lei  appelle,  MMi 
e0fDper«blef  eux  Eutoioairei.  Il  a*y  f  ftêê 
longtemps  que  Ton  croyait  encore  à  la  féné- 
ralion  iponUiiée  de  ceux-ci  daof  le  sein  de 
po«  organea  ;  niaif  les  Uavaux  des  oatura- 
lities,  ei  en  pariiculier  de  M.  Dujardiii,  oat 
démon iré,  chez  la  plupart,  des  organes  de 
reproduction,  et  rhei  d*aulres,  au  con traire, 
leur  absence  complète;  d*où  il  f'eoauii^ue 
li,  cbei  les  uns  ,  la  reproduction  s>xplique 
facilement,  il  n^eii  est  pas  de  même  de  leur 
introduction,  liais  robserratioo  a  prouvé 
que  ces  Helminthes  sans  sexe  passent  celte 
première  période  de  leur  existence  dans  le 
corps  d*ètres  vivants  qui  servent  d^aliraenla 
à  d'autres  d*une  classe  plus  élevée,  et  que, 
dans  cette  transmigration,  les  larves,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi,  se  trouvent  dans  des 
circonstances  plus  Tavorables,  subissent  en 
quelque  sorte  une  mëiamorphose  raractéri- 
iée  par  révolution  de  Tappareil  reproduc- 
teur. Ces  Vers,  par  le  rapprochement  des 
sexes,  produisent  «lors  des  œuls  qui,  dépo- 
sés par  leurs  hOies,  éclosent,  et  les  larves 
qui  pp  résultent  se  fixent  sur  de  petits  ani- 
maiii  pu  hur  des  végétaux  qui  servent  de 
moyen  de  transmission.  11  est  plus  que  pro- 
bable que  c*est  ainsi  que  le  Ténia  se  propage 
chez  les  différentes  espèces  d'Oiseaux,  de 
Poissons,  d'animaux.  Chez  les  Ëntophytes, 
les  phénomènes  sont  moins  compliqués  et, 
comme  Its  végétaux  ne  se  mangent  pas  les 
uns  les  autres,  il  faut  toujours  chercher 
comment  les  germes  ou  les  éléments  de  ces 
parasites  pénètrent  dans  leurs  tissus.  Lais- 
sant donc  de  cdté  la  génération  spontanée, 
la  transformation  organique.  Je  vais  exami- 
■er  les  théories  qui  ont  été  émises.  Sir  Joseph 
Benks  pensait  que  les  spores,  transportées 
par  Tair,  sont  déposées  sur  la  surface  des 
végétaux  et  absorbées  par  les  pores  corticaux; 
que  là  elles  se  développent  et  donnent  neic- 
saoce  à  un  Champignon  semblable  à  celnf 
dont  elles  proviennent.  Si  l'en  compare  Tou- 
Terture  de  ces  pores  et  le  volume  des  sporee 
dans  les  Urédinés,  on  voit  du  premier  coup 
d^esil  que  la  disproportion  est  trop  grande 
peur  qiie  l'absorption  puisse  avoir  lieu  ;  en- 
suite on  trouve  de  ces  Champignons  sur  les 
jeunes  épis  qui  sont  leilemeiit  cachés  et  en- 
veleppés,  qu'il  est  impossible  à  Tair  d'y  ar- 


river. De  ptae,  ail  ••  était  •..^, 
ose  fMNe  deat  les  dent  ffacce  eeat  cribléis 
destematcs  nVa  préeenie'l-eile  que  sw  wnef 
De  Cendolle  allégiie  encore  contre  eelte 
eiplicaUon  que  r Predo des  Champigneiis,  et 
V^cidiwm  de  la  Peltigère  croiMent  snr  éci 
plenles  eryptogeaws  qui  acat  tonies  dépeiir- 
vues  de  ces  pères  eorticeoi.  J'avaae  que  est 
argument  qui  paraît  prëremptoire  ne  Test 
pes  poar  moi,  parce  que  les  deui  parasitai 
sur  lesquels  il  a*appQie  n'appartienaeat  pas 
aux  Urédinés.  Dans  saa  llémaire  fur  Isi 
Champignons  parasites,  Tillustre  profiessear 
de  Genève  dit:  «  Qu'il  est  ploa  plausible  de 
»  penser  que  les  grainee  des  Cfaaaipignons 
»  parasites  tombent  à  Tinsteat  de  leur  bm- 

•  turité,  se  mêlent  avec  le  teireau,  sont  ca> 
»  traînées  par  la  sève  aspirée,  aauent  dans 

•  les  racines,  montent  la  long  do  eerps 
»  ligneux  par  les  vaisseaux  céveui,  arriveat 
a  avec  la  sève  dans  les  perltet  herbacées; 
a  que  là,  troavaat  une  poeition  ou  «ai 
m  nourriture  convaaable,  ces  geranee  se  dé- 
m  veleppent.  •  Jusque  là,  od  peut  faire  les 
nsémes  objections  à  cette  tbéoria  qu'à  celli 
de  Banks ,  et  De  Cendolle  Ta  biea  seati; 
aussi  dit- il,  dans  le  peragraphe  auivaat: 
«  Oa  ne  doit  poiat  s'effrayer  ici  de  reitréae 
0  ténuité  que  je  suppose  daoa  les  graines  de 
»  aMs  CbampigaoBs.  En  effet ,  une  plante 
»  eatière  de  Puccmia  n*a  paa  un  douzième  de 
»  millimètre  de  longueur;  chaque  loge  n'a 
»  pas  un  centième  de  milliniètre,  et  cette 

•  loge  renferme  au  moins  cent  petite  globo- 
»  les  à  peine  visibles  au  microacope,  et  cer- 
»  tainement  plus  petits  que  certaines  oMlé- 
»  eules  que  bous  voyons  s'introduire  daai 
»  les  vaisseaux  des  plantes.  «  Malbeareose- 
roent  ces  faits,  empruntée  à  l'analyee  mi- 
croscopique, ne  sont  pas  exada.  Las  Pacd* 
nies  ne  renferment  que  deux  spores,  et  ce 
ne  sont  pas  les  granulations  quelles  renlhr- 
ment  qai  émettent  des  cellules  allongées, 
primordieles.  Dens  ce  genre  de  garaitBatiea, 
si  l'on  peut  lui  donner  ce  nom,  c'est  Taude- 
spore  qui  s'allonge  ;  la  matière  qu*il  raafer- 
me  raccompagne,  semble  méma  un  pea 
augmenter  en  quantité  et  ne  Urde  pas  à  dis» 
paraître  complètement.  On  nepout  donc  pas 
admettre  que  les  spores  soient  absorbées  ea 
nature  par  les  racines  et  portées  avec  la  sève 
daas  les  plantes.  Tous  les  agriculteurs ,  dit 
eMart  De  CaodoUa»  oaafianaant  q«a  la 
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oiri«  f*iDtrodait  par  les  radoet  et  f*élè«« 
jusqu'à  répi  par  rinlérieur  même  de  la 
plante.  Celte  proposition  passe  pour?raie» 
mais  elle  n*est  pas  démontrée.  Bénédiei 
Prévost  me  semble  plus  près  de  la  vérité, 
quand  il  dit  que  les  spores  germent  d'abord 
dans  la  terre ,  que  leurs  filaments  s'intro- 
duisent dans  les  racines  ,  et  s'étendent 
ensuite  de  proche  en  proche  aui  autres 
parties  de  la  plante.  En  admettant  cette 
manière  de  voir,  le  mycélium  des  Uré<linét 
serait  répandu  dans  toute  la  plante  et  sa 
rruciification  nt$t  montrerait  que  dans  des 
points  d'élection,  le  plus  ordinairement  sur 
la  face  inférieure  des  feuilles  ,  dans  les  an- 
thères, dans  les  ovaires ,  etc.  Alors  on  ex- 
plique comment  une  graine  provenant  d'une 
plante  atteinte  de  ces  Champignons,  en  pro- 
duit une  qui  en  ei t  eiempte,  et  comment  il 
se  fait  que  l'assolement  est  le  meilleur 
moyen  d*eD  préserver  certaines  cultures. 
L'habile  expérimentateur  que  je  viens  de 
citer  croyait  encore  que  le  mycélium  se 
fractionnait  à  l'infini  dans  la  terre  en  molé- 
cules, et  que  chacune  d'elles  jouissait  d'une 
force  de  végétation  propre;  une  fois  absorbée, 
elle  continuait  de  vivre  et  de  s'étendre  jus- 
qu'à son  parfait  développement.  L'eipé- 
rience  journalière  prouve  que  le  mycélium 
ne  perd  pas  ses  propriétés  d'eilension  par  la 
division;  mais  en  lupposant  son  absorption, 
même  à  l'état  moléculaire,  Bénédict  Prévost 
ne  faisait  que  modifier  légèrement  l'opinioB 
de  Banks. 

Les  plantes  qui  sont  affectées  de  ces  petits 
parasites  peuvent-elles  en  eue  débarrassées 
par  la  transplantation?  De  Camlolle  dit  que 
«  VBryikronwmf  qui  croit  dans  un  petit 
M  bois  près  de  Genève,  y  a  été  observé  par 
j*  Vaucher,  dix  ans  de  suite,  attaqué  du 
»  même  jEddium.  J'ai  yu  (c'est  toujours  De 
»  Candolle  qui  parle)  un  pied  de  cet  Ery'^ 
it  ihronium  attaqué  de  son  ^eidium^  qu'on 
»  avait  enlevé  avee  la  motte  et  qu'on  avait 
n  transporté  à  un  quart  de  lieue  de  distance, 
»  dans  une  orangerie.  L'année  suivante  les 
»  nouvelles  feuilles  de  cette  planie  étaient 
M  attaquées  comme  celles  delà  précédente.» 
Ce  résultat  devait  nécessairement  arriver, 
puisque  l'on  avait  transporté  la  plante  avee 
la  terre,  et  que  le  mycélium  pouvait  exister 
dans  la  plante  seule,  dans  la  terre  on 
dans  les  deai  en  même  iMopa.  Le  TtuUk- 


trmm  nt^rkam  dont  j'ai  ptrié,  ptr  suite  dt 
la  transplantation,  en  était  seulement  moins 
affecté.  Dans  l'ancienne  école  de  botanique, 
trois  ou  quatre  espèces  de  Bmberis  présen- 
taient tous  les  ans  des  ufictdiiim;  depuis 
qu'on  les  a  déplacés,  ils  n'en  présen- 
tent plus.  I.es  faits  que  je  viens  de  citer 
sont  en  trop  petit  nombre  pour  que  l'on 
puisse  en  tirer  une  conclusion.  Si  l'on  vou- 
lait s'assurer  des  effets  de  la  transplantation, 
il  faudrait  opérer  à  des  distances  asset  éloi- 
gnées pour  lever  toute  espèce  de  doute,  agir 
sur  des  plantes  de  même  espèce,  prendre 
dans  un  endroit  une  plante  malade  et  la 
transplanter  dans  un  autre  endroit  parmi 
d'autres  semblables  bien  portantes,  et  vicê 
verfd  :  on  noterait  exactement  la  place 
de  chaque i|>lanle  transplantée,  et  aprèa 
deui  ou  trois  ans,  on  aurait  un  résultat 
certain.  Tant  que  ces  expériences  ne  seront 
pas  faites  comparativement  »  on  n'aura  au- 
cune certitude. 

Beaucoup  de  cultivateurs  rient  quand  on 
leur  parle  de  la  graine  des  Champignons,  et 
ils  ne  se  doutent  pas  qu'ils  en  répandent 
dans  leurs  champs  en  semant  du  Blé  mou- 
cheté. Ce  grain  en  est  recouvert;  ils  le  re- 
gardent comme  atteint  d'une  maladie  qui  se 
propage  par  voie  de  gépération  et  de  con- 
tagion. Leur  erreur  sur  la  nature  de  la 
maladie  vient  de  ce  que  pendant  longtempa 
on  en  a  ignoré  la  cause ,  et  que  l'on  a 
emprunté  à  la  pathologie  les  noms  decarie, 
nécrose  ,  charbon ,  etc.,  pour  les  donner  à 
des  états  qui  semblent  à  peu  près  identi- 
ques dans  les  plantes.  Un  jour  peut-être, 
chacun  de  ces  états  portera  un  nom  ploa 
en  rapport  avec  sa  nature. 

L'expérienee  nous  prouve  que  l'on  sème 
la  Carie  et  qu'elle  se  reproduit.  Nul  doutn 
que  les  autres  Orédinés  ne  se  propagent  dn 
la  même  manière.  Lesauteura,  sur  ce  point, 
ne  nous  fournissent  pas  encore  de  rensei- 
gnements suffisants.  Les  spores  de  VjEciémm 
Tussilëginis^  que  Corda  (/oon.  fung.^  t.  III, 
p.  ifi)  a  vu  végéter  sur  les  feuilles  du  Tus« 
silage ,  ne  sont  paa  un  argument  en  faveur 
de  le  question  ,  parce  que  leur  végétation 
n'a  produit  aucun  JMdiiÊm;  elles  se  sont 
comportées  sur  la  feuille  humide  eomoM 
sur  de  l'eau  ou  un  linge  mouillé.  Je  vois, 
dans  l'Essai  iur  Im  cryptogamM  des  éear- 
cfi  eowligfiMi  ùffMnaht  (p.  lui )  du  praffea- 
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seur  Fée,  une  expérience  plus  concluante. 
'f  Des  feuille*  de  Rosier  à  cent  feuilles,  toutes 
u  cou  vertes  d'C/redo  Hubigo^  ont  été  conser- 
<>  vées.  Trois  Rosiers  de  même  espèce ,  qui 
i>  n^avaieiit  point  été  souillés  d^CTredo  ,  ont 
»  été  mis  dans  des  caisses ,   loin   du  voi- 
»  sinnge  d'autres  plantes,  mais  dans  une 
u  exposition  semblable.  Une  partie  des  feull- 
»  les  couvertes  d'ITredo  a  été  mêlée,  vers  la 
M  fin  de  l'biver,  avec  le  terreau  ;  le  reste  a 
»  été  employé  plus  tard  de  la  manière  sui- 
M  vante.  Lorsque  le  Rosier  a  éié  en  pleine 
w  végétation  et  près  de  fleurir,  j*ai  fréquem- 
il  ment  secoué  au-dessus  de  lui,  pour  déta- 
»  cher  les  séminules  de  VUredo^  la  moitié 
»  de  ce  qui  me  restait  de  feuilles.  La  der- 
M  nière  partie ,  plongée  dans  Teau  ,  a  servi 
»  à  Tarrosement  du  troisième  Rosier.  Pen- 
»  dant  toute  la  durée  du  printemps ,  les 
u  trois  caisses  isolées  ne  m*ont  rien  présenté 
»  Jusqu'à  l'automne.  Le  Rosier  dont  le  ter- 
ra reau  avait  reçu  les  feuilles  salies  tVUredo  , 
u  s'est  abondamment  couvert  de  ces  petites 
n  plantes  ;  let  deux  autres  ne  m'ont  rien 
»  offert  de   particulier.  Mais  l'année  siii- 
»  vante,  tous  les  trois  ont  présenté  sur  leurs 
M  feuilles  des   milliers   û'Uredo  Rubigo.  » 
Cette  expérience  nous  offre  trois  résultats  : 
le  premier,  que  les  feuilles  n'abtorbent  pas 
les  spores;  le  second  ,  que  la  transmission 
du  parasite  a  lieu  par  les  racines;  et  le  troi- 
sième, que  les  spores  ou  le  mycélium  qu'el- 
les produisent  conservent  leur  vitalité  pen- 
dant un  certain  temps,  et  n'attendent  qu'un 
moment ,  probablement  le  printemps  ,  où 
l'ascension  de  la  sève  est  plus  forte ,  pour 
pénétrer  dans  le.<  végétaux. 

Lorsqu'une  plante  est  annuelle  ,  el  que 
chaque  année  elle  se  couvre  d'f/redo  ou 
d*autres  parasites ,  il  n'y  a  pas  le  moindre 
doute  que  la  végétation  des  spores  ne  s'ac* 
coroplisse  dans  le  même  espace  de  temps. 
Mais  quand  elle  est  vivace,  comme  un 
arbre,  par  exemple,  le  mycélium  pénètre- 
t-il  tous  les  ans  dans  les  vaisseaux  de 
l'arbre ,  et  une  fuis  qu'il  y  est  enfermé  , 
est-il  vivace  ou  non?  Nous  ne  possédons 
aucune  expérience  sur  ce  sujet.  Cette  ques- 
tion est  une  des  plus  importantes  ,  et 
intéresse  au  plus  haut  degré  l'agriculture. 
Si  le  mycélium  est  vivace,  il  manifestera  sa 
présence  par  la  fructification  pendant  les 
années  qui  lui  sont  les  plus  propres  ;  si , 


au  contraire,  il  est  inouel,  des  affolements 
convenables  le  feront  disparatlre,  et  ne 
trouvant  pas  sa  plante  d'élection,  il  périra 
avant  la  révplution  de  l'année.  Il  y  a  donc, 
comme  on  le  vuit,  une  longue  série  d*expé- 
riences  affaire  sur  ces  miférablef  plantes. 

Les  Urédinés  ,  quand  ils  sont  très  nom- 
breux sur  les  végétaux  ou  employés  isolé- 
ment, jouissent-ils  de  quelques  propriétés 
médicamenteuses  ou   Yénéneuses?  On  ne 
trouve  dans  les  auteurs  qu'un  petit  nombre 
d'observations.   Phésite  d*auunt  moins  à 
les  rappeler  qu'elles  peuvent  éveiller  Patteo- 
tion  sur    ce  sujet.   ImbolT    (  Zem   moydis 
Morb.,  p.   23  etseq.),  désirant  connaître 
l'action  de  VViUlago  Maydis  fur  reronomie, 
en  a  pris,  pendant  quatorxe  jours,  à  peu  prés 
une  drachme  suspendue  dans  de  Teau  de  fon- 
taine, sans  que  sa  santé  ait  éprouvé  le  plus 
petit  dérangement.  Il  a  recouvert  également 
une  plaie  qu'il    s'était  faite   accidentelle- 
ment à  une  des  malléoles  avec  cette  pous- 
sière ;  la  surface  n'a  pas  changé ,  et  la  dou- 
leur n'a  été  ni  plus  ni  moins  vive.  Moo 
confrère  Cordier  a  essayé  sur  lui  •  même 
aussi  Taciion  de  VUstilago  seg^um  {Jour, 
gén.  de  méd. ,  tom.  LXXXVl ,  pag.  98  ).  Il 
a  pris  le  matin,  dans  un  verre  d'eau,  1  gros 
de  spores ,  puis  le  lendemain  3  gros,  et  n'en 
a  éprouvé  aucune  incommodité.  Tessier  rap- 
porte, dans   son  Traité  des   fnala^es  da 
grains  (  p.  326  ),  qu'il  a  fait  prendre  à  des 
Poules  des  quantités  assez  considérables  de 
Carie  (Ti/tof ta  Cartes),  et  que  leur  santé  n'en 
a  pas  souffert;  chez  deux, cet  habile  expéri- 
mentateur a  remarqué  que  lea  excréments 
qu'elles  rendaient  étaient  noira  ,  comme  ils 
devaient  l'être,  ajoute-t-il,  à  cause  de  Is 
couleur  du  charbon.  Ce  fait ,  au  contraire, 
paraît  assez  extraordinaire  chez  des  Oiseaux 
qui  ont  un  appareil  digestif  si  complet  et  une 
faculté  digestive  aussi  puissante.  On  pour- 
rait tout  au  plus  en  inférer  que  lea  spores , 
du  moins  en  partie,  ont  échappé  à  la  diges- 
tion. Je  ne  connais  guère  que  lea  Insectes 
qui  n'allèrent  pas  la  couleur  des  aubstanccs 
dont  ils  se  nourrissent. 

Notre  célèbre  agronome  dit  que  les  bat- 
teurs en  grange ,  quand  il  y  a  beaucoup 
de  carie  et  de  charbon  dans  les  récoltes, 
sont  souvent  enveloppés  dans  un  nuage  de 
poussière  ,  que  leur  corps  en  est  tout  cou- 
\trt ,  et  qa'elle.pénètre  dans  les  yeux  ,  le* 
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voies  aériennes  et  digestives.  La  poussière 
qui  provient  du  charbon  ne  les  incommode 
pas ,  elle  provoque  une  toui  qui  n*a  rien 
d*opiniàtre  ;  mais  celle  de  la  Carie  cause  des 
démangeaisons  aui  yeui,  de  l'oppression  et 
une  diminution  dans  Pappéiit.  Ces  symptô- 
mes ,  comme  on  le  voit,  n*ont  rien  d'alar- 
mant; iln  doivent  se  dissiper  promptement. 
L'Ustilago  hypodiles  paratt  être  une  pro- 
duction ,  au  contraire ,   très  malfaisante. 
Cette  espèce  attaque  le  chaume  des  Grami- 
nées, et  est   très  fréquente  à  Barbantane, 
dans   le   département    de   Vaucluse.   Elle 
désorganise  en  partie  les  chaumes  du  Ro- 
seau commun  ,  et   fournit  une  poussière 
noire  très  abondante;  le  vent  la  transporte, 
et  les  ouvriers  qui  récoltent  ces  plantes  pour 
faire  des  haies  la  reçoivent  sur  toutes  les 
parties  du  corps,  en  éprouvent  de  la  cépha- 
lalgie, une  tuméfaction  de  la  tète  et  de  la 
face  accompagnée  de  formation  de  vésicules; 
quand   ils    Pavaient,    elle    détermine  des 
symptômes  de  gastro-entérite  aiguë.  Presque 
constamment  on  observe  une  irritation  des 
parties  génitales ,  avec  satyriasis  chei  les 
hommes  et  nymphomanie  chez  les  femmes. 
Cette  irritation  de  la  peau  est  suivie  de  des- 
quamation ,  et  cède  facilement  aui  bains 
tièdes,  aui  boissons  délayantes  ou  aui  fric- 
tions huileuses.  On  peut  consulter  sur  cette 
singulière  maladie  la  relation  qu'en  a  don- 
née«  en  1845,  M.  le  docteur  Michel  dans  la 
Bavue  scientifUitiô  {yo\.  X,  p.  470).  L'auteur 
croit  que  c'est  une  plante  crypuigame  ana- 
logue au  Seigle  ergoté  qui  altère  ainsi  les 
roseaus  ;  mais  le  peu  de  détails  qu'il  donne 
suffit  pour  caractériser  VUslilago  hypodiles , 
pour  ceui  qui  ont  eu  l'occasion  de  l'ob- 
server. 

On  redoute  généralement  la  Carie  {Tille- 
lia  Caries);  mais  Jusqu'à  ce  Jour  rien  ne 
justifie  cette  crainte  :  elle  est  nuisible  seu- 
lement par  les  énormes  ravages  qu'elle  fait 
dans  les  Froments ,  par  la  mauvaise  odeur 
et  la  couleur  cendrée  qu'elle  donne  au  pain 
et  surtout  à  la  farine,  quand  elle  y  est  mé- 
langée en  trop  grande  quantité. 

Il  ne  paratt  pas  que  les  fourrages  qui 
portent  des  Urédinés  soient  nuisibles  aui 
animaux  qui  s'en  nourrissent.  On  peut  bien 
penser  qu'ils  allèrent  la  qualité  des  plantes 
fourragères  en  empêchant  leur  parfait  dé- 
veloppement et  en  favorisant  leur  dépéris* 


sèment;  mais  Je  crois  que  Mil.  A.  Neuman 
et  L.  Marchand,  dans  un  ouvrage  publié  en 
Hollande,  et  qui  a  pour  titre  :  Sur  les  pro' 
frriétés  nuisibles  que  peuvent  acquérir  les 
fourrages  pour  différents  animaux  donies- 
liques  par  des  productions  cryplogafniques , 
ont  prodigieusement  exagéré  ces  propriétés 
malfaisantes  ,  en  leur  auribuant  les  affec- 
tions charbonneuses  qui  emportent  cer- 
taines années  un  grand  nombre  de  bètes 
dans  quelques  provinces  de  Hollande. 

Malheureusement ,   dans  une   question 
aussi  épineuse,  l'analyse  chimique  des  Uré* 
dînes  ne  peut  nous  être  d'aucune  utilité  : 
les  recherches  de  Parmentier,  Cornette  et 
Tessier  nous  apprennent  qu'ils  contiennent 
de  l'huile  en  assez  grande  quantité.  VUsti'  . 
lago  maydis  ne  paratt  pas  renfermer  non 
plus  de  substance  particulière  nuisible  ;  on 
le   voit  par  l'analyse  qu'en  a  donnée  Du- 
long  dans  le  Jwimal  de  pharmacie  [yo\ .  XV}. 
Cet  Ustilago  contient  les  éléments  suivants  : 
Une  Matière  semblable  à  de  la  Pungin&f  et 
qui  en  forme  la  base  ;  une  Matière  semblable 
à  VOsmazôme ,  soluble  dans  l'eau  et  l'al- 
eoi»l  ;  une  Molière  azotée,  soluble  dans  l'eau 
et  insoluble   dans   l'alcool  ;    une   Maitère 
graxse;  une  Matière  cireuse:  des  Acides; 
one  Matière  coloiante  brune  ;  un  Acide  or- 
ganique libre ^  et  des  combinaisons  de  cet  Acide 
avec  la  Potasse  et  la  Magnésie  ;  du  Pho§~ 
phate,  Muriate  et  Sulfate  de  Potasse;  du 
SouS'Phosphale  de  Chaux;  du  Sel  amimo^ 
niac  et  de  VOxyde  de  Fer,  On  doit  regretter 
que  VUslilago  hypodiles  n'ait  pas  encore  fixé 
l'attention  des  chimistes;  son   action  sur 
PécoDomie  est  trop  remarquable  pour  qu*ils 
ne  s'en  occupent  pas  un  Jour. 

La  rouille,  le  charbon  et  la  carie  cau- 
sent, comme  Je  l'ai  dit,  de  grands  ravages; 
aussi  les  agriculteurs  ont- ils  cherché  les 
moyens  de  les  détruire.  La  première  n*est 
peut  être  pas  aussi  désastreuse  que  les  au- 
tres, mais  ses  effets  n'en  sont  pas  moins  très 
sensibles.  On  a  conseillé  de  faucher  les 
feuilles  des  Blés  rouilles  ;  mais  on  ne  pour- 
rait le  faire  qu*en  automne  ou  au  commen- 
cement du  printemps.  De  nouvelles  feuilles 
repousseront.  Cette  opération  me  paratt 
inutile,  parce  qu'elles  meurent  naturelle- 
ment. La  rouille  que  Ton  doit  le  plus  redou- 
ter, est  celle  qui  se  manifeste  sur  les  feuilles 
I   caulinairesy  les  chaumei  et  les  glumes,  et  il 
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B*«i  ptf  donaé  à  rhonnit  d«  rêtt«iodr«. 
Quelque!  eipériences  lemblent  prouver 
qu'elle  se  développe  ploi  rréquemmeDi  daof 
les  lerres  trop  fuméei ,  ei  periiculièreroent 
dans  les  endroiu  où  les  Moulons  ool  parqué 
longtemps.  Si  cet  eicès  d*engrais  ê  vérité- 
blement  une  influence  aussi  fàcbeuse  qu'on  le 
suppose,  rien  n'est  plus  facile  que  d*y  remé- 
dier. Il  sufQt  de  changer  plus  fréquemment 
les  parcs  de  place. 

La  carie  et  le  charbon  ont  particulière- 
ment  fiié  Tattention ,  et  les  mêmes  moyens 
conviennent  pour  combattre  l'une  et  Tautre . 
liais  il  est  peut-éire  plus  difflcilede  garan- 
tir les  céréales  du  charbon  que  de  la  carie , 
^rce  que  les  spores  du  premier  sont  répan  • 
dues  sur  la  terre  longtemps  avant  que  l'on 
fasse  la  récolte  ,  et  que  ce  qui  reste  est  en- 
core disséminé  dans  l'air  quand  on  bat  ou 
quand  on  vanne  les  grains;  tandis  qbe  celles 
de  la  carie  sont  mises  en  grange,  et  que  les 
grains  qui  la  recèlent  ne  sont  pas  tous  ré- 
duits en  poussière  par  le  choc  du  fléau. 
Pour  éviter  leur  reproduction,  on  a  conseillé 
de  faire  subir  une  préparation  aui  grains 
avant  de  les  confier  à  la  terre.  Pour  cela,  on 
les  laisse  séjourner  pendant  quelque  temps 
dans  une  lessive  de  soude ,  de  poiafse  ,  de 
cendres  de  bois  neuf,  dans  une  solution  de 
sulfate  de  cuivre,  d'acide  arséiiique.  Le  lait 
.de  chaui  est  celui  qui  a  jusqu^à  te  jour  le 
mieui  réussi,  et  généralement  ou  lui  doane 
la  préférence.  Mais  auparavant  il  faut  cri- 
bler les  grains  de  semence  ,  les  passer  au 
tarare  une  fois  ou  deui  pour  enlever 
toutes  les  petites  graines  étranKères  qu'ils 
peuvent  contenir.  On  doit  encore  les  laver 
auparavant  à  l'eau  courante  daus  des  pa- 
niers ;  on  les  agite ,  on  les  frotte  jusqu'à  ce 
qu'ils  ne  colorent  plus  l'eau,  et  on  rejette  avec 
la  main  les  grains  cariés  qui  surnagent  en 
raison  de  leur  légèreté.  En  Angleterre ,  on 
est  dans  l'usage  d'ajouter  au  bain  de  chaui 
du  sel  marin.  On  prétend  que  cette  addi- 
tion augmente  à  un  très  haut  degré  l'action 
destructive.  Arthur  Young  dit  que,  dans  une 
année  où  la  carie  ravagea  les  récoltes  du 
Froment  en  Angleterre,  on  remarqua  qu'il 
n'y  en  avait  pas  du  tout  dans  des  champs 
qui  avaient  été  semés  avec  du  grain  sauvé 
d'un  navire  submergé  dans  la  mer.  Ce  grain, 
ne  pouvant  éire  livré  a  la  consommation  , 
fui  vendu  poiur  seraeace  «ui  cultivateurs  ,  | 


•I  réttisit  parfailMMBi  bi#ii.  Je  n^Mtiwai 
pas  dans  des  déiaila  aur  raciîMi  du  sel  d^as 
csUe  drconstance,  ui  aur  sas  propriétés  fer- 
tilisantes, je  me  cooteote  d^énoocer  ua 
fait;  l'eipérience  démontrera  bient^  en 
France  ce  que  Tagricultura  doit  attendre  éc 
cet  auiiliaire.  De  quelle  nature  est  l'actioa 
que  la  cbaui  eierce  aur  les  sporea  de  la  ca- 
rie? On  l'ignore  compléiaaienl .  Si  le  pbéao- 
mène  est  vital,  il  est  probable  qu'il  y  a 
empoisonnement  comme  lorsqu*on  se  sert 
de  l'arsenic  ;  le  sulfata  de  cuivre  doit  agir 
de  la  même  manière.  Si  au  contraire  il  eit 
chimique,  ne  peut-on  pas  supposer  que  l'al- 
cali ,  en  saponifiant  l'huile  que  contiennent 
les  spores  ,  agit  sur  leur  organisatios  et  dé- 
truit en  elles  la  isculté  végéutive.  M.  Ma- 
tbieu  de  Dombule  {Ànn.  agrée,  de  ÊUrnUk^ 
S*  livr.,  p.  348)  a  essayé  conue  la  carie  aa 
moyen  qui  lui  a  très  bien  réussi  pour  Is 
destruction  des  Cbaran^na  et  des  autrei 
Insectes  qui  dévorent  les  grains  :  c'est  le  gsi 
sulfureui  ;  mais ,  comme  il  le  dit  lui-mène, 
on  doit  le  rejeter  comme  moyen  préservatif 
de  la  carie,  puisque  pour  obtenir  une  grande 
efficacité,  il  faut  porter  le  aouf rage  à  ua  de- 
gré qui  altère  sensiblemeni  la  faculté  gcr- 
minative  du  Froment. 

Tillet ,  Tessier  et  un  grand  nombre  é'i- 
grooomes  ont  fait  des  eipériencee  qui  prou- 
vent l'efficacité  du  chaulage  ;  mais  il  o'ea 
est  pas  de  même  de  son  application ,  car 
souvent  on  voit  que  son  action  préservatrice 
a  été  presque  nulle.  Dans  ces  cas,  on  dit 
ordinairement  qu'il  y  aurait  eu  beauCDUp 
plus  de  perle  si  on  n'eût  pas  pria  cette  pré- 
caution. Il  fautcroire  cependant  qu'il  y  a  cer- 
taines années,  certaines  circonstances  atmo- 
sphériques (et  nous  le  voyons  tous  les  aas 
pour  un  grand  nombre  d'espèces)  qui  favori- 
sent le  développement  de  ces  entopbytes.et 
que  nous  ne  saisissons  pas.  Au  lieu  de  dire 
un  essai  une  année  d'en  et  déduire  des  consé- 
quences, il  faudrait ,  je  pense,  expérimenter 
dii  ans,  vingt  ans  de  suite  dans  le  méiae 
endroit;  tenir  un  compte  eiact  de  tous  les 
états  de  l'atmosphère ,  et  comparer  les  ré 
suliats  obtenus  chaque  année.  De  celle 
comparaison  résulterait  la  connaissance  des 
causes  qui  activent  leur  végétation  ou  qm 
s'y  opposent.  Si ,  malgré  toutes  les  prérav- 
tions  que  l'on  prend,  la  carie  et  le  cbarboa 
fe  manifestent  abondami— nt  nitainm  an- 


URE 

nées ,  il  faut  Dëcetsairement  supposer  qu*il 
y  a  des  causes  que  nous  ne  pouTons  domi- 
ner ,  et  alors  les  moyens  que  nous  em- 
ployons ne  sont  que  des  demi-mesures. 
Cest  ce  qui  fait  que  dans  beaucoup  de  cam- 
pagnes on  néglige  le  chaulage,  parce  qu'on 
ne  croit  pas  à  son  efficacité  réelle. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  ignore  complètement 
quelle  peut  être  rutillté  de  cei  Champi- 
gnons ;  on  ne  s'est  occupé  d'eux  qu'en  raison 
des  dégâts  qu'ils  occasionnent.  Il  paraît  que 
les  Insectes  même  n'y  font  pas  attention  ; 
je  ne  connais  qu'une  espèce  de  larve  qui  les 
recherche  pendant  leur  vie;  je  oe  sais  à  quel 
genre  elle  appartient  ;  on  la  rencontre  prin- 
cipalement sur  les  Urédinés  à  spores  jaunes. 
Girod-Chantrans  l'a  trouvée  sur  le  Lecy- 
thea  epitea;  la  figure  qu'il  en  donne  est 
assez  eiacte  pour  que  les  entomologistes 
puissent  la  reconnaître. 

La  famille  des  Urédinés,  telle  que  les  au- 
teurs la  reconnaissent,  est  assez  nombreuse 
en  genres;  la  nature,  le  nombre  et  la  posi- 
tion respective  des  organes  qui  les  distin- 
guent ne  permettent  guère  d'en  exposer  les 
caractères  d'une  manière  succincte  et  claire. 
Elle  comprend  des  Champignons  parasites 
d'un  volume  variable  ,  ordinairement  très 
petits  et  réunis  en  grand  nombre,  qui  se  dé- 
veloppent sous  Tépiderme  ou  dans  les  tissus 
des  plantes,  et  se  montrent  au  dehors  après 
la  déchirure  de  celui-ci  ou  la  désorganisa- 
tion des  autrej.  Les  spores,  rondes  ou  ovales, 
transparentes  ou  opaques,  semblables  à  de 
la  poussière,  diversement  colorées ,  isolées, 
réunies  en  gâteau  ,  ou  articulées  bout  à 
bout  comme  les  grains  d'un  collier,  naissent 
immédiatement  d'un  clinode  charnu  ou  fi- 
lamenteui,  nu  ou  contenu  dans  un  concep- 
tacle  ;  elles  sont  nues  ou  renfermées  dans 
des  sporanges  sessiles  ou  pédicellés ,  à  une 
ou  plusieurs  loges.  Elle  comprend  quatre 
aeclions  que  Ton  peut  regarder  comme  au- 
Unt  de  petites  familles  :  les  .£cidiés ,  les 
Phragmidiés,les  Urédinés  et  les  Ustilaginéf . 
La  première  appartient  aux  Clinosporés  en- 
doclines,  et  les  trois  autres  aux  Clinosporés 
ectoclines. 

Dans  ce  qui  suit ,  je  ne  m'occuperai  ni  des 
^cidiés,  ni  des  Phragmidiés,  et  je  réunirai 
les  deux  autres  sous  le  nom  d'Urédinés, 
comme  je  l'ai  fait  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles  (3'  série,  vol.  VIII, 

T.  XII. 
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p.  369).  La  partie  basilaire,  celle  qui  se 
développe  immédiatement  après  le  myr^- 
Hum ,  peut  être  appelée  indifféremment  cli- 
node ou  réceptacle ,  en  raison  des  fonctions 
qu'elle  remplit.  Je  laisserai  ce  dernier  nom 
aux  filaments  capillaires  qui  portent  média-, 
tement  ou  immédiatement  les  spores,  parce 
qu'on  ne  les  distingue  pas  du  mycélium,  s'il 
en  existe  un. 

1.  Clinodr  cbabru,  sgus-épiderhiqdb  ,  peusis- 
tant;  spores  polvéedlbrtbs ,  entiaInant 

LE  PLUS  souvent  LIS  SPOIANGES  AVEC  ELLES. 

A.  GUnode  aana  eyatldea. 

Ukedo.  Clinode  composé  de  petites  cel- 
lules irréguHères  formant  une  sorte  de  pla- 
teau lenticulaire,  dont  la  surface  est  couverte 
de  plusieurs  assjses  de  cellules  renfermant 
chacune  une  spore;  spores  simples  toujours 
dépourvues  d'appendices. 

a.  Spores  jaunes  ou  orangées. 

Uredo Empetrif  Pers.;  U.  Evonymi,  Mart.; 
U,  Fumariœ,  Rabenh.;  U,  Potentillarum,  DC. 
(partim);  U.  Hhododendri,  DC;  U.  Sao^ilra- 
gœ,  DC;  U.  Erigonis,  Req.;  U.  Polypodii^ 
DC;  U.  pustulata,  Pers.;  var.  Epilobiorunif 
racciniorum.  U.confluens  ,  Pers.;  p.  Mer^ 
curialis.  7.  AUiorum,  DC;  U.  inlerstilialis^ 
Schlect. 

b.  Spores  fauves,  brunes  ou  noires. 
Uredo  Staiiees  ,  Dsmi.;  17.  Hydroeolytetj 

Mntg.  ;  U.  Circeœ,  A.S.;  U,  Cynapii,  DC; 
U,Gentianœ,l}C.{partim);  U.  Rumicum,  DC. 
(parltm);  U.  Fabœ ,  DC.  ;  var.  y.  Lupim 
albù 

TaiCHOBASis.  Clinode  composé  de  petites 
cellules  irrégulières ,  formant  un  coussin 
dont  une  des  faces  est  recouverte  de  stérig- 
roatesou  petits  pédicellés  persistants,  portant 
chacun  i  leur  extrémité  une  spore.  Spores 
nues  ?  caduques. 

a.  Spores  jaunes  ou  orangées. 

Uredo  Rubigo  vera,  DC  ;  U,  Ihiearis^  Pers.  ; 
U.  Glumarwn,  Dsmz.;  U.  Symphyti  ^  DC; 
U,  An,  Dsmz.;  U,  Ribesii,  Rabenh. 

6.  Spores  fauves ,  brunes  ou  noires. 

Uredo  CichMracearum,  DC  ;  U.Calthœ,  Do- 
by.;  U,Labiatarum,  DC;  U,  Lychnidearum^ 
Dsmz.;  U.jEcidiiformiSf  Pers.;  £7.Ba((9,Pers.; 
U.  Faba,  Pers.;  U.  Galii,  Duby.;  U.  OaioU- 
dts,  Lév.;  U,  suaoeolens,  Pers.;  U,cyclostO' 
ma,  Lév.;  U.  microsorus,  Kze. 

Uromtcbs  Lk.  Clinode  composé  d*an  titiu 
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à  cellules  petites,  irrégalières  ,  à  peine  dif- 
Uncles,  formtDt  un  cooitinet  de  U  surftee 
duquel  naiiMnt  des  sporanges  untlocuUires, 
munis  d'unpédicelle  plus  ou  moins  long  et 
percistant.  Spores  simples,  ne  se  dépouillant 
Jamais  du  sporange,  et  pour  cela  paraissant 
pédicellées. 
a.  Spores  Jaunes  ou  orangées. 
Uredo  Ulmariœ,  Grev.;  U.Alliorwn,  DG.; 
{parlim).  U.  Côstri,  Mntg.;  U,  Proslii,  Duby. 
6.  Spores  fauves,  bmnes  ou  noires. 
Ureio  appendictUata.Ptn.;  U.  apievkUa^ 
Strauss.;  U,  lAmonH,  Daby.;  U,  Fieariœ,  A. 
S.;  U.  Mwoari,  Duby;  U,  PrimuU»,  DC;  U. 
Phyteumarum,  DC;  U,  xparta,  Scbm.  Kte.  ; 
U.  B«h0fiis,  DC.;  U,  CocoiùB, DC;  U.  ambi- 
gua ,  DC;  U.  Iridis,  Dsmz.;  U,  Brythro- 
mï,  DC;  U,  Hedisari  obicurU  DC  ;  U,  Ixû», 
Lév.;  U,  kUrtua  ,  Grev.;  U.  IMoaiinêaÊ^a, 
Lév.  {Pilûolaria  TerûbeiUki ,  Cast.  )  U.  seuUl- 
kUa,  Pers.;  U.  (cmoma)  Spermacocn  Lk.; 
U.  Araciwia^  Kse.;  U.  Anoda,  Lév. 

Ce  genrecomprend  les  espèces  que  DeCan  • 
dolle  a  décrites  dans  le  second  volume  de  la 
Flore  française ,  sous  le  nom  de  Puccinies  à 
une  seule  loge,  et  L.  Alarcband  sous  celui  de 
Pucciniôles,  dans  Ténuméraiion  des  plantes 
cryptogames  du  grand  -ducbé  de  Luiem- 
bourg.  J*y  réunis  également  le  PUeolaria 
Terebinthi,  parce  que  aucune  espèce,  selon 
moi,  ne  présente  les  caractères  du  genre 
tj*une  manière  plus  marquée.  Plusieurs  des 
espèces  que  Je  viens  d'énoncer  devront  un 
Jour  être  réunies  pour  n'en  former  qu'une 
seule;  M.  le  professeur  Link  l'a  déjà  démon- 
tré. 

CoLEOSPORiUH.  Clinode  aplati ,  circonscrit , 
composé  de  cellules  petites,  irrégulières,  re- 
couvert de  sporanges  allongés,  multiloculai- 
res.  Loges  monospores  articulées  bout  à  bout, 
se  séparant  à  chaque  article.  Spores  nues, 

mais  le  plus  souvent  entraînant  avec  elles  la 

portion  du  sporange  qui  leur  appartenait. 
Uredo  Tussilaginis, Pers.;  C/.pmyuts,  DC; 

U,    Petasitis,  DC;  U,  CampanuUBf   Pers.; 

U,  Sonchi  arvensis.  Pus.;  U.  fulva, Schum .; 

U,  {remeUo5a,Strauss.;  U,  PulsatiUa,  Steud.;. 

U,Rhinanthacearum,DC.;  (/.Fo<erit,Spreng. 
[  {partim)  ;  U.  Kleiniœ,  Mntg.  ? 

Ce  genre  est  un  des  plus  curieui  et  des! 

mieui  caractérisés.  Dans  le  jeune  âge ,  les 

sporanges  sont  très  visibles;  mais  quand  Wi, 
.  M  difiseot,  le  réduisent  en  poussière,  leuii| 
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•rganisation  esteooriiae,  et  Tas  peut  preiërs 
quelques  espèees  pour  des  CTndo.  Tai  eommis 
moi-même  eette  faute.  Quand  les  individus 
sont  Jeunes  et  qa*on  les  detsèche ,  on  les  re- 
connaît au  premier  eoup  d'ceil,  parce  qa*ils 
forment  une  croûte  solide,  et  que  leur  sur- 
face n*est  pas  palvérulente. 

B.  aiBotfe  etttoorê  Ste  eysCMca. 

LscTTHKA.  Clinode  composé  de  eellulei 
très  petites,  irrégulièrea,  formant  un  coussi- 
net entouré  de  cystides;  spores  simples, 
conservant  quelquefois  leurs  pédioelles. 

a.  Spores  jaunes  ou  orangées. 

Uredo  Ruhorum,  DC  ;  Cf.  ffosv,  Pers.  ; 
U.  Populina,  Pers.;  U.  Poleru  {pmrUm), 
Spreng.;  U.  Kttphorbim,  Rebeot.;  U.  epi- 
•Ca,  Kxe. 

b.  Spores  fauves  ou  brunes. 

Uredo  Phragmitii^  Sehttm.;  U.  PrmU  tpi- 
noKÊt  DG. 

pHTaoRtuA.  Clinode  eomposé  de  petites 
cellules  irrégulières  ,  formant  un  coussi- 
net, dont  la  surface  est  couyerte  d'une  as- 
sise de  cellules  qui  renferment  eliacune  uoe 
spore.  Cystides  marginales  et  éparses  ;  spo- 
res simples,  sessiles,  emportant  le  plus  sou- 
vent avec  elles  la  cellale  dans  laquelle  elles 
se  sont  développées. 

Uredo  Ricini,  Bivon.;  U.  ^yrosa,  Rebent.; 
U.  PolefUiUanm,  DC.  {partim);  U.  Berberi- 
dii,  Uv. 

Sous  le  rapport  de  la  formation  des  spo- 
res ,  les  Phytonema  ressemblent  nui  Uredo, 
et  n*en  diffèrent  que  par  la  présence  des 
cystides. 

PoDospoaiDu.  Clinode  composé  de  très 
petites  cellules  irrégulières,  représentant  un 
coussinet  charnu,  entouré  de  cystides  et  re- 
couvert de  cellules  cylindriques,  allongées, 
qui  supportent  les  spores  articulées  bout  i 
bout;  spores  simples,  caduquea. 

Uredo  CaprœarwntDCipartim);  U.Lim, 
DC  ;  U.  JBcidioidei,  DC 

Les  caractères  de  ces  trois  genres  sont  très 
difficiles  à  consuter  et,  si  je  ne  les  eusse  pas 
vérifiés  un  grand  nombre  de  fois,  je  n*aurais 
admis  que  le  Lecythea^  en  raison  de  la  ^ré- 
senoe  constante  des  cystides.  C*est  probable- 
ment le  parti  que  prendront  les  botanistes 
pour  éviter  les  pertes  de  temps  et  simpliâer 
les  difficultés. 
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2.  RiCEFTACLB  riLAVIlITBQX,  iiw,  fom-ÉriDiB- 
■IQOB  OU  mriA-TIMlJLlIIB,  DÉSOBOAHISART  LE 
PLUS  fiOUYERT  LES  0B611IB8  DANS  LB8QUEL8  IL 
SB  DiVBLOFPB  ;  SFOBEfl  PULTilDLBlITBS  ,  ISO- 
LÉES OU  CONGLOIliRÉBi. 

a.  Spores  nues. 

Ctstopds.  Réceptacle  sous-épidermique, 
composé  de  filaments  ramem,  terminés  par 
une  vésicule  allongée,  tubuleuse,  qui  sup- 
porte des  spores  arrondies  ou  cubiques,  ar- 
ticulées bout  à  bout  et  caduques. 

Uredo  candidat  Pers.  ;  U.  cubica^  Mart.  ; 
U.  Amaranti,  Schweini,  etc. 

Ce  genre,  par  la  nature  filamenteuse  de 
son  réceptacle,  se  rapproche  des  Ustilaginés 
dont  j'avais  cru  faire  une  famille  à  part;  il 
en  diffère  seulement  par  la  couleur  qui  est 
diamétralement  opposée,  et  parce  qu*il  ne 
désorganise  pas  les  tissus  dans  lesquels  il  se 
développe. 

J'ai  dit,  dans  les  Annales  des  sciences 
n«l«ireUes  (t.  YIII,  p.  37i),  que  le  genre 
Cylmdrosporium  avait  été  établi  par  Gréville 
sur  les  vésicules  cylindriques  du  Cystopus 
privées  de  spores.  Mon  honorable  ami, 
M.  Berkeley  ,  qui  a  parfaitement  constaté 
les  caractères  du  genre  Cystopus,  ne  partage 
pas  entièrement  mon  opinion  sur  le  Cylin- 
droiporium  ;  il  pense  qu'elle  mérite  confir- 
mation, parce  que  personne  n'a  étudié  un 
individu  autenthique.  Je  me  fais  un  devoir 
d'avouer  que  Je  n'en  ai  Jamais  eu  à  ma  dis- 
position, et  que  ceui  qui  m*ont  servi  ont 
été  recueillis  dans  les  environs  de  Paris. 

PoLTCTSTis.  Récepucle  filamenteux  sous- 
épidermique,  quelquefois  intra- tissu  la  ire, 
rameux,  terminé  par  un  sporange  mono- 
sperme,  composé  de  plusieurs  vésicules  réu- 
nies en  réseau  ;  Spores  simples ,  se  réduisant 
en  poussière  ,  ne  se  dépouillant  Jamais  de 
leur  sporange,  et  quelquefois  pourvues  d'un 
pédicelle. 

Uredo  pompholy godes,  Schlecbt. 

TiLLETii,  Tul.  Réceptacle  fiismenteux,  in- 
tra-tissulaire,  rameux,  à  ramifications  termi- 
nées par  une  spore  unique;  Spores  nues, 
sphériques  ,  réticulées ,  souvent  pourvues 
d'un  court  pédicelle. 

Uredo  Caries,  DC.  ;  U.  destruens,  Duby. 

Mtciobotryum.  Réceptacle  sus-épidermique 
ou  intra-tissulaire ,  rameui,  ramifications 
terminées  par  un  renflement  charnu,  celhi- 


leox  sur  lequel  sont  implantées  les  sporei« 
Spores  simples  et  nues,  se  désagrégeant  ^m 
poussière. 

Ustilago  antherarum,  Lév.  ;  Ust,  receptO' 
culorum,  Lév.  ;  Ust.  Montagnei,  Tul.;  Usé. 
Rudolpkii,  Tul. 

Ustilago.  Réceptacle  composé  de  cellules 
très  petites,  irrégulières,  recouvert  de  toutes 
parts  de  plusieurs  couches  de  cellules  mono- 
spores  (sporanges)  qui  se  réduisent  en  pous- 
sière.  Spores  nues,  simples. 

UsUlago  segetum,  Pers.  ;  Ust,  urceolorum^ 
Lév.  ;  Ust,  longissima,  Lév.  ;  Ust.  otivacea, 
Lév.;  UU.  Phesnicis,  Corda;  Ust.  Scleriœ^ 
Tul.;  Ust.  hypodUes,  Tul.;  Ust,  VaillantH, 
Tul.;  Ust.  Maydis,  Lév.? 

Thecaphoba  ,  Fingh.  Réceptacle  composé 
de  filaments  rameux;  ramifications  termi- 
nées par  un  sporange  vésiculeux ,  simple , 
fugace  ou  persistant,  renfermant  les  spores. 
Spores  simples ,  ovales  ou  anguleuses ,  ag- 
glutinées ensemble. 

Thecapora  hyalina,  Fingh.  ;  Thec.  defor- 
mans,  Dr.  et  Mntg.;  7^.  aterrima,  Tul.; 
Thec.  DeUutrina ,  Tul.  ;  Uredo  melano* 
gramma,  DG.  {partim);  Ttàburcinia  Oro» 
banchesy  F. 

3.  Urédihés  douteux. 

AIelahpsoba,  Cast.  Spores  ou  sporanges 
sub-épidermiques,  cylindriques,  parallèles» 
arrondis  aux  deui  extrémités,  ou  accompa- 
gnés à  l'une  d'elles  d'utricules  arrondis , 
formant  par  leur  réunion  un  coussin  cobb* 
pact  persistant. 

Melampsora  Euphorbiœ ,  Cast.  ;  Mel,  Pe- 
irucdana  ,  Cast.  ;  Sclerotium  PopuMnum  ^ 
Pers.;  Sel.  Salicinum,  DC;  Sel.  herbarum, 
¥.,  var.  Lint,  Epilobii;  Ectostroma  /rt- 
dis,F. 

J'ai  trouvé  sur  le  Juncus  effusus ,  le  Afe- 
nyantkes  trifoliata  et  sur  plusieurs  plantes , 
des  productions  semblables.  Quoique  M*  Cas- 
tagne m'ait  écrit  qu'il  avait  vu  manifeste- 
ment des  spores  dans  les  petits  tubes  qui  les 
composent.  Je  persiste  à  croire,  après  en 
avoir  fait  l'examen  avec  soin,  que  ces  tubes 
ne  sont  qu'une  altération  des  cellules  verti- 
cales sous-Jacentes  à  l'épiderme.  Les  corps 
qu'ils  renferment,  ou  les  prétendues  spores, 
n*ont  pas  de  forme  déterminée,  leur  volume 
est  inégal  et  leur  présence  inconstante. 
Le  professeur  Fries  {[Syst.  orb,  veg.^ 
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yêg.  195  et  158)  a  proposé  de  désigner  cet 
pteudo-mycèles  par  le  Durn  de  Pkyllœdiwn, 
Mais  les  caractères  qu'il  assigne  à  ce  genre 
sont  si  éloignés  de  la  vérité  que  j*ai  dû  con- 
server celai  de  M.  CasUgne,  dont  la  des- 
cription est  1res  eiacte ,  et  rendue  plus  fa- 
cile à  saisir  par  une  planche  lithographiée. 

Shlocjba  ,  F.  Spores?  simples  de  forme 
et  de  volume  variables ,  accumulées  sous 
répiderme. 

Spilocœa  Sctrpt,  F.;  Spil.  MaU,  F. 

La  première  de  ces  espèces  me  paraît  one 
Pucciuie  avortée;  la  seconde  pourrait  bien 
être  une  dégénérescence  du  tissu  utriculaire 
des  Pommes. 

iREDiNAaiA,  Chev.  Récepucle  formé  par 
répiderme ,  bulbeui ,  oblong ,  linéaire,  pul- 
vérulent à  rintérieur  ,  se  déchirant  irrégu- 
lièrement; Spores  très  petites  inégales  entre 
elles. 

Lycoperdon  Mali,  Weig.;  Hy$terium  tu- 
berculosum,  Schum.;  UredoÀlnea,  Fers.; 
Uredinaria  fufa,  Chev. 

Rien  n*est  plus  commun  sur  Técorce  de 
TAulne  que  ce  prétendu  Champignon.  Il 
forme  des  tumeurs  dont  le  volume  varie,  et 
qui  sont  remplies  de  cellules  corticales  ma- 
lades et  désagrégées  en  partie.  On  en  trouve 
de  semblables  sur  les  Pommiers,  les  Ceri- 
siers. Le  professeur  Fries  (  Sysl.  orb,  veg., 
p.  1 99  et  200)  en  a  fait  les  genres  PhlœcO' 
ni$  et  NosophlcM. 

Protohycbs,  Ung.  S|M)res  ?  simples,  situées 
dans  le  tissu  propre  des  plantes ,  ne  se  ré- 
duisant pas  en  poussière. 

Protomycôs  GalUf  Ung.;  Prot,  macrospo- 
rus,  Ung.;  Prot.  ParidiSf  Ung. 

Obs.  m.  KIotzsch  (Linn.,  1832,  p.  202, 
lai.  IX,  fig.  A)  a  décrit  une  plante  singu- 
lière dont  Je  me  fais  difQcilement  une  idée  : 
c'en  le  Testicularia  Cyperi.  L'extrémité  des 
rameaux  présente  des  tumeurs  du  volume 
d*uue  Fraise  à  peu  près  ;  elles  sont  formées 
par  un  péridium  sessile ,  papyracé ,  clos  de 
toute  part  et  qui  se  déchire  irrégulièrement  ; 
son  intérieur  est  composé  de  sporanges  très 
petits,  qui  renferment  eux-mêmes  des  fila- 
ments et  des  spores  globuleuses. 

J'ai  passé  sous  silence  le  Spoiisorium 
Sorghi ,  dont  on  trouve  la  description  dans 
Link  {Spec.  pi.,  vol.  VI ,  pars  2,  pag.  8G}. 
Cette  plante  se  développe  dans  les  ovaires 
du  Sorgho  eu  Iigyple  ;  ses  spores  sont  5phé- 
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riques,  noires,  accompagnées  de  filaments, 
et  d'autres  spores  d'un  volume  plus  consi- 
dérable. Cette  plante ,  d*après  la  desaip- 
tion  ,  me  parait  être  voisine  des  TiUelia. 
C'est  à  ce  genre  que  MU,  Tulasne  ont  rap- 
porté  une  espèce  de  Carie  qui  vit  sur  la 
même  plante ,  et  qui  parait  assez  commuoe 
en  Abyssinie.  Je  ne  dis  rien  non  plus  da 
genre  Sepedonium.  II  n*appartient  pas  aux 
Urédinéf;  c'est  bien  manifestement  un 
Champignon  trichosporé.  Il  y  «  quelques 
espèces  de  ces  Champignons  qui  ne  sont 
pas  encore  connues.  Vaillant  en  signale  sur 
la  Berce,  le  PheU(mârium ,  Aymen  sur  le 
Spondylium  vnigare  et  le  StaUcê.  Enfin 
MM.  Tulasne  ont  placé,  mais  avec  doute  , 
VUredo  Scleriœ  parmi  les  UsiUago;  il  y 
appartient  véritablement.  Il  a  beaucoup 
d*analogie  avec  VUstilago  HypodUet;  mab 
VUredo  Cissi,  DC.,  qu*ils  ont  placé ,  avec 
doute,  parmi  les  UsiUago ,  doit  en  être  sé- 
paré. C*est  le  Puecmia  incarcerata  que  j'ai 
décrit  lÀnn.  se.  nat.,  2*  série,  t.  Il,  p.  69). 

Les  Urédinés  ne  déparent  pas  seulement  ; 
il  y  en  a  quelques  uns  qui  sont  essentielle- 
ment  nuisibles.  Je  vais  en  donner  la  des- 
cription. 

La  Rouille  {Uredo  Hubigo  vera  DC.)  se 
montre  sur  les  feuilles,  particulièrement  la 
face  inférieure,  leurs  gaines,  les  chaumes, 
les  glumes  et  quelquefois  les  grains  de 
presque  toutes  les  Graminées.  Elle  forme 
d'abord  sur  les  feuilles  des  points  d*un  blanc 
Jaunâtre  ;  si  l'on  regarde  de  près,  on  voit 
que  ces  points  sont  ovales,  allongés ,  légè- 
rement saillants,  tantôt  épars,  tantôt  très 
rapprochés;  l'épiderme  se  fend  longitudi- 
nalement  et  il  sort  une  poussière  de  cou- 
leur Jaune-orangé  qui  s'attache  aux  doigts. 
Quand  elle  est  en  petite  quantité,  on  ne 
s'aperçoit  pas  de  ses  effets;  quand ,  an 
contraire  ,  elle  est  très  abondante ,  les 
feuilles  pâlissent,  deviennent  jaunes,  se  fa- 
nent, souvent  même  il  arrive  que  les  chau- 
mes qui  naissent  sont  maigres,  les  épis  pe- 
tits, peu  fournis  en  fleurs  ;  si  elle  s'est  pro- 
pagée aux  glumes,  elle  en  amène  souvent  la 
stérilité.  Il  n'y  a  pas  de  remède.  On  a  seu- 
lement conseillé  de  faucher  les  champs  dans 
l'espoir  de  voir  une  nouvelle  végétation  qui 
en  serait  exempte.  Tout  le  monde  dit  que 
la  Rouille  en  vieillissant  devient  noire.  C'est 
une  erreur  ;  clic  reste  toujours  jaune,  et  la 
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couleur  noire  que  Ton  voit  sur  les  feuilles, 
les  chaames,  etc.,  est  produite  par  le  Puc" 
cinia  graminis  et  quelquefois  le  Solenodonta 
graminis  qui  se  sont  développés  en  même 
temps  ou  immédiatement  après.  Quand  on 
Tétudie  sérieusement,  on  voit  que  Ton  t 
réuni  deux  plantes  du  même  genre  sous  le 
même  nom.  M.  L.  Vilmorin,  qui  s'est  beau- 
coup occupé  de  ce  sujet,  en  a  fait  la  remarque. 
Une  espèce  a  les  5 pores  ovales  très  grosses , 
Tautre  les  a  rondes  et  plus  petites;  c'est 
cette  dernière,  qui  est  la  plus  commune, 
que  M.  Vilmorin  et  moi  regardons  comme 
la  véritable  Rouille;  c*est  elle  aussi  qui 
eiiste  sous  ce  nom,  dans  V Herbier  de  De 
Candolle.  L*une  et  Tautre  appartiennent  au 
genre  Trichobasis;  elles  ont  la  même  couleur 
et  ne  se  distinguent  qu'à  Taide  du  micros- 
cope. Sous  le  point  de  vue  agronomique,  on 
peut  donc  regarder  cette  distinction  comme 
peu  importante;  elle  Test  d'autant  moins 
qu*on  trouve  quelquefois  les  deux  espèces 
sur  la  même  feuille. 

Le  Charbon  {Ustilago  Segelum)  se  déve- 
loppe sur  presque  toutes  les  Graminées;  on 
ne  le  voit  jamais  sur  les  feuilles  ou  les 
chaumes;  mais  il  attaque  les  pédicelles  des 
épillets,  les  glumes  et  les  grains.  Le  Froment, 
rOrge,  l'Avoine  en  sont  particulièrement 
affectés.  Les  épis  sont  encore  profondément 
enfermés  dans  les  feuilles  qu*ils  en  sont  déjà 
affectés.  Les  plantes  malades  son  t  plus  petites, 
leur  vert  moins  vif.  Quand  les  épis  sont 
•ortis,  les  grains  sont  noirs,  rapprochés; 
quelques  Jours  après,  par  Tagitation  du  vent, 
ils  se  réduisent  en  une  poussière  noire  et  il 
De  reste  plus  que  le  squelette  de  Tépi,  en- 
core horriblement  déOguré.  Une  autre  espèce 
de  Charbon  {Ustilago  May  dis)  se  développe 
sur  toutes  les  parties  de  la  plante;  sur  la 
tige,  elle  détermine  des  tumeurs  qui ,  après 
s*être  ramollies,  tombent  en  poussière  et 
laissent  des  ulcères  sanieui  à  leur  place. 
Lorsque  l'épi  est  envahi,  il  n'est  pas  rare  de 
le  trouver  entièrement  stérile.  On  ne  peut 
confondre  le  Charbon  avec  aucune  maladie 
des  grains,  parce  qu'il  se  dissipe  en  poussière 
aa  moindre  contact.  Les  spores,  vues  au  mi- 
croscope ,  sont  extrêmement  petites ,  très 
lisses,  d'un  noir  fuligineux  et  dépourvues  de 
toute  espèce  d*appendice. 

La  Carie  (  Tilletia  caries  )  diffère  de  la 
Rouille  et  du  Charbon ,  parce  qu'elle  n'affecte  , 


Jamais  que  l'ovaire  des  Graminées.  On  a  cru 
pendant  longtemps  qu'elle  n'attaquait  que  le 
froment,  mais  elle  est  beaucoup  plus  répan« 
due;  on  l'a  trouvée  sur  VAgroslis  vulgaris, 
Spica^Venli,  pnmilay  sur  le  Lolium  temuten* 
tum ,  Aira  cœspitosa  ,  Sorghum  vulgare , 
Dromus  secalinus ,  Poa  pralensis.  M.  Durieu 
en  a  rapporté  d'Algérie  sur  VHordeum  mu^ 
rinwn.  Les  plantes  atteintes  par  la  Carie  sont 
quelquefois  pèles ,  maigres ,  comme  celles 
dont  l'épi  est  charbonné  :  généralement  ce- 
pendant ces  caractères  sont  insufDsants ,  on 
les  reconnaît  plus  facilement  au  racourcis- 
sèment  des  épis  et  aux  glumes  qui  sont 
plus  rapprochées  que  dans  les  épillets 
sains.  Tous  les  grains  d'un  même  épi  ne 
sont  pas  toujours  tous  malades ,  c'est  même 
le  cas  le  plus  rare.  Ils  sont  d'abord  plus 
gros ,  puis  plus  petits ,  ridés  ,  marqués  de 
deux ,  trois  sillons,  et  d'une  couleur  brune. 
Quand  on  les  brise ,  on  les  trouve  remplis 
d'une  matière  noire ,  fétide ,  qui  rappelle 
l'odeur  de  la  marée.  Pendant  longtemps  on 
n*a  distingué  la  Carie  du  Charbon  que 
par  ce  seul  caractère.  Si  l'on  soumet  les 
spores  sous  le  microscope,  on  voit  qu'elles 
sont  sphériques  et  marquées  d'un  réseau 
très  régulier,  comme  celui  que  l'on  observe 
sur  les  yeux  des  Insectes ,  et  assez  souvent 
munies  d'un  pédicelle  très  court.  Les  épis 
cariés  et  ceux  qui  portent  du  blé  rachitique, 
se  présentent  à  peu  près  sous  le  même  as- 
pect ;  dans  les  uns  et  dans  les  autres  il  n'y 
a  que  le  grain  malade.  On  distingue  facile- 
ment les  grains  rachitiques  de  ceux  du 
Charbon  à  leur  enveloppe  qui  est  dure, 
épaisse,  et  à  la  substance  blanche,  nacrée, 
qu'ils  renferment  à  l'intérieur.  On  pourrait 
encore  confondre  des  grains  cariés  avec  des 
ovaires  ergotes  et  avortés ,  mais  la  méprise 
n*est  que  momentanée ,  parce  que  ces  der- 
niers sont  solides  et  ne  se  réduisent  jamais 
en  poussière.  Enfin ,  Tlllet,  Duhamel  et  Ay- 
men  disent  avoir  vu  des  grains  'dont  une 
partie  était  saine  et  l'autre  cariée.  Je  n'ai 
Jamais  rien  vu  de  semblable,  Je  crains  bien 
qu'il  n'y  ait  erreur  d'observation  comme 
pour  ceux  qui  sont  moitié  sains  et  moitié 
ergotes. 

J'ai  exposé  plus  haut  comment  on  peut 
parvenir  a  préserver  les  récoltes  de  cette 
maladie  ;  la  chaux  et  le  sulfate  de  cuivre 
sont  les  moyens  les  plus  certains  ;  mais  on 
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se  peot  en  faire  uMge  quand  lef  frtinf  lont 
deitinéf  à  la  coDfommation.  A?ant  donc  de 
4ef  envoyer  au  moulin  on  les  paue  au  crible, 
au  larare  ;  comme  ceux  qui  font  malades 
diffèreni  peu  des  autres,  il  en  reste  tou- 
jours 8uf6tamment  pour  altérer  la  farine. 
Pour  les  séparer,  il  faut  les  mettre  dans 
Peau  ,  les  laver  ;  les  grains  qui  sont  ca- 
riés surnagent  à  la  surface  ,  on  les  retire 
et  quand  il  n>n  reste  plus,  on  fait  sécher  au 
four  ou  au  soleil  ceux  qui  ont  précipité  au 
fond  de  l'eau.  La  farine  en  est  générale- 
ment plus  difficile  à  obtenir  que  de  ceux 
qui  n*ont  pas  été  mouillés.  Elle  n'est  pas 
aussi  belle,  n*absorbe  pas  autant  d*eau  dans 
le  pétrissage  ,  mais  le  pain,  quoique  moins 
beau,  n*a  rien  perdu  de  ses  propriétés  ali- 
mentaires. On  peut  cependant  assurer  que 
le  blé  ainsi  préparé,  malgré  toutes  les  pré- 
cautions que  Ton  a  prises,  éprouve  une  perte 
sensible.  J*ai  vu  en  Corse,  où  la  Carie  est 
très  commune,  des  famillesentières  occupées 
à  nettoyer  leur  grain  avant  de  le  confier 
au  meunier;  chacun  en  prend  une  petite 
quantité  d'une  main ,  et  enlève  de  l'autre 
celui  qui  est  malade.  Ce  choix  se  fait  avec 
une  rapidité  étonnante,  et  quand  le  grain 
a  été  ainsi  manipulé,  il  est  dificile  d*en  trou- 
ver qui  ait  échappé  à  leur  patience  et  à  leur 
habileté.  (LivEiLti.) 

UREDO.  BOT.  ca.  —  Pline  se  sert  de  ce 
mot  pour  désigner  la  brûlure  des  plantes. 
Persoon  Va  conservé ,  et ,  sous  ce  nom,  il  a 
décrit  un  nombre  considérable  de  petits 
Champignons  partîtes  dont  les  spores  n*ont 
qu'une  seule  loge.  Le  nombre  des  espèces 
qui  composent  ce  genre  m'ayant  présenté 
des  caractères  asseï  remarquables  ,  j'ai  cru 
devoir  le  diviser  en  plusieurs  autres.  —  Foy. 

DBBOIIliS.  (LÉT.) 

UBÉB.  zooL.  ~  Foy.  Tarticle  séciétion  , 
t.  XI,  p.  522.  (E.Ba.) 

*Un£LLlA(o^dt,  queue).  im.—M.  Ro- 
bineau-Desvoidy  (il|/odatrei,  1830)  a  fondé, 
sous  cette  dénomination,  un  genre  de  Dip- 
tères, de  la  famille  des  Atbéricèrei ,  tribu 
des  Muscides.  On  n'a  décrit  que  deux  espèces 
de  ce  genre:  les  U.  calcitrapœ  Rob.-De8V., 
et  U.  Parisiensis  Rob.-Desv.,  qui  se  trouvent 
aux  environs  de  Paris.  (E.  D.) 

URENE.  Urma,  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Malvacées,  tribu  des  Alalvées, 
formé  par  Linné  (Gênera  plantarum,  D°  844) 


el  qui  ae  eonpoat  d^arbrineam  indigiMi 
de  toutes  les  parties  de  U  lone  întertropi- 
cale,  surtout  de  TAsie;  à  feaillei  générale- 
ment lobées,  portant  en  detamis,  sur  leur 
nervure  médiane,  une  glande  sessile;  à 
leurs  axtllairea,  solitairef ,  rapprochées  so- 
périeureroent  en  grappe,  jaanes  oo  rosées, 
pourvues  d*un  involueelle  quioquéfide  et 
d*un  tube  staminal  court,  tronqué  et  nu  an 
sommet.  On  en  connaît  aujourd'hui  enriroa 
trente  eipèoea  parmi  lesquellea  nous  citeroas 
VUrmalobala  L.,  espèce  du  Brésil,  où, 
d'après  II.  Auguste  Saintp>Hilaire,  elle  est 
usitée  comme  émolliente,  aurtout  comme 
expectorante  dans  les  rhnoies  et  lea  catar- 
rhes, tiVVrmia  imuata  L.,  également  dn 
Brésil,  qui  fournit  des  fibres  textiles.  (D  6.) 

*  URERA.  BOT.  m.  —  11.  Gaudichaod  i 
proposé,  sous  ce  nom  {Bokmiquêde  i'f/rmîs, 
p.  496),  un  genre  distinct  et  séparé  pour  ua 
certain  nombre  d'Orties,  à  feuilles  alternes, 
à  stigmate  en  pinceau,  et  dont  le  fruit 
comprimé,  lisse,  est  enveloppé  par  les  Iblio- 
les  internes  du  périanthe  devenues  charnues. 
Ce  genre  n'est  pas  adopté  par  M.  Endiicher 
qui  n'en  fait  qu'une  section  des  Orties ,  et 
cette  manière  de  voir  a  été  suivie  dans  ce 
ouvrage.  Voy.  obtu.  (D.  G.) 

URETÈRES.  ZOOL.  — Foy.  l'art.  nAin- 
rtBEs,  t.  VU,  p.  715;  et  l'art.  sÊcanioi, 
t.  XI ,  p.  489  et  suiv.  (E.  Bi.) 

URÈTRE.  ZOOL.  —  Toy.  l'art,  aijai- 
FfcKES,  t.  VU,  p.  710  et  715;  et  l'art,  à- 
caÉTiON  ,  t.  XI ,  p.  491.  (E.  Ba.) 

«URGIMÉE.  Urgmea,  bot.  fh.  —  Genre 
de  la  famille  des  Liliacées,  sous-ordre  au 
Aspbodélées ,  formé  par  Steinheil  {Annalts 
4ê$  sciences naturellett  i8S4,  vol.  1,  p.  321) 
avec  des  espèces  détachées  du  grand  genre 
Scille.  Ces  plantes  croissent  en  Europe  et 
dans  les  parties  de  l'Afrique  qui  longent  U 
Méditerranée.  De  leur  bulbe  s'élève  luie 
hampe  terminée  par  une  grappe  de  fleuri 
dont  chacune  est  accompagnée  «le  deux 
bractées.  Les  principaux  caractères  qui  dis- 
tinguent les  Urgioées  d'avec  les  Sdlles  con- 
sistent dans  leurs  graines  très  nombreuses, 
comprimées,  à  test  spongieiix,  noir,  un  pçn 
lâche.  On  connaît  aujourd'hui  cinq  espècei 
de  ce  genre  et,  parmi  elles,  il  en  est  une 
qui  mérite  de  fixer  l'attention  sous  diven 
rapports:  c'est  l'UaGiRBB  Solle,  Urgmea 
Sema  Steinh.  {SciUa  morâioia  Unné),  qai 
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croit  sur  le  llttortl  dei  mert»  dans  noi  dé- 
IMrtements  occideouux,  dans  l*Europe  mé- 
ridionale, dans  rAfrique  médUerranëenne, 
en  Syrie,  etc.  Son  bulbe  est  très  volumineui» 
rougeâtre  ou  blanchâtre,  dans  une  ?ariété  ; 
ses  feuilles  sont  longues,  larges,  canalicu- 
lées  ;  sa  hampe  nue  s'élève  de  6  à  8  décimè- 
tres ou  même  davantage,  et  se  termine  par 
une  grappe  de  fleurs  blanches,  qui  s*allonge 
beaucoup.  Cette  espèce  est  cultivée  comme 
espèce  d'ornement  et  se  multiplie  par  ceyeilt 
et  par  graines;  mais  elle  est  surtout  intéres- 
sante comme  espèce  médicinale.  A  ce  titre, 
c'est  Tune  des  plantes  les  plus  précieuses 
parmi  celles  de  notre  Flore.  On  ne  fait  usage 
que  de  son  bulbe  dont  les  tuniques  dessé- 
chées sont  désignées,  dans  les  pharmacies, 
sous  le  nom  de  Squames  de  Seille  ou  Sqmlle. 
Deui  propriétés  distinguent  ce  médicament. 
Il  agit  comme  un  excellent  diurétique  et,  en 
second  lieu,  comme  un  expectorant  d'un 
effet  sûr.  Mais  son  administration  doit  être 
entourée  de  précautions,  car,  à  forte  dose,  il 
devient  dangereux.  C'est  ordinairement  en 
poudre  qu'on  le  donne,  en  le  faisant  entrer 
dans  la  composition  de  pilules  et  de  bols . 
Mais  il  entre  aussi  dans  plusieurs  autres 
préparations  pharmaceutiques  très  usitées. 
La  plus  grande  partie  de  la  Seille  qu'on  em- 
ploie en  £urope  est  tirée  des  contrées  les  plus 
méridionales  de  l'Europe  et  de  l'Orient.  On 
en  distingue  généralement  deux  variétés  : 
Tunerouge,  qu'on  nomme,  dans  lecommerce, 
SciUe  d'Espagne  ou  d'ItaUe,  Seille  mâle; 
l'autre,  blanche,  connue  sous  les  noms  de 
SciUe  d'Italie,  Seille  femelle.  Toute  la  prépa- 
ration qu'on  fait  subir  aux  tuniquei  des  bul- 
bes de  rUrginée, avant  de  les  livrer  au  com- 
merce, consiste  à  les  détacher  et  à  les  dessé- 
cher le  plus  vile  possible.  Togel  a  découvert 
dans  les^bulbesde  l'Urginéeun  principe  parti- 
culier dans  lequel  parait  i'ésider  principale- 
knent  son  activité  et  qu'il  a  nommé  ScUUline  ; 
mais ,  d'après  les  analyses  plus  récentes  de 
Tilloy,  cette  Scillitine  de  Yogel  serait  lin 
mélange  de  la  vraie  Scillitine,  substance  acre, 
extrêmement  amèrè,  avec  de  la  gomme  et 
du  sucre  incristallisable.  (D.  6.) 

URIA  (nom  mythol.).  ots.  —  Nom  géné- 
rique latin  des  Giiillemots  dans  Brisson. 

"^URIGHTHYS  (ovpà,  queue;  fx^Oç,  pois- 
son), poiss.  —  Genre  de  Labroldes,  indiqué 
.  ptr  M.  Swainion  (Ctoist^.,  1839).  (E.  Bi.) 
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URINATOR  Laeép.  otii.-^ Synonyme  de 
Colymbus  Linn. 

URINATOHBS.  ois.  —  Nom  latin  doiiné 
par  Vieillot  à  sa  famille  des  Plongeurt: 

URINE.  zooL.  —  Foy.  l'art,  sécrétioii  , 
t.  XI ,  p.  4S7  et  suiv.  (E.  Ba.) 

*UR1NBES.  Vfinm,  ois.  —  Sous-famille 
admise  par  Q.-R.  Gray  dans  la  famille  des 
Colymbinées.  (Z.  G.) 

*  URIPHAÉTON  (ou|>dt,  queue;  f a^«*f  , 
brillant),  poiss. — Genre  de  Percoldes,  indi- 
qué par  M.  Swainson  {Cl.,  1839).   (E.  Ba.) 

URNE  ÉPINEUSE,  holl.  —  Nom  vul- 
gaire  du  Tûrbinella  capMlum  Lamk.  (  Ko- 
luteUa  capitellum  L.).  (E.  Ba  .) 

*UROBRAGHYS.  iBPT.-- Genre  de  Ser- 
pents du  groupe  des  Boas.  (P.  G.) 

"^UROBRANCHBS.  Vr^branehia  (oOpai , 
queue;  ^pa^rx^^t  branchies),  ioll.— La  treille 
comprenait ,  sous  cette  dénomination  ,  des 
Gastéropodes  divers ,  chez  lesquels  l'organe 
respiratoire  est  placé  postérieurement  :  Ft- 
rola,  Carinaria,  Boris,  etc.         (E.  Ba.) 

«UROGALTMIMA  (  o^pk  ,  queue  ;  xot- 
XvicTw  ,  ouvrir  ).  iiis.  —  Weslwood  (  ir- 
eana  Bnt.  4,  pi.  15,  f.  15)  a  rapporté  ce 
genre  comme  synonyme  au  genre  Coptomma 
New.;  et  l'espèce  qui  a  servi  de  type  au 
premier  de  ces  auteurs  est  VU,  longimana 
West.  New.  Elle  est  propre  aux  Iles  Philip- 
pines. (C.) 

*  UROCENTRE.  Urocentrum  (  t^tpk  , 
queue;  x^rpov,  aiguillon).  iHFus. — Ce  genre 
fut  établi  par  M.  Nitzsch  avec  une  des  es- 
pèces du  genre  Çerearia  de  MQIIer  {Cercaria 
turba).  M.  Bory  de  Saint- Vincent  fit,  de 
cette  même  espèce,  son  genre  Turbinelle  , 
qu'il  plaça ,  dans  sa  famille  des  Cercariée^ , 
avec  les  Zoospermes  et  autres  genres  formés 
aux  dépens  des  Cercaires  de  Mûller.  M.  Eb- 
renberg  inscrivit  d'abord  ce  genre  dans  sa 
famille  des  Monadiens,  et  le  rangea  depuis 
avec  les  Vorticelles,  ayant  d'ail leuhl  bbéerVé 
la  division  transverse  indi<|uée  par  Mtllier, 
shns  atoir  pu  trouter  les  deux  polHtè  hoirs 
que  MQIIer  suppose  être  des  yeux.  BiéH  que 
n'ayant  Jamais  rien  rencontré  qiji  ressemblât 
à  cet  animal,  excepté  son  Erville,  M.  Dujardin 
le  place  ,  avec  doute ,  à  la  fin  de  sa  fainille 
des  Urcéolariens ,  dans  laquelle  il  se  distin- 
guerait par  l'existence  d'une  queue.  (E.  Ba.) 

*UROGENTRON.  atPT.  -  Genre  d'ïgua- 
niens.  (P.  G.) 
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*UBOCÉaiDES.  Uroceridm.  iifs.  —  Sy- 
nonyme de  SmiciDcs,  Siricidœ.         (Bl.) 

UROCERUS.  1RS.—  Synonyme  de  Sirex, 
employé  par  Geoffroy  (  Histoire  des  Insectes 
des  environs  de  Paris) .  (Bl  .  ) 

*UBOCHLÈNE.  l/rochi(Efta(oupâc, queue; 
xWva,  tunique,  tégumeni).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu 
des  Festucacées,  Tormé  par  M.  Nées  d'Esen- 
beck  (Gramin.  Capens.,  p.  437)  pour  nne 
petite  graminée,  indigène  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  dont  les  épillets  multiflores  for- 
ment, par  leur  groupement,  un  épi  ovale, 
terminal.  Ce  nom  générique  vient  deceque 
les  glumes  et  glumelles  de  cette  plante  se 
prolongent  en  unequeuesétacée,  flexueuse. 

(D.  G.) 

UROGHLOA.  Urochloa  {olpk ,  queue; 
X^oa ,  gramen  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées ,  tribu  des  Panirées  , 
formé  par  Palisot  de  Beau  vois  (  Âgrostogr.^ 
pag.  52  ,  tab.  11  ,  fig.  1  )  pour  des  plantes 
des  régions  tropicales,  à  épillets  biflorés,  dis- 
posés en  épis  géminés,  digités,  ou  en  grap- 
pes ,  et  dont  la  fleur  inférieure  est  stériIeL 
Ce  genre  est  très  voisin  des  Panicum^  Oplis- 
menus  et  Setaria^  surtout  de  ce  dernier. 
M.  Kunih  {Enumer.^  vol.  I,  pag.  73)  en  dé- 
crit sept  espèces,  parmi  lesquelles  le  type  du 
genre  est  V Urochloa  panicoides  Palis.  (D.  G.) 
UBOCHS  ou  UBOX.  mam.— Même  valeur 
qu*Aurochs.  (E.  Ba.) 

^UROGOPRUS.  iifs.— Motchoulsky  (BuU, 
de  la  Soc.  imp.  des  nat.  de  Moscou ,  Ins.  du 
Caucase ,  p.  5),  avait  décrit  ce  genre  de  Co- 
léoptères pentamères  et  de  la  tribu  des  Cla* 
vicornes  sous  le  nom  de  Hypocoprus,  qui  a 
été  rectifié  en  celui  indiqué  ci-dessus.  Le 
type ,  VU.  latridioides  Mot.,  est  indigène  du 
Caucase.  (C.) 

«  UROCOPTIS  (ovpâi,  queue  :  xénxt» ,  Je 
coupe).  MOLL. —  Genre  indiqué  par  M.  Beck, 
•t  rapporté  au  groupe  des  Hélices  {Ind,  MoU, 
Mus.  Pr.,  1837).  (E.  Ba.) 

UROCROTALON.  brpt.— Genre  d'Opbi- 
dieos  venimeux.  (p.  G.) 

*UROGTÉE.  Uroctea  (ovp^,queue;  xtcIç, 
peigne),  abacbn.  — Synonyme  de  Clotho, 
Voy.  ce  nom.  (H.  L.) 

URODON  (  o^P^ ,  queue;  Wovç,  dent). 
INS. —  Genre  de  Coléoptères  lélramères,  di- 
vision des  Anlhribides,  créé  par  Schœnlierr 
{Gênera  et  sp.  CurcuUon.,  syn.,  1. 1,  p.  113) 
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qui  y  rapporte  9  espèces  :  4  sont  origintiies 
d*Europe,  et  5  de  TAfrique  australe.  Le 
type  ,  VU.  rufpes  Fr.  Scbr. ,  se  trouve  fré- 
quemment aux  environs  de  Paris  sur  les 
fleurs  des  Reseda  lutea  et  luieola.       (C.) 

'^UROGALLUS  (unis,  Uureau  sauvage: 
gaUus,  coq)  Briss.,  Scop.  ois.  —  Synonyme 
de  Tflrao  Lin. 

*UR06LÈNE.  Uroglena  (ovp&,  queue; 
yl-n^  •  petit  fleil).  niFos.  —  Genre  établi  par 
M.  Ebrenberg  pour  des  Infasoires  agrégés 
dans  une  enveloppe  gélatineuse  conmone, 
et  distingués  des  espèces  Toisincs  par  la 
présence  d*un  prolongement  ciudiforme  qui 
les  retient  adhérents  au  centre  de  la  masse 
commune.  Cette  caractéristique  eonvient 
aussi  au  genre  Synura  du  nnénie  auteur; 
mais  Texistence  d^un  poiot  oculiforme  à 
tous  les  Uroglena  les  distingue  des  Sytmra. 
Une  seule  espèce,  Uroglena  volvox  Ehr, 
compose  ce  genre,  que  M.  Dujardin  place 
dans  sa  famille  des  Volvociens.     (E.  Ba.) 

*  UROGYMNUS  (  ovp^ ,  queue  ;  yv-V-. 
nu  ).  poias. —  Synonyme  de  GYBiojKAvgeare 
du  groupe  des  Raies  (  MqU.  und  Henle ,  in 
Wiegm.  Arch.,  1 ,  1837).  (E.  Ba.) 

*UR0LEP1S  (ovp^,  queue  ;  U^l^  écaille). 
INS.  —  Genre  de  la  famille  des  Cbalcidida, 
groupe  des  Ptéromalites,  de  Tordre  des  Hy- 
ménoptères, établi  par  M.  Walker  (EnUm. 
Magaz.  )  sur  une  seule  espèce ,  le  Ur,  ma- 
rUimus  Walk.  (Bl.) 

*  UROLEPTE.  Uroleptus  (oûp^,  queue; 
SicirT^ç,  ténu).  iNFUs.  —  Ce  genre  d*lnfusoi- 
res  fut  créé  par  M.  Ebrenberg,  rangé  par  loi 
dans  sa  famille  des  Kolpodés ,  et  caractérifé 
par  Tabsence  d'un  œil ,  d*une  langue  et 
d*une  trompe,  et  par  Texistence  d'une 
queue.  Les  espèces  que  ce  micrograpbe  plact 
aujourd'hui  dans  ce  genre  Uroleptus,  parais- 
sent se  rapporter  pour  une  partie  aux  Oxy- 
triques,  famille  des  Kéroniens  de  M.  Du|ar- 
din  ;  pour  une  autre,  aux  Trachelius,  famille 
des  Trichodiens  ;  pour  une  autre  enfin,  aoi 
Spirostoraes,  famille  des  Bursariens.  (E.  Ba.) 

* UROLEPTIS  ( oOpÀ ,  queue;  Xcwr^, 
grêle  ).  BBPT.  —  Nom  donné  par  11.  FitiÎD- 
ger  au  genre  de  Boas  que  MM.  Duméril  et 
Bibron  décrivent,  dans  leur  Erpétologie  gé* 
nérale,  sous  le  nom  de  Platygauer^  et  qae 
M.  Gray  appelle  Bolyeria.  (P.  G.) 

UROLEPTUS.  INF.  —  Voy.  uioleptb. 

«UROLOPHUS  (oipà,  queue;  l«r^, 
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crête  ).  roui.  —  Genre  du  groupe  des  Raiti 
(MqII.  und  Henle,  in  Wiegm,  Archiv.  , 
1837).  (E.  Ba.) 

UROMÉLE.  TiKAT.  —  Genre  de  Monf- 
très  Syméliens.  —  Voy.  fTHÉLiBNS. 

«UROUOLGOEl  (  oOp^,  queue  ;  poXy)>ç , 
reptile),  ibpt. — Nom  donné  à  la  famille  des 
Boas  par  II.  Riigen.  (P.  G.) 

UROHYCES  {o\ipk,  queue;  pvxv);,  cham- 
pignon). BOT.  GB.  —  Petit  genre  de  la  fa- 
Buille  des  DrédiDës  formé  par  le  professeur' 
Link;  il  embrasse  ceux  dont  les  spores  ou 
sporanges  sont  à  une  seule  loge  avec  un  pé- 
dicelle.  -^  Foy.  UBiniNss.  (Lâ^  ) 

"^URONEMUH  (oûp^,  queue;  v^/xa,  fl. 
let  ).  poiss.  —  Genre  de  Célacanthes  ,  Pois- 
sons fossiles  voisins  des  Sauroldes,  établi  par 
II.  Agassiz  pour  de  petits  Poissons  des  ter- 
rains carbonifères,  qui  ont  une  longue  dor- 
sale s^étendant  de  la  nuque  à  la  caudale. 
VUron&mut  lobatus  Ag.  a  été  trouvée  Bur- 
die-House.  (E.  Bi.) 

*UROPAPPUS  (ovp«,  queue;  ndnnoç, 
aigrette),  bot.  pb.  —  Le  genre  proposé  sous 
ce  nom  par  M.Nuttall  rentre  comme  syno- 
nyme dans  le  genre  CcUaU  DC,  de  la  fa- 
mille des  Composées,  tribu  des  Cbicoracées. 

p.  G.) 

UBOPELTIS  (ovpài,  queue;  n$\xti,  bou- 
clier). BEPT.— Genre  de  petits  Ophidiens  des 
Indes,  distingué  par  G.  Cuvier  {Règ.  an,^ 
I.  U,  p.  76).  On  en  connaît  deux  espèces, 
U,  philippensis  (Cuv.;  Eydoux  et  P.  Gerv., 
Favorite^  pi.  25)  de  Manille;  U.  ceylanicus, 
Cuv.;  Cocteau  {Mag,  Zool.,  t.  lil,  pi.  2);  de 
Cejlan.  (P.  G.) 

*  UROPÉTALE.  Uropetalum  (  oW» 
queue  ;  ircra^ov ,  pétale  ).  bot.  ph.  —  Genre 
delà  famille  des  Liliacées,  sous-ordre  des 
Asphodélées,  formé  par  Rer  ou  Gawler 
(m  Botan,  R$gis,,  tab.  156,  974),  pour  des 
espèces  précédemment  classées  parmi  les 
Hyacinthes ,  plantes  bulbeuses»  indigènes  du 
midi  de  PEurope  et  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance; à  fleurs  en  grappe  simple  terminale, 
accompagnées  de  bractées,  et  dont  le  pé- 
rianthe  en  entonnoir  est  divisé  profondé- 
ment en  six  legments  étalés  au  sommet.  On 
connaît  aujourd'hui  cinq  espèces  de  ce  genre 
parmi  lesquelles  la  plus  intéressante  est  TU- 
bopétale  tardif,  Uropetalum  serotinum  Ker. 
{Hyacinthus  serotinus  Lin.),  qui  croit  dans 
nos  départements  les  plus  méridionaux, 
T.  xu. 
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afnii  qu*eo  Espagne,  en  Portugal,  à  Téné- 
riffe  et  en  Barbarie.  [D.  G.) 

«UROPBAETON.  poiss.— Pour  Ubiphae- 
TOR.  (E.  Bi.) 

*UROPHORA  (ovpaÉ,  queqe;  f  (p<&,  Je  porte). 
INS.  —  Genre  de  la  famille  des  Cercopldei, 
de  Tordre  des  Hémiptères  étebli  par  M.  Gray 
[Griff.  An.  Kingd.,  XV)  sur  une  seule  espèce 
des  Indes  orientales,  le  U.  Hardwickii,  (Bl.) 

*UROPQORA  (ovp^ ,  queue  ;  f  op^  s ,  por- 
teur), un.— Genre  de  Tordre  des  Diptères  , 
de  la  famille  des  Athéricères,  tribu  des 
lluscides ,  sous-tribu  des  Téphritides ,  créé. 
par  II.Bobineau-Desvoidy  (JjfvodaiVes,  1830) 
aux  dépens  des  Tephriût  de  Latreille ,  et 
adopté  par  II.  Macquart.  Les  Urophora 
sont  particulièrement  distinguées  par  Tovi- 
ducte  des  femelles  qui  est  connexe ,  ordi- 
nairement allongé,  velu.  On  connaît  one 
vingtaine  d*espèces  propres  à  toutes  les  con- 
trées du  monde ,  mais  surtout  abondantes 
en  Europe  ;  toutes  ont  le  corps  noir,  le  tête 
fauve  et  les  ailes  traversées  de  bandes  obscu- 
res. C*est  parmi  elles  que  se  trouve  la  Mouche 
du  chardon  hémorrholdai  (Tophritis cardai 
Fabr. ,  Urophora  Reammurii  Rob.-Desv.), 
dont  la  larve  blanche ,  à  tache  postérieure 
d*un  noir  luisant,  vit  en  société  dans  les 
galles  oblongues  qu'elle  fait  naître  sur  cette 
plante:  d^autres  espèces  vivent  sur  les  Cen- 
taurées, les  Lichnis,  les  Séneçons,  etc.  (E.  D.) 

UROPHYLLE.  CIrophy Hum  (oûpa,  queue; 
^vUoy,  feuille),  bot.  pb.  —  Genre  delà  Oi- 
mille  des  Rubiacées,  sous-ordre  des  Cincho- 
nacées,  tribu  des  Haméliées,  formé  par 
MM.  Jack  et  Wallich  (m  Roxburgh  Ftor. 
Ind.,  V.  II,  p.  184)  pour  des  arbrisseaux 
indigènes  des  Indes  orientales.  Le  nom  de 
ce  genre  est  pris  des  feuilles  de  ces  végétaux 
terminées  par  un  très  long  prolongement. 
On  en  connaît  deux  espèces  :  Urophyllum 
tM7<oium  Jack  et  Wall.,  U.  glàbrum  Jack  et 
Wall.  (D.  G.) 

UROPLATE(o^P&,  queue;  wXarvç,  large). 
iKPT.  —  M.  Duméril  a,  depuis  1806  ,  dis- 
tingué sous  ce  nom  ,  dans  sa  Zoologie  ana* 
lyUque^  un  genre  de  Geckos  dont  les  espèces 
ont  la  queue  déprimée.  Ce  genre  forme  U 
plus  grande  partie  de  celui  dt»  Ptyodaclylet 
^e  Cuvier  :  tels  sont  les  P.  frangés,  rayés,  et 
de  Feuillée.  (P.  G.) 

«UROPODE.  Uropoda  (ovp^,  queue; 
irovç ,  pied  ).  ABACBN.  —  G'est  uu  genre  de 
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Tordre  des  Acariens,  établi  par  Latreille  et 
adopté  par  tuus  le«  aplérolofistes.  On  en 
ronnalt  5  ou  6  espècet ,  dont  ITropode  vé- 
géta m  ,  Uropoda  vegetans  ,  Degéer,  Mém. , 
t.  Vlll,  p.  123,  pi.  7,  fig.  15  à  19,  peut 
éire  considéré  comme  le  type.       (H.  L.) 

LnOPODES  Dura,  (ovpà,  queue;  «ov;, 
pied»).  OIS.  —  Synoujme  de  Brevipennes  G. 
Cuv.  (Z.G.) 

•tnOPSOPnCS.  wn.  —Genre  de  Vi- 
pères.  (P.  G.) 

LnOPTERUS  (ovp^,  queue;  «ri'pov , 
aile).  iHs.  —  Latreille  {Règne  animal  de  Cu- 
vier,  IV,  p.  188,  t.  13,  f.  7).  Syuonymede 
Ceocephalus  Schœnhtrr .  (C.) 

*  IJROPTERYGIUS  (ovpSi,  queue;  nxt- 
fv^,  nageoire),  poiss. — Genre  du  groupe  des 
Murènes  (  RQppell ,  N.  WirbeUh.  Abyss. , 
1838;.  (E.  Ba.) 

♦UUOPTERÏX  (ovpx,  queue;  k1*>v;  , 
nageoire),  poiss.— Genre  Tossile  de  Scombé- 
roldes,  établi  par  M.  Agassiz  (  Potss.  foss,, 
Y,  1843).  (E.  Ba.) 

^  UROPUS  (  ovpot ,  queue;  «ov(,  pied). 
IKS.  —  Genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille 
des  Nocturnes,  tribu  des  Dicranurides  de 
Dupunchel ,  créé  par  M.  Rambur,  et  adopté 
par  M.  le  docteur  Boisduval  [Gênera  et  Ind. 
met.  Lep.  Eur.,  1840).  La  seule  espèce  de  ce 
groupe  est  VU.  ulnù  Boskb.,  Boisd.,  Dup., 
//.  cascinia  Esper,  qui  se  trouve  dans  le 
midi  de  la  France,  et  en  Allemagne.  (E.D.) 

UROSPERME.  Vroxpermum  (  clpi  , 
queue;  ^trtpua,  graine),  bot.  pb.  —  Genre 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Cbi- 
coracécs,  formé  par  A.-L.  de  Jussieu  pour 
deux  espèces  comprises,  Jusqu*à  lui,  parmi 
les  Tragopogon ,  et  qui  s'en  distinguent 
principalement  par  leurs  akènes  sillonnés 
transversalement,  muriqués ,  surmontés 
d*un  long  bec  conique,  creux,  et  renflé  à  sa 
base.Cesontdes  plantes  herbacées  annuelles, 
glabres,  à  fleurs  Jaunes,  réunies  en  capitules 
entourés  d*une  rangée  de  huitfolioles  soudées 
dans  le  bas.  Elles  croissent  dans  la  région 
méditerranéenne.  L'une  et  Poutre  ,  VUro- 
spermum  Dalechatnpii  Desf . ,  et  17'.  picroides, 
Desf.,  se  trouvent  dans  nos  départements 
méridionaux.  (D.  G.) 

♦UROSPIlE.\  (oOpx',  qneue:  ay))»,  coin). 
POISS.—  Genre  fossile  ciabli  por  M.  Agassiz 
dans  la  famille  des  Bouche-cn-Flûle,  pour 
un   petit  poisiou  intermédiaire  entre  lei 


Flstulaires  et  les  Auloatomef .  Cette  espèce 
unique  est  le  Trospl^  fUhUaris  Ag.,  dé- 
»uvert  au  Monte- Bolca.  (E  Ba) 

*UR0STEL1IA  (ovpx,  qaeoe;  vr(>s, 
couronne),  aor.  pa.  —  Le  genre  proposé 
aous  ce  nom  par  M.  Bonge  (  Enumer. 
planlar.  Chin.  6or.,  pag.  44  )  ,  pour  aa 
arbuste  du  nord  de  la  Chine  qu'il  nonoiait 
Crostelma  ckmense ,  ii*est  autre  chose  qoe 
le  3ietaplexis  décrit  aatériearement  par 
M.  Rob.  Brown,  dont  il  forme  dès  iors  aa 
aimple  synonyme.  (D.  G.) 

«tJROSTROPDUS.  BEPT.— GeoredMgna- 
niens  caractérisé  et  dénommé  par  MM.  Do* 
méril  et  BibroD.  (P- G.) 

^UROSTYUE.  Uro$tyla  (oCps,  queae: 
vrvÀo;,  Stylet),  mrus.  — Ce  genre  d'Iofosoi- 
res,  fondé  par  M.  Ebrenberg,  te  eompose 
d*une  seule  espèce ,  Urostyta  grandis,  qui, 
par  sa  forme ,  se  rapproche  beaucoup  d« 
Ozytriques,  mais  s*en  distingue  par  éei 
rangées  de  cils,  semblables  à  celles  des  Pa- 
raméciens  et  des  Bursariens.  M.  Dujardia  le 
réunit  aux  Oxytriques.  (E.  Ba.) 

UROTORNCS.  RSPT.  —  Groupe  de  Gec- 
kos caractérisé  par  MM.  Duroéril  et  Bibroa 
parmi  les  Ptyodactyles ,  pour  une  espèce  à 
queue  ronde,  le  P.  d*Hasaelquitt.     (P.  G.} 

URO\.  haï.  —  p^ay.  uiocbs.       (E.  Ba.) 

*URO\IPHUS'ovpx, queue;  (vro:,épée) 
1RS.  —  Genre  de  la  famille  des  Membract- 
des ,  de  Tordre  deê  Hémiptères,  établi  par 
MM.  Amyot  et  Serville  [Int.  Hémipi.,  Suites 
à  Buff.),  sur  une  seule  espèce  du  Sénégal 
{U.  mocuiffcttlum  Am.  et  Serv.)  très  roisioe 
des  Centrolus,  dont  elle  diffère  surtout  par 
Tabience  de  cornes  sur  le  disque  do  pro- 
tborax.  (Bl.) 

*URRUA.  OIS.— Genre  éUbli  parHodgsoa 
dans  la  famille  des  Strigidées,  sar  un  otsean 
du  Bengale  auquel  il  donne  le  nom  spéci- 
fique de  Cavearea.  (Z.  G.) 

*URS1ENS.  MAI.— Dans  la  claulficatioa 
de  M.  Is.  Geoffroy  St-Hilafre,  ce  nom  est 
celui  d*une  tribu  de  la  famille  des  Viverri- 
dés.  Cette  tribu ,  dont  le  genre  prioctpal 
est  celui  des  Ours  {Ursiks) ,  est  caractérisa 
principalement  et  distinguée  des  tribus  de 
la  même  famille,  en  ce  que  les  Mammifères 
qui  la  composent  sont  plantigrades  ;  qalli 
ont  les  membres  courts  et  les  mâcbelières 
toutes  tuberculeuses.  Elle  comprend  les 
genres  Ours ,  Mélours,  Bâton  et  Coati. 
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C'est  pour  exprimer  les  mêmes  caractères 
géoéraui  et  les  mêmes  rapports  que  les  di- 
vers auteurs  ont  créé  les  dénominations 
suivantes,  mais  en  comprenant  dans  ces 
coupes  méthodiques  plusieurs  genres  que 
M.  Is.  Geoffroy  St-Hilaire  rapporte  à  sa  tribu 
des  Mustéliens  : 

Ursid/E,  Urswa  (Gray,  Ànn,  of  Phil. , 
XXVI.  1835); 

Ursira  (Swains.,  N.  H.  ofQuadr.,  1835); 

Ursu)ë8,  etc.  (£•  Ba.) 

UnSINlE.  Ursinia(Ursus,  Ours),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Sénécionidées,  division  des  Galin- 
sogées,  établi  par  Gaertner(d0  Fruct,,  v.  II, 
p.  462,  tab.  172),  par  un  démembrement 
des  Arclolis,  sur  des  végétaux  herbacés  ou 
sous-Trutescenis,  du  rap  de  Bonne-Espé- 
rance; à  Teuilles  uni-bipinnati.<équées ,  à 
capitules  rayonnes,  les  fleurs  ligulées  du 
rayon  restant  stériles  ;  à  aigrette  double, 
Teitérieure  formée  de  cinq  larges  paillettes 
obovales.  On  en  connaît  aujourd'hui  qua- 
torze espèces.  (D.  G.) 

UnSON.  MAM.  —  Nom  d*une  espèce  de 
Porc-Epic,  devenue  le  type  du  sous-genre 
Erétbizon.  —  Foy.  pokc-épic.      (E.  Ba.) 

UnSUS.  MAM.  — Nom  générique  latin  des 
Ours.  (E.  Ba.) 

URTICA.  BOT.  PH. —  Nom  latin  du  genre 
Ortie.  —  Voyez  Ortie.  (D.  G.) 

URTICAGÉES,  URTIGKES.  Uriicaceœ, 
UrlicwB.  BOT.  PH.  —  Foy.  uRTiciNies. 

UBTIGINÉES.  Urlicineœ.  bot.  ph.  — 
Adansou,  dans  sa  famille  des  Châtaigniers, 
réunissait  les  Amentacées  aux  Uriicées  qui 
en  formaient  presque  exclusivement  la  troi- 
sième section.  A.-L.  de  Jussieu  sépara  les 
deux  familles;  il  laissa,  dans  la  première, 
les  genres  Ulmiu  et  Cellis,  comprit,  dans  la 
seconde,  presque  tous  les  genres  qu'on  y  rap- 
porte encore  aujourd'hui,  et  plaça  à  la  suite 
quelques  autres  dont  les  uns  y  sont  rentrés, 
et  dont  quelques  uns  doivent  en  sortir  pour 
•e  réunir  à  d'autres  groupes  ou  former  le 
noyau  de  groupes  particuliers.  M.  Gaudi- 
chaud,  qui  s'est  particulièrement  occupé  des 
Urticées,  continuait  à  en  constituer  une  fa- 
mille unique,  qu'il  partageait  en  quinze  sec- 
tions, dont  les  deux  dernières  en  sont  main- 
tenant exclues.  Déjà  divers  botanistes  et 
particulièrement  M.  R.  Brown  avaient  pro- 
posé de  la  scinder  en  plusieurs.  Cette  idée  a 
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été  adoptée  et  étendue,  et  l'on  s'accorde  as- 
sez généralement  aujourd'hui  k  en  reconnaî- 
tre cinq  qui  ne  peuvent  être  éloignées  l'une 
de  l'autre  et  forment  ensemble  le  grand 
groupe  auquel  nous  appliquerons  avec 
M.  Adolphe  Brongniart  le  nom  général  d*{/r- 
ticinéeSf  réservant  celui  d'Urticacées  à  l'une 
des  cinq  familles,  et  celui  6* Uriicées,  si, 
avec  M.  Gaudichaud,  on  fractionne  celle-ci 
en  plusieurs  tribus,  à  celle  qui  aura  pour 
type  te  genre  Urtica.  Les  quatres  autres  fa- 
milles sont  les  Ulmacées,  les  Bïoracéest  lea 
Arlocarpées  et  les  Cannàbmées,  Leurs  carac- 
tères communs  sont  des  fleurs  diclines  ou 
beaucoup  plus  rarement  polygames;  un  ca- 
lice entier  ou  plus  ordinairement  à  3-1-5 
divisions  plus  on  moins  profondes,  auxquel- 
les sont  opposées  autant  d'étaniii>es  hypogy- 
ncs,  réduites  plus  rarement  à  un  nombre 
moindre  ou  même  à  Tunité,  a  fliets  droits 
ou  recourbés  dans  la  préfloraison«  à  anthères 
presque  toujours  biloculaires;  un  ovaire 
libre  ou  plus  rarement  adhérent,  unilocu- 
laire  (excepté  dans  un  nombre  extrêmement 
borné  de  genres),  surmonté  d'un  style  ou  de 
deux,  libres  ou  confluents,  couverts  du  côté 
interne  ou  tout  autour  de  papilles  ou  poila 
stigmatiques;  un  seul  ovule  dressé  etortbo- 
trope,  ou  pendant  un  peu  latéralement,  et, 
dans  ce  cas,  anatrope  ou  campulitrope;  une 
graine  dirigée  de  même  et  dont  l'embryon 
est,  en  conséquence,  antitrope,  ou  homotrope 
ou  amphitrope,  mais,  dans  tous  les  cas, 
tournant  sa  radicule  en  haut,  avec  ou  sans 
périsperme.  Le  fruit  est  indéhiscent,  charnu 
ou  sec,  et,  en  ce  cas,  plus  ou  moins  mince. 
Les  espèces  sont  des  arbres,  arbrisseaux  ou 
herbes,  la  plupart  des  climats  chauds  et 
surtout  des  tropiques,  à  feuilles  opposées  ou 
plus  souvent  alternes,  munies  de  stipules. 
Au  reste  la  comparaison  des  caractères  plus 
détaillés  qui  vont  suivre  pour  chaque  famille, 
fera  mieux  connaître  ceux  par  lesquels  elles 
se  ressemblent,  et  comment  s'y  combinent 
ceux  que  nous  venons  de  passer  en  revue. 

ULMACÉES. 

Fleurs  hermaphrodites  ou  polygames. 
Calice  simple,  de  trois  à  neuf  divisions  plu» 
ou  moins  imbriquées  dans  le  bouton;  au- 
tant d'étamines  k  anthères  biloculaires;  un 
ovaire  libre,  uniloculaire  (très  rarement 
2-3-lo€ulaire),  reaferroani  un  seul  ovule 
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f  uspendu,  aoatrope  ou  campulitrope;  deui 
styles  à  peine  conlluenii  à  leur  base,  couverts 
sur  leur  face  iDterne,  et  leurs  bords  roulés, 
de  poils  ou  papilles sligmaliques;  périsperoie 
charnu  et  peu  abondant  ou  plus  souvent  nul. 
Arbres  ou  arbrisseaui  des  régions  tempérées 
ou  tropicales,  à  suc  aqueui,  à  feuilles  disti- 
ques dont  la  base  est  souvent  inégale  et  la 
surface  souvent  rude  au  toucher  par  la  base 
tuberculeuse  des  poils;  à  stipules  caduques; 
à  fleurs  groupées  en  faisceaux  ou  plus  sou- 
vent réunies  en  cymes  axillaires,  avec  des 
pédicelles  articulés  sur  un  point  de  leur  lon- 
gueur. Plusieurs  sont  estimés  par  la  qualité 
de  leur  bois,  comme  rOrme;  on  mange  lei 
fruits  des  Celtis  ou  Micocouliers. 

GEtRBS. 

Tribu  1.  —  UuimBKs. 

Anthères  eitrorses.  Pas  de  rudiment  d'o- 
vaire dans  les  fleurs  mâles.  Graine  droite 
sans  périsperme. 

*  Ulmées.  Filets  droits  dans  la  préflorti- 
son.  Samare.  Cotylédons  regardant  le  raphé 
par  leur  cdté. 

Bolopteleot  Planchon.  —  Ulmut,  Tourn. 
(Hit&optelea,  Spach). 

*'*  Planéiées.  Filets  légèrement  recourbés 
dans  la  préfloraison.  Utricule.  Cotylédons 
regardant  le  rapbé  par  leur  face. 

Planera  ,  Gmel.  (  Abelicea ,  Bell.  —  Zel- 
cova,  Spach). 

Tribu  il.  —  Cbludébs. 

Anthères  introrses.  Rudiment  de  pistil 
dâhs  les  fleurs  ihàles.  Graine  recourbée. 
Fétispêrme  mince. 

(MlU ,  Tôurn.  (  Solenostigma,  Endl.  )  — 
Mûrler^îa,  Klh.  -  Sponia,  Comm.— ilpha- 
nanthe,  Plènch.  —  NemosHgma,  Planch.^ 
Chœiackme,  Plancb. 

M0RACÉE8. 

Fleurs  diclitiM.  Dans  les  mâles  an  calice 
3-4- parti ,  à  prMoraison  imbrf<|iiée ,  dans 
laquelle  les  fileu  des  étamines  sont  inflé- 
chis en  dedans ,  les  anthères  à  deui  loges 
s*ouvrânt  en  dédans  par  une  fente  longitu- 
dinale. Dans  les  femelles  un  caliee  de  4  fo- 
lioles distinctes  le  plus  ordinairement,  plus 
rarement  «oudées  en  un  tube  denté  an 
ëettiviet,  plds  rarement  encore  manquant 
eottpléteDieot  ;  ôvaire  seMile  ou  slipité, 
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libre  (eicepté  dans  uii  leol  gesre),  â  ose 
loge,  plus  rarement  à  deui,  dont  Tune  plus 
petite;  dans  chacune  on  ovule  suspendu 
vers  le  milieu  de  la  paroi,  recourbé;  un 
style  terminal  ou  latéral ,  simple  ou  divisé 
en  deux  branches  stigmallques  sur  toute  leur 
surface  ou  seulement  sur  i*uD  des  côtés.  Le 
friiit  en  un  akène  revêtu  par  le  caliee  sec 
ou  plus  ou  moins  charnu ,  et ,  dans  ce  cas , 
ces  enveloppes  pulpeuses  restent  libres  on 
se  soudent  par  leurs  cdtés«  de  manière  k  for- 
mer un  fruit  composé.  Graine  recourbée  ea 
crochet,  à  tégument  crustacé  ou  finement 
membraneux ,  à  périsperme  charnu  (  doI 
dans  un  très  petit  nombre  de  cas),  au  milieu 
duquel  se  présente  Tembryon  recoorbé  de 
même ,  à  cotylédons  oblongs  planes  et  io- 
combants,  â  radicule  supère.  Les  cspèeei, 
<|Ui  se  rencontrent  dans  les  réglons  tropi- 
cales ou  tempérées  chaudes  des  deux  hémi- 
sphères, sont  des  arbres  ou  des  «rbrisaeaui, 
ou  même  des  herbes,  à  suc  laiteux  ;  à  feuillei 
alternes,  indivises  ou  lobées,  quel4|uelbis 
polymorphes,  toujours  stipuléea;  â  fleiirt 
monoïques  ou  dlolqnes ,  tantôt  celles  des 
deux  sexes  réunies  sur  un  réceptacle  com- 
mun dilaté  en  disque  de  formes  diverses; 
tantôt  les  mâles  en  chatons  ou  en  grappas, 
les  femelles  sur  des  épis  distincts,  plus  serrés 
et  quelquefois  même  épaissSi  et  raccourcis 
en  capitules.  A  cette  flimille  appartiennent 
les  Miiriers,  dont  on  tnange  les  fhilts,  mais 
qui  sont  cultivés  à  cause  de  leurs  feuilles  a 
précieuses  pour  la  nourriture  des  Vers  à 
soie  ;  le  suc  laiteux,  souvent  acre  et  corrosif, 
contient  divers  principes ,  notamment  H 
Mannite  et  TAcfde  succinique  dans  ces  mê- 
mes llflriers,  dans  les  Màclura  une  sub- 
stance colorante  particulière  qu*on  a  niMB- 
mée  Morine,  Le  BrouisoneHà^  ou  Mûritr  à 
papier ,  est  remarquable  par  la  tenadté  des 
fibres  de  son  liber  qu*on  file  ,  et  dont  m 
fhbrique  du  papier  en  Cbine  et  au  Japon. 

6KiiaBa« 

Tribu  i.— MoaÉ». 

Ovaire  libre. 

Bpkàrpnnu,  Bl.  (AUfrm^Êia,  Gaud.)  - 
ITonif ,  Tour.  {Ampahtk,  BoJ.  )  —  FatoM, 
Gaud.  —  Macl^Êra ,  Nutt.  —  iirtmasoiislla . 
Vent.  (  papyrius ,  Um.)  —  Dommia ,  PI. 
{SycMnhun ,  Desv.)  —  Kosaria ,  Fonk.  - 
MaMtié,  «anco.  ^  Pieeotpmmm,  Tm. 
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Tribu  s.  —  TRoramiu. 

Ovaire  adhérent. 

Trophis,  P.  Br.  {SlrMut^  Loor.—  Aehy' 
muSf  Sol.) 

ARTOCARPËES. 

Fleuri  dlellnes.  Dans  les  mâles,  un  caliee 
à  2-  3-4-5*6  diyisioDS  imbriquées  ou  plus 
rarement  valtaires,  manquant  complète- 
ment quelquefois  ;  desétamines  opposées  en 
nombre  égal  ou  moindre,  à  filets  toujours 
dressés  même  avant  la  floraison,  k  anthères 
tantôt  biloculaires  et  s*ouyrant  en  dehors 
ou  en  dedans  par  deui  fentes  longitudinales, 
tantôt  peliées  et  s*ouvrant  par  une  fente 
circulaire.  Dans  les  femelles ,  un  calice  tu- 
buleui,  entier  et  s'ouvrant  au  sommet  par 
un  orifice  étroit,  ou  composé  de  3-4-5-6  fo- 
lioles libres  ou  soudées  en  partie  avec  Tovaire 
ou  enfin  tout  à  fait  nul.  Style  terminal  ou 
latéral ,  tantôt  simple  et  se  terminant  par 
un  stigmate  spAtulé,  peltéou  pénicilliforme, 
tantôt  divisé  à  sommet  en  deui ,  très  rare- 
ment en  trois  branches  plus  ou  moins  lon- 
gues, stigmaliques.  Ovaire  libre  ou  adhérent, 
à  une  seule  logt ,  très  rarement  k  deux  ou 
trois,  chacune  renfermant  un  ovule  dressé  et 
orthotrope,  ou  suspendu ,  et  en  ce  cas  ana- 
trope  ou  campulitrope.  Fruit  renfermé  dans 
le  calice  persistant,  sec  comme  du  parche- 
min ou  presque  drupacé  et  souvent  épaissi 
par  la  soudure  du  calice  charnu,  indéhiseent 
ou  très  rarement  se  séparant  en  deui  valves. 
Graine  è  teitmembraneut  ou  papyracé,  avec 
ou  sans  pérlsperme,  à  embryon  droit  ou  re- 
courbé ,  mais  tournant  dans  tous  les  cas  sa 
radicule  vers  le  sommet  de  la  loge.  Les  Ar- 
tocarpées,  si  l'on  en  excepte  le  genre  Figuier 
dont  rbabitation  s'étend  bien  au  delà  dea 
tropiques ,  croissent  toutes  spontanément 
dans  les  régions  intertropicales ,  répandues 
dans  TAmérlque  équatoriaie,  en  Afk-i^e, 
dans  rinde ,  les  ties  de  la  Sonde,  les  Ifolu- 
qués,  fes  Philippines,  la  partie  boréale  de  la 
Nouvel le-Hontnde,  et  tous  les  archipels  de 
de  i*océan  Pveîfique.  Ce  sont  des  arbres  ou 
arbrisseaux,  quelques  uns  grimpants,  i  sue 
le  plus  ordinairement  laiteux;  à  feuilles 
alternes  ou  distiques,  pétiolées,  simples,  très 
entières ,  ou  dentées ,  d^autres  fois  pinnati 
ou  palmaii- lobées,  peltéesoudigitées;  à  sti- 
pules latérales  ou  axillaires  et  enveloppent 
quelquefois  en  forme  de  cornet  renversé  le 


bonrgeoD  termintl,  caduques  ;  à  fleurs  mo- 
noïques ou  diolques,  disposées  en  eymes  pt- 
niculées,  en  grappes  ,  en  épis ,  en  tète ,  ou 
ramassées  sur  un  réceptacle  convexe  ou  con- 
cave, qui  quelquefois  se  recourbe  autour 
d'elles  et  les  renferme;  les  femelles  quelque- 
fois solitaires  dans  un  iovolucre  polypbylle» 
libre  ou  soudé  avec  elles.  L«  suc  laiteux 
Jouit  des  propriétés  les  plus  opposées  dans 
des  genres  en  apparence  très  voisins  :  InolTen- 
sif,  doux  et  même  alimentaire  dans  les  uns, 
comme,  par  exemple,  le  Galactolendrum  ou 
Arbre  à  lait^  dont  se  nourrissent  les  habitants 
de  la  cordillère  de  Venezuela  ;  acre,  amer  et 
toxique  dans  les  autres,  comme  par  exemple 
dans  VAntiaris  ou  Upas-Antiar  des  Iles  de 
la  Sonde  et  des  Moluques ,  où  les  habitants 
remploient  pour  empoisonner  leurs  flèches. 
Ce  suc,  dans  beaucoup  d'espèces ,  contient  du 
caoutchouc  et  sert  à  sa  préparation,  et  de  là 
le   nom  d'elastica  donné  à  quelques  unes» 
à  un  Ficus,  au  CasiiUoa ,  etc.  Le  bois  est 
utile  à  rindusirle,  soit  pour  la  menuiserie  et 
Tébénislerie,  soit  pour  la  teinture»  comme 
celui  du  Cadrania  javanensis.  Enfin,  les 
fruits  de  quelques  uns  fournissent  un  ali- 
ment recherché,  et  il  suffit  de  citer  comme 
exemples  la  Figue  et  principalement  les  ilrbf  es 
à  pain  {Artocarpus  integrifolia  et  surtout 
incisa).  Nous  suivrons  dans  la  distribution 
des  genres  ,  comme  pour  Pexposiiion  précé- 
dente des  caractères,  le  travail  récent  et 
très  consciencieux  de  M.  Trécul  sur  cette 
famille. 

GENIES. 

Tribu  1 .  —  CoRocÉRBAUBa. 

Ovule  droit,  dressé  de  la  base  de  la  loge. 

Cecropia ,  L.  —  Dicranoslachys ,  Trec. — 
?  Myrianthuif  Beauv.  —  Conocephalus ,  Bl. 
—  Coussapoai  Aubl. 

Tribu  2.  —  PouBODiotes. 

Ovule  latéral,  semi-anatrope. 
Powrouma^  Aubl. 

Tribu  8.— AiTocÀAntea  raopUHBiT  dites. 

Ovule  pendant.  Fleurs  femellei  nom- 
breuses ,  sur  la  surface  externe  d*un  récep- 
tacle globuleux  ou  allongé. 

Treculia ,  Dne.  —  Arlocarpus ,  L.  (  Sitô- 
dium  y  Banks.  —  Rima  ,  Sonn.  —  RaâêmO' 
ckiaf  Thunb.  ^  Soecuif  Rampli.  •*-  PM|f<> 
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phema ,  Lour.)  —  Cudranut,  Ruiupb.  (Cm- 
drania,  Trec.) 

Tribu  4.  —  Olmédiécs. 

Ovules  peudaol.  Fleurs  feiuelles  solitai- 
res ou  nombreuses,  sur  un  réceptacle  plane 
uu  concave. 

Olmedia ,  R.  Pav.  {^Maquira ,  Aubl.  )  — 
Puudolmediat  Trec.  —  Perebea,  Aubl.  — 
Helicostylis,  Trec.  —  Noyera,  Trec.— Cas- 
liUoa,  Cerv. 

Tribu  5.  —  Figées. 

Ovule  pendant.  Fleurs  nombreuses,  li- 
bres ,  renfermées  dans  un  réceptacle  en 
forme  de  poire  ou  de  pomme,  qui  n*est 
ouvert  que  par  un  orifice  étroit  à  son 
sommet. 

Ficus f  Tourn. 

Tribu  6.  —  BaosmÉcs. 

Ovule  pendant.  Fleur  femelle  unique  ou 
double,  soudée  avec  le  réceptacle  ou  Tin- 
volucre. 

Brosimumt  Sw.  {AlicMlrum  t  P.  Br.)  — 
Piraniterat  Aubl.) —  Trymalococcus,  Poepp. 

—  AntiariSf  Lesch.  {Lepurandra,  Nimmo). 

—  Sorocea,  St-Hil. 

A  tous  ces  genres  doivent  s'en  ajouter 
deui  que  M.  Trécul  a  laissés  à  la  suite  , 
incertain  de  la  tribu  à  laquelle  il  devait  les 
rapporter  :  le  Musanga ,  R.  Br. ,  et  le  Ga^ 
lactodendrum,  Humb.  etKth. 

URTICACÉES. 

Fleurs  diclines.  Dans  les  mâles,  un  calice 
de  4-5  folioles  égales  ,  libres  ou  soudées, 
concaves ,  imbriquées  dans  le  bouton,  très 
rarement  réduites  à  une.  Éiamines  en  nom- 
bre égal,  insérées  à  sa  base  ;  à  filets  distincts, 
sillonnés  de  rides  transversales  ,  recourbés 
avant  la  floraison  et  se  redressant  élastique* 
ment  à  son  sommet;  à  anthères  introrses, 
biloculaires,  s'ouvrent  dans  leur  longueur; 
rudiment  d'ovaire  au  centre.  Dans  les  fe- 
melles, calice  de  4-5  folioles  dont  plusieurs 
plus  petites,  avortant  même  quelquefois  com- 
plètement, libres  ou  souvent  soudées  en  un 
tube  ventru  :  étamines  rudiméntaires  squa- 
miformes  ou  nulles  ;  ovaire  libre  ,  sessile, 
ovoïde,  uniloculaire,  avec  un  seul  ovule 
dressé  de  sa  base.  Stigmate  sessile  et  déchi- 
queté eu  lanières  nombreuses ,  ou  occupant 
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Teitrémité ,  ou  bieo  le  côié  d*iio  style  ter- 
minal ou  latéral ,  en  tète  ou  eo  pinceau. 
Akène  membraneux  ou  crustacé ,  enve- 
loppé par  le  calice  |tersîstant,  sec  oucharno. 
Graine  dressée  à  tégument  membraneux, 
souvent  soudé  avec  le  péricarpe  ,  à  péri- 
sperme  charnu,  entourant  UD  einbryoD  droit 
antitrope,  c'est-à-dire  loornaot  en  haut  sa 
radicule,  beaucoup  plus  courte  et  étroite 
que  les  cotylédons  ovales  et  planes.  Les  es- 
pèces sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux, 
qui  plus  rarement  atteignent  U  Uille  d'ar- 
bres; habitant  principalemeoi  les  régions 
tropicales  ou  jux  ta  tropicales  et  surtout 
l'Asie ,  quelques  uus  s'avançaot  dans  les 
régions  tempérées  où  od  les  rencontre  tou- 
jours près  des  habitations  des  boames.  Leur 
suc  esi  aqueux  ;  leurs  feuilles  sont  opposées 
ou  alternes,  simples,  tantôt  penninervfcs  et 
dentées,  tantôt,  mais  plus  rarement,  palroa- 
tinervées  et  lobées,  accompagnées  de  stipule* 
pétiolaires,libres,entières  ou  lobées,qui  U)ni- 
bent  ou  manquent  raremeot ,  recouvertes 
souvent,  ainsi  que  les  autres  parties,  de  poils 
d'une  nature  particulière,  adoés  et  fusifor- 
mes,  ou  redressés  et  remplis  d'un  fluide  acre, 
dont  l'action  sur  la  peau  est  connue  sous 
le  nom  d'urticaUon. 

Leurs  fleurs  monoïques  ou  diolques,  ra- 
rement polygames ,  sont  disposées  en  pani- 
cules,  épis  ou  capitules ,  quelquefois  sur  uo 
réceptacle  épaissi  et  cliarnu,  le  plus  souvent 
avec  un  in  volucre  commun  de  plusieurs  fo- 
lioles libres  ou  soudées.  Les  fibres  du  liber, 
tenaces  dans  beaucoup  de  ces  espèces,  peu- 
vent être  utilement  employées  comme  tex- 
tiles ,  et  le  sont,  notamment  à  la  Chine, 
dans  le  Tchou-ma  ou  Urtica  nivea, 

GENRES. 

Urticat  Tourn.  {Urtica,  LV^t'a,  Laportea, 
Flourya  elGirardiniat  Gaud.)  —  SctophilOf 
Gaud.  —  Elatostemma,  Forst.  {Langeveldia, 
Gaud.  —  Tantera,  Lour.) —  Schychou^skya^ 
Eodl.  —  Pilea,  Lindl.  (DubrueUia,  Gaud. 
—  Hctynea,  Schum.) —  Pellioniaf  Gaud. — 
BoôkmeriOf  Jacq.  {Procris ,  Comm.)  —  Ae- 
raiidia,  Gaud. — Parietariaf  Tourn.  {Parte- 
taria^  Freirea  ^  Thaumuria,  Gesnomnia, 
Pou2ol2iatl  Rousselia^  Gaud. —  MemoriaUst 
Ha  m  il  t.  )  —  Soleirolia,  Gaud.  (  Uelsàne^ 
Rtq.)  —  Fûrskalca,  L.  {Cuidbeja,  Forsk.}— 
Drogudliaf  Gaud.  —  Auslialina,  Gaud. 
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Les  genres  cités  comme  synonymes  des 
Urlica  et  Parielaria  et  établis  comme  dis- 
tincts par  M.  Gaudichaud  ,  doivent,  s'ils  ne 
sont  pas,  en  effet,  adoptés,  y  être  du  moins 
conservés  à  titre  de  sections ,  ce  qu'a  fait 
M.  Endiicber  que  nous  avons  suivi  ici. 

On  rapportait  encore  à  cette  famille  le  The- 
ligonunij  L.  (rynocram60desanciens),quien 
diffère  assez  pour  qu'on  Tait  considéré  comme 
type  d'une  petite  famille  des  Ctrocraiibées, 
qu'il  constitue  à  lui  seul ,  et  se  rapproche 
d'autre  part  des  Atriplicëes.  Elle  s'éloigne 
des  Urticacées  par  le  calice  bi- folioté  de  ses 
fleurs  mâles  renfermant  de  3  à  20étamines, 
et  par  celui  de  ses  fleurs  femelles  adhérent 
à  l'ovaire  qui  renferme  un  ovule  basilaire 
campulilrope,  devenant  plus  tard  unegraine 
recourbée  en  fer-â-cheval  comme  son  em- 
bryon à  radicule  infère  qu'enveloppe  un 
périsperme  charnu.  C'est  une  herbe  succu- 
lente de  la  région  méditerranéenne. 

CANNÂBINÉES. 

Fleurs  diolques.  Dans  les  màles ,  calice  de 
5  folioles  imbriquées;  autant  d'étamines 
insérées  à  leur  base,  à  filets  filiformes,  courts 
et  droits,  à  anthères  biloculaires  s'ouvrant 
latéralement  dans  leur  longueur.  Dans  les 
femelles,  pour  calice  une  bractée  embrassant 
plusou  moins  complètement  l'ovaire,  à  moins 
qu'on  n'admette  comme  tel  une  membrane 
mince  et  tronquée  qui  le  revêt;  ovaire  li- 
bre, biloculaire  ,  surmonté  d'un  style  court 
avec  deux  stigmates  allongés,  renfermant 
un  ovule  suspendu  au  sommet  de  la  loge  et 
campulitrope.  Akène.  Graine  à  tégument 
membraneux ,  quelquefois  épaissi  dans  son 
repli ,  sans  périsperme,  à  embryon  recourbé 
ou  même  enroulé  en  spirale  avec  sa  radi- 
cule dirigée  en  haut  et  ses  cotylédons  incom- 
bants. Les  espèces  sont  des  herbes  annuelles 
ou  vivaces ,  et  en  ce  cas  volubiles,  àsac 
aqueux  ,  i  feuilles  opposées  ou  alternes  au 
sommet  de  la  plante ,  pétiolées ,  incisées  ou 
lobées,  dentées  ,  accompagnées  de  stipules 
caduques  ou  persistantes  ;  à  fleurs  disposées 
en  grappes  ou  panicules  sur  les  pieds  màles, 
sur  les  femelles  en  épis  serrés  ou  même 
strobiliformes. 

Des  deux  genres  Cannabis ,  Tourn.  et 
HumuluSy  L.  [Lupulus  ^  Tourn.)  qui  consti- 
tuent cette  famille  ,  et  que  la  culture  a  si 
généralement  répandus  par  tous  pays,  le 


premier  ou  Chanvre,  est  originaire  des  mon- 
tagnes de  l'Asie  centrale,  le  second  ou  Hou- 
blon  des  lieux  bas  du  Levant.  Le  Houblon 
est  recherché  pour  la  fabrication  de  la  bière, 
à  laquelle  il  donne  une  amertume  agréable 
et  des  propriétés  stimulantes ,  même  légère 
ment  narcotiques,  dues  au  principe  rési- 
neux contenu  dans  les  petits  grains  jau- 
nâtres dont  sa  surface,  celle  de  ses  bractées 
surtout,  est  toute  saupoudrée  et  qui  consti- 
tuent la  Lupuline.  Le  Chanvre  est  cultivé 
comme  textile ,  à  cause  de  la  ténacité  si 
remarquable  des  fils  de  son  écorce ,  téna- 
cité que  nous  avons  au  reste  déjà  signalée 
dans  beaucoup  d'autres  plantes  de  ce  grand 
groupe.  Sa  graine  est  le  Chenevis.  Ses  feuilles 
renferment  un  principe  narcotique  extrême- 
ment puissant,  et  c'est  avec  celles  du  Canna- 
bis indica  qu'on  prépare  cet  aliment  eni- 
vrant, le  Haschich,  si  recherché  dans  l'Egypte 
et  l'Arabie ,  et  dont  on  parle  tant  aujour- 
d'hui. 

Il  nous  reste  à  indiquer  quelques  genres 
primitivement  associés  aux  Urticinés,  mais 
qu'on  s'accorde  aujourd'hui  à  en  séparer, 
quoique  les  avis  soient  partagés  sur  la  place 
qu'ils  doivent  occuper  dans  la  classification 
naturelle. 

Le  Gunnera  en  diffère  surtout  par  la 
structure  de  sa  graine  formée  d'un  très  gros 
périsperme  charnu ,  vers  le  sommet  duquel 
est  niché  un  très  petit  embryon.  L'ovaire 
est  adhérent ,  uniloculaire  avec  un  ovule 
pendant.  On  observe  souvent  au-dessus  de 
lui  deux  étamines  épigy nés,  placées  d'autres 
fois  dans  tme  fleur  différente  ;  et  en  outre, 
ordinairement  deux  pétales  caduques.  Cesca- 
rectères  sont  les  plus  saillants  d'une  petite 
famille  des  Gunnéracées ,  dont  M.  Gaudi* 
chaud  fait  une  de  ses  sections  des  Urticées 
sous  le  nom  de  Misandrées  ,  que  M.  Endii- 
cber laissait  d'abord  près  de  ce  groupe,  mais 
qu'ensuite  il  a  portée  auprès  de  celui  des 
Haloragées,  tandis  que  M.  Lindley  ne  la 
conservant  pas ,  range  ce  genre  parmi  lea 
Araliacées.  C'est  en  effet  avec  cette  dernière 
famille  que  les  Gunnéracées  offrent  le  plus 
d'analogie  dans  leur  port,  quoiqu'elles  aient 
plus  de  ressemblance  encore  avec  certaines 
Urticées  ,  ce  qui  probablement  avait  déter- 
miné la  première  opinion  des  botanistes 
classificateurs.  Les  Gunnera  sont  des  plantes 
herbacées  à  suc  aqueux ,   répandues  hors 
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des  tropiques  dtas  rAmérique  méridioDâle 
et  r Afrique  australe,  et  entre  les  tropiques, 
mais  sur  les  inootag  oes,  tant  eo  Amérique 
que  dans  les  ties  de  la  Soode  et  de  rarcbi- 
pel  des  Sandwich.  On  distingue ,  ou  l*on 
réunit  comme  section  au  genre  Gunnera,  L. 
(  Perpensum,  Burm.;  Pankôf  Feuill.  ),  le 
MiscmdrŒf  Comm.  {Disomêne,  Bankt,  Sol.)- 
M.  Endlicber  en  rapproche  le  MUUgania , 
Uook.,  et  Uïi  remarquer  ses  rapports  in- 
times avec  le  Dysemone,  Fors  t. 

Le  genre  Gynocephalum  Bl.  (Pkylocrene, 
Wall.),  presque  toujours  conTondu  aussi 
parmi  les  Orticinées ,  en  diffère  par  son 
OTaire  biavulé  avec  une  seule  loge,  il  se 
compose  de  lianes  remarquables  par  la  struc- 
ture anomale  et  singulière  de  leur  bois , 
originaires  de  Tlnde  et  des  Moluques.  En- 
dlicber forme  de  ce  genre  et  du  NcUêiiUum , 
Ham.,  une  petite  famille  à  la  suiie  de  celle 
des  Menispermacées,  mais  qu'il  ne  caracté- 
rise pas;  et,  en  effet,  ses  caractères  sont 
beaucoup  trop  incomplètement  connus  en- 
core pour  fiier  ce  point  de  classification. 
On  peut  se  convaincre  combien  il  est  in- 
certain, par  Topinion  de  M.  Trécul  qui 
croit  devoir  rapprocher  le  Gynocephalum 
des  Protéacées. 

Le  genre  ilporosa ,  Bl.,  est  le  même  que 
le  Scepa^  Lindl.,  type  d'une  petite  famille 
qu' Endlicber  compose,  en  outre,  des  genres 
Lepidostachys  et  Hymenocardia  ,  Wall.  , 
plutôt  voisine  des  Euphorb lacées,  avec  les- 
quelles il  serait  même  difficile  d^éiablir  sa 
distinction,  dans  Télat  imparfait  des  con- 
naissances qu'on  possède  à  son  sujet. 

(Ad.  J.) 

UaUBlTlNGA  Less.  ois.  —  Syuooyme 
de  Morphnus  G.  Cuv.  (Z.  G.) 

URUBU.  OIS.  —  Nom  d'une  espèce  du 
fenre  Vautour. — Voy.  ce  mol.      (Z.  G.) 

UllUS.  MAM.  —  Nom  latin  de  TAurochs. 

(E.  Ba.) 

URVILLÉE.  UroUlea  (dédié  au  célèbre 
Bavigateur  et  botaniste  Dumont-d'Urville). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Sapin- 
dacées,  tribu  des  Sapindées,  furmé  par 
M.  Kunth  {in  Humb.  et  Boiip.,  Nov.  gen.  et 
sp.,  vol.V,p.l05,tab.400)  pour  des  lianes  de 
TAmérique  tropicale.  On  en  connaît  six  ou 
sept  espèces,  parmi  lesquelles  le  type  du 
genre  est  VUrviUea  ulmacea  Humb.,  Bonp., 
Kunlii.  (D.  G.) 


♦USBCHUS.  ns.  ^  Genre  de  Coléoptères 
hétéroBèrei,  Uibu  dee  Ttiicornei,  fondé 
par  Mptehonlalty  {Mém .  de  la  Soc.  /.  du  nat. 
de  Moteotê,  1845,  t.  XYII»  p.  279-228)  sur 
une  espèce  de  CaUfornie  qui  est  ri7.  lacêrta 
de  rauteur.  (C.) 

USI£ .  Usia  (ov9(oi ,  etsence).  us.  —Genre 
de  Diptères ,  de  la  famlM^  des  Tanf  slomes, 
tribu  des  Bombyliere,  créé  par  Utreille 
{HiiL  ruU.  dêt  /iss. ,  1802)  aui  dépens  dai 
VoluceUadt  Fabricius,  et  adopté  par  tous 
les  naturalistes.  Le  principal  caractère  dsj 
Usia  est  d'avoir  une  trompe  plus  longue  que 
la  tête.  On  en  connaît  une  diiaine  d^espàois 
particulières  au  midi  de  TEurape  ,  et  à  la 
partie  septentrionale  de  1* Afrique.  Le  type 
est  VUsia  œnôa  Latr.  {loco  cUato) .    (E.  D.) 

USNÉfi.  Uinea  (vto»  ,  corde)??  aor.  a. 
—  (Lichens.)  Ce  genre  ,  dont  le  nom  créé 
par  Oillen  a  une  étymologie  incertaine,  a 
été  fondé  par  Achariua  sur  les  caractères 
suivants.  Apothécies  latérales  ou  terminales, 
sessiles,  peltées,  d*abord  scutelliformet, 
puis  presque  planes,  orbiculaires,  raremeot 
nues  en  leur  pourtour  qui ,  au  contraire, 
porte  le  plus  souvent  des  fibrilles  rayon- 
nantes ,  simples  ou  rameuses ,  de  la  méoie 
nature  que  le  thalle.  Disque  toujours  ouvert 
de  couleur  pAle  ou  glauque ,  serti  dans  uo 
excipulum  thallodique  à  bord  à  peine  ap- 
parent. Lameproligère  excessivement  mince, 
reposant  sur  la  couche  médullaire.  Thèquei 
en  massue,  accompagnées  de  paraphyses, 
contenant  huit  sporidies  elliptiques ,  conti- 
nues et  disposées  sur  deux  rangées.  Thalle 
filiforme,  glauque,  d*abord  dressé,  puis 
pendant  {pendulus),  extrêmement  rameux, 
souvent  couvert  d*aspérités  ou  hérissé  de 
raroules  ou  fibrilles  horizontales ,  très  cour- 
tes, et  composé  d'un  axe  en  cordon  très  ré- 
sistant qu*on  peut  séparer  de  Técorce  par 
la  traction.  Les  Usnées  sont  les  Lichens  les 
plus  élevés  de  la  série;  ils  croissent  sur  les 
rochers  et  les  arbres,  d'où  ils  pendent  sou- 
vent en  longues  perruques.  Le  nombre  des 
espèces  est  variable  selon  les  principes  d'a- 
près lesquels  elles  sont  établies.  Il  en  est 
toutefois  au  moins  une  dixaine  de  bien  dis- 
tinctes. Plusieurs  sont  cosmopol ites.  (C.  II.; 

USNÉES.  BOT.  CB.  —  Cest  le  nom  d'une 
sous -tribu  de  la  famille  des  Lichens,  carK- 
térisé  par  des  apothécies  à  disque  primi- 
tivement ouvert  et  par  un  thalle  eeotripète, 
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similaire ,  le  plut  souvent  yeriical  ou  lar- 

menieui.  —  Voy.  uchuis.  (C.  II.) 

*USOLOPUUS.  POiM.  —  Mal  écrit  pour 
UaoLOPHDs.  (E.  Ba.) 

*UI^11A.  uia. —  Megerle,  Stephens  (  4 
iyit,  CcU.f  342),  syQOQyme  de  Côrandria 
Dejean.  Lucas.  (C.) 

USTALIE.  c;^f(a{ta(tA4ta,  couleur  rouge- 
orange).  BOT.  CR.  —  (Lichens.)  Genre  créé 
par  Escbweiler  (Sysl.  Lich.^  p.  15  )  sous  le 
nom  de  Pyrochroa^  que  Frîes  a  changé  plus 
tard  (  Syst.  Orb.  Veget, ,  p.  27i  )  en  celui 
d'Ustalie»  parce  que  le  premier  avait  été 
déjà  appliqué  à  un  insecte.  Quoi  qu'il  en 
soit,  voici  les  caractères  de  ce  genre.  Thalle 
crustacé,  hypophloBode ,  illimité.  Périthèce 
Dul.  Nucléus  inné,  se  faisant  jour  au  de- 
hors, de  forme  oblongue  ou  linéaire,  simple 
ou  rameux,  offrant  un  disque  déprimé, 
comme  canaliculé ,  de  couleur  rouge.  Tbè- 
ques  en  massue ,  renfermant  chacune  huit 
sporidies  dont  la  forme  est  variable.  11  n'y 
a  qu'un  petit  nombre  d'espèces   croissant 
toutes  sur  les  écorces  des  arbres  dans  les 
régions  tropicales.  La  plus  remarquable  est 
sans  contredit  VU.  Flammula  figurée  dans 
Fée,  Essai,  etc.,  t.  XII,  f.  1.         (C.  M.) 

USTÉBIE.  UsUria  (dédié  au  botaniste 
Usleri).  bot.  ph.  —  Ce  nom  a  été  donné 
successivement  à  divers  genres  :  1^  Par  Ca- 
yanilles  à  un  genre  de  Scrofulariacées,  dont 
deux  ou  trois  espèces  sont  de  très  jolies 
plantes  d'ornement,  et  qui  n'est  qu'un  sy- 
nonyme de  Maurandia  Ortega;  2*  à  un 
genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées,  sy- 
nonyme d^àcalypha  Lin.;  3*  à  un  genre  de 
Ja  famille  des  Liliacées,  proposé  par  Me- 
dikus,  pour  des  espèces  de  Scilles,  et  non 
adopté;  i"  à  un  genre  de  la  famille  des 
Loganiacées,  sous -ordre  des  Logaoiées,  formé 
par  Willdenow  (in  Roma  et  Usleri  Magaz., 
1790,  p.  151)  pour  nn  arbuste  glabre,  un 
peu  voluble,  très  remarquable  par  son  or- 
ganisation anormale  qui,  d'un  côté,  amène- 
rait a  le  ranger  parmi  les  Rubiacées,  du  sous- 
ordre  des  Cinchonarées,  et  qui,  de  l'autre, 
l'éloigné  de  cette  famille ,  son  ovaire  étant 
entièrement  libre  Cette  espèce,  encore  uni- 
que, croti  en  Guinée,  où  les  naturels  la  nom- 
ment Makbot  et  MakboiThot,  C'est  VUs- 
teria guinensis  Willd.  {U.  volubilis  Afzel.) 

(D.  G.) 
UST1LAGINË£S.  UsTUAOUiBa.  bot.  ci. 

T.  Zll. 


UTR 


•01 


—  Famille  de  Champignons  paraiitts  ainsi 
nommée,  parce  que  les  plantes  luc  lesquelles 
OD  les  trouve  paraissent  avoir  été  brûlées. 

—  f^oy.  uaÂoitiÉs.  (Lbv.) 
USTILAGO  (dérivé  probablement    des 

mots  latins  lululo,  ustuUUus).  but.  cb.  — 
Genre  île  Champignons  parasites  de  la  fa- 
mille des  Ustilaginées.  On  désigne  particuliè* 
rement  sous  ce  nom  le  Charbon  des  Cé- 
réales. -—  Foy.  uBéoiNÉs.  (Liv.) 

USUBIS.  bot.  ph.  —  Genre  formé   par^ 
Burmann  pour  une  espèce  de  l'Iode,  qui 
rentre   comme   synonyme    dans  le  genre 
Sohuridelia  Un.,  de  la  famille  des  Sapin- 
dacées.  ,  (D.  0.) 

*UTAIf  ANIA.  ois.  —  Genre  fondé  par 
Leach  sur  VAlca  lorda  de  Linné.       (Z.  G.) 

^UTANIA.  BOT.  PH.  —  Genre  proposé  par 
Don,  qui  se  rattache  comme  synonyme  au 
genre  Fagrma  Humh.,  de  la  famille  des  Lo- 
ganiacées. (D.  G.) 

*l]T£ROSOMUS.  nia.-^Oenre  de  Coléo- 
ptères subpentamères,  division  des  Anthri- 
bides,  proposé  par  nous  et  publié  par 
Schœnhen  (Gen.  ei  sp.  Curcul.  syn.,  t.  Y, 
p.  203),  et  qui  se  compose  de  deux  espèces 
de  Madagascar.  Ce  genre  a  pour  type  le  Ma- 
crocephalus  verrucosus  01.  (C.) 

UTERUS.  zooL.  ^  Foy.  l'article  ha«- 
HiFtoia,  t.  Vil,  p.  709,  et  l'article  oto* 
LOGIE.  (E.Ba.)  , 

*UTEnVÉRIE.  Ulerveria,  bot.  ph.  — 
M.  Bertoloni  a  formé  sous  ce  nom  un  genre 
distinct  et  séparé,  dans  la  famille  des  Cap- 
paridées,  pour  huit  espèces  de  Cc^pariSf 
telles  que  le  Capparit  froudosa  Lin.  (f/(er- 
veria  frondosa  Bert  ),  le  Capparis  linearii 
Lin.  {U.  linearis  Bert.),  etc.  Mais  ce  genre 
est  très  douteux.  M.  Endiicher  le  rapporte 
comme  synonyme  à  la  section  e,  Cappari" 
daslrum,  des  Capparis,  (D.  6.) 

*UTETHEI$A  (<ivTrec(9«,  blessure),  ira. 

—  Genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille  def 
Nocturnes ,  tribu  des  Cbélonides ,  eréé  par 
Hubner(Ca<.,  1816).  (E.  D.) 

UTIUCULAIRE.  IHricularia  {uirieulus, 
utricule;  à  cause  des  petites  vessies  ou  utri- 
çultf  que  portent  ces  plantes),  bot.  ph.  — 
Grand  genre  de  la  famille  des  Utriculafres 
ou  Lentibulariées,  dont  il  est  le  type,  formé 
par  Linné  {Gênera plantar.,  n*  3i)  et  adopté 
sans  modifications  par  tous  les  botanistes. 
Lu  plantes  qui  k  forment  sont  des  herbee 
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répandues  dans  les  eaui  douces  et  lesmaraii 
de  loiite  la  (erre  ;  dont  les  unes  nagent  li- 
brement dans  Teau,  soutenues  par  des  sortes 
d'iitricules  ou  de  petites  vessies  qui  garnis- 
sent leurs  feuilles  radicales,  divisées  en 
nombreux  segments  capillaires  ;  tandis  que 
les  aiiires  s'attachent  au  sol,  dans  le  fond 
des  marais ,  par  des  racines  fibreuses,  sur 
lesquelles  se  montrent  également  des  ren- 
flements vésiculeui.  Chez  ces  dernières  es- 
.pèces,  les  feuilles  sont  entières  et  dressées. 
Dans  ces  diverses  plantes,  il  est  souvent 
difficile  d'établir  une  distinction  nette  et 
précise  entre  les  feuilles  et  les  racines.  La 
tige  des  Utriculaires  est  simple,  nue  ou  pour- 
vue de  quelques  écailles  ou  feuilles  vésicu- 
liformes  ;  elle  se  termine  par  des  Oeurs  en 
grappe  ou  solitaires,  Jaunes,  purpurines  ou 
bleues,  très  rarement  blanches.  Ces  fleurs 
ont  un  calice  à  deux  sépales  égaux;  une  co- 
rolle personnée,  éperonnée  à  sa  base,  dont 
le  palais  est  très  proéminent  ;  deui  étamines 
à  niets  courbes  et  anthères  uniloculaires,  co- 
hérentes, insérées  sur  la  lèvre  supérieure  ; 
un  ovaire  uniloculaire,  à  placenta  central 
globuleux,  chargé  de  nombreux  ovules  ;  un 
style  épais,  très  court,  et  un  stigmate  à 
i\eui  lèvre:!,  dont  l'inférieure  dilatée  en 
lame.  Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse, 
qui  se  rompt  irrégulièrement  à  la  maturité. 
Qn  ne  connaît  pas  moins  de  130  à  140  es- 
pèoes  d'Ulriculaires,  que  M.  Alp.  De  Can- 
dolle,  dans  sa  révision  monographique  de  ce 
genre  {Prodrom.,  vol.  VIII ,  p.  3)  divise  en 
cinq  sections.  Voici  les  noms  de  ces  sections  : 
a.  Megacyslajb.  Lenlibulariaf  c.  Slylotheca, 
d.  Oligocysta^e.  Orchidioides. 

C'est  au  second  de  ces  sous-genres  qu'ap- 
partiennent les  trois  espèces  de  notre  flore, 
savoir  :  rUtRicuLAiRB  vulgaibe,  Ulricularia 
vulgaris  Lin.,  qui  croît  dans  les  eaux  sta- 
gnantes de  presque  toute  la  France,  et  qui 
se  trouve  assez  communément  aux  environs 
de  Paris;  VUtricularia  minor  Lin.,  qui  est 
beaucoup  plus  rare,  et  que  distingue  la 
brièveté  de  son  éperon;  enfin,  VUtricularia 
inlermedia  Hayne,  la  plus  rare  des  trois, 
qui  paraît  manquer  aux  environs  de  Paris, 
bien  qu'elle  y  ait  été  indiquée,  et  que 
M.  Lloyd  signale  comme  commune  dans 
les  petites  flaques  d'eau  de  tous  les  grands 
marais  de  l'Erdre,  près  de  Nantes,  où  elle 
fleurit  rarement.  Celle-ci  se  distingue  parce 
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que  ses  vésicules   naissent,   non   sur  les 
feuilles,  mais  sur  les  racines. 

Le  râle  des  petites  vessies  des  Utriculaires 
est  décrit  par  De  Candolle  {Physiol.  rtgét., 
vol.  H,  p.  528)  de  la  manière  suivante  : 
«  Ces  petits  utricales  sont  arrondis  et  munis 
d*une  espèce  d'opercule  mobile.  Dans  la 
jeunesse  de  la  plante,  ces  utricules  soot 
pleins  d*un  mucus  plus  pesant  que  l'eau, 
et  la  plante,  retenue  par  ce  lest ,  reste  au 
fond.  A  l'époque  qui  approche  de  la  fleurai- 
son,  la  racine  sécrète  de  l'air  qui  entre  daoi 
les  utricules  et  chasse  le  mucus  en  soulevant 
Popercule;  la  plante,  munie  alors  d'une 
foule  de  vessies  aériennes,  se  soulève  lenif  • 
ment,  et  vient  flotter  à  la  surface;  la  fleu- 
raison  s'y  exécute  à  Pair  libre  :  dès  qu'elle 
est  achevée,  la  racine  recommence  à  sé<rrfier 
du  mucus;  celui-rî  remplace  l'air  dans  les 
utricules,  la  plante  redevient  plus  pesante, 
et  redescend  au  fond  de  l'eau,  où  elle  va 
mûrir  ses  graines  au  lieu  même  où  elles 
doivent  être  semées.  »  (P.  D.) 

DTRICULARIACÉeS.  UTBICV  LA  BI- 
NÉES.   UTRICULARIÉES.    Ulriculaha- 
ceœ,  Utricularineœ.  Utriculareœ.  lor.  ph.— 
Famille  de  plantes  dicotylédonées,  mooopé- 
taies  ,  hypogynes ,  établie  par  Richard  sous 
le  nom  de  Lentibulariées,  que  quelques  au- 
teurs lui  conservent  encore,  mais  qui,  fondé 
sur  un  nom  de  genre  abandonné,  doit  l'être 
également.  Ses  caractères  sont  les  suivants  : 
Calice  à  deux  lèvres  entières  ou  lobées.  Co- 
rolle personnée  ou  bilabiée ,  k  tube  court, 
à  lèvres  entières  ou  lobées  :  la  supérieure  a 
deux  lobes ,  Pinférieure  ordinairement  pins 
grande  à   trois,  et  munie  inférieureroeot 
d'un  éperon.  Deux  étamines  insérées  au  tube 
vis-à-vis  le  milieu  de  cette  lèvre,  à  filets 
souvent  arqués  et  connivents  k  leurs  deux 
extrémités ,  à  anthères  fixes ,  uniloculaires, 
s'ouvrent  en  haut  par  une  fente  transTcrsale 
Ovaire  uniloculaire  avec  un  placenta  cen- 
tral, globuleux,  couvert  d*un  grand  nombre 
d'ovules  anatropes,  surmonté  d*un  style  très 
court  avec  un  stigmate  à  deux  lèvres  ,  l'in- 
férieure très  développée,  la  supérieure  avor- 
tant quelquefois.  Capsule  se  rompant  irré- 
gulièrement. Graines  lenticulaires  ou  dli- 
psoYdes,  à  test  souvent  rugueux,  a  embryon 
sans  périsperme ,  indivis  ou  terminé  par 
deux  cotylédons  très-petits ,  ou  même  par 
un  seul  plié  sur  lui-même.  Les  espèces  dis- 
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persées  sur  la  terre ,  entre  les  tropiques  ou 
dans  les  régions  tempérées,  habitent  les 
eaui  stagnantes  ou  la  surface  des  marais. 
Les  premières  ont  leurs  feuilles  éparses  ou 
verticillées  ,  déchiquetées  en  lanières  capil- 
lacées,  qu'accompagnent  des  vésicules  aéri- 
fères  qui  les  soutiennent  dans  Teau  ;  les  se- 
condes, des  feuilles  entières,  souvent  épaisses 
et  ramassées  en  rosettes  radicales;  les  unes 
et  les  autres,  des  hampes  supportant  hors  de 
Teau  une  ou  plusieurs  fleurs  en  grappe, 
jaunes,  violettes,  bleues  ou  panachées,  très 
rarement  blanches. 

GËKRI-:S. 

itricularia,  L.  {Lenlibuîaria^  Vaill.  )  — 
Genlisea  ,  St-Hil.  —  Vingukula  ,  Tourn. 
(  ^randonto,  Reichenb.  )  (Ad.  J.) 

•^UTIUCULE.  Ulriculus.  bot.  —Ce  mot 
est  employé  par  les  botanistes  dans  deux 
sens  très  différents.  1"  £n  phytotomie,  il  est 
synonyme  de  cellule.  Dans  ce  sens,  la  plu- 
part des  auteurs  le  font  féminin;  mais  M.  A. 
de  Jussieu,  M.  Ad.  Brongniart  remploient 
habituellement  au  masculin.  2"  En  carpo- 
logie,  on  désigne  sous  ce  nom,  depuis  Gœrt- 
ner,  une  sorte  de  fruit  sec,  monosperme, 
dont  le  péricarpe  est  peu  développé ,  bien 
que  distinct,  et  ne  fait  corps  intimement, 
ni  avec  le  tégument  séminal,  ni  avec  le  tube 
du  calice.  Cette  sorte  de  fruit  est  assez 
commune;  mais  souvent  son  nom  est  ap- 
pliqué, dans  les  ouvrages  descriptifs,  avec 
peu  de  rigueur. 

Du  mot  utricule  on  fait  Padjectif  utricu- 
taire  qui  est  usité  en  diverses  circonstances. 
Aintii  on  dit  également  le  tissu  utricutaire 
ou  le  tissu  cellulaire;  ainsi  encore  G uettard 
désignait  sous  le  nom  de  glandet  utricu- 
taires  les  réservoirs sous-épidermiques  rem- 
plis d'un  liquide  incolore,  qui  donnent  au 
Mesembryanthème  glacial  Taspect  singulier 
qui  le  distingue. 

Enfin,  de  ce  mot  d*utricule  on  forme  en- 
core Tadjectif  lUriculeuXt  par  lequel  on  dé- 
signe quelquefois  des  parties  qui  semblent 
enflées  en  petites  outres  ou  qui  forment  des 
renflements  de  ce  genre.  C*est  ainsi  que 
M.  de  Mirbel  a  nommé  {Physiot.  végét,, 
vol.  II,  p.  621)  racine  utriculeuse  la  portion 
desUtriculaires(roy.  utbiculaire)  «chargée 
de  petites  outres  qui  paraissent  avoir  beau- 
coup d'analogie  avec  les  feuillet.»  (D.  G.) 


UVA-UnSI.  BOT.  ni.  ~  Le  genre  créé 
sous  ce  nom  par  Tournefort  a  été  réuni  par 
Linné  à  ses  Arbutus,  desquels  il  a  été  déta- 
ché ensuite  par  Adanson  sous  le  nom  dMrc* 
tostaphyhs,  aujourd'hui  adopté.    (D.  G.) 

UVAIRE.  Uvaria  [uva,  raisin),  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Anonacées,  tribu 
des  Xylopiées,  formé  primitivement  par 
Linné  {Gen.  plantar.^  n"  592),  mais  dont  U 
circonscription  a  beaucoup  varié  dans  les 
ouvrages  des  botanistes  modernes.  Comme 
l'admet  aujourd'hui  M.  Endlicher  (  Gen, 
planlar.^  no  4717),  il  réunit  les  Uvaria  Lin. 
et  les  Unona  Lin.  F.,  que  M.  Blume  avait 
récemment  caractérisés  avec  plus  de  préci- 
sion. U  forme  ainsi  un  groupe  nombreux  de 
plantes  ligneuses,  arborescentes  ou  frutes- 
centes, indigènes  des  parties  chaudes  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique,  dont  plusieurs  don- 
nent des  fruiu  comestibles.  (D.  G.) 

UVEDALIA.  BOT.  PB.  —  M.  Rob  Brovn 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la  famille 
des  Scrophulariacées,  très  voisin  des  Mimu- 
tus,  dont  le  type  était  une  plante  herbacée 
de  la  Nouvelle-Hollande,  nommée  par  le 
célèbre  botaniste  anglais  Uvedalia  linearis. 
Mais  M.  Bentham,  dans  sa  révision  mono- 
graphique des  Scrophulariacées  (m  D.  C. 
Prodrom.,  vol.  X,  p.  368),  le  réunit  aux 
Mimulus,  parmi  lesquels  la  plante  qui  lui 
servait  de  type  se  range  sous  le  nom  de  3/t- 
mutui  Uvedaliœ  Benth .  (D.  G .) 

Le  même  nom  d'I/redoiiaa  été  donné  par 
De  Candolle  à  une  section  du  genre  Polym- 
nia^  de  la  famille  des  Composées,  tribu  des 
Sénécionidées.  (D.  G.) 

UTELLE.  Uvella  (dimin.  de  uva,  petite 
grappe),  infus.  —  En  prenant  pour  type  le 
ro/uoa;t*i?ade  Mûller,  M.  Bory  de  Saint-Vin- 
cent  créa  le  genre  Uvelle,  qu'il  plaça  dans 
sa  famille  des  Pandorinées,  ordre  des  Gyni- 
nodés.  M.  Dujardin  range  ce  genre  dans  la 
famille  des  Monadiens.  Les  animalcules 
isolés  ressemblent  en  effet  entièrement  à 
des  Monades  pourvues  d'un  seul  Olaqient; 
mais  ils  vivent  agrégés  en  masses  sphéri- 
ques  ressemblant  à  des  Mûres  ,  et  se  mou- 
vant librement  en  tournant  dans  le  liquide. 
Parmi  les  espèces  rapportées  à  ce  genre , 
nous  citerons  la  Fausse  mûre,  que  M.  Bory 
a  décrite  sous  le  nom  de  Uvella  chamœmo' 
rtis,  et  dont  M.  Ehrenberg  a  fait  le  type  de 
son  genre  Polytotna ,  sous  le  nom  de  Poly- 
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U>ma  uvBlla;  Moller  Taviit  défiite  en  la 
Monimiint  Monas  uva,  (E.  Ba.) 

UVIGEiUIME.  Uvigerifia  (  uva,  grappe; 
geroy  je  porte),  fobam.  —  Genre  de  Forami- 
nifères  hélicostèguefi,  de  la  rainille  des  Tur- 
binoTdes,  créé  par  M.  d'Orbigiiy,  et  dont  la 
caraciérisiique  et  les  rapports  sont  indiqués 
dans  le  tableau  de  la  page  667,  tome  V,  de 
ee  Dictionnaire.  M.  d'Orbtgny  a  décrit  une 
espèce  de  la  craie  blanrbe  du  bassin  de 
Paris  (  Uv.  tricarinata  )  ;  une  du  tertiaire 
de  Bordeaui,  et  deui  des  terrains  subapen- 
ninsde  Sienne.  (E.  Ba.) 

UVULAIRE.  Uvularia  (de  wmla,  petite 
grappe),  bot.  pfl.  — Genre  de  la  famille  des 
Mélanthacées  ou  Colchicacées  formé  par 
Linné  [Gen.  plant.,  n*  412),  et  dans  lequel 
sont  comprises  des  plantes  herbacées,  indi- 
gènes de  TAmérique  septentrionale,  des 
parties  montagneuses  de  Tlnde  et  de  la 
Cbine,  i  feuilles  embrassantes,  assez  larges, 
neryées,  à  (leiirt  accofnpagnées  de  bractées, 
présentant  un  périanthe  de  6  foliole:^  cam- 
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fWAuléet-eonnfvêiittt,  ntârquéei  i  leur  bait 
d*un  sillon  nectarifère.  On  en  connaît  au- 
jourd'hui sii  ou  sept  espères ,  parmi  les- 
quelles rUTrLAitB  DB  LA  Cbihc  ,  Uxmloria 
sinensis  Lois.,  est  cultivée  dans  les  Jardins 
en  terre  de  bruyère ,  et  rhi?er,  en  orange- 
rie,  à  cause  de  ses  fleurs  pendantes,  d*uo 
rouge  brun.  (D.  G.) 

^UTULARIÉES.  Ofntlariea.  bot.  ra.  — 
Dans  son  travail  sur  les  Mélanthacées  de 
TAmérique  septentrionale,  M.  Asa  Grayi 
fbrmé  sous  ce  nom  une  section  dans  la  tribo 
des  Vératrées,  et  il  a  exprimé  !*opinion  que 
ce  groupe  appartient  plutôt  à  la  famille  des 
Liliacées  qu'à  celle  des  Mélanthacées.  Nèsn- 
moins,  M.  Endticber  persiste  à  le  laliser 
dans  cette  dernière  {Gen.  plant.  ^  suppl.  I, 
p.  1357).  (D.  G.) 

«UWAROWITE  (d*un  nom  d^homme). 
■m.  —  Espèce  de  grenat  de  chrome,  d'uo 
vert  d*émeraude,  trouvée  à  Bisserk  dans  lei 
monts  Ourâls.  —  Voy.  gberàt.       (Dkl.) 


VAANDSOII.  BOT.  ra.>  La  plante  de 
Madagascar,  mentionnée  sons  ce  n^m  par 
Flacoiirt ,  a  servi  de  type  au  genre  Voand- 
zeia  Dupet.-Th.,  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses Papilionacées.  I^  véritable orthogra- 
phede  ce  nom  madécasse  est  plutôt  Koandjioti 
que  VaancL^ou.  (D.  G.) 

VACCAIRE.  Vaccaria  (  vacca  ,  vache  ). 
BOT.  fH.  —  Genre  de  la  famille  des  Caryo- 
phyllées,  sous-ordre  des  Stiénées,  établi  par 
Medikus  {Philosop.  bot.,  vol.  I ,  p.  96)  pour 
une  Jolie  plante  herbacée  annuelle ,  com- 
mune dans  les  moissons  de  toute  PEurope, 
d'où  elle  s'est  répandue  sur  presque  toute 
la  terre ,  et  que  tes  botanistes  ont  successi- 
vement rangée  dans  des  genres  différents. 
Ainsi  Lrnné  en  faisait  une  Saponaire  [Sapo- 
nariti  Vaccaria  Lrn.  );  Sibthorp  une  Gypso- 
philc  [Gypfophila  Vaccaria  Sibth);  Scopoli 
une  Lychntde  (  Lychnis  Vaccaria  Scop  ). 
Enflii  aujourd'hui  la  plupart  des  auteurs,  à 
l'eiemplede  MM.  Alei.  Braun,  Fenzl,  etc., 
l'isolent  seus  le  nom  de  Vaccaria  vitlgaris 
Host.  Les  prioeipaui  caractères  qui  disiin- 


guent  le  genre  formé  pour  elle  conststeot 
dans  un  calice  ovoïde-pyramidal  accresceot, 
à  cinq  angles  qui  deviennent  très  saillants 
après  la  floraison  :  dans  un  ovaire  à  la  base 
duquel  persistent  les  restes  de  deux  ,  rare- 
ment de  trois  cloisons  ;  enfin  dans  une  cap- 
sule crustarée ,  dont  l'endocarpe  membra- 
neux se  détache  à  la  maturité.  La  Vacraire 
commune  est  très  glabre  dans  toutes  ses 
parties:  ses  fleurs  sont  purpurines.  (P.  D.) 
VACCIIVIACÉES.  VACCINIËES.  Vac- 
ciniaceœ.  Vaccinieœ.  bot.  ph.  —  Famille  de 
plantes  dicotylédonées,  mohopétales  ,  péri- 
gynes,  réunie  par  beaucoup  d'auteurs  comme 
simple  tribu  à  celle  des  Éricinées ,  malgré 
son  ovaire  adhérent.  Ses  carartères  sont  les 
suivants  :  Calice  inférieurement  confondu 
avec  l'ovaire,  partagé  au-dessus  de  lui  en 
4-5-6  divisions.  Corolle  monopétale,  à  au- 
tant de  segments  alternes  ,  imbriqués  dans 
la  préfloraison,  caduque.  Étamines  en  nom- 
bre double ,  insérées  vers  le  pourtour  d'an 
disque,  a  filets  libres  ou  monadelphes,  a 
anthères  terminales  dont  les  deui  loges  ver- 
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ticales,  dislinctet  au  fommet ,  se  terminent 
chacune  par  un  tube  allongé  ouvert  en  pore 
à  son  extrémité.  Oraire  adhérent,  couronné 
par  le  limhe  caliclna!  et  par  un  disque  épi- 
gynique*  à  4-5-6-10  logei^  muitiovulées, 
qui  alternent  avec  les  divisions  calicinales 
lorsqu'elles  sont  en  même  nomhre.  Style 
simple  terminé  par  un  stigmate  le  plus  sou- 
vent capité.  Fruit  le  plus  souvent  charnu, 
drupacé  ou  ordinairement  baccacé ,  plus 
rarement  sec,  presque  toujours  indéhiscent, 
à  plusieurs  loges  renfermant  des  graines  le 
plus  souvent  nombreuses,  quelquefois  dé- 
finies et  même  réduites  à  l'unité,  fixées  sur 
un  placenta  adné  à  une  colonne  centrale, 
et  dont  Tembryon,  occupant  Taxe  d*un  pé- 
risperme  charnu,  a  des  cotylédons  courts  et 
la  radicule  dirigée  vers  le  hile  ou  quelque- 
fois vers  nn  autre  point.  Les  espèces  sont 
des  arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux  à  ra- 
meaux cylindriques  ou  anguleux.  Elles  se 
rencontrent  la  plupart  en  deçà  du  tropique 
du  Cancer,  abondantes  surtout  dans  TAnié- 
rique  du  Nord ,  et  sous  les  tropiques  ne  se 
montrant  qu*à  une  certaine  hauteur  des 
montagnes.  Leurs  feuilles  sont  alternes, 
simples,  entières,  dentées  ou  crénelées, 
courtement  pétiolées,  quelquefois  coriaces, 
persistantes,  dans  quelques  unes  parsemées 
de  points  glanduleux ,  dans  quelques  autres 
terminées  par  une  pointe  calleuse;  leurs 
fleurs  solitaires  ou  groupées  en  grappes. 
Les  baies  de  plusieurs,  notamment  d'espèces 
communes  en  Europe,  comme  les  Faccinium 
myrtillusy  viUs-idœa,  uHginosumy  etc.,  con- 
tenant du  mucilage  ,  du  sucre  et  des  acides 
malique  et  citrique  associés  à  une  substance 
astringente,  se  mangent  crues  ou  cuites 
dans  certaines  contrées,  ainsi  que  plusieurs 
autres  exotiques,  ou  peuvent  fournir  une 
boisson  fermentée. 

GKNRBS. 

f .  Fruit  eharnu. 

Ceratoslemma ,  J.  —  Oreantkes^  Benih. 

—  Agapetcs ,  G.  Don  {(  avinium,  Pet. -Th. 

—  Acosta  y  Lour.).  —  Gaylussaciay  Kih. 
(  Lussacia  ,  Spreng.  ).  —  Andreusia  ,  Dun. 
[PeyrusOy  Rich.). —  Thibaudia,  R.  Pav. 
(ChupaloneSy  Nier.  —  Chupalon  y  Ad.).  —  , 
Caveudishta  ,  Lindl.  — racciwtiim,  I-..  (vilis- 
idœUf  Tourn.) — OxycoccuSy  Pers.  (Schol- 
lera,  Roih.). — 5p/)yrospermum»  Pœpp.). 


î.  Fruit  coriace  indéhiscent  ou  capsulaire. 

Phaleroearpus ,  G .  Don .  —  Madeania , 
ilook.  —  Anthopterus y  Hook.       (Ad.  J.) 

TACCINIER.  Voccinium.  bot.  ph.  — 
Genre  nombreux  de  la  famille  des  Yacci- 
niées,  à  laquelle  il  donne  son  nom ,  formé 
par  Linné  {Gênera  plant. y  n*  483),  et  con- 
servé par  tous  les  botanistes  sans  autre 
modification  que  le  rétablissement  en  genre 
à  part  des  Oxycoccut  de  Tournefort ,  et  la 
formation  du  genre  Phalerocarpus  G.  Don, 
pour  le  V€u;cmium  hispidulum  Lin.  Le  genre 
Yaccinier,  qu'on  nomme  aussi  quelquefois 
Airelle  f  du  nom  français  d'une  de  ses  espè- 
ces,  est  très  nombreux;  en  effet,  on  en 
trouve  85  espèces  décrites  dans  le  Prodro- 
mus  (vol.  VIF,  pag.  565),  et  dans  ce  nombre 
plusieurs  ont  de  Pintérét.  Toutes  ces  plantes 
sont  des  arbustes  ou  des  sous-arbrisseaux  , 
rarement  de  petits  arbres ,  qui  croissent 
principalement  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale, moins  fréquemment  dans  le  milieu  et 
le  nord  de  l'Europe,  dans  le  nord  de  l'Asie, 
ou  même  dans  l'Amérique  tropicale,  à  Mada- 
gascar, etc.  Leurs  feuilles  sont  alternes  , 
généralement  persistantes;  leurs  fleurs,  so- 
litaires ou  en  grappe ,  ont  un  calice  à  tube 
adhérent,  i  limbe  supère,  marqué  d'ordi- 
naire de  4  ou  5  dents  ;  une  èorolle  urcéolée- 
campanutée,  à  4-5  divisions;  8-10  étami- 
nes  insérées  sur  le  limbe  du  calice,  dont 
l'anthère  se  prolonge  au  sommet  en  deux 
petites  cornes  tuhulées;  un  ovaire  adhé- 
rent, à  4-5  loges  multi-ovulées,  surmonté 
d'un  style  filiforme  que  termine  un  stig- 
mate obtus.  Ces  fleurs  donnent  une  baie  à 
4-5  loges  polyspermes ,  ombiliquée  au 
sommet. 

L'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre  est 
le  Yaccinier  Myrtille,  Vaccinium  Myrtillus 
Lin.,  petit  sous  arbrisseau  rameux  ,  haut 
seulement  de  3  ou  4  décimètres,  bien  dis- 
tinct parmi  nos  espèces  indigènes  par  ses 
rameaux  anguleux.  Ses  feuilles  sont  ovales, 
aiguës,  dentées  en  scie,  tombantes;  ses  pe- 
tites fleurs,  d'un  blanc  rosé,  sont  solitaires 
sur  des  pédoncules  courts  et  penchés  :  elles 
donnent  des  baies  d'un  noir  bleu,  de  la 
groKseur  d'un  gros  Pois  ,  bien  connues  sous 
leurs  divers  noms  vulgaires  de  Bleuets  , 
Maurets  ,  etc.  Le  Myrtille  croit  abondam- 
ment dans  les  bois  frais ,  dans  les  bruyères 
d'une  grande  partie  de  l'Europe  ;  aux  enri- 
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ronf  de  Paris,  il  abonde  dans  phitieu»  par- 
ties de  la  forêt  de  Montmoreocy.  Ses  fruits 
ont  une  saveur  aigrelette,  mucilagineusej 
légèrement  astringente;  ils  sont  assez  agréa- 
bles à  manger.  On  en  fait  des  coofltures , 
et  une  boisson  rafraîchissante  qui  est  em- 
ployée eu  médecine.  On  en  fait  aussi  un 
sirop  que  certains  médecins  emploient  con- 
tre la  dyssenierie.  On  trouve  cette  espèce 
cultivée  dans  plusieurs  jardins. 

Le  Vaccimikr  des  marais  ,  Faccinium  uli- 
ginosum  Lin.,  est  une  autre  espèce  indi- 
gène également  à  feuilles  tombantes,  qui 
croit  dans  les  tourbières  du  nord  de  l'Eu- 
rope, dans  les  lieux  humides  des  montagnes, 
et  dont  les  baies  ,  quoique  moins  agréables 
que  celles  du  Myrtille,  sont  cependant  utili- 
sées de  la  même  manière  dans  les  parties 
septentrionales  de  TEurope.  On  la  cultive 
également  comme  espèce  d'ornement.  On 
cultive  aussi  le  Vaccinier  ponctué  ,  f^acci- 
nium  vUis-idœa  Lin.  ,  indigène  comme  les 
précédentes,  dont  les  feuilles  sont  persistan- 
tes, ponctuées  en  dessous,  et  dont  les  fleurs 
rosées  forment  des  grappes  pendantes. 

On  cultive  encore  dans  les  Jardins,  comme 
espèces  d'ornement,  quelques  autres  espèces 
de  Vacciniers  originaires  surtout  de  PAmé- 
rique  septentrionale ,  telles  que  les  Facci- 
nium  pensylvanicum ,  amœnum  ,  virga- 
lum,  etc.  Tous  ces  végétaux  se  cultivent  en 
terre  de  bruyère  ,  à  une  exposition  fraîche 
et  couverte  ;  mais  leur  culture  est  toujours 
délicate.  (P.  D.) 

VACHE.  MAM. —  Voy.  BQBUF.  — En  com- 
parant à  la  Vache  plusieurs  grands  Mammi- 
fères de  divers  ordres  ,  mais  de  forme  plus 
ou  moins  analogue  ,  on  a  formé  les  noms  de  : 

Vache-Biche  ,  donné  au  Bubale.  —  Foy. 

ANTILOPE. 

Vache  blanche  ,  donné  à  TAntilope  des 
Indes,  Ant.  cervicapra.  —  Koy.  antilope. 

Vache  bleue,  donné  à  TAntilope  bleue  et 
au  Nylgau.  —  Foy.  antilope. 

Vache  grognante  ou  de  Tartarie,  donnés 
au  Yak.  —  Foy.  eœuF. 

Vache  marine  ,  donné  principalement  au 
Morse  ,  et  quelquefois  à  THippopoiame,  au 
Dugong  et  même  à  quelques  grands  poissons. 

Vache  sauvage,  donné  à  diverses  espèces 
de  Bœuf  ou  d'Antilope.  (E.  Ba.) 

VACIIE.  bot.  cr.  —  On  donne  vulgaire- 
ment ce  nom  à  quelques  espèces  d'Agarics* 


tels  que  VAgaricus  lactifluus,  A.  acris,  (M.) 

«VACHELLIE.  Vachellia.  bot.  n. - 
Genre  de  la  famille  des  Mimosées ,  formé 
par  MM.  Wight  et  ArnoU  pour  le  JfiniOiB 
Farnesiana  Li  n .  {Acacia  Famesiana  MT  illd.), 
arbuste  originaire  des  Indes  orien taies, imbh 
très  fréquemment  cultivé  dans  le  midi  et 
l'Europe ,  à  cause  de  roJeur  suave  de  ks 
fleurs.  Celles-ci  sont  polygames ,  pourvues 
d'un  calice  campanule  •  d*une  corolle  t^ 
mopétale,  tuboleuse;  de  nombreuses  fa- 
mines ;  elles  sont  groupées  en  petites  têtci 
arrondies ,  portées  sur  des  pédoncules  aiH- 
la  ires.  Le  Vacbbllie  de  Fabrèse  ,  FackfàUa 
Faitiestana  Wight  et  Arn.,  porte  dans  la 
Provence  et  le  bas  Languedoc  le  nom  de 
Ca$sier.  Ses  capitules  de  fleurs  y  sont  citrè- 
niement  recherchés  sous  le  nom  de  Cauks. 
On  l'y  plante  en  pleine  lerre  le  long  d*ua 
mur  bien  exposé  au  midi ,  en  ayant  5rulc- 
ment  la  précaution  de  rempailler  pendaai 
les  froids  de  l'hiver.  Ses  graines  ont  le  test 
très  dur.  Avant  de  les  semer  pour  multi- 
plier la  plante ,  on  est  obligé  d'en  user 
une  extrémité  en  les  frottant  contre  une 
pierre.  (P.  D.) 

VACIET.  BOT.  PU.  —  Nom  vulgaire  du 
Muscari  comosum  Mill.»  plante  commune 
dans  les  champs  et  les  vignes  de  toute  la 
France.  (  D.  G  ) 

VACILLANT,  bot. — On  nomme  anihè- 
res  vacillantes  celles  qui,  étant  allonf^ées, 
sont  fixées  à  l'extrémité  du  connectif  vers  le 
milieu  de  leur  longueur  ,  de  telle  sorte  que 
leur  position  et  leur  direction  varient  à  li 
moindre  agitation.  (D.  G.) 

VACOUA  ET  VACOL'ANG.  bot.  ph  - 
Noms  que  portent,  à  Madagascar,  les  Panda- 
nuSf  et  desquels  a  été  formé  le  nom  français 
Vaquais  qu'on  donne  aujourd'hui  à  ce  genre. 
—  Voy.  vAQuois.  (D.  G.) 

♦ViEJOVIS  (t'(B,  interject.  ,  Jupiter). 
ARACUN. — C'est  un  genre  de  Tordre  des  Srnr- 
pionides,  éubli  par  M.  Koch  aux  dépens  des 
Scorpio  des  auteurs.  On  en  connaît  deux  ou 
trois  espèces,  dont  le  type  est  le  Vajavii 
mexicanus  Koch  (Arachn,^  pi.  6,  fig.  701, 
des  environs  de  Mexico.  (H.  L.) 

«VAGANTES.  iNS.—  M.  Robineau-Des- 
voldy  {Myod.,  1830)  indique  ainsi  Tune  des 
divisions  de  ses  Myodaires.  (E.  D.) 

VAGIN,  zool.  —  Foy.  l'art.  MAHau^Èais, 
tom.  Vil,  pag.  710.  (E.  Ba.) 
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TAGINA  {vagina,  gatoe).  moll. — Genre 
établi  par  Mëgerle  pour  les  espèces  de  So- 
lens  qui ,  comme  le  Solen  vagina ,  sont 
droites.  Si  Ton  peut ,  sur  ce  caractère,  éta- 
blir une  section  parmi  les  Solens  ,  on  ne 
peut  fonder  une  coupe  générique,  et  les  Va- 
gina doivent  rentrer  dans  le  genre  Solen 
Cest  à  cette  section  que  s*applique  la  déno- 
mination de  Vaginacea  ,  créée  par  M.  de 
Blainville.  (E.  Ba.) 

*VAGINAGÉS.  Vaginacea,  Blainv.  moll. 

—  Voy.  VAGINA.  (E.  Ba.) 
"^VAGINAIRE.  Vaginariaivagina,  gatne). 

BOT.  CB. — (Phycées.)  Ce  genre  est  synonyme 
du  genre  Microcoleus  Desmaz.  qui  appar- 
tient aui  Oscillariées.  Les  filaments  oscil- 
lants sont  renfermés  dans  une  gaine  com- 
mune. (Hrkb.) 

•VAGINALE.  OIS.— Nom  donné  par  G. 
Cuvier  aui  Chionis,  (Z.  G.) 

VAGIN ALIS  {vagina,  gaine]  Gmel.  ois. 

—  Synonyme  de  Chionis  Forster.     (Z.  G.) 
VAGINARIA  [Vagina,  gaine),  rotat.  — 

Schrank  a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de 
Rotateurs  ,  qui  peut ,  à  certains  égards  ,  se 
rattacher  aui  Furculaires ,  bien  gu'il  s>n 
éloigne  beaucoup  par  sa  forme  très  allongée, 
et  les  deux  styles  très  longs  qui  terminent 
le  corps.  Schrank  plaçait  dans  ce  genre  le 
Vorticella  longiseta  de  Mûller,  dont  M.  Eh- 
renberg  a  fait  ses  Notomma  longiseta  et 
œqualis:  le  Trichoda  longicauda  de  Mûller, 
qui  est  pour  Lamarck  une  Trichocerque  ; 
pour  Schweigger,  une  Vaginicole  :  pour 
M.  Bory,  une  Furculaire;  pour  M.  Ehren- 
berg,  le  type  de  son  genre  Scaridium.  (E.  Ba.) 

VAGINARIA.  BOT.  ph.  —  Genre  proposé 
par  L.-C.  Richard  (  m  Persoon  Encheirid.t 
Toi.  I,  pag.  70),  et  rapporté  comme  syno- 
nyme au  genre  Fuirena  Rottb.,  de  la  fa- 
mille des  Cypéracées. 

M.  Lindley  a  donné  ce  même  nom  à  une 
lection  du  genre  Visa  Berg. ,  de  la  famille 
des  Orchidées,  tribu  des  Ophrydées.  (D.  G.) 

VAGINELLE.  Vaginella  {ûïminuiit  dt 
tHi^ina,  petite  gaine),  moll.— Daudin  forma 
ce  genre  pour  une  coquille  fossile,  commune 
dans  les  terrains  tertiaires  miocènes  des  en- 
virons de  Bordeaux,  et  appartenant  à  la  fa> 
mille  des  Hyalides  ,  parmi  les  Ptéropodes. 
M.  Deshayes  rattache  ce  genre  aux  Cléodo- 
res  ;  il  faut  peut-être  le  réunir  aux  Crescis 
de  Rang ,  qui  diffèrent  des  Cléodores  eu 


ce  que  leur  coquille  n*a  pas  de  sinus  laté- 
ral. (E.  Ba.) 

*VAGINELLE.  Vaginella.  bot.— De  Can- 
dolle  a  désigné  sous  ce  nom  la  petite  gaine 
membraneuse  qui,  chez  les  diverses  espèces 
de  Pins,  entoure  la  base  de  chaque  faisceou 
de  feuilles.  (D.  G.) 

VAGINICOLE.  raymico{a(vapina,  gaine  ; 
colo,  j'habite),  infus.  —  Genre  d^Infusoires, 
établi  par  Lamarck  sur  trois  espèces  que 
Mûller  classait  parmi  les  Trichodes.  Ces 
animaux  sont  assez  semblables  aux  Vorti- 
celles  ;  mais  ils  sont  logés  isolément  dans 
une  gaine  membraneuse  cylindrique,  unéo- 
lée  ou  en  ampoule,  au  fond  de  laquelle  ils 
sont  sessiles  ou  rétractiles  au  moyen  d*un 
pédicule.  M.  Ehrenberg  considère  t^  four- 
reau membraneux  comme  une  cuirasse  ,  et 
place  les  Infusoires  dont  il  s*agit  dans  si 
famille  des  Ophrydina  ,  les  partageant  en 
trois  genres  :  les  Tintiunus,  les  Vaginicola 
et  les  Cothurnia.  Les  Vagimicoles  se  trou- 
vent dans  les  eaux  pures ,  douces  ou  ma- 
rines ,  fixées  aux  plantes  ou  aux  Entomos- 
tracés.  (E.  Ba.) 

VAGINOPORE.  Vaginopora  [vagina, 
gatne  ;  porus ,  pore),  brtoz.  —  Genre  fondé 
par  M.  Defrance  pour  une  espèce  de  Bryo- 
zoaires fossiles  de  la  famille  des  Eschariens, 
trouvé  par  Tauteur  dans  le  calcaire  grossier, 
à  Pâmes ,  département  de  TOise.  (E.  Pa.) 

♦  VAGINULA.  moll.  —  Sowerby  a  em- 
ployé ce  root  pour  Vaginella.  —  Voy,  yagi- 
NBLLE.  (E.  Ba.) 

VAGINULE.  Vaginulus  (  diminutif  de 
vagina ,  petite  gaine),  moll.  —  Les  Mollus- 
ques sur  lesquels  M.  de  Férussac  a  établi 
ce  genre  dans  la  famille  des  Limaces  ne 
paraissent  pas  différer  essentiellement  des 
Oocbidies,  et  peuvent  leur  être  rapportés. 
Cest  aussi  aux  Onchidies  que  se  rattachent 
les  VéroniceHes  de  M.  de  Blainville.  —  Voy, 

ONCBIDIB  et  VÉRONICKLLE.  (E.    Ba.) 

VAGINULE.  Vaginula.  bot.  —  Necker 
désignait,  sous  ce  nom,  les  corolles  tubu- 
leuses  ou  les  fleurons  des  Composées  floscu- 
leuses;  mais  les  botanistes  n*ont  pas  suivi 
son  exemple.  (D.  G.) 

VAGINDLINE.  Vaginulina  [vaginula, 
petite  gatne).  foram.  —  Genre  de  Forami- 
nifères  siichostègues,  établi  par  M.  d*Orbi- 
gny,  et  dont  la  caractéristique  ,  aussi  bien 
que  les  rapports  ,  sont  indiquéi  dans  le  ta* 
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bleaa  de  It  page  666  du  tome  V  de  ce  Dic- 
tionnaire. M.  Rœmer  rapporte  à  ce  genre 
4  eipèces  des  terrains  crétacés  d'Allemagne, 
et  décrit  une  espèce  (  V.  lavigcUa  )  des  ter- 
rtini  terliaîrea  du  nord  de  TAilemagne. 

(E.  Ba.) 

VAHBE.  Fahea,  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  de»  Apocynéea,  tribu  des  Carisaées, 
formé  par  Lamarck  p.)iir  un  arbrisseau  ou 
un  arbre  de  Madagascar,  qui  donne  du 
Caoutchouc  ,  et  auquel  il  avait  donné  pour 
ce  motif  le  nom  de  Fahea  gummifera  La  m. 
Plus  récemment  on  y  a  rangé  trois  nou- 
velles espèces  généralement  grimpantes  , 
propres  à  TAfrique,  et  qui  donneut  aussi 
du  Caoutchouc.  Ces  plantes  avaient  été  re- 
gardées par  Sprengel  comme  des  Tabetnm- 
montana ,  mais  elles  se  distinguent  par  leur 
ovaire  unique.  (0.  6.) 

VABLIE.  Vahlia  (dédié  au  botaniste 
Vahl  ).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  dea 
Saxifragacées ,  sous -ordre  des  Saiifragées  , 
créé  par  Thunberg  { Nov.  gêner.,  vol.  II , 
p.  36)  pour  des  plantes  herbacées  d^Afrique 
et  d'Asie. On  en  connaît  sept  espèces,  parmi 
lesquelles  celle  sur  laquelle  le  genre  a  été 
fondé  est  le  Vahlia  cc^etisii  Tbunb.    (D.  G.) 

VAILLANTIE.  Vaillantia  {dédié  au  bo- 
taniste  Vaillant),  bot.  ph. — Genre  de  la 
famille  des  Rubiacées  ,  tribu  des  Éioilées  , 
formé  par  Tournefort  sous  le  nom  de  Fa^ 
lantia,  qui  a  été  modifié,  avec  raison,  par 
De  Candolle  en  celui  de  Vaillantia.  Il  est 
formé  de  plantes  herbacées,  annuelles,  à 
feuilles  opposées,  ovales,  imitant  avec  leurs 
ilipules  des  verticilles  quaternaires  ;  à  fleurs 
polygames ,  sortant  de  chaque  aisselle  par 
trois,  parmi  lesquelles  celle  du  milieu  est 
beruiapbrodite ,  et  les  deux  latérales  mâles. 
Leur  fruit  est  tricorne.  La  Vaillantik  du 
VURAILLES,  V^aillantia muralis  DC.  {Valenlia 
mwalis  Lin.)«  croit  le  long  des  murs  et  sur 
les  rochers  dans  nos  dépariemeuis  méditer- 
ranéens. (D.  G.) 

VAISSEAU.  MOLL.  —  I^  forme  de  la  co- 
quille a  valu  ce  nom  vulgaire  aux  Nautiles. 

VAISSEAUX.  ANAT.  iooL.  —  Foy.  les 
articles  circulation  ,  mammifères  ,  tous  les 
articles  relatifs  aux  grandes  classes  du  règne 
animal;  sang,  etc.  (E    Ba  ) 

VAISSI'iAL'X.  BOT.     Le.s  botanistes  don 
nent  le  nom  de  Vaisseaux  a  ces  tubes  grêles 
et  allongea  qui  forment  Tun  des  deux  élé* 


ntDU  coDfUtutifîi  de  rorganifition  véféule, 
et  dont  les  parois  préseoteut  constammeot 
des  ponctuations,  des  ligQes  ou  dei  spires 
plus  ou  moins  régulières.  Ces  Cubes  provieo- 
oent  de  Tunion  de  nombreuses  cellules  pri- 
mitivemeot  distinctes  et  placées  bout  à  bout, 
dont  les  parois  en  contact  oqt  disparu  plui 
ou  moins  complétemenl,  ea  Uissaot  le  plus 
souvent  des  traces  de  leur  eus tence  première. 
Malgré  tout  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'à  ce  jour, 
le  rôle  des  Vaisseaux  dans  le.<  plantes  q'est 
pas  encore  bien  établi;  peut-être  même 
pourrait-on  dire  qu*oo  ne  sait  rien  de  précis 
à  leur  égard.  On  voit  donc  que  leurs  classi- 
fications, en  raison  de  leurs  usages,  reposent 
sur  une  base  beaucoup  trop  légère ,  ou,  pour 
mieux  dire,  qu'elles  manquent  de  base.  Les 
caractères  que  nous  venons  d'assigner  aui 
Vaisseaux  des  plantes,  dont  le  plus  impor- 
tant cousisie  d.ins  la  présence  constante  sur 
leurs  parois  de  ponctuations,  de  lign  es  ou  de 
spires,  n'appartiennent  pas  à  ces  tubes  ir- 
réguliers, anastomosés  les  uns  aux  autres 
en  une  sorte  de  réseau,  dont  les  parois  sont 
entièrement  dépourvues  de  ponctuations,  de 
lignes  et  de  spires,  sur  lesquels  les  travaux 
de  M.  Schuitz  avaient,  il  y  a  quelques  aa- 
nées,  appelé  toute  Taltention  des  phytoto- 
mistes,  et  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
Vaisseaux  du  latex  ou  de  laticifêres.  I^  sa- 
vant allemand  que  nous  venons  de  nommer 
avait  attribué  à  ces  formations  une  très 
haute  importance  physiologique,  et  il  était 
allé  jusqu'à  les  nommer  Vaisseaux  vitaux. 
Les  beaux  travaux  publiés  sur  ce  sujet 
depuis  très  peu  d'années  ont  beaucoup 
modifié  les  idées  à  cet  égard,  et  ils  ont  fait 
justice  de  ces  exagérations.  Aujourd'hui,  un 
ne  peut  plus  considérer  les  laticifêres  que 
comme  des  Vaisseaux  improprement  dits  ou, 
si  l'on  veut,  comme  des  pseudo-vaisseaux. 
Nous  avons  cru  ce  peu  de  mots  indispensa- 
ble pour  établir  l'état  actuel  de  la  science 
relativement  aux  Vaisseaux.  Pour  plus  de 
détails,  nous  renverrons  au  bel  article  aha- 
TOMiK  VKGÉTALE  de  M.  A.  Richard.     (P.  D.) 

VAKE.  CÉOL.  —  Voy,  WACKE. 

VALDIA.  BOT.  PH  —  Le  genre  formé  sous 
ce  norn  par  Plumier  se  rattache  comme  sy- 
nonyme aux  Volkameria  Linné,  de  la  famille 
de»  Verb<*iiacf^es.  (D.   G.) 

VALDESIA.  BOT.  PB.  —  Le  genre  formé, 
tous  ce  nom,  par  Ruiz  et  Pavoo  {Prodrom,, 


VAL 


VAf, 


800 


p.  67,  lab.  ii),serattacbeeonime  synonyme 
au  genre  Blakea  Linné,  de  la  famille  des 
Mélastomacées.  (D.  G.) 

VALENTIA  el  VALENTIIMA.  bot.  ph. 

—  Noms  que  portait  autrefois  rArnioise  , 
Artemisia  vulgaris  Lin.  (D.  G.) 

VALENTIANE.  Valentiana.  bot.  pu.  — 
Raflnesque  a  formé,  sous  ce  nom,  un  genre 
qu'il  dit  être  voisin  du  Linnœay  el  qui  dès  lors 
rentrerait  dans  la  famille  des  Lonicéréesou 
Caprifoliacées,  mais  sur  lequel  les  botanistes 
n*ont  absolument  aucune  donnée  positive. 
Il  est  basé  sur  un  arbrisseau  voluble,  indi- 
gène de  PAbyssinie.  Cette  plante  est  le  Va- 
lentiana volubiliSy  Raflnesque.       (D.  G.) 

VALENTINIE.  Valmlinia (nom  d'hom- 
me ).  BOT.  PH.  —  Genre  formé  par  Swartz 
{Flor.  Jnd,  occident.,  p.  687,  tab.  14)  pour 
un  arbrisseau  des  Antilles,  que  ce  botaniste 
a  nommé  Valentinia  ilicifolia ,  à  cause  de 
sei  feuilles  alternes ,  pétiolées ,  glabres  et 
très  roides  ,  ondulées-épineuses  sur  leurs 
bords  comme  celles  du  Houx;  ses  fleurs 
apétales  sont  octandres  et  donnent  un  fruit 
charnu  intérieurement.  Swartz  rapprochait 
ce  genre  des  Rhammées  ;  Jussieu  le  plaçait 
dans  les  Samydées;  De  Candolle  Ta  rap- 
porté auiSapindacées,  et  M.  Endiicher  {Gm, 
plant,  f  n*  5631)  le  laisse  parmi  les  genres 
douteux  qui  suivent  cette  dernière  famille. 

(D.  G.) 

«VALENZUÉLIE.  Falenzuelia.  bot.  pb. 

—  Genre  formé  par  Bertero  (  Msc.  et  Cam- 
bess.,  in  Nouv.  Ânn.  du  Muséum,  vol.  HI  » 
p.  236,  tab.  14)  dans  la  famille  des  Sapin- 
dacéei ,  tribu  des  Sapindées,  pour  un  petit 
arbre  du  Chili,  à  feuilles  opposées  en  croix, 
trinervées,  qui  lui  ont  valu  le  nom  de  FO' 
lenzuelia  trinervis  Berte.  ;  à  fleurs  tétrapé- 
tales ,  octandres ,  avec  un  calice  quinqaé- 
fide,  un  peu  irrégulier,  et  un  pistil  trilobé, 
triloculaire ,  qui  devient  une  capsule  ren- 
flée ,  trilobée. 

M utis  a  désigné  sous  le  même  nom  {Semen, 
nov.  Gran.,  1810)  un  genre  de  rAmériqae 
méridionale  ;  mais  il  n*en  a  pas  donné  la 
description  ;  et  dès  lors  celui  de  Bertero , 
que  nous  venons  de  signaler,  doit  être  seul 
conservé.  (D.  G.) 

VALERANDIA.  bot.  ph.-— Necker  avait 

proposé  sous  ce  nom  {Elem.  bot.^  vol.  II, 

p.  33,  n*  663  ),  pour  quelques  espèces  de 

Chironia  Lin.,   un  genre  qui  n*a  pas  été 

T.  xu. 


adopté  et  qui  forme  dès  lors  un  simple  sy- 
nonyme de  Chironia  Lin.  (D.  G  ) 

*VALERIA  {valeria,  aigle),  iks. — Genre 
d'Insecles  de  Tordre  des  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Nocturnes ,  tribu  des  Hadénidcs, 
créé  par  Stephens  {Cat.  Up.,  1829),  adopté 
par  Duponchel ,  et  considéré  par  M.  le  doc- 
teur Boisduval  comme  une  simple  subdivi- 
sion du  genre  Miselia  (voy.  ce  mot).  Ou  ne 
connaît  que  deux  espèces  de  ce  genre  :  los 
V.  oleagina  Fabr.,  et  V.  jaspidea  Dev.,  qui 
vivent  dans  le  midi  de  la  France.     (E.D.) 

VALÉRIAKE.   Valeriana.   bot.   pu.  — 
Grand  genre  de  la  famille  des  Valérianécs, 
dont  il  est  le  type  et  à  laquelle  il  donne  son 
nom,   de  la  triandrie-monogynie  dans  le 
système  de  Linné.  En  le  formant,  le  célèbre 
botaniste  suédois  lui  avait  assigné  des  ca- 
ractères si  peu  précis  ,  que  les  botanistes 
postérieurs  ont  été  conduits  à  en   retirer 
successivement  un  grand  nombre  d*espècrs 
pour  lesquelles  ils  ont  établi  des  genres  nou- 
veaux. Gsrtner ,  suivi  en  cela  par  Vahl , 
avait  divisé  les  Valérianes  de  Linné  en  deux 
grands  genres  :  les  Valérianes  proprement 
dites,  dont  le  limbe  calicinal  devient  une 
aigrette  après  la  floraison,  et  les  Fedùi,  chez 
lesquels  cette   modification   n*a    pa^  lieu. 
Celles-ci  ont  été  subdivisées  à  leur  toiir  de 
manière  k    donner   naissance  aux  genres 
Fedia  Mœnch ,  VaUrianella  Mœnch,  Patri- 
nia  Juss.,  qui  ont  encore  subi  des  démem- 
brements; tandis  que  des  Valérianes  pro- 
prement dites  ont  été  retranchés,  par  De 
Candolle,  les  Centranlhus  à  corolle  éperon- 
née  et  à  fleur  monandre.   Malgré  tous  ces 
retranchements,  le  genre  Valériane  est  en- 
core important  par  le  nombre  de  ses  espèces 
et  par  Tintérèt  qui  s'attache  à  certaines 
d*entre  elles.  Celles  qui  ont  été  décrites  jus- 
qu*à  ce  Jour  s*ëlèvent  à  environ  12r>.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées  vivaces  ou  sous- 
frutescentes ,  indigènes  de  TAmérique  tro- 
picale, surtout  dans  ses  parties  élevées, 
très  abondantes  dans  les  contrées  tempérées 
de  TAmérique  méridionale,  plus  rares  dans 
TEurope  moyenne  et  dans  Plnde.  Leurs 
feuilles  radicales  sont  ramassées,  les  cauli- 
naires  opposées  ou  verticillées  ;  leurs  fleurs 
blanches,  plus  rarement  rouges,  rosées, 
jaunes  ou  même  bleues,  forment  des  corym- 
bes  ou  des  paniculcs;  elles  présentent:  un 
calice  à  tube  adhérent ,  à  limbe  libre,  en* 
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roulé,  et  finUsant  par  former  one  aifreita 

de  plusieurs  soies  plumeuses;  une  corolle 
SJDS  éperon ,  a  tube  grêle ,  à  limbe  gêné- 
raleroeniquadri-quinquéfide  ;  trois  étaminei 
atucbées  à  la  corolle  ;  un  ovaire  adhérent, 
à  trois  loges,  dont  deui  très  petites  et  vides, 
dont  la  troisième  pourvue  d*un  seul  ovule 
luspendu;  un  siyle  simple,  que  termine 
un  stigmate  en  téie.  A  ces  fleurs  succède 
un  fruit  sec,  uniloculaire  et  monosperme. 

M.E:iidlicher^G9ii.piaa(.,n<'2186)admet 
parmi  les  Valérianes  les  trois  sections  sui- 
▼anies  :  a.  Pkyliaclis  Pers..  à  corolle  trifide; 
b.  Areiiattrum  DC,  a  feuilles  imbriquées  , 
charnues-coriaces;  à  fleurs  jaunes;  c.  Phu 
DC,  à  feuilles  membraneuses  et  a  corolle 
qutnquéfide.  Ost  à  ce  dernier  sous -genre 
qu*appartiennent  les  espèces  européennes 
sur  lesquelles  nous  devons  dire  quelques 
mots. 

La  Valkriaiib  officinale  ,  Valehana  offi' 
cinalis  Lin.,  est  une  grande  plante,   d'un 
mètre  ou  davantage ,  commune  dans   les 
lieui  humides  et  couverts,  dans  les  prairies 
marécageuses  de  toute  la  France.   Elle  est 
connue  vulgairement  sous  le  nom  de  VcUé- 
riane  sauvage.    De  son   rhizome  vertical , 
tronqué,  s'élève  une  tige  droite,  sillonnée, 
qui  porte  des  feuilles  pubescentes,  toutes 
pinnaliséquées,  tant  les  radicales  que  les 
caulinaires.  Ses  fleurs  hermaphrodites  sont 
légèrement  rosées.  Son  fruit  est  glabre.  Le 
rhizome  de  cette  piaule,  ou,  comme  on  le 
dit  habituellement,  sa  racine  constitue  un 
médicament  important  et  très  usité.  Son 
odeur  est  forte  et  nauséeuse  ;  sa  saveur  est 
anière,  pénétrante.  Acre  d*abord,  ei^fuite 
un  peu  douceâtre.  De  tout  temps,  elle  a  été 
fort  employée  et  regardée  comme  excitante 
à  un  degré  très  prononcé,  comme  anti- 
spasmodique, sudoriûque,  comme  vermi- 
fuge, etc.  Son  action  se  fait  sentir  princi- 
palement sur  les  organes  sécréteur!  dont 
elle  accroît  fortement  Pénergie,   et  sur  le 
sy>tème  nerveui.  On  Ta  employée  aussi  con- 
tre l'épilepsie ,   et  quelques  médecins  as- 
surent en  avoir  obtenu  de  bons  etTets  dans 
le  traitement  de  celle  terrible  maladie,  sur- 
tout chez  les  sujets  jeunes  ou  atteints  depuis 
peu.  On   fait  habiuiellement  usage  de  sa 
poudre,  dont  Taction    e&t   beaucoup  plus 
sûre  et  plus  marquée  que  celle  de  son  eau 
distillée  ou  de  son  extrait.  On  attribujB  les 
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propriét4t  médidnalet  de  U  ValériaM  M- 
cioale  à  la  présence  d*uo  acide  particulier 
qui  a  re^  le  nom  diacide  Talérique  ou  va- 
lérianique  (Qi^  H>  0>),  et  dont  la  découverte 
est  due  à  Peoti.  Cet  adde  eai  uo  liquide 
incolore,  à  forte  odeur  de  Talériaoe ,  d'uoe 
saveur  acide  et  piquante;  il  s'eoflanaie 
facilement  ;  quelques  uns  de  set  sels  sont 
auJourd*hui  employa  en  médecine. 

Onze  ou  douze  espèces  de  Valérianes  ap- 
partiennent a  la  Flore  française.  La  plupart 
d'entre  elles  ont  des  propriétés  médicinale! 
analogues  à  celles  de  la  Valériane  offiduale, 
mais  moins  prononcées;  elles  ne  sont  pres- 
que plus  employées  ai|jourd*hui.  Deox  de 
ces  espèces  se  trouvent  dans  les  jardins 
d'agrément.  L'une  est  la  Valâiianb  Pas , 
Valeriana  Pku  Lin.,  qui  croit  en  Suisse,  eo 
Allemagne,  qui  a  été  indiquée  en  Alsace, 
près  d'Agen  et  de  Bordeaui,  mais  dont  l'ia- 
digénatest  néanmoins  douteiii.  Elle  reçoit 
fréquemment  le  nom  vulgaire  de  grande  Va- 
lériane qu'elle  ne  mérite  guère,  puisque  sa 
taille  est  égale  seulement  à  celle  de  l'espèce 
précédente.  Elle  se  distingue  de  celle-d  sur- 
tout par  ses  feuilles  radicales  indiyi  ses.  Ses 
fleurs  sont  blanches  ou  rosées.  La  VaUsus 
DBS  PraÉNiBS ,  Valeriana  pyrenaica  Lin.,  est 
une  grande  et  belle  plante,  à  feuilles  eo  cour, 
les  supérieures  tri  ou  pinnatiséquées  avec 
un  grand  segment  terminal ,  à  jolies  fleurs 
purpurines,  dont  le  nom  indique  la  patrie. 
Elle  demande  un  sol  léger  et  bumide,  une 
exposition  ombragée.  (P.  D.) 

VAI.ÉniANE  GRECQUE,  VALÉRIANE 
BLEUE.  BOT.  PH.  —Noms  vulgaires  donnés 
par  les  horticulteurs  au  Polemonium  cmru- 
l€wn  Lin.  (U.  G.) 

VALERIAIMÉES.  Falerianeœ.  bot.  rB. 
—  Famille  de  plantes  dicotylédonées  ,  no- 
nopétales  ,  périgy nés,  dont  les  caractères 
sont:  Calice  tubuleux  dont  le  limbe  se  par- 
tage en  3-5  lobes  égaux  ou  iiiégaui,  ou  ta 
un  plus  grand  nombre  de  lanières  sétacéei 
et  plumeuses  formant  une  aigrette,  enrou- 
lées dans  la  préfloraison,  déroulées  et  accres- 
cenles,  plus  tard,  et  enfin ,  caduques.  Co- 
rolle mouopétale,  insérée  sur  le  bord  d'uo 
disque  épigynique ,  à  tube  régulier  ou  lais- 
raiemeut  muni  d'un  éperon  ,  à  limbe  par- 
tagé en  lobes  obtus  au  nombre  de  5  égaux 
ou  inégaui^  et  disposés  en  deux  lèvres,  plus 
farement  réd^iits  à  3*4,  imbriquéa  dans  U 
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préfloraifon.  Étamines  insër^ei  au  même 
poiot,  en  nombre  égal  eiaileriief,  d'autres 
fois  réduites  à  trois  ou  à  une  seule,  k  filets 
libres,  i  anthères  introrses,  biloculaires, 
8*ouvrAnt  dans  leur  longueur.  Ovaire  adhé- 
rent dans  toute  sa  longueur  avec  le  tube 
ealicinal,  à  trois  loges  dont  deux  demi- 
avortées  et  vides,  une  seule  fertile  avec  un 
ovule  anatrope  suspendu  k  son  sommet.  Style 
simple.  Deui  ou  trois  stigmates  distincts  ou 
soudés.  Fruit  indéhiscent,  coriace  ou  mem- 
braneux ,  présentant  soutent  une  surface 
irrégulière  dont  les  formes  diterses  dépen- 
dent des  divers  degrés  de  développement 
des  loges  avortées:  1-sperme.  Graine  sus- 
pendue, k  tégument  membraneux  double, 
Tintérieur  quelquefois  épaissi,  mais  sans 
périsperme ,  k  embryon  droit  dont  les  coty- 
lédons sont  beaucoup  plus  longs  que  la  ra- 
dicule su  père. 

Les  espèces  habitent  Tancien  continent, 
l'Europe  centrale,  la  région  méditerra- 
néenne, rOrient  et  la  Sibérie,  jusqu*au 
Japon  ;  rares  en  Aihérique  dans  Phémisphère 
boréal ,  mais  abondantes  dans  Paustral. 
Elles  s'élèvent  sur  les  montagnes  à  des  hau- 
teurs considérables  ,  et  c'est  là  seulement 
qu'on  les  ob.<(erve  dans  les  zones  plus 
chaudes.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  an- 
nuelles ou  vivaces,  quelquefois  même  sous- 
frutescentes,  dressées  ou  volubiles,  à  feuilles 
rapprochées  à  la  base  de  la  tige ,  ou  oppo- 
sées à  ses  nœuds,  entières  ou  partagées  plus 
ou  moins  profondément  en  segments  pen- 
nés, dépourvus  de  stipules;  à  fleurs  dispo- 
sées en  cynies  par  dichotomies  plus  ou  moins 
multipliées,  plus  ou  moins  prolongées,  quel- 
quefois imparfaites  par  avortement  et  même 
diulques,  blanches,  rouges,  bleues  ou  jaunes. 
Dans  les  racines  des  espèces  vivaces  se  forme 
un  suc  aromatique,  auquel  Thuile  étbérée 
particulière,  l'acide  dit  valérianique  et  une 
substance  extractive  amère,  donnent  un 
ârome  caractéristique  et  des  propriétés  sti- 
mulantes ou  antispasmodiques  qui  sont  em- 
ployées par  la  médecine. 

GBMII5. 

Patrinia,  J.  (Gytonanihus^  Raf.— Fedta, 
A6.).—Nardostachys,  DC. — Dufresnia,  DC. 

—  Valerianellay  Mœiich.  [Polyprerrtumt  Ad. 

—  OdontocarpUy  Neik.).  —  Aslrephia,  DC. 
{Hemesolriaf  Raf. — OUgœoce,  W.).— -Fwiui, 
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Mœncb.  {Mitrùphora,  Neck, ).  —  Pfeclri- 
this,  DC.--ren/rflfi/^ti5.  DC.  (iSTen/ran/hui, 
Neck.).  —  Faleriana  ,  Neck.  (  Phyllactis  , 
Pers.).  —  Betckea,  DC. 

Après  ces  genres,  on  en  place  encore  un 
anomal ,  le  Triplostegia,  Wall.,  et  un  autre 
douteux,  VAxia,  Lour.  (Ad.  J.) 

VALÉIUANELLE.   Falerianèlla  (â'im, 
àe  Faleriana).  bot.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  Yalérianées ,   de   la  triandrie-monogy- 
nie  dans  le  système  de  Linné,  formé  par 
Mœnch  {Melhod.,  486)  par  un  démembre- 
ment des  Fedia  Gsrtn.,   qui  provenaient 
eux-mêmes  d'une  subdivision  du  genre  Ka- 
leriana  Lin.  Il  se  compose  de  petites  plantes 
herbacées  annuelles,  presque  toutes  indi- 
gènes de  la  région   méditerranéenne ,  des 
pays  qui  avoisinent  le  Caucase,  plus  rares 
dans  l'Europe  moyenne;  k  tige  dichotome, 
à  feuilles  opposées,  oblongues  ou  linéaires, 
entières  ou  plus  ou   moins   profondément 
divisées  à  la  base  ;  à  petites  fleurs  blanches 
ou  rosées.  Ces  fleurs  présentent  :  un  calice 
à  tube  adhérent,  à   limbe  libre  persistant 
en  une  sorte  de  couronne  sur  te  fruit;  une 
corolle  régulière,  sans  éperon,  et  dont  le 
limbe  a  cinq  lobes  obtus;  trois  étamines; 
un  ovaire  à  trois  loges ,  dont  une  seule  est 
fertile  et  renferme  un  ovule  suspendu.  Le 
fruit  est  sec ,  indéhiscent ,  couronné  par  le 
limbe  ealicinal  persistant  et  denté  de  di- 
verses manières  ;  il  est  creusé  de  trois  loges, 
dont  les  deux  restées  stériles  et  Tides  se 
confondent  parfois  en  une  seule.  On  connaît 
de  45  à  50  espèces  de  Yalérianelles,  qui 
rentrent  dans  quatre  sections  établies  par 
De  Candolle  {Mém.  sur  Us  Faléri.,  p.  10; 
et  Prod,,  vol.  IV,  p.  625),  sous  les  noms 
suivants  :  a.  Selenocœlœ;  b.  Platycœlœ;  c. 
Psilocœlœ  ;  d.  Locustœ.—  Environ  une  dou- 
xaine  de  ces  espèces  appartiennent  à  la  flore 
de  France.  Parmi  elles  nous  prendrons  pour 
exeriiple  la  VALéBiANsixB  potagère  ,  Vale- 
rianella  olUoria  Mœnch ,  espèce  très  com- 
mune dans  tous  les  lieux   cultivés,  dans 
les  champs,  les  vignes,  etc.,  et  si  connue 
sous  les  noms  vulgaires  ûe Mâche,  Doucette, 
Bourselie,  Blanchette.  C'est  une  plante  de  !i 
à  4  décimètres  de  hauteur,  à  tige  dicbotome, 
souvent  dès  le  bas,  et  faible.  Ses  feuilles 
sont  lancéolées,  généralement  entières.  Ses^ 
fleurs  ont  leur  linibe  ealicinal  à  trois  dents 
ton  peu  marquées,  qui  sont  à  peine  visible 
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plus  tard  sur  le  Fruit.  Celui-ci  est  particu- 
lièrement caractérisé  par  sa  Torme  coin- 
primée  presque  leniiculaire ,  un  peu  plus 
large  que  longue ,  à  deux  faces  un  peu  ri- 
dées en  travers.  Tout  le  monde  connaît  cette 
plante  dont  les  rosettes  de  feuilles ,  cueilliea 
avant  que  la  tige  ait  coniincncé  à  monter, 
forment  une  salade  •igréable.  Pour  cet  usage, 
on  recueille  la  MAche  dans  la  campagne,  ou, 
plus  habituellement,  on  la  cultive  dans  les 
potagers.  Dans  ce  dernier  cas,  on  la  sème  à 
la  Tulée  dans  une  terre  douce,  bien  ameu- 
blie, et  fumée  Tannée  précédente.  Ces  semis 
se  font  à  la  fin  de  Télé  et  au  commencement 
de  l'automne.  On  cultive  aussi,  sous  le  nom 
vulgaire  de  Mâche  d'Italie  ^  la  Valériakfxlb 
COURONNÉE,  Valerianella  coronata  DC. ,  dont 
les  feuilles  sont  plus  larges  et  plus  savou« 
reuses.  (P.  D.) 

VALERU\01DES  ,  Vaill.  bot.  ph. — 
Synonyme  de  Cenlranlhus  DC,  de  la  famille 
des  Valérianées.  (D.  G.) 

*VALGUS.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
peniamères,  tribu  des  Mélitopbiles  valgi- 
dée5,  établi  par  Scriba  (  Journ, ,  I,  p.  66) 
et  généralement  adopté  de  nos  jours.  13 
espèces  font  partie  du  genre  :  6  sont  origi* 
Dairesd*Asie,  3  d'Amérique,  lest  propre 
a  l'Australie  et  1  à  TEurope;  cette  dernière, 
type,  est  le  5c.  hemipterus  Lin.  (C.) 

VALIERAN.  BOT.  PII.-— D'après  M.Blume, 
c*est  le  nom  que  les  Javanais  donnent  au 
Cissus  scariosat  sur  les  racines  duquel  croit 
\t  nafflesia  Arnoldi,  (D.  G.) 

VALIKAHA.  BOT.  ph.  —  Genre  proposé 
par  Adanson  {Famil.  des  plant.,  vol.  11, 
pag.  8é),  qui  rentre  comme  synonyme  dans 
le  genre  Memecylon  Lin. ,  type  de  la  petite 
famille  des  Mémécylées.  (D.  G.) 

\  ALLARIDE.  Fallaris,  bot.  ph.— N.-L. 
Burmann  avait  formé  sous  ce  nom  (  /nd., 
pag.  51  )  un  genre  particulier  pour  un  ar- 
brisseau voluble,  indigène  des  Indes  orien- 
tales ,  à  fleurs  agréablement  odorantes ,  en 
corymbe ,  qu'il  avait  nommé  Vallari$  Per- 
gularia.  Linné  crut  devoir  confondre  ce 
genre  avec  ses  Pergularia ,  parmi  lesquels 
l'espèce  type  devient  son  Pergularia glabra. 
Mais  M.  Robert  Brown  a  rétabli  ce  groupe 
générique  qui  a  été  admis  par  les  botanistes 
de  nos  jours,  qui  appartient  à  la  famille  des 
Apocynacés,  tribu  des  Échitées»  et  que  dis- 
tingue trèii  bien.e  otre  autres  caractères,  son 


style  pubescent.  On  eo  connaft  aujourd'hui 
quatre  espèces.  (D.  G.) 

VALLEE.  Vallea  (nom  d'homme),  wr. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Tiliacées, 
sous -ordre  des  Elaeocarpées  ,  tribu  des  Tri- 
cuspidariées,  furmé  par  Mutis  {Amer.,  v.  7, 
t.  X,  ex  Lin.  fil.,  Supplem.^  pag.  42  et  266) 
pour  un  arbre  de  petite  Uille,  indigèoe  éc 
Santa  -  Fé  de  Bogota  ,  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  Fallea  stipularis,  à  cause  de  ses  sii- 
pules  réniformei,  assex  grandes.  On  en  coa- 
natt  aujourd'hui  deui  autres  espèces,  égale- 
ment de  la  Colombie  et  du  Pérou.      (D.  G.) 

VALLÉSIE.  FaUeiia  (  nom  d'homme  ). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Apocy- 
nacées ,  sous-ordre  des  Ophiosylées  ,  éubli 
par  Ruiz  et  Pavon  (  Prodrvm.  fl.  perur. , 
tab.  5;  Flor.  peruv,,  vol.  Il,  pag.  26. 
tab.  151  )  ;  auquel  appartiennent  de  petiu 
arbres  et  des  arbrisseaux  de  l'Amérique  tro- 
picale; à  feuilles  alternes,  ovales  ou  ubloo- 
gués ,  généralement  doublées  ;  a  fleuri 
blanches,  portées  en  grand  nombre  sur  des 
pédoncules  opposi ti fol iés,dicbo tomes.  On  en 
connaît  aujourd'hui  4  espèces.  L'espèce  type 
est  le  f^atlesia  dichotoma  R.  et  P.     (D.  G.) 

YALLI.  yallia.  bot.  ph.  —  Ces  mois , 
suivis  de  divers  adjectifs  indous ,  forment 
les  dénominations  employées  par  Rhecdc 
pour  désigner  plusieurs  plantes  différentes 
des  Indes  orientales.  (D.  G.) 

VALLiFlLlX.  bot.  cr. — Dupetit-Thouan 
a  proposé  sous  ce  nom  {Gênera  nova  Madag., 
n**  1  )  un  genre  dont  VOphioglossum  scan- 
dons Lin.  est  le  type  ,  mais  qui  se  rattache 
comme  synonyme  au  g.  Lygodium  Swaru, 
de  la  famille  des  Fougères  Schizœacées.  (M.; 
VALLISIMÉRIE.  Vatlisneria  (  dédié  à 
Vallisneri,  botaniste  italien  de  la  fin  du 
ivii*  siècle  et  du  commencement  du  xvm*). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Hydro- 
charidées ,  tribu  des  Vallisnériées ,  formé 
par  Micheli  (Gênera,  n*  10)  pour  des  plan- 
tes herbacées- vivaces,  acaules  et  stoloni- 
fères,  qui  croissent  au  fond  des  eaux  douces 
dans  le  midi  de  l'Europe,  dans  TAmériquc 
du  Nord  ,  aux  Indes  et  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Les  feuilles  de  ces  végétaux  sont  li- 
néaires-rubanées  ;  leurs  fleurs  sontdiolqaes, 
les  mAIes  très  petites ,  réunies  en  grand 
nombre  dans  une  spaihe  translucide  «  qui 
s'ouvre  en  trois  valves  inégales  ,  et  qui  ter- 
mine une  hampe  très  courte;  ces  fleurs  y  sont 
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atUchéei»  sur  un  support  commun  conique. 
Chacune  d'elles  présenle  un   périanibe  à 
trois  segments  concaves  ,  quatre  staminodes 
pétali formes ,  dont  trois  sont  opposés  aux 
divisions  du  pcrianthe;  trois  étamines  alter- 
nesau  périanibe,  ou  seulement  deux  ou  une. 
Les  fleurs  femelles  sont  beaucoup  plus  gros- 
ses ,  solitaires  à  rcitrémiié  d*une  très  longue 
hampe  tortillée  en  spirale,  et  accompagnées 
d*unespathe  tubuleiise,  bifldeâ  son  oriûce; 
leur  périanthe  a  son  tube  adhérent  et  son 
limbe  divisé  profondément  en   trois  lobes 
ovales:   trois   petits  staminodes  alternent 
avec  ces  lobes  ,  et  Tun  d*eux  est  générale- 
ment bifide;  leur  ovaire  adhérent,  unilo- 
oulaire,  porte,  sur  trois  placentaires  parié* 
taux,  de  nombreux  ovules  ascendants;  le 
style,  extrêmement  court,  se  termine  par 
trois  grands  stigmates  ovales ,  souvent  bi- 
fides. Cet  ovaire  devient  un  fruit  à  parois 
charnues ,   cylindrique ,    couronné   par   le 
limbe  du  périanthe  et  polysperme.  Le  type 
de  ce  genre,  la  Vallisnrrib  spirale  ,  Vallis- 
neria  spiralis  Lin.,  est  depuis  longtemps 
célèbre  à  cause  des  phénomènes  merveil- 
leux et,  s*il  était  permis  de  le  dire ,  admi« 
rablement  instinctifs,  qui  nccompagnent  et 
amènent  sa  fécondation.  Jussieu  lui  a  con- 
facré,  dans  son  Gênera  (p.  67),  une  phrase 
remarquable  par  son  élégance  poétique  (i); 
Castel  et  Delille  Tout  célébrée  en  très  beaux 
▼ers.  Lorsque  le  moment  de  la  fécondation 
est  arrivé,  la  spathe  des  fleurs  mâles  s'ou- 
vre ,  et  celles-ci,  se  détachant  de  leur  petit 
support,  viennent  flotter  librement  à  la  sur- 
face de  Teau.  Jusque-là  les  fleurs  femelles 
étaient  restées  au  fond,  retenues  par  leur 
hampe,  qui  formait  une  spirale  à  tours  ser- 
rés ;  mais,  en  ce  moment,  ce  ressort  semble 
se  détendre,  la  spirale  écarte  ses  circonvo- 
lutions ,  et  la  fleur  arrive  ainsi  jusqu'à  la 
surface  du  liquide ,  dont  elle  suit  les  ondu- 
lations. Agitée  de  la  sorte  dans  un  étroit 
espace ,  elle  rencontre  les  fleurs  mâles  qui 
répandent  sur  elles  leur  pollen.  La  féconda- 
tion s'étant  ainsi  opérée ,  la  hampe  resserre 
de  nouveau  sa  spire,  et  le  fruit  va  se  déve- 


(i)  R  Flores  tatmlnti  l*x*to  srtpo  drtcnti  tapematant  ; 
■fiucnli,  adaperta  «padicUdeniersi  apatha ,  rnpto  n«xa  ad 
aqa«e  suprrficirm  librri  elevautnr  ,  hiatit,  catirvatlm  jaxta 
faemineos  vagantur,  et  pr«eludant  feoeti  nova  prolls  quae  in 
germme  l^tens,  retrdftu  mot  sr jpo ,  sub  undi»  rlitn  mattt- 
rtur II.  n 
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lopper  et  mûrir  au  fond  de  Teau.  La  Val- 
lisnérie  se  trouve  dans  le  Rhône  ,  dans  les 
canaux  du  midi  de  la  France.  Dans  le  canal 
du  Languedoc,  en  particulier,  son  abon- 
dance est  telle  qu'elle  ne  tarderait  pas  à  gê- 
ner et  enfin  à  empêcher  la  navigation,  si  de 
nombreux  ouvriers  n'étaient  occupés  tous  lea 
ans  ,  à  très  grands  frais ,  à  la  couper  souf 
Teau  au  moyen  de  faux  très  longuement 
emmanchées.  (P.  D.) 

\ALLlS\ÉMÊES.VaUisnerieœ,  bot.ph. 

—  Tribu  de  la  famille  des  UYORocHAEiDiBB. 

—  Voy.  ce  mot. 

VALLONŒ.  Vallonia  (  nom  mythol.  ). 
MOLL.  —  Risso  ,  en  prenant  pour  type  une 
Valvée,  établi  ce  genre  qui  fait  double  em- 
ploi avec  les  Valvées.  (E.  Ba.) 

VALLOTA.  BOT.  PH.  —  Le  genre  proposé 
sous  ce  nom  par  Herbert  (  Append.,  p.  29. , 
et  dont  le  type  était  VAmaryllis  speciosa 
PHérit.  (  Crinum  speciosum  Lin.  )  n'a  paa 
été  généralement  adopté ,  et  constitue  un 
simple  sous-genre  dans  le  grand  groupe 
générique  des  Amaryllis  Lin.       (D.  G.) 

VAIiOIMlE.  Valonia  (npm  propre?),  bot. 
CR.  —  (Phycées.)  Déjà  Ginanni,  et  non  Gin- 
nani  comme  on  l'écrit  à  tort,  avait  fait  con- 
naître sous  ce  nom ,  dont  rétymologie  est 
incertaine,  une  espèce  d'Algue  assez  com- 
mune dans  les  lagunes  de  Venise.  En  insti- 
tuant ce  genre ,  Agardh  a  retenu  le  nom. 
Mais  le  Valonia  du  botaniste  suédois  a  subi 
des  modifications ,  deux  des  cinq  espèces 
qu'il  mentionnait  étant  devenues  les  types 
des  nouveaux  genres  Ascothamnion  et  DiC' 
tyosphœria.  Les  deux  seules  qui  restent  au- 
jourd'hui offrent  pour  caractères  communs  : 
Fronde  tubuleuse ,  membraneuse ,  hyaline, 
confervoïde  ou  utriculiforme ,  simple  ou 
rameuse,  contenant  des  granules  de  chlo- 
rophylle (Gonidies)  suspendus  dans  un  li- 
quide et  souvent  attachés  à  ses  parois.  On 
n'en  connaît  pas  les  moyens  de  propagation. 
Ces  Algues  vivent  exclusivement  dans  la 
mer.  (C.  M.) 

*VALORADIE.  Faloradia,  bot.  ph. — 
M.  Bunge  avait  créé  sous  le  nom  de  Cerato- 
stigma  un  genre  de  la  famille  des  Plumba- 
ginées,  qui  avait  pour  type  unique  une 
plante  herbacée  vivace,  des  environs  de  Pé- 
kin. Plus  tard,  M.  Hochstetter  { Flora ^ 
1842 ,  pag.  239  )  a  formé ,  sous  le  nom  de 
raloradia ,  un  genre  de  la  même  fjmille  , 
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qui  renferme  2  espèces  sous-fhitescentes , 
recueillies  sur  le  mont  Scholada  en  Abyssi- 
nie.  Dans  son  Iravail  niuiiographique  sur 
les  Plurnbagin(*es  {in  DC.  Prodrom.,  v.  XII, 
p.  694),  M.  Boissier  a  réuni  ces  deux  genres 
en  un  seul,  auquel  il  a  conservé  le  nom  de 
Faîoradia  ,  bien  que  moins  ancien  .  parce 
que,  dit-il,  le  caractère  exprimé  par  le  mot 
Ceralostigma  (  stigmates  en  cornes)  ne  se 
retrouve  pas  dans  les  deux  espèces  afri- 
caines. (D.  G.) 

VALTAIRE.  BOT.  —  Du  root  valve  on  a 
faii  Tadjectif  valvaire  ,  qu'on  emploie  pour 
designer  le  mode  de  préfloraison  ou  d*psli- 
vntion  dans  lequel  les  sépales  ou  les  pétales 
l'appliquent ,  dans  le  bouton ,  Tun  contre 
Tautre,  en  se  touchant  seulement  par  leurs 
bords,  sans  empiéter  Tun  sur  l'autre  et  sans 
se  replier  ni  en  dedans  ni  en  dehors.  On 
voit  que  celte  di«posiiion  ,  dont  le  calice  des 
Malvarées,  de  la  Clématite,  etc.,  oflTre  un  bon 
exemple,  rappelle  exactement  le  mode  d'u- 
nion des  valves  des  péricarpes  uniloculaires. 

De  Candolle  a  proposé  aussi  d'appliquer 
la  dénomination  de  cloisons  valvaires  aux 
cloisons  formées  par  le  bord  rentrant  des 
valves  du  péricarpe ,  comme  dans  le  Rho- 
dodendron. C'est  cette  origine  des  cloisons 
qu'on  désigne  d'ordinaire  par  la  péri- 
phrase valvis  introflexis.  Malheureusement 
celte  nouvelle  dénomination  amènerait  cer- 
tainement une  étrange  confusion  ,  puisque 
d'autres  auteurs  emploient  ces  mêmes  mots 
de  cloisons  valvaires  pour  désigner  les  cloi- 
sons qui ,  lors  de  la  déhiscence  de  certains 
fruits,  restent  adhérentes  aux  valves,  le  long 
de  leur  ligne  médiane.  (P.  D.) 

*  VALVAHIA.  MOLL.  —  Nom  générique 
mal  écrit  (  Svains.  ,  Elem,  mod.  Conch.  ) 
pour  VOLVARIA.  (E.    Ba,) 

VALVATA.  «OLL.  —  Nom  latin  du  genre 
Valvék.  (E.  Ba.) 

VALVE.  MOLL.  —  Voy.  la  partie  de  l'ar- 
ticle MOLLUSQUES,  où  il  est  question  de  la  co- 
quille. (E.  Ba.) 

VALVÉE.  Valvata.  moll.  —  Genre  de 
Gastéropodes  Pectinibranches,  de  la  famille 
des  Paludinides,  établi  par  MQIIer,  carac- 
térisé par  lui  et  par  Draparnaud,  et  intro- 
duit dans  toutes  les  méthodes.  Les  Valvées 
ressemblent  beaucoup  aux  Paludines;  elles 
en  diiïerent  suriutit  en  ce  que  leur  bouche 
n'est  pas  modifiée  par  ravant-dernier  tour, 


et  ii>st  pas  anguleuse  aa  côté  petitntm» 
Le  genre  ne  renferme  que  des  noIloi^Mi 
d'eau  douce,  tous  d'Europe. 

La  coquille  des  Valvées  est,  eorome  celte 
des  Planorbes,  presque  enroulée  dais  It 
même  plan  :  mais  Pouverture  est  roa4e, 
munie  d*un  opercule,  et  ranimai,  qui  parti 
deux  tentacules  grêles  et  les  yeux  à  leir 
base  antérieure,  respire  par  des  braBcWa. 
Le  pied  de  ranimai  est  fourchu  antérnof^ 
ment. 

Parmi  les  espèces  vivantes  nous  eiteroM: 
la  Valtér  ports- plcuet,  Valvala  criHali, 
MQll.  Elle  habite  presque  toute  TEarafe, 
dans  les  ruisseaux  tourbeux,  les  fusses.  Ici 
eaux  stagnantes. 

Parmi  les  espèces  fossiles,  le  ValMtê 
muUiformis^  Desh.,  se  trouve  aux  envirsas 
de  Bade  (E.  Ba.) 

VALVES.  Valvœ.  bot. —  Le  mot  deoat- 
ves  est  employé  en  botanique  pour  déslgaer 
les  diverses  pièces  qui  entrent  dans  la  for- 
mation des  péricarpes ,  et  qui,  le  plus  saa- 
vent ,  8*ouvrent  et  s*isolent  au  moment  dt 
la  maturité  des  fruits.  Lorsque  le  péricarpt 
est  formé  d'une  seule  pièce,  partout contiaae 
et  sans  sutures ,  qui  ne  s*ouTre  pas  réguliè- 
rement à  sa  maturité,  on  le  dit  evalve  tm 
sans  valves.  Il  est  dit  univalve  lorsqu'il 
s'ouvre  par  une  seule  suture  ou  en  une  seule 
pièce,  comme  dans  les  follicules  des  Apec?- 
nées,  des  Asclépiadées ;  il  est  bivak>e  lors- 
qu'il se  partage  en  deux  valves,  conma 
dans  les  Légumes  :  seulement  ce  dernier 
exemple  montre  que  le  nombre  des  valves 
d*un  fruit  ne  correspond  pas  toujours  â  c^ 
lui  des  feuilles  carpellaires  qui  entrent  dans 
sa  constitution ,  car  les  Légumes  n*ool 
qu*une  seule  feuille  carpellaire,  bien  qu*ils 
s*ouvrent  en  deux  valves.  Les  noms  de  péri* 
carpes  Irivalves,  quadrivalt>es,  quinquevêl* 
veSy  etc. ,  multivaives ,  s'appliquent  à  ceoi 
qui  s'ouvrent  en  trois  ,  quatre ,  cinq,  etc., 
ou  plusieurs  valves. 

(  ette  signification  du  mot  vùlves^  qui  est 
seule  rigoureuse,  a  donné  lieu  à  d'autrrt 
emplois  impropres  de  la  même  dénoBiioa- 
tion.  Ainsi,  dans  la  botanique  descriptive, 
on  l'emploie  fréquemment  pour  désigner  les 
diverses  bractées  ou  folioles  qui  entrent  daas 
la  composition  des  spathes.  On  s*en  sert  aussi 
pour  désigner  les  folioles  des  glumes  des 
Graminées.  Ainsi  l'on  dit  tous  les  jours  ait 
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fpathe  uDÎfaWe,  bivalve,  etc.,  pour  une 
spalheàune,  deux  Toliolfts,  ou  pour  une 
ipatbe  moiiophylle,  diphylle,  etc.  (P.  D.) 
*VALVULAniA  {valvula,  valvule).iNFU». 
— Genre  de  Vorlicelliens,  éiabli  par  M.Gold- 
fuss,  pour  des  liifusoires  qui  te  rapporlent 
généralement  auK  Epistylis.         (E.  Ba.) 

VALVULE.  zooL.  On  nomme  ainsi 
des  replitide  la  membrane  interne  des  vais- 
seaux et  autres  organes,  destinés  soit  a  sou- 
tenir les  liquides  ou  autres  matières  inté- 
rieures, soit  a  opposer  un  obstacle  au  passage 
de  ces  mêmes  matières  dans  une  direction 
déterminée.  Dans  les  veines,  à  Torigine  des 
artères,  entre  les  cavités  du  cœur,  entre  le 
cœcum  et  Tintestin  grêle,  etc.,  on  rencontre 
des  valvules  que  les  anatomistes  désignent 
tous  des  noms  spéciaux.  (E.  Ba.) 

VALVl)Li:ve.  Valvulina  {valvala,  val- 
vule). FORAM.  —Genre  de  Foraminiferes  Hé- 
licostègues,  établi  par  11.  d'Orbigny  d.ins 
la  Tamille  des  Turbinoldes.  La  caractéris- 
tique et  les  rapports  de  ce  genre  sont  indi- 
qués dans  le  tableau  de  la  page  667  du 
tome  V  de  ce  Dictionnaire.  M.  d'Orbigny 
décrit  le  Valu,  gibbosa^  de  la  craie  du  bas- 
sin de  Paris,  et  indique  sept  espèces  des 
terrains  tertiaires  de  Paris  et  de  Valognes. 

(E.  Ba.) 
VAMI,  Poir.   BOT.  PH.  —  Synonyme  de 
Cephalotus. 

VAMPIRE.  Fampirus,  mam.— Ce  nom 
est ,  dans  les  auteurs  ,  Tépithète  spécifique 
de  la  RoiTssBTTE  édulb,  yespertilio  f^ampirus 
(roi/,  roussktte).  C*est  aussi  le  nom  d'un 
genre  de  Chauves-Souris  insectivores,  fai- 
sant partie  de  la  tribu  des  Phylloslomiens , 
r.iinille  des  Vampiridés  ,  dans  la  cla.<«iirira- 
tioM  de  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire. 
Compris  par  plusieurs  auteurs  méthodistes 
dans  le  genre  Pbyllostome  ,  le  genre  Vam- 
pire est  privé  de  queue ,  et  se  distingue 
des  Phylloslomes  ,  d'après  la  rlassiOcaiion 
dont  nous  venons  de  parler,  principalement 
par  son  museau  allongé.  Une  espèce,  dési- 
gnée plus  particulièrement  sons  le  nom 
propre  de  Vampirb  ,  F.  spectruvi  L  ,  est  de 
TAmérique  méridionale;  la  Teuille  qui  sur- 
monte son  nez  est  ovale,  creusée  en  enton- 
noir; lui-même  est  brun -roux  ,  de  la  taille 
d'une  Pie.  On  Ta  accusé  de  faire  périr  les 
hommes  et  les  animaux  en  suçant  leur 
MDg;  mais  ce  fait  est  peu  probable  :  les 
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plaiee  qu*il  oeeasionne  sont  très  petites  et 
ne  doivent  pas  être  bien  dangereuses ,  à 
moins  qu'elles  ne  soient  envenimées  par  le 
climat.  (E.  Ba.) 

*VAMPIRIDÉES.  MAI.  —  Famille  de 
Chéiroptères  dans  la  classification  de  M.  Isi- 
dore Geoffroy  Saint-Hilaire  ,  et  comprenant 
les  deux  tribus  des  Sténodermiens  et  des 
PhylhHtomiens.  — Koy.  l'art,  mammipèrf.s. 

C'est  avec  la  valeur  générale  de  cette  fa- 
mille, ou  comme  correspondant  plus  spécia- 
lement a  la  tribu  des  Phylloslomiens,  qu'ont 
été  formées  les  dénominations  de  : 

Vampthidje  etVAiiPYRiNA(G.  Bon,  Synops.^ 
1837).  (E.  Ba.) 

VAMPYRUS.  MAM.  —  Foy.  vampire. 
«VAKADINITE.  MIN.  —  Voy.  vanadium. 
«VANADIUM  (de  Vanadis  ,  nom    d'une 
divinité  Scandinave),  min.  —  Le  Vanadium 
est  un  métal   fort   rare,  qui    présente  de 
grandes  analogies  avec  lechr()me  et  le  man- 
ganèse, d'une  part,  et,  de  l'autre,  avec  le 
Molybdène.  Il  a  été  découvert  en  1801  dans 
un  minerai  de  plomb  de  Zim.ipan  au  Mexi- 
que, par  Del  Rio,  qui   lui    donna   le   nom 
d'Érythronium.  Mais  cette  découverte    fut 
niée  par  un  chimiste  français,  qui    ne   vit 
dans  l'Érytbronium  que  du  chrome  impur. 
L'existence  du  Vanadium   n'a   été    admise 
qu'en  1830,  à  la  suite  d'un  travail  de  Sefs- 
trœm,  qui  le  trouva  dans  un  minerai  de  fer 
de  la  Suède,  remarquable  par  une  ductilité 
extraordinaire.  Le  Vanadium  est  d'un  blanc 
d'argent,  et  ressemble  beaucoup  au  Molyb- 
dène. Il  n'est  point  ductile  et  se  laisse  aisé- 
ment réduire  en  une  pou<ire  noire.  Il  se  dis- 
sout aisément  dans  l'aride  aïoiique  et  dans 
Peau  régale;  sa  dissolution  «  une  belle  cou- 
leur bleue    II  a  trois  degrés  d'oxydation,  sa- 
voir :  V  0,   V  0^  V  (P.  Ce  dernier  est  un 
acide  comparable  à  l'acide  chromique.  C'est 
à  Télat  de  Vanadate  qu'on  le  trouve  dans  la 
nature.    On   distingue    les    Vanadaies    des 
Chromâtes,  en  ce  qu'ils  donnent  a^ec  le  bo- 
rax un  verre  de  rouieur  verte,  qui  se  change 
en  jaune  dans  la  flamme  oxydante,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  avec  le   chrome.  On  reconnaît 
en  eux  la  présence  de  l'acide  vanadique,  à 
ce  que,  chauffés  avec  la  sonde,  ils  donnent 
un  sel  soluble,  dont  la  solution  précipite 
par  l'azotate  d'argent  une  poudre  jaune  de 
vanadale  d'argent,  qui  devient  blanche  en 
peu  de  minutes. 
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On  coDDatt  maintenant  deui  espèces  de 
Vanadate  dans  la  nature  :  la  VanadinitetOU 
le  Vanadate  de  plomb  chloruré,  et  la  Vol" 
borthile,  qui  est  un  Vauadate  de  cuivre. 

1.  Vanadinite.  Vanadate  de  plomb,  avec 
chlorure  de  plomb,  formé  probablement  par 
la  combinaison  de  3  atomes  do  Vanadate 
tribasique  et  de  i  atome  de  chlorure  de 
plomb.  Substance  d'un  blanc  jaunAtre,  ou 
d*un  brun  clair,  en  petits  prismes  hexago- 
naux réguliers,  ou  en  petits  mamelons  hé- 
rissés de  pointes  cristallines,  opaque  ou  à 
peine  translucide,  d'un  éclat  gras;  dureté,  3; 
densité,  7.  Au  chalumeau,  elle  décrépite 
fortement,  et  fond  sur  le  charbon  en  un 
globule,  qui  Unit  par  se  réduire  en  grains  de 
plomb,  tandis  que  le  charbon  se  recouvre 
de  poussière  Jaune  ;  avec  le  sel  de  phosphore, 
elle  donne  à  la  flamme  de  réduction,  un 
verre  d'un  beau  vert  de  chrome,  qui  parait 
brun  tant  qu*ii  est  chaud.  Elle  est  soluble 
dans  Peau  azotique.  Ce  minéral  a  été  trouvé 
d'abord  à  Zimapan  au  Meiique,  en  petits 
cristaux,  dans  un  filon  métallifère  avec  d'au- 
tres minerais  de  plomb.  On  Ta  retrouvé  de- 
puis en  petits  agrégats  sphéroldaux  ,  ou  en 
enduit  mamelonné,  à  Wanlockhand,  comté 
de  Dumfries  en  Ecosse,  dans  des  filons  de 
la  Grauwacke,  avec  carbonate  et  phosphate 
de  plomb;  aussi  à  Wicktow  en  Irlande, 
dans  une  autre  mine  de  plomb.  Enfin,  il 
existe  aussi  à  Beresow ,  près  d'Ekaterin- 
bourg dans  rOural,  dans  des  filons  de  gra- 
nité, avec  du  phosphate  de  plomb  ;  ses  cris- 
taux renferment  quelquefois  un  petit  noyau 
de  cette  dernière  substance. 

2.  VoLBORTHiTE.  G.  Rose.  Vanadate  de 
cuivre,  signalé  pour  la  première  fois  par  le 


VAN 

docteur  Volborth ,  en  petits  crittaox  d*aM 
vert  d'olive,  qui  paraissent  être  des  tables 
hexagonale»,  etqui  tapissent  les  fentes  d'uoe 
argile  mêlée  de  Malachite  dans  les  mines 
de  cuivre  de  Syssertsk  et  de  Goumeschevsk, 
dans  les  monts  Ourals.  On  la  retrouve  aussi 
à  Nischne-Tagilsk,  et  dans  plusieurs  autres 
mines  de  cuivre  du  gouvernement  de  Perm. 
Il  s'offre  généralement  en  petites  masses 
écailleuses,  ou  en  petits  agrégats  sphérol- 
daux. Ce  minéral  donne  un  peu  d'eau  daas 
le  petit  matras  et  devient  noir  ;  il  fond  sor 
le  charbon,  et  finit  par  s'y  réduire  en  une 
scorie  d'un  aspect  semblable  à  celui  dn 
graphite,  et  qui  renferme  des  grains  de  eni- 
vre. Avec  le  sel  de  phosphore  et  à  la 
flamme  réduisante,  il  donne  un  verre  d'oii 
vert  de  chrdme.  11  se  dissout  dans  l'acide 
axoiique  avec  le  précipité  d'acide  Tsna- 
dique.  (Del.) 

«VANALPHIMIA.  mt.  ph.  —  Lesche- 
nault  de  Latour  formait  un  genre  de  ce 
nom  (  Msc.  ex  Endlic.  Gênera  plant. , 
n**  5414),  lequel  se  rattache,  comme  syno- 
nyme, au  genre  Saurauja  Willd.,  de  la  fa- 
mille des  Ternstrœmiacées.  (D.  G.) 

"^  VANCOUVERUB.  Vancouveria  (dédié 
au  célèbre  navigateur  Vancouver),  sot.  pb. 
—Genre  de  la  famille  des  Berbéridées,  éubli 
par  M.  Decaisne  {Annalet  des  Sciences  nalv- 
relies,  2*  série,  vol.  II,  pag.  351)  pour  une 
plante  herbacée  vivace ,  indigène  des  par- 
ties nord-ouest  de  l'Amérique  sepien  trionale, 
que  M.  Hooker  avait  décrite  et  figurée,  daos 
sa  Flore  de  l'Amérique  du  Nord,  sous  le  nom 
d'^ptmedium  hexandrum.  Cette  plante,  à 
fleur  hexandre,  est  devenue  le  Vancouceria 
hexandraDne.  (D.  G.) 


riN   Ul)  DODIliUB  TOUR. 
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